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BIOGRAPHIE 

DES  HOMMES  VIVANTS. 
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SE  VEND 

Tu.  KORN,  libraire,  k  Bresla-w ; 
PIATTI ,  libraire  ,  à  Florence  ; 
GIEGLER ,  libraire  ,  à  Milan  ^ 
BOCCA,  libraire,  à  Turin  ; 
GlîIESHAMMER ,  libi aiie  ,  à  Leipzig; 
SCTIAUMBOURG ,  libraire,  à   Vienne; 
IbOSSANGE  et  MASSON,  libraires,  à  LondtOf 
BOGAEKT  DU  MORTIER,  libraire,  à  Bruges. 
PaSCHOUD,  libraire,  a  Genève; 
CHEZ  ^LECHARLIER,  iibraire,  à  Bruxelles; 
MAIRE,  libraire,  à  Lyon; 
Mme.  Ve.  BERGERET ,  libraire,  à  Bordeaux. 
RENAULT,  libraire,  à  Rouen; 
SENAC ,  iibraire ,  à  Toulouse  ; 
DEIS,  libraire,  à  Besançon; 
VANACKERE,  libraire,  à  Lille; 
TREUTTEL  et  WURTZ ,  libraires,  à  Strasbourg; 
DEVILLY,  libraire,  à  Metz; 


BIOGRAPHIE 

DES  HOMMES  VIVANTS, 

OU 

HISTOIRE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 

DE   LA    VIE   PUBLIQUE    DE   TOUS    LES    HOMMES    QUI    SE    SONT   FAIT 
REMARQUER    PAR.  LEURS    ACTIONS    OU  LEURS    ECRITS. 

OUVRAGE     EPfTlÈREMENT     NEUF, 

EÉDIGÉ  PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES  ET  DE  SAVANTS. 


On  doit  des  égards  aux  vivants;  on  ne  doit,  aux  morts, 
que  la  vérité.        (Volt.,  I^e.  Lett.  sur  OEdipe.) 


TOME    SECOND. 


A  PAKIS, 

CHEZ  L.  G.  MICHAUD,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

RUE    DES    BONS-ENFANTS,    n".    5^. 
OCTOBRE    181G FÉVRIER    1817. 
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CaBELLERO  (Le  marquis  de),  ex- 
secrétaire  du  département  rie  la  sutrre  et 
de  la  justice  du  royaume  d'Espagne, 
embrassa,  eu  1809,  le  parti  du  101  Jo- 
seph Buonaparte  ,  tut  noniuié  conseiller 
d'état  le  8  mars  ,  éle\é  le  18  mai  à  la 
dignité  de  président  de  la  .••ection  de  jus- 
tice des  aft'aires  ecclésiastiques,  et,  dans 
le  mois  de  septembre  de  la  même  année  , 
créé  ^rand-cordon  de  Tordre  royal  d'Es- 
pagne. Depuis  le  rétablissement  de  Fer- 
dinand A  II  sur  le  tronc  d'Epagne  ,  le 
marquis  de  Cabellero  n'a  pu  retourner 
dans  ce  royaume.  A. 

CABRE  (Auguste  Sabatîer  de),  né 
en  1785,   fiis  de  M.  Sabatier  de  Cabre  , 
ministre  plénipotentiaire  du  Roi  près  le 
prince-évèque  de  Liège,  et  administra- 
teur des  cousulats  jusqu'à  la  révolution, 
commença  par  être  allarlié  àFamuassade 
de  France  ans.  Etats-'  nis  ,  sous  le  gou- 
vernement impérial.  Il  fut   nommé  se- 
crétaire  de   légation   à   StociJiolm  sous 
Alquier  (  P^oy.    ce  nom  }  ,    <-t  jievint  , 
après  le  renvoi  de  celui-ci  ,  cli;irgé  par 
intérim  des  affaires  de  France  au  mo- 
ment oii  la  mésintelligence  éclata  entre  les 
deux  puissances.  Il  adressa  le  21  décembre 
1812,  au  baron  d'Engestrom  ,  ministre 
des  relations  extérieures  en  Suède,  une 
lettre  ,   dans  laquelle  il   réfutait  les  re- 
proches que  cette  cour  faisait  à  la  Fran- 
ce. N'ayant  pas  reçu  de  réponse  satisfai- 
sante a  cette  note  ,  il  en  écrivit  une  se- 
conde,  le  25  décembre  suivant,  portant 
que  sa  présence  à  Stockholm  étant  désor- 
mais inutile,  son  maîU'e  lui  avait  signifié 
l'ordre  de  retourner  en  France.  Il  deman- 
dait ,  en  conséquence  ,  ses  passeports  ;  et , 
les  ayant  obtenus,  il  partit  de  Stockholm 
le  27,  et  fut  conduit  à  la  fionticre  par  un 
commissaire  de  police  :  espèce  d'insulte 
qui   irrita  beaucoup  Buonaparte   quand 
son  envoyé  l'en  eut  informé.  M.  de  Cabre, 
au  moment  de  la  restauration  ,  fut  r,om- 
nié  secrétaire  de  légation  en  Dauemark 


sous  M.  de  Bonnay.  Pendant  les  cent 
jours  il  se  refusa  aux  avantages  que  lui 
proposaient  les  agents  de  Buonaparte  s'il 
voulait  manquer  à  ses  devoirs  et  à  ses 
serments.  Il  continua  sa  résidence  à  Co- 
penhague. H  et  I\. 

CADET-DE-VALTî:  (Axtoh^e-Ale- 
xis)  ,  membre  du  collège  de  pharmacie 
et   de    plusieurs  sociétés  savantes,  né  à 
Paris  le   i3  janvier    1743,  et  frère  de 
Louis-Claude  Cadet  (  Voy.  la  Bio'n'a- 
phie.  unii>. ,  au  mot  Cadet  ) ,  était  autre- 
fois censeur-royal  ;  d  présida  long-temps 
le  département  de  Seine-et-Oise  ,  et  s'v 
llt  estimer  par  sa  modération.  Ses  con- 
naissances eu  chimie  ne  peuvent  èlre  con- 
testées. Il  a  publié  diveis  Mémoires,  sur 
la  diminution  des  eaux,  occasionnée  par 
la  déjrradation  des  bois  j   sur  l'économie 
rurale,  et  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
salubrité.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'inter- 
diction du  cimetière  des  Innocents  ,  et 
l'exhumation  qui  la  suivit.  Il  publia,  eu 
1795,   des   Observations  sur  le  danger 
des  vases  de  cuivre  destinés  à  contenir 
du  lait,  et  sur  celui  des  tables  de  plomb 
employées  à  couvrir  les   comptoiis  des 
martbinds   de    vin  ,   et  en    fit  prohiber 
l'usage  par  une   loi.  En  mars   1800,  il 
présenta  un  projet  d'hospice  anti-hvdro- 
phobi;ue,  et  fut  nommé,  quelque  temps 
apris,  directeur  de  Fhospice  du  A  al-de- 
Grâce.  A  la  suite  de  la  tentative  du  3 
nivôse  (24   décembre   1801  )    contre  la 
personne  du  premier  consul ,  M.  Cadet- 
Devaux  demanda  ,  par  une  lettre  insérée 
dans  les  journaux,  le  rétablissemeiit  du 
supplice  de  la  roue  et  de  récartèlement. 
11  s'est  beaucoup  occupé  du  perfectionne- 
ment de  la  fabrication  du  vin  ;  et ,  à  force 
d'essais  répétés  avec   un  zèle  bien  loua- 
ble, il  est  parvenu  à  démontrer  que  cette 
fabrication  était  pour  ainsi  dire  mécani- 
que. Il  a  pubUé,  sur  ce  sujet,  dans  les 
différents  recueils  qui  traitent  des   art» 
chimiques ,  une  foule  de  Mémoires  où 
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rhorame  instruit  même  trouve  toujours 
quel(iue  chose  de  nouveau  et  d'utile , 
cjuoiqu'on  y  remarque  parfois  de  Texa- 
gération.  Propriétaire  de  vignes  à  Arf^en- 
teuil ,  M.  Cadet  a  réussi ,  par  ses  procédés , 
à  donner  à  leurs  produits  une  qualité  (jui 
ies  rapproche  des  vins  de  Bourgogne.  Il  lut 
nommé  censeur-royal  honoraire,  le  •2'\  oc- 
tobre i8i4  j  ft  le  lïoi,  par  oiilonnance  du 
i5  juillet  i8i 5,  l'a  choisi  pour  présiilerle 
collège  d'arrondissement  de  Sislcrou  au 
«lépartemeiit  des  Basses-Alpes.  On  a  de 
lui:  I.  Instituts  de  chimie  de  S/>ielnuinii, 
Irad.  du  laliii ,  1770  ,  2  vol.  in-r.>.  II.  Oi>- 
seri/ations  sur  les  fosses  d'aisance  ,  et 
ynoycns  de  pre'i^enir  les  inconuénienls 
de  leur  vuidan^e  ,  1778  ,  in-8".  III. 
^'Ji-'is  sur  les  Lieds  germes  ,  17S2,  in-S". 
IV.  ^uis  sur  les  moyens  de  diminuer 
rins(duhrite'  des  habitations  après  les 
inondations, l'j^^jin-^".-^  rcimp.cn  1802. 
A  .  jyie'moire  sur  let  bois  de  Corse,  et 
obieri/ations  générales  sur  la  coupe  des 
arbres  ,  17)2  ,  in- 12.  \l.  Instruction 
sur  l'art  défaire  les  vins  ,  1800,  in-S". 
"VU.  Ilecueil  de  rapports  et  expériences 
sur  les  soupes  économiques  et  les  four- 
neaux à  la  Ruinford  ,  1 80 1 ,  in-S**.  \  III. 
Jle'moire  sur  la  peinture  au  lait ,  1801, 
in-8".  i  l8o'^  ,  in-8°.IX.  Moyens  de  pré- 
%'enir  et  de  détruire  le  méphitisme  des 
murs,  1801 ,  iu-8".  X.  3Iémoire  sur  la 
gélatine  des  os  et  son  application  à  l'c'co- 
/loinie  alimentaire ,  i8o3,  in-8".  XI.  De 
la  taupe  ,  de  ses  mœurs  ,  et  des  moyens 
Je  la  détruire,  i8o3,  in-  12.  fig.  XII. 
'Traité  du  blanchissage  domestique  à 
la  vapeur,  i8o5,  in-12.  XIII.  Disserta- 
tion sur  le  café ,  son  historique  ,,  etc.  , 
1 806 ,  in-i  2.  XI  V^  De  la  restauration  et 
<lu  gonuernement  des  arbres  à  fruits  , 
i8o(j,  in-8".  XV.  Essai  sur  la  culture 
de  la  vigne  sans  le  secours  de  l'échalas , 
1 807, in-8".  X\  I  Mémoire  sur  la  matière 
sucrée  de  la  pomme,  1808,  in-8".  L'au- 
teur proposait  ilf  conqiosi'r  un  sirop  lie 
jjomnie  qui  ne  devait  coûter  que  dix 
sous  la  pinte,  ou  trois  sous  la  livre  j  et 
une  gelée  de  pomme  (jui  coûterait  qualre 
ou  cinq  sous  la  livre,  tandis  que  la  gclee 
de  Rouen  se  payait  alors  quatre  fr.  X  \  M. 
Mémoire  sur  quelques  inconvénients 
lie  la  taille  des  arbies  à  fruits,  i8o<), 
in-S".  X\  III.  Traité  de  la  culture  du  la- 
ine ,  i8i<i ,  iii-fi.  XIX.  Le  ménage  nu 
l'cmvloi  des  fruits  dans  l'économie  do- 
mestique ,  i8io,  in-i'^.  XX.  Moyens  île 
f/révMnir  le  Ktlour  dsis  disettes,  181  u, 
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in-S".  XXI.  Des  bases  alimentaires  et 
de  la  pomme  de  terre,  i8i3,  in-8". 
RI.  Cadet  a  fait  coniiailre  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  cet  ouvrage,  les  moyens 
de  convertir  la  poumie  de  terre  toute  en- 
tière en  farine  panifîahle.  XXII.  De 
l'économie  alimentaire  du  peuple  et  du 
soldat ,  ou  moyen  de  parer  les  disettes 
et  d'en  preWnir  à  jamais  le  retour , 
i8i4,  in-8".  XXIII.  JSouueau  procédé 
de  peinture  applicable  à  l'intérieur  et 
il  l'extérieur  des  maisons ,  1 8 1 4  >  iu-8"- 
M.  Cadet-de-\'aux  était  l'un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
des  propriétaires  ruraux,  ou  Journal 
d'économie  rurale  et  domestique,  in-8°.  ^ 
conmiencé  en-mars  i8o3,  et  dans  lequel 
il  a  inséré  en  entier  ou  par  extrait  une 
partie  tles  mémoires  précédents.  Il  est 
aussi  l'un  des  auteurs  du  Cours  complet 
d'agriculture  pratique  ,  6  vol.  in-8".  F. 
CAU1:T  ok  GA.SSICOURT  (  Char- 
les-Louis), lils  de  Louis-Claude  (  f^oy. 
la  Biographie  unii'.  au  nu)i  Cadet  ) ,  na- 
quit à  Paris  le  s>,3  janvier  i7(>9;  il  fui  avo- 
cat jusqu'en  1791  ,  et  depuis  homme  de 
lettres,  chimiste  et  pharmacien,  membre 
de  la  société  de  bieid'aisaiice  judiciaire  ^ 
l'un  des  fondateurs  du  lycée  républicain, 
membre  du  lycée  de  Paris,  et  de  la  so- 
ciété des  belles- lettres.  Au  i3  vendé- 
miaire an  IV  (  10  octobre  1795),  il  était 
président  de  la  section  du  Mont-Blanc 
qui  marcha  contre  la  Convention  natio- 
nale- il  fut  condamné  à  mort  par  contu- 
mace, et  ensuite  absous  par  le  jury  du 
tribunal  criminel  de  la  Seine.  M.  Cadet  de 
Gassicourt  était  pharmacien  de  l'empe- 
reur. On  a  de  lui  :  1.  Observations  sur 
les  peines  infamantes,  1789,  in-8".  II. 
L^ À nti-J\ orateur ,  1794  »  i''-ij".  III.  Le 
Tombeau  de  Jacques  Molay ,  1797  ,in- 
18,  lig.  IV.  liaisons  d'un  bon  choix,  OU 
Ihéorie  des  élections  ,  1797  ,  in-8".  V. 
Xe  Souper  de  Molière ,  comédie ,  jouée 
sur  le  tiiéàtre  du  Vauticville  ,  1798  , 
in-8".  AI.  La  visite  de  liaean  ,  comédie, 
1798  ,  in-8".  Vil.  Alon  voyage  ou  Let- 
tres sur  la  JSormandie,  suivies  de  quel- 
ques poésies  fui^iitives  ,  1799,  2  vol.  in- 
12.  VIII.  Le  poule  et  le  savant,  ou  Dia- 
logues sur  la  nécessité  pour  les  gens 
de  lettres  d'étudier  la  théorie  des  scien- 
ces,  1799,  in-S".  W.  Cahier  de  refor- 
mes ,  ou  Vœux  d'un  ami  de  l'ordre  , 
adressés'  aux  conseils  cl  aux  commis- 
sions législatii'rs  ,  1800  ,  in-8".  X.  L'Es' 
prit  des  ^ols,  présents,  passés  et  à  venir. 
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3801  ,  in-i8.  XI.  La  Chimie  domesti- 
cue ,  ou  Introduction  à  l'étude  Je  cette 
science  mise  à  laportée  de  tout  le  mon- 
de,  1801,3  vol  in- \ -2. 'S.W.  Dictionnaire 
de  chimie ,  contenant  la  théorie  et  la 
pratique  de  cette  science ,  son  applica- 
tion d  l'histoire  naturelle  et  aux  arts, 
j8o3,  4  vol.  in-8>^.  XIII.  (Avec  Chazet), 
finot  ou  le  Portier  de  M.  de  Bièvre  , 
■proverbe  archi-bête  ,  1800,  in-8°.  XIN'. 
(Avec  le  même  et  crauties auteurs;,/?/,  de 
Bièvre  ou  l'abus  de  l'esprit,  vaudeville , 
1800,  in-8°.  X\  .Avec  Chazet  et  autres), 
Christophe  Mor  in ,  ou  Que  j  e  suis  fâché 
d'être  riche!  comédie  ,  1801.  X\I.  Cours 
^astroncmiijue  ou  les  dîners   de  Ma- 

fnantville  ^  '809  ,  in-S".  XNII./'orwm- 
aire  magistral  et  Mémorial  pharma- 
ceutique,  1812  ,  in-i8;  2».  édii. ,  i8i4» 
in-8<'.5  3e.  édition,  1816,  111-8".  XVIII. 
Saint-  Geran,  ou  la  nouvelle  langue 
française,  1812  ,  iii-12;  criliqtie  du  style 
de  M.  de  ChâieauLriand  et  de  M^^e.  de 
>StaëI.XIX.  Éloge  de Parmentier,  i8i4> 
in-3°.  XX.  Pharmacie  domestique^  1 8 1 5, 
in-18.  ]\L  Cadet  est  un  des  collabora- 
teurs ,1°.  au  Dict.  des  sciences  me'dic.,- 
2".  au  Bulletin  de  pharmacie  ^  3".  au 
Journal  de  pharmacie  ,  qui  est  la  con- 
tinuation du  Bulletin.  Il  a  donné  quel- 
ques articles  à  la  Biogr.  univers.  Mem- 
i)re  de  la  société  du  caveau  moderne, 
il  a  fourni  au  recueil  de  TEpicurien  ,  sous 
le  nom  de  Sartrouville,  un  grand  nom- 
bre de  chansons  agréables  et  spirituelles. 
Enfin  il  a  publié  un  recueil  de  poésies 
légères  ,  sous  le  titre  de  Soupers  du 
Jeudi.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont 
anonvmes.  On  lui  a  attribué  :  V ie privée 
de  Mirabeau.  —  Cauet  (  Hercule  ) ,  son 
fils,  a  publié  un  Poème  sur  le  retour  du 
Roi  et  de  la  famille  royale;  extrait  imité 
d' Homère,  Tfiéocrite,  Euripide,  etc. ,  et 
traduit  librement,  i8i4  ,  in-8°.  —  Cadet- 
de-Chameine,  fils  de  feu  Cadet  de  Sen- 
neville  ,  a  été  long-temps  secrétaire-gé- 
néral de  r.idministraiion  des  ponts-et- 
chaussées.  Il  est  aujourd'hui  l'un  des 
électeurs  du  département  de  la  Seine  ; 
et  il  a  publié  une  brochure  ayant  pour 
titre  :  Réflexions  sur  l'esprit  qui  doit 
diriger  les  élections  en  août  i8i5.  in  8-^. 

Ot. 
CADOUDAL  ,  propriétaire  d'un  mou- 
lin dans  la  basse  Bretagne  qu'il  exploilait 
lui-même,  est  le  père  de  George  Cadou- 
dal.  (  ^oy.  George  dans  Ia  Biographie 
itniv.)  Il  fut  anoblipar  lettres-patentes  du 
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Roi,  du  12  octobre  i8i4,  en  récompense 
des  services  de  son  fils.  —  Cadoudai, 
(Joseph;,  frère  de  George,  né  vers  1780, 
fit  la  guerre  sous  les  ordres  de  ce  chef  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  et  reçut  alors  de 
ses  compagnons  d'armes  ie  surnom  de 
Joyou.  Après  la  condamnation  de  Geor- 
ge ,  en  i8o4  ,  il  reçut  l'ordre  de  quitter 
le  Morbihan  ,  et  fut  envoyé  eu  surveil- 
lance à  Tours  ,  avec  ciijijuante  francs 
par  mois  pour  sa  subsistance.  Mais  il 
quitta  bientôt  cette  ville  ,  et  rejoignit 
Guillemot  à  son  retour  d'Angleterre. 
Quand  ce  dernier  fut  arrêté  ,  Cadoudai 
faisait  partie  de  sa  troupe  j  mais  il  eut  le 
bonheur  d'échapper  aux  recherches.  En 
1814,  Joseph  Cadoudai  était  parvenu  à 
faire  insurger  huit  mille  paysans  des  en- 
virons de  "S  aunes  ,  au  moment  oii  la  prise 
de  Paris  vint  renverser  la  puissance  de 
Buonaparte.  Le  Roi.  par  ordonnance  du 
3o  octobre  i8i5,  l'a  nommé  colonel  de 
la  légion  départementale  du  Morbihan.  A. 
CAEMMERER  (  Jea.v- Vixcejt  ), 
publiciste  et  auteur  dramatique  ,  né  à 
Waïence  le  9  mai  1761  ,  fut  archiviste  de 
Tambassade  de  l'électeur  deMaïence  au- 
prè>^  de  la  diète  impériale  de  Ratisbonne  , 
et,  en  mêmetenq.s,  depuis  i8o4,  secré- 
taire de  légation  du  prince  de  .Salin- 
Kyrbourg.  Il  a  publié  ,  en  latin  :  I.  De 
acquirendd  bond  famâ ,  orulio  ,  Franc- 
fort, 1784-  IT-  En  allemand:  Apollon, 
parmi  les  chambellans ,  comédie  en  5 
actes,  imitée  du  français,  ibid.,  i'"8q, 
in-80.  m.  Annales  de  lu  diète  germa- 
nique.,  1791»  deux  parties,  in-8°.  IV. 
La  galopade,  comédie  en  trois  actes, 
1 793,  in-80.  V^.  Les  Cosaques,  tels  qu'ils 
étaient  en  1799,  quand  ils  ont  traversé 
l'Allemagne ,  Ratisbonne,  1799,  avec 
des  gravures  «n  couleur,  in-4°.  S  I.  Por- 
traits des  troupes  réglées  de  l'empire 
russe ,  telles  qu'elles  étaient  en  passant 
en  1799  par  Ratisbonne ,  ibid.,  1799, 
in-4".  ^  II.  Annuaire  des  diètes  pour 
l'année  1800,  avec  un  appendi.v .,  bid. , 
1 799  ,  in-8».  Mil.  Axtraits  de  toutes  les 
représentations  et  réclamations  qui  ont 
été  présentées  à  la  diète  impériale  ger- 
manique ,  par  ordre  chronologique 
ibid.,  1802,  4  cahiers  in-qo.  M.  Caem- 
mereraété  aussi  l'un  ties  collaborateurs 
du  Magasin  pour  la  philosophie  et  les 
belles  -  lettres ,  publié  par  Engcl  ,  du 
Journal  du  théâtre  de  Maïence ,  et 
des  Feuilles  dramatiques ,  imprimées  à 
Francfort,  i788-i7}Jg.  Ed. 
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CAFrARELLÏ  (Lecomle  Acguste), 
lieutCM.THl- général ,    est  le  frère  puîné 
(lu  gCDÔial  Caliaielli-Dufjlga  ,  mort  eu 
Egypte  en   1798.   {Voy.  Caffaiîtlli  , 
dans  la  Biographie  universtlle.  )  Il  em- 
]>rassa  ,  comme  lui ,    la   profession   des 
aimes   dès  sa  jeunesse  ,  servit  d'abord 
comme  sous-lieutenaut  dans  les  troupes 
sardes  ,  et  ensuite  dans  celles  de  la  répu- 
blique.   Il   devint  adjudant -général  en 
1^93  ,  et  fit  plusieurs  campagnes  en  cette 
qualité.  Le  général  lîuonaparlc  se  l'atta- 
cha comme  aide-dc-camp  ;  il  fut,  peu  de 
temps  après,  promu  au  grade  de  général 
d<;  brigade,  et  suivit   en    i8o3    le   pre- 
«lier  consul  à  Bruxelles.  Ce  fut  lui  que 
Buonaparle  chargea  des   préparatifs  du 
voyage  A\\  pape  en  France,  lorsque  Sa 
Sainteté   vint  à  Paris  pour  le  sacre    du 
nouvel  empereur.  Le  !«'•.  février  i8o5, 
le  général  Cainuclli  fut  nommé  général 
de  division  ,  et ,  peu  de  jours  après,  gou- 
verneur du  palais  des  Tuileries,  et  com- 
mandant de  la   Légion  -  d'honneur.    Un 
décret  impérial  du    19  mars  suivant  le 
nonmia  président  du  collège  électoral  du 
Calvados,  dont  son  frère  était  alors  pré- 
fet. Il  fut  enqiloyé,  à  la  fin  de  i8o5  ,  à 
la  grande-armée  cV Allemagne,  et  prit  à 
Jjiutzle  conunandement  de  la  division  du 
général  Bissou,  blessé  à  la  prise  de  cette 
ville-  il  la  commanda  le  2  décembre,  à 
la  bataille  d'AusicrIilz.  S'élant  depuis  at- 
taché à  Eugène  Beauharuais,  il  passa  avec 
lui  en  Italie  ,  et  fut  nonuiié  ministre  de  la 
guerre  de  ce  royaume.  Envoyé ,  en  1807, 
.1  Varis,  pour  complimenter  Buonapnric, 
au  nom  du  vice- roi  ,  sur  la  paix  de  Til- 
sitt ,  il  reprit  du  service  en  France  ,  et 
fut  employé  eu  Espagne  ^  il  lorça  ,  h-  23 
octobre  1810,  les  Anglais  qui  voulaient 
opérer    un  débarquement  à  Laredo,  de 
se  retirer  sur  loirs  vaisseaux.    A   la  fin 
d'août  181 1  ,  il  battit  les  chefs  de  gué- 
rillas Mina  et  Mendi/abal  dans  les  envi- 
rons de  Sarragosse  ,   et   leur  enleva  un 
convoiconsidérable.  En  1  Si  2 ,  il  remporta 
nne  non  vcllevicloirc  sur  lésinâmes  lieux, 
s'empara  de  Rilbao,  au  mois  de  septem- 
bre ,  et  y  prit  un  grand  noi.ibre  de  ca- 
nons anglais  et  dillérentes  embarcations. 
Quelque  temps  après,  il  se  distingua  à  la 
bataille  de  A'illadiego  ,  repoussa  les  An- 
glais, lenr  fil  éprouver  une  grande  perte, 
»  t  contribua  à  leur  faire  lever  le  siège  de 
l^nrgo-;.  I;e  7  janvier  i8i3,  il  écrivit  au 
riinistre  de  la  guerre,  pour  lui  rendre 
compte  de  »<>  maticbe  sur  Sanlorra.  U  u« 
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rentra  en  France    qu'en   i8i4  avec  I« 
maréchal  Soult ,  et  fut  nommé  par  le  Roi 
chevalier  de  Saint -Ltiuis,  le  iç)-iuillet:. 
Louis  XVIII  venait  de  lui  donner  le  com- 
mandement de  la   i3e.  division  nulitaire 
(  l'ancienne  Bretagne)  ,  au   moment  où 
Buonaparte  reparut  en  France,  en  i8i5. 
Le  général  Caflarelli  fil  passer  sous  ses 
ordres  les   provinces  rju'jl  conmiandait. 
Le  23  ,  il  adressa  à  Buonaparle  des  dépê- 
ches, dans  lesquelles  il  lui  annonçait /ywc 
lu  llrclagne  était  tranquille  et  animée 
du  meilleur  esprit.  Le  26,  il  écrivit  de  St,- 
]\Ialo  au  ministre  de  la  guerre  cju'il  avait 
pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
qu'aucun  agent  roj'aliste  ne  pût  être  reçu 
dans  les  places  de  sa  division.  Le  23  avril , 
il  arriva  à  Rennes,  au  moment  où  se  for- 
mait \n  Fédération  bretonne,  et  il  applau- 
dit aux  sentiments  des  fédères.  Par  décret 
du  2  juin  ,  Buonaparte  ,  pour  le  récom- 
penser du  zèle  avec  lequel  il  avait  rem- 
pli sa  mission  ,  le  nomma  conimandant 
de  la  i«"<=.  clivision  militaire.  Le  12  juin, 
le  général  Callarelli  publia  un  ordre  du 
jiHir  oîi  il  disait  «  qu'il  importait  à  la 
»  ddf'ensc  de  Paris  cjue  les  militaires  de 
»  tous  grades  vinssent  se  faire  inscrire  à 
l'éiat-major  -  général  de  la  division.    Il 
assista, le  i ^r.  juillet ,  au  conseil  de  guerre, 
assemblé  à  l'hôtel  -  de- ville  ,  pour  déci- 
der si  Paris  était  dans  le  cas  de  se  dé- 
fendre 5  et  il  suivit  l'armée  dans  sa  retraite 
d'outre-Loire.  Il  a  cessé  d'être  employé 
depuis  le  licenciement  de  18) 5.       I^'. 

CAFFARELLI  (  Le  comte  Joseph  )  , 
frire  du  précédent,  se  consacra  au  ser- 
vice du  la  marine  ,  et  obtint  le  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  dans  les  premières 
années  de  la  révolution.  Après  le  18 
brumaire  an  vin  (9  novembre  I799)> 
il  fut  appelé  au  conseil-d'éiat ,  section  de 
la  marine,  d'où  il  passa  à  Brest,  le  20  juil- 
le  t  1 800 ,  avec  le  titre  de  préfet  maritime. 
Il  eut  pendant  l'exercice  de  ses  fonctions 
de  IVéquentes  altercations  avec  le  mi- 
nistre Decrès.  En  avril  iSo/j  et  en  mai 
1 8o5  ,  il  fut  élu  candidat  au  sénat  conser- 
vateur par  le  collège  électoral  de  la  Hautc- 
Oaronne  ;  et  au  mois  de  juillet  suivant, 
il  fut  décoré  du  titre  de  gr.ind-oliicier  de 
la  Légion-d'honucur.  Rappelé,  en  180G, 
au  conseil-d'état ,  il  y  resta  long-temps 
dans  une  sorte  d'obscurité.  En  tSio,  il 
proposa  au  sénat  la  levée  des  jeunes  ma- 
rins dans  les  départements  maritimes. 
Cette  proposition  ét;iit  telle,  que  toute 
la  popuJaliou,  depuis  douze  jusi^u'à  qua- 
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rante-cinq  sns,  eut  été  appelée.  Il  fallut  y 
renoncer.  Décoré  ,  en  i8i3,dela  graiid'- 
croix  de  Tordre  de  la  Réunion  ,  il  fui , 
en  janvier   de  l'année  suivante ,  envoyé 
en    qualité    de    commissaire    extraordi- 
naire   dans    la    lo^.    division   militaire , 
pour  y  organiser  des  mesures  de  salut 
public.  Arrivé  à  Toulouse,  M.  Caffiirelli 
prit,  le  2r)  mars,  un  arrêté,  par  lequel  il 
déclarait  en  état  de  siège  tout  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Gaitjnne.  «  Il  faut , 
a  disait-il,   que    tout   citoyen   devienne 
})  soldat,  et  que  tout  fonclionnaire  ,  sans 
»  exception  ,  donne  Teiemplc  du  dévoue- 
}j  ment  f  t  du  patriotisme  :  Honneur,  Pa- 
»  trie,  Napoléon  ,  doivent  être  la  devise 
»  de  tous  les  Français.  Ces  mots  sacrés, 
»  gages  certains  de  la  victoire,  doivent  les 
V  enflammer  tous  jusqu'au  dernier  ino- 
«  ment  de  leur  vie.  »  Mais  le  temps  du 
prestige  était  passé  ;  et  le  peuple  ne  lé- 
pondit  point  à  cet  appel  de  M.  Cafla- 
ieJli.    Cependant ,    depuis  trois  ans  ,   il 
existait  à  Toulouse  une  association    de 
royalistes,  connue  entre  eux  sous  le  nom 
de  Confcde'ration   chrétienne.   Le  mo- 
ment était  venu  où  cette  association  pou- 
vait servir  efficacement  la  cause  à  laquelle 
elle  s'était  dévouée  ;  et  elle  avait  ,  en  ef- 
f>'t ,  redoublé  defl'orts  pour  entraver  les 
mesures  du  commissaire  extraordinaire. 
Mais  celui-ci ,  étant  parvenu  à  découvrir 
cette  association  ,  et  s'étant  même  pro- 
curé une  liste  des  noms  de  tous  ceux  qui 
la  composaient,  se  disposait  à  sévir  conti  e 
eux  ;    il  allait   en    faire    un  rapport  au 
ministre  de  la  police,  lorsque M'"*^.  d'Ar- 
gicourt   entreprit    d'écarter    cet   orage. 
Cette  dame  était  initiée   dans    tous  les 
secrets  de  la  confédération  :  elle  se  rend 
chez  le  commissaire   extraordinaire  ,  et 
parvient  à   lui  persuader  que  l'honneur 
et  l'intérêt  de  sa  propre   sûreté  exigent 
qu'il   garde    le    silence.  Toulouse  avant 
été   pris  quelques   jours  après  ,  par  1  ar- 
mée du  duc  de   "Wellington,  et   la  ca- 
pitulation  de  Paris  mettant  fin  à  toutes 
les  hostilités,  M.  Cafl'arelli  cessa  ses  fonc- 
tions de  commissaire  extraordinaire  ,  et 
tint    à  Paris   se    soumettre   à  f  autorité 
royale.    Nommé   alors  conseiller  -  d'état 
honoraire  ,  il  vécut  dans  la  retraite.  Mais , 
apris  le  retour  de  Buouaparte  ,  en  i8i  5  , 
il  fut    créé  membre  de  la  chambre    des 
paiis,  par  décret  du  3  juin.  Il  fut  désigné 
par  cette  chambre  pour  faire  partie  de  la 
députiUion  qui,  leydu  même  mois,  alla 
préseuier  vme  adresse  à  l'ex-empereur. 
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Depuis  le  retour  du  Roi,  M.   Caffarelli 
est  resté  saus  fonctions.  I.v. 

CAFFARELLI  (Charles-Antoine), 
frère   des   précédents  ,    fut   destiné   dis 
l'enfanc.?  à  l'état  ecclésiastique,  et  reçut 
une  éducation  soignée.  Apri's  la  révolu- 
tion du  i8  brumaire  an  viii  (g  novem- 
bre 1799  )  ,  il  fut  d'abord  nonjraé  préfet 
del'Ardèche,  puis  du  Calvados.  11  se  dis9 
tingua  dans  cette  contrée-  par  sa  proliité 
et  l'austérité  de  ses  principes,  et  fit  preuve 
surtout  d'un  grand  respect  pour  les  lois 
de  l'honneur  et  de  fhumanité  ,  en  refu- 
sant de  concourir  à  l'assassinat  du  comte 
d'Acher,  dont  voulait  le  charger  la  po- 
lice de  Buonaparte.  Au  mois  d'avril  1 8o4  * 
il  fut  élu  candidat  au  sénat  conservateur, 
par  le  collège  électoral  de  ce  départe- 
ment, et  fut  décoré,  peu  de  temps  après, 
de  la  croix  de  la  Légion-d'honneur. Nom- 
mé préfet  de  l'Aube  ,  en  1 8 1  o  ,  il  fut  des- 
titué par  Buonaparte  ,  le  24  février  181 4» 
pour  n'avoir  pas  suivi  l'armée  française, 
et    n'être    pa#  revenu    avec    elle     dans 
Troyes.  Depuis  lors,  il  est  resté  sans  fonc- 
tions ,  malgré  le  vœu  exprimé  en  sa  fa- 
veur par  la  députatiou  que  le  départe- 
ment de  l'Aube  envoya  au  Roi  quelque 
temps  après  le  retour   de  S.    M.  On  lui 
doit   l'utile    idée  de   rétablissement   des 
percepteurs   à   vie  ,  qu'd  consigna  dans 
un  mémoire  adressé  au  ministre  en  l'an 
IX  .  et  qiii  a  si  fort  contribué  à  la  sûreté 
des    recouvrements    de    Timpôt.    Il  est 
meiubre  du  conseU  général  du  départe- 
ment de  l'Aude  ,  et  vit  au  sein  de  sa  fa- 
mille dans    la  plus  modeste    aisance.  M. 
Cafl'arelli  est  encore  auteur  de  plusieurs 
Mémoires  estimés  sur  des  objets  d'éco- 
nomie politique.  —  Un  autre  Caffarel- 
li ,  qui  avait   également   embrassé  l'état 
ecclésiastique  avant  la  révolution  ,  est  de- 
venu évèque  de  St.-Bricux.  In. 

CAGNIARD  (François -Nicolas), 
né  le  7  mai  i  ^65 ,  a  publié  :  I.  Histoire 
d'une  famille  ,  1793  ,  in- 12.  II.  Ruche 
et  Jiucher  de  la  Pre'e,  1804,  2  vol.  in- 
12-  III.  Troii  fantaiiiei  ,  i8o4,  in- 12 
(  formant  le  3'^.  vol.  de  l'ouvrage  précé- 
dent ).  IV.  Discours  à  Arisle,  1809  , 
iu-8'^.  V.  Réponse  aux  critiques  du  Dis- 
cours à  yirisie ,  1812,  in-S".  VI.  Répon- 
se ,  etc.  (livre  second)  ,  iSi3  ,  in-8''. 
TII.  Traite'  succinct  sur  les  abeilles  , 
i8i5  .  in-8".  A  III.  Résultat  de  douze 
années  ,  suite  du  livre  intitule  :  2  raite 
succinct ,  etc. ,  i8i5,iii-8^.  Oi . 

CAGNOLA  (Le  marquis  Locis}jdeMi- 
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Ian,voué,cIi''s  sa  jeunesst*,à l'étude  de  l'ar- 
chileclure,  y  fit  de  tels  proférés  quelespliis 
belles  constructions  de  sa  patrie  sont  de  sa 
composition.  Uéunissant,avec  une  parfaite 
inlelligenceet  un  f^oiit  exquis, la  riciiesse 
et  la  majesté  de  rarchitectiu'e  aniique  , 
aux  grâces  età  i'éléf^ancede  rarcljilectiire 
moderne  ,  il  a  produit  des  édifices  qui  le 
disputent  à  ceux  del'ancienue  Home  et  de 
Tancienne  Grèce.  Tel  est,  par-dessus  tout, 
cetnrc  de  triomplie  en  marbre  qui  s'élève 
à  celle  des  portes  de  Milan  qui  rej;arde  le 
Simi)lau  :  commencé  pour  attester  à  la  pos- 
térité le  retour  de  Buonaparte  en  Italie, 
lorsqu'il  y  vint,en  1800, par  le  St.-Bernard 
pour  gagner  la  bataille  de  Marengo  et 
chasser  les  .Austro-Russes,  il  devait  porter 
le  nom  iVu^rc  de  la  2'ictnife.  Depuis  la 
chute  du  trône  de  Buonaparte,  ce  nionu- 
menl  a  c}ianj;é  de  destination  pour  la 
postérité.  En  conservant  le  même  nom  , 
l'architecte  l'achèvera  pour  attester  la  dé- 
livrance de  ritaiic  par  le»  puissances  alliées 
en  18 14.  Cagnola  est  de  l'académie  des 
Leaux-arts  de  Mdan  ,  et  chevalier  de  la 
Couronne-de-fer.  N. 

CAHAISSE  (Henri-Alexis),  né  à 
Paris,  vers  inSj,  de  la  famille  de  M.  de 
Flesselles,    prévôt  des  marchands,   qui 

})érit  en  1789  victime  de  la  fureur  popu- 
aire ,  était,  avant  la  révolution  ,  offi- 
cier des  maréchaux  de  France,  et  fut 
enfermé  à  la  Bastille  vers  1780  ,  comme 
étant  soupt;onné  d'avoir  coopéré  à  un 
^crit  politique  en  société  avec  madame 
Bournon  -  Mallarmé.  (  ï^or-  Bournon- 
MAi-LArtME.  )  Cet  écrit  était  intitulé  : 
jte  Fripon  paruenu ,  ou  Histoire  du 
sieur  Dcizenne.  M.  Cahaisse  s'est  tou- 
jours montré  fort  opposé  aiix  principes 
de  la  révolution.  Compris  dans  la  pr<js- 
oriplion  «lu  i8  friirtidor  (  1797  )  ,  il  par- 
vint à  y  <'eli;ippcr;  il  roneonrut  ensuite  à 
la  rédaction  d'un  journal,  et  ^'y  étant 
permis  (pielqucsyilaisanteries  à  loccision 
d'un  ours  (jui  avait  attaqué  le  directeur 
Laréveillère  qui  se  promenai  au  Jardin 
des  l'I.intPs,  il  fut  arrâté,  mis  en  juge- 
ment cl  aC()uitté.  Buonaparte  le  fil  aussi 
arrêter  avec  sa  f.miiIle,pour  avoir  fait  des 
allusions  s.iliriqiu's  contre  son  goii"er- 
ïiement,  dans  un  livre  intitulé:  Histoire 
d  un  perroquet  écrite  snus  sa  divle'e, 
1  -Ut'i  (vol.  ui-i  2).  M.  Cali.iisse  a  eu  heaii- 
C'itip  de  p.'<rt  aux  éciifs  daus  Ie>.quels 
fiirent  signalés,  d'um- manière  très  forte, 
en  iSi.'ï,  les  nommés Scliulmeisier,  agent 
de  Savary  ,  et  Bcuiard,  entrepreneur  des 
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jeux.  Lorsque  Buonaparte ,  échappé  ilo 
l'île  d'Elbe  en  181  j,  se  dirigeait  sur  la 
capitale,  M.  Cahaisse  fit  alficlier  un  pla- 
card signé  K.  S.,  ex-rédacteur  du  Mer- 
cure de  Cologne,  dans  lequel  il  invitait 
les  Frar)çais  les  plus  riches  à  se  cotiser 
pour  oifrir  ime  i^omme  considérable  à 
celui  qui  se  dévouerait  pour  délivrer  la 
France  de  la  personne  <le  l'iisurpaleur. 
Le  lendemain  du  jour  où  Buona[)arte  fut 
entré  dans  Paris  ,  cette  .-ifliche  se  voyait 
encore  sur  quelques  murs  de  cette  ville. 

N. 
CAHIER  (  Louis -Georce  )  ,  né  à 
Soissons,  fils  d'un  m.ùtre  de  pension  ,  vint 
s'établir  à  Paris,  et  fut  nommé  électeur 
et  membre  de  la  comnuii  e,  en  1792.  A. 
l'époque  du  10  août ,  il  apostropha  hau- 
tement Pélion  sur  son  impi-évoyance  , 
qu'il  qualilla  de  perfidie  préméditée.  Cette 
sortie,  dans  un  moment  oii  le  trône  per- 
dait ses  appius  ,  lui  attira  la  haine  des 
révolutionnaires.  Il  fut  incarcéré  peu  de 
jours  après  ,  et  aurait  été  massacré  au  a 
septembre  ,  sans  le  courage  d'un  nommé 
Gra{ipin  i  qui  le  sauva  des  mains  des  as- 
sassins. Au  i3  vendémiaire  ,  M.  Cahier 
fut  président  de  la  section  du  faubourg 
Morilmartic,  et  se  vitbientôl  aprèsobligé 
de  se  cacher.  L'assemblée  électorale  de  la 
Seine  le  nomma,  en  avril  1797,  à  la 
place  d'accusateur  public.  Il  l'exerra  jus- 
qu'au 18  fructidor,  et  fut  alors  destitué 
par  ordre  du  directoire  Aprèsle  18  bru- 
maire ,  il  fut  porté  sur  la  liste  des  avoués 
près  les  tribunaux  de  Paris  ,  de\  inl  en- 
suite substitut  du  procureur-général  près 
la  cour  d'appel,  et  garda  cette  place  jus- 
qu'en août  181  5,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé,  par  ordonnance  royale,  avocat- 
général  près  la  cour  <le  cassation  ,  en  rem- 
placement du  sieur  Fréleau  de  Peny. 
M.  Cahier  présidait  la  iL  p'itaiion  du  col- 
lège électoral  de  Soissons,  qui  fut  pré- 
sentée à  S.  M.,  le  2  scpteml)re  iSi5.  Il 
fut  appelé  en  témoignage  dans  raffaire 
ées  patriotes  de  181G,  et  dépo.sa  à  l'au- 
dience du  l'i.  juillet,  en  faveur  deGon- 
neau,(in  il  connaissait  depuis  long-lemp*. 
M.  Cahier  est  membre  de  la  Ijéginn- 
d'honneiir.  R.  M. 

CAIIOUET,  fds  d'un  inspecteur  divi- 
sionnaire des  ponls-ot-cha lissées  ,  est  né, 
en  f'ormandie,  vers  1778;  il  entra  rfa- 
Ijord  dans  Parli'lerie,  où  il  devint  cnyt'i- 
laine.  Ayant  été  appelé  comme  auditeur 
au  conseil-d'état,  section  des  ponts-el- 
chaussces  ,   U   fut   charge   de  porter    à 
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Viennr,  alors  envLihie,  le  portefeuilie , 
ri  siiisit  par-là  une  occasion  de  iixiT  sur 
lui  rat.ieiition  de  Buonaparte  ,  qui  Lieu- 
tôt  aprîs  le  nomma  préfet  de  la  Hatile- 
Loire.  Il  fut  remplacé  en  i8i4  ,  et  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'au  retour  de  Tex- 
empereiir,  qiii,  par  décret  du  6  avril 
i8i5  ,  le  nomma  préfet  du  départi'nient 
des  A  osges.  Arrivé  à  Lpinal  ,  il  ne  né- 
gligea rien  pour  exciter  le  dévouement 
«le  la  populaiion  ;  et,  au  commencement 
du  mois  de  m.ai,  il  envoya  au  ministre  de 
rinlérieur  Carnol  une  adresse,  dans  la- 
quelle il  protestait  de  sa  fidélité  à  Tem- 
perenr.  Le  r  juin,  il  remit,  en  grande 
cérémonie,  au  i".  bataillon  des  gardes 
nationales  des  ^  osges,  un  drnpeau  brodé 
par  les  danirs  d'Epiiial,  qui  portait  pour 
devise  :  Amour  et  fidélité  à  l'eitipereur. 
M.  Caijouei.  fut  remplacé  par  M.  Boula 
du  Colombier,  après  le  retour  du  Roi  j 
et  il  cessa  d  être  employé.  Y. 

CAIGNART  DE  MAILLY,  fut  capitaine 
delà  garde  nationale  dcLaon,  au  coni- 
mencenientde  la  révolution.  Envoyé  à  Pa- 
ris par  les  habitants  de  cette  ville  pour  de- 
mander la  suppression  de  quelques  droits 
féodaux ,  il  l'obtint  ,  sur  la  motion  de 
Cliabot,  dans  la  séance  du  2  août  179a. 
Peu  aprt  s  ,  il  devint  \\\n  des  administra- 
teurs du  département  de  l'Aisne.  Pour- 
suivi conmie  terroriste^  après  le  9  ther- 
midor an  II  (  27  juillet  i^f)4)j  ''  *^ 
réfugia  à  Paris,  où  il  coopéra  à  la  rédac- 
tion de  plusieurs  journaîix  démagogi- 
ques ,  et  fut  nommé  chef  du  bureau  des 
émigrés  au  ministère  de  la  police.  En 
thermrdor  an  vu  (août  1799),  il  parut 
à  la  société  du  Manège,  y  défendit  les 
anarchistes  proscrits  par  le  directoire  , 
€l  pioposa  de  substituer  au  serment  de 
liaiiie  à  la  royauté  et  à  Tanarcbie,  celui 
de  «  haine  à  la  royauté,  et  altachement  à 
il  la  république,  une,  indivisible  et  dé- 
»  mocratique.  >t  Cette  motion,reproduile 
au  conseil  des  cinq-cents,  v  fut  accueillie, 
et  amena  une  nouvelle  rédaction  de  la 
foî-niule  du  serment.  Peu  de  temps  après, 
M.  Caignart  perdit  son  emploi  :  depuis 
ce  temps  ,  il  a  suivi  la  carrière  des  tribu- 
naux ,  comme  jurisconsulle.  A. 

CAIGNIEZ  ,  l'un  des  auteurs  de  mé- 
lodrames les  plus  féconds ,  a  dotuié  sur 
les  ihé.'itres  des  Boulevaids  :  T.  Nourja- 
hrul  et  Cheredin ,  ou  l'Immortalité  à 
Vépreiwe,  mélodrame,  1801,  in-S".  II. 
Le  Jugement  de  Sahunon  ,  mélodrame 
eu  3  actes,  i8o.'|,  i:i-8'\  llï. riichardct 
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et  Jh  adamanle  ,  mélodrame  ,  iSo4  ,  m- 
8".  IV.  Les  Amants  en  poste  ou  la  Ma- 
gicienne supposée  ,  comédie  ,  i8o4  ,  in- 
S".  \ .  Uhermite  du  mont  Pausilippe  , 
mélodrame,  i8o5,  in  8".  "NI.  Le  Volage 
ou  le  Itlariage  difficile,  comédie  en  3 
actes  et  en  prose  ,  1807  ,  in-8"'.  \II.  La 
Fille  adoptifc ,  ou  les  Deux  Mères , 
1810,  m -8°.  VIII.  La  Forêt  d'Her- 
mansladt,  ou  la  Fausse  Epouse,  1810  , 
in-8 '.  lS../efl«  Je  Ca/rt'i,  joué  en  1810, 
imprimé  en  1814  ,  in  -  8°.  X-  (Avec  M. 
Bernbard),  Henriette  et  Adémar ,  ovl 
la  Bataille  de  Fonte noj ,  1810,  in-S". 
XI.  J^e  faux  Alexis-,  ou  le  Mariage 
par  -vengeance ,  1812,  in-8".  XII.  Ed- 
gar, ou  la  Chasse  aux  loups  ,  1812, 
in-%".'^\\\.  Le  Juif  errant ,  1812,  in- 
8\  XIV.  La  Folle  de  Wolfenstein^ 
]8i3,  in-S".  XV.  Zrt  Morte  t'ivante , 
1 8 1 3,in-8o.  XVI. L'Enfant  de  l'Amour, 
iSi3  ,  in-S".  XA  II.  L'Enfant  venu  par 
la  fenêtre,  i8i4)  in-80.  XVIII.  (Avec 
d'Aubigny),  La  Pie  voleuse,  181 5,  in— 
8'*.  Cette  dernière  pièce  a  obtenu  ua 
l)onneur  bien  rare  ,mênie  pour  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  scène  française  :  elle  a  été 
traduite  en  anglais,  et  représentée,  avec 
le  plus  grand  succès ,  sur  le  théâtre  de 
Drurv'-Lane  à  Londres.  Les  adminis- 
trateurs n  avaient  rien  négligé  pour  que 
cette  traduction  eût  im  succès  égal  à  ce- 
lui douta  joiii,  à  Paris, le  chefd'œui^re 
de  MM.  Caigniez  et  d'Aubigny.  M.  Cai- 
gniez  a  encore  dtmné  (  avec  Louis  ) 
Lmposture  et  Vérité ,  mélodrame  en  3 
actes,    i8i(i ,  in-S».  Ot. 

CAILLAU  (  J.-M.),  né  en  1776,  mé- 
decin à  Bordeaux  ,  a  publié  :  I.  ^Mémoire 
à  consulter ,  adressé  à  la  société  de 
santé  de  Paris  ,  sur  une  éruption  men- 
teuse extraordinaire,  1796,  in-S".  II. 
Ai'is  aux  mères  sur  l'éducation  physi- 
nue  et  inorale  des  enfants ,  1797,  in-8°. 
III.  Journal  des  mères  de  famUle,  1797, 
4  vol.  in-S".  IV.  Premières  lignes  de 
nosologie  infantile,  e;c. ,  1 797-  in- 1 2.  V. 
Examen  d'un  lii're  intitulé:  Philoso- 
phie médicale  ,  de  M.  Lalon  ,  1797  ,  in- 
8<^.  \l.  La  Callipédie  ou  L'art  d'avoir 
de  beaux  en  faits  ,  trad.  nouvelle  du 
poème  de  Cl.  Quiliet,  1799,  '"-8°.  Vil. 
Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  P. 
Dcsault ,  médccm  à  Bordeaux,  1800, 
inS".  VllT.  Eloge  de  C.  Grossard  , 
chirurgien  à  Bordeaux  ,  iu-^".  IX.  Eloge 
de  S.  Lucadon  ,  médecin  à  Bordeaux  ^ 
in- 8°.  X    Tableau  de  la  médecins  Hip- 
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pocralique  ,  iRoG,  in-12;  seconde  édit.  , 
181 1  ,  iir  8°.  XT.  Réflexions  i^ene'rales 
snr  les  femmes  considérées  comme  f^ar- 
de-mataJes  dans  les  hôpitaux  ,  1808, 
iti-S".  \U-  L'^Jntoniade  ,  po<nie  en  3 
chants ,  1 808 ,  in-S".  XIII.  f^f/itrc  à  l' Es- 
pérance ,  18'  T  ,  in-4".  XIV.  Me'nioires 
sur  le  croup,  iSi'j  .  in-8". —  Caillau 
(P.-C.-Henn),  fils  de  J.  M.  Clllau), 
ré  vers  1796,  a  publii;  ,  Essai  d'un 
jeune  homme  ou  dii^crs  morceaux  de 
Poésie  française,  traduits  en  vers  latins, 
i8i3,in-8".'  Ot. 

CAILLE  ,  ancien  procureur-syndic  du 
<lépartement  du  Calvados,  fut  soupçonné 
d'avoir  excité  la  popuhice  contre  son 
prédécesseur,  l'estiniuble  Baïeux ,  massa- 
cré à  Caen  ;  muis  il  paraît  que  ce  soupçon 
était  dénué  de  foudeuienl,  M.  Caille  se 
prononça  forienient  pour  le  parti  si~ 
rondin  on  f'édcralisle  persécuté  par  la 
Montagne.  Le  6  juillet  179^  ,  il  haranj^ua 
le  peuple  de  Caen  en  faveur  des  députes 
proscrits  dans  les  journées  des  3i  uiai  , 
i"^»".  et  2  juin  ,  et  détermina  quelques 
îeunes  gens  à  se  joindre  à  l'armée  qui  se 
formait  à  Evreux  ,  sous  les  ordres  de 
\Vinipfen,pour  marcher  sur  Paris.  Cette 
armée  fut  dissipée  ;  mais  Caille  échappa 
aux  proscriptions.  Il  exerce  maintenant 
la  profession  d'avocat  à  Paris.  M.  Caille 
a  fait  imprimer  :  I.  Gde  sur  la  cam- 
pagne de  l'empereur  des  Français  et 
roi  d'Italie  en  1 8o5 ,  Paris ,  Didot  jeune , 
1806,  in-8".  II.  Ode  au  Roi,  à  l'occa- 
sion de  la  rentrc'e  de  S.  M.  à  Paris  le 
3  mai  i8i4,  i8i4,  iu-8".  In  etOx. 

CAILLEATJ ,  de  Saumur,  architecte, 
président  du  collège  électoral  de  Maine- 
«l-Loire ,  et  doyen ,  k  ce  qu'il  prélendit ,  de 
tons  les  collèges  électoraux  de  France  , 
fut  présenté  ,  le  28  mai  i8i5,  à  Buona- 
parle ,  à  la  tète  de  la  députation  de  ce 
«ollége.  Dans  le  discours  qu'il  prononça 
«)ti  remarquait  ce  passage  :  «  Vos  cnne- 
»  mis,  Sire,  sont  les  ennemis  de  la  na- 
3»  lion  ;  Napoléon  et  laf  rance  sont  désor- 
»  mais  inséparables.  T^a  gloire  et  le  mal- 
»  heur  les  ont  identifiés.  Sire,  pendant 
»  votre  trop  longue  absence  ,  la  vie  du 
»  corps  social  semble  avoir  été  suspendue. 
})  Vous  paraissez,  et  la  France  revit, 
»  etc.  »  I*  )3  juin,  M.  Cailleau  assista 
;iu  repas  qui  réunit ,  chez  Aéry  ,  tous  les 
électeurs  de  Maine-et-Loire  présents  à 
Paris,  s'y  fil  i-emarquer  par  son  cnlhou- 
*iasme,ei])()rlalc  toast  suivant:  /lupeii- 
plt:  français  cl  à  son  indc'peiulunce  !    V. 
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CAILLEMER  (  C.-F.-L.) ,  né  en  Nor- 
mandie  ,  était  avocat  à  Paris,  à  répoijue 
de  la  révolution.  Il  fut  élu  juré  à  la  haute- 
cour  nationale  d'Orléans,  en  1792,  puis 
niésident  de  l'administration  du  dépar- 
ti nient   de   la   Manche.    Wonirué  par  ce 
<l''narleinent  ,   en    mars    I7()9,    nembre 
du  con-ioil   des  anciens,   il  y  combattit, 
en  aaiit  snivani  ,    la   résolniion    |)ortant 
que  lis   émi,:rés  naufragés   à  Calais  se- 
rai-'n;  deleni;^  jusqu'à  la  paix.  Après  le 
iS  brumaire  an  viii  (9no\rmbre  1799), 
il  di'N  ini  membre  du  tribunal  ,  et  s'op- 
pos.i ,  an  ciimnu.'ncem<  nt  de  janvier  1800, 
aux  jjr0)its  coiu'pruanl  Toi  ganisaliou  du 
tiiluinal  de  cassaiii.n,  et  la  division  ail- 
niinistralive.  Il  fit  ensuite  divers  rapports 
sur  des  maÙLres  d'ordre   judiciaire,    et 
demanda  l'adoption    d'un  projet   de  loi 
autorisant   la  coiiStrnction    des   poisls  et 
canaux  par  les  parlicidicrs.  En  1801  ,  il 
appuva  l'insiitulion   des    iribuuaux  spé- 
ciaux. A   la  fin  de  décembre  môme  an- 
née ,  il  cotnliallit  le  projet  de  code  civil 
présenté  par  le  gouvernement.  Ses  fonc- 
tions légi.slatives  expirèrent  en   i8o3;  et 
il  fui  nommé,  peu  de  temps  après,  commis- 
saire général  de  police  à  Toulon  A  l'épo- 
que de  la  chute  de  Buonaparto  ,  il  publia 
une   proclamation  très    énergique  eu  sa 
faveur.    Deslilué  sous  le  gouvernement 
royal ,  il  revint  à  Paris.  Par  décret  du  3 1 
mars  181 5,  il  fut  nommé  par  Buonaparte 
coiTimissaire  extraordinaire  de  police  du 
sixième  arrondissement,  comprenant  tous 
les  départements  <|ue  baignent  le  Rhône 
et   la  Saône.    Après   le   retour  du  Roi  , 
celte   place  fut    encore    supprimée  5   et 
depuis   on    n'a  plus  entendu  parler  do 
M.  Caillemer.  In. 

CAILLOT  (Antoine),  né  à  Lyon 
vers  1757,  était,  avant  la  révolnlion  , 
prêtre  de  ce  diocèse.  Ayant  refusé  le 
serment  delà  constilulion  civile  du  clergé 
en  1791,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France. 
Il  y  rentra  bientôt,  se  réfugia  à  Paris, 
où  il  fut  arrêté  en  I794i  ''  déguisa  sou 
nom  et  son  pays  natal,  afin  d'échapper  à 
la  mort  qui  était  alors  inévitable  pour 
les  Lvonnais.  Il  fut  cependant  condamné 
à  la  subir  sous  le  nom  de  C.iiilaux  ,  natif 
de  Rhodcz ,  le  5  thermidor  (  23  juillet 
'7^)'0'  '^i"'^  jours  avant  la  chute  de 
Robespierre.  Tin  guichetit  r  le  sauva,  en 
fa i.siuit  partir  à  sa  place  ,  avec  tinquante- 
sept  victimes  ,  un  autre  prêtre  qui 
«e  trouvait  dans  la  uiême  prison.  Par 
suit»  du  9  thermidor,   Caillot  sortit  de 


C  AI 

prison.  Dénué  de  moyens  de  subsistance, 
il  se  mit  à  donner  des  leçons  de  langues , 
servit  dans  une  administration  qui  avait 
la  littérature  et  l'instruction  poiu-  objet , 
enfin  se  fit  libraire,  et  traversa  ainsi  les 
diÛérentes  phases  de  la  révolution.  On  a 
de  lui:  I.  Le  retour  de  lapaix ,  poème  en 
l'orme  de  dialogue  entre  un  militaire,  un 
cultivateur, un  marchand,  un  artiste  et  un 
auteur,  i8oi  ,  in-S».  II.  Epttre  deJSep- 
tiine  aux  Français ,  au  sujet  de  la  des- 
cente en  Angleterre  ,  i8o4,  iu-S».  III. 
Stances  sur  le  sacre  et  le  couronnement 
de  S.  M.  r empereur  Napoléon  ,  1 804  •, 
in-S".  IV .  Etrennes  à  la  grande-armée , 
ou  Recueil  des  traits  les  plus   intéres- 
sants des  défenseurs  de  la  patrie ,  1807, 
ir.-8'.  Y.  Voyage  sentimental  et  pitto- 
resque au  Champ  du  Repos ,  sous  Mont- 
martre, et  à  la  maison  de  campagne  du 
P.  I.achaise  ,  1808,  in-i  2;  seconde  édi- 
tion ,  sous  le  titre  de  Voyage  religieux 
et  sentimental  aux  quatre  Cimetières 
de  Paris ,  1808,  in-8".  \'I.  Le  Koltaire 
de  laj'eunesse, iSoS,in-i7..  "\  II.  Le  J.-J. 
Rousseau  de  la  jeunesse  ,  1808,  in-12. 
"V  III.  Le  Rollin  de  la  jeunesse,  iSog, 
2  vol.  in-8".  IX.  Histoire  dSunpension-^ 
nat  de  jeunes  demoiselles  ,  1S09,  2  vol. 
in   12.  X.  Voyage  autour  d a  ma  billio' 
thèque  ,  1809,  3  v.  in-12.  XI.  Morceaux 
choisis  des  Lettres  édijiantes  et  curieu- 
ses ,  iSio  ,  a  vol.  in-12.  XII.  Morceaux 
d'éloquence ,  extraits  des  sermons  des 
orateurs  protestants   français  les  plus 
célèbres  du  xriii^.  siècle ,  1810  ,  in-8°. 
XIII.   Dictionnaire  portatif  de  littéra- 
ture française,  1810,  in-8^.  XIV.  Mor- 
ceauxchoisis  del' Histoire  ecclésiastique 
de  l'abbé Fleury  ,    1811  ,  2  vol.  in-12. 
XV.  Précis  de  l'histoire  de  France  de- 
puis 1789  ,1812  ,  in- 12.  XVI.  Les  jours 
de  congé,  ou  Promenades  hebdomadai- 
res ,  1812,   2    vol.   in-12;  18145  2   vol. 
iu-i2.  X^  II.  Le  Crémier  de  la  jeunesse, 
i8i3,   in-12.  XVIII.  JS'ouvelles  leçons 
élémentaires  de  l'histoire  ancienne, par 
demandes  et  par  réponses-,  i8i3  ,  in-12. 
XIX.  jYouwelles  leçons  élémentaires  de 
l'histoire   romaine  ,  par  demandes  et 
par  réponses ,  i8i3,  io-ia.  XX.  P/ec/4 
de  rhistoirede  Russie,  iSi2, 10-12.  XXI. 
Histoire  de  la  ruine  de  Troie  ,  attribuée 
àDarès.  (  N  oy.  la  Biographie  universel- 
le ,  au  mot  Darès.  )  ^JiM.  Précis  his- 
torique de  la  campagne  de  Russie,  181 4i 
in-i  2  ;  deux  éditions.  XXTII.  yi brégé de 
l'Iiistoire  ancienne   de  Rollin,  i8i5  , 
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in-12.  XXIV.  Recherches  historiques 
sur  les  assemblées  nationales ,  dites  du 
Champ-de-Mars  et  du  Champ-de-Mai, 
i8i5,  in-8«.  XXV.  In  extremis  Ludo- 
i'ici  decimi  sexti  diehns  etnece,  elegia, 
i8i5  ,  in -8".  XXVI.  La  prière  des 
royalistes  ou  Paraphrase  du  psaume 
ExACDiAT,  etc.,  i8i5  ,  in-12.  M.  Caillot 
préparait  en  18 16  un  abrégé  de  Y  His- 
toire des  croisades  ,  destinée  à  la  jeu- 
nesse. Ot. 

CAILLY  (du  Calvados)  ,  après  avoir 
rempli  diverses  fonctions  publicfues  dans 
son  département  pendant  les  première» 
années  de  la  révolution ,  fut  nommé,  en 
1 796  ,  commissaire  du  directoire  près  les 
tribunaux  du  Calvados,  et  fut  destitué 
quelque  temps  avant  le  18  fructidor  an 
V  (  4  septembre  1797  ),  comme  soup- 
çonné d'appartenir  au  parti  révolution- 
naire. Mais  ,  aux  élections  de  Fan  vi 
(  '798  )i  il  fut  élu  député  au  conseil  des 
anciens,  dont  il  devint  secrétaire  le  21  fé- 
vrier 1799.  Il  y  fit  un  rapport  sur  le  no- 
tariat ,  et  appuj'a  les  droits  de  la  répu- 
blique sur  les  successions  des  émigrés.  Il 
ne  fut  pas  compris  dans  le  nouveau  coi-ps 
législatif,  organisé  après  le  18  brumaire 
an  VIII  (  9  novembre  1799)  ;  mais  il  fut 
nommé  ,  le  24  avril  1800,  président  de 
la  cour  d'appel  de  Caen.  Lors  de  la  réor- 
ganisation des  tribunaux,  en  1811  ,  il 
fut  confirmé  dans  ses  fonctions,  sous  le 
nouveau  litre  de  président  de  la  cour  im- 
périale de  Caen;  il  remplissait  les  mêmes 
fonctions  en  1816.  D. 

CAIRE  DU  LAUZET  (Alexis  cnmie 
DE  ) ,  gentilhomme  provençal ,  est  le  fils 
du  comte  de  Caire  du  Lauzet,  mousque- 
taire gris,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France  en  Pro- 
vence ,  otage  de  Louis  X\  I,  etc.  Quoique 
très  jeune,  le  comte  Alexis  de  Caire  fut 
également oflert  en  otage,  ainsi  que  toute 
sa  famille  ,  pour  Louis  XA  I ,  lors  du  re- 
tour de  A'arennes.  Il  émigra  en  Italie,  passa 
en  Angleterre  Tannée  suivante,  débarqua 
en  Bretagne  rers  la  fin  de  1794  1  ^t  jo'" 
gnit  le  comte  dePuisaye  dans  les  environs 
de  Rennes.  Il  servit  sous  ses  ordres  immé- 
diats dansTélat-major,  en  qualité  de  ca- 
pitaine ,  jusqu'en  novembre  1793,  qu'il 
entra  dans  le  corps  de  cavalerie  noble  des 
chevaliers  catholiques  ,  destiné  à  la  garde 
des  princes,  créé  par  le  comte  de  Puisaye, 
d'après  les  ordres  de  Mo?i  sieur.  Ce  corps 
ayant  été  dissous,  en  1796,  après  la  paci- 
fication de  IlocLe ,    le   comte  de  Cair* 
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entra  dans  la  division  de  Fougères,  com- 
mandée par  le  général  du  Boisguy.  Il 
avait  été  blessé  dans  plusieurs  rencontres, 
notaniiuent  à  Mordelles  et  à  St.-Hilaire. 
En  récompense  de  ses  services,  il  obtint 
dans  la  même  année  la  croix  de  St.-Louis. 

11  ne  posa  les  armes  qu'en  1797,  lorsque 
les  troupes  de  la  république  inondèrent 
la  Bretagne  et  obligèrent  les  roj'alisles  de 
se  sépaier.  Il  rentra  alors  dans  sos  foyei  s; 
mais  les  persécutions  qu'il  éprouva  ,  le 
contraignirent  à  chercher  un  asile  à  la 
IVIartiniqne ,  on  il  avait  des  parents  et  des 
propriétés.  Ayant  appris,  dans  cette  co- 
lonie, Je  3o  avril  i<Si5,  Ja  catastrophe 
du  20  mars,  il  en  partit  le  18  mai  sui- 
vant, sur  un  vaisseau  expédié  au  Roi  par 
M.  le  comte  de  Yaugiraud  ,  dans  Tinlen- 
tion  de  venir  de  nouveau  se  rallier  aux 
armées  royales  de  la  Bretagne  et  de  la 
"Vendée.  p. 

CAIRE  ,  commandant  du  fort  Bar- 
ra ux  ,  en  i8i5,  présienta  au  P.oi ,  le  i5 
août,  au  nom  de  sa  garnison,  l'adresse 
suivante  :  «  Sire  ,  la  garnison  du  fort 
3>  Barraux  ,  cernée  depuis  six  semaines 
J>  par  des  troupes  étrangères,  privée  de 
îj  tonte  communication  avec  les  anto- 
}>  rites  militaires  supérieures,  et coDipri- 
■»  mée,  d'ailleurs,  par  la  pré.sence  d'un 
3>  chef,  dont  l'aveugle  obstination  la  te- 
3>  naît  dans  une  ignorance  absolue  ,  n'a 
»  pu,  jusqu'à  présent,  faire  parvenir  sa 
J)  soumission  à  son  souverain  légitime  : 
»  aujourd'hui ,  éclairée,  par  l'arrivée  de 
3)  nouviaux  chefs,  sur  ses  devoirs  et  sur 
3J  les  vrais  intérêts  de  la  patrie  ,  elle  s'em- 
3>  presse,  Sire  ,  de  se  mettre  à  la  discré- 
J>  tirjii  deV.M. ,  en  s'engageant  à  n'obéir 
»  qu'à  ses  ordres,  et  à  défendre,  de  tous 
5>  ses  moyens  ,  la  place  dont  la  garde  lui 
J)  est  confiée.  »  —  Un  autre  Caire 
(Esprit),  négociant  de  Marseille,  fut 
long-temps,  à  Paris,  agent  de  MM.  de 
Puyvcrt,  \  iilot  et  Danilré.  Arrête  en 
iSo^  1  il  fut  mis  ensuite  en  liberté.  Il  avait 
déclaré  à  la  police  que,  d'après  le  traité 
lait  entre  les  menenrs  des  sections  de 
Maiseille  et  l'amiral  Hood  pour  la  livrai- 
son de  Toulon,  l'Angleterre  s'était  enga- 
frée  à  remettre  la  ville  et  le  port  à  Louis 
X\  II ,  et  à  payer  tous  les  frais.  Ce  traité, 
({u\  était  resté  caché  à  Marseille,  fut  re- 
mis an  ministre  de  la  police.  P. 

C;ALCHAFT  (  John  ,  lord  ) ,  membre 
de  la  chambre  d<  s  communes.  Dans  la 
discubsion  qui  f  iuli<u,lca3  février  i8i5, 
$ur  'a  taxe  de  l'impoMation  des  grains,  il 


CAL 

demanda  que  le  prix  commim  du  blé  fût 
fixé  37-2  sch-ollings  par  quarter  ,  par 
amendement  au  projet  ministériel  qui  le 
portait  à  80  scliellings  au  heu  de  65  ,  pri.x 
alors  courant.  Lord  Calcraft  développa 
de  nouveau  cette  proposition ,  à  la  séance 
du  28,  et  insista  pour  que  l'on  délibérât 
formellement,  et  qu'un  amendement  de 
cette  natnre  fût  au  moins  inscrit  sur  le 
journal  de  la  chambre.  On  passa  aux  voix, 
etl'amendementfut  rejeté.  Dansla  séance 
duo  mai  ,  où  Ton  discuta  la  taxe  sur  la 
propriété  ,  lord  Calcraft  parla  pour  la 
taxe, telle  qu'elleavailélé  établiecn  1806, 
parce  qu'elle  répondait ,  plus  que  toute 
autre,  aux  besoins  de  TEtat  5  et  il  s'op- 
posa à  ce  que  les  fermiers  en  fussent 
exempts.  Dans  la  discussion  qui  eut  lieu 
le  8  mars  181  fi  sur  l'établissement  mi- 
litaire ,  proposé  par  les  ministres,  il  vota 
contre  leur  projet,  et  pour  la  réduction  des 
troupes  de  la  maison  du  Roi  et  de  l'ai  niée, 
voulant  que  TAngleterre  ne  conservât 
cjiie  soixante-seize  mille  hommes  sous  les 
armes;  ce  qui,  selon  lui,  produirait  une 
économie  de  i,3oo,ooo  livres  sterling.  Il 
proposa  aussi,  dans  les  mêmes  vues  d'éco- 
nomie, de  diminuer  les  garnisons  des  pe- 
tites îles  des  Indes  -  Occidentales  ,  et  de 
confier  la  sûreté  de  ces  îles  à  une  station 
navale.  Il  ajouta  qu'il  était  absurde  d'en- 
tretenir trois  mille  hommes  au  cap  de 
Bonne -Espérance  ,  où  le  gouverncnicut 
anglais  n'avait  à  se  défendre  que  contre 
les  Hottentots,  et  finit  par  montrer  qu'il 
était  imprudent  d'employer  des  soldatsà 
veillera  la  perception  des  droits  d'entrée, 
disant  que  c'était  leur  fournir  l'occasion 
de  s'enivrer,  et,  par  conséquent,  de  man- 
quer à  leur  devoir.  Y. 

CALDER  (Sir  Rodert  ) ,  amiral  an- 
glais, entra  de  bonne  heure  dansla  ma- 
rine, et  se  trouva,  en  qualité  de  capi- 
taine, sur  la  Hotte  du  comte  de  St.-A  in- 
renl,  le  27  février  1797,  à  la  bataille 
où  cet  amiral  acquit  son  titre.  Il  croisait 
devant  le  Eerrol  ,  dans  le  mois  d'anùt 
180/),  avec  une  division  anglaise ,  lors- 
qu'il rencontra  les  flottes  combinées  de 
Fi  ance  et  d'Espagne  ,  aux  ordres  des 
amiraux  A'illeneiive  et  Gravina  :  il  leur 
livra,  le  22  juillet,  \in  combat  dans  le- 
quel sa  flotte  soutint  beaucoup  ,  mais 
où  il  .s'empara  de  deux  vaisseaux  es- 
pagnols. Il  s'<-mprehsa  d'annoncer  en  An- 
gleterre cette  nouvelle  (jui  y  fut  reçue 
avec  enthousiasme  ;  et  comme  il  annon- 
çait cil  même  temps  que  l'action  rcconi- 
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mencerait  leleiid<mam,   on  s\nttendit  à 
apprendre    l'euiicre    destruci-.on    de   la 
flotte  ennemie:  mais  la  direition  du  vent 
ayant   favorisé   la  retraite    de   la    flotte 
de  ^  illeneuve  ,  sir  Robert  Gaïdar  la   vit 
s'éloigner  le  o4  des  le  point  lin  jour  "^ans 
pouvoir  la  combattre.  Ses  compalriGles , 
désappointés  ,    attribuèrent    ce    résultat 
aux    opérations    de    leur    amiral  ,    qui 
voyant  les  imputations  se  multiplier  con- 
tre lui,    crut  de^oir   solliciter  un  exa- 
men de  sa   conduite.    Arrivé  en  An;;le- 
tcrre,  il  fut  jugé  par  un  conseil  de  guerre 
a  l'orlsmoulh  le  2?.  décembre;  et  maigre 
une    défense    sage   et    mesurée  ,  qui  se 
trouve  imprimée  à  lAppeiulix  de  l'y4n- 
nual  regfster  de  i8o5,  le  conseil  décida 
que  rai^.irai  n'avait  pas  fait  tout  ce  qui 
lui  était  possible  pour    détruire    chacun 
des  vaisseatix  ennemis  avec  qui   il  était 
de  son  devoir  d'engager  le  combat.  Mais 
il  attribua  en  même  temps  une  telle  con- 
duite à  une   erreur  de   jugement,  l'ac- 
quittant entièrement    de   toute  imputa- 
tion de  l.îcbrté.  S.ir  Robert  fut  en  consé- 
quence condamné  à  être  sévcnmcnt  ré- 
primandé. Dans  le  rapport  ofliciel  de  ce 
condjat,   il  fut  tant  de  fois  question  de 
brume  et  d'obscurité  ,  qu'on  lui  a  donné 
plaisamment  le  nom   de  la  bataille  des 
quinze-i'in^ts.  Les  amiratix  des  trois  na- 
tions y  perdirent  le  peu    de  réputation 
qu'ils  .nvaitnt  acqui>e.  Robert  Calder  est 
<ii  puis  plus  de  cinquante  ;.ns  au  service 
de  la  marine  an-laise,  et  il   <  si   aujour- 
dliui  (iSiO;,    l'un  des  amiraux  du  pa- 
villon blanc.  '^'^• 

CALÉS  (  J.-M.  )  ,  avocat  »  Toulouse  , 
fut  dès  le  commî-nccment  de  la  révolution 
picmbre  du  club  de  cetie  ville,  dont 
il  devint  l'un  des  plus  violents  ornteuis, 
et  fur  élu,  en  seplen.bre  1791  ,  député 
de  la  Îlautc-Garoune  à  r;i';sfcniblce  légis- 
lative. Il  V  siéiioa  coiif^iamment  au  côté 
aau<  hc  ,  "et  fut  réélu  à  la  Convention 
nationale.  Apres  s'être  opposé  à  l'appel 
au  peuple  ,  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  en  ces  termes:  «  Je  vote  pour  la 
n  mort;  et  tout  mon  regret  est  de  n  avoir 
71  pasà  prononctr  sur  tous  les  tyrans.)» 
11  se  déclara  ensuite  contre  Icsursis.  Ca- 
lés eut  une  mission  près  l'armée  des  Ar- 
«ienues  en  juillet  1793,  et  n'y  resta  que 
peu  de  II  mp-i.  Apri  s  le  9  iberniidor  au  Cî 
(  27  juili't  1794  )  ,  il  fiit  envoyé  dans  le 
d'-partcuirut  .se  la  Côte-d'or,  où  il  cher- 
cha à  comprimer  les  jaroliins.  Il  écrivait 
de  Dijon ,  eu  no\  ciiibie  1 7g.'i ,  <f  que  cette 
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»  ville  était   l'inteimédiaire  entre   Mar- 
»  seille  et  Paris  ;  que  la  municipalité  et 
)>  la  société  populaire  ne  fiiisaienl  ([u  un, 
»  et  qu'il  V  existait  encore  une  armée  re- 
>)  volutionnaire.  w  A  son  retour  à  la  Coi.- 
vention,  il  fut  élu  membre  du  comité  de 
sûreté   générale.    Le  i3  vendémiaire  au 
IV  (  10  octobre  1795),  il  alla,  à  la  tête 
d'une  force  armée  ,  faire  évacuer  la  salle 
des  réunions  de  la  section  du  Théâtre- 
Français.  H  passa  ensuite  au  consed  des 
cinq  -cents  ,  parla  réélection  des   deux 
tiers  de  la  Convention  ;  et  le  1 8  avril  1  790, 
il  se  joignit  à  Lesagc-Senault,  pour  laive 
rappeler  à  1" ordre  Boissy-d'Anglas ,  qui 
attribuait  aux  terroristes  les  troubles  sur- 
venus à  Nevers.  Kommé  ,  le  18  iruclidor 
an  v  (4  septembre   1797),   membre  de 
la  commission  des  inspecteurs  ,  il  ht  ré- 
gler  les  divers  costumes  des  représen- 
tants ,   messagers    d'état,    huissiers    du 
conseil ,  etc. ,  et  eu  sortit  le  20  mal  179^. 
U   vécut  dans  l'obscurité  iusqu'en  mai 
l8i5,  époque  à  laquelle  le  département 
de  la  Haute-Garonne  le  nomma  membie 
de  la  chambre  des  représenlanis.  Com- 
pris, en   1816,   dans  la  loi  d'exil  conire 
les  régicides  ,  il  fut  obligé   de  sortir  dB 
France:  et  il  se  trouvait,  dans  le  mois  de 
mai  même  année,  résider,  sans  permis- 
sion ,  sur  les  frontières  de  la  Suisse.  D- 

CALOGEROPULO    (  TuiionoRF  )  , 
primat  delà  ville  d'Anapladcs  dans  lilc 
de  Corfou  ,  fut  condamné  à  mort,  le  3<> 
mars  1816,  par  une  cour  martiale,  pour 
avoir  transgressé  les   mesures  sanitaires 
établies  dans  l'île.  En  signifiant  cette  .sen- 
tence au  condamné,  on  lui  annonça  que 
son   exécution  aurait  lieu  dans  l'endroit 
même  où  il  avait  violé  la  loi.  Le  2  avril, 
toutes  les  troupes  prirent  les  armes  ,   et 
se  mirent  en  marche    avec  le  condamné. 
Elles  arrivèrent  sur  les  hauteurs  d'Ana- 
plades,  où  l'exécution  devait  avoir  lie!.', 
et  elles  y  formèrent  un  carré.  L'on   fit 
approcher,  à  une  certaine   dislance  dii 
patient,  les  habitants  des  vill.Tges  voisu.s  ^ 
qui    avaient   eu   la    veille    Tordre  de  se 
rendre    sur    les   lieux,    au    premier   si- 
gnal ,  pour  être  présents  à   l'exécution. 
Tous  avaient  les  yeux  mouillés  de  larmes 
lorsque  le  condamné  fit  ses  dernières  dis- 
positions, et  se  confessa.  L'instant  S.iî..v. 
étant  arrivé,  on  lui  banda  les  yeux  ,  eu 
lui  lia  les  mains ,  et  ou  lui  lut  de  nouvenu 
sa  sentence  :  il  assura  ([u'il  n'avait  vio  e 
la  loi  i,w.  par  ignorance.  Alors  le  piquet , 
thargé  de  l'exécution ,  s'avan<ja  au  sou  du 
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tambour.  Le  moment  critique  était  arrive, 
lorsque  le  colonel  Vogelsang  accouiiit 
au  galop,  et  remit  au  juge -député  les 
lettres  de  gràre.  I.a  famille  île  Calogeif)- 
pulo,  et  les  principaux  habitants  du  vil- 
lage d'Anaplades  ,  furent  appelés  ;  et  le 
colonel  \ogelsangleur  remit  le  condam- 
né ,  qu'il  réintégra  dans  ses  fonctions. 
Des  cris  de  joie  s'élevcrcDl  alors  de  toutes 
parts.  D. 

CALOMBEL  ,  jeune  citoyen  de  Nan- 
tes ,  d'une  famille  bourgeoise  distinguée  , 
fut,  au  mois  d'avril  i8i5,  un  des  six  dé- 
putés chargés,  au  nom  de  la  jeunesse 
nantaise  ,  de  renouveler  ,  avec  les  jeunes 
gens  de  Rennes  ,  le  pacte  d'alliance  révo- 
lutionnaire qui ,  signé  à  Pontivi  en  i;7r)o, 
avait  réuni  contre  la  royauté,  sous  l<s 
ordres  de  Moreau,  une  parliede la  jeunesse 
de  la  Bretagne.  Il  fut  également  un  des 
principaux  auteurs  de  la  proclamation 
dontvoiciquelquespassages:  «  Lesdéhris 
»  d'un  parti  qui  naguère  voulait  courber 
X  nos  fronts  sous  le  joug  humiliant  des 
>»  préjugés  que  nous  avons  détruits ,  s'agi- 
»  tent  et  paraissent  nous  menacer.  Cal- 
»  cillant  sur  la  possibilité  d'une  guerre 
»  étrangère  ,  et  sur  l'absence  de  notre 
3>  invincible  armée  ,  les  nobles  et  leurs 
»  esclaves  se  flattent  de  nous  redonner 
>  des  fers  5  ils  rêvent  encore  notre  avi- 
»  lisscment  !  Bretons!  pressons-nous  au- 
»  tour  du  grand  homme  qui  fit  si  long- 
»  temps  la  gloire  de  la  France  ,  et  qui 
}>  nous  promet  son  bonheur.  Le  gouver- 
i>  nement  des  Bourbons  marchait  à  Ta- 
»  néantissement  de  tontes  les  idées  libé- 
>'  raies  :  la  porte  de  l'avancement  se  fer- 
i>  mail  pour  nos  fils.  Encore  une  généra- 
»  tion  ,  et  les  plébéiens  retombaient  sous 
»  Tinquisition  des  moines  et  la  tyrannie 
»  des  nobles...  Napoléon  ^  ient  nous  réin- 
}>  tégrer  dans  nos  droits  :  déjà  sa  pré- 
>»  «îence  a  consolide  les  propriétés,  rame- 
«  né  la  tolérance,  et  ell'acé  cette  noblesse 
))  orgueilleuse  et  héréditaire  ,  la  bonie 
)j  de  la  civilisa  tion...  Pénétié  de  cette  pen- 
»  sée  philantropiiiue  rpic  les  tinnes  sont 
»  /(lits  pour  les  f>cn[i/es  ^  ce  Iiéros-lé- 
»  gislatpur  convoque  les  Français  à  l'as- 
»  semblée  patriotique  tin  Cliamp-dc- 
»  Mai  ;  il  prépare  les  éléments  d'ime 
»  eonstilulion  telle  qu'a  dioit  de  Tallen- 
))  dre  de  lui  une  nation  puissante  cl 
)'  éclairée.  Il  nous  l'a  promise;  nous  lui 
»  devrons  ce  bienfait  :  sa  parole  et  son 
»  intérêt  même  en  seront  les  garants  in- 
V  faillible*.  »  Calombcl  arriva,  le  22 ,  à 
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Rennes  avec  ses  collègues;  et,  le  si}  avril, 
fut  signé  ,  entre  les  citoyens  de  N;intes  , 
de  Bennes  ,  de  A'annes  et  le»u"s  écoles  de 
droit,  le  pacte  fétleratif ,  connu  sous  le 
nom  de  l'^édcration  bretonne.  (  ^  oyez 
Bt-ix.)  D. 

CALON^E  (L'abbé  de), frère  de  l'an- 
cien  ministre  des  finances,  se  rendit  en 
Angleterre  dans  les  premières  années  de 
la  révolution  ,  et  y  concourut  à  la  ré- 
daction d'un  journal ,  iniiiulé  le  Cour- 
rier de  l'Jïurope.  Il  se  retira  ensuite 
danf  le  Canada,  et  y  fonda  luie  petite  co- 
lonie dont  il  est  le  curé.  Il  revint  en 
Angleterre  en  1807  ,  et  repartit  presque 
aussitôt  pour  le  Canada  ;  ainsi  c"est  par 
erreur  que  l'on  a  dit  dans  la  Biogra- 
phie universelle  qu'il  était  mort  en  j  71)9. 

D. 
CALVEL  (  Étiekne  ) ,  directeur  de  la 
pépinière  du  Luxembourg,  a  publié  :  I. 
Des  arbres  fruitiers  pyramidaux,  vul- 
i^aireinent  appelés  (/uenouillcs  ,  1  8o3  , 
in- 19.;  i8o.'|,  in-12.  H.  Traite'  (jprnplet 
sur  les  pépinières .,  i8o3,in-8".;  iSo5, 
3  \ol.  in-12.  111.  Manuel  pratique  des 
plantations,  180.^,  in-12.  (  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  quatre  fois  en  allemand.  ) 
I\  .  ISotice  historique  sur  la  pépinière 
nationale  îles  Chartreux  au  lAixeni- 
b(Tur^,  180.J,  in-12.  V.  Considérations 
sur  le  glanage  ,  pour  servir  de  réponse 
à  la  question  faite  sur  cet  objet  par 
la  ci-deuant  commission  d'agriculture  , 
1 8o/| ,  in  -  8'.  \I.  Du  melon  et  de  sa 
culture  sans  châssis,  sur  couche  et 
en  pleine  terre,  i!îo5,  in-12;  1810,  in- 
8''.  A' H.  Mémoire  sur  l'orme,  sur  sa 
diminution  et  les  moy  eus  d'y  remé- 
dier,  1807,  in-8".  A  III.  3Iénioire  sur 
l'ajonc  ou  genêt  épineux  ,  1808,  in-8". 
IX.  Principes  pratiques  sur  la  planta- 
tion et  la  culture  du  chasselas  et  autres 
ï'igncs  prc'coccs ,  181 1,  in -8".  X.  De 
la  betterave  et  de  sa  culture,  1811, 
in-8".  XI.  Recherches  et  expériences 
sur  les  moyens  jtratiques  d  accélérer 
la  fruclijlcation  des  arbres,  iSi  t,  in-8". 
Xll.  Hecherches  expérimentales  sur 
téducation  et  la  culture  du  mûrier 
blanc,  1812,  in-8"-  XIII.  Réponse  à  la 
lettre  de  M.  Base  ,  insérée  dans  le  JMoni- 
teuràu  25  décembre  1812,  181 3,  in -8". 
—  C.iLVEL,  ancien  professeur  au  collège 
de  'J'ouloiisc  et  de  lacadéniie  des  jeux 
floraux.,  l'tU  détenu  connue  suspect  pen- 
d.int  la  terreur.  Il  a  composé  lieanconp 
de  brochures  sur  Ict  circouslances  po- 
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litiqijcs ,  et  un  Discours  à  l'occaiion  du 
prix  de  vertu  que  r administration  de 
r/iô/'ital  gênerai  de  Toulouse  faisait 
distribuer  tous  les  ans  aux  pau\^res  les 
plus  industrieux  et  les  plus  sages , 
iu-H'.  Ot. 

CAL  VERT  (  Hexri  )  ,  lieutenant-gé- 
néral  et  adjutiant- général  dans  rarniée 
anglaise ,  issu   de  Faiicienne    et  respec- 
tnbie  famille   des  Calvert  de    Aldbury- 
Hall  ,  fut  élevéàrécolc   de  Hariovr  ,  et 
entra  de   bonne  heure  au  service   mili- 
taire. Envoyé  en  Anjérique  avec  son  ré- 
giment ,  sa    conduite  lui  mérita  Famitié 
du  général  Clinton,  de  lord  Cornwallis  , 
de    lord  Howe  ,  et  de  presque  tous  ses 
officiers  supérieurs.  Il  fut  fait  prisonnier 
avec  lord  Cornwallis.  Lorsqu'il   eut    re- 
couvré la  liberté  ,   ce    fut    à  lui  que  le 
duc  d  York  confia  les  dépèches  qui  con- 
tenaient le  rapport  de  la  prise    de  ^  a- 
lenciennes.  S.    M.  léleva  en  cette  occa- 
sion a'.i   rang  de  JUajor.  Bientôt  après   le 
retour  de  Farniée  anglaise  du  continent, 
tes  talents  ,  son  assiduité  à  son  service  et 
son  intégrité,  le  firent  nommer  adjudant- 
général  suppléant  i  et  après  avoir  rempli 
long-temps  les  fonctions  d'adjudant-gé- 
uéral,  que  la  santé  languissante  du  gé- 
néral FavNcei   ne  lui  permettait  plus  de 
remplir    lui-même  ,    Henri    Calvert   eri 
reçut  le  titre ,  lors  de  la  résignation    de 
cet  officier,  eu  1797.  Ses  efforts   géné- 
reux ont  beaucoup  contribué  à  l'établis- 
seinent  de  \ Asyle  en  faveur  des  veuves 
et  des  orphelins  de  soldats  ,  et  à  celui  du 
Collège  militaire ,  fondé  sur  le  modèle 
de  notre  école  militaire.  Il   fit  améliorer 
le  sort  des  chapelains  ou  aumôniei's  qui 
suivent  les   régiments   anglais;    et    c'est 
princip  ilement    à    sa  sollicitation  que   la 
chapeho  de  Whitehall  a  été  destinée  aux 
juihtaires    casernes    à  "Wesimmster  :   le 
moyen  ,  suii>ant  lui ,  d'envisager  har- 
diment la  mort ,  c'est  d'y  être  pre'pare. 
Il  était  employé  en  Espagne  en  1809.  Re. 

CALYET  (J.-J.  J  était  garde-du- 
corps  du  Roi,  à  Tépoque  de  la  révolution  , 
dont  il  embrassa  la  cause  avec  modéra- 
tion. Elu  ,  en  septembre  Î792,  député  de 
l'Ai'iége  à  l'assemblée  législative,  ils'v^pro- 
nonça  contie  les  Jacobins ,  et  fit  décréter , 
dès  les  premières  séances,  la  formation 
de  la  garde  soldée  parisienne ,  eu  deux  ba- 
taillons de  ligne,  malgré  l'opposition  du 
côté  gauche.  Le  3o  janvier  1792,  il  com- 
battit ,  comme  sanguinaires  ,  des  pro- 
]»ositioiis  teadaat  à  empêcher  l'émigra- 
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tien ,   et  vota  Timprobation  d'un  arrêté 
du  département  de  Loir-et-Cher  contre 
les  prêtres  réfractaires.  Le  26  avril  sui- 
vant, il  s'opposa  à  ce  que  l'on  accordât 
à  Dumouriez ,  alors  ministre  des  affaires 
étrangères  ,   un  crédit  de  6  millions  pour 
dépenses  secrètes.    Bientôt  après  ,  il  ré- 
clama la  lecture  des  pièces  contre  le  jour- 
naliste Carra  ,  dénoncé  par  le  ministre 
Montmoriu.  On  le  vit,  au  20  juin,  s'op- 
poser à  ce  qu'on  admit  à  la  barre,  des  ha- 
bitants du  faubourg  St. -Antoine,  qui  se 
rendaient  chez  le  Roi.  Il  fut  enfermé  trois 
jours  à  l'Abbaye  ,  pour  avoir  traité  d« 
canaille  les  dénonciateurs  de  la  nouvelle 
garde  du  Roi,  et  comparé  le  temps  où  il 
vivait  aux  règnes  de  Tibère  et  de  Néron. 
M.  Calvet  devint  successivement  naein*» 
bre  des  comités  militaire   et  de  surveil- 
lance ;  et  il  parut  plusieurs  fois  à  la  tri- 
bune au  nom  de  ces  comités.  A  l'époque 
du   10  août  1792,  il  fut  insulté  par  la 
populace  ,  pour  n'avoir  pas  voté  le  décret 
d'accusation  contre  Lafayette.  M.  Calvet 
sortit  du  corps  législatif  après  la  session, 
et  échappa  aux  effets  du  régime  révo- 
lutionnaire de    1793.  liesté  long-tempB 
dans  l'obscurité,  il  futnommé,  en  l8i3, 
par  le  département  de  l'Ariége ,  mem- 
bre   du   corps  législatif 5    et,  en    i8i4  , 
il  fut  désigné  candidat  pour  la  place  de 
secrétaire -rédacteur  de  la  chambre  des 
députés.  —  Calvet-Madaillan    (Le 
baron  Joseph-Thibaut  dh  )  ,  parent  da 
précédent ,   et ,   comme  lui ,    garde-du- 
corps  avant  la  résolution,  était  membre 
du  conseil-général  de  l'Ariége  ,  lorsqu'il 
fut  uommé  membre  du  corps  législatif 
par  ce  département ,  en  juin  1789.  îl  était 
questeur  le  9  avril  iSi4,  lorsqu'il  donna 
son  adhésion  à  l'acte  constitutionnel  qui 
prononçait  la  déchéance  de  Napoléon  et 
rappelait  les  Bourbons  au  trône  de  Fran- 
ce j  11  rentra   peu  de  temps   après  dans 
les  gardes-du-corps,  compagnie  Wagram  , 
et  fut  fait  chevalier  de  Saint- Louis,  le 
20  août  même  année.  Le  1 1  juin,  le  Roi 
1  avaitconfirmé  dans  sa  place  de  questeur 
à  la  chambre  des  députés.  Nommé  par 
S.  M. ,  en  septembre  i8i5,  pour  présider 
le  collège  électoral  de  l'Ariége,  il  fut  élu  , 
par  ce  collège,  membre  de  la  chambre 
des  députés.  B.  M. 

CALVIÈRE  (Le  baron  Jdles  de), 
né  eu  Languedoc  d'une  famille  noble , 
commanda  un  corps  de  rovalistes  dan» 
le  département  du  Gard,  balança  avec 
quelque    succès   les  elibrts  du   générai 
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Gilli  dans  les  rnvirons  de  B^aiicaire,  et 
ftit  élu  membre  de  la  cliainbre  des  députés 
par  le  déparieineiit  du  Gard,  le  i5  sep- 
tembie  i8i5.  H  se  lit  peu  remarquer  dans 
celte  assemblée,  où  il  vota  toujours  avec 
Jj  majorité.  Lors  de  son  retour  à  Nîmes, 
dans  le  mois  de  mai  1816,  les  habitants 
élevèrent  un  arc  de  triomphe  devant  sa 
porte.  Le  lendemain, il  passa  la  jevue  de 
la  garde  nationale  ,  comme  rnajor-géné- 
i-al  ;  et ,  le  soir  ,  toutes  les  maisons  furent 
spoulartément  illuminées  ,  et  ornées  de 
drapi-aux   blancs.  D. 

CAf-ZADA  (Skbastiende  la),  géné- 
ral esj)aghol,  employé  en  iSi.îeten  181O 
eu  Ameri<[uc  contre  les  indépendants , 
commandait  la  cin(|uième  division  de 
l'armée  espa:;nole.  Après  avoir  parcouru 
plus  de  deux  cents  lieues  de  pays,  et, 
dans  toutes  les  rencontres,  battu  les  indé- 
pendants, Calzada  parvint  jusqu'à  Pani- 
plona,  et  y  établit  son  quartier-2;énéral. 
Là  ,  il  adressa,  le  Ç)  décembre  i8i5,aux 
habitants  de  la  province  deVarinas,  la 
proclamation  suivante  :  «  Vous  vous  êtes 
t,  empressés  de  tomber  sur  cette  niiséra- 
j.  bic  troupe  de  bandits  qui  voulaient  en- 
3>  valiir  %oire  territoire  :  la  cinquième 
3>  dnision  vous  a  vus  avec  plaisir  j  elle 
y)  s'ap|>laMdit  d'avoir  concouru  avec  vous 
3)  à  la  pacification  du  royaume  de-.Santa- 
3>  Fé.  Bientôt  nous  jouirons  d'une  paix 
3)  inaltérable.  "Vous  êtes  récompensés  de 
3)  votre  fidé!ité,en  voyant  vos  frères  cou- 
j»  verts  de  gloire  ,  vos  ennemis  vaincus, 
3}  quinze  pièces  d'artillerie  ,  deux  dra- 
i)  peaux,  vmgt  caissons  et  une  immensité 
3>  de  dépouilles  en  voire  pouvoir.  Vos 
3)  parents,  vos  frères,  retourneront  bien- 
3>  tôt  au  milieu  de  vous  5  ils  auront  eu 
3)  l'honneur  de  pacifier  le  royaume  de 
3>  Santa-Fé.  Il  reste  peu  de  choses  à  faire 
3j  pour  consommer  ce  glorieux  ouvrage: 
})  eu  attendant,  il  faut  se  soumettre  à 
il  quel(|u<'s  privati(jns  momentanées.  \  o- 
)i  ire  repos  futur  en  sera  le  prix.  Reste/. 
3j  fidèles  j  méprisez  les  insinuations  per- 
»  fides,  et  vous  aurez,  la  paix  ,  qui  seule 
»  fait  le  bonheur  des  peuples.  »  Le  23 
février  181  G,  don  .Sébastien  de  la  Calzada 
étant  parti  de  Pauiplona,  avec  sa  troupe  , 
pour  se  rendre  à  Sania-Fé,  fut  allaqué 
p:ir  toutes  les  forces  réunies  des  rebelles 
de  cette  vice-royauté.  Le  combat  futsan- 
fçlant,  et  dura  deux  jouis  entiers  :  les 
inJependunlsUwent.  complètement  vain- 
cus Jeurarmes,niunitions,  caisses,  (jualre 
«ivapeaux  ,  el  d'iuimcwses  dépouilles,  rci- 
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tarent  an  pouvoir  de  Cal/ada,  qui ,  ra 
mémoire  de  cet  avantage  signalé  ,  invita 
la  ville  de  Caracas  à  f;iii'e  chanter  un  7'e 
Dciun,  et  à  illuminer  pendant  trois  nuits 
consécutives.  L\. 

C  A  M  B  A  C É  K É  S  (  Jeax-J acqut s 
Ki^.ois  DE  ),  naquit  à  Montpellier,  le 
ifH  octobre  i^Oj,  d'une  famille  de  robe, 
dont  la  fortune  était  bornée.  Cependant 
il  reçut  une  éducation  soignée.  Des  mal- 
heurs ayant  forcé  ses  parents  à  (juilter 
Montpellicr  pour  se  retirer  à  la  cim— 
pagne  ,  le  jeune  Cambacérés  redoubla  de 
ztle  pour  se  mettre  à  même  de  rendre  à 
son  père  l'aisance  qu'il  n'avait  plus.  Bien- 
tôt coniui  par  ses  talents  dans  le  barreau, 
il  obtint  une  charge  de  conseillera  la  cour 
des  comptes  de  Montpellier.  Sa  réputa- 
tion d'excellent  jurisconsulte  le  fit  choisir 
p^tur  rapporteur  de  cette  cour  souveraine 
dans  des  affaires  importantes.  Nommé 
électeur  delà  noblesse,  lors  de  l'assemblée 
des  états-généraux ,  il  fut  choisi  par  ses 
collègues ,  pour  être  le  rédacteur  <le  leurs 
séances.  Il  devint  ensuite  suppléant  à  ras- 
semblée constituante,  exerça  l'état  d'avo- 
cat à  Paris  pendant  la  session  de  la  pre- 
mière as.semblée  législative,  et  parut  com- 
me député  de  l'Hérault  à  la  Convention 
nationale  ,  en  septembre  1792  :  il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  et  s'occupa 
particulièrement  de  la  partie  judiciaire. 
Le  11  décembre  179'î  ,  il  fut  chargé  d'al- 
ler demandera  Louis  X\I  les  conseils 
qu'il  voulait  choisir,  et  fit  décréter  que 
ces  conseils  communiqueraient  librement 
avec  ce  prince.  Il  interpella  vivement  Lou- 
vet,  à  l'occasion  de  la  promulgation  pré- 
cipitée du  décret  rendu  pour  l'expulsion 
des  Bourbons.  En  janvier  1790,  il  déclara 
Louis  X^  I  coupable  j  contesta  néanmoins 
à  la  Convention  le  droit  de  le  juger.  «  Le 
j>  peuple  ,  dit-il  ,  vous  a  créés  législa- 
»  leurs  •  mais  il  ne  vous  a  pas  institués 
»  juges.  Il  vous  a  chargés  d'établir  sa 
»  félicité  sur  des  bases  immuables  ;  mais 
»  il  ne  vous  a  pas  chargés  de  prononcer 
«  vous-mêmes  la  condamnation  de  l'au- 
»  leur  de  ses  infortunes.  «  Il  vota  ensuite 
contre  l'appel  au  peuple,  disant  :  «  Nou» 
)'  devions  aussi  renvoyer  à  la  sanction 
))  du  peuple  le  décret  par  lequel  nou? 
»  nous  sommes  constitués  juges  de  Louisj 
»  nous  ne  l'avons  pas  fait,  je  dis  non.  » 
Dans  le  troisième  appel,  il  vota  «  pour 
»  Ifs  peines  prononcées  ]>ar  le  Code  pé- 
»  n-A  avec  sursis  jusqu'à  la  paix  ,  et  alor» 
>i  faculté  de  commuer  ces  peines^  mais 
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V  leur    exécution    rigoureiisp    dans    les 
»  vingt-quatre  heures  de  linvasion  qui 
"  pourrait  être  faite  du  territoire  fran- 
u  çais  par   les   ennemis.  »   Dans  le   der- 
nier appel,  M.  Cambacérés  vola  contre 
le  sursis.  Il  fut  nommé  secrétaire,  le  24 
janvier.   Le    10    ni;irs ,  il   dit   «  que   les 
»  pouvoirs  législatif  et  exécutif  ne   de- 
}>  vaient  pas  être  séparés   dans  la  situa- 
«  tion  des  clujses  ,   et  que  lors  de  Téla- 
j>  blissement  de  la  constitution  seulement 
i>  on  discuterait  Tutilité  de  leur  sépara- 
»  tion.  M  II  s'éleva  quelques  jours  après 
contre  les    pétitionnaires  de   la    section 
Poissonnière ,  qui  dénonçaient  Duuiou- 
riez  ,   et  provoqua  rariestation  de  lora- 
teur  et    du  président   de  cette    section. 
Il  ût  ensuite  décréter  la  mise  en  liberté 
de  Ducray  ,  arrêté   comme  séditieux    à 
Perpignan  ,  et  mettre   hors  la   loi   ceux 
qui  prendraient  part  aux  rebellions  con- 
cernant le  recrutement  de  Tainiée.  Porté 
au  comité  de  salut  public  dans  la  séance 
du     26    du  n^ème   mois  ,  il  dénonça   la 
trahison  de  Dumouriez,  donna  connais- 
sauce  des  pièces  qui  la  constataient,  et 
annonça  que  le  comité  sétail  assuré  de 
ceux    que    leur   naissance    et  leurs  liai- 
sons pouvaient  faire  soupçonner  de  par- 
ticiper au  projet  formé    par   ce   général 
pour   le   rétablissement    de   la    royauté, 
il  combattit  la  proposition  d'obliger  cha- 
que représentant  à  faire  connaître  l'état 
de   sa  fortune  ;    et ,    à   l'occasion  d'une 
discussion  sur  les  troubles  de  la  Vendée  , 
il  demanda  que  l'on  fixât  le  sens  du  mot 
chef  de  brigands  ,  et  que  l'on  désignât 
les  individus  qui  pourraient   être   consi- 
dérés comme   tels.  Il  prit  la  défense  de 
Durand  ,  maire  de  ^lontpellier  ,  accusé 
ai'  fédéralisme  par  Jean-Bon-Saint-An- 
dré. Ce  fut  dans  les  mois  d'août  et  d'oc- 
tobre 1793,  qu'il  présenta  son  premier 
projet  de  code  civil,  dont  les  dispositions 
durent  se  ressentir  des  idées  démocrati- 
ques du  temps.  Douze  jours  après  la  mort 
de  Piobespierre ,  lors  de  la  réorganisation 
des  comités,   il  insista  pour  qu'ils  n'eus- 
sent plus  la  faculté  d'atteuter  a  la  liberté 
<ies  repi-ésentant"-.  Quelques  jours  après, 
il  fit  défendre  de  porter  d'autres  noms 
que  ceux   indiqués  dans  l'acte  de   nais- 
sance. Il  fut  nommé  président  ,  le  6  oc- 
tobre- et,  lorsque  les  ^3  députés  exclus 
par  la  Montagne  ,  rentrèrent  au  sein  de 
la  Convention, il  invoqua  l'amnistie  pour 
tous  les  faits  non  prévus  dans  le  code  pé- 
nal. Il  présenta   ensuite  im  projet  d'a- 
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dresse  ati  peuple  français  ,  sur  les  prin- 
cipes qui  de\  aient  le  diriger,  et  combat- 
tit une  pétition  de    la    section  du   Pan- 
théon .  (jui  demaiulait  le  rapport  des  lois 
révolutionnaires,  notamment  de  celle  du 
17    septembre.    11   développa    les    bases 
d'un  nouveau  projet  de  code  civil^  dans 
les  séances  des    ib  et    k)  frimaire  an  2 
(6  et  9  décembre  1793}.  Il  fit,  le  22  jan- 
vier 179^  ,  un  rapport  sur  les  iiidi\idus 
de  la  famille   de   Bourbon  ,    détenus  au 
Temple  :  il  déclara  qu'il  serait  Jinpolitique 
de  les  relâcher  pendant  la  guerre,  et  fit 
passer  à   l'ordre  du  jour  sur   leur  mise 
en  liberté.  Il  s'opposa  ensuite  à  la  ratifi- 
cation du  traité  conclu  avec  la  Toscane, 
fit  déterminer  les  attributions  du  comité 
de  salut  public  ,  relaiivenient   aux  rela- 
tions extérieures,  et  combattit  encore,  le 
19   mars,  l'abrogation   de  la   loi  du   17 
septembre  ,   demandée  par  Lccointre  de 
"N  ersailles.  Dix  jours  après  ,  il  provoqua 
un  rapport  sur  la  situation  de  la    répu- 
blique ,  et  sur  les  moyens  de   mettre  er» 
activité  la  constitution  de  1793.  iNommé 
membre  de  la  commission  chargée  d'en 
présenter  les   lois  organiques ,  il  fit  son 
rapport  sur  cet  objet  ,peu  de  temps  après. 
Il  combattit  le    projet    de   Tlidjaudeau 
pour  la  suppression  du  comité  de  sûreté 
générale,el  demanda  ^\\xs  à" intensité à'dm 
l'action  du  gouvernement.  Le  18  juin,  il 
fit  rejeter  un  projet  de  Personne,   pour 
la  mise   en   jugement   des   membres  des 
comités  et   tribunaux  révolutionnaires, 
puis  rentra  encore   au  comité   de  salut 
public. Il  fil  substituer  le  bannissement  à 
la  déportation  proposée  contre  les  prêtres 
qui  troidileraient  l'ordre  public,  et  s'op- 
posa à  l'arrestniion  du  commandant  du 
château  de    Ham ,   inculpé    pour   avoir 
traduit  devant  l'ollicier  de  police   judi- 
ciaire les  détenus  terroristes  confiés  à  sa 
garde,  et  leur  avoir  procuré  la  liberté. 
Lors  du  mouvement  insurrectionnel  du  1 3 
vendémiaire  contre  la  Convention ,  Cam- 
bacérés annonça  les  troubles  qui  se  ma- 
nifestèrent à  Dreux  à  cette  époque.  Il  se 
trouva  alors  lui-même  compromis  dans 
la  correspondance  saisie  chez  Lemaître  , 
par  ces  mots   d  une   lettre  de  d'Antrai- 
gues  :  «  Je  ne  suis  nullement  étonné  que 
»  Cambacérés  soit  du    nombre  de   ceux 
»  qui  voudiaient  le  retour  de  la  royauté 5 
V  je  le  connais  ,  etc.  »  11  repoussa  la  pré- 
vention qui  aurait  pu  en  résulter  contra 
lui^  et,  après  avoir  tracé  le  tableau  de 
sa  conduite  politique  ,  il  s'écria  ;    «  £t 
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M  c'est  moi  que  Ton  soupçonnerait  d'être 
))  en  correspondance  avec  des  conspira- 
is leurs!  Sans  doute  que  le  génie  de  St.- 
)>  Just  ne  sortira  pas  du  tombeau  j  sans 
»  doute  (jue  Ton  ne  verra  plus  de  ces 
))  délits  imaginaires  opérer  la  condam- 
»  nation  des  représentants  du  peuple.  » 
L'assemblée  ordoima  l'impression  de  son 
discours  ;  mais  le  coup  était  porté  à  sa 
réputation  de  républicanisme  ,  et  il  fut 
écarté  du  directoire  ,  pour  lequel  on  l'a- 
vait désigné.  Il  entra  an  conseil  des  cinq - 
cents,  comme  faisant  partie  des  deux  tiers 
«le  conventionnels.  Il  y  demanda  qu'on 
fit  connaître  le  montant  de  l'emprunt 
forcé  ,  et  présenta  encore  un  nouveau 
projet  de  code  civil,  dont  l'impression 
fut  ordonnée.  Il  fit  aussi  créer  une  com- 
mission pour  examiner  les  actes  du  di- 
rectoire, lorsqu'ils  porteraient  atteinte 
au  pouvoir  législatif.  Le  22  octobre 
l'^gG,  il  fut  élu  président.  Le  29  décem- 
Ijre,  il  discuta  le  projet  de  Daunon  ,  sur 
la  calomnie  ^  fit  décréter,  le  27  février 
1  '^97  ,  la  contrainte  par  corps  en  matière 
civile  ,  et  sortit  du  conseil  le  20  mai  sui- 
vant. II  reparut  l'année  d'après,  parmi 
les  électeurs  de  Paris  ^  fut  nommé  d'a- 
i)ord  secrétaire  ,  puis  député  par  l'assem- 
blée électorale ,  séant  à  l'Oratoire  :  mais 
les  opérations  de  cette  assemblée  ayant 
été  annulées,  il  fut  promu  au  ministère  de 
la  justice  ,  après  que  Merlin  et  Treilhard 
eurent  été  expulsés  du  directoire.  Il  prit 
une  grande  part  à  la  révolution  du  18 
brumaire  an  vin  (9  novembre  1799),  et 
Buonaparte  qui  connaissait  ses  talents  et 
son  caractère  souple  et  craintif,  l'éleva 
à  la  dignité  de  second  consul ,  qu'il  rem- 
plit en  décembre  suivant.  Dans  cette  place, 
Cambacérés  fut  coniiimellement  occupé 
d'organiser  les  pouvoirs  judiciaires  j  et, 
après  ravér)emeut  de  Napoléon  au  trône 
impérial,  il  fut  nommé  arcliicliancclier 
de  l'empire  (  mai  i8o4  ) ,  puis  grand-ofll- 
cier  delà  Légion-d'lionneur ,  le  j'^'".  fé- 
vrier i8o5.  Deux  mois  après,  il  fut  décoré 
des  ordres  de  l'Aigle  noir  et  de  l'Aigle 
rouge  de  Prusse  ,  *-l  enfin  de  presque  tous 
les  ordres  de  l'Europe.  Depuis  celte  épo- 
que ,  Cambacérés  ne  parut  plus  occupé 
que  de  servir  Napoléon  avec  le  plus  en- 
tier dévouement.  Il  fut  initié  dans  les 
prinripnux  secrets  de  sa  politique.  Buo- 
naparte lui  abandonna  .surtout ,  avec  une 
extrême  confiance  .  toutes  les  afiaires  des 
tribunaux  ^  et  Ton  peut  dire  ijue  ,  bien 
que  SCS  avis  aient  été  souvent  méprisés,  il 
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est  un  de  ceux  qui  concoururent  le  plu» 
réellement,  aux  opérations  de  ce  gouver- 
nement. Il  fut  même  chargé ,  plusieurs 
fois,  de  tous  les  pouvoirs,  en  l'absencede 
Buonaparte  ;  ce  qui  est  fort  remarquable 
de  la  part  d'un  bomme  aussi  ombrageux 
et  aussi  jaloux  de  son  autorité.  Ce  fut 
toujours  Cambacérés  qui  porta ,  an  sénat , 
les  ordres  de  l'empereur  ,  soit  pour  dé- 
clarer la  guerre  ,  soit  pour  annoncer  la 
paix,  soit  pour  lever  des  conscriptions, 
ou  pour  réunir  des  territoires  à  la  Fran- 
ce. Il  lui  présenta  aussi  le  traité  de 
paix  de  ïilsilt ,  et  dit ,  «  que  le  cours 
s  rapide  des  victoires  de  Sa  Majesté  of- 
»  frait  le  présage  infaillible  d'une  paix 
))  glorieuse.  Au  milieu  ,  ajouta-t-il,  des 
»  grands  résultats  que  présentent  ces 
j>  transactions  politiques  ,  il  en  est  nn  qui 
w  intéressera  vos  plus  vives  atléctions: 
»  dévoués  comme  vous  l'êtes  à  la  dynas- 
»  tie  impériale,  avec  «luelle  satisfaction 
»  ne  verrez-vous  pas  porter  au  trône  de 
»  Westplialie  un  jeune  prince,  dont  l.i 
»  sagesse  et  le  courage  viennent  de  se  si- 
»  gnaler  par  de  si  nobles  travaux  !  Dans 
»  cette  disposition  ,  comme  dans  toutes 
V  celles  qui  composent  les  traités  ,  vous  y 
»  trouverez  les  soins  constants  du  fon- 
»  dateur  de  l'empire  ,  pour  consolider 
i>  le  grand  système  dont  il  a  posé  les 
»  bases.  \'olre  coeur  applaudira  aux  con- 
«  ceptions  du  génie,  uni  à  Ihunianité, 
»»  (  l'Iiuiuanité  de  Buonaparte  !  )  dont 
)>  toutes  les  vues  et  les  précautions 
»  ont  pour  objet  d'éloigner  Tellusion  du 
M  sang.  »  Le  5  septembre  1808  ,  Camba- 
cérés présida  le  sénat ,  assendjié  à  l'occa- 
sion de  la  levée  de  la  conscription  de 
1810  •  et  il  dit,  entre  aulreschoses  :  <c  Les 
>>  communications  que  vous  allez  rece- 
»  voir  ,  et  le  projet  soumis  à  votre  dé- 
»  libération,  conserveront  de  nouveau, 
»  dans  vos  fastes ,  ces  relations  habituelles 
))  de  confiance,  que  Sa  Majesté  se  plaît 
»  à  entretenir  avec  vous  ,  et  dont  votre 
))  zèle,  si  souvent  éprouvé  pour  le  bien 
»  public,  a  fait  sentir  toute  l'utilité.  » 
Le  21  janvier  i8i3,  Cambacérés  se  pré- 
senta encore  au  sénat  :  il  l'engagea  à 
sanctionner  la  levée  de  trois  cent  cin- 
quante mille  hommes,  motivée,  en  par- 
tie ,  sur  la  défection  du  général  prussien 
Yorck  ;  et,  le  12  octobre,  il  communi- 
qua à  la  même  autorité  les  pièces  et 
documents  relatifs  à  la  guerre  avec 
l'Autriche  et  la  Suède.  Le  3  avril ,  il  fut 
uoiuuué  gran(J-dignitaire  de  l'ordre  de  U 
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Couronne-de-fer.  Kommé  président  da 
Tonseil  de  régence  pendant  que  Napo- 
léon tombaUaitles  alliés  en  Champagne, 
il  fut  le  régulateur  du  gouverneiuent 
impérial  à  cette  époque  critique  ;  et  ce 
fut  lui  qui  ,  à  la  fin  de  niars,  instruit  de 
l'«p[uoclie  des  ailiés  ,  fit  décider  que 
rii'ipératrice  Marie-Louise  et  le  };ou\er- 
«emeut  s  éloigneraient  de  la  capitale.  On 
sait  conihien  ce  départ  jela  de  découra- 
gement parmi  les  partisans  de  Napoléon, 
ï-e  y  avril  i8i4i  Canibac.rcs  envoya  de 
Blois,  en  ces  termes,  son  adhésion  a  la 
déchéance  de  Buonaparte  ,  et  au\  actes 
du  sénat  el  du  gouvernemenl  provisoire: 
«  Le  prince  grand-dignitaire  étant  <én,t- 
»  leur,  croit  devoir,  en  tant  que  de  be- 
}>  soin, déclarer  qu'il  adhère  à  lousles  .ictts 
3)  faits  par  le  sénat,  depuis  le  fr.  avril.  »  Il 
se  rendit  ensuite  à  Paris,  continua  d'ha- 
biter le  bel  hôtel  qu'il  y  possède,  vivant 
eu  apparence  dune  manière  très  retirée. 
Au  retour  de  Buoiiaparte  ,  en  mars  1 81 5 , 
il  reprit  letitre  de  prince  archichancelier, 
et  fut  nommé  ministre  de  la  just.ce.  Il  fit 
d'abord  quelque  difficulté  il'accepter,  en 
alléguant  ses  infirmités  5  mais  Buonaparte 
lui  fit  dire  qu'il  ne  le  choisi-sait  que  pour 
avoir  son  nom  à  la  tète  du  ministère  j 
que  tout  le  travail  serait  fait  par  Coulay 
de  la  Meurlhe,  qui ,  par  décret  du  rnème 
jour,  fut  en  effet  chargé  de  la  direction  de 
Li  correspondance  et  de  la  comptabilité  , 
ainsi  que  Cambacérés  le  fit  connaître  dans 
une  circulaire  où  on  lisait:  «  S.  M.  re- 
3)  met  entre  mes  mains  le  portefeuille  de 
3>  la  justice.  Le  souvenir  de  mes  anciens 
3)  travaux  a  pu  seul  déterminer  celte 
3)  disposition  :  toutefois,  il  était  de  mon 
3>  devoir  d'exposer  à  S.  M.  combien  des 
»  infirmités  précoces,  un  âge  déjà  avau- 
J»  ce,  et  des  tribulations  inattendues, 
»  mettent  cette  tàthe  importante  au- 
»  dessus  de  mes  forces.  L'empereur  a 
33  exigé  que  je  surmonte  cette  juste  dé- 
n  fiance  de  raoï-mèine  ;  et  j'ai  dû  d'?u- 
)>  tant  moins  hésiter  à  me  conformer  aux 
»  ordres  de  S.  M.,  qu'elle  a  placé  auprès 
3'  de  moi  un  magistrat  dont  le  talent  et 
31  leslumières  me  promettent  de  puissants 
il  secours...»  Cette  circvdaire  fut  le  seul 
acte  ministériel  de  Cambacérés.  Il  ne  prit 
pas  même  d'appartement  à  l'hôtel  du  mi- 
nistère ;  toute  sa  tâche  se  réduisit  à  donner 
des  signatures.  Le  -26  ,  il  se  rendit  chez 
Buonaparte  ,  avec  tous  les  ministres^  et, 
parlant  en  leur  nom  ,  il  lui  dit  :  "  Lors- 
n  que  tous  les  ctKUlS  ressentent  le  besoin 
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3>  de  manifester  leur  admiration  et  leur 
J>  joie  ,  nou^  avons  cru  devoir  consign;r 
3>  njs  opinions,  et  l'expression  de  nossen- 
»  tini'  nis,  dans  l'adresse  que  j'ai  l'hon- 
i>  ii.Mir  de  vous  présenter  Puisse  Votre 
)>  ^bijesté  accueillir  cet  hommage  de  ses 
"  tidtles  serviteurs  ,  de  ses  serviteurs  si 
»  cruellement  éprouvés,  mais  ù  com- 
»  plètement  dédommagés  p.ir  votre  pré- 
»  .sence,  et  par  toutes  les  espérances  qui 
»  s'\  trouvent  attichées  .'  »  Il  présenta 
ensuite  à  Buonaparte  l'adresse  des  m  nis- 
Ires  ,  ainsi  roncue  :  «  La  Providence  qui 
)'  veille  sur  no^  desti.iées  ;»  rouvert,  à 
»  \otieM  jeté,  le  chemin  de  ce  trône, 
33  où  vous  ,  .rfài  ntporté  le.  hoiv  libre  du 
j>  pfuplect  ia  recjtniiiissan- e  nationale, 
»  La  patrie  relève  son  front  inaje  tueuxj 
j>  elle  salue,  pour  la  seconde  fois,  du 
»  nom  de  libérateur,  le  prince  qui  dé- 
3)  troua  l'anarchie  ,  et  dont  l'existence 
»  peut  seule,  aujonid  hui ,  consolidernos 
33  lostitutio  ,s  iijérales.  la  plus  juste  des 
»  révolutions,  celle  qui  devait  rendre  à 
33  l'homme  sa  dignité  et  tous  ses  droits 
»  pobti,|Ui's.  a  1  réripité  du  trône  la  dy- 
)>  nastie  des  Bourbons.  Après  vmgt-cinq 
3)  ans  dp  troubles  et  de  guerre  ,  tous  les 
»  ellbits  de  l'étranger  n'ont  pu  réveiller 
3)  des  affections  éuintes,(m  tout-à-faii:  in- 
33  CDunues  à  la  gér.fration  ptésente  :  la 
»  lutte  des  intérêts  el  des  préjuges  d'un 
»  petit  nombre  rentre  les  lunii'-res  du 
»  siècle  et  les  in  ^ :>;ts  d'une  grande  na- 
33  tion  ,  est  enfin  terminée.  Les  destins 
»  sont  accon;plis  :  ce  qui  seul  esi  légi'ime, 
33  la  cause  du  îuple  ,  a  tr-omphé.  V  otre 
»  Majesté  estrendue  aux  v.fUxdesFraa- 
33  çais;  elle  a  ress.^isi  les  rèuesde  i't::'at, 
»  au  milieu  des  bénédictions  du  peuple 
»  et  de  l'armée.  L^s  'jour'xnÉS  n'ont  lien 
'3  su  ■  ublier  ;  l,:urs  actio.is  et  leur  i^oa- 
3>  duite  démentaient  leur-,  paroles.  V.  M. 
1»  tiendra  la  sienn-  ^  elle  ne  so  ouvien- 
»  dra  que  des  services  rendus  ?  la  patrie  5 
i>  elle  prouvera  qu'à  ses  yeir^  ei  dan.i  soa 
3J  cneiir,  quelles  n'aient  été  les  opinions 
il  diverses  et  ■x.-.-pera  ion  des  iK.rtis  , 
)>  tous  les  citoveiis  sont  égaux  dev,-nC 
»  elle,  comme  ils  !e  sont  devant  la  loi, 
»  \.  M.  veut  ausji  oublier  que  nous 
»  avons  été  Ips  m-dcres  de-  nation-  qni 
i>  nous  entourent  :  pensée  généreuse,  qui 
»  ajoute  une  autre  gloire  à  tant  de  iji'jire 
3)  acquise  1  Déjà  \.  M.  a  'r-cé  à  ses 
»  ministies  la  route  qu'i's  dni- v!jr  unir  j 
31  déjà  elle  a  fait  connaître  à  tous  les 
,33  peuples  ,  par  ses    proclamations  ,    les 
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M  maximes  d'après  lesquelles  elle  veut  que 
»  son    cinpirf  soit  désuriiiais  gouverne. 
u  Point  de  guerre  au-deliors,  si  ce  n'est 
»  pour  ivpousscr  une  injuste  oppression  ; 
»  point    de    réaction    au-dedans  ;  point 
»  d'actes  arbilraires^sùrelé  des  personnes, 
»  sîireté  des  propriétés;  libre  ciiculaiion 
o  de  la  pense'e  :  tels  sont  les  principes  ([ue 
})  vousavezconsacrés. Heureux, Sire, ceux 
)>  qui  sont  appelés  à  coopérer  à  tant  d'ac- 
w  tes  sublimes  !   De  tels  hicni'aits   vous 
»  mériteront,  dans  la  postérité,  c'est-à- 
j>  dire,   lors^fue  le  temps  de   Tadidalion 
j»  sera  pa^sé ,  le  nom  de  père  de  la  patrie  j 
)»  ils   seront    {garantis    à  nos  enfants  par 
)»  rau2;uste  liéritier  que  V.  M.  s'apprête 
»   à  couronner  au  Champ-de-Mai.  »  Le 
10  aviil  suivant,  une  circulaire,  revêtue 
de  sa   signature,   fut  adressée  à  tous  les 
magistrats,  pour  les   inviter   à  se   servir 
de   tous  les   moyens    de  persuasion   ([ue 
leur  donnait  leur  ministère  ,  afin  d'enga- 
ger les  ni'li'aircs  qui  avaient  quitté  l'ar- 
mée, à  répondre  à  l'appel  que  leur  faisait 
le  décret  du  'iH  mars.   Par  décret  du  22 
avril,Buonapartr  nomma  Cauibacérés  pré- 
sident de  l'iissemblée  centrale  composée  de 
isembrcs  de  tous  les  collèges  électoraux 
de  la  France  ,  et  chargée  du  recensement 
généial  des  votes  de  tous  les  départements 
sur  l'acte   additioimel  aux  constitutions. 
C'est  du    I  1    niai    qu'est    datée   la    cir- 
culaire  du    ministre    de   la   justice   aux 
procureurs  gene'rtiux ^  qui  contenait  des 
instructions  relatives  à  l'exécution  du  dé- 
cret du  9  mai,  portant  confiscation    des 
biens  de  lousIesFrançais  qui  avaientsuivi 
Louis  XMII  et  les  princes,  et  (jronon- 
çantles  peines  les  plus  sévères  contre  ceux 
qui  ,  dans  l'intérieur  de  la  France,  se  dé- 
clareraient en  faveiu'  de  la  cause  légitime. 
Voici  quelques  passages  de  cette  piJce  : 
«  La  police administrative.surveille plutôt 
})  qu'elle  ne  poursuit  ;  mais  plus  elle  se 
M  montre  ciicon-pecte,  plus  la  police  ju- 
}>  diciaire  doit  déployer  d  ardeur  et  d'iii- 
»  flexibilité.   Celle-ci  s'attache   au  crime 
j)  déjà  commis;  elle  dévoile  toutes  les  cir- 
}>  constances  qui  le  caiaclérisent  ^  elle  en 
j)  recherche, sansexception  de  pcisonnes, 
»  les  auteurs  et   les   complices  \    elle  les 
»  suit    sans   relâche  ,  juscju'au     dernier 
»  asile  oi'i  la  justice  les  saisit,  et  le  mi- 
»   nistère  public  ne  doit  plus  les  (piitter 
M  que  la  vengeance  des  lois  ne  soit  plei- 
M  nement   sjiisfaitc.    Les  crimes  dont  je 
)>  vous  entretiens,    sont   de  ceux  en  fa- 
V  veur   desquels   ou    tcule  quelquefois 
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»  d'émouvoir  tme  imprudente  pitié  :  ce 
»  sentiment   doit    lléchir  à   l'aspect  des 
»  conséquences  qu'entraînerait  leur  im- 
w  punité.  Il  faut   remarquer  ,    à  fégard 
)i  de    cette  nature   de   délits  ,  que  ceux 
M  (^iji  trament  une    cons[)iralion   contre 
»  l'Etat ,  qui   entretiennent   des  intelli— 
))  getices    avec    ses   eimeuiis  ,    couvrent 
»  leurs  démarches  avec  tant  de  mystère 
)»  et  d'adresse,  que  souvent  chaque  fait 
»  particulier  de  leur  conduite  ,  pris  iso- 
»   lémeiit,  n'ofIVe,en  apparence,  lien  de 
))  répréhensible;  de  sorte  que,  pour  ap- 
»   précier  toute  l'étendue   «le  leurs  des- 
»  seins,  il  est  nécessaire  qu'un  examen, 
»  franc  et  dégagé  di;  subtilités,  conlem- 
))  pie  l'ensemble  des  faits  et  des  circons- 
»  tances,    et  en  prononce  de   bonne  foi 
))  les  résultats.    Enfin  ,  vous   emploierez 
»  tous  vos  soins  à  mettre  les  tribunaux 
»  en  garde  contre  des  .ipplications  erro- 
»  nées   de    la    loi  ,  dont  l'effet    laisserait 
»  impunis  des  délits  aussi  préjudiciables 
»  à  la  société.  La  répression  des  tlélits  est 
)>  la  partie  la  plus  essentielle  des  attribu- 
»  tions  du   ministère  public.  Son  action 
1)  s'est,    à  cet  égard,  m.dirureusement 
»  ralentie  depuis  (pielquc  temps:  cet  en- 
»  gourdissement  doit  cesser.»  I^e  3i  mai, 
Cambacérés  assista  ,  en   qualité  de  prési- 
dent de  l'assemblée  centrale  de  tous  les    . 
collèges  électoraux  ,  au   recensement  gé- 
néral des  votes  sur  l'acte  additionnr  1  aux 
constitutions.    Le    i*"".    juin,  à   la    céré- 
monie du  Champ-de-Mai,  il  présenta   à 
Buoniparte,  élevé  sur  un  trône,  la  dé- 
putation  centrale  de  tous  les  collèges  élec- 
toraux de  France.  Il  proclama  ensuite  le 
résultat  des  votes  ,  portant  que  l'acte  ad- 
ditionnel aux   constitutions  de  l'empire 
était  accepté  a\a  presque-unaniniilé.  TI 
remit  ensuite  .à  Joseph  Buonaparte  la  plu- 
me ,  que  celui-ci  présenta  à  Napoléon  , 
pour  signer  l'acte  de  promulgation  de  la 
constitution.    Ce  fut  encore  Cambacérés 
qui ,  dans  cette   cérémonie  ,  prononça  le 
premier  le  serment  d'obéissance  aux  cons- 
titutions ,  en  y  ajoutant  ceUii  de  fidélité 
à  l'empereur.  Dès  le  iCt  m.ii,  Buonap;irte 
a  V  ait,  dans  un  décret,  désigné  Cainbacéié» 
comme  présidint  de  la  chambre  des  pairs. 
IjC  ?>  ju:n,  il  présida  cette  chambre  pour 
la  première  fois.  Le   1 1  ,  à  la  tète  d'une 
grande  députation  ,    il  présenta  a  Napo- 
léon une  adresse  de  la  chambre,  ou  l'on 
remarquait  ce  plissage  :   «  Si  les  événe- 
»  nients  répondent  à  la  justice  de  notre 
))  cause  et  au.\  espérances  que  nous  soin* 
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»  mes  accouUimés  à  concevoir  de  votre 
»  génie  et  de  la  bravoure  de  nos  armées, 
»  la  France  n'en  veut  d'autre  fruit  que  la 
)>  paix.  Nos  intentions  garantissent  à  l'Eu- 
»  rope  que  jamais  le  gouvernement  fran- 
»  çais  ne  peut  être  entraîne  par  les  sé- 
»  duclions  de  la  victoire.  »  Le  9,2  juin  ^  il 
obtint,  à  la  chambre  des  pairs  ,  un  assez 
grand  nombre  de  suffrages  ,  pour  être 
membre  de  la  commission  de  gouverne- 
ment. A  la  séance  du  25  ,  il  laissa  en- 
trevoir qu'il  désapprouvait  le  projet  de 
loi  conccinant  les  mesures  de  sûreté 
générale ,  tel  qu'il  avait  été  présenté  , 
et  qu'il  fut  adopté,  dans  cette  séance  , 
avec  quelques  amendements  qui  en  adou- 
cissaient la  riçjueur.  Lors.ju'il  fit  le  ré- 
sumé de  la  discussion  ,  il  releva  de  la 
manière  la  plus  piijuante  le  comte  d'Au- 
busson  ,  qui  l'avait  interrompu  assez  mal- 
à-propos.  (  P^oy.  d'Aubosson.)  Il  revêtit 
de  son  visa,  comme  arcbichancelier.  laloi 
qui  déclarait  Paris  en  état  de  siège ,  et  les 
deux  lois  par  lesquelles  le  gouvernement 
et  les  deux  chambres  déclaraient  que 
l'armée  de  l'Ouest  et  l'armée  sous  Paris 
avaient  bien  mérité  de  la  patrie.  Dans  ces 
derniers  temps  ,  il  fut  un  des  fonction- 
naires publics  qui  se  montrèrent  le  plus 
disposés  aux  mesures  modérées.  A  la 
séance  du  7  juillet,  il  ordonna  simple 
mention  au  procès-verbal  de  la  commu- 
nication par  laquelle  la  chambre  des  dépu- 
tés annonçait  qu'elle  uvait  nommé  une  dé- 
putation  pour  présenter  au.\  souverains 
alliés  la  déclaration  des  droits  des  Fran- 
çais. Et  quelques  instants  après  ,  lors 
de  la  réception  du  message  de  la  com- 
mission de  goui^ernement  ,  par  lequel 
elle  remettait  ses  pouvoirs ,  vu  l'entrée 
prochaine  de  Louis  XVIII  dans  sa  capi- 
tale ,  Caïubacérés  leva  indéfiniment  la 
séance  ,  sans  donner  le  temps  à  aucun 
membre  d'élever  une  réclamation.  Au 
retour  du  Roi ,  il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée ,  vendit  une  partie  de  ses  biens  ,  et 
vécutd'unemanière  fort  retirée. Il  fut  im- 
posé pour  seize  mille  fr.  dans  l'emprunt 
•de  cent  millions.  Au  mois  de  février 
1816,  compris  comme  régicide  dans  l'ar- 
ticle 7  de  la  loi  d'amnistie,  il  se  relira 
à  Bruxelles.  Il  avait  envoyé,  dès  le  mois 
de  mars,  à  la  cour  de  \ienne,  un  acte 
dans  toutes  les  formes  ,  par  lequel  il 
renonçait  à  son  titre  de  duc  de  Parme. 
On  écrivait  de  Londres ,  en  date  du 
20  mai  i8i6  ,  que  l'ex-arcliichancelier 
avait  acheté  pour  i5.ooo  livres  sterling 
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de  cinq  pour  cent  consolidés.  Quoiqua 
M.  Cambacérés  fût  membre  de  la  3", 
classe  de  l'Institut  depuis  sa  fondation  , 
jamais  il  n'assistait  à  ses  séances  ;  il  n'a 
pas  été  compris  dans  la  liste  des  acadé- 
miciens, publiée  le  3  mars  i8i6  par  le 
gouvernement  royal.  Il  passe  pour  aimer 
beaucoup  la  table  5  mais  son  ami  d' Aigre- 
feuille  est  pour  beaucoup  dans  cette  ré- 
putation. Il  est  cependant  sûr  que  c'est 
lui  qui  fut  chargé  long-temps  de  repré- 
senter, sous  ce  rapport,  le  gouverne- 
ment impérial.  Buonaparte  voulait  que 
chez  lui  l'on  dînât  toujours  comme  dans 
un  camp  près  d'être  levé  ;  et  la  parci- 
monie de  Lebrun  repoussait  les  dîneurs  r 
de  sorte  qu'il  était  passé  en  proverbe  , 
que  l'on  dînait  vite  chez  Buonaparte  , 
bien  chez  Cambacérés,  et  chez  Lebrua 
pas  du  tout.  On  a  si  généralement  accusé 
d'un  autre  vice  le  ci-devant  arcbichan- 
celier, que  pour  démentir  ces  bruits  il 
imagina  de  prendre  à  ses  gages  une  ac- 
trice de  l'un  des  petits  théâtres  du  Bou- 
levart.  Au  reste,  il  est  probable  r£ue  tous 
les  quolibets  et  1rs  caricatures  auxquels 
cette  supposition  a  donné  lieu  ,  ont  dû 
leur  naissance  à  la  malignité.  Il  a  publié, 
en  1796,  un  Projet  de  Code  ciuil  et 
Discours  préliminaire  ,  vol.  in-8'',dont 
les  principales  bases  ont  servi ,  plus  tard , 
pour  le  Code^  Napoléon.  D  et  Y. 

CAMBACÉRÉS  (  Etienne -Hobert 
de),  frère  cadet  du  précédent,  naquit  à 
Montpellier  le  11  septembre  j^56.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  obtint 
un  <;ai)onicat  dans  cette  ville.  Cultivant 
les  lettres  avec  quelque  succès,  il  ne  prit 
aucune  part  à  la  révolution  ,  la  traversa 
sans  essuyer  de  malheur,  et  fut  pourvu 
de  l'archevêché  de  Rouen ,  le  1 1  avril 
1802,  par  la  faveur  dont  jouissait  son 
frère.  L'année  suivaute  ,  il  reçut  le 
chapeau  de  cardinal  ,  et  fut  décoré 
du  cordon  de  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Elu  candidat  au  sénat 
conservateur  par  le  collège  électoral  d« 
l'Hérault,  le  nouveau  prélat  y  fut  appelé 
le  i«r.  février  i8o5.  Après  la  bataille 
d'Aiisterlitz  ,  il  publia  un  mandement 
pour  remercier  le  ciel  d'avoir  donné 
encore  une  fois  la  victoire  à  Napoléon. 
Le  8  avril  i8i4  )  il  adressa  au  gouverne- 
ment provisoire  son  adhésion  aux  actes 
du  sénat  qui  prononçaicutla  déchéance  de 
Buonaparte.  Cependant,  en  juin  i8i5,  il 
fut  nommé  pair  ])ar  ce  dernier.  Il  ne  se 
fit  point  remarquer  dans  les  séances  de 
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celte  chambre  ;  et  il  cessa  d'en  faire  pat  lie 
après  le  retour  du  Roi.  — Cambackri's 
(  Le  général  )  ,  après  avoir  été  colonel 
d'un  régiment  de  chasseurs  ,  fut  nommé 
général  de  brigade  le  lo  juillet  1806;  et 
là  s'est  ariêté  son  avancement,  malf^ré  la 
puissante  protection  de  son  oncle.  Il  est 
aujourd'hui  retire  avec  la  demi-solde.  A. 
CAMBIS  (Joseph  de),  chef  d'escadre, 
chevalier  de  Saint-Louis,  de  Saint-I<a- 
zare  ,  du  Mont-Carmel  et  de  Ciuciima- 
tus,  naquit  à  Entrevaux  ,  petite  villede 
Provence,  dont  son  père  était  gouver- 
neur ,  entra  fort  jeune  dans  la  marine, 
lit  les  campignes  d'Amérique  de  1778  à 
1  7S2  ,  sous  le  comte  d'Estaing  ,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  à  raUatjue  de  Sa- 
vanah.  Parvenu  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  ,  M.  de  Cambis  commandait  , 
en  179'i ,  le  Jupiter  de  la  station  de  St.- 
Domingue ,  lorsqu'une  violente  insur- 
rection éclata  sur  son  bord.  Il  montra, 
en  celte  occasion  ,  tant  de  sang-froid  et 
d'énergie ,  qu'il  fit  rentrer  les  révoltés 
dans  le  devoir.  Il  fut  moins  heureux  dans 
une  autre  insurrection  à  New- York,  où  il 
reçut  uneblessure  grave.  Etant  revenu  en 
France  en  1  793  à  l'époque  la  pins  allVeuse 
de  la  révolution  ,  il  fut  arrêté  à  cause  de 
sa  nai>sance  et  de  ses  principes ,  conduit 
à  Paris,  et  jeté  dans  une  prison,  d'où  il 
ïie  sortit  qu'après  la  mort  de  Robespierre. 
Hesté  long-temps  sans  emploi ,  il  ne  reprit 
<lu  service  que  sons  le  gouvernement  con- 
aulaire,  comme  inspecteur  delà  marine, 
fut  ensuite  mis  à  la  retraite;  et,  depuis 
ce  temps ,  il  a  vécu  au  milieu  de  sa  fa  - 
mille.  D. 

CAMBON  (Jo.sf.ph),  né  à  Mont- 
pellier, d'une  famille  protestante,  était 
commerçant  dans  cette  ville  à  l'époque 
de  la  révolution.  Il  en  embrassa  la  cause 
avec  enthousiasme,  fut  d'abord  olficier 
municipal,  et  ensuite  nomme  député  de 
l'Hérault  à  l'asseujblée  législative ,  où  il 
s'occupapfincipalement  de  linances:  c  <  st 
à  lui  qu'on  doit  la  formation  du  grand- 
livre  de  la  dette  publique.  Le  1 1  no- 
vembre 1701  ,  il  demanda  la  convoca- 
tion de  la  fiaute-cour  nationale  ,  à  l'oc- 
casion des  troubles  religieux  sui\enus  h 
Caeii.  Le  3i  ,  il  combattit  le  iiou\eau 
serment  exigé  des  miiiistres  du  culte  , 
romnie  trop  favorable  aux  prêtres  rclrac 
taires.  Le  lendemain,  il  fit  un  long  dis- 
cours sur  les  émigrés,  demanda  desnie- 
suies contre  eux  ,  et  exagéra  les  dangers  , 
afin  d'avoir  occasiwu  de  sévir  davaiuaue. 


A  ?a  fin  de  décembre,  on  le  vit  s'élever 
avec  force  contre  la  nomination  de  Ro- 
cbambeau  et  de  Luckner  au  grade  de 
maréchal  de  France.  Le  2  février  i79'i, 
il  appuya  les  plaintes  de  l'asseinblce  con- 
tre le  ministre  de  Berlrand-Moleville  , 
et  seconda  ensuite  de  tout  son  pouvoir 
son  collèu^ue  Bazire  ,  pour  faire  décréter 
la  conliscation  des  biens  d'émigrés.  Le 
(j  mars,  il  saisit  l'occasion  de  l'assassi- 
nat du  maire  d'Etampes,  pour  accuser 
le  pouvoir  executif  de  faiblesse  ou  de 
connivence.  Le  lo,  il  parla  encore  con- 
tre le  ministre  de  Berlrand-Moleville-^ 
et  se  livra  à  de  nouvelles  déclama- 
tions contre  le  roi  ,  qui  avait  «léclaré 
conserver  à  ce  ministre  toute  sa  con- 
fiance, malgré  les  représent;:tions  et  la 
censure  de  l'assemblée.  Il  présenta,  le  3 
avril,  un  rapport  sur  la  situation  des  fi- 
nances, et  prouva  que  la  valeur  des  biens 
nationaux,  pris  en  masse,  surpassait  de 
beaucoup  celle  des  assignats  livrée  à  la 
circtilatiou ,  et  le  montant  de  la  dette 
exigible.  Quelque  temps  après,  il  fit  dé- 
créter la  su[)pression  du  traitement  ac- 
cordé aux  frères  de  Louis  X\  I ,  et  ap- 
puya sa  moi  ion  sur  ce  que  les  princes 
français,  ayant  émigré,  n'appartenaient 
plus  à  la  France;  (lu'ils  av;iicni,  par  ce 
fait,  renoncé  à  leuis  avantages,  et  que 
la  nation  ne  leur  devait  plus  rien. 
Le  3o,  il  fit  créer  pour  trente  millions  de 
nouveaux  assignais  ,  cl  réduire  les  ap- 
pointements des  niiiiistres  à  3o,ooo  fr. 
Le  a*!  juillet,  il  demanda  que  les  statues 
des  tyrans ,  qui  subsistaient  dans  la  ca- 
pitale ,  fussent  converties  en  canons.  Ce- 
pendant on  le  vit,  le  ^  août  suivant., 
combattre  l'adresse  d'une  section  de 
Paris,  qui  était  venue  déclarer  qu'elle  ne 
reconnaissait  plus  le  roi  :  Cambon  dé- 
montra, dans  un  long  discours,  le  dan- 
ger (l'une  pareille  adresse  ;  et  il  provoqua 
un  travail  de  la  commission  des  douze 
p(jur  éclairer  la  nation  sur  les  vrais 
principes ,  et  sur  les  intrigues  qui  la 
poussaient  à  sa  ruine.  Lors.ju'après  la 
journée  du  10  août,  le  roi  se  réfugia 
dans  le  scinde  l'assemblée,  Cambon  s'em- 
pressa de  f.iire  prendre  les  mesures  né- 
cessaires à  la  sûreté  du  monarque.  C<'5 
deux  actes  auraient  pu  f  lire  croire  qu'il 
penchait  veis  la  royauté  :  mais  ,  bientôt 
rendu  aux  principes  r<volntionnaires  ,  il 
fit  priver  de  lenr  traitement  les  ecclé- 
siastiques qui  n'avaient  point  prêté  ser- 
uiciit  de  fidélité  à  la  naiiou.  Le  i5,  il 
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présenta  des  pièces  iroiivées  aux  Tuile- 
ries,  comme  établissant  la  trahison  du 
roi,  ses  relations  a\ec  les  émigrés,  etc. 
Peu  de  jours  après ,  il  provoqua  la 
vente  des  diamants  et  bijoux  de  la  cou- 
i'o:nie,  et  fit  décréter  que  les  prêtres  in- 
sermentés seraient  déportés  à  la  Guiane. 
Le  28  ,  il  contribua  à  la  mise  en  accusa- 
tion des  ex-ministrts  Lajard  ,  de  Grave 
et  Narbonue.  Il  fut  le  ùprnier  de*;  prési- 
dents de  rassemblée  législative.  Elu  dé- 
puté à  la  Convention  ,  il  dénonça,  le  aS 
septembre  1792,  les  placards  de  Marat  , 
et  les  actes  arbitraires  de  la  commune 
de  Paris.  Le  3o  ,  il  fit  décréter  que  tout 
dépositaire  de  biens  ou  ellets  appartenant 
à  des  émigrés,  serait  tenu  de  les  re- 
mettre à  la  nation  sous  peine  de  mort. 
Le  jo  oelobre,  il  fit  astreindre  les  mi- 
nistres à  rendre  compte  de  leurs  dépenses 
secrètes  ^  provoqua  le  lendemain  la  sup- 
pression des  assignats  à  face  royale  ; 
lit  adopter  un  impôt  extraordinaire  sur 
les  riches,  et  proposa  de  s'emparer  des 
biens  des  princes  ,  nobles  et  prêtres  qui 
étaient  en  pays  ennemi.  Lorsque,  le  29, 
Louvet  dénonça  RoLespierre  et  ses  prn- 
jeis  de  dictature,  Cambon  s'écria  ,  en 
€lt\ant  le  bras  :  «  Misérables,  voilà 
»  Tarrêt  de  mort  des  dictateurs  »  ;  et,  le 
lendemain,  il  réclama  la  vérification  des 
arrêtés  pris  par  la  conuuune  de  Paris  .  dé- 
noncée comme  complice  de  Maximilien. 
Bientôt  après,  il  vota  la  mise  en  accusa- 
tion de  l'ex-ministre  Lacoste,  et  dénonça 
Servan  ,  iVIalus  et  d'Espaguac,  pour  mar- 
chés frauduleux.  Le  i5  décembre,  il  fit 
rendre  le  décret  qui  mettait  des  bornes 
au  pouvoir  des  généraux  en  pays  ennemi  : 
ce  décret  obligea  Dumouriez  de  se  pro- 
noncer enfin  contre  Taulorité  des  com- 
missaires de  la  Convention.  Le  lende- 
main ,  Cambon  appuya  l'expulsion  de 
tous  les  Bourbons^  et  il  proposa  (Tostra- 
ciser  les  chefs  de  parti  qui  taisaient  om- 
brage à  la  liberté.  En  ian\ier  1793,  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
sans  sursis,  et,  par  une  espèce  de  compen- 
sation, demanda  queKcrsaint,  démission- 
naire ,  vînt  faire  connaître  à  la  barre  les 
députés  qu'il  disait  être  auteurs  des  mas- 
sacres de  septembre.  Dans  la  séance  du 
2  mars ,  il  fit  ordonner  aux  généraux 
français,  entrant  sur  le  territoire  hollan- 
dais, de  proclamer  la  liberté  de  ce  peu- 
ple et  sa  souveraineté.  Huit  jours  après  , 
il  s'éleva  contre  l'organisation  du  tribu- 
nal révolutionuaiie ,  proposée  par  Robert 
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Lindet,  et  demanda  qu'il  y  eût  des  ju- 
rés. Attaqué  p.-ir  Dumouriez  ,  qui  reje- 
tait sur  le  décret  du  i5  décembre  la  perte 
de  la  Belgique,  Cambon  prétendit,  dans 
sa  réponse,  que  depuis  long- temps  ce 
général  méditait  sa  trahitou  ;  et  il  fit  au 
même  moment  ,  autoriser  les  comrais- 
saiies  envoyés  en  Corse  à  s'assurer  de 
la  personne  de  Paoli.  ÎS'ommé  membre 
du  comité  de  salut  public,  il  appuya, 
le  18  mai,  la  proposition  d'obliger  les 
députés  à  faire  coimaître  l'état  de  leur 
fortune.  Le  19,  il  rendit  compte  des 
complots  ourdis  contre  la  Con\ention, 
et  loua  ,  à  celte  occasion  ,  la  conduite  du 
maire  Pache,  qui  s'y  était  opposé-  mais  , 
lorsque  ces  mêmes  projets  vinrent  à 
éclore  ,  il  se  rangea  du  parti  de  leurs  au- 
teurs. Il  réclama  l'ajournement  d'une 
pétition  dans  laquelle  on  demandait  le 
décret  d'accusation  contre  vingt-sept  dé- 
putés, et  déclara  que  l'insurrection  (pii 
se  manifestait  semblait  venir  de  ce  qu'on 
n'avait  pas  fait  droit  à  la  demande  des 
sections.  Dans  la  séance  du  1 1  juillet,  il 
fit  un  rapport  sur  la  situation  de  l'Etat , 
les  opérations  du  comité  de  salut  public  , 
et  la  coirespond;mce  qui  semblait  exister 
entre  la  conduite  des  puissances  étrangères 
et  les  projets  des  ennemis  de  l'intérieur. 
Le  1  ^r.  août ,  il  fit  ordonner  la  fermeture 
des  barrières ,  l'arrestation  des  gens  sus- 
pects ,  et  décréter  la  démolition  des  forts 
et  châteaux  de  l'intérieur.  Le  22,  il  fut 
élu  président,  et  fit  rendre  un  décret 
6ur  le  paiement  des  arrérages  dus  aux 
pensionnaires  de  l'Etat,  en  amiouçant  que 
la  trésorerie  était  prête  à  payer  à  dijt 
mille  personnes  par  jour.  Enfin,  le  i«r, 
avril  1794»  après  avoir  présenté  l'aperçu 
du  compte  rendu  par  les  commissaires 
de  la  trésorerie,  développé  Tordre  de 
cette  administration  et  annoncé  l'ouver- 
ture du  grand-livre  ,  où  seraient  portés 
comme  comptables  tous  ceux  qui  ma- 
niaient les  deniers  de  la  république  : 
«  On  n'oubliera ,  dit-il ,  ni  les  hommes 
V  à  grandes  moustaches  et  à  bonnet 
M  rouge,  qui  ont  levé  des  taxes  révolu- 
»  tionuaires  dans  les  départements  ,  ni 
j)  ceux  (jui ,  sous  prétexte  de  détruire  le 
i)  fanatisme  ,  s'en  sont  approprié  les  dé- 
))  pouilles.  »  Ce  premier  décret  fut  suivi 
de  plusieurs  autres ,  concernant  les  re- 
ceveurs et  leur  comptabilité ,  et  la  sup- 
pression des  payeurs  de  rentes  de  l'hôiel- 
de-ville.  Attaqué  par  Rohespierie ,  le  S 
tJiermidor  ,  il  justifia  se»  opérations  et 
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celles  du  comité  des  finances,  et  accusa  , 
à  son  tour,  celui-ci  de  tyrannie  et  de 
despotisme.  Aprc~  a  chutedeMaxiiuilien  , 
Cambon  dirigea  encore  quelque  temps 
les  finances  :  mais  la  chute  du  colosse 
de  puissance,  qu'il  venait  de  concou- 
jir  à  renverser,  avait  ébranlé  la  sienne. 
Aussi,  dis  le  28  août  1794^  il  accusa 
les  uobles  et  les  agioteurs  des  dénon- 
ciations qui  se  multipliaient  contre  les 
montagnards,  repoussa  les  attaques  de 
Lecointre  de  ^  ersailles  ,  contre  les  niem- 
hres  des  anciens  comités  ,  et  accusa 
Tallien  d'ctre  Tun  des  auteurs  des  mas- 
sacres de  septembre.  Cette  attaque  vio- 
lente acheva  d'allumer  ime  guerre  d'ex- 
termination entre  les  jacobins  demeures 
invariables  et  les  transfuges  de  ce  parti  : 
Cambon  voulut  encore  lutter  contre  les 
nouveaux  principes  qui  dirigeaient  la 
Convention;  mais  ce  fut  en  vain.  On  ren- 
dit, malgré  lui ,  les  biens  aux  parents  des 
condamnés;  on  leva  le  séquestre  apposé 
sur  ceux  des  étrangers;  et  il  vit  s'écrou- 
ler ,  pièce  à  pièce ,  l'édifice  qu'il  avait  eu 
tant  de  peine  à  construire.  L'insurrection 
du  I  «^r.  avril  1  ng5  éclata  ;  et  ,  sur  la  pro- 
position de  Tallien  ,  Cambon  fut  décrété 
«1  arrestation.  Il  p.irvint  à  s'y  soustraire  , 
se  cacha  dans  le  faubourg  Saint-Antoine, 
et,  se  trouvant  encore  compris  dans  la 
■conspiration  du  i^i-.  prairial  (  20  mai)  , 
il  fut  mis  hors  la  loi.  L'amnistie  du  /|  bru- 
maire le  rendit  à  la  liberté.  Can)bon 
■vécut  depuis  tranquillement  à  Montptl- 
lier  ;  il  y  fut  même  officier  municipal  et 
commissaire  du  directoire.  En  1799,  il 
envoya  une  pétition  aux  conseils  ,  pour 
demander  que  tous  les  fonctionnaires  , 
depuis  la  révolution  ,  rendissent  compte 
de  leur  fortune;  mais  cette  proposition 
resta  dans  l'oubli  pour  des  raisons  faciles 
a  comprendre.  Cambon  vint  à  Paris  en 
»l8o4  ,  et  il  résista  aux  instances  qui  lui 
furent  faites  de  rentrer  dans  la  carrière 
administrative.  Pendant  toute  la  durée  du 
gouvernement  impérial ,  il  vécut  au  sein 
de  sa  famille,  dans  im  bien  de  campagne, 
qu'il  avait  pris  de  Montpellier.  Il  ne  fit 
qu'im  seul  voyage  à  Paris,  (  n  i8o5;  et  il 
Visita  son  ancien  collègue  et  compatriote 
Cambacérés,  qui  l'accueillit  avec  quelque 
bonté ,  malgré  l'énorme  dislance  qtii  les 
séparait,  et  que  le  nou\eau  prince  savait 
fort  bien  faire  sentir,  même  à  ses  plus  in- 
times amis.  En  i8i5,  quand  l'arrivée  de 
Buonaparle  donna  aux  anciens  artisans 
de  la  révolution  l'espoir  de  voir  renaître 
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leur  influence,  Cambon  semtla  se  réveil- 
ler de  .sa  longue  léthargie  :  il  fut  élu  mem- 
bie  de  la  chambre  des  représentants  par 
le  département  de  l'Hérault  ;  et  à  la  séance 
du  22  juin  ,  lorsqu'il  fut  question  dénom- 
mer la  commis.sion  de  gouvernement,  il 
demanda  que  le  choix  ne  pût  tomber  sur 
tm  mend)re  des  chambres.  I<e  24  ,  il  se 
plaignit  de  ce  que  le  projet  d'arrèié,  en- 
voyé par  la  commission  de  gouvernement, 
concernant  les  réquisitions  de  guerre  , 
n'était  c'jntre-signéd'ancunministreayant 
département.  Mais  ce  point  de  discussion 
ayant  été  écarté,  vu  l'urgence,  il  de- 
manda une  seconde  lecture  du  projet , 
pour  quïl  fi\t  discuté  de  suite.  I^e  len- 
demain, lors  de  la  présentation  de  l'a- 
dresse des  fédérés  parisiens  ,  il  proposa 
que  ,  pour  encourager  les  bonnes  dispo- 
sitions des  citoyens,  la  chambre  prît  lec- 
ture du  texte  de  ces  sortes  d'adresses  ,  et 
qu'on  ne  se  contentât  point  d'en  lire  les 
sonjinaires  ;  ce  qui  fui  rejeté.  Le  27, 
il  demanda  ,  contre  l'avis  de  Flaugergiies, 
que  le  projet  de  réquisition  ,  tel  qu'il 
était  amendé  par  la  commission  ,  fût  vole 
article  par  article,  o  Nous  n'avons  pas 
M  même  à  délibérer,  dit-il  ;  car  il  faut 
))  que  nos  armées  vivent.  Il  faut  se  boruer 
»  à  déclarer  en  principe  ,  ce  dont  per- 
M  sonne  ne  doute,  que  les  réquisitions 
1)  seront  exactement  acquittées;  quantan 
n  n)ode  de  remboursement ,  ajournons  la 
»  discussion  au  moment  où  l'on  s'occii- 
»  pera  du  budget.  »  Le  lendemain  ,  Cam- 
bon proposa  de  scinder  le  travail  de  la 
loi  «les  finances,  dont  la  chambre  s'oc- 
cupait dans  les  bureaux,  afin  de  pouvoir 
de  suite,  par  des  moyens  extraordii'.ai- 
res  ,  établir  le  pair  enirc  les  recettes  et 
les  dépenses  de  l'exercice  de  i8i5  :  en 
conséquence,  il  fut  décidé  qu'ajournant 
toute  autre  ujalière  qui  ne  serait  pas  de 
première  urgence,  l'assemblée  s'occupe- 
rait, dans  ses  bureaux,  des  titres  5,  6 
et  10  du  budget.  Le  même  jour,  Cam- 
bon fut  élu  membre  de  la  conmiission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  le  projet 
tendant  à  pourvoir ,  sans  délai,  au  paie- 
ment des  anciennes  fournitures  et  de 
l'an  iéré  de  la  solde  des  troupes.  La  com- 
mission procéda  il  son  tra^  ail  ;  et ,  séance 
tenante  ,  Cambon  ,  son  organe  ,  fit  un 
rapport  ayant  pour  but  l'adoption  du 
j)roiet;  ce  qui  eut  lieu  sans  discussion. 
Le  lendemain  ,  il  demanda  la  nomination 
d'une  commission  de  cinq  membres  , 
pour  aller  prendre  conuaissancc  de  ^élft^ 


CAM 

du  trésor  public  ,  et  en  ren<5re  compte  à 
la  chambre;  ce  ijui  fut  re';eté.  I.e  3o,  il 
appuva  et  rappela  les  proposiiiutis  laites 
pitr  Bory->"5aiiii-\  incenl,  pour  que,  dans 
l'adresse  au  peuple  fiançais  ,  on  ex- 
primât fraiiclienient  qu^on  ne  \  oudrait 
jamais  des  Bo.irbons  ;  que  les  j^ardes  na- 
tionales de  bonne  volonté  fusst-nl  appelées 
à  C(pmbaare  ,  a\  <  c  1<  s  troupes  de  ligne  , 
sur  les  liauieuis  de  Paris,  enfin,  (|uMy 
eût  constamment  cinq  re[)i'ésentants  aux 
armées.  Le  5  juiliel ,  lor»  de  la  discussion 
de  Pacle  conslilut  oimel ,  Caml)on  se  pro- 
noiiça  pour  que  l'ai  licle  g  ,  relatif  à  .a  li- 
berté des  cultes,  expliquât  (|u^l'e  sorte 
de  pri%ilége  on  accordera. l  à  rert:;ines 
profession-,  religieuses.  Compris  dan»  la 
loi  cnnlie  les  reg; rides,  il  a  i^uiité  Pai  is, 
vers  la  fin  (le  ';aii\ier  1816,  et  s  <  st  ré- 
fug  é  dans  la  Belgique.  D. 

CAMliKlDGE    '  Adolphe-Frédéric 
«l'Angleterre  ,  duc  de  ^ ,  comte  dt  l'ip- 
pei  arv  ,  et  baron  de  Cnlloden  ,  gouxer- 
ntur-ginéral  d'Hanovre.   chaiKelier  de 
l'université  de  Saint-André,  fe'd-maré- 
chal,  colonel  du   régiment   Goldstieani 
des  gardes  à  pi'-d  ,  et  colonel  en  cliet  ue 
la    légion    gei  niaiiiquo  ,    clievalier   de  lu 
Jarretière  et  grand -croix  de  Tordre  du 
Bain,  est   né    le   'i'^    février    17'"4-    ^0" 
frère,  le  ducdeClarence,  ayant  été  desiiiié 
au  serx  ice  de  mer,  il  le  tut,  dis  sa  nais- 
sance ,  au  service  de  terre;  et  après  a.\  oir 
reçu  une  éducation  militaire  irèssévjre, 
il  obtint  sa  première  commission  comme 
enseigne  à  làge  de  seize  ans.   Il  fui  en- 
suite envoyé   faire  »*s  études  classiques 
à  Tuniversité  de  Go.-ltingue  ,  où  il  acquit 
une   parfaite  connaissance    de  la  langue 
latine  et  quelque  teinture    du    grec.    Au 
bout  de  trois  ans ,  il  alla  piisser  un  hiver 
à  la  cour  de  Frédéric-Guillaume  II ,  et 
re\  int  en  Angleterre  en  1  ^q3  ,  au  moment 
où  le  ministère  se   préparait  à  unir  ses 
effoits   à    ceux    des    auires    cabinets    de 
l'Europe  contre  le  gou\  eiuemeiit  révo- 
lutionnaire de  France.  En  I794j  '^-  ^^-  ^■ 
reçut  sa  commission  decoloml,  et,  l'an- 
née suiv  anle  ,  parvenue  à  làge  de  ma- 
jorité ,  fut   créée    duc    de    Cambridge  , 
et  appelée  à  la  chambre  des  pairs.  Soa 
établissement  fut  arrangé  quelques  mois 
a[.rès,  et  le  prince  fut  pleinement  investi 
des  privilèges  qui,  par  la  constitution, 
appartiennent   à   sou  rang.    Ce  fut  ahirs 
que  le  jjarti  de  Piit,  celui  de  Fox  et   Hu 
prince  de  Galles,  cherchèrent  à  -'attirer 
«aas  leurs  raugs.  L'aiuléiité  rebutante 
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de  Pilt,  et  l'éloquence  de  Fox,  ne  con- 
tribuèrent pas  p'  u  à  déterminerson  choix 
en  faveur  de  l'opjiosition  ;  mais  il  ne  lui 
prèia  guère  que  1  appui  ùe  son  nom,  et 
ne   prit   jamais   une  part  déridée  contre 
radmiiiistra'.ioii.  Cepcndaiitlorsque  la  na- 
tion ,  éclairée  par  les  écr.ts  de  M.  Burke, 
vil  que  les  membies  de  ce  parti  n'étaient 
que  les  champions  di  s  principes  r'-vo!u- 
tionnaires    qui  ,    après   avoir    désolé    la 
France,   menaçaient  re\islence  de   tous 
les  i;oiivern;  nients ,  les  princes  de  la  fa- 
mille roiale  s'empressir.  nt  de  s'en  sépa- 
rer pour  se  rallier  aux  nnmsires.  Le  duc 
de  Caiuljiidge,  qui   ne  put  jamais  sur- 
monter  enliciemeiit    l'eliiignement  qu'il 
avait  pour  M.  Pitt,  s'attacha  particuliè- 
rement à  cette  divi-ion  du  parti  minis- 
tériel iju'on  appelait  le  parti  Grenxille, 
et   qui  était,   jusqu'à  un  certain  point, 
opposée  a  M.  Pitt  lui-mènie.   S.  A.  R. 
avait  \i\enir:iit  sollicité,  à  ditlV'renles  re- 
prises, ri.onncur  d'èlre  pb-.ce  daris  tme 
suualiou  où  elle  piàt  serv  ir  -on  pa\  s  avec 
a<  limité;  mais  le  minisière  s  y  était  tou- 
jours relusé    Cependant , lorsqu  en  l8o3 
l'rleclorat   d'Hinovre    lut  menacé  d'une 
invasion  des  Français,  le  conseil ,  s'etant 
assemblé  ,  décida   que   le    duc  de   Cam- 
bridge serait  envoyé  pour  s  y  opposer  : 
le  prince  fnt   en    conséquence    é.esè  en 
grade,  et  partit  à  la   tète  de  6000  An- 
glais et   de    8000  Allemands;  niais   une 
faction  qui  domin.nt  dans  le  pays  d'Ha- 
novri  ,  entrava  toutes  ses  opérations,  et 
réussit   à  prévenii    le  peuple  contre  lui. 
Le  mépris  qu'on  y  fit  biemot  de  son  au- 
torité et  de  s;i  personne,  I  engagea  à  de- 
maiider  lui-même  son  rappel.  Le  ministre 
rcpon.iit  que  S.  A.  H   dev«ii  r  s(er  à  soa 
poste  durant  le  bon  plaisir  de  S.  M.  A 
l'approche    des    troupps  franc  ji^es  ,  an 
manifeste    fut    publié   sous   le   nom   du 
prince  ,  appelant  aux  armes  tous  les  Ha- 
nox  riens   en   masse;    mais  ce    manifeste 
ne  fit  point  d'ei.'et  :   les  amis  mêmes  de 
S.  A.  b.  ont  jugé  que  sa  conduite,  dans 
ce  poste,  avait  été  loin   de   répondre  à 
l'idée  qu'on  avait   pu  se  former  de  ses 
talents    II  retourna  en  Angleterre,   lais- 
sant au  général  Walmoden  le  comman- 
dement  des  troupes  banovriennes  ,  qui 
capitulèrent  peu  de  temps  après.   Ayant 
repris  sa  place  à  la  chambre  des  pairs,  le 
duc  de  Cambridge  y  parla  avec  force  , 
dans  plusieurs  occasions,  contre  le  gou- 
vernement français,  et  se  sei  vil  d'expres- 
sions très  éoecgii^ues  contre  la  pe^ïduac 
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et  l'autorité  de  Buonapaite,  alors  pre- 
mier consul.  Attaché  pendant  quelque 
temps  an  parti  de  lord  Sidmoulh ,  qui 
avait  ri-i  jilacé  Pitt  dans  le  minislèie,  il 
rcpanu  ensuite  lans  le  parti  Gienville, 
qui, entré  dans  I  atlminislralion,  s'occupa 
de  répondre  aux  desiis  de  S.  A.  K. ,  en 
lui  donnant  ur.  commandement  militaire  5 
mais  cette  promotion  n^  ut  pas  li'  u  ,  les 
diefs  du  parti  Grenaille  éianf  soi  lis  du 
ministère  peu  di''  temps  après  :  le  prince 
rentra  alors  dans  le  parti  de  Toppositioii. 
II  a  publié^  au  mois  de  juin  i8i5  ,  uue 
proclamation  par  laquelle  il  annonçait 
que  les  déserteurs  de  la  légion  (germani- 
que seraient  admis  à  prendre  du  service 
dans  1  armée  du  duc  de  Wellington.  Le 
duc  de  Cambridge  se  trouvait  à  Bruxelles 
en  août  i8j6  ,  ainsi  que  son  frère  le  duc 
de  Kent  ;  et  il  vint  sur  la  frontière  de 
France ,  où  il  passa  en  revue  les  différents 
corps  de  Parniée  d'occupation.  Re. 

CAMBBONNE  (Le  baron  Pierre- 
Jacqde.s-Etienne)  ,  maréchal-de-camp 
et  commandant  de  la  Légion-d'lionneur  , 
né  à  Nantes,  le  26  décembre  1770,  de 
parents  peu  fortunés  ,  s'enrôla  ,  a  Fàge 
de  vingt  ans ,  dans  tm  bataillon  de  vo- 
lontaires ,  et  fut  employé ,  dès  le  premier 
moment  de  Tinsurrection  vendéenne  , 
contre  les  armées  royales.  Malgré  son 
zèle  à  servir  la  cause  républicaine  ,  il 
donna  des  preuves  de  modération  et 
d'buniaiiité  envers  q'clques  intlividus  du 
parti  contraire.  Il  ser\ait  dans  l'armée 
de  HocLe  à  Quiberon,  en  i7y5.  Après 
la  pacification  (!e  ce  lenips-là  ,  il  passa 
à  l'artui'e  des  Alpes.  Il  se  trouvait  h 
Zurich  dans  l'armée  du  maréchal  Mas- 
séna ,  en  1799;  et  il  se  signala,  dans 
cette  ville,  à  la  tête  d'une  compagnie 
de  grenadiers.  Parvenu  succesiiveineiit 
aux  grades  de  chef  de  bataillon  et  de 
colonel,  il  se  distingua  à  Icna  ,  et  fit 
encore  la  secoiide  campagne  d'Autri- 
che en  1809.  Il  était  en  1812,  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne  'e  Russie  ,  major, 
commandant  le  3^".  réginieut  de  volti- 
geurs de  la  garde.  Il  montra  le  même 
courage  dans  toutes  les  circonstances;  fit 
encore  la  campagne  de  i Si 3,  en  Saxe,  et 
rentra  cnFranci  avec  bun  icgimeut ,  après 
avoir  de  nouvi  an  fait  admirer  sabravoure 
à  la  bataille  de  Ilanau.  Blessé  grièvement 
à  celle  de  Craonne  .  et  ensuite  à  celle  du 
3o  mars  i8i4  ,  soiw  les  murs  de  Paris, 
il  se  trouvait  à  Fontainebleau,  malade  et 
retenu  dans  son  lit ,  lorsque  Buonaparte 
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signa  son  abdication.  Cambronnc  sollic/tîi 
la  faveur  de  le  suivre  à  l'île  d'Elbe  ;  et 
il  obtint  le  Commandement  de  l'escorte 
que  les  puissances  lui  permirent  d'cni- 
meneravec  lui.  Nomme  conimandantdc 
la  place  de  Porto  Ferrajo,  Cambronnc 
avait  aussi  la  direction  du  matériel  delà 
garde  de  Napoléon  ;  et  il  fut  chargé  de 
la  [)olice  et  de  l'instruction  des  corps  mi- 
litaires. Il  a  déclaré,  dans  son  procès,  que 
Buonaparte  ne  lui  avait  rien  communi- 
qué de  son  projet  d'envahir  la  France  , 
et  que,  trois  jours  avanireinbarquemenl, 
il  lui  donna  l'ordre  de  se  tenir  pièt  à 
partir,  sans  lui  faire  connaître  son  plan. 
Débarqué  an  golfe  Juan,  le  i<^'".  mars 
i8t.5  ,  il  reçut  le  commandement  de 
l'a\  ant- garde;  et  il  signa  VaJreise  des 
généraux ,  officUrs  et  soldats  de  la 
f^arde  impériale  ,  aux  généraux  ,  »fji- 
ciers  et  soldats  de  Vaanée,  datée  du 
golfe  Juan,  le  i*^"".  rnars.  ."^'élant  mis  en 
marche  avec  son  avant -garde  ,  Cam- 
bronne  occupa  d'abord  le  bourg  de 
Saint-Pierre,  et  fit  arrêter  le  prince  de 
Monaco,  qui  s'y  trouvait,  et  que  Buona- 
parte fit  ensuite  relâcher.  Le  5  ,  il  s'em- 
para de  Sisteron,  et  ensuite  de  Grasse ,  où 
il  fit  des  réquisitions  de  vivres  au  nom, 
de  r empereur  de  l'île  d'Elbe  ,  si  l'on 
en  croit  ses  déclarations  Le  général  Cam- 
bronue  marcha  ainsi  en  avant-garde  jus- 
qu'à Lyon.  Ce  fut  après  son  arrivée 
dans  cette  ville  que  l'ex- empereur  le 
fit  rester  près  de  sa  personne  jxisqn'à 
Paris.  Dès  qu'il  se  fut  établi  dans  la 
capitale,  Buonaparte  se  hâta  de  récom- 
penser son  zèle,  en  le  nommant  lieute- 
nant-général ,  grand -officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  comte  de  l'empire  et 
pair  de  France.  Cambronnc  suivit  son 
maître  d.ins  la  courte  campap,ne  que  ter- 
mina la  liat.iille  de  Waterloo.  La  divi- 
sion Je  la  garde  qu'il  commandait, y  pé- 
rit presque  entièrement,  et  on  crut  qu'il 
y  avait  lui-même  été  tué.  Les  journaux 
rapportèrent  que,  sommé  de  se  rendre  , 
il  avait  répondu  :  La  garde  impériale 
meurt  ,  elle  ne  se  rend  pas.  Aucun 
rapport  ofiicicl  n'a  fait  mention  de  cette 
circonstance  ;  et  il  est  bien  sûr  qu'a- 
près avoir  été  ble-sé  ,  Cambronne  se 
rendit  aux  Anglais,  qui  le  transportèrent 
en  Angleterre.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  la 
seconde  chute  de  Buonaparte.  U  écrivit 
.•dors  au  Roi  la  lettre  suivante  :  «  Sire , 
»  major  au  premier  régiment  de  chns- 
w  seurs  à  pied  de    la   garde  ,  le  traité 
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!>  de  Fontainebleau  m'imposa  le  devoir  de 
»  suivre  lempeieur  à  l'île  d  Elbe  ;  cette 
»  garde  n'existant  plus  ,  j'ai  rbonneur  de 
»>  prier  V.  M.  de  recevoir  ma  soumis  • 
»  sien  et  mon  serment  de  fidélité.  Si  ma 
»  vie,  que  je  crois  sans  reproche,  me 
i>  donne  des  droits  à  votre  confiance,  je 
»  demande  mon  régiment  :  eu  cas  con- 
»  traire,  mes  blessures  me  donnent  droit 
»  à  la  retraite  , qu'alors  je  solliciterai,  re- 
i>  grettant  d  être  privé  de  servir  ma  pa- 
»  trie.  Je  suis,  etc.  »  Mais,  pendant  ce 
temps,  Canibronne  était  porté  sur  la  liste 
des  généraux  qui ,  ayant  attaqué  la  France 
et  le  gouvernement  royal  à  main  armée, 
durent  être  arrêtés  et  tradui's  devant  un 
conseil  de  guerre.  Le  lo  octobre  ,  il  écri- 
vit au  ministre  de  la  guerre,  qu'aussitôt 
que  le  traité  de  paix  lui  rendrait  la  liberté, 
il  paraUr;.it  devant  ses  juges.  Il  s'embar- 
<iua  en  effet  le  aS  septembre  j  et,  le  sur- 
lendemain ,  arrivé  à  Calais  ,  il  se  pré- 
senta lui-même  au  commandant  de  place, 
et  l'ut  conduit,  sous  escorte  ,  à  Paris,  et 
renfermé  à  l'Abbaye  ,  où  déjà  était  dé- 
tenu un  de  ses  compagnons  d'armes ,  le 
général  Drouot.  Il  resta  près  de  quatre 
mois  dan,  cette  prison.  Le  26  avril  18 16, 
le  conseil  nommé  à  cet  effet  ,s'assend>la  ■ 
et  le  général  Cambronne,  aprcs  s'être  dé- 
fendu par  l'organe  de  M<^.  Berryer  fils  , 
avocat ,  et  avoir  allégué  qu'il  n'avait  agi 
que  comme  sujet  du  souverain  de  l'île 
d'Elbe ,  fut  acquitté  à  l'unanimité.  Cepen- 
dant,  M.  Dutbuis,  comni'sçaire  du  l'oi, 
arguant  de  ce  que  le  lapforteur  avait , 
contre  l'intention  de  son  institution,  jjaru 
prendre  lui-même  la  défenie  de  l'accusé  , 
fit  suspendre  l'exécution  du  jugenient;  et, 
le  ^  mai  suivant,  un  conseil  de  révision 
se  réunit  pour  examiner  de  nouve.TU  cette 
affaire.  Mai'  le  résultat  de  ce  second  ex:i- 
men  fut  le  même.  Le  premier  jugement  fut 
maintenu;  et  le  général  Cambronne,  mis 
en  liberté  ,  vit  maintenant  r'^ni  sa  famille, 
au  village  de  Saint-Sébastien  ,  près  de 
INantes.  On  a  publié  ,  en  mai  1816:  Pro- 
cès du  général  Cambronne  ,  contenant 
toutes  lei  pièces^  interrogatoire!,  ,  dé- 
bats, etc.,  in-8".  D. 

CAMET  DE  LA  BONAKDTÈRE  (  J.- 
P.-G.  )  était  maire  du  onzièiiie  arron- 
dissement de  Paris  ,  sous  le  gouverne- 
ment impérial  ,  et  fut  continué  dans 
cet  emploi  par  S.  M.  Louis  XVIII. 
Nommé  chevalier  de  la  Légion-d'honneur 
par  Buonaparle  ,  il  reçut  du  Roi  un  bre- 
\(t  d'officier,  le  2  août  i8i5.  M-  Carnet 
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fut  élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés ,  par  le  collège  électoral  de  la 
Seine  ,  et  fut  un  des  commissaires  du  neu- 
vième bureau  de  cette  chambre  ,  pour  la 
discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux 
mandats  de  détention  ,  présenté  le  21  oc- 
tobre i8r5  ,  par  le  ministre  de  la  police. 
Il  a  été  un  des  candidats  à  la  chambre 
des  députés  par  le  département  de  la 
Seine  en  septembre  1S16.  Le  Roi  l'avait 
nommé  baron  ,  et  maître  des  requêtes  au 
comité  de  l'intérieur  et  du  commerce, 
par  ordonnance  du  i"^''.  janvier  de  la 
même  année.  11  est  aussi  membre  du  con- 
seil général  des  hospices.  Iw. 

CAMINADEde  CASTRES,  proprié- 
taire, présenta,  le  i5  jan^'ier  1792,  à 
l'assemblée  nationale  un  projet  pour 
établir  une  caisse  d'emprunt.  Resté  de- 
puis long-temps  dans  l'obscurité,  il  fut, 
au  mois  de  mai  i8l5,  élu  membre  de 
la  chambre  des  représentants  par  le  col- 
lège d'arrondissement  de  Cognac  (  Cha- 
rente ).  Le  4  juillet,  il  fut  du  nombre 
des  commissaires  chargés  de  se  con- 
certer avec  la  commission  de  gouverne- 
nwnt,  pour  l'impression  des  pièces  con- 
cernant la  situation  politique  de  la  Fran- 
ce ,  qui  avaient  été  communiquées  à  la 
chambre  en  comité  secret.  Les  circons- 
tances subséquentes  empêchèrent  cette 
impression  d'a^oirlieu.  — Un  autre  Ca- 
MisADE,  qui  a  écrit  sur  la  grammaire, 
est  mort  depuis  plusieurs  années.     Y. 

CAMPAGNE  (Jea\-V]ctor)  a  pu- 
blié :  I,  Ode  sur  la  liberté,  1794  1  ^"^ 
4°.  IL  Ode  sur  la  prise  de  Toulon  , 
1794  j  in-8'^.  III.  Paris  moderne,  sa- 
tire ,  1 796  ,  in-S".  IV.  Les  mœurs,  satire, 
1798,10-8°.  M.  \  ictor  Campagne  a  com- 
posé quelques  auti  es  ouvrages  en  vers  , 
qui  sont  tombés   dans  un  entier  oubli. 

Ot. 

CAMP  Aïs  (M™e.  DE^  ,  ancienne  fem- 
me de  chambre  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette, fut  long-temps  honorée  de  sa  con- 
fiance et  comblée  de  ses  bontés.  Elle 
établit  dans  le  cours  de  la  révolution  ,  à 
St.-Germain-en-Laye,  un  pensionnat  de 
dcmoiselles,qui  eut  une  très  grande  vogue, 
et  où  tous  les  puissants  du  jour  s'empres- 
sèrent d'envoyer  leurs  enfants.  M™^.  de 
Campan  fut  ainsi  chargée  de  l'éducation 
de  la  sœur  cadette  de  Buonaparte  (M™*. 
Murât  )  ,  de  M'ie.  Beauharnais  (  M"e. 
Louis  Buonaparte),  et  de  beaucoup  d'au- 
tres jeunes  personnes  du  même  rang.  Les 
soins  qu'elle  leur  donna  ,  lui  procurèrent 
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ïine  grande  réputation  ;  cl  ils  >»e  furent 
pas  perdus  pour  sa  fortune.  Elle  fut  nuni- 
niëe  diie»lMie  de  la  niai&oii  dis  orph<- 
li.ies  (le  la  Légion-d'lioiiueur  à  tcouen. 
De  Ifls  succts  durent  exciter  Teinie^  et 
il  ciriula  dcs-lors  beaucoup  de  biuiis  lâ- 
clieux  biii  la  n  aison  de  M''<^.  de  Cianij  an. 
Crs  briùl.s  se  répandirent  avec  plus 
d  «  (lai  <  iicoi  e  ,  loistjue  les  piotecleurs 
«le  M'"'',  de  Cain|<an  furent  renversés.  Lu 
l8i4>  elle  p<  rdit  sa  direciiun  d'I.couen  ; 
ei  en  i8i5  ,  le  si  ur  Ee^el,  dont  hi  hui- 
me ,  élevée  cliez  M"'»,  de  Canrpan  a\  ait 
passé  de» bras  de  Mural  dans  ceux  de  Puo- 
raparle,  dit  ou\  ertenu  nt  dans  vufuclum, 
que  M"»' .  d<  Canip;tn  a^  uil  li\  ré  son  elèv  e 
a  ses  séducleiirs.  Queli|uts  journalistes 
prirent  la  défense  de  M">'.  de  Canipan^ 
et  M.  le  coHKe  deLally-Tollendal  écr.vit 
en  sa  faveur  une  lettre  ,  dans  le  Jour- 
nal des  Débats.  On  annonça  ijuVIle  pu- 
blierait elle- même  un  mémoire;  mais  ce 
mémoire  n'a  poml  paru.  M"Je.  de  Cainpan 
était  tante  de  la  marécliale  ^ey;  die  a 
tait ,  dans  un  court  espace  de  temps,  plu- 
sieurs p(rtes  bien  douloureuses.  Madame 
Au  "u  lé,. 'a  sœur,  qui  avait  aussi  été  f»mnie- 
de-chambre  de  la  reine  épouse  de  Louis 
X\I,  et  trts  favorisée  de  celte  prin- 
cesse, s'est  précipitée  par  une  fenêire, 
dans  un  ac(èsde  lièvre  chaude;  M"",  de 
Broc  ,  fille  de  M"'<^.  Anguié  ,  dame  d'hon- 
neur de  l'ex-reine  de  Ilollaiule  .,  est  tom- 
bée dans  un  j,oullre  près d'Aix  en  Savoie, 
et  s'est  no^iée;  le  maréchal  INey,  couvert 
de  gloire  militaire ,  a  souillé  sun  nom  par 
une  détestable  perlidie;  M.  Aut;uié,  beau- 
l'rèrc  de  M»»c  de  Campan ,  est  mort  de 
douleur  dans  les  premiers  jours  du  pré- 
cis fait  à  .son  gendre;  enfin  M.  de  Mon- 
tigni,  neveu  de  M.  Auguié  ,  s'est  lue  d'un 
coup  de  pistolet.  — Campan  (Madame 
Genêt  )  a  publié  ,  Lettres  de  deux 
jeunes  amies  ,  1811  ,  in-8 '.  D. 

CAMFANA  (  N  )  ,  né  à  Rome  ,  d'une 
ancienne  famille,  a])rès  avoir  servi  dans 
les  armées  françaises  dis  les  premières 
années  de  leur  invasion  dans  sa  patrie  , 
parvint  au  grade  de  général  de  brigade 
en  180G,  et  sedistingua,  en  celte  (jualité, 
à  la  bataille  d'Ausieilitz,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  fut  nommé  commandant  de  la 
ï..égion-(l  honneur.  Quand  Murât  futplacc 
sur  le  trône  de  Napiles,  le  g'  néral  Campa na 
Je  suivit  en  i|u.ilité  d'aide-de-cauip.  En 
iSi5,  il  commandait  vn  des  corps  de 
l'armée  napolitaine  destinée  à  envahir 
rilaii».  L'iucjuiëiude  la  plus  vive  agitail 
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les  Homains ,  lorsq  u  e  le  général  Campana, 
qui  précédait  les  iroU|  es  napolitaines , 
descendit  h  i\  mars,  à  Rouie,  chez  sa 
soeur  la  duiLes.'-e  de  Eiaiio,  et  annonça 
que  l'arniée  du  roi  Mural  avait  trouvé 
un  chemin  pour  arrivtr  à  Ponte-Molle, 
sans  passer  par  Rome.  Le  12  avril  ,  il 
tenait  les  Aulricliiens  en  échec  ,  sur  la 
gauche  du  Fo  et  sur  le  Mincio.  Peu  de 
jours  après,  arrivé  avec. son  coi  ps d'armée 
au  commencement  de  1  engagement  de 
Mural  avec  les  Aulrieliiens  à  Césine,  il 
décida  le  s\iccès  de  c<  tte  alVaire  en  faveur 
des  INapolitains.  Le  i^  ,  il  fit  son  entrée 
à  Florence  avec  l'armée  napolilaine.  Le 
2y  ,  il  attaqua,  à  Cantiano  ,  ^ocera  et 
PontieiiKj,  les  troupes  autrichiennes,  et, 
de  concert  avec  le  général  Caïascosa,  les 
repoussa  de  ttiu^es  leurs  positions.  Mais 
il  ne  put  ensuite  arrêter  la  délaite  géné- 
rale de  l'armée  napolitaine  ,  attaquée  par 
tontes  les  forces  autrichiennes.  (  J-'^Oyez 
B)A^CHl.  )  Il  a  quitté  le  service,  depuis 
le  retour  (lu  roi  Fei'dinand  à  IVaph  s.  Y. 

CAMPBELL  (Th.masI,  poite  an- 
glais, naijuit  en  1777  à  Glascow ,  étu- 
dia à  l'université  de  celle  ville,  et  vint 
ensuite  à  Edinbourg.  Il  publia  en  1799 
in-8".,  à  Edinbouig,  les  Plaisirs  de 
l'Espérance  ,  poème  en  d(ux  chants  , 
suivi  d'autres  poésies,  et  qui  donna  une 
idée  très  avaiiiagt-use  de  son  talent,  for- 
mé h  la  meilleure  école  ;  ce  poème  fut 
réimprime  en  i8o3,  in-4  '• ,  et  il  a  eu  de- 
puis plusieurs  éditions.  Un  y  admira  sur- 
tout un  morceau  sur  le  dénienibiement 
de  la  i'ologiie  et  sur  Kosciusko.  L'au- 
teur, en  cultivant  la  lilléralure  légère, 
se  livrait  à  des  travaux  plus  graves.  On 
lui  attribue  des  articles  cîe  politique  in- 
sérés élans  un  Juiiiu.tI,  et  (]Ui  avaient  pour 
objet  de  soutenir  l'administration  de  lord 
Greiiville.  Il  est  du  moins  constant  qu'il 
lui  fut  alloué  par  c(  ministre  une  pension, 
dont  il  continue  «le  jouir.  M.  Campbell 
fit  un  vovage  en  AHemigiie  en  18  o  ,  se 
niaiia  à  son  retour  en  jSo3  ,  et  s'établit 
alors  à  .Svdenliam.  Il  publia  en  l8o8, 
sons  le  \  olle  de  l'anonyme  ,  (les  Annales 
de  la  (grande  Bretagne ,  depuis  CavénC' 
ment  de  Gcor^eJJJ  Jusfju'à  la  paix 
d'Amiens  ,  3  v  ol.  in-S»  •'la  (lerim  re  pro- 
duclionesi  intilulée:  Certrude  de  U X*^~ 
ming  ,  histoire  pcnsylt  aine,  et  autres 
poèmes,  i8o(),  in-4"  Cet  ouvrage  a 
conlîrmé  l'opinion  (|u'a\  ait  fait  conce- 
voir de  son  la  eut  son  premier  poème- 
On  y    trouve   moins  Je  traits  biillant»  , 
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mais  encore  plus  de  cliavrae  tlans  la  pein- 
ture des  sentiments  doux  et  tendres  ,  et 
dans  les  descriptions  de  ces  scènes  lieu- 
rtuses  qui  rappellent  le  séjour  de  rhom- 
me  dans  TEden  et  avec  lesquelles  il  l'ait 
liabilement  contraster  des  scènes  de  dé- 
solation ei  de  désespoir.  Sa  inaniire paraît 
être  celle  de  Spenser  ei  de  Thonison  dans 
son  Château  de  l'indolence.  Il  réussit 
également  dans  le  genre  pathétique  et 
dans  le  sublime;  mais  les  eilorts  qu'il 
fait  pour  être  énergique  et  concis,  l'ont 
quelquefois  fait  tomber  dans  l'obscurité. 
Parmi  les  morceaux  qui  sont  imprimés  à 
la  suite  de  Gerlriide  de  IVyomin^ ,  on 
distingue  ,  la  Bataille  de  la  Baltique  . 
Lochiel  ,  Jlohenlinden  ,  et  un  chant 
aux  marins  de  l'^4ngletKire  ,  qui  ont 
obtenu  une  grande  popularité  dans  son 
pays.  Ce  recueil  a  été  réimprimé  en 
1810,  in-S».  —  Campbell  (Le capitaine) 
fut    chargé  de   surveiller  Buonaparle    à 

I  lie  d'Elbe  en  181 5  ;  et  après  sou  évasion, 
accusé  généralement  de  n'y  avoir  apporté 
aucun  obstacle,  lord  Casllenagh  le  jus- 
tifia au  parlement  (  /^.  CASTI.EREAGn)  , 
et  C  impbel!  continua  d'être  enq'lové.  Re. 

CAMPE  (Joachim-Hekri)  ,  philolo- 
gue célèbre,  naquit  à  Deensen  dans  la 
principauté  de  Bruusvvick-Wolfenbuttel , 
en  1746  ,  et  reçut  les  premiers  éléments 
de  l'instruction  à  l'excellente  école  de 
Holzuiinden.  Il  étudia  ensuite  la  théolo- 
gie à  H.ille  ,  et  devint  ,  en  1773,  aumô- 
nier du  régiment  du  prince  de  Prusse,  en 
garnison  à  Potsdara.  En  1776.il  succéda 
à  Basedow,  dans  la  direction  de  l'institut 
d'éducation  de  Dessau.  (  Voy.  l'article 
Basedow  dans  la  Biographie  uniuers.) 

II  quitta  cependant  ces  dernières  fonc- 
tions l'année  suivante  ,  pour  surveiller 
un  institut  semblable  qu'il  avait  établi 
à  Hambourg,  et  qu'il  céda,  eu  1783,  au 
professeur  Trapp  ,  à  cause  du  dérange- 
ment de  sa  santé  qui  l'avait  rendu  Lv- 
pocondriaque.  11  se  rendit  alors  à  Trit- 
tovv ,  village  près  de  Hambourg ,  où  il 
vécut  dans  la  retraite  pendant  quelques 
années.  M.  Campe  est,  depuis  1787,  con- 
seiller des  écoles  dans  le  duché  de  Bruns- 
"wick,  et  chanoine  du  chapitre  de  Saint- 
Cyriaque  ;  il  en  est  devenu  le  doyeu  de- 
puis i8o5.  Il  a  en,  en  même  temps,  la 
direction  de  la  librairie  d'éducation  de 
Brunswick,  l'une  des  plus  considérables 
de  l'Allemagne.  En  1789,  M.  Campe  vint 
à  Paris,  pour  y  rétablir  sa  santé.  Il  fut  du 
nombre  des  dix -huit  savants  étrangers 
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auxquels  Tassembl  '     nationale   oiTrit  les 
droits  de  citoyen  français,  par  décret  du 
a6  août  1792.  Après  avoir,  comme  Ber- 
quin  ,  employé  toute  sa  vie  à  se  rendre 
utile  à  la  jeunesse,  ce  savaut  >'est  retiré 
des  aflaires  ,  et  vit  depuis  plusieurs  années 
ilans    sa    maison    de    campagne   près    de 
Brunswick.  Sa  nation  l'estimecorame  phi- 
losophe ,  comme  philologue  ,  et   lui  doit 
une  grande  reconi)ai.--sance  pnur  les  -.oins 
qu'il    a   pris  d'épurer  la   langue    natio- 
nale des   expressions   étrangi  res    lui  s'y 
étaient  glissées  ,  surtout   depuis  le  coru- 
mencemt  nt  du  règne  de  Louis  \I\   L'en- 
treprise de  M.  Cïuipe  n'était  pas  facile; 
et  la   surveillance  qu'exigeait  son   com- 
merce de  librairie   ne  lui    a   pas  permis 
sans  doute  d  examiner,  dans  toutes  leurs 
acceptions  ,    l.'s   mots  p.ir   lesque's  il  a 
voulu  rein[)lacer,  dans  son  dictionnaire, 
ceux  qui  avaient    été  transportés  d'une 
langue  étrangère  dans  l'allemand.  Toute- 
fois ses  travaux  ,   en   ce   genre ,  ont  un 
grand  mérite  ;  et   ils  ont  frayé  la  voie 
aux  littérateurs  qui   s'occupent  aujour- 
d  hui  du  perfectionnement  dr-  la  langue 
allemande.  On  ne  peut  méconnaître  dans 
les  écrits  de  M.  Campe  le  patriotisme  et  la 
philantiopie  qui  les  ont  dictés  II  possède 
bien  sa  langue  ;  son  style  est  coulant ,  et  il 
a  le  talent  de  persuader.  On  admire  sur- 
tout dans  ses  ouvrages  le  don  rare  défaire 
concevoir  aux  enfants  les  idées  les   plus 
abstraites, et  la  facilité  avec  lac[uelle  il  sait 
conformer  son  langage  au  degré  de  leuv 
intelligence.  Les  principaux  écrits  qu'il  a 
publiés  (en  allemand),  sont:  I.  Corn'ersa- 
îions  philosophiques   sur  la  ré^'élation 
indirecte  de  la  religion  et  sur  l'insuffi- 
sance de  quelques  démonstrations  c/u i  la 
concernent ,}iev\in ,  I773,in-8°.IÎ.  Com- 
mentaire philosophique  sur  ces  mots  de 
Plutarque:   La  vertu  est  une  longue 
habitude  ,  ou  De  la  manière   dont  se 
forment  les    inclinations    l'crlueuses  , 
Berlin  ,  1774  ,  in-S".  lïl.  Les  facultés  de 
l'ame   humaine  de  sentir  et   de  con- 
naître ,  considérées  la  première  d'après 
ses    lois ,   et   toutes   les   deux    d'après 
l'influence  qu'elles  exercent  l'une  sur 
l'autre  ;  et  de  leurs  effets  sur  le  carac- 
tère et  le  génie ,  Leipzig,   1776  ,  in-8°. 
IV.  L^a  vie  de  Bianca  Capello,traduite 
de  l'italien  de  SanSei'erino  ,  Berlin  , 
1776,  m-80.  V.  Conversations  relatii'es 
à  t éducation  ,  Dessau  ,  1777  ,  quatre  ca- 
hiers ,  in-8'J.  Easedow  fut  le  collabora- 
teur de  M.   Campe  pour  cet   ouvrage. 
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W.  Petit  livre  de  morale  à  V usage  des 
enfants,  Brunswick,  i  777,in-,S"'.  ;  8«  édit., 
1806,  in-8".  Ce  peiit  ouvraï;e  ,  qui  en- 
seigne aux  cntanls,  d'une  maniîie  irùs 
iniellif^ible ,  les  vérités  les  plus  profondes 
de  la  morale,  a  été  aussi  publié  en  laiin  , 
sous  ce  titre  :  De  tnoribus  Ubellus  sin- 
f^ularis  ,  secundiiin  repetitœ  leclinriis 
tiutof^aphum ,Biunsv,ic]i.,  1781  ,  iii-8".  ; 
et  eu  français  ,  Paris  ,  1  rr)C) ,  in-  i  3.  \  II. 
Mecueil  de  différents  mémoires  sur  Vé- 
ducatinn  ,  Leipzig,  1778  ,  2  vol.  in-S". 
\I!I.  Compendium  nrlis  viuendi^  ex 
JErasnti  Jiolerodumi  libro  de  cii^ilitate 
morum  pueriliuin  ,  et  ex  Jo.  Lud.  f^i- 
vis ,  T^alentini  ,  introductione  ad  ve- 
ram  sapientiam,  concinnaluni ,  \i»m- 
houri,' ,  1778,  iu-8".  IX.  Petite  bibliothè- 
f]ue  des  enfants  ,  piibliée  aussi  sous  les 
litres  <y /4lnianach  hambourf^eois  pour 
les  enfants,  et  de  Présent  de  JSoéL  pour 
les  enfants,  Hambourg,  1779-1784, 
J2  vol.  in- 16;  Brunswick,  i  782-1 78'!, 
12  vol.  in-îv:  traduits  en  français  dnns 
la  Bibliothèque  géographique  et  instruc- 
twe  des  jeunes  gens.    (  Voy.   Breton.) 

X.  De  la  sentimentalité  et  de  la  sensi- 
bilité sous  le  rapport  de  l'éducation  , 
Tlaniboiirg,  1779,  in-8».  Celte  disserta- 
tion ,  corrigée  et  augmeniée  de  not'  s  irîs 
intcre'^santes  ,  a  été  réimprimée  sous  ce 
titre:  Des  soins  nécessaires  pour  coiiser- 
%'er  l'équilibre  entre  les  facultés  humai- 
nes ,  et  yJuis  particulier  contre  le  t>ice 
moderne  de  l'exaltaton  de  la  sentimen- 
talité dnns  la  réifision  générale  des  ma- 
tiitres  rel  atives  au  X  écolesetà  [  éducation. 

XI.  liobinson  t.  jeune  ,  Hambourg  , 
'779"' 7^0 1  2  vol.  in- 8".;  8«.  édition, 
Brunswick,  1804.  Wetzd  s'occupait  de 
traduire  de  l'anglais  le  roman  si  connu 
àe  Hob-nson  Crusoé:  M.  Campe  avait, 
en  même  temps,  conçu  le  projet  d'une 
refonte  de  cet  ouvrage  ^  et  sans  se  lais- 
ser décourager  par  l'annonce  du  travail 
de  Wetzel ,  il   publia   son  Robinson  le 

jeune  ,  qui  ne  peut  pas  être  considéré 
comme  une  traduction  ,  car  il  n'a  con- 
servé que  le  fond  du  Robinson  Cru- 
soé. Il  a  adopté  la  forme  du  dialogue  , 
qui  amène  des  explications  très  instruc- 
tives. I.e  Robinson  de  M.  Campe  a  été 
traduit  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ,  même  en  russe  et  en  grec  mo- 
derne. Il  en  existe  cinq  traductions  fran- 
çaises 5  les  meilleures  sont,  celle  de  M. 
Iluber  ,  Brunswick  ,  1793  ,  in-S".  ,  et 
celle  qui  a  paru  à  Fraacfoit,  1801 ,  in-S". 
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La  3«.  édition  de  la  traduction  latine 
qu'<  Il  a  faite  P.  J.  Liebei  kulin  ,  /.ullicbaii, 
1794  1  iû-S".,  a  été  revue  par  (iedike,  et 
eiiricbie  d'un  index  ;  la  quatrième  édi- 
tion d'une  autre  traduction  latine,  due  à 
M.  F. -G.  Gofiaux  ,  Paris  ,  i  81 5  ,  est  orné» 
de  dix  grav.  XII.  La  découverte  de  l'A- 
mérique ,  pour  l'instruction  et  l'amuse~ 
ment  des j'eunes  gens,  Hanibourg,  1781- 
1782,  3  vol.  in-8".;  5«.  édil. ,  Brunswick, 
i8oi  ,  in-8''.  Le  professeur  Junki.r  en  u 
donné  une  traduction  française,  qui  a  été 
imprimée  en  Suisse  ,  1784-1785,  in-80., 
avec  fig.  XIII.  Petite  psychologie  pour 
les  enfants,  Hambourg,  1780,  in-8".  , 
avec  4  planches^  Brunswick,  i8o4-  L'au- 
teur suit,  dans  cet  ouvrage  ,  la  manière 
de  Socrate,  pour  éclairer  les  jeunes  élè- 
ves sur  les  facultés  de  l'aine.  Le  récit  d'un 
événement,  une  gravure,  lui  fournissent 
la  matière  d'une  conversation  simple  et 
lumineuse  qui  les  conduit  eux-mêmes  à  la 
découverte  de  la  vérité.  Il  en  existe  une  tra- 
duction franc., dédiée .T  M"'<".Ja  comtesse 
deGenlis  ;  elle  est  iniitulée  :  Klénientsde 
psychologie ,  ou  Leçons  élémentaires 
sur  l'ame  ,  à  l'usage  des  enfants.,  Ge- 
nève, 178,5,  iii-12,  avec  16  planches. 
XIV.  Theophron  ,  ou  le  Guide  de  la 
jeunesse  ,  Hambotirg  ,  1783  ,  in-8".  ;  6«. 
édit.  ,  Brunswick,  i8oft,  in-8".  Une  tra- 
duction française  en  a  été  publiée  ,  Bruns- 
wick ,  1798,  in-8''.  Les  maximes  de 
prudence  tirées  des  lettres  de  lord 
Chesterfield  à  son  fils ,  (pii  faisaient 
d'abord  partie  de  cet  ouvrage  ,  ont  été  , 
dnns  la  suite  ,  imprimées  à  part,  Bruns- 
wick, 1793,  in-8".  XV.  Conseil  pater- 
nel à  ma  fille  ,  Brunswick,  1789,  in-8". 
C'est  le  pendant  de  Theophron.  Wl.  Ré- 
vision générale  de  toutes  les  matières 
relatives  aux  écoles  et  à  l'éducation , 
Hambourg,  1785- 1792,  16vol.  in  S"., 
avec  une  t^blu  des  matières.  On  a  pu- 
blié, de  cet  ouvrage  intéressant, un  extrait 
en  3  vol.,  Wùrtiboiirg,  i8oo-i8o3  ,  in- 
S".  XVII.  Lettres  écrites  de  Paris  pen- 
dant la  révolution  .,  ibid.,  1790,  in-S". 
Ces  lettres  ont  produit  une  grande  sen- 
sation en  Allemagne  :  elles  entraînent 
par  une  éloipience  persuasive  ,  en  même 
temps  qu'elles  frappent  par  la  hardiesse 
des  pensées ,  et  par  la  vérité  dans  la  des- 
cription des  délails  historique».  XVIII. 
jyErmite  de  W arkworth  ,  ballade  nnr- 
thumbrienne  ,  traduite  de  l'anglais 
(  de  Percy  ) ,  nouvelle  édition  coiri- 
g«Je,  et  servant  comme  échantillon  de* 
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«•aractères   d'impression  d'une  nouvelle 
forme,  Brunswick,  1790,  iii-8".  [, a  tra- 
duction de   Cîinipe   avait   d'abord    paru 
dnu&Xe  Mercure  ullemiind,n°.  10, en  1774» 
et  ensuite  ilans  une  Collection  d'ancien- 
nes  ballades   anglaises    et    écossaises , 
faites  par  A.  t.  c//-*(  ««5,  Berlin  ,  1777, 
m  b".  XIX.  Echanlillo-  s  de  quelques 
Essais  pour  enrichir  la  langue    alle- 
mande^ Brunswick,  1791,  17;)'^  et  i  7<j4  1 
in-;<".    Le    iroisiènie    l'ut  comoiiné  par 
racadémie  des  sciences  à  Bel  iiu.  Carupe 
jela  dans   cet  ouvrage  les  l'onderuents  du 
iiou\el    édifice    de   la    langue    allemande 
qu'il  se  proposait  d'élever.  La   preniiire 
partie    renferme    des    ob  ervations  très 
philosophiques:  il  y  examine  si  la  pureté 
absolue  d'une  lan;;ue  ,  et  surtout  celle  de 
la  langue  allemande,  est  possible^  si  elle 
eslnéce-sMire  j  jusqu'à  ([uel  poini  ii  estper- 
mis  d'épurer  celte  langue  ;  quelles  parties 
du  trésor  de  la  lantriie  allemande  ont  be- 
soin de  cette  épuration  ;  el  enfin  les  prin- 
cipes d'après  lesquels  ce  Iravail  doit  être 
exécuté.    La  seconde  partie,  consacrée  à 
la  pratique,  consisie  en   un   <lictionnriire 
tjui    indique    un  j;raHd  nombre  île  mots 
«Irangers,  iiitroduitsabusi^  ement,  et  pro- 
pose les   expressions  a  lemandrs  qui    de- 
Traieut  les  remplacer.  RuiJiger  a  passé  en 
revue  les  mots  proposés  par  M.  Campe  , 
dans  son  5<=.  cahier  de  I  As^randisstintnt 
de  la  Grammaire    allemande  ,    étran- 
gère et  universelle.   XX.  Dictionnaire 
pour  expliquer  et  pour  rendre  en  al- 
lemand les  expressions  e'trangères  que 
la  langue   allemande  a   été  contrainte 
d'adopter  ,•  servant   de    supplément  au 
dictionnaire  d'Adeluug  ,   Brunswick, 
1801  ,  2  vol.   in-4".  Ce  dictiormaire  s'é- 
tend aussi  sur  les  termes  latins  et  gre(  s  , 
conservés  dans   le  langage  scientifique  , 
explique    les    mots    nouveaus   employés 
par    l'école   philosophique  de  Kant  ,   et 
ceux  dont  ou  se  seit  encore  dans  le  style 
du  barreau  et  des  chancelleries.  Ce  tra- 
vail n'est  peut-être  pas  au^si  parlait  qu  on 
eîit  pu  le  désirer;  mais  nous  ne  connais- 
sons, en  aucune  langue,  un  essai  d'épu- 
ration aussi  complet  :  ii  en  a  paru  ew  iSi  3 
une  nouvelle  édition   augmenr<-e.   XXI. 
Essai  pour  fixer  d'une   manière  plus 
positifs,  et  rendre  ,  eu   alleiiiund  ,    les 
termes  scientijiques  de  la  giammaire  , 
Brunsv/irk,  180 'j,  in-8'.  l.u  cherchant  a 
fixer   <ruiie   manière   posiii\e   les   idées 
qu'on    doit    altacher    aux    termes    dont 
««  se  sert  dans  lu  grammaire  ,  l'auteur 
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donne  un  aperçu  très  lumineux  de  la 
grammaire  universelle.  XXII.  Mémoire 
pour  servir  au  perfectionnement  ulté- 
rieur de  la  langue  allemande  ,  par  une 
société  d'amis  de  cette  langue,  Bruns- 
wick .,  ï  795 -1797  ,  3  volunn'^s  ,  en  9 
parties ,  iu-8°.  Les  plus  savants  littéra- 
teurs de  l'Allemagne  ,  tels  que  Riidiger  , 
Escheuburg  ,  Heynaz  Mackensoii ,  Mer- 
tian  et  autres  se  réunissaient  pour  secon- 
der M.  Campe  dans  ses  projets  de  per- 
fectionner la  langue  nationale  :  leurs 
travaux  sont  recueillis  dans  cet  ouvrage^ 
el  les  productions  de  Wieland,  deHerder, 
de  (iuethe,  de  Kant,de  Yoss,  et  des  prin- 
cipaux auteurs  allemands,  y  sont  jugées 
par  eux  ,  sous  le  rapport  grammatical. 
XXIII.  Dictionnaire  allemand ,  Bruns- 
wick, 1807-181 1,  5  vol.  in-40.  XXIV. 
l^nyage  en  Angleterre  et  en  France  ert 
forme  de  lettres  ,  ibid. ,  i8o3,  ss  vol. 
in-8".  ,  avec  fig.  (  en  allemand  ).  M. 
Campe  a  été  aussi  avec  Trapp,  Striivf 
et  Hcnsinger,  un  des  éditeurs  du  Jour- 
nal de  Bruns'Kvick  ,  pendant  les  années 
1788-1789.  Trapp  fut  chargé  ensuite  , 
seul  ,  de  la  rédaction  de  ce  journal  phi- 
losophique. On  doit  encore  à  Campe  \\n 
grand  nonibre  de  mémoiies  et  de  dissei- 
tations  ,  insérés  d.ins  le  Muséum  alle- 
mand, dans  le  Mercure  allemand  et  dans 
le  Journal  de  Berlin  (  Berliner  Mo- 
natschrift^.  Son  portrait  se  trouve  dans 
les  Caractères  des  philologues  alle- 
mands,e.1  à  la  tète  du4'^.  cahier  de  YOlla 
potrida,    17S5  B.  n. 

CAMPENON  (Vincent'^,  neveu  du 
poète  Léonard,  naquit  à  Cirenoble  vers 
177,5,  et  (ut  nommé  à  l'Institut  à  la  p!ace 
de  M.  Delille  en  1812.  Il  était  alors  com- 
missaire impérial  du  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique  ,  et  adjoint  au  chef  de  la  1 ''e. 
division  de  l'université.  Il  tut  nommé  che- 
valier de  la  Légion-d'honneur  If  i3  sep- 
tembre i8i4i  ft  censeur  royal  le  1!^  oc- 
tobre même  année.  Le  ifi  novendire  ,  il 
prononça  son  discours  de  réception  à 
1  Institut  ,  el  il  fut  nommé  secrétaire  de 
la  cljaijd>re  par  M.  le  duc  de  Duras,  le 
f''.  janvier  i8i5.  M.  Campenon  a  été 
conservé  dans  la  nouvelle  organisation 
de  l'académie  française  en  mnrs  1816. 
On  a  de  lui  •  I.  f^oyage  à  Chambéry,  en 
prose  mêlée  de  \eis,  1  "90 ,  in-8  .;  3". 
édii.on,  179^1  in-l8  V  Evitre  aux 
femmes,  18  'O.IH.  lîequétedes  Roslè'cs 
de  •.^alency  à  l'inipéralrtce  ;  (  (Lins  le 
recueil  iutitulé  :   L'hymen  et  la  nais- 
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sauce.)  IV.  La  maison  des  champs, 
jiotnie ,  i8oç),  in-i8;  181Q,  in-18,  suivi 
«le  (jiiclc[iies  pot.sies  et  du  P^oyage  de 
Grenoble  à  (Jkunibcry ,  en  prose  et  eii 
>ers.  \  .  L'enfant  pi  oJii^ue ,  181 1,  in-S''.^ 
]8i2,  in  8".  M.  Canipenoii  est  éditeur  des 
O/ùii'it's  de  Léonard,  3  vol.  in-8",  et 
des  OEuwres  choisies  de  Cl.  A/arot , 
looi  ,  iii-18.  A. 

CAMl'MAS,  médecin  àAlby,fut  dé- 
puté du  tiers-état  de  Languedoc  aux. 
états-généraux  en  1789,  «'t ,  en  1792, 
député  du  Tarn  à  la  Loiivetition  natio- 
nale ,  où  il  déclara  Louis  W  I  coupable  , 
s'opposa  à  l'appel  au  peuple,  vota  la 
mort,  et  lit  une  réponse  négative  sur  la 
question  du  sursis.  Aprîs  la  session,  il 
l'ut  employé  connne  commissaire  du  di- 
rectoire, et  se  trouvait,  en  iSoti,  magis- 
tral de  sûreté  à  Alhy.Tl  y  resta  jusqu'en 
1810,  époque  à  laiinelle  ci'lte  place  lut 
supprimée;  il  devint  alors  procurt  ur-ini- 
pcrial  près  le  tribunal  des  douanes  séant 
à  St. -Gaiulens. Obligé  de  sortir  de  France 
par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides,  il 
se  réfugia  à  Genève  ,  où  il  était  au  mois 
de  mai  i8i(i.  B.  M. 

CAMPO-ALANGEL  (Le  duc  Ne- 
GRF.iK  nr.L  ),  fils  d'un  riclie  fournisseur 
de  Tarniée  ijui  avait  été  fait  comte  par 
le  rui  Charles  III  ,  oblint  le  titre  de 
grand  d  Espagne  par  sa  fortune  et  la 
proleciion  de  (iodoy  ,  et  fut  en\  oyé 
comme  ambassadeur  à  la  cour  tle  tienne 
par  le  roi  Charles  IV.  Il  parut  dans  cette 
capitale  avec  ime  grande  ostentation. 
Revenu  en  Esjiagne  ,  il  embrassa  le 
parti  du  roi  Joseph,  qui  le  nonnna  capi- 
taine-général des  armées  espagnoles,  puis 
grand-chancelier  de  son  ordre  le  21  jan- 
vier 1809.  Le  iG  août  1811,  le  duc  del 
(.'ampo  donna  une  grande  fêle  pour 
télébrer  Fanniveisaire  de  la  naissance 
de  Napoléon.  Nommé  ambassadeur  d  Es- 
pagne à  l'aris  ,  il  fut  présenté  à  Pem- 
pereur  des  Français  le  3o  juin  ,  et  lui 
reimt  ses  lettres  de  créance  :  d  rempla- 
çait le  duc  de  Frias,  décédé.  Depuis  le 
letour  en  Espagne  du  roi  Ferdinand  ,  le 
duc  del  C'ampo  n'a  pu  rentrer  dans  sa 
patrie;  et  il  vit  à  l'aiis  dans  l'obscurité, 
ainsi  que  son  lils  cadet ,  le  général  Ne- 
grelé  ,  qui  u\  ail  aussi  eu  part  aux  faveurs 
de  Joseph.  —  Son  fds  aîné  ,  le  comie 
rjF.cnETK  ,  se  montra,  au  contraire,  un 
des  plus  chauds  partisans  de  la  résistance 
aux  Français,  el  il  fit  la  guerre  conlie 
eux  connue  capitaine    de   greiiadicra.  11 
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jouit  aujourd'hui  à  Madrid  de  la  fortune 
de  sa  famille,  qui,  bien  que  fort  dimi- 
nuée par  la  guerre  ,  est  encore  très 
cunsiilérable.  Z. 

CAiMPO-CTIIARO  (Le  duc  de),  Na- 
politain ,  fut  ministre  pléni}>otentiaire  du 
roi  iMurat  auprès  des  puissances  alliées, 
lors  de  la  coalition  de  iSi/j.  Il  conclut 
avec  l'Autriche  ,  le  1 1  janvier  de  celte 
année,  un  traité  d'alliance,  par  lequel 
cette  puissance  assurait  à  Mural  la  posses- 
sion des  Légations  ou  Marches  papales.  La 
conduite  des  Anglais  ayant  donné  à  celui- 
ci  les  plus  vives  inquiétudes,  son  ambassa- 
deur remit,  le  /j  a\ril,  au  lord  Caslle- 
reagh,uneuote,  danslaquelleil  se  plaignait 
amèrementdeceque,  sous  les  dehors  de  la 
bonne  intelligence  ,  lord  Batburst,  agent 
du  gouvernement  britannique  en  Italie  , 
inondait  son  royaume  de  proclamations, 
par  les(juelles  on  excitait  les  Napolitains 
à  la  révolte,  en  promettant  de  leur  don- 
ner une  meilleure  forme  de  gouverne- 
ment. Cette  première  note  n'ay^snt  point 
eu  de  résultat,  le  duc  de  Campo-Chiaro, 
qui  s'était  rendu  au  congrès  de  Vienne 
après  la  signature  du  traité  de  Paris,  en 
présenta  une  seconde  beaucoup  plus  lon- 
gue. Il  y  faisait  l'histcnique  de  In  con- 
duite de  son  maître  depuis  la  bataille  de 
Lei])/.ig  ,  et  s'eflorçait  de  démontrer 
qu'elle  avait  toujours  été  franche,  loyale, 
et  toute  entière  dans  l'intérêt  de  la  coa- 
lition. Cette  seconde  note,  du  mois  de 
septembre  1814  >  fut  suivie  d'une  troi- 
sième, en  date  du  29  décembre,  dan.s 
laquelle  l'ambassadeur  napolitain  ,  réca- 
pitulant de  nouveau  les  services  de  sou 
maître,  cherchait  habilement  à  lui  mé- 
nager la  bienveillance  des  Anglais,  en 
démontrant  à  ceux-ci  qu'il  était  de  leur 
intérêt  que  la  maison  de  Bourbon  ne  fût 
point  trop  puissante  en  Europe;  ce  qui 
arriverait  iniailliblement  s'ils  prêtaient  la 
main  à  la  rentrée  du  roi  de  Sicile  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  et  renouvellerait 
ce  fameux  pacte  de  famille  du  dernier 
siècle,  contre  lequel  s'étaient  élevées 
toutes  les  puissances  européennes.  Le 
25  janvier  i8i5,  le  ducde  Campo-Chiaro 
adressa  encore,  au  prince  de  Metternich  , 
une  note  diplomatique,  signée  du  prince 
de  Carcati  ,  autre  ministre  de  INIiirat  , 
par  laquelle  il  sollicitait  l'interventiou  de 
l'Autriche  pour  faire  reconnaître  son 
maître  par  le  roi  de  France.  An  mois  de 
mars  1810,  lois  lin  retour  de  Buona- 
parle,  lu  duc  de  Campo-Chiaro  oUVit,  au 
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nom  ie  son  maître ,  d'accéder  à  l'nlliaTice 
contre  Napoléon ,  à  condition  que  les 
puissances  coalisées  lui  assureraient  Là 
possession  du  royaume  de  Naples.  Cette 
offre  n'eut  aucune  suite  ;  elle  fut  réitérée 
le  6  a\  ril  au  prince  de  M-^tternicli ,  qui 
répondit  de  manière  à  laisser  quelque 
espérance  à  Mnrat  :  mais  la  prf'cipitation 
que  celui-ci  mit  à  prendre  les  araics  sans 
attendre  le  résultat  des  démarclies  de  son 
ministre  ,  rendit  inutiles  les  eli'orts  de  ce 
dernier.  A. 

CAMPREDON  (  Le  baron  Jacqoes- 
David  )  ,  lieutenant- jiénéral  du  génie, 
né  en  1761  ,  fut  charge   de  la  direction 
des  fortifications    de   Maiiloue,  et  y  fit 
travailler  avec  activité  en  octobre  i8o5, 
au    moment    de    la    reprise    des    hosti- 
lités. Il  contribua  ensuite   au  succès  du 
maréchal  Masséna  dans  cette  contrée. Il  fit, 
en  1 806,  un  rapport  sur  le  siéi;e  et  la  prise 
deGaë^e, et  fut  nommé  grand-dignitaire  de 
l'ordre  des  Deiix-Siciles  le  i  g  mai  1808.  Le 
25  mai  1809,  il  fut  chargé,  par  intérim  , 
du    portefeuille    de  la   guerre   et  de   la 
marine  de  Naples,  en  l'absence  du  géné- 
ral Régnier.  En  18 13  ,  il  passa  à  la  grande 
armée,  et  fut  employé  à  Dantzig,  qu'il 
défendit  pendant  le  siège  que  cette  ville 
eut  à  soutenir  après  les  désastres  de  la 
campagne  de  Russie.  Il  se  distingua  par  son 
habileté,  et  fut  conduit  prisonnier  à  Kiow 
après  la  capitulation.  Il  adressa  de  cette 
ville,  le  4  juin   l8i4',  son  acte  d'adhésion 
aux  évéuements  qui  rendirent  le  trône  de 
France  à  la  famille  de  Bourbon.  Nommé 
chevalier  de  St.-Louis  le  ij  juin,  grand- 
ofHcier  de  la  Légion- d'honneur    le   29 
juillet,  il  fut  présenté  au  Roi  le  5  sep- 
tembre même  année.  Ije  général  Cam- 
prédon  se  trouvait  employé  à  Nanci  dans 
le  mois  de  juin  i8i5.  A. 

CAMUS-DUMARTROY  (Émanuel), 
d  une  ancienne  famille  de  Breta°;ne ,  fut 
nommé,  le  12  février  1809,  auditeur  au 
conseil-détat,  et,  le  12  février  i8io, 
préfet  de  la  Creuse  :  il  prêta  serment  le  i  2 
août ,  et  obtint ,  peu  après  ,  la  croix  de  la 
Légion-d'honneur.  Il  fut  nommé  maître 
des  requêtes  eu  service  extraordinaire  le 
29  juin  j8i4,  et  prêta  serment  au  Roi 
en  celte  qualité  le  3  août.  11  fut  nommé 
préfet  di;  TAin  par  le  Roi,  dans  le  mois 
de  judiet  i8i5.  M.  Camus  conserva 
le  titre  de  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire  par  ordonnance 
du  le--.  j.muer  1S16.  — .  Son  frère  fut 
|>iésideut  du  collège  électoral  d'arron- 
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dîsscmentde  Coulominiers,enaoùt  iSl5. 
—  CvMUS  DE  RiCHEMONT,  maréchal-de- 
camp,  fut,  au  mois  de  mai  i8i5,  député 
à  la  chambre  des  représentants ,  par  le 
collège  ék-ctoral  de  l'Alli^-r.  A. 

CANCELLIERI  (  L'abbé  François), 
savant  Italien,  né  à  Novare  dans  le  Pié- 
mont en  i^'jS,  a  publié  un  2,rand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons 
dabord  des  notices  biographiques, savoir  : 
YElo^io  del  cardinal  e  Stefano  Borgia , 
et  Y Elogio  di  yito  VI.  Gioi^enazzi,  insé- 
rés dans  les  flemorie  di  Gualtani ,  pour 
i8o5;  V Elogio  d'  Filijto-  ^laria  Renazziy 
dans  le  n«.  54  du  Dlariod-  Hoina,  juillet 
1808;  du  P.  D  >ininico- Maria  Gabrini  , 
dans  le  même  Diartn ,  au  n'^.  98;  I  Eloge 
de  J.-B.  \  iscoiiti,  père  du  fameux  bnnio 
Qiiiriiio  ;  celui   du  cardin.il   Guillaume 
Pallotta.  Ces  derniers  élo;i;"s  sor.t  insérés 
dans  un  Recueil  que  publiait  Cancelheri, 
sous  le  titre  de  Dlscobolo  ,  dans  le  tome 
IV  duquel,  en  pariant  de  secretariis ,  il 
présente  la  vie  de  plusieurs  chanoines  et 
clercs  bé.iéfîciers  ,    parmi  lesquels  il   ea 
fut  beaucoup  de  très  distingués  dans  les 
lettres.  Cancellleri  a  fourni  plus  de  cent 
articles  à  l'avocat  Renili,  pour   (e  iv^. 
tome  de  sa  Sioria  dcW  arclii -ginnasio 
delta  Sapienzn.  Il  a  encore  publié  sépa- 
rément,   un  ELogio  di  Qio.  Ciistoforo 
.Aniaduzzio,  plein  d'anecdolescurieuses , 
et  accompagné  du  catalogue  des  011  vrages 
de  cet  auteur.  Parmi  les  autres  écrits  de 
l'abbé  Cancellieri,  dont  la  plupart  sont 
remp'is  de  recherches  ,  mais  surchargés 
d'une  érudition  bibliographique  plus  mi- 
nutieuse que   profonle,   nous   in  lique— 
rons  les  suivants,   dont  nous  traduisons 
les  titres  en  fra:içiis  :  I.  Rechercha  sur 
les  secrétaires  de  l'ancenns  et  de  la  nou' 
uelle  basilique  de  Rome,  etc.,  recueillies 
par  Cajétan  Marmi,  Rome,  1788,10-4". 
II.  Description  de  ta  basilique  du  T'''a- 
tican ,  et  b'bliograpkie  dfs  auteurs  qui 
en  ont  paiU,   ibid.  ,    178S,  in-12.  III, 
Des  fêtes  principales  qui  se  célèbrent 
dans  cette  basilique ,  djis  rites  qui  s'y 
pratiquent ,  et  des  auteurs  qui  en  ont 
traité,  ibid.,    1788-89,  in-8'.   IV.  Des 
chapelles  pontificales,  des  consistoires, 
et  dei   c^rc'nio'iiei   qui   ont  lieu  pour 
l'élection  des  cardin-iux ,  ibid.,   179^, 
2  parties,  V.  Dr.f  soleniités  re/ali.'es  à 
l'intronisation  des  souverains  pontifes , 
ibid.,  1802,  m- 4''.   NI.    -Yott'ces  iur  les 
sonneries  ,  cLicaes ,  cl9ch^<s  et  horloges 
des   églises,    ibid.,   1806,  iu-4-''   VII. 
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Dissertations  en  forme  de  lettres  sur  la 
patrie  de  Christophe  Colomb  ,  et  sur 
celle  de  Vabbé  Jean  Qersen  ,  atlressées 
à  Jean-Franrois  Galeani  Napioiic,  ibid., 
1809,  iii-S". ,  de  4' 5  pag.  Ces  deux  Dis- 
sertations sont  un  volumineux  appendix 
bibliographique  à  celles  que  son  compa- 
triote ,  M.  Napione  ,  avait  publiées  sur 
Jes  mêmes  sujets  en  1808.  L'abbé  Can- 
c.ellieri ,  dans  sa  conclusion  (  pag.  345  ), 
dit  que  la  question  relative  à  l'auteur  de 
V Imitation  de  J.-C.  a  été  résolue  en  fa- 
veur de  Jean  Gersen  par  le  parlement  et 
l'archevêque  de  Paris.  Il  est  évident  qu'il 
se  trompe  5  car  le  parlement  décida  pré- 
cisément contre  Jean  Gersen.  L'auteur 
veut  parler  sans  doute  du  président  du 
parlement  :  mais  ce  président  ne  porta 
aucune  décision  ;  et  l'archevêque  de  Pa- 
%  ris   ne    fit    qu'attester   le   procès-verbal 

d'une  assemblée  qui  ne  décida  rien  non 
plus  en  faveur  de  Gersen.  VIIL  Le  mar- 
ché,  le  cirque  agonal ,  etc.,  avec  un 
traité  des  obélisques ,  Rome,  18 1  i,in-4". 
de  290  pag. ,  avec  ii)  pi.  C'est  une  topo- 
graphie historique  des  environs  de  la 
place  Navone.  Elle  est  terminée  par  le 
catalogue  des  ouvrages  que  l'auteur  avait 
publiés  jusqu'alors  ,  au  nondire  de  44- 
cette  liste  a  été  insérée  dans  le  Magasin 
encycl.  de  septembre  1809.  IX.  Jl/é- 
moires  sur  S.  I\fcdicus ,  martyr ,  et  ci- 
toyen d'Olricoli ,  ai^ec  la  notice  de  tous 
les  saints  ou  saintes  qui  ont  exercé  la 
médecine.  X.  Quelques  gazettes  ayant 
annoncé  s.i  mort  le  ii  janvier  1812,  il 
se  hàla  de  démentir  cette  fausse  nouvelle 
par  une  Lettre  philosophico- morale  , 
adressée  à  M.  Millin,Rome,  181  a,  in-12  , 
de  4i  pag-  1  remplie  de  gaîté  et  d'érudi- 
tion historique  sur  tous  les  person- 
nages qui  ont  survécu  à  la  fausse  nou- 
velle de  leur  trépas.  XI.  Les  sept  choses 
fatales  de  l' ancienne  Rome ,  ibid.,  i8iii, 
in- 1 2 ,  terminé  par  une  liste  des  ouvrages 
de  M.  Mdlin,  à  qui  l'ouvrage  est  dédié. 
XII.  Hommes  doués  d'une  grande  mé- 
moire, avec  une  bibliographie  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  nmémoni(jue , 
ibid.,  181  5,  in-8".,  livre  ruiieux  ,  mais 
superficiel.  L'abbé  Cancellieri  a,  en  por- 
tefeuille ,  une  infinité  d'aulres  notices 
biographiques  et  bibliographiques  :  il  se- 
rait à  désirer  que  son  grand  âge  lut 
permît  de  les  publier.  Il  accompagna 
Pie  \  Il  à  Pari,  en  i8o4,  lors  du  cou- 
ronnement di-  Buonaparte.  Il  a  beaucoup 
soulleit  pendant   le  temps  que  Rome  a 
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été  sous  la  domination  française.  Le 
Pape ,  à  son  retour ,  a  tâché  de  l'ea 
dédonwnager  par  de  nouvelles  grâces. 
N  etE. 
CANCLAUX  (Jean -Baptiste -C.i- 
NILLE  ,  comte  de)  ,  né  à  Paris  le  2  août 
1^4*^*1  entra,  en  175G,  dans  le  régiment 
de  Conti  cavalerie  ;  il  était  major  au 
moment  où  la  révolution  éclata.  L'émi- 
gration le  porta  alors  au  grade  de  colonel; 
et,  le  icr.  avril  1791  ,  il  devint  maréchal- 
de-camp,  et  eniin  lieutenant  -  général  , 
le  7  septembre  179?..  Dans  le  mois  d'a- 
vril 179.^,  il  fut  notnmé  commandant  en 
chef  de  l'armée  que  la  Convention  ras- 
sembla sur  les  rives  de  la  Loire,  pour 
s'opposer  aux  progrès  du  royalisme  dans 
ces  contrées.  Bientôt  enfermé  dans  la 
ville  de  Nantes,  le  général  Canclaux  fui 
attaqué  par  soixante  mille  Vendéens  5 
et  il  parvint  à  les  repousser  ,  après  avoir 
essuyé  des  attaques  très  vives  et  s'être 
vu  plusieurs  fois  sur  le  point  de  suc- 
comber. Malgré  ces  succès  importants  , 
le  comité  de  salut  ptiblic  le  remplaça,  le 
6  octobre  1798  ,  par  les  généraux  Rossi- 
gnol et  l'Echelle,  dont  l'ineptie  causa  de 
si  grandes  défaites.  L'ordre  de  son  rappel 
lui  parvint  le  jour  même  qu'il  remporta 
une  victoire  à  St. -Symphorien.  Cette 
disgrâce  ne  fut  que  momentanée  ;  et  la 
révolution  du  9  thermidor  lui  rendit  son 
commandement.  Il  reparut,  le  8  octobre 
1794,  sur  le  même  théâtre,  en  qualité  de 
conunandant  en  chef  de  l'armée  de 
l'Ouest.  Après  quelques  opérations  peu 
importantes,  et  la  formation  de  cette  lé- 
gion nantaise  si  fameuse  dans  la  guerre 
vendéenne  ,  le  général  Canclaux  conclut 
la  paix  qui  eut  lieu  au  commencement 
de  1795.  En  1796,  il  fut  envoyé  dans  le 
Midi ,  pour  présider  à  la  formation  de 
l'armée  destinée  à  faire  la  guerre  en  Ita- 
lie. En  l'an  v  (  1797  )  ,  il  fut  nommé  am- 
bassadeur en  Espagne  ;  mais,  retenu  par 
une  maladie  grave,  il  ne  put  se  rendre  à 
sa  destination.  Quelques  mois  après , 
nommé  ambassadeur  près  du  roi  des 
Dcux-Siciles,  il  vint  à  Naples ,  et  il  y 
traita  avec  beaucoup  de  succès  les  in- 
térêts de  la  République.  Remplacé  dans 
celte  ambassade  par  Garât ,  le  général 
Canclaux  fut  uoniiué  par  le  directoire  , 
en  1799,  '''"*'  4"*^  Moreau .  d'Arçon, 
Muller  et  Kellermann  ,  membre  du  bu- 
reau militaire  qu'on  venait  d'établir.  Pen- 
dant et  après  le  gouvernement  consulaire , 
il  fut  succcïisivcuient  nouuaé  conunau- 
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«lant  Ae  la  i  \e.  division  militaire ,  à  CaCn  ; 

inspectem-génoral  dans  la  seconde  armée 
de  réserve  et  celle  des  Grisons;  inspec- 
teur-général de  la  cavalerie^  membre  du 
sénat-conservaieur ,  le  i<)  octobre  i8:<45 
comte  de  l'empire  ,  et  ;;rand-officier  de  la 
Lé^ioo-d'lionneur.  En  i8i3,  il  fut  en- 
voyé en  ^li^slon  exlraordioaire  dans  la 
iS"^.  division  niditaire,  à  Rennes,  pour  y 
prendre  les  mesures  propres  à  soutenir  la 
puissance  cli:incelante  de  Buonaparte.  Il 
adhéra,  en  avril  i8i4,  à  la  décbe'snce  de 
Celui-ci  ;  fut  nomnn*  pair  par  le  Roi.  le 
4  juin  1814,  et ,  le  aS  aniît  même  année  , 
commandeur  de  Saint-Louis.  Au  rfiour 
de  Buonaparte,  en  181 5  ,  le  comte  de 
Canclaux  fut  compris  dans  rorganJsaùon 
de  sa  ciiambre  des  pairs;  mais  il  n'y  sié- 
gea pas.  Le  Roi,  par  son  ordonnance  du 
10  août  181  5  ,  déclara  qu'il  le  maintenait 
au  nombre  des  pairs.  B.  M. 

CANCUI^US  (François-Locis 
de),  minéralogiste  allemand,  né  à  Brei- 
tenbacli ,  dans  le  pays  de  Darmstadt  , 
le  2  I  février  1738,  fut  d'abord  contrôleur 
de  la  monnaie  ei  des  bâtiments  civils  à 
Hanau  ,  ensuite  conseiller  principal  iJe  la 
cbanibre  et  professeur  à  l'école  militaire 
à  Cassel  ,  puis  commissaire  du  gouverne- 
ment à  Aitenkirclien  ,  dans  le  comté  de 
Sayn.  Il  quitta  cette  place  1  année  suivan- 
te ,  et  entra  au  service  de  l'empereur  de 
Russie  en  qualité  de  conseiller  du  colb'ge 
impérial ,  et  de  directeur  des  mines.  Il  se 
retira,  en  1786,  à  Giessen  ,  par  coni;é, 
et  relotirna  .  en  -gi  ,  à  Pétersbourg  ,  011 
il  fut  nommé  conseiller- détat.  M.  Can- 
crinus  a  publié,  en  allemand,  un  grand 
nonibre  d'ouvrages  sur  la  minéralogie  et 
la  métallurgie  ,  et  sur  fadministration 
publique  :  ces  écrits  sont,  en  général, 
estimés,  et  quelques-uns  sont  même  de- 
venus classiques  Nous  citerons  les  plus 
remarqtiables  :  I.  Dissertation  praticjiie 
sur  L'exploitation  et  la  préparation  du 
cuiVre,  Francfort,  i^GG  ,  m-iSi^.  II.  Des- 
cription (les  principales  mines  situées 
dans  la  Hesse ,  dans  le  pars  de  f'T  al- 
deen,  dans  le  Harz,  dans  les  districts 
de  y/annsfeld  et  de  Saalfeld ,  et  en 
Saxe  ,'ûnà.,  1767  .  in-4".  III.  Principes 
élémentaires  de  la  science  des  mines 
et  des  salines,  ibid. ,  1^73-1791,  12 
Tol.  in-8°.,  avec  un  grand  nombre  de 
planches.  Cet  ouvrage  est  regardé  comme 
le  plus  complet  ei  le  meillt-ur  que  l'on 
puisse  con  ulrer  sur  cette  matière  :  tou- 
tes les  sciences  qui  ont  rapport  à  cette 
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branche  de  l'administration,  et  même  la 
juri  prudence  et  la  police,  en  tant  qu  elles 
doivent  exercer    une    influence  particu- 
lière   sur   I  exploitation    des    foss.les  ,   y 
sont  ti  ailées  dans  le  plus  grand  détail.  I"V. 
Introduction  à  la  dociniasie  et  à  la  me- 
«a/Zi/rg^/e,  Francfort ,   178^,  in-8  . ,  fig. 
"X  .  Jlélangei  sur  V économie ,  en  douze 
dissertations ,  Ri-'a,    1786-178"^,  iu-4°. 
avec  un  giand  nombre  de  planches.  \  I. 
Histoire    et   description    systématique. 
des  mines  situées  dans  le  comté  de  Ha- 
nau- Miinzenherq,  Lei;  zii,',  1  -87.  in-8°. 
avec     une      planche      YII.     Opuscules 
technolo^ques ,  Gi- ssen  ,   1788-17^0,  6 
volumes  in-8°.,    avec  un   gr.ind  noaibre 
de  planches.  A  III.  Dissertations  sur  le 
droit  hydraulique  (et  maritime),  Halle, 
1789-1800,  4  vol.  in-8°.  ,  avec  planches. 
IX.    Mémoires    sur   les    constructions 
rurales,  B'rancfort  ,  1791-179^,    2  vol. 
in-8'.,  avec  gravures    X    Principes  de 
l'archilecture   civile  ,   confnnnéinent  à 
la   théorie    et  à   la  pratique ,  Gotha , 
1792  ,  in-4".,  avec  3(>  planches  Xï.  Dis- 
sertation complète  sur  les  poiles  et  che- 
minées en   usa^e  dans  l'empire  russe, 
et  de  l' amélioi ation  de  leur  con'itrv.c- 
tion  ,  Maiburg,  1807  ,   8  vol  ,  avec  dix 
planches,   in-8<'.    L  s    autres   écriis    de 
M.  Cancnnus,  snrla  tourbe,  sur  les  ibur- 
neaux,  sur  la  construction  d-spuit^,  etc., 
renferment  tous  des  idées  neuves  et  ins- 
tructives. Mensel,  dans  son  IJiciionnaire 
des  luieursallemands  vivanis.eiStrieder, 
dans  le  second  xolume  de  l'Histoire  litté- 
raire de  la  Hesse,  indiquent  en  détailles 
travaux  de  ce  sa',  am   laborieux.      B.  d. 

CAISDLILLE.Jclil;.  fille  d'im  com- 
positeur qui  a  fait  la  mnsi  jue  de  Pizarre 
débuta  à  I  Opéra  en  1782,  et  y  obtint  des 
succès,  qu  elle  dut  sur'out  aux  avantages 
d'un  physique  très  séduisant.  La  comédie 
de  la  Belle-Fermière ,  qui  fut  représen- 
tée sous  son  nom  au  THeàtre-Francais  , 
et  dans  laquelle  elle  jonail  le  pr  inier 
rôle,  lui  lit  une  grande  réputation.  Elle 
dit  dans  sa  préface  qu'elle  ne  '"avait  d'a- 
boi-(l  intitulée  que  Catherine ,  et  qu'en 
y  ajoutant  le  nom  de  !a  Helle-Fermière 
elle  n'avait  fait  que  céder  aux  sollicita- 
tions de  ses  camarades.  Quuiqn,  cette 
pièce  soit  très  faible  sons  le  rapport  de 
la  composition,  quelques  jaloux  en  con- 
testèient  la  gioire  a  M''^.  Candeille ,  et 
il-  ratlribui  ri  ut  au  céièbre  Vergnia-  d  • 
ce  qui  n'est  guère  piobable.  W-'^.  Can- 
deille se  sépara  de  ses  camarades  au  con- 
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mencement  de  la  révolution,  pour  jouer 
avec  Monvel  et  quelques  corat^kjas  qui 
établirent  un  théâtre  secondaire  de  ce- 
lui qu'on  appr-lle  les  Français ,  dans  la 
salle,  alors  toute  nouvelle,  du  Palais- 
R<jyal,  rue  de  Kichelicu.  Lorsque  Dan- 
ton fit  celébier  ses  fêtes  de  la  raison  , 
M''''.  Candeille  ,  si  l'on  en  croit  Mercier  , 
qui  était  présent,  fut  mise  en  réquisi- 
tion pour  y  jouer  un  rôle.  Voici  ce  (jnon 
lit  à  cet  égard  dans  le  di  rnier  Tableau  da 
Paris:  «  I^e  ^o  noveudire  '71)3  mit  le 
>j  comble  à  ces  folies  irréligieusi'S.  Une 
);  file  immense  d'Lonimes  rangés  sur  deux 
))  lifitnes  ,  et  couverts  de  daimatiques  , 
:)  cliasubles  et  cbapcs  ,  marchaient  en 
»  procession  allant  à  régliseNolre-Damc. 
)(  On  portait  sur  des  brancards  des  calices, 
»  des  ciboires  ,  des  soleils  ,  «les  chande- 
>i  liers,  des  plats  d'or  et  d'argent.  A 
1)  l'oUiaiule  qu'on  fit  ,  la  gailé  devint 
»  ivresse  :  la  populace  eft'rénée  dansait 
»  devant  le  sanctuaire  en  hurlant  la  car- 
5)  Tnai^nole;  les  danseurs  étaient  presque 
})  déculoités,  le  cou  et  la  poitrine  nus, 
»  les  bras  ravalés.  La  femme  de  Momoro, 
))  ce  vil  et  plat  orateur  des  Cordeliers 
j)  (  club  révolutionnaire  de  Danton)  ,  la 
«  chanteuse  Maillard,  TaCrice  Candedie, 
)>  en  déesses  de  la  raison  ,  étaient  portées 
j>  en  triomphe  etpresqu'adorées.Oii  avait 
3)  masqué  le  devant  des  chapelles  coUa- 
j>  lérales  de  la  nef  avec  de  grandes  ta- 
»  pisseries  ,  non  sans  dessein.  Du  sein 
»  de  ces  réduits  obscurs  partaient  des 
j)  ris    aigus  qui    attiraient  des    aventu- 

»  riers »    Après  le    9  thei  midor  , 

M"«.  Candeille  continua  à  jouer  avec 
ceux  des  comédiens  qui  s'étaient  séparés 
des  Français;  et  ce  fut  à  cette  époque 
qii'elle  donna  la  Bayadèr^ ,  qui  parut 
dans  un  moment  où  le  public  était  dans 
des  dispositions  très  hostiles  contre  une 
partie  des  comédiens.  «  )araais  ,  disent 
»  les  auteurs  de  Y  Histoire  du  Thédlre- 
ii  Français ,  ouvrage  ne  fit  une  chute 
j)  ausài  épouvantable  ;  le  bruit  discor- 
1»  dant  des  éclats  de  rire  et  des  silfleis 
j)  ne  permit  pas  même  d'en  suivre  l'in- 
»  iiigue.  La  triste  Bayudère  ne  lais. ait 
»  pas  échapper  un  vers  qui  ne  fût  ac- 
«  cueilli  par  ime  triple  bordée  d'inslru- 
•>  rneiils  aigus.  C'était  M''*.  Candeille  (jui 
I)  en  jouait  le  rôle.  Des  malins  avaient 
»  répandu  qu'elle  en  était  l'auteur  ;  et 
))  l'on  n'en  douta  plus  quand  on  eulendit 
5)  les  louanges  fades  sur  sa  beauté  ,  sur 
i>  SCS  grâces,  sur  ses  talent»,  qu'elle  avait 
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■)  eu  soin  tic  mettre  dans  la  bouche  de» 
M  interlocuteurs.  Ce  qui  lui  avait  réussi 
»  dans  la  Belle-Fermière  tourna  cette 
n  lois  à  sa  confusion  ;  et  l'on  juge  com- 
M  bien  dut  souflrir   son   amour -propre 
)>  de  femme  ,    d'actrice   et   d'auteur.   » 
M"*-".  Candeille  se  relira  du  théâtre  peu 
de  temps  après  cette  catastrophe;  et  elle 
épousa  M.  Simon  ,  ancien  carrossier  de 
Hriixelles  .  et  père  de  celui  (jui ,  dans  le 
même  temps  ,  épousa   M"*".    Lange.  Ce 
M.  Simon  était  venu  à  Paris  dans  Tinten- 
tion   de  détoiuncr  son  fils  d'un  mariage 
qu'il  regardait  comme  peu  convenable  j 
mais  loin  d'y  réussir,  il  se  trouva  lui-même 
tellement  épris  des  charmes  de  M'  '  <".  Can- 
deille, qu'il   l'épousa.   Cette   anecdote    a 
fourni  à  M  Andrieux  le  sujet  île  sa  pièce 
intitulée/a  Comédienne.  Depuisce  temps, 
M''"-'.  Candeille  a  vécu  dans  la  retraite  , 
ne  paraissant  occupée   que   de  la  com- 
position de  quelques  romans.  Elle  quitta 
la   France  en    181 5  ,    et   passa    en    An- 
gleterre ,  où  elle  donna  des  séances  pu- 
bliques de  déclamation   et  de  harpe;   et 
elle  y  était  encore  lorsque  les  journaux 
annoncèrent,  au  commencement  de  1816, 
que  le  Koi  lui  avait  accordé  une  pension 
de  i5oo  francs.  \'oici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages   publiés  :    L    Catherine  ,    ou   la 
Belle-Fermière,  comédie  en  3  acies,  i  ■j^S, 
in-8°.  II.  La  Bayadère,  ou  le  Français 
à  Surate,  c^,niédic  en  ^  actes  et  tn  vers 
libres,  i"C)\.  lll.  Cange,  ou  le  commis- 
sionnaire de  St. -Lazare  ,  i7<)6.  IV.  Ly- 
die, ou  les  Mariages  manfjue's  ,  iSof), 
roman    en   2  vol.  in- 12.  V.  Balhilde , 
reine  des  Francs,   18 14,  2  vol.  in-S".  ; 
seconde  édition,  i8t5,  2  vtd.  in-8".     A. 
CANDULLE   (  Augu.stiiv  -  Pyrame 
OE  )  ,  né  a  Genève  vers   17/5,  d'une  fa- 
mille connue  <lans  les  lettTCS  dès  !e  xvi<-'. 
siècle  (  f'oy.  Canoolle  dans  la  Biograph. 
univers.  ) ,   est    lils  de  l'ancien  pi'emier 
syndic  de  Candodc  ;  il  a  été  long-temps 
professeur  de  botanique  aux  l'acnlté-i  de 
in<-decine  et  des   cieuces  de  l'académie  de 
Montpellier,   et  a  composé,  dans   celte 
ville,  la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  publie.  Le  couseil-d'état 
de  la  ville  de  Genève  ,  ayant  créé  nne 
chaire    d'histoire   naturelle  ,  en   janvier 
j  8 16  ,  M.  de  Caudolle  a  été  nommé  pour 
la   r.  mphr.  Ou   a  de  lui  :  I.  Planlarunt 
succulentarum  kistoria ,  on  Histoire  des 
plantes  grasses,  arec  leurs  figures  ,  de.s- 
ëinées    par    Rerlouté  ,    171)9,    et    années 
buivauLcs,  38  livraisons,  formant  f\  vol. 
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àti-ioj.  et  in-4°-  II-  Astragalogla,  nempe 
astias;ali,biseriuke  et  oxytiopidis  nec- 
tion  nhacœ  ,  coluteœ  et  lesserliœ  histo- 
iLn  iconiiiis  iliunliala,  i8o3,  iu-fol.  et 
in-^".  III.  Essai  sur  les  propriétés  mé- 
d  cales  des  plantes ,  comparées  avec 
leurs  formes  extérieures  et  leur  classi- 
fication naturelle,  i8o4  ,  m  -  4°-  I^  • 
Flore  française,  1809-1810,  G  vol. 
in~S  ".  Le  6*^.  vol.  est  tout  entier  de  sa 
composition.  Il  a  composé  les  autres  en 
société  avec  M.  Lamaick  de  l'Institut  , 
seul  auteui'  des  premières  éditions.  A  . 
Catalogus  planlarum  horti  botanici 
Monspeliensis  ,  i8i3,  iii-8'J.  ^  I.  Re- 
cueil de  mémoires  sur  la  Lolaniaue , 
181 3,  10-4*^.  A  11.  Théorie  élémentaire 
de  la  botanique ,  i8i3,  ua  gros  in-8". 

Ot. 
CANINING  (  George  )  ,  né  à  Londres 
en  1  ^-o ,  descend  d'une  famille  irlandaise 
forlit'spectable. Il éjailencoie au  berceau, 
lorsqu'il  perdit  son  père  George  Canning, 
auteur  de  quelques  traités  estimés  en  fa- 
veur de  la  liberté  publique,  et  de  plu- 
sieurs pièces  de  veis  assez  remarquables. 
Les   soins    de  son    éducation  tombèrent 
à    la    charge    d'un    oncle  ,    néj^oriant    à 
Londres  ,  qui  Tem  oya  au  collège  d'Eton, 
où    il   obtint    les    plus    brillanis   succès 
A  rage  de  16  ans,  il  se  distingua  parmi 
les  collaborateurs  du -I/Zcrocosme, feuille 
hebdomadaire  où  ses  articles  étaient  si- 
gnés de  la  lettre  B.  Il  y  a  publié  qiielqties 
morceaux  de  poésie  ,  dont  le  meilleur  a 
pour  sujet  fasservissement  de  la  Grèce. 
Bientôt  après  il  al' a  terminer  ses  études 
à  Tunix  ersité  d'0\f<)rd  ,  où  il  composa 
d'excellents  discours     et  des  vers  laiins 
qu'on  a  beaucoup  admirés.   Le  goût  de 
j\I.  Canning  l'entraînait  vers  la  littérature 
et  le  calme  de  la  retraite.  Mais  le  défaut 
de  patrimoine  le  força  de  se  jeter  dans  le 
monde  pour  s'y  faire  un  état.  La  cîirrièi  e 
du  barreau,  conduisant   en  Angleterre 
aux  premiers  honneuis,    est   celle    que 
choisissent  d'ordinaire  les  jeunes  gens  qui 
joignent  l'ambition  au  sentiment  de  leurs 
forces.   M.   Canning  suivit  cette   route  , 
et  s'attacha  particulièrement  à  contr;icter 
l'habitude  de  parier  en  public  avec  faci- 
lité. Son  application  à  l'élude  ne  lempè- 
cliait  pas  de  fréquenter  ,  comme  amis  de 
collège,  plusieurs  jeunes  gens   des  pre- 
mières familles  ,  qui  aspiraient  déjà   aux 
places  les  plus  importantes.  Appuyé  de 
leur   crédit  ,   il  avança  rapidement  ,   et 
obiint ,  à  l'âge  dç  aa  ans ,  rbouiieur  de 
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siéger    à    la   chambre    des    communes  , 
comme   député  du  bourg  de  ùewtowu 
dans  l'ile    de    Wight     Tous  les  regard* 
élaiciit  tournés  sur  lui,  parce  que  M.  She- 
rirlan  lavaitannoncé  à  la  chambre  comme 
doué  des  plus  rares  talents.  iSI.  Canning 
crut  devoir  garder    le    silence    pendant 
quelque   temps;  et  ce  ne  fut   que  le  3i 
janvier  1^94,  qu'il  prononça  son  i^r.  dis- 
cours   en   faveur  du   traité    à    conclure 
avec  le  roi  de  Sardaigne.   Dès-lors  il  prit 
part  à  tous  les  débats  de  quelque  impor- 
tance •  et  loin  de  se  déclarer,  comme  la 
plupart  des  jeunes  orateurs,  pour  la  li- 
berlé  populaire,  il  épousa  les  intérêts  du 
parti  dePîtt ,  et  surpassa  tousses  collègues 
par  la  véhémence  de  ses  discours  contre 
le  gouvernement  français.   En    1796,   il 
fut  réélu  au  parlement  pour  Wendover. 
Sa  nomination  à  la  place  de  sous-secré- 
taire-d'état au  département  des  affaires 
étrangères,  alors  dirigépar lord Grenville, 
augmenta  eticore  l'ardeur  de  ses  attaques. 
]N  ayant  jamais  voyagé  ,  imbu  de  tous  les 
préjugés  nationaux  d'un  anglais  de  vieille 
roche,  il  avait  acquis  une  sorte  de  popu- 
larité par  la  manière  assez  leste  dont  il  trai- 
tait les  nations  continentales.  Un  homme 
de  celte  humeur  ne  devait  pas  épargner 
le  le",  consul  :  les  orateurs  de  l'opposition 
lui  firent  un  crime  de  ces  personnalités 
qu'ilsrepréscntèrentcorameimpolitiquesj 
et  M.  Canning  se  vit  obligé  de  défendre 
sa  conduite  ,  dans  un  diacours  prononcé 
le  lïS  juillet  1800.  Il  y  déclare  solennelle- 
ment qu'il  n'a  ni  repentir  ni  honte  de  la 
manièredont  il  s'est  exprimé  su  rie  compte 
de  Buonaparte;  il  regarde  le  gouverne- 
ment consulaire  connne  incapable  de  se 
soutenir,  et  ne  veut  pas  se  courber  de- 
vant   une  idole  de  trois    jours.   Dans  la 
question  de  l'abolition  de   la   traite  des 
nègres,  il  seconda,   ainsi  que   M.  Pitt, 
les  efl'orts  de  M.  Wilbeiforce  pour  faire 
cesser  un    pareil  commerce.  Cependant 
le  parti    de  l'opposition    se    fortifiait   de 
jom' en  jour.  Le  succès   des   armes  fran- 
çaises étonnait  la  majorité  du  parlement; 
et  Pin,  pour  laisser  écouler  le   torrent, 
avait  quitté  le  timon  des  aliaires  en  1801. 
M.  Canning  se  retira  aussi  avec  ses  amis  : 
il  n'approuvait  p^s  le   traité  d'Amiens  , 
et  il  déclara    qud    regardait    une   paix 
avec  la  France  comme  un  suicide  pour 
l'Angleterre.  En    1802,  M.    Canning  , 
é!u  député  pour  le    bourg  de  Tralee  en 
Irlande  ,  se  prononça  hautement  contre 
l'adminisUittioa   du  nouveau  cuauctliei" 

5.. 
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de   réchiquier   (    M.   Addinîçton   ).    En 
i8o3,  Pitt  ayant  été  remis  à  la  tête  des 
affaires  ,    M.    Cannfng   eut  la    place  de 
trésorier  de  la  manne  ,  en  remplacement 
de  M.   Tierney  ,   qui  obtint  sa  retraite. 
Celte  place    lui    assurait    des  honoraires 
de  quatre  niilli-  livres  sterling.  A  la  inoit 
de  Pitt    en   1806,  il  résigna   cet  emploi, 
et  fut  élu  membre  du    parlement  pour 
S!it;o.    Il  combattit  avec   beaucoup  d'é- 
loquence le  plan  de  défense   mililaire  de 
]\I.  Windham  ,  et  profita  de  cette  occa- 
sion pour  tourner  en  ridicule  le  ministre 
Fox.  En  jimvier  1809  ,  il  s  attacha  à  faire 
sentir  les  fautes   du  minisière    dans    les 
gtierres   suscitées   par  rAnglclerre    à  la 
Ëussie  et  à  la   Prusse.  Deux  mois  après  , 
à   la  chute  du   ministère  de    lord  Gren- 
ville,  et  à  la  formation  de  l'administra- 
tion de  M.  Perceval,  M.  Caimiug  devint 
ministre  des  affaires  étrangères.  Il  débuta 
dans  cette    carrière  par    l'expédition  de 
Copenhague, et  prononça,  le  21  janvier 
180S,   un    long    discours  pour  justifier 
l'enlèvement  de  la  flotte  danoise.  Lors  de 
l'expédition  des  Anglais  contre  Fiessingue 
«t  lîle  de    Walcheren,  au  mois  d'aoïjt 
1809,  il  ((uitta  [.iondres  avec  lord  Mul- 
grave    pour    assister  à    l'embarquement 
des  troupes.    Une   discussion,  qu'il    eut 
au    sujet  de  cette    expédition   avec  son 
collègue     lord   Caslleieagh  ,  donna   lieu 
à  un  duel  au  pistolet  entre  ces  deux  mi- 
nistres. M.  C^inning  fut  blessé  à  la  cuisse 
droite  ,    et  il   résigna    son    emploi.    En 
1812,  il  fut  nommé  l'un   des  représen 
tants  de  Liverpool,  et  parla  fortement 
en  faveur  des  catholii|ues ,  <ju'il  proposa 
d'admettre  à  l'exercice  de  tous  les  dioits 
de  citoyen  anglais.  Il  ne  mit  pas  moin.sde 
chaleur,   l'année  suivante,  à  la  défense  de 
la  même  cause.  Le  12  mai    i8i3,    ilvota 
contre  la  motion  faite  en  faveur  desINor- 
végicns  ;  et  ,  après  a\oir  tracé  le  tableau 
de  la   situation  du  Danem.irk  et  de    la 
Sui  de  ,  il  établit  qu'en  essayant  de  rendre 
la  Norvège    indépeudanle,  on  ne  pouvait 
que  replonger  le  Nord  dans  les  horreurs 
de  la  guerre  civile.  En  septembre  iSi^, 
il  fut  nommé  ambassadeur  en  Portugal  j 
et  celte  nomination  excita  les  plaisante- 
ries de  plusieurs  membres  de  la  ch.imbre 
des  communes  ,  à  cause  de  son  inutilité. 
Il   revint  de  Lisbonne  en  traversant    la 
France,  dans  le  mois  de  mai  i8i(>i   et  il 
assista  à  Bordeaux  à  un  banquet  donné 
en  son  honneur  par  les  négociants  anglais 
.«tal)lig  dans  cette  ville.  Apiès  avoir  portû 
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ia  santé  du  Roi  de  France  ,  il  en  perla 
une  à  la  prospérité  du  comixierce  de 
Bordeaux,  et  prononça  à  celte  occasion 
un  discours  dans  lequ<'l  il  établit  que 
la  bonne  intelligence  entre  la  l'rance  et 
l'Angleterie  était  nécessaire  au  nouveau 
système  poliiique  de  l'Europe,  fondé  sur 
la  légitimité  et  sur  la  répression  du  parti 
révolutionnaire.  De  retour  en  Angle- 
terre, M.  Canning  se  rendit  à  Ijiverpool 
pour  se  faire  réélire  membre  du  parle- 
ment- mais  il  avait  de  nombreux  en- 
nemis. On  l'avait  remarqué  jadis  dans 
les  rangs  de  l'opposition  ,  attaquant  vi- 
vement quelques  ministres.  Les  chefs  de 
l'opposition  actuelle  n'avaient  pu  se  dé- 
fendre d'un  dépit  amer,  eu  le  voyant  se 
réconcilier  depuis  avec  ceux  même  des 
ministres  avec  lesquels  il  avait  eu  les  dé- 
mêlés les  plus  vifs.  Depuis  celle  époque, 
M.  Canning,  ferme  dans  ses  principes, 
contrariait  de  tout  eon  pouvoir  les  me- 
nées factieuses  des  opposau>s,  qui  redou- 
taient ses  lumières  et  sa  constance  iné- 
branlable. Aus-^i  ne  cessaient  -  ils  de  le 
calomnier  pour  le  rer.drc  odieux  à  la 
nation.  Ils  au; aient  voulu,  sans  doi^te  , 
qu'à  l'imitation  de  lord  Grcnville  ,  il 
renonç.Tt  à  ses  principes  ,  et  f  k  cause 
coriimiine  avec  eux.  M.  Shej)berd  fui  le 
candidat  c[ue  les  ennemis  de  M.  Canning 
lui  opposèrent.  Cette  lutte  fut  très  ora- 
geuse ;  et  M.  Canning ,  par  une  des  gentil- 
lesses au\(|uelles  on  esiliabltué  en  Angle- 
terre, fut  plusieurs  fois  sur  le  point  d'être 
assommé  par  le  peuple.  Enfin,  après  de 
longues  oppositions  et  des  rivalités  scan- 
daleuses, M.  Sheplierd  ne  se  voyant  plus 
assez  appuyé  se  retira  de  la  lice  ,  en  décla- 
rant qu'il  était  persuade  que  M.  Canning 
gérerait,  avec  son  habileté  ordinaire,  les 
intérêts  des  commettants. M.  Leylan,dout 
on  lui  opposait  encore  le  nom  ,  déclara 
de  même  renoncer  à  tontes  ses  préten- 
tions, et  parut  à  la  salle  des  élections 
comme  avocat ,  pour  rétablir  l'ordre  et 
la  décence.  M.  Canning  fut  réélu;  et  il 
prononça  vm  long  discours  dans  lequel  il 
démontrait  que,  toujours  tidile  à  la  gloire 
de  l'Angleterre,  d  n'a  difi'éré  d'opinion 
avec  1rs  ministres  que  lorsque  leur  sys- 
tème ne  lui  a  pas  paru  assez  vigoureuy  ; 
mais  qu'il  s'est  reconcilié  avec  eux,  dès 
qu'il  a  reconim  qu'ils  faisaient  tout  ce  qui 
dépendait  d'eux  pour  ai  célérer  la  déli- 
vrance de  l'Eiuope  et  le  tiiorn|)he  des 
prnicipes  de  la  véritable  liberté  sur  lis 
niaumcs  de  la  rérolution  française,  k  Je 
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y>  sais,  ajonta-t-il,  que  les  membres  de 
M  l'opposition  qui  veulent  concentrer  le 
3>  ministère  dans  quelques  grandes  famil- 
«  les,  qui ,  en  se  moquant  de  la  légitimité 
»  à  regard  destrôties,prétendent  à  des  ta- 
3)  lents  politiquesliéréditaires,  me  ti  ailcnl 
j»  d'aventurier.   Je  ne  comprends  pas  ce 
i>  qu'un   semblable  reproche  peut  signi- 
»  fier  dans  un  pays  où  toutes  les  carrières 
3)  sont  ouvertes  à  tout  le  monde  :  mais 
»  j'accepte   cette  qualification  j   elle   dé- 
»  signe  un  homme   qui ,  comme  repré- 
3)  sentant ,  ne   veut   dépendre  que  de  la 
33  uation  ,  et  qui.  pour  servir  sa  patrie, 
i)  ne  croit  pas  avoir  besoin  de  l'appui  de 
»  cent  générations  d'illustres  ancêtres.  » 
Ce  fut  le  12  juin  i8i6  que  cette  électiou 
tumultueuse   fut  terminée.  Le  soir ,   M. 
Cauning  fut  porte  eu  triomphe  ,  et  reçut 
les  félicitations  de    ses    amis.  Quelques 
jours  après,    il  fut  présenté  au    roi  en 
qualité  de  président  du  bureau  des  Indes, 
l'une  des  places  les  plus  importantes  du 
miuislère.  Il  prêta  aussi  serment  dans  la 
chambre  des  communes  comme  député 
par  celle  de  Liverpool.  Il  fut  nommé,  eu 
août  i8i6,    amb;!S5adeur  extraordinaire 
près  la  confédération  helvétique.  M.  Can- 
ning  a  épousé,  en  i8io  ,  ime  tille  du  gé- 
nérid  Scott,  qui  lui  a  apporté  une  fortune 
considérable.  On  saccorde  à  lui  recon- 
naître un  talent  très  remarquable  pour  la 
discussion.  Doué  «l'un  extérieur  agrénble, 
il  est  plein  de  vivacité.  Sa  conversation 
abonde  eu  sarcasmes;  et  ses  discours  pu- 
blics se   ressentent  de    cette   disposition 
satirique.  Il  n'est  jamais  plus  éloquent  que 
lorsqu'il  attaque  un  antagoniste  par  des 
personnalités  directes.  Sa  fortune  rapide 
a  soulevé  contre  lui  des  tlot5  d'ennemi:, 
et  leur  mjustice  est  allée  jusqu'à  lui  don- 
ner le   nom  de  parvenu.  Il  a  été,    avec 
MM.  Frère  et  Ellis,  l'un  des  principaux 
rédacteurs  de  \  Anti  jacobin  ,  feuille  pé- 
riodique, commencée  en  171)^,  et  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès.  Sou  esprit  caus- 
tique   s'y    faisait    reconnaître   dans   une 
foule  de  morceaux  très  piquants.  Aujour- 
d  hui  encore,  il  envoie  régulièrement  des 
articles  à  l'éditenr  d'un   recueil  inlittJe  : 
Quarterly  Reuiew.  D. 

CANOLl.E  ou  KNOLLE  (Le  ch.  va- 
lier  de),  néen  i774i  ^  Paris,  d'ime  fa- 
mille originaire  d'Angleterre,  n'avait  que 
dix -huit  ans  lorsqu'il  se  trouva  ,  en 
qualité  de  garde  national  ,  auprès  de 
Louis  XA  T,  le  20  juin  170'i,  au  moment 
où  la  populace  s'était  portée  en  tumulte 
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«a  château  des  Tuileries.  Le  jeune  Ca- 
nolle  eut  alors  le  bonheur  de  sauver  la  vie 
au  Roi  en  se  jetant  sur  l'un  des  assaillants  , 
qui  menaçât  Louis  X\I  avec  sa  pique 
et  criait  qu'il  voulait  le  tuer.  Désarmé 
par  M.  de  CanoUe  ,  ce  misérable  tomba 
aux  genoux  du  monarque,  et  se  mit  a 
crier,  viwe  le  Hoil  Louis XVI,  voulant 
récompenser  cet  acte  de  dévouement, 
détacha  de  sa  boutonnière  la  croix  de 
St. -Louis,  et  daigna  l'attacher  lui-même 
à  celle  de  M.  de  Canolle.  Quelque  temps 
après,  le  10  août,  MM.  de  Canolle  père 
et  fils  furent  arrêtés,  et  jetés  dans  les 
prisons.  011  ils  restèrent  pendant  quinze 
mois.  Traduits  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, le  23  mai  179^)  le  père  fut 
condamné  à  mort  et  le  fils  acquitté.  Pré- 
senté, eni  8 14,  au  Roi  et  à  S.  A.  K.Mailarae 
la  duchesse  d'Angoulême,  M.  de  Canolle 
fut  nommé  lieutenant  de  la  compagnie 
de  gendarmerie  des  chasses  de  S.  M.  En 
septembre  iSiS,  le  roi  de  Prusse  le  dé- 
cora de  la  croix  de  l'ordre  du  Mérite  de 
Prusse.  \y. 

CANOUYILLE^Le  comte  A^TOI^-E- 
ALEX.iSDRE-MARîE-FR.ixçois  de),  maire 
dElbeuf ,  fut  membre  du  corps  législatif 
sous  le  gouvernement  impérial.  Rommé 
chef  de  la  légion  des  grenadiers  et  chas- 
seurs  de   la    garde   nationale   de  Rouen 
en    i8i4î  il  montra  le  plus  grand  em- 
pressement à  l'organiser,  et  signala  par- 
ticulièrement son  zèle  dans  les  premiers 
jours  de  février.  Il  envoya  à  l'empereur 
une  adresse  ainsi  conçue  :  «  ISous  éprou- 
)3   vons  le  besoin  d'exprimer  à  T.  M.  T. 
w  et  R.  les  sentiments  dont  nous  sommes 
»  animés.  Guidés  autant  par  la  recounais- 
•»  sance   que  par  le  vif  amour  que  uous 
»  portons  à  votre  auguste  personne  ,  nous 
3»  venons   vous   oflVir    notre   bras.  Déjà 
»  trois  de  nos  bataillons  sont  partis  dans 
33  vos  phalanges  immortelles  :  un  seul  mot 
»  peut  nous  y  réi'nir...  »  M.  de  Canouville 
envoya,  le  Q  avril  181 4-  son  acte  d'adhésion 
à  l'acte  constitutionnel  qui  rappelait  les 
Bourbons  au  trône  de  France.  —  CAXor- 
viLLE  (^De),  maire  de  Dieppe,  fut  nommé 
président  du  colli^ge  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Deppe  (  Seine-Inférieure  ) 
pour  ta  session  de  :  809.  —  Casoctille 
(  Le  comte  de  ),  officier  supérieur  ,  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  5  sep- 
tembre  18  4-  D. 

CANOVA  (  A>T0i:irE  ) ,  célèbre  sculp- 
teur ,  naquit  en  1707  à  Possagno,  village 
des  états  de  \  enise ,  du  diocèse  de  Trevis^. 
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On  jugera  èe  la  prôrocité  de  son  goût 
pour  1  art  dans  lequel  il  devait  s'illustrer, 
eu  apprenant  fju'à  Tàge  de  douze  ans  il 
lit  et  présenta,  sur  la  table  du  seigneur 
de  son  villao;e  ,  un  Lion  en  beurre.  Ce 
seigneur,  M.  Falieri,  favorisa  ses  dispo- 
tions. A  dix-sej.  '  nns ,  Caiiava  exécuta  une 
Eurydice  de  cicmi-grandeur  en  marbre 
mou.  Il  p.issa  alors  de  l'ak  lier  d'un  sculp- 
teur de  Bassî.rio  à  r.icadt^niie  des  beaux- 
arts  de  Venise,  où  il  l'eniporla  plusieurs 
prix.  Il  quitta  cette  ville  à  vin^t  lo  s 
ans,  ayant  déjà  produit  d'iieurenx  essais 
de  &on  talent.  Son  groupe  de  Dédale  et 
d'Icare  lui  valut  un  traitement  de  3oo 
ducats,  que  lu;  accord;i  le  sénal  de  Ve- 
nise en  l'envoyant  à  iiome  en  1779  II  se  fit 
connaître  dans  cette  capitale  d'abord  par 
Thésée  assis  sur  le  3îinotaure  qu  il  vient 
de  trier,  groupe  qui  a  été  trt;s  bien  gravé 
par  Morgben.  Celui  de  YAinour  et  de 
PsjcJié  couchés ,  fut  le  premier  de  ses 
ouvrages  qui  donna  une  juste  idée  de  son 
goût  original  pour  Tcxpression  des  afl'ec-» 
tioiis  douces.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du 
groupe  de  Vénus  et  â'' Adonis ,  du 
Mausolée  de  Clément  Xlll ,  placé  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Itome ,  et  qui 
ajouta  beaucoup  à  sa  réputation  ;  de 
Psjché  tenant  un  papillon  entre  ses 
Joi'gls^  de  la  Madelène  repentante  ,  un 
de  ses  chefs-d'œuvre  ,  qui  est  acluclle- 
luent  à  Paris  chez  M.  Somraariva  ;  et 
rnfin  de  la  statue  (THébé.  Ce  ne  fut  tju'a- 
jirès  cette  époque  que  Caiiova  appliqua 
son  talent  à  des  sujets  d'un  genre  bien 
différent  ,  et  parmi  lesquels  les  Deux 
Pugilateurs  (  Kreugas  et  Danioxènc  ) 
sont  ce  qu'il  a  produit  de  mieux;  il  en  a 
«învôyéun  plàtie  à  Paris.  M.  Quatremère 
de  Qi'incy  dit ,  en  parlant  du  Kreugas  : 
a  Tout  y  est  établi  grandement  ;  la  nia- 
3)  nière  est  large;  rien  n'y  est  tâtonné, 
3)  rien  n'y  est  emprunté;  tout  y  est  facile 
3)  et  fait  facilement.  »  On  dislingue  entre 
les  ouvrages  qu'il  exécuta  par  la  suite , 
un  nouveau  groupe  de  ï Amour  et  de 
Psyché  ;  le  Mausolée  de  l'archidu- 
chesse Christine  d'yfulriche ,  épouse  du 
duc  Albert  de  Saxe-Tescben  ,  dont  fidée 
est  nouvelle  et  originale  ,  mais  trop  com- 
pliquée ());  la  statue  du  roi  de  Naples 
ferdinand ,  <\ont\e  modi  le  fut  achevé  en 
17Q7,  mais  qui  ne  fut  exécutée  en  marbre 

(l^  La  Description  de  ce  noTÉUincnt ,  compoiée 
en  italien  par  M.  E  -C  -J.  V.inde  Vivere  en  i3oi, 
a  été  traduite  «n  français  \>tr  l'antfur,  et  revue 
par  M.  l'alibc  «l'Auribtau,  Kumc ,  180J,  iû-8°. 
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qu'en  !So3.  En  17(18  et  1799,  CanoTa 
quitt.i  sa  patrie  bouleversée,  et  il  accom- 
pagna le  prince  P>ez/,onico  dans  un  V()yaj;c 
en  Allemagne  et  en  Prusse.  Après  son 
retour  à  Rome,  il  fit  paraître  le  modèle 
du  Persée  tenant  la  tête  de  Méduse , 
qu'il  exécuta  en  marbre  l'année  suivante, 
et  qui  a  été  exalté  à  l'égal  de  ï  Apollon 
du  Belvédère  ,  du  moins  sous  le  rap- 
port de  l'exécution  et  de  la  beauté  des 
formes.  Le  pape  en  fit  Tacquisiliou  pour 
vpmplaC'-r  VApollon  dans  le  nuisée  du 
Vatican  ;  et  il  nomma  son  auteur  inspec- 
teur-général des  beaux-arfs  dans  la  capi- 
tale du  mondé  chrétien.  L'artiste  donna 
un  pendant  à  son  Persée  dans  la  statue 
de  A'iars  paci/icateur ,  exposée  dans 
son  atelier  en  1803.  Ce  fut  celti-  année 
que  le  pape  Pie  Vil  le  créa  chevalier  ro- 
main, etlui  attacha  lui-même  les  marcjues 
de  cette  honorable  dislmction.  Au  mois 
de  septembre,  Sa  SaiuKté  l'autorisa  à  se 
rendre  en  France  ,  ou  l'appelait  le  I*-'"". 
consul  Buon.iparte.  11  y  fut  accueilli  de 
la  manière  la  plus  flatteuse  ;  et  l'Institut 
le  plaça  au  nombre  de  ses  associés. 
Après  avoir  exécnié  le  buste  de  Napo- 
léon .  destiné  à  une  statue  colossale  ,  dont 
l'ensenil)le  a  paru  fort  médiocre  ,  il  re- 
partit pour  Rome  à  la  fin  de  la  même 
année.  L'exécution  de  cette  statue  de 
Napoléon  qui,  en  y  comprenant  la  base, 
a  quinze  palmes  de  haut ,  a  fait  dire 
qu'elle  était  très  grande  sans  auciui  air 
de  grandeur.  Cet  ouvrage  devait  être  ex- 
posé dans  la  salle  des  antiques  du  Musée 
à  Paris  :  mais  Buonaparic  ,  se  voyant  re- 
présenté d'une  manière  trop  ressemblante, 
laissa  percer  son  dépit  de  voir  de  sa  per- 
sonne une  image  oit  il  avait  si  peu  de 
noblesse ,  et  il  ne  permit  pas  que  le  pu- 
blic vit  cet  ouvra-^e.  Cette  statue  resta 
long  -  temps  voilée  et  couverte  d"un 
rid(  au  dans  le  Musée  ;  ce  ne  fut  qu'en 
1 8 1 4  ,  après  la  restauration ,  qu'elle  p.i  ru  t 
un  instant  pour  rentrer  ensuite  dans  les 
magasins,  d'où  elle  n'est  pas  destinée  à 
sortir.  En  i8i5,  lorsque  les  puissances 
alliéesdispersèrent  les  nioiiimients  rassem- 
blés dans  le  Musée  français,  Canova  fut 
choisi  par  S.  S.  Pie  \\l ,  pour  présider  à 
l'enlèvement  des  objets  d'art  qui  avaient 
autrefois  orné  la  ville  de  Rome.  Il  vint  h 
cet  effet  à  Paris,  dans  le  courant  d'août, 
avec  le  titre  d'ambassadeur  du  pape  ;  ce 
qui  fit  dire  au.v  plaisants  qu'd  aurait  du 
prendre  plutôt  celui  tVemballcur.  Il  fut 
alors  chargé  de  faire  la  statue  de  l'enipi;- 


reur  Alexandre  ,  destinée   à   décorer  le 
palais  du  sénat  dirigeant  de  Pétersbuiirg. 
Quclijue  temps  après ,  Canova  se  rendit  à 
Londres;  et  S.  A.  R.  le  prince-régent  lui 
fit    présent   d'une    magnifique   tabatière 
enrichie  de  diainanLs.  Il  retourna  bieii- 
lôt  en  Italie  ,    et  fut  chargé  par  le  pape 
de    remettre    dans    leur   ancienne  place 
les   chefs  -  d'o'uvre  qui   venaient  darri- 
Ter  de  Paris.  Les  plus  grands  honneurs 
lui  ont  été  rendus  à  cette  occasion.  L'aca- 
démie de  Saint-Luc  alla  en  corps  au-de- 
vatit  de  lui-  et,  pour  lui  marquer  toute 
sa  satisfaction,  Sa  Sainteté,  dans  une  au- 
dience solennelle  (|u'el!e  lui  accorda  le  5 
janvier  1816,  se  plut  à  lui  remettre  elle- 
même  le  billetquilui  annonçait  l'inscrip- 
tion de  son  nom  sur  le  livre  du  Capitole. 
Le  pontife  ne  s'en  est  pas  tenu  à  ces  té- 
moignages honorables  :  Canova  a  été  créé 
jnarquis  d' lichia ,  et  il  a  reçu  le  brevet 
d'une  pension  de  trois  mille  écus  romains. 
Ce   sculpteur  s'est  livré  à  la  peinture , 
avec   plus   de  succès   dans  la  partie  du 
coloris  que  dans  celle  de  la  compositiou  j 
on  a  de  lui  neuf  tableaux  au  moins,  sur 
des  sujets  gracieux .  dont  un  a  été  gravé, 
et  représente  une  T-^énus  nue,  de  gran- 
deur naturelle  ,    reposant   sur  un    lit  et 
tenant  un  miroir  :  un  autre  est  le  portrait 
de  l'artiste.   Parmi  les  bas-reliefs  qu'il  a 
produits,   on   remarque   celui   qui  olire 
la    faille    de  Padoue  ,    sous   la    figure 
d'une  femme  assise.  Le  génie  de  Canova 
s'est  nourri   des  ouvrages   des   anciens  , 
qu'il  continue   de   se   faire  lire  pendant 
qu'il   se  livre   à    ses  travaux.  Les  traits 
caractéristiques  de  son  talent  sont  Tori- 
ginalité  ,  la  facilité  et  la  fécondité.  Nous 
n'avons  cité  qu'une  partie  de  ses  ouvra- 
ges. On   doit  cependant  mentionner  en- 
core ,  sa  statue  de  la  mère  de  Napoléon 
Buonaparte  ,  sous  la  forme  d'Agrippine  • 
une  f^e'nus  sortant  du  bain,  couvrant 
son  sein    et  ses  cuisses  d'une  diaperie; 
une  statue   de  la  princesse  B. ,  demi- 
ime  ,  couchée  sur  un  lit  de  repos,  ap- 
puyant sa  tète  sur  ime  main  ,  et  tenant 
de  l'autre  une  pomme  ;  le  buste  du  pape 
Pie  f^II  j  le  buste  de  l'empereur  Fran- 
çois II ;  et  un  monument  pour  le  gra- 
veur Yolpato,  son  ami.  On  lui  reproche 
de  chercher   à  donner    à  ses  statues  en 
marbre  un  air  de  vie  et  une  plus  grande 
ressemblance  par  des  moyens  artificiels  , 
et    qui   ne   sont  pas  du   domaine    de   la 
sculpture ,    en    appliquant  une   couleur 
Bur  les  lèvres  ,  sur  les  yeux  ,  etc. ,  pro- 
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cédés  inusités  chez  les  sculpteurs  mo- 
dernes. On  peut  lire ,  pour  connaîti'e  plus 
en  délad  les  productions  de  cet  artiste  , 
une  Notice  extraite  de  l'ouvrage  d'un 
Suédois,  ]M.  Ch.-L.  Fernow,  et  insérée 
dans  le  Magasin  encyclopédique  de 
janvier  1807,  ainsi  qu'une  autre  Notice 
par  M.  Quairemère  de  Quincy  ,  dans  les 
Arcliives  littéraires ,  1804.       REetT. 

CANUEL  (Si  mon),  lieu  tenant- général, 
né  en  i  767.  s'éleva  dès  le  commencement 
de  la  révolution  sus  premiers  grades  de 
l'armée,  et  fut  nommé  général  de  division 
le  28  novembre  1793  11  commandait  la 
place  de  Lyon  en  1796,  et  il  obtint,  à  celle 
époque,  du  directoire,  l'autorisation  de 
mettre  cette  ville  en  état  de  siège.  Il  avait 
fait  auparavant  la  guerre  contre  la  Ven- 
dée sous  Weslermann  ,  et  sons  Rossignol  , 
qui,  dans  ses  rapports  à  la  Convention  , 
fit  souvent  l'éloge  de  sa  valeur.  Buona- 
parte l'employa  peu  dans  Tarniée  active; 
et  après  lui  avoir  donné  le  commande- 
ment de  quelques  places ,  il  le  réfoima 
entièrement.  Se  trouvant  retiré  dans 
l'Anjou  ,  où  il  a  acheté  des  terres ,  au  mo- 
ment de  l'invasion  de  Buonaparte  en  mars 
i8l5  ,  il  n'hésita  pas  à  se  réunir  aux  Ven- 
déens^ et  il  commandait  un  corps  de  roya- 
listes sous  le  général  Larochejaquelein  , 
lorsque  celui-ci  fut  tué.  Le  général  Ca- 
nuel  fut  ensuite  chef  d'état  -  major  ;  il 
servit  avec  beaucoup  de  distinction  , 
et  ,  dans  le  mois  de  septembre  181. 5  , 
fut  nommé,  par  le  département  de  la 
Vienne  ,  membre  de  la  chambre  des 
députés.  Il  proposa  à  celte  chambre  ,  le 
19  janvier  i8i6,un  projet  deloi  tendant 
à  accorder  des  récompenses  à  tous  les 
ofticiers  et  soldats  vendéens,  à  leurs  veu- 
Tes  et  à  leurs  enfants  ,  lorsqu'il  serait 
constaté  que  ces  officiers  ou  soldats  se 
sont  distingués  par  des  actions  d'éclat  ;  et 
il  pi-ononça  à  ce  sujet  un  discours  étendu , 
dans  lequel  il  exprima  le  regret  de  ne  pas 
être  accoutumé  à  manier  la  plume  comme 
l'épée.  M.  Canuel  fut  nommé ,  par  or- 
donnance du  17  mars  1816,  président 
du  conseil  de  guerre  assemblé  à  Rennes 
pour  juger  le  général  Travot.  Quand  ce- 
lui-ci eut  été  condamné  à  mort ,  le  20 
mars,  M.  Canuel  déclara  qu'il  avait  dé- 
noncé d'office  ,  au  procm-eur  du  Roi 
et  aux  ministres,  les  différents  mémoires 
des  avocats  du  général  Travot,  comme 
attentatoires  à  la  majesté  royale  :  de  leur 
côié,  les  avocats  publièreut  une  justifi- 
caliqo.  D. 
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CANZLER  (Frédéric-Théoptiile), 
laborieux  j;éof!;ra|'.I)e  ei  biblioii;raphe,  n<?  à 
WoJgas!,  dansla  Ponirranie  suédoise,  le  2.1! 
liée.  inliieiyG/j  eiisri  na  d'abord  la  science 
des  Inances  à  i'uuiveisilé  de  Goltii  eue, 
el,  dipuis  (SoOiCouinie  professeur  ordi- 
naire, a  luniversilc  de  Grcifswalde  Ut) 
^raiid  nombre  de  livres  instructifs  sont 
sortis  de  la  plimic  de  M.  Canzler;  il  a 
tradui'  en  ouue  plusieurs  ouvrages  an- 
glais. Ses  écrits,  en  général,  ont  contri- 
bué à  augmenter  en  \llema};ne  la  masse 
des  connaissances  en  gcof;ia|'bie,  en  sta- 
tistique et  en  politi(|ue.  ^'oici  la  liste  ries 
principaux  :  I.  Archives  unii'erselles 
pour  la  connaissance  des  pays  ,  des 
peuples  et  des  e'teits,  de  leur  littérature 
et  de  leurs  richesses ,  pour  l' année  1786, 
premier  cahifr,  Gottingiie,  1787  ,  in  8°. 
II.  IVoticcs  hebdomadaires  des  cartes 
géographiques ,  statistif/iies  et  hisiori- 
ques ,  ainsi  (jue  des  ouvrages  qui  trai- 
tent des  sciences  commerciales ,  deux 
années,  ibid.  ,  1788-1789,  in-é".  III. 
Traité  de  la  géographie  dans  toute  son 
étendue ,  '\h\d.  ^Z  vol.  in-S».  IV.  Ar- 
chives universelles  pour  la  littérature 
géographique ,  historique  et  statistique , 
etc.,  pour  1791,  Gollingue,  17925  — 
pour  1793,  Berlin,  1793-1795,  3  vol. 
in-8o.i  —  pour  5794  et  1795,  première 
livrai-on,  Gol lingue,  I7j)5,  in-80.  Cet 
ouvrage  très  utile  n'a  pas  été  régulii.re- 
ment  conlinné.  V.  Essai  d'une  intro- 
duction à  la  connaissance  de  quelques 
lanf^iies  et  idiomes  dérivés  de  la  langue 
allemande .  ainsi  que  de  leur  littéra- 
ture respective ,Gnmn'^\ie  ,  I7<,>Ç),  in  8". 
\'I.  Descriptio  historico-topor^rnphica 
urbis  If  ennelandiœ  Christinœha/nn  , 
Grcifsw.ilde,  1800,  in-80.  Putter,  dans 
son  Histoire  de  Punix  ersité  de  Gotiingiie, 
parle  du  mérite  littéiaire  de  ce  profes- 
seur ,  auqnc]  on  doit  aussi  une  traduc- 
rion  de  l'an",iais,  d'  VA  perçu  historique 
et  politique  de  la  colonie  de  Surinam  , 
parP.Fermin,  eldcs^ojV7.;,'e5dc  Swinlon 
dans  la  JVorv(ge  ,  le  Danemark  et  la 
Hussie  — Jean-Georges  Canzler  ,  au- 
trefois secrétaire  de  Icg.ition  attaché  à 
l'ambassade  saxonne  à  Stohbolm  ,  et  , 
depuis,  conseiller  des  comptes  à  Dresde, 
naquit  à  Biukbardsdorf,  sur  le  Ilarz,  le 
J()  janvier  1740.  Il  a  ewricbi  la  littérature 
de  quelques  écrits  historiques  et  politi- 
ques, publiés  les  uns  en  français,  et  les 
antres  en  allemand.  On  distingue  dans 
ce  nombre  :  I.   Mémoires  pour  servir 
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à  la  connaissance  des  affaires  poli- 
tiques et  économiques  du  royaume  de 
Suède,  2  vol.,  Dresde,  177Ô,  in  -  4°. 
Une  traduction  allemande  de  cet  ou- 
vrage a  été  publiée  à  Dresde,  1778  , 
2  vol.  in-8".  ,  avec  des  planches  et  des 
tableaux.  IT.  Tableau  historique  pour 
servir  à  la  connaissance  des  affaires 
politiques  et  économiques  de  l'élec- 
torat  de  Saxe  et  des  provinces  incor- 
porécs  ou  autrement  réunies  (  en  fran- 
çais), Leipzig,  1786,  in-4".  M.  Canzlep 
a  aussi  composé  un  grand  nombre  de 
Mémoires  insérés  dans  le  fllagasin  géo- 
graphique de  Bûscbing,  et  dans  d'autres 
recueils.       '  B.  d. 

CAPDEVILLE  (Pieriîe- François - 
Désiré,  baron  oe  ),  né  dans  la  Guienne 
dont  sa  famille  est  originaire,  entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  fut  sous-iieu- 
lenaiit  de  cavalerie  dans  le  régiment  de 
Royal-Navarre  en  1771,  capitaine  tians 
le  même  régiment  en  1779,  sous-lieute- 
nant des  gardes-du-corps  de  S.  A.  R.  le 
comte  d'Artois  ,  avec  rang  de  colonel  de 
cavalerie,  en  1788.1!  émigra  en  1791  , 
fil  les  campagnes  de  ce  temps  dans  les 
armées  des  princes,  et  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire.  Le  Roi  le  créa  che- 
valier de  St. -Louis  et  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  en  1 8 1 4  ,  et  le  nonmia  colonel  de  la 
légion  départementale  des  Hautes-Alpes, 
le  3o  octobre  18 15.  L\. 

CAPELLE  (  Le  baron  Guit.laume- 
Antoike-Benoît  de  )  est  né  le  3  sep- 
tenibre  1775,  h  Salles-Curan ,  près  de 
Milhaud,  département  del'Aveiron.  Son 
père  était  dans  la  magistrature,  et  sa  mère 
d'une  fainille  noble  de  la  même  parcjisse. 
Appelé  atix  aimées,  en  1792,  lors  des 
premières  levées,  il  fut  fait  lieutenant  de 
grenadiers  d:ms  le  2".  bataillon  des  Py- 
rénées-Orientales. Ay  an  tété  destitué  com- 
uie  neveu  d'émigré  en  1794?  ''  rentra  dans 
ses  foyers,  fut  mis  en  état  d'arrestation  à 
Rhodez ,  mais  recouvra  presque  aussitôt 
sa  liberté,  par  suite  de  la  révolution 
du  9  iheiinidor  an  u.  S'étaiit  ,  ])eu  de 
temps  après,  marié  à  Milhaud  ,  il  y  com- 
manda pendant  plusieurs  années  la  garde 
nation:ile.  Après  les  événements  du  18 
brumaire  an  viii,  il  fut  envoyé  par  cette 
ville  auprès  du  nouveau  gouvernement, 
p<^ur  solliciter  <les  établissements  qu'elle 
desir.iit  obtenir;  et  il  ne  larda  pas  h  en- 
trer daijs  la  carrière  administrative  JNoin- 
mé  secrétaire-général  de  la  préfcctiii-e 
dcs  Alpes-Maailimcs  en  Tau  ix ,  el  de  ccll<s 
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'le  la  Str.ra  en  Tau  xiii,  il  fut  préfiM  ne 
la  Médilcnance  (Livouine  )  en  février 
j8o8,  et  pri'fet  du  Léman  en  novembre 
l8io.  11  administrait  encoie  ce  dernier 
département,  à  la  fin  de  i8i3,  lorscjiie 
les  troupes  alliées  arrivèrent  le  2C)  de- 
vant Genève,  et  y  entrèrent,  par  capi- 
tulation, le  3o.  Par  une  suite  de  l'a^  eu- 
glement  dont  Napoléon  paraissait  frap- 
pé, cette  place  était  restée  sans  garnison 
et  sans  défense  ,  malgré  les  fréquents 
avis  du  préfet,  qui  n'avaient  servi  t^rà 
Tirriter  contre  celui  qui  osait  prévoir  des 
malheurs  et  exprimer  des  craintes.  Après 
avoir  fait  toutes  les  dispositions  comman- 
dées par  les  circonstances ,  le  baron  de 
Capelle  se  retira  le  ag  de  Genève ,  et  le 
3 1  du  département,  dont  tout  le  territoire 
était  déjà  au  pouvoir  des  Autrichieus.  I.a 
défense  de  Genève  était  exclusivement 
confiée  au  général  qui  y  commandait  : 
mais  le  préfet  avait  blessé  Torgueil  de  Buo- 
naparte  ^  un  décret  du  5  janvier  )8i4  le 
suspendi  de  ses  fonctions,  et  ordonna  sa 
mise  en  jugement.  Ce  décret  était  accom- 
pagné d'une  note  officielle  qui  dénaturait 
les  faits,  et  tendait  à  rendre  les  préfets 
responsables  des  événements  militaires  qui 
frappaient  leur  département.  C^'était  un 
premier  signal  de  cet  affreux  système  de 
destruction  que  Buonaparte  voulait  op- 
poser aux  armées  réunies  de  tonte  l'Eu- 
rope, système  par  lequel  il  espér.iit  ob- 
tenir un  dernier  trio'iiphe  sur  les  ruines 
de  la  France.  Une  conmiission  de  trois 
eonseillers-d'élat  fut  chargée  «l'examiner 
les  griefs  imputés  au  baron  de  Cape'le  ,  et 
cette  commission  eut  le  courage  de  le 
déclarer  non  coupable.  M.  F-uire  en  était 
rapporteur.  La  chute  de  Napoléon  ne 
tarda  pas  à  délivrer  la  France,  et  à  lui 
rendre  ses  princes  légitimes.  Le  baron  de 
Capelle  fut  au  u  imbrc  de  ceux  qui  se  ral- 
lièrent les  premiers  à  cet  heureux  év  éne- 
ment.  Le  Roi  le  nomma  préfet  de  l'Ain. 
Il  administrait,  depuis  dix  mois,  ce  dépar- 
tement, lorsque  l'esprit  de  verlige  1 1  de 
révolte  que  Buonaparte,  de  retour  sur  le 
sol  français, excitait  sur  son  passage,  éclata 
le  12  elle  1 3  mars  i8i5,  parmi  les  trou- 
pes qui  formaient  la  garnison  de  Bonrg  , 
et  se  communiqua  à  une  partie  de  la  po- 
pulation. Le  baron  de  Capelle ,  après  avoir 
inutilement  lutté  contre  l'incendie  ,  partit 
le  I  3  au  soir  ,  pour  aller  joindre  le  maré- 
chal Ney  ,  qui  commandait  à  Lons-le- 
Saunier  une  armée  en  marche  contre 
Tusarpateur  j  il  arriva  auprès  de  Ijii  le  k'j  , 
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à  quatre  heures  du  matin  ,  et  entendit 
encore  de  sa  bouche  des  protestations  de 
fidélité.  Cependant  le  maréchal  ayant, 
quelques heuresaprès, abandonné  1  ;  cause 
royale  et  prorlumé  Napoléon,  manda  le 
baron  de  Capelle  ,  et  ne  négligea  rien  pour 
l'amener  à  imiter  son  exemple  :  celui-ci, 
s'étant  ref\isé  aux  instaT)ces  et  aux  ordres 
du  maréchal,  partit  aussitôt  de  Lons-le- 
Saunier  pour  la  Suisse  ,  et  de  là  se  rendit 
à  Gand  ,  où  il  arriva  peu  de  jours  après 
le  Roi.  l'endant  le  séjour  de  S.  M.  dans 
cette  ville  ,  il  fut  chargé  d'im  travail  , 
pour  la  création  de  commissaires  ex- 
traordinaires dont  la  mission  eiit  été  de 
siu'vre  ,  dans  l'invasion  qui  se  prépaiai;  , 
chaque  grand  corps  d'armée ,  d'em- 
ployer tous  les  moyens  propres  à  atté- 
nuer les  maux  de  la  guerre,  à  seconrir 
les  Français  frappés  par  cesmnux  inévi- 
tables ,  et  à  rétablir  Tordre  puldic  et  l'au- 
lorilé  rovale.  Il  fut  lui  -  même  nnnm^p 
commissaire  auprès  de  l'armée  du  duc  de 
AVellington  :  mais  cette  mesure  ,  n'ayant 
pas  été  agréée  par  tous  les  c;:binets,  resta 
sans  exécution.  I^e  baron  de  Capelle,  ren- 
tré en  France  à  l.i  suite  du  Roi,  fut  nom- 
mé préfet  du  Doubs  ;  peu  de  temps  ;tpr<  s , 
conseiller-d'éiat  honor.iire  :  et,  le  !•''". 
janvier  i8i6,  conseiller-d'état  en  service 
ordinaire,  .'.ection  de  l'intérieur.  Il  fit, 
dans  \f  procès  du  maréchal  Ney  ,  une 
déposition  fort  étendue,  et  fut  un  de» 
témoins  dont  les  éclaircissements  paru- 
lent  les  pins  importants  à  la  chambre  des 
pairs.  Par  ordonnance  du  Roi  du  -2^  août 
]8i6,  M.  le  baron  de  Capelle  a  été  nom- 
mé pour  examiner,  de  concert  avec  les 
délégués  des  puissances  alliées,  i".  le 
montant  des  paiements  à  faire  en  vertu 
de  la  «oiivenlion  du  20  novembre,  à 
partir  dn  i  er.  ^lécembre  i8i  5  ,  jusqu'au, 
f"".  juin  iSi6;  2°.  pour  vérifier  ies  paie- 
ments faits  pendant  le  même  espace  de 
temps;  3".  pour  constater  la  libération  de 
la  France  envers  les  puissances  étrangères 
pour  les  six  premiers  mois  de  l'exécution 
de  la  convention.  D. 

CAPELLE ,  né  à  Montauban  vers  1 775, 
fut  pendant  quelques  années  libraire  à  Pa- 
ris ;  il  habitait  encore  cette  ville  en  181 6, 
et  y  rédigeait  un  journal  peu  connu.  Il  a 
publié  :  I.  Le  Portefeuille  français  .  de 
1800-  i8i3,  i4  "'Ol.  petit  in-  12.  IL  Dic- 
tionnaire de  morale  ,  de  science  et  de 
littérature ,  1810,2vol.  in-8".IIl.  Laclcf 
du  caveau ,  181 1  ,  in-12  ;  V ■  édit.  ,  i8if>. 
IV.  Elle  et  Lui ,  vaudeville  (avec  Tliéau- 
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Ion).  M.  Capplle  a  aussi  composé  quel- 
ques vaudevilles  qui  n'oni  point  été 
imprimés  ;  et  il  a  donné  des  cliansons  , 
épigranimes,  contes  et  autres  pièces  dans 
divers  recueils.  Ot. 

CAPELLEN  (  Le  baron  Van  der  ) , 
vice  amiral  hollandais  ,  fut  nommé  ,  le 
28  novembre  1814,  conunissaire-géiié- 
ral ,  par  le  prince  souverain  de  Hollande  , 
poui-  reprendre,  en  son  nom  ,  possession 
<les  colonies  de  Tétat ,  situées  dans  les 
Indes-Oiicntales  :  il  fut,  en  même  temps, 
créé  gouverneur- général  de  ces  posses- 
sions ,  et  connuandant  en  chef  des  troupes 
de  terre  et  de  mer  y  stationnées.  Au 
mois  d'août  1816,  l'escadre  hollandaise, 
«  omposée  de  six  frégates  et  d'un  brick, 
sous  les  ordres  du  vice-amiral  \  an  Ca- 
pellen  ,  ayant  offert  à  lord  Exmouth  sa 
coopération  dans  l'expédition  d'Aiger , 
les  deux  flottes  réunies  mirent  à  la  voile 
de  Gibraltar  Je  14  aoiit.  L'amiral  hollan- 
dais seconda  puissamment  les  eiVorts  des 
Anglais  dans  cette  mémorable  opération. 
Placé  dans  un  poste  important ,  il  rendit 
presque  nul  TeiTet  des  batteries  enne- 
mies, sur  lesquelles  il  entretenait  un  feu 
bien  nourii  ,  pendant  que  les  frégates 
anglaises  bombardjiient  le  môle  et  les 
autres  fortifications  de  la  ville.  Lord  Ex- 
niouih  lui  donna  Ks  plus  grands  éloges 
dans  son  rapport.  «  Je  dois  ,  d.t  il ,  de  la 
i>  reconnaissance  et  des  remercîtnenis  à 
»  tous  ceux  qui  étaient  sous  nif  s  ordres, 
w  notamment  au  vice-amiral  Capellen  et 
»  aux  officiers  de  l'escadre  de  S.  M.  le  roi 
3)  des  Pays-Bas 5  le  souvenir  de  leurs  ser- 
»  vices  ne  cessera  qu'avec  ma  vie.  Jamais 
»  je  n'ai  vu  plus  d'énirgie  ni  de  zèle.  »  Le 
loi  des  Pays-Bas,  pour  témoigner  au  ba- 
ron Capellen  toute  sa  satisfaction  ,  le 
nomma  grand'-croix  de  l'ordre  de  Guil- 
laume, le  26  septembie  1816.       S.  S. 

CAPO  d'ISTUIA  (  Jean  ,  comte  de)  , 
ne  à  Corfou  ,  conseiller-d'état  de  l'empe- 
reur de  Russie  ,  secrétaire-d'état ,  grand'- 
croix  de  l'ordre  de  St.-WIadimir  de  la 
seconde  classe  ,  et  chevalier  de  Ste.-Anne 
de  la  première  classe  ,  grand'-croix  de 
l'ordre  de  St.-Léopold  d'Autriche  ,  et  de 
relui  de  l' Aigle-rouge  de  Prusse  ,  était , 
en  i8i3  ,  ministre  plénipotentiaire  de 
l'empereur  Alexandre  en  Suisse.  Quelque 
temps  avant  l'invasion  de  ce  pays  par  les 
troupes  alliées ,  il  présenta,  conjointe- 
ment avec  le  plénipotentiaire  autrichien, 
au  landaraman,  une  déclaration  dans  la- 
quelle, après  avoir  annoncé  le  projet  des 
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puissances  d'entrer  on  France  parla  Suis- 
se, ils  promettaient  ainsi ,  en  leur  nom,  de 
rendre  à  la  confédération  helvétique  sou 
ancienne  indépendance  :  «Les  armées  al- 
»  liées  espèrent,  en  entrant  en  Suisse  ,  ne 
»  trouver  que    des   amis,  LL.   Majestés 
»  impériales  s'engagent  formellement  à 
»  ne  poser  les  armes  qu'après  avoir  as- 
»  sure  à  la  Suisse  !.'  s  pays  que  la  France 
»  lui   a  enlevés.   Elles    attendent  du  pa- 
u  triotisme  d'une  nation  estimable  ,  que, 
»  fidèle  aux  principes  qui  dans  les  siècles 
n  passés  ont  fondé  sa  gloire  ,  elle  ne  re- 
»  fusera  pas  son  accession  aux  entrepri- 
»  ses  grandes  et  généreuses  pour  lesquelles 
»  tous  les  souverains  et  tous   les  peuples 
»  de  l'Euiope  son:  réui.is.  »  Le   3i   dé- 
cembre de  la  mènie  année  ,  les  mêmes  plé- 
nipotentiaires présentèrent  au  landainman 
une  note    par  laquel'e  ils  engagèrent  la 
nation  helvétique  à  se  donner  une  cons- 
titution  adaptée   à  ses  mœurs   et   à   ses 
usages  :  u  LL.  MM.  H.  et  Ix  R. ,  était-il  dit 
»  dans  cette  note,  croient  devoir  recom- 
»  mander  k  la  Suisse  ,  comme  un  objet 
»  qui  mérite  son  attention   pariicnlière  , 
»  la  formation  d'iui  acte  constitutionnel 
»  qui  renferme  les  hases  et   la  garantie 
»  de  sa  durée,  et  qui  la  préserve  de  toute 
u  influence   étrangi'fe  ,   ainsi    que  de   la 
»  nécessité  d'y  avoir    jamais  l'ecours.   » 
Appelé  depuis  par  son  souverain  à  pren- 
dre   part    au    congrès    de    Vienne  ,    le 
comte  Capo-d'Istria  partit  de  Zurich, le 
37  septembre  1S14,  pour  se  rendre  d;ins 
la  capitale  deTAutriehe  ;  et  c'est  surtout 
d'après  ses    inslruciions  que   furent  ter- 
minées les  afl'aires   de    la  Suisse.    Le   3o 
juin  i8i5,    il  se  trouvait  à  Tlaguenau  à 
la  suite  de  l'empereur  de  Russ.e  ,  lors  de 
l'arrivée  des  cinq  plénipotentiaires  char- 
gés  par  le   gouvernement  piovisoirc  de 
France   de  proposer   un   armistice    aux 
puissances  alliées. Lestroissouv  erains réu- 
nis ayant  résolu  de    nommer   chacun  im 
commissaire  pour  entendre  ces  envoyés  ^ 
le  comte  Capo-d'Istria    fut    honoré   du 
choix  de  l'empen  ur  Alexandre.  Le    ré  • 
sultat  de  la  conférence  fut  le   renvoi  des 
commissaires   français  ,    avec    une    note 
dans    laquelle    il    était    dit    qu'une    des 
conditions    essentielles    de    la   paix  était 
que  la  personne  de  Napoléon  ftit  remise 
à   leur  garde.  I-e  comte  Capo-d'Istria, 
qui  suivit  l'empereur  de  Russie  à  Paris, 
fut   l'un   des    plénipotentiaires  de   cette 
puissance  chargés  de  conclure  le   traité 
de  paix  définitif  avec  la  France  ;  et  il  le 
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slçna,  en  cette  qxialité ,  le  20  novembre 
l6i5.  Le  grand-conseil  de  Lausanne, 
dans  -^a  séance  du  27  mai  1816  ,  déclara 
citoyen  du  canton  de  A  aud,  M.  le  comte 
Capo-d'Islria^  et  le  lendemain,  le  conseil 
communal  de  cette  \ille  vint  lui  oH'rir 
rhommage  de  la  bourgeoisie.  Le  comte 
Capo  -  d'I'.tria  est  retourné  en  Russie 
avec  Tempereur  son  maître,  à  la  fin  de 

CAPPEROMER  (  Jeax  -  AccrsTiiv  ), 
né  àMontdidier,  le  2  mars  ï']-\5,  est  Tnn 
des  conservateurs  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  Il  est  neveu  de  Jean-Claude,  et  pe- 
tit-neveu de  Claude  Capperonier.  (  f^oy. 
la  Bios;iaph.  univers.  )  M.  Capperonier 
.1  duiine'  de  bonnes  éditions  de  plusieurs 
auteurs  latins.  On  lui  doit  entre  autres  : 
I.  Académiques  de  Cicéron  ,  mec  le 
texte  latin  de  l'édition  de  Cambridge 
et  des  remarques  nouvelles  ,  outre  les 
Commentaires  de  Daries  et  de  Bentley, 
suivies  du  commentaire  latin  de  Pierre 
J^alence par  David  Durand,  nouv.  édit. 
revue ,  corrigée  et  augmentée  de  la  tra- 
duction française  du  commentaire  de 
Valence ,  par  M.  de  Castillon,  179G,  a 
\o\.  iii-i  2.  IL  Quintilien,  de  l'institution 
de  l'orateur,  traduit  par  JM.  l'abbé  Gé- 
doyn ,  4'''  édition,  revue,  corrigée  et 
augmentée  des  passages  omis  par  le 
traducteur ,  d'après  un  mémoire  ma- 
nuscrit de  M.  Capperonier,  i8o3,  A  vol. 
in-i2.  Ot. 

CAPURON  (Josfph),  médecin  à  Pa- 
ris, a  publié  :  I.  JVova  medicinœ  ele- 
nienla,  1804,  in-8".;  1812,  in-8'.  IL 
^ phrodisiographie ,  ou  Tableau  de  la 
maladie  vénérienne,  1807,  in-8".  III. 
(  Avec  I^ysten) ,  JVouveau  dictionnaire 
de  médecine,  chirurgie,  chimie,  bota- 
nique, art  xétérinaire  ,  1810,  in-S". 
I^  .  Cours  théorique  et  pratique  d'ac- 
couchements,  1811,  in-80.  ;  ï8i6,in-8''. 
"\'.  Traité  des  maladies  des  femmes , 
1S12  ,  in-8°.  VI.  Traité  des  maladies  des 
enfants,  1S12  ,  in-8'J.  \  IL  Manuel  des 
dames  de  Charité,  1816  ,  in-S".       Ot. 

CARACCIOLO  (Le  bai!li  Saikt- 
Erasme  de)  ,  de  Tillusire  famille  napoli- 
taine de  ce  nom,  entra  dans  Tordre  de 
Walte  dès  sa -jeunesse,  et  fut  successive- 
ment général  des  galères ,  président  de 
plusieurs  congrégations,  ministre  et  re- 
ceveur, président  de  la  cliambre  du  trésor, 
grand'- croix,  etc.  L'assemblée  générale 
de  Tordre  en  couvent  à  Catane ,  le  dési- 
gna pour  le  magistèic  le  17  juin  i8o5, 
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après  la  mort  du  grand-maître  Tomma- 
si  ;  et,  par  un  décret  du  sacré  conseil ,  il 
fut  présenté  au  S.  Siège  pour  que  sou 
élection  fût  conûrmée.  Le  Saint -Père 
était  sur  le  point  de  donner  sa  sanction  à 
cette  nominatien  ,  lorsque  le  cardinal 
Fesch,  oncle  de  Buonaparte ,  alors  am- 
bassadeur de  France  à  la  cour  de  Rome  , 
s'opposa  à  cette  .sanction  ,  lit  suspendre 
toute  nomination  d'un  grand-maître  ,  et 
intima  au  pspe  Tordre  de  confirmer,  dans 
la  lieutenance  du  magistère  ,  le  bailli  Gue- 
vara.  La  nomination  de  M.  Caracciolo  fut 
néanmoins  reconnue  par  la  plupart  des 
cours  de  l'Europe  ,  par  tous  les  prieurés 
de  Tordre,  et  par  la  presque-généralité  des 
chevaliers  ,  qui  la  regardèrent  comme  lé- 
gitime et  faite  par  la  représentation  sou- 
veraine de  Tordre.  Il  existe  seulement  en 
Sicile  une  fraction  scissionnàire,  qui  s'ap- 
puie sur  ce  que  le  S.  Père  n'a  pas  encore 
reconnu  le  bailli  de  Caracciolo.  La  cour 
de  France  ne  Tavait  pas  non  plus  reconnu 
en  i8i6,  malgré  les  efforts  de  ses  com- 
missaires (  VoY  Cesarim  ).  Le  grand- 
maître  Caracciolo  continue  de  résider 
à  Naples.  D. 

CARAMAN  (  Le  comte  Victor  Ri- 
QUET  DE  )  ,  chef  de  l'ancienne  famille  de 
ce  nom ,  illustrée  par  la  construction  du 
canal  de  Languedoc,  émigra  en  1791,  et 
remplit  dillérentes  missions  importantes 
pour  le  roi  et  les  princes  français  en  Alle- 
magne et  en  Russie.  Il  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  à  Berlin  ,  dans  le  mois  de 
septembre  i8i4  i  et  nommé  pair  de 
France  par  le  Roi,  après  le  second  re- 
tour de  S.  M.  en  181 5.  Il  quitti  la  ct 
pitale  de  la  Prusse,  où  il  fut  vivement 
regretté,  d.ms  le  mois  de  juin  i8i(.>, 
pour  se  rendre  à  "\  ienne  en  la  même 
qualité.  Le  roi  de  Prusse  lui  adressa  alors 
la  lettre  suivante  :  «  M.  le  comte  de 
Caraman  ,  vous  n'ignorez  pas  que  vous 
avez  toujours  eu  ,  et  dans  nos  temps  de 
malheur  et  dans  ceux  de  prospérité  , 
des  titres  et  des  droits  à  mon  estime. 
Vous  les  aurez  retrouvés  pendant  votre 
séjour  actuel  dans  ma  capitale;  et  je  ne 
veux  pas  que  vous  la  quittiez  sans  en 
emporter  un  souvenir.  Recevez  comme 
tel  ,  et  comme  une  marque  publique  de 
ma  bienveillance  ,  la  décoration  ci-jointe 
de  mon  grand-ordre  de  rx'\igle-rouge. 
J'ajoute  mes  vœux  pour  vos  succès  et 
vos  satisfactions  futures  dans  la  nouvelle 
carrière  honorable  qui  vous  est  assi- 
gnée,  etc.  »  —  Carasiax  (Le  vicomte 
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\if;(or  DK  ),  son  fils,  a|très  avoir  servi  en 
Prusse  cl  CI)  Hollande  comme  ofiicier  d'.ir- 
lillerie  ,  (]c\int  aide-de-canip  de  Caulaiti- 
coiur,  et  ensuit,  officier  d  ordonnance  de 
Biionaparle  en  i8i3.  Le  fi  mars  1814  ,  il 
prit  part,  en  celte  «iiialilé,  à  la  bataille 
«Je  Craonne.  S'élant  mis  à  la  tête  d'un 
bataillon  de  la  garde  impériale,  il  tourna 
rrnnemi,  et  fut  cité  à  ce  sujet  dans  le  bul- 
letin. Il  est  aujourd'hui  lieuleuani-colonel 
d'aitdlerie  dans  la  j^aidc  ro>ale;  il  a  été 
iionmié  membre  delà  coramisionde  rcor- 
fjanisaiidii  de  Técole  polytecIini(|ue,  en 
mai  1816.  —  <ieor£;e  de  Caramaw,  après 
avoir  été  secrétaire  de  la  légation  fran- 
çaise à  la  Haye  ,  passa  eu  la  même  qua- 
lité à  Londres,  où  il  se  trouvait  en  iSiti. 

H. 

CABAMAN  (  Le  comte  Maurice  r.i- 
QTJKT  DE  ) ,  frère  du  comte  Victor  ,  était 
major  en  second  de-  chasseurs  de  Picar- 
die en  1789.  Il  cmigra  eu  1791  ;  et  après 
avoir  servi  dans  les  armées  des  princes, 
il  rentra  en  i8(io.  11  était  membre  du 
conseil  général  du  département  de  J(  m- 
niape,  loisqn''il  fut  élu  par  le  sénat  mem- 
bre du  coips  législatif  en  iSn.  Le  20 
juillet  de  cette  même  année  ,  il  fut  choisi 
par  ses  collègues  pour  candidat  à  la  pré- 
sidence, et  ,  le  i3  février  181  3,  désigné 
de  uouve;  u  pour  le  même  objet.  Le  ■i!^ 
siii\'ant ,  il  fut  nommé  membiede  la  com- 
mission d'adm  nistratloTi  intérieure.  Fait 
marérhal-de-camp  en  iSi^,  il  conmian- 
dait  à  Angoulènie  après  le  retour  du  Roi 
en  18 15,  et  p'Ssa  ensuite  à  Arras  avec 
le  même  titre.  En  181 5,  il  fut  élu  can- 
didat à  la  ch.'mbre  des  députés  par  le 
collège  électoral  du  dcparlemciitdu  Nord. 
—  Car  AMAN  (  François- Jose])Ii- rhi- 
lippe,  comte  Dt:),  chevalier  de  Malte, 
de  St. -Louis  ,  colonel  de  cavalirie,  et 
lieutenant  de  la  louvelcrie  du  Rei  ,  se- 
cond fi'ère  du  comte  Victor  ,  est  né  le  2  i 
septembre  1771.  Tt  fut  officier  dans  le 
régiment  de  Noailles  dragons ,  avant  la 
révolution.  Ayant  eu  pour  s^i  part  ,  dans 
la  succession  du  prince  de  Chiriiai,  son 
oncle,  la  terre  de  ce  noin ,  il  prit  le  titre 
de  prince  qu'il  porte  aujourd'hui.  C'est 
lui  (]ui  a  épousé,  en  i8o5  ,  la  célèbre 
]VI'"e  ïallien  ,  dont  il  a  quatre  enfants. 
Il  a  été  nommé,  en  i8i5,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
des  Ardennes,  et  i!  a  voté  avec  la  mi- 
norité de  celle  assemblée.  H. 

CARA.SCOSA  (Le  baron),  général  en 
chef  de  Turmce  napolitaine   ôous  le  rqi 
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Murât  dansles  deux  campagnes  de  1 8 1 4  et 
i8i5  contre  les  Autrichiens,  débuta  par 
nue  fanfaronnade  qui  e^^ila  le  rired''  tous 
les  Italiens.  Eu  i8i4i  quoiqu'il  eût  amené 
ses  troupes  sans  éprouver  de  résistance, 
quand  elles  furent  près  de  reunemi ,  il 
tâcha  de  les  encourager  en  les  félicitant, 
dans  une  prodamatiin  enqdiati(jue  ,  de 
ce  que ,  venant  de  Naples  à  Ancône ,  elles 
avaient  marché  de  triomphe  en  triom- 
phe. Dans  la  campagne  suivante,  lorsque 
le  général  Carascosa  fut  arrivé  à  Ancone, 
il  adicssa  aux  habitants  des  Marches  et 
Légations  une  proclamation  où  l'on  re- 
marquait ce  passage  :  «  Peuples  d'Italie  î 
»  soyez  unis  sous  les  drapeaux  de  le  grand 
»  prince,  du  héros  du  siècle  ,  Joachim  , 
»  notre  sou^  erain.  Il  veut  votre  bonheur; 
)<  et  vous  êtes  tous  ses  enfants,  sous  quel- 
»  que  dénomination  que  la  difl'éi-ence  des 
»  pays  vous  fasse  désigner.  Ralliez-vous 
).<  sotis  ce  capitaine  in\  incible,  dont  le 
»  bras  s'est  si  puiss.'imnieiit  déployé  dans 
»  la  dernière  guerre  pour  proléger  vos 
\>  provinces  des  honeurs  qui  oui  désolé 
»  les  autres  pays  de  l'Europe.  »  Le  général 
Carascosa  obtint,  le  3o  mars  i8j5,  un 
avantage  sur  les  Autrichiens  au  pont 
St. -Lazare  au-dessus  de  Savignana.  Par 
suite  de  ce  succès,  Mural  établit  son  quar- 
tier-général à  Faenza.  l.ie  29  avril ,  Caras- 
cosa eut  beancoui)  de  parla  l'avantage  que 
les  ti  oujies  napolitaines  rem|)0!  tèrent  À 
Wocera.  l.orsquà  ces  piemiers  succès 
ronunencèi  enl  à  succéder  ilf's  revers  dé- 
cisifs ,  Carascosa  s'enferma  dans  Ancône  ; 
et  le  i*""".  mai,  il  dérlara  cette  ville  en 
état  de  siège.  MaisMurataj'anl  été  vaincu 
sans  res.souices,  Ciirascosa  se  rendit  le  9.0 
mai  à  Casalanza  devant  Capoue,  où  était 
établi  le  ([uartier  -  général  des  armées 
anglaises  et  auti-iehicnnes  ,  pour  entamer, 
avec  le  feld-niaiéchal  Biauchi ,  des  négo- 
ciatiiins,  qui  se  terminèrent  le  même  jour 
par  une  convenlion  portant  qu'il  y  au- 
rait armistice  entre  les  troupes  autri- 
chieiutes  et  les  troupes  napolitaines  ;  que 
l'armée  autrichienne  ferait  ,  le  21  ,  son 
enti-ée  à  Capoue  ,  et  qui'  ,  le  c>3  ,  Na])l<vs 
lui  serait  livrée  pour  être  remise  à  S.  M. 
le  roi  Ferdinand  IV.  N. 

CARAVITA  (D.  Nicolas),  chevalier 
napolitain,  abandotma  sa  pairie  et  ses  pos- 
sessions en  1806,  lorsque  legouv  einement 
français  se  fui  empare  du  royaume  de 
Naples.  Il  suivit  le  roi  Ferdinand  ÏV  en 
Sici'e  ,  et  resta  dans  celte  contrée  pen-r 
dant  tout  le  temps  que  dura  le  long  exil 
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'Je  ce  monarque.  Ferdinand,  à  son  re- 
tour à  Naples  en  i8i5  ,  rendit,  en  fa- 
veur du  chevalier  Caravita ,  un  décret 
pour  lui  conférer  une  pension  de  1600 
ducats,  saus  qu'il  eût  fait  aucune  solli- 
citation pour  l'obtenir.  Ce  décret,  dont 
les  expressions  sont  extrêmement  tou- 
chantes, fait  autant  d'honneur  au  prince 
qui  le  rendit,  qu''au  ûdcle  sujel  qui  eu 
fut  Pobjet.  liv. 

CARBON  ARA  ,  Génois,  né  vers  1760, 
commença  par  élre  avocat  dans  sa  pa- 
trie, et  parvint  à  dire  partie  du  petit 
consed  de  la  sérénissime  république  , 
dont  il  abandonna  la  cause  à  l'approche 
des  arméfs  franraises  en  1796.  ÎSe  décla- 
rant alors  pour  le  parti  révolutionnaire, 
il  insista  pour  qu'on  facilitât  leur  entrée 
en  Italie,  promettant  ([ue  ,  dans  ce  cas  , 
le  directoire  de  la  république  française  ne 
ferait  éprouver  aucune  réduction  aux 
quarante  millions  de  rentes  que  les  Génois 
avaient  siu-  le  grand -livre  de  France. 
Le  directoire  se  montra  en  effet  recon- 
Baissant  envers  les  Génois,  et  rendit  un 
décret  favorable  à  leurs  intérêts.  Qu;ind 
Buouaparte  eut  établi  la  nouvelle  républi- 
que ligurienne,  Catbonara  y  remplit  quel- 
ques charges;  et ,  lorsque  ce  conquérant 
se  fut  fait  enipereur  des  Français,  et 
qu'il  eut  réuni  la  Ligurie  à  son  empire, 
il  le  nomma  président  de  la  cour  im- 
périale de  Gènes.  Bientôt  il  lui  conféra 
la  suprême  récompense  de  ceux  qui  l'a- 
vaient bien  servi,  en  le  faisant  membre 
de  son  sénat;  et  il  le  (it  de  plus  comte  de 
l'empire  et  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur le  28  mars  J809.  Le  6  avril  ïSi^  , 
Carbonara  donna  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Buonaparte  et  au  rétablis- 
sement du  trône  des  Bourbons.  Il  ne  l'ut 
nommé  pair,  ni  par  le  Roi,  ni  par  Buo- 
naparte au  retour  de  celui-ci  en  181 5. 
Le  27  mars  1816,  M.  Carbonara  fut 
créé  ,  par  ordonnance  du  roi  de  Sar- 
daigne,  prési.lent  d'une  commission  char- 
gée de  recevoir  les  réclamations  de  tous 
les  créanciers  ou  fournisseurs  des  éta- 
blissements pieux  ,  des  chapitres  ,  des 
abbayes  et  corporations  religieuses  de 
l'état  de  Gènes ,  qui  auraient  été  ou- 
bliées sous  les  administrations  françaises, 
quoique  leur  objet  fît  partie  de  la  dette 
publique.  N. 

CARBONNIÈIŒ  (Casimir  de  Ber- 
nard DR  la)  était  sous-lieutenant  au 
régiment  d'Angoumois  infanterie,  à  l'é- 
poque   de  la  révolution.  Il   émigra  en 
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1791 ,  servit  en  qualité  de  volonlaire  cljns 
le  régiment  de  Loyal-émigrant ,  devint 
ensuite  sergent ,  et  débarqua  en  1 7g5  à  la 
baye  de  Quiberon.  Après  avoir  échappé 
au  désastre,  il  fut  chef  de  division  dans 
les  armées  rojalcs  de  la  Bietagne,  et  fit 
long-temps  la  guerre  en  cette  qualité. 
Lntin ,  obligé  de  fuir  api  es  la  dispersion 
du  parti  royaliste,  il  erra  long-tenq)s  ,  fut 
arrêté,  mis  en  prison  à  Bordeaux  et  à 
Rochefort ,  et  déporté  à  Caïenne.  Au 
retour  du  Roi  en  i8i4,  M.  de  la  Car- 
bonuière  reprit  du  ser<  ice  dans  les  mous- 
quetaires de  la  garde.  In. 

CARDONNÉL  (Pierre-Salvi-Fé- 
Lix  de)  ,  président  de  la  cour  royale  de 
Toulouse  ,  né  en  1770  ,  à  Monestiés  , 
avait  à  peine  atteint  sa  vingt- cinquième 
année  quand  il  fut  nommé  ,  en  1795  , 
parle  département  du  ïarn,  membre 
du  conseil  des  cinq -cents  ,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  activité,  ses  talents  et 
son  énergie.  Il  fut  rapporteur  de  plu- 
sieurs commissions,  notamment  de  celle 
de  la  classification  des  lois  ;  et  il  se 
prononça  pour  la  suspension  du  divorce' 
par  incompatibilité  d  humeur  ;  contre 
l'aliénation  des  presbytères;  contre  le 
rachat  des  reutes  foncières,  provenant  de 
baux  à  culture  perpétuelle  ;  signala  des 
abus  introduits  parmi  les  notaires  des 
campagnes,  et  indiqua  les  moyens  de  les 
faire  cesser.  Il  accusa  la  municipalité  ré- 
volutionnaire de  Toulouse  de  favoriser 
les  jacobins,  et  promit  de  fournir  contre 
elle  des  pièces  irrécusables.  Au  nom  d'une 
commission  spéciale,  il  proposa,  dans 
le  mois  de  messidor  an  v,  d'excepter  des 
lois  contre  les  émigrés,  tous  ceux  qui 
prouveraient,  par  un  certificat  des  con- 
seils de  leurs  communes,  avoir  cultivé  les 
sciences  et  les  arts  en  pays  étranger.  Cette 
proposition  rendit  M.  Cardonuel  l'objet 
d'une  dénonciation  de  Guillemardet ,  qui 
l'accusa  d'avoir  voulu  ouvrir  les  portes  de 
la  France  à  tons  les  émigrés.  Le  20  mai 
1798  fan  vu),  M.  Cardon nel  se  retira  dans 
ses  foyers  :  il  entra  dans  la  magistrature 
dès  qu'il  eut  Page  requis  pour  en  remplir 
les  fonctions.  Nommé,  en  181 1,  au  corps 
législatif,  il  fut  du  nombre  de  ceux  que 
Buonaparte  sign;da  ,  dans  les  denàers  mo- 
ments de  sa  tyrannie  expirante^  comme 
des  factieux  et  des  lebelles.  Membre  de 
la  chambre  des  dépuiés  en  1814.  il  pro- 
nonça l'éloge  funèbi  e  de  deux  de  ses  col- 
lègues morts  pendant  la  session.  Il  opina, 
dans  un  premier  discours ,  pour  la  sus- 
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pension  niotnenlanée  de  la  liberté  de  la 
presse,  et  attaqua,  dans  une  seconde  opi- 
nion, l'avis  de  la  commission  qu'il  opposa 
à  elle-même.  Il  parla  en  faveur  de  la  res- 
titution des  biens  non  vendus  des  émi- 
grés, et  demanda  que  le  projet  du  gou- 
vernement à  leur  égard  fût  plus  étendu. 
Son  opinion  sur  la  cour  de  cassation 
fut  distinguée  par  la  force  des  raison- 
nements ,  la  solidité  des  principes ,  la 
pureté  et  l'élégance  du  style.  Il  y  ré- 
futa d'une  manière  victorieuse  les  ob- 
jections deFlaugergues.  Appelé,  en  i8i5, 
par  le  vœu  unanime  de  son  départe- 
ment à  la  nouvelle  chambre  des  dépu- 
tés, il  fut  nommé  l'un  des  secrétaires  de 
cette  chambre  dans  la  séance  du  g  jan- 
vier 1816,  et  fit  partie  des  commissions 
qui  furent  formées,  le  21  octobre,  pour 
l'examen  du  projet  de  loi  relatif  aux  cris 
séditieux,  et  le  i3  décembre,  pour  l'exa- 
men du  projet  de  loi  relatif  à  l'amnistie.  Il 
parla  pour  la  réduction  des  cours  et  tri- 
butiaux^  pour  la  suspension  de  l'inamovi- 
bilité des  juges;  sur  les  divers  projets  pré- 
sentés par  MM.  de  Castelbajac,  de  Blangy 
et  Roux  de  Laborie ,  relatifs  à  l'améliora- 
lion  du  sort  du  clergé  ;  pour  l'abolition 
^  du  divorce  ,  etc.  :  il  vota  toujours  avec  la 
majorité  de  la  chambre.  M.  Cardonnel  a 
été  anobli  par  le  Roi  et  nommé  officier  de 
la  Légion-d'honneur  en  i8i4-  Sa  fille  uni- 
que ayant  été  blessée  par  l'explosion  de 
l'arsenal  de  Toulouse  en  mars  1816,  le 
Roi  lui  demanda  plusieurs  fois  avec  beau- 
coup d'intérêt  des  nouvelles  de  la  sauté 
de  cette  jeune  personne,  qui  ne  tarda  pas 
à  être  rétablie.  M.  Cardonnel  fut  encore 
élu  député  du  Tarn  en  oct.  1816.     A. 

CAltEGA  (J.-B.),  patricien  génois, 
est  fils  de  l'ex-doge  de  ce  nom:  jouissant 
d'une  grande  fortune,  et  ne  s'étant  point 
montré  favorable  au  parti  révolutionnaire 
de  Gènes,  lors  de  l'entrée  des  Franç.iisen 
1  yy5 ,  il  y  fut  en  butte  à  diverses  persécu- 
tions. Obligé  de  s'expatrier  ,  il  se  relira  à 
"N'ienne  en  Autriche,  d'où  il  ne  cessa  de 
s'intéresser  au  sort  de  ses  infortunés  com- 
pati iotes.  De  ce  lieu  d'exil,  il  continuait 
d'èlre  le  bienfaiteur  des  hôpitaux  de 
Gènes,  dont  il  avait  été  le  protecteur  et 
directeur  en  titre.  Revenu  dans  sa  patrie 
en  iSi4,  il  y  fut  accueilli  avec  l'empres- 
sement qu'il  méritait.  Lorsque  le  roi  de 
Sardaigiie  vint  prendre  possession  de 
Gènes,  ce  prince  habita  dans  son  palais, 
lui  montra  une  estime  toute  particulièie, 
■  et  lui  conféra  des  charges  hoiioraWei.   iN . 
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CARENCY  (Le  prince  de)  fut  arrête 
an  Havre  avec  son  père,  le  duc  delà  Vau- 
guy  on,  lorsqu'ils  partaient  ensemble  pour 
l'Angleterre,  le  29  juillet  1789.  Il  passa 
de  là  en  Espagne,  etfutsouvent  dénoncé, 
dans  le  cours  de  la  révolution ,  comme 
l'agent  d'un  parti  qui  entretenait  des 
correspondances  avec  les  royalistes  de 
l'intérieur  pour  rétablir  la  monarchie. 
Ces  soupçons  étaient  peu  fondés;  et  la 
police  du  directoire  ,  qui  arrêta  ensuite 
M.  de  Carency,  et  le  retint  long-temps 
prisonnier  au  Temple  ,  le  traita ,  du 
Veste,  avec  beaucoup  d'égards.  La  po- 
lice de  Buonaparle  ne  le  traita  pas  avec 
moins  de  ménagements  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  beauc<»up  de  conjectures.       A. 

CARI  ATI  (Le  prince  ) ,  ministre  plé- 
nipotcnliaire  du  roi  Mural  au  congrès  de 
Vienne,  s'y  rendit  au  mois  de  mars  181 5 
avec  le  duc  de  Campo-Chi.«ro,  et  né- 
gocia de  concert  avec  celui-ci  (  f^oy. 
Ca.mpo-Chia.ro)  ,  pour  les  intérêts  du 
gouvernement  napolitain.  A  la  fin  d'avril 
181 5,  les  alliés  et  Murât  étant  sur  le  pied 
de  guerre  ouverte  ,  Cariati  quitta  Vienne, 
et  s'embarqua  ù  7'rieste  pour  se  lendre  à 
Ancône,  oii  il  espérait  trouver  le  roi  de 
]N aptes  ;  mais  celui-ci  n'y  était  plus.  Ca- 
riati se  rembarqua  pour  Peseara  ,  où  l'on 
prétendait  qu'était  Murât  (le  11  mai). 
Lorsque  le  commodore  Campbell ,  à  la  tête 
d'une  escadre ,  menaçait  de  bombarder 
Waples,  le  prince  Cariati  fut  envoyé  par 
l'épouse  de  Murât  pour  entrer  en  négo- 
ciation; et  ne  pouvant  refuser  une  hon- 
teuse capitulation  dans  une  situation 
aussi  désespérée  ,  il  consentit  à  la  remise 
des  vaisseaux  en  rade,  chantiers  et  arse- 
naux de  la  capitale.  Y. 

CARI  GIN  AN  (Charles-Amédi^e- 
Albert  ,  prince  de),  héritier  présomptif 
de  la  couronne  de  Sardaigne,  fils  du 
prince  de  Savoie-Carignan  (Cliarles-Ema- 
nuel),  naquit  le  28  décembre  1798.  H 
accompagna  le  roi  de  Sardaigne,  le  duc 
et  la  duchesse  de  Mo<lèiie ,  dans  le  voyage 
que  ces  princes  firent  à  Gènes  vers  la  fiu 
d'aviil  1816.  Le  11  mai  il  revint  à  Turin 
avec  S.  M.  sarde.  Il  n'avait  que  17  ans, 
loisqu'à  l'époque  de  la  ligue  européenne 
contre  Buonaparte,  en  181 5,  il  demanda 
à  S.  M.  la  permission  de  faire  la  campa- 
gne contre  Napoléon  ,  et  de  se  rendre  au 
quartier-général  des  souverains  alliés  :  le 
roi  crut  devoir  lui  refuser  cette  permis- 
sion. S.  S. 
CAllIO^  ;  »uar<j[uis  de  Nisas ,  uai|uit 
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dans  le  village  de  ce  nom,  près  Je  Peze- 
nas,  et  embrassa  fort  JL-une  la  profession 
des  armes.  Il  était  officier  d'i.ifantene  à 
l'époque  de  la   révolulion.   N  ayant  pas 
émigré,  il  épousa  nne  parente  de  Cam- 
bacérés,   qui  le   prit  sous  sa  prolection 
et  le  fit  nommer  tribun  le  y  fé\iier  1801. 
M.  Cariou  parla  ,  dans  celte  assemblée  , 
en  faveur  du  concordat  ;  combattit  le  pro- 
jet   sur    rinstruclion    pnbli  ^ue    comme 
renfermant  des  idéts  plidosopliique-,  et 
s'éleva    contre   les    principes    de    J.-J. 
Rousseau.   En    i8o3,   il  désapprouva   le 
divorce,   le    représenta  comme    le  fruit 
monstrueux    des    désori'res    révolution- 
naires ,  et   comme   Tennemi   des  mœurs 
et  de  la  religion.  Il   poussa    si  lnin  celte 
attaque,    que   le   conseiiler-d'état ,   ora- 
teur du   gouvernement ,  se   crut  obligé 
de    défc-ndre  celle   institutio.i    contre  le 
tribun.  Le  .>  i  juin  i8o3,   M.  Carion  fut 
élu  secrétaire,  el,  le  23  décembre,  pré- 
sident.   Dans    Tintervalle     de    ces    deux 
nominations,  11   fut   décoré  du   titre   de 
chevalier   de    la  Légion  -  d'honneur.   Le 
l'î''.  niai  i8o4,    il   proposa  un   des  pre- 
miers que  Napoléon  Buonaparle  fùl  dé- 
claré empereur  ,    et  rappela  au  tribunal 
nu  il  ai/ait  émis  ce  vœu  dans  un  mo- 
ment où  personne  n'osail  encore  y  pen- 
ser.    <r  Lu    imprimant    un     mouvement 
»  plus  sage  au  corps  politique  ,  ajoula- 
}>  t-il   ,     nous   consolidons   à    jamais  les 
»  intérêts  de  la  révoluiion,   sans  en   al- 
w  térer  les  principes.  INous  ouvrons  enfin 
u  les  portes  d'un  sii'de    qui  brillera  ue 
i>  la    gloire    civile   et   railitaii-e  ,    et    de 
})  celle    de    tous    les  arts  ;    cette    gloire 
»  si  pure  embellit  toujours  les  époques 
«  tranquilles  qui  suivent  les  grandes  cri- 
M  ses.  »  Peu  de  temps  après  avoir  pro- 
noncé ce  discours,  M.  Canon  fut  fait  of- 
ficier de  la  Legion-d'honneur,   baron  et 
chancelier    de   la    9e.  cohorte,    dont  le 
chef-lieu  était  Montpellier.   Il   donna  au 
Théâtre- Français  ,  en   1804,  la  ti-agédie 
de  Pierre- le-  Qrand ,  dont  la  représen- 
tation occasionna  beaucoup   de  bruit  à 
cause  de  l'opposition  qu'elle  éprouva  de 
ia   part  du  parterre ,   au    point    que    la 
police  fut  obligée  d'intervenir.  On  sait 
que  les  spectateurs  voulurent,  en  celte 
occasion  ,   le  punir  des  adulations  aussi 
basses  que  ridicules  qu'il  avait  prodiguées 
à  Buoi, aparté,  plus  encore  «juils  n'eurent 
l'intention  de  SiiHer  une  mauvaise  tragé- 
die. Lorsqu'en  1S07  la  guerre  éclata  avec 
la  Prusse  et  la  Russie,  M.  Cariou  reprit 
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du  seiTÏce;  et  il  entra  dans  la  compagnie 
des  gendarmes  d'ordonnance.  En  mars  de 
cette  année,  il  se  dislinv'iia  à  l'aliiaire  de 
Zurmiii,  près  Coiberg,  el  fut  cité  dans  le 
bulletin.  Il  fut  récompensé  par  le  bre- 
vet de  capitaine  dans  sa  compagnie  ,  et 
il  fit  en  CPlte  qualité  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Kendii  par  la  paix  n  ses  fondions 
de  tribun  ,  M.  Ciuion  se  fit  encore  remar- 
quer ,  dans  toutes  lis  occasions ,  par  son 
zèle  à  approuver  et  à  exalter  toutes  les 
opérations  du  g-mv  ernemi:-ntimpHrial.  En- 
fin il  mit  le  combl.'  à  cette  habitude  d'adu- 
lation lors  de  la  suppression  du  tribunal, 
en  terminant  les  discussions  de  cette  assem- 
blée par  le  discours  suivant  :  «  Cette  sup- 
»  pres-ion  est  acccmjiagnée  de  tant  lit 
u  témoignages  d'estime  de  la  part  du 
u  souverain  ;  ces  témoignages  sont  d'un 
M  SI  grand  prix,  ils  ont  eu  une  solennité  si 
»  éclatante,  que  je  suis  certain  d'être 
Jj  l'interprète  fidèle  du  cœur  de  mes  coî- 
i>  lègues  en  leur  proposant  de  porter  au 
H  pied  du  trône  une  adi  esse  qui  exprime 
u  nos  sentiments  d'amour  et  de  dévoue- 
»  mcn!  au  monarque  qui  l'a  ordonnée.  » 
De  telles  flatteries  devaientalors  conduire 
à  louies  les  faveurs  :  cependant  M.  Ca- 
rion n'obtint  que  le  grade  de  lieutenant- 
cchinel.  Il  fit  en  cette  qualité  les  campa- 
gnes de  Portugal ,  el  fut  nommé  colonel 
en  Espagne,  où  il  se  distingua  au  siège 
de  .Sariasosse  eu  i8og.  Mais  s'étant  laissé 
surprendre  par  l'ennemi  dans  une  ren- 
contre, il  fut  eniièremeut  disgracié,  et 
même  destitué.  Il  ne  se  découiagea  pas 5 
et  étant  rentré  ensuite  dans  la  carrière 
militaire  comme  simple  soldat,  il  rede- 
vint quelque  temps  après  officier,  et 
bientôt  colonel  ;  m-iis  ,  malgré  tous  ses 
étions,  il  ue  pul  s'élev  er  davantage.  Eq 
1814,  il  fut  du  nouibre  des  colonels  qui 
vinrent  en  députation  offrir  leurs  hom- 
mages au  Hoi.  INommé  secrétaire-géné- 
raUadjoint  au  minis'ère  de  la  guerre  , 
le  14  mars  181 5.  il  se  rangea  du  parti 
de  Buonaparle  aussitôt  après  son  retour 
de  l'île  d'Eibe  ,  et  fut  déjiiié  à  l'assem- 
blée du  Cliamp  dt-'.lai  par  le  départe- 
ment de  l'Hér.^ult.  Ce  fat  lui  qui  com- 
posa le  discours  d'ouverture  pour  cette 
cérémoiiie.  Ony  remar'juaitcette  phrase  ; 
«  Elles  veulent  (les  puiss  mces  coalisées) 
»  nous  imposer  des  maîtres  que  nous  ne 
»  voulons  point-  et  le  souverain  qu'elles 
»  ne  veulent  pas,  est  celui  que  nous 
»  voulons.  »  M.  Canon  de  Ni^-as  est 
maiuieuaot  retiré  dans  ses  foyers  à  Péze- 


4S  C  A  II 

lias.    On  a    de    lui    :    I.    Discours    sur 
le  concordat ,  1802,  in-8°.  II.  Aloniuio- 
reiicy ,  liaijfdiu    en    cinq    acies,    i8()3, 
in-8".  III.  JJiicours  sur  l'hcrechlé  de  la 
soui'eraineté  en    France,    i8o;^,   in-8". 
IV.  Pitrre-le-Grand,  tra<^édie  ,    i8o4  > 
in-S".  \  .    iVowijC  du  professeur  Mouli , 
traduction  du  poinie  tle  Monti  en  Tlioii- 
rieur  de    Biionap.iite ,  lors  de   son  cou- 
ronnomml  à  Milan  cou, me  roi  d'Italie  : 
celle    traduction    «si    en    \eis    Irançais, 
i8o5,  iii-/i".  YI.  Une  Ilisto-ire  aLrégée 
de  sa  généalogie,  où  il  sepiéirnd  iiiodes- 
teinent  desiendu  des  loi'»  d'Aragon.     D. 
CAHLIER(Vrospkr-IItaciivthe)  ,  né 
à  Coucy    en    Picardie,  fui  président  du 
tribunal  de  cette  ville  au  coniniencenient 
de  la  révoliilion,  el    ensuiie   député   de 
TAisfie  à  ra>.senihlée  législative.  Il  lit,  le 
20  mars  1792  ,  un  i-apport  sur  une  lettre 
que  le  ministre  de  la  justice  iJnport  écri- 
rait   à    rassemblée  pour   lui    demander 
quel  sérail  le  mode  à  suivre  dans  rexécu- 
tion  des  condamnations  à  mort;  M.  Car- 
lier  (  ugagea  l'assemblée  à  considler  l'é- 
cole  de  chirurgie,   et  sa  pro))osition  fut 
adoptée.    En    17Ç)3,  il  fut   obligé  de  se 
leriir  long -temps  caclié  ,  et  son   épouse 
fut    détenue    pendant    vingt -un    mois. 
L'e  prit   public   ayant   paru  changer  de 
direction  en   i7<iC),   il  lut  choisi  par  ses 
concitoyens  pour  présider  le  conseil  d'ad- 
ministration centrale  de  son  département. 
I-cs  événements  du  18  fructidor  le  firent 
destituer  comme  royaliste.  Après  le   iS 
hriimaire,  il  fut  noiumé  secrétaire-géné- 
ral de  la  préfecture  de  l'Aisne;  il  remplit 
plusieurs  fois  les  l'onetions  de  préfet  par 
intcrini ,    et    se    fit   toujours  remarquer 
par  ses  talents  administratifs  et  la  sagesse 
de  ses  principes.  C'est  à   lott   que,  dans 
la  Biographie  moderne,  il  a  été  désigné 
comme  a>ant  lait  parlie  de  la  Conven- 
tion et  ayant  voie  la  mort  de  I,ouisXYI  j 
ce  vole   est   d'un    nommé  Le   Cartier, 
maire  de  I.aoïi ,  (jui  est  mort  depuis  (jnel- 
ques  .innées.  I). 

CARI.IEH,  né  à  Arras,  fut  d'abord 
l.iquais  dans  cette  ville,  petit  marcband 
de  grains,  demetirant  tlans  une  espèce  de 
cave  ,  sur  la  gi  ande  place.  Membre  de  la 
société  p.opulaire  au  moment  où  le  repré- 
sentant l.ebou  fut  en  mission  dans  le  dé- 
parlement du  l'as-de-Calais,  il  se  fil  re- 
inarf|uerdans  (-elle  société  jiar  la  violence 
de  ses  opinions,  et  se  pertnil  même  d  in- 
sulter le  lerrd)le  Lebon.  Celui-ci  le  fil 
d'ubord  emprisonner  ^  mais  ayant  remar- 
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que  en  lui  les  qualités  propres  à  servir  son 
parti,  il  lui  p:irdonna  ses  insultes,  et  le  fit 
nommer  présulent  ilu  Iribimal  révolution- 
naire. Cariier  devint  alors  un  des  instru- 
ments les  plus  actifs  de  la  tyrannie  du 
féroce  proconsul.  11  ne  savait  pas  même 
lire:  I<ebon  prit  la  peine  de  lui  apprendre 
à  griflbnner  son  nom.  Celait  cliex  Cariier 
que  Lebon  et  ses  acolvtes  s<:  rassem- 
blaient poui-  préparer  leurs  épouvanta- 
bles o])érations.  Cet  homme  est  aujour- 
d'hui marchand  à  Béihinie  A. 

CAREISLE  (Frédéric  IIoward, 
cotnle  UE  )  ,  politique  et  poète  anglais  , 
né  le  '.«8  mai  I7.''|8,  a  succédé  au  litre  de 
son  père  en  i  7Ô8.  Pendant  qu'il  faisait  ses 
études  à  l'école  d'Elon  ,  il  donna  des 
preuves  d'un  talent  eu  poésie  qu'il  parait 
avoir  liérilé  de  sa  mère  ,  Isabelle  ,  lille  de 
Guillaume  lord  Ryron.  On  ai  onservé  une 
pi(  ce  de  vers  qu'il  composa  à  celle  épo- 
que, et  dans  laquelle  il  prédisait  la  célé- 
brité de  son  condisciple  Ch.  Fox.  Il 
passa  de  ce  collège  à  l'tmiversité  de  Cam- 
bridge ,  conunença  ensuite  ses  voyages, 
et ,  ayant  été  créé  chi  vaher  de  l'ordre  du 
Chardon,  en  reçut  la  décoration  le  27 
février  1768,  à  Turin,  le  roi  de  Sardai- 
gnc  représentant,  en  celte  occasion,  Sa 
Majesté  britaiinique.  Le  i3  juin  1777, 
il  fut  nonnne  conseiller  prive  et  trésorier 
de  la  maison  du  roi;  et,  en  avril  de  l'an- 
née suivante,  l'un  des  conruiissaires  char- 
gés d'aviser  aux  moyens  d'apaiser  les 
troubles  qui  s'étaitnt  élevés  dans  quel- 
ques-unes des  colonies  anglaises  de  l'A- 
mériijue  septentrionale  :  mais  il  revint  de 
ce  pays  sans  aMiir  pu  y  f.iire  goiiici'  au- 
cune proposition  conciliante.  Il  publia, 
en  1798,  un  écrit  plein  de  chaleur,  inti- 
tulé ,  Union  ou  liuine ,  qu'il  fit  distri- 
buer avec  abondance.  En  novembre 
1799,  il  devint  premiiT  commissaire  du 
commerce  et  des  plantations;  et,  en  lé- 
vrier 1780  ,  lord -lieutenant  d'Irlande, 
place  qu'il  occupa  jusqu'au  <hange- 
ment  opéré  dans  le  ministère  en  1782, 
loisqn'il  fut  remj)l;'cé  par  le  duc  de 
Porlland.  (Jelte  circoiislance  le  jeta  dans 
le  parti  de  l'opposiiioii.  On  a  de  lui  un 
petit  recueil  de  poésies  ,  impiiniées  en 
17''3,  el  qui  ont  été  réimprimées  à  la 
suite  de  ses  tragédies  et  poèmes  ,  Lon— 
<lies,  1801  ,  in-8".  (ie  ^olume  contient 
deux  tragédies  :  La  iteni^eance  d'un 
père,  dont  les-ijet  <'st  1  liisliere  de  Tan- 
crède  et  Sigisnionde ,  raconiée  par  Boc- 
cace  j  el  La  bdle-mère  (  'JHie  step-mo- 
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iher).  On  remarque  parmi  les  poésies 
qui  sont  à  la  suite  ,  une  Ode  sur  la  mort 
de  Gray,  écrite  eu  i'77i  ,  et  une  traduc- 
tion de  lépisodc  du  Comte  C/golin  ,  du 
Dante.  Ce  recueil  est  siipériiMirement 
imprime  par  Rulmer.  On  trouve  dans  ces 
ouvrages  des  trails  éner^,iiiiK'S  et  de  la 
sensibilité.  Le  coiutp  de  Carlisle  a  publie 
depuis  :  I.  Vers  sur  la  mort  de  lord  NeU 
son,  i8o(5.  Il  Réflexions  sur  l'état  ac- 
tuel du  théâtre  ,  et  sur  la  construction 
d'une  nouvelle  salle,  1808,  in-8". 
(  anonyme  ).  Il  a  épousé  ,  en  1  770  ,  lady 
Carolme  Govver,  scieur  du  marquis  de 
Strafloril.  Son  portrait,  parRonmey,  a 
été  gravé,  et  se  voit  dans  ïEuropeqn 
IHagazin  e  de  1 7  85.  R  e  . 

CARMINATI  (Bas-SiAno),  médecin 
et  professeur  très  distingué  de  Tuniversité 
dePavie,  né  à  I^odi  .  fut  nommé  |5ar 
Buonaparte  membre  de  l'Institut  de  son 
royaume  d'Italie.  Il  a  contribué  aux  pro- 
grès de  riiygiène  et  de  la  thérapeutique  , 
par  ses  leçons  et  par  ses  écriis,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Opuscula  therapeu- 
fJca,Pavie,  1788,  in-8".  ;  trad.  en  alle- 
mand,  Vienne,  I7'39,  in  8".  I!  n'a  paru 
qu'un  volume  de  ce  recueil,  dans  lequel 
on  trouve  des  observations  intéressantes 
sur  les  propriétés  médicamenteuses  du 
savon  acide  ,  du  zinc  et  du  bismuth  •  des 
lézards  et  des  vipères;  de  la  valériane; 
sur  l'emploi  de  l'opium  dans  la  siphilis.  II. 
Hy-giene,  therapeutice  et  maleria  medi- 
ca^  Pavie,  179I-]7q.3,3  vol.  in-80.  Il  y 
en  a  une  nouvelle  édition  de  Leipzig, 
peu  recherchée  ,  et  une  traduction  libre 
en  allemand,  publiée  dans  la  raème  ville  , 
1792-1796.  Cette  production,  estimable 
'sous  plusieurs  rapports,  n'est  pourtant 
pas  à  l'abri  de  la  criiique.  Le  style  eu  est 
pur,  et  même  parfois  élégant  ;  mais  on  y 
désirerait  uu  meilleur  ordre,  une  doc- 
trine moins  surannée  et  des  explications 
moins  hypoihétiques.  III.  Saggio  di  al- 
cune  ricerche  su  i  principie  sulla  vir- 
tu  délia  radies  di  calaguala,  Pavie , 
1791  ,  in-8''.  Cet  opuscule  est  un  des  pre- 
miers qu'on  ait  publiés  en  Europe  sur  la 
calaguala  ^plante  de  la  famille  des  fou- 
gères) ;  il  a  été  traduit  en  allemand  ,  réu- 
ni à  celui  de  D.  L.  Gelmetti,  Leipzig, 
3793,  \n-^o.  IV.  Ricerche  sulla  natura 
e  sui^li  usi  del  sugogastrico  in  medicina 
ed  in  chinirgia.  Milan,  i78T,in-4".; 
traduit  en  allemand  ,  Vienne,  1  783,  in-S». 
Bien  que  les  propriétés  du  suc  gastrique 
«'aient  pas   justifié  les  espérances  qu'on 
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en  avait  conçtie s ,  l'écrit  de  Cavminati 
n'en  est  pas  moins  une  }:roduction  uiile 
sous  li-s  r  pports  physiologique  .  chimi- 
que et  ihérapentiqne.  \  .  De  animaliuni 
ex  mephuibus  et  noxiis  halit.hus  inle- 
ritu,  ejusr/ue  propioribus  cauiis ,  I  odi, 
'777'  in-i^.".Carniinati  s'est  encore  occupé 
avec  succès  du  aaKanisme.  Q. 

CARNEVALI  (  Eutime  ) ,  prêtre  ita- 
lien, que  la  révolution  avait  rendu  à  l'é- 
tat la'ique,  fut  nommé  par  le  ministre  de 
l'intéi-ieur  du  royaume  de  Buonaparte, 
chef  d'une  division  importante  lie  ses  bu- 
reaux. Il  a  publié  ,  en  1 809  ,  une  traduc- 
tion en  vers  italiens  blancs  {sciolti'  du 
poème  des  Jardins  de  Delille  ,  dans  la- 
quelle il  a  iiionti'é  qu'il  connaissait  a-sez; 
bien  la  langue  française  ,  et  (jifil  versifiait 
avec  facilité  dass  la  sieni^e  propre.  Le 
fionlispice  de  cette  tradncuon  h  quali- 
fiait associé  de  diverses  académies.      N. 

CARiNOT  l'auié  (Lazare- Nicor-As- 
Mahguerite),  naquit  à  Nolay  en  Bour- 
gogiie,le  i3mai  1753,  d'une  ancii-nne 
famille  de  bourj^eoisie.  Son  père  était 
avocat.  Placé  de  bo.me  heure  dans  le 
corps  dugénif ,  iiy  acquit  des  coniiaissan- 
ces,  s'avaiiç.i  par  la  protection  du  prince 
de  Condé,  et  pub  ia  des  Essais  de  nia- 
thématioues  qui  le  firent  agrège.-  à  plu- 
sieurs sociétés  s,?vantes  ,  et  \\\i  Eloge  du. 
maréchal  de  Vanban,  .['ji  fut  couronné 
à  l'académie  (ie  Dijon.  M.  Car,,  ot  était  ca- 
pitaine du  génie,  et  chev  alier  de  St.-Louis 
au  commencement  de  la  révolution  :  il 
fut  nommé,  en  septembre  1791  ,  député 
à  la  légisîature  par  le  départeni'-nt  du 
Pas-de-Calais  TJne  des  premières  opi- 
nions qu'il  ému  dans  cette  assemblée 
fut  dirigée  contre  les  princes;  il  vota  leur 
mise  en  accusation,  ainsi  que  celle  de 
Mirabeau  jeune  ,  du  cardinal  de  Rohan  et 
tle  Calonne.  Il  appu)  a  ensuite  la  pr.opo- 
siti<ui  de  remplac.  r  les  officiers  de  l'armée 
par  l.'s  sergents.  En  janvier  '79'2  ,  i!  de- 
matula  la  démolition  d»"»  chat- au  A-forts 
de  rintérieur;  fit  layrr-des  règlements  le 
principe  d'obéissance  passive  envers  les 
officiers  ;  proposa  la  fabricalion  de  trois 
cent  mille  piques  pour  armer  h  s  sans-cu- 
lottes, et  fil  licencier  la  gaidi-  dr  Louis 
XV  l,  accusée  d'incii^isme.  Il  fit  rendre  . 
le  9  juin  suivant,  un  décret  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  'l'héobald  Dillon  ,  mas., 
sacré  à  Lille  par  les  soldats  révoltés;  par- 
la, quelque  temps  aprè.s,  en  faveur  de 
Manuel  etdePéiion,  suspendus  de  leurs 
fonctions  par  le  Roi ,  à  la  suite  de  la  jour- 
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née  du  20  itiin,  et  fui  euYoyc  aux  camps 
de  Soissons  cl  de  Cliàioiis  ,  d'où  il  annon- 
ça le  massacre  du  lieutenant-colonel  Li- 
j'nonnier,  sur  lequel  on  avait  trouvé  ,  di- 
sait-il, des  lettres  établissant  sa  conipli 
cilé  avec  les  émigrés.  Bientôt  après  ,  il  si- 
gnifia à  l'armée  de  Luckner,  le  décret  qui 
prononçait  la  déchéance  de  Louis  X\'I. 
Devenu  député  à  la  Convention  par  le 
même  département,  il  reçut,  dès  la  pre- 
mière séance,  une  mission  pour  les  Pyré- 
nées 5  -vola,  eu  janvier  1793,  la  mon  du 
Koi,sansappel  et  sans  sursis;  fil  prononcer 
la  réunion  de  Monaco  et  d'une  partie  de 
la  Belgique  à  la  France;  puis  fut  envoyé  , 
au  mois  de  mars,  à  l'armée  du  Nord,  où 
il  destitua,  sur  le  champ  de  bataille,  le 
général  Gralien,  qui  avail  reculé  devant 
l'ennemi,  et  marcha  lui-même  à  la  tête 
des  colonnes.  De  retour  à  la  Convention, 
il  fut  nommé  membre  de  ce  comité  de 
lalut  public  ,  qui  gouverna  si  long-lemps 
et  d'une  manière  si  épouvantable.  M.  Car- 
not  a  dit  qu'il  n'avait  eu  aucune  part  à 
ces  opérations  sanguinaires  ,  et  qu'il  y 
fut  totijours  exclusivement  occupé  de 
ce  qui  avait  rapport  à  la  guerre.  Cepen- 
dant il  donna  au  féroce  Lebon  des  instruc- 
tions que  les  journaux  du  temps  ont  con- 
servées; et  parmi  ces  pièces ,  on  remarque 
sa  lettre  du  i5  novembre  1793.  «  Le 
i)  comité  de  salut  public,  dit-il  à  son 
}>  collègue ,  vous  fait  observer  qu'investi 
»  de  pouvoirs  illimités  ,  vous  devez  pren- 
M  dre  dans  voire  énergie  ,  toutes  les  me- 

V  sures  commandées  par  le  salut  de  la  pa- 
))  trie.  Continuez  votre  attitude  révolu- 
))  tionnaire:  l'amnistie  prononcée  lors  de 
»  l'amnistie  Cû/JefieMMe  invoquée  par  tous 
»  les  scélérats  ,  est  un  crime  qui  ne  peut 

V  en  couvrir  d'autres.  Les  forfaits  ne  se 
»  rachètent  pas  dans  une  république  ;  ils 
5)  s'expient  par  le  glaive.  Le  tyran  l'invo- 
»  qua;  le  tyran  fut  frappé.  Vous  pouvez, 
)>  vous  devez  même  faire  acquitter  par  la 
»  trésorerie  les  ii-ais  de  voyage  des  <lépu- 
}>  tés  qui  sont  venus  dénoncer  les  projets 
i>  des  fédéralistes.  Les  dénonciateurs  ont 
»  bien  mérité  de  la  patrie.  Secouez  sur 
»  les  traîtres  le  flambeau  et  le  glaive.  INlar- 
}>  chez  toujours,  citoyen  collègue,  sur  la 
))  ligne  révolulionnaue  que  vous  suivez 
»  avec  courage.  Le  comité  applaudit  à 
il  vos  travaux.  »  Lazare  Carnot  envoya 
encore  plusieurs  instructions  du  m<5me 
genre  à  son  collègue;  et  il  est  utile  de  savoir 
que  le  département  qu'il  faisait  traiter 
ainsi, est  le  pays  natal  de  sa  femme.  On  lui 
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a  également  reproché  d'avoir  donné  d?» 
instructions  à  la  fameuse  commission  d'O- 
range ,  dont  la  première  conception  lui 
apparlient  :  «  Les  ennemis  de  la  révolu- 
»  lion,    écrivit-il    à  celle   commission, 
»  sont    tous    ceux    «jiii ,    par    quelques 
»  moyf'us  que  ce  soit,  ont  cherché  à  con- 
»  trarier  la  marche  de  la  révolution.   lia 
M  peine  due  à  ce  criu»e  est  la  mort;   les 
))  jireuves  requises  pour  la  condamna— 
w  tion  ,  sont  tous  les  renseignements  ,  de 
n  fjuclaue  nature  qu'ils  soient  ,  qui  peu- 
u  venl  convaincre  un  homme  raisonnable 
»  et  ami  de  la  liberté.  »  Ce  n'était,  en  ef- 
fet, que  par  une  sorte  de  distraction,  et 
tout  en  s'occupant  de  la  grande  direction 
des  affaires  militaires,    que    M.   Carnot 
donnait  de  pareilles  instructions.  Dans  un 
de  ses  discours  de  la  même  époque ,  ou 
remarqua  le  passage  suivant  :   n  Quelle 
»  honte  pour  vous,  6  hommes  de   to^s 
u  les  pays,  que  la  nature  appelait  à  p.ir- 
«  tiiger  les  bienfaits  de   la  liberté!  vou» 
»  qui,  au  lieu  de  vous  serrer  auprès  d'un 
»  peuple  qui  saisissait  l'occasion  debri— 
»  ser  scschauies  ,vous  clés  ligués  pour  les 
»  appesantir  ;  qui ,  au  lieu  d'écouter  la  rai- 
J)  son  cl  la  justice  éternelle  ,  qui,  du  haut 
»  des  luontagnes  sacréespi'oclamenll'éga- 
})  lité  ,  avez  fourni  des  poignards  au  fana- 
»  tisme,  etdenouvellesténèbresà  l'igno- 
)»  rancc  :  eh  bien  !  vos  propres  crimes  se- 
»  rout  un  jour  votre  punition.  Vous  avez 
»  méconnu  les  droits  de  Thomme,  et  vou» 
)»  n'en  jouirez  pas;   vous  avez  combattu 
»  pour  l'esclavage  ,  et  vous  y  croupirez  ; 
«  vous  êtes   condamnés,  pour  plusieurs 
n  siècles  encore,  à  dire  ,  A/on  luaùre  , 
»  à  vous  rouler  devant  lui  dans  la  pous- 
))  sière.  Vous  vous  êtes  réunis  contre  ua 
M  seul  :  son  triomphe  sera  votre  suppli- 
»  ce,  l'humiliation  votre  partage;  et  vos 
)>  malheurs  dureront  aussilong-lempsque 
»  vous  n'aurez  pas  lavé  tant  d'outrages 
))  faits  à  l'humanité  dans  le  sang  des  bri- 
w  gands   féroces   que   vous  appelez    vos 
»  souverains.  »  Maître  de  tous  les  plans 
déposés  dans  les  bureaux  depuis  Louis 
XIV,  M.  Carnot  dirigea  les  opérations  des 
arméesfrançaises,sc  montra  extrêmement 
jaloux  de  ce  genre  de  gloire,  et  voulut 
même  revendiquer  le  succès  de  la   ba- 
taille de  Maubcuge, gagnée  par Jourdan, 
parce  qu'il  s'y  était  trouvé  comme  com- 
missaire   de   la   Convention.   Le   5   mai 
1 794  »  d  fiit  ^lu  président.  Une  députation 
des  jacobins  étant  v  enue  professer  ,  à  la 
barre,  le  dogme  de  rcxistencc  de  Dieu  j 
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Carnotleiir  dit  que  cctle  démarche  ré- 
poiiilait  seule  à  toutes  les  caiomnics  vo- 
mies   coiiUe    leur   sociélé.    Deux  mois 
après  11-  (j  therniiilor,  il  inculjia  Carrier 
et  Turreau  pour   leur  conduite  révolu- 
tionnaire dans  la  Vendée,  et  déclara  que 
le   général   Hucliet  ,  accusé   de    cruauté 
dans   ce   malheureux  pa>  s ,  y    avait  été 
maintenu  ,  malgré  son  opposition  ,  par  la 
volonté  de  Robespierre.  Dans  un  rappoit 
du  2  janvier  i  ^yS  ,  sur  les  succès  de  l'ar- 
niée  du  IN'ord,  Carnot  essaya  de  rappe- 
ler les  formes  de  l'ancien  comité  ,  eu  de- 
mandant qu'il  fût  au  moins  permis  aux 
Anglais  vaincus  de   regarder  les   soldats 
français  comme  de  grands  terroristes.  Ce 
lazzi  excita  des  murmures,  etTallien  re- 
procha à  Carnot  de  faire  des  caltmbourgs 
à  la  Bai  ère.  Quand  Collot,Sillaud  eiBa- 
rère  eurent  à  répondre  aux  poursuites  de 
la  Convention  ,  Carnot  les  défenditavec 
chaleur,  et  dénonça  ,  le  2*i  mars, un  pla- 
card intitulé,  jI ocsi/i  national .^  qui  pro- 
posait d'envoyer  à   l'échafaud  ceux  qui 
parleraient  en  faveur  des  prévenus.  Il  fut 
lui-même  souventaccusé pendant  le  cours 
de  celte  espèce  de  procédure  ,  et  Legen- 
dre  demanda  son  arrestation,  à   la  suite 
de  rinsurrection  du  i^"".  prairial  an    m 
(20  mai  1795);  mais  Bourdon  de  l'Oise 
arrêta    cette     impulsion  ,   en    s'écriant  : 
«  C'est  cet  homme  qui  a  organisé  la  vic- 
)>  toire  dans  nos  armées.  »  Carnot,  porté 
au  directoire    aussitôt    après  l'établisse- 
raent  de  cette  autorité  (  1795  )  ,  y  eut  d'a- 
bord quelque  inlluence  ;  mais  il  se  laissa 
enlever  par  Barras   le  portefeuille   de  la 
guerre,  et  dès-lors  il  devint  son  ennemi 
secret.  En  1797  ,  un  parti  s  étant  formé 
dans  les  conseils  contie  les  directeurs,  Car- 
not essaya  de  s'en  servir  pour  renverser 
son  adversaire  :  ce  parti ,  qui  avait  un  au- 
tre but,  n'eu  fut  pas  dupe;  mais  Carnot  le 
fut  lui-même  de  Laréveillère  qui,  dirigé 
par  Barras,  parut  un  msiant  vouloir  le  se- 
conder, et  se  jeta  ensuite  tout-à-coup  du 
coté  de  ses  ennemis,  qui  l'enveloppèrent 
dans    la   proscription    du     1 8    fructidor 
an  V  {  4  septembre  1797  )•  Il  évita  la  dé- 
portation à  Caïenne  ,  en  se  sauvant  en  Al- 
lemagne, où  il  publia  un  OUA  rage  expli- 
catif de  sa  conduite,  et  sur  le  titre  duquel 
il  prit  les   qualités  de  citoyen  français , 
l'un  des  fondateurs  de  la  répullique. 
Dansce  pamphlet,  Carnotsemonlraaussi 
fort  de  raisons,   en  attaquant  ses  com- 
plices, que  faible  quand  il  prétendit  se 
justifier  lui-même.  Il  unit  par  protester 
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qu'il  était  toujours  l'ennemi  irréconci- 
liable des  rois;  déclaration  assez  remar- 
quable ,  quand  on  se  rappelle  que  Car- 
not imprimait  son  livre  sous  la  protection 
desroisquiluidonnaientalorsunasilecon- 
Ire  la  fureur  des  démagogues:  il  publia, 
peu  de  temps  après,  un  supplément  à  cet 
écrit,  dans  lequel  on  trouve  des  personna- 
lités très  violentes,  mais  souvent  injustes 
et  dictées  évidemment  par  la  haine.  Ce* 
Mémoires,  réimprimés  à  Paris  en  1799, 
y  furent  lus  avec  avidité  par  les  ennemis 
du  directoire  qui  gouvernait  alors  :  ce  gou- 
vernement en  fit  arrêter  les  imprimeurs^  ' 
mais  îe  coup  était  porté,  et  Carnot,  eu 
publiant;  les  turpi  tudes  de  ses  anciens  collè- 
gues, contribua  àleur  chu  te,  qui  eut  lieu, 
le  3o  prairialan  VII  (18  juin  1799).  Après 
la  révolution  du  18  brumaire,  il  fut  rap- 
pelé en  France  ,  et  nommé  inspecteur  aux 
revues,  en  février  1800;  puis  ministre 
de  la  gueiTe  ,  le  2  avril  :  mais  ses  opinions 
démagogiques  ne  pouvaient  convenir 
long-temps  à  Buonaparte,  déjà  impatient 
d'arriver  au  pouvoir  absolu.  Carnot  ne 
conserva  donc  pas  long-temps  cette  place, 
et  il  se  retira  dans  le  sein  de  sa  famille.  Ap- 
pelé au  tribunal  le  9  mars  1 802 ,  il  y  porta 
l'inflexibilité  de  principes  qui  l'avait 
distingué  jusqu'alors  ,  s'opposa  plusieurs 
fois  aux  vues  du  gouvernement  ,  vota 
seul  contre  le  consulat  à  vie  ,  et  s'é- 
leva surtout  contre  la  proposition  de  dé- 
clarer INapoléon  Buonaparte  empereur. 
Son  discours  fut  refuté  par  plusieurs  de 
ses  collègues,  qui  rappelèrent  sa  conduite 
révolutionnaire  :  il  persista  dans  son  opi- 
nion, et  refusa  seul  designer  le  re£;istrc 
d'adliésion.  Sorti  du  tribuuat,  lors  de  la 
di'Solulion  de  ce  corps  ,  Carnot  parut  ne 
vouloir  plus  s'occuper  que  de  l'étude  des 
sciences.  Cependant  ,  après  quatre  ans 
de  retraite,  ce  fier  républicain  céda  aux 
offres  de  Buonaparte ,  qui  lui  rendit  son 
grade  de  lieutenant  -  général  ,  lui  fît 
compter  cent  mille  francs,  et  lui  assura 
une  pension  de  a5,ooo  francs,  à  la  con- 
dition de  servir  ses  vues.  11  fut  en  effet 
nommé  gouverneur  d'Anvers  ,  devenu 
presque  imprenable  par  les  immenses  tra- 
vaux que  Buonaparte  y  avait  fait  faire  j 
et  il  se  trouvait  dans  cette  place ,  lors- 
que les  alliés  s'en  approchèrent  au  com- 
mencement de  i8i4-  Il  n'y  fut  pas  at- 
taqué très  vivement  ;  et  il  n'eut  pas 
ainsi  beaucoup  do  peine  à  s'y  mainte- 
nir. Cependant  ses  partisans  ont  vanté 
Jes  talents  et  la  vîûeur    qu'il  déploya 
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dans  celte  occasion.  M.  Bellemarc,  qui 
résidait  alors  à  Anvers ,  en  qualité  de 
coiiiniissairc  de  police  ,  en  a  parlé  tout 
autrement  dans  un  article  inséré  dans  la 
Gazetlede  Francenu  commencement  de 
i8i5.  Le  général  Carnot  conclut  une  ca- 
pitulation avec  les  Anglais  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril  i8i4;  et  il  adressa 
à  la  garnison  ,  le  28  de  ce  mois  ,  une 
proclamation  en  ces  termes  :  «  Auciui 
doule  raisonnable  ne  pouvant  plus  s'éle- 
ver sur  le  vœu  de  la  nation  française  en 
laveur  de  la  dynastie  des  Bourbons  ,  ce 
serait  nous  mettre  en  révolte  contre  l'au- 
torité légitime,  que  de  différer  plus  lon;;- 
lemps  à  la  reconnalire.  Nous  avons  pu, 
nous  avons  du  procéder  avec  circonspec- 
tion j  nous  avons  dû  nous  assurer  que  le 
peuple  français  ne  recevait  cette  grande 
loi  (jue  de  lui-même:  un  gouvernement 
établi  dans  une  ville  occupée  par  des  ar- 
mées étrangères  avec  lesquelles  il  n'existe 
encore  aucun  traité  de  paix,  a  du  quel- 
que tenips  nous  inspirer  des  craintes 
sur  la  liberté  de  ses  délibérations  ;  ces 
craintes  sont  dissipées  par  le  voeu  una- 
nime des  villes  éloignées  du  théâtre  de 
la  guerre  :  l'avènement  du  nouveau  Eoi 
au  tiône  de  ses  ancêtres  sera  bien  plus 
glorieux,  appelé  par  l'amour  des  peu- 
ples ,  que  par  la  terreur  des  armes.  » 
M.  Carnot  fut  maintenu  dans  son  gi'ade 
par  le  Roi.  H  s'empressa  de  reprendre  la 
croix  de  Saint-Louis  qu'il  avait  obtenue 
avant  la  révolution  ,  et  il  parut  d'abord 
se  soumettre  sans  murnmre  au  gouver- 
nenieni  royal:  mais  bientôt  affectant  des 
craintes  cbimériques  ,  ou  peut-être  en- 
core plus,  des  remords  trop  fondés  ne 
cessant  de  l'agiter  ,  il  écrivit  un  Mémoire 
adressé  au  Roi,  dans  lequel ,  prenant  ses 
terreurs  et  ses  opinions  pour  des  réalités, 
il  censura  violemment  l'administration  du 
monarque,  jeta  l'alarme  dans  les  esprits, 
et  prépara  les  malheureux  événements  de 
181 5-  On  ne  pense  pas  que  les  intentions 
de  M.  Carnot  fussent  telles  alors  :  mais 
les  meneurs  du  parli  révolutionnaire  se 
hâtèrent  de  s'en  emparer.  Son  Mémoire 
fut  imprimé  par  ses  soins  «î  un  grand 
nombre  d'exemplaires  (1) ,  et  il  répandit 

(i>  Le  Roi  aT.TÏt  fait  Jéfendre  à  M.  Carnot  .le 
publiertoii  Mémnire:  l'autinir  a  alléuut';  que  c'était 
(ans  sa  p.irlicipatiun  qiir  cet  rcrit  avait  paru  ;  inuis 
on  nVn  a  rien  cru;  i-l  l'imprimeur  Dcnlii  a  publié 
qu'après  la  diifeiisr  positive  Je  Sa  Majesté,  M.  Car- 
not lui  avait  proposé  <le  l'imprimer  en  secret ,  mais 
qu'il  s'y  «lait  rcluit.  Cette  atsctùca  D'à   pat  «lé 
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jusque  dans  les  dernières  classes  de  la 
société  les  germes  de  la  sédition.  On  ne 
doute  point  que  dès-lots  M.  Carnot  n'en- 
trât dans  tous  les  complots  relatifs  au 
retour  de  lJuon;iparte.  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr ,  c'est  qu'il  fut  un  des  principaux 
autetirs  du  traité  qui  se  fit  à  cette  épo- 
que entre  les  jacobins  et  la  faction  mili- 
taire de  Buonaparte;  00  Ta  même  désigne 
comme  ayant  été  le  trésorier  des  con- 
jurés. Lorsque  Napoléon  fut  installé  de 
nouveau  aux  Tuileries  ,  il  y  remercia 
publiciiiement  l'ancien  directeur,  de  la 
part  qu'il  avait  eue  à  son  retour  ,  le  nom- 
ma comte  de  son  empire  ,  et  lui  confia  le 
ministère  de  l'intérieur.  Plein  de  zèle 
pour  le  service  de  son  nouveau  maître, 
le  comte  Carnot  écrivit,  dès  le  11  mars, 
aux  préfets,  une  circulaire  danslaquelle, 
à  côté  de  calomnies  grossières  contre  les 
Bourbons  ,  on  remartiuait  le  passage  sui- 
vant :  ((  Rappelez  à  leur  poste  les  fonc- 
»  tionnaires  municipaux  qui  en  ont  été 
))  éloignés  à  cause  de  leurs  opinions  po- 
w  litiques  et  de  leur  qualité  d'acquéreurs 
»  de  biens  nationaux;  pénétrez-votis  bien 
1)  des  intentions  que  l'emperfiur  a  expri- 
»  niées  pour  le  bonheur  du  peuple  ,  et 
)»  unissons  nos  efforts  pour  faire  chérir  tin 
))  prince  qui  nous  est  rendu  par  la  Pro- 
»  vidence,  et  qui  garantit  «t  nous  et  à  nos 
»  enfants  l'égalité  des  droits  civils,  la 
»  jouissance  de  (toutes  les  propriétés,  et 
»)  celle  non  moins  précieuse  de  l'honneur 
))  national.  »  Carnot  coopéra  aussi  à  l'a- 
dresse des  ministres  présentée  le  "25  nt.irs  à 
Buonaparte.  (  Voy.  CAAiBACiJBiis.  )  Le 
28,  il  écri\  it  aux  préfets  tine  nouvelle 
circulaire  dans  laquelle  il  leur  donnait 
des  instructions  sur  la  convocation  d'une 
assemblée  extraordinaire  du  Cluimp-dc- 
Mai  :  «  Dans  cette  nouvelle  fédération  , 
»  dit-il,  l'empereur  présentera  à  sespeu- 
»  pies  son  auguste  épouse,  et  le  prince  , 
»  espoir  de  la  nation  qu'il  doit  gouver- 
))  ner  un  jour.  Suivant  itn  usage  antique 
»  et  cher  à  la  France,  ils  recevront  la 
»  couronne  au  milieu  du  Champ  -  tle- 
»  Mai,  et  preiulront  place  sur  le  trône  à 
))  côté  du  grand  Napoléon.»  Une  autre  civ- 
culairedufjavril  invitaitlespréfets  à  don- 
ner tousieurs soins  à  rappelersousies  dra- 
peaux les  oiliciers  et  soldais  qui  avaient 
quitté  l'armée.  Le  12,  il  leur  adressa  des 


démentie  ;  et  ilestproh.i))le  rpi'après  avoir  éprouvé 
CI'  refus,  M.  Caïuut  s'adrusta  a  un  autre  iaiprt- 
incur. 


CAR 

■inslnictions  relativement  à  Torganisation 
de  deux  millions  de  gardes  natiotwles  : 
«  Toutes  les  garanties  se  trouvent  dans 
J>  cette  grande  mesure  de  défensive  na- 
Jj  tionale  ,  dit -il;  celle  de  nos  droits 
»  politiques  et  de  nos  lois  fondamentales, 
n  comme  aussi  celle  de  la  durée  de  la 
»  paix  ,  parce  qu^elle  ne  saurait  êlre 
i)  troublée  lorsque  la  partie  la  plus  vi- 
)J  gourcuse  de  la  population ,  plus  de 
»  deux  millions  d'hommes,  la  plupart 
i>  aguerris ,  sont  armés,  non  plus  en  masse 
»  et  tumultuairement  ,  mais  d'après  des 
»  bases  régulières  ,  et  destinés  unique- 
)>  ment  à  défendre  l'intégrité  du  terri- 
J)  toire  français.  »  Dans  le  mois  d'avril, 
il  fit  vendre  son  3Iérnoire  au  Roi  avec 
une  telle  profusion,  qu'on  le  débitait  sur 
tousles  quais,  places  et  cari'efours  de  la 
capitale  ,  et  qu'on  le  colporta  dans  une 
voiture,  dont  le  nouveau  ministère  avait 
fait  les  frais.  Le  26  ,  il  fit  un  rapport  pour 
-engager  Buonapartu  à  approuver  l'intro- 
duction en  France  du  système  d'édu- 
cation primaire  ,  d'après  les  méthodes 
de  Bell  et  de  Lancaster.  Lors  de  la  pro- 
mulgation de  Vy^cle  additionnel  aux 
constitutions  de  L'empire,  dont  pour- 
tant il  était  loin  d'approuver  toutes  les 
dispositions  ,  ainsi  qu'il  l'avait  manifesté 
dans  le  conseil-d'état ,  il  força  ses  em- 
ployés à  signer  cet  acte  ,  sous  peine  de 
destitution.  Le  12  mai,  il  fit  à  Biiona- 
parte  un  rapport  sur  le  bon  esprit  des 
habitants  du  département  de  l'Aisne, 
qui,  selon  lui,  ne  cessaient  'de  donner 
les  preuves  du  plus  entier  dévouement 
à  sa  cause.  Lorsque  les  électeurs  du 
Champ-de-Mai  arrivèrent  à  Paris,  Car- 
Dot  les  réunit  souvent  à  des  dîners  ,  où 
rien  n'était  épaigné  pour  exciter  l'en- 
thousiasme eu  faveur  de  Buonaparte. 
Par  décret  du  2  juin  ,  il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs.  Le  i3, 
il  lut  à  cette  assemblée  un  exposé  de  la 
situation  de  l'empire.  A  ses  injures  ac- 
coutumées contre  la  famille  des  Bour- 
bons et  contre  le  clergé ,  Carnot  mêla 
dans  ce  rapport ,  par  une  étrange  tran- 
sition ,  des  dissertations  sur  les  pro- 
cédés industriels  les  moins  répandus. 
«    Trois    mois    sont    à    peine    écoulés  , 

V  dit-il,  depuis  que  l'empereur  a  quitté 
))  le  rocher  de  son  exil  pour  venir  dé- 

V  livrer  la  patrie   du  joug   insupporta- 
«  ble  que    ses  rnuemis  lui  avaient   im- 

J»  posé Sa   seule  présence  a  suffi 

«  pour  dissoudre  un  gouvernement  qui 
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■»  semblait  n'être  installé  que  pour  ex- 
»  ploiter  le  sol  de  la  France  au  nom  des 
1)  puissances  étrangères,  pour  avilir  la 
«  nation  et  pour  exercer  des  vengean- 
)j  ces...  Maintenant  abandonnerons- nous 
M  encore  les  destinées  de  notre  belle  pa- 
))  trie  à  ces  irréconciliables  ennemis  de 
«toutes  les  pensées  libérales?  confie- 
M  rons-nons  notre  existence  et  fhonneur 
j)  national  à  leurs  promesses  tant  de  fois 
i)  mensongères  ?  livrerons  -  nous  à  leur 
))  animosité  celui  qui  est  venu  nous  af- 
»  franchir  des  honteux  instruments  de 
j>  l'oppression  britannique?...  Je  ne  dois 
»  pas  passer  sous  silence,  disait  plus  loin 
»  l'orateur,  le  procédé  par  lequel  M.  Dai- 
»  cet  vient  d'ajouter  à  la  masse  alimen- 
u  taire  ,  en  retirant  des  os  une  nourri- 
■n  ture  aussi  saiije  qu'abondante  ;  ce  qui 
»  produit  une  économie  assez  considé- 
»  rable  pour  que  l'administration  de 
)>  plusieurs  hôpitaux  ait  pu  améliorer  le 
))  sort  des  malades,  et  leur  doiiuer  de 
»  l'excellente  volaille  plusieurs  jours  de 
w  la  semaine.  »  Ce  rapport  rendit  Car- 
not ridicule  aux  yeux  mêmes  d'un  grand 
nombre  de  ses  partisans.  IjC  21  juin,  il 
vint  à  la  chambre  des  pairs  annoncer, 
dans  toute  leur  étendue,  les  désastres  de 
la  bataille  de  Waterloo.  Le  message  de 
la  chambre  des  représentants  ,  qui  dé- 
clarait cette  chambre  en  permanence, 
étant  arrivé  sur  ces  entrefaites,  il  par- 
tagea l'opinion  de  ceux (j ni,  p<;ur gagner 
du  temps  dans  l'intérêt  de  Buonaparte, 
voulaient  qu'on  nommât  une  commission 
sur  ce  message;  ce  qui  ne  fut  point  adopte. 
Le  lendemain  ,  il  assista  avec  tous  les  mi- 
nistres à  la  séance  dans  laquelle  furent 
volées  l'acceptation  de  l'abdication  de 
Buonaparte,  et  la  création  d'une  com-» 
mission  de  gouvernement,  dont  il  fut 
nommé  membre.  Le  même  jour  ,  il  vint 
fiiire  à  la  chambre  des  pairs  des  commu- 
nications rassurantes  sur  la  situation  de 
l'armée;  mais  il  reçut  un  démenti  formel 
du  maréchal  Ney,  qui  prouva  que  ces 
renseignements  étaient  faux.  Carnot  se 
défendit  avec  humeur ,  mais  ne  persua- 
da personne.  (  Vov-  Davoust.  )  Tous 
les  actes  de  la  ccjnnnission  de  gouver- 
nement étaient  signés  de  lui,  concurrem- 
ment avec  les  quatre  autres  membres. 
Lorsque  les  alliés  furent  sous  les  murs 
de  Paris,  on  l'accusa  d'exciter  les  fédérés 
et  toute  la  populace  des  faubourgs  à  se  le- 
ver en  masse  et  à  livrer  la  capitale  à  la  fn- 
reui'  de  celte  populace  ;  ce  dont  il  s'est  dé- 
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fendu  dans  V Exposé  de  sa  conduite ,  etc. 
Si  i'on  en  croit  ce  Mémoire  ,  il  l'ut  un  de 
ceux  qui,  voyant  les  ennemis  prêts  à  en- 
trer de  vive  force  dans  Paris ,  fiiren  î  d'a\  is 
de  leur  proposer  une  capitulation,  (juilut 
CD  effet  conclue  le  2  juillet.  Le  ^ ,  Cuiiot 
«igna  l'acte  par  lequel  les  membres  de 
la  commission  de  gouvernement  remet- 
taient leurs  pouvoirs.  Le  lendemain,  ]our 
de  l'entrée  du  Roi ,  il  quitta  l'aris  pour  se 
retirer  dons  sa  terre  de  Cerny  à  douze 
lieues  de  Pans.  T!  lut  compi'is  dans  Tor- 
dorinance  du  24  juillet  sur  la  liste  des 
individus  qui  devaient  quitter  la  capitale, 
et  se  lelirer  eu  un  lieu  désigné  dans  l'in- 
térieur de  la  France  pour  y  rester  en  sur- 
veillance en  attendant  que  les  cLambres 
statuassent  sur  leur  sort.  Le  ministre  Fou- 
ché  l'autorisa  h  demeurer  dans  la  retraite 
qu'il  s'était  choisie.  Peu  sensible  à  cet 
acte  de  modéraiion ,  Carnot  publia  un 
JExposé  de  sa  conduite  ,  ou  il  se  livra 
encore  à  des  allégations  injurieuses  et  à 
*le  grossiers  mensonges  ]  et  se  justifiant 
toujours,  parlant  sans  cesse  de  sa  vertu  , 
il  dit  :  «  J'ai  partagé  avec  mes  collègues 
le  bonheur  de  sauver  Paris  ;  et  par  un 
coup  d'état  je  suis  exilé  de  Paris.  Je  me 
suis  chargé  de  la  haine  de  Napoléon  , 
pour  m'être  opposé  seul  à  son  premier 
avènement  au  trône  des  Français  ^  je  suis 
du  très  petit  nombre  de  ceux  qui  n'ont 
jamais  brîilé  d'encens  sur  ses  autels  ,  et 
l'on  me  compte  parmi  ceux  qui  ont 
<".onspirc  pour  le  rétablir  sur  le  trône. 
Je  me  suis  plaint  au  l»oi  des  infractions 
que  les  agents  de  son  poiivoir  se  per- 
niettaicct  de  faire  à  la  charte  constitu- 
tionnelle qui!  nous  avait  donnée;  et  l'on 
prétend  que  ces  plaintes  sont  mi  outrage 
fait  à  S.  M.  J'ai  toujours  fait  profession 
de  me  soumes.ue  au  gouvernement  éia- 
bli  :  l'on  me  dépeint  comme  un  factieux 
qui  ne  m'occupe  qu'à  marcher  de  révo- 
lutionen  révolution.»  L'cjpinion  publique 
fit  justice  de  ce' nouveau  pamphlet.  Tous 
les  journaux  y  répondirent  ,  et  M.  Gau- 
thier du  '^'ar  en  lit  imprimer  une  réfu- 
tation. Carnot  prit ,  bientôt  aprc.s,  le  parti 
de  s'expatrier.  Ses  partisans  répandi- 
rent le  bruit  que  l'eniperenr  Alexan- 
dre lui  avait  accordé  un  grade  élevé  dans 
sou  année  j  mais  cette  assertion  était 
fausse.  Il  est  actuellement  à  Varsovie 
(sept.  1816),  traité  avec  égards,  même 
avec  une  sorte  de  distinction,  mais  sur- 
veillé avec  soin.  Il  a  paru  au  conmience- 
JBienl  de  1816  une  Vie  pru^tie ,  politique 
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et  morale  de  L.  N.  M.  Carnot ,  par  le 
haron  de  B.  ,  i  \ol.  in- fi.  A'oici  la  liste 
des  écrits  qu'il  a  publics  :  I.  Eloi^e  de 
f^auban  ,  discours  qui  a  remporté  le 
prix  à  l'accidéiitie  de.  Dijon,  1 7<^4  '  i""8". 
II.  Essai  sur  les  mticliines  eu  i^énéral , 
1786,  in  -  8".  m.  Observi^tions  sur  ta 
lettre  de  M.  Choderloz  de  Laclos  contre 
l'éloge  de  M.  le  maréchal  de  Vauhan, 
1785,  in-8".  IV.  Exploits  des  Français 
depuis  le  •î'2  fructidor  an  i*-"'. ,  2  vol. 
in- 18.  Y.  OEui'res  mathématiques  , 
'797  1  '11-8  '.  ^  I.  Ilejlexions  sur  La  mé- 
taphysique du  calcul  injinilésimal  , 
1797,  in-S"  ;  2*=.  édition  ,  i8i3,  in-8". 
\  11.  Réponse  au  rapport  fait  sur  la 
conjuration  du  \S  fructidor  an  y',  par 
J.  Ch.  Bailleul ,  par  L.  M.  Carnot, 
citoyen  français,  179g  ,  in-8".,  et  in-12, 
ïlamboiug  et  Paris.  Il  en  a  paru  un  siip- 
pléuiciit  à  Ilambourj;'  ,  qui  n'a  pas  clé 
réiaipriiné  dans  l'édition  de  Paris.  VlII. 
De  la  corrélation  des  fissures  de  géo- 
métrie,  1801,  in-S".  \\.  Principes  fon- 
damentaux de  l'équilibre  et  du  mou- 
vement,  i8o3,  in-^o.  y^.  Géométrie  de 
position,  i8o3  ,  in  8".  Le  juri  des  prix 
décennaux  a  fait  une  mention  honorable 
de  ce  dernier  ouvrage  ;  ei  la  classe  des 
sciences  nialhémaliqucs  de  l'Institut  , 
dans  son  rapport  de  180S,  en  a  parle  de 
la  manière  suivante  :  «  La  géométrie  de 
»  position  est  une  production  également 
3)  originale  où  l'on  trouve,  parmi  un  nom- 
»  bre  coi:sidérable  de  th«'Oiènies  entiè- 
))  rement  nouveaux  ,  toute  la  trigono- 
3)  métrie  rectiligne  réduite  à  une  seule 
»  figure,  qui  servirait  également  à  dé- 
))  monirer  toute  la  trigononiéirie  recti- 
«  ligne  des  astronomes  grecs.  M.  Carnot 
3)  s'attache  à  donner  dans  tous  ses  oti- 
)>  vragcs  une  théorie  plus  sine  et  pins 
3»  complète  des  quantités  positives  et  né- 
3)  gatives.  »  XI.  Discours  contre  l'héré- 
dité de  la  souveraineté  en  F'rance ,  jSo/j  , 
in-8".  XII.  Mémoire  sur  la  relation  qui 
existe  entre  les  distances  respectives  de 
cinq  points  quelconques  pris  dans  l^es- 
pace ,  suivi  d'un  Essai  sur  la  théorie 
des  transversales ,  iSnO,  in-4".  de  116 
pag. ,  fig.  XIII.  De  la  défense  des  places 
J'ortes ,  S'^.  édition,  1812,  in-4".;  traduit 
en  anglais  par  le  lieutenant-colonel  baron 
de  Montalembert,  Londres,  i8i4>  iii-8". 
XIV.  Mémoire  adressé  au  Jioi  en  juil- 
let 1814,  in-8".,  traduit  en  anglais, 
précédé  de  la  Vie  de  l'auteur,  de  plu- 
sieurs de  ses  discours  ,  etc. ,  pa  r  Lcw 
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Golclsmilh  ,  i8i4,  i'i-S".  XV.  Exjmsé 
de  la  conduite  politique  de  M.  le  lieu- 
tenant-généial  Carnol ,  depuis  le  !«■". 
juillet  1814,   i"-S^.  A. 

CARINOT  -  FEULLINS    (  Chables- 
Marie  ) ,  frère  cadet  du  précédent ,  et  né 
comme  lui  à  Noiay,  était  également  capi- 
taine du  génie  à  l'époque  de  !a  révolution: 
il  tut  nommé,  en  1790  ,  membre  du  con- 
seil-général du  Pas-de-Calais  ,  et  ensuite 
député  à  l'assemblée  législative.  Il  tra- 
■vailla  presque   loujours  au  comité  mili- 
taire,  et    fit  quelques  rapports    en   son 
nom.  Quoique  plus  modéré  que  son  frère, 
il  ne  laissa  pas  d'attaquer  quelquefois  les 
ministres.  Eu  1792,  il  s'opposa  à  ce  que 
l'on  déportât  les  prêtres  sur  la  dénoncia- 
tion  de   vingt  citoyens.   Au    10  août  il 
provoqua  Tenvoi    de    commissaires  .aux 
armées.  Après  la  session  ,  il  fut  employé 
à  l'armée  du  Nord  :    il  rendit  quelques 
services   à  la  bataille  de  Wattigniès,  et 
il    était    à    Valenciennes    lorsque    celte 
place  fut   assiégée  en    1790.   Ayant   es- 
sayé, le  2,5  juin,  de  s'échapper  déguisé 
en  paysan  ,  il  donna  dans  un  poste  autri- 
chien ,   et  fut  fait  pr:sonnier.  Revenu  en 
France,  il  demeura  près  de  son  frère  , 
et  fut  accusé,  en  179^,  de niode'rantisTiie, 
par  Hébert ,  qui  prétendit  qu'il  aspirait 
au  ministère  de  la  guerre.  Devenu  offi- 
cier supérieur  dans  son  arme  ,  il  fut  dési- 
gné, en  noveml)re  1802,  pour  faire  par- 
lie  de  l'expédition  de  Saint-Domingue  ; 
mais  il  s'en  excusa  sur  sa  mauvaise  santé. 
Il  se  prononça  dans  plusieurs  occasions 
contre    le   despotisme    de    Buonaparte , 
qui  l'e'.i  punit  en  le  faisant  rayer  du  con- 
trôle  des   oftîciers  -  généraux  ,   et  en  lui 
ôiant  la  croix  de   la  Légion- d'honneur 
qu'il  lui  avait  donnée.  M.  Carnot-Feui- 
lins  resta  dans  l'oubli,  et  retiré  dans  sa 
patrie,  pendant  toute  la  durée  du   gou- 
vernement impérial.  Au  retour  du  Roi  on 
l8i/],ilfut  rétabli  dans  son  emploi  d'ins- 
pecteur du  génie,  et  fut  décoré  le  24  août 
de  la  croix  de  la  Légiou-d'honneiir,  et,  le 
27  décembre,  de  celle  de  St. -Louis.  Ce- 
pendant, quoiqu'il  se  fût  moutvél'enuPini 
de  Buonaparte,  dansle  temps  où  le  degré  da 
sa  puissancepouvaitexcuser  ses  serviteurs, 
on  le  vit,  en  i8i5,  nommépar  le  départe- 
ment de  Saone-et-Loire  membre  de  la 
chambre    des  représentants.    M.  Carnot 
lie  parla  qu'une  seule  fois  dans  cette  as- 
semblée ;   ce  fut  à  la  séance  du  6  juin  , 
où  il  proposa  de  proclamer  que  l'armée 
avait  bien  mérité  delà  patrie  :  deux  jours 
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après ,  il  fut  élu  secrétaire.  Lors  de  la 
seconde  abdication  de  Buonaparte,  il  fut 
chargé  par  intérim  de  remplacer  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  son  frère  aîué ,  nom- 
mé membre  du  gouvernement  provisoire. 
Cette  ombre  de  ministère,  qu'il  ne  garda 
que  onze  jours ,  lui  échappa  la  veille  de  la 
rentrée  du  Roi.  —  Carnot  (L.-N.-M.  ) , 
connu  sous  le  nom  de  Carnot  de  la  Côte- 
d'or  ,  frère  des  précédents ,  a  été  long- 
temps président  du  tribunal  criminel  de 
Dijon,  et  fut  nommé,  le  i5  mars  1801, 
conseiller  à  la  cour  de  cassatiot).  En  i8i4, 
il  adhéra  à  la  déchéance  de  Buonaparte  ^ 
et,  en  181  5,  il  fut  l'un  des  signataires  de 
l'adresse  présentée  le  iS  mars  par  la  cour 
de  cassation.  [Vof-  MuRAiRE.)Le  12  juil- 
let suivant,  il  fut  aussi  un  des  signataires 
de  la  déclaration  de  la  cour  de  cassaliou  à 
S.  M.  Louis  XYIII.  (  V.  AcDiER  Massil- 
LON.)  M.  Carnot  a  publié  :i5e  l'instruc- 
tion   criminelle ,    considérée   dans  ses 
rapports  ge'ne'raux  et  particuliers  aueo 
les  lois  noui'elles  et  la  jurisprudence 
de  la  cour  de  cassation,  Paris,    181 2, 
2  vol.  in-4°-  Cet  ouvrage  acquit  à  M.  Car- 
not la  réputation  de  l'un  des  meilleurs 
criminalistes  de  la  capitale.  Le  corps  légis- 
latif en  agréa  l'hommage.  ^  In. 

CARON  (De  Caroik-Épinoy),  né  à 
Saint-Pol,  en  Picardie,  fut,  en  1793, 
accusateur  public  du  tribunal  révolution- 
naire d'Arras,  sous  la  direction  du  fameux 
Lebon.  Arrêté  après  le  9  thermidor  au 
II  (27  juillet  1794)5  et  conduit  à  Paris, 
il  montra  autant  de  faiblesse  qu'il  avait 
montré  de  cruauté  :  on  le  trouvait  lou- 
jours versant  des  larmes,  et  demandant 
pardon  aux  parents  et  amis  de  ceux 
qu'il  avait  immolés ,  non  par  convic- 
tion de  ses  torts  ,  mais  par  la  crainte 
d'en  être  puni.  Mis  eu  liberté  après  le 
i3  vendémiaire  an  iv  (10  juillet  1795)  » 
il  fut  nommé  commissaire  du  directoire 
dans  un  canton  près  de  Boulogne ,  et 
destitué  un  an  après.  Il  est  aujourd'hui 
huissier  près  le  tribunal  civil  de  Bé- 
thune.  —  Un  autre  Caroiv  (L.)  épousa 
la  belle-sœur  de  Lebon  ,  et  fut  juge  du 
tribimnl  révolutionnaire  d'Arras.  Il  se  sé- 
para de  cette  famille  par  le  divorce  , 
après  le  9  thermidor  au  ii  (27  juillet 
1794).  A. 

CARON  (  Jean -Charles -Félix  ) , 
chirurgien  à  Paris ,  a  publié  :  I.  Com- 
pendium  institutionum  philosophiœ , 
1770,  2  vol.  in-8°.  II.  De  poplitis  ane- 
vrismate ,  l'j'-^'i.    III.    ftecherc/ies  ci iti-^ 
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^ues  sur  la  4'^-  section  il'un  outrage 
ayant  i>oui  litre  :  De  la  connexion  de  la 
vie  avic  l;i  respiration  ,  etc.  ,  par  E. 
GootlAvyn  ,  trailnit  de  I  anglais  par  Halle, 
iry8,  in-8".  (  yoy.  IIallé  )  IV.  Disser- 
tation sur  l'effet  ntécanicjue  de  l'air 
dans  les  poumons  pendant  la  respira- 
tion ,  171)8,  in  8°.  \'.  La  chirurgie 
peut-elle  retirer  quelques  avantages 
de  sa  réunion  à  la  médecine  ?  Celte 
re'union  fournira-l-cl'e  des  médecins 
assez  instruits  en  chirurgie  pour  secou- 
rir l'humanité  souffrante?  i8oa,  in-8°- 
WMcJlexions  sur  l'exercice  de  la  méde- 
cine ,  i8t)4,  in-H».  \\l.  Remarques  sur 
un  fait  d'insensibilité'  qui  quelquefois 
doit  auoir  lieu  sur  les  amputations  des 
grandes  exlrémite's ,  j8o4,in8".  \'III. 
J£jamen  du  recueil  de  tous  les  faits  et 
observations  relatifs  au  croup,  1808, 
in-8".  IX.  JS'oui'elle  doctrine  des  mala- 
dies véne'riennes,  181  i.X.  Réfutation 
du  premier  mémoire  de  la  clinique 
chirurgicale  de  M.  Pelletan  sur  la  bron- 
cholomie,  181  i  ,  in-8°.  XI.  Programme 
d'un  prix  rclulif  à  la  trachéotomie 
dans  le  traitement  du  croup,  1812, 
iii-8°.  —  Gabon  (  Auguste  )  est  né  à 
Amiei  s  en  1 76  j  On  lui  attribue  :  I.  Ma- 
nuel de  santé  et  d'économie  domes- 
tique,  1804  5  in-i8-  II.  Toilette  des 
dames,  ou  Encyclopédie  de  la  beauté, 
l8o5  ,  2  »ol.  in- 18.  Ot. 

CAKONDELET-POTELLES  (F.)  a 
publié  :  I  Ir  ad  action  nouvelle  en  z'ers 
français  des  Jilégies  de  libulle,  1807, 
in-8".  H.  Table  des  réductions  pour  lu 
comparaison  des  poids  et  mesures  an- 
cienrtes  et  noui'ellcs.  Ot. 

CAIiONI  (  Le  père  D.  Félix),  de  la 
congrégation  des  Barnabitcs  à  Milan , 
né  vers  17.53,  prédicjitenr  et  anlii]uaire  , 
■versé  dans  plusieurs  scienees  naturelles, 
réunii ,  a-^s  ivoir  et  aux  vertus  de  son  état, 
tous  lis  rliainiis  dun  caractère  franc  et 
îovial.  Étant  allé  prècber  un  carême  à 
N^ples  en  i8o4  t  ^^  ayant  voiilu  apris  sa 
^talion  faire  une  course  en  ."Sicile,  il  fut 
pris  par  les  Barbaresqnes ,  et  emmené 
captif  à  Tunis.  Ay  lUt  été  présenté  au 
bâcha  ,  qui  savait  Tita  ien ,  il  en  obtint  des 
adoticis-einenis  à  snii  sort,  dont  il  profila 
pour  expliquer  à  ce  bâcha  le  mystère  d»- la 
Trinité,  l'utilité  de  bi  coiifessi  n,  et  Tim- 
porlance  iUx  s.icrifire  de  la  ines-e  :  le  b-iclia 
écoula  avec  intérêt  ,  mais  ne  se  con\er- 
tit  point.  Caroni  ,  usant  de  la  liberté 
qu'il  lui  laissait,  parcourut  les  ruines  de 
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Carthage  ,  et  y  ])assa  trois  semaines  en 
conteuj|ilalion  :  il  y  trom  a  des  débris  , 
et  y  leva  des  dessins  île  tout  ce  ijuM  u^poti- 
vait  emporter;  il  en  fit  pari  à  des  habi- 
tants de  Tunis  qui ,  de  leur  côté  ,  avaient 
recueilli  quelques  nionumenis  sembla- 
bles :  plusieurs  provenaient  des  Grecs  , 
des  Homains  et  des  Vandales  ,  (^11,  tous, 
avaient  habité  ce  pays.  Caroni  devint  le 
médailliste  des  Tunisiens  ,  aux(juels  il 
laissa  des  rcgiets  ([uand  il  fut  racheté  et 
qu'il  retourna  en  Italie.  Toutes  ces  parti- 
cularités ,  et  beaucoup  d'autres  foil  cu- 
rieuses, sont  consignées  dans  le  récit  que 
Caroni  publia  de  sou  v  ovage  en  1 8o5,  sous 
ce  titre  :  Ragguaglio  delviaggiocompen- 
dioso  di  un  dilettante  anliquario ,  sor- 
preso  dai  corsari  ,  condotto  in  Barharia 
efelicimente  ripatrialo ,  imprimé  à  Mi- 
lan ,  et  vendu  au  profit  des  esclaves  que 
l'auteur  avait  laissés  en  Barbarie,  (^e  ré- 
cit forme  la  première  partie  d'un  gros 
volume,  dont  la  seconde  a  pour  litre  : 
Ragguaglio  di  aie  uni  monuntenli  di 
antichita  ed  arti ,  raccolti  ncgli  ullimi 
viaggi  da  un  dilettante ,  etc.  Le  volume 
est  ac<  ompagné  de  treize  planches,  011 
sont  représentés  tous  les  monuments  dont 
l'auteur  a  parlé.  Le  P.  Caroni  publia 
à  Rome,  en  i8o8,  une  traduction  ita- 
lienne des  Lczioni  elemenlarie  di  nu- 
mismatica  anlica  de  II'  abbate  Eckel, 
tedesco ,  accompagnée  de  5  grandes  plan- 
ches. Il  rapportait  de  Home  à  Milan  le 
bref  par  lequel  Pie\  II  avaitexcommunié 
Buonaparte,  lorscju'il  fut  fouillé  aux 
frontières  du  royaume  d'Italie,  et  con- 
<luit  comme  pri-omiier  à  Milan.  Quand 
il  obtint  sa  liberté,  il  alla  en  Hongrie, 
où  un  grand  seigneur  ,  qui  avait  un  ca- 
binet d'histoire  naturelle,  lui  en  confia 
le  soin.  Il  publia  à  Milan  ,  en  1812,  sous 
le  titre  de  Caroni  in  Dacia,  ses  obser- 
vations sur  les  lieux,  les  habitants  et  les 
antiquités  de  cette  province.  Ayant  étu- 
dié particnlièrcmenl  les  nia-urs  des  ^  a- 
lacjues  et  Iii)hén)iens  traiisilvains ,  il  crut 
reconnaît!  e  que  la  langue  valaque  avait 
de  l'analogie  avec  l'italien ,  et  que  celle 
dis  Boliénucns  n'en  avait  aucune  avec 
les  autres  langues  coimues  Ce  dernier 
voyage  du  P.  Caroni  est,  ainsi  que  celui 
de  Barbarie  ,  écrit  avec  uue  gaité  fort 
oiiginale.  N. 

CABPANI  (  Joseph  )  ,  littérateur  cl 
nu'.sicien,  né  à  Milan  en  1732,  et  résidan! 
à  Vienne  en  Autriclie,  où  il  a  traduit 
en  langue  italienne ,  pouf  les  plaisirs  tj,c 
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Ja  cour ,  plusieurs  potines  lyriques  alle- 
xiiands,  s'y  disliiigua  surtout  en  1799) 
par  Part  avec  lequel  il  appropria  des  pa- 
roles italieiiues  à  l'oralorio  de  la  Création 
d'Haydn.  Avant  counu  pr-rsonnelleniint 
ce  compositeur  ,  il  publia  sur  lui  un  \o- 
lume  de  lettres  bioj2;raphiqiies  très  judi- 
cieuses. Ce  volume,  dédié  au  Conserva- 
toire de  musique  de  Milan  ,  fut  imprimé 
dans  cette  ville  en  1812.  Un  Français, 
Louis -Alexandre- César  Bombet ,  en  tt 
une  traduction  qu'il  donna  au  public 
comme  son  propre  ouvrage ,  et  que  Didot 
imprima  comme  tel.  Bombet  avait  fait 
quelqueschangemcnts  au  texte;  et  il  avait 
même  supposé  qu'étant  à^  ienne  en  1808, 
il  avait  écrit  ces  lettres  à  un  ami  à  Pa- 
ris, et  qu'il  s'était  décidé  à  les  publier 
réunies,  parce  qu'il  s'en  était  répandu  des 
copies,  et  qu'elles  paraissaient  ilevoir  erre 
agréables  au  public.  Mais,  dans  les  chan- 
gements qu'il  avait fai's  au  texte,  il  avait 
raisonné  comme  un  homme  peu  con- 
naisseur en  musique,  et  s'était  souvent 
trompé  sur  les  faits.  Joseph  Carpani  ré- 
clama vivement  contre  le  plagiat  en 
18; 5,  dans  une  brochure  imprimée  à 
\ ienne;  et  il  appuya  la  réclamation  d'une 
déclaration  deMM.  S-ilieri,  ^Yrigl,  Frie- 
bert ,  Grissinger  et  M'I"^.  de  Kurzbek, 
portant  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  ni 
connu  Louis-Alexandre-César  Bombet , 
qu  ils  ne  lui  avaient  jamais  communi- 
qué aucune  note  ,  quoiqu'il  l'affirme 
en  plusieurs  endroits  de  son  li\  le  ,  et 
qu'ils  n'en  avaient  donné  qn''à  Joseph 
Carpani,  reconnu  par  eux  pour  le  vé- 
ritable auteur  des  Lettres  sur  la  vie 
d'Haydn ,  publiées  à  Milan  sous  le  titre 
de  Haydine.  Cette  déclaration  est  dépo- 
sée,  ainsi  que  le  manuscrit  autographe 
de  Carpani,  chez  le  premier  maître  de 
chapelle  impériale  à  %  ienne  ,  M.  Salieri. 
Tous  les  journaux  d'Italie  ,  et  entre  au- 
tres celui  de  A  enise,  J\ot{zie  del  miuido , 
3  septembre  i8i5  ,  et  quelques  journaux 
tle  Fr.ince  .  ont  rapporté  les  réel. imations 
de  Carpani.  Cependant  le  Journal  de 
Paris  (septembre  1816)  a  inséré  une 
réponse  de  M.  Bombet  faite  par  son  frtre. 
Elle  n'a  point  paru  dénuée  de  solidité  , 
et  rend  du  moins  justice  à  M.  Bondjet 
comme  auteur  plein  de  grâces  et  d'ime 
sensibilité  atlachante.  N. 

CARPAM  (L'abbé  Jea\-Pai,amkde^, 
né  à  Milan,  vers  1764,  est  l'un  des  bi- 
bliothécaires de  la  bibliothè(|uc  de  Bre- 
ra,  dans  cette  ville  :  iJ  a  publié  ,  pour  la 
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collection  des  Classici  ilaliani ,  y  ers 
181  2,  une  nouvelle  édition  plus  exacte, 
plus  irtslnictive  que  les  précédentes,  «le 
la  T'ita  di  Beniienuto  Cellini ,  scritUi  da 
se  stesso.  (  ^  oy.  Cellim,  dans  la  lUif- 
graphie  universelle.  )  Cette  vie  est  le 
premier  exemple  qu'on  ait  eu  d'un  au- 
teur racontant  au  public  ses  fautes,  .ses 
torts  et  ses  travers  :  mais  la  confession 
de  Cellini  est  restée,  pour  la  francliise  , 
bren  au-dessus  de  celles  de  J.-J.  Rousseau 
et  d'Alfieri.  Cellini ,  appelé  à  la  cour  de 
François  l^r.  parlait  beaucoup  des  en- 
droits de  Paris  et  de  Fontainebleau  aux- 
quels se  rapportaient  quelques-unes  de  ses 
aventures;  mais  la  destination  et  les  noms 
de  ces  lieux  étant  changés  pour  la  plu- 
part, on  ne  pouvait  plus  siii\re  sa  nar- 
ration avec  le  même  intérêt.  Carpani, 
ayant  étudié  les  rapports  de  la  topogr.:- 
phie  actuelle  de  ces  deux  villes  avec  celle 
des  temps  dont  parle  Cellini,  et  sétant 
procuré  des  renseignements  certains,  est 
parvenu  à  déterminer,  dans  des  notes  fort 
curieuses,  le  théâtre  des  aventures  dont 
il  est  question  dans  cette  vie  :  il  en  a  fait 
un  ouvrage  intéressant  pour  les  Parisieuï 
même  de  nos  jours.  N. 

CARR  (  Sir  John  )  ,  avocat  et  écri- 
vain anglais ,  né  dans  le  Devonshire,  fit 
un  vovage  en  France  en  1S02,  et  en 
publia,  la  relation  en  i8o3  ,  sous  le  titre 
de  YEtranger  en  France ,  ou  Voya- 
ge de  Deuonshire  à  Paris  ,  Londres  , 
in-4''- ,  orné  de  douze  jolies  gravures  , 
exécutées  à  l'aquarelle,  d'après  des  des- 
sins faits  sur  les  lieux  par  le  voyageur. 
Cette  relation  eut  du  succès  en  Angle- 
terre ;  et  il  en  fut  fait ,  l'année  suivante  , 
une  édition  in-12  ,  à  Hartford  ,  sans  figu- 
res. Ce  qui  nous  y  a  particulièrement 
frappés  est  l'esprit  d'observation  ,  et  une 
disposition  à  la  bienveillance  et  à  l'impar- 
tialité. Lorsque  la  guerre  se  fut  rallu- 
mée dans  le  midi  de  l'Europe  ,  M.  Carr 
fit  un  vovage  dans  le  nord  ;  et  il  en  a  pu- 
blié également  une  relation  ,  sous  le  titre 
un  peu  recherché  de  VEté  du  JS'ord,  ou 
Voyages  autour  de  la  Baltique ,  dans 
le  Danemark,  la  Suède,  la  Russie, 
la  Prusse  ,  et  une  partie  de  l'Alle- 
magne ,  en  i8o4i  Londres  ,  i8o5  ,  in- 
4".  ,  avec  gravures.  On  y  trouve  beau- 
coup d'intérêt,  et  des  particularités  pré- 
cieuses sur  des  personnages  et  des  évé- 
nements importants  ,  entre  antres  des 
récits  de  la  mort  de  la  reine  Mathilde,  de 
Gustave  IIT,  et  de  celle  de  Paul  1«^'., 
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que  l'auteur  tenait  delà  bouche  même  d'un 
témoin  de  cette  cataslropbe  ;  de  la  prise 
de  Copenliague  par  lord  Nelson ,  ainsi  que 
des  anecdotes  sur  Pierre  1er.  ^  (jalhenne 
II  et  TeiTipereur  actuel.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  T.  G.  Ber- 
lin. M.  Carr  donna  au  public,  en  1806  , 
V Etranger  en  Irlande,  ou  Voyage  fait 
en  i8o5,  dans  les  parties  septentrio- 
nales et  méridionales  de  ce  pays ,  in- 
4"-  ,  avec  seize  gravures,  et  uue  carte  de 
Killarney.  Le  zi  le  qu'il  avait  montré  pen- 
dant le  court  séjour  qu'il  avait  fait  en 
Irlande  pour  l'anielioralion  du  sort  des 
Iiabitants  et  pour  le  perfectionnement  de 
divers  établis.senienis  publics,  l'ut,  à  ce 
qu'il  paraît,  le  motif  qui  décida  le  duc 
deBedford,  lord-lieutenant,  à  lui  con- 
férer, en  ]8c6,  le  titre  de  chevalier. 
L  Etranger  en  Irlande  a  été  traduit  en 
français  par  M^c.  Keralio  Robert ,  Vu- 
l'is,  1809,  2  vol.  in-S». ,  avec  figures  ; 
mais  cette  traduction  prouve  bien  peu 
de  connaissance  de  la  langue  anglaise ,  et 
présente  desméprises  vraiment  curieuses. 
Le  f^oyage{  de  sir  John  Carr)  en  Hol- 
lande ,  le  long  des  riues  droite  et  gau- 
che du  Rhin  ,  en  1806,  parut  en  1807, 
in-4". ,  ot  a  été  traduit  aussi  en  franeais 
par  M»"e.  Keralio  Robert,  1808,  2  vol. 
Jn-8°.,  avec  un  atlas.  Aux  mérites  qui 
distinguent  les  écrits  de  ce  voyageur  se 
trouvent  malheureusement  joints  des  dé- 
fauts assez  graves ,  et  dont  les  princi- 
paux sont,  une  trop  grande  inclination  à 
jouer  sur  les  mots,  une  instruction  peu 
sure  qui  l'a  fait  tomber  dans  plusieurs 
erreurs,  et  le  dcsir  sensible  d'en  faiie  pa- 
rade, ce  qui  le  porte  à  retracer  fréquem- 
ment ,  à  l'occasion  d'un  fait  dont  il  a  été 
témoin  ou  qu'il  a  entendu  raconter,  des 
laits  antérieurs  analogues,  son  vent  insigni- 
fiants, qui  ne  senililent  avoir  été  rappelés 
là  que  pour  grossir  le  volume.  Son  style, 
en  général  vif  et  animé,  est  parfois  trop 
pompeux  relativement  aux  sujets.  Aussi 
sa  manière  fut-elle  tournée  en  ridicule  en 
J807,  dans  une  brochure  dont  M.  Carr 
cita  Fauteur  devant  im  tribunal  ,  mais 
sans  succès.  II  publia,  en  1 809 ,  des  ZTi- 
çuisses  cale'doniennes ,  ou  Voyage  en 
Ecosse  en  1807  ,  in*/|". ,  avec  douze  gra- 
vures. Cet  ouvrage  peut  être  lu  conmie 
un  antidote  de  celui  de  Samuel  Johnson 
jur  ce  sujet.  L'auteur  y  fait  sentir  tous 
les  avantages  que  l'inslriiction  (bnuicais 
peuple  pauvre  de  ce  pays  :  nouvel  Ho- 
ward ,  il  s'est  introduit  dans  l'obscurité 
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des  prisons ,  et  a  proposé  des  moyens 
d'adoucir  le  sort  des  captifs.  Le  dernier 
ouvrage  t[u'a  publié  sir  John  Carr  ,  est , 
Voyages  en  Espagne  et  aux  îles  Ba- 
léares en  '.  809  ,  1811,  in- '[".  îl  épousa  , 
dans  la  niOnu-  année,  une  femme  riche 
du  coniie  d'Essex.  On  a  aussi  de  lui  les 
Fureurs  de  la  Discorde,  poème  ,  u5o3  , 
10-8".  ,  et  lui  autre  volume  de  Poésies  , 
1807,  in-4'*-  et  in-8".  ,  accompagne  de 
sou  portrait.  Re. 

CARBA- SAINT -CYR  (Le  comte 
Jeak-Frantois)  était  officier  à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Devenu  colonel  , 
il  se  distingua  dans  diflérentes  occasions, 
parvint  ati  grade  de  général  de  brigade  , 
et  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin  sous 
Pichegru  et  Moreau.  Il  reprit,  en  no- 
vembre 1795,  la  ville  de  Deux-Ponts, 
sur  l'armée  de  Clerfayt,  qui  y  avait  pé- 
nétré ;  se  signala  à  Ettinghen,  et  reçut 
plusieiirsfois  des  éloges  publics.  En  1796, 
il  obtint  de  nouveaux  succès.  Employé 
en  1800  à  l'armée  d'Italie,  il  repoussa  les 
Autrichiens  au-delà  de  la  Br<  nta.  Il  servait 
sur  le  Rhin  au  mois  d'avril  suivant, passa 
ce  fleuve  sous  Brisac,  s'empara  de  Fri- 
bouig  et  de  plusieurs  autres  villes ,  et 
contribua  à  la  victoire  de  Hohenlinden. 
Il  fut  employé  ensuite  dans  l'intérieur,  et 
fit  partie  de  Tarmée  qui  se  rassembla  à 
Brest  sous  les  ordres  du  maréchal  Auge- 
reaa  après  la  ruptiu-e  du  traité  d'Amiens. 
De  là  il  fut  de  nouveau  envoyé  en  Italie, 
en  qualité  de  général  de  division,  dont 
Buonaparte  venait  de  lui  accorder!»-  bre- 
vet ^  il  commandait,  en  i8o5,  l'armée 
qui  occupa  les  postes  militaires  du  royau- 
me de  Naples,  et  qui  les  abandonna  par 
le  traité  eonclu  avec  cette  cour ,  en  no- 
vembre de  la  même  aimée.  Lors  de  la 
retraite  de  l'archiduc  Charles,  ilfitprison- 
niei-  un  corps  de  6000  Autrichiens,  com- 
mandés par  le  prince  de  Rohao  :  for- 
mant alors  la  droite  de  l'armée  ,  aux 
ordres  du  maréchal  Masséiia,  il  fut  char- 
gé d'attaquer  "Venise,  où  il  ne  larda 
pas  à  entrer  par  suite  de  la  capitulation 
d'Austerlitz.  Décoié  ,  le  11  juillet  1807, 
du  titre  do  graud-Oilicier  de  la  Légion- 
d'i)onneur,  (|ue  lui  avait  mérité  sa  belle 
conduite  à  la  bataille  d'Ejlau,  il  fit  la 
canqjagne  de  J809  contre  l'Autriche, 
et  fut  nommé  gouverneur  de  Dresde, 
(|uand  les  Autrichiens  laissèrent  cette 
p!;ice  au  pouvoir  de  l'armée  française  j  il 
commanda  en  même  temps  le  huitième 
corps  de  cette  armée.   Buonaparte   lui 
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permit  de  porter  la  décoration  de  com- 
mandeur grand'-croix de  Tordre  du  grand- 
duc  de  Hesse,  et  celle  de  commandant 
de  Tordre  de  St. -Henri  de  Saxe.  Après 
la  paix  de  Vienne  ,  le  général  Carra-St.- 
Cyr  quitia  Dresde ,  et  fut  envoyé  dan»  les 
provinces  Iliyriennes.  A  la  suite  des  désas- 
tres de  i8i3,  Buonaparte,  qui  avait  be- 
soin de  bons  officiers,  rappela  Carra-St.- 
Cy r  de  cette  espèce  d'exil ,  et  lui  confia  le 
commandement  de  la  32«.  division  mili- 
taire. Ce  général  avait,  le  2  mars  181 3, 
son  quartier  -  général  à  Altembourg. 
Attaqué  dans  ses  positions  ,  il  fut  battu 
sur  la  rive  gauche  de  TElbe.  Cette  dé- 
faite irrita  Buonaparte;  et  il  accusa  hau- 
tement le  général  Carra  d'avoir  fait  un 
mouvement  contraire  à  l'art  de  la  guerre, 
et  de  n'avoir  pas  déployé  assez  de  vi- 
gueur de  caractère  contre  les  habitants  du 
pays,  presque  tous  partisans  des  Russes. 
Cependant  ce  général  continua  d'être 
employé;  il  établit  son  quartier-général 
à  ^  aienciennes  en  mars  i8i4,  et  s'oc- 
cupa surtout  de  l'organisation  des  gardes 
nationales  et  de  la  conservation  des  places 
fortes  de  Bouchain  ,  Condé  et  "\  alen- 
ciennes.  Ijors  du  retour  du  Roi ,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  8 
juillet ,  et  créé  comte  en  novembre  de  la 
même  année.  I\. 

CARRERA  (Don  Diego),  banquier 
à  Madrid  ,  né  dans  le  Béarn,  et  connu  à 
Baïonne ,  sous  le  nom  de  Denis  Carre- 
ra ,  fut  d'abord  commis  dans  une  mai- 
son de  commerce  à  Pampeluue.  S'étant 
depuis  marié  en  Espagne  avec  une  Fran- 
çaise, il  se  fit  naturaliser  Espagnol,  et  se 
lia  particulièrement  avec  les  émigrés  fran- 
çais au  service  de  la  cour  d'Espagne,  et 
plus  étroitement  encore  en  iSoa,  avec 
Riclier-Sérizy  ,  que  les  princes  français 
avaient  envoyé  à  Madrid.  M.  Carrera  fut 
le  banquier  de  Tagcnce  de  Bordeaux  , 
connue  sous  le  nom  de  VlristittU ,  et  dont 
le»  fonds  étaient  fournis  par  TAngle- 
terre.  Lorsque  celte  ageucefutdécouverle 
en  i8o3 ,  Tambassadeur  de  France  à  Ma- 
drid demanda  l'arrestation  de  Carrera  , 
et  l'obtint  du  gouvernement  espagnol, 
qui  était  alors  tout  entier  sous  l'in- 
fluence de  Buonaparte.  Carrera  ,  dans  ses 
interrogatoires,  nia  toute  espèce  de  rela- 
tion politique  avec  les  membres  de  VJns- 
titut ,  et  il  dit  n'avoir  pimais  eu  avec  eux 
tjue  des  rapports  d'afraires  et  de  com- 
merce. La  liberté  du  banquier  Carrera 
tut  sollicitée  par  les  principales  maisons 
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de  commerce  de  Madrid,  et  même  par 
des  personnages  puissants  dans  l'Etat. 
L'ambassadeur  crut  devoir  se  rendre  a 
ces  sollicitations  ;  et  il  demanda  lui-même 
l'élargissement  de  ce  banquier,  ne  le  con- 
sidérant que  comme  un  instrument  passif. 
M.  Carrei-a  a  toujours  montre  un  grand 
attachement  à  la  cause  des  Bourbons  ;  et 
il  à  dépensé  pour  la  soutenir  des  sommes 
considérables.  Lorsque  Buonaparte  se  fut 
rendu  maître  de  Madrid  ,  M.  Carrera  se 
vit  obligé  de  prendre  la  fuite ,  et  les  scellés 
furent  apposés  sur  ses  papiers.  Arrivé  à 
Séville,  il  incorpora  ses  deux  jeunes  fils 
dans  les  volontaires  espagnols.  Après  le 
passage  de  la  Sierra  Moreua  ,  et  Tinvasion 
de  Séville  ,  il  se  retira  à  Cadix  avec  sa 
famdle.  II  est  à  présent  de  retour  à  Ma- 
drid ,  où  le  roi  a  pour  lui  les  plus  grands 
égards.  ^■ 

CAREÈRE  (Le  comte  Joseph-Marie 
DE  )  fit  les  guerres  d'Amérique  de  1775 
à  1783  comme  capitaine  de  grenadiers, 
et  mérita  la  croix  de  Saint-Louis  par  une 
action  d'éclat  au  siège  d'"York-Town.  Il 
obtint  sa  retraite  en  1791  ,  et  éprouva 
beaucoup  de  persécutions  pendant  la  ré- 
volution. Lorsque  Mgr.  le  duc  d'Angou- 
lème  arriva  dans  le  Midi  de  la  France  au 
commencement  de  mars  181  4?  S.  A.  R- 
nomma  M.  de  Carrère  préfet  des  Landes, 
en  lui  déclarant  que  c'était  d'après  le  vœu 
public.  Avant  perdu  cet  emploi  lors  du 
retour  de  "Buonaparte  en  181 5,  il  le  recou- 
vra au  tetour  du  Roi.  Lors  de  Tinvasion 
projetée  par  les  Espagnols  sur  le  terri- 
toire français  ,  en  septembre  181 5  ,  il  fit 
les  dispositions  les  plus  sages,  en  vertu 
des  ordres  du  gouverneur  de  la  11''.  di- 
vision militaire  ,  M.  le  comte  de  \  io- 
ménil.  Le  Roi  lui  a  conféré  le  titre  da 
comte  par  ordonnance  du  3i  janvier 
1816.  D- 

CARRET  (  Michel  )  ,  né  à  Lyon  vers 
I7S'2  ,  était  un  des  chirurgiens  les  plus 
distingués  de  cette  ville  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Ses  principes  Teurent  bien- 
tôt fait  remarquer  des  révolutionnaires, 
qui  le  nommèrent  président  de  leur  club , 
et  le  choisirent  en  plusieurs  circonstances 
pour  remplir  des  fonctions  municipales. 
Le  patriotisme  de  M.  Carret  n'empêcha 
pas  qu'il  fût  arrêté  en  1793  ;  mais  cette 
persécution  Vie  fut  pas  de  longue  durée. 
1\L  Carret  fut  nommé,  en  mars  1798, 
député  du  Rhône  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Le  II  juin  1799,  il  combattit  le 
projet  de  Bérlier    stir  la   liberté  de  la 
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presse,  propos.i  l'étiiblissemrnt  d'uue  cen- 
sure des  ccrils ,  et  termina  par  décla- 
rci  rt  qu'il  s'était  aperçu  ,  dans  le  voyage 
j>  qu'il  ven.iit  de  faire  dans  sa  patrie, 
3>  que  l'assassinat  des  ministres  français  à 
3>  Rasladt  n'avait  fait  qu'une  légire  im- 
»  pression.  »  Cette  assertion  excita  de 
•violents  raiirmiiies.  Il  fut  obligé  de  des- 
cendre de  la  tribune  au  milieu  des  repro- 
ches de  ses  collègues.  Après  la  révolu- 
lion  du  i8  brumaire,  Carrel  fut  envoyé 
I>ar  Pnionaparte  dans  un  département  de 
l'ouest  pour  une  misiion  dont  on  n'a 
jamais  coimu  le  véritable  objet.  Après 
son  retour,  il  passa  au  tribunal,  où  il 
«ppuya  toutes  les  mesuies  proposées  par 
le  gouvernement.  Le  aS  octobre  i8o3,il 
fut  élu  seciS^laire  ;  et  peu  de  mois  après  , 
il  vola  pour  que  Bnonaparte  fût  proclamé 
empereur.  Le  ^>9  janvier  180G,  M.  Carret 
prononça  ati  tribunat  un  discours,  mouii- 
inent  d'adulation,  et  dont  le  passage  sui- 
vant n'est  peut-être  pas  le  plus  fort  dans 
te  genre  :  «  Ce  qui  distinj;uera  à  jamais 
»  Wapoléon  aux  yeux  de  la  postérité,  ce 
»  qui  l'élève  au-dessus  de  tous  les  héros 
»  que  son  génie  militaire  a  déjà  surpas- 
J>  ses,  c'est  la  pensée  consolante  que  la 
«  paix  est  le  but  unique  de  sessoinsetde 
>'  ses  travaux^  que  la  justice  a  armé  son 
J>  bras;  et  que,  dans  le  cours  même  des 
»  succès  les  plus  glorieux,  il  n'a  pas  un 
J>  instantcesséde  présenter  aux  puissances 
5>  jalouses,  mais  non  rivales  de  sa  gloire, 
»  celte  paix  qu'elles  ont  eu  l'impruden- 
>»  ce  de  dédaigner.  »  Après  la  dissolution 
du  tribunat,  en  1807,  M.  Carret,  qui 
avait  été  nommé  clievalier  delà  Légion- 
d'honncur  en  180G  ,  devint  maître  de  la 
eour  des  comptes^  et  il  jomssail  de  cet 
«^nqiloi  lors  du  retour  du  Roi  en  i8i/|.  Il 
signa  l'adresse  d'adhésion  de  la  cour 
des  comptes  à  la  déchéance  de  Buona- 
parle  ;  i\  fut  confirmé  dans  sa  place  par 
ordonnance  royali'  du  27  février  i8j5, 
et.  prêta  serment  de  fidélité  au  lîoi  dans 
la  séance  solennelle  présidée  par  le  chan- 
rclier.  (  Foy.  Brikre  de  Surgv.)  Il  fut 
l'un  des  signataires  de  la  nouvelle  adresse 
que  la  cour  des  comptes  présenta  à  Buo- 
iiaparte  le  a5  mars  suivant.  (  A^oy- Col- 
iiK  DE  SussY.)  Kominé  ,  pendantles  trois 
mois  de  l'usurpation  ,  prési«lent  de  la  fé- 
dération parisieruie,  formée  à  l'instar  de 
«elle  des  faui>ourgs  ,  dans  le  local  du 
Tivoli  d'hiver  ,  M.  Carret  envo^'a  ,  en 
celle  qualité  ,  à  Btionaparte  ,  qui  n'a- 
vait pas  voulu  recevoir   une  dépuialion 
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de  la  fédération  ,  une  adresse  dans  la- 
quelle on  lisait  ces  mois  :  «  Plusieurs  fois, 
)>  Sire,  par  le  plus  noble  élan,  et  dans 
»  ses  assend)lées  nombreuses,  la  fédéra- 
»  tion  parisienne  a  juré  de  mourir  pour 
»  la  patrie  et  pour  l'empereur.  Souffrez 
»  que  sou  bureau  renouvelle  aujourd'hui , 
»  en  son  nom,  îï  \'otre  Majesté,  ce  ser- 
»  ment  sacré,  que  la  mort ,  quelle  qu'elle 
i>  soit,  ne  pourra  jamais  lui  faire  rétrac- 
))  ter,  etc.  »  T..e  i3  mai ,  Carret ,  plus  que 
sexagénaire,  et  la  tète  presque  chauve, 
parut  à  la  tête  des  fédérés  ,  qui  portaient 
en  triomphe  le  buslc  de  Buonaparle  ,  et 
ils  allèrent  ainsi  ouvrir  les  travaux  de  la 
redoute  qui  leur  avait  été  confiée  à  la  bar- 
rièie  d'Italie.  Arrivés  sur  le  terrain,  ils  y 
fii-ent  un  auto-da-fé  de  croix  de  Saint- 
Louis  ,  de  drapeaux  blancs  et  de  tous  les 
cnd)!èinesde  la  royauté.  Le  ig  juin, quand 
la  nouvelle  des  premiers  avantages  rem- 
poi'(és  par  l'armée  française  en  Belgique 
arriva  à  Paris,  Carrel,  saisi  d'enlhousias- 
mc  ,  assembla  ses  fédérés  ,  et  il  prononça 
ce  discours  :  «  Nos  armées  sont  triom- 
»  pliantes  :  les  ennemis  de  la  France  suc— 
»  combent  !  Eh  1  pouvaient-ils  ne  passuc- 
))  eombcr  ?  Ils  opposent  l'esprit  de  rou- 
»  tine  à  toute  la  profondeur  de  la  médi- 
»  talion,  une  politique  désunie  à  l'unité 
»  politique;  les  lenteurs  des  plus  froids 
»  calculs  à  l'essor  des  plus  fortes  passions  : 
»  ils  opposent  des  réputations  usées  dans 
»  la  carrière  de  l'inlrigueet  de  la  trahi- 
»  son,  au  courage  des  Français,  nourris 
«  dans  les  camps,  à  l'école  du  génie  ,  à  l'é- 
»  cole  de  Napoléon  !  Bientôt  elle  sera 
»  détruite  celte  coalition  des  rois  ;  elle 
»  recevra  des  lois  de  ceux  auxquels  elle 
»  préparait  des  fers  :  heureuse  encore, 
»  d.ins  sa  chute,  de  se  les  voir  imposer 
i>  par  la  ni.iguanimité  de  Napoléon  , 
)>  commandant  en  personne  l'armée  de 
»  la  grande  n^ition  !....»  Lorsque  le  dé- 
sastre de  Waterloo  fut  connu  à  Paris, 
le  président  des  fé<lérés  ne  perdit  point 
courage  j  et,  le  25  jnin,  il  adressa  à  la 
chambre  des  représenlants  une  adresse 
qui  fut  lue  en  séance  publique,  et  dans 
laquelle  il  sollicita,  pour  ses  fi'dérés,  des 
armes  ,  une  organisation  militaire  ,  et 
Ihoimeur  de  servir  l.urp.iys,  soit  aux 
frontièn  k,  soit  sur  les  hauteurs  ,  on  dans 
Tinlérieur  de  la  capitale,  ne  c<innaissant 
point  d'cflorts  an-dessus  de  son  7,èlc  jiour 
la  sainte  cause  de  la  liberté.  On  a  vu  que  la 
conduite  de  M.  Carret  avait  été  trop  re- 
marquable pour  <in'il  put  rester  à  la  cour 
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tîes  comptes  après  le  retour  du  Roi.  On 
obliiU  de  lui  qu'il  donnerait  sa  démission 
moyenn;int  une  pension  de  cinq  mille 
francs;  et  il  jouit  de  ce  traitement  depuis 
cette  époque.  A. 

CAKRO  (Jean  de),  médecin  de  Mi- 
lan, établi  à  Vienne,  connu  par  ses  ef- 
forts pour  propager  la  vaccine  ,  fut  le 
premier  médecin  du  continent  qui  répéta 
les  expériences  du  docteur  Jenner.  Après 
avoir  donné  sur  ses  propres  enfants  un 
exemple  qui  fut  promplenient  imité  par 
un  grand  nombre  de  personnes,  il  en- 
voya, à  tous  ses  correspondants,  des  fils, 
des  verres  et  des  lancettes,  imprégnés  de 
vaccin,    et  leur  donna    les   instructions 
nécessaires  pour  s'en  servir.  Ce  préser- 
vatif de  la  petite-vérole  s'accrédita  alors 
en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Hongrie 
et  en  Russie.  En  i8oo,  M.  de  Carro  avait 
envoyé  à  Constantiiiople  du  vaccin  pour 
l'enfant  de  niylord  Elgin  5  et,   malgré  la 
prévention  des  Musulmans  contre  toute 
innovation  ,  celle-ci  fut  introduite  jusque 
dans  le  séi'ail  avec  la  permission  du  grand- 
seigneur  ,  sur  la    présentation   d'un  ex- 
trait de  l'ouvrage  de  M.  de  Carro ,  tra- 
duit en  turc.  De  la  Turquie,  la  vaccine 
pénétra  dans  la  Grèce.  Jusqu'alors  tous 
les  ellorts  des  Anglais  pour  introduire 
celte  découverte  dans  les  Indes  avaient 
été  infructueux.  Le  vaccin   y  étuit  tou- 
jours parvenu  dénaturé  ,  soit  qu'il   eût 
perdu   sa    qualité    par    la    longueur   du 
voyage ,  ou   par  l'odeur   du   goudron  : 
M.  Ilarford,  résident  britannique  à  Bag- 
dad, fit  prier  M.  de  Carro  de  lui  «fnvoyer 
du   vaccin  directement.   Ce  docteur  lui 
expédia  de  "Vienne,  outre  des  lancettes 
d'argent  doré    et  d'ivoire,   deux  serres 
remplis  de   charpie  anglaise,  imprégnée 
de  vaccin  liquide.    Il   plongea   ensuite  , 
a  plusieurs  reprises,  ces  verres  cachetés 
dans  de  la   cire   fondue ,  de  manière   à 
en  faire  une    boule   qu'il  enferma  dans 
une  boîte  remplie  de   rognures  de  pa- 
pier. Ce  vaccin ,  pris  sur  des  vaches  de 
la  Lombardie  ,  arrivant  ainsi  aux  bords 
du  Tigre  ,  presque  encore  liquide,  réus- 
sit au  premier  essai ,  et  devint  l'uniiue 
source  de  toutes  les  vaccinations   faites 
en  Asie.  De  Bagdad  ,  la  vaccine  pénétra 
promptement  à  Bassora  ,  et  de  là  à  Bom- 
bay, et  dans  l'île  de  Ceyian,  où  ,  au  mois 
de  mars  i8o3,  on  comptait  plus  de  dix 
mille  vaccinés.  Depuis  cette  époque,  les 
peuples  de  Tlnde   ont   adopté  avec  une 
grande  ferveur  la  vaccination.  Ou  attri- 
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bue  ce  zèîe  ,  d'abord  à  la  vénération  reli- 
gieuse que  les  Indiens  ont  pour  la  vache, 
et  ensuite  à  l'adresse  qu'a  eue  le  docteur 
James  Anderson  de  substituer  au  nom 
de  l'accine  ou  cow-pox  celui  lïtimur- 
tujii  ,  tiré  de  la  langue  sanscrite,  et  qui 
signifie  immortalité.  M.  de  Carro  a  pu- 
blié :  I.  Obsen^atcons  et  expériences  sur 
lavaccinadon  (en  français),  avec  une 
planche  coloriée,  Vienne,  1801  ,  in-S".  } 
ibid. ,  1802  ,  in-8".  II.  Essai  sur  l'origi- 
ne de  la  vaccine  ^  par  J.  J.  Loy  ,  traduit 
de  l'anglais  en  allemand,  ibid.,  1802,  in- 
8°.  On  trouve,  dans  la  Bibliothèque  bri- 
tannicjue ,  un  grand  nombre  de  lettres 
de  ce  médecin  ,  entre  autres  une  du  27 
août  i8o3,  sur  la  faculté  antipestilen- 
tielle de  la  vaccine.  B.o. 

CARBON  le  jeune  (L'abbé),  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Rennes ,  plein  de  zèle 
pour  le  soulagement  des  pauvres  ,  avait 
formé   dans  cette  ville  un  établissement 
où  les  femmes  ,  les  enfants  ,  les  vieillards 
étaient  tout-a-la-fois  secourus  et  occupés. 
Cette   maison  de  travail  et  de  bienfai- 
sance était,  par  les  charités  qu'elle  avait 
reçues,  dans  l'état  le  plus  florissant,  lors- 
que la  révolution  l'obligea  de  l'abandon- 
ner. Déporté  à  l'île  de  Jersey  eu  1792, 
pour  refus   de  prêter   le  serment  exigé 
des    prêtres  fonctionnaires  ,   il   y  forma 
deux  écoles  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse ,  une  chapelle  pour  l'exercice  du 
culte  catholique  ,  une  pharmacie-   pour 
les  pauvres  ,  des  associations  de  charité, 
ime    bibliothèque    pour    les    ecclésiasti- 
ques, etc.  ;  pi-esque  tout  à  l'aide  des  au- 
mônes des  émigrés  qui  avaient  encore  de 
l'argent  ou  des  bijoux,  car  il  était  desti- 
tué de  tous  moyens  pécuniaires.  En  i  796, 
il  se  rendit  en  Angleterre  ;  et ,  secondé  par 
Mgr.l'évêquedeSt  -Pol  deLéon, soutenu 
par  la  bienfaisance  des  Anglais  ,  il  donna 
la  plus  grande  étendue  à  ses  aumônes,  à 
ses  instructions  chrétiennes  et  à  l'exercice 
de  toutes  les  œuvres  de  charité.  L'abbé 
Carron  établit  d'abord  une  école  où  les 
enfants  des  catholiques  émigrés  vinrent 
recevoir  des  instructions  grammaticales, 
et  se  former  à  la  piaiique  de  la  morale 
évangélique.  Bientôt  il  s'associa  d'autres 
ecclésiastiques,  et  cette  école  devint  un 
pensionnat:  le  nombre  des  élèves  s'accrut 
au  point  qu'il  fut  obligé  de  chan£;er  de 
local.  Il  quitta  Londres,  et  alla  former, 
dans  le   faubourg   Sommerstown  ,    une 
maison  d'éducation  très  nombreuse,  com- 
posée d'élèves  des  deux  sexes ,  et  y  bâtit 


6i 


CAR 


une  grande  chapelle  catholique ,  indé- 
pendaiumentde  celle  qi\'il  déi'rayait  dans 
London- Street,  Fitzioy -Square.  Plu- 
sieurs dames  charitables ,  et  des  prêtres 
pleins  de  zèle  ,  devinrent  ses  collabora- 
teurs \  et  c''est  dans  le  même  temps,  (.\\\p  , 
soutenu  par  des  charités  privées,  et  par 
la  générosité  du  gouvernement  anglais  , 
il  parvint  à  établir  et  à  diriger  ,  dans  ce 
même  lieu,  un  hospice  pour  les  vieillards 
et  pour  les  infirmes  de  Tun  et  de  Tauti'e 
sexe  :  les  Français  émigrés  eux-mêmes  ne 
furent  point  étrangers  à  tous  ces  pro- 
tliges  de  bienfaisance  j  ils  donnèrent  peu , 
mais  ce  fut  le  denier  de  la  veuve.  En 
1801,  toujours  brûlant  de  zèle  pour  le 
salut  des  âmes,  et  croyaul  être  utile  au 
rétablissement  de  la  religion  dans  sa  pa- 
irie, l'abbé  Carron  vendit  sa  bibliothè- 
que, et  résolut  de  rentrer  eu  France  :  il 
quitta  sa  maison,  et  se  mit  en  roule  pour 
Calais  ;  miiis  quelques  personnes  qui 
l'avaient  précédé,  le  détournèrent  de 
poursuivre  ses  projets.  Il  revint  à  Lon- 
dres peu  de  jours  après;  et  les  ressources 
inépuisables  <le  la  charité  lui  formèrent 
bientôt  une  nouvelle  bibUolhèque  et  un 
éiablissement  nouveau  ,  qu'il  a  progres- 
sivement accru  et  sagement  dirigé  jus- 
qu'en i8i4»  époque  à  laquelle  il  vint  à 
Paris.  Il  retourna  en  Angleterre  en  181 5, 
lorsque  le  Roi  fut  obligé  de  s'éloigner  de 
la  capitale;  et  revenu  à  Paris  en  même 
temps  que  ce  prince ,  il  y  a  établi  un 
pensionnat  dans  le  faubourg  St.-Jaci|ues. 
Ses  pieux  travaux  ne  l'ont  pas  empêché  de 
se  livrer  à  l'étude^  et  il  a  publié  plusieurs 
ouvrages  où  l'on  remarque  celte  onction 
et  cette  ferveur  qui  caractérisent  toutes 
les  actions  de  sa  vie.  Ses  Pensées  chré- 
tiennes contiennent  tout  ce  que  la  mo- 
rale évangéliepie  a  de  plus  pur  et  de  plus 
consolanl.  Cet  ouvrage,  d'abord  public 
à  Londres,  a  été  réimprimé  à  Paris,  et  y 
•  obtenu  un  grand  succès.  M.  Carron  , 
revenu  en  France,  s'est  soumis  au  con- 
cordat. On  a  de  lui  :  I.  Les  trois  héroïnes 
chrétiennes.  Rennes,  1790,  in-12.  II. 
Pensées  ecclésiastiques,  Londres,  1800; 
Paris,  1801,  4'^ol-  in-12.  \\\.  Pensées 
chrétiennes  pour  tous  lesjonrs  de  l'an- 
née jluondr  es,  i8oi,6vol.  in-ia;  Paris, 
i8o3,  4  vol.  in-12.  IV.  Le  modèle  (les 
prêtres  ,  ou  Fie  de  J.  Bridaine ,  mis- 
sionnaire, S»",  édition,  i8o4-  (  Voy.  la 
£ioi^raph.  univers.,  au  mot  Briuaine.  ) 
Y.  L'ami  des  moeurs ,  ou  Lettres  sur 
l'éducation  jLoudvcs ,  i8o5 ,  4  vol.  iti-i  a. 
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\'I.  L'heureux  matin  de  la  vie ,  ou  Pe- 
tit traité  sur  l'humilité ,  ibid. ,  1807, 
iii-16.  VIT.  Le  beau  soir  de  la  vie ,  ou 
Petit  traité  surl'aui  ur  divin ,  ib.  1 807 , 
in-16.  \  III.  Les  attraits  de  la  morale, 
ib.,  181 1  ,  in-i'2.  IV.  Vie  des  justes 
dans  les  plus  humbles  conditions  ,  \  er- 
sailles,  i8i;'),in-ij.  X.  l'ie  des  justes 
dans  les  plus  hauts  rangs  de  la  société, 
3  vol.  in-i  2,  soiis-pr(sse.  XI.  f.e  manuel 
du  militaire  chrétien,  ou  f'ie  des  justes 
dans  la  profession  des  ai  mes  ,  1 8 1 5  , 
in-i  2.  XII.  Les  nouvelles  héroïnes  chré- 
tiennes, ou  f^ies  édijiantes  de  seize 
jeunes  personnes ,  i8i5,  a  vol.  iii-j8. 
XIII.  /  ie  des  justes  dans  les  états  ordi- 
nairesule  la  société,  1  vol.  in-12.  XIV. 
yie  des  justes  parmi  les  filles  chré- 
tiennes,  i  \ol.in-i-2.'K.\  .  y  ie  des  jus- 
tes dans  l'état  du  mariage ,  2  vol.  in-12. 
XA'I.  /'^ie  des  justes  dans  la  magistra- 
ture,  I  vol.  in-i  2.  XA  IF.  Modèles  de  dé- 
votion à  â/arie,  I  vol.  in-12.  XVIII.  Lm 
écoliers  vertueux,  Paris,  iSi5,  1  vol. 
in-)G.  XIX.  Le  Trésor  de  la  jeunesse 
chrétienne ,  ou  petit  Traité  sur  la  pu- 
reté, 1  vol.  'S.'S..  La  vraie  parure  d'une 
femme  chrétienne ,  ou  petit  Traité  sur 
la  pureté,  i  vol.  D. 

CARSTENS  (  Chréties-Nicolas  ) , 
publiciste  allemand ,  né  à  I^ubeck  le  5 
lévrier  173G,  et  procureur  fiscal  dans  la 
même  vdic  ,  a  publié  difl'érents  écrits 
sur  l'histoire  et  le  droit  public  de  sa  pa- 
trie,  entre  antres  :  I.  (J  ratio  jubila  his- 
toriam  jubilœorum  Lubecensium  com- 
plectens,  Lidjcck ,  1753,  in-S».  W.  De 
sancto  Lubecensium  tutelari  ,  D.  Jo- 
hanne  Baptistd ,  ibid.  ,  1754  ,  iii-4°- 
m.  De  prœcipnis  quibusdani ,  quceLu- 
beca  societati  Teutonicœ  Jenensi,  cùm 
in  mcmbris  honorariis  ,iurn  ordinariis, 
c.oncessit,  ornamentis ,  ibid.,  eod.  in-4". 
IV.  Diss.  inang.  L'iorum  sparsionutn 
ad  poliora  privilegiorum  Lubecensium 
capita  ,  ibid.,  1758,  iii-4°.  \ .  De  im- 
medietate ,  Lubecensibus  à  Frederi— 
co  I  anno  1 182  coAicewrf,  Lubeck,  i75g, 
in-4".  A  I.  Supplément  au  droit  public 
d'Allemagne  pur  l'essai  d'une  inter- 
prétation de  l'art.  10,  tit.  i ,  lib.  tii  du 
Droit  de  la  ville  de  Lubeck  (en  alle- 
mand), ibid.,  1796,  in  4°.  Ce  juriscon- 
sulte a  encore  publié  quelques  Dis-serla- 
tions  dans   divers   recueils  périodiques. 

B.  D. 

CARTEATJX  (  jEAN-FRAifçois),  né 
ù  Allevaut,  daus  le  Forez,  eu  J75i  ,  es 
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te.    fils    d'un    dragon    du    régiment    de 
Thianges.  Nourri  dans  les  garnisons,  il  y 
contracta  une  rudesse  qui  Ta  toujours  dis- 
tingué. Son  père  ayant  eu  la  jambe  empor- 
tée par  un  boulet ,  il  le  suivit  à  l'hôtel  des 
Invalides^  dans  cet  asile  son  goût  pour 
l'art  militaire  se  fortifia ,  et  il  y  puisa  celui 
de  la  peinture.  Le  peintre  Doyen,  qui  y 
travaillait  alors,  adopta  Carteaux   pour 
élève  5  et ,  sous  les  yeux  d'im  aussi  habile 
maître,  le  jeune  homme  fit  des  progrès  ra- 
pides. Cependant, entrai  né  par  son  premier 
penchant ,  il  servit   comme   soldat  dans 
plusieurs  régiments  j  et  revint  ensuite  à  la 
peinture  j    fit  divers   tableaux   d'histoire 
estimés,  et  parcourut,  pour  achever  de 
s'instruire  dans  cet  art,   les  principales 
contrées  de  l'Europe.  Pendant  son  séjour 
en  Prusse,  Carteaux  s'était  aussi  appliqué 
à  la   théorie   de   l'art  de   la   guère.    De 
retour  à  Paris  au  monaent  où  la  révolu- 
tion venait  d'éclater ,  il  en  embrassa  les 
principes  avec  ardeur ,  et  fut  nommé ,  le 
j4  juillet  1789,  aide-de-camp  de  la  ville 
de  Paris.  Devenu  lieutenant  dans  la  cava- 
lerie de  la  garde  nationale,  il  se  distin- 
gua à   la  journée  du   10  août   1792 5  ce 
qui  lui  valut  le  grade  d'adjudaot-général. 
Lorsque   les  Marseillais    s'armèrent ,  en 
juillet   1793,    pour  marcher   au  secours 
des   Lyonnais ,   alors  insurgés  contre  la 
Convention  ,  Carteaux  fut  choisi  pour  les 
combattre  :  il  les  dissipa  dans  une  ba- 
taille qui  eut  lieu  sur  les  bords  du  Rhône  , 
au  château  de  Cadenetj  et,  poursuivant 
ses  succès ,  il  entra  à  Marseille  le  25  août. 
Le  7,  septembre  ,  la  Convention  déclara 
qu'il  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Cepen- 
dant les  Anglais  venaient  de  débarquera 
Toulon  ;  le  général  Carteaux  partit  à  la 
hâte  de  Marseille  pour  secourir  cette  pla- 
ce, et  remporta  sur  eux  plusieurs  avan- 
tages, particulièrement  au  combat  d'Ol- 
lioule ,  le  7  octobre.  Ce  fut  à  ce  siège  de 
Toulon,  et  sous  les  ordres  du  général  Car- 
teaux, que  Buonaparte  fit  ses  premières 
armes.  Bientôt  après ,  Carteaux  fut  nom- 
mé général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  à 
la  place  de  Brunet ,  puis ,  à  son  retour 
à  Marseille  ,  commandant  de   celle   des 
Alpes.    Il   ne    jouit   pas    long-temps   de 
ces  honneurs  :  arrêté  à  Marseille,  il  fut 
amené  à  Paris ,    et  renfermé  à  la  Con- 
ciergerie   dans    le    courant    de   janvier 
1794.    La   journée    du    9   thermidor  le 
rendit  à  la  liberté  ;  et  il  fut  envoyé ,  en 
1 7g5 1  sur  les  côtes  de  Normandie ,  pour 
y  commander  un  corps__d'obserYation , 
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qui  faisait  partie  de  la  grande  armée  de 
l'Ouest  sous  les  ordres  du  général  lîoche. 
Destitué  peu  de  temps  après,  il  s'en 
plaignit  à  la  Convention,  le  12  septem- 
bre même  année.  Carteaux  servit  le  par- 
ti de  la  Convention  avec  beaucoup  de 
zèle  ,  lors  de  l'attaque  des  sections  ,  le  5 
octobre  1 795.  Réintégré  dans  son  grade 
depuis  cette  époque,  il  resta  en  activité 
jusqu'en  1800.  Le  gouvernement  consu- 
laire le  nomma,  le  21  juillet  1801  ,  ad- 
ministrateur de  la  loterie;  place  qu'il 
quitta,  au  mois  d'octobre  i8o4,  pour 
celle  d'administrateur  de  la  principauté 
de  Piombino.  Il  revint  un  an  après  en 
France ,  et  y  a  vécu  depuis  dans  une  pro  « 
fonde  obscurité.  —  Carteaitx.  (Félix), 
colon  réfugié  ,  a  publié  :  Llxmjien  poli" 
ticfiie  des  colonies  modernes  ,  dans  le 
but  le  plus  particulier  de  sui'oir  si 
celles  de  France  lui  ont  été  a\janta- 
geuses  ou  non ,  i8o5 ,  in-8°.  IL  Le  songe 
de  Colomb ,  en  vers ,  avec  des  notes  , 
1809,  in-80.  II». 

CARTELLIER,  l'un  des  plus  célèbres 
statuaires  et  scidpteurs  de  Paris.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  le  rapport  de 
l'Institut  fait,  en  i8iO,  pour  les  prix 
décennaux  ,  cite  de  la  manière  suivante  : 
10.  une  statue  en  marbre,  représentant  la 
Pudeur  :  «  La  figure  est  de  grandeur  na- 
»  turelle  :  son  attitude  exprime  parfaite- 
))  ment  le  sentiment  d'inquiétude  qui  en- 
«  gage  une  jeune  fille  timide  à  cacher  les 
»  beautés  dont  la  nature  l'a  douée.JL'ex- 
»  pression  de  la  physionomie  est  pure  et 
«  ijracieuse,  parfaitement  d'accord  avee 
»  le  sentiment  dont  elle  parait  émue.  Oa 
»  peut  ,  il  est  vrai ,  reprocher  un  peu  de 
w  maigreur  à  quelques  parties  de  cette 
w  statue;  mais  ces  mêmes  parties  sont: 
M  d'un  dessin  si  délicat,  qu'on  ne  s'ar- 
»  rête  point  aux  défauts.  »  Le  jury  pro- 
posa en  conséquence  d'accorder  à  M. 
Cartellier  une  mention  honorable.  2°.  La 
statue  de  J^ergniaux  ,  membre  de  la 
Convention  nationale  ,  placée  sous  le 
vestibule  du  grand  escalier  du  sénat  con- 
servateur :  le  jury  déclare  «  qu'elle  porte 
n  un  caractère  imposant ,  qui  retrace  no- 
■»  blement  l'image  de  cet  orateur.  » 
3".  Bas-relief  en  marbre  représentant  la 
Capitulation  d'Ulni.  Ce  bas-relief,  qui 
ornait  l'arc  de  triomphe  de  la  cour  des 
Tuileries,  a  été  enlevé  par  ordre  du  Roi 
en  i8l5.  Le  jury  reproche  un  manque 
de  chaleur  et  de  mouvement  à  cette 
composition,  «  qui  cependant,  ajoute- 
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»  t-il  ,  se  f.iit  lemarquer  avanlngeuse- 
»  ment  pai"  une  belle  ordonnance,  la 
»  grande  expression  des  figures,  et  une 
»  exécution  très  soignée.  »  t\°.  Bas-relief 
représentant  la  Gloire  dislributinl  des 
couronnes  et  parcourant  un  champ  coit- 
l'ert  de  t rop fiées ,  placé  au-dessus  de 
rarcliivoite  de  la  porte  extérieure  du 
Louvre,  du  côté  de  la  colonnade.  La 
composition  de  ce  bas  -  lelieC,  que  le 
jury  regarde  comme  Fouvrage  capital 
de  M.  Cartellicr,  «a,  dit  le  rapport, 
)>  donné  lieu  à  de    justes  critiques.  Ou 

V  a  blâmé  le  mouvement  imprimé  aux 
»  chevaux,  qui  se  trouvent  lancés  en 
»  deux  sens  opposés,  et  dont  l'action 
3)  t(  ndraij^à  brider  le  char  ,  ou  du  moins 

V  à  Tarrt^r.  D'ailleurs,  la  noblesse  de  la 
w  figure  qui  représente  la  Gloire,  la  lé- 
5)  gèreté  et  la  grâce  de  ses  vêtements  , 
7t  celle  qui  règne  danslesmouvcmentsani- 
M  mes  de  ses  coursiers,  malgré  Tespèce 
3>  de  symétrie  commandée  par  luie  dispo- 
))  silion  première,  à  laquelle  le  statuaire 
j)  a  été  forcé  de  se  soumettre;  tout, 
3)  dans  cet  ouvrage,  exéculé  avec  une 
))  perfection  rare,  faitconnaîtrerétendue 
},  et  le  caractère  du  talent  de  M.  C^ar- 
3>  tellier.  »  Par  ordonnance  du  2i  mars 
loiO,  M.  Carlellier  a  été  nommé  membre 
de  l'académie  des  beaux-arts,  deuxième 
section.  ^^• 

CARTIER ,  ex-chirurgien  en  chef  à 
riiôtci-tlicu  de  Lyon,  a  publié:  I.  Précis 
d'observations  de  chirurgie  faites  à 
l'h(kcl-dieu  de  Lyon,  i8()3 ,  in-8".  IL 
Discours  sur  l'esprit  Cfui  doit  diriger 
le  manuel  des  opérations  de  chirurgie  , 
i8i)4 ,  in-4".  IIL  Éloge  de  M.  A.  Petit , 
i8ia,in-8".  Ot. 

CARTWRIGHT  (  GEoncE  ) ,  né  à 
Marnham  ,  dans  le  comté  de  Nottingham  , 
t'!i  i~^0,  d'une  famille  très  ancienne  de 
ce  comté,  entra  ,  à  Tàge  de  quatorze  ans  , 
<lans  la  compagnie  dis  cadets  à  Wool- 
■wicli,  et,  l'année  suivante,  s'embarqua 
pour  lesJndes-Orientales,  d'où  il  vint, 
en  1757,  avec  le  grade  d'enseigne  dans  le 
3t)-.  régiment.  Nonuné  lieutenant,  il  ac- 
compagna le  marquis  de  Granl)y  en  AI- 
lema;;ne,  en  qualité  d'aiilc-de-camp.  Il  fut 
«■nsnile  p()nrvu  d'une  compagnie  d;ins  le 
3-''.  de  ligne,  qu'il  joignit  à  ]Min(n(iue; 
mais  d  fut  obligé,  par  sa  uiauvaise santé, 
de  retourner  en  Ani;leiene.  Le  Gucrne- 
sey,  dont  son  frère  John  était  lieutenant , 
se  trouvait  en  ce  momentà  Spitliead  ,  prêt 
à  mettre  à  la  voile  pour  Tejrc-iNtuvc  :  il 
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obtint  la  permission  de  faire  ce  voyage 
pour  le  rétablissement  de  sa  santé.  Ce  fut 
l'occasion  des  six  voyages  consécutifs  et 
d'un  séjour  de  près  de  seize  ans  qu'il  fit 
ensuite  sur  les  côte.s barbares  du  Labrador, 
et  donlil  a  publié  un  journal  intéressant  en 
3  vol.  in-4  '.,  I7q3,  liaduit  en  français.  — 
Cart WRIGHT  (sir  John),  écuyer,  frère  du 
précédent,  est  un  des  champions  les  plus 
ardents  du  parti  qui  s'est  pi  ononcé  pour 
inie  réforme  parlementaire.  Né  en  ly^O» 
il  quitta  de  trxs  bonne  heure  la  maison  de 
son  père  pour  s'engager  dans  les  tronpes 
du  roi  de  Prusse  ,  dont  les  faits  héroïques 
avaient  stimulé  sa  jeune  ambition.  Rame- 
né dans  son  pays  par  un  ami,  t\  «-nlra,  en 
1758,  dans  la  marine  royale,  fut  pi'éseut 
à  la  prise  de  Cherbourg  et  à  la  victoire 
remportée  en  175;)  par  sir  Edward  Haw- 
ke.  Sir  John  Carlvvriglit  servit  avec  dis- 
tinction à  Terre-Neuve,  sous  les  ordres 
de  sir  Hugh  Palliser  et  de  l'amiral  Biron. 
Dans  les  excursions  qu'il  fit  dans  l'inté- 
rieur de  l'île,  il  découvrit  un  lac  qui  se 
trouve  être  la  source  de  la  rivière  Exploit^ 
et  qui  fut  depuis  indiqué  sur  la  cane  pu- 
bliée par  Jelliies  eu  177J.  Il  p:irvint  au 
grade  de  lieutenant  dans  la  marine,  qu'il 
quitta  en  1770,  à  cause  de  sa  mauvaise 
santé,  pour  entrer  dans  la  milice  de  son 
comté,  où  il  devint  major  en  1775.  Le 
major  Cariwrighl  s'est  fait  remarquer  par 
un  ardent  amour  de  la  liberté,  qu'il  a  sou- 
vent porté  à  l'excès,  tant  dans  ses  nombreux 
écrits,  que  dans  les  discours  qu'il  a  pro- 
noncés d.ins  des  réunions  politiques  :  il  est 
iMi  des  plus  chaiuls  partisans  de  la  déma- 
gogie fran(;aise.  I^es  principes  que  mani- 
festait hautement  sir  Cariwrighl,  déter- 
minèrent le  duc  de  Newcaslle  ,  alors 
lord-lieutenant  du  comté  de  Nottingham, 
à  donner  à  un  autre  la  place  de  lieute- 
nant-colonel de  la  milice  de  celle  pro- 
vince ,  qui  lui  appartenait  par  droit  d'an- 
cienneté ,  et  enfin  à  l'éloigner  tout-à  fait 
eu  1792.  Ce  qui  avait  surtout  indisposé 
le  duc  de  Newcaslle ,  était  la  réunion 
du  major  Cariwrighl  aux  prétendus  amis 
delà  liberté,  dans  un  dîner  qui  se  don- 
na à  Londres,  dans  lala\erne  de  la  Cou- 
ronne et  de  t'encre  ,  le  i4  juillet  1791  , 
pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  prise  de 
la  Bastille.  Depuis  cotte  époque,  le  ma- 
jor Cariwrighl  n'a  point  occupé  de  pla- 
ce; niaisilal'aitbeam-oup  parler  de  lui  par 
des  écrits  pleins  de  sentiments  exaltés,  et 
oii  se  trouvent  des  idées  sauies,  expri- 
mées avec  énergie.  Il  a  publié  :  l,  L'Inde- 
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pendance  del'Ajnérujue^  Viiiidrét  et  la 
gloire  de  la   Grande-Bretagne  ^  in-8"., 
1774-  II-  Lettre  à  Edmond  Burke  ,  pour 
attaquer  les  principes  de  gouvernement 
émis    dans    son    discours    du   g    a^'ril 
1774 1   i"-8o.,    '775-   in.    Choisissez: 
représentation  et  respect,  imposition  et 
mépris  ,  parlements  annuels  et  liberté  ^ 
longs  parlements  et  esclai>(ige,  iii-iJ". , 
177G;  réimprimé  en  1777  sous  ce  titre  : 
Les  droits  législatifs  de  la  société  ven- 
gés  W .  L^ettre  au  comte   d'ylbingdon  , 
pour  discuter  une  assertion  relatu'e  à  un 
droit  fondamental  de  la  constitution  , 
renfermée  dans  des  Réflexions  de  S.  S. 
sur  la  lettre  d'Edmond  Burke  ,  écujer, 
in-8". ,  1777.  V.  Zrt  barrière  du  peuple 
contre  V injluence  illégttle  et  la  corrup- 
tion,  in-8". ,    1780.    \'I.   Donnez  nous 
nos  droits  ,  lettre  aux  électeurs  de  Mid- 
lesex  ^   in -S".;,    i7<Si.    \  II.    L\'ideiice 
intérieure ,  on   Recherche   pour    sat'oir 
j'iisfiu'où  la  vérité  et  la  reliirion  chré- 
tienne  ont  ete  consultées  par  L  auteur 
des  Pensées  sur  une  réforme  parlemen- 
taire   (  Soa.'iiC  Jenyns  )  ,    in -8".  ,    I-84' 
TlII.  Leltre  au  duc  deNewcaslle,  lord- 
lieulenunt  du   comté  de  IVollingham  , 
concernant  sa  conduite  en  disposant  des 
commissions  dans  la  milice,  in-S'^.,  i  792. 
IX.  Lettre  à  un  ami  il  Boston  et  à  tous 
les  autres  membres  des  communes  qui  se 
sont  associés  pour  soutenir  la  constitu- 
tion, in-8c. ,  1793.  X.  LJétat  en  danger, 
ai^ec   une   introduction    contenant  des 
remarques  sur  quelques-uns  des   der- 
niers  écrits  d'Arthur  Young ,    in-8". , 
17()5.   XI.    L^etlre   au   haut -shérif  du 
comté  de    LJncoln  ,  relatii'ement  aux 
lois  crim .  de  lord Orenuille  et  de  3L.  Pitt 
pour  altérer  la  loi  d\dni^leterre  sur  la 
trahison   et    la  sédition,    iu-8". ,   1 7()5. 
XII.  Défense  constitutionnelle  de  l'An- 
gleterre à  l'intérieur  et  à  l'extérieur , 
in-8'.,  i7;G.  XIU.  Appel  au  sujet  de 
la  constitution  anglaise,  in-S".  ,   1797: 
ileiixième  édition,  coiisiilcrablement  aug- 
lïientéo,  1799.  %W .  L'égide   de  l'An- 
gleterre, ou  La  force  militaire  de  l'em- 
pire,  2  vol.  in-i2  ,  iSi;3-i8o6.  XV.  Etat 
de  la  nation ,  dans  une  suite  de  Lettres 
au  duc  de  Bedfort,  iii-8". ,  i8o.'5.  XVI. 
HLotijs  pour  une  reforme^  in-8".,  1809. 
XVII.  Zrt  comparaison ,  où  l'on  consi- 
dère  une  réforme  simulée  ,   une  demi- 
réforme    et  une   réforme   constitvlion- 
nelle  ,  m  -  8  '.  ,    i8in.  —  Cartweight 
(Edmond),  rcctciu-   tle  Goadby-Mei- 
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wood  ,  dans  le  comté  de  Leicester,  et 
prélîendier  de  Lincoln  ,  le  plus  jeune  frère 
des  deux  précédents  ,  est  né  à  Maruiiam 
dans  le  comté  de  Notiingham  en  1743  : 
il  termina  son  éducation  à  rimiversité 
d'OxCord.  Il  obtint  le  rt^ctorat  de  Mai-n- 
Lam  en  1779,  tt  vint  résider,  en  i-S5 
à  Doncaster  ,  où  il  prouva  des  talents 
peu  communs  pour  la  mécanique  par 
plusieurs  inventions  qu'il  fit  servir  à 
peif^ner  et  tisser  la  laine,  etc.,  etc.  Ces 
inventions  fiuent  jxigées  si  utiles,  que 
sur  la  demande  îles  principaux  négociants 
et  fabric.mts  de  Manchester  et  du  voisi- 
nage ,  il  lui  fut  accorde  à  l'unanimité  ])ar 
le  parlement ,  une  gratification  de  io,<ioo 
livres  sterling.  M.  Cartwright  a  publié  : 

I.  Constance ,  élégie  à  la  mémoire  d'uiie 
daine  (  mistriss  Langhorn),  in-4''. ,  1 768. 

II.  Armin  et  Elvira,  conte  de  légende 
in-4".,  '771-  lïl-  L.e  prince  de  la  Paix\ 
et  autres  poèmes ,  in-4".  ■>  '"/Q-  IV.  Son- 
nets adressés  à  des  hommes  distinirués 
et  Ode  au  comte  d'EjJingham  ,  in-4''. 
1783.  V.  Mémoire  lu   à  la  société  des 
arts  le    18  décembre  1799,  et   discours 
prononcé  à  la  même  société  le  29  jan- 
uier  1800,  in-8".,  1800.  VI.  iS'ermon  sur 
la  mort   du  dernier  duc  de    Bedfort  , 
1802.  Vn.  L^ettres  écrites  à  lord  John 
Bussel ,  cl  sonnets  sur  la  jnorale  et  sur 
d'autres  sujets   intéressants  ,    in  -  8". 
1807.  Z.    ' 

CASA-BIANCA  (Le  comte  Raphaël), 
né  en  Corse  à  Vescovato,  le  27  novem- 
bre 1738,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  des  armes,  et,  partisan  déclaré 
des  Français ,  fit  avec  eux  toutes  les 
campagnes  depuis  1768  jusqu'au  i«'".  jan- 
vier 1770.  Il  fut  alors  promu  au  grade 
de  capitaine  au  régiment  d  infanterie  de 
Butta-Foco.  Le  23  août  1772  ,  il  de- 
vint capiîaine  de  grenadiers  dans  un  ré- 
giment provincial  corsei  et,  le  aS  août 
1773,  il  fut  uommé  major  du  même  ré- 
giment. Bientôt  favorisé  par  M.  de  Mar- 
beuf,  il  obtint  le  brevet  de  colonel,  et- 
fut  chargé,  par  le  gouvernement,  de  sur- 
veiller ses  compatriotes  rebelles,  et  de 
pacilierla  contrée.  Casa-Biancafutl'un  des 
quatre  députés  extraordinaires  de  l'île, 
envoyés  eu  1790  avec  Paoli  pour  remer- 
cier l'assemblée  nationale  du  décret  qui 
assimilait  les  Corses  aux  autres  citoyens 
français.  Nommé,  le  i5  septemlne  J791, 
colonel  du  49''-  régiment  d'infanterie, 
ci-devant  Berri,  il  fut  employé  sous  les 
ordres  du  général  Biron.  Le  bou  téHi»(- 
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gnage  que  rcnilit  de  Itil  ce  général ,  lui 
yaliitle  brevet  de  niaréchal-de-canjpj  et 
il  fut,ei»  celle  qualité,  employé  à  l'armée 
du  Midi,  où  servit  ulilement  le  général 
Montesqiiiou.  Il  obtint  le  commande- 
ment de  la  Corse  le  ii  octobre  1792. 
berré  de  prJ's  par  les  Anglais  ,  qui  ve- 
naient de  débar(|uer  dans  celte  île,  il  fut 
oljligé  de  se  renfermer  dans  Calvi  ;  cl, 
après  un  long  siège  ,  il  se  vit  contr.iint  de 
capituler  le  i^>".aoHt  i7Ç)3.  Devenu  géné- 
ral de  division  eu  I794i  »'  revint  à  Tar- 
mée  des  Alpes  ,  sous  Kellerman  ,  et  fit  les 
campagnes  d'Italie  avec  Buouaparte.  Il 
lut  ensuite  envoyé  à  l'aimée  de  l'Ouesl  ; 
et  il  y  combattait  les  royalistes,  lorsiiiie 
Buonaparte  ,  devenu  chef  du  gou\er- 
iiement  ,  le  fit  nommer  membre  du  sé- 
n;it-conservaleur  le  23  décembre  1799. 
M.  Casa  -  Bianca  abandonna  alois  le 
service  militaire  5  il  fui  créé,  en  180^, 
comte  de  l'empire  ,  grand-oflîcier  de  la 
Légion  d'honneur,  et  pourvu  en-uite  de 
la  sénatorerie  d'A jaecio.  En  1 8 1 4  ,  '1  inii- 
ta  sagement  la  conduite  de  ses  collègues 
les  sénateurs,  adhéra  à  la  déchéance  de 
Buonaparte,  ftit  nomnié  pair  par  le  Roi 
le  4  juin  1814,  et  chevalier  de  St.-Lonis 
le  2  I  décembie.  En  octobre  même  année, 
il  vintàlatètf  d'ïinedépulationdelaCorse, 
féliciter  Louis  X^lIl,  et  l'assurer  du  dé- 
Touenieni  de  ses  compatriotes.  Cependant 
le  20  mars  arriva  ;  et  M.  Casa-Bianca  fut 
nommé  pair  le  2  juin  par  Buonaparte. 
Il  ne  parl.i  qu'une  seule  fois  dans  cette 
as.semblée  pendant  un  mois  qu'elle  exist:ij 
et  ce  fut  poTir  demander  que  la  discussion 
d'ime  proposition  émise  à  deux  heures 
après  midi  fiit  ajournée  à  cinq  heures, 
lorsque  la  séance  serait  reprise.  Le  Roi, 
par  son  ordonnance  du  24  juillet,  a  privé 
M.  Casa-Bianca  de  sa  digniié  de  pair. 
—  Casa-Bianc\  (Louis-François),  ne- 
veu du  précédent,  et  colonel  de  gen- 
darmerie. Ijors  du  retour  de  Buonaparte 
au  mois  de  mars  i8i5,  il  prit  le  com- 
mandement du  camp  de  Baslia  ,  qui  se 
révolta  contre  le  chevalier  de  Bruslard, 
gouverneur  de  l'île  pour  le  Roi;  il  arbora 
le  pavillon  tricolore,  et  Cl  à  tontes  les 
communes  iiivironnantes  un  appel  qui 
fut  le  signal  d'une  insurrection  générale. 
(  P'oy.  Casalta.)  a. 

CÀSALTA,  ancien  général  de  brigade, 
né  en  Corse  ,  fut  employé  à  l'armée  d'Ita- 
lie en  1796,  et  envoyé  dans  sa  patrie  au 
mois  d'octobre  ,  p.ir  le  général  Gentili , 
que  Buonaparte  avait  chargé  d'une  cx~ 
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pédition  contre  cette  île.  Il  y  débarqtra 
le  18,  chassa  les  Anglais  du  fort  de 
Bastialeao,  et  s'empara  de  St. -Floreirt 
le  lendemain.  Ces  premiers  succès  for- 
cèrent le  vice-roi  Elliot  à  se  retirer  à 
Porto  -  Ferrajo  ,  et  préparèrent  la  con- 
quête de  la  Corse,  qui  l'ut  bientôt  après 
entièrcmeut  évacuée  par  les  Anglais. 
Dans  le  couratit  de  1797  ,  Buonaparte 
renvoya  Casalta  en  Corse ,  pour  réprimer 
quelques  troubles  qui  venaient  d'y  éclater. 
Ce  général  cessa  ensuite  d'être  employé, 
et  sembla  perdre  de  son  crédit  anprè» 
de  Buonaparte  ,  à  mesure  que  celui-ci 
devint  plus  puissant.  Casalta  se  retira  eit 
Corse  ;  et  il  y  vivait  paisiblement,  lorsque 
Buonaparte  ,  en  s'évadantde  l'île  d'Eibe 
en  i8i5,  le  nomma,  le  26 février,  mem- 
bre de  la  junte  d'administr.-ition,  qui  se 
constitua  le  3  mars  à  Corte  ,  pour  opérer 
le  rétablissement  du  gouvernement  im- 
périal. Il  se  mit  également  à  la  tète  du 
camp  qui  se  forma ,  le  27  mars,  en  avant 
de  Bastia.  (  yoy.  Casa-Bianca.  )  En  un 
niot,il  futitndc  ceux  qui  montrèrent,  à 
cette  époque,  le  plus  d'acharnement  con- 
tre le  chevalier  de  Bruslard,  gouverneur 
pour  le  Roi.  Y. 

CASA-A"ALENCIA  (  Le  comte  de  ) , 
oflicicr  de  la  secrélairerie  d'état  en  Es- 
pagne, fut  secrétaire  de  la  légation  d'Es- 
pagne à  Berlin  ,  pendant  la  mission  du 
général  O-Faril  (depuis  nnnislrc  de  la 
guerre  de  Joseph  Buonaparte)  Le  comte 
de  Casa-Valencia  reprit  ses  fonctions  dans 
la  secrélairerie  d'état  api  es  le  retour  d'O- 
Faril  en  Espagne,  et  fut  nommé  par 
Mural  secrétaire  du  conseil  provisoire  de 
régence  institué  par  ce  général  après- 
le  départ  de  l'infant  don  Antonio,  on- 
cle de  Ferdinand  VII,  f>  qui  celui- ri  avait 
confié  la  régence  à  son  départ  de  Ma- 
drid pour  se  rendre  à  Baioinie  (  l^oy. 
Antoîcio).  Le  comte  de  Casa-^  alencia 
devint  conseiller-d'état  le  S  mars  1809; 
et,  en  janvier  1810  ,  il  accompagna  le  i-oi 
Joseph  à  Cordoue,  oii  il  fut  son  commis- 
saire pour  surveiller  diverses  parties  de 
l'administration.  Il  vint  à  Paris  en  1812  , 
et  fut  présente  à  Napoléon  le  3i  janvier 
181 3.  Il  était  encore  dans  cette  ville  ea 
18.5.  D. 

CASENAYE  (Antoine  df.  )  était  avo- 
cat lorsque  la  révolution  conunenra. 
Nommé  administrateur  de  département 
à  Pau,  il  fut,  en  septembre  1792,  élu 
membre  de  la  Convention  par  le  dépar- 
lemcut     des   Basses-Pyrénées.     Dans  l« 
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procès  du  Roi  ,  il  parla  en  ces  termes  : 
«  La  mort  de  Louis  XVI  est  ,  dans 
»  mon  intime  conviction  ,  le  tombeau 
'>  de  la  liberté  publique  .  et  le  triom- 
"  phe  des  ennemis  de  ma  patrie.  Les 
»  paradoxes  et  les  sopliismes  que  l'art 
i>  a  inventés  dans  le  cours  de  cette  pro- 
)>  cédure  ,  me  confirment  de  plus  en 
»  plus  dans  les  principes  que  j'ai  déjà 
»  manifestés.  La  cumulation  de  tant  de 
»  pouvoirs  incompatibles  me  paraît  une 
')  monstruosité  tyrannique,  à  laquelle  je 
«  ne  veux  avoir  aucune  part.  Le  seul 
■>  code  pénal  applicable  à  Louis  ,  est  ce- 
»  lui  qui  prononce  sa  déchéance.  Le  sa- 
>*  lut  public  commande,  à  son  égard, 
}>  une  mesure  de  sûreté  générale;  je  con- 
»  dus,  en  conséquence,  1°.  à  la  réclusion 
3>  de  Louis  et  de  sa  famille,  jusqu'après 
>  la  paix,  et  à  leur  exil  perpétuel  à  cette 
3>  époque  ;  a»,  à  ce  que  les  sufiTrages  des 
»  membres  qui  n'ont  point  été  piésenls 
«  à  l'instruction  de  cette  affaire  ne  soient 
»  point  comptés  pour  ce  jugement;  3". 
»»  à  ce  que ,  pour  suppléer  au  défaut  de 
î»  récusation  des  membres  qui  sont  sus- 
«  pects  pour  cette  décision,  la  majorité 
»  des  voix  soit  fixée  aux  deux  tiers  au 
J>  moins.  Je  demande  acte  de  mes  pro- 
»  positions.  »  Quand  Louis  XVI  fut 
condamné ,  Casenave  parla  avec  force 
pour  obtenir  un  sursis  à  l'esécution 
de  l'arrêt.  Il  garda  le  silence  pendant  le 
régne  de  la  terreur,  et  fut  envoyé,  après 
la  chute  de  la  Montagne  ,  en  mission  dans 
la  Seine- Inférieure.  En  1795,  il  compri- 
ma ,  à  Rouen  ,  des  troubles  qui  s'y  éle- 
vaient à  l'occasion  de  la  rareté  des  subsis- 
tances, et  fit  accepter  les  décrets  pour  la 
réélection  des  deux  tiers  des  députés.  Il 
annonça  ensuite  que  la  ville  applaudissait 
à  la  victoire  du  i3  vendémiaire.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents  ,  il  en 
sortit  en  mai  1797.  Il  fut  réélu  en  mars 
^799i3umème  conseil  des  cinq-cents, 
et  passa  en  décembre  au  corps  législatif, 
dont  il  fut  secrétaire,  le  7  mars  1800. 
Nommé  candidat  par  sesxoncitoyens  ,  et 
choisi  par  le  sénat,  le  10  aoîit  1810,  pour 
représenter  le  département  des  Basses- 
Pyrénées  ,  il  faisait  encore  partie  du 
corps  législatif  au  moment  de  la  chute 
du  gouvernement  impérial  en  181 4.  Le 
6  avril  de  cette  année,  il  adhéra  à  l'acte 
de  déchéance  prononcé  contre  Buona- 
parie  et  sa  famille  ■  et,  le  8,  il  accepta 
Pacte  constitutionnel  qui  rappelait  les 
Bourbons  au  liône  de  France.  Membre 
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de  la  chambre  des  députés  en  1 8 1 4  et  en 
181  5,  M.  de  Casenave  s'y  fit  remarquer 
par  sa  modération.  Ayant  aussi  été  choisi 
par  son  département  pour  fitire  partie  de 
la  chambre  des  représentants  de  Buona- 
parteenmai  i8i5,  il  vint  siéger  dans  cette 
chambre  :  mais,  fidèle  à  son  système  de 
modération,  il  s'y  fit  peu  remarquer  j 
et  ,  le  27  juin,  il  sollicita  un  congé  pour 
cause  de  maladie.  1,^. 

CASSAGNE  (Le  baron  Loris-Vic- 
TORi>),  lieutenant-général,  né  le  5  juin 
1774,  était  colonel  du  28"^.  régiment  ds 
ligne  ,  lorsqu'il  fut  nommé  général  de  bri- 
g.ide  en  1804.  Il  fut  employé  en  Espagne 
dès  la  première  invasion  de  ce  pays,  ob- 
tint quelques  succès,  et  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  le  al 
janvier  1811.  Employé  dans  la  province 
de  Ronda,  il  pai-vint  à  se  rendre  maître 
de  ce  pays  difficile  ,  et  fut  nommé  géné- 
ral de  division  le  3o  mai  i8i3.  En  i8i4, 
le  général  Cassagne  fut  créé  par  le  Roi 
chevali.r  de  St. -Louis,  et  nommé  com- 
mandant du  département  de  la  Ilaute- 
Garor.ne.  Il  éuit  à  Toulouse ,  lorsque  ,  le 
9  m.irs,  on  y  apprit  le  débarquement  de 
Biionaparte.  Le  soir,  il  alla  au  théâtre» 
où  l'on  donnait  les  Héritiers  Michaud. 
Au  moment  où  l'enthousiasme  qu'exci- 
tait cette  représentation  fut  le  plus  vif, 
il  se  leva,  et,  de  sa  loge,  tendant  la  maia 
vers  les  spectateurs,  il  fit  faire  silence, 
et  prononça  ces  mots  d'une  voix  ferme 
et  animée  :  «  /^ù>e  le  Roi  !  wVe  la  fa~ 
«  mille  royale  !  Guerre  aux  séditieux 
•»  qui  tenteraient  de  troubler  la  tran- 
r.  quillité  de  l'Etat!  c'est  le  vœu  ,  c'est 
«  le  cri  de  l'armée.  »  Dès  le  lendemain  , 
il  prit  les  mesures  les  plus  promptes  pour 
mettre  la  garnison  et  la  garde  urbaine  eu 
état  de  marcher  contre  l'usurpateur.  Ce- 
pendant il  suivit  ensuite  l'impulsion  don- 
née par  le  général  Laborde,  qui  com- 
mandait la  division;  et  lorsque  rautorité 
de  Buonaparte  fut  rétablie  à  Toulouse  , 
il  se  rendit  à  Paris,  et  reçut  une  nou- 
velle mission  dans  la  lo»-'.  division  mili- 
taire. Il  était  en  1816  à  la  disposition  dy 
ministre  de  la  guerre.  —  Cassagke  (Le 
baron  Pierre  ),  né  le3i  décembre  1762, 
marécbal-de-camp  d'infanterie  le  21  avril 
1800,  chevalier  de  Saint-Louis  le  icr. 
novembre  i8i4,  fut  admis  à  la  retraite 
le  4  septembre  i8i5.  A. 

CASSAS  (L.-F.),  peintre  et  archi- 
tecte. Suivant  le  rapport  fait  par  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature   de   ITusiitut 
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en  i8i  I  ,  il  s'occupait  d'un  p^oyas^e  pit- 
toresf/ue  de  la  Syrie,  de  la  PLœnicie^ 
de  1(1  Palestine  et  de  l'Egypte ,  com- 
parable à  celui  de  M.  de  Cliaiseid-Gouf- 
licr  en  Grèce.  Il  avait  paru  en  5799,  et 
anniics  suivantes,  trente  Kvralsccis  de 
planches  destinées  à  orner  cet  ouvrage. 
M.  de  Choiseul  ayant  mis  opposition  à 
la  publication  du  texie,  Cassas  s'est  oc- 
cupé d'exécuter  en  talc  ,  en  liège  et  en 
terre  cuite,  les  modèles  des  plus  beaux 
monuments  d'architecture  ancienne  et 
iiiOi-lerne  ,  avec  les  accessoires  nécessaires 
en  bronze  ou  tu  marbre.  Celle  galerie  a 
été  exposée  au  public  ;  et  l'auteur  a  pu- 
blié une  Notice  des  chefs-d'œui'ie  de 
l'architecture  des  dijferents  per.ples , 
Paris,  1806,  iu-8".  Le  célèbre  areliitccle 
Legrand  a  donné  luie  description  plus 
détaillée  dé  ces  ^/j  modèles  et  des  nu)iiu- 
Tncnls  qu'ils  représentent,  sous  ce  titre  : 
Collection  des  chefs-d'a.'iii're  de  l'ar- 
chitecture des  dijf'e'rents  peuples  ,  exé- 
cutés en  modèles  sous  la  direction  de 
L.-F.  Cassas,  Paris,  in-S".  INl.  Cassas  fut 
nommé  ,  en  mai  1816  ,  inspecteur  de  la 
manufacture  royale  desGobelins  ,  et  pro- 
fesseur de  dessin  delà  même  nianufaclure, 
en  remplacement  de  ]\I  d  ;  Belle. — Cessas 
(  V  ictor),  syndic  des  courtiers  de  Paris, 
a  publié,  en  18  iG,  imc  bi'ocluire  sur  les 
finances  ,  intitulée  ,  Réflexions ,  etc. ,  où 
il  attaque  le  système  de  M.  Bricogne. 
{Voy.  13ricogm'..)  In. 

CASSINI  (Jacoues  -  Dominiqtje)  , 
fils  du  céli  bre  Cas.sini  de  Tliury,  directeur 
de  l'observatoire,  membre  de  facadémie 
des  sciences,  puis  de  l'Institut  national, 
M.T([uitle  3o  juin  I7'i"5  •-■'•  niarch.i  sur  les 
traces  de  ses  aïeux  daris  la  carrière  des 
sciences.  (  f'^oy.  Cassini,  dans  la  Bio- 
graph.  uniiers.)  En  1789,  il  lithonnnage 
à  l'assemblée  nationale  de  l.n  grande  c::rle 
de  France  ,  pour  facdiler  les  tra\  aux  re- 
latifs à  la  division  des  départements  ,  à 
laquelle  il  a  coopéré  lui-même.  Le  ?;ou- 
vernement  impérial  le  décora,  en  i8o4, 
de  la  cioix  de  la  Légion  -  d'bonneui-. 
M.  Cassini  est  iiicndtre  du  conseil-géné- 
ral du  département  ilo  l'Oise,  et  il  en  a 
été  souvent  le  secrétaire.  C'est  un  homme 
plein  de  sagesse,  de  probité  ,  et  dont  le 
savoir  très  étendu  est  le  moiiuire  litre  à 
la  considération  publique.  Il  a  été  nommé 
membre  de  racadémie  des  sciences ,  3". 
section  (astronomie),  le  'H  mars  i8if>. 
On  a  de  lui  :  I.  p^nyu^e  J'ait  par  ordre 
■iu  lloi  ,  en  1708  et  17(^9}  pour  v'proii- 
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uer  les  montres  marines  inuenices  par 
AI.  Lefoy,  1770,  iii-4*'-  IL  p'^oyaf^e  en- 
Calg^^fi,e  ,  par  feu  L'happe  d'Aute- 
roc^^^^f^gc  et  publie',  i77'2,  in-4''. 
liï.7!^^.(^'!'>i./luence  de  l'ct/uinoxe  du. 
printemps  Ct  du  solstice  d'été  sur  la 
de'clin'aison  ct  les  variations  de  l'ai- 
f^uille  aimantée  ,  171)1  ,  in-j".  I\  .  Ex- 
posé des  opérations  faites  en  France  en 
l'^S'j  pour  la  jonction  des  obsen>utions 
de  Paris  ct  de  Grcenwich ,  1791  :  in-4"- 
V.  Mémoires  pour  seri>ir  à  l'histoire  des 
sciences  et  à  celée  de  l'obsenfatoire  ;o)  aL 
de  Paris  ,  suii'is  de  la  vie  de  J.  D.  Cas- 
sini {  premier  du  nom)  ,  écrite  par  lui~- 
même ,  et  des  éloges  de  plusieurs  aca- 
démiciens., 1810,  in-4".  —  Cassisi 
(  Alexandre -Henri -Gabriel  )  ,  fds  du. 
précédent,  fut  nommé  juge  du  tribu- 
nal de  première  instance  de  Paris  ,  le  6 
janvier  1811  ;  vicc-prcsiilent ,  le  i5  oc- 
tobre iSiS;  et  enûn  conseiller  à  la  cour 
royale,  le  i«r.  août  1816.  Il  fut  nonimé, 
dans  le  même  temps,  candidat  à  la  chain- 
I)re  des  députés  par  l'airoudissement  de 
Clerniont.  Ot. 

CASTAING  (de  l'Orne),  me.nbre 
du  conseil  des  cinij-cents  en  mars  17«,>9» 
fit  supprimer  le  supplémer.t  d'indeni- 
iiité  accordé  aux  représenlanis  du  peu- 
ple, et,  après  la  ré\oluiion  du  i8  bru- 
maire, passa  nu  corps  législatif,  d'oi'i  il 
sortit  en  i8o3.  Devenu  inspc<:teur  de» 
eaux-et-forêts,  M.  Castaing  l'ut  présenté, 
le  28  mai  181 5,  à  Buonaparle,  avec  la 
députation  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  l'Orne,  dont  il  était  membre, 

Y. 
CASTANNOS  (Frakcisco-Xavier, 
comte  DE  )  ,  génér.il  espagnol ,  né  en  His- 
caïe  eu  t743,  d'une  famdie  distinguée  , 
est  le  beau-frère  du  célèbre  comte  d'O- 
relly,  et  félève  de  ce  gr.uid  général,  il 
fit  sous  ses  auspices  ses  premières  armes, 
et  raccompa;;na  en  Prusse  pour  y  ap- 
prendre la  tactique  niilitaire  ([ucson  oncle 
établit  en  Espagne  sous  le  règne  de  Char- 
les III.  C'est  à  celte  école  ijue  se  sont 
formés  tous  les  généraux  qui  ont  lignié 
depuis  trente  ans  eu  Esp.i.;ne  ,  tels  qtie  Hi- 
cardos,  0-Faril,0'Duuelli"reyre,  Blacq, 
Pardof  Liguera  ,  et  eiilin  le  aiaii[uis  de 
Las  Amarillas ,  autre  beau  frère  de  Cas- 
tannos.  Celui-ci  dut  son  avancement  au- 
tant à  ses  talents  militaires  tiii'à  ses  al- 
liances. En  1794»  il  servait  dans  l'armée  i.'e 
ÎVïvarre  sous  li-  général  Caro,  en  quililé 
de  culonel  du  régijueot  d'Afrique.  Dau.s 
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toutes  les  occasions,  il  se  distingua  à  la 
tète  de  ce  corps,  qu'on  citait  cl;ms  l'ar- 
mée  connue  un  modèle  de  bravoure  et 
de  discipline.  Atteint  d'une  balle  au  côté 
gauche,  il  faillit  mourir  de  celte  blessure 5 
et ,  depuis  ce  temps  ,  il  porte  le  corps  in- 
cliné vers  Tendroit  oii  il  fut  fra])pé.  A  la 
paix  de  1796,  il  fut  fait  maréchal-de- 
eamp  ,  et  en  1798  lieutenant-général. 
Ayant  toujours  tcnioigné  du  méconten- 
tement sur  Tinfluence  du  prince  de  la 
Paix,  il  fut  exilé  de  Madrid  avec  seize 
autres  ofliclers.  Lors  de  l'invasion  des 
Français,  en  1808,  le  généial  Castan- 
iios  oflrit  se&ser\ices  à  la  junte  suprême, 
çt  il  fut  chargé  par  elle  du  commande- 
ment de  faimce  que  l'on  opposa  à  la 
première  incursion  que  firent  les  troupes 
i'rançaises,  sous  les  ordres  du  général 
Dupont.  Ces  troupes  avaient  pénétré 
dans  l'Andalousie,  au  nombre  de  7,000 
hommes  :  Castannos  marcha  contre  elles 
avec  environ  4o,ooo  hommes  ,  dont  la 
majeure  partie  était  de  troupes  de  ligne  , 
tirées  du  camp  de  Saint -Roch  et  des 
dépôts  des  régiments  qui  étaient  passés 
en  Allemagne.  Après  la  piise  de  Cor- 
doue  ,  où  la  valeur  française  triompha 
du  nombre,  et  quelques  autres  affaires 
proiiis  importantes,  les  Français  furent 
forcés  de  se  replier  sur  Anaujar.  Le 
général  Castaftnos  profita  du  faux  mou- 
vement d'une  division  ennemie  qui  dé- 
fendait le  passage  du  Guadalquivir  entre 
Eajlcn  et  Jaen  ,  et  fit  passer  ce  ileuve  à 
uu  corps  de  aS, 000  hommes  ,  commandé 
par  le  général  licding ,  ce  qui  donna 
lieu  à  un  combat  dans  lequel  le  général 
Gobert  fut  tué.  La  position  d'Andujar 
se  trouvant  ainsi  tournée,  la  division  fran- 
çaise qui  l'occupait  se  porta  sur  Cajlen, 
ft  il  y  eut  un  engagement  très  vif  qui 
dura  14  heures,  et  dans  lequel  le  géné- 
ral Dupont  et  la  plupart  de  ses  ofliciers 
supérieurs  furent  blessés.  Le  succès  fut 
long-tetnps  balancé  :  les  Français  char- 
gèrent sept  fois  à  la  baïonnette;  mais  ac- 
cablés par  des  forces  quadruples,  ils  ^fu- 
rent contraints  de  céder  (/^.  Dupont  de 
i'Etang.)  Il  y  eut  un  traité  dans  lequel 
il  fut  stipulé  qu'ils  reviendiaient  en 
France  avec  armes  et  bagages,  et  qu'ils 
auraient  la  ftculté  de  rentrer  en  campa- 
gne immédiatement  après  leur  retour  ; 
mais  coite  convention  fut  violée  .  et  les 
troupes  furent  retenues  prisonnières  de 
guerre.  On  ne  peut  attribuer  à  Caslan- 
nos    cette    violation   sans    «xempie   d'uu 
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traité  militaire  qui  devait  être  sacré  ;  ce 
gém-rai  s'y  opposa  de  tout  son  pouvoir: 
elle  fut  ItOèt  de  1'*  xtième  irritation  des 
esprits.  Quoique  ce  premier  avantage  firt 
dû  à  une  grande  supériorité  de  forces  ,  il 
fut  cependant  très  heureux  pour  les  Es- 
pagnols; il  entraîna  la  défection  de  deux 
régiments  suisses  qui  étaient  sous  les 
ordres  du  général  Dupont ,  et  il  donna 
à  la  junte  le  temps  de  préparer  de 
nouveaux  moyens.  Caslaimos  n'eut  ce- 
pendant pas  beaucoup  à  s'en  féliciter; 
on  fut  mécontent  des  conditions  qu'il 
avait  stipulées  avec  les  Français  :  on  ne 
voulut  en  tenir  aucune;  et  la  défaite  de 
Tudela, qu'il  éprouva quelquesmoisaprès 
(novembre  1808),  lui  fit  perdre  beau- 
coup d'influence.  Cependant  la  régence 
l'ayant  nommé,  en  mars  181 1  ,  comman- 
dant eu  chef  de  la  4*^-  armée  espagnole, 
capitaine-général  de  i'Estramadure,  de  la 
Tieille-Castille,  de  la  Galice,  et  d'antres 
provinces,  il  prit  une  part  plus  active 
aux  événements  militaires.  Il  commanda 
les  lignes  de  Saint-Roch  et  la  principale 
armée  espagnole  ,  devint  l'associé  et 
l'émule  de  gloire  de  Wellington,  et  dé- 
plo^-a  suitout  des  talents  supérieurs  dans 
la  fameuse  bataille  de  Vittoria.  Le  gé- 
néral anglais  n'hésita  pas  à  dire  qu'il  de- 
vait en  grande  partie  le  succès  de  cette 
journée  à  Castannos  et  à  la  bravoure  de 
ses  troupes.  Apiès  cette  victoire ,  la  ré- 
gence lui  retira  le  commandement  et  son 
titre  de  capitaine-général;  et ,  pour  pallier 
celte  disgrâce  ,  elle  lui  conféra  le  titre 
de  conseiller-d'état.  Castannos  écrivit  à 
Wellington  pour  se  plaindre  de  cette  in- 
justice; et  le  général  anglais,  dans  sa 
réponse  en  date  du  3o  juin  i8i3,  dit 
hautement  que  la  régence  avait  manqué 
à  riïoniieur  et  à  l'équité  en  destituant  un 
général  qui  avait  rendu  les  plus  grands 
services  à  sa  patrie.  Néanmoins  ,  forcé 
d'obéir,  Castannos  écrivit  au  ministre  de 
la  guerre  :  «  J'ai  eu  la  satisfaction  de  re- 
))  mettre  au  maréchal-de-camp  Freyre, 
»  sur  la  frontière  de  France,  le  comman- 
))  dément  que  j'ai  pris  en  mars  i8i  i  ,  à 
w  Aldea  de  Galleg:i ,  en  vue  de  Lis- 
»  bunne.  »  IMais  Caslannos  ne  larda 
point  à  être  dédommagé  de  cette  injus- 
tice momentanée.  Le  roi ,  à  son  retour 
de  France,  l'accueillit  avec  distinction  , 
et  le  nomma  capitaine-général  comman- 
dant de  la  Catalagne.  Ferdinand  ayant, 
l'année  suivante,  institué  le  nouvel  ordre 
de  Saint-Ferdinand    pour  récompenser 
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les  Yainqiieurs  de  \'iltoria  ,  le  général 
Castannos  i'ut  nommé  grand'-croix  de 
c^l  ordre,  le  26  avril  i8i5.  Quand  l'Eu- 
rope se  coalisa  de  nouveau  en  i8i5,  con- 
tre Biionaparle,  Castannos  commandait 
près  des  Pyrénées  une  armée  de  70,000 
hommes.  Mais,  bien  que  les  armées  al- 
liées lussent  à  Paris  depuis  le  mois  de 
juillet  ,  les  Espagnols  nVnirirent  en 
France  que  dans  les  premiers  jours  de 
septembre.  Les  Français,  regardant  cette 
entrée  comme  une  invasion  hostile  ,  se 
préparaient  à  la  défense  ,  quoique  les 
Espagnols  n'eussent  commis  aucune  hos- 
tilité, lorsque  le  ducd'iVngonlème  ,  qui  se 
trouvait  à  Bordeaux,  se  rendit  auprès  de 
Castannos.  Ce  général  n'était  ]>as  venu  en 
France  pour  augmenter  les  maux  q-.ii  ac- 
cablaient ce  rciyaume,  mais  pour  soute- 
nu' la  causn  des  Bourbons  :  aussi ,  à  la 
première  insinuation  d'un  Bourbon,  il 
lit  rétrograder  son  armée  ,  et  donna  , 
au  comie  d'Ahisbal,  l'ordre  d'en  faire 
autant.  (  foy.AmsTiA.i,.)  «  On  a  remar- 
i>  que  ,  dit  une  lettre  de  St.  -  Jean-  de- 
3>  Luz ,  le  4  septembre  ,  que  les  officiers 
5>  portaient  la  cocarde  rouge  et  blanche, 
w  en  signe  d'alliance...  Ni  l'habitant  des 
i)  campagnes,  ni  le  bourgeois  des  villes, 
"  n'a  à  se  plaindre  d'tuie  vexation  Le  chef 
J>  avait  promis  que  1rs  propriétés  seraient 
»  respectées  par  la  troupe  ,  qui  avait  ou- 
»  bliéles  désastres  causés  dans  sa  patrie 
"  par  nos  compatriotes  militaires.  On  a 
j>  tenu  parole.  »  Rentré  en  Espagne,  le 
général  Castannos  écrivit  .i  M.  Dcvil- 
liers  du  Terragc  ,  préfet  des  Pvrénées- 
Orientales,  de  la  part  du  roi  d'Espagne, 
pour  le  remercier  du  bon  accueil  que  les 
habitants  de  ces  contrées  avaient  fait  à 
Farniée  espagnole  :  «  Les  troupes  et  les 
»  habitants,  les  autorités  et  les  chefs, 
>>  lui  dit-il,  ont  lotis  ofl'ert  aux  yeux 
J>  de  l'Europe  le  tableau  le  plus  tou- 
i>  chant  des  vertus  civiques  et  militaires. 
i>  C'était  une  vérilnljle  l'été  de  famille 
»  que  celle  de  St. -Louis  :  le  cri  imnnime 
«  de  viuent  les  Bourbons!  étailbicn  l'ex- 
}'  pression  de  Funanimité  de  nos  senli- 
î>  mentsetde  nos  vœux  pour  la  gloire  et 
»  le  bonheur  de  cette  auguste  famille, 
«  dont  les  branches,  «'étendant  sur  les 
))  trônes  de  France  et  d'Espagne,  se  réu- 
3>  Dissent  de  nouveau  par  les  liens  de  la 
»  plus  intime  alliance,  etc.  »  Le  général 
Castannos,  étant  resté  capitaine-général 
de  la  Catalogne,  prit  des  mesures  sévères 
pour  réprimer  le  brigandage  qui  s'y  était 
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manifesté  ,  comme  il  arrive  si  souvent  t 
la  suite  des  guerres  civiles;  et,  dans  le 
mois  d'août  1816,  il  se  démit  de  son 
commandement,  qu'il  laissa  au  général 
de  Lascy.  S. 

CASTEJA  (Le  comte  de  ) ,  fils  du  ma- 
réchal-de-camp de  ce  nom,  qui  fut  Iné 
au  château  des  Tuileries  le  10  août 
1792  ,  fut  auditeur  au  conseil  d'état  sous 
le  gouvernement  impérial,  puismairede 
Framerville.  Il  futprésenté  i»  l'empereur, 
le  25  fév.  1 8 1 1 ,  comme  député  du  collège 
électoral  du  déparlement  de  la  Somme. 
Le  7  avril  i8i3  ,  ilfut  nommé  sous-préfet 
a  Boulogne.  Le  loaviil  i8i4,^se  trouvant 
à  une  réunion  qui  eut  heu  dans  celte  ville, 
pour  célébrer  le  prochain  retour  de  Louis 
XVIII,  il  prononça  im  discours  dans  le- 
quel on  remarqua  ce  passage  :  n  Louis 
j)  XYIII ,  ô  mon  Koi  !  que  n'ètes-vous 
))  témoin  de  notre  ivresse,  que  n'enten- 
j)  dez-vous  nos  serments!  Sage  comme 
)>  les  plus  sages  de  vos  ancêtres  ,  vous 
»  nous  rendrez  heureux  comme  l'ont  été 

»  nos  aienx Et   vous,    tille  des   rois 

3)  et  du  malheur,  lille  d'un  martyr  , 
it  nous  allons  donc  reposer  sur  •x  ous 
)>  nos  yeux  atten<lris  et  satisfaits.  Ado- 
w  rable  princesse  !  belle  comme  voire 
»  mère  ,  pure  comme  les  lis  de  vos  pères, 
M  vous  vous  montrez  à  nous  comme  les 
»  plus  belles  fleurs,  etc.  ))  Après  le  20 
mars  i8i5,  M.  de  Casteja  rejoignit  le 
RoiàGand;  et  il  rentra  à  la  suite  de 
S.  M.  11  fut  nommé  préfet  provisoire  du 
Pas  -  de  -  Calais,  pendant  que  le  comte 
du  Bourg  était  commissaire  du  Roi  dans 
cette  contrée.  Le  baron  Malouet  le  rem- 
plaça dans  celte  préfecture;  et  M.  de 
Casteja  passa    à    celle    du  Haut  -  Rbin. 

A. 

CASTEL  (Rein  lé -Richard)  naquit  à 
Vire  en  1758  :  son  père  était  ancien 
militaire,  et  son  oncle  garde-du-corps. 
Il  fut  élevé  à  Paris  au  collège  de  Louis- 
le-Grand ,  où  il  fit  ses  études  de  la  ma- 
nière la  plus  distinguée.  A  l'époque  de 
la  ré\  olution  ,  M.  Castel  ,  jeune  en- 
core,  et  étant  très  lié  avec  Doulcetde 
Poniecoulant,  fut  séduit  parles  théories 
brillantes  qui  faisaient  entrevoir  le  bon- 
heur de  la  France  dans  la  destruction  de 
quehjues  abus.  Mais  joignant  x\n  esprit 
juste  aux  mœurs  les  plus  hoimêles  ,  il  ne 
tarda  pas  à  voir  que  les  révolutionnaires 
ne  tendaient  qu'à  lenverser  le  gouverne- 
ment, et  il  sefitrcmarqnerparsondévoue- 
qieni  ù  lu  monarchie.  Il  fut  d'abord  maire 
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^   Vire  ,  qu'il    sut  préservfv    de  toute 
commotion.  Elu  à  l'assemblée  législative  , 
il  y  figura  constamment  parmi  les  plus 
xélés   patiisaos   de  la   monarchie.  Le   i  !^ 
juillet    1792 ,   lorsque   Louis   XVI    alla 
renouveler    son  serment  au  Cliamp-de- 
Mais,  M.  Castel,  craignant,  d\'»près  quel- 
ques avis  qui  lui  étaient  parvenus,  que 
îes  révolutionnaires  n'eussent  le   projet 
d'assassiner  ce  prince  ,  ne  le  quitta  point , 
résolu    à  lui  faire  un    rempart    de    son 
«orps.    Aprts   la  session    de   Tasserabiée 
législative,  il   se   retira  eu  Norm^mdie  , 
où  il  resta  qnilques  années.  Il  revint  à 
Pans  l.jrique  les  troubles  fureut  apaisés; 
et  il    fut  nommé  professeur    de  belles- 
letres  au  collège  de  Louis-le-Grand.  Il  a 
occupé  celte  chaire  pendant  dix  ans.  Les 
élèves  distingués  qu'il  a   formés,   attes- 
tent son  zèle  et  ses  talents  dans  rensei- 
gnement. Il  a   été  depuis  inspecteur-gé- 
néral de  l'université  ;  et  il  est  actuellement 
inspecteur  des  études  à  Paris  ,  et  inspec— 
teui-  des  écoles  royales  mililaiies.  M.  Cas- 
tel  est  auteur  du  poème  des  Plantes,  qui 
respire  le  goût  de  la  belle  antiquité.  Cet 
ouMage  parut,  pour  la  première  fois,  eu 
1797.  Il  est  rempli  de  beautés  d'un  ordre 
supérieur.  L'auteur  a   donné  ,  depuis  ,  le 
poème  de  ta  Foret  de  Fontainebleau  , 
i8o5  ,  in-i2,  dans  le  début  duquel  il  eut 
le  courage  de  rappeler  les  nobles  souvenirs 
«les  Bourbons.  On  a  donné  en  1811   (Pa- 
ris, iu-12)  une  4'^- édition  du  poème  des 
Plantes,  revue,  accompagnée  <!e  notes 
et   de  gravures  ;   suivi   de  la  Forêt  de 
Fontainebleau  ,  d'un   V^ova^e  de  Paris 
à  Cre\i ,  en  Chuhlals ,  et  d'un  Discours 
sur  la  gloire  littéraire  ,  prononcé  devant 
l'université  ,  le  16  avril  I1S09.  On  a  eiuore 
de  lui:  I.  L'Histoire  nattoelle  de  Buf- 
fon ,  classée  d'après  io  système  de  Lm- 
né,  etc.  (  ^ov-  'a  Biograph.  unii'crs.  au 
mot  BcFFos.  )  TT.  Le  /irince  de  Calane , 
opéra,  i8i3,  in-80    —  Du  autre  Castel 
fut  nommé  député   à  la  cli,im!»re  par  le 
département   de  la  Sein'-Inférieure    en 
septembre  i8i5,  et  réélu  pour  la  même 
chambre   en  octobre    18 '6.    —  Cxstel 
(Michel)  a  publié  le  Tribun  i!es  yllpes, 
1799,  in-i2.—  Castel  (  L.  "^,  a  publié, 
Analyse  critique  et  impartiale  de  la  no- 
sographie  philosophique  de  Ph.  Pinel , 
J799  .  in-8''.  A.  et  Ot. 

CASTELBAIAC  (Arma>d-Ratmo.-vd, 
comte  DE  ) ,  né  le  22  Juillet  1772  ,  près  de 
Kabastcins  dans  le  Bigorre  ,  dont  cette 
famille  est  originaire,  fut  d'abord  page  ds 
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MoifïiErR  ,  aujourd'hui  Louis  XA'III.  Il 
embrassa  ensuite  la  carrière  militaire;  et  il 
était  lieutenant  au  corps  des  carabiniers  , 
connus  sous  le  nom  de  carabiniers  de 
MoKSiECR ,  quand  la  révolution  éclata.  Le 
comte  de  Castelbajac  s'v  montra  fort  op- 
posé ,  et  suivit  les  princes  dans  leur  émi- 
gration. Il  servit  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction dans  leur  armée,  où  il  lit  partie 
de  la  légion  de  Béon.  Le  Roi,  à  son  retour 
en  i8i4  I  le  récompensa  en  lui  accordaut 
le  brevet  de  colonel  au  i"-^.  régiment  de 
chasseurs  à  cheval ,  et  en  le  nommant 
chevalier  de  St. -Louis.  Ix. 

CASTELBAJAC    (Marie  -  Barthé- 
LEMi ,  chevalier,  vicomte   de)  ,  frère  du 
précédent ,  né  le  i^"".  juin  1  776  ,  fut  créé 
chevalier  de    Malte  de  minorité,   le  i<^'". 
juin  1783.  Il  émigra  en  même  temps  que 
son  frère,  et  servit  conmie  lui  dans  l'ar- 
mée des  princes.  Elevé  sous  les  yeux  de 
sa  grand'-mère  ,  la  comtesse  de  Persin  ,  il 
en  avait  reçu  les  meilleures  leçons.  Celle 
dame  ,  douée  d'une  rare  vertu  ,  avait  mis 
tous  ses  soins  à  faire  germer  dans  le  cœur 
de  son  petit-fils  les  principes  de  religion  , 
qui  ont  toujours  dirigé  sa  conduite.  Ma- 
rié ,   à  son   retour  de  l'émigration ,  avec 
M"*^.  de  Saint»Gcry,  qui  partageait  ses 
opinions,  il  s'est  constamment  occupé  à 
se   pénétrer    des    devoirs   d'un    bon    ci- 
toyen ,  et  à  les  remplir  scrupuleusement. 
Bon  fils,  bon   époux  et  bon  père,  à   la 
fleur   de  son    âge   il  était  cité   pour   un 
modèle  de  vertus    domestiques.    M.    c!e 
Castelbajac  fut  nommé  le  22  août  i8i5  j 
par    le    département   du    Gers  ,    mem- 
bre de  la  chambre    des  députés.  Le  23 
janvier   1S16,  il  fit,  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  de  la  propo- 
silinu  tendant  à   autoriser  les  donations 
en   faveur    du  clergé,   uu   rapport    tics 
éloquent ,  et  où  Ton   remarquait  le  pas- 
sage  suivant  :    «  Je  n'ai  pas  compris  le 
»  danger  (ju'il  y  avait  à  voir  le  clergé  re- 
j)  devenir  propriétaire.  Eh  quoi!  ce  quia 
»  existé  pendant   des  siècles  avec  avan- 
»  tage  ,  présente  lout-à-coup  de  si  graves 
■a  inconvénients?  Depuis  tant  de  services 
«  qu'il  a  rendus,  qu'a-t-il  fait  pour  inspi- 
«  rer    tant  de  craintes?  Rappelons  une 
»  partie   de  ses    travaux    pour    prouver 
j*  combien    il    est    redoutable  :    les  dé- 
))  frichements  dune  grande  partie  de  la 
M  France;  le  dépôt  des  lettres  conservé 
î>  et  augmenté  par  lui  ;  les  sciences  ciil- 
3)  tivées  avec  avantage  pour  la  nation  par 
»  d'utiles  et  savantes  congrégations;  la 
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j)  consirnclion  d'oijifiees  puMic4;despays 
»  incultes  tlevoiius  fertiles;  réducalion 
)>  piO(liii-.ani  entre  ses  mains  lesPascal,  les 
»  BnssiiPt,  les  Féiiélon,  et  tant  d'hommes 
»  illiisires.  ^'ojlà  ce  qu'il  fit  dans  des 
))  temps  où  de  grandes riclicsscs  lui  don- 
»  liaient  de  grands  moyens.  Que  .fit-il 
))  dans  des  temps  d'infori  une  .'  Je  le  dirai 
)j  aussi.  Qui  plus  (lue  lui  fut  le  soutien 
»  du  trône;*  (]ui  plus  que  lui  fut  fid(4c  à 
X  son  Dieu  et  à  son  R.)i?  Quelle  est  Té- 
))  preuve  qui  lui  a  manqué,  le  courage 
>>.  (ju'il  n'a  pas  eu  ?  Dans  les  jirisons  , 
»  dans  Texii ,  sur  réchafaud ,  il  priait 
»  pourses  £;ardiens,  pourson  pays  ,  pour 
»  seshonrreiuix.  Interrogez  les  pontons 
»  de  lUichefort,  les  déseris  de  la  Guiane, 
»  et  les  voûtes  encore  sanglanles  des 
»  Cannes,  l'arbre  du  désert,  le  parvis 
ji  du  Temple;  tout  \oiis  attestera  une  fi- 
j)  délité  et  une  énergie  qui  ne  sedcmcn- 
)i  tirent  jamr.is,  ni  au  milieu  des  priva- 
5)  lions  de  tout  genre,  ni  au  milieu  des 
»  supplices:  pontife,  simple  prêtre,  aii- 
»  cini  n'abandonna  l'autel  quand  il  fal- 
)>  lut  l'arroseï' de  son  sang.  Certes  ,  Mes- 
)i  sieurs,  si  rinfliicnce  de  tels  lic^mnies 
i>  est  d'une  grave  considération,  j'avoue- 
))  rai  que  je  la  désire  bien  plutôt  (|ue  Je 
»  ne  la  redoute.  Essentiellement  liée  au 
))  trône  ,  la  religion  en  est  le  plus  ferme 
»  appui;  et,  en  travaillant  pour  l'autel , 

»  nous  travaillons  pour  le  trône » 

On  sait  que  la  résolution  qui  fut  adop- 
tée par  la  cliambre  des  députés  d'après 
le  rajiportde  M.  de  Castelbajac  ,  fut  re- 
ietée  p.'ir  les  pairs  sur  la  proposition  de 
M-  l'abbé  de  Montcsquiou.  M.  de  Cas- 
telbajac discuta  encore  cet  objet  avec 
la  même  clialeur  dans  l'une  des  séances 
du  mois  de  mars  suivant.  Il  fut  aussi  rap- 
porteur de  la  commission  cliargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  relatif  au  mariage 
de  S.  A.  R.  le  due  de  Berri  ;  et  ,  après 
avoir  démontré  qu'il  était  de  la  dignité 
de  ia  nation  d'aj(uiter  annuellement  à 
l'établissement  de  S.  A.  R.  la  somme 
d'un  million  ,  à  titre  d'apanage  ordinaire, 
il  dit  :  «  C'est  pour  nous  une  fètc  de  fa- 
»  mille;  c'est  le  iils  du  Béarnais  <jni 
»  s'unit  à  la  petite-fille  de  Louis  XTV  et 
>>  di:  Marie-Tliérèsc.  »  A  son  rettmr  à 
Aucli ,  après  la  session  ,  M.  de  Castelbajac 
fut  accueilli  par  toute  la  population  du 
département  avec  le  plus  vif  entbousiasme. 
Le  maire  et  le  corps  nujniripal  de  Colo- 
gne vinrent  au-devant  de  lui  pour  le  com- 
pliuiciiler  ;  les  maisons  de  cette  ville  étaient 
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ornées  de  f<  slons  cl  de  diapeaux  blancs  ;. 
il  (lit  escorté  par  la  garde  à  clieval  jus- 
qu'aux limites  de  ia  eomnmne  de  Mau- 
vesin  ,  où  une  nouvelle  escorte  l'atten- 
dail ,  pour  l'accompagner  jusipi'à  la  com- 
niune  de  Laurel,  oîi  est  sa  terre  :  là,  les 
paysans  lui  avaient  tircssé  un  arc  de 
triomphe.  M.  de  Castclliajac  fut  ciisuile 
visité  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  distingué 
dans  le  département.  Il  a  été  réélu  à  la 
chambre  des  députés  jsar  le  même  dé- 
partenicat  en  octobre  1816.  D. 

CASTEL-CICALA  (Le  prince  nr.  ) 
refusa  ,  en  17<)'2  ,  <le  se  rendre  à  Paris  en 
qualité  d'ambassadeur  du  roi  desDeux- 
Sicilcs  ,  lorsque  ce  monarcpie  se  fut  sou- 
n)is  à  cette  démarche  ,  exigée  de  lui, 
par  le  gouvei  ucnicnt  révolntionnaiic  de 
France,  qui  l'avait  intimidé  par  l'appa- 
rition subite  d'une  escadre  devant  Na- 
ples.  Le  prince  de  Castel-Cicala  ne  crai- 
gnit point  de  s'exposer,  par  ce  refus, 
à  la  disgrâce  de  son  souverain  ,  qu'il 
éprouva  efTeclivemcnl ,  puisqu'il  fut  aus- 
sitôt rappelé  de  Londres,  où  il  l'ésidait 
en  (pialilé  de  ministie  plénipotentiaire 
ile  Sa  jMajesté  sicilienne.  Il  obtint  néan- 
moins, peu  de  temps  après  son  retour  à 
INnpies,  la  direction  du  département  des 
aifaires  étrangères,  mais  sans  caractère 
ministériel,  ISLActon  contiiuumt  les  fonc- 
tions qui  s'y  rapportaient  comme  compri- 
ses dans  l'oQîce  de  principal  ministre.  Le 
prince  de  Castel-Cicala  fut  depuis  rétabli 
dans  le  poste  qu'il  avait  précédemment 
occupé  à  I-ondres;  et  il  se  rendit  en  Sicile 
auprès  de  son  souverain  légitime  ,  lorsque 
ce  prince  se  vit  contraint,  pour  la  seconde 
l'ois  en  1802,  d'abandonner  sa  capitale 
par  l'invasion  des  Français.  Ce  fut  même 
lui  que  ce  monarque  chai'gea  des  jiré- 
paratifs  de  remharrîtiemcnt  pour  Pa-" 
Icrnie.  Il  y  resta  environ  deux  ans,  jus- 
qu'à l'époqiK^  où  son  S(jn\  erain  lui  confia 
une  mission  extraordinaire  à  Londres, 
Il  la  remplit  à  la  satisfaction  de  son 
maître,  cl  resta  en  la  même  i|ualité  dan^ 
la  capitale  de  la  Grande-Bielagne  ,  jns- 
c]u'au  retour  du  roi  dans  son  roy.uime  cte 
Naples  en  18 15.  Le  prince  de  Caslel- 
Cicala  était  à  J.,ondres  ,  au  mois  de  fé- 
vrier 1816,  chargé  d'iip.c  mission  auprès 
i\\\  prince-régent.  Imniédialenient  aprc'S, 
il  se  rendit  en  Fi'ance  en  qualité  d'am- 
bassadeur extraordinaire  de  Napics  ;  et  il 
eut,  le  12  mars,  une  audience  de  S.  M. 
Louis  XMII,  (hms  laquelle  il  présenta 
ses  lellies  de   créance.   Il  se  trouvait  à 
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Paris  lorsque  M">e.  la  ducliesse  de  Bcrri 
aniva  dans  cc-tte  capitale  ;  et  dès  qu'il 
appiil  son  débarquement,  il  partit  pen- 
dant la  nuit  pour  aller  à  sa  rencontre  ,  le 
JO  juin  1816.  i^- 

CASTEl.-FRANCO  (Le  prince  pt;  ) , 
grand  d'Espaf;ne  ,  tut  nommé.  !e  4  juil- 
let 1800,  à  Baïiinne  ,  coiuti/'î  des  i^ardes 
vallonnés,  par  Josfph  Enonaparte ,  de- 
venu roi  d'Espagne;  ck  ipji  ne  Tempècha 
pas  de  se  réui.ir  aux  Esp:'.j;nols,  qui  di.s- 
iors  s'ia'nièrcnt  pour  défendre  leur  iiidé- 
pend.iiice.  Un  décret  de  Temperenr  Na- 
poléon ,  du  12  novembre  180S,  le  dé- 
clara aussitôt  eniirnji  «le  la  France  et 
<le  TEspagni.',  et  traître  aux  deux  cou- 
ronnes. A. 

CASTELLA  (Le  comte  Nicolas- 
Antoine-Xavier  nE  Beslexs  de),  né 
en  Suisse,  le  24  '"3'  1^6^,  d'une  ari- 
cienne  faniille  de  ce  pays  ,  entra  au 
service  de  France  ,  et  après  avoir  fait 
plusieurs  campagnes  avec  beaucoup  de 
îlistinclioii ,  il  obtint  le  grade  de  uiaré- 
chal-de-camp  le  l'j  mars  i8i3,  con- 
tinuai ses  services  avec  zè!e  après  la 
jeslauration  ,  fut  nommé  chevalier  de 
.Sî'.int-Lonis  le  26  aoi'it  181 4  ,  oflîcier  de 
la  Légion-d'Iionneur  le  24  deccnd)re , 
et  commandant  le  2'!  de  ce  mois  même 
année.  Il  refusa  avec  beaucoup  de  cou- 
rage de  servir  Bnonaparte  lors  de  son 
retour  de  l'île  d'Elbe  en  181Ô.  {  f^oy. 
dA.fpr'î.  )  M.  de  Casleila  est  aujourd'hui 
adjoint  à  l'inspecteur  -  général  Fririon 
pour  l'organisation  des  troupes  suisses  au 
service  de  France.  A. 

CASTE LL AN  (A-L.),fils  d'un 
architecte,  né  à  Paris  vers  1772,  fut 
dcitiné  de  bonne  heure  à  la  culture  des 
arts,  et  se  rendit  à  Bonic  p.Tur  cet  ob- 
jet. Il  revint  en  1808  à  Paris  ,  où  il 
travailla  à  la  rédaction  du  Hloniterir 
pour  la  partie  des  beaux-arts.  La  publi- 
cation de  ses  éciits  sur  la  Grèce  ie  re- 
commanda aux  savants.  Dans  !c  mois 
d'avril  1 81 5,  il  fit  impiiiuer  uti  inén)oire 
intitulé:  Essai  d'un  procède  d'encaus- 
tique ou  de  peinture  à  l'huile  d'olii'c 
sur  une  impression  de  cire.  Il  mit  en- 
suite sous  les  ycnx  de  1  îiistitul  une  suile 
de  peintures  exécuté,  s  sur  toutes  sortes 
de  fonds  d'après  son  procédé.  L'Institut 
ïiomma  cinq  commissaires  pour  exami- 
ner celle  invention  :  le  rapport  qui  fut 
)i!'éseiité  dans  la  séance  du  i  i  mai,  por- 
tait que   la  ihéorie  moutieiail  seule  les 
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grands  avantages  du  procédé  deM.Cas- 
tellan,  si  la  »>>-,itique  de  l'auteur  et  l'a- 
doptioi»  (ju'en  avaient  déjà  faite  plu- 
sieurs peintres  célèbres  ne  prouvaient 
mieux  en  sa  faveur  que  les  raisonne- 
ments. Nommé  membre  de  la  quatrième 
classe  de  l'Institnt  en  avril  l8l5,  M.  Cas- 
tellan  est  atijourdhui  membre  de  l'aca- 
démie des  beaux-;  rfs-  Le  Roi  ,  ayant 
établi  près  du  ministère  de  sa  maisoti  un 
conseil  honoraire  composé  d'artistes  et 
d'amaieiirs,  a  nommé  M.  Castellan  ama- 
teur, le  3  août  1816.  On  a  de  lui:  I. 
Lett'Yi  sur  la  ^Jorée  et  les  îles  de  Ce - 
rigo ,  Urdra  et  Zanle  ,  i  -08  ,  deux  par- 
ties ,  in-8".  II.  Lettres  sur  la  Grèce, 
l'Hellespont  et  Constant inople ,  iS  1 1 , 
in-8-'.  lil.  DesC'iption  d'une  machine 
propre  à  puiser  de  Veau-^  en  usage  dans 
le  Levant.,  i8il,  in-S'.  IV.  Mœurs  , 
usages  et  costumes  des  Ottomans ,  et 
Abrège'  de  leur  histoire,  lOî-i,  6  vol. 
in-iS,  Il  a  inséré  quelques  articles  sui- 
des artistes  dans  la  Biographie  unii'er - 
selle.  Y- 

CASTEIJANE-NOTEJEAN  {  Le 
comte  BoMFACE  -  Louis -A^TDRiî  be), 
né  le  4  août  1 768 ,  d'une  ancienne  famille 
de  Pro'ï  eiice  ,  était  colonel  de  cavalerie 
à  l'époque  de  la  révolulion.  Nominé  en 
1789  député  de  la  noblesse  de  Chàteau- 
Neuf  aux  états-généraux  ,  il  y  fut  de  la 
minorité  de  son  ordre  qui  se  réunit 
aux  députés  du  tiers  -  ét^it  ;  provoqua 
ensuite  la  création  d'un  comité  des  re- 
cherches ;  demanda  que  la  déclaration 
des  droits  de  Thymme  fiît  mise  en  Ictç 
de  l'acte  constiluUonnid  ,  et  fit,  maigre 
une  vive  opposition  ,  déclarer  la  libcr't: 
des  cultes.  Le  3  septembre  ,  il  parla 
en  faveur  du  l'Cto  suspensif  à  accor- 
der au  Roi,  et  se  plaignit  le  12  octo- 
bre de  ce  qu'il  existait  encore  des  prisons 
d'état.  «  Des  citoyens  ,  dit-il ,  y  géniis- 
»  sent  sous  le  despotisme  ministériel  , 
)>  quoique  le  despotisme  n'existe  plus.  » 
Quelques  jours  après  ,  il  s'opposa  à  la 
proposition  d'exclure  du  ministère  les 
membres  de  l'assemblée;  fit  décréter,  le 
2  janvier  1790  ,  que  tous  les  agents  de 
détentions  arbitraires  seraient  tenus  de 
donner  l'état  de  leurs  prisonniers;  fut  élu 
secrétaire  le  mois  suivant;  défendit  les 
ministres  accusés  lors  de  la  demande  du 
passage  de  troupes  faite  par  l'Autriche. 
Le  27  février  1791,  dans  la  discussion 
relative    à   l'émigration ,    il   représenta 
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qu'une  loî  qui  clerait  la  liberté  de  sortir 
du  royaume  et  d'y  rentier  serait  daiige- 
1-euse,  en  ce  qu''elle  éloignernii  les  étran- 
gers, et  contrarierait  la  vente  des  Lions 
nationaux.  M.  de  Castellane  fut  nommé 
marérhal-de-camp  le  20  mars  1792;  ce- 
pendant il  ne  servit  pas  au  conimen- 
cemcnt  de  la  guerre  :  emprisonné  au 
Luxembourg  pendant  la  terreur,  il  sauU 
par-dessus  les  barricades  dont  était  en- 
vironnée cette  prison,  et  fui  assez  lieu- 
rcux  pour  se  sau\er  en  pays  étranger.  Il 
rentra  aussitôt  après  le  9  thermidor,  et 
établit  me  maison  de  commerce  au  L'-îais- 
Eoyalj  mais  il  n'y  réussit  pas,  et  Taban- 
doniia.  Il  lïil  iiommé,en  1802  ,  préfet  du 
département  des  H^isses-Py  rénées  ,  parla 
protection  de  M.  de  Tal'^yrand,  son  an- 
cien ami.  Elu  par  et;  département  can- 
didat au  sénat-c'jnservateur,  en  i8o3, 
il  n'y  Alt  point  admis  par  Bnonaparte  , 
qui  l'en  dédommagea  quelijue  tcmpsaprès 
par  !a  Croix  de  la  Lé><ion-d  honneur ,  et 
rii  le  faisant  eytrer  dans  son  conseil- 
delat  en  iJifr.îité  de  maître  des  requêtes. 
Lors  d.cs  événcnienis  qui  suivirent  le  3i 
lUflis  1814  ,  le  comte  de  Castellane  donna 
son  adhésion  à  la  déchéance  de  Ruona- 
parte  et  au  rappel  des  Bourbons  Le  Roi 
lui  accorda  la  croix  de  Sainl-f.ouis  le  S 
Juillet  ,  et  celle  de  commandant  de  la 
luégion-d'honneur  le  j^  octobre.  M.  de 
Castellane  ne  fut  point  employé  pendant 
les  cent  joursj  et,  le  17  aoi'it  iSi5,  le 
Hoi  le  créa  pair  de  France,  et  le  choisit 
pour  présider  le  collège  électoral  des 
Basses -Pyrénées.  —  Casteli.ake  (Le 
comte  Boni  de),  colonel  de  cavalerie, 
fils  du  précédent,  fut  présenté  au  Roi  le  6 
mai  1814  ,  nomnié  oflicier  de  la  Légion- 
d'honneiir  h;  24  octobre  suivant,  et  che- 
■valier  de  St.-Louis  le  14  novtmbrc.  Le  2 
octobre  181 5,  M.  de  Castellane  fut  nom- 
mé, par  le  Ibti ,  colonel  des  bussaids  du 
Bas-lihin.  I!  a  marié  sa  fille  à  rex-ministre 
delà  poIiceFouché,  endécend).  i8i5.  Tn. 
CASTELLANE-NOVEJEAN  (E.-B., 
vicomte  nr.  ),  frère  du  précédent,  resta 
spectateur  de  la  ré^olnlion  |>tndant  ses 
premières  années,  mais  n'en  fut  pas  moins 
considéré  comme  royaliste  en  I7i)3,  et 
incarcéré  avec  les  suspects.  Devenu  libre 
après  le  ç)  thermidor,  il  présida  la  section 
le  Pelletier  en  octobre  1795,  épotpie  où 
les  sections  s'insurgèrent  contre  la  Con- 
vention ;  il  fut  condamné  à  mort  comme 
ayant  fait  battre  la  générale,  donné  des 
ordres  ,  signé  des  lettres,  etc.,  pour  atla- 


-  CAS 
quer  la  représentation  nationale.  Il  sut  se 
soustraire  à  l'exécution  de  ce  jugement, 
purgea  sa  contumace  le  4  août  1 796 ,  et  fut 
accfuitté  par  la  déclaration  unanime  du 
jnry.Le-.'icomiede  Castellane  vécut  igno- 
ra, cl  sans  place,  sous  les  gouvernement» 
révoluliounaiirsj  et  il  fui  créé  chevalier 
de  St.-Louis  le  ï*^"".  novembre  i8i4.,et 
ensuite  chivalier  de  îs  Légion-d'honneur. 
—  Castellane  (Louib-Jo->eph-Alphonse 
de),  d'une  autre  branche  de  la  nombreuse 
lamillc  de  ce  nom,  sollicita  ,  en  181  i  ,  la 
permission  d'ét.tblir  une  verrerie  dans  sa 
propriété  de  Drelisque ,  pri  s  Marseille — . 
Castellame  (  César  ue  )  était  auditeur 
de  troisième  classe  en  181 3,  et  fut  nom- 
mé secrétaire-général  des  Bourbes  du- 
Rhône  le  igjudloi  i8i4- — Castellane 
(Jules  de)  a  publié  un  roman  intitulé: 
amenais,  ou  MaUieuret  l^'crtu  ,  1809, 
2  vol.  in- 12.  B.  M.  etOï. 

CASTELr,ETDF.SAVlGiNAC(JEAN- 
François-Forkier)  ,  né  à  Savignac , 
près  d'Ax,  en  177^,  émi;;ra  en  1791  , 
servit  avec  distinction  en  Espagne,  sous 
les  ordres  du  comle  de  Pannetier,  passa 
ensuite  en  Allemagne,  et  servit  dans  les 
chevaliers  de  la  couronne  jusqu'en  1794» 
Il  fut  envoyé  en  Espagne  ,  en  avril  de 
celte  dernière  année  ,  ])ar  le  prince  de 
Coudé,  et  entra  ,  connue  volontaire  ,  dans 
la  légion  de  la  Reine.  Revenu  en  Allema- 
gne, il  servit,  depuis  1795,  dans  les  hus- 
sards du  prince  Louis  de  Rohan  ,  jusques 
après  le  traité  de  Campo-Formio.  Ren- 
tré un  instant  en  France  ,  il  fut  obligé 
de  qtiitter  I^yon ,  après  le  18  fructidor. 
En  j8i4i^1'  de  Castellet,  ayant  réuni  une 
troupe  de  royaliies,  proclama  Sa  Ma- 
jesté Louis  XVIII  dans  le  département 
de  l'Ariége.  Il  tint  la  même  conduite 
en  j8i5,et  n'écliapjia  ;;nx  persécutions 
qu'en  se  retirant  en  Es]iagne  ,  pour  y 
joindre  le  duc  il'Angouléme.  Ses  liaisons 
dans  le  déparlement  de  l'Ariége,  et  sa 
réputation  de  bravotire,  lui  domièrent  les 
moyens  de  former  une  compagnie  de 
miqnelcls  royaux ,  qui,  en  i8i5,  servit 
d'avant-garde  'a  S-  A.  R  Pour  reconnaî- 
tre les  services  de  M.  de  Castellet,  ce 
])riuce  le  nomma  ehcv  alierde  Saint-Louis 
le  5  juillet  1816,  et  ensuite  commandant 
de  la  gendarmerie  d<!  l  Ai'ié;;e  ,  eu  vertu 
des  pouvoirs  qui  lui  avaient  été  confiés 
par  Sa  Majesté.  M.  d«;  Castellet  a  occupé 
cette  place  jusqu'en  septend)re  i8i6  ,  où 
elle  a  é'é  rendue  h  l'aucicu  titulaire  desti- 
tué sous  Buonaparle.  A. 
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me  d'Ava  ,  ou  Vempiie  des  BUmnns , 
parle  major  MichelSymes,  traduite  de 
VangLais  ,  1800,  3  vol.   in-8'.,  et  Atlas 
in-4"-  X.  Ambassade  au  Thibetet    au 
Boutan  ,  par  S.  Turner  ,  trad.  de  tan- 
i^lais ,  i8oo,  2  vol.  in-S".,Pt  Atlas  in- 
"4".  XI.   Mélanges  d'histoire  et  de  sta- 
tistif/ue  sur  l'Inde  ,  traduits  de  l'an- 
glais ,   (  imprimés  à  la  suite  de   la  Des- 
cription historique  de  l'Indostan ,  par 
J.   Rennell ,  trad.  par    Boucheseiche, 
j8oo  ,  3  vol.  in-8". ,  et  Allas.  )  XII    Ld- 
Tfiondet  Eléonore,parE.  Marshall,lra- 
duit  de  l'anglais,   1797,   3    vol.   in -12. 
XIII.    Voyage  d' Al.    Mackenzie  dans 
l'intérieur  de    l'Amérique  septentrio- 
nale ,  fait  en   1789,  92  ,  93  ,  trad.  </c 
l'anglais,    1802,    3    vol.    m-8".    XIV. 
Voyage  fait  par  ordre  de  l'impératrice 
de  Russie  Catherine  II ,  dans  le  nord 
de  la  Russie    asiatique,  dans    la  mer 
Glaciale ,  etc.  par  le    commndore  Bil- 
lings,  rédigé  par  M.  Sauer,  et  traduit 
de  l'anglais,  1802,  2  vol.  in-8>^. ,  cl  Allas 
in-fol.  XV.  Voyage  en  Chine  ^formant 
le  complément  du  voyage  de  lord  Ma- 
cartney  ,  par  J.  Barrow  ,  trad.  de  L'art' 
glais,  i8o5  ,  3  vol.  in-8''.  ,  et  Atlas  in- 
40.  X\'I.  Tableau  historique  et  politi- 
que du  commerce  des  pelleteries  dans 
le    Canada  ,  depuis  ifioS  jusqu'à   nos 
jours ,  trad.  de  l'anglais  de  Mackenzie, 
1S07  ,   in-8».  M.  C.islcia  a  coopéré  à  la 
réJaciioT)   du   Mercure   de   France    en 
i.^-3._Un  autre  Castera.  a  publié  :  I. 
De  la  société  d'agriculture   de  la  Ro- 
chelle. II.  Essai  sur  la  nai>tgalion  sous- 
marine,  1810,  in-S".  —  Castera  (D.) 
a  publié  :  Manuel  des  écoles  jifimcires 
et  des  petites  écoles  ,   ou  .Itethode  per- 
fectionnée pour  étudier  et  pour  ensei- 
gner l'art  de  lire  ,  1812,  in- 12.      Ot. 

CASTE  X  (Le  baron  Bertrand- 
Pierre  ),  lieutenant- général  de  r.iva- 
lerie ,  né  en  Languedoc  le  29  juin  i  77  i , 
embrassa  de  bonne  heure  la  profession 
des  armes.  Simple  soldat  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  ,  il  s'éleva 
par  degrés  jusqu'au  grade  de  major   du 

,  .  ^yy,  ^ , ,  „,  „-      ^e.  de  chasseurs  à  cheval.  M.  Castcx  fut 

ge  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  en  1795      présenté  à  Tempereur  le  28  août  i8o5, 

-97,  par  Mungo-Park,  trad.  de  tan-      et  lui  prêta  serment   de   fidélilé.    Il  se  fit 

'    '        799,  in- 80.  VIT I.  Voyage  dans      remarquer  à  la  tête  de  son  régiment  à  la 
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CASTEllA(JEA«),néàTotineins,vers 
1755,  est  un  de  nos  écrivains  les  plus  la- 
borieux. Sa  Vie  de  Catherine  est  la  plus 
remarquable  de  ses  productions.  Le  juge- 
ment qu'en  a  porté  le  jury  deTInstilut, 
chargé  de  prononcer  sur  les  ouvrages  mis 
au  concours  pour  les  prix  décennaux  ,  en 
1810,  fera  apprécier  le  mérite  de  Fauteur  : 
«  M.  Casteia  s'empressa  trop  de  faire  pa- 
»  raître  sou   Histoire  de  Catherine  II , 
))  impératrice   de  Russie  ,■  sa  narration 
5)  est  élégante  et  facile:  mais  les  rensel- 
3>  gnemenis  qu'il  put  se  procurer  à  celle 
3)  époque,  étaient  sans  doute  infectés  de 
3>  l'esprit    du    temps  j   et    son    ouvrage, 
»  d'ailleurs  estimable  parle  talent  de  l'au- 
)>  leur,  pourrait  souvent  le  faire  accu- 
)>  ser   d'injustice.    »   Cet  ouvrage    a    eu 
deux  éditions,  Paris ,  1 798 ,  3  vol.  in-S».  5 
jbid.  1799,  3  vol.  iu-8°. ,  et  4  vol.in-12. 
On  a  encore  du  même  :  I    Odes,  178,5, 
in-8".  II.  Voyages  aux  sources  du  Nil , 
en  IVubie  et  en  Abyssinie  ,  par  J.Bru- 
ce, trad.  de  l'anglais  ,  1790-91  ,  5  vol. 
in-4°.  ,  ou  10  tomes  in-8°.  III.  Vie  du 
capitaine  Cook  ,  pour  sentir  de  suite  a 
ses  trois  voyages,  trad.  de  l'anglais  de 
Kippis,    1789,  in-4".,  ou  2  vol.   in-S". 
IV.  Voyage  dans  l' intérieur  de  la  Chi- 
ne et  en  2  artarie ,  fait  dans  les  années 
1 792  -  94  par  lord  Macartney  ,  traduit 
de  l'anglais  de  Staunton  ,  '79^',  4  ^'^^■ 
in-8°.;  seconde  édition,  au£;mentée  dun 
Précis  de  l'histoire  de  la  Chine  ,  par  le 
traducteur    du     Voyage    de    Huttner, 
etc.,    1799,   5  vol.   in-S".;   3''.   édition, 
j8o4,  4-  ^'^^-  in-8°.  et  Atlas  V.    P'ie  de 
B.  Franklin  ,  écrite  par  lui-même  ,  sui- 
vie de  ses  œui'res  morales  ,  politiques 
et  littéraires  ,  trad.  de  l'anglais ,  1 798 , 
2  vol.  in-8°.  (  Voy.la  Biographie  univ. , 
au  mot  Franklin.)  VI.  L'empire  otto- 
man ,    ou  Résultat    de   quinze  années 
ifobsertuitions  sur  l'étendue ,  les  forces, 
les  richesses,  la  population,  les  mœurs 
et    les  rapports  politiques  et  commer- 
ciaux de  cet  empire  avec  les  autres  puis- 
sances ,  trad.  de  l'anglais  de  W^.  Eton , 
avec  des  notes  ,  et  un  précis  de  l'histoire 
des  Turcs,  1 799,  2  vol.  in-8°.  VII.  Voya- 


la  Haute  et  Basse  Egypte,  en  Syrie  et 
dans  le  Dar  four  .fait  depuis  1 792-1 798 
pai'Browne ,  trad.  Je  l'anglais ,  i  8go  ,  2 
vol.  in-8°.  IX.  Relation  fie  V amhassade 
anglaise  eni^oyés  en  l 'jçj.'ï  dans  le  royau~ 


bataille  de  léna,  eu  )8o6;  et  il  obtint, 
aussitôt  après,  le  brevet  de  colonel  dans 
le  20<^.  régiment  de  son  arme.  S'élanl  de 
nouveau  distingué  aux  batailles  d'Eylau 
et  de  Friedlaud  ,  il  fut  nommé  olTicier  et 


:6  C  A  S 

ensuite  conimaiulant  de  la  Lt'^ioii-d'hon- 
neur,  le  ii  iiiillel  iHa-j .  Promu,  raniux- 
suivante  ,  au  m'atlc  de  ti;énéral  de  briga- 
de,  il  l'ut  employé,  eu  1812,  daus  la 
campagne  de  Russie  ;  et  il  se  signala  ,  le 
28  juin,  an  combat  d'Osirovvno,  et  les 
]6  et  17  août,  à  celui  de  Polotsk.  Echap- 
pé aux  désastres  de  rarmée  française  eu 
Russie,  il  se  fiteucore  remartjuei-  les 26  et 
27  août  i8i3,àla  bataille  de  Dresde,  et 
lut  cité  avec  éloge,  à  cette  occasion  ,  dans 
le  bulletin.  Après  celle  de  I^cipzig,  il  opéra 
sa  retraite  sur  le  Urabant  hollandais  ,  fut 
employé  à  la  défense  d'Anvers,  repoussa 
plusieurs  fois  la  cavalerie  ennemie  qui 
s'avançait  dans  les  environs  de  cette  ville, 
et  finit  par  s'enfermer  dans  la  place.  Nom- 
mé général  de  division  le  28  novembre 
de  la  même  année,  M.  Castex  renli-a  en 
France  avec  les  troupes  de  la  garnison 
d'Anvers^  et  le  Roi  lui  accorda  la  croix  de 
Sl.-Ijouis,le  1 3  août  1 8 1/|.  Lors  du  retour 
de  Biiouap.irte  en  j8i5,  le  lieutenant- 
général  Castex  fut  employé  dans  le  corps 
dn  Jura  sous  les  ordres  de  Lecourbe.  l^e 
î»4  ji'i"  j  il  se  ))orla  à  Muihausen  ,  et  éta- 
blit son  quariier-;;éiiéral  dans  cette  ville. 
Après  le  retour  du  ]<oi  en  i8i5,  il  cessa 
d'être  employé. —  M.  Castex,  llls  , 
d'une  antre  l'iuiiillc  que  le  précèdent , 
négociant  à  Moissac  ,  versa,  en  aoùl  181  5, 
entre  les  mains  du  receveur  de  cetle  ville  , 
la  somme  de  mille  francs,  qu'il  avait  of- 
ferte au  Roi ,  dans  le  mois  de  mars  pré- 
cédent, et  que  le  gouverneme!)t  de  Buo- 
iLip '.rte  avait  ensuite  vainement  tenté  de 
lui  .■arracher.  In. 

CASTILTION  (PinuRE) ,  négociant  à 
Cette  eu  Languedoc,  et  conuuandant  de  la 
garde  nat'-.iiale  de  sa  commune,  dénon- 
ça ,  en  juillet  1790,  Tin  oîan  de  conlrc- 
levolntion  qui  s'organisait,  dit-il,  dans 
Je  midi.  Député  de  riléraull  à  la  Conven- 
tion nationale,  il  y  vota  la  réclusion  de 
Louis  XA'Ietson  bannissement  .i la  paix. 
En  mai  i79.Ti,  il  fut  envoyé  en  mis>^iou 
pour  Icssubsislanci.s,  passa  .tu  conseil  des 
cuiq-cenls  par  la  l'éélection  des  deux 
tiers  ,  y  devint  cununissaire  de  la  conip- 
tabiliié,  fut  élu  secrétaire  le  19  février 
1 797 ,  et  en  soi'tit  le  20  mai  suivant. 
Depuis  cetle  époque,  il  a  abandonne  la 
carrière  législative  ponr^c  livrer  au  com- 
merce. Il  était ,  en  niai  lol4  ,  ollicier  des 
p.;irdes  nationaux  de  Cette;,  et  il  présenta 
fn  cette  (|ualiLé  une  adres.se  de  dévoue- 
ment à  Ruona[>arle.  15.  RI. 

CASTILLE  (  Jeam-Bàptiste  ) ,  pro- 
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fesseur  à  Poitiers ,  né  à  Scliauches  -  Les- 
tré,  en  1761  ,  a  publié  :  I.  Cours  d'c'lu- 
(lus  pour  la  jeunesse  française,  180G,  2 
vol.  in-12.  II.  Cours  d'an ihmc'tif/uc  rai- 
son ne'c  ,  1807,  in-12.  III.  Le  itoin>eL 
hrasle^oxi  X'yimi  de  la  jeunesse ,  i8o8, 
in- 12.  IV.  La  ciwilite  françaite  ,  ensei- 
gnée par  l'exemple  ,  i8i/(,  in- 12.  Ot. 

CASTLEREAGHCRobkrtStkwart, 
vicomte),  secrélaire-d'ét.it  pour  les  af- 
faires étrangères,  lord  commissiiire  pour 
le  commerce  et  les  colonies  ,  euraîcur  du 
Musée  britanni({ue  ,  commissaire  pour 
les  aflaires  de  fliide,  lord-lieutenant  du 
comté  de  V^ondunderry  en  Irlande,  con- 
seiller privé  de  S.  M.  Britannique,  mem- 
bie  du  parlement  pour  le  comté  de 
Down  ,  etc. ,  membre  de  la  société  royale 
de  lioudres,  est  né  en  Irlande  en  1769. 
Il  est  le  tils  aîné  du  comte  de  London- 
deiry.  l-.levé  à  Armagii ,  par  les  soins 
de  l'archidiacre  Ilurrock  ,  jusiju'en  1786, 
il  tcrmiiia  son  éducation  au  collège  de 
Saint- Jean,  à  Cambridge,  et  montra, 
de  bonne  lieure  ,  beaucoup  de  talents  et 
de  pruib-nce.  Il  n'avait  pas  encore  at- 
teint vingt-un  ans,  qu'il  fut  député  au 
parlement  d'Irlande.  Lord  Castlereagh 
dut  sa  noriiinatjon  à  la  fortune  cl  À 
l'influence  de  sou  père  ,  (jui  dépensa  , 
pendant  les  trois  mois  que  dura  l'élec- 
tion ,  au-delà  de  3o,ooo  livres  sterling. 
Sa  seigneurie  ne  siégea  pas  long-temps  au 
parlement  sans  s'y  faire  distinguer  :  1» 
première  occasion  importante  qui  s'ollrit 
fut  la  discussion  éle\  ée  sur  la  question 
de  savoir  si  l'Irlande  av.Tit  le  droit  de  Irn- 
fi([ner  aux  Indes,  m;ilgicle  monopole  de 
la  compagnie  anglaise  des  Indes-Orienta- 
les. Lord  Castlereagh  se  rangea  du  parti 
populaire  pour  l'alUrmative^  et  quoicpie 
«ou  discours  trahît  l'hésitation  et  le  peu 
d'assurance  d'un  jeune  orateur ,  il  pi  (>u\  a 
beaiicoiq»  de  profondeur  et  de  connais- 
sances, lie  parti  de  l'opposition  se  Uatta 
de  trouver  en  lui  un  iiou\el  appui,  et 
chercha  à  l'attirer  en  le  comblant  d'é- 
loges- mais  il  connut  bientôt  qu'il  s'était 
lrom|)é.  Lord  Castlereagh  se  montra  l'ut» 
des  partisans  les  plus  ardents  du  minis- 
tère ,  quand  l'admin  slration  de  l'Irlan- 
de crut  devoir  eonqu-imer  le  méconten- 
tement des  habitants  de  ee  royaume  en 
adoplaiit  les  mesures  les  pins  sévères. 
I>ors(|i:e  iord  Cauideu  ,  dont  la  sour  était 
.s.-!  bi.lle-mère  ,  dcvini  viro-voi  d'Irlande  , 
il  oblinl  une  place  dans  le  cabinet  irlan- 
dais ,  cl  fut  honoré  de  la   couûaDce  de 
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Son  Excellence.  Peu  de  temps  npvès  , 
M.  Pclhani ,  principal  seci-étaire  du  vice- 
roi,  cl:ml  tombé  malade,  lord  Castle- 
rengh  remplit  provisoirement  ses  fonc- 
tions, et  le  remplaça  définitivement  en- 
suite avec  le  même  litre.  Il  lit  preu^  e  dans 
cet  emploi  d'une  grande  habileté  ;  et ,  lors 
des  troubles  de  i  798,  il  joignit  un  courage 
remarquaLle  à  une  fermeté  qu'on  pourrait 
quaiitier  de  sévérité.  Quoique  Irlandais  , 
il  fut  un  de  ceux  qui  secondèrent  avec  le 
plus  de  zèle  les  vues  du  ministère  anglais  , 
en  pvoposantle  premier,  en  1800,  dans  la 
clianibre  des  connnuues  du  parlement 
d'Irlande,  la  réunion  complète  de  ce 
royaume  à  la  Grande-Bretagne.  Après 
cette  réunion ,  à  laquelle  il  avait  si  fort 
contribué  ,  lord  Castiereagh  fit  de  nou- 
veau partie  du  parlement  britannique, 
et  fut  ensuite  nommé  conseiller  privé 
et  président  du  conseil  du  contrôle.  Il 
conserva  cette  place  pendant  l'adminis- 
tration de  M.  Addinglon.  Lorsque  M. 
Pitt  reprit  la  direction  des  aflaires,  lord 
Castlereagli  devint  mini-tre  de  la  guerre. 
A  la  mort  de  Pitt,  en  1806,  lord  Cast- 
lereagli  et  ses  collègues  se  retirèrent  j 
mais  ,  à  la  chute  du  ministère  Grenvil'e, 
en  mars  1807,  il  lit  partie  de  l'adminis- 
tration de  M.  Perceval ,  et  rentra  dans  son 
premier  poste ,  dans  lequel  il  fut  rem- 
placé eu  juillet  1809  par  lord  Grenville- 
Levison-Gower.  Redevenu  ministre  de  la 
guérie,  en  septembre  1809,  sa  mésintel- 
ligence avec  M.  Cauning,  au  sujet  du  non- 
succès  de  l'expédition  de  AValcheren  ,  oc- 
casionna entre  eux  un  duel,  dans  le(f|uel 
ce  dernier,  ayant  été  blessé,  se  retira  du 
ministère.  Lord  Ca  tlereagh  fut  chargé  à 
cette  époque  du  portefeuille  des  aflaires 
étrangères  :  il  avait  donné  sa  démission  du 
déparlementdel?  guerre  le  20  septembre, 
veille  du  duel.  Xonimé ,  en  novembre 
i8i3  ,  plénipotentiaire  auprès  des  pius- 
Sances  alliées  ,  il  assista  aux  conférences 
de  Cuàtillon  ,  qui  n'eurent  aucun  résul- 
tat. Le  traité  de  Fonlainebleau  était  déjà 
conclu  lorsque  lord  Castlereagh  arriva  à 
Paris  :  il  se  rendit  aussitôt  auprès  de 
l'empereuv  de  Russi  ' ,  qui  lui  proposa 
de  le  signer;  uiats  le  ministre  s'en  excusa 
en  disat.t  qu'il  n'y  était  point  autorisé 
j>ar  les  instructions  de  son  gouvernement, 
CL  qu'il  n'y  était  même  nullement  porté 
par  son  opinion  privée.  L'empereur  snr- 
pris  lui  en  aj-ant  demandé  les  motifs , 
le  prévoyant  ministre  lépondit  que  ce 
traité  lui  paraissait  impoîitique  et  daa- 
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gerrux  ,  en  ce  qu'il  laissait  à  Buona-i 
parte  le  titre  d'empereur  ,  que  l'An- 
gleterre n'avait  jamais  reconnu  ;  pour 
retraite,  une souver.-îineté  beaucoup  tiop 
voisine  de  la  France .;  rt  enfin  un  traite- 
ment trop  considérable  ,  avec  lequel  il 
pou\ait  encore  intriguer  et  troubler  la 
tranquillité  de  l'Europe.  Cependant,  dès 
que  Buonaparte  eut  été  transféré  à  l'île 
d'Elbe  ,  lord  Caslereagh  signa  ,  com- 
me principal  secrélaire-d'état  pour  les 
affaires  étrangères  ,  le  traité  de  Paris 
du  3o  mai  181  4  ,  qui  rendit  à  lEurope 
une  pais  passagère.  La  chambre  des 
communes,  à  laquelle  il  présenta  lui- 
même  ,  le  6  juin  suivant ,  ime  copie  de 
ce  traité  ,  si  glorieux  pour  son  pays,  l'ac- 
cueillit par  des  acclamations  unanimes. 
Lord  Castlereagh  ,  représentant  de  la 
Grande-Bretagne  au  congrès  de  \  ienne,  y 
fit  tous  ses  efforts  pour  obtenir  l'aboiitior» 
de  la  traite  des  nègres;  il  énonça  même 
la  proposition  d'empêcher  firaportaliou 
des  denrées  coloniales  là  où  limportation 
des  esclaves  continuerait  d'avoir  lieu. 
Cette  proposition  excita  de  vives  récla- 
mations, surtout  de  la  part  de  l'Espagne  5 
et  sa  seigneurie  ne  put  obtenir  qu'une 
abolition  gradin^lle.  I^es  négociations  du 
congrès  paraissant  prLs  d'être  termi- 
nées ,  il  quitta  tienne  le  i3  février 
i8i5,  apris  une  longue  conférence  avec 
les  plénipoter.tiaires  étrangers,  dans  la- 
quelle les  principaux  points  des  négocia- 
tions furent  arrêtés,  il  légla  ensuite  aven 
les  ministres  hanovriens  plusieurs  arti- 
cles tendant  à  garantir  la  possession  du 
Hanovre  a  l'Angleterre,  dans  le  cas  oit 
la  descendance  mâle  de  la  famille  venant 
à  s'éteindre ,  le  sceptre  de  la  Grande- 
Bretagne  passerait  dans  les  mains  d'nne 
femme.  Lord  Castlereagh ,  avant  son  dé- 
part ,  remit  aux  sou^e^ains  alliés  des 
médailles  que  le  prince-régent  avait  fait 
frapper  pour  consacrer  la  mémoire  de  ce 
congrès.  Il  se  rendit  directement  à  Paris, 
ou  il  eut  une  audience  du  roi  Louis  XV III, 
et  donna  à  ce  prince  les  assurances  les  plus 
satisfaisantes.  Le  3  mars  ,  il  débarqua 
avec  son  épouse  à  Douvres,  où  il  fut  reçu 
au  bruit  de  salves  d'artillerie  et  aux  accla- 
mations du  peuple.  Le  Courier  fit  ,  à 
cette  occasion  ,  l'éloge  le  plus  pompeux 
de  ce  ministre  :  u  II  n'y  a  peut-êlre  pas 
u  d'hommes  ,  dit  ce  journal  ,  qui  ait  été 
'>  chargé  d  une  mission  plus  délicate  et 
»  plus  importante,  et  qui  eût  pour  la 
»  remplir  plus  d'aranlages  réunis.  U  allie, 
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»  à  une  habileté  consommée,   toutes  les 
»  places  de  Ja  politesse  la  plus  excjuise. 
»  Modéré  ,    mais  ierme  ,   il   ne    conçoit 
M  que    des  projets  louables  ,    et   ne   les 
3)  fxécute  que  par  d'honorables  moyens. 
i>  Il  est  homme  d'état  sans  artifice,  cour- 
j)  lisan  sans  i'ausseté.  Un  tel  homme  fait 
M  la  gloire  de  son  pays  j  et  si  l'Angleterre 
»  estfière  d'un  Nelson,  d'un  Wellington  , 
i>  elle  doit  l'être  aussi  d'avoir  produit  un 
»  Cssllereagii.  «  Anssitôtajuèsson  arrivée 
en  Angleterre,  l'actif  ministre  reprit  les 
affaires  de  son  département ,  et  répondit 
avec  son  talent  accoulumé  aux  questions 
multipliées  et  aux  vives  attaques  du  parti 
de  l'opposition,  relativement  à  l'impor- 
tante mission  qu'il  venait  de  remplir  au 
roiigrcs,  et  à  l'évasion  de  Buonaparte  de 
l'île  d'Elbe.  Il  dit ,  entre  autres  choses  re- 
inarqu;;bles,  ce  t|uo  j.ous  avons  rapporté 
plus  haut ,  et  observa ,  dans  la  séance  de  la 
chambre  des  communes  du  7  avril  i8i5, 
a  que   les  préparatifs   d'évasion    avaient 
»  éié  si  précipités  et  si  inopinés,  que  le 
)t  général  Bertrand  ,  qu'on  supposait  être 
»  daivs  sa  confidence  ,  n'en  était  pas  in- 
»  formé  la  \  eille  5  que  Buonaparte  avait 
j)  établi  une  telle  étiquette,  que  le  colo- 
j)  nel  Campbell   ne  pouvait  plus  le  voir 
w  qiie    dans  certaines  occasions,  proba- 
3)  blcmenl  dans  l'intention  de  dérober  ses 
»  pi'éparatifs  de  départ  à  la  connaissance 
»  de  ce  dernier.  —  Croit-on,  ajouta  lord 
»  Castlereagh  dans  la  séance  du  28  avril , 
})  en  tourniiUi  en  ridiculelafeii;temodéra- 
}>  tion  deBuonaparteetsacondesrcndance 
)>  pour  un  certain  parti  ;  croit-on  que ,  s'il 
»  se  retrouvaità  la  lètede  /|00,oo(i  soldats, 
3>  il  se  fit  un  scrupule  de  se  défaire  d'un 
}>  Fouché  ou  d'un  Lucien,  s'ils  eontra- 
})  riaient  ses  vues?  Personne  n'osera  dire 
3)  que  le  retour  de  Buonaparte  est  un  acte 
j)  de  la  nation  française.  On  n'osera  pas 
»  nier  que  cette  dernière  révolution  ne 
»  soit  un  acte  purement  militaire.  L'ar- 
j)  mée  ne  sera  probablement   jamais  en 
»  état  de  rendre  à  son  nouveau  maître 
3)  les  mêmes  services  qu'elle  ei'it  pu  ren- 
i)  dre    dans   d'autres    circonstances.  La 
»  nation  française  est  aujourd'hui  réjinile 
»  au  silence  par  les  baïonnettes.  (^)iielle 
3)  que  puisse  être  au  reste  la  difl'érence 
■»  des  opinions  sur  la  grande  question  de 
))  décider  s'il  serait  plus  prudent  de  lais- 
5)  ser  subs  slrr  le  pouvoir  qui  gouverne 
»  actuellement ,  ou  de  l'étoufler  à  sa  nais- 
i>  sance,  il  est  évident  qu'il  est  de  toute 
»  cécessité  de  prendre  q^uclques  mesures 
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»  de  précaution.  »  I>e  8  avril,  lord  Cast- 
lereagh accusa  réception  à  M.  de  Caulain- 
couri ,  devenu  ministre  de  Buonaparte  , 
des  lettres  que  celui-ci  lui  avait  adressées, 
ajoutant  que  le  prince-régent  ai'ait  re- 
J'usë  de  rectuoir  les  leUies  de  JSa^ 
pole'on ,  et  avait  donné  des  ordres  pour 
transmettre  ces  lettres  an  congrès-  ce 
qu'il  lit  eil'ectivement  le  même  jour  dans 
une  dépèche  adressée  au  comte  de  Clancar- 
ly.  Le  'Ji^  avril,  Bu<niaparle  fit  insérer  dans 
son  Moniteur,  sous  la  rubrique  de  Lon- 
dres, que  le  peuple  s'était  porté  avec  furie 
dans  la  maison  de  lord  Castlereagh ,  parce 
que  ce  ministre  s'était  pronoixé  contre  la 
paix^  mais  il  n'y  avait  pas  même  à  cette 
assertion  une  apparence  de  vérité.  Vers 
cette  épocjne  ,  lord  Cast'ereagh  adressa 
me  note  aa  prince  de  Metternich  pour 
savoir  si  l'interprétation  donnée  au  traité 
du  2-5  mars  par  le  gouvernement  britan- 
nique était  conforme  aux  vues  de  l'em- 
pereur d'Autriche  ;  à  quoi  il  lut  répondu 
affirm.Ttivenient.  Dès  que  la  communica- 
tion à  la  chambre  des  communes  du  traité 
du  cïSmars,  et  de  la  résolution  des  puis- 
sances alliées,  n'eut  laissé  aucun  doute  à 
l'opposition  ,  les  journaux  de  ce  pMrli  lan- 
cèrent contre  lord  Casllen  agb  les  sarcas- 
mes les  plus  amers.  Malgré  les  entraves  de 
l'opposition,  le  ministère  parvint  à  faire 
adopter  les  mesures  les  plus  vigoureuses  , 
et  à  accorder  les  secours  les  plus  puis- 
s.ints,  qui  amenèrent  enfin  le  dénouement 
que  tout  homme  éclairé  avait  prévu.  Lord 
Castlereagh  partit  pour  Bruxelles  dans 
le*  premiers  jours  de  juillet;  et  les  résul- 
tats de  la  bataille  de  Waterloo  le  con- 
dui-irent  aussitôt  à  Paris,  où  il  séjourna 
près  de  deux  mois,  négociant  avec  le 
cabinet  des  Tuileries  et  les  autres  puis- 
sances. Un  des  points  les  plus  impor- 
tants de  ces  négociations,  l'un  de  ceux 
auxquels  lord  Castlereagh  eut  le  plus  de 
part,  fut  la  restitution  par  la  France 
«les  objets  d'arts  qui  re  lrou\  aient  au 
Muséum  de  Paris.  Le  pape,  dès  qu'il  eut 
reçu  ces  précieux  moiiumtnts  ,  s'em- 
pressa d'en  envoyer  des  copies  au  prince- 
régent  pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance. Sa  Sainteté  adressa  en  même  temps 
à  lord  Castlereagh  des  présents  du  même 
genre  très  précieux.  TjCS  mêmes  négocia- 
tions amenèrent  le  second  traité  de  Paris  j 
et  l'on  sait  combien  ce  traité  fut  avanta- 
geux à  la  Grande-Bretagne.  Lord  Cast- 
lereagh ,  au  nroment  Pii  nous  écrivons 
cet  article ,  fait  un   voyage  en  Irlande 
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poar  y  voir  son  père.    Ce    ministre    a 
montré,   dans  le  cours  de  sou  adminis- 
tration ,    des    tnlents  ,   nne    connaissance 
des  hommes  et   des  choses,  et  une  per- 
sévérance, qui  lui  ont  fait  surmonter  les 
plus  grandes  dilEcultés,  tt  repousser  les 
attaques  de  ses    nombreux  adversaires, 
parmi  lesquels  on  distinguait  le  célèbre 
Fox.  Saisissant  d'une  main  ferme  et  har- 
die Théritage  de  l'illustre  Pitt,  il  a  conduit 
les  affaires  les  plus  difficiles  et  les  plus 
compliquées    avec    une   assurance,    une 
pénétration  ,  qui  l'ont  fait   surnommer 
ï Hercule  ministériel ,  et  qui   placeront 
Un  jour  son  nom  h.  côté  de  celui  du  fils 
de  lord  Chatam.  Il  a  porté  la  parole  au 
parlement  avec  beaucoup  d'avantage  dans 
presque  toutes  les  grandes  occasions,  soit 
pour  invoquer  en  faveiu'  des  Espagnols 
et  des  Portugais,  l'énergie,  les  efforts  et 
les   sacrifices   de   la    Grande-Bretagne; 
soit  pour  rendre  hommage  aux  triomphes 
^es  alliés  ,  et  présenter  avec  clarté  les  heu- 
reuses opérations  du  général  qui  les  com- 
mandait ;  soit  lorsqu'il  a  fallu  entrer  dans 
les  plus  minutieux  détails  de  finances  ou 
dans  les  plus  hautes  questions  de  la  diplo- 
matie.  Cet  homme  d'état  a  surtout  dé- 
ployé une   grande  énergie  à  défendre  la 
cause  des  Bourbons ,  à  laquelle  il  liait  le 
sort  de  l'Europe  entière  (i)  ;  et  il  n'a  pas 
développé  moins  de  talent  lorsqu'il  a  eu 
à  traiter  les  questions  si  délicates  élevées 
à  l'occasion  des  débats  entre  les  membres 
de  la  famille  royale ,  ou  au  sujet  de  l'énian- 
cipation  des  c;itholiques  d'Irlande.   «  Ja- 
î)  mais,  dit  l'auteur   des  Portraits  par- 
3>  lementaires ^  M.  Pitt  lui-même  ne  dé- 
»  veloppa  une  aussi  grande  activité  dans 
»  le  parlement.   Qu'on  parle  guerre  ,  fi- 
3)  nance,  agriculture,  marine,  artillerie, 
i)  lord  Castlereagh  a  toujours  la  réplique 
»  prête  aux  adversaires  du  ministère  ;  et 
jj  ses   répliques   improvisées   sont  ordi- 
j>  nairement  des  discours  de  deux  heures, 
j>  qui,  assez  souvent,  décident  la  tour- 
>)  nure  des  débats.  L'universalité  de  ses 
3>  prétentions  est  soutenue  par  une  foule 
3>  d'aperçus  et  de  renseignements  qu'il  a 
v  recueillis  pendant  ses  voyages  diploma- 
3>  tiques  5  il  se  fait  d'ailleurs  toutpardon- 
3)  ner  p.ir  son  ton   concilialoire  ,  par  sa 
>  loyauté  bienveillante,  par  une  urbanité 
3)  parfaite ,  une  politesse   imperturbable 


U')  Lord  Casllere.ngh  a  obtenu  ,  en  juillet  18 14, 
Tordre  de  U  Jarretière  ,  lui  la  demande  de  L«uic 
XVllI. 
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))  et  des  manières  gracieuses  qui  sont  en 
n  harmouie  avec  son  extérieur  agreabSe. 
»  Charmé  par  sa  douceur  et  son  amahi- 
))  lite  ,    le  parti   de    l'opposition  ,    niême 
))  lorsqu'il  est  le  plus  exaspéré  contre  les 
»  opinions  de  ce  ministre ,  l'écoute  avec 
))  une  déférence  toute  particulii-re    Son 
»  style  tempéré  et  de  bon  goût  n'a   que 
»  rarement  de  la  chaleur  et  de  l'énergie: 
«  on  y  trouve   plutôt  de   la  fine*se  ,  et 
»  quelquefois  une  ambiguïté  éludiée  ;  il 
»  reste  diplomate  au  milieu  des  plus  vé- 
«  héments  orateurs,  étonnés  de  voir  toute 
»  leur  audace  vaincue  par  sa  modération 
»  et  son   adresse.   Le  secret  de   se  faire 
«  écouter  chez  un  peuple  libre  ,  consiste, 
)>  surtout,  à  avoir  l'air  d'écouter  les  aii- 
»  très;  ce  secret  est  bien  connu  de  loid 
»  Castlereagh  :  personne  ne  mjntre  plus 
))  de  respect  pour  la  liberté  des  délibéra- 
»  tions;  il  est,  à  cet  égard,  supérieur  à 
)>  M.  Pitt,  qui,  de  temps  en  temps,  avait 
»  des  accès  de  la  manie   de   parler  tout 
M  seul ,  manie  la  plus  dangereuse  oii  puis- 
»  sent  lomber  les  hommes  d'état  dans  un 
))  gouvernement  représentatif.  «  Plusieurs 
des  nombreux  Di.' cours  de   lord  Castle- 
reagh ont  été  imprimés  ;  d'.TUtres  n'ont 
paru  que  dans  les  journaux.  \  oici  la  note 
de  ceux  que  nous  avons  pu  recueillir: 
5  février  1800,  à  la  chambre  des  commur 
nés  d'Irlande ,  pour  la  réunion  de  flrlande 
à  l'Angleterre.  —  Janvier  1 806,  àla  cham- 
bre des  communes  d'Angleterre  ,  réponse 
à  M.  Fox,  qui  rejetait  sur  le   ministère 
les   désastres   éprouvés   par  la  Russie  et 
PAutriche.  —  Juin  180Ô,  pour  se  jus- 
tifier  de    l'inculpation    d'avoir ,  comme 
président  du  conseil   du  contrôle  ,  sup- 
primé des  papiers  à   la  churge  de   lord 
Wellesley.  —  22  juillet  1807,  pour  pro- 
poser un  nouveau  système  militaire  de 
défense  en  cas  d'invasion.  —  25  janvier 
1808,  pour  que  l'on  vo'.ât  des  remercî- 
raents  aux   officiers  de   terre   et  de  mer 
qui  avaient  concouru   à  l'expédition  de 
Copenhague.  —  22  février  1809,  pour 
l'approbation  de  la  convention  de  Cintra 
en  Portugal.  —  25  avril   1809,  pour  se 
justifier  de  la  dénonciation  de  lord  Hamil- 
ton  ,  qui  l'accusait  d'avoir  voulu  acheter 
une  place   au   parlement.  —  23  janvier 
1810  ,  pour  défendre  le  ministère,  relati- 
vement à  l'expédition  de  Flessingue.  — 
a6  id..  pour  voter  des  reraercîments  à  lord 
■^Vellington  ,   à  l'orcasion  de   la  bataille 
de   Talavera.    —  25  mai   1810,   sur  la 
Diotioa  de  M'  Giattan,  relative  aux  pé- 
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Xilions  des  catholiques  romains.  —  ^3 
juillet  181?.,  pour  faire  part  des  mo- 
tifs qui  avaient  engagé  le  go  \  (  nieinent 
à  révoquer  les  ordres  du  conseil.  —  7 
décembre  i8iît,pour  voter  des  récom- 
penses à  lordAVtliington,  pour  ses  servi- 
ces en  Espagne. — 5  ninrs  iSi3,  contre 
la  motion  faite  au  sujet  des  dissensions 
élevées  entre  le  priixe  et  la  jirincessc  de 
Galles.  —  i5  mais  i8iij  ,  pour  se  défen- 
dre contre  Tattaque  de  M.  \\  illibread  , 
sur  la  j)uhlicité  scandaleuse  donnée  par 
les  journaux  ministériels  à  l'affaire  de 
celte  princesse.  —  ua  mars  loiiî,  sur  les 
affaires  de  la  ':ompagnie  des  Indes. —  U) 
décemb.  181  3,  sur  la  nécessité  d  ajourner 
le  parlement.  — G  juin.  1814,  «"  présen- 
tant le  traité  de  Paris  du  3o  mai  précédent. 

—  23  idem,  sur  le  désir  des  ministres  de 
terminer  la  discdsùon  relative  aux  allai- 
res  de  la  princesse  de  Galles,  etc.  — G 
mars  jSi5,  pour  répondre  à  M.  Wiili- 
Lread,  qui  demandait  s'il  avait  quelque 
comnuinication  à  faire  à  la  cl)and)re  re- 
lativement à  fimportanle  mission  qu'il 
Tenait  de  reriqjlii  au  congrès  de  \  ienne. 

—  G  et  7  avril  i8i5,pour  répondre  aux 
questioris  qui  lui  furent  faites  sur  l'éva- 
sion de  Buonaparle  de  l'île  d'Elbe.  —  8 
avril  181  5,  pour  lépondre  à  sir  Francis 
Burdelt,  qui  représentait  ,  comme  un  at- 
tentat à  la  liberté  du  peuple,  la  protec- 
tion q Ile  la  force  militaire  axait  prêtée  à 
M.ltobinson  ,  assiégé  dans  sou  iiôtel  par 
la  populace.  —  10  a^  ril  181  5,  débat  fort 
animé  avec  M.  ^Yitllbread,  au  sujet  d'in- 
demnités jiromises  à  la  Prusse,  aux  dé- 
pens de  la  Saxe.  —  i3  aviil  18 15,  lettres 
au  lord  maire,  pourannoncer  la  ratilic.:- 
tion  du  traité  avec  l'Amérique.  —  i3  id. , 
réponse  aux  questions  sur  la  nature  des 
ouvertui'es  faites  au  prince -régent  par 
Buonaparte.  —  19  avril  i8i5,  réponse 
aux  membres  de  l'opposition  qui  avaient 
avancé  (jue  la  chambre  ne  fournirait  p:!S 
des  moyens  au  ministère  avant  que  les 
niinistris  iieussent  dit  s'il  était  vrai  que 
les  plénipotentiaires  à  \  ienne  avaient 
souscrit  un  traité  par  lequel  les  puissances 
alliées  déclaraient  qu'elles  ne  traiteraient 
jamais  avec  fiuonaparte.  —  ?..!  avr.l  1816, 
pour  donnerson  assentiment  àuneadresse 
a  voler  au  prince  -  régent ,  alin  de  le 
prier  de  fiire  mettre  sous  les  }eux  do 
la  cliand»re  le  traité  du  25  mar»,  et».. 
—  25  avril  l8l5,  pour  donner  la  lubs- 
tance  du  traité  du  3.5  mars^  uwr.  un 
uiemorunduin   portant  que  l'Anj^lcli-ne 
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consenl.iit    à  spcondci-  l'efTort  commun 
contre  la  puissance  de  Napoléon  Buoh.t- 
parle,  sans  toutefois  entendre  imposer  .i 
la    Eran' e  aucun    gou\erncmcnt.  —  'j8 
axril    i8i5,   pour  combattre  la  proposi- 
tion  de  M.  Withbread ,    <le   voler    une 
adresse  au  pi  incc-régent ,  afin  de  supplier 
.Son  AltiS'icde  détourner  les  mai:x  de  la 
guerre.  —  alliai  iSiJ,  pour  tloiiner  des 
explications   sur  les   alfaires  di'  l'Angle- 
terre avec  Naples.  Lord  Casilereagh  eia- 
blit   dans  ce  discours   ([ue   Miirat   axait 
rompu,  par  sa  mauvaise  foi,  les  engage- 
ments que  les    alliés    avaient  conlraclés 
avec  lui.  —  iQniai  181  5,  pour  proposer 
un  a|)pel  général  de  tontes  les  milices  du 
royaume.  — 22  mai   i8i5,  sur  un  mes- 
sage du  prince-régent,  relatif  aux  enga- 
gements qu'U  venait  de  piendre    contre 
Buonaparte ,   et   pour    comn]uni(|uer   le 
traité  du  -jS  mars  rt  les  pièces  oHicieilcs  re- 
latives aux  ouvertures  de  INapoléoit.  — 
2G  et  28  mai  i8i5,  pour  des  subside*  i'i 
payer  aux  puissances  alliées.  —  3i   mai 
1 8 1  5  ,  sur  l'émancipation  des  catholiques. 
—  3i  mai  i8i5,  |ioiir  faiie  rejeter  deux 
motions  de  ifird  AIlhorpet  de  lord  Milton, 
sur  l'emploi  des  100,000  livres  sleriing  , 
accordées  au  pnnce-régent,  pour  payer 
ses  dettes  au  moment  où    il  prit  la   ré- 
gence.—  10  juin   i8i5,  pour  communi- 
quer la  convention  p.ir  la(|uelle  la  Gran- 
<le-Brelagne  s'engageait  a    paj'er  au  roi 
des  Pays-Bas   5,ooo,oo()  sterl.,  moyen- 
nant une  cession   de  territoire   dans  1rs 
colonies.  —  •*-  juin    i8i5,    pour  com- 
muniquer à  la   chambre  un  message  dti 
prince  régent ,  relatif  au  mariage  du  «lue 
de   Cumbeiland.   —   28   juin   181 5,  s\\v 
1  inlerjiellation  de  .S.  F.Biirnet,  il  ni;i  <[ne 
ce  fût  l'intention  du  gouvernement  bri- 
tannique   d'intervenir    d;ins  les    guerres 
do  l'Espagne  avec  ses  colonies. —  7i)jiiiu 
181  5,  pour  faire  ajouter  Gooo  liv.   sterl. 
au  rcx  enu  du  duc  de  Cumberland  ,  et  1<; 
même   jour,  pour  élever  un  monument 
en  riionnenr  des  anglais  moris  a  Water- 
loo. —  20  février  181G,  pour  présenter 
le  tableau  des  mesures  prises  par  les  alliés 
pour    .'issurer  le  repos   tle   l'Europe.  -.— 
8  mars  181G,  sur  rélablisscinent  de  l'ar- 
iiiéc.  — V.5  et  27  idem  ,  pour  les  subsid<  s 
éi rangers.  Lord  (jastlereagli  a  publié,  m 
dé(«:oibr<;   1809,   un  l'écrit   au   sujet   do 
!>\.>\\  diM'I  ;nec  M.  Canning.  Z. 

CASTRI  ES  (  ARMASD-Cn.inLr.s- 
Ai'CilSTiw,  ducnE),  fils  du  maréchal 
d'-  vx  nom  (  \oy.  la   Bi<y^fplii-^  «"'- 
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ierselle]  .  éiait  colonel  à  Tt'poque  de  la 
guerre  d'Amérique  ,  et  fit  cette  guerre 
à  la  tète  de  son  régiment  :  il  fut  nomnné, 
en  178c),  député  de  la  noblesse  de  la  vi- 
comte de  Paris  ^  aux  états-généraux  ,  et 
s  y  montra  zélé  défenseur  de  la  monar- 
chie. La  difl'érence  dopiuion  ayant  fait 
naître  une  querelle  entre  le  comte  Charles 
de  I.anieth  et  lui ,  ils  se  Lattirenl,  et  M.  de 
Lameth  rerut  un  coup  d'épée  au  bras.  La 
populace  araeulée  pilla  le  lendemain  i'hù- 
lel  de  Castries.  Le  duc  écrivit  alois  au 
président  de  lassenibiée,  qu'il  crovait 
devoir  s  éloigner  de  Paris,  et  qu'il  la 
priait  de  lui  envoyer  un  congé  à  ï,an- 
sanne.  En  mars  1792,  MM.  Malouet  et 
de  Lautrec  réclamèrent  pour  qu'il  ne  fût 
pas  considéré  comme  émigré  5  mais  ras- 
semblée passa  à  Tordre  du  jour  sur  cette 
demande.  Il  le^  a  ,  au  mois  d'août  i794j 
un  corps  d'émigrés  pour  le  service  de 
1  Angleterre  :  ce  corps  fut  envoy*  ,  vers 
la  fin  de  1790,  en  Portugal.  Les  jour- 
naux publièrent  ,  à  cette  époque  ,  une 
lettre  curieuse,  dans  laquelle  i\J.  de  Cas- 
tries présentait,  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité ,  Ih  physionomie  révolutionnaire 
du  moment.  «  Marat,  disait-il,  et  ses 
))  adhérents  jouent  précisément  le  même 
h  rôle  envers  Brissnt  et  consorts  ,  que  ces 
j)  derniers  à  l'égard  des  feuillants.  Je 
))  m'attends  à  voir  ces  gens-là  aux  prises 
»  pendant  l'hiver,  et  Duniouriez  éprou- 
)>  vera  le  même  sort  que  Lafayette.  » 
M.  de  Castries,  rentré  dans  sa  patrie 
avec  le  Roi ,  a  été  nommé  pair  de  France 
le  4  juin  i8i4»  lieutenant- général  le  22 
du  même  mois,  et,  peu  de  temps  après, 
gouverneur  de  la  division  militaire  de 
Kouen.  Il  se  trouvait  dans  ce  poste  lors- 
que Buonaparte  revint  de  l'île  d'Elbe. 
Après  avoir  donné  des  preuves  d'une 
grande  fermeté,  et  fait  tous  ses  efforts 
pour  maintenir  l'antorilé  du  Roi ,  le  duc 
de  Castries  se  rendit  en  Angleterre,  et  de 
là  en  Belgique  j  auprès  de  S.  M.  En  mars 
1816,  il  fut  noiiîmé  ,  par  les  pairs,  mem- 
bre de  la  députation  chargée  de  présen- 
ter au  Roi  les  féli  itations  de  la  chambre 
au  sujet  du  mariage  du  duc  de  Berri.  — 
C.vsTRiES  (Le  marqiiîs  Edmond  ve],  fils 
du  duc  ,  sous-lieutenant  des  gendarmes 
de  la  garde  ,  fut  fait  prisonnier  par  les 
Russes  en  i8i3.  Après  le  retour  du  Roi, 
il  fut  présenté  à  S.  M.  le  4  août  181'}, 
ensuite  créé  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  ,  le  21  octobre  i8i5  ,  colonel  du 
;^<=.  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  — 
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Castries  (Le  comte  Eugène  be),  cou- 
sin du  précédent ,  maréchal-de-camp  de 
la  garde  nationale  de  Paris,  a  commandé 
pendant  quelques  mois  la  garde  natio- 
nale à  cheval  de  cette  ville.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion -d'honneur  le  19 
septembre  i8i4,  et  ensuite  secrétaire 
d'ambassade  à  Londres,  où  il  était  en 
1816.  B.  M 

CATALANI  (Angélique),  céUbre 
cantatrice  ,  uée  à  Sinigaglia  ,  dans  les 
étatsdu  pape,  vers  1785,  d'un  riche  bijou- 
tier ,  fut  élevée  dans  un  couvent  avec  sa 
sœur  aînée  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans. 
La  beauté  de  sa  voix  ,  quand  elle  chantait 
dans  les  chœurs,  lui  attira  tant  d'admi- 
ration, que  le  chant  lui  fut  interdit,  dans 
la  crainte  qu'elle  n'en  tirât  vanité.  .Son 
père  qui ,  par  suite  de  la  guerre  d'Italie, 
.n  ait  éprouvé  des  pertes  immenses  ,  se 
décida,  en  1802,  à  la  faire  débuter  sur 
le  premier  théâtre  de  Rome,  dit  de  l'y^r- 
genlina.  (  Elle  n'avait  alors  que  seize 
aus.  )  Son  succès  fut  prodigieux.  Elle  se 
rendit  ensuite  en  Portugal ,  où  elle  fut 
attachée  au  théâtre  italien  de  Lisbonne; 
et  elle  y  p.irut  avec  Ciescentini,  qui  en 
était  le  directeur,  et  avec  la  «ignora 
Galibrini  ,  à  qui  la  nature  a  donné  au- 
tant de  moyens  dans  le  genre  pathéti- 
que, que  la  signora  C;ilalani  en  a  reçu 
dans  le  genre  dit  <ie/a  Arat'OMre.  Lorsque 
M"ie.  Caiaiaiiiquitia  lePoi  tugal,  la  prin- 
cesse-régente lui  donna  une  leftrc  pour  la 
reine  d'Espagne,  qui  la  retint  quelque 
temps  à  Madrid  ,  et  !a  comida  de  marques 
de  lionté.  C  est  en  1806  que  cette  canta-' 
Irice  vint  à  Paris  pour  la  première  fois. 
Elle  ne  parut  alors  que  dans  les  concerts  , 
et  se  fit  admirer  par  !a  n^Anùvf^  grandiose 
avec  laquelle  elle  chanta  plusieurs  mor- 
ceaux italiens,  emre  autres  l'air  de  Sé- 
miramis  ,  Son  regina.  Elle  était  en  effet 
la  reine  du  chant.  Dans  l'exécutioti  de  la 
difficulté,  elle  n'a  renconiré  personne 
qui  pût  lutter  avec  elle.  Elle  rend  avec 
autant  de  juites>e  que  de  précision  des 
gammes  chromatiques  moijtantes  et  des- 
cendantes ,  et  possède  le  trill  le  plus 
brillant. Tout  cet  art  la  jette  loin  de  l'ex- 
pression 5  mais  elle  tiouve  moven  de  .s'en 
passer  ,  sûre  au  moins  d'étonner,  si  elle  ne 
charme  pas.  En([uittant  laFranceen  1806 
la  signora  Cata.'.ini  se  rendit  à  Londres 
où  elle  eut  les  débuts  les  plus  brillants 
et  jeta  les  fondements  d'une  fortune  im- 
mense. Ses  aripoiniements  furent  d'abord 
de  3,000  liv.  sierl.  (  72,000  fr.),  et  deux 
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hciK-Gccs  d'environ   3o,ooo   fr.   chacun. 
L'oiiiicc    siiivanle  ,    iis    fuient  porlés    à 
4,000  liv.sterl.,  et,  de  plus,  descoiiceils 
l't  des  voyages  dans  les  provinces,  dans 
r£cosse   et   dans  l'Irhmde  :    enriii   on   a 
porté  à  80,000  liv.  stcr!.  (deux  millions 
de  freines  )    ce    que    celle   cantatrice    n 
gaj:;nc    pendant   un    séjour    de   Iniit  ans 
dans    les    trois   royaumes.    Il     est  juste 
d'ajouter   que   le    premier   usage  qu'elle 
t-n    fit ,  fut  de    l'employer   au    soulagc- 
jnent  de   ses  père   et  mère  ,   pour  les- 
quels elle  acheta  une  maison  de  campa- 
liue  ,  où  iis  résident  maintenant  dans  les 
environs  de  Kome.  A  la  rentiée  des  Bour- 
]»ous  en  iSi.'i ,  elle  revint  à  Paris,  et  ob- 
tint de  M.  le  comte  de  Blac.'is  le  piivilége 
de  transportf-r  le  llicàtre  de  rOpera-Buii'a 
A  la  salle  Favart,  et  d'en  avou'  la  direc- 
tion. Mais  le  retour  de  Dnouaparle  ,  en 
i8i5,  l'obligea  de  s'éloigner^  et  elle  se 
retira  en  Belgique,  d'où  elle  ne  revint  en 
France  qu'avec  le    monarque  dont  elle 
était  licureuse  et  (ière  d'être  la  sujèle  par 
choix.  Epouse »run  Français  (M.  de  \  al- 
labicck),l\l"'<-'.  Catalan!  est  française  par 
.*ou  respect  pour  le  l{oi,  et  sa  vive  recon- 
naissance des  gri\ccs  qu'elle  «n  a  reçues  : 
son  enihousiasn>e  à  cet  égard  s'est  ma- 
nifesté par  la  chaleur  qu'elle  a  mise  en 
chautant,  dans  toutes  les  circonstances,  les 
hymnes  en  l'iionneur  du  monarque.  Le  2 
octobre  de  la  même  année,  elle  fil  l'ou- 
verture du  thcàlic  de  lOpéra-BuIla  ,  et 
n'y  conseri'fi  que  les  actrices  incdincrcs 
qui  le  corn/wsaienl ,  sans  doute  pour  faiie 
ombre  au  taJ^leaii.  Les  amateurs  lui  re- 
prochent de  n'avoir  donné  que  des  opé- 
ra* dont  la  musique  sans  caractère  n'est 
fu-opre  qu'à  la  faire  briller  elle-uièn:e  par 
es  ornemen's  qu'elle  y   ajoute.  Elle  n'a 
représenté  ,  Jparmi  les  pièci  s  connues, 
que  les  JYozze  di  Figaro  ,  taudis  que  le 
l'éperloire  est  si  riche.  Il  est  vrai  que  les 
fciijets  manquent  pour  exécuter  les  chefs- 
d'œuvre.  Au  don  d'une  ]>el!e  voix,  clic 
joint  celui  d'une  belle  figure    et   (l'une 
hellc  taille.  En  épojisant   M.  de   Valla- 
Jjreck,  clic   est  convenue   de  garder  le 
nom  de  Calalani  tant  qu'elle  ferait  usage 
de  son    talent.  M'"«^.  Cataiaui   voyageait 
encore,;!  la  fin  de  1816,  dans  les  prin- 
cipales villes    d'Eiuope  ;  et  partout  elle 
excitait  l'admiration  ,    laissant  aux  pau- 
vres des  preuves  de  sa  bienfiisance  aussi 
admirables  que  son  talent.  F. 

CATEij  (.Samuel-IIknui  ) ,  minisire 
pi'OieâUutct  pvol'esseur  Uc  grec  au  gym- 
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nase  françafs  à  Berlin ,  né  à  Halbcrstadt  le 
I  •-•'".  avril  I  708,  a  publié  un  grand  nombre 
de  traductions  en  fiançais  et  en  allemand  , 
et  a  surtout  contribué  ,  p^r  ses  diction- 
naires, à  faciliter  à  ses  com])attioles  l'é- 
tude de  la  langue  française.  INous  citerons 
ûc  .SCS  travaux  littéraires  :  I.  Les  L.Ldgies 
de   Tibulle    (  en   allemand  )  ,   Leipzig  , 
1780,  in-îj".  II.  Notice  historique   sur 
la  Ju'idalion   des    colonies  françaises 
en  Prusse  (  en  allemaud  ) ,  Berlin  ,  1 70J  , 
in-8".  m.  Mion  ,  I\/oschus  ,  Anacreon 
et  Sajiho,  traduits  du  grec  en  vers  alle- 
mands, Berlin  et  Liebau ,  1787,  in-S". 
IV.  Les  Fables  de  Iai  Fontaine  ,  en 
français  et  en  allemand,  Berlin,   1791- 
1 7C)1 ,  4  vol.  in-8  '.  \    Les  Fables  de  Flo- 
rian  ,  en  français  et  fii  allemand  ,  ibid., 
i7(;(i,  in-16,  avec  îles  grav.  \  I.  Descrip- 
tion de  Pc'ters bourg,  traduiteen  fiançais 
de    rallemnnd   de  Al.   Georgi,    Péters- 
boiirg,  1793  ,  in  8".  \IL  Nouveau  Dic- 
tionnaire de  poche  français-allemand 
et  allemand-français  ^  nouvelle  éilition, 
revue,  conigée  et  .uigmentée  des  néolo- 
gisuies  reçus  daïisles  deux  langues,  Bnin.s- 
■vvick,  i7()ti,  2  vol.  iu-S'\  ;  ibid.  ,  1800, 
iu-S".  \  III.  Dictionnaire  de  L'académie 
française  ,  etc.  ,  nouvelle  édil. ,  rnrichie 
de  la  traduction  dt.'s  mots  eu  allemand  , 
ibid.,  1800-1801,  4  ^ol.  in-8".  IX.  La 
Fie    de   Jean  -  Joachim    de    Zieten  , 
ge'ne'ral    de    cavalerie    au    service   de 
Prusse, ■  elc. ,  par  M""',  de  Blumenthal, 
traduite  de  l'-illemand  en  français  ,  ibid.  , 
i8i>3,  2  vol.  in-8".  X.  Exercices  de  pro- 
nonciation ,  de  grammaire  et  île  cons- 
truction ,  pour  faciliter  aux  Français 
l'intellif^ence  et  l'usage  de  la  langue 
allemande ,  Berlin,   1798-  1799,  2  vol. 
in-8".  Le  tome  ii»'.  de  cet  excellent  ma- 
nuel est  une  traduction  allemande  (avec 
le  texte)  du  Manuel  du  voyageur ,  de 
W'"*^'.  de  Genlis.  La  Version  de  Calel  a 
reparu  clins  l'édition  .suédoise  de  ce  Ma- 
nuel ,  donnée  par  F.  D.  D.  Ulrich  ,  Nor- 
kopiug,  1807  ,  iii-8'.  ,  et  dans  l'édition  eu 
sixlaugues,  donuée  par  M'"',  «le  Genlis  , 
Paris,  eu.  Danois,  1810,  in-8".  oblong. 
Mais  l'édition  do  Catel  est  accompagnée  de 
notes  gr.imiualicahs ,  et  d'une  colonne 
particulière    contenant    l'allemand    sans 
inversion,  pour  les  treize  premiers  dia- 
logues.   Le    j(uiriial    intitulé  ,   Berliner 
Monatschrift ,    renferme   de  M.    Catel 
quelques    INIémoires    ea   allemand  ,  très 
piquants,  entre  autres  celui  «(ui  a  pour 
iitre ,  DuonaparteetKlopstQck  enSyrie^ 
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et  une  disseitati  m  sur  les  Gervianisnies 
de  Rabelais.  —  P.  J.  Catel  ,  nég  /Cianl 
à  Berlin  ,  s'csl  distingué  eu  Allemai;iie 
p;ir  un  zcle  extraordinaire  pour  facdiler 
a  la  jeunesse  Tétude  des  sciences  abs- 
tiailes.  Son  génie  i'écond  tn  in%enliwns 
d'aniusenients  instructifs  ,  lui  a  assigné 
une  des  preniities  places  parmi  les  ins- 
tituteurs de  1,!  jeunesse.  1!  a  publié  :  I. 
Cabinet  niathémulique  et  pltysique , 
destina  à  l'instruction  el  à  Vumuseinenl 
de  la  jeunesse  ,  «i  ec  une  tiescripiion 
dëlaille'e  des  pièces  qui  le  cunipoient , 
Berlin  et  Liebau  ,  i  ^90  -  1 793  ,  deux  puf- 
lies  in-8  '. ,  avec  un  grand  nonibie  de 
i^ra^  mes.  Ce  négocirni  uiécanicien  et  en 
même  temps  1  iuvt- nieur  et  le  fal)iiC.:nt  de 
ces  instruments  nia'liéniali<{iies  et  pl)y- 
siques.  II.  Instiuclion  d'un  jeu  hulo- 
i ico- chronologique  ,  at^ec  quatie  cent 
quatre-uingts  notices  ùiogia/Jiiquts  ti- 
rées de  l'histoire  a/icienne  et  mo.:erne , 
ibid.,  I79r,in-S'.  .<    B.D. 

C  A  T  H  C  A  R  T  (  Lord  \\  ill  i  am  ,  vi- 
comte), naquit  tn  l'.cosse,  in  17^0,  d'une 
des  familles  les  plus  illustres  delà  (irande- 
Eretagne.  .Son  pire  était  officier-général, 
et  représenta  .S.  M.  pendant  plusieurs 
années  à  l'assemblée  générale  de  l'église 
d''Ecosse.  Il  fit  suivre  au  jeune  \Vil- 
liam  l'étude  des  lois,  qui,  dans  le  nord 
de  la  Grande-Bni.igne,  forme  une  p;  r- 
tieessen'.ieile  de  Tédiif  alion  (ie  la  uobh  sse. 
Celui-ci  prit  ses  degiés  en  1776  ;  ei  Ton 
trouve  encore  son  nr)m  sur  la  liste  des 
a\  ocat  i ,  quoique  nous  ne  pensions  pas 
qu'il  ait  jamais  prali  jue.  Dans  les  com- 
inencemenis  de  la  guerre  d'Amérique, 
lord  Cathcart  servit  d'abord  comme  cor- 
nette, el  ensuite  comme  litii'enani  dans  le 
I  7^.  régiment  de  dragons,  --ous  les  ordres 
du  général  William  Ho%ve;  il  devint  capi- 
taine dar  s  le  même  régimeiit,  le  10  déc. 
1777.  En  1778,  le  capilame  Sutherland, 
aide-de-cam|)  du  général  su- Henri  Clm- 
ton,  ayant  levé  un  corps  d'enfant,  composé 
de  natifs  du  nord  «le  la  Grande-Bretagne  , 
sous  le  Don\  de  v  oloniaires  Calédor.u-ns  , 
lord  Ca'.licarl  fut  attaché  à  ce  corps,  com- 
me major- commandant.  .S.  S.  y  fil  de 
grandes  réformes,  en  y  intioduisantde  la 
cavalerie ,  et  en  donnant  à  ces  volontai- 
res le  nom  de  Légion  britannique  De  là, 
il  entra  ,  en  fév.  i  78 1 ,  dans  le  r<  giment  des 
gardes  de  Coldstream  ,  avec,  un  comman- 
dement ijui  lui  donna  le  rang  île  iieute- 
iiant-colonel  :  en  octobre  178g,  lord 
Catiicart  échangea  sa  compagnie  dans  les 
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gardes  avec  le  lieutenant-colonel  Henri 
Fitzgerald,  pour  entier,  avec  le  même 
grade,  dans  lu  29"^.  régiment  d'infanterie, 
qui  s'était  fait  une  grande  réputation  dans 
la  guerre  d'Amérique.  S.  S.  obtint,  en 
novembre  1790,1e  rang  de  «colonel  par 
brevet:  dans  1  été  de  1792,  il  commanda 
le  29C.  régiment  au  camp  qui  fut  formé 
sur  la  biuyi're  de  Bagshot,  près  du  pont 
de  Hartford,  et  fut  nonmié  colonel  de 
ce  corps  dans  le  mois  de  décembre  de  la 
même  année.  La  guerre  ayaiît  été  décla- 
rée en  1793,  et  le  ministère  anglais 
ayant  résolu  d'tn  porter  le  théâtre  en 
France  ,  une  armée  fut  formée  à  Ports- 
moulli  :  lord  Moira  en  prit  le  commau- 
demenl  ;  et,  le  20  novembre,  lord  Cath- 
cart y  fut  attaché  comme  brigadier  géné- 
ral. Celte  cxpédi:ion  eut  peu  de  succès. 
Ltird  Cathcart  sers  il  encore  avec  distinc- 
tion sous  ies  ordiesde  lord  Moira,  qui, 
ay:'Ht  été  ensuite  envoyé  au  secours 
d'Ostende  menacée  par  les  Français,  crut 
devoir  rejoi.idre  l'armée  du  duc  d'York: 
les  talents  de  lurd  Cathcart  lui  firent 
donner  le  comniandemeni  d'une  brigade, 
et  l'é!e\èrent  ensuite  au  rang  de  major- 
général.  Pendant  la  retraite  à  travers  la 
Flande  et  la  Hollande,  il  donna  de  nou- 
■\  elles  preuves  d'habileté  ,  notamment  à 
l'allaire  de  Bommel  ,  le  3o  décembre 
1794,  et  à  cellf"  près  Buren  et  Ge'der- 
malsen,  le  S  jan\icr,  où  il  comniandaiti 
également  une  brigade  sous  le  général 
d'IIarcourt.  Les  fleuves  étant  gelés  ,  les 
républicains  français  parvinrent  à  forcer 
les  alliés  d'abandonner  ce  pavs.  Lord  Cath- 
cart s'embarqua  pour  r  Angleterre  avec  la 
cavalerie  anglaise.  Il  fut  honorablement 
accueilli  par  son  sou^  erain  ,  qui ,  dans  le 
mois  d'août  1  797,  le  nomma  colonel  de  sou 
second  régiment  des  gardes,  et  lieutenant- 
général ,  en  octobre  1801.  S.  S.  fut  nom- 
mée, en  juin  1807,  l'un  des  seize  repré- 
sentants de  la  pairie  d'Ecosse  au  parle- 
ment, membre  du  conseil  privé  de  S.  M., 
vice-araii-..l  d'Ecosse,  lord  lieutenant  de 
Ciackmanasliit  dans  cerojaiime.  En  aoîit 
1809.  il  fut  chargé  de  l'expédition  dirigée 
contre  Copenhague  ;  et  il  s'y  conduisit 
à  la  satisfaction  île  son  gouvernement. 
Apri's  le  bonihardenient  de  cette  ville  et 
la  prise  de  la  flotte  danoise  ,  il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  vicomte  ,  et  ,  ijuelque 
temps  après ,  nommé  commandait  en 
chef  en  Irlande.  Il  quitta  ce  gouverne- 
ment en  juillet  1812  , pour  aller  remplir 
les  fonctions  d'ambassadeur  en   Fiussie. 

6.. 
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11  suivit  l'empereur  Alexandre  àPrague, 
fut  lénioiii  (le  Teiitrcvue  des  trois  monar- 
ques de  Russie,  d''Aiitriche  et  de  Prusse  , 
et  assista  à  la  bataille  de  Dresde  :  ce  fut  à 
deux  pas  de  lui  que  le  géuéral  Moreau 
reçut  le  coup  dont  il  est  mort.  L'emyje- 
reur  de  Russie  ,  eu  lui  adressant  une  let- 
tre très  llatleuse  ,  lui  donna  les  dccora- 
tiotis  des  ordres  de  Saint-André  et  de 
>Sainte-ATine.  Pendant  la  campagne  de 
1814  7  loi'd  Caib'^art  ne  quitta  pas  le 
qtiarlier-générai  des  monai(]ucs  alliés , 
iit  avec  eux  son  entrée  à  Paris  le  3i 
luurs,  et  dans  le  mois  de  juin  il  si^na  le 
ti-aité  de  paix.  A  la  fin  de  septembre, 
il  se  rendit  au  congres  de  A'ienne,  où  il 
fut,  en  sa  qualité  de  plénipotentiaire  pour 
la  Grande-Bretagne,  l'uti  des  sij^nataires 
de  la  déclaration  du  i3  mars,  par  la- 
quelle Its  puissances  alliées  ddclarèrent 
que  Biiojiaparle ,  en  rompant  laconi'en- 
lion  qui  lai'nit  établi  à  l'de  d'Elbe  et 
en  reparaissant  sur  le  Continent,  s'était 
placé hoi s  tlu  droit  des  nations ,  etc.  T,c 

12  mai  suivant,  il  sij^na  une  nouvelle  dé- 
claration des  puissances,  portant  «^ite  les 
motifs  qui  ai'aient  dicté  celle-ci  subsis- 
taient dans  toute  leur  étendue  ,  etc.  Le 

-9  juin,  il  signa  Pacte  définitif  qui  fixait 
les  cessions  et  indemnités  entre  les  difl'é- 
rentes  puissances ,  et  qui  terminait  les 
travaux  du  congrès.  En  1^99,8.  S.  a 
épousé  M'ic.  Ellioi,  fille  d'André  Elliot , 
de  New-Yoïk  dans  l'Amérique  du  Nord  j 
il  a  eu  d'elle  plusienis  enfants.  Son  fils 
aîné  est  capitaine  dans  la  marine  royale  , 
et  le  second  ,  capitaine  dans  le  a'-,  régi- 
ment des  {;ardes.  Lord  et  lady  Calhcart 
sont  fort  aimés  de  la  famille  royale.  Cette 
dernière  est  dame  de  la  cbambre  des  plus 
jeunes  princesses  royales.  Z. 

CATHERINE  PÀULOWNA  ,  grande- 
duchesse  de  Russie,  née  le  i\  niai  '788, 
sœur  cadette  df  l'empereur  Alex. nidre  et 
de  la  graudc-diK;Iie'<sc  de  Saxe-Weiniar , 
est  veuve  du  feu  prince  George  de  Hols- 
tein-Oldeiiboiiig ,  second  fils  du  duc  ré- 
gnant actuel,  morl  en  Russie  le  27  dé- 
cembre I  S12  ,  à  la  suite  d'une  fièvre  d'hô- 
pital qui  l'avait  atteint  lorsqu'il  visitaitbs 
braves  qui  avaient  combattu  pour  la  dé- 
fense de  leur  patrie.  Cette  princesse  a 
eu  ,  du  prince  d'Oldenbourg,  deux  (ils  , 
dont  l'un  est  né  le  3o  août  i8io,ct 
l'autre  ,  le  26  aoiit  1812.  On  sait  qu'avant 
d'<djtenir  la  main  d'une  prince.sse  de  la 
maison  de  Tjorraine ,  Bnonaparle  avait 
detiié  s'allicr  à  la  niaikou  réznaule  de 
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Russie  :  la  fermeté  de  la  grande-duchesse 
Catherine  mit  seule  un  obstacle  à  un  évé- 
nement qwi  pouvait  avoir  nnc  si  grande 
influence  sur  les  destinées  de  l'Europe. 
Celle  princesse,  aussi  distinguée  par  sa 
beauté  que  par  son  esprit  ,  s'est  montrée 
très  attachée  à  son  frèrefeiuperenr  Alexan- 
dre 5  et  elle  l'a  presque  ton  jour-,  accom- 
pagné dans  ses  campagnes  de  1812,  l3ct 
14  ,  ainsi  iju'à  Paris  ,  dans  son  voyage  eu 
Angleterre,  et  au  congrès  de  ^  ienne.  On 
assure  ((u'elle  n'a  pas  été  sans  influence 
sur  les  décisions  les  plus  importantes,  et 
que,  pendant  son  séjour  en  Angleterre 
aux  mois  de  mai  et  juin  181  4;  d'c  con- 
tribua beaucoup  à  faire  rompre  le  ma- 
riage projeté  de  la  princesse  Charlotte  de 
Galles  avec  le  prince  d'Orange  ,  qui  a 
épousé,  depuis,  la  sœur  cadette  de  la 
grande  -  duchesse  Catherine  Paulowna. 
Le  prince  roj'al  de  Wurtemberg  vit 
cette  princesse  pour  la  première  fois , 
en  181  3  ,  lorsqu'elle  accompagnait  son 
frère  l'empereur  Alexandre  en  Allema- 
gne ;  et  il  la  revit  en  1814  à  Paris  ,  puis 
en  Angleterre  et  au  congrès  de  ^  ieune. 
La  grande  -  duchesse  l'ut  demandée 
en  mariage  pour  ce  prince  par  M.  de 
Wintzingerode, envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  dn  roi  de  Wiir- 
temberg,  le  23  avril  i8i5;  et  cette  alliance 
fut  arrêtée  à  Vienne  entre  l'empereur 
de  Russie  et  le  roi  de  Wiirtembeig.  Le 
mariage  fut  célébré  à  Saint-Pétei'sbom-g. 
De  toute  sa  famille  ,  la  grande-duchesse 
Catherine  csl  celle  qui  ressemble  le  plus, 
sous  le  rapport  du  caractère  et  de  l'es- 
prit, à  sa  grand'-mère  la  célèbre  Cathe- 
rine. I<a  princesse  Catherine  est  devenue 
reine  de  Wiirtemherg  par  la  mort  de  son 
beau-père  en  octobre  18 iG.  As. 

CATINEAU  LAROCHE,  après  avoir 
fait  pendant  plusieurs  années,  à  Paris, 
le  commerce  de  la  librairie  ,  était  ,  en 
i8li,  chef  de  bin-eau  de  la  direction 
de  l'imprimerie  et  de  la  librairie.  Il  quitta 
cette  place,  en  1812,  pour  aller  en  Illyrie 
remplir  celle  d'inspecteur  du  comnurce. 
Koinmé  secrétaire  de  la  préfecture  de 
l'Aisne  en  i8i3,  il  devint  sous-prélet  de 
Saint-Quentin  en  i8i4,  ft  il  l'était  rn- 
coreen  181G.  On  ade  Itii  :  L  Dictionnaire 
de  poclic  composé  sur  le  système  ortho- 
graphique de  V^oltaire,  1798,  in-it)j 
1807  ,  in-i2^  181  2- 181  4  ,  in-12.  H.  Ré 
flexions  sur  la  librairie,  '807,  in-8".  IIL 
(  Avec  Boiiet),  ()bseri>atioiis  et  Projet  du 
dénretiui  lu  librairie.  i8o8,in-4"-     ^t- 
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€ ATRUFO  (  Joseph  ) ,  musicien-eom- 
positpur  distingué  ,  né  à  ÎSa|)les  en  i/yS, 
fst  fils  d'un  capitaine  cspap;nol  *u  service 
du  roi  de  Naples.  Il  fut  destiné  à  suivre  la 
cariii  le  de  s<5n  père  ;  mais  entraîné  par  nn 
goût  particulier  pour  les  arts  ,  il  s'adonna 
ïurtout  à  la  musique  ,  fit  ses  études  au 
conservatoire  de  la  Pietà  dei  Turchini, 
et  coniposa  ensuite  la  musique  de* quel- 
ques ouvrages  italiens.  Les  troubles  révo- 
lutionnairrs  le  jetèrent  dans  la  carrière 
militaire;  il  fut  nommé  capitaine  d'in- 
fatiterie  au  service  de  France  ,  et  pa?sa 
cnsuile  dans  l'arme  du  génie.  Quand  lar- 
méefrançaisese  poitaversNapiesen  1802, 
il  se  retira  à  Genève  ,  où  il  composa  ,  pen- 
dant l'espace  de  dix  ans  ,  la  musitjue  de 
qualre  opéras  ,  sur  des  paroi'  s  françaises  : 
Clarisse ,  \cs yii'eit^les  de  Francon\'ille, 
ï Amant  alchimiste  et  la  Féi;  Ui^elle. 
Ces  essais  dans  la  musique  dramatique 
furent  fort  goûtés  5  et  Ton  distingua 
surtout  un  beau  talent  de  composition 
dans  un  morceau  de  musique  sacrée,  inii- 
tu!é  :  Chrisfus.  Catrufo  quitta  G''nève 
pour  s'établir  à  Paris,  où  il  débuta  ,  eu 
181  4,  au  tht-àtre  Fevdeau  ,  par  la  musi- 
que de  V  Ai'enturier  ^  qui  eut  peu  de 
Succès.  Au  mois  de  mars  i8i4  j  il  com- 
posa la  nmsique  de  la  Fille  romanes- 
<jue  ,  pièce  fort  a!;réable,  dont  M.  Em- 
manu'-l  Dupaty  était  l'auteur.  Cette  non  - 
%clie  composition  releva  la  réputation 
àe  Catrufo  ,  et  pai-ut  remarquable  par 
réléa;ance  du  style,  d'heiueux  moiifs  de 
chant,  et  xin  travad  d'orcliestre  d'un  goût 
très  pur.  U  a  encore  donné  une  Mati- 
tine'e  de  Front  in  ,  et  la  Bâtai 'le  de 
Denain.  On  a  aussi  de  lui,  Barêine  mu- 
sical,  ou  Vytrt  de  composer  lu  musicjiie 
sans  en  connaître  les  principes ^  iSii, 
iu  8".  B  et  Ot. 

CATTEAtT  -  CALLEYIIJ.E  (  Jea^- 
Pierke-Guillaume)  ,  orifiiiiaire ,  par 
son  père,  du  Cambrésis  ,  et.  par  sa  mère  , 
du  L'in.iTiedoc.  Ayant  commencé  si  s  élu- 
dessous  les  yeux  de  son  père,  à  Anger- 
munde  ,  en  Brandebourg  ,  sa  ville  n;.tale  , 
où  il  y  a  une  colonie  <le  réfnaiés  fcan- 
çais,  il  les  aclie\a  .i  B-rlin  ,  où  Formey 
et  Francheville  lui  témoignèrent  im  inté- 
rêt p'.rticulier  II  fut  con.sacré  ministre 
pi:-  Formey  ,  et  se  rendit  à  Stnckholui  , 
en  1^83,  pour  desservir  l'église  française 
réformée  de  cette  ville.  Avant  obtenu  uu 
rongé  en  17SS,  il  entreprit,  pour  éten- 
dre ses  connaissances,  un  voyage  en  Al- 
lemagne, en  France  et  en  Suisse.  Il  sé- 
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journa  environ  un  an  dans  c«  dernier 
pays,  et  se  mit  en  relation  avec  Charles 
Bonnet,  Mallet,  auteur  de  l'Histoire  de 
Danemark ,  et  Gibbon  ,  qui  résidait  alors 
à  Lausanne.  M.  Catteau  eut  ensuite  occa- 
sion de  voir  la  plupart  des  pays  du  Nord  , 
et  de  les  connaître  sous  le  r.ipport  des  lan- 
gues ,  de  la  géogr.)phie  et  de  Ihistoire.  En 
1811"^,  il  fit  un  second  voyage  en  Fran- 
ce ,  et  passa  une  année  à  Paris  Ayant 
quitté  la  carrière  du  samt  ministère  eu 
1808,  il  est  revenu  à  Paris  en  iSio  après 
a^  oir  fait  quekjue  séjour  à  Berlin.  M. 
Catteau  est  membre  de'racadémie  royale 
des  belle.s-iettres,  histoire  et  antiquités 
de  Stockholm,  depuis  1812  ,  et  de  i'aca- 
démie  royale  des  sciences  de  la  même 
ville  depuis  181^4.  Nommé  chevalier  de 
l'ordre  deWasa  en  ,i8i5,  il  a  obienu,  de- 
puis, la  croix  deTEtoil'-  polaire.  Ses  ou- 
»  rages  sont  :  I.  F ie  de  Heiie'e  de  France  , 
duchesse  de  Ferrure,  Berlin  ,  1781  ;  essai 
de  sa  jeunesse,  ainsi  que  la  production 
suivante  :  II.  Bibliothèque  sue'doise  , 
Stockliolm  ,  1784,  I  vol.  en  trois  par- 
ties. III.  Tableau  général  de  la  Suède  , 
L;«isanDe,  1789,  2  vol.  in-S".  I\  .  Ta- 
bleau des  états  danois ,  Paris  ,  i8oa  ,  3 
vol.  in-8".avec  carte.  V.  J^^orage  en  Al- 
lemagne et  en  Suède,  Paris,  1810,  3 
vol.  in-8''.  "^  I.  2'ableau  de  la  mer  Bal- 
tique ,  Paris,  1812,  2  vol.  in-8'\  ,  avec 
une  grande  carte.  ^  M.  Histoire  de  Chris- 
tine,  reine  de  Suède ,  Paris,  181 5,  •3 
vol.  in-S".  Il  esturi  des  collaborateurs  de 
la  Biographie  uiiivei selle  ,  à  laquelle  il 
a  fourni,  entre  auti  es,  les  articles  Char- 
les XII  et  Christine  ,•  il  a  aussi  donné 
des  articles  au  Mercnie  étranger  et  à  la 
Gazette  de  France.  T. 

C  A  U  C  n  O  I  X  ,  opticien ,  recula  les 
bornes  de  son  art,  et  fit  a"pc  succès  l'em- 
ploi au  flint-glass  français  d;ins  les  lu- 
nettes; invention  sur  la  jiielie  l'Institut 
fit  un  '.apport.  11  publia  ensuite  une  Ins- 
truction sur  les  limettes  ou  besicles  pé- 
riscopiqiK's  ,  in\  entées  en  Angleterre 
par  M.  WoUaston  ,  et  qu'il  introduisit  en 
France  au  mois  d'avrd  i8i5- — Cin- 
Cnoix,  frère  du  précédent,  un  des  ré- 
dacteurs du  Journal  général  de  France 
pendant  l'interrègne  de  181 5,  rendit 
compte  des  séances  de  la  chambre  des 
représentants  avec  une  liberté  coura- 
g>"use  ,  et  fit  ressortir  avec  beaucoup  de 
vérité  le  désordre  de  celte  assemblée  tu- 
multueuse, y. 

CAUCHY  (  Louis  -  Fra.>çois)  ,  i.c 
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à  lloiieti  xers,  1^55  ,  fut  d'abord  com- 
mis à  l'intendance  de  celle  ville.  L'iii- 
tei)danl  de  Rouen ,  ayant  été  nommé 
prévôt  des  marchands,  ami-na  ses  com- 
mis à  Paris.  M.  Caucliy  est  aiijourdliui 
secrélaire-iirchivistc  de  la  ch.mdne  des 
pairs,  cliargé  de  la  rédaclion  des  proccs- 
■\erljiiiix  de  cette  asS'ml)lée ,  roiiinic  il 
rétait  de  celle  des  séancrs  du  sénat  sous 
le  gouvernement  impérial.  Il  fit  ses  élu- 
des au  collé£;e  de  Sle. -Barbe,  et  y  puisa 
surtout  le  ^oùt  de  la  poésie  latine,  qu'il 
a  continué  de  cidtiver.  On  a  de  lui  : 
3.  0<lc  laliiie  nu  premier  consul  Je  la 
républifjue  française ,  iSo'i,  in-8".  II. 
tSur  la  lu/jture  du  traite  d'ylniiens  par 
ics  Aiii^lais ,  ode  latine  à  uS.  M.  Napo 
îéon,  i8o5,in-S".  111.  La  Lëv^ion-dlion- 
neur,  ode  latine,  )8o5,  in-8'.  lY.  La 
traduction  en  vers  héroï(|iies  latins  de 
Todc  italienne,  Napoleone  al  Daniibio , 
par  le  colonel  Grobert ,  i8o5.  V.  La 
ynarchc  de  la  grande  arnic'e ,  ode  latine, 
3tSo5,  in-8".  \  I.  La  halaillc  d'yjuster- 
lilz,  dithyrambe  latin,  avec  une  traduc- 
tion Trançai-e,  i8o6,  in-S".  Wl.Les  Pré- 
dictions de  JScrée,  fjoènie  latin,  sur  la 
naissance  du  roi  de  Rome ,  i8i  i  ,  in-S°. 
Ces  tlifleretits  ouvrages,  et  surtout  le 
dilhyrambe  sur  la  bilaille  d'An>lci  litz  , 
ont  été  citésavec  éloge  dans  le  rapporlde 
la  classe  d'histoire  et  dcliltéralureancien- 
iic  fait  en  )8io  )>onr  les  prix  décennaux. 
M.  Cau(  hy  ,  (jui  était  men)bie  de  la  Lé- 
J^lon-d  honneur  sous  le  gouverncmi  iit  im- 
périal, en  a  élé  nommé  oUicicr  pal- le  Roi. 
—  Calchy  (  Augiislin-Loiiis\  fiischipré- 
«•cdent,  ne  à  Paris,  a  mérité  les  snll'rages 
des  savani»  à  un  âge  où  il  est  rare  de  fixer 
Jours  regards.  A  seize  ans,  il  avait  publié 
Ja  solution  d'un  problème  de  mathéniali- 
qties;  et  son  Méuioire  fnj  imprimé  <l;ins 
la  Correspondance  de  I  Ecole  polytccli- 
3iiquc.  Il  a  donné,  dans  phisiriu-s  recueils, 
un  grand  nombre  de  Mémoires,  qui  lui 
assurent  une  répulatiou  méritée.  Le  Mé- 
moire qu'il  a  présenté  au  concouis  de 
l'Institut,  en  i8i.'),sur  la  2  iifiorie  des 
ondes  ,  a  élé  couronné  par  la  classe 
des  sciences  pliysiques  et  mathémati- 
ques. M.  Cauchy  a  élé  admis  à  l'aca- 
démie des  sciences,  deuxième  section 
(  mcoanii|ne  )  ,  par  ordonnance  du  Koi 
du  2r  mars  iSi6.  A. 

CAIJLATNCUURT  (ARMAivn-Aur.rs- 
Tii-v-L(  uis,  duc  de  licence),  né  eu  Pi- 
cardie le  ()di'cenibre  1772,  d'une  ancienne 
/.'miiiic  de  celle  province,  était  oiïieier 
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dans  un  i-égiment  de  cavalerie  au  coiu- 
menceiuent  de  la  révolu tinn.  Ij  ne  le 
ipiiila  point  comme  lirent  la^plus  grande 
part  e  lies  gentilshommes  ;  et  il  profita  au 
contraire  de  I  avaiieement  ,  «[ni  fut  la 
couséi|uence  de  l'enugralion  pour  ceux 
(]ui  re.  lèreiit.  Apr^s  avoii'  fait  j)hisieiys 
cau)pagnes,  il  devint  colonel  d'un  régi- 
ineiil  de  dragons,  pnis  aide-de-canip  du 
I'''".  consul  Buona)  aile,  qu'il  accompagna 
à  Bruxelles  en  juillet  i8o3.  Dès-lors  admis 
aune  giande  faveur,  ce  fui  lui  qui,  vers 
la  fin  de  mars  i8o4,  eui  la  ndssion,  que 
d'autres  aides  -  de  -  camp  refusèrent  , 
de  f'aii-e  arrêter  le  duc  tl'Lnghien,  à  Et- 

■  tenheini,  et  de  le  conduire  à  l'aris.  U  ne 
s'ac(|uilta  que  trop  bien  de  celle  odieuse 
mission,  fil  saisir  piusieurs  personnes  de  la 
suite  du  prince  ,  et  les  fit  li-ans(érei' 
dans  la  ciladelle  de  Strasbourg.  (  Foj. 
E1VGHIEN  ,  tlaus  la  Biographie  univer- 
selle. )  Au  mwis  de  juillet  de  la  même 
année,  d  fut  nommé  grand-ée.iiyer  de 
France ,  général  de   di\  ision  le   1  '='".  fé- 

(  vrier  i8o5,  cl  reçut  le  cordon  degrund- 
oUicicr  de  la  Ij''gion-d'!ioniienr.  i-.'élcc- 
teur  de  Bavière  lui  cn\  oya  ensuite  la  dé- 
coiation  de  lordir  J,-  Saint-Hubert  ;  et  , 
peu  après,  il  reçut  celles  de  tous  les  or- 
dres de  Saxe,  de  Prusse,  de  Russie, 
d'Autriche  ,  etc.  ;  enfin  il  fut  créé  ducde 
A  icence.  Inv  ariablemcut  attaché  à  la 
personne  de  Buonaj)arte,  il  le  suivit  tlans 
toutrs  ses  campagnes.  Nommé  ambassa- 
deur <le  Fr.ince  à  .S.iinl-Pélersbourg,  le 
3  novembre  1807,  il  sulasscz  ailroitement 
endormir  le  gouvernement  russe ,  tandis 
que  liuona parte  poursuivail  ses  projets 
contre  la  maison  d'A^utiiche.  L'empereur 
de  Russie  fui  tellement  satisfait  de  ses 
rapports  diplomatiques,  que,  l'année  sui- 
vante, il  lui  en  donna  publiqnenii  nt  un 
témoignage  en  le  ilécoraiit,  à  Krfurt ,  de 
l'ordre  de  .Sic. -Anne  de  i^''.  classe.  M.  de 
Caulaineonrt  resta  quatre  ans  en  qualité 
d'ambassadeur  en  Russie.  Il  demanda  son 
rappid  en  iSii  jionr  cause  de  santé  5  mais 

•  le  véritable  motif  était  les  désagréments 
que  lui  fit  éprouver  la  nobbssc  russe. 
Apr(  s  plusieurs  mois  d'attente,  il  l'obtint, 
et  fut  remplacé  par  le  général  Laiirislon. 
La  guerre  ayant  été  dc'elarée  en  1812,  M. 
de  Caiilaineoui  t  accouqi  igna  ISuonaparte 
dans  cette  fitale  e.unpagne,  où  il  perdit 
son  frère,  et  où  il  faillit  périr  Ini-nn'-me 
de  froid  en  fuyant  .sur  un  traîneau  .ivec 
son  maître.  Celui-ci  le  nonuna  sénateur, 
le  S  avril  i8i3.  Aprèi  Ici»  sanglantck  ba- 
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tailles  de  Lulzen  et  de  Biutien  ,  le  duc 
de  \  iceiice  Cut  chargé  d'entaincr ,  a'»  ec 
les  p!éi)ipoteiitiaiies    i-iisse   et   prussien  , 
des  négociations  qui  amenèrent  un   ;ir- 
mislice  j  tuais   cet   armistice  fut  bientôt 
rompu,   et  ne    servit   qu'à   donner  aux 
alliés   de  nouveaux   movens   de   vaincre 
Buonaparte  à  Leipzig.  Envoyé  de  nou- 
veau comme  ministre  plénipotentiaire  au 
congi-és  lie  Prague  ,   dans  îe  courant  de 
juii.et  iS;3,  M.  de  Caulaincourt  ne  réus- 
sit pas   mieux  dans  sa   tentative  auprès 
des  alliés.  Avant  été  nommé  par  Buona- 
parte nunistre  des  relations  extérieures 
le  20  novembre   i8i3  ,  il  partit  de  Paris 
le    ig  janvier   1814   pour  prcndte   ])ait 
aux  négociations  entamées  à  Chàùllon. 
Mais  lorsque  Ruoruiparle  eut  remporté 
quelques  avantages  dans  les  plaines  de  la 
Champagne ,  M.   de   Caniaincourt   reçut 
ordre  de  hausser  ses  prétentions  j  et  ces 
prétentions   devinrent   tellement   exagé- 
rées ,  que  les  souverains  allies  rompirent 
les  négociations  ,  de  sorte  qu'il  ns  re.-ia 
plus  aucun  espoir  de  paix.  <^)uand  enfin 
Napoléon  vai::cu  parut  décidé  à  renon- 
cer   au   Irone     Je    ï"rance  ,   le    duc    de 
\  icence    stipula   ses   intérêts,    et   signa 
en  son  noai  le  traité  conclu  le   11  avril 
j8i4  à  Paris,  entre  Tex-empereur  et  les 
puissances  alliées.  Resté  simple  citoyen 
après  la  chute  de  son  maître,  M.  de  Cau- 
laincourt  ne  craignit  point  de  réveiller  sur 
lui  l'attention  publique  en  faisant  paraître, 
sur  la  fin  d'avril,  dans  les  journaux,  ime 
justification  de  sa  conduite  relativecaeut 
à  l'arrestation  du  duc  d'Enghien  ;  et  il 
fit  imprimer  une  leltie  que  tous  les  lec- 
teurs jugèrent   avoir  été  arrachée   à  la 
bonté  de  l'empereur  Alexandre.  Ce  prince 
ne  pouvait  pas  ,    au  reste  ,    témoigner 
d'un  fait  arrivé  à  5oo  lieues  de  lui.  La 
lettre   justificative   de    M.    de    Caulain- 
court   tendait  à   prouver    que  ,   lors  de 
l'événement,  il  se  trouvait  à  Strasbonig 
pour  une  autre  mission,  et  que  c'était  le 
général   Ordenner   qui  ,    seul  ,  avait  é;é 
chargé  d'arrêter  le  jeune  prince  à  Etten- 
heim.  Dans  un  pamphlet,  qui  parutbien- 
tot  après  sous  ce  titre  :  De  l'assassinat 
de  monseigneur  le  duc  d'Kn^liien ,  et  de 
la  justification  de  JSI.  de  Caulaincourt , 
Orléans,  1814,    un  anonyme  combattit 
avec  beaucoup  de  force  les  assertions  de 
SI.  de  Caulaincourt,  et  il  cita  des  pièces  di- 
plomatiques qui  parurent  sans  réplique. 
Après    le    rétablissement   du    trône    des 
EouiLons,  M.  de  Caulaincourt  se  ma;ia 
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avec  M™<".  de  Canisy,  femme  divorcée  ,  et 
se  retira  à  la  campagne.  Il  semblait  avoir 
renoncé  à  toute  ailairc  politique,  lorsqu'il 
reparut  sur  la  scène  dès  les  premiers  jours 
du  retour  de  Duonapaiteen  i8i5.  Il  lut 
nommé  son  ministre  des  afl'aires  étran- 
gères le  21  m. as,  et  s'empressa  de  signer 
la  fameuse  adresse  des  ministres.  (  J^oy. 
CameacÉrÉs.  )  Le  3  avril ,  il  adressa  à 
tous  les  agents  diplomatiques  une  circu- 
laire, par  1  iquelle  ,  après  avoir  appelé  le 
retour  de  Buonaparte  le  plus  beau  trio/it. 
plie  de  la  conjiaiice  d'un  monarque  dans 
l'amour  de  ses  peuples,  et  l'acte  le  plut 
extraordinaire  de  la  volonté'  d'une  na- 
tion qui  connaît  ses  droiUs  et  ses  dei'oirs , 
il  .ijouta  :  «  Les  fonctions  dont  vous  avait 
)>  chargé  le  gouvernement  royal  sont  ter- 

))  minées A' eus    de\  ez    sur-le-champ 

3)  prendre  la  cocarde  tricolore,  et  la  faire 
»  prendre  aux  Français  qui  sont  auprès 
}>  de  vous.  Si,   avant  de  quitter  la  cour 
»  auprès  de  laquelle  vous  résidez,  vous 
»  avez  occasion  de  voir  le  ministre  des 
w  affaires  étrangères,  vous  lui  ferez  con- 
»  naître  que  l'empereur  n'a  rien  plus  à 
»  cœur  que  le  maintien  de  la  paix  ;  que 
))  S.  M.  a  renoncé  aux  projets  de  gr<;n- 
))  deur  qu'elle  pouvait  avoir  antérieure- 
3)  ment  conçus.  «  Le  4  avril ,  il  écrivit  aux 
principaux  cabinets  de  l'Europe  une  au- 
tre circulaire  ,  dans  laquelle,  après  avoir 
représenté  Buonaparte  rentrant  à  Paris 
sur  les   bras  de  son  peuple  ,  il  ajoutait  : 
«  Ce  second  avènement  de  l'empereur  a 
))  la  couronne  de  France  est  pour  lui  le 
33  plus  beau  de  ses  triomphes.  S.  il.  s  lio- 
33  iiore  surtout  de  le  devoir  uniquement 
)3  à  l'amour  du  peuple  (rauçais  j  et  elle  ne 
33  forme  qu'un  desii-,  c'est  de  payer  tant 
33  d'affection  ,  non  par  les  trophées  d'une 
33  trop  infructueuse  grandeur  ,  mais  par 
3»  tous  les  avantages  d'une  heureuse  tran- 
33  quillité.  C'est  à  la  durée  de  la  paix  que 
33  t  cnt  l'accomplissement  des  plus  nobles 
33  vœux  de  Perapereur.   Disposée  à  res- 
33  pecter  les   droits  des  autres   nations, 
33  S.  M.  a  la  douce  confiance  que  ceux  de 
33  la  nation  française  sont   au-dessus  de 
3)  toute  atteinte.  33  Mais  tous  ces  efibris 
furent  inutiles;  et  les  dépêches  de  M.  de 
Caulaincourt ,  arrêtées  par  ordre  des  sou- 
verains alliés,  ne  purent  point  dépasser  l.t 
frontière  deFrance.(fo)-.DESBur.EAr.\.) 
C'est  ce  que  il.  de  Caulaincourt  a  voua  dou- 
loureusement dans  un  rapport  fort  étendu 
qu'il  adressa,  le  12  avril,  h  B'.ionaparTe. 
A  truvcfi  uu  aru&s  de  suLtcrfu~cs  diplo- 
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matiqnes  ,  il  fut  aisé  d'y  voir  que  loules 
les  puissances  de  l'Europe  menaçaient  le 
gouvernement  impérial  d'une  agression 
prochaine:  lonlefois  la  circulaire  préci- 
tée parvint  à  lord  Castiereagli  ,  avec  une 
autre  dépêche  de  M.  de  Caulaincoiirt  du 
4,  laquelle  servait  d'envoi  à  la  lettre  de 
Buon aparté  au  prince-régent.  Le  ministre 
anglais  en  adressa  au  ministre  des  rela- 
tions extérieures  un  accusé  de  réception; 
et,  le  '22  mai,  toute  cette  correspondance 
fut  déposée  par  lord  Casllcreagh  sur  le  bu- 
reau de  la  cham])rc  des  communes.  (  f^oy. 
Castlereagii.  )  Le  i6  avril,  INL  de  Cau- 
laincourt  écrivit  an  piince  de  Metternich 
■une  lettre,  dans  laquelle  il  employait,  au 
nom  de  Buonaparte,  tout  ce  que  les  sup- 
plications peuvent  avoir  de  plus  hiiud)lc 
et  de  plus  pressant.  «Il  est,  disait-il, 
w  une  loi  plus  sacrée  que  toutes  celles 
3)  établies  par  les  peuples  et  les  gouver- 
»  nements  ,  une  loi  antérieure  à  toutes 
j>  les  organisations  sociales ,  la  loi  de 
3)  famille-  et  cette  loi  sacrée,  ce  n'est 
3>  point  par  S.  M.  rcmperenr  d'Autri- 
»  che,  par  le  meilleur  des  époux,  qu'elle 
3>  peut  être  méconnue  n  Cette  lettre , 
comme  toutes  les  autres,  demeura  saus 
l'éponse.  Le  2  juin  ,  M.  de  Caulaincourt 
fut  nommé  par  Buonaparte  membre  de 
la  chambre  des  pairs.  A  la  séauce  du 
17,  il  annonça  (]ue,  par  une  lettre  datée 
de  Beaumont,  le  i5,  l'empereur  a|!p!e- 
nait  au  prince  Joseph  qu'il  marchait  à  la 
rencontre  de  l'ennemi.  Il  lut  ensuite  un 
rapport  très  étendu  sur  les  relations  de 
la  France  avec  l'Europe,  duquel  il  résul- 
tait qu'elle  était  en  jjuite  à  la  coali- 
tion de  toutes  les  puissances,  t.iudis  ijue 
d'un  autre  côté  elle  se  trouvait  mena- 
c.év  dans  l'intérieur  par  les  débarquements 
d'hommes,  de  munitions  et  d'arme.s,  que 
les  Anglais  opéraient  sur  les  côtes  'le 
l'Ouest.  Le  21 ,  il  prit  part  aux  délibéra- 
tions secrètes  des  deux  chambres  relati- 
vement à  la  nouvelle  abdication  de  Buo- 
naparte. IjC  lendemain,  il  assista  à  la  séance 
«le  la  chambre  des  repi'ésentants ,  dans 
lac[uelle  fut  acceptée  celle  «abdication  et 
déciétée  la  création  d'tine  commission 
«le  gouvernement:  le  jour  même,  il  fut 
nommé  membre  de  cette  commission  par 
la  chambre  des  pairs  ;  et ,  en  celte  qua- 
lité ,  il  signa  tons  les  actes  émanés  de  la 
eommi.ssion  de  gouvernement.  Au  mo- 
ment de  la  rentrée  du  Roi ,  M.  de  Cau- 
laincourt (|uitta  Paris  ,  et  s'embarqua 
pour  l'Angleterre ,  où  il  est  jeslé  depuis 
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ce  temps.  Il  a  été  mis  à  la  retraite  par 
ordonnance  du  6  octobre  181  5.        Y. 

CAUiMOlNÏ  DE  LA  FORCE  (Puiti- 
liERT  IS'o.MPAR,  comte  de),  chevalier  de 
Malte,  né  à  Paris  en  1792,  est  fils  du 
marquis  de  Caumont ,  qui  fut  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  deMoKSiETR  (ac- 
tuellement le  Roi),  et  de  M""",  de  Bi.issac  , 
gouvernanie  des  enfants  de  Moksiecr  , 
tomle  d'Artois.  Le  comte  de  (]aiimont , 
frère  du  duc  de  la  Force  ,  pair  de  France, 
entia  au  service  à  l'âge  de  quinze  ans 
dans  la  cavalerie.  Il  émigra  en  1791  , 
servit  dans  l'armée  des  princes  jusqu'au 
licenciement,  passa  alors  en  Angleterre, 
rentra  en  France  ajirès  le  18  brumaire  , 
et  fut  nommé  en  i8i/|  lieulenant-coloncl 
de  la  garde  nationale  à  cheval  de  Paris- 
Le  département  de  Tarn-ei-Garonne  le 
nomma  ,  en  septembre  i8i5  ,  membre  de 
la  chambre  des  députés,  où  il  vola  avec 
la  majorité.  Le  même  département  le  réé- 
lut en  octobre  1816.  Le  comte  de  Cau^ 
mont  a  épousé  une  denu)iselle  deLamoi- 
gnon  ,  fille  du  chancelier  de  ce  nom.  Il 
fut  créé  chevalier  de,  St. -Louis  le  5  no-^ 
vembre  i8i4-  —  Caumont  (Auguste- 
Marie,  comte  de),  commandeur  de  St.- 
Louis  et  lieutenaïu-général  le  2  février 
i8i5,  commandait  dans  la  même  année 
la  2*^.  compagnie  de  mousquetaires  de  la 
maison  du  Roi.  Z. 

CAUSANS  (Le  marquis  ue),  lieute- 
nant-général, eut  l'honneur  d'être  présenté 
au  Roi,  en  septembre  i8i5,  à  la  tête  d'une 
députaiif)ii  de  la  ville  d'Orange,  et  fut 
adnùs  qmique.s  jours  après  à  l'audience 
de  S.  A.  l'i.  TvIoNSiEDii ,  qui  se  plut  à 
causer  avec  plusieurs  des  députés.  ïiC 
marcjnisde  Causanslùt  nommé,  àla  même 
épotiui;,  membre  de  la  chambre  des  tlé- 
pulés  par  le  département  de  Vancluse  ; 
et  dans  le  mois  de  mars  1816,  il  fut  uu 
des  commissaires  chargés  d'examiner  la 
])roposilion  de  M.  de  Kergolay,  relative 
à  la  responsabilité  des  ministres.  M.  de 
(^aiisans  fut  réélu  en  i8i(>  par  le  même 
déparlement.  A. 

CAU.SSIN-PARCE VAL  (  J ean-J ac- 
<jt'E.s-A.M"OiM-.)  ,  l'un  des  professeurs  du 
collège  de  France  à  Paris,  a  publié  :  I. 
^ i" Expédition  des  j4ri^tn(iii les  ^  ou  Con- 
cjuete  de  la  Toison  -  d'or ,  poème  m 
<[uatre  chants  par  Apollonius  de  Rhode.s  , 
traduit  pour  la  première  fois  du  grec  en 
fi.Miçais,  t79(),  in-S'^,  1802  ,  in-8".  11 . 
Histoire  de  Sicile  par  Novairi,  traduit  c 
de  l'arabe,  1802 ,  iu-8'>. ,  à  la  suile  de  la 
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nouv.  cJit.,  donnée  par  Jansen,  df-s  Voya- 
i^es  en  Sicile ,  dans  la  n^rande  Grèce  et 
dans  le  Levant,  par  le  baron  de  Riedesel, 
publiés  d'abord  en  alieniaiid  en  1771  ,  et 
traduits  en  français  en  1773.  III.  Supplé- 
ment aux -l'/«7/eef«oe«?</7^,  etc.  {V(yy.  !a 
Biograph.  univers,  au  oioiGallano.)  M. 
Caussin  a  encore  publié  :  1°.  en  1810,  le 
Premier  chapitre  des  obseï  valions  astro- 
nomiques d'Ehn-Iounis  ,-  traduit  de  Ta- 
rabe  ,  et  que  la  classe  d'histoire  et  de  lit- 
t'^rature  ancienne  de  llnstitut  a  cité  d;ins 
son  rapport  sur  les  prix  décennaux  comme 
un  ouvrao;e  très  utile.  (  Voy.  Bouvard.  ) 
■2.".  Histoire  des  Crabes  en  Sicile,  ex- 
traite d'Abnulfeda.  La  classe  trouva  (|ne 
celte  traduction  était  un  ouvrage  trop 
peu  étendu  pour  aspirer  au  prix  ;  mais 
ces  deux  ouvra2;es,  ainsi  que  le  Supplé- 
ment aux  Mille  et  une  nuits ,  traduit 
de  Tarabe  ,  ont  obtenu  de  sa  part  une 
mention  honorable.  M.  Caussin,  qiii  était 
membre  de  rinslitut,  a  été  nommé  mem- 
bre de  Tiicadémie  royale  des  inscriptions, 
le  21  mars  1816.  Ox. 

CAUVILLE  ,  habitant  de  Paris  ,  fut 
un  dos  commi'^saires  de  la  fédération 
<l<s  faubourgs  Saint -Antoine  et  Saint- 
IMai'ceau  ,  et  signa,  en  cette  qualité,  le 
pacte  fédératif  du  10  mai  i8i5,  qui  fut 
approuvé  par  Buonaparte  et  affiché  dans 
Paris,  [f^.  Beavrai?!.)  Il  présenta  le  i5 
mai ,  au  même ,  l'adresse  des  fédérés  ,  qui 
commençait  ainsi  :  «Nous  avons  reçu  les 
J)  Courbons  avec  indifiërence  et  froideur, 
»  parce  qu'ils  étaient  devenus  étrangers  à 
)>  la  France,  et  que  nous  n'aimons  pas  des 
»  rois  imposés  par  l'ennemi.  Nous  vous 
»  avons  accueilli  avec  enthousiasme,  par- 
»  ce  que  vous  êtes  l'homme  de  la  nation , 
»  le  défenseur  de  la  patrie,  etc.  Nous 
j>  venons  vous  ofirir  nos  bras,  notre  cou- 

3)  rage  et  notre  san^ Tous  triomphe- 

;>  rez  ,  nous  en  avons  l'assurance;  oui, 
»  nous  vous  devrons  la  liberté  avec  le 
»  bonheur .  et  la  France  vous  chérira 
)>  comme  un  bon  roi ,  après  vous  avoir 
5'  admiré  comme  le  plus  grand  des  giier- 
))  riers.  »  Y. 

CArX  DE  BLACQUETOT  (Louis- 
TiCTOR  baron  de  )  ,  maréchal-de-camp 
dans  le  génie  ,  inspecteur  et  chef  de  ser- 
vice au  ministère  de  la  guerre  ,  cheva- 
lier de  .St.-Louis ,  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  est  né  à  Douai  en  1775.  Son 
arrière-grand-ptre  ,  son  grand-père  ,  son 
père  et  ses  oncles,  ont  été  lieutenants- 
généraux  désarmées,  et  inspecteurs  du 
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génie.  Ainsi,  quand  le  général  de   Cai!X 


entra  dans  cette   carrière  ,  ou  sa  fam 
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s'était  illustrée,  ilélaitdéjà  riche  des  pins 
savantes  leçons  et  des  medleures    tradi- 
tions. Il  futsous-lieîiten.uit  eu  mars  tyQ^  j 
et  successivement  lieutenant  el  capitaine. 
En  I79f)5   il  ét;iit  déjà  chef  de  batadîon. 
Le  baron  de   Caux   lit  plusieurs  campa- 
Jolies  aux  armées  des  Ardennes  ,  du  Rhin, 
et  se  distingua  aux  combalside  Derbsch, 
de    Dillin^en  ,    et  au  passage   du  Danu- 
be. Il  fut  chargé,  par  Ieç;énéftil  Moreaii, 
de  régler  et  de  faire  exécuter  les  condi- 
tions de  l'armistice  de  1799  ,  dans  lespla- 
ces   d'Ulm,    Ingolslndt  et  Philisbonrg  , 
occupées  par  des  garnisons  autrichiennes, 
de  concert    avec  le   comte   de    Bubna  , 
commissaire  pour  l'Autriche.    Il    servit 
en^uileà  l'armée  des  côtes  de  l'Océan,  et 
à  la  grande- armée.    En    1806  ,   il  était 
chef  d'état-major  du    g^nie  à  î'armée  de 
réserve.  En   1807  ,  il   fnl  appelé    au  mi- 
nistère de  la  guerre,  pour  y  diri;:er  la  di- 
vision du  génie.  Lors  de  l'expédition  dts 
/nglais  en  Hollande,  eu   1809  .  sous  le 
commandement  du    comte  de  Chatam  > 
il  fut   nommé  commandant  du   génie   a 
l'armée  qui  se  forma  à  Anvers,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Ponte-Corvo.  Il  mon- 
tra ,  dans  cette  circonstance,  autant  d  ha- 
bileté que  d'activité  ,  et  contribua  .  par 
ses  bonnes  dispositions ,   à  faire  échouer 
une  des  entreprises  les  plus  importante-i 
que  les  Anglais  eussent  faites.  On  vit  su- 
bitement .    et  comme  par  magie  ,  sortir 
de  destious  terre  plusieurs  forts  rég'dier^ 
sur  TEscaut ,    et    un    nombre   considé- 
rable de    batteries ,  qui  arrêtèrent    tous 
les  efforts  de  l'armée  navale  et  de  l'armée 
de  terre  anglaise.  Après  cette  campagne  , 
le  général  de   Caux  reprit  ses    fonclions 
au  ministère  de  la  guerre  ,  où  il  continiiC 
les  mêmes  services.  B. 

CAVAIGNAC  (J.-B.),  député  d;! 
Lot  à  la  Convention  nationale,  fit,  en  sej»- 
tembre  1792,  le  rapport  de  la  prise  de 
Verdun  par  les  Prussiens ,  et  obtint  un 
décret  d'accusation  contre  plusieurs  ci- 
toveosde  celte  ville,  qu'd  dénonr.i  comnir 
étant  cause  de  cette  reddition.  Tous  fu- 
rent, par  la  sullc  ,  victimes  du  tribun.il 
révolutionnaire.  Dans  le  procès  deLoi-.iî 
X^  T,  Cavaignac  déclara  ce  prince  cou- 
pable, et  vola  .sa  mort  en  ces  termes  ; 
■'  Un  décret  de  la  Convention  m'a  con*- 
»  titné  juge  de  Louis;  je  dois  m'y  ?ou- 
);  mettre,  et  agir  en  celte  qualité.  Hier 
1!  Louis  R    été    déclaré  ,   à  l'unanimité  , 
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jj  convnincii  de  conspiration  et  d'atleniat 
J'  coîilre  la  libellé  et  la  sûreté  de  TÉtat. 
5)  En  volantpoiir  ceùécrei  jcn'ai  diiécou- 
5J  ter  et  jeii'ai  réelleiiicnl|écoulé  (lue  le  cri 
«  dema  conscience.  Dans  ce  moment  où  il 
i>  s'agit  de  déterminer  la  peine  à  inlliger  à 
}>  Louis,  je  ne  dois  consulter  tjue  la  loi^ 
J>  je  ne  suis  que  son  organe  ,  et  ce  serait 
i>  un  crime  à  moi  de  substituer  à  sa  vo- 
3)  lonté  suprême  ma  volonté  parlicidicrc.' 
i>  E?i  conséquence  je  déclare  qu'en  con- 
>'  lonnité  «ic  la  loi  qui  porte  la  peine  de 
>'  mortpour  les  crimes  dont  Louisesl  dé- 
3'  claré  convaincu,  î^ouis  doit  Subir  la 
3>  rnort.  Le  vœu  teirible  que  je  vien.'S  d'é- 
»  noncer  ne  laisse  dans  mon  ftme  d'autre 
J>  amertume  que  celle  qu'éprouve  tou- 
3>  joursTLoriinie  sensible  lorsque  son  de- 
»  voir  lui  impose  la  cruelle  obli^^alion  de 
3)  prononcer  la  mort  de  sou  semblable. 
»  Un  décret  m'assure  que  demain  la  Con- 
»  vention  s'occupera  du  sort  du  reste  des 
>'  Bourbons.  Je  n'ai  doue  d'autre  vœu 
»  à  former  à  cet  ^gard  que  celui  de  voir 
3)  bientôt  ma  patrie  débarrassée  de  tout 
i>  ce  qui  peut  faire  ombrage  à  la  Iil)crté.  » 
Cavaigtiar,  qui  s'était  opposé  à  l'appel  au 
peuple, sedéclarademcmc  contre  lesursis. 
il  fut  ensuite  siicces>i\  emrnt  commissaire 
aux  armées  desCotes-de-Brcst,  desPyré- 
Tiées-Occidentales,  etduKhin.Oul'iiceusa 
plusieurs  fois  d'à  voir  commis  des  cruautés 
inouïes  dans  la  plupart  de  ces  missions, 
notamment,  si  1  on  en  croit  l'riidbomme, 
d  avoir  exigé  le  désiionneur  de  la  fille  de 
M.Labatière,prcvôtde  la  maréchaussée  de 
Dax,en  lui  promettantdcsau\  crsoupère, 
qu'il  envoya  néanmoins  le  jour  mcnieàl'é- 
<lj;irand  ,  de  concert  avec  l'iuet.  En  octo- 
l>rfi  i^f)3,il  écrivit d'AucIi,  «  (ju'ilsecon- 
5>  dait  l'apostolat  philosophique  de  d'Ar- 
:»  tigoj'le,  en  brûlant  dans  un  tombereau 
»  deux  vierges  à  miracles  cl  une  foule  de 
'■>'  saints  et  de  relicjucs.  »  A  la  fin  de  mars 
179'j,  il  fit  arrêter  dans  le  départenunt 
des  Landes  quatre-vingts  nobles,  comme 
outeurs  (Vun  plan  tic  guerre  cndlc ,  et 
demanda  à  la  Convention  d'étendre  cette 
mesure  à  toute  la  républi(iue.  Apres  le  9 
thermidor  an  ti  (27  juillet  i7»)'|)i  la  société 

populaire  de  liai ie  provoqua  l'exanicu 

desaconduitceiPaccusa  d'excès  de  toute 
espèce;  mais  il  a^ait  eu  la  prudence  d'a- 
]>and(>nner  les  jacobins,  et  tle  s;;  rallier 
iiux  thernu<Ioricns,  (jui,  mallrcsdu  gou- 
^eru(Ulent,  imposaient  silence  aux  accu- 
sateurs de  <e  genre.  C(  lie  prcnuèrc  dé- 
uonciatiou  fil  donc  peu  d'cU'el.  LccouUc 
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l'ayant  renouvelée  ,  Boissy-d'Anglas  prH 
la  défense  de  Cavaiguac,  et  fit  passer  à 
l'ordre  du  jour.  Lors  de  l'insurreclion 
des  sections  de  Paris  contre  l'assemlilée, 
en  vendémiaire  an  iv  (octobre  1795), 
Cavaignac  fut  adjoint  à  Barras  pour  di- 
riger contre  elles  la  force  ainiue  ,  et  il 
ConLriI)ua  au  li'ioniphe  de  la  Conven- 
tion. Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  en  mai  1797  ,  fut 
employé  aux  barrières,  et  ensuite  dans 
!a  loterie  nationale.  Nommé  ,  sous  le 
gouvernement  consulaire  ,  commissaire 
des  relations  conmierciales  à  Mascate,  il 
se  rendit  à  ce  posle  :  mais  l'inlluence  an- 
glaise le  força  de  le  quitter,  et  de  r<-venir 
en  Fiance  en  i8o5.  En  i8o(),  il  alla  cher- 
cher à  Naples  un  euiploiauprès  de  Joseph 
Buou.iparte  ;  et  il  obtint  dans  ce  pays, 
après  la  suppression  des  ordres  religieux, 
la  direction  générale  des  domaines.  Com- 
me il  a\ail  rendu  des  services  à  Wnrat, 
son  compatriote  ,  et  l'avait  fait  passer 
d'emplois  subalternes  à  des  giades  |  lus 
élevés,  celui-ci  augirienla  les  revenus 
et  les  altribulious  de  Cavaignac,  le  nonï- 
ma  Conseiller-d'élal  ,  cl  lui  accoi'da  toute 
sa  coiiCanct.  Cavaiguac  se  trouvait  a.  Pa- 
ris, en  i8i;>,  lors  du  reiour  de  Buona- 
parlc  de  l'Ile  d'Elbe  ,  et  fut  noinnié  ,  dans 
le  mois  de  juin,  préfet  de  la  Somme  : 
mais  le  retour  du  Boi  l'empèclia  d'entrer 
eu  fondions.  Cavaignac  a  été  obligé  de 
sortir  d.e  France,  en  1 8 iG ,  par  la  loi  contre 
les  régicides.  *  B.  ftl. 

CAVAIGNAC  (  Le  chevalier  Jac- 
ques-Marie),lieutenant-général  de  ca\  a- 
lerie  ,  né  le  i  1  février  I77-'|'  ^^^  frire  du 
précédeni  ;il  fut  d'abord  simple  dragon  au 
io<=.  régiment  ,  parvint  successivement 
au  grade  de  colonel,  et  se  distingua  à  la 
bataille  d'Auslerlitz.  Employé  à  l'armée 
de  Naples  en  1806,  il  oliliiit  lecomman- 
denieril  de  celte  ville  le  '.iG  nu\  eiubre  ;  1 1 
ayant  été  promu  au  grade  île  général  de 
brigiule,  il  passa  au  service  du  nouveau 
royaume  de  Naples,  sous  IVInral.  Le  29 
juin  1809,  il  maiclia  conlre  les  Anglais 
qui  avaient  débarcpié  près  de  Seillae,  et 
les  força  de  se  rembarquer.  Eu  septembre 
jSio,  il  coniniandail  la  <^ivisimi  de  ré- 
serve campée  sur  !.■»  p'age  de  Reggio,  et 
repoussa  les  x\ng!ais  qui  voulaient  s'em- 
parer des  bàiiineiils  de  liaiisporl  <Ie  >a 
division.  Il  passa  en  Allenia.iie  en  1S11 
avec  sou  maître,  fit  avi  c  lui  la  campagne 
de  Pussie  ;  el ,  dans  le  mois  de  février 
iSiJ  ,  après  les  désastres  de  la  camp*- 
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gne  de  lîussic,  il  se  retira  à  Dantzig ,  et 
y  commanda  deux  mille  hommes  de  cava- 
lerie, pendant  le  siège.  Devenii  prisonnier 
avec  laoarnison,  il  adressa,  de  Kio'.v  ,  le 
4  juin,  son  adhésion  aux.  événements  qui 
rendirent  le  trône  de  France  aux  Bour- 
bons. A  son  retour  en  France,  il  obtint 
la  croi.v  de  Sl.-Louis  ;  et  fut  chargé,  en 
l8i5,  de  licencier  quelques  régiments  de 
cavalerie  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire; 
et  il  se  trou^t•  actuellement  à  la  disposi- 
tion du  ministre  de  la  guerre.  D. 

CAYALLERO  [  Le  marquis  don  ),  né 
à  Sarragosse  ,  vers  i^5i  ,  dut  sa  fortune  à 
tin  de  ses  oncles  qui,  ayant  eu  îe  bonheur 
de  sauver  Charles  III  lors  de  la  surprise  de 
Velletri.  en  fut  récompensé  d'abord  par  un 
avancement  rapide;  dans  la  carrière  mi- 
litaiie,  et,  bientôt  après,  par  la  place  de 
ministre  de  la  guerre.  Le  jeune  Cavalicro 
faisait  alors  son  cours  de  droit  :  dès  qu'il 
eut  terminé  ses  éludes,  le  nouveau  mi- 
nistre lui  fil  accorder  une  place  de  juge 
à  Séville.  Il  n'exerça  pas  long-temps  cette 
magistrature  ,  et  devint  alcade  Je  casa  y 
coite  à  Madrid,  et  ensuite  fiscaldu  con- 
seil suprême  de  la  guerre.  Ayant  eu  à  cette 
époque  des  relations  intimes  avec  une 
camérlste  de  la  reine  ,  liée  d'intérêt  avec 
Je  priiwîe  de  la  Paix,  il  Tépousa ,  et,  par 
le  cri'dit  de  Godoy,  fut  nommé  minis- 
tre de  la  guerre  sous  Charles  IV.  Don 
E>coiquiz  dans  son  Exposé  sur  les  mo- 
tifs qui  dcteiTTiinèrent  Ferdinand  Vil 
à  se  rendre  à  Baïonne ,  cite  Ca-i  allero 
comme  une  an;e  vénale  et  comme  un 
instrument  d'inlrigtics;  il  l'accuse  d  avoir 
plus  d'une  fois  rendu  inutiles  les  moyens 
ffhcaces  que  de  fidèles  sujets  voulaient 
employer  en  fa\  eur  de  Ferdinand.  An?si 
déiermiii.n-t-il  ce  prince  à  reiirer  sa  con- 
fiance à  Cavallero  ,  devenu  suspect  au 
conseil  de  la  cour.  Lorsque  Joseph  Buo- 
naparte  s'assit  sur  le  trône  de  ^Esp.^gne 
et  des  Indes,  Cavallero  accepta  de  lu'  les 
fonctions  de  conseiller- d'état  président 
de  la  section  de  Pintérieiir.  Il  se  réfugia 
en  Fi-ance.  après  la  bataille  de  Yiitoria  ; 
et  il  hahiia.t  Bordeaux  au  commencement 
de  iSifi.  S.  S. 

CAN  ELLIElî  (  BeivoIt  }  ,  chef  des 
Lur<  aux  de  la  marine  de  Bnst,  fut  nom- 
mé député  du  Finistère  à  là  législature  , 
en  1791.  II  fit,  le  i<"-.  févrif-r  1792  ,  un 
rapport  sur  les  griefs  imputés  à  M.  de 
lîeiirand-MiiIîevilIe,  rniuisire  de  la  ma- 
rine, et  conclut  à  ce  qu'on  déclarât  qu'il 
?vait  perdu  la  conûance  de  la  naliou-  Il 
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fit  encore,  contre  ce  ministre  ,  différentes 
sorties,  dont  celui-ci  explique  les  motifs 
dans  son  Histoire  de  larc'.'olution.  M.  Ca- 
^  ellier  fut  nommé  ,  sous  le  gouvernement 
impérial ,  membre  de  laLégion-d'honneur, 
et  inspecteur  de  la  marine  à  Toulon.  Il  en 
remplissait  encore  les  fondions  en  t8i5  , 
et  fut  réformé  en  1816.  Oti  a  de  lui ,  He- 
naiid,  poème,  traduit  en  prose  de  rilalien 
du  Tasse,  i8i3  ,  in-12.  Cette  traduction 
est  fidèle  et  écrite  avec  pureté.        D. 

CAA  ROIS  (Le  baron  Alexaxdre  )  , 
né  le  23  janvier  1775  ,  fut  nommé  ma- 
réchal-de-camp de  cavalerie  le  4  décem- 
bre i8i3,  et.  dans  le  même  temps, 
commandant  de  la  Légion-d  honneur.  Il 
fit  toutes  les  campagnes  sous  le  gouver- 
nement impérial ,  et  fut  créé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  3o  aoiit  i8i4-  M.  Cavrois 
commanda  ,  dans  le  mois  de  mai  1 8 1 5 ,  un 
corps  de  cavalerie  à  l'armée  du  Rliin  ,  et 
fut  nommé,  à  la  même  époque,  par  le 
collège  électoral  du  Pas-de-Calais  ,  dé- 
puté à  la  chambre  des  représeutants.  A 
la  séance  du  4  juillet,  il  fut  élu  membre 
de  la  commission  chargée  de  se  concerter 
avec  la  commission  de  gouvernement  sur 
Fimpression  de  pièces  relatives  à  la  situa- 
tion politique  de  la  chambrj  ,  qui  lui 
avaient  été  communiquées  par  elle  ,  et 
lues  la  veille  en  comité  S(  cret.  Y. 

CAYLUS  (  Le  duc  Jea>-Louis-Ro- 
BEKT  DE  LîGXERAC  de),  pair  de  France 
et  maréchal- de-camp  d'infanterie,  par- 
vint à  ce  grade  le  3o  avril  1798  dans 
l'armée  du  prince  de  Condé ,  où  il  était 
employé.  Il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  créée,  le  14  mai  i8i4i  pour 
Texanien  des  titres  des  anciens  officiers  , 
et,  en  181 5,  inspecteiu'-géncraldes  gardes 
nationales  du  département  de  Seine-et- 
Oise.  M.  de  Caylus  avait  suivi  le  Roi  à 
G.ind,  et  il  élaifrevenu  eu  France  avec 
S.  M.  A. 

CAYROL  (Le  baron  Sébastieiï- 
Gpillacme),  commissaire-ordonnateur, 
clie\  alier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  naquit  en  i  770  à  Paris.  Son 
père,  long-temps  juge  de  paix  à  Corapiè- 
gne  ,  était ,  avant  la  "évolution  ,  procureur 
au  |)arlement  de  Paris.  M.  Cayrol  fut  em- 
ployé, en  1793,  en  qualité  de  commissaire 
desgiierres,  alarmée  desArdennes;  il  rési- 
da quelque  temps  à  Mouzon, passa  ensuite 
à  l'armée  de  Sambre-et-^leuse,  et  fit ,  sous 
le  gouvernement  impérial,  plusieurs  cam- 
pagnes dans  le  corps  que  commandait  le 
maréchal  Kcy.  Il   était  à   Loas-le-Sau- 
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Tïiei-  !c  )  1  mnis  i8i5  ,  au  moment  oxi  ce 
dernier  arriva  Jans  Cftlc  ville  avec  son 
ror)"S  d'armée.  Appelé  auprès  tle  lui 
pour  le  s<>rvice  de  sa  phice,  il  ne  le 
tjiiilla  pas  jusqu'à  la  journée  du  i4,  et 
fui  téuioin  (le  reffei  que  produisit  sur 
les  troupes  et  les  liabil.uils  la  pr(jclama- 
tion  du  maréchal.  Sollicilé  par  lui  de 
prendre  du  service  pour  Buonaparte  , 
M.  Cayrol  s'y  refusa,  et  rf:çut  Tordre  de 
se  r(  lidre  à  Des?nçon  ,  d'où  ,  quel(|ue 
temps  après  ,  il  alla  à  Varis,  et  tle  là  à 
Com(iicgMe,  lieu  de  sou  douiicile.  M.  Cay- 
rol lut  as^if;nc  coumic  lômoiu  dans  le  pio- 
ecs  du  maréchal  Nev,  et  il  déposa  les  f'.iits 
que  nous  v(;iions  de  mentionner.  Sa  dépo- 
sition a  été  imprimée  avec  les  pièces  du 
pi-ocè».  Par  ordouuance  du  a  mars  iSiti, 
M  Ca_^  roi  a  élé  uiaiulenu  dans  sa  pince  de 
cowmi'ssaire-ordonnateur  des  guerres,  et 
nommé  baron.  Iw. 

CAZALET,  pli.irinacirn  et  physicien 
i  Bordeaux,  a  flj^urc,  sous  le  fçouverue- 
îneiit  du  directoire  ,  dans  rnssocialion 
royaliste  de  Vinstitut  établie  dans  celte 
ville.  Il  spr^ait  d'itilermédiaire  aux  d('- 
jnifés  des  diil'érents  comités  de  cette  a'-- 
B'icialion.  Ayant  fait  depuis  un  voyage  à 
I<oiidres,4^i  dnnua  des  soins  à  Richer  de 
Scrisy,  qu'il  avait  coimu  à  Bordeaux,  et 
l'assista  dans  ses  derniers  moments.  La 
police  soupçonna  que  le  vr.yage  de  IM. 
<^azalet  eu  An£;!eterre  ,  peu  de  temps 
«vaut  la  rupture  du  traité  d'Amiens, 
avait  pour  (  bje t  de  faire  repieudre  le 
plan  de  la  première  association  de  ri/?,ç- 
tiluf.  M.  C;izalet  fut  surveillé,  et  arrêté 
a  la  suite  de  li  déci!u\  erle  de  la  seconde 
agence  royaliste  établie  à  Bo'deaux  ,  par 
MM.  de  Ceris  et  Forestier.  (  f^'oy.  CÉnis.) 
ïl  fîil  lor.ç-tenjps  déleiui  ,  et  n'obtint  sa 
liberté  ([ue  pour  être  placé  sous  la  sur- 
veillance de  la  police.  '  P. 

CAZE  UE  LABOVi:  (  Cvsr.vRn- 
TjOtis),  ancien  intendant  du  Dauphiué, 
était,  en  1799,  membre  du  direclofre 
central  deshôpitanx  ,  et,  quebpies  anné^s 
après,  membre  du  corps  lépislalif,  d'où 
il  dut  sortir  en  1807.  ma  s  il  fut  léélu  par 
le  sénat,  pr.ur  lo  dépnrlem  nt  de  In  Seine, 
en  iiSo.S,  et  nommé  questeur  le  8  féviier 
j8io.  r.e  G  aoTit  1812,  il  fut  noiumc 
maître  de  la  ehimbre-des-comples.  Le  3 
avril  181"^  ,  il  a-ihéra,  en  celte  qualité,  à 
la  dérhénnc»;  de  Buon.'parte,  exprima  son 
voeu  pour  le  lelour  di  sBourbons,  et  con- 
linua  «le  rcuiplir  ses  fonctions  p-nr  ordon- 
»);:uce  d'.i  Koi  du  07  février  181 5.  îl  fut 
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tin  des  signataires  de  l'adresse  présentée 
à  Buonai  ai'te  ,  le  2G  mars  suivant,  par 
les  membres  de  la  cour-des-comples,  oii 
il  a  «'onservé  sa  pl.ice.  (  f^uy.  CoLUif 
DE  Sus.sT.  )  ,  Y. 

CEIjY  (  Marif.-Ji'dôme-Eon  ,  comte 
DF,  )  ,  lieutenant-général  de  cavalerie  en 
retraite,  naquit  en  Bretagne  vers  1740  > 
et  fut  coloiu  I  des  grenadiers  de  France 
et  des  régiments  de  Blaisun  ,  puis  briga- 
dier, maréchal-de-camp,  |)remier  ai<le- 
de-camp  du  maréchal  de  Broglie  ,  et 
etifin  iuspecleur  -  gér.éral  en  (^orse.  II 
émi};ra  eu  1791  ,  et  rc' la  lonj^-temps  en 
Angleterre,  où  il  fut  honoré  de  la  fa\p«ir 
du  chic  <le  Gloceslei'.  Le  comte  de  Celjr 
obtint  le  grade  de  lieutenant-général  eu 
1801  ,  et  fut  créé  commandeur  de  St. - 
Louis  le  2.3  aoxit  181 4-  A. 

(^EPERO,  jetme  ecclésiastique  espa- 
gnol, parvint,  au  sortir  des  bancs,  à  se 
faire  nommer  lui  des  desservants  de  la 
métropole  de  Séville  ,  se  rangea  dans  le 
parti  des  Libérales  y  et  devint  membre 
des  coitès  de  cette  ville,  l'cjur  contribuer 
a  répandre  des  idées  d  indépeud.nnce  et 
les  inculquer  dans  l'esprit  de  la  jeunesse, 
il  publia  im  Catéchisme  rel'iiieu.t  poli- 
tique ,  qu'il  iutilida  :  Leçons  politiques 
poui  la  jeunesse  espagnole.  Ca^ero,se 
trouvant  à  Madrid  lorsque  Buonaparte 
s'échappa  de  l'île  d'Elbe,  fut  accusé  d'a- 
voir parlé  eu  sa  faveur  ;  le  roi  Ferdi- 
nand le  Gt  enfermer  dans  la  grande  char- 
treuse de  Séville.  En  mars  1816,  le  Caté- 
chisme de  Cepero  fut  prohibé  par  ordre 
de  la  police  d'Espagne.  In. 

CÉHENVILI  E  (  M-ne.  pe)  a  publié: 
I.  IT' aller  de  Montbarrj  ,  traduit  de 
l'allemaïul,  I7f)9.  4  ^ol.  in-i'i.  IL  Le 
liaron  île  Fleming,  ou  lu  munie  des 
tit"e.i  ,  Iradiu'tinn  libre  de  Tallemand 
d  Aug.  Ij.ifontaine  ,  ibo3,  3  V(d.  111-12. 
III.  Fleming  fils  ,  ou  lu  munie  des 
S}  sternes ,  tr;iduclion  libre  de  l'allemand 
rl'Aug.  Lafonlaine,  1 8o3  ,  3  vol  in-12. 
I\'.  Les  aveux  d'un  prisonnier ,  ou 
anecdotes  de  la  cour  de  PhUippe  de 
Souabe  ,  par  le  baron  de  Broek  ,  Irailuits 
de  r.d'emand  ,  l8o'|  ,  4  vol.  in-  ri.  V.  Lm 
grotir  de  JP^estbur}  ,  ou  tMuthilde  de 
i-^id(i}iirt,  1810,  2  \ol.  iu-i2.       Ot. 

(  EHI.S  (CiiAiii.KS,  che\  alier  dk),  néà 
Poiiiers,  passa  eu  Espagne  en  i  792,  rentra 
ensuite  en  France  par  Bordeaux,  et  se  ren- 
dit dans  la  ^  endce,où  il  serait  dans  Tar- 
niée  de  Stoftlet ,  connue  chef  de  division, 
fclant   toiîibé  au  pouvoir   des   républi- 
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oains,  il  fut  Iransféré  dans  les  prisons  cîe 
Niort.  Au  moment  où  Ton  dressait  l"é- 
chiifaiid  pour  son  exécution  ,  l.i  fille  du 
geôlier  lui  ouvrit  k's  portes  de  sa  prison. 
Di.\-iiuit  mois  aprcs,  il  fut  arrêté  de  nou- 
veiiii,  et  conduit  au  cliriteau  de  Sau- 
mur,  d'où  i\  parvint  encore  à  s'éva- 
der ,  pour  reprendre  les  ainies  dans  le 
Haut-Anjou  ,  en  i/Ciy,  comiue  chef  de 
division.  Il  éprouva  un  échec  à  Cerisais  , 
reçut  en  combattant  une  blessure  grave 
à  la  jambe  ,  et  se  retira  chez  une  dame 
qui  lui  donna  la  plus  généreuse  hospita- 
lité ,  et  qu'il  a  épousée  depuis. M.  de  Céris 
se  fit  comprendre  dans  la  paciricaliou 
consulaire  de  1799;  uuiis  ayant  clé  ac- 
cu^é  depuis  d'avoir  participé  à  Tenitivc- 
ment  de  fonds  public  à  main  armée ,' 
il  fut  condamné  à<mort  par  contu- 
mace ,  s'enfuit  à  Lyon  ,  et  passa  eh  Es- 
pagne ,  d'où  il  fit  dillërents  voyages  à 
Lisbonne  ,  à  Cadia  et  à  Londres.  Après 
la  rupture  du  traité  d'Amiens ,  il  fut 
choisi ,  avec  M.  Forestii  r  ,  pour  élre  l'un 
des  principaux  chefs  de  l'agence  royale 
de  Bordeaux,  établie  d'abmd  sur  les  fron- 
tières d'Espagne.  Lié  cîi-oitement  avec 
Forestier  ,  il  se  rendit  secrètement  avec 
lui  à  Bordeaux  ,  où  ils  trouvèrent  des 
amis  sûrs  ,  avec  lesquels  ils  organisèrent 
leur  agence,  dont  les  opérations  devaient 
coïncider  avec  la  conspiration  de  Geor- 
ge. Après  la  découverte  de  cette  cons- 
piration ,  M.  de  Céris  resta  encore  à 
Bordeaux  pendant  plusieurs  mois  ,  sans 
danger  j  tant  il  était  sur  de  ses  amis  :  il 
partit  alors  pour  FEspagne  ,  et  s'embar- 
qua pour  Londres  en  juin  1806.  Il  se 
rendit  ensuite  aux  Etats-Unis  d'Améri- 
que ;  et  il  n'est  rentré  en  Fr;.nce  qu'a- 
près le  rétablissement  de  la  monarchie. 
Après  le  20  mars  iSiô,  il  reparut  dans 
la  Vendée,  avec  l'intention  de  reprendre 
les  armes.  Le  gouvernement  de  Buona- 
parte  regardait  M.  de  Céris  connue  un 
ennemi  daiuant  plus  dangereux,  qu'il 
a  reçu  une  éducation  soignée  ,  et  qu'il 
possède  des  talents  distingués.  P. 

CESARINI  (3.4.CQUEs-AuGUSTE-ViÉ 
de),  ne  en  1766  dans  les  environs  de 
Fa(is,  était,  U  l'époque  de  la  révolution, 
commandeur  con^entU€l  de  l'ordre  de  8t.- 
Jcan  de  Jérusalem  ,  prieur  crosse  et  mitre 
de  St.-Jean  de  Corbeil.  Proscrit  en  1793 
conune  royaliste,  il  se  réfugia  eu  Angle- 
terre ,  se  rend.t  cnsuilo  en  Allemagne  au- 
près des  princes  français,  et  fut  envoyé  par 
eux  dans  la  province  d'Artois,  pour  une 
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mission  secrète.  Mais  la  rigueur  des  lois 
ixvolutionnaires  sur  les  émigrés,  l'ayant 
obligé  de  quitter  une  seconde  fi)JS  la 
France,  il  se  rendit  à  Gibr.Jtar,  ensuite 
à  Uome.et  enfin  à  Malte,  où  il  se  trou- 
vait en  1798,  au  moment  où  Buon.iparte 
vint  attaquer  cette  ile.  Il  fut  du  nombre 
des  chevaliers  qui  reslère;  t  fidèles  à 
l'honneur  et  opposèrent  quelque  résis- 
tance. Cependant  Buonaparle  s'<  tant  em- 
paré de  la  place  par  le  moyen  des  intel- 
ligences qu  il  s'y  était  ménagées,  M.  de 
Césarini  se  relira  en  Italie,  puis  en  Alle- 
magne ;  et,  dans  ces  deux  contrées,  il 
montra  toujours  les  nièmes  piincipes,  et, 
presque  seul,  osa  élever  la  voix  en  fa- 
veurde  son  ordre,  contre  le  ni;uiifesle 
de  Paul  !•='■.,  empereur  de  Russie.  Lors 
des  changements  survenus  en  Europe 
au  commencement  de  1814  ,  ^L  de  Césa- 
rini, avec  les  chevaliers  de  JL-jlle  restés 
fidèles  àleui-  ordre  ,  espérant  que  les  sou- 
verains aliics  leur  rendraient  justice  , 
parut  au  congrès  de  \'ienne,  en  qualité 
de  député  des  lai.gues  de  France.  Sa  de- 
mande de  restitution  de  l'Ue  de  ^lalie 
ayant  été  rejelée,  il  sollicita  Taljandoii 
df  s  îles  Ioniennes,  et  publia  unMémoire. 
qui  a  été  fort  bien  analysé  dan^le  flloni- 
teur  du  10  janvier  i8i5.  Le  but  de  ce 
Mémoire  était  de  démontrer  que  le  réta- 
blissement de  son  ordre  dans  la  Méditer- 
ranée était  la  seule  digue  que  l'on  pût 
opposrr  au  brigandage  des  Baibares- 
ques  :  «  Cet  ordre,  dit  M.  de  Césarini, 
»  né  à  Jérusalem  ,  iliusiré  à  lUiodes, 
)'  éclipsé  à  Malte,  m(.urrait  à  Yieime, 
»  s'il  n'était  utile  à  la  Méditerranée.  Grand 
»  prévôt  maritime  depuis  cinq  cents  ans, 
»  lui  seul  peut  atleindie  et  réprimer  le 
»  brigandage  intolérable  des  régences 
»  d  AiVuiuf.  Hospice  noble  ,  il  peutcon- 
V  tinuer  d'uilVir  aux  cadets  d-js  familles 
»  nobies  apauvries,  une  dotation  hono- 
»  rable.  Telle  a  été  sa  destination  depuis 

»  sa  première  origine Samai'ine,  de 

))  même  nstnre  que  celle  de  son  ennemi^ 
i>  serait  toujours  en  haute  mer  dans  les 
>>  golfes  ,  entre  les  rocliers  ,  sur  les  pla- 
"  ges «  Les  demandes  des  cheva- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  étaient 
soutpni'.es  au  congrès  de  \  ienne  par  les 
ministres  de  France  et  des  autres  puis- 
sances catholiques.  Mais  il  paraît  que 
l'Angleterre  et  la  Russie,  n'ayant  pas  le 
même  intérêt  au  rétablissement  de  cet 
ordre ,  les  réclamations  de  M.  A  ié  de 
Césarini  demeurcvent,  par  cette  raisou, 
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•ansefiel.  Tl  pri'seiila,  en  1816,  aux  puis- 
sances clneiieiuies,uii  projet  de  liaiisac- 
tion  ,  dont  voici  K's  principales  LasfS  : 
1»,  I^abandon  fait  des  possessions  de  cet 
ordre  aux  besoins  et  à  la  tranquillité  des 
divers  étals  clu-élicns  par  qui  elles  auiont 
éié  ou  devront  être  aliénées;  2".  la  rési- 
gnation à  ne  plus  poursuivre  sa  souve- 
raineté dans  Malte  counuise  ,  ni  dans  les 
îles  Ioniennes;  3".  la  révision  proeiiaine 
de  toutes  les  nouvelles  allilialions  par  une 
commission  spéciale,  staliiairenienl  éta- 
blie dans  clia»iue  langue  rtspeclive;  /{». 
Tadmission,  sans  tiihut  ,  de  la  noblesse 
«atliolique ,  celle  de  la  noblesse  protes- 
tante, et  de  tout  récipiendaire  d'extrac- 
tion non  noble  ,  ujais  honorable  ,  et  illus- 
tré par  lui  seul,  etc.  D. 

CETTI ,  colonr  I  italien  ,  né  à  Bologne, 
a  fait  une  élude  profonde  de  la  langue 
russe,  et  a  publié  plusieurs  ouvrages 
pour  en  faciliter  la  connaissance.  Il  s'oc- 
cupait, en  i8i5,  d'une  traduction  ita- 
lienne de  la  plupart  des  auteurs  classi- 
ques de  la  Russie.  L'empereur  Alexandre 
fut  si  satisfait  des  premiers  tclianiiilons 
de  celle  traduction  ,  entreprise  par  sou 
ordre,  qu'il  envoya  à  l'auteur,  dans  le 
mois  de  février,  une  bague  enricliie  de 
diamants.  Ce  cadeau  était  accompagné 
d'uneletlre  danslaquclleS.M.  remerciait, 
de  la  manière  la  plus  obligeante ,  M. 
Cetti,  d'avoir,  le  piemier,  fait  connaiire 
la  littérature  russe  en  Italie.  M. 

CETTO  (Le  baron  Antoine  de)  ,  fils_ 
d'un  marchand  de  draps  ,  naquit  à  Deux- 
Ponts  vers  1760.  Il  épousa  d'abord  la 
fdie  d'im  libraire  de  Paris ,  et  ensuite 
une  demoiselle  de  Forbach  ,  de  la 
maison  de  Deux -Ponts.  M.  de  Cetio 
parut,  pour  la  première  fois,  dans  la 
carrière  diplomatique  au  service  du  duc 
Charles  de  Deux-Ponts.  Il  travadlaitavec 
lîachmann  dans  le  <  abinet  et  les  archives 
dece  prince,  qu'il  suivitdans  son  émigra- 
tion «à  Maulieim.  Ce  futpendantsonséjour 
dans  celte  ville  qu'il  trouva  occasion  de  se 
rapprocher  davantage  de  son  souverain  , 
et  de  M.  de  Salabert,  son  ministre.  Il  eut 
•ilors,  avec  M.  deMentgelas,  beaucoup 
de  part  aux  opérations  du  département 
des  relations  extérieures.  Après  la  mort 
du  duc  Charles,  M.  de  Celto  continua 
de  j<uiir  de  la  même  confiance  auprès  du 
duc  Maximilicn,  aujourd'hui  roi  de  Ba- 
vicTC.  Tandis  que  M.  de  Montgelas  né- 
gociait au  congrès  de  lîasladl,  M.  de 
Ccuo  négociait  à  Paris,  auprci  du    di- 
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recloire  ,  dans  les  iulérèts  de  son  m.iUiTi 
Il  n'avait  pas  alors  de  caractère  diploma- 
tique reconnu;  et  ce  fut  le  cabinet  de 
Berlin,  auquel  celui  de  Deux-Pouls  se 
livrait  sans  réserve,  à  cette  époque,  qui 
engagea  le  directoire  à  l'accnedlir  comme 
négociateur.  La  cour  de  Deux- Ponts 
«vaii  pris  la  résolution  de  vendre  les  ter- 
res dites  ifc  Toscane  ,  situées  en  Bohème, 
et  (l'euiployer  les  fonds  piu\enant  de 
cette  ^ellle  à  gagner  le  gouvernement 
de  France.  M.  de  (^ctio  s'y  ojqiosa  forte- 
ment, jugeant  bien  (jue  ce  gouvernement 
ne  pourrait  pas  se  maintenir  long-lenips. 
Celte  justesse  dans  le  coup-d'œil  politi- 
que fit  sa  réputation  à  la  c(uu-  de  iJeux- 
Ponts.  Malgré  le  renouvellement  tics  hos- 
tilités après  le  congiès  de  Rastadl ,  M.  de 
Cetto  siit  obtenir,  par  les  relations  de 
sa  faïuille  ,  la  permission  de  conlinucr 
sa  résidence  à  Paris.  Après  la  mi.rt  de 
l'électeur  Charles  -  Ihéodore  ,  (]uand  le 
duc  Maximilicn  de  Deux  -  Ponis  lui 
succéd.1 ,  M.  de  Celto  aurait  sans  doute 
été  nommé  ntiuistre  des  relations  exté- 
rieures à  la  place  de  M.  <le  Montgelas  , 
si  celui-ci  n'avait  pas  su  faire  valoir 
fort  à  propos  les  ser\  ices  ()ue  M.  de  Celto 
pouvait  rendre  à  son  prince,  comme  né- 
gociateur auprès  du  gouvernement  fran- 
çais. En  ell'ct,  des  ([ue  Napoléon  se  fut  em- 
paré du  pouvoir,  il  s'adressa  à  M.  de  Cetto, 
pt.)ur  amener  un  rapprochement  entre  la 
France  et  la  Bavière.  Cependant ,  aprèa 
la  paix  de  Lunéville,  lorsqu'il  fut  ques- 
tion du  rccès  de  l'Empire,  AL  de  Cetto 
ne  puL  garantir  cette  négociation  de  I  in- 
ilueiice  de  la  lUissic ,  qui  devait  être  fu- 
neste à  la  Bavière;  et  cet  élal  fut  alort 
le  moins  favorise  dans  tout  le  sud  de 
l'Allemagne.  Mais  lorsque  ,  peu  île  temps 
après,  M.  de  Cetto  déploya  un  caractère 
ministériel  ,  ce  fut  av<c  lui  que  le  cabi- 
net des  Tuileries  prépara  l'alliance  qui 
devait  unir  la  France  et  la  Bavière  par  les 
lucincs  liens  (juaulrcfois  ;  ce  qui  devait 
donner  à  Buona|)arte  de  si  grands  moyens 
pour  les  attaques  qu'il  iiié<lilail.  M.  de 
Cetto  parvint  ainsi  an  rang  le  plus  élevé 
dans  la  diplomatie  :  il  fut  un  des  artisans  les 
plus  actifs  de  la  cotdédéralioii  rhénane  ;  et 
ce  fut  lui  qui ,  de  tons  les  minisires  étran- 
gers à  Paris  ,  signa  le  premi<-r  l'acte  île  sa 
création.  Apris  cet  «'vénement ,  il  n'eut 
plus  à  traiter  d'allaires  iiuportanles  ;  et 
celles  d'un  graïul  inli'rèt  se  terminèrent 
dans  les  canq)S  ,  tanlÛL  par  M.  de  Recli- 
berg ,   taiilôi  pur  M.    «le  Gravenrsulk. 
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M.  de  Cello  eut  le  talent  de  se  faire  une 
foitune  iiulëpeiidante,  et  d'éloigner  ,  par 
une  conduite  passive,  tout  ce  que  la  ja- 
lousie cl  Tespiit  de  critique  auraient  pu 
diriger  contre  lui.  Son  priocipal  uiérite 
est  d'avoir  toujours  exécuté  ponctuelle- 
ment les  instructions  qui  lui  furent  adres- 
sées par  M.  de  Montgelas.  Il  ■(  it  aujour- 
d'hui dans  une  terre  considérable  ,  que 
le  roi  de  Bavière  lui  a  doiniée.        B.  d. 

CEULENEEU  (De;, fils  d'un  raarcband 
quiucaiUier  de  Maestriclit ,  vint  à  Paris 
dans  le  mois  d'avril  181 5,  et  forma  des 
liaisons  avec  le  paiti  de  Buonaparte. 
Etant  allé  ensuite  s'établir  à  Liège,  il  y 
fut  éditeur  du  jlercure  surveilLunt ,  et 
se  montra,  dans  ce  journal  ,  fort  opposé 
an  principe  de  la  légitimité.  Poursuivi  par 
le  ministère  public  ,  il  fut  condamné,  en 
mai  1816,  par  le  tribunal  correctioniu;! 
de  Liège,  à  un  mois  d'emprisonnement 
dans  une  maison  de  force  ,  à  cent  francs 
d'amende,  aux  frais,  et  à  Tinterdiction 
pendant  c:nq  amiérs  des  droits  civds, 
comme  convaincu  de  calomnie  envers  les 
souverains,  en  insérant ,  dans  son  journal, 
l'acte  de  la  .Sainte- Alliance  avec  des  ré- 
flexions injurieuses.  Quanta  l'article  des 
considérations  politicfues  ,  deuxième 
ciief  d'accusation  ,  le  tribunal  déclara 
qu'il^e  contenait  que  des  opinions  témé- 
ï  aires  et  injurieuses  ,  et  non  uu  fait  pré- 
cis  et  déterminé.  S.  S. 

CEYALLOS  (Don  Pedro),  mi- 
iiistre  espagnol,  naquit  à  Sainl-Ander, 
Pu  i/G'i,  d'une  noble  et  ancienne  famille. 
Dès  sa  jeunesse  il  embrassa  la  carrière 
diplomatique  ,  et  fut  secrétaire  d'am- 
bassade pendant  plusieurs  années.  En 
1784,  il  entra  dans  les  secrélaireries 
d'état,  où  il  se  distingua  par  ses  lu- 
mières autant  que  par  sa  probité.  Godoy, 
alors  duc  de  l'Alcudia  ,  et  ministre  de 
Charles  IV,  voulant  se  l'attacher ,  lui  don- 
na pour  épouse  une  de  ses  cousines. 
Quand  Godoy  ,  devenu  prince  de  la  Paix , 
se  démit  du  minieière,  il  nomma  Ceval- 
los  premier  secrétaire  -  d'état.  Mai*  il 
reconnut  bientôt  eu  lui  une  opposition 
irrésistible  à  tout  ce  qui  n'était  pas 
d'accord  avec  le  bien  de  son  pavs.  Ne 
croyant  pas  alors  devoir  le  craindre,  il 
tie  le  fit  pas  destituer  j  mais  il  lui  cacha 
soigneusement  ses  intrigues  avec  Buona- 
parte, de  manière  que  ,  ne  connaissant 
des  affaires  que  ce  que  Godoy  lui  per- 
mettait de  savoir,  Cevallos  ne  put  ni  pré- 
voir ni  prévenir  les  maux  «jui  naenaçaient 
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l'Espagne  :  et  ce  ne  fut  qu'après  que  îés 
Français  eurent  occupé  les  places  les  plus 
importantes  ,   qu'il  s'aperçut  des  inten- 
tions de  Buonaparte.  Lors  de  la  rupture 
entre  Charles  IV  et  son  iils,  Cevallos  se 
déclara  hautement  pour  ce  dernier.  (  y. 
Fbrdina.\d  "S  II.)  Sa  conduite  s.Tge  et  sa 
marche    toujours  droite    lui  méritèrent 
l'estime  de  toute  la  nation  :  aussi,  quand 
les  insurrections  du  17  et  du  19  mai  1808 
éclatèrent  à  Aranjuez  conti-e  Godoy,  les 
révoltés  respectèrent  Cevallos,  quoiqu'il 
fût  son  parent;  et  Ferdinand  fut  à  peine 
monté  sur  le  trône ,  qu'il  le  nomma  pre- 
mier secrélaire-d'état.  Cevallos  lui  donna 
toujours  les  avertissements  les  plus  sages 
sur  l'ambition  de  iNapoléon.  Murât  avait 
parlé  tl'i'.ne  manière  mj'^stérieuse  de  l'ab- 
dication de  Charles  IV ,  sur   laquelle  iJ 
semblait  vouloir  élever  des  doutes;  enfin 
ce   général  cherchait  à  semer  partout  la 
discorde.  (  Vof.  Ch.ieles  IV.)  D'après 
cela,  Cevallos  ne  vit  qu'avec  inquiétude 
l'infant  don  Carlos  aller   à  la  rencontre 
de  Napoléon.  Quand  Savary  vint  à  Ma- 
drid appuyer   les   fausses   assertions    de 
Murât ,  Cevallos  fut  un  des  premiers  du 
conseil  qui  ir,^istèrent  pour  que  Ferdi- 
nand ne  quittât  point  la  capitale.  Voyant 
son  maître  décidé  à  suivre  les  perfides 
conseils  de  Savary  et  de  Murât,  il  se  pré- 
para à  l'accompagner.  Arrivé  à  Vittoria, 
Cevallos  essaya  de  persuader  le  roi  de  ne 
pas  quitter  celle  ville;  mais  les  instances 
de  Savary  prévalur^pt  encore  ,  et  le  roi 
continua  son  voyage  jusqu'à  Baïonne  ,  où 
il  reconnut  trop  tard  la  sagesse  des  avis  de 
son  minislje.  Ce  prince  n'avait  encore  pris 
aucun  repos, lorsqu'onlui  intima  de  renon- 
cer à  sa  couronne.  Le  lendemain,  Cevallos 
eut,  au  sujet  de  cette  étrange  demande, 
une  conférence  avtc  M.  de  Champagny  , 
ministre  de  Napoléon,  lise  plaignit  amè- 
rement de  la  perfidie    avec  laqnelle  on 
avait  abusé  de  la  noble  confiance  de  Fer*, 
dinand;   et,  après  avoir  rappelé   les  sa- 
crifices   qu'avait    faits    l'Espagne    pour 
maintenir   son    alliance   avec    les  Fran- 
çais, il  attesta  que  l'abdication  de  Char- 
les IV  avait  été  libre  ,  qu'il  ne  recon- 
naissait  à    l'empeieur    aucun    droit  de 
s'immiscer   dans  les  affaires  du  gouver- 
nement espagnol  ;  enfin  il  protesta  contra 
la  violence  dont  on  usait  envers  la  per- 
sonne de  son  souverain.  Mais  tout  cela  fut 
inutile  :  ^I.  de  Champagny  insista  sur  l'ab- 
dication ;  et  Buonaparte ,  qui  avait  prêté 
i'ovçille  k  cette  discussiou,  ordonna  à  Ce- 
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Talios  (rcutrer  dans  son  cabinet  :  «  Vous 
»  êtes  un  naître,  lui  dit-il  ;  après  avoir 
»  élé  niinisire  de  Cliarles  IV  ,  vous  reiu- 
»  plissez  1rs  mêmes  fonctions  sous  son 
j>  fils.  »  Il  lui  reprocha  ensuite  d'avoir 
ét;ibli  ,  dans  une  conférence  avec  le 
colonel  B.iiily  de  Montion  ,  que  ,  pour 
cire  roi  d'Espagne  ,  Ferdinand  n'avait 
fias  besoin  de  l'iissentinient  de  l'empe- 
ri-iir  de  France^  et  d'avoir  dit  que,  si 
les  Français  portaient  alteiiite  à  l'intégri- 
té de  l'Espagne  ,  3oo,ooo  lionuues  leiu- 
prouveraient  ce  que  pouvait  une  nation 
brave  et  indépendante.  Cevallos,  loin 
d'être  elFiayé  de  rcmportenieut  de  Buo" 
uaparte ,  défendit  les  droits  de  Ferdi- 
nand avec  plus  de  force  et  de  vivacité  ; 
ISap(déon  termina  la  conférence,  en  di- 
sant :  »  J';ii  mon  syslc-iue  de  politique 
»  à  moi.  \ous  devriez  adopter  des  idées 
3)  plus  libérales,  être  moins  susceptible 
»  s!ir  le  point  d  honneur  ,  et  ne  pas 
»  sacrifier  la  prospérité  de  l'Espagne  aux 
J)  intérêts  de  la  famille  des  Bourbons.  » 
En  uiênie  temps ,  il  envoya  dire  au  roi 
que  les  aOaires  fjui  étaient  en  discussion 
exigeaient  un  négoeiate\ir  plus  flfxible. 
Ferdinand  nomma  le  chevalier  Labra- 
dor, qui  fut  bientôt  jugé  incompétent  , 
comme  étant  d'un  rang  inierieur  à  celui 
de  M.  de  Champagny  ,  duc  de  Cadore. 
Mais  Napoléon  avait  delà  prononcé  sur 
le  sort  de  ses  victimes.  Dans  un  rapport 
fait  au  sénat  par  son  ministre  le  ^4  -"^^  l'il 
1808,  et  qtii  est  imprime  dans  le  Mo- 
niteur du  7  mai,  m  lisait  :  «  Ti'Espagne 
n  sera  toujours  l'enoeiuic  cachée  de  la 
3)  France;  il  faut  qu'un  prince  français 
3)  y  lègne  :  c'est  l'ouvrage  de  Louis  XI \^ 
»  qu'il  faut  recommencer.  Ce  que  la 
}>  politique  conseille,  In  justice  Vauto- 
»  rise.  »  Ruonapartc  vil  cependant  qu'il 
lui  fallait  changer  de  plan  j  et ,  pour 
cela  ,  il  fit  venir  auprès  de  lui  le  roi 
Chailes  et  la  reine,  ijui  exigèrent  que 
leur  favori  les  précédât.  (  Foy.  Charles 
IV  et  GonoY.  )  Ce  fut  alors  que  Ferdi- 
na  nd  ,  j>rcssé  et  menacé  par  ses  propres  pa- 
rentu,  signa  eu  faveur  de  son  père,  (Char- 
les IV,  les  deux  cessions  des  1  f".  ei  (J  mai 
1808.  Vainement  Cevallos  s'efl'orea  fie  l'en 
dissuader.  L'extrême  soumission  de  Fer- 
dinand aux  ordres  de  son  père  l'emporta 
sur  toute  antre  considération.  Pendant  ce 
temps,  Cevallos  entretenait  ime  corres- 
pondance secrète  avec  la  jimte  de  Madrid  : 
mais  celle  correspondance  fut  intercep- 
te.- par  Ti!.  de  Chumpagny  ,  qui  refusa  d« 
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sigr.er  les  passeports  donnés  sous  le  noui 
d'un  roi  que  Napoléon  n'avait  pas  re- 
connu. Cependant  la  junte  avait  déjà 
reçu  l'autorisation  de  convoquer  les  car- 
tes et  de  déclarer  la  guerre  à  la  France  ; 
ce  qui  eut  lieu  dans  le  mois  de  juillet  de 
la  même  année.  Biuinapartij  ay.int  recon- 
nu ((ue  ui  la  nou^eIle  constitution  d'Es- 
pagne, qu'd  avait  fait  rédiger,  ni  lu  junte, 
de  centsoixante  membres,  qu'ilconvoqua 
à  Baïonne,  ne  pouvaient  séduire  les  Espa- 
gnols malgré  l'assurance  d'une  prospérité 
qu'il  leur  promettait  dans  l'un  et  l'au- 
tre de  ces  deux  actes,  entraîna  la  famille 
royale  à  Bordeaux,  où  elle  fut  obligée 
de  signer  une  cession  de  tous  ses  droits 
î»  la  couronne  d  Espagne  et  des  Indes. 
Cevallos  ,  qui  était  resté  à  Baionne  ,  avait 
en  vain  sollicité  la  permission  de  retour- 
ner dans  sa  patrie  ,  lorsque  Joseph  Buo- 
naparte  ,  déclaré  roi  d'Espagne  par  Na- 
polé<ui,  l'engagea  à  occuper  près  de  lui 
l'emploi  de  premier  ministre.  Cevallos 
accepta  cette  proposition  ,  comme  l'uni- 
que moyen  de  sortir  de  captivité.  Mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Madrid  que, 
par  une  lettre  où  il  expliquait  librement 
son  opinion,  il  demanda  sa  retraite,  et 
se  réi'ugia  dans  son  pays  natal ,  d'où  il 
favorisa,  par  tous  ses  moyens,  la  cause 
de  Ferdinand.  Le  i''"".  septemljre  ♦808, 
il  fit  publier  h  Madrid  un  iNIcmoire  , 
sous  ce  titre  :  Exposé  des  moyens  em- 
ployés par  l'empereur  IS  npolc'on  pour 
usurper  la  couronne  d' J'ispagne.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues  ,  et  il  en  a  paru  de  nombreuses 
éditions.  Celle  que  M.  Neltmenta  publiée 
à  Paris  en  i8i4-,  en  un  volume  in-S"- , 
avec  des  pièces  et  notes  histori(|UCS  , 
est  la  plus  complète.  Elle  a  eii  trois 
éditions.  Napolé(m  fut  tellement  irrité 
par  la  publication  de  cette  brochure  , 
que ,  par  un  décret  exprès  ,  en  date 
du  12  novembre  ,  il  déclara  Cevallos 
ennemi  de  la  France  et  de  l'E<pagne  , 
et  traître  aux  deux  couronnes.  Le  nù- 
nis^'e  espagnol  fut  envoyé  en  ambas- 
sade extraordinaire  à  la  cour  de  Lon- 
dres, en  i8o<),  pour  r. mercier  S.  M. 
Brilannicpie  des  secours  qu'elle  fournis- 
sait à  l'Espagne.  Il  réussit  dans  toutes 
les  négociations  qu'il  entama  auprès  du 
gouvernement  angla.s,  et  obtint,  entre 
autres  subsides,  un  euipi'unt  de  soixante 
millions.  Cevallos  re%  ini  en  Espagne  à  la  fin 
de  mai  i8of),  et  conlintiu  de  prendre  une 
part  très  aclivc  à  tous  les  cflbrts  qui  fu- 
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rent  dirigés  contre  Pusiirnateur  du  trône 
de  Ferdinand.  Quand  ce  prince  recouvra 
&a  couronne,  en  i8i4,  Cevallos  reprit 
la  place  de  premier  secrélaire-d'état.  11 
est  !e  principal  auteur  des  décrets  qui  ont 
pour  objet  d'ouvrir  de  nouvelles  routes  , 
de  creuser  des  canaux,  et  d'élahlir  une 
niétliode  plus  régulicre  d'insiruclion  pu- 
blique. Son  esprit  est  nussi  éclairé  que  son 
cœur  est  juste  et  honnête.  Malgré  l'iu- 
fîuf  uce  d'Escoiquiz  ,  Slosiaiaza  et  iVIaca- 
nas,  il  a  toujours  l'ait  tousses  tilorts  pour 
porter  le  roi  a  des  sentiments  de  c!é- 
îuence  envers  les  proscrits ,  el  surtout 
envers  les  individus  qui  ont  fait  partie 
des  cortès  :  il  n'a  donc  eu  aticune  part  à 
l'arrêt  du  18  décembre  181 5,  contre 
quarante  condamnés  à  Texil  ou  à  j'eui- 
prisonneuient.  Ma!gré  ses  services  et  la 
confiance  de  son  miâtre  ,  il  fut  compris 
dans  la  destitution  du  ministère,  du 
mois  de  janvier  1816,  et  fut  exilé  lui- 
même  à  Santander,  avec  10,000  francs 
de  retraite.  Mais ,  dès  le  mois  de  fé- 
vrier suivant,  le  roi  le  rappela  ,  et  lui 
remit  le  portefeuille  des  aii'.iires  éir;,n- 
gères.  Ce  prince ,  pour  dédommager 
son  fidèle  sujet  d'une  disgrâce  mo- 
mentanée, rendit  le  27  du  Uième  mois 
une  ordonnance  ainsi  conçue  :  «  Vou- 
i>  laut  témoigner  à  don  Pedro  Cevallos  , 
j)  mon  premier  secrétaire-d'état  ,  com- 
»  bien  je  suis  satisfait  de  ses  bons  servi- 
y>  ces,  de  son  amour  et  de  sa  constante 
'>  fidélité  envers  ma  personne  ,  et  con- 
»  sidérant,  en  outre,  les  qualités  qui  le 
»  distinguent  ,  je  lui  accorde  le  collier 
5)  de  l'ordre  insigne  de  la  Toison-d'or,  n 
La  rentrée  de  Cevallos  au  ministère  fut 
signalée  par  le  décret  contre  les  délateurs 
et  les  calomniateurs;  mais  le  3o  octobre 
de  la  même  année  ,  Ferdinand  \  II  reçut 
encore  une  fois  sa  démission  de  premier 
secrétaire  d'état  et  de  liiinistre  de  la  jus- 
tice,  «  se  réservant,  dit  le  monarque,  de 
ne  pas  se  priver  des  services  d'un  homme 
aussi  fidèle ,  et  de  lui  donner  des  emplois 
plus  conformes  à  son  caracth-e  et  à  l'état 
de  sa  santé.))  Il  esi  encore  aut<ur  d'unou- 
vrage  intitulé  :  Politique  particulière  de 
Buonaparte  ,  ou  Moyens  dont  il  se  sert 
pour  détruire  la  religion  catholique  et 
corroi'ipre  la  fidélité  des  Espagnols, 
ne  pouvant  les  réduire  par  la  force, 
Cadix,  181 1  ,  in-80.  Cet  écrit  est  plein 
d'énergie  et  de  vérité.  L'auteur  passe  en 
l'evue  tous  les  moyens  employés  par  Buo- 
naparte, pour  troubler  la  paix  de  rfujope 

H. 
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et  réaliser  sa  chimère  de  monarchie  uni- 
verselle. Il  est  surtout  très  éloquent  lors- 
qu'il montre  cet  homme  iunnoral,  cher- 
chant à  propager  partout  ses  principes 
destructeurs  de  la  religion.  S. 

CîiABAîvNES  (  Jkan  -Bapt.ste-Ma- 
RiE-ÎRÉDÉRic,martiuis  de),  né  le  27  sep- 
tembre 1  770  ,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  militaire,  éuiigra  au  com- 
mencement de  la  révolution,  servit  d.-ins 
l'armée  de  Coudé,  el  fut  fait  chevalier 
de  Saint-Louis.  Après  le  licenciement  de 
cette  armée,  il  passa  en  Angleterre,  y 
eut  part  à  plusieurs  entreprises,  notam- 
ment à  celles  des  charbons  épurés  et  des 
éclairages  de  Londres.  Rentré  en  France 
après  le  18  brumaire ,  M.  de  Chaban- 
nes  y  commenra,  en  1804,  avec  l'appui 
de  M.  de  Talleyrand,  son  parent,  l'en- 
treprise des  vékcifères  :  il  avait  renoncé 
depuis  long-temps  à  cette  opération  ,  lors- 
que ,  dans  le  mois  d'avril  1814,  il  se 
rendit  à  Londres  au-devant  du  Roi  ,  le 
précéda  à  Calais  ,  dispesa  tout  pour  soa 
débar-quement,  se  rendit  eusniie  à  Lille, 
avec  le  titre  d'aiJe-du-can:p  du  Roi,  eC 
décida  le  lieutenant-général  Maison  à  ve- 
nir, avec  son  état-m.qoi-  ,  faire  sa  sou- 
mission à  S.  M.  Avant  !a  journée  du  3r 
mars,  1\I.  de  Chabannes  avait  fhit  ua 
appel  aux  royalistes  da.-s  h  s  départe- 
ments du  Nord.  Il  se  présenta,  îe  li, 
octobre  ,  devant  S.  M.  ,  à  la  tête  d'une 
dépulation  de  la  ville  de  Chàleau-Chi- 
noa  ,  pour  féliciter  le  monarque  et 
l'assurer  du  dévouement  rie  sf-s  con- 
cituvMis.  Lorsque  l'apparition  de  Euo  • 
naparte,  au  mois  de  mars  i8i5,  forr.a 
de  nouveau  la  famille  royale  rie  sortir  de 
France ,  M.  de  Chabannes  se  retira  a 
Londres,  où  il  était  encore  en  1816. 
Il  y  a  publié  plusieurs  brochures  , 
dont  voici  les  titres  •  T.  Lettre  à  M.  de 
Blacas.  II.  aperçu  hislorinue  et  po- 
litique des  fautes  commises  depuis 
la  bataille  de  Leipzig  jusqu'à  la  nou~ 
l'ellc  réi^olation  qui  vient  de  s^opéier. 
III.  ^4ux  Français  :  Deux  mots  de/  vé- 
rité à  chacun  selon  son  état.  i\  .Pro- 
cès-t^erbal  d'une  assemblée  tenue  à 
Paris,  juin  18  r 5,  sous  La  présidence 
de  L'honneur,  la  fi.délité  et  la  justice. 
Dans  celte  dernière  brochure,  M.  de 
Chabannes  fait  tour-à-tour  parler  des 
gens  de  toutes  les  classes  et  de  tous  les 
métierj.,  en  commençant  par  un  prêtre 
et  finissant  par  un  journalier.  Il  prouve, 
pavles  discours  (ju'il  leur  fait  tenir,  que 
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la  cause  tic  nos  révolutions  continuelles 
est  lie  ne  voir  que  soi  dans  l'Elal,  et  de 
vouloir  que  le  prince  n'aperçoive  que  la 
classe  de  la  société  à  laquelle  on  appar- 
tient. ^'.  M.  de  Chabannes  à  M.  de 
Talleyrand ,  premier  ininisirc  du  Roi. 
Dans  celle  broc.liure ,  le  marquis  de 
Cbabannes  adresse  des  reproches  très 
amers  à  M.  de  Talleyrand.  11  a  été  nom- 
mé pair  par  le  Roi,  le  17  août  181 5. — 
Chabannes-Lapalisse  (  De  ),  fils  du 
précédent,  fut  nommé  par  le  Roi  colonel 
du  i*"".  régiment  de  chasseurs  à  ciieval, 
le  21  octobre  181 5.  Ix. 

CflABANON  (  Antoine -DoMiNi- 
<JUE  DE  ) ,  ancien  militaire  ,  fut  député  du 
Cantal  à  la  Convention  nationale  ,  y  vota 
pour  la  détention  de  Louis  XVI,  et  son 
bannissement  à  la  paix,  après  s'être  déclaré 
pour  l'appel  au  peuple  :il  vola  ensuite  pour 
le  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
ciuq-cenls,  il  en  sortit  en  mai  1797.  Après 
le  18  brumaire  an  viii  (  9  noveudne 
^799)'  '''^  cousids  le  nommèrent  sous- 
prélel  à  Mural.  Il  quitta  ce  poste  pour 
être  commissaire  principal  de  la  marine, 
puis  secrétaire-gcnéraldu  ministère.  M.  de 
Chabanon  fut  présenté  à  l'empereur,  le 
20  mars  181  2, comme  députe  du  collège 
électoral  du  Cantal  ,  etc.  I^e  1  1  juillet 
181  4)  il  fut  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  18  août  suivant.  A. 

CHARAUD  oE  LA  TOUR  (Le baron 
Antoime-George-François)  ,  né  à  Pa- 
jis  le  l5  mars  1769,  dans  la  religion 
prottstante  ,  est  iils  d'Antoine  Clia- 
baud  de  La  Tour ,  directeur  du  gé- 
nie. (  T^of-  Chabaud  ,  dans  la  Biogra- 
phie universelle.  )  Il  entra  au  service  en 
«lualité  de  lieutenant  en  second  à  la  suite 
du  corps  du  génie  ,  en  17S8  ;  fut  officier 
au  régiment  de  Rohan  ,  infanterie ,  eu 
1789,  et,  en  1791  ,  chef  de  légion  de  la 
garde  nationale  de  Nîmes  :  l'année  d'a- 
près, M.  Chabaud  fui  chargé  d'organi- 
SIM-  un  baiaillon  pour  l'armée  du  Midi , 
ft  ensuite  la  moitié  des  si.\  raille  grena- 
diers ft  chasseurs  quis'élaieul  habillés  et 
*<iuipcs  à  leur»  frais  ,  et  qui  partirent 
Rur-Ie- champ.  Il  obtint  le  conmiaiule- 
meiil  d'un  de  ces  corps  de  volontaires, 
et,  après  avoir  fait  une  campagne,  il 
revint  à  Nîmes,  et  y  reprit  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale.  Devenu 
siispert  |>endant  le  règne  d*  la  terreur, 
en  sa  qi:alilé  de  noble,  il  se  tint  long- 
temps caché  j  mais,   à  la  fin  de  1793, 
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il    fut  arrêté    et   mis    en   prison.    Con- 
dannié    à    mort    par  le  tnliunal  révolu- 
tionnaire de  Nîmes,  il  parvint  à  s'évader 
quelques  heures  avant  celle  qui  avait  été 
fixée  pour  l'éxecution.  Il  fut  alors  déclaré 
hors  la  loi ,  et  toute  sa  famille  fut  incar- 
cérée ou  proscrite.  RcntiéeuFrance  après 
la  chute  de  Robcspieire  ,   il  fut  nonmié 
député  au  conseil  des  cinq-cents  en  mars 
'797'  P'""'  '*^  département  du  (iard.  Lu 
1  79S  ,  il  parla  sui-  la  législation  des  théâ- 
tres et  la  propriété  des  ouvrages  dramati- 
ques, qu'il  proposa  de  déclarer  publics 
dix  ans  après  la  mort  des  auteurs.   Il  de- 
manda aussi  qu'il  fût  accordé  des  secours 
aux  déportés  :  mais  cette  propo-ition  n'eut 
pas  plus  de  suite  que  la  précédente.  A  la 
séance  extraordinaire  du  19  brumaire  an 
vin  (9nov.    1799),  il  se  déclara   avec 
force  pour  la  nouvelle  révolutiou  qui  ve- 
nait de  s'opérer,   compara    les  circons- 
tanres  de  celte  époque  à  celles  dans  les- 
quelles s'était  trouvée  l'assemblée  consti- 
tuante ,  ïors  du  serment  du  Jeu-de-Pau- 
me  ,  et  demanda  que  le  procès-verbal  de 
cette    fameuse  séance    de  St.-Cloud  fût 
envoyé  dans  tous  les  déparlements,  avec 
l'adresse  au  peuple  français  décrétée  par 
l'assemblée.  Nommé,  peu   après,  mem- 
bre de  la  commission  législative  chargée 
de  rédiger  la  constitution  de  l'anvm   et 
les  lois  organiques,  il  prit    beaucoup  de 
part    à    toutes   les   discussions.    Devenu 
membre  du  tribunal  dès  le   commence- 
ment de  sa  création  ,  M.  Chabaud  y  com- 
battit, le  '.>.7  février  1800,  un  projet  de 
loi  ayant  pour  but  de  clore  la  liste  des 
émi;;rés  \  et  il  peignit  cette  mesure  comme 
«langereuse  et     attentatoire  à  la    sûreté 
publique.  A  la  séance   extraordinaire  du 
3o   avril    iSo/j,  il   se   déclara   l'ortement 
pour  l'adoption  de  la  proposition  faite  par 
Curée  (  l^oj'.  CuKÉE  )  de  placer  la  cou- 
ronne impéi'iale  sur  la  tète  de  Naiioléou 
Buoriaparte;  il   fut  nu  des  tribuns    qui 
prononcèrent  des  discours  d'ap()arat  dans 
celle  circonstance,  et  s'appliqua  sm  tout 
à  réfuter  fopinion  de  ceux  qui  préten- 
daient que  puistjn'oM   voulait  rétablir  la 
monarchie,  le  trône  appartenait  à  la  fa- 
mille du  dernier  Roi  ;  il  adressa  même, 
à    cette     occasion  ,    des    reproches    très 
amers    aux    partisans    de    la    maison  de 
Bourbon.  Peu  de  temps  après,  M.  Cha- 
baud reçut  la  croix  de  la  Légion -d'hon- 
neur. Il  est,  depui-ile  18 brumaire  (1799), 
l'un  des  propriétaires   du  Journal  da 
Débats,  qu'il  a  souvent  protégé  de  son 
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crétiit  auprès  du  gouvernement  impérial , 
niais  dont  il  fut  ensuite  dépouillé  par  ce 
même    gouvernenjent ,   lorsqu'il    tomba 
<l;nis6a  défaveur  en  i8io.  Cette  proprié- 
té lui  a  été  rendue  par  le  Roi  en  18 14- 
Nommé  par  le  collège  électoral  du  Gard 
membre  du  corps  législatif,  i!  fui  élu  par  le 
sénat,  eni8i3,premier  député  de  ce  dépar- 
lement. En  i8i4  ;  il  adhéra  à  la  déchéance 
dcBuonaparle,  prononcée  par  le  sénat.  A 
Tarrivée  de  Louis  XA  III ,  il  fut  nommé, 
par  Sa  Majesté,  membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  la  rédaction  de  la  Charte 
constitutionnelle.  Le  6  j uin  1 8 1 4  5  il  fit  pai'- 
lie  de  la  commission  chargée  de  présenter 
nu  projet  de  règlement  pour  la  police  de 
la  chambre  et  ses  relations  avic  h-s  au- 
tres corps  de  l'Etat.  Le  2'j  juillet,  il  parla 
en  faveur  des   députés  que  l'on   voulait 
exclure  comme  étrangers,  et  chercha  à 
intéresser  la  chambre  en  rappelant  leurs 
principes  politiques  et  leur  conduite  dans 
la  carrière  législative.  Le  c)  août,  il  parla 
sur  la  liberté    de   la  presse  ;   dit  que  la 
question  soumise   à   la  chandire  était  le 
})lus  iniporlant  de  tous  les  problèmes  po- 
litiqu'  s,  que  le  peuple  français  lui  parais- 
.sait  digne  de  jouir  de  cette  liberté  dans 
toute   son  étendue,  et  vola  le  rejet  du 
projet  de  loi  présenté  pru' les  minisires.  Le 
23  septembre  ,  il  appuya  les  amendements 
proposés,  par  M.  Raynouard  ,  au  projet 
de  loi  sur  les  naturalisations,  et  demanda 
leur  adoption.  Le  4  octobre,  il  combattit 
l'importation  des  fers  étrangers,  et  vota 
pour  la  prohibition  des  fers  et  aciers  venus 
de  l'étranger,  j  usqu'à  la  prochaine  session. 
Le   1 1  novembre ,  il  prononça  un  long 
discours  contre  le  projet  de  loi  sur  l'ex- 
portation des  laines  ,  appela  l'attention  de 
la  chambre  sur  les  avantages  qui  en  résul- 
teraient pour  l'Angleterre  et  la  Hollande, 
se   plaignit  de  la  mobilité  du  caractère 
français,  qui  tendait  toujours  à  changer 
des  lois  souvent  contradictoires  ,   avant 
d'en    avoir  reconnu  le  bon  ou  le   mau- 
vais effet;  et,  après  avoir  tracé  en  peu 
de  mots  l'historique   du   commerce  des 
laines,  et  avoir  démontré  le  danger  d'a- 
dopter le  projet  de  la  loi,  il  en  vota  le 
rejet.  Le  Koi  l'a  nonmié  baron  et  officier 
de  la  Légiou-d'honneur  par  ordonnance 
du  19  octobre  iSu'i-  Au  retour  de  Buona- 
parte,  en  181  5,  M.  Chabaud  se  retira  à 
la  campagne.  Depuis  cette  époque  il  est 
resté  sans  fonctions.  A. 

CHABEBT  (TutoDonE  ) ,  lieutenant- 
général  d'infaniciic,  né  U  x^raai  1758, 
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cooitnanda  à  Liège  en  1 793 ,  et  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse   en 
i  797.  Nommé,  en  mars  1798,  député  du 
département  des  Bouches-du-Rhone  au 
conseil  des  cinq-cents,  il  y  dénonça  Lu- 
cot,  chef  de  la  9<=.  demi-.brigade  d'infan- 
terie  légère  ,    comme    ayant    protégé    à 
Marseille  le  parti  de  la  rcaclion  contre  les 
jacobins.  Le  7  aoiit  1798,  il  parla  avec 
clialeur   contre   les  déprédations    qui  se 
commettaient    dans    les    buieaux    de    la 
guerre  ;   il  s'opposa  ensuite  au  rétablis- 
sement de    l'impôt   sur  le  sel,  demanda 
l'application     aux    déportés    fugitifs    de 
fructidor  an  v  (  4  septembre  1797  ),  des 
lois  contre    les  émigrés,  puis   considéra 
comme  embaucheurs  les  émigrés  naufra- 
gés à  Calais,  et  pr()vO(iua  leur  traduction 
devant  une  comniission  militaire.  Il  sortie 
du  corps  législatif  après  le  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1799),  et  rentra  au 
service  militaire.   Il  fut   décoré  du  litre 
de  commandant  de  la  Légion-d'honneur, 
dès  la  fondation  de  cet  ordre;   mais  il 
vécut  ensuite  dans  l'obscurité,  et  ne  re- 
parut qu'après  le   retour  de  Buonaparte 
en   181 5.  A  cette  époque  il  prit  le  com- 
mandement  des    troupes  et   des   gardes 
nationales  qui  sortirent  de  Grenoble  vers 
la  fin  de  mars  pour  combattre  le  lieute- 
nant-général Ernouf,  qui  commandait 
l'aile  droite  de  Mgr.  le  duc  d'Angoulème 
et  marchait   sur  Grenoble.    Le   général 
Chabert  décida  ,  par-là  ,  la  défection  da 
général    Gardanne,    un  des   maréchaux- 
de-camp    employés   sous   les  ordres   du 
général  Ernouf.   Il    fut    nommé    lieute- 
nant-général, le  17  avril.  Depuis  le  re- 
tour du  Roi ,  il  a  cessé  d'être  employé. 

Deux  autres  Chabert  sont  maréchaux- 
de-camp.  A. 

CHABERT  (P.ERRE-Louis  de),  né 
au  château  du  Manoir,  en  Normandie, 
d'une  ancienne  famille  de  cette  provin- 
ce, le  16  juin  1776,  servaitdans  un  ré- 
giment de  cavalerie  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. Il  émigra  en  1792;  et,  aprè» 
avoir  servi  dans  les  armées  des  princes, 
il  se  rendit  dans  sa  patrie,  en  1795,  pour 
y  combattie  sous  les  ordres  du  comto 
de  Frotté.  Fait  prisonnier  en  1798,  i! 
fut  déclaré  otage  par  le  département  di 
la  Manche,  et  conduit  à  la  mai.son  d'ar- 
rêt de  St.-Lô,  où  il  resta  pendant  sis 
mois.  Relâché  eiïsuite  ,  il  fut  compris 
dans  la  dernière  p'acifi cation  de  la  Vendér, 
et  s'établit  dans  le  environs  dePéronne. 
Rcslé  inaclif  pendant  toute  la  durée   du 
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fsouverneineiit  iuipérial,  M.  de  Chabert 
iut  nommé  colonel  des  chasseurs  li'An- 
£;ouli"'nie,  en  iSi/j  -i  ^^i  P»"»'"  ordonnance 
îlii  l5  mai  1816,  prévôt  du  département 
tle  la  IIaute-\  ienne.  11  est  uiaréclial-de- 
cainp  honoraire.  Iiv. 

CHABOT  uE  L'ALLIER  (George- 
Aktoine),  ué  à  Moiiliuçoti  ,  en  1758, 
iit  de  l)oniies  éludes  à  Paris,  suivit  pen- 
dant plusieurs  années  le  barreau  dans 
celte  vil'e,  et  y  exerçait  la  profession 
d'avocat  lors(pie  la  révolution  vint  à 
éclater.  Il  fut  sntxessivemenl  procureur- 
sjndic  du  disti  ici  de  Wonlluçon  ,  admi- 
iiistratcur  du  département  de  TAIlier,  et 
i)résLdent  civil  à  Montiucon.  Nommé  en 
I  yqa ,  par  rassend)léc  électorale  de  son 
département,  suppléant  à  la  Convenlion 
nationale  ,  il  reçut  de  ses  inandataiies  un 
«abier  de  |  ou\  oirs ,  dans  lequel  on  lui 
prescrivait  de  uuiinlcnir  le  pouvoir  nio- 
iiarcliique ,  et  de  s'opposer  à  Télablisse- 
incnt  de  la  loi  agraire.  Ayant  été  appelé 
par  la  suite  à  siéger  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention, le  comité  d'admission,  dans  son 
rapport,  fit  mcniion  de  ces  cahicr.s ,  et 
conclut  qu'ils  étaient  un  motif  suliisant 
pour  sou  exclusion.  I^a  Convention  dis- 
cuta cette  aflaire  dans  sa  séance  du  24 
octobre  i'j()f\;et^  sur  la  proposition  de 
Merlin  de  Thionville,  elle  rendit  un  dé- 
cret qui  excluait  le  suppléant  de  l'Al- 
lier, «  attendu  ,  dit  le  rapporteur,  qu'il 
M  n'était  aucun  conventionnel  qui  vou- 
»  lût  siéger  à  côté  d'un  honune  suspecté 
)>  de  royalisme.  »  Clausel  l'accusa  eu  ou- 
tre le  lendemain  d'avoir  cherché  Itfedé- 
rallsef  le  Midi  par  le  moyeu  des  sociétés 
•populaires:  cette  accusation  n'eut  point 
de  suite.  Admis  eulin  à  la  Convenlion  , 
tu  mars  1795  ,  quand  le  pailidela  fllon- 
lagne  eut  été  écrasé,  M.  Chabot  s'y  fit 
peu  remarquer  :  il  donna  sa  démission  lors 
de  l'éiablissement  des  conseils,  et  fut 
nommé  commissaire  du  pouvoir  exécu- 
tif près  le  n-ihuual  correctionnel  de 
Moutluçon.  Elu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  eu  1799,  d  y  combattit  l'em- 
prunt forcé  de  100  mdlions,  et  provoqua 
imc  loi  répressive  de  la  licence  «le  la 
presse.  Secrétaire  de  ce  conseil  an  mo- 
juent  de  la  ré^  olulion  <lu  18  brumaire  (g 
iiovendjre  i7<)<))i  d  y  prit  une  part  très 
af.:ive  ,  et  fut  au'-silôt  après  porté  au 
li'ibunat ,  où  il  travailla  dans  les  co- 
mités de  législation,  prononça  souvent 
des  ^iscours  sur  des  questions  législa- 
tives, et    cuutribua  à  la  rédcicliou    des 
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difTerenls  codes  civils.   M.  Chabot ,  pré- 
sident du  tribunal  à  l'époque  de  la  pai;t 
«rAniiens,   proposa     à    ses  collègues   de 
voter   poiu'   qu'un    témoignage    éclatant 
de    la   reconnaissance    nationale   fût  dé- 
cerné    à    Buonaparle.    «  Chez    tous    les 
))  peuples,  dit-il,  on   décerna  des  lion- 
■»  nous  publics  et  des  récompenses  na- 
w  lionalcs  aux  hommes  qui  ,  par  des  ac- 
»  lions   éclatantes  ,  avaient   honoré  leur 
)>  pays,  ou  l'avaient  sauvé  de  grands  pé- 
»   rils.  Quel  homme  eut  jamais  plus  que 
»  le  général  Buonaparte  des  droits  .i  la 
»  reconnaissance  nationale  ?  Quel  hom- 
«  me,  soit  à  la  tète  des  armées,  soit  à  la 
u  tète  du  gouvernement ,  honora  davan- 
»  tnge  sa  patrie,  et  lui  rendit  des  services 
))  plus  signalés?»  Le  sénat  .lyant  approu-» 
\é    l'arrêté    (pie   le  tribunal  prit  sur  la 
])roposition  de  M.  Chabot  ,  et  ayant  dé- 
crété (jue  le  peuple  français  ser^iit  con- 
sulté  sur  cette   question,   si   ISapolcon 
Buonapitrte  serait    consul    à   vie,    ce 
cousul.'it  à  vie  lui  paraissant  le  seu\  faf;e 
éclatant  que  la  reconnaissance  publique 
put  lui  oH'rir,  M.  Chabot  se  déclara  avec 
chalimr  pour  celte  mesure   :  «  I^e  tribi'— 
»  nat,  dit-il  le  i  i  mai  1802  ,  avait  émis 
w  le  vœu  qu'il  fût  donné  au  général  Buo- 
»  naparle  ,  premier  consul  de  la  rèpubii- 
»  que  ,  un  témoignage  cc/a<a/?<  de  la  re- 
»  connaissance  nationale  :  le  sénat  n'a  pas 
n  pensé  que  la  constitution  lui  permit  de 
»  remplir  dans  toute  sa  latitude  ce  -vofu  , 
»  qui  était  aus-^i   dans  son   cœur;    nous 
u  pouvons  maintenant,  nous  devons  l'i'-- 
»  noncer   tout  entier  devant  le  peuple 
»  français,  appelé  à  le  consacrer.  Je  de- 
»  mande  que  les  membres  du  tribunat 
»  expriment  leur   vœu  sur  la   question 
j>  proposée   par   l'arrêté    du    gouverne- 
»  ment,  etc.  »   M.  Chabot   alla  ensuite 
bai-anguer   Buonaparte    à   la    tête   d'une 
députation   du   tribunal.    Il  continua  d« 
s'occuper   de    législation   jns([u'à  l'année 
suivante  ,  où   Buotiaparte   fut   proclamé 
empereur.  Secrétaire  du  tribunat  à  celle 
épocpie,  il  contribua  de  tout  son  poiivoir 
à   cette  décision  ,  et    prononça  un   long 
discours,  où  il  coudjallil celui  dct^irnot. 
(  f^oy.   Car.'vot.  )   Le  nouvel  empereur 
Iq  nomma,  peu  de   temps  après,  com- 
mundanl  de  la  Légion-d'honneur,  et,  en 
180G  ,  inspecteur-général  des  écoles  de 
droit  <)u'il  venait  de  fonder.  Elu  mendire 
du  corps  législatif  en  1807,  après  la  dis- 
solution   du    tribunal  ,  M.    Chabot   fut 
propose  àaïuc  place   de  juge  à  la  cour 
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âe  cassation,  quM  oiniut  le  aSmsrs  i  Soq, 
et  qu'il  occupe  encore.  Le  3  avril  l8i.'|., 
il  adressa  ;iugoiiv<'riieniL-nt]>i  o\  isoiresoii 
adhésion  à  la  déchéance  de  Bucjiiapaite. 
Iii-  ilui  le  noniin.i,  peu  de  temps  apii's  , 
insppcteur-^jéiiéfal  et  conseiller  de  i'uni- 
versité.  A  son  retour,  Buonaparle,  par 
décret  du  3o  mars  i8i5,  lui  donna  aussi 
le  lilre  de  couseiller  de  runiversité  im- 

!)ériale;  et,  en  qualité  de  menihre  de 
a  cour  de  cass.ition,  M.  Chaliut  f^itun 
des  ■iiqoat.'Éires  de  Tadicssc  du  20  rnars. 
(  l  uy.  Ml"p.a.ire.  )  M  Ch^'hot,  coitls- 
jjondant  des  acajéinics  de  I):joii  ,  de 
Lyon  et  de  Cacn,  apuhlié  :  l.  'Jubleau 
de  la  lègislatinn  ancienne  sur  les  suc- 
cessions,  et  de  la  législation  nouvelle 
e'IabUc  par  le  Code  civil,  180^,  in- 
8".^  1806,  iii-S".  If.  Cumtnenlaire  sur 
la  loi  du  2.'>  germinal  an  xi  relalii'e 
aux  successions  ,  iSdo,  in-8".  i  181 1  , 
2  vol.  in-8''.  m.  Questions  transitoires 
sur  le  Code  N ajioie'un,  1809,  2  vol.  in- 
4"*-  In  et  Ot. 

CHABOT  (Louis-François-Je-vn  ), 
lieuteiian'-géuéral,  éiail,  à  Tépoque  de 
la  résolution,  sous-olllci<'r  dans  un  régi- 
nieiit  d'infanterie,  et  y  devint  alors  oili- 
cier-.  II  fit  les  premières  canq)agncs  aux 
armées  du  INord.  Ayant  été  nommé  gé- 
néral de  division  le  îq  aviii  1794,  il  fut 
employé  dans  celle  d'Italie  en  1790.  Buo- 
nripaite  lui  donna  le  commandement  de 
la  première  divi-iou  qui  forma  h:  blocus 
de  Mantoue^  et  le  général  Ch..bot  contri- 
bua puissamment  à  la  reddition  de  cette 
phice  ,  dont  il  signa  la  capitulation  le  2  fé- 
vrier 1797.  Envoyé,  en  1 800,  dans  les  pro- 
vinces de  l'Ouest  ,  il  y  •comprima  les 
efforts  des  royalistes.  Revenu  à  Paris 
après  la  pacification,  il  fut  nommé  com- 
niandautdelaliégion-d'houneur  en  i8o4, 
et,  en  novembre  1806,  candidat  au  sé- 
nat-conservateur par  le  collège  électoral 
des  Deux-Sèvres. Il  fit  les  campagnes  d'Es- 
pagne en  1808  et  i8og,  et  s'y  distingua 
en  plusieurs  occasions  ,  notamment  aux 
t;ombats  de  Villa-Francact  duLlobregat. 
A  son  retour ,  il  lut  employé  par  Buo- 
jiiiparle  dans  une  division  militaire  de 
l'intérieur.  Le  général  Chabot  fut  fait 
chevalier  de  Saint -Louis  le  i\  août 
j8i4'  Chargé  ,  en  janvier  i8i5  ,  du 
iommandement  de  la  neuvième  divi- 
sion militaire,  il  reçut  h  Castres  le  ser- 
ment des  ofliciers  du  1 4"^.  régiment  de 
chasseurs  à  cheval;  et  lui-même  profita 
de  celte   circonstance    pour   renouveler 
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son  serment  de  fidélité  au  Roi.  Le  gé- 
néral Chabot  est  en  retraite  dejiuis  le 
l'i'.  aoiît  iSl'>.  Ilf. 

CflABilAN  (Joseph)  ,  lieutenant-gé- 
néral d'infanterie ,  né  à  Cavaillon  ,  près 
d'Avignon,  le  22  juillet  1763,  fit  de 
bonnes  éludes,  et  fut  destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  (i  faisait  partie  d'une  cor- 
poraiiou  consacrée  à  l'enseignement  , 
lorsque  1.1  révolution  vint  à  cclaler.  Né 
avec  une  imagination  sive,  il  en  embrassa 
la  cause  avec  enthousiasme  ,  et  fut  nom- 
mé ,  le  4  août  1792  ,  capitaine  au  5"=.  \>iv- 
t.iillon  <leî  volontaires  des  Bouches-du- 
Rhône.  11  fit  "n  cette  ([ualité  les  premières 
campagnes  d'Italie  sous  les  généraux  Kel- 
lerman  et  .Schérer.  Le  1  2  mai  i  79!» ,  il  fut 
nommé  adjoint  à  l'ctat-major  de  l'arméi;, 
et  se  distingua,  le  S  juin,  à  la  bataille  de 
Perrio  ,  ce  qui  lut  valut  le  grade  d'ajjii- 
dant  -  général.-  Resté  en  Italie  jusqu'à 
l'an  IV  (  1796),  il  servit  alors  sons  les 
ordres  du  général  Biiona parte,  se  signala 
au  passage  du  pont  de  Lodi,  en  marchant 
sur  îe  pont  avec  les  carabiniers.  Après 
avoir  donné  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure  aux  combats  île  Montcbaldo  , 
de  la  Corona  ,  aux  batailles  de  Loiiado  et 
de  Rivoli,  il  se  couvrit  de  gloire  à  celle 
de  Roveredo,  et  fut  fait  général  de  bri- 
gade sur  le  champ  de  bataille.  Les  habi- 
tants de  Vérone  s'élant  insurgés,  Chabrar» 
fut  chargé  de  les  réduire  ;  et,  après  s'être 
emparé  de  vive  force  de  la  ville,  il  fit 
punir  les  chefs  de  l'insurrection,  confor- 
niémeut  aux  ordres  du  général  en  chef. 
Après  le  traité  de  Campo-Formio ,  il  fut 
employé  à  réprimer  les  troubles  qui  agi- 
taient les  départements  des  Boiiches-du~ 
Rhône  et  des  Basses-Alpes;  et  il  eut  le 
bouheur  de  réussir  en  alliant  le  courage 
à  la  modération.  Etant  passé  ensuite  à 
l'armée  que  commandait  le  général  Mas- 
séna,  il  eut  le  commandement  d'une  bri- 
gade, qui  se  porta  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  et  facilita  la  prise  de  Steig.  Ayant , 
bientôt  après,  traversé  ce  fleuve  àMayen- 
feld,  il  battit  les  Autrichiens  sur  les 
hauteurs  deCoire,  et  rendit  les  Fran- 
çais maîtres  de  la  ville.  Attaqué  le  5  flo- 
réal au  VII  (1799)  dans  .ses  positions 
par  des  forces  supérieures,  il  effectua 
habilement  sa  retraite  par  les  montagnes 
de  Murg.  Il  eut  une  grande  part  à  la  vic- 
toire remportée  le  7  prairial  sur  le  prince 
Charles  par  le  général  Masséna  ,  auquel 
il  s'était  réuni.  Le  28  thermidor,  il  atta- 
qua TeQuemi  dans  son  camp  retranché  de 
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"Wolraii ,. qu'il  ciiipoi'la  à  la  baïomielte  ; 
niaisily  fulldc-sé  gricvcnienl.  C'est  alors 
({HP  le  prince  Cliarli'S,  pailaut  du  géiitMal 
Cliabr.iii  à  SCS  oflicic-is,  (lisait  :  Ce  gènciiU 
se  mire  dans  ses  s;reit ailiers.  En  efi'cl , 
Cliahran  mettait  si>i)  ori;iiiMl  dans  la  bonne 
It'iUH"  de  sa  troupe.  ISomnic  général  de 
division,  le  aS  jnin  1799,  «liiaiid  ses  blcs- 
siirent  fui'ent  guéries,  il  continua  defaiie 
la  fçnerre  avec  la  même  aeti\  ité  et  le 
même  courage;  et  il  contribua  beau- 
coup ,  dans  la  niruie  année,  aux  succès 
(jne  Masséna  obtint  en  Suisse  contre 
bs  Autricbiens  et  les  Dusses.  L'année 
suivante,  il  accompagna  Buouapaite  en 
Italie  ,  et  se  lrou\  a  au  passa^'e  des  Alpes  : 
il  franchit  avec  sa  division  le  mont  Sl- 
Bcriiard  ;  s'empara  du  fort  de  Bard  ;  se 
porta  sur  !e  Pô ,  et  opci  a  une  diversion 
puissante  lors  de  la  bataille  de  Marcn^^o. 
Nommé  ensuite  commandant  du  Pié- 
mont, il  s'y  conduisit  en  administrateur 
éclairé  ,  rétablit  le  bon  ordre,  protéi^ea 
la  sûreté  d(  s  routes  ,  et  fit  icnailrc  la 
confiance.  En  iSoS,  il  fut  fait  com- 
mandant  des  îles  Marcouf;  et,  sur  la 
fin  de  la  même  année  ,  il  serait  en 
Italie  sous  le  maréchal  INbisséua,  et  eut 
uiic'f;rande  part  à  ses  succès  contre  les 
Autrichiens  En)ployé  depuis  en  Es- 
pagne ,  il  y  fit  les  campagnes  de  1807  , 
1808,  iSog;  fut  chargé  de  soumettre 
les  insurgés  de  la  Catalogne  ,  et  s'eni- 
p  ira  de  Tarragoue.  I.e  Koi  Ta  nommé 
chevalier  de  Saint-  Eoiiis  le  iQ  juillet 
iSi4-  Il  a  reçu  sa  retraite  le  f\  srp- 
lendire  181 5.  Im- 

CITA  BRILLA  NT  (  Le  marquis  de  )  , 
gcnlilhomme  de  ISloKSiF.UR,  comte  d'Ar- 
tois,fut  nommé  colonel  de  la  légion  dépai- 
tomeulalc  de  la  Drûme  ,  par  ordonnance 
du  Roi,  du  3o  octobre  i8i5.  Il  élail  ,  à 
la  session  de  i8i5 ,  député  du  départe- 
ment de  la  Drônie;  et  il  fut  réélu  par  le 
même  département  en  septembre  1816. 
—  ChuîRIILAnt  (  L'abbé  pf.  )  ,  aumô- 
nier du  Roi  par  «piartier  ,  faisait  partie 
de  la  députatiou  de  la  ville  de  Privas, 
qui  ,  le  3i  aoîit  i8i5,  eut  l'honneur 
d'être  présentée  au  Roi ,  et  de  lui  re- 
mettre une  adresse  des  habitants  de  cette 
yille.  A. 

CITARrOL  DE  TOUr.NOEL  (  Gas- 
rARn-Ci.Ai;r>i:  Framçois,  comte  ),  fils 
aîné  du  député  de  ce  nom  aux  clats-géné* 
rau\de  178(),  et  petit-fils  de  i'auieur  des 
Coutumes  (ï'Aii\'ergne  (Voy-  CiiAiinoL 
ilans  la   Biographie   uniierselle  )  ,    fut 
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élu,  en  i8t^,  membre  d<'  la  chambre  des 
<lipul(spar  le  département  du  l'uy -de- 
Dome,  et  vota  dans  celte  assemblée  avic 
la  minorité.  Il  n'y  parut  pas  à  la  tri- 
bune. Nommé  en  septembre  iSiti,  par 
le  Pvoi  ,  président  du  collège  électoral 
du  même  département,  il  fut  réélu  dé- 
puté pour  la  session  de  1816,  et  il  y  a 
volé  avec  la  majorité.  M-  Chabrol  a 
hérité  du  titre  de  comte ,  que  le  Roi  avait 
at  cordé,  en  i8i5,  à  sou  père  qui  est 
mort  en  décembre  1816. — .Sun  frère  le 
second  ,  (jui  a  été  long-temps  niuire  de 
Nevers  ,  a  épousé  la  nièce  de  l'abbé  de 
Radonvilliers,  précepteur  des  enfants  de 
France.  A- 

CHABROL  DE  CROUSOL  (  Akurk- 
Jean,  comte',  troisième  frère  des  pré- 
cédents, fui  nommé  auditeur  au  conseil- 
d'éiaten  1800,  puis  maUie  des  requêtes  j 
et  membre   du  conseil-général  de  liqui- 
dation   en   Toscane,    le    i3    août  1809. 
Après  avoir  occupé  ces  divers  euqdois, 
M.  Chabrol  devint  président  de  chambre 
en  la  cour  impériale  de  Paris,  au  mois 
de  décembre   1810,  et,  le  16  aoiU  1811, 
intendant  -  général    des   provinces    IHy- 
riennes,    en  remplacement  de  M.  Relie- 
ville.  Il  resta  dans  cette  contrée  jusqu'en 
1814?  époque  à  laquelle  il  fut  forcé,  par 
les  «vénernenls,  de  re\  enir  dans  sa  patrie. 
Le  Roi  le   nomma  coiiseiller-d'élat  le  29 
juin  181  4>  et,  le  27,  novuibrede  la  même 
année,  préfet  du  d.'partemenl  du  niiône. 
A  la  première  nouvelle  df  l'apparition  de 
Bnonaparle   sur    le  sol  franeais   dans    le 
mois  de  mars  i8i5,   M.  Chabrol  se  liàla 
de  prendre  des    mesures  pour  nu'ttre  la 
ville    de  Lyon    à   l'abri.  Il    assembla  les 
autorités,  leurapprit,  avec  iiu'nagemenl, 
la  fatale  nouvelle,  et  recpiit  d'eux  le  con- 
cert de  leurspouvoirs  pour  garder  au  Roi 
la  fidélitécpi'i's  lui  avaient  jurée. Quelques 
militaires  parurent  répondre  à  cet  appel  : 
m.iis  la    plupart,  en   s'excusaiil  sur  h  s 
mauvaises  dispositions    de  leurs  soldats, 
ne  dissimulèrent  pf)int  la  joie  qu'ils  éproy- 
vaient.  Le  préfet  n'en  continu.!  pas  moins 
ses  préparatifs  de  défense;  et  il    appela 
la  garde  nationale  à  son  secours,  en  mê- 
me   temps    qu'il   expédiait  courrier  sur 
courrier  à   Paris,  pour  demander  qti  un 
grand   personnage  ,     capable    d'imposer 
aux  troupes  ,   vint  prendre  le  coniman- 
demerit.  Ayant  enfin  reçu  l'annonce  que 
S.  A.  R.  T\lo?iSiEiiR  .se  disposait  à  venir 
en  personne  à  Lyon ,  il  adrassa  aux  liabi- 
tauls  une  proclamation  éucrgi'^[ue  contre 
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Buonaparle  ;  et  il  fit  tout  ce  qui  était  en 
son  pouvoir  pour  résister  à  celte  inva- 
sion. Mais  tous  ses  efforts  étant  devenus 
inutiles  (  f^oy.  Artois  ,  comte  d'  )  ,  il  se 
prépara  à  fuir  la  vengeance  de  Buonaparte. 
hi.  Chabrol  était  encore  occupé  dans  son 
cabinet  à  expédier  quelques  ordres  ,  lors- 
qu'un officier  de  la  garde  nationale  vint 
l'avertir  que  Buonaparte  entrait  dans  la 
ville.  M.  Chabrol  n'eut  que  le  temps  de 
se  jeter  dans  une  voilure  ,  et  de  prendre 
au  galop  le  chemin  de  Paris.  Il  fut  arrêté 
à  la  barrière  et  obligé  de  rétrograder,  de- 
venu àPierre-Scize,  il  y  trouva  des  ofD- 
ciei-s  qui  déjà  commandaient  au  nom  de 
Buonaparte  ,  et  qui  lui  permirent  de  con- 
tinuer sa  route.  Resté  caché  pendant  tout 
linterrègne,  M  Chabrol,  dès  qu'il  apprit 
Ja  défaite  de  Buonaparte  ,  vers  la  fin  de 
juin  ,  s'empressa  de  retourner  à  Lyon  ,  où 
il  arriva  le  2  juillet  i8i5.  Il  y  organisa  , 
dans  la  retraite,  tous  les  moyens  propres 
à  faire  rentrer  cette  ville  sous  l'obéis- 
sance du  Roi;  et  il  alla  trou\er  ensuite 
le  comte  de  Bubna  ,  commandant  les 
forces  autrichiennes,  assemblées  autour 
de  la  ville.  De  là  s'étant  rendu  auprès 
du  maréchal  Suchet,  qui  paraissait  dans 
des  dispositions  favorables  ,  il  reçut  la 
démission  de  toutes  les  autf)r:tés  consti- 
tuées par  Buonaparte.  Rentré  dans  Lyon  , 
Je  i^  juillet,  il  y  publia  une  proclamatiou 
rédigée  dans  un  très  bon  esprit  de  con- 
ciliation et  de  sagesse.  M.  de  Chabrol  a 
été  nommé  conseiller-d'état  en  service 
extraordinaire  par  ordonnance  du  i". 
janvier  1816,  et  commandant  de  la  Lé- 
gion-d"houneur  le  1 1  février  suivant.  Il 
envoya  le  1^  mars  ,  à  plusieurs  de  ses 
collègues,  une  circulaire  dans  laquelle  il 
leur  annonçait  que  le  général  Mouton- 
Duvernet  avait  pris  le  parti  de  se  cons- 
tituer prisonnier  à  Mont-Brison.  Il  y  dé- 
mentait, en  même  temps  ,  certains  bruits 
répandus  par  la  malveillance.  Ix. 

CHABROL  DE  VOLA'IC  (  Gilbert - 
Joseph-Gaspard  comte  ),  frère  ca- 
det du  précédent,  né  comme  lui  en  Au- 
vergne ,  fit  ses  études  à  l'école  polytech- 
nique, devint  officier  du  génie  militaire, 
et  fit ,  en  cette  qualité  ,  les  campagnes 
d'Egypte  en  1798  et  1799  avec  Buona- 
parte. Revenu  en  France,  il  fut  auditeur 
au  conseil-d'état,  et  obtint,  malgré  sa 
jeunesse,  la  préfecture  de Montenolte,  en 
Italie,  dans  le  mois  de  mars  1806.  Ayant 
épousé  la  fille  de  l'architrésorier  Lebrun  , 
il  quitta  cette  préfecture  médiocre  ,  en 
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1812  ,  pour  prendre  possession  de  celle  de 
la  .Seine,  en  remplacement  deM.  Frocliot ,. 
tombé  dans  la  disgrâce  de  l'empereur  , 
à  la  suite  de  la  conspiration  Mallet.  Le 
27  décembre,  M.  Chabrol  vint,  à  la  tète 
du  corps  municipal  de  Paris  ,  féliciter 
l'empei-cur  sur  son  retour  de  Russie  ; 
et,  après  les  compliments  d'usage,  il 
ajouta  :  «  Quelle  alégresse  répand  dans 
))  tous  les  cœurs  la  présence  de  votre 
»  personne  sacrée  !  que  d'espérances  , 
»  quelle  sécurité  elle  porte  avec  elle  ! 
M  Vos  regards  viennent  tout  vivi- 
)>  fier;  mais  aussi  que  de  gloire  pendant 
»  votre  absence!  Le  peuple  de  votre  boii- 
))  ne  ville  de  Paris  est  resté  sourd  aux 
»  cris  du  pillage  et  de  la  licence  ,  et  s'c-»t 
»  montré  digue  dépositaire  de  l'héritier 
«  du  trône  :  auguste  enfant  !  auquel  se 
»  rattache  lant  de  gloire  ,  à  qui  de  si 
»  grands  e.\emples  assui'ent  de  si  hauts 
«  titres w  Nommé  maître  des  re- 
quêtes le  i.^  avril  181  3,  M.  Chabrgl  se 
rendit,  à  l'époque  de  la  bataille  de  Leip- 
zig ,  au  palais  de  Saint-Cloud  ,  où  rési- 
dait l'impératrice  ;  et  il  prononça  devant 
cette  princesse,  en  qualité  de  chef  de  la 
dépulatiou  du  corps  municipal,  un  dis- 
cours ou  l'on  remarquait  les  passages 
suivants:  »  Quel  Français  pourrait  rester 
»  sourd  à  la  voix  de  l'empereur ,  au  cri 
1)  de  la  patrie  et  de  l'honneur!  L'appel  que 
»  vient  de  faire  \  otre  Majesté  a  retenti 
«  dans  tous  les  cœurs:  ils  éprouvent  le 
M  besoin  de  manifester  ces  sentiments  ge- 
)>  néreux  ,  qui  furent  de  tout  temps  ie 
»  noble  apanage  de  la  France.  L'auguste 
31  fille  de  Marie-Thérèse  ne  peut  invo- 
j>  quer  en  vain  le  courage  et  l'énergie  de 
))  ses  peuples.  »  M.  Chabrol  reçut  à  cette 
époque  ,  et  fit  publier  et  affic:!ier  dans 
Paris,  les  plaintes  et  procès-verbaux  des 
excès  commis  dans  quelques  parties  de  !a 
France  par  les  troupes  alliées.  On  s.iit 
que  ces  excès,  bien  fâcheux  sans  doute, 
furent  encore  aggravés  dans  ces  rapports  , 
afin  d'exciter  les  Français  à  se  détendre. 
Quand  les  alliés  entrèrent  dans  la  capitale 
eu  avril  i8i4,  M.  Chabrol  parut  hésiter 
sur  le  parti  qu'il  devait  prendre  dans  cette 
circonstance  délicate  ;  il  refusa  d'abord 
de  signer  la  proclamation  du  conseil-gé- 
néral (  P'oy.  Pellart  ),  qui  exprimait  sou 
vœu  en  faveur  de  la  maison  de  Bouiboii, 
et  n'adhéia  que  le  4  avril  aux  décrets  du 
sénat  ,  prononçant  la  déchéance  de  ZSa- 
poléon Buonaparte.  Cepend.'>utleRoiu'hé- 
sila  pas  à  le  cousecrer  dans  sa  préfecture. 
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Le  3  mai  i  S 1 4 1  îo"'"  ^^  Tenlrée  de  ce  Mo- 
harijiie  ,  M.  Chal/rul ,  (jui  reçut  ce  prince 
aux  porl's  dePaiiS,  à  la  Icte  du  corps  iiiu- 
iiiciiiai ,  dii ,  en  lui  pi  éscntanl  les  cleCs  de 

la  ville:    «  Conciliation  et  bonlieur, 

i>  tel  est  le  besoin  elle  vœu  des  Français, 
■}>  que  les  discours  paternels  de  A  otre 
0)  IVIajrslé  ont  déjà  réalisé.  Que  n'aileri- 
oj  dfnl-iK  pas  d'un  prince  renommé  par 
3>  sa  liautc  saf;esse,  par  sa  tendresse  inal- 
j>  térable  pour  ses  sujets,  admiré  par  ses 

3»  vertus  et  sa  noble  constance! »  Au 

mois  de  juillet  suivant ,  il  fut  nommé'con- 
seiller-d''élat ,  et,  quel'|ue  temps  après, 
oflicier  de  la  Légion- d'Jionnenr.  Le  29 
août  de  la  même  année  ,  quand  le  Roi  se 
rendit  à.riiôtel-de-ville,  pour  assistera 
la  fête  que  la  ville  de  TariS  lui  don- 
nait à  Toccasion  de  la  Saim-Louis  ,  ii  fut 
reçu  par  IM.  Chabrol  ,  qui  le  baran«ua 
selon  la  coutume.  Au  iiiotnenl  011  par- 
vint à  Paris  la  première  nou\  elle  du  dé- 
La  r(juemenl  de  Ruoiiaparle  en  mars  181 5, 
le  corps  municipal  de  Paris  s'assembla,  et 
vola  unanimement  ime  adresse  qui  fut 
présentée,  le^marsiSiS,  à  Sa  Majes- 
té ,  par  M.  (-liabrol.  On  y  Jemarquait 
les  passai;es  suivants:  «  Depuis  le  retour 
3)  de  \olic  Majesté  la  France  conimen- 
3)  çait  à  respirer  ,  etc....  Et  c'cst-là  le 
3)  moment  que  choisit  cet  étrangec  pour 
3)  souiller  notre  sol  de  son  odieuse  pré- 
■ji  sence  !  Que  veut-il  de  nous  ?  quels 
3)  droits  peut-il  prétendre,  lui  dontlaty- 
3>  ramiie  nous  aurait  alliancbis  de  tous 
3>  devoirs  ,  et  qui ,  par  son  abdication  , 
3>  aurait  i-elevé  les  plus  scr'ipulc'ix  de 
3)  leurs  serments  ?....  Fant-iî  di  no  iticen- 
3>  dicr  une  seconde  fois  Piiiiivers,  pour 
3>  rappeler  une  seconde  fois  l'univers  sur 
i)  laFrancePCouverldéjà  de  lantde  sançr, 
3)  c'est  du  sang  encore  qu'il  dfmatide  ; 
3>  la  guerre  civile  qu'il  veut  apporter  aux 
»  cnfajits  de  la  France  !....  »  M.  de  Cha- 
brol ne  quitta  Paris  que  quebinfs  jours 
après  que  Buonapailc  y  fut  entré.  Caclié 

f tendant  l'interrègne,  d  ne  reparut  qu'à 
a  rentrée  <ln  l'oi  ;  alors  il  reprit  ses  fonc- 
tions, fpie  le  comt:;  de  Bondi  (  /^o^".  Bon- 
di )  fut  à  son  tour  oblige  d'abandonner. 
Le  r.oi  a  nommé  M.  Chabrol  consciller- 
d'état  en  service  extraordinaire  ,  le  1er. 
janvier  181G.  Il  est  aussi  président  de  la 
chamiire  de  commerce  de  Paris,  et  i'tm 
des  connnissaires  surveillants  de-  la  nou- 
velle caisse  d'amortissement.  Le  roi  de 
l'ru'ise  lui  a  envoyé,  en  avril  1S16,  la 
décoration   de   l'.^iglc-rouge  ,   de  la  se- 
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conde  classe.  Le  collège  électoral  du  dr- 
partement  de  la  Seine  l'a  nommé  un  de 
ses  députés  à  la  chambre,  en  seplcinbie 
1816.  —  Chabrol  (  La  comtesse)  ,  fille 
de  l'ex-  archilrésoricr  de  l'empire  ,  Le- 
l)run  ,  et  femme  du  précédent,  concou- 
rut à  faire  les  honneurs  de  la  fête  que 
la  ville  de  Pans  donna  à  la  famille 
royale  ,  le  29  août  1814.  Le  IJoi  lui 
avant  ])ermis  d'adresser  son  hommage  à 
S.  A.  II.  Madame,  duchesse  d'AngouIcme, 
elle  se  présenta  «levant  cette  princesse 
à  la  tête  «l'une  dc'pulation  de  douze  da- 
mes ,  et  lui  parla  en  ces  termes  :  <<  Com- 
)>  ment  vous  peindre  les  sentmients  dont 
»  nous  sommes  pénétrées,  en  recevant, 
»  dans  cette  enceinte,  l'auguste  lille  de 
»  nos  rois  !  Que  d'émotions  viennent  ton- 
»  cher  nos  Cfeiirs  !  Notre  mémoire  nous 
»  rappelle  encore  les  larmes  que  nous 
j)  versions  dans  notre  enfance  au  récit  de 
M  votre  noble  constance  et  «le  vos  longs 
))  malheurs.  Nous  pouvons  le  «lire  avec 
»  fierté,  c'est  dans  le  cœur  des  femmes 
))  que  se  conserva  plus  vif  et  plus  pur  le 
»  feu  sacré  «le  l'amour  «le  nos  rois.  No» 
«  vœux  ,  trop  long-temps  inutiles  ,  sont 
»  enGn  exaucés  :  ce  stnit  «les  larmes  «le 
))  joie  (|ue  nous  répandons  aujourd  hui. 
»  Ah!  Madame  ,  puisse  le  Ciel  accomplir 
))   nos  soidiaits  !   et  noire   bonheur   sera 

»  mesuré  sur  vos  vertus »   Le  mo- 

narcjue  se  trouvant  ,  dans  cette  occa- 
sion ,  environné  et  comme  pressé  par  ces 
dames,  leur  dit  dans  une  extrême  eU'u- 
sion  de  ceeiu-  :  «  J'en  embrasse  une  ,  ne 
»  [)Oiivant  vous  embrasser  toutes  !  u  et 
le  «fhoix  tomba  sur  j\l""'.  ("Ibabrol.     In. 

CIIABUON  DK  SOLILTIAC  (Le  che- 
valier), propriétaire  à  St  -Paulien  ,  pi'ès 
du  Puy,  fit  une  grande  partie  «le  la  guerre 
«V  la  Vendée  avec  Chaiette,  «lont  il 
était  aide-de-camp ,  et  lut  un  des  chefs 
royalistes  <[ui  traitèrent  de  la  pacification 
a\  ec  le  général  Iloche.  Il  rentra  ensuite 
dans  ses  foyers,  «d'i  il  vécut  paisiblenn-nl, 
et  fuléln  ,  en  septembre  i8i5,niend)re  de 
la  ehand)re<les  députés  par  le  départe- 
menl  «le  la  Ilaute-Loire.  M.  Chabion  de 
Sobihac  fut  de  nouveau  élu  p.rr  le  même 
département,  en  .septembre  1816.  '     A. 

CIIAILI.OU,  né  en  17SJ  au  château 
«le  Sau\age,  près  Antrain  en  Nivernois, 
est  seul  héritier  «l'ime  famille  e-;trême— 
ment  ricin;  de  ce  pays  ,  il  embrassa  «le 
boiuie  heure  la  carrière  atlministrative  , 
épousa,  en  i8ofi,  une  fille  du  duc  de 
Cadorc  (  Champa^ny  ) ,  alors  ministre  de 
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rintérieur,  et  obtint  ,  par  TinflueDce  Je 
son  beau  -  père ,  un  avancement  rapi- 
de. Nommé  d'abord  auditeur,  il  suivit, 
en  cette  qualité,  Buonaparte,  dans  ses 
campagnes,  et  £;ouverna  en  son  nom 
plnsieurs provinces  conquises.  Cependant 
s'éianl  attiré  quelques  reproches  par  son 
adnilni^lralion  dans  la  Silésie ,  il  tomba 
en  disgracp  ,  et  resta  quelque  temps  sans 
emploi.  Mais  le  duc  de  Cadore  le  fit  enfin 
rentrer  en  faveur;  et,  le  17  mars  i8o<), 
M.  Chailloii  fut  autorisé  à  porter  la  déco- 
lation  de  Tordre  du  Lion,  que  le  loi  de 
Bavière  venait  de  lui  envover.  Le  7  af)ùt 
de  Tannée  suivante,  il  obtint  la  pré- 
fecture de  lArdèche,  et  prêta  serment 
de  fidélité  à  Tempereur  le  g  septembre. 
11  fut  ensuite  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion-d'honneur ,  et  créé  baron  d'em- 
pire. 11  conserva  sa  préfecture  jusquen 
jSi4,  que  la  cLute  de  Buonaparte  en- 
traîna sa  destitution.  11  se  retira  alors 
dans  SIS  terres  du  JNivernois,  où  il  était 
encore  au  moment  de  la  révolution  du 
20  mars.  A  la  uonvelle  de  la  rentrée 
de  Buonaparte  à  Paris  ,  il  se  rendit 
auprès  de  son  ancien  maître;  et,  le  3i, 
il  fut  nommé  par  lui  préfet  du  dépar 
tcment  de  la  Creuse,  et  installé,  le  27 
avril,  dans  sa  nouvelic  dig;nité.  Il  olî'rit, 
le  21  mai,  un  don  patriotiijue  de  5oo  fr. , 
qui  fut  accepté  par  le  ministre  de  Tinté- 
rieur  Carnot.  ÂL  Chaillou  perdit  son 
emploi  après  le  retour  du  Boi ,  en  juillet 
iSi5.  A. 

CHATSIV'EAU  (  Charles  )  .  desser- 
vant d'Antony  ,  a  publié  :  I.  Arcas ,  pas- 
torale sur  les  assemblées  provinciales  , 
17S8,  iu-S".  II.  Pah'nion  ,  pastorale, 
1 787  ,  in-8°.  m.  Tableau  général  et  mé- 
thodique d'hislnire  naturelle  ,  suii^ant 
les  leçons  du  Muséum  de  Paris ,  1 80 1 , 
in-f<d.  IV.  Atlas  d'histoire  naturelle , 
]8o3,  in-fol.  A\  Fie  de  lu  Ste.- f-^ieri;e 
3Iariu  ,  mère  de  Dieu,  suiiùe  d'une 
prière  ,  1804  ,  in-i  8.  A  I.  Pandore  ,  poè- 
me en  trois  chants  ,  iSo^H ,  in-S".  'Nil. 
Discours  sur  l'enseignement  qui  a  eu 
lieu  au  collège  d'Issoire ,  1806,  in-8". 
A  III.  Mappemonde  d'histoire  naturel- 
le ,  I  S09,  in-80.  IX.  La  nouvelle  Cylhè- 
re  ,  ou  le  jardin  des  Tuileries ^'' suivi 
d'une  lettre  sur  la  walse .  i8i4,in-8'. 
X.  Hhétorique  française ,  basée  sur  les 
principes  de  l'analyse  et  de  la  compo- 
sition ,  181 5.  in- 12.  Ot. 

CTJALLAN  (  A^TOIA'E-DIDIER-JE.^.ls•- 
Baptiste,  chevalier),    ancieo    consei!- 
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ler ,  procureur  du  Roi ,  au  bailliage  de 
IVleulan  ,  embrassa  les  principes  de  la 
révolution  avec  modération,  et  fut  nom- 
mé, en  1790,  procureur-svndic  du  dé- 
partement de  Seine-et-Oise.  Avant  le  10 
août  1792,  il  rédigea  et  .«iigna  l'adresse 
qui  fut  présentée  à  Passeniblée  nationale 
par  les  membres  composant  le  directoire 
de  ce  département ,  pour  la  défense  de 
Faulorité  royale.  Devenu  suspect  aux 
révolutionnaires,  et  craignant  les  effets 
de  leur  vengeance,  il  quitta  sa  place  et 
le  département  quelques  jours  après  le 
massacre  des  prisonniers  d  Orléans.  Dé- 
couvert dans  sa  retraite,  il  vfut  arrêté  en 
1793,  incarcéré  aux  Récollets  de  \  ersaii- 
les ,  et  y  resta,  sans  être  appelé  en  juge- 
ment, tout  le  temps  que  dura  la  terreur. 
Rendu  à  la  liberté  après  la  chute  de 
Robespierre,  il  fut  nommé  président  du 
tribunal  criminel  de  Seine-et-Oise,  et, 
en  1798,  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  où  i!  s'occupa  principalement  de 
matières  administratives  et  commercia- 
les ,  et  fit  diverses  motions  sur  les  bil- 
lets de  commerce  et  lettres  de  change, 
sur  l'exploilation  des  carrières,  la  navi- 
gation intérieure ,  les  routes,  les  écoles 
primaires  et  Tinstruction  publique.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  (g  novem- 
bre 170,9},  M.  Challaii  fut  délégué  par 
le  gouvernement  consulaire  pour  aller, 
dans  les  dépaitements  de  l'ouest,  travail- 
ler à  la  pacification  de  ces  contrées  :  il 
fut  d'un  grand  secours  au  général  Hé- 
douville,  et  ontribua  beaucoup  à  la 
paix  qui  fut  signée  entre  les  deux  par- 
tis. Nommé  mendjre  du  tribunal  pen- 
dant <|u'il  s'occupait  de  cette  mission  im- 
portante, il  y  reprit  ses  occupations  légis- 
latives, appuya,  en  février  1 800, le  projet 
de  fermer  la  liste  des  émigrés,  concourut; 
à  la  rédaction  du  code  de  commerce,  et 
vota  en  faveur  des  plans  de  finances  du 
gouvernement.  Lorsqu'cn  1802,  il  fut 
question  de  nommer  Buonaparte  consul 
à  vie,  M.  Chailan  vota  en  faveur  de  cette 
mesure;  et,  en  iSo^,  il  fut  un  de  ceux 
qui  prononcèrent  des  discours  po'ur  ap- 
puyer la  proposition  faite  par  le  tribun 
Curée  de  déférer  à  N;ipok'on  la  dignité 
impériale.  Dans  son  discours,  il  prouva  , 
contre  l'avis  de  son  coliigue  Carnot,  que 
le  gouvernement  rnon;irchique  convenait 
seul  à  une  nation  i;rande  et  ^puissant - 
comme  la  nation  française.  Elu  même 
bredela  dépulatiou  que  le  tribunal  en- 
voya à  Pcmpcreur,  pour  le  féliciter  sur 
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la  campagne  de  i8o5,Ie  tribun  Cli.illnn 
se  rendit  à  Strasbourg,  où  était  Napo- 
Ji^on  ;  et  ce  fut  lui  qui  lui  adressa  la  pa- 
role. Le  i<^r.  janvier  i8o5,  on  le  vit,  flans 
Je  sein  du  tribunal,  célébrer  les  nou- 
velles victoires  de  Pmonaparte  :  «  Peut- 
»  être,  dil-il,  que  l'insidieuse  poIili(|iie 
j>  de  1,1  nouvelle  Cartilage  accélérera  sa 
)>  perle.  îl  ne  serait  pas  étonnant  que  les 
3'  rois  du  nord,  rappvocliés  de  nous  par 
)»  le  malheur  j  que  dis -je?  par  la  ma- 
T  «jnaniuiité  du  vainqueur,  reconnus- 
J>  sent  qu'il  est  de  leur  intérêt  d  abaii- 
«  donner  à  lui-même  im  gouvernement 
3>  qui  a  tronipé  ses  amis  cl  dépouillé  ses 
J>  alliés  :  alors,  ks  chefs  des  nalions  pro- 
»  clamant  de  nouveau  rindépfiidance  des 
5>  pavillons,  on  '\  errait  enfin' le  tyran 
»  des  mers  disparaître,  et  forcé  de  ca- 
3)   cher  sa  honte   sous    un   autre  hémis- 

)>  phère L'histoire  fera  connaître  aux 

»  siècles  à  venir,  au  nom  de  toutes  les 
»  nations ,  dans  toutes  les  langues,  les 
»  heureux  efiets  de  ce  génie  vaste  et 
3)  puissant,  qui  a  élevé  la  France  à  un 
3)  licgié  de  gloire  qu'elle  n'avait  jamais 
3)  atteint.  »  Le  2  mai  i<So6,  M.  Chailan 
fit  iiommage  au  tribunal  d'un  ouvrage  dé- 
dié à  l'empereur,  et  ayant  pour  titre  :  La 
vieilleure  disUibution  des  propriélés.  Il 
parla  aussi  sur  les  projets  des  codes  civil 
et  correctionnel,  et  en  vola  Fadoplion. 
Après  la  suppression  du  tribunal  en 
i8o8,  il  passa  au  corps  législatif;  et  il  y 
fit  presque  toujours  partie  de  la  commis- 
sion civile  et  adiiiitiistvalivc,  donlBiiona- 
parte  le  nomma  président  en  1812.  Char- 
gé de  faire  un  rapport  sur  des  projets 
d'échange  de  biens  d'hospices  et  de  com- 
munes, le  11  mars  i8i3,  il  termina  ainsi 
son  discours:  «  Vous  reconnaîtrez  ,  dans 
3>  <:e  projet  ,  la  sollicitude  babilu(>lle  de 
j>  S.  M.  ;  et  si ,  dans  vos  précédentes  séan- 
3)  ces,  vous  avez  éprouvé  le  besoin  d'ex- 
»  primer  votre  admiration  pour  les  liau- 
33  tes  conceptions  du  génie  ,  vous  ne  serez 
)>  pas  moins  empressés  de  rendre,  en  ce 
3>  jour,  des  actions  de  gr.nces  au  chef 
»  suprèrne  de  cette  administration  vrai- 
3)  ment  paternelle...  »  M.  Chailan  fut  mi 
des  premiers  à  voter  la  déchéance  de  Buo- 
iiaparle  en  181  J;  et  l'on  assure  que  ce  fut 
lui  qui  proposa  et  rédigea  l'acte  du  3  avril 
par  lequel  le  corps  législatif  la  pro- 
nonçait. Le  8  du  mois  suivant,  il  envova 
au  gouvernement  provisoire  sou  adhé- 
fcionau  rappel  des  Rourbons.  Dans  la  ses- 
siou  du  corps  législatif,  il  pril  la  défense 
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de  la  plupart  des  mesures  proposées  par 
les  ministres,  et  combattit  les  opinions  de 
son  collèj<ue  M.  Raynouard  sur  la  liberté 
de  la  presse.  Président  de  plusieurs  bu- 
reaux, et  notamment  de  celui  des  péti- 
tions, il  fit  le  rapport  qui  détermina  la 
chan>bre  des  députés  à  passer  à  Tordre 
du  jour  sur  la  pétition  du  général  Excel- 
maus  (  yoy.  Excelmans),  elà  maintenir 
le  renvoi  du  jugement  de  ce  générai  de- 
vant un  conseil  de  guerre.  Nommé  sous 
le  gouvernement  impénal  chevalier  de 
la  légion -d'honneur ,  il  fut  créé  ofti- 
cîer  par  le  lioi  le  ly  octobre,  et  anobli 
le  25  novembre.  Lors  du  retour  de  Buo- 
naparte  ,  en  mars  i8i5  ,  M.  Chailan 
resta  caché  pendant  tout  le  temps  de 
l'usurpation.  Outre  l'ouvrage  déjà  cité, 
on  a  de  lui  :  L  De  l'adoption  ,  con- 
sidérée dans  ses  rapports  avec  la  loi 
naturelle  et  la  politique ,  1801  ,  in-S". 
IL  Rapport  sur  les  moyens  de  concou- 
rir au  projet  de  la  société  d'agriculture 
de  la  Seine  ,  relatif  au  perfectionne- 
ment des  charrues,  1802,  in-S". ,  avec 
quatre  planches  IIL  Du  rétablissement 
de  l'ordre  en  France ,  i8i4,  in-S"^.  IV. 
Jié/lexions  sur  le  choix  des  députés  , 
brochure  in-8'^.  (aoûti8i5.  )  A. 

CHALMEL,  né  à  Tours,  vint  à  Paris, 
fiultla  le  barreau  pour  entrer  dans  les 
bureaux  de  finances,  et  suivit  l'intendant 
Foulon  d'Ecolier  au  Port-au-Prince,  d'où 
il  fut  obligé  de  s'éloigner  comme  partisan 
de  la  révolution.  Revenu  à  Tours  ,  il  fut 
nommé,  en  1  ^c)'2  ,  secrétaire-général  du 
départeîuent  ,  et  plusieurs  fois  desti- 
tué ,  et  réintégré  dans  cet  emploi.  Après 
le  9  thermidor  an  11  (27  juillet  I7y4)» 
étant  revenu  à  Paris,  il  fut  nommé  secré- 
taire-général de  rinslriiction  publique, 
place  qu'il  occupa  jusqu'à  l'établissement 
du  tlirectoire.  Alors  ilretourna  à  Tours , 
et  fut  successivement  administrateur  du 
département  et  commissaire  près  la  mu- 
nicipalité. Il  fut  nonuné  ,  en  l'an  vi 
(  '  79^^  )  >  tïépnté  au  conseil  des  cinq-cents. 
Accusé,  en  1799,  d'avoir  signé  des  arrêtés 
liberticidcs  ,  il  repoussa  cette  inculpa- 
tion ,  dont  plusieurs  de  ses  collègues  s'em- 
pressèrent de  le  justifier.  11  dénonça  la 
nomination  de  Treilliaid  au  directoire 
comme  inconstitutionnelle  ,  accn$a  les 
agents  de  la  police  dexcitcr  les  applaudis- 
sements des  tribunes,  et  signala  l'espion- 
nage établi  autour  de  la  représentation 
nationale.  Il  s'opposa  ensuite  à  la  lecture 
d'un    mémoire    de  Lagarde ,   secrétaire 
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«lu  directoire,  et  Tacciisa  dedilapiJaàon. 
Bientôt  après  ,  il  demanda  vi'  ement  que 
la  pairie  fût  déclarée  en  danger,  et  ap- 
puya de  tout  son  pouvoir  le  parti iacobin. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  s'opposèrt  nt  avec  le 
plus  de  force  à  Buonaparte  au  i8  bru- 
maire ;  et  cette  opposition  le  fil  compren- 
dre parmi  les  députés  exclus  du  corps 
législatif.  Cependant  ce  fier  républicain 
se  radoucit  par  la  suite,  et  se  rapprocha 
du  gouvernement  (le  Buonaparte,  qui  lui 
donna  un  emploi  dans  les  droits-réunis. 
Nommé  sous-préfet  de  Loclics  lors  de 
l'apparition  de  Buonaparte  en  France  en 
ï8i5,  il  fut  presque  aussitôt  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  , 
où  il  ne  fit  pas  une  seule  fois  entendre 
sa  voix.  B.  M. 

CHALMERS  (  George)  ,  membre  de 
la  société  royale  et  de  celle  des  anti- 
quaires de  Londres,  principal  secrétaire 
du  comité  du  conseil  pour  le  com- 
merce et  les  plantations  étrangères,  né 
en  Ecosse  ,  résida  plusieurs  années  en 
Amérique,  et  retourna  en  Europe  ,  lors 
des  troubles  qui  s^élevèrent  dans  les 
colonies.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  historiques  et  sur  l'adminis- 
tration publique  ,  savoir  :  I.  Annales 
politiques  des  colonies  unies, depuis  leur 
établissement  Jusqu'à  la  paix  de  1763, 
iii-4". ,  1780.  II.  Estimation  de  la  force 
comparative  de  la  Grande  -  Bretagne  , 
pendant  le  présent  règne  et  les  quatre 
précédents,  in-4°.,  1782;  in-S".  1786  et 
1811.  Cet  ouvrage  qui  n'était,  dans  son 
origine,  qu'un  pamphlet,  a  été  plusieurs 
fois  réimprimé,  et  assez  augmenté  pour 
former  un  fort  volume.  La  dernière  édi- 
tion porte  le  titre  de  Fue  historique  sur 
r économie  domestique  de  la  Grande- 
Bretagne  el  de  l'Irlande  jusqu'en  1812, 
in-8°. ,  i8i3.  La  réputation  de  ce  livre 
ne  s'est  pas  bornée  aux  lies  britanniques  : 
il  a  fait  quelque  sensation  sur  le  conti- 
ïient;  et  il  en  a  été  donné  une  traduction 
en  français,  sous  le  titre  à' Analyse  de 
la  force  de  la  Grande-Bretagne ,  I^on- 
dres  (Paris),  1789,  in -4'^.  Ill-  Opi- 
nions sur  des  sujets  intéressants  de 
droit  public  et  de  politique  commer- 
ciale ,  nés  de  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique ,  in-S^.  ,  1784.  IV.  Traités  histO' 
tiques  ,  par  sir  John  Davies  ,  avec  une 
Vie  de  Vauteur,  in-S». ,  1 786.  V.  Vie  de 
Daniel  de  Foe,  in-S". ,  1790,  imprimée 
fl'issi  en  tète  de  son  édition  de  YHistoire 
us  l'union  par  de  Foc  ,  et  de  l'éditioa  du 
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Rnbinson  Crusoé  ùc  cet  auteur,  donnée 
par  Stockdale.  \  I.  Co'lecCion  de  Trai~ 
tés  entre  la  Grande-Bretagne  et  d'au- 
tres puissances ,  a  ^ol.  in -8".,  '790. 
VII.  Vie  de  Thomas  Buddiman ,  in-8"-'. , 
1 794.  \lll.  Apologie  de  ceux  qui  croient 
aux  écrits  de  Shakspeare  ,  qu'on  fai- 
sait voir  dans  la  rue  de  IVorfoLk  ,  in-8"., 
171)6  ;  seconde  partie,  1799.  IX.  Appcn- 
dix  à  V  Apologie  supplémentaire  ,  etc., 
contenant  des  documents  sur  l'opinion, 
que  IJugh  Boyd  a  écrit  les  Lettres 
de  Junius  ,  in -S".  ,  1800.  X.  Poèmes 
d'Allati  Bamsaj,  avec  une  Vie  de  l'au- 
teur,  2  vol.  in-8°.,  1800.  XI.  OEuvres 
poétiques  de  sir  Duidd  fA'ndsay,  nou- 
velle édition,  avec  une  Vie  de  l'auteur^ 
3  vol.  in-S'^.,  1807.  XII.  Calcdonia,on 
Relation  historique  et  topographiqus 
sur  le  JSord  de  la' Grande-Bretagne ^ 
I  vol.  in-4".,  1807.  Ce  volume  devait  être 
suivi  de  trois  autres,  qui  n'ont  point  paru. 
XIII.  Obsen^ations  et  conclusions  na- 
turelles et  politiques  sur  l'état  de  l'yjfn- 
gleterreen  1796,  par  Grégoire  King,  avec 
une  Vie  de  Cauteur,  in-8  '. ,  1810.  XIV. 
Tableau  chronologique  du  commerce 
et  du  monnayage  de  la  Grand-^-Bre- 
tagne ,  depuis  la  restauration  jusqu'en, 
1 8 1 0  ,  in-8'^. ,  1 8 1  o.  X  V .  Considérations 
sur  le  commerce  ,  l'or  et  lu  monnaie , 
in-8".  ,  181 1.  XVI.  Appel  à  la  généro- 
sité de  la  nation  anglaise,  en  fai'eurde 
la  famille  de  l'infortuné  Bell ingham  , 
in-8".,  1812.  —  Chalmers  (Thomas), 
membre  de  la  société  des  antiquaires  dft 
Londres ,  a  publié  :  I.  Recherches  sur 
l  étendue  et  la  stabilité  des  ressources 
nationales,  in-8''.,  1808.  II.  Discours 
prononcé  dans  l'assemblée  générale  f(>r- 
mée  pour  examiner  le  bill  sur  Taugmen- 
tation  du  traitement  du  clergé  d'Ecosse, 
in-S-J.,  1809.  —  Chalmers  (Alexandre), 
membre  de  la  société  royale  et  de  celli^ 
des  antiquaires  de  Londres  ,  fut  l'élève 
et  l'ami  du  poète  Beattie.   Il  a  publié  ; 

I.  Les  OEuvres  de  Shakespeare  ,  avec 
des  notes  et  sa  ^«e  ,  9  vol.  in-8 '.,  i3o3-5. 

II.  Essais  anglais,  avec  des  Préfaces 
historiques  et  biographiques,  \'^  vol., 
in-iS.,  i8o3.  C'est  une  collection  com- 
posée du  Spectateur  et  des  autres  ou- 
vrages du  même  genre  qui  ont  de  la 
réputation.  III.  Les  OEut^rei  des  poètes 
anglais,  depuis  Chaucer  jusqu'il  Cow- 
per ,  comprenant  la  série  publiée  avec 
des  préfaces  biographiques  et  criti- 
ques,  par  te  docteur  Samuel  Johnson , 
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et  les  Traductions  les  plus  estimées;  les 
J\'olices  biographiques  luhUtionncllcs 
par  yJl.  Chahners ,  3  i  vol. ,  in-S". ,  1 S  .  o. 
IV.  J/islnire  Je  l'uniuersilé  d'O.rford, 
3  \«\.  in-8'>.,  1810.  \.  Le  MéneMrel  de 
Beattie  ,  r\cc  une  yie  de  l'aulenr , 
in-S".  ,  i8o5.  \'I.  Dictionnaire  biogra- 
phii/ue,  notiv.  édition,  af)  toI.  in-S». , 
J  81 -2- 16.  L'ouvrngc  doit  être  porté  à 
près  de  4o  volumrs,  d'autant  plus  que 
M.  Cholmers,  en  cionnanl  j  lus  dV-lendiie 
aux  at-licies  fort  iniparfail..^  qui  existaient 
déjà  dans  l'ancienne  édition,  v  en  inl ro- 
dait beaucoup  d'antres  omis  jnsqu''i(i, 
ou  tout-à-fait  modernes.  Il  a  traduit,  pour 
une  partie  des  articles  de  ses  pieniiers 
volumes,  le  texte  de  la  Biographie  iini- 
ifcrsellc ,  qui  s'imprime  à  Paris  dans  le 
même  i(  nips.  "N  lî.  p^ie  d'Alexandre 
Cruden,  pour  ctrc  mise  en  tête  de  la 
()«.  édition  de  sa  Concordance,  181  a, 
in    ';". 

CHALUMEAU  (Marie-Frakçots  )  , 
né  le  "j  mars  1741  ,  ancien  proviseur  au 
lycée  de  Bourges,  a  publié:  I.  Iljnine 
à  Catherine  II ,  traduit  du  russe  de  M. 
Warclaw,  1777,  in-S».^  seconde  édi- 
tion, i8i4,  in-8'.  \\.  Ma  chaumière  , 
1790,  in-S».  III.  Catéchisme  de  l'impôt 
pour  les  campagnes  ,  1790,  in-S".  IV'. 
L'adultère^  drame  en  trois  actes  et  en 
prose,  1^91 ,  in-8'\  V-  Discours  sur  le 
choix  des  juges  ,  1791,  in-80.  VI.  Cul- 
turc  du  département  de  l'Indre ,  suivie 
d'un  Traite  de  l'impôt,  1800,  in-8". 
^\\.  Première  lettre  aux  cure's  ^  '^'4» 
in-8«.  Ot. 

CflALUS  (  Rkiv£-Acgijstin  ,  comte 
T)E  ),  maréchal  -  de -camp  ,  ancien  clief 
royaliste  en  Breia£;ne,  naquit  dans  le 
Maine  ,  émigra  en  1792  ,et  fit  les  oamiia- 
f;ncs  de  ce  temps- là  dansfarmée  du  duc 
de  Bourbon.  Après  le  iicenciement  ,  il 
passa  en  Angleterre  ,  et  servit  dans  le  ré- 
giment de  Loyal-cuiigrant  ,  avec  lequel 
il  se  trouva  à  l'expédition  de  Quibcron. 
Jjà ,  il  commanda  l'aile  droite  dans  la 
première  attaque  ;  il  suivit  ensuite  le 
chevalier  de  Tinténiac  dans  l'intérieur 
de  la  Bretagne  ,  et  cotitribua  à  la  prise 
de  Josselin  et  de  Quintiii.  Après  la  mal- 
lieurcuse  issue  du  débarquement  deQ)ui- 
beron ,  il  se  réfugia  parmi  les  chouans 
de  Fougères,  et  fit  partie  de  l'état-major 
du  ccmite  de  Puisaye.  Il  se  signala  dans 
différenics  rencontres  , et,  en  juin  I79(), 
fut  élevé  au  grade  de  major-général  de 
rarrondissement  de  Rtuncs  et  de  Fou- 
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gères.  L'année  suivante,  il  fut  reçu  maré- 
chal decan)p  \  et,  en  1798,  après  la 
démission  de  Puisaye,  il  fiiinommé  pro- 
visoirement commandant  en  chef  des  ar- 
mées royales  de  Bretagne.  Il  rendit  de 
gi'ands  services  aux  royalistes  de  cette 
provinre,  qu'il  plia  à  la  discipline  et  à 
une  organisation  régulière.  Hoche  ayant 
pacifié  ces  contrées,  le  comte  de  Clialus 
ne  fit  aucune  soumission  personnelle  :  il 
donna  même  pour  instruction  aux  soldats 
royalistes  de  conserver  leurs  meilleures 
armes,  et  de  ne  remettre  que  les  pins 
mauvaises  aux  généraux  républicains  ; 
puis  il  se  rendit  à  Editd)0urg  pour  ren- 
dre compte  de  l'état  <le  la  Bretagne  à 
S.  A.  R.  Monsieur;  et,  avec  la  permis- 
sion de  ce  prince,  il  passa  dans  le  Haut- 
Canada  ,  où  le  gouvernement  britannique 
lui  concéda  un  établissement.  Le  comte 
de  Chaliis  abandoima  ses  terres  d'Amé- 
rique en  iSi/î,  pour  venir  se  ranger  sous 
les  drapeaux  du  lÀni  ,  qu'il  eut  la  satis- 
faction, à  son  arrivée,  de  trouver  ré- 
tabli sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  — • 
Chalus  (Jean-Louis),  chevaliî-r  de)  , 
frère  du  précédent,  colonel ,  chevalier  de 
Saint-Louis,  émigra  comme  son  frère  , 
fit  la  campagne  des  pi-inces  ,  et  fut  de 
l'expédition  de  Quiberon.  Ayant  été  fait 
prisonnier,  il  fut  conduit  à  Auray  pour 
être  fusillé;  mais  il  parvint  à  s'évader, 
joignit  les  royalistes  de  Fougères,  et  fut 
chargé  de  l'arrondissement  du  Maine , 
dont  il  maintint  l'organisation  royaliste 
jusqu'à  la  pacification  de  Hoche  en  1798. 
Il  passa  alors  en  Angleterre,  et  se  retira  , 
ainsi  que  son  frère,  d,fnsleHaut  Canada, 
tl'où  il  revint  en  France  en   i8i5.       P. 

CHAMI5ART.IIAC  (  Jean -.Tacque.s 
Vital  nr.  ),  baron  de  l'Aubcpin  ,  lieu.- 
tenant-général  d'infanterie,  né  aux  Esta- 
bles  dans  IcForez,  le  10  août  1754,  d'une 
famille  noble  ,  entra  au  service  en^i  7('^<) 
ronmie  sous-lieutenant ,  dans  le  régiment 
d'Auvergne.  Il  n'énu'gra  pas  au  com- 
mencement de  la  révolution;  devint  chef 
de  bataillon  ,  et  se  distingua  dans  ce  gi-ade 
à  l'armée  des  Alpes  en  I79'2  et  1793.  Com- 
mandant nn  bataillon  de  gi-enadiers,  il 
s'empara  du  poste  du  Mont-Cenis  ,  et  y  fit 
prisonniers  1  of  10  Piénioniais.  Ayant  en- 
core donné  des  preuves  de  valeur  à  la 
bataille  d'Arcole ,  où  il  reçut  une  bles- 
sure, il  fut  nommé  général  de  })riga(le 
sur  le  champ  de  bat.-iille  par  Buonap.irlo. 
Il  lit  avec  la  même  distinction  la  (a ni-» 
pagne  de  1798:  mais,  »e»  blessures s'éiaut 
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rouvertes  par  suite  de  l'activité  de  son 
service,  il  fut  obligé  de  quitter  rarruée 
pour  se  retirer  dans  ses  foyt'rs.  A[ircs  le 
i8  brumaire,  il  fut  enip!o\é  dansl'Uucst 
cont'e  li's  royaliste-).  (  P^oy.  Frotté, 
dans  la  Biographie  universelle.  )  Apres 
le  traité  de  pacilicalioti  qui  fut  conclu, 
le  général  Cliambarlhac  obtint  le  coui- 
inandenient  de  la  première  division  de 
l'armée  de  réserve  i  et  il  se  distingua  de 
nouveau  «à  la  bataille  de  IMarengo.  Il  fut 
aussitôt  apri'S  commandant  de  la  place 
de  Tortone,  puis  <le  celle  de  IMaïence  , 
Aet  eniiii  du  département  de  la  Loire.  En 
j8o2,  il  se  rendit  dans. la  i3«.  division, 
dont  il  fut  nonniié  gouver.'ieur^  passa  en- 
sui'.e  à  celle  de  Bruxelles  ,  et,  le  i5  aoîit 
j8o6,  fut  créé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  En  1 8 1 3,  après  b'S  désastres  de 
la  campagne  de  Moscou  ,  il  eut  le  coni- 
iiiandem''nt  des  corps  épars  aux  environs 
de  Slettin  ,  parvint  à  les  réunir,  et  se 
distingua  daus  les  dilï'érentps  all'aires  qui 
curent  lieu  en  Saxe.  Nommé  de  nouveau 
commandant  de  Bruxelles  la  même  année, 
il  y  fit  célébrer  avec  pompe  la  fête  de 
Kapoléon.  Etant  revenu  en  France  après 
la  révolution  de  i8i4i  'f  général  Cliam- 
barlliac  y  donna  son  adhésion  au  cliange- 
mentde  gouvernement,  et  fut  nom  .^é  che- 
valier de  .St.-F-ouis  le  20  août.  —  Il  est  le 
père  de  Jean-Antoine  de  Cha..'»irarlh,\.c  , 
lieutenant  —  colonel  au  i^''.  régiment  de 
chasseurs  à  cheval  du  Roi ,  chevalier  de 
la  Légion-dlionnenr,  ei  admis  dans  les 
pages  de  Monsieur.  In. 

CHAMP.ARLHTAC  (  Dominique-An- 
dré ,  baron),  général  ilii  génie,  né  le 
] '7  mai  1754»  fut  créé  chevaliei-  de  la 
Légion-dlionncur  le  iSaoïil  1806,  che- 
valier de  St.-  Louis  et  lieutenant-général 
le  27  juin  181  4.  A. 

CHAMBELLAND  (Claude- Antoi- 
ne ),  de  Dijon  ,  reçut  de  S.  1\L  ,  en  no- 
vembre 18  i5,  la  permission  de  porter  les 
décorations  des  ordres  de  TEperon-d'or 
et  de  Saint-Jean-de-Latran ,  que  S.  S. 
Pie  VII  avait  daigné  lui  accorder,  «  en 
récompense ,  fut- il  dit,  des  nombreux 
et  utiles  écrits  qu'il  avait  publiés  pour 
la  défense  de  la  religion  ,  de  la  monar- 
chie et  des  trois  branches  royales  de  la 
maison  de  Bourbon.  »  Nous  ne  connais- 
-sons  de  ces  écrits  que  les  suiv  ants  :  I.  Des 
avantages  qui  résultent  à  la  France  du 
mariage  de  S.  Jl .  K.  !\'Igr.  le  duc  de 
Berrl  avec  S.A.R.  laprincesse  Caroline 
de  Jifaples ,  i8i6,  iu-ia.  IL  Projet  d'é- 
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lévation  d'un  monument  à  Louis X T^l , 
]8i4i  in-8°.  IIJ.  Le  plus  beau  Iwuquet 
du  Roi ,  ou  treize  mois  de  ses  trTtvaux  , 
1816,  in-8''.  On  a  encore  tle  M.  Cham- 
belJand  :  i".  Ode  sur  la  naissance  du 
roi  de  Home  (  dans  les  Hommages  poé- 
tiques de  Lucet  etEckardt,  tom.  i'^'". , 
page  200);  2».  une  autre  Ode  sur  le 
même  sujet,  et  sous  le  nom  du  Poète 
malheureux  (  dans  le  même  recueil ,  1 , 
'79)1  3"-  Ode  du  poète  malheureux 
sur  la  naissance  du  roi  de  Home .,  im- 
primée à  part,   i8ii,in-8<'.  Ot. 

CIIAMBON  DE  MONTAUX  (  Nico- 
las )  ,  né  à  Brevannes  ,  en  Champagne  , 
en  1748.  Après  avoir  pratiqué  quelques 
années  la  médecine  à  Langres,  il  revint 
dans  la  capitale,  où  il  avait  fait  ses  élu- 
des médicales  ,  et  y  fut  agrégé  à  la  so- 
ciété roj'ale  de  médecine.  Nommé  mé- 
decin en  chef  de  la  Salpêtrière  ,  il  en 
remplit  les  fonctions  avec  une  exactitude 
qui  influa  Vjeaucoup  sur  la  régularité  du 
service  de  cet  hôpital.  Ayant,  à  l'époque 
de  la  révolution  ,  quitté  sa  profession  , 
M.  Cliambon  fut  successivement  admi- 
nistrateur des  impositions  et  finances  de 
Paris,  ei  maire  de  cette  ville.  Il  Tétait  à 
répof|ue  du  jngement  et  de  la  mort  de 
Louis  X\  I.  Il  essaya  de  se  justifier,  daus 
un  écrit  publié  en  mai  1 8 1 4  ,  de  quelques 
reproches  qui  lui  ont  été  faits  ,  nommé- 
ment par  Cléry ,  au  sujtt  des  relations 
qu'il  eut  alors  a^ec  le  Roi  martyr.  Onze 
jours  après  que  le  crime  fut  consommé, 
il  se  démit  de  sa  place,  et  il  y  avait  alors 
peine  de  mort  contre  tout  démissionuaire. 
Le  5  janvier  '793,  M.  Chambon  avait 
parlé  avec  beaucoup  de  force,  au  sein 
même  de  la  Con  venlion ,  sur  le  scandale  de 
ses  débats.  M.  Chambon  avait  donné, 
à  la  même  époque  ,  sa  démission  de  pre- 
mier médecin  des  armées,  et  d'inspec- 
teur-général des  hôpitaux  militaires.  Il 
a  repris  l'exercice  de  la  médecine  à  Pa- 
ris. Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants: 
I.  Traité  de  l'anthrax ,  avec  des  notes 
et  des  observations  critiques ,  etc.,  in- 
12,  1781.  II.  Des  maladie»  des  fem- 
mes en  couche ,  et  à  la  suite  des  cou- 
ches,  2  vol.  in  -  12  ,  1784.  IIL  Des 
maladies  des  filles  ,  2  vol.jin-12,  1785. 
IV.  Des  maladies  de  la  grossesse  ,  2  v. 
in-i2,  1785.  V.  Des  moyens  de  rendre 
les  hôpitaux  utiles  à  l'instruction  ,  etc. , 
I  v.  in-i2.  ,  1787.  \I.  Traité  des  fièvres 
malignes,  !\  v.  in-12,  1787.  VII.  Obser- 
vationes    clinicce     curationes    morhO' 
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tuin  varioium ,  etc.,  i  vol.  u^-^".,  l'fiy. 
\'III.  Desinaludies  des  femmes  {^traité 
coini  l^)  ,  dfiixii'nie  édition  ,  con  ij»ép  , 
8v  iii-t>°. ,  I7;)y-  IX.  Des  maladies  des 
enfants,  'f.  vol.  m-8".,  175)9.  ^-  t^i'^ilé de 
V éducalion  des  moutons,  1  ma.  in-S"., 
1810.  \I.Fii  iris  i^raiid  nonihrr;  d'arti- 
cles dans  Yl.ncjclopédie  methodiaue. 
XIÎ.  Rléinoires  dans  la  Collection  de  la 
société  royale  de  ntédecine.  \!II.  Arti- 
flfs  insérrs  diins  le  Dictionnai/e  d'agri- 
culture de^ov.iir  M.  Chaniboii  a  l'ail  une 
2 raductio/i  de  Coliimelle ,  et  il  a  écrit 
un  .Mémoire  contre  la  vaccine  j  mais  ces 
deux  oinrai;es  n'ont  pas  été  imprimés.  — 
Chameon  (Madame  Augusline  )  ,  fem- 
me dn  précédent,  est  auteur  d'un  ]\Ia- 
ntiel  de  ^éducation  des  abeilles,  e.t  trait 
de  liéuumur.  Pans,  171)8,  iii-8".,  avec 
des  noies  de  M.  Clianibon.  On  lui  doit 
de  plus  les  chanfTeret tes  appelées  v^/wg^u*- 
tines  ,  au  sujet  desquelles  elle  a  eu  un 
procès  arec  le  sieur  Swickardi.  A  l'épo- 
<[ue  de  la  restauration  ,  M""'.  Cliamboo 
lit  hommage  à  Madame  duchesse  d'An- 
fîoulèiiic,  d'un  bijou,  dans  lequel  étjiicnt 
if  nfermés  des  cheveux  de  la  reine  Marie- 
Anlointtte.  I!, 

CHAiMBON  (Le  baron  Antoire  Po- 
RELDu),  chevalier  de  St. -Louis,  servit, 
hvanl  la  révolution,  d:ins  le  baiaillon  des 
chasseurs  du  Roussillon  en  (|ualJté  d'of- 
ficier. Emigré  en  1791,  il  fit  toutes  les 
cîimpagiics  dans  Parmée  des  princes  et 
daiis  celle  de  Cundé.  Il  entra  ,  comme 
«  apitaine,  dans  le  régiment  de  Ilohenlohe- 
liarienstein  ,  et  fut  grièvci-nent  blessé  à 
lallairede  Schussenried  ,  !•  3o  septembie 
I7()6.  Il  est  actuellement  lieuteiiant-colo- 
nei  d'infanterie.  Le  Roi,  p.ir  ordonnance 
de  181 4,  lui  "1  délivré  des  Ici ti  es-patentes, 
portant  confirmation  du  titre  de  baron. 
S.  T. 
CTIAMBORRE  (  Jean  -  Bvptiste  )  , 
membre  de  la  Convention  ,  fut  nonmié 
député  suppléant  en  septembre  1  71)2  ,  par 
le  tlépartemcnt  C.--  .Saone-et-Loiie  ,  y  prit 
séance  après  le  procès  de  liOuis  XA  I ,  et 
passa  ensuite  au  const  il  dfs  cinn-cents, 
d'où  il  s(.rlit  en  mai  171)8.  11  fut  ensuite 
un  (ies  juges  du  Itibuiird  de  première 
insiaiicc  de  Paris  .  il  vit  aujourd'hui  dans 
l'obscurité  ;i  Choisy-le-Hoi.  A. 

CIIAMBOR.S  DE  LA  BOESSIEIŒ 
(  Louis-Josf.imi-Jean-Baptiste.  comte 
de),  Gis  poslhunu  de  Yvcs-Jean-D^ptisti-, 
marquis  de  Chan:bors  ,  qui  mourut  le 
'^i  aoùi  i7'j5,  des  suites  d'une  Wcsrurc 
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qu'il  avait  reçue  à  I.i  chasse, de  la  main  dp. 
])auphin  ,  fils  de  Louis  XV,  naquit  le 
3l  janvier  1756.  Les  circonstances  de 
la  mort  de  son  père  lui  valurent  l'hon- 
neur d'avoir  pour  parrain  et  pour  mar- 
raine le  Dauphin  ellaDauphine.  D'abord 
connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Cham- 
bors,  il  prit  le  titre  tie  comte,  après  la 
mort  de  son  aïeul,  et  fut  gentilhomme 
de  Monsieur,  comte  d'Aitois  ,  par  bre- 
vet du  19  janvier  1777.  En  mai  1786, 
le  Roi  a  érigé  pour  lui  et  ses  descen- 
dants la  terre  de  Chambors  en  comté. 
A  l'épofiue  de  la  ri'voluliou  ,  M.  de% 
Chambors  ,  qui  était  maréchal-de-canip 
et  chevalier  de  Sainl-Loiiis,  possédaitune 
fortune  conNidérable,(|u'il  tenait  en  partie 
des  bienfaits  de  la  famille  royab-.  Il  émi- 
gra  en  1791  ,  et  (il  plusieurs  campagnes 
en  qualité  d'aide-de-'camp  de  Monsieur, 
Quand  les  circonstances  eurent  forcé  les 
princes  à  licencier  leur  armée,  il  passa  en 
Portugal ,  où  il  prit  du  service  ,  et  obtint 
le  grade  de  brigadier  ,  et  ensuite  celui 
de  maréchal- de-camp.  Il  se  trouvait 
d;ins  ce  pays  ,  lors  de  l'invasion  qu'y 
fit  l'armée  que  coniDiandait  Juiiot  •  et 
près  d'être  ^  iclime  de  la  fureur  <lu  peu- 
ple ,  qui  s'attaquait  à  tous  les  Français 
indislinctement ,  il  n'y  échappa  qu'en  se 
réfugiant  dans  l'état- major  de  l'armée 
fi:inçaise,où  il  servit  d'interprète.  Le  roiii- 
to  de  Chambors  sehàta  de  rentrer  en  Fran- 
ce lorsque  le  Roi  y  revint  en  i8i4i  etil 
reçut  de  S.  M.  la  continuation  d'une  par- 
tie des  bienfiiits  que  lui  avait  accordés 
Louis  \^I.  Monsieur  ,  eonile  d'Artois  , 
lui  reiulitremploi  de  gentilhomme  d'hon- 
neur auprès  de  sa  personne.  D. 

CHAMBRAY  (Jacques. vicomtcDE) , 
né  le  i^T.  n)ars  175'|,  à  Gauville,  près 
d'E^^ellx,  fui  nommé  par  le  grand-mal- 
tl-e  de  Malte  chevalier  honoraire.  Il  piit 
du  service  dans  la  cavalerie  ,  où  il  de\  int 
capitaine,  tu  1782,  il  fut  admis  à  l'Jion- 
iieur  de  monter  dans  les  carrosses  du  Hoi, 
fut  nommé  député-suppléant  en  1791  à 
l'asseiTiblée  constituante  pour  le  bailliage 
d'Alençon,  refusa  de  se  rendre  à  cette 
assemblée  quand  il  y  fut  appelé  ,  et  ëhil- 
gra.  11  fit  la  campagne  de  1792  comme 
ticiilenant  des  ehevan-légers,  se  rendit  en 
Angletene  aprîs  celte  campagne,  fut 
nommé  aide-majtu-généra!  de  l'armée  de 
Quiberon,  et,  en  outre,  colonel  d'un 
cadre.  11  ne  voulut  ni  se  rembarquer  ,  ni 
se  rendre  aux  républicains.  An  mometii 
où  jl  clait  TPpou?sé  jusqu'au  fond  de  lit 
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presqu'île,  il  renconua  M.   Biisson,  tré- 
sorier de  rarmée,  qui  gardait  cinq  cais- 
ses, contenanl  chacune  mille  louis:  ilsles 
montrèrent  aux  Anglais  ,  qui  envoyèrent, 
pour  les  prendre,  une  clialoupe,  sur  la- 
quelle il  fut  assez  heureux  pour  s'embar- 
quer. Après  cette  déçastreiise  expédition, 
le  vicomtede  Cliambray  fut  nommé  com- 
mandant de  rile  d'Houai  ,  située  à  trois 
quirls  de  lieue  de  la  terre   :  de  là  il  re- 
vint en  Angleterre,  d'où  il  repartit  bien- 
tôt pour  aller  faire  la  guerre  en  Norman- 
die. Il  Y  fut  nommé  président  du  conseil 
de  l'armée  royaliste  que  commandait  M. 
de  Frotté.  En  i  796  ,  il  fut  aniuislié  ,  ainsi 
que  tous  les  royalistes  de  cette  province; 
mais,   arrêté    à    Rouen    peu     de    tf^mps 
après,  et  son  pr.icès  ayant   été  instruit, 
on  le  conduisait  à  Caen  pour  le  confron  - 
1er  avec  un  chef  de  royalistes  et  le  fusil- 
ler   ensuite,    lorsqu'il    fut    arraché   des 
mains  des  gendarmes  dans   la   forêt  de 
Moul.neau  par   d(  s    royalistes  armés  et 
déguisés.  Après  avoir  erré  quelques  mois 
eu  iNormandie  ,  il  repassa  en  Angleterre 
sur  un  bâtiment   neutre,   oii    il  se    tint 
caché  dans  un  ballot  de  graine  de  luzerne. 
Le   vicomte   de    Chambray    de\ait    être 
aille —  major  —  général    d'une    expédition 
qui  n'eut   pas  lieu.   11  revint  en  Frjuce 
en    1802  ,    et   fut  amnistié.   Le   Roi   l'a 
nommé  maréchal  -  de  -  camp  le   /j  jwin 
181 4-  —  Chambrât  (George,  marquis 
de),   fils  du  précédent,  né  le  23  octobre 
17S3,  prit  du  service  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  et  fit  toutes  les  campa- 
gnes    d'Allemagne,    de    Pologne    et   de 
Rus^i'.Tlest  actuellement  major  du  i«r. 
régim^  itd'artilierie  delagarde.  —  Cham- 
brât (Edouard,   comie    de),  frère  du 
précédent,  né  le  16  septembre  17S6,  em- 
brassa également  la  profession  des  armes, 
et  fit  la  guTre  en  Allemagne  et  eu  Es- 
pagne, où  il  eut  le  bras  droit  emporté  à 
Ja  bataille  de  i'alaveyra.  Ne  pouvant  plus 
servir  l'état   comme  militaire  ,   il  entra 
daiis   la   carrière   civile,    et   f^it  nommé 
sous-préfet  à  Alençon.  Le  Roi  lui  a  don~ 
lié,  en    i8i5,   la  sous-préfecture   d'Ar- 
genteau.  —  Chambrât  (Le  baron  de), 
lieutenant  -  colonel ,  commandant  de  la 
gendarmerie  du  département  de  la  Meiir- 
tlie  ,  reçut  la  lettre  suivante  d.ins  le  mois 
d'octobre  i.Si5  de  M.  d'Aloueus,  goiiver- 
ueiir  ru-^se  de  cette  ciintrée  pendant  le 
séjour    qu'y   firent   les   troupes  alliées  : 
<i  L'avantage  le  plus  précieux  pour  moi , 
•   loi  s  de  moa  admiDistiation  de  la  Lor- 
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»  raine ,  a  été  de  r.ncontrer  des  person- 
»  nés  d  honneur  qui  ont  bien  voulu  m'ai- 
»  der    à    y  maintenir  Tordre   et  la  trau- 
j>  quillité   :  parmi   elles  ,  je  dois  ,  M.  le 
«  baron  ,  vous  placer  e;i  pi-emièi-e  ligne. 
»  Voire    fidélité    et    votre    dévouemcDt 
»  pour    votre    Roi   vous    engagèn-nt  à 
»  quitter  la  retraite  que  vous  avir'z  choi- 
)i  sie  ,  après  avoir  lutte  con'.re  les  trou- 
»  blés   qui   ont   si    lo  ig  -  tcnips   dévasté 
«votre    patrie;    i't ,    en    pfu  lie   temps, 
»  vous  aviez   iitimé  une    troupe   qui  se 
u  distingua  autant  par   sa   conduite  que 
)i  par  son   attachemi-nt   aux   princes   lé- 
u  g.times  :  c'est   à   vos  elîbrts  ,  à  votre 
»  exemple  qu'était  dû   un  résultat  aussi 
»  salutaire;  et  en  ayant  fait  le  rapport  a 
»  l'empereur,  mon  auguste  maître,  .S.  M. 
»  a  daigné  vous  conférer  son   ordre  de 
»  Sainte-Anne  de  seconde  classe...  u    D. 
CHAMILLY  (N.LoRtMiER  d  Etoge^, 
«hevalier  de),  fils  de  M.  deCUamilly,  né 
en   1739  ,   entra  ,  en  1774  ?  comme  sou?- 
lieutenant,dans  le  régiment  Royal-cavale- 
rie. Etant  passé,  en  177G;  dans  les  chf- 
vau-légers  du  Roi,   il  n'y  resta  que  dens. 
ans,  et  obtint,  en  1778,  la  survivance  de 
la  place  de  premier  valet  de  chambre  du 
Roi,    qu'occupait  son   père,     \alet    de 
cliambiv  lui-même,  il  lemplit  ces  fonc- 
tions conjointement  avec  son  père,  jus- 
qu'à 1.1  mort  de  Louis  X^  I.  A  l'époque 
de  I.-!  journée  dite  des  Poignards  ,  W.M. 
de  Chamilly  ,  père  et  fils  ,  restèrent  cons- 
tamment   auprès   du    monarque,  et   lui 
énargnèreut,  autant  qu'il  fut  en  eux,  les 
humiliations  dont  ou  ne  cessait  defabreu- 
vev.  Le  10   août  1792  ,  ils  pénétrèrent, 
au  milieu  des  plus  grands  dangers  ,  jus- 
qu'à la  personne  de  Louis  XN  I,  et  fu- 
rent  avec  lui  tenus  renfermés  pendant 
trois    jours.     Quand    le     monarque    fut 
tranféré  au  Temple,  MM.   de  Chamilly 
voulaient  aussi  l'accompagner;   mais  le 
père  spul  obtint  avec  ^l.  Hue  cette  ho- 
norable  et    périlleuse   faveur.   Après   la 
mort  de  Louis  XVI,  MM.  de  Chamilly 
étaient  restas  libres  liin  et  l'autre;  mais, 
ils  furent  arrêtés  le  9  février  1794  j  et  le 
père,  conduit  au  Luxembour:;,  ne  tarda 
pas  à  payer  de  sa  tète  l'amité  que  lui  avait 
portée   le  Roi-   Le    fils,    incarcéré    à   la 
Bourbe,  fut  oublié  long-temps  dans  sou 
cachot;  et  il  n'en  fut  tiré  que  par  !a  révo- 
lution du  9  therm.  (1794-)  Resté  depuis 
cette  époque  en  France,  M.  de  Chamilly 
s'enveloppa  de  l'obscurité  la  plusabsolue, 
et  nereparirt  qu'au  felourdeLouisX^III, 
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auprès  tluqiifl  il  remplit  les  fonctions  de 
premier  valet- de-chambre  de  quartier. 
S.  M.  Ta  nommé  chevalier  de  St. -Louis 
le  '^4  «'•oût  i8i/|.  Le  nom  de  M.  de  Cha- 
iiiilly  père  est  consigné  dans  le  testa- 
ment de  Louis  X\I,  a  côté  de  celui  de 
M.  Hue.  J. 

CÎJAMORIN  (De)  ,  maire  deChàlons- 
sur-Marne  ,  fut  anobli  p.ir  le  Roi, le  2G 
octobre  iSi/f,  et  nommé  chevalier  de 
la  Lcgion-d'honncur  par  le  duc  de  Berri, 
à  son  passage  à  Chàlons,  le  18  du  même 
mois.  Il  fut  clii,  par  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Marne,  niembre 
de  la  chambre  des  députés  en  août  i8i5, 
et  fit  partie  de  la  députalion  envoyée  en 
mars  181G  auprès  de  Sa  Majesté,  à  l'oc- 
casion du  mariage  du  duc  de  lîerri.  — 
Chamorin  (Le  maréchal-de-camp)  était 
chef  d'escadron  des  grenadiers  à  che- 
val de  la  garde  impériale,  lors(ju'il  fut 
nommé  colonel  d'un  régiment  de  cuiras- 
siers, le  i/j  février  1807.  I!  se  distingua, 
le  19  février  1811,  à  la  bataille  de  la  Ge- 
l)Ora  ,  fut  cité  <lans  le  rapport  oiliciel ,  et 
promu  peu  après  au  grade  de  général  de 
brigade.  Il  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  27  décembre  i8i4-  A. 

CIIAMPAGNY  (  Jean-Bai'tiste 
NoMpiiuE  DE  ),  duc  de  Cadore  ,  naquit 
à  Roanne  en  Forez  ,  en  1766,  d'une  fa- 
niillc  noble  ,  et  fut,  dès  son  enlaiice  , 
destiné  à  la  marine.  Il  était  parvenu  au 
grade  de  major  de  vaisseau  ,  au  moment 
où  la  révolution  commença.  Nommé  , 
en  lySç),  député  de  la  noblesse  du  Forez 
aux  états -généraux,  il  fut  un  des  pre- 
miers de  st»n  ordre  qui  passe"  rent  dans  la 
chambre  du  tiers -état.  Elu  secrétaire 
le  16  février  de  la  même  année  ,  il  con- 
tribua à  faire  adopter  plusieurs  projets 
de  réforme  dans  le  code  niariiime  j  et  en 
janvier  1791  ,  il  présenta  lui-même,  sur 
cette  partie,  un  rapport,  dans  lequel  il 
proposa  de  ncplusadmcttrede  distinction 
entie  la  marine  rovale  et  la  marine  mar- 
chande. M.  de  Clianipagny  vi\ait  dans 
la  retraite  en  17<)3,  lorsqu'il  fut  arrêté  et 
«emprisonné.  Rendu  à.  la  liberté  après  le  9 
thermidor,  il  resta  dans  l'obscurité  jus- 
qu'après le  18  brumaire  (  9  novembre 
l'-gg).  Appelé  alors  au  conseil  -  d'état , 
section  de  la  marine,  il  fut  envoyé  au 
mois  de  juillet  iSoi  ,  à  Vienne,  comme 
ambassadeur  de  France.  Le  collège  élec- 
toral de  la  Loire  l'élut ,  pendant  son  ab- 
si  nce  en  i8o3  ,  candidat  au  sénat-conser- 
^  ateur;  cl  buouaparlc  le  nomma  ollicicr 
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de  la  Légion-d'honneur,  au  commence- 
ment de  l8o4M""".de  Clianipagny  étant 
accouchée  d'un  lils  ,  à  \  ienne,  le  10  sep- 
tembre 1804  ,  l'empereur  d'Alleniague 
voulut  bien  être  son  parrain.  M.  de  Cham- 
pagny  revint  en  France  ,  pour  prendre  le 
portefeuille  du  ministère  de  l'intérieur, 
que  Buonaparte  vouait  de  lui  confier, 
après  la  disgrâce  de  M.  Cliaplal.  (  f^oy, 
Chaptal.)  Chargé  d'aller  à  Fonlaincbleau 
recevoir  le  pape  Pie  VII,  «jui  venait  à 
Paris  pour  y  sacrer  Napoléon  empereur, 
M.  de  Chanqiagiiy  eut  pour  Sa  Sainteté 
tous  les  égards  convenables.  Le  t*-'"".  jan- 
vier i8i)5 ,  il  fil  au  corps  législatif  un  rap- 
port très  brdiant  sur  la  situation  de  la 
France  et  sur  ses  relations  à  l'extérieur. 
Dans  le  mois  de  mai  suivant ,  il  accom- 
pagna Napoléon  à  Milan  ,  et  il  assista  à 
son  couronnement  comme  roi  d'Italie. 
De  retour  en  France  ,  il  fil,  dans  le  mois 
de  septembre,  un  rapport  sur  la  levée  de 
toutes  les  gardes  nalio  aies,  afin  de  sou- 
tenir la  guerre  contre  l'Autriche.  Ei» 
février  180G,  il  en  fit  un  autre  sur  les 
églises  de  Sainle-Geueviève  et  de  Saint- 
Denis  ,  et  fil  décréter  que  ces  deux  mo- 
numents seraient  rendus  à  leur  nucicnne 
destination,  'c  Votre  Majesté  ,  dit-il  à  son 
»  maître  Napoléon,  veut  que  .St-Denis 
j)  serve  de  sépnliure  aux  empereurs  :  elle 
»  a  voulu  replacer  les  cendres  des  Rois 
M  des  trois  premières  dynasties  j  mais 
»  déjà  ces  cendres  n'existent  plus  :  elle  a 
))  ordonné  que  trois  chapelles  siipplée- 
i>  raient  aux  tombeaux  qui ,  pendant 
»  tant  de  siècles  ,  ont  élé  déposés  dans 
»  celle  église.  Ce  spectacle  apprendra  aux 
))  souverains  ce  que  l'histoire  leur  en- 
>(  seigne  à  chaque  instant  ,  que  le  coura- 
M  ge  ,  les  vertus  et  le  bien  qu'ils  font  à 
)>  leurs  peuples  l'ondent  les  d)na>.ties,qui 
»  finissent  sous  des  primées  faibles  ,  in- 
w  certains  ou  ignorants.  Aucune  des  trois 
)>  laces  n'eut  de  fondateur  plus  illustre 
«  qui,  en  moins  de  temps,  répara  plus 
»  de  maux  ,  fit  plus  ,  et  fut  plus  aimé  (Le 
M  son  peuple  que  celui  de  la  dynastie 
)>  impériale....  »  En  octobre  180G,  M.  de 
Chanipagny  adr<:ssa  aux  préfets  une  cir- 
culaire ,  à  l'occasion  de  la  guerre  contre  la 
Prusse;  et  il  les  engagea,  dans  les  termes 
les  plus  prc'sant»  ,  à  redoubler  de  zèle. 
Après  le  traité  de  Tilsill,  il  remit  le  porte- 
feuille de  l'intérieur  pour  prendre  celui 
des  relations  extérieures,  que  Napoléon 
V  enail  de  retirer  à  M.  de  Talley  raiid.  Dès 
lors ,   il  fut  comblé   d'honucurs  par  les 
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ïM^urs  étrangères,  ei  il  lui  en  arriva  de 
tuutufl^Br.'s  ei  de  tous  k-s  genres.  Le 
p.-ipe  i^ant  rctusé  d'accéder  aux  nie- 
siues  que  priipoïiait  Biioiiaparte  pour 
feriuer  i  lialie  aux  Anglais,  Jl.  du- Lhain- 
pagny  adressa  ,  le  i  a\  ril  loaS  ,  à  son  lé- 
gal à  l'aiisjje  cardinal  Caprara  ,  une 
noie  qui  doit  être  regardôe  connue  Tuoe 
des  pièces  les  plus  curieuses  de  la  diplo- 
matie de  Buonaparle.  <<  L'empereur  ,  lui 
»  dit-il  ,  ne  saurait  reconnaiu'c  le  pi'iu- 
)>  eipe  que  les  prélats  nesout  pcîint  sujets 
«  des  souvcraius  sous  le  domaine   des- 

1)  (.un:!s  ils   soûl    ucs La  proposition 

»  dont  S.  M.  ne  se  départira  jamais,  est 
J^  que  toute  l'Italie  ,  Koine  ,  Kaples  et 
»  Milan  Ibrmeut  une  ligue  ofiensive  et 
M  dol'ensive  ,  afiu  d' éloigner  de  la  pres- 
«  qu':lc  les  désordres  de  la  guerre.  Si  le 
M  S.iiiii-Pcre  ,  mieux  conseillé  ,  adlière  à 
«  cette  proposition  ,  tout  est  terminé  : 
Il  s'il  s'y  refuse  ,  il  annonce  par  cette  dé- 
»  term;nation,  qu'il  ne  veut  aucun  ar- 
»  roiigeiaent  ,  aucune  paix  avec  l'empe- 
))  reur  ,  et  qu'il  lui  déclare  la  guerre.  Le 
«  premier  résultat  de  la  guerre  est  la 
)j  conquête  ,  et  le  premier  résultat  de  la 
»  conquête  est  le  cîiangement  de  goaver- 
»  nement  5  car,  si  l'empereur  est  forcé 
))  d'entrer  en  guerre  avec  Rome  ,  ne 
»  l'est-il  pas  encore  d'en  faire  sa  con- 
»  quête,  d'en  changer  ie  gouvernement, 
»  d'en  établir  un  autre  (lui  fasse  cause 
»  commune  avec  les  io\  aumes  d  Italie  et 
M  de  Naplcs  contre  les  cnr;eniis  com- 
»  miius  ?  Qiielli'  aatie  garantie  aurait-il 
))  de  la  tran  |uillité  et  de  la  sûreté  de  l'I- 
n  talie  ,  si  les  deux  ro}  aumes  étaient  .sé- 
«  parés  par  uu  Etat  où  leurs  ennemis  con- 
»  tinueiaient  d'avoir  luie  retraite  assu- 
M  rée?  Ces  chan_,ements,  de\cuus  uéces- 
))  saircs  si  le  Saint-Père  persiste  dans 
»  son  leCus,  ne  lui  feront,  pour  cela, 
»  perdre  aucun  de  ses  dr.jlts  spirituels  5 
u  car  il  conlin  lera  d'ctre  évoque  de  Ro- 
w  me,  comme  l'ont  été  ses  prédécesseurs 
«  pendant  lis  huit  premiers  siècles  et 
»  sous  Lharlem.ignc.  Néanmoins  ce  sera 
«  un  motif  de  douleur  pour  Sa  Majesté, 
J)  de  voir  f  imprudence  et  l'aveuglement 
»  d.'truire  fouv.age  du  génie,  de  la  po- 
•»  litique  et  des  lumières...  »  Le  pape  per- 
sista dans  son  refus  ;  et  Rome  ,  occupée 
par  les  Français  ,  fut  réunie  au  grand 
empiâ'e.  Ce  fut  aussi  M.  de  Chanipagny 
qui,  en  180S,  servit  encore  d'instru- 
ment à  la  politique  de  Buooaparte ,  et  qui, 
tle   concert  avtc    Savary ,  vint  à  bout  , 
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par  (les  promesses  fallacieuses  et  par  les 
proleîlalioiii  de  la  plus  inviolable  amitié 
A.:  la  part  {.ii.  son  maître,  de  déterminer  le 
roi  cl  iipagne  à  se  re:;dre  à  Baïonne.  Il 
lit,  le  24  avril  1808,  un  rapport  dans 
lequel  il  établissait,  comme  une  des  bases 
de  la  sûreié  de  l'Europe  et  de  la  déli- 
vrance de  1  Espagnr  ,  ctt  proie  à  ilti  dis- 
sensions fomentées  par  l  Ani^lcLcne  ,  la 
nécessite  d'emploj  cr  tous  Ls  moyens 
pour  faire  descendre  du  trône  un  priuca 
Jaible  ,  qui  se  laissait  donuiier  par  l'An- 
gleterre et  ne  prometiraii  jamais  à  soa 
peuple  qu'une  existence  précaire.  «  U 
»  faut,  d.t-il  ,  pour  l'intérêt  de  I  £s- 
»  pagne  ,  comme  pour  celui  de  la  Fran- 
«  ce,  qu'une  maiu  ferme  vienne  rétablir 
J>  l'or  Jre  dans  son  admmistration  ,  dont 
»  le  désordre  a  avili  son  gouvernement  , 
»  et  préveiiir  la  ruine  vers  laquelle  elle 
y>  marctie  à  grands  pas...  L'Espagne  d'ail- 
«  leurs  s'est  récllem:  nt  mise  en  guerre 
n  avec  \  .  M.  :  ses  intelligences  avec  l'An- 
V  gleierre  étaient  un  pacte  L<  si  ile;  la  jjro- 
)>  clamation  du  5  octobre  ,  une  \éritable 
»  déclaration  de  guerre.  «  Il  fallait  avoir 
entendu  M.  de  Chan.pagny  lui-même, 
dar.s  un  discours  qu'il  avait  prononcé  au 
corps  législatif  le  5  mars  i8o6  ,  rendre  , 
à  la  face  de  l'Europe  ,  le  témoignage  1« 
plus  flatteur  de  la  bonne  foi ,  de  Ta  cons- 
tante amitié  et  de  l'énergie  liu  peuple  es- 
pagnol, pour  reconnaître  que  les  temps 
étaient  b:en  changés  depuis  cette  époque  , 
et  que  l'homme  qui,  deux  ans  aupara- 
vant, avait  donne  à  cette  natri.n  estima- 
ble les  louauges  quelle  méritait,  n'était 
plus  alors  que  l'organe  des  perfide» 
pensées  de  son  maître  et  i'iustrument 
passif  de  son  ambition.  Ce  ministre  se 
rendit  à  Baionne  a\ec  Buonaparte  ,  en 
i8o8  j  et  il  y  fut  chargé  de  toutes  les  né- 
gociations ,  ou  plutôt  de  la  s.gnfiic.ition 
de  tous  les  actes  de  Violence  contre  la  fa- 
mille royale.  li  fit,  le  i«=i'.  septejubre  1808, 
un  second  rapport,  dans  lequel  il  pro- 
posa à  Buonaparte  de  communiquer  au 
sénat  les  deux  traités  par  lesquels  il  avait 
mis  ,  entre  ses  mains  ,  la  couronne  d'Es- 
pagne. En  sa  qualité  de  ministre  des  re- 
lations extérieures  ,  M.  de  Chanipagny 
signa  tous  les  articles  de  I.t  cession  du 
trône  d'Espagne  à  Joseph  Biionaoarte. 
Pendant  la  campagne  tle  '8o(),  et  au 
moment  où  Buonaparte ,  qui  venait  d'é- 
craser la  puissance  autrich'.?une  à  Wa- 
gram  ,  prêtait  l'oreille  aux  proposition» 
d'arrAogcmeBt  qui  lui  étaient  faites  de  la 


*i4 


CIIA 


part  de  cette  puissance  ,  sou  ministre  , 
appelé  auprès  de  lui  à  Vienne,  se  rendit 
dans  cette  ville  au  mois  de  novembre. 
Chargé  de  toutes  les  négociations  pour  la 
paix  ,  il  conclut,  dans  cette  cjipilale ,  le 
fameux  traité  qui  amena  le  mariai;e  de 
Napoléon  avec  l'aicliiducliessc  Marie- 
Louise.  Buoiiaparte  fut  tellement  satisfait 
de  sa  conduite,  dans  cette  circonstance, 
qu'il  le  combla  d'honneurs  et  de  bien- 
faits. Déjà  créé  duc  de  Cadore  ,  M.  de 
Clian)pngny  fut  nommé  grand-ollicier  de 
la  Lcgion-d'honneùrjgraud-cbancelierde 
l'ordre  de  la  Réunion,  et  grand'-croix  de 
l'ordre  royal  de  Westphalie.  L'empereur 
d'Aulriclie,  voulant  aussi  contribuer  à 
«on  illustration  ,  lui  donna  la  grand'- 
croix  de  Saint -Léopold.  M.  de  Cham- 
pagny  continua  d'administrer  le  dépar- 
tement des  alliiires  élrangires,  pendant 
plus  d'une  année  encore.  Mais  il  tomba 
tout-à-coup  en  disgrâce,  et  perdit,  à  la 
iin  de  i3i  i  ,  le  portefeuille  dis  relations 
extérieures.  Cfpendant  Buonaparle  le 
nomma  iniendaiit-gcnéral  des  domaines 
de  la  couronne ,  en  remplacement  de 
M.  Daru  ,  et  sénateur  le  5  avril  i8i3. 
Après  la  chute  du  trône  impérial  ,  en 
avril  181  4  5  M.  de  Champagny,  (jui  avait 
juivi  l'impératrice  Marie-Louise  à  Blois, 
parut  adopter  de  bonne  foi  tous  les  chan- 
gements survenus  à  la  suite  de  ce  grand 
événement;  tt  il  accipta  la  qualité  de 
puirqiie  lui  accorda  le  Roi  pars:)n  ordon- 
nance du  4  ji'in:  mais  lors  du  retour  de 
Buonaparte  en  181 5,  il  reprit  sa  place 
d'iritend.int-général  des  domaines  de  la 
couronne  impériale  ,  et  fut  fait  ,  le  5 
juin,  membre  de  la  chambrt>  lies  pairs 
créée  par  Napoléon.  Il  est  resté  sans 
fonctions,  d<-puis  le  second  rcloiir  du 
Roi.  MM.  Cliailkni  et  Camus -Dumar- 
Iroy  sont  gendres  de  M.  de  Clianipagny. 
(  ^O)^.  ces  deux  noms.)  l^c  vicinnte  de 
Cliainpagny,  son  neveu,  est  aide-de- 
canip  de  Son  Altesse  royale  leducd'An- 
coulènie.  D 

CHAMPAGNY  (N.),  frère  du  pré- 
cédent, embrassa  l'état  ecclésiastique  , 
et  resta  dans  l'obs<:urité  pendant  les  pre- 
mières aimées  de  la  révulnlion.  INonnné 
recteur  de  racadcinie  de  Lyon  à  l'épo- 
que de  l'organisation  de  1  nniversiié,  il 
ociupa  cette  placi'  jusqu'en  i8i4  II  (ut 
alors  destitué  par  le  gouvernement  royal; 
et  il  était  rentré  dans  sa  pr  eimère  obscu- 
rité, quand  Duonaparte  revinten  France 
ou  i$i5.  M'  de  Cliiinipa;j,ny  reprit  alors 
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sa  place  de  recteur  ;  et  ,  le  11  mars  , 
il  vint,  à  la  tète  des  professeunJHjË  sou 
académie  ,  haranguer  rex-empereHr.  M. 
Audin  ,  dans  sa  brochure  intitulée  :  Ta- 
blcau  hislorique  des  éi>cneinents  <jui 
se  sont  passes  à  Lyon  ,  etc. ,  rapporte 
que  M.  le  recteur  termina  sa  harangue 
en  suppliant  Sa  Majesté  impériale  de 
daigner  se  rappeler  (ju'il  était  le  frère 
du  duc  de  Cadore.  Le  18  juin,  dans  le 
moment  même  où  la  puissance  de  Buo- 
naparte s'écroulait  à  Waterloo ,  le  rec- 
teur Chauqjagny,  dans  un  discours  de 
cérémonie  ,  vantait  encore  la  valeur  et 
le  génie  de  son  héros.  Après  le  retour  du 
Roi,  il  a  cessé  de  faire  partie  de  l'univer- 
sité. D. 

CIIAMPEAUX  (  Pallasne  DE  ) ,  fd» 
du  conventionnel  de  ce  nom  ,  ancien 
colonel  et  ollicier  de  la  Légion-d'hou- 
neur.  Attaché  à  la  cause  du  Roi  ,  il  prit 
néanmoins  du  service  sous  Buonaparte, 
lors  de  son  retour  en  i8i5  ,  et  obtint  du 
maréchal  Davoust.  alors  ministre  de  la 
guerre,  l'aniorisalion  de  lever,  dans  le 
département  de  Seine-et-Oi-.e,  une  légion, 
qu'il  ne  devait,  en  apparence,  composer 
que  de  gens  dévoués  à  Tusurpateur,  mais 
oïl  il  eut  soin  ,  au  contraire  ,  de  n'ad- 
mettre <[ne  des  royalistes.  Après  la -dé- 
faite de  Waterloo  ,  cette  légion  était  forte 
de  mille  hommes;  et  l'intention  deM.de 
(Jhampeaux  était  de  s'en  servir  pour  en- 
lever Buonaparle  de  la  Malmaison  où  il 
s'était  retiré,  et  dissoudre  la  chambre  des 
représentants  et  celle  des  pairs.  Ce  projet 
ayant  manqué,  le  colonel  de  Cliampeaux 
conduisit  une  partie  de  sa  troupe,  à  la- 
quelle il  avait  eu  soin  de  donner  des  uni- 
formes blancs,  aiipri  s  du  Pioi ,  à  St. -Denis. 
Mais  cette  démarche  ayant  paru  suspec- 
te, le  duc  de  Fellre,  mmistre  delà  guerre 
de  S.  M. ,  licencia  celte  légion;  et  quelque 
temps  après,  M.  de  Champeauxfutarrêté 
et  traduit  devant  un  conseil  de  guerre, 
comme  accusé  d'a\  oir  ,  sans  autorisation  , 
le»é  un  régiment  ei  nommé  à  dillërents 
grades.  Il  fallut  soixante-dix-luiit  jours 
pmir  recueillir,  sur  citte  allaiie,  loiis  les 
renseigne  mcuts  iiécissaii  es  ;  et  ce  ne  fut 
«ju'.ui  bout  de  ce  terme  ,  que  le  colonel 
Pallasne  sortit  de  prison  pour  assister  aux 
débals.  Un  grand  nonihre  de  témoins 
déposèrent  en  sa  faveur;  et  la  sincérité 
de  sou  zèle  ayant  paru  évi^lente,  iltipt  ac-« 
quitté  diine  commune  \o\\.  viependant, 
M.  Vioiti  ,  r.qjporKîur  du  conseil  de 
guerre ,  lui  adressa  celte  espèce  dercpro- 
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«be  :  «  Toîites  les  considérations  qu'on 
3'  pourra  alléguer,  ne  détruiront  jnnjais 
JJ  ce  qu'il  va  de  re|ireheiisible  dans  ct-tle 
w  manière  d'opérer  :  cl  si  elle  n'a  poi.it 
»  ce  dei^ré  de  graviié  qui  commande 
w  l'animadversiDii  de  la  loi,  M.  de  Chani- 
»  peaux  rec'uinaîira  du  moins  que  c'est 
}>  à  sa  conduite  qu'il  faut  attribuer  la 
5)  méprise  dont  il  se  p'ainl  ;  que  c'c-:tlui- 
i>  ii'ème  qui  a  contiibué  à  donner  le 
J)  change  à  l'autorité  sur  sts  intentions  j 
>'  qu'il  doit  enfin  s'en  prendre  à  lui  seul 
>j  de  la  privation  de  sa  liberté  et  de  sa 
5)  traduction  en  justice.  »  M.  de  Cham- 
peaux  a  publié  :  I.  État  militaire  de  la 
t\''publi(fue  française  pour  ian  x  et 
ti?inee6  suiunnles ,  in-i'i.  II.  L^heureuse 
journée  ,  binette  en  un  acte  et  en  vaude- 
villes, l8(U  ,  in-8  ■.  A. 

CTIAMPEAUX  DE  VAUXDIMES 
(  L'abbe),  vici-ire  Je  la  par>  isse  de  St.- 
Pierre  à  Laogres  .  émigra  en  1791,  et 
devint  aumônier  de  l'avant  -  garde  de 
l'armée  de  Condé.  Lors  du  licenciement 
tlf  celte  armée,  il  rentra  en  Fiance  ,  où 
il  fut  nommé  proxiseur  du  lycée  de  Bor- 
deaux, lorsque  Fourcroj  était  directeur- 
^énér;il  des  études  Au  nioment  de  la 
1  cor.aiiisalion  de  l'université,  le  duc  de 
ljassa::o.  son  compatriote  et  son  ami,  lui 
/It  obtenir  le  l'ectorat  de  l'académie 
d'Orléans,  qu'il  garda  sans  interruption 
jusqu'en  août  lSi5.  On  a  de  lui  une 
rliaiison,  en  dix  couplets,  intitulée  : 
uJilressc  aux  soldats  français ,  au  camp 
fie  l'armc'e  de  Condé,  sur  les  bords  du 
Jlhin  :  il  Tava.i  composée  en  i7y5.  Au 
mois  de  juin  1816  il  l'a  fait  réi:np:imer 
înec  ]:t  muii  iue:  au  mois  de  juillet  sui- 
vant, il  a  été  décoré  de  la  croix  de  St.- 
ï.ouis.  —  Ch.Vmpeaux  ,  frère  du  pré- 
céd.  nt ,  était  inspecteur  de  l'université 
impériale  en  î.Solî.  Il  n'avail  pas  été  con- 
li.iué  en  18 14  après  la  restauration:  il 
fut  rétabli  dans  celle  place  pendant  les 
cent  jours,  et  desiiiné  de  nouveau  après 
Je  second  r.  tour  du  Uni.  A. 

CHAMPFEU  (De),  né  dans  le  Bour- 
})onnais  d'ime  fannile  noble ,  émigra  en 
3792  ,  et  se  réfugia  .n  Allemagne,  où  il 
cultiva  avec  suic-'s  la  littérature  du  Ni  rd. 
lîeiitié  en  France  ,  après  le  18  brumaire, 
il  p'iblia  en  i8o3,  sous  le  voile  de  l'ano- 
ri}me,  une  traduction  est.mée  de  l'nn  des 
liieiilenis  ouvrages  historiques  de  l'Alle- 
aiia^^ne  V Histoire  de  la  guerre  de  So  ans 
par  Schiller,   Pans,  i.-o3  ,  a  vol.  in-8". 

CHAMPIGNY  (  Clément  )  ,  député 
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d'Indre-el-Loire  à  la  Convention  natio- 
nale, Vota  11  d<t.  ntlon  de  Fouis  XM  , 
so:i  bannissement  rn  an  après  la  p.-.ix  , 
s'opposa  à  r.  ppel  au  peuple,  et  ihclara 
que  la  mesure  du  sur.is  élail  coniraire 
aux  intérêts  de  la  nation.  Le  20  janvier 
1795  ,  il  fît  u.e  longue  motion  pour  de- 
mander 1  abolition  de  la  peine  de  mort  : 
mais  elle  fut  lejetée,  parce  qu'on  la  re- 
garda comme  sugç,éré<-  par  le  parti  jaco- 
bin ,  alors  en  minorité  dans  lasscniLilée. 
Devenu  mtnibie  du  couse  I  des  cinq- 
cent-;  ,  .\L  Lh.Miipigny  en  sortit  en  niai 
I7ç^8.  Etant  retourné  dans  sa  commune, 
il  en  fut  nouimé  maire  j  il  y  vécut  ignoré 
juN'ii'cn  juin  i8i5,  et  reparut,  à  cette 
époque,  sur  la  scène  politique  ,  en  qualité 
de  membre  de  la  chambre  de>  représen- 
lan'.s  nommé  parle  d.'partemenl  d'Indre- 
et-Loire.  Il  Y  garda  li  silence  le  plus  ab- 
solu- et  ,  près  la  di  solution  de  !a  cham- 
bre, il  ren  r;i  dans  ses  foyers  \y. 

CtlAMPLiN  DE  'VILLENEUVE,  né 
à  "\  ersailies  ,  est  fils  d'un  vaK  t-de-cham- 
bre  ilu  roi.  îl  fu.  coiumissaiie  de  S  M.  en 
1  790  à  Avii'.non,  et  fui  nommé,  p.ir  la  pro- 
tection de  M.  de  Joly,  aloi  s  son  ami ,  mi- 
nistie  de  1  intérieur.  M.  Chai;;pion  s'ac- 
quitta dis  devoirs  de  sa  place  a\er  z'ie. 
Etant  allé  quelquf  s  j  ursavantle  10  août 
171)2  diins  le  faubourg  .Saint- A  ■  toine  , 
pour  y  dissiper  une  émeute  ,  il  y  fut 
ble.ssé  d'un  coup  de  sabre.  Aussitôt  'près 
cette  f.itale  journée  il  p;  rdit  ses  emplois, 
quoiqu'il  se  fût  rendu  à  rassemblée  natio- 
nale poui-  y  faire  des  protestation-  de  ci- 
visme. On  ne  \  oiilut  pas  même  l'écouler. 
M  Champion  ,  re  té  depuis  dans  îobscu- 
lité  ,  iraveisa  s.n  dinger  le  temps  de  la 
terreur,  et  fut  nommé,  en  1800  ,  par  le 
gouvernement  consulaire  ,  membre  du 
consed  de  préfecture  du  départei  eut  de 
la  Seine:  il  occupait  encore  cette  place 
en  iSi*^).  F  avait  été  mfmbre  du  bir»  au 
<le  consultation  au  ministère  lè^  la  justi- 
ce, en  18  3-  et  en  184?  le  lî  à  l'avait 
décoré  de  la  croix  de  la  '  éi',ion-d  hon- 
neur M  Champion  estavorai  au  conseil- 
d'étal  et  à  la  cour  de  cass  'tion.       In. 

CHAMPION  de  la  Meuse  (  Nicolas), 
était  avocat  à  B.ir ,  au  moment  où  la 
rev  olution  éclata.  Il  en  embrassa  1,'  cause, 
remplit  diverses  fonctions  publiques,  et 
fut  nommç,  en  ni  rs  1797,  député  au 
conseil  d  s  anc-  ns,  où  il  parla  plusieurs 
fuis  sur  II  s  contributions  \  pas"-:--  en  dé- 
cemi)ie  1 71)9,  au  coi-ps  législatif ,  à  la  suite 
du  iSbiutuaire.  Le  i".  janvier  1800,  ily 
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coniballil  la  prestation  du  serment  de  C- 
délité  à  la  nouvelle  constitutiou  deiuandé 
par  Cvochon,  attendu ,  dit-il,  qu'ordonner 
ce  sermfnt,  ce  serait  usurper  Tinitia- 
tive  et  l'aire  une  loi  nouvelle.  Il  sortit 
du  corps  législatif  en  i8o3,  et  fut  nommé 
Tannée sui\  ante  directeur  des  droils  réu- 
nis t'ans  le  département  de  la  Moselle.  Il 
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du  département  de  l'Isère,  Paris,  iSog, 
in-i  2.  IX.  Discours  d'ouuerture  du  cours, 
de  /iUe'ralure  grectjue ,  Grtuoble,  1810, 
in-4".  X.  Dissertation  sur  une  ancienne 
sculpture  grecque  ,  Paris  ,  181 1  ,  in-S°. 
XI.  Une  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire français  de  Vahbii  Guttel  ^  181  4» 
2  vol.  in-8".  XII.  T^ ouveaux  éclaircis- 


occupait  encore   cette   place   en    i8i5j  senients  sur  la  l'ille  de  Cularo ,  au- 

raais  il  Ta  perdue  en   1816.           B.M.  jourd'huiGrenoble,VMis  ^\Si\.,'\\i-'à"--^ 

CHAMPINEUF  (Bi:Rr(AKD),né  à  S;iu-  et   un    {^rand  nombre  d'articles  dans  le 

nuir  eu  1 760,  était  chef  de  bataillon  com-  Magasin  e/icyc'ope'dique  ,  iiui  ont  été 

mandant  de  place  à  Auxonne*,  le  x5  mais  imprimés  sé])arénient 


181  5  ,  lorsque  le  maréchal-de-camp  l'cl- 
legrin,  qui  commandait  Técoie  d'.aiillo- 
ric  de  cette  ville,  ayant  reçu  des  ordres 
du  marécbalNey,  somma  M.  Champneuf 
d'arborer   le   drapeau   tricolne  ,    et  de 


CIIAMrOLLION  jeune  (Jea^-FrAn- 
cots  )  ,  frère  du  précédent  ,  né  en  dé- 
cembie  1790  à  Fi^eac,  nommé  en  1809 
professeur  -  adjoint  d'histoire  à  la  fa- 
culté dos  lettres  de  l'académie  de  Gre- 


icndre  la  place  àBuonaparte.  M.  Champ-  noble,  et  en  1812  professeur  après  la 
neuf  refusa  d'obéir  5  et  alors  M.  Pellegrin,  mort  de  Dubois  -  Fontanelle  ,  a  publié 
qui  !e  remplaça  dans  le  commandement,  les  ouvrages  suivants  :  I.  Discours  d'on- 
reudit  la  i.lace.  Le  if).  Tordre  fut  expé-  i^erturc  du  cours  d'histoire  de  l'acade'- 
dié  d'Auxerre  d'arrêter  M.  Champ-  mie  de  Grenoble,  Grenoble,  1810, 
neuf-  ce  qui  fut  exécuté  par  les  soldats  in-Zi".  II.  Observations  sur  le  catalogua 
du  T'^.  régiment  d'artillerie.  M.  Champ-  des  manuscrits  coptes  du  musée  Borgia 
neuf  demeura  trente-six  jours  dans  les       '^    ly-n-.--  ^^  ^     •        t.      . 

prisons  d'Anxonne.  Mis  en  liberté,  il  se 
reudit  à  Saumur  sa  patrie ,  et  y  resta , 
sans  emploi  ,  pendant  le  séjour  de  Buo- 
naparte  en  France.  Il  fut  réintégré  après 
le  retour  du  Roi,  et  parut  comme  témoiu 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney.      \y. 

CHAMrOLLION-FIGFAC  (J.  J.), 
professeur  de  littérature  grecque ,  cor- 
respondant de  riustitut,  et  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  Gieuoble,  né  à 
Figeac    dans   le    Querci   vers    17S0  ,   a 

publié  :  I.  Dissertation  sur  un  monu- 
ment souterrain  existant  à  Grenoble , 

Grenoble,   i8o5  ,   in  4"-  H-   J  élire  sur 

l'inscription  grecque  du  temple  de  Den- 

derali  en  Egypte,  ibid.,   180O,   in-8'. 

III.  Notice  sur  une  édition  d'f/oniàre 

entreprise  par  J.  /Rodolphe  iï  etstcin  , 

Paris,    i8u6,   in -8'.  IV.  Notice   d'un 

manuscrit  latin,  intitulé  :  yilbunibelli 

lihri  qninque,   Paris,    1807,  in-8'.  V. 

yîntiqiiitiis  de   Grenoble  ,  ou  Histoire 

ancienne  de  celte  l'ille  d'après  les  mo- 
Grenoble  ,    1807,  in-4".  ^  I 


à  Velletri,  par  George  Zocga ,  Paris, 
181  !  ,  in -8°.  III.  JJ Egypte  sous  les 
Pharaons ,  qu  Recherches  sur  la  géo- 
graphie ,  la  religion  ,  la  langue  ,  les 
écritures  et  l'histoire  de  l'Egypte  ai>ant 
l'int'iision  de  Candiyse  ,  Gvcnoiile  et 
Paris,  1814  j  2  vol.  in-80.  Ce  sont  les 
deux  premiers  volumes  d'un  ouvrage  très 
considérable  sur  l'Eg>  pte  •  ils  contiennent 
seulcnii'nt  la  de-.cription  géographique 
de  ce  pays  :  on  y  trouve  un  gi-and  uoin- 
bre  de  passages  imprimés  en  caractères 
coptes.  1^'Introduction  de  cet  ouvrage 
a^ait  déjà  paru  au  commencement  de 
1811,  Paris,  I  vol.  in-8"'.,  tiré  seule- 
ment à  5o  exemplaires.  W .  Lettre  sur 
les  odes  gnostiques  attribuées  à  Salo— 
mon.  Pans,  181  5,  in-S".  A. 

CIIAÏNDELIER  de  PIERREYILLE  , 
chef  royaliste  de  Normandie,  servit  «Fa- 
bord  danslestroupe»  de  1  ;  ré'iublique  ,  et 
devint  olficier  dans  les  chasseurs  de  la 
Montagne  j  il  commandait  un  poste  entre 
Château -Gonticr  et  Laval,  en  i  yfp  , 
iorsqu'd  passa  du  côté  d<'S  royalistes.  Sa 
défection  enlr,  ina   celle   de  Picot  et  de 


numents  , 

E II 'gc  historique  de  lierard-Tiousset, 

docteur  en  médecine  à  Grenoble  ,  ibid.,      plusieurs  autres  oÛiciers  du  même  corps: 

j8o-     in-8".  VIL  Notice  historique  sur      (chandelier  passa  dans  l'irmée  de  Scé— 

l'accroissenient  de   la   bibliothèque  de      peaux  ,  et  fut  nonmie  chef  de  division 


Grenoble  pendant  l'année' ^Hoii  ,  ib. , 
T6o(j,  in-S".  ^  III  Ncui'clles  recherches 
iur  les  patois  ou  idiomes  vulgaires  de 
lu  France  ,  et  en  particulier  sur  ceux 


Il  souleva  un  canton  près  de  La\  al ,  et 
l'organisa  ;  il  fil  des  prodiges  de  valeur  à 
la  défense  du  bourg  de  la  B'tsouge  ,  au 
ntoih  de  juiilct  I7tjj-  L'uuncc  suivante 
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il  passa  sous  les  ordres  de  Rochccote  ,  et 
conimamla  un  arrondissement  dans  le  bas 
M;iine.  Après  la  pacification  de  I'^d  iv 
(  i^q6),  il  se  tint  cnclié  dans  le  pays,  et 
servit  en  secret  le  parti  royaliste.  Il  fut 
reclierclic  et  arrêté  dans  un  moulin  ,  près 
de  Laval ,  et  conduit  à  Paris  avec  plu- 
sieurs de  ses  compagnons  d'armes  II 
resta  !ong-tenips  en  prison  dar.s  celte 
ville.  On  iVnvoya  ensuite  àCaen,  pour 
y  êire  jugé  par  la  commission  militaire. 
En  passant  par  la  forêt  dEvrcux  ,  d'an- 
ciens chouans,  qui  avaient  gardé  leurs 
armes  ,  le  délivrurent  :  les  autres  ac- 
cusés ne  voulurent  pas  profiter  de  ce 
jTioyen  pour  recouvrer  ^eur  liberté  j  ils  se 
laissèrent  conduire  à  Caen,  où  ils  reslè- 
rrnt  en  prison  jusqu'au  i8  brumaire. 
Cliaudelier  resta  caché  d'uis  le  pav"s.  Sa 
mauvaise  saïué  l'enipêcha  de  ri<  n  entre- 
prendre alois;  n.ais  àTarrivéedu  comte  de 
EourraoT)t  d;;ns  le  INIaine,  en  179g,  il  se 
présenta  à  ce  général,  qui  créa  peur  lui 
une  division  du  côté  de  Mortague.  Chan- 
delier rallia  les  insurgés  du  Perche  ; 
mais  celte  division  agit  peu.  A  la  pacifi- 
c.;t:ondc  1800,  il  ne  v  onîu' point  suivre 
l'exemple  des  aulres  chefs;  il  refusa  de  se 
rrudie  .  et  se  lia  iulimement  avec  Beau- 
regard  et  plusieiu's  autres  chefs  insoumis 
qui  inquiétèrent  le  gouverucnient  de 
Biiouaparle  :  mais  recherché  par  la  po- 
lice ,  et  ne  trouvant  plus  de  sûreté  pour 
sa  personne  dans  le  Maine  ,  il  passa 
eu  Angleterre.  Il  fut  signalé  depuis  par 
le  niinisltre  de  la  police  ,  comme  com- 
plice de  l'attentat  du  3  nivôse.  Il  était  à 
l'arii  à  cette  époque,etpar\  int  à  se  sous- 
traire aux  recherches.  W.  Chandelier  est 
resté  depuis  en  Angleterre ,  où  il  s'est 
marié  avec  M'''',  de  Rougemont,  fille  de 
l'ancien  commandant  de  A  incennes.  iNIal- 
gré  sa  petite  taille  et  une  s.mlé  faible,  il 
mérita,  pendant  la  guerre  civile  ,  la  ré- 
putation de  chef  intrépide  et  eutrcpre- 
nmt.  P. 

CKAIS'IN  (P.)  a  publié:  I.  Cordella, 
ou  \es  Faiblesses  excusables,  trad.  de 
l'anglais,  1801  ,  2  vol.  in  11.  II  Bruce, 
ou  Je  Don  Quichotte  de  l' amitié',  trad. 
de  l'anglais,  i8oi,  3  vol.  in-12.  III.  Phy- 
siologie et  patloloqie  des  plantes  ,  ou- 
vrage traduit  du  docteur  Vient  k  ,  1802  , 
in-S".  l\ .  Traduction  hbre  ,  en  vers  fran- 
çais ,  du  poème  latin  de  M  <  rouzet, 
au  sujet  du  Cduronnement  de  l'empe- 
reur ,  i8o5,  in-S".  V.  f/e  de  J/.  Pitl , 
180G,  iu-3°.  \I.  Epithalamc  à  l'occa- 
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sien  du  mariage  de  l'empereur ,  1810, 
in-8".  \  II.  Ode  à  S.  M.  ^-J lexandre  sur 
les  circonstances  qui  ont  acconijiagné 
et  suiii  son  entrée  à  Paris  ,  i8-4  >  iu- 
8".  —  Ch.*.xi^  ,  jurisconsulte  ,  a  publié  , 
Manuel  des  Jurés,  ou  essai  sur  la  preu- 
ve en  matière  criminelle  ,  1800,  iii-8°. 

Ot. 
CHANLAIRE  (  P.  -  G.  ) ,  géographe  , 
chef  de  division  à  ladministmtion  géné- 
rale des  foi  êls,  directeur  du  bureau  to- 
po^rapl;ique  du  cadastre  de  la  France 
et  de  l'iitlas  national,  membre  de  l'aca- 
démie celtique,  de  la  société  d'agricul- 
ture du  département  de  la  Haute-Marne 
de  ralhénce  des  arts,  etc.,  a  publié  :  1. 
Allas  de  la  partie  méridionale  de  l'Eu- 
rope  ,  en  quarante-cinq  feuilles,  y  com- 
pris la  carte  générale  servant  de  tableau 
d'assemblage  :  cette  dernière  a  été  insé- 
rée ,  avec  le  portrait  de  l'auteur  ,  dans 
les  Evhémérides  géographiques  de  Eer- 
tuch  et  G.nspari,  juin  180  r.  IL  Carte  du 
ihédire  de  la  guerre  en  Orient,  en  trois 
grar.des  feuilles.  ilI.Crtrfet//'?^  >y7<e,  avec 
la  carte  particulière  du  Delta,  et  plu- 
siem-s  auti-fs  caries  dressées  on  retou- 
chées par  lui.  Il  possède  le  fonds  de  l'At- 
las nalior.al  dfs  cent  douze  dcp;irlemcnts, 
réduction  au  tiers  de  la  carte  de  Casiini  ; 
de  l'Atlas  universel  de  Mtntelle  en  cent 
soixan:e  r.eufcartes  dont  plusieurs  sont  en 
grande  partie  sou  ouvrage  ,  etc.  Il  a  don- 
né ,  avec  Capitaine,  la  Carte  de  la  Bel- 
gique en  soixante-neuf  feuilles  ,  d'après 
Feri  aris ,  et  une  réduction  de  la  même  en 
quatre  feuilles  ;  avec  Lespagnol ,  Itiné- 
raire des  étapes,  1796,  in-8". ,  et  Or- 
ganisation judiciaire  du  tribunal  d'ap- 
pel de  Paris  ,  1800,  in-S^».  ;  avec  Iler- 
bin  ,  Tableau  général  de  la  noui-elle 
division  de  la  France  en  départements , 
arrondissements  communaux  et  justices 
de  paix ,  1802  ,  it:-4*'.  oblong  ;  avec  M. 
Peuchet  ,  Description  topographique  et 
statistique  de  la  France ,  1810  et  suiv., 
2  \  ol  in-4".  Cha'jue  département  for- 
roaiït  trois  ou  quatre  feuilles  in-4°.  a  paru 
séparément  ;  mais  on  n'en  a  publié  que 
quarante-six  :  il  est  fâcheux  qu'on  n'ait 
pas  coniioué  ce  recueil  de  statistiques  , 
moins  minutieuses  que  celles  qui  ont  paru 
en  très  petit  liombre  in-4°.  et  in-folio,  et 
bien  plus  exactes  ,  plus  niéthodi'^ues  et 
même  plus  complètes  que  la  plupart  de 
celles  qui  a^  aient  paru  in-S".  dans  un  as- 
sez grand  nombre  de  départements.  T. 
LÎIAI\ïi-:i;ÊKE  C  Madame  de  )  fu; 
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donnée  potir  surveillante  à  l'augusle  or- 
pheline (lu  Temple  en  1795,  luiscpu^  ceux 
qui  gouvernaii'iil  alors  crurent  devoir 
adoncir  son  sort.  Cette  dame  se  conduisit 
très  bien  avec  M  An.v^iK  ,  aijonrirhui  du- 
chesse d  Angouli'inc  ,  à  iaqiic-lle  elh-  avait 
eu  à  anpreirire  loul-à-la-fuis  tiMit  de  runl- 

heuis  de  famille;  et  |Uels  uialin  urs! 

«MA.PAM'.'.  n'a  plus  de  parents:  »  telle 
fui  la  terrible  réponse  ;(u  elle  se  V  t  obligée 
défaire  à  des  quesùonspressaules  et  répé- 
tées sans  cfsse  d<-  la  filb-  de  L^iuisXX  I  et 
de  Marie-Antoinette  M"»'-.  deCliant  rêne 
fut  remplacée  dans  s:in  ser<  ice  par  M""', 
de  S.jucv.  De]>nis  la  lestaiirulion ,  ellf  a 
obtenu,  comme  témoiiînaj;e  d^  la  salis- 
faction  de  Mai'AMI,  ,  uni-  pension  sur  sa 

CHANTRE  AU  de  la  JOUrd'.RDRTC 
(  I.ouis-Marik  ,  chevalier  nn),  nommé 
sous-lieiitenanl  au  rc;>imeiit(rilamaullin- 
fant<  rie,  le  6  mars  1788,  y  servt  connue 
lieuienant  et  adjudanl-niajoi  ,  jusqu'au 
12  septembre  i7<)ï.  époque  à  la.picllc  il  se 
retira  dans  T  Anjou  sa  pairie.  La  i;uerre 
civile  y  ayant  éclaté  ,  il  fut ,  en  1 79^  chef 
de  rassendilcmenis  royalistes,  sous  les  or- 
dres de  M.  de  Lescure  ,  et  fit  la  campa- 
gne d'outre-Loirc  sous  ceux  du  cheva- 
lier <les  Essards.  Apri  s  avoir  ecliappé  aux 
désastres  de  celle  expédition  ,  il  se  rcnilit 
en  firetai;ne,où  il  fil  encore  la  s^uerre  sous 
le  comie  Joseph  de  Puisaye  :  en  i7;o5,  il 
fut  chef  du  comité  central  des  royalistes 
bretons,  dans  les  déparlemenis  d'Ille-et- 
Yilaine  ,  des  C6les-du-Nord  et  du  J\Ior- 
bihan,  revint  dans  la  Vendée  lors  de  la 
pacification,  et  y  si'rvit  s-.ms  les  ordres 
de  Charelle  et  de  Sapinaud;  il  a  reçu 
plusieurs  blessures,  et  il  a  eu  plusieurs 
cheVaux  tués  sous  lui.  Ce  fut  à  son  ami 
le  généial  Constant  <le  Su/.annet  i.\n\\ 
dul,  en  iSi/ji  l>i  croix  de  St.-Eouis,  ré- 
compense qu'il  avait  si  bien  méritée,  et 
que  cet  ami  ven  it  d'oblenir  pour  lui  à 
son  insu. M.  de  Chantreau  n'a  pas  pris  part 
aux  mou\einenlsde  la\  endéeen  i  Si  5.  II. 

CÎIAPl'E  i  Jf.vn-.Toseph  ),  adniinis- 
tralenr  des  lignes  télégraphiques  ,  est 
neveu  du  voyageur  de  ce  nom,  et  frire 
de  l'inventeur  des  télégraphes.  Il  (ul  ,  .-ii 
conimencemcnt  tic  la  l'évoluiioi),  procu- 
reur de  la  eonmiune  du  Mans ,  où  il  est 
né  en  170!?.  Nommé,  en  1791,  député 
de  la  Sarlhft  à  rassemblée  légisialive,  il 
s'y  fit  connaître  par  la  modération  de  ses 
opinions.  M.  Chajipc  fut  suppléant  du 
comité  d'inslrucliou  publique,  el  publia  , 
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en  1792,  des  obser\a!ious  sur  la  question 
de  sa\  oir  s'il  convenait  d'etaldir  ,  dans 
rassemblée  ,  un  couuté  diplomalique. 
Sorti  du  cor[is  législatif  après  la  session  , 
il  resta  à  Paris ,  aida  son  frère  dans  le  per- 
fcclioinicment  de  sa  découverte  des  lélé- 
graj)hes;  el  c  Ini-ci  élaul  murLen  l8oG, 
il  lui  succéda  dans  sa  place  de  din  cteiir 
des  lignes  télégraphiques,  qu'il  a  conser- 
vée depuis.  Le  Hoi  fa  décoré,  le  !•,«  oc- 
tobre i8i4i  de  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur.  —  Pierre  François  Chappf.  , 
inspecteur  du  télégraphe,  frère  du  pré- 
cédent ,  faisait  partie  d'une  députalion 
du  collège  éiecloral  de  la  Sarthe  ,  chnr- 
gée  ,  en  181 5,  de  piésenler  une  adresse  i 
S  M  II  fut  envoyé  ,  dans  le  mois  de  juil- 
let 1816,  à  Calais  ,  pour  établir  une  ligne 
télégraphique  depuis  cette  ville  jiisciu'à 
St.-Oiner.  liC  Roi  l'a  nonuné  chevalier  de 
la  Légion -d'honneur,  le  12  février  i8i5. 

Iiv. 
CHAPPEDELAINE  (Jean-Ben^,  che- 
valier nii),  né  à  Maïenne  en  176G,  fut 
page  de  Mgr. le  couitc  d'Artois  en  1778, 
et  passa,  eu  1781,  au  régiment  de  liai- 
rois.  Il  éuiigra  en  179^* ,  et  serv  it  dans  les 
arnu^es  des  princes.  Ln  1795,  il  ^  int  ;* 
l'ile  Dieu  a\ec  le  comte  d'Artois  ,  et  ob- 
tint de  S.  A.  R.  la  permission  de  rentier 
en  France  pour  y  servir  la  cause  royale. 
Il  se  rendit  en  Bretagne ,  fut  d'abord 
sous  les  ordres  de  Pui  aye,  et  coujmaii- 
da  le  corps  noble  des  che\  aliers  catholi- 
ques ,  après  la  mort  de  Saint»- Gilles. 
Chaque  chevalier  avait  un  ch.isseur  at- 
taché à  sa  personne;  el  celte  espèce  il'é- 
cuyer  formait  la  secoixle  ligne  en  bal.'iiile, 
M.  de  Chappedelaine  n'adopta  jamais  les 
prinripes  de  cruauté  dont  'es  guerres  de 
parti  fournissent  trop  d'exemuies.  11  ren- 
voya un  de  ses  chasseurs,  pour  s  être  môle, 
quoique  sans  armes,  avec  des  soid.its 
qui  fusillaient  des  prisonniers.  Il  reçut  à 
cette  époque  le  brevet  de  colonel  de  ca- 
valerie ,  et  la  croix  de  Saint-Louis.  A  la 
pacification  de  1796,  il  retourna  en  An- 
gleterre ,  et  fut  envoyé  à  Jersey.  Ren- 
tré en  France  six  mois  après  ,  il  vit 
que  l'intérêt  «le  la  cause  royale  était  ce 
qui  occupHit  le  moins  ceux  qui  faisaient 
professi'in  de  la  servir,  et  vécut  très  re- 
tiré à  Paris  jusipi'à  la  reprise  des  hosti- 
lilés.  Alors,  il  se  rendit  eu  Normandie; 
mais  ne  trouvant  point,  dans  cette  pro- 
vince ,  de  quoi  former  un  parti ,  il  se 
réunit,  en  1799,  à  l'armée  du  Maine,  et 
fut  chef  de  la  di\isioii  de  Chàtcau-la-Val- 


CHA 
Hère  ,  et  ensuite  couvmanclant  du  pays 
situé  à  rextrémité  de  la  Sarthe,  jusqu'au 
Blaisuis,  au  A  endoniois  et  d''une  partie 
du  Perche.  M.  de  Cli.ippedelaine  forma, 
dans  son  arrondissi  ment,  une  ti'oupe  as- 
sez considérable  d'iul'anieiie  et  de  cava- 
lerie :  sa  drviiion ,  la  mieux  disciplinée 
et  Tune  des  mieux  tenues  ,  prit  part  à 
tous  les  combats  qui  eureut  lieu  dans  cet 
arrondissement,  savoir,  à  la  prise  de 
Baugé  ,  de  Lhàteau-du-Loir ,  de  Cbâteau- 
la-"S  allière,  daLucle;cettemèmedivision, 
réunie  à  celles  de  la  Poterie  et  de  Châtelain, 
soutint  un  engagement  très  vif  avec  la  3«. 
demi-brigaile  légère  ,  sur  la  route  de  la 
Flèche  au  Mans.  Les  républicains  furent 
entièrement  défaiis,et  forcés  de  retourner 
au  Mans  d'oii  ils  étalent  partis  le  ma- 
tin ,  laissant  Itur  bagage  et  leur  caisse 
militaire  au  pouvoir  des  royalistes.  Cette 
aflaiie  fit  beaucoup  d'eflet  dans  le  pajs. 
Pmdant  la  suspension  d'armes,  M.  de 
Chapped'-laine  établit  son  quartier-géné- 
ral au  château  du  Liide.  Lors  de  la  paci- 
fication de  1800  ,  il  déposa  les  armes  ,  fut 
amnistié,  et  vint  demeurer  à  Pans.  Sous 
le  gouvernement  impérial,  il  fut  nommé 
inspi  cteur  des  haras  en  Normai-.die^  et , 
après  le  retour  du  Boi,  en  1816,  il  ob- 
tint le  brevet  de  maréehal-de-camp.  P. 

CHAPTAL(Jean-Aktoim:-Claude\ 
comte  de  Chanlelonp,  fils  d'un  apothi- 
caire de  Montpellier,  naquit  dans  celte 
ville  vers  ■  705,  et  se  bvra  de  bcmne  heure 
à  l'étude  de  la  médecine  et  des  sciences 
naturelles.  Proiégé  avec  beaucoup  de 
chaleur  par  Pardievèque  de  Narbonne, 
président  des  états  de  Languedoc  ,  et  par 
M.  de  Joubert  qni  était  trésorier,  il  débu- 
ta sous  Ti  gide  de  ces  hommes  puissants. 
Déjà  il  s'était  dislingué  parmi  les  méde- 
cins, et  il  avait  ptd)lié  de  bons  écrits  et 
formé  des  établissements  de  pioduils  chi- 
miques; enfin  il  avait  obtenu  la  décora- 
tion de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  lorsque 
la  révolution  éclata.  M.  Chaplal  en  em- 
brassa la  cause  ,  et  se  fit  remarquer  dans 
Témf  ute  à  la  suite  de  laquelle  le  pi  uple 
de  Mortpillier  se  rendit  maître  de  la 
citadelle  eu  1791-  Sa  réputation,  com- 
me chimiste,  étant  établie,  il  fut  ap- 
pelé à  Paris  en  I7g3  ,  par  le  comité  de 
salut  public  .  pour  être  considté  sur  la 
fabrication  de  la  poudre  à  cannn.  C'était 
au  moinent  où  la  nouvelle  république 
avait  à  lutter  contre  les  elTorts  de  l'Eu- 
rope entière,  et  où  il  se  faisait  une  telle 
cousommatioa  de  salpêtre,  que  tout  dut 
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^tre  mis  en  usage  pour  en  obtenir  une  im- 
mense quantité.   M.  Cbaptal  fut  nonmié 
directeur  de  l'établissement  de  Grenelle  5 
et  il  simplifia    tellement  les  procédés,  il 
imprima  Une  telle  activité  à  tous  les  ou- 
vriers, qu'en  peu  de  temps  cet  établisse- 
ment fut  à  même  de  fournir  seul  toute 
la  poudre  dont  on  avait  besoin.  On  peut 
voir,  dans  les  difi'érerits  traités  relatifs  à 
son  art,  qu'il  publia  à  cette  époque,   de 
quelle  manière   il   perfectionna    la   pra- 
tique de  tous  les  moyens  que  la  théorie 
de  la  science  chimique  lui  avait  f  it  en- 
trevoir ;  et  l'on  peut  dire  avec  vérité  que 
le  chimiste  de  Montpellier  fut  alor^Pun 
des  hommes  qui  contribuèrent   avec  le 
plus  de  succès  à  empêcher  l'invasion  de 
la  France.  Il  retourna  à  Montpellier  .^près 
le  9  thermidor  (i7g4)  i  *'-^  *"*  appelé  peu 
de  temps  après  à   une  place  d'adminis- 
trateur du  département  de  l'Hérault  ,  et 
à  une  chaire  de  chimie  que  le  directoire 
créa    pour   lui  dans  cette  ville.  Nommé 
membre  de  flnsiitut  en  1798,  il  revint 
à  Paris,  se  montra   en    faveur  de  la  ré- 
volution du   18  brumaire  (gnovembre- 
1709),  fut  appelé  au  tonseil-d  état  par* 
le  premier  consul,  et,  en    i8ùO,  au  mi- 
nistère de  fintérieur.  Ayant  alors  sous  sa 
dii-eciion   tous  les  établissements  relatifs 
aux  arts,  il  leur  donna  une  grande  im- 
pulsion.   Il   s'occupa    surtout  beaucoup 
de   l'éducation   publique  ,   et   présenta  , 
sur  ce  sujet,  divers  projets  dans  lesquels 
il  biàmait   également  les    anciens   et  h  s 
ni>uveaux  systèmes.  Il  perdit  sa  place  en 
180 1  ,   pour    n'avoir  pas   voulu   établir 
dans  un  rapport  que  le  sucre  de   bette- 
rave était   iupérieui'  au  sucre  de  canne. 
M.  Cbaptal  se  consola  de  cette  diSgiace 
par  1  étude  ,   et  trouva    une  distrac'ion 
dans  les  soins  qu'il  donna  à  une  espèce 
de  manufacture  chimique  qu'il  avait  éta- 
blie près  de  Paris.  Au  reste  sa  disgrâce 
n'était  pas  absolue  ^  car  il  fu  t  nommé,  l'an- 
née suivante,  grand-oflicier  delà  Légiou- 
d'honneur,  et  membre  du  sénat-conserva- 
teur.  En    1S06,  lor'iqu'apris  la    bataille 
d'Austerlitz,  tous  les  corps  de  l'Etat  v  otè- 
rent  l'érection  d'un  moniunent(  la  colonne 
delà  place  Vendôme  )  pour  pei-péluer  le 
souvenir  de  cUie  journée,    M.  Cbaptal 
prononça   un  dis<ours  dans  lequel  ii  de- 
manda qu'outre  le  monumrnt  volé  par 
ses  collègues,  on  inscrivit  S'r  des  tables 
d'air.Tin    la    lettre  que    l'emperern-  a^ait 
daigné  écrire  au  sénat  poui  lui  aiuiouccr 
sa  victoire.  On  y  remai'quait  un  passage 
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ilaiis  lequel  M.  Cliaptal  rapprla  1rs  vertus 
de  Henri  IV,  el  parut  rctireiier  la  ilrs- 
tvuction  (îe  sa  stalue  sur  le  Pont-Ncui' : 
«  Les  arcs  de  triomphe,  dil-il,  les  sla- 
))  tues,  les  chefs-d'œuvre  que  Tart  exé- 
)>  cute  sur  le  marbre  et  sur  l'airain  ,  tie 
3>  sont  point,  disait  l'Iine  à  Trajaii,  les 
))  nionumenis  les  plus  diii-ables  de  la 
5)  gloire  dej  bons  priiiees.  Que/^/ues  f;é- 
3)  ndfdtioiis  se  sont  à  /'eine  écoulées , 
j)  el  l'herbe  a  coiiuert  cette  colonne 
j>  élevée  dans  les  plaines  J'ïi'r)',  à  la 
«  mémoire  d'un  irionarr^iie  l'ninqucur 
X  des  discordes  civiles  et  des  lignes 
i>  étrangères  j  sa  stalue  ne  frappe  plus 
})  nos  regards  au  sein  de  ?ios  cités  ,•  tan- 
»  dis  que  le  lurui  qu'il  forttia  pour  la 
j)  félicité  du  laboureur  restera  e'tcr- 
»  nellevtent  gravé  dans  le  cœur  rcco/i- 
»  naissant  du  peuple  fiançais.  »  Dans 
le  même  mois,  M.  (Jia^ital  proiioiiea  en- 
core un  discours  à  roccasion  du  mariage 
du  piitice  Eugène  Beauharnaî^  avec  une 
fille  du  roi  de  Bavière.  Après  avoii-  exalté 
Jes  vertus  u^iiilaires  de  Napoléon ,  qui , 
Selon  ses  expressions,  avait  épuisé  tous  les 
ge.ires  de  gloire,  il  dit,  «  (|iie  la  grande 
»  anic  du  héros  ne  connais'.iiit  plus 
»  crantrcs  joui.-isanees  que  eelies  de  la 
»  paix,  et  qu'd  se  délassait  des  fatigues 
31  de  la  guerre  par  rexercice  de  louies 
î)  les  vertus  soeiales.  »  Le  héros  ne  prit 
point  cela  pour  de  l'ironie  5  et  bientôt 
après  avoir  prononcé  ce  discours,  le 
sénateur  Chiiptal  fut  créé  comte  de 
l'empire;  et  il  fit  ériger  sa  belle  terre  de 
Chanteloup  en  majorât.  Il  fut  nommé, 
en  août  iSïi,  conseiller  de  la  société 
nia'ernelle  que  Buonaparte  av;iit  fondée 
pour  donner  un  litre  honorable  à  sa 
mère  ,  et  fut  décoré  ,  le  3  avril  i8i3  ,  de 
la  grande  crois  de  la  Réunion.  Chargé , 
le  i5  nOAembre  de  cette  même  année, 
de  faire  au  sénat  un  rapport  sur  un  séna- 
lus-consuîle  qui  autorisait  Ruonaparle  à 
nommer  seul ,  et  sans  présentation  de 
candidats  ,  le  président  du  corps  législa- 
tif, il  dit  :  «  Sans  doute,  jusqu'à  ce 
3)  jour,  l'empereur  a  trouvé  à  faire  d'hcu- 
»  reux  choix  parmi  les  candidats  qui  lui 
J>  ont  été  présentés  ;  mais  la  sagesse  du 
3)  gouvernement  doit  supposer  le  cas  où 
i>  la  candidature  pour  la  présidener  ne 
»  présenterait  riu  choix  de  S.  M.  que 
J)  di;s  honmies  qui  lui  seraient  incotmns  , 
»  ou  qui  ne  lui  paraîtraient  pas  réuiiir 
i>  Jes  qualités  con\enab!es  pour  remplir 
a  digritmi  nt  une  place   aussi  éminente. 
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»  Il  y  aurait  alors  embarras  dans  le 
»  choix,  ou  <laiiger  d'en  faire  un  mau- 
»  vais,  etc.  »  Nommé  ,  le  26  décembre 
siii\ant,  conuiiissaire  extraordinaire  dans 
la  !<)«.  division  militaire  (T^son)  pour  y 
soutenir  le  pouvoir  chancelant  de  Buo- 
naparte, M.  Cliaptal  y  prif  toutes  les 
mesures  qu'il  jugea  propris  à  ce  but  : 
il  se  retira  à  Clerniont  à  l'approche  des 
Anirichiens,  et  se  hâta  de  revenir  à 
Paris  apri's  la  rcvoiuiion  du  3o  mars 
1814.  Il  donna  alors  son  adhésion  à  tous 
les  actes  émanés  du  sénat.  Cependant  il 
ne  fut  point  compris  dans  la  liste  des 
pairs  créés  par  le  Roi.  Mais  Buonaparte 
le  nomma  tlireclcur  général  du  commer- 
ce et  des  mr.nufacturcs  ,  le  3i  mars  i8i5, 
et  ministre  d'état  le  18  a\ril.  M.  Chaptal 
signa  ,  en  cette  (jualité,  l'adresse  des  mi- 
n'strcs  à  Biu>naparte.  (  f^.  C.vmb.vcûrks.) 
Il  fut  crié  pair  le  2  juin  ;  et  romme  prési» 
dent  de  la  députation  du  colb'gs  électoral 
delà  Seine,  d  se  présenta  ,  le  6  du  m 'me 
niois  ,  dc\ant  Buonaparte,  et  lui  adressa 
un  discours  où  l'on  rem  arquai  tics  passages 
suivants  :  «  La  destruction  de  tonte  au- 
3'  lorité  dlégale  ,  l'airranchissement  de  ia 
»  Fr.ince  ,  tel  était  en  \olre  absence  ,  tel 
J>  est  depuis  votre  retour  le  vtru  de  Pa- 
»  ris,  le  voeu  de  l'empire  A  ous  l'avez 
))  entendu  ce  vœu,  qiiatid  vous  avez 
»  traversé  les  mers  pour  nous  délivrer 
»  d'un  gonveruemeut  t(ui  n'était  pas  de 
»  notre  eiioix.  Vous  l'avez  exaucéc|uand 
3)  vous  avez  proposé  au  peuple  français 
»  de  modifier ,  de  compléter  ses  inslitu- 
33  tioiis ,  dr.Jis  l'intérêt  de  son  bonheur, 
3)  inséparable  de  sa  liberté.  Il  f  liait  fixer 
«  les  bornes  de  la  liberté  et  du  pouvoir  : 
33  il  fallait  délerniiner  les  proportions 
3)  dans  lesquelles  1  obéissance  et  raiitorilé 
33  doivent  se  balancer  pour  le  maintien 
3)  du  bonlieur  commun.  Ces  problèmes 
33  sont  résolus  dans  celle  cou  .lilurion  qui 
»  n'a  pas  été  imposée  ,  mais  (pii  est  ac- 
3)  ceptée;  contrat  sublime,  où  le  prince 
»  stipule  pour  toute  sa  race,  el  la  nation 
)3  pour  la  postérité.  IjC  pouvoir  a  de- 
33  m.iiidé  lui-même  à  se  reslrcin<lre.  .Sire, 
•)  l'histoire  des  hommes  n'o(ric]>as  d'<'xem- 
33  pie  d'une  pareille  magnanimité.  11  était 
u  digne  du  héros  (]ui  a  épuisé  toutes  les 
»  sources  île  la  g'oire  militaire  de  cher- 
si  cher  à  se  rivaliser,  k  se  rruouv>ler,  à 
M  se  surpasser  par  la  conqut-ie  de  la 
3)  gloire  civile,  etc.  »  Après  le  retour  du 
Boi ,  M.  Chapt.d  fut  rendu  à  l.i  vie  privée. 
Il  est  cntié  eu  arr.uigejucnt,  dès  l'auncc 
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18145 -"^vec  M'""^.  la  diicliesse  «l'Orléans  , 
pour  la  lerie  de  Cii;mteloiip  qu'il  a   >i>- 
quise  après  que  ceite  priiicisse  en  avait 
été   dépouillée  j  mais  jiis'ju'à  piéseiil  il 
n'y   a  rien  de  terminé  à  cet  éiiard.  Luis 
de  la  réorganibalioti  des  acadrniii  s  ,  en 
mars    i8'6,  il    fut  nommé   nienibre  de 
r.icadémie  des  sciences,  sixième  section 
{  ciiimie  ).    M.    Chaplal    a    jmblié    :   I. 
Conupeclus    ph)  slolog'cus    de    fonti- 
hiis    dijf'erenîlaruni    reiat.    ad   scieii- 
lias,    1777    îl-   Tableau  analytique  du 
cours  de    chimie   fait    à    "'lontpellier , 
17S3  ,  in-8°.  I_!I.  Elcruents  de  chimie  , 
1790,    3  voi.  in-8"  ;  troisième  édition, 
I7i_)6.  Cest  le  premier  ouvrage  qui    ait 
présenté  d'unt^  manière  analjtique  Fen- 
scmLle  des  connaissances  chimiques,  de- 
puis radoplion  de  la    nouvelle   nocien- 
ciature   créée   par    Lavoisier  ,  Guytou- 
Morveau  ,  Bertholîet  et  Fourrr'iy  ,   etc. 
M.  Cliaptal  donna   à  ïazote  le  nom   de 
niirogcne  ,    parce    qu'il    avait    observé 
que    cet    air  ,    qui    est    répandu    en     si 
grande  abondance  dans  ratmosplière,  en- 
trait, comme  principe  essentiel,  dans  la 
formation    du    r?itre   ou    salj'cLre.    IV. 
Traité  des  salpêtres  et  goudrons ,  '796, 
in-8".    \.    Tableau  des  principaux  sels 
terreux  et  substances  terreuses,    1798, 
in-S».   \  I.    lissai   sur  le  perfeclionnc- 
mcnt   des    arts   chinuques   en.  France , 
1 800,  in-8°.  ^  lî.  /{apport  cl  projet  de  loi 
sur  l'instruction  piibli(iue^  '.800,  in-8». 
et  in-.'j".  A  I!I.  Traité  théorique  et  prati- 
que sur  la  culture  ch  la  vigne,  ai'cc  Part 
de  faire  les  vins  ,  les  eaux-de-vie  ,  l'cs- 
prit-de-vin,  vinaigres  simples  et  com- 
posés ,  par  Chaptal ,  Iiozier,  Parmen- 
tier  et  d' Ussieux ,    1802,   1  vol.  in-8'.; 
iSll,  2  vol- in-8'.  5  inséré  en  entier  dans 
le   lom.  X    du    Cours  d'agriculture   de 
Eozier.  IX.  IJurt  de  faire ,  gouverner  et 
perfectionner  les  vins,    1801  ,    in-8°.; 
1807,    in-8'J-  Cet  ouvrage   a  produit  la 
plus  heureuse  révolution  dans  cette  bran- 
che   si  importante    de   l'industrie    fran- 
raisc;  et  plusieurs  cantons,  dont  les  vins 
claieut  de  mauvaise  qualité,  ont  réussi 
à    les    perfectionner    d'après    les    prin- 
cipes de  l'auteur.  X.  f/art  de  la  tein- 
ture du  coton   en  rouge,    1807,   in-S". 
XT.  Chimie  appliquée  aux  arts,  i8c6, 
4  vol    in-8".  Ces  trois  derniers  ouvrasjes 
ont  fixé  l'attention  du  jury  formé  en  iSîO 
pour  les  prix  décennaux;  et,   dnns   son 
lapi-ort,  ce  jury  en  a  ainsi  parlé  :  «  Le 
■)>  traité  ùc  Chimie  appliquée  aux  arts , 
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»  de  M.  le  comte  Chaptal,  a  unbutim- 
y>    portant ,  celui  de  prébenter  1rs  princi- 
»  pes  de  la  chimie  d'une   miuiiire  claire 
»  et  simple,  et  de  développer  leurs  nom- 
»  br..us(s   applications   aux  arts  utiles  : 
»  cet  ouvrage  a  le  mérite  d'avoir  faitpé- 
))   nétrer  la  lumii're  des  sciences  dans  les 
»  atelieis  des  artistes;  e^  l'en^piessement 
3)   avec  lequel  on  la  traduit  dans  li:s  dif- 
»   férenls    idiomes  de  TEurope  ,  est  un 
»  garant  de  l'estime  dont  il  a   joui  dès 
»   qu'il  a  pirn.  On  <l()it  h  ^L  Chapial  un 
3>   traité  particulier  sur  W-lrt  de  faire  le 
»   l'in:  il  y  examine  d'abord  les  rapfiorts 
»  du  raisin  avec  le  soi ,  le  climat ,  l'ex- 
»  position  et  la  culture;  ensuite  il  rend 
w  compte    de  la    fernienUtion ,    et   des 
»  moyens  de  la  diriger  de  «a  manière  la 
»  plus    avantageuse;   il   pa.sse  de  là  aux 
»  produits  de  la  fermentation  etaux  pro- 
X  cédés  propres  à  conserver  le  vin  et  à 
»  combattre     les  aitéialions    qu'il  peut 
M  éprouver;   il  finit  par    la   description 
»  des  procédés  de    l'acétificalion  et  de 
M  la   distillation   du    v:n.  Les    principes 
n   que   M.    Chaptal     établit,   les   obser- 
)>  rations   sur   lesquelles   il    les   appuie, 
«  les    méthodes   qu'il    eu    déduit  ,    ont 
»  porté  une   telle   lumiire  ,  et   se   sont 
))  répandus  si    heureusement,   que  son 
))  ouvrage  a  f.tit,  dans  une  grande  partie 
))  de    l'empire,     une    révolution     dans 
»  cette  partie  importante  de  l'économie 
»   rurale.  On  doit  encore  .\M.  le  comie 
»  Chaptal,  Y  Art  de  la  teinture  du  coton 
»  en   rouse  d'ylndrinople.   On  n'avait 
»   que  des  descriptions  imparfaites  de  cet 
))  art ,  l'un  de  ceux  que  la  ciiimie  a  in- 
»  troduits  eu    les    perfectionnant  :     M. 
»  Chapîal  en   a  dér:rit   les  procédés   en 
))   chimiste  qui   cherche  toujours  à  soii- 
»  mettre  le   résultat   des  observations  à 
»  une   théorie   régulière ,    et    qui    avait 
»  lui-même    Leaucoup     contribué    aujt 
»  perfectionncme:!ts    je    cette    teinture 
»  difficile  et  importante.  »  Xll.  Princi- 
pes chimiques  sur   l'art  du   teinturier 
dégraisseur  ,  1808,  in-S".  C'est  une  ap- 
plication particulière  des  principes  émis 
dans  le  grand  ouvrage  de  la  Chimie  ap- 
pliquée aux  arts  ,  à  un  procédé  partiel  de 
la  teinture.  M  Chaptal  a  enrichi  les  ^/i- 
nales  de  chimie^  et  le  ISouoeau  diction- 
naire d^  agriculture ,  iSog,  i3  vol.  in-8°., 
d'un  grand  nombre  d'articles  et  mémoires 
particuliers.    Il   dirige  encore  ,   dans  ce 
moment,  deux  manufactures  de  produits 
chiaiiques,  l'une  à  Montpellier,  Btl'auU» 
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à  N.uiliy  pris  Paris.  Enire  aiilrf  s  services 
qu'il  a  rendus  aux  sciences,  on  sait  qu'il 
a  découvert  presque  sioiullauéinent  avec 
MM.  Vauquelin  et  DescroiMllis ,  que  la 
potasse  était  nécessaire  à  la  coiupositiou 
de  l'alun;  et  qu'il  a  imoginéde  remplacer 
les  huiles,  dans  la  fabrication  du  savon, 
par  de  vifux  dél>ris  de  laine.  Le  blan- 
chiment à  la  vapeur  est  encore  une  dé- 
rouverte importante  dont  il  a  j^énéralisé 
les  avantages.  Il  a  trouvé  les  moyens  de 
iabi  iquer  les  ciments  de  toute  espace  ,  et 
les  pouzzolanes  nrtiliciellcs  ,  sans  em- 
ployer les  produits  ctranj^ers.  Enfin  il  a 
publié,  depuis  plus  de  vingt  ans,  deux 
excellents  procédés  pour  vernisser  les  po- 
teries sans  employer  ï aUjui foux ,  ou  mine 
de  plomb  ,  qin  produit  chaque  année  des 
«mpoisonnenifnl-i  sifiéquenis.  D. 

CHA  PUIS  (  Hyacinthe -JosEFH- 
Adrien),  né  dansleComtat  \  enaisiin  vers 
17^8,  fui  nonuTié,  en  septendire  I7(;5, 
par  le  département  de  \aucluse,  député 
au  conseil  des  citKj-cents.  Le  3o  oclobre 
1797  >  ''  parla  en  faveur  des  émigrés  du 
Corntat,  qu'on  voidait  assimiler  aux  énji- 
grés  français.  Lu  1800,  il  réclama  de 
nouveau  sur  cet  objet  auprès  des  ci»n- 
sids,  cl  fit  décréter  le  rapport  delà  loi 
qui  les  cotisidérait  connue  émigrés  fian- 
<ais.  Soiti  du  corps  législatif  par  la  révo- 
lution du  18  hriiuiaire  an  viii  (ynov. 
1799),  M.  (Jhapuis  y  fut  rappelé  en  1802 
par  le  scnat-conservaleur  ,  et  y  devint 
membre  de  la  commission  d'administra- 
tion intérieure  ,  au  nom  de  laquelle  il  pru- 
J>os;i  différents  projels  d'un  intérêt  local. 
M.  Ciiapnisfîil  nommé  e;i  i8o/j  chevalier 
de  la  Légion-d'lionneiir.  Réélu  ]>arle  sénat, 
le  8  mai  t8i  i  ,  député  au  corps  législatif 
pour  le  département  de  Vaudusc,  il  fut 
nommé  de  nouveau  ,  le  27  juin ,  niembre 
de  la  commission  d'administration  inté- 
tieure.  Le  in  juillet,  il  fit  un  rapport  pour 
l'adoption  d'un  pi^jct  de  loi  portant  alic- 
iiaiion  des  niaisons  urbaines  de  l'hosp'ce 
d'Amiens,  et  en  développa  les  avantages. 
Le  3  avril  i8i4i  il  adhéra  à  la  déchéance 
de  Napoléon  et  de  sa  famille,  et  accepta 
la  constitution  (pii  rappelait  les  Bourbons 
au  trône  de  France.  Le  28  novembre ,  il 
présenta  un  rapport  an  nom  de  la  com- 
mission centrale  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  tabacs;  et  après  avoir  proposé  quel  - 
ques  amendements ,  il  demanda  que  la 
loi  n'eût  d'cllétque  jusqu'à»!  i*^''.  janvier 
j8i6.  Au  retour  diBnonaparle  en  181 5, 
M-  Ch.'puis  fut  encore  élu  par  sou  dé- 
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parlement  membre  de  la  chambre  de» 
représentants;  mais  il  refusa  d'y  siéger: 
quebjuts  journaux  l'ayant  cependant  dé- 
signé comme  en  faisant  p  irlie,  et  son  nom 
ayant  été  inscrit  sur  !a  liste  des  membres 
de  cette  chambre,  il  publia  une  lettre  dans 
laquelle  il  démentait  formellement  celte 
assertion.  Au  retour  du  Roi,  M.  Cbapuis 
fil  partie  d'une  depiilation  que  la  ville  de 
Carpentias  envoya  à  Paris,  pour  féliciter 
S.  M.  Ce  piince,  faisant  allusion  à  la 
conduite  de  M  Cbapuis  pendant  Tusur- 
palion,  lui  tVn  :  <(  \  ous  nous  avez  donné 
»  des  preuves  non  éi|ui\oques  de  votre 
))  fidélité;  je  ne  l'oublierai  point.  »     D. 

CTIAPUY.S  ,  conseiller  d'  préfecture 
du  département  de  Saone-ct-Loire ,  fut 
nonmié  préfet  p^r  inlérini  ,  en  avril 
l8i4i  et  le  i5,  il  adressa  à  ses  admi- 
nistrés la  proclamation  su  vante  :  «  La 
»  Providence  a  enfin  jeté  sur  la  France 
)»  un  regard  de  bonté;  nous  marchions 
»  rapidement  à  l'é'tat  d'incivilisalion  et 
»  de  barbarie  ;  nous  allions  tous  périr: 
»  ce  qui  a  échappé  à  la  fureur  des  fac- 
))  lions  et  de  la  tyrannie  ,  est  sauvé  par 
))  un  miracle  dont  Ihistoire  n'offre  point 
))  d'exi'oiple.  Je  ne  vous  retracerai  pas 
»  les  malheurs  que  la  patrie  a  éprou\és; 
»  le  terme  en  est  arrivé.  Notre  souve- 
h  rain  légitime  nous  est  rendu.  Mon- 
»  trous- nous  dignes  d'un  aussi  grand 
»  bieid'ait  ,  etc.  »  Après  la  nomination 
régulière  d'un  préfet  à  Màcon,  M.  Cha- 
piiys  reprit  sa  place  de  conseiller  de 
préfecture.  Destitué  dans  l'inlerrègne  de 
i8t5  ,  il  a  été  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions après  le  retour  du  Roi.  In. 

CHAHRONNEL  (  Le  comte  Joseph- 
Claude -Jules  )  ,  lieutenant  -  général 
d'artillerie,  né  à  Dijot)  le  24  mars  1775  , 
entra  dans  l'artillcne  comme  élève  en 
I7()'j,  fit  ses  premières  armes  au  siège 
de  Lyon  et  de  Toulon  en  J793,  passa 
à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  puis  en 
Egypte.  Il  éloit  colonel  nu  sixième  régi- 
jnent  tl'arlillrrie  à  cheval,  lorstju'il  fut 
nommé,  le  7  juillet  1807  ,  commandant 
de  la  Légion-dhonneur.  M.  Charbormcl 
fit  da;is  ce  temps-là  les  campagnes  de 
Pni-se  et  de  Pologne,  devint  général  de 
brgade  en  1809,  et  passa  en  Portugal, 
d'où  il  vint  à  la  grande-armée  en  )8ia 
pfnir  y  faire  la  guerre  de  Russie.  Il  si; 
distingua  dans  toutes  les  occasions  par 
ses  talents  et  sa  valeur,  et  fu!  fait  lieu- 
tenant -  général  ,  le  q  jan^ier  i8!3.  Il 
obliiii  ,    Ib    i<^^r.   juillet    i8i4  7  l'emploi 
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d'inspecte!ir-j);énéral  d'artillerie  pour  les 
diiirtions  d'Àtixerre  ,  de  Cherbourg  el 
du  Havre.  I,e  Roi  le  ci-éa  chevalier  de 
SaiiK-Loiiis  le  19  juillet  même  année  ,  et 
le  Doiiinia  membi'e*  du  comité  ceniral 
d'artillerie.  Dans  le  mois  de  mai  iSi5, 
le  {général  Cliarboiinel  con)nianda  Tar— 
tilln-ir  du  corps  d'ubservatiou  <!es  Alpes 
à  Greuoble.  11  fut  nn  des  juf;<s  du 
consei!  de  gueire  qui  ]>roiioiiça  la  con- 
damnation du  géiiéial  T^efl•b^  re- Des- 
noiie'tis  dans  le  mois  de  mai  1816.      Q. 

CIIAULONINIEi;  (N.)  élaiicon  misdes 
■vivres  de  la  marine  à  Toulon,  lorsque  la 
révolution  commença.  11  en  endjrassa  les 
principes  ,  et  fut  élu ,  en  S'  plenibre  i  792, 
député  du  départemctif  du  ^  ar  à  la  Coti- 
vention  nationale,  où  il  vola  pour  la  mort 
dan--  le  proccs  de  Louis  X\'I ,  apr(  s  s'êire 
opposé  à  l'a;  pel  au  peuple.  Il  lit  préci'der 
son  vote  du  discoui's  suivant:  «  Si  j'étais 
3)  sur  que  demain  les  puissances  de  TEu- 
3)  r<ipe  recoun'  ssent  de  bonne  foi  la  ré- 
3>  publit|ue  française,  je  voterais  à  cette 
3>  condition  la  grâce  de  Louis  ;  mais  si 
3)  elles  font  des  préparatifs ,  ne  vous  y 
M  trompez  pas,  c'est  uniquement  pour 
3)  le  remtitre  sur  le  trône.  Non,  ce  n'est 
3»  pas  assez  d'avoir  renversé  l'idoie  ,  il 
3)  faut  la  briser  pour  la  ravir  tout-à-fait 
3)  à  ses  stupidcs  adorateurs.  Il  rete  en- 
3)  core  des  préjugés;  il  existe  dans  les 
3)  esprits  tine  vieille  idoliîlrie  pour  la 
3)  royauté.  Le  roi  que  vous  avez  à  juger 
3>  fut  un  tyran  ,  un  assassin  ;  ses  forfaits 
3)  sont  sans  nunjbre  ;  il  a  mérité  la  mort  : 
3)  le  salut  de  la  patrie  exige  (ju'il  la  subis- 
3>  se;  l'intérêt  |iublic  le  demande:  je  vote 
3)  pour  la  mort.  »  M.  Cliorbonnier  vota 
ensuite  contre  le  sursis.  Après  la  révolu- 
tion du  9  ilieimidor,  il  retourna  eu  Pro- 
vence ,  (  t  il  y  figura  comme  un  des  chefs 
des  émeutes  populaires  qui  eurent  lieu  à 
Toulon,  en  juin  ]7',')5,  pour  aller  délivrer 
les  terroristes  eniprisnnnés  à  Marseille. 
Il  fut ,  pour  ce  fait ,  décrété  d'accusation, 
mais  déei;  ré  innocent  par  la  commission 
militaire  assemblée  pour  le  juger.  Con- 
duit, quelque  temps  après,  au  fort  La- 
malgue,  il  y  resta  prisonnier  jusqu'au  i3 
•vendémiaire  ,  et  fut  alors  compris  dans 
l'amnistie  du  3  biumaire  an  iv.  D'puis 
celte  époque,  M.  Charbonnier  était  em- 
plo\  é  dans  l'administration  de  la  marine, 
lorsqu'en  181G  l'ordonnance  royale  sur 
les  régicides  le  força  de  quitter  la 
France.  In. 

CÏIARBONNIÈEES  (A.  de),  né  en 
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Auvergne,  vers  1770,  de  la  même  fa- 
mille cjue  le  poète  DeMIe ,  servit  comme 
oflici(  r  de  ca\alerie  dans  les  preniières 
années  de  la  révolutioti ,  fut  sous  le  gou- 
V(  rnement  impérial  secrétaire-général  de 
l'administration  du  Viémont  ,  et  lit  partie 
des  gardes  cfhoni  eur  de  Ruonaparte  , 
qui  le  décora  de  la  croix  de  la  Légion- 
d  houiK  ur  vers  1 8 1  o.  M.  de  Ch.-rbonnières 
a  publié  :  I.  La  jourue'e  d'ylnsterlit::,,  oa 
1(1  hatnille  des  trois  empereurs  ,  draine 
historique  en  1  actes  et  en  vers,  1806, 
iu-8^ . ,  com|)osé  en  trois  jours,  et  dont  il 
fit  hommage  au  tribun;it  ;  ce  qui  lui  valut 
une  meuiion  honorable.  lî.  Essai  sur  la 
critique,  île  Pojte  ,  suivi  il'uu  F.ssai  sur 
la  poésie  par  le  duc  de  Buckin^ham  ,  et 
d'un  Essai  sur  les  traductions  en  l'ers 
par  jnjlord  Hoscuminon  ,  trad.en  -vers 
fratiçais,  iSi?.  ,  in-18.  lîî.  L" Indécis  , 
comédie,  1812,  in-8°.;  celte  pièce  fut 
représentée  avec  succès  sur  le  Théàtre- 
França  is.  IV  .Essni  sur  lesuhliT?te.Y>(i<''^i^c 
en  3  chants  ,  181 3,  in-^.;  seconde  édi- 
tion, avec  des  noies  de  M™«.  de  Gcnlis, 
1814.  in  >i>.  Ot. 

CHAIIETTE  DE  LA  CONTRIE 
(Charles  de  ),  né  en  i7«)4 1  ^'^'^  '^  ^^"^ 
rejeion  de  ia  branche  du  célèbre  général 
vendéen  de  ce  nom  (  f^'oy.  ChARETte, 
dans  la  BioqrnpJiie  unii^erselle)  :  il  venait 
à  peine  de  voir  le  jour  lorsqu'il  fui; 
présenté  par  Cliarette,  son  oncle,  à  l'ar- 
mée (|ue  celui-  ci  commandait.  Il  dut  à 
la  brillante  conduite  de  co  général,  el  à 
la  justice  reconnaissante  d'tni  de  nos 
princes,  Monseigneur  le  comte  d'Ar- 
tois, la  faveur  d'avoir  pour  parrain  le 
frère  du  Roi.  Son  père  ,  et  un  grand  nom- 
bre de  ses  parents,  scellèrent  de  leur  sang, 
dans  la  première  guerre  de  la  ^  endée, 
leur  attachement  à  la  cau?e  de  l'aute!  et 
du  trône.  l;e  jeune  Charles  de  Cliarette 
reçut  de  sa  mère  les  meilleurs  princi- 
pes. Elle  avait  un  fils  aîné,  Alhanasede 
Charette ,  qui ,  enrôlé  de  force  ,  avec 
beaucoup  de  jeunes  gens  de  son  pays , 
dans  les  gardes  d'honneur  de  Buonaparte^ 
refusa  de  servir,  et  en  fut  puni  par  l'em- 
prisonnement. Il  entra  ,  au  moment  de 
la  restauration ,  dans  les  gardes-du-corps 
du  Roi;  et,  après  la  funeste  invasion  de 
mars  i8i5,  il  mourut,  le  19  mai  de  !a 
même  année,  des  suites  d'une  blessure 
reçue  à  l'affaire  d'Aiseiiay,dansIa  Vendée, 
Il  est  des  pays  où,  plus  on  a  fait  de  sh^î 
crifices  pour  le  Roi,  pins  on  est  disposé 
à  en  faire.  Peu  avnul  les  mouvcuîcnts  i^ui. 
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nirrnl  lieu  Cn  Poitou  et  en  Anjon  ,  à 
cette  é|oquc  de  nialhriirs  r.iiiienrs  par 
le  rttoiir  de  riuonjtparle  eu  France,  on 
parlait  à  Mu'*,  de  Charette  des  craintes 
qu'elle  était  menacée  d'éprouver  pour 
ses  Lis,  alors  tous  les  deux  viijints:  »  Je 
»  ne  poiurais  n^oirde  cr..intes,  répon- 
>»  dit-elle,  que  s'ils  devaient  Tie  j^n'i  se 
1)  niotitier  di{;iies  de  Irur  père  et  de  leur 
J>  Oiicle.  Je  Pio  souitiols  à  tout,  eri  pen- 
»  sant  qu'ils  sont  à  Dieu  et  au  Roi.  « 
Eu  1814.  M.' Char  es  de  ChaieUe  fut 
placé  dans  If  s  gardei-du-corps  a\<c  .-on 
i'rèreril  revint,  en  uiùne  temps  que  lui, 
dans  la  A  endée,  pendant  les  cent  jours 
de  la  dernièri-  nsurpaliou  ,  et  ser\  it  avec 
honneur  sous  les  ordresdii  2;éiiéral  d'Au- 
digné.  A])rès  la  seconde  rentrée  du  lioi 
dans  SCS  états,  il  se  rendit  à  Paris,  et  dut 
a  l.t  rc conunandatfon  spéciale  de  Moa'- 
siruR,  sou  aiij^uste  purain,  le  grade  de 
chef  d'escadron  dans  le  régimcutdcscJi.'is- 
Sftus  de  la  Vendée.  II, 

CIIARLEM/^^i^NE  (  Armand),  hom- 
me de  lettres  et  nienilire  de  la  société  d'a- 
gricullure  du  département  de  la  Seine, 
né  au  Pourcei  près  de  Paris,  a  publié  : 
1.  Pliin  cV imposition  pour  les  habitants 
des  campagnes  et  tHIcs  taillahles  , 
J7Ç0  ,  in-.S '.  II.  Instructinn  sur  l'nsage 
des  moulins  à  bras,  im'entds  et  perfec- 
tionnés par  MM.  Durand  père  et  fils, 
1793,  in-S".  III.  L'Insouciant,  eonié- 
die  ,  I  7g3  ,  in-8".  1\  .  De  Crac  à  Paris  , 
conu'die  ,  1793,  in-S».  V.  Les  Ecoliers , 
comédie,  1793,10-8°.  TI.  La  tille  à 
marier,  comédie,  J793,  in-8".  A  II. 
L'Homme  de  lettres  et  l'/ionnnc  d'af- 
faires ,  comédie,  1  795  ,  in-8".  AlII.  Le 
Souper  des  jacobins  ,  comédie  ,  179'»  , 
in-8".  IX.  Les  deux  Bossus,  ou  le  litd 
élu  diable ,  suiui).  d'une  l'J/ittre  aux  au- 
teurs de  la  Décade  ,  1 798 ,  in- 1 2.  \.  Les 
Paroles  et  la  Musique  ,  \andcville  , 
1799,  in-i8.  XI.  Les  Voyafçeurs ,  comé- 
die, 1799,  in-8".  XII.  Poe'sics  J'ui;itii'es , 
180 1  ,  in-8".  XIII.  /y Enfant  du  hasard 
et  du  crime,  o\i  les  erreurs  de  [opinion, 
Mémorial  historique  d'un  homme  re- 
tire du  monde,  rédigé  sur  ses  manus- 
crits ,  i8o3,  4  ^f'I  in-i'.>.  Xn  .  Les 
descendants    du  Menteur  ,    comédie  , 

j8o5,  in-S".  XV.  Les  trois  B ,  ou 

y/t'entures  d'un  boiteux  ,  d'un  borfçne 
et  d'un  bossu,  1804,4^"'-  in-12.  XVI. 
La  journée  des  dupes  ou  l'envie  de  par- 
venir,  comédie  en  cinq  actes  et  en  ^  ers, 
iSi6j  in-8".  XA  II.  Beaucoup  d'aulrts 
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pièces  de  théâtre ,  la  plupart  inédites.  Of. 
C:H.\RLE8  XIII  ,    roi  de  Suède,  né 
le  7  oclohre  1748,  est  le  second  fils  d'A- 
dolj-'Iie  Frédéi'ic,  qui  monta  sur  le  trône 
de  Suède  en  1751  ,  ft  de  I.ouise-Ulrique 
s(i  ur  de  Frédéni< -le-Giand.   11  reçut  en 
naissant  le  tilre  tle  graud-anural  ,  selon 
rinteiition  des  Étals.   Sou  étliication  fut 
ci.uiiéc  à  des  hommes  d'un  mérite  distin- 
gué. La   marine  d<-vini  de   bonne  heure 
l'objet    principal   des    éludes    du  jeune 
pi'ince.  11  s'api.h()ua  à  connaître  la  cons- 
truction, la  manœuvre  et  toutes  les  par- 
ties   du    connnandement.    Bientôt    un» 
croisiire  qu'il  fit  avec   une  escadre  sur 
la  mer  lialtiijue  et  le  Catie};at,  lui  donna 
occasion  de  joindre  l.i  pratique  aux  pré- 
ceptes de  la  théorie.  I)  devint ,  en  17(15  ; 
piésident    honoraire   de   la    société    des 
sciences  dUpsal.En  i  770, il  fit  un  voyage 
dans  les   Pays-Bas,  la  l'rancc  ,  l'.^Ucnia- 
gue  el  la  Prusse  où  il  reçut  des  m.'ins  du 
héros  dont  il  était  neveu  ,  la  décoration 
de  1  Aigle -noire.   I,a  mort  d'Adoiphe- 
Frcdéric,    arri\ée  à    peu  près    dans   le 
même  temps  .  ayant  mis  Gnsta\  e  III  en 
possession  du  tré)ne,  le  prince  Charl<s, 
de  relonr  en  Suède  ,  hâta  les  proj^i-ès  de 
la  révolution  ,  et  en  donna  ,  le  premier ,  le 
signal  eu  Scanie  ,  par  lenio»i%ement  qu'il 
fît   laiie   aux    troujes  qu'il  commandait 
dans  cette  province.  Le  roi  sou  frère  lui 
confia  ensuite  la  place  ,  très  importante 
dans  cette  circonstance, de  prand-j^cuver- 
ueur  de  Stockholm,  que  le  prince  i;arda 
jusqu'en  1773.  Déclaré  duc  de  .Suderma- 
lu'e  en   '772,  il  épousa  cn  177^1  Ifedwige- 
Eiisabeth  -  Charlotte    de  Ilolstein -Got- 
lorp.    La  guerre  ayant  éclaté   en    1788 
entre  la  Suède  et  la  Russie,  le  duc  de 
Sudeiuianie  reçut  le  commandenu'nt  de 
la  Hotte,  battit  les  ennemis  dans  !e  goll'c 
df  Finlande  près  de  Ilogland  ,  et  mérita 
des  éloges  pour  a\()ir  ramené,  dans  la 
sai.son  la  plus  rigoureuse  ,   sa  flotte   de 
Sveaborg  dans  le  port  de   Carlscrona , 
sans   <]u'elle   eiit    essuyé    aucune   perte. 
Gnstaxc  III  lui  donna  alors  une  nouvelle 
preiue  de  sa  confiance,  cn  le  chargeant, 
pendant  son  sé|i.ur  en  Suède,  de  mainte- 
nir l'ordre  ilans  laimée  de  Finlande.  Les 
Etats,  poiirrécompenser  les  services  que 
le  duc  rendit  à  cette  époque,  lui  firent  un 
don  considérable^  et  le  roi  lui  accorda  la 
prérogative  d'avoir  un  corps  de  irabans 
pour    sa    garde.    Un    autre    événement 
ouvrit   bientôt    au    duc  de  Sudermanie 
une  sphère  d'aclivilc  encore  plus  clcn- 
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ivic.    Gustave    III    ayant    été    assnssiné 
au  munitiiit  uù  il   allait  se   mettre  à  la 
tète     des    armées    destinées    à    rétablir 
Ja   mon.ircîiie   française  ,    et   le   prince- 
royal  n'ayant  pas  atteint  l'âge  de  laaio- 
rilé,  le  duc  de  Sudennauic  fut  désij^iié 
pour  cire  régent  du  royaume,  et  il  prit 
Jes  rciies  du   gcuvernemtnt  eu  1792.  Il 
fit  adopter   à  la  Suède   un  système  pa- 
cifique qui  favorisa  le  commerce  et  1  in- 
dustrie. Le  pavillon  suédois  se  joignit  à 
celui    du  Uauemjrk  pour   maiuieuir  la 
sûreté  de  la  navigation  dans  les  mers  du 
Kordj  et  dfs  convois  nombreux  sorti- 
rent   des    ports    de    Gotheubourg  ,    de 
Stockbolm,    de   Nurka'ping.    Ce   fut   le, 
duc  de  Sudermanie  qui  forma  le  Musée 
de  Stockholm  ,   en  faisant  rassembler  les 
antiques  et  Ls  tableaux   de    prix   épars 
dans  !e  palais  et  ailleurs  j  d  conçut  aussi 
et  exécuta  le  p!au  d'une  académie  mili- 
taire ,   où  deux   cents   jeunes  geus  sont 
instruits  dans  les  mathématiques,  la  tac- 
tique, la  navigation,  l'.'iibtoire  et  la  géo- 
graphie. Lorsque  le  successeur  de  Gus- 
tave m  eut  atteint  fàge  de  majorité  en 
irgG,  le  duc   de  Sudermanie  quitta  la 
régence  ,    et  alla  se  renfermer  dans  son 
château  de  Rosersberg.  Il  ne   sortit  de 
cette  retraite  qu'au  moment  de  !a  révo- 
lution qui   renversa  son  neveu  Gustave 
IN  ;  et  il  fut  alors  appelé  au  trône  par 
le   parti  triomphanE.   Après  avoir   gou- 
verné pendant  queljues  moi»  la  Suède, 
sous  le  nom  d'administrateur  du  roj^au- 
me ,    il    fut   couronne ,    avec  son  épou- 
se ,    le   29  juin    i8!»9,    dans   la    cathé- 
drale   de    Stockholm.    L'avènement  de 
Charles  XIII  au  trône  décida  de  la  paix 
avec  Cuonaparte^  et  les  hostilités  cessè- 
rent égaiem^at  avec  la  Russie  et  le  Da- 
nemark. Le  nou\  eau  mon.irque   n'ayant 
point   d'ei'fan'.s,   il    fallut    songer  à  un 
successeur  an  trône.  Le  jeune  roi  cjui  ve- 
nait de  perdre  la  couroui:e  axait  un  lils; 
ma  3  il  paraît  que  des  hommes  pui-sants 
voulurent  exclure  la  mais'iu  régnante;  et 
ce    fut   alors  que  les  F.tats  jetèrent  les 
yeux   sur   un    g.^né:al    français     (  f'^oj'. 
B-:r\ad:>tte.)  Lr.roi  r.harles  XIII  parut 
e;!lrei-   dans  ce    projet   a>  ec  beaucoup 
d  empressement;  et, depuis  cctîe  i-p:tque, 
il  a  donn»  d' s  témoignages  n.>u  équivo- 
ques  Vnn  véritable  allaeiiemcut  au  nou- 
veau prince  royal,  son  iils  adoptif,  ainsi 
qu'il  ■  fils  de  celui-ci,  le  prince   Oscar. 
On    vil   jug;-ia   par  le  dwcours  suivant  , 
ivïi'  adressa  au  jeuue  prince  le  ao  mai 
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1 8 1 1 ,  lorsqu'il  fut  ar  nonce  ofTicielIenjent 
à  1  as-.euibk-e  des  Ëtats  qut"  sou  éduca- 
tion était  achevée.  «Mon  cher  petit-fils, 
)>  que  la  même  Providence,  de  la  protec- 
w  lion  de  laquelle  j'ai  eu  tant  de  preuves 
u  pendant  ma  longue  et  orageuse  vie,  te 
M  protège  pendant  toute  la  tienne  !  îS'ou- 
h  blie  jamais  que  l'amour  du  peuple  est 
«  le  plus  siir  soutien  des  rois  et  la  pre- 
»  niière  condiiion  du  bonheur  pjiiticu- 
»  lier.  Mérite  ce  bonheur  par  la  justice  , 
»  la  philantropie,  par  Tordre  et  par  Ici 
»  vigueur  dans  toutes  tes  entreprises. 
)>  Chéris  tes  devoirs, et  respecte  la  dignité 
»  des  hommes  partcmt  ou  tu  la  trouve- 
»  las.  Grave  profondément  ces  lerons 
«  dans  ton  cœur;  rappelle-toi  toujours 
»  que  tu  les  dois  à  ton  vieux  grand-père  , 
i)  qui  bientôt,  selon  l'ordre  de  la  nature, 
»  descendra  dans  la  tombe,  et  dont  les 
»  derniers  moments  seront  employés  à 
»  faire  encore  des  vœux  pour  la  prospé- 
»  rite  des  deux  peuples  que  tu  gouver- 
»  nerasuujour,  et  à  bénir  ton  père  et 
M  toi.»  Le  roi  Charles  XIII  est  depuis 
long-temps  grand-maître  des  francs-ma- 
çons, et  il  est  aussi  des  dliférentes  sociétés 
secrètes  connues  eu  Alle.Tjagne  sous  le 
nom  d'Ulu/iiinés.\eis  la  fin  de  1816,  on 
posa  à  Stockholm  les  fondements  d'un« 
statue  qui  dut  lai  être  élevée  avec  le 
métal  des  canoi-.s  pris  sur  Tennemi  dans 
la  campagne  de  iSi3.  S. S. 

CHARLES  IV  ;  roi  d'Espagne  et  des 
Indes ,   tis  de  Charles  III  et  de  Marie- 
Amélie  de  Saxe,  naquit  à  Xaples,  le  i  r 
novembre  174s.   Il  vint  en  Espagne  en 
1739,  lorsque  Charles  III   fut  appelé  à 
cette  couronne  par  la  niort  de  Ferdinand 
^  I ,  sou  frère.  Linfanl  don  Carlos  fut 
aussitôt  déclaré  prince  des   Asturies,  et 
créé  chevalier  du  Saint-Esprit  le  18  mai 
1760.  II  épousa,  le  ^  septembre  17G5, 
Marie-Louise  de  Parme.  Son  esprit  était 
pénétrant,  son  caractère  vif  et  très  iras- 
cible. Un  jour,  le  marquis  de  lEsquilache 
fut  obligé  de  s'enfermer  dans  uu  apparte- 
ment du  palais  ,  pour   échapper  a  la  fu- 
reur du  j  june  prince  ,  qui  le  poursuivait 
l'épée  à  la  main.  Il  détestait  ce  ministre  , 
le  regardant  comme  la  cause  de  féloigne- 
nient  où  on  le  tenait  des  affaires,  et  de  la 
sévère  réprimande  qu'il  s' écait  attirée  ce 
jour-là  même  du  roi  son  père.  Le  jeund 
prince, ayant  vonlufixerTattenlion  uuroi 
sur  ceru.ins  abus  qu'd  croyait  s'être  intro- 
duits dans  legouvernement,CharlesriIlui 
répoudit:  «"N  ou*  n'ètesjen  rpaUté  deuisa 
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•>  fils,  que  le  premier  sujet  du  royaume, 
i>  pour  obéira  lout  ce  qu'il  me  plaira d'or- 
ji  doiuier.  »  L'insurrection  de  Madrid, 
t'n  l'J'J'i-i  obligea  Charles  Fil  à  renvoyer 
f.>ii  tiiinislrej  et  Floridablanca ,  (|ui  lui 
tuccétla,  ne  donna  au  prince  des  Astu- 
»  ies  aucun  sujet  de  se  plaindre  de  lui. 
3:isqu  à  Téfioque  oti  il  lui  attaqu»*  d'une 
liydropisie  de  poitrine,  Cliarles  1\  l'ut 
«iuuc  d  luie  l'orf.c  muscniaire  prodigieuse 
iSaus  le  moindre  efiort,  il  brisait  les  ma- 
iières  les  plus  solides  ,  domptait  et  arrê- 
tait les  chevaux  les  plus  fougueux;  aussi 
ti'amj.iit  -  il  que  les  exerC'Ccs  violents. 
Il  monta  sur  le  (rorie  en  1789^  et  son 
caracicre  p.uut  alors  totalement  changé. 
Ji  la  grande  vjv.icité  qui  Pavait  distin- 
cué  ,  succéda  un  caime  que  rien  ne 
poiivail  altérer.  Cliarles  IV  a  cependant 
toujours  conservé  un  cœur  bon  et  sen- 
sible. Ou  le  voyait  frissonner  qnnml  il 
était  obligé  de  signer  quelque  arrêt  de 
jnort.  Il  paraissait  aimer  avec  tendresse 
(Sa  femme  et  ses  enfants  j  et  la  moindre 
émotion  lui  fait  encore  répandre  des  lar- 
Siies.  Mais  son  aveugle  prédilection  pour 
•un  favori  l'entraîna  dansdes  écarts  qui  ont 
terni  sesbrdhiuies  qualités.  Flo!id:d3!anca 
étant  tombé  en  disurace  presqu'aussilùt 
après  la  mort  de  Charles  III,  le  comte 
<l'Ar:iuda  lui  succéda  dans  le  ministère. 
A  cette  époque  ,  don  Manuel  Godoy  était 
déjà  à  la  cour.  T^a  reine  l'avait  fait  présen- 
ter au  roi ,  qui,  goûtant  sa  conversation  , 
crut  qu'il  possédait,  en  t-flét  les  talents 
«lu'ou  avait  eu  soin  de  lui  vanter.  Le 
monarque  commença  par  donner  à  ce 
jeune  homme  des  marques  de  sa  bien- 
veillaiiee,  et  finit  par  remeltre  entre  ses 
mains  les  intérêts  de  sa  famille  et  de  ses 
sujets.  (Cependant  la  révolution  fr;inçaise 
Riait  arrivée  au  point  le  plus  terrible  de 
sa  cribe.  Invitée  par  les  antres  puissances 
ruropéeniies  à  s'unir  à  elles  pour  faire  la 
guerre  aux  !  rançais,  l'Espagne  a\  ait  d'a- 
h.jril  refusé  trenlrer  dans  la  coalition; 
mais  quand  Charles  l\  apprit  que  les 
ji)urs<le  Louis  X\l  étaient  en  danger,  il 
n'y  eut  pas  de  sacnlices  qu'il  n'ollVît  <le 
faire  pour  sauver  Son  parent  et  son  allié. 
Il  chargea  son  aiub.issiideur  aupr.'s  de  la 
république  fran(;aise  de  remettre  à  la  Coii- 
•venlion  n.aionaU  une  lettre  dans  'aquelle 
il  ne  négligeait  aucun  des  moyens  que 
put  lui  inspirer  un  aussi  beau  niotil.  V..ici 
Uii  passage  de  celte  lettre  remarquable  : 
«  C'est  dans  ce  sens  ,  dans  celui  de  l'allié 
*  le  plus  intime  de  la  iTauce,  de  proclm 
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w  parent ,  d'ami  de  sou  Roi  ,  et  de  voisin 
»  le  plus  immédiat  de  son  territoire , 
))  que  je  pri-nds  le  plus  grand  mtérèt  à  la 
»  félicité  et  à  la  trauipiillité  intérieure  de 
»  la  nation  française,  et  que,  bien  loir» 
n  de  penser  à  la  troubler,  j'ai  pris  la  ré- 
»  solution  d'exhorter  les  Fran^-ais,  et 
n  ([uejeL's  conjure  de  rélléi  bir  tran- 
»  quillcment  sur  !e  parti  Cjue  leur  sou- 
»  verain  .'i  été  forcé  de  prendre  (le  voya- 
»  ge  de  Varennes),  et  de  revenir  sur  les 
)>  procédés  outrés  qui  peuvent  y  avoir 
»  donné  cause  ;  del'especier  la  haute  di- 
»  gnité  de  sa  personne  sacrée  ,  sa  liber- 
»  té,  son  immunité  et  celle  de  toute  la 
»  fatnille  royale  ,  et  de  se  persuader  que 
»  toutes  les  fois  que  la  nation  fiançaise 
»  remplira  cfes  devoirs,  comme  je  l'es- 
»  pi' re,  elle  trouvera  dans  mes  procédés 
»  les  mêmes  sentiments  d'amitié  et  de 
M  conciliaùon  que  je  lui  ai  constamment 
»  témoignés ,  et  qui ,  sous  tous  les  rap- 
»  ports,  conviennent  mieux  à  sa  si^ua- 
»  tiou  que  toute  autre  mesure  qui'lcon- 
«  que.»  La  lettre  fut  remise  à  l'Assem- 
blée la  veille  du  supp'icedu  m;dlieureux 
Louis  XM  ;  et  tout  le  mon.le  sait  iju'oa 
refusa  de  l'ouvrir  ,  de  peur  <iue  les  pro- 
positions qu'elle  pouvait  contenir  ne  por- 
tassent à  des  seniiuunts  plus  humains  leâ 
membres  les  moins  violents.  Lorsque 
Charles  IV  apprit  le  peu  de  succès  de  sa 
déniarclu.',  sou  cousin  avait  cessé  d'exis- 
ter. Cette  nouvelle  excitii  toute  son  in- 
dignation ;  et  Godoy,  i|ui,  depuis  long- 
temps, chercli;iit  .n  décider  le  roi  à  la 
gu.  rrc,  re<j'ul  ordre  de  la  déclar«-r  à  la 
France,  La  camp.->gne  s'ou\  rit  dans  le 
mois  de  mai  I7i)3  :  mais  après  une  lutte 
de  deux  ans,  et  ilans  laquelle  les  succès 
et  les  défaites  furent  ba  a  ces  (  'oj'eî 
God.it),  le  mimstre,s'étanlbi ouille  avec 
rAugleterrc,  écoula  en:in  les  (U'oposi- 
lions  de  la  république  française;  et  la 
paix  (ut  coiK  lue  à  Dàle  en  a\  1  il  1  '^qîi,  pré- 
cisément à  l'épo  |ue  ou  rKspagne  c  m- 
mencail  à  fditenir  des  succès  Cliarles  I  V^, 
voulant  alors npaudre  de  nouveaux  bien- 
faits sur  son  favori,  lui  domia  un  va-.te 
domaine  ,  et  lii  conféra  le  titre  t]^  prince 
de  la  Paix.  Ce  fui  ramiéc  sjiivaiUe  que 
fut  cotirlueralliaiiceoUénsiveettl.-feiisive 
<'ntre  la  France  et  l'Espagne.  Le  roi  ne 
se  mcl.iit  près  [ue  p!us  des  .•ifaire.':;  et  sa 
piincip.ie  occuDalion  était  1  exercice  de 
la  chasse.  Dans  tonli  s  les  saisons,  il  se 
levait  awint  le  jour,  et  allait  s'e  foncer 
dans  les  Lois ,    oii  il  retournait  cucoftt 
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après  son  dîner  :  le  soir  ,  il  donnait ,  dans 
son  cabinet,  une  demi-heure  d'audience 
aux  ministres^  il  faisait  ensuite  de  la  mu- 
sique jusqu'à  neuf  heui  es  et  demie,  et,  à 
dix  benrcs,  il  était  couché.  Il  se  repo- 
sait de  t  jut  sur  la  reine  et  sur  le  prince 
de  la  faix.  A  table  sous  sa  serviette  ,  sous 
le  chevet  de  son  lit,  dans  les  poches  de 
«es  vêtements  ,  le  roi  trouvait  souvent  des 
lettres  anonymes  (jui  lavertissaient  des 
vexations  et  des  mœurs  déréglées  du  fa- 
▼ori.  Son  a^euJ^lemeut  était  tel,  qu'il  ne 
s'apercevait  pas  qu'en  toute  occasion  , 
Godoy  travaillait  à  l'indisposer  contre 
son  {ils  Ferdinand.  Cependant  Charles  IV 
aimait  tendrement  ses  entants  :  il  le  fit 
bien  connaître  par  sa  répugnance  à  dé- 
clarer la  guerre  au  Portugal ,  sa  fille 
Charlotte  étant  mariée  au  prince  du 
Brésil.  Il  résista  ,  pendant  trois  ans ,  à 
toutes  les  instances  faites  à  ce  sujet  par 
les  ambassadeurs  français  Périguon  et 
Truguet.  Mais  l'insidieuse  éloquence  de 
Lucien  Biionaparte,  et  les  conseils  de  Go- 
doy, le  décidèrent  enfin  à  entreprendre, 
en  avril  1800,  cette  guerre,  qui  ne  dura 
que  quatre  mois,  le  roi  ayant  ordonné 
qu'on  conclût  aussitôt  la  paix,  dont  le  fa- 
vori et  l'ambassadeur  surent  si  bien  pro- 
fiter. (^o>.  BnoNAPARTE  {Lucien}  et 
GouoY.  )  Charles  I\' ,  malgré  sou  aveu- 
gle condescendance,  avait  montré  d'au- 
tant plus  d'cloignement  pour  la  guerre, 
que  l'année  précéJente  il  était  allé  voir 
sa  fille  Charlotte  à  Badajoz,  d'où  il  s'é- 
tait rendu  en  Andalousie.  En  1802,  toute 
la  cour  fit  encore  un  voyage  jusqu'à  Bar- 
celone ,  pour  célébrer  les  mariages  du 
prince  des  Asluries  avec  une  pi  incesse 
ds  Naplts  ,  et  d'une  infante  d'Espagne 
avec  le  prince  des  Deux-Siciles.  A  peine 
le  roi  fut-il  de  retour  de  ce  deuxième 
voyage,  ([ue  la  nf^utralilé  qu'avait  obtenue 
l'Espagne  fut  rompue  par  les  Anglais  j  ce 
qui  donna  lieu,  eu  novembre  l.Soj,  à  la 
bataille  de  Trafalgar,  si  fatale  àl  Espagne 
et  à  la  France.  {Voy.  Colli>gwood.)  Ce 
fut  en  octobre  delà  même  année,  quelque 
temps  avant  cette  journée  desasueu.se, 
que  Charles  IV  publia  un  édit  contre  l'é- 
migration espagnole.  Au  mois  de  janvier 
1806,  il  aliéna  une  partie  des  biens  du 
clergé  ,  et  provoqua  les  dons  gratuits  de 
ses  sujets  en  faveur  des  blessés  <'t  des  pa- 
rents des  soldats  tnésà  Trafalgar.  La  Fran- 
ce étant  aloi  s  en  guerre  avec  l'Autriche  et 
Ja  Bussie  ,  rr.spa;;rie  lui  fournissait  des 
Vecûurs  ea  hoaiajes  et  en  argeot.  Cette 


conduite  désintéressée,  mais  très  impoli- 
ticjue ,  valut  à  Charles  IV  léloge  de  Buo- 
napaite  ,  qui ,  dans  un  discours  prononcé 
au  corps  législatif  en  180G ,  parla  de  lui 
comme  d  1111  allié  fidèle  et  plein  de  dé- 
vouement à  la  cause  commune.  Par  suit* 
de  ces  généreux  procédés  envei-s  les  Frau- 
çais  ,  Charles  I\  ferma  ses  ports  à  tous 
les  \  aisseaux  suédois  à  cause  de  la  déclara- 
tion de  guerre  de  Gustave  aux  alliés  de  la 
France.  Ci'pend.int,  peu  de  temps  après 
que  16,000  hommes  d'élite  étaient  partis 
pour  le  IN'ord  sous  les  ordres  du  nuiqui» 
de  la  Piomana,  la  reine  d'Etrurie  se  vit  dé- 
pou. liée  de  ses  étals.  Cette  usurpation  ,  qui 
ne  précéda  que  de  quelques  mois  celle  de 
l'E, pagne,  était  le  résultat  apparent  du 
traité  de  FontaJneLIeau  du  2t)  octobre 
1807  ,  quoique,  dans  ce  traité,  JNapoléoa 
eût  reconnu  Charles  IV  pour  roi  des  Es- 
p-ignesetempei  eu/des  deux  Ainér'ujxies. 
Godoy  s'était  démis  du  ministère  5  mais 
il  gouvernait  toujours  en  maître  et  les 
ministres  et  l'Etat.  Depuis  le  mariage  du 
prince  des  Asturies,  le  roi  s'était  telle- 
ment laissé  iniluencer  par  les  faux  rap^ 
ports  du  prince  de  la  Paix ,  qu'il  crai- 
gnait sa  famille,  et  se  défiait  surtout  de 
son  fi.'s.  Oii  accusait  la  princesse  son 
épouse  de  lui  a\  oir  fait  adopter  des  maxi- 
mts  contraires  à  la  politique  du  roi.  Le 
prince  ciaot  resté  veuf,  une  autre  accu- 
sation s'éleva  contre  lui,  au  sujet  de 
quelques  conférences  secrètes  qu'il  avait 
eues  avec  l'ambassadeur  M.  de  Beauhar- 
nais.  Charles  IV,  indigné  rie  ce  que  , 
dans  ces  conférences  ,  on  avait  négocié, 
à  sou  insu  ,  une  alliance  entre  Ferdi- 
nand et  la  fille  de  Lucien  Buonaparte , 
s'en  plaignit  à  Napoléon  ,  dans  une  lettre 
à  laqtielle  ce  dernier  ue  di.igna  pas  ré- 
pondre. Le  roi  fit  arrêter  le  prince  des 
Asluries,  et  adressa  au  peuple  une  pro- 
clamation contre  ce  qu'il  appelait  une 
conjuration.  Mais  bientôt,  autant  pour 
satisfaire  son  cœur  que  pourtran.|uilliser 
ses  sujets.il  se  réconcilia  a^  ec  son  fils;  et 
dès  ce  moment,  il  laissa  entrevoir  le  dé- 
sir d'abdiquer  la  couronne,  soo  âge  et  sef 
infirmités  lui  rendant  le  repos  nécessaire. 
Pendant  ce  temps,  les  ti-oupes  françaises 
avaient  occupé  une  partie  de  la  péninsule. 
Mais  Godoy  avait  su  inspirer  au  roi  une 
telle  confiance  dans  Napoiéim ,  que  le  cré- 
dule Charles  I^  ne  se  douta  des  véritables 
intentions  de  son  ami  et  alite',  qu'au  mo- 
mt-nt  où  l'aLient  de  Godoy,  Ljuierdo  , 
arriva  en  toute  hâte  de  Paris.  D'après  les 
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préparatifs  qui  se  faisaient  à  la  cour ,  on  ne 
douta  plus  que  le  roi ,  ainsi  (jut;  la  maison 
de  Dragancc  ,  ne  se  vît  obligé  de  passer  en 
Ainéiique  j  et  liéjà  on  parlait  <)\iii  voyage 
•liril  était  sur  le  point  de  faire  en  Anda- 
lousie :  mais  le  peuple,  qui  soupçonna  la 
vériié  ,  malgré  les  assurances  ijue  h-  mo- 
narque   lui    lionn.iit    qu'il    ne   quitterait 
pas  SI  capitale  ,  lit  éclaier  son  méconteu- 
teaatit  dar.s  riiisurrection  d'Araiijuei,  le 
17   mars    j8o8.   On  n  en    voulait  ccpen- 
d:»nl  qu'à  GoJoy;  et  le  peuple,  ameuté, 
ne  cessait  de  crier,  au  milii  u  du  tumulte  : 
/^tVe  Charles  IK  !  uii'C  le  roi  !  Le  soir 
de  ce   même  jour,  Cliarles  assembla  un 
conseil  de    luinistres  ■  et ,  n'ayant  plus  à 
ses    cotes    le    favori  ,    qui   s'était  caché 
pour  se    soustraire    à    la    fureur  popu- 
laire ,   mais   en  présence  des  grands  di- 
gnitaires de  TEtat  et   de   tout  le   corps 
diplomatique  ,   il    abdiqua  librement  et 
voluntaircment  la   couronne    en   faveur 
de  sou  fils,  qui  fut  proclamé  sous  le  nom 
de  Terdinand  VÏI.   A  peine  Charles  IV 
tut-d  accompli  cet   acte   solennel,   ([u'il 
dit  à  la  reine  Marie-Louise:  «  IVous  nous 
»  reûrerons   dans  une  de  nos  prowiii- 
}>  CCS ,  oii    nous  passerons  tra/tnuille- 
j)   ment  nos  jours  j  et  ferdinana  ,  (jui 
M  Cil  jeune,  se  chargera  du  fardeau  de 
»  l'cLat.  »  Trois  jours  après,  en  embras- 
ë;uit  son  fils,  il  l'assura  que  ison  abdica- 
tion avait  été  spontanée,  et  qu'il  la  re- 
gardait comme  l'acte  le  plus  agréable  de 
sa  vie.  L'insurrection  du   17  mais  Fuvait 
fait   trembler  sur   les  jours  de    Godoy  j 
il  ordonna  à  Ferdinand  d'r.Ucr  le  délivrer 
des   mains    du    peuple.    Mais  •  quand    il 
Tit  qu'on  le  retenait  prisonnier,  la  dé- 
fiance succéda  dans  son  cœur  aux  senti- 
ments qu'il   venait   de  témoigner  à   son 
111s ,  et  il  commeuf^a  à  le  croire  fauteur 
de  l'insurrection.  Il  eut  dès-lors  des  cor- 
rcspotidances  et  des  entretiens  secretsavec 
Murât  et  tous  les  agents  de  Buonapavte. 
Leurs  perfides  discours  le  portèrent  in- 
senKilderaent  à  se  repentir   de  s'être  dé- 
pi<nl!lé  de  la  couronne  j  il  écrivit  à  Buo— 
nnparte  pour  lui  faire  part  de  sa  triste 
situation,  lui  déclarant  qu'il  se  jetait  dans 
ses  bra.s,  et  ([u'il  le  choisissait  pour  juge 
entre  sou  lilsetlui.  I^e  nouveau  roi,  sé- 
duit de  son  côté  par  les  manœuvres  insi- 
dieuses des  mèmt  s  agents  qui  trompaient 
.son  père,  s'était  laissé  entraîner  jusqu'à 
Baïonne  ,  où  l'iYifant  don  Carlos ,  son  frè- 
re ,  l'avait  précédé.  Mais  JS^ipoléon  ,  qui 
;.:vait  jcidliur  ses  projet»  sans  l'in- 
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terveiition  de  Charles  IV,  le  fit  inviter 
à  'senir  joiudie  ses  iils.   Ce  monarque  et 
la  reine  ny  conseiaireut  cpi'après   avoir 
obtenu  la  liberté  de  Godoy  ,  qu'ils  sui- 
virent bientôt  à  Baiunue,  faisant  ce  voya- 
ge avec  une  célérité   que  ne  comportait 
guère    l'état   de  santé    du   vieux    roi.   A 
peine    fut-il  arrivé  que  ,  scduil   par  les 
iiou»  elles  calomnies  de  son  favori  et  par 
crlies  de  Ijuon.qiarte  ,  accaidé  par  le  mou- 
voir de  cet  usurpateur,  il  ne  vit  plus  eu 
Ferdinand   qu'un    fils   ingrat   et  rebelie. 
Il  le  fit  venir,  et  lui  donna,  en  présence 
de   la  reine    et  de  Buonanarte  ,  Tordre 
d'abdiquer  par  un  acte  signé  de  lui  et  de 
ses  frères,  acte  qui  sérail  remis  avant  les 
six  premières  heures  du  jour  suivant.  Il 
menaça  le  prince  ,  en  cas  de  refus,  de  le 
faire  traiter,  ainsi  que  ses  frères,  comme 
des  e'inigrds  rebelles.  Buonaparle  appuya 
Ciiailesi'\  .  Ferdinand  voulut  a'ois  par- 
ler j  mais  son  père  s'élança  de  son  siège, 
en   le  menaçant  et  en  faccus.iut  d'avoir 
voulu  lui  arracher  la  vie   avec  la  cou- 
ronne.  Toutes  ces  scènes  indiquaient  as- 
sez sur  l'esprit  du  vieux  roi  uu  funeste 
ascendant.  Fenlinand  fut  obligé  de   ré- 
trocéder  à  son  père   la  couronne    qu'il 
en  avait  reçue.  Charles  IV  fitausitôt  une 
pareille  cession  de  ses  droits  à   Buona- 
parte,  pour  «ju'il  choisît,  dans  l'intc'rét 
delà  nation,  la  pers;)nne  et  la  dynastie 
destinées  à  régner  en  Espagne.  Cetacte,ar- 
laché  à  sa  faiblesse,  ne  fui  cepciidanl  sanc- 
tionné   par  la   famille  royale   qu'à  Bor- 
deaux, le  I  2  mai  1  80S.  Chai-les  l^  se  rendit 
d'abord  à  Fonlainebleau  ,  ensuite  à  Com- 
piègne,  où  il  fut  environné  d'une  troupe 
tirée  de  la  garde  di;  Buonaparle,  et  con- 
sidéré connue  prisonnier.  Il  n  obtint  que 
quelques  mois  après,  la  permission  d'aller 
habiter  un   climat   plus  chaud  ;  et  il  se 
ri'lira  à  Marseille ,  a\ec  la  reine  Marie- 
Louise,   Godoy,   la    reine    d'Etrurie   et 
Tinfant  don  François  de  l'aule.  Le  gou- 
vernement français  lui  avait  alloué  une 
sonmie  de  deux   millions  par  an  j  mais 
cette  souuîie   lui    était   payée  avec  tant 
d'inexactitude,    qu'en    181  o,   la  famille 
rovale  se  \it  obligée  de  vendre  ses  plus 
riches  joyaux   et   jusqu'à   ses  équipages 
pour  pourvoir   à  sa  subsistance.   Celait 
à  ce  degré  d'abaissement  que  Napoléon 
avait  réduit  le  souverain  de  tant  de  royau- 
mes et  le   maître  des  inniienses  trésors 
de  l'Amérique.   Charles  IV  sut  captiver 
lamoiir  et  la  vénération  des  Marseillais, 
autuul  par  iou  crauclète  àou\  et  ailolil* 
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qiiff    par    sa    Liei.faisance  ;     et     ii    lais- 
sa   de  vifs  regrets    dans    la    Provence  , 
lorsqu'il  se  reiulit  à  Rome  pour   raisju 
de  santé  en   1811.  D:-piiis  cette  époque, 
il  n'a  p. s  quitté   la  capitale   de  1  Italie  , 
ou   il  liabite  le  palais   Earbcrini  ,  entiè- 
rcnjent  occupé   des  pratiques  de   la  re- 
ligion.  Il    vit  dans   la  plus  grande   inti- 
mité avec  le  Saint-Père,  qui  vient  sou- 
vent le  visiter.  En  18 ij',  Charles  et  son 
fils  Ferdinand  se  réconcilièrent  solennel- 
lement; et  les  intérêts  du  viens  roi  d'Es- 
pagne furent  stipulés  par  le  traité  suivant 
qn'il   présenta    à    son    fils   :    «  Art.    ler. 
»  La  renonciation    à  la   couionne  d'Es- 
>'  pagire  en   faveur   de  mon  HIs  bien-ai- 
»   nié,   lui  impose,    à  lui  ainsi  qu'à  ses 
■"   successeurs,  l'obligation    de  rae  four- 
"  -iiir  les  sommes  nécessaires  pour  que  je 
»   puisse  vivre  avec  la  digiùté  convenable 
»   au  rang  élevé  où   la  Providence  m'a- 
»  v.it  placé.   L'expérience    m'a  prouvé 
«   que  ce  qui  m'avait  été  alloué    depuis 
»   ma  sortie  d'Espagne  ,  nVtait  point  suf- 
»   Csaiit  pour  sub^  enir  aux  frais  indispeu- 
»  sables  de  mou  entretien  et  de  celui  de 
>'   mon  auguste  épouse.  Je  connais  l'état 
"  déplorable  de  la  nation  et  les  embarras 
»   démon  fils;  mais  je  sais  aussi  que  rien 
"   ne  peut  affliger  plus  vivement  son  ame 
»   généreuse,  que  de  voir  les  auteurs  de 
'>  ses  jouis  man  luer  de   ce  qui  leur  est 
»   nécessaire    pour    exister   convenable- 
»   ment  et  soutenir  le    titre   de  père  du 
"  'oi-  d'Espagne,  et  les  inûnnaés  de  la 
"   vieillesse:   ces    considérations   intéres- 
«  sent  l'honneur  de  mon  fils  et  celui  de 
»   tous   les  Espagnols.    Pour   tàdier    de 
■)  concilier  le  bien  de  la  nation  et  celui 
»   de  mon  fils  avec  mes  besoins  person- 
>'   ne!s,ie  demande  qu'à   compter  de  ce 
«   moment,  il  me  soit  alloué  douze  rail- 
»  lioiisderéaux^troismillionsde  francs) 
»  par  an,  lesquels  seront  payés  par  mois 
"   et  d'arance.   Si  mon  fils  "n'était  point 
>'   en  eut  de  me  payer  actuellement  les 
«   quatre  millions  que  je  demande  eu  sus 
»   des  huit    millions    qui  m'étaient  assi- 
«   gnés,    ces  quatre   millions   formeront 
»  successivement  une  somme  dont  il  me 
w   sera  tenu  compte   par  la  nation,  qui 
w  sera  obligée  de  la  payer  aussitôt  qu'un 
«  meilleur  état  de  choses  pourra  le  per- 
»   mettre.  —  Art.  2.  Depuis  l'époque  où 
"   l  Esj  agne   eut  le    bonheur  de  voir  ses 
)'  armes    viclorieuscs    repousser  de  son 
»   territoire  \  usurpateur,  jusqu'au    jour 
"   ou  mon  fils  bieu-aimé  m'afsigna  pour 
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M  mon  entretien  la  somme  de   huit  mij^ 
«  lions     de    rcaux    (deux  millions     de 
»  francs),  il  s'est    écoulé  un  espace  de 
»  temps  pendant  Lequel  j' ai  manquii de 
»  toute  espèce  d^  secours.  J'ai  contracta 
»   u.-te  dette  de  quinze  cent  mille  francs; 
»  la-iuelle  dette,   mon   fi!s   et  la   nation 
«   doivent  reconnaître  comme  si  elle  leur 
»  était   propre,    pour    me    deLvre.-    de 
«   cette  cha.-ge  ,  et  en  indemnité  des  som- 
)»   mes  que  j  aurais  dû  recevoir.  Il  sera 
«  donc  du  devoir  de  mon  fils  et  de    ses 
«  succes,eurs  de  me  payer  ces  i,5oo,ooo 
»  tr.  dans  1  esp.ice  de  trois  ans,  pour  que 
«    je  puisse  faire  honneur  à  mes  en<ra<rc- 
i'  ments;   ou  bien  mon    fils  reconifaUra 
J>   cette  dette  comme  la  sienne  ,  et  prcn- 
«   dra,à  cet  eilet ,  des  arrangements  avec 
«  mes  créanciers.— Art.  3.  s"ï  mon  épouse 
»  bien-aimee    vit   pins   long-temps  ciue 
»  moi,   r.en  n'est  plus  sacre  pour  mon 
»   fils  que  1  obligation  de  donner  à  sa  laè- 
»    re  les  moyens  d'exister  d'une  mjnière 
«  c  ji.venable  à  ,on  rang  ,  à  l'hon-.eur  et  à 
«   la  dignité  du  ro.    d'Espagne,   qui    est 
»  son  lils.  Mon  amour  pour  mon  épouse 
«   et  mo  1  devou-  de  cherrher  à   la  ren- 
»  dre  heureuse,  même  après  ma  mort, 
w  m  ordonnent  de   chercher    à   fixer   sa 
x>  pension    de   veuve  ,   avant  que   le  ciel 
M   dispose  de  mes   jours.  Mon  fils  et  ses 
M  successeurs    s'obligeront,     en    conse- 
il quence,     à    donner    à   la   reine,  mon 
n  épouse  bien-aimée ,  la  somme  de  huit 
"   millions  de  réaux  par  an  ',  deusmillions 
«  de  francs),  lesquels  seront  payés  par 
«  moisetd'avanre._Art.4.Mo..  dierfils 
»  l  infant  don  François  de  Paule,  que  le 
»   ciel  a  placé  dans  celte  haute  dignité  ,  et 
«   qui  a  le  droit  de  jouir  des  mêmes  a  vàn- 
»  tages  que  ses  frères  ,  ses  oncles  et  les 
«  autres  infants   d'Espagne  (dont  je  ne 
»  saurais  croire  que  m  jn   fils  voulût  le 
«  priver),  recevra  de  lui  et  de  ses  suc- 
^>   cesseurs  le  même  traitement  eue   to>is 
»  les  infants  ont  reçu  de  tout  temps  en 
»  cette  qualité.— Art.  5.  Si  j'allais  vivre  en 
»  Espagne,  je  serais  le  maître  de  choisir 
«  telle  province  ou   ville  dont  le  climat 
»  serait  plus  analogue  à  ma  santé,  atten- 
»  du  que  mon  âge    est  très   avancé,   et 
"  qne  j'éprouve  des  infirmités  habitûel- 
a  les:  cependant,  comme  il  ne  me  con- 
»  vient  pas  de  retourner  en  Espagne,  du 
»   moins,  eo  ce  moment,  je  veux  être  toi:- 
»  jours  le  m.ître  de  vivre  et  de  me  fixer 
»   dans  le  pays  que  je  voudrai.  —  4.rt.  6 
»  Comras  le  titre  de  roi  et  les  préro<^ati- 
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iives  ïo)  aies  tlont  mon  épouse  bicn- 
>i  aimée  et  moi  nous  devons  continuer  à 
j)  jouir  pendant  notre  vie,  exigent  que 
»  notre  personne  soit  s.icrée,  et  qu'on 
i>  nous  l'ende  en  tout  lieu  où  nous  fixc- 
j>  rons  noire  résidence,  les  lioimenrs  et 
»  le  respect  qui  nous  sont  dus,  notre 
»  iils  bjen-ainié  se  fora  un  devoir  de  de- 
»  m;indt'r,  lui  on  ses  successeurs,  aux 
3»  soiiverain-i  d;ins  les  états  desquels  nous 
3>  choisirons  notre  séjour,  qu'on  ait  pour 
»  nous  tous  les  égards  qui  appartiennent 
))  à  notre  suprême  dignité  —  \rt.7.Notre 
«  filsdevantavoir  pour  agréables  tous  les 
i)  ser\ices  qui  nous  sont  rendus  par  nos 
)>  bons  et  lldcles  serviteurs,  depuis  le 
i>  commericeuicnt  de  nos  nmllieurs  com- 
i>  nunis,  et  voulant  nioi-niéme  les  recon- 
»  naître  et  les  recommander  à  la  justice 
}>  de  mon  fils  ,  il  leur  en  sera  tenu  comp— 
»  te  de  la  même  manière  que  si  ces 
»  loyaux  serviteurs  étaient  alt;icliés  à  sa 
))  pei'soime  royale;  ils  seront  payés  par 
})  moi  et  par  la  reine  inon  épouse  ,  pen- 
»  dant  notre  vie,  et  autant  qu'ils  vou- 
))  (Iront  rester  auprès  de  nous:  mais 
)»  après  la  mort  de  la  reine  ou  la  mien- 
»  ne,  ou  celle  de  l'iui  et  l'autre  ,  et  dans 
3)  le  cas  où  ils  le  solliciteraient ,  s'ils  veu- 
3>  lent  retourner  en  Espagne  ,  ces  fidèles 
3>  serviteurs  et  leurs  veuves  seront  exac— 
3>  lement  p;iyés  de  la  même  manière  que 
3)  s'ils  étaient  attachés  à  la  personne  de 
3)  mon  fils  ,  chacun  suivant  la  nature  de 
3)  son  emploi,  etc.  w  Ferdinand  soumit  à 
^on  conseil  les  demandes  de  son  père  ,  et 
le  conseil  ayant  approuvé  ses  intentions 
filiales ,  il  accéda  à  toutes  les  réclama- 
tions de  Charles  IV;  et,  le  4  avril,  il  fit 
déclarer  loi  de  l'état  le  traité  qui  lui 
avait  été  présenté,  n'y  mettant  d'autre 
condition  que  l'engagement,  de  la  part 
de  son  père,  de  ne  pas  habiter  un  pays 
qui  pourrait  être  sous  la  domination  de 
Uuonaparle  (ce  dernier  venait  de  s'échap- 
per de  l'île  d'Elbe).  Charles  IV  est  sen- 
sible, juste  et  religieux:  ses  mœurs  ont 
toujours  été  pures;  et,s'ila  commis  de» 
fautes  ,  on  ne  doit  les  attribuer  qu'au  per- 
liilc  favori  dont  l'anie  corrompue  et  l'ain- 
bition  démesurée  ne  pouvaient  t|ue  l'éga- 
ler. (A'o}'.  GoDOY.)  Le  ^4  octobre  i8i6, 
il  j)résenta  au  pape  l'infant  Fratiçois  de 
Pauli; ,  sou  fils,  (jui,  avant  de  pariir  pour 
l'Espagne  ,  voidul  prendre  con^é  de  S.  S. 
•: — Chaiilks- Loris,  infant  d'Esp.igne, 
retiré  à  Rome  avec  Charles  IN  ,  son  père  , 
cl  la  reine  Marie-Louise  ,ssi  laère  .reçut , 
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le  i*"»-.  juillet  i8i6,  de  la  main  de  M.  îe 
comte  de  Blacas,  les  ordres  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit ,  de  la  partdi* 
Roi  de  France,  avec  les  foruialiiés  d'u- 
sage. S.  elD. 

CIIAliLES-ÉMANUEL  IV,quatrième 
roi  de  Sardaigne,  né  le  ^4  uiai  iy5i,  était 
l'aîné  des  fils  du  roi  Victor -Anié  III: 
il  reçut  au  baptême  les  noms  de  Charles" 
Emauuel-Ferdinand-Marie  ;  et  ,  |iendant 
la  vie  de  son  père,  il  porta  le  titre  de 
prince  de  Piémont.  Son  éducation  fut 
confiée  au  savant  et  pieux  carilinal  Gcr- 
dil  (  f^oy.  Gerdil  ,  dans  \n  Biographie 
uniuerselie)  1  et  les  sentiments  religieux 
que  lui  inspira  ce  vertueux  cénobite 
firent  toujours  la  règle  de  sa  conduite  : 
ce  prince,  naturellement  pacifique,  voyait 
avec  peine  le  développement  que  Vic- 
tor -  Amé  III  cherchait  a  donner  à 
l'état  militaire  de  son  royaume,  et  se 
flattait,  par  une  neutialité  sincère,  d'é- 
chapper au  torrent  de  la  révolution.  Il 
épousa  madame  Marie-Adélaïde-Clotilde- 
Xavière  de  France,  sœur  de  Louis  XN'I, 
le  y."]  aoi'it  177J  ;  et  celte  alliance  resserra 
encore  les  nœuds  qui  «'xistaient  entre 
les  deux  maisons  de  France  et  de  Savoie 
par  les  mariages  des  deux  sœurs  du  prince 
de  Piémont ,  avec  le  comte  de  Provence 
(aujourd'hui  LouisXVIlI)  et  Monsieur, 
comte  d'Artois,  célébrcsen  1771  et  1773. 
IjC  roi  de  Sardaigne  ne  put  donc  refuser 
d'accueillir,  en  I7S(),  comme  ses  parents 
et  ses  alliés,  les  princes  français,  qui  al- 
lèrent lui  demander  uti  asile,  notam- 
ment le  comte  d'Artois  et  toute  sa  fa- 
mille. Le  gouvernement  révolutionnaire 
de  France,  lui  ayant  déclaré  la  guerre  en 
1  7Ç)2  ,  ii'enqiara  d'une  partie  de  ses  états  j 
et ,  en  '79^,  lors  de  l'invasion  du  géné- 
ral Buonaparte,  se  voyant  abandonné 
par  l'armée  autrichienne,  et  après  avoir- 
perdu  la  bat.dllede  Mondovi,  il  fut  obli- 
gé de  capituler  avec  les  Français,  aux 
quels  il  livra  ses  principales  places  en  si- 
gnant, un  traité  ({iii  leur  ont  1  it  l'Italie. 
Ce  fut  dans  ces  malheun  tises  conjonc- 
tures que  le  prince  de  Piémont  monta 
sur  le  trône,  le  16  octobre  i7t)()-  Il  s'op- 
posa fortement  à  un  plan  qui  lui  fut 
proposé  de  déclarer  une  banqueroute  des 
dettes  de  l'état.  Le  grand  nombre  de  ré- 
fiirmes  que  les  circ^onslances  le  forcèrent 
de  faire  dans  toutes  les  pari ies  de  l'admi- 
nistration, durent  augmenter  le  nondjre 
des  mécontents.  Croyant  s'être  acquis  bi 
bicuveiliiiuce  du  diicçtyirc  ,  en  couscn- 
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tant  a  dégarnir  ses  arsenaux  par  la  vente 
qu'il  lui  fit  à  bas  prix  de  dix  nidle  fusils  au 
coni/nenceinenl  delà  campagne  de  1797, 
Charles  -  Eiuauuel  onlonna   des    puiir- 
suiles  sévcres  coutre  les  révolutionnaires 
qui    souifla.ent  en    Piémont  IVsprit    de 
lévolie  •  et  ces  exécutions  ne  firent  iju^ac- 
célérer    le   moment  de    l'explosion.    Le 
tj  avril  de  la   même  année  ,   il  signa  ua 
traité    d  alliance    oHensive    et   délensive 
avec  la  France,  qui  lai  garantit  sa  cou- 
ronne et  ses  possessions,  au  moyen  de  la 
promesse  qu'il  litdeliii  fournir  un  corps 
de  troupes  ,  qui  ne  serait  p.is  moindre  de 
dix  mille  hommes,  et  de  laisser  aux  ar- 
mées françaises  le  passage  libre  au  travers 
du  Piémont.   Les  révoltes  éclalaient   ce- 
pendant de  toute  part.  Gènt  s  ayant  donné 
asileaquelqucsimurgésjer.)!  crut  ne  pou- 
voir se  dispenser  de  déclarer  la  guerre  à  la 
république  ligurienne;  et  la  déclaration 
en  fut  faite  le  18  juin  1798  :  il  y  eut  mê- 
me quelques  escarmouches  du  côté  d'O- 
iieillej  mais  le  directoire  de  France  inter- 
vint, et  le  malheureux  Charles-Émanuel, 
confiné  dans  sa   capitale  ,  fut  obligé  de 
lecevoirune   garnison   française    jusque 
dans   sa  citadelle  ,  et  de   se' réfugier  en 
Sardaigne,  en  février    1799.    Arrivé  de- 
vant Cagliari  ,  il  protesta  solennellement 
contre  l'acte  que  les  violences  du  gou- 
vernement   français  et  de    ses   généraux 
lui  avaient  arraché  le  7  décembre  précé- 
dent.  Enfin  ,    après   un    règne    malheu- 
reux,   et    accablé    du    chagrin    que    lui 
causa  la  perle  de  la    reine   son  épouse, 
morte  à  tapies  le  7  mars  1802  ,  il  abdi- 
qua  la. couronne,  le   4  ji'i"  suivant,  et 
la  transmit  à  >on  frère,  le  duc  d'Aoste 
aujourd'hui  roi  de   Sardaigne  ,    sous  le 
nom   de  A  ictor-Émanuel  :  il  se  retira   à 
Kome.où  il  se  livre  aux  exercices  de  pié- 
té qui  avaient  toujours  fait  sa  principale 
consolation  ,  édifiant  les  Romains  par  la 
pureté  de  ses  mœurs   et  la  régularité  de 
sa  conduite.  Les  fréquentes  retraites  qu'il 
a  faites   à  Sublaco  et  au  Moiit-Cassin , 
ont    même  quelquefois  donné   occasion 
de  dire  qu'il  y  avait  embrassé  Télat  reli- 
gieux; ce  qui  n'est  pas  exact.  T. 

CHARLES -LOUIS  de  LORRAINE, 
archiduc  d'Autriche,  est  né  le  5  septemb. 
377  I.  Ce  prince  a  commandé  avec  gloire 
contre  la  France  pendant  la  guerre  de  la 
révolution;  et,  quoiqu'il  ait  éprouvé  de 
nombreux  revers  ,  il  a  rendu  des  ser- 
vices signalés  à  la  maison  d'Autriche  , 
p4i-  sou  activité,  tacouslaucc,  et  far 
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cette  fermeté   salutaire  qui,    en    rappe- 
lant les  chefs  à   leur   devoir  ,  a  souvent 
ranimé  la  confiance  et  l'ardeur   du  sol- 
dat.   Il   débuta    en    1793    dans  le    Rra- 
bant,   sous  les  ordres  du   prince  de  Co- 
bourg,  dont  il  commandait  hn.mt-gar- 
de,  et  se   fit  surtout  remarquer  à  la  ba« 
taille  de  Nerwinde.  Il  fut  nommé,  à  cette 
époque,  gouverneur  et  capitame-général 
des   Pays-Bas,  grand'- croix  de  l'ordre 
de  Marie  -  Thérèse  ,  et  feld  -  maréchal- 
lieutenant  d'empire.  En  avril  1796,  aprcs 
la    mort    du    général    Clairf;ryt  ,    il    prit 
le     commandement   «le    l'armée     autri- 
chienne sur  le  Rhin ,  et  de  celle  de  l'em- 
pire ,  dont  il  venait  d'être  fait  f.  Id-maré— 
chai.  Dans  le  courant  de  juin,  il  livra,  à 
l'armée    du    géuéral    Moreau,    près    de 
Rastadt  ,   difi'érenls  combats  ,  dans  les- 
quels il  fut  défait ,  mais  qui    cependant 
firent   honneur  au   vaincu.  L'armée   du 
Bas-Rhin;    aux    ordres  de   M.   de  War- 
tensleben,  ayant  été,  à  la    même    épo- 
que ,    lepoussée   par   Jourdan  ,   l'archi- 
duc   Charles   laissa    une    partie    de    ses 
forces  devant  Moreau  ,  sous  les  ordres  de 
M.    de   Laiour,   se    porta   avec   le  reste 
dans  la  Franconie,  et,  aprtsavoir  opéré 
sa  jonction  avec  M.  de  Wartensleben  ,  il 
défitJourdan  à  Amberg,àAVurtzbourg,  et 
le  força  à  repasser  le  Rhin,  après  lui  avoir 
fait  essuyer  de  grandes  pertes.  La  belle  re- 
traite  de  Moreaii  fui  le  résultat  de  ces 
avantages.   L'archiduc     déploya   ensuite 
.son    courage    et   son    activité   ordinaire 
au  siège  de  Kehl  ,  dont  il  s'empara  en 
janvier  1797.0113  regardé  celte  opéra- 
tion  comme   une   faute    capitale    de    ce 
prince;  ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  qu'elle  lui 
fit  perdre  le  reste  de  la  campagne,  tandis 
qu  il  eût  pu  se  porter  en  Italie,  et  y  écraser 
l'armée  française,  qui,  à  cette  époque  , 
était  très  affaiblie.  On  croit  que  ses  succès 
avaient  été  vus  à  la  cour  de  \  ienne  avec 
jalousie  ,  et  qu'il  n'y  avait  pas  reçu  tous 
leshoiineursauxquels  il  «levait  s'attendre. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  des  le  mois  de  fé\rier 
suivant,   il  se  rendit  à  l'armée  d  Italie, 
où  il  fît  tous  ses  eflbrts  pour  arracher  la 
victoire    des   mains    du  général   Buona- 
parte  Quoique  vaincu  eu  dillérentes  ren- 
contres ,  et  notamment  au  passage  du  Ta- 
gliameuto  ,  il  réussit   à   placer    l'armée 
française  d.ins  une  position  telle  ,  que  son 
général  demanda  lui-même  la  paix,  dont 
les  préliminaires  furent  signés  à  Léoben. 
Rappelé  à  la  tête  des  armées  enf^jg,  après 
le  congrès ds  Rastadt,  l'arcbidiic  "Cli«tles 
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publia  lin  manifeste,  rejeta  sur  la  France 
Je  hlàme  de  Ja  reprise  ties  hostilités  ,  fit 
renvoyer  de  Ratisbonne  les  ministres  fran- 
çais Baclier  et  Aiqnier,  conserva  sur  Joiir- 
i!an  l'avantagée  qu'il  avait  eu  dans  la  cam- 
pagne précédente  ,  et  le  défit  en  Souabe 
comme  il  l'avait  défait  eu  Fraiiconic.  Ce 
prince  se  distingua  surtout  ù  la  bataille 
de  Stockach  ;  mais  il  trouva,  en  Suisse, 
Tin  advers.iirc  plus  liabile  dans  iMasscna  : 
ce  fut  peut-être  le  théâtre  où  il  déploya 
lui-même  le  plus  de  talent,  et  des  officiers 
instruits  ont  avancé  que  ce  fut  l'époque 
la  plus  brillante  de  sa  carriilre  mil  laire. 
Le  mouvement  (ju'il  lit  vers  Maiiheim 
dans  un  moment  décisif,  en  décou- 
vrant l'aile  droite  des  Russes,  fut  sans 
doute  cause  de  la  défaite  de  Korsa- 
koflf;  ruais  on  sait  qu'il  lui  fut  ordonné 
de  la  Djanière  la  plus  impérieuse  ,  et 
même  avec  l'alternative  d'obéir  ou  de 
perdre  Je  commandenjent.  Le  vieux  géné- 
ral Suwarow,  qui  ignorait  celte  cir- 
constance, écrivit  au  prince  autrichien 
une  leltie  très  remarquable  par  la  no- 
blesse des  expressions  et  la  douleur  qu'il 
éprouvait  de  voir  ses  cheveux  blancs 
témoins  de  la  défaite  d'une  armée  sous 
ses  ordres.  «  Je  sais  Mgr. ,  disait-il ,  ce 
»  (jue  je  vous  dois  dans  les  cours 5  mais 
3>  je  suis  au  moins  votre  éj;al  dans  les 
■»  camps  ,  etc.  «  I/empereur  Paul  !''■. , 
iiisîruit  de  ces  circonstances  ,  renvoya  de 
ses  états  le  comte  Cobeiizl,  aniliassadeur 
d'Autriche,  et  changea  aussitôt  de  sys- 
tinu'  poliliquc.  (  f^oy.  Pa.ul  I'^''.  dans  la 
Biograph.  iini^'crs.  )  Ce  fut  dans  ce  temps 
que  des  iuirigucs  de  cour  ,  attribuées 
principalement  à  l'impératrice  ,  nuilli- 
piicrcnt  de  plus  en  plus  les  dégoûts  au- 
tour de  l'archiduc.  On  annonça  sa  re- 
traite ,  sous  prétexte  de  sa  mauvaise 
Sinté  ;  cependant  il  fut  encore  envoyé 
sur  le  Ilaut-Rhiu,  puis  rappelé  en  avi'il , 
et  nommé  gouverneur-général  de  la  Bo- 
hème. Son  dépari  jeta  l'armée  aulrichien- 
i»e  dans  la  consternalion  ;  et  elle  éprouva 
des  revers  considérables,  surtout  à  IIo- 
lienlinden,  où  commandait  le  gétu'r;d 
Laur.  L'empereur,  voyant  les  Français  à 
trente  lieues  de  sa  capitale  ,  ne  vit  d'au- 
tre remède  à  sa  fâcheuse  position  ,  que 
de  remettre  son  frère  à  la  tt'te  de  ses 
troupes  ;  mais  ce  prince  ayant  vainement 
essayé  de  les  rallier,  accepta  des  préli- 
minaires de  paix,  qtie  suivit  hii.'ntôt  le 
liailé  lie, tunéville.  La  néces.sité  lui  lit 
rindre  àlurs  l'iuflucnce  que  Tiulrigue  lui 
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avait  ôtée  ■  et  on  lui  confia  la  direction  du 
ministère  de  la  guerre.  Les  ennemis  les 
plus  acharnés  de  la  publique  autrichien- 
ne rendent  justice  aux  vues  et  à  la 
franchiNC  de  l'archiduc  Charles  :  de  tous 
les  chefs  qui  ont  commaiiilé  contre  la 
France  ,  il  est  peut-être  le  seul  qui 
ait  saisi  l'espèce  de  guérie  qu'on  devait 
lui  opposer  j  du  moins  ses  proclam.ilions 

sont-elles  les  seules  qui  soient  rédigées 

1  •    lî         ■  ° 

avec  adresse,  et  ou  I  on  ait  su  en  appe- 
ler à  l'opinion  ,  dans  un  temps  où  l'opi- 
nion faisait  plus  de  la  moitié  de  la  force 
des  armées.  Il  refusa,  en  i8.)i,  le  mo- 
nument ([uc  le  roi  de  Suède  avait  pro- 
posé à  la  diète  de  Ratisboniie  d'élever 
en  son  honueur,  connue  sauveur  de  l'Al- 
lemagne; mais  il  accepta  le  diplôme  de 
membre  hotmraire  <le  l'académie  des 
beaux-arts  de  N'ienne.  Il  fit  et)suite  ren- 
dre l'étlit  intpérial  cpii  réduisait  à  lui 
temps  limité  le  service  de  la  conscription 
militaire  ,  qui  était  aupara.  ant  pour  la 
vie.  Au  mois  de  mai  i8u/|  ,  ce  prince 
résigna  sa  grande-maitiise  de  l'ordre  Tcu- 
toni([uc  à  l'archiduc  Antoine,  son  frèi-e. 
Au  renouvellement  des  hostilités  en  i8o5, 
il  alla  prendre  le  conmiandement  de  l'ar- 
m«'e  d'Italie;  et,  après  avoir  livré  au  gé- 
néral Masséna  des  coml)ats  sanglants , 
dans  lesquels  la  victoire  fut  disputée  avec 
acharnement,  se  voyant  sur  le  point  d'être 
tourné  par  suite  des  défaites  qu'éprouvè- 
rt!nt  en  Allemagne  les  armées  alliées,  il 
exécuta  à  travers  le  Tyrol  une  retraite 
habile.  Celte  opération  conserva  à  l'Au- 
triche la  seule  armée  dont  elle  pût 
alors  disposer.  A  son  retour  à  ^  ienue , 
en  janvier  1806 ,  l'archiduc  fut  nommé 
généralissime  de  toute  l'aimée,  et  chef 
suprême  du  conseil  de  la  guerre  ;  et  il 
demanda  la  punition  des  généraux  qui 
s'étaient  mal  conduits  dans  cette  cauj- 
pagne.  Lorsque,  en  1809,  les  hostili- 
tés recommencèrent  avec  la  France,  le 
prince  Charles  fut  encore  chargé  <hi 
commandement  en  chef  des  armées  au- 
trichiennes; et  il  publia  une  proclama- 
tion où  l'on  remarquait  le  passage  sui- 
vant :  (I  Notre  bien-aimé  souverain  in- 
w  vile  ceux  Je  ses  siijeis  qui  ne  sont 
»  point  obligés  par  les  lois  à  servir  dans 
)>  l'armée,  à  se  réunir  en  bataillons  pour 
n  être  emplcA  es  au  service  delà  patrie  , 
)|  nu'me  hors  des  frontières  des  états  hé- 
))  réditaiies,  dans  le  cas  où  elles  seraient 
»  menacées  par  un  ennemi.  En  1800,  la 
u  patrie  étant  en  danger  .  j'appelai  sous 
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)i  tnrs drapeaux,  au  nom  du  monarque, 
»  les  volontair:  s  de  la  Bohême  et  de  la 
w  Moravie  :  des  milliers  se  pressèrent 
M  pour  entrer  dans  la  léijioii  qui  portait 
))  mon  nomj  çlle  serait  devenue  une  ar- 
3)  mée  si  ces  efl'orts  n'avaient  pas  proiiip- 

))   tcraenl  amené  la  paix A'ous  ^les  tou- 

)>  joursles/iicmes  que  vouséiiez  en  1800: 
)j  le  même  courage,  le  même  patriotisme 
»  vit  encore  en  vous;  jp  compte  aujour- 
w  d'Iiui  couuue  je  comptais  alors  sur  votre 

i>  bras »     Parti   de   Vienne    le    i^'''. 

avril  pour  se  rendre  à  Tarmée  ,  Tarclii  - 
duc  publia,  le  6,  jour  de  son  arri\  ée  , 
un  ordre  du  jour  dont  nous  citerons  les 
passages  suivants  :  «  Aussi  lon^- temps 
»  qu'il  a  été  possible  de  conserver  la  paix 
»  pardessacrilIcescompaliLlesav  ecTlion- 
3)  neur  du  trône ,  la  sûreté  de  Télat ,  et 
))  le  bien-éire  des  peuples  ,  notre  bon 
»  monarque  fit  taire  la  voix  de  la  dou- 
1)  leur  qui  s'élevait  d.ms  son  co'ur.  Mais 
>i  lorsque  tous  les  tlibrts  pour  garantir 
»  notre  indépendance  contre  l'insatiable 
Jj  ambition  d'un  conquérant  étranger 
M  sont  devenus  inutiles;  lorsque  les  na- 
>j  lions  qui  uous  entourent,  tombent ,  et 
»  que  des  souverain.';  légitimes  sont  arra- 
]>  chés  du  milieu  de  leurs  sujets;  lors- 
■»  que  le  danger  de  l'asservissement  me- 
))  nace  aussi  les  heureux  états  de  l'Au- 
j>  triche  et  ses  paisibles  habitants,  la  pa- 

»  Irie  réclame  de  nous  son  salut 

M  Partout  je  serai  au  milieu  de  vous  : 
»  les  premières  actions  de  grâces  vous 
»  seront  rendues  sur  le  champ  de  bataille 
)'  au  nom  de  la  patrie  par  votre  général... 
)>  Mais  les  punilions  les  plus  sévères 
»  seront  la  suite  de  chaque  oubli  de 
»  votre  devoir  ,  etc.  »  Le  lendemain  , 
le  prince  Charles ,  décidé  à  ouvrir  la 
campagne  par  l'invasion  de  la  Ba\ière, 
alors  alliée  de  la  France  ,  adressa  , 
au  général  français  qui  commandait  à 
Munich,  la  déclaration  suivante  :  «  D'a- 
»  piès  luie  déclaration  de  S.  M.  Pem- 
»  pereur  d'Aulriclie  à  l'cmpereu>'Kapo- 
»  léon  ,  je  préviens  M.  le  G,énéial  en  chef 
»  de  l'armée  française  que  j"ai  l'ordre 
))  de  me  porter  en  avant  avec  les  troujes 
J)  sous  mes  ordres,  et  de  traiter  en  en- 
»  neniies  toutes  celles  qui  me  feront 
«  résistance.))  11  écrivait  en  même  temps 
•TU  roi  de  Bavière  nue  lettre  ainsi  congue  : 
«  Sire  ,  i"ai  l'honneur  d«  prévenir  V.  51. 
«  que,  d'aprîsla  déclaration  que  S.  M. 
))  l'empereur  d'Autriche  a  fait  remettre 
))  à  l'empereur  Napoléon  ,  j'ai  rtçul'or- 
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i>  dre  d'tntreren  Bavière avecles  troupes 
))  sous  mou  commandement,  et  de  trai- 
))  ter  comme  ennemies  celles  qui  me  fe- 
))  raient  résistance.  Je   souhaite  ardem- 
))  ment,  Sire,  que  vous  écoutiez  le  désir 
))  de   \olre  peuple,  qui  ne  voit  e:i  nous 
))  que  des  libérateurs.    On  a  donné  les 
w  ordres  les  plus  sévères,   afin  que,  jus- 
))  qu'à  «e  que  V.  M.  ait  fait  connaître 
»  ses  inteutions  à  cet  égard ,  il  ne  soit 
))  exercé  d  hostilité  que  contre  l'ennemi 
))  de    toute    indépendance   politique    en 
))  Europe.  Il  me  serait  très  douloureux 
))  de  tourner  mes  armes  contre  lestrou- 
))  pes  de  V.  M.,   et   de   rejeter  siu-  vos 
))  sujets   les   maux  d'une  guerre  enlre- 
i>  prise    pour    la    liberté   générale  ,    et 
))  dont  le  premier  principe  exclut  ainsi 
))  tout  projet    de    conquête.  Mais  si  la 
»  force   des   circonstances  eiilraînait  V. 
))  M.   à    une  condescendance  qui  serait 
))  incompatible  a\ec  votre   dignité  et  le 
»  bonheur  de  votre  peuple  ,  je  vous  prie 
))  cependant  d'être   convaiiicu  que  mes 
»  sol'.lats  maintiendront  dans  toutes  les    • 
))  circonstances    la    sûreté     de    \.  M.  5 
))  et  je  vous  invite,  Sire  ,  à  vous  confier 
))  à  l'hoimeur  de  mon  souverain   et  à  Ja 
»  protection    de   ses  armes,  ))  Cette  dé- 
claration im  peu  brusque    jeta  entière- 
ment la  Bavière  dans  les  bras  de  la  France; 
et  la  guerre  doutrAutriche  se  promettait 
tant  de  succès,    eut  le  même  sort  que 
toutes  celles  qui  avaient  été  entreprises 
partiellement  contre  Napoléon.  Vaincu  à 
Eckmuhl  et  à  Ratisbonne,  le  prince  Char- 
les fut  obligé  de  se  retirer  sur  la  rive  gau- 
che du  Danube,  oii  le  vainqueur  ,  l'ayant 
sui\i  aveuglément,  eilt  cependant  été  victi- 
me dt  son  imprudence,  si  le  généralautri- 
chirn  eût  s".  profiter  des  avantages  de  sa 
position.   Mais  il   laissa  à  Buonaparte  le 
temps  de  se  remettre;  et,  attaqué  bientôt 
à  Wagram   par   de  nouvelles  forces  ,  il 
perdit  cette  bataille  importante  ,  et  se  vit 
obligé  de  demander  cette  paix  dont  les 
conditions  furent  si  dures  et  si  humiliantes 
pour  l'antique  maison  de  Lorraine.  {Voy. 
Bbokatarte  JSapoLéon.)  Les  journaux 
rapportèrent  cjue,  quelque  temps  après 
l'armistice  conclu  entre  les  deux  armées 
le  l'j  juillet,  le  prince  Charles  eut  une 
entrevue  avec  Buonaparte.  On  a  ditmème 
qu'il    fut,   comme  tant  d'autres,  séduit 
par  cet  homme  astucieux;  et  l'on  a  attri- 
bué  .T   cette  circoiist.ince  le   rôle    passif 
que   le    prince   Charles   a   joué   dans  les 
guerres  qui  ont  enfin  amené  la  chute  de 
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rorgiieillenx  dominateur  àc  PEiiropp. 
Quoi  ijii'il  en  soit,  il  ost  sûr  cjiie  de- 
puis ce  iiiomeiit  ,  Napol'oii  ne  crssa 
puint  ili  donner  des  pnuves  dVstinie 
et  i\c  coiisidci'ntion  à  J'arehiduc.  Lors- 
qu'au mois  de  mars  1810,  son  nin- 
riaf^e  avec  rarcliidiiclipsse  Marie-Louise 
i'iit  arrêté,  il  fit  r.onimiinirjiuT  au  prinee 
Cliarlos,  par  son  aml)assad<-iir  extraordi- 
iiaiip  le  prince  Beriliier,  le  désir  (ju'il 
avait  d'être  représenté  par  Itii  à  la  cé- 
j-énioiiif  de  son  inaria^^e  à  \  ieiine.  Le  10 
mais,  jour  des  accords,  Bertliier  a  \  anl  so- 
leniiellement  conmiuniqué  le  voeu  de 
son  iiiaîire,  le  prince  Cliarlcs  répondit  : 
«  J'uicceple  avec  plaisir  la  proposition 
3>  que  S.  M.  l'empereur  des  Français 
3)  veut  bien  me  Iransmettre  par  voire 
})  orj!;ane  ;  aussi  flatté  par  son  choix 
3>  que  pcnéiré  du  don\  pressent inirnt 
3)  que  celte  alliance  ell'.icera  jus(|u\i  Tai- 
»  riêre-pen  ée  des  dissensions  politiqui  s  , 
3)  réparera  les  maux  de  la  gu'  rre,  et  pré- 
3>  parera  un  a\enir  heureux  à  deux  na- 
3>  lions  qui  sont  faites  pour  s'estimer  ,  et 
3)  qui  se  rendent  une  jvislice  réciproque. 
3)  Je  compte  entre  les  moments  les  |)lus 
3)  iiitéres-anls  de  ma  vie,  celui  ou,  eu 
3)  sij;nf>  d'un  rapprochement  aussi  l'ratic 
3)  que  lo^al,  je  présenterai  la  main  à 
31  ma(!aine  l'archiduchesse  Louise  ,  au 
3)  nom  du  grand  monarque  qui  vous  a 
3)  dé'lé^ué  ;  et  je  vous  prie,  prince  , 
D)  d'elle,  lis-à-vis  de  la  France  enlicre, 
:»  rinterpi'ète  des  vœux  ardeiits  qtie  je 
3>  forme  pour  (jue  les  venus  de  madame 
3)  l'archidnch»  sse  cmientent  à  jamais  1  a- 
31  mitie  de  nos  souverains  et  le  lionlieur 
3)  de  h'urs  (lenpies  !  !  »  I^e  siii  lende- 
main,  le  pi  iuce  Charles  représenta  en 
cfl'el  JN'apoiéon  à  l.i  cérémonie  du  ma- 
liage  •  et  ce  lui  lui  (jui  plaça  l'anneau 
nuptial  au  tloigt  de  l'archiduchesse,  sa 
nièce.  Le  même  piiiuM-fut  nomme  par 
l'cmpereurd'Aul riche  pour  accompagner 
.sa  fille  jus(|u'aux  frontières  de  France. 
Depuis  celle  ép  ique,  resté  paisihie  à  la 
cour  de  son  frire,  le  prince  Cliarles  a 
renqdi  ses  loisirs  par  l'étude  de  la  sci<'ri- 
ce  militaire,  et  d  n'a  pris  aucune  part 
aux  gneries  de  181 3  et  181  l'i  seule- 
ment, en  L'IIS,  il  fut  nommé  gouMr- 
neur  de  M..ïence  au  moment  où  les 
armées  coalisées  s'ax  ancèrent  une  se- 
condi;  fois  couirc  la  France;  mais  il 
ne  s'y  occiqia  (|ue  des  afl'aircs  de  son 
gonvernemenl.  (Test  à  «[iiehpic  l»-nips 
Ùt-'  là  qtte  fut  aricté   son   mariage   avec 
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I.i  princesse  Henriette  de  Nassau -WciT- 
hourg  :  ce  mariage  fut  célébré  à  "N  ienne  le 
17  septembre;  el ,  le  3l  juillet  1816, 
rarchiduchesse  accoucha  d'une  prin- 
cesse dont  l'empereur  fut  le  parrain  avec 
la  pi-iiicesse  de  Saxe  Marie- Thérèse. 
Ij'aichiduc  Charles  relève  encore  sesqua- 
htés  ndiitaires  par  un  sentiment  d'iiuma- 
nilé,  dont  il  a  donné  des  preuves  mul- 
tipliées. Ce  prince  a  publié:  Principes 
tie  la  slnttci^ie  ,  ëclaiixis  jiar  Cexposé 
t/e  la  ciiinpda^nc  (le  !■;()()<•«  ^lllfiiiagiic, 
^  ienne,  1810,  3  vol.  in  8".  Cet  ouvrage 
«■ut  une  seconde  édition  en  181 4-  La 
première  avait  été  réservée  toute  entière 
pour  l'auteur.  S.  A.  R  céda  alors  aux 
^a•ux  du  public,  en  permettant  qu'une 
nouvelle  édition  fût  mise  en  circulation. 
Après  avoir  exposé  d'une  manière  neuve 
el  savante  les  priniipes  généraux  tle  la 
stratégie ,  ce  prince  en  fait  l'application 
a  la  campagne  de  1  7i)0  ,  el  trace  dans  le 
|)lus  grand  détail  la  retraite  du  général 
Morcau  ,  ainsi  que  les  <léfaiics  du  général 
Jourdan  Ou  \oit  qu'il  y  e  t  partisan  du 
système  de  Biilow  (  f'^oy.  Bui.ow,daiis 
la  Biographie  i/H/i'e/'ic//c)  ;  el  il  conclut 
en  disant  ,  a\  ce  une  modestie  très  remar- 
quable :  «  Au  resie,  1rs  principes  <jue 
»  nous  avons  établis  élaicut  ignorés  du 
»  général  Moreau  comme  de  moi  ,  ainsi 
i>  qu'on  pouria  levérilier  par  les  opéra- 
i)  lions  de  celte  campagne.  »  D. 

CHAKLUS  (  Jk AN -François  ,  ba- 
rou  nr,  ),  né  à  î>oches  en  1708  ,  fut  éle- 
vé à  l'Ecole-militaiie  de  Paris,  «t  en  sor- 
tit en  178I),  pour  entrer  «laiis  le  régiment 
de  Fore/,  infanteiie  ,  en  qualité  tle  sous- 
lieutenant.  Il  énii:;ra  <'u  1791,  et  fit 
toutes  les  campagnes  sous  les  ordres  du 
prince  de  Coudé.  Il  ne  rentra  en  France 
cju  à  l'épociiie  de  la  restauration  en  l'ii^, 
et  fut  alors  nommé  par  le  Koi  colonel  d'in- 
fanterie ,  chevalier  de  Saint-IiOuiset  de  la 
Légion-d'honiieur,  puis  oflicier  supérieur 
dans  la  maison  militaire  du  Roi.       S.  T. 

CIIAHLY-LA.SEinE  a  publié:  I. 
Oïlc  sur  la  naissance  du  roi  Je  Home 
(  imprimé  dans  les  I/oniningi-t  poe'ti— 
«///t'i,  I,  70  ).  \\.  Hubcit  (J(i/'/in  ini  les 
ouvriers  liégeois ,  \Si'f.^  in\".  ]\].  Les 
ennemis  en  J'Vance ,  chant  dithyram- 
bique (mars  i8i4),  in-/|".  IV.  yi  l'em- 
pereur yllexandre  ,  ehanl  dilhyrambi- 
<iue  (  avril  i8i4  )  »  iu-'i"-  V-  Deux  jaud- 
nules,  i8i5,in-'|".  \  1. /.e  lingl-unjan- 
\'icr,  troisième  juve'nale,   1816,  in-8". 

Ot. 
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CHARNACÉ  (GDi-JosErH-Gir.ARD 
Chevalier  ,  marquis  «k),  "é  le  27  juin 
1760,  fut  page  du  Roi  à  sa  grande-écurie 
en  1776,  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Roy.d-Piémoni  en  1779,  et  capitaine  daiiï 
celui  de  Royal-Pologne  cavalerie  en  1  782. 
Resté  dans  ce  dernier  grade  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  révolution ,  il  émigra  en 
1791  ,  et  fut  employé  dans  l'armée  des 
pniiceseii  qualité  d'officier  diins  les  com- 
pagnies nobles  d'ordonnance.  En  1793,  il 
était  du  nombre  des  gentilshommes  fran- 
çais qui  se  renfermèrent  dans  Maëstricht, 
et  défendirent  si  couragetisemenl  celle 
place  sijus  les  ordres  du  prince  de  Hesse 
et  du  marquis  d'Autichamp.  Après  le 
retour  du  Roi  en  181  (  ,  il  a  été  fait  lieu- 
tenantcolunel  de  cavalerie,  chevalier  de 
Sl.-Louis,  et  nommé  directeur  du  haras 
royal  de  Langonneten  Bretagne.     S.  T. 

CHARPENTILR  (  Le  comte  Henri- 
Francois-Marie  )  ,  lieutenant -général , 
né  le  23  juin  1769  ,  servit  d'abord 
comme  simple  soldat ,  et  fit ,  comme 
oflicier  subalterne  ,  toutes  les  campa- 
gnes de  la  révolution.  Il  devint  ,  en 
1798  ,  chef  de  bataillon  dans  le  ^\^. 
regifuent  d'infanterie  de  ligne  ,  qui  était 
en  Italie.  Devenu  ensuite  colonel ,  il  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  brig.ide  par 
Buonaparte  ,  dans  sa  seconde  conquête 
de  1  Italie.  Nommé  général  de  division,  le 
16  février  i8o4  ,  il  fut  chef  d'élat-major 
de  l'armée  sous  les  ordres  de  Masséna  , 
dans  la  même  contrée ,  et  contribua  beau- 
coup aux  succès  obtenus  par  ce  géné- 
ral sur  le  prince  Charles,  à  la  fin  de  i8o5. 
Le  général  Charpentier  fut  ensuite  em- 
ployé en  Espagne^  et  il  se  distingua  à  la 
bataille  de  Burgos.  Resté  dans  celte  con- 
trée jusqu'en  1812,  il  )•  soutint  sa  ré- 
putation de  bravoure  ;  et  Buonaparte  , 
pour  le  récompenser  ,  le  créa  comte 
de  l'empire.  Appelé  à  la  grande-armée , 
il  fut  employé  en  Russie  comme  gouver- 
neiu-  de  Smolensk  ;  fit  la  campagne  de 
Saxe  en  i8i3,  et  y  fut  aussi  remarqué. 
Le  lomaijilpassa  le  pont  delElbe,  et  cul- 
buta une  colonne  ennemie  qui  s'opposait 
a  son  passage.  Les  11  et  1 2  ,  il  attaqua  les 
positions  de  Fischbach,  Capellenberg 
et  HischoflVerda,  et  les  emporta  de  vive 
force.  Se  trouvant,  au  mois  d'août  sur  le 
Bober,  il  disputa  vainement  aux  Russes, 
le  passage  de  celte  rivière.  Il  assista  ,  le 
j6  octobre  ,•  à  la  bataille  de  Wachau  ,  et 
contribua  au  succès  de  cette  journée  en 
enlevant  uuc  redoute  garnie   d'arlillerie. 
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Opposé  aux  troupes  bavaroises ,  à  Ila- 
nau  ,  il  les  culbuta  plusieurs  fois,  et 
ne  céda  qu'accablé  par  le  nombre  et 
entraîné  par  le  reste  de  l'armée.  L'em- 
pereur le  nomma,  à  la  suite  de  cette 
affaire,  grand'- croix  de  l'ordre  de  la 
Réunion.  Après  une  longue  suite  de 
succès  obtenus  dans  les  armées  fran- 
çaises ,  le  général  Charpentier  rentra  en 
France  au  moment  où  l'ennemi  Ten- 
vahissait  de  toutes  parts,  et  continua  de 
servir  avec  le  même  dévouement.  Le 
18  février  iSi/i  ,  il  se  jeta  sur  Fontai- 
nebleau, qu'occupait  une  colonne  de 
Russes  et  d'Autrichiens  ;  et  après  un 
combat  opiniâtre,  il  parvint  à  les  chas- 
ser de  cette  position.  Nommé  alois  com- 
mandant d'une  division  de  la  jeune  gar- 
de ,  il  suivit  Buonaparte  dans  tous  les 
combats  qu'il  livra  pour  délendre  Paris. 
Le  9  mars  il  attaqua  le  village  de  Clacy  , 
s'en  empara  à  la  tète  de  sa  division  ,  et  le 
défendit  ensuite,  avec  la  même  valeur, 
contre  scpl  attaques  meurtrières.  Obligé 
enfin  de  céder,  il  adressa,  le  8  avri! ,  de 
son  (juartier-généralduPlessis-lc-Chenet , 
son  adhésion  aux  actes  du  sénat  qui  pro- 
nonçaient la  déchéance  de  Napoléon  et 
rappelaient  les  Bourbons  sur  le  trône  de 
France.  Louis  X\  III  le  nomma,  le  i'"''. 
juin  1814?  inspecteur- généial  d'infan- 
tei-ie  ,  dans  la  7^.  division  militaire  j  le  8 
juillet,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  le 
27  décembre  ,  grand-ollicier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  In. 

CHARREfi  (Pierre-François),  ne 
à  Grenoble  ,  était  membre  du  district  de 
la  Tour-du-Pin,  lorsqu'en  septembre 
1792  ,  il  fut  nommé,  par  le  département 
de  l'Isère  ,  député  à  la  Convention  natio- 
nale. Dans  le  procès  de  Louis  XYI,  il 
déclara  ce  prince  coupable  ,  s'opposa  à 
l'appel  au  peuple,  et  vola  la  mort  du  mo- 
narque en  ces  termes  :  «  Je  vote  pour  la 
))  mort,  sauf  à  examiner  ensuiie  la  qucs- 
■»  lion  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  utile  de 
»  différer  l'exécution.  »  An  quatrième 
appel  nominal,  Charrel  se  déclara  néan- 
moins conti-e  le  sursis.  Il  ne  prit  ensuite 
que  peu  de  part  aux  autres  opérations 
de  la  Convention  ;  et  lors  de  la  réélec- 
tion des  deux  tiers,  en  1795,  il  passa 
dans  le  conseil  des  cinq-cents.  Sorti  de 
ce  corps  en  1797,  il  y  fut  réélu  en  1799. 
La  révolution  du  18  brumaire  le  fil  en- 
trer au  corps  législatif,  reorganisé  sous 
le  gouvernement  des  consuls.  Il  cessar 
d  en  faiie  parue  en  i8o3.  Resté   depuis. 


i36  CIIA 

trarKjiiilIe  ri  ans  son  départeiTiPnt ,  il  fut 
obligé  de  le  quiller  en  1816,  par  Teflet 
de  la  loi  contre  les  régicides  :  il  se  rendit 
alois  en  Suisse,  et  il  était  à  Constance  en 
mai  1S16.  In. 

Cm^RHIER  DE  L  vROCHE  (  Louis  ) , 
né  à  Ljonj  en  i^SS,  d'une  l'ami! le  qui 
avait  quafie  cents  ans  de  noblesse  d'cche- 
vinag'',  lui,  dès  Tàge  de  onze  ans,  pourvu 
d'un  canonicat  dans  réalise  d'Ainai,  où 
l'on  n'était  admis  qu'en  faisant  preuve  de 
plusieurs  quartiers  de  nobicsic.  Envoyé 
à  Paris  pour  ses  études  théoio;^iques, 
il  y  devint  docteur  de  Sorboiine  ,  et 
retourna  dans  sa  patrie  ,  on  M.  de  Mon- 
tôzet,  alors  archevêque,  le  nonuna  un  de 
ses  grands  vicaires,  et  ensuite  ,  sou  ofli- 
cial  métropolitain,  c'est-à-dire,  président 
du  tribunal  auquel  on  appelait  des  juge- 
ments de  rofTicialité  ordinaire  et  de  celle 
<Jcs  suH'raganls.  L'ablié  Charrier  vaquait 
à  ces  iliverses  fondions  avec  autant  de 
zèle  <jue  de  sagesse.  Plein  de  l'esprit  de 
son  état,  il  s'adonnait,  en  outre,  aux 
fonctions  communes  du  sacerdoce,  lelUs 
que  la  confession  et  la  prédication.  Eu 
1771  ,  à  la  mort  du  prévôt  de  son  cha- 
pitre, qui  était  en  même  temps  curé  de 
la  paroisse  du  même  nom,  il  fut  choisi 
pour  le  remplacer.  Jouissant  déjà  d'une 
assez  grande  fortune  etsurloutdu  prieuré 
du  Bois-de-la-Salle  en  Beaujolais  ,  qui 
lui  avait  élé  conféré  depuis  sa  jeunesse  , 
il  ne  pouvait  qu'être  fort  utile  au  trou- 
peau dont  il  devenait  p.Tstexu'.  Les  pau- 
vres eurent,  en  effet,  lieu  de  bénir  sa 
charité  •  et  comme  les  prisons  étaient 
dans  sa  paroisse,  on  le  vit  souvent  porter 
les  consolations  de  son  niitiistère  aux  mal- 
lieureiix  qui  y  élaieul  détenus,  et  même 
les  accon)pagner  au  lieu  du  supplice.  Ele- 
vé dans  les  principes  des  Molinisies,  il  les 
axaitprofessésavecclialenr  jusqu'en  1774, 
quoiqu'ilsfiissentei;  opposition  avec  ci  ux 
de  son  archevêque;  r>iais  il  changea  tout- 
à-coup  tie  sy.stènie  ,  et  il  se  montra  jansé- 
niste juscju'à  l'exagération.  Envoyé  à 
Paris  pour  les  allaires  de  son  chapitre,  il 
s'y  fit  agréger  à  ceqn'on  appel.iit  la  petiie 
«glise.  Re-ienu  à  F^yon,  il  ne  craignit  pas 
de  s'y  montrer  l'apologiste  des  convul- 
sionistes.  Ces  écarts  achevèrent  de  le  dis- 
créditer, même  dans  l'esprit  de  l'arcliev  ê- 
que  Montazet,  et  lui  attirèrent  de  la  part 
de  son  successeur  ,  M.  de  Marbeuf ,  une 
disgrâce  absehie.  Le  nouvel  archevêque 
refusa  des  lettres  de  grand-vicaire  à  l'abbé 
Charrier  j  «jui ,  dès -lors,  laissa  couver 
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dans  son  ame  un  ressentiment  par  lequel 
il  se  trouva,  sans  ell'ort ,  d;uis  les  mêmes 
disposilicns  que  les  novateurs  en  17''^9: 
aussi, <lès  le;  prend'  res  assenibiéeidu  cler- 
gé de  la  province,  faisant  cause  comuitmc 
avec  les  (.ur-és  les  j>lus  ardents  contre  le 
haut  clergé,  il  manifesta  ie  désir  qu'il 
avait  d'être  nommé  député.  Devenu  l'un 
des  ([uatre  ecclésiasliqui  s  de  la  séu'^cîiaus- 
sée  de  I-yon,  en\  oyés  aux  éiais-génér..ux, 
il  y  fut,  en  ellct,  le  premier  d'entre  eux 
qui  passa  à  la  chandire  du  tiers.  11  paila 
néanmoins,  le  18  novembre  1790,  contre 
le  projet  d'envahir  le  comiat  Wnaissin. 
Lor.s{]ue  la  coiistilulion  ch'Ue  du  clergé 
fut  décrétée  en  1 79 1 ,  M.  Charrier  ^e  hâta 
de  lui  prêter  serment.  On  le  vit  cependant, 
le  afiaout,  s'élever  couti-e  la  piopos:lion 
de  ne  regarderie  mariage  que  comme  un 
acte  civil.  Espérant  devenir  évêque  mé- 
tropolitain de  Lyon,  il  nn  négligea  rien 
pour  disposer  les  électeurs  à  le  choisir  : 
mais  Mirabeau  Gt  donner  ce  siège  à 
Lamourette.  Camus  et  Thouret  le 
consolèrent  de  cette  disgrâce  en  le  fai- 
sant nommer  évêque  de  Rouen.  Mais 
cette  nomination  ,  ^\\\\  le  plaça  sur  le 
siège  de  M.  de  la  Rocht  foucauld  ,  en- 
core vivant,  éprouva  beaucoup  d'oppo- 
sition. M.  C!)arrier,  déconcerté,  donna  sa 
démission,  et  vint  vivre  obsciU'émcnt 
dans  sa  famille  à  Lyon ,  en  conservant 
toutefois  son  titre  tl'évcque  ,  aucjuel  i! 
parut  toujours  tenir  beaucoup.  Une  très 
belle  bibliothèque,  qu'il  possédait,  fut 
dévorée  par  le  feu  que  des  incendiaires 
de  révolution  mirent  pour  uneautrccause 
à  la  maison  qu'il  h^bithil,  au  commen- 
cement de  1793.  Après  le  siège  de  cette 
ville,  il  fui  arrête,  et  emprisonné  tîans 
l'église  même  dont  il  ava  t  élé  le  chef. 
Mais  la  liberté  lui  fut  bienlôt  rcnJuc,  en 
reconnaissance  d'une  chanson  qu'il  com- 
posa sur  la  prise  Je  Toulon.  Il  con- 
tinua de  mener  une  vie  ohsciu-c  jusqu'à 
l'époque  du  concordat  en  i8oi.  L  abbé 
Charrier  n'avait  perdu  à  la  révolution 
que  sa  place  de  prévôt  -  curé  «l'Ainai  j 
et  il  avait  conservé  sa  fortune  patri- 
moniale, qui  était  considéiabie  :  il  avait 
même  acheté  comme  bien  national  un 
prieuré  dont  il  avait  sulrefois  joui. 
Nommé  eu  1802  à  l'évcché  dcVersail'cs, 
il  y  apporta  ainsi  près  de  3o,ooo  francs 
de  revenu;  et  l'usage  qu'il  en  fil,  mérite 
des  éloges.  Parvenu  an  comble  de  ses 
V(»;ux  ,  il  n'hésita  plus  à  rétracter,  dans 
une  insiructiou  paiitoralc;  sou  serment  à 
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la  constitutiun  civile  dii  clergp  de  1791  , 
à  laquelle  poinl,iut  il  devait  son  carr.c- 
ttie  êj)ifc<)[>ai  ;  et  il    exii;ea ,  en   laveur 
de    la    cciiiscription   militaire  ,   la    incnie 
réi  i^iclati(jn  de  tous  les  curés  constitutioii- 
Ticls  de  son  diocèse.  11  publia,  en  iSoi,  une 
Instruction  pastorale ,  qui  fut  citée  d;ins 
les    journaux  comme  un  nioiiunient  de 
zèle  et  de  patriotisme.   Biionaparte  ,  de- 
venu empereur  ,    nomma    M.    Cliarrier 
son   premier  aumcnicr  ,  cl  lui  donna  la 
croix  de   la   Lcgion-d'lionneur.  Après  la 
cliule  de  ÎSapoléon  ,  en  i8i4  1  ^I- ^^^"i'^r 
s" empre.sa  de  montrer  im  grand  dcvoue- 
nienl  à  Louis  XVIII,  et  il  lut  un  des  pre- 
miers à  cbanîer  le  sah'urii  fac  regem. 
Mais   lorsqu'en   bi;.rs    181 5  Euonaparte 
reviiit  de  Tile  dElbe  ,  l'évêque  de  "S  er- 
sailles   alla  lui    rendre    de    nouveau    ses 
hommages  :  il  reprit  le  titre  de  sou  pre- 
mier aum-onit  r  ,  et  fit  chanter  encore  une 
fois  dans  son  diocèse  le  Domine  sahuni 
fac  ifnperatorem  ;  puis  il  assista  en  habits 
poritiGcaux    à    la    messe    solennelle    qui 
fut   cékbrée  au   Champ  île- M  al.  Enfin, 
après    le    second    retour    du  Roi ,    il  se 
montra,   comme  naguère,   très  dévoué 
à  son  gouvernement.  Du  reste,  on  a  tou- 
jours reconnu  en  lui  les  riuieur')  iVun  bon 
ecclésiastique.  En  181  4  >  M-  Cliarrier  de 
1.!  Roche,  âgé  de  76  ans,  a  soutenu  avec 
beaucoup   de  courage  IVjpération    de   la 
pierre.  Ses  Instructions  pastorales  ,  et  les 
autres   écrits  dont  bous  avons  parlé  ,    ne 
sont  p?.s  les   seuls  qui  soient   sortis    de 
sa  jdimie.    Il  existe  ,    sous   son  nom  :  I. 
Réfutation   de    l'instruction    (   que    le 
vertueux  Asseline,    avait  publiée)  con- 
tre   la    constitution   cii'ii'c    du    clergé , 
1791  ,  in-S». ,  et  d'autres  brochures  laites 
aussi   pour  la    défense    de    cette    cons- 
titution civile,  telles  que  les  suivantes: 
II.  Questions  sur  les  affaires  prcsentes 
de  riii^lise    de    France,    1791,  in- 8''. 
Iil.  Examen  des  principes  sur  les  droits 
de  la  reliçiiçn  ,  la  juridiction  et  le  ré- 
gime de  l'Eglise    catholuftie  ,  rclalii'e- 
7/ie>it  à  la  constitution,  ci^'ile  du  cierge , 
1791  ,  in- 8°.  I^  .  Lettre  à  Maultforl  sur 
hi  religion,   1791,  in- 8".  ^^ .  Lettre  cir- 
culaire aux  curés  de  son  diocèse  contre 
les  brefs  du  pape ,  1 791 ,  in-8'.  ^  I-  Let- 
tre pastorale  au.r  fidèles  de  son  diocèse, 
1791  ,  in  8".  VII.  Quels  sont  les  remèdes 
aux  malheurs  (jui  désolent  la  France  ? 
I-91,   in-8".  IV. 

CÏIARÎIIN   (r.-J.),  de  Lyon,  a   pu- 
blié :  I.  (  Avec  Mas.  (]e  ikdon)  ,  Le  piçd 
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de  bœuf  et  la  ffueue  de  chat,  n\é'c)- 
dr^.me  féerie- comique,   1807,  in-S".  H. 
Elle  et  Moi    comédie,  1807,  in-8'\  II'- 
M.  Mutin  ,  ou  Les  deux  docteurs  cru- 
/io/f»g«ei,comédie,  ; 808,  in-8".  I^  •  Tobie, 
ou  Les  captifs  de  JSinive ,  poème ,  1 808 , 
1  vol.  in- 12.  V.  Baiéme  du  négociant.^ 
181 1  ,  in-8"-  VI.   Ode  sur  la  naissance 
du  roi  de  Home.  1811,  iu-8^.  ^  II.  (Avec 
Dusaulchoy  )  ,    Le  rappel    d  s  Dieux  , 
ou  Le  conseil  céleste  .,  scènes   licroïques 
pour  la  naissance  du  roi  de  Rome,  i8i  i  , 
in-8".  VIII.  Amour,  honneur  et  devoir, 
mélodrame,   181 5,  in-8".  M.   Charriu  a 
sous  presse  le  Recueil  de  ses  poésies.    Ot- 
CHAS  (J.  ),  né  à  Nîmes  vers  1700,  fi.t 
jésuite  dans  sa  jeunesse  ,  et  vint ,  au  con- 
mencement  de  la  révolution  ,  a  paris  ,  où 
il    travailla   à    la   rédaction   de  plusieurs 
journauji  On  a  de  lui  :  I.  Tallcau  histo- 
ricjue  et  politique  de    la   dissolution  et 
du,  rétablissement  de  la  monarchie  an- 
glaise,  depuis   1620 jusqu'en  170-2,  Pa- 
ris, an  vu    (1799),  in  8".   IL  Sur  Buo- 
naparte^  premier  consul  de  la  répubL- 
que  française  ,  an  rni  (  iSoo  } ,  in-8°. 
III.  (Avec  Lebrim)  ^Histoire  politique 
et   philosophique  de    la  rétolution  de 
l'Amérique    septentrionale  ,    an    vm 
(1799),  in  8"  IN  •  Tab.'eau  historique  et 
politique    des  opérations   militaires    et 
civiles  de  Buonaparte  ,  premier  consul, 
depuis  son  entrée  à  l'école  militaire  de 
Brienne,  jusqu'aux    traités    de  paix 
maritime  et  continentale ,  1801  ,  in-cl". 
Y.  P.éf.exions  sur  l'Angleterre ,  i8o3, 
m-8".  VI.  Réflexions  sur  l'hérédité  du 
pouvoir  souverain  ,    i8o4,    in-8".  AIT. 
Sur  la  soucerainelé ^  iSio  ,  in-8".  VIll. 
Introduction  au  tableau  historique  des 
révolutions  d'Angleterre  ,  in-8". , Paris, 
1S16.    Le    Tableau    dont    celle    intro- 
duction devait  être   le  précurseur,    n'a 
point  paru. —  C'est  à  un  auteur   de   ce 
nom ,    mais    des  prénoms  duquel  il  ne 
donne    pas   les  lettres  initiides,  que   M. 
Barbier  attribue  :  I  Esprit  de  Thomas  , 
i7S8,in-î2.  U.  Esprit  de  Fontenelle  , 
1788,  in-i2.  III.  Nouvelle  vie  de  Fé- 
nélon.   (  Voy.  la  Biographie  univ.,  au 
mot  FÉNÉLoiT,  tome  xiv,  p.  3o2.  )  IV. 
Esprit  de  d'Alembert,  1789,  in-12.  V. 
Esprit  de  V abbé  Mably ,    179',  in-8\ 
\1.  Histoire  philosophique  et  politique 
des  révolutions  d'Angleterre ,  jusqu'à 
la  paix  de  1783,  Paris,  179g,  3  vol.  in- 
8".  VII.     Coup  -d'œil  rapide  sur  M. 
Si:kimmelpenninckjgrand  pensionnaire 
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fie  la  rëpithlique  baUiue ,  l8o5,  in-S". 
M.  ?j'scli  (lonin-  If  prénom  de  [''rancois 
à  Pauleiir  «le  plusieurs  des  ouvrages  ci- 
dessus,  ei  lui  îittiibiic  encore  des  Rd- 
JlejLtons  surCElo^e  Je  Fontenelle  ,par 
Garât,  171*4  ^  mi-H"^'.  [.\\vc  r;il)lj<-  de 
ÎS1ont't;()Ti  ■ ,  lieftcxions  siii  les  iniinuni- 
tc's  i-cc/esiastif/ut'S  .  178.S,  iii-8".;  et  J.- 
J .  houmeuu  juslijie  ,  ou  Hc/'Orise  à  If. 
Se  IV  an  ,  1785),  iii-12.  —  Enfin,  c  est 
sous  le  nom  de  Chas  qu'ont  élé  publÉes 
Jes  ouviaui  s  su^auis:  T.  Parallèle  de 
£rio.'itf)arte-le-Grand  auec  Charlcma- 
f^iie  ,  i8i>3,  iu-8^'.  îl.  Coufi-il'ivil  d^tin 
tint'  lie  sa  jiulrie  stir  tes  i^raitdes  actions 
de  l'emju'rcur  'Vapaleon  ,  iSo/j,  iu-8".; 
l8o5,  in-8  '  Vl.IntroducLÎon  nu  Tableau 
liistoriqne  t'es  rci'oliilions  <r ^-Iniilelcr- 
re ,  de/)uis  la  descente  de  Jules  César, 
Jusqu'au  traité  d'yl miens  de  i8oî!, 
j 81 3  ,  in-8".  I\  .  Exposition  des  preuves 
positives  et  démonstratives  de  la  x'c'rité 
et  de  la  divinité  et  des  bienfaits  de  la 
révélation,  181  5,  in-8".  (  l.'iiutfnir  prend 
ie  ftie  d'ancien  jurisconsulte.  )  Ce  n'est 
encore  ici  (|u'une  iuli'oduction  à  un  ou- 
Trapjc  projeté  ^  ce  (|iii  lait  ci'oire  que 
celle  ci  et  la  précédente  sojil  de  J.  Chas 
de  ^mies ,  qui  a\ail  dejh  publié  une 
Introduction  aux  révrihiiions  d'Angle- 
terre. V.  Analyse  sommaire  d'un  ou- 
prape  sur  la  souveraineté  et  l'indépen- 
dance de^  rois,  que  M.  Chas  se  ]>ro- 
jiose  de  publier,  18  '() ,  in-8".  —  C  H  A  s 
(  Pierre  )  a  pul)lié  :  I.  Kloge  de  I.a- 
moii^non  IMalesherbes  ancien  ministre 
d'état.  1808,  in  -8'. 11.  Poésies  diverses, 
précédées  d'un  Précis  historique  de  la 
poésie  ,  principalement  chez  les  Fran- 
çais ,  etc.,  siii\ies  de  VElo^e  de  I\Iales- 
tterhes  ,   'î^-of),  in  -  8".  Ot. 

CIIASI  ES  (Louis),  fils  d'un  menui- 
sier de  (Chartres,  eut  quel(|uessucc(  sdans 
SCS  études  ;  il  entra  ensuite  chez  le  comte 
d'Eslaiui;  en  qu.nlité  de  précepteur,  lut 
professeur  de  iliétori(|ue  à  Chartres,  ety 
lit  imprimer  un  Discours  comi-e  la  philo- 
sophie moderne.  li  devint  alo'S  secrétaire 
de  M.  de  (\>n'/.ié,  archevê(|ue  de  Tours, 
C|ui  le  fit  chanoine  de  sa  métropole.  Hoya- 
listr  Irèsiirdeni,  il  reçut  sou  vint  de  ce  pré- 
latdes  invilalioiisd'ètre  plus  réservé  :  mais 
Jasof  iéiédi:l'élionel  dequelcjucsautresde 
e-^s  compatriotes,  le  jr'l:i  hienlot  dans  le 
parti  contrairi' ;  et  M.  de  Con'/ié  ne  s'en 
aperijut  que  lorsqu'on  lui  comnmni(|ua 
lin  journal  ré\olulii)ntiaire  que  rédi- 
tvTiit  son  aucieu    secrétaire.  Cbaslcs  fut 
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député  d'Eure-et-Loir  à  la  Convention 
nationale^  et  il  y  vota  la  mort  de  Louis 
X^  I  sans  appel  et  sans  sursis ,  après  avoir 
inuiilement  demandé  qu'on  ne  lui  accor- 
dât point   de  défenseurs.  Peu  de  temps 
aprcs,on  le  vil  prêcher  l'athéisme  à  Char- 
tri's  ,  dan.s  l.i  même  église  où  ou  l'avait  vu 
peu    de    temps   auparavant  prosterné  au 
pied  dcTauti  1  a\ant  d'y  célébrer  les  saints 
mystères   Envoyé  comme  représintaiit  a 
l'armée  du  ]\ord,  il  y  fut  blessé  à  la  jambo 
par  un  obus,  lorsijue  les  Français  s'em- 
parèrent de  Werwick.    Ay;int  été  rap- 
pelé plusieurs  fois   par  la   Conveniion  , 
il   s'excusa   toujou'S   de  ne   pouvoir   s'y 
rendre  eu  prétextant  le  délabiement  de 
sa   sanlé;  enfin,   il  parut  à  la  séance  des 
Jacobins,  le  iG  février  \'jV'!\  ,  et  y  rendit 
compte  de  sa  conduite.  Après  la  chute  de 
liobespierre,  qu'il  avait  osé  défendre,  il 
resta  fortement  attaché  aux  principes  des 
inonlagnards,%f\e\:\  contre  le  diser)ursde 
Fréroii  ,-ur  les  lois  organiques  de  la  cons- 
titution de  17<)H,   qu'il   roinpara    à   celui 
de  St. -Jusl  au  ()  thermidor  an  11  (27  juil- 
let I79.'j),  attaqua  ensuite  la  loi  de  gran- 
de police  de  .Sieyes,  qu'il  aciusa  de  ra- 
mener nn    régime  tie   terreur  ,   avec   la 
seule  diflérence  ,  que  la  déportation  était 
substituée  à  la  guillotine.   Chasies  fut  si- 
gnalé le  l'^r.  avril   i7i)5,  comme  un  des 
chefs  de  la  c.nspiration  jacobine  qui  écla- 
ta   contre   la  Convention  :  dé<r<  le   alors 
d'ariestatiou  ,  sur   la    demande    d'André 
Dumont,   qu'il  avait  accusé   de    royalis- 
me, il  fut  enfermé  au  château  de  îLtm  , 
et  ensuite  amnistié.  Il  a  obteim ,  sous  le 
gonveruemeut  consulaire,  une.  place  aux 
Invalides,  avec  le  brevet  de  colonel.  On 
eouuait  de  lui  :  Tintante ,    ou    Portrait 
fidèle   de   la  plupart  det  écrivains  du 
iS*^  4«Vt7e,Chartri.s,  178^,  in-8'>.  B.  M. 
CTIASSELOUP-LAUBAT  (Le  com- 
te),  lieutenanl-générid  .  se  distingua  ,  en 
17^3,  à  l'arnue  du  Uhin,  sous  les  ordres 
du  général  Reaidiarnais  ;   et  sa  conduite 
à  l'attaque  de    l.andau,  h'   20   juillet,  le 
fit  nommer  ofli<ier   dans  l'arme  du  gé- 
nie. Ayant  sui\  1  Huonaparie  eu  Italie,  il 
fut   chargé   de  diriger   le   siège  du  châ- 
teau  de   Milan  ,    ei    celui    de    Mantoue. 
Il    fit    fortifier    Peschiera  ,    I^egnano    et 
Pi«/.ighiloue  ,   et  montra  une  telle  habi- 
leté, qu'à  la  sollieitiitiou  de  Buonaparte  , 
le  directoire  le  nomma  ,   le  23  pluviôse 
an  V,    général  de  brig.ide  ,  et,  deux  ans 
après,  général  de  division. Dans  la  seconde 
Ciuujaguc  d'Italie  ,  tul'au  jx  (1801) ,  M» 
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Chasscloup ,  alors  inspectriir  <1ii  i;ciiio  et 
coniniaiidaiil  celte  arme  sons  les  ordres 
du  général  Brime,   fut  employé  à  la  di- 
rection du  siège  de  Peschieia  ,  ([ii':l  avait 
lui-même  fortifiée  quatre  ans  auparavant: 
il  se  distingua  dans  toutes  les  circonstan- 
ces ,    et  contribua  à  tous  les  succès   du 
général  en  chef.  Envoyé,  eu  iSo5,  d?ins 
la  même  contrée  avec  le  maiéchal  Mas- 
séna,  il  fut  encore  chargé  seul  de  la  direc- 
tion du  génie  dans  cette  courte  et  bril- 
lante campagne,   et  se  distingua  princi- 
palement   au    passage    de     l'Adige.     Le 
général  Chasseloiip  fit  ensuite  partie  de  la 
grande- armée  dirigée,  en   1806,  contre 
les   Russes  et    les  Prussiens  ,    et    se    fit 
remarquer  par   la   manière   prompte  et 
hardie  dont  il  fortifia  le  pont  sur  le  Bug 
près  de    Varsovie.  L'année    suivante,  le 
maréchal  Lefebvre  Tayaut  chaigé  de  la 
conduite   d'une   partie  des  ouvrages  du 
siège  de  Dantzig  ,  il  contribua  puissam- 
ment   à  la  prise   de    celte   place.    Elant 
passé  ensuite  en    Italie  ,    il   y  fut  direc- 
teur  des   forlifications   d'Alexandrie  j  et 
c'est  d'après  ses   plans  que  cetle  ville  est 
devenue  une  des    plus   fortes  places  de 
TEurope.  En    181 1,  il  fut   nommé  con- 
sciller-d'état ,  à  la  section  de  la   guerre. 
S'étautde  tiou  veau  distingué  dans  la  cam- 
pagne de  Russie,  il  en  fut  récompensé  par 
la  grande  croix  de  la  Réunion,  qui  lui  fut 
donnée  le  3  avril  i8i3.  Il  devint  sénateur 
et  comte  de  l'empire  ,  le  5  du  même  mois. 
Cependant  le  général  Chasseloup  fut  un 
des    premiers  à  se  déclarer  pour  la  dé 
cliéancedeBuonaparte  :  le  i^r, avril  181  4, 
il  vola,  dans  le  sénat,    la  création    d'un 
gouvernement  provisoii'e  ,  et  le  rétablis- 
sement des  Bourbons.    I^e    Roi  le   créa 
pair  le  4  juin  i8i4i  chevalier  de  St. -Louis, 
le  8  juillet,  et  grand-cordon  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  le  l'j  décembre.  Le  général 
Chasseloup,  n'ayant  pas  été  nommé  pair 
par  Buonaparte   en  181  5,  a  conservé  ce 
titre  après  le  second  retour  du  Roi  5  et  il 
a  été  créé  commandeur   de  Saint-Louis 
le  3  mai  1816.  In. 

CHASSET  (Le  comte  Charles-An- 
toike)  ,  avocat  à  Ville-Franche  ,  près  de 
Lyon,  fut  député  du  liers-état  de  la  sé- 
néch.TUSsée  de  Beaujolais  aux  états-géné- 
raux en  1  78().  Il  parla  plusieurs  fois  con- 
tre le  clergé,  fit,  le  9  avril  '790,  im 
long  rariport  sur  les  dîmes ,  et  proposa 
de  saisir  les  biens  ecclésiastiques ,  en 
chargeant  la  nation  des  frais  du  culte.  11 
accusa  le  cardinal  de  Rolian  d'exciter  les 
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troubles  d'Alsace,  proposa  de  le  mander  à 
la  l);'.rre  pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite, et  fit  décréter  des  ptnirsuites  con- 
tre   les  perturbateurs  de  cetle  province. 
Le  28  octobre  ,   il    fit  décréter    la   con- 
servation des  établissements  d'enseigne- 
ment dirigés  par  des  étrangers;  fut  nom- 
mé président  de  l'assemblée  le  8  novem- 
bre ,  et,  en   171;!  ,  fit  asireindre  au  ser- 
ment les  prédicateurs.  Nommé  député  de 
Rhône- el-Loire  à  la  Convention,  il  s'op- 
posa d'abord  à  ce  que  l'assemblée  s'éla- 
blUjugede  Louis  XVI;  et  ensuite,  par 
une  singulière  aberration  de  ]>rincipes,  il 
se  déclara  contre  l'appel  au  peuple  :  "  3e 
»   crois  ,  dit-il,  qne  la  Convention  natio- 
)>  nale  n'a  retenu  ce  jugement  cjne  pour 
«   exercer  des  fonctions    politiques  non 
»  judiciaires  ;  sons   ce  point    de  vue,   il 
))  ne    peut     pas     y     avoir    d'appel    au 
«  peuple    :     comme     représenlanis     du 
»  peuple,  comme  politiques,  nous  avons 
»  été    envoyés    avec  des   pouvoirs    illi- 
»  mités;  je  dis  non.  »   An   troisième  ap- 
pel nominal,  M.  Chasset  dit  :  «  J'ai   dé- 
»   claré  ,  dans  mon  opinion  sur  les  qiies- 
»  lions  préliminaires,  que  la  Convention 
»   ne  pouvait   prononcer,    si  elle  voulait 
«   juger;  ccpeiulant  la   Convention  a  dit 
))    qu'elle   décidei-.iit  du    sort    de   Louis; 
))  mais  par  sa  conduite,  par  la  violation 
»   des  formes  judiciaires,  elle   m'a  con- 
»   vaiiicu   qu'elle  ne  voidait  pas  prendre 
»   l'atlitude  d'im  juge,  mais  prendre  une 
»  mesure  de  siirelé  générale.  11  ne  m'est 
u  pas  permis  de  voter  pour  la  mort    Ce 
M  n'est  pas  seulement  une  peine   à   infli- 
»   ger  :  il  s'agit  de  faire  entièrement  dis- 
))   paraître    la    royauté.    Louis    n'inspire 
»   plus  aucune  crainte  ,  tandis  qtie  son  fils 
»  recevrait ,  par  sa  mort ,   et  in.spirerait 
))  le  phis  grand  intérêt.  Je  vote  pour  la 
))   détention  jus(|u'à  la  paix.  »  Par   une 
autre  contradif  tiou  inconcevable  ,  après 
s'être  déclaré  contre  la   mari,  M.  Chas- 
set vota  contre    le  sursis  à    l'exécution. 
Ayant  signé  laprotCftatinn  du  3  juin  I7g3 
contre  le  3i  mai,  il  fut  mis  hors  de  la  loi 
le  3  octobre  même  année  ,   pour   s'être 
réfugié  à  Lyon ,  (ju'il  fut  accusé  d'avoir 
fait  insurger  conjointement  a  vecBiroteau. 
Il  se  retira  alors  en  Turquie  ,   se   faisant 
passer  pour  chirurgien;  niais  il  fut  rappelé 
dans  le  sein  de  la  Conveiuion  après  le  9 
ihermidoran  H  (27  juillet  1794)-  M  Chas- 
set Tiassa  au  conseil  des  cinq-cents  à  l.i  fin 
de  1795, et  fut  nommémembre  de  la  com- 
juissiou  chargée  de  l'examen  de  la  liste  des 
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«îiiigiés.  Elu  président  en  soptemhre  1 7(^6, 
il  paila  plusit-urs  foisconlie  la  iibeile'dê 
la  presif ,  et  provoqua   des  mesures   ré- 
pressives à  ce  sujet.  Il  fut  nommé  secré- 
taire en  macs  j-c)-,  et  sortit  tlu  conseil  en 
mai  suivant.  En  mars  1799,  't'  déparle- 
nicnt  du  Rhône  l'élut  au  conseil  des  an- 
ciens. Il  i'y  occupa  d'objets  de  finances; 
vota  pour  l'étaLlissement  d'un  impôt  si.r 
le   sel,    et  entra   au   sénat- conservateur 
apris  la  révolution  du    iS  brumaire  an 
Viii  (9  novembre  1799).  Il  obtint  la  sé- 
natorcrie  <lo  IVIctz  en  i8o3,  fut  décoré  du 
litre  de  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur eu  ibo4,  et  alla  présider  le  collège 
électoral  du  Rhône  dans  la  même  année. 
Le  28  aoiit  iSi3,  il  fit  un  rapport  sur  la 
riifces^silcdc  casser  le  jugement  rendu  par 
le  jiii y  de  Bruxelles  tn  laveur  des   indi- 
vidus inculpés   dans  l'affaire  de  l'octioi 
d'Anvers;  et,  après  avoir  cité  diffirenis 
laits  pour  j  uslifier  cette  mesure ,  l'une  des 
plus   despotiques  du    gouvernement    de 
Buonaparle,    il  dit  :   «Quand  nous  au- 
»  rions  des  moyens  que  nous  n'aidons  pus 
»  pour  faire  de  nouvelles  recherches  sur 
*>  les  manœuvres  empiojées   pour    faire 
w  rendre  un    jugement  aussi    favora])le . 
"  aux  accusés,  nous  devons  nous  arréler 
»  avec  une  confiance  rcspcclueuse  aux 
i>  soi'nsque  S.  M.  a  daigné  prendre  elle- 
V  même.  Il    doit  nous  "suffire  qu'.  lie  ait 
>  manifesté  sa  sollicitude   par  sa  lettre 
»  au  grand-juge,  pour  croire  à  ce  qu'elle 
i»  a  bien    voulu    annoncer    à   cet  égard. 
»  Cette  pièce,  émanée  du  souverain  lui- 
«   même,    du   souverain  dans  les   mains 
>'  duquel  sont  déposés  exclusivement  et 
>'  avec  tant  de  raisons   tous  les  arie.s  de 
»  la  puissance   executive  et   administra- 
>'  live ,  a  dû  iijcr  les  yeux  de  la  comoiis- 
J>  sion  sur  les   faits  énoncés.  »  M.  Clias- 
sft  proposa  ensuite  la  cassation  du  juge- 
ment, et  le  renvoi  des  prévenus  devant 
ime  .'lutre  cour.  Par  décret  du  26  déccm 
Jire  181 3  ,  il  fut  nommé  commissaire  ex- 
traordinaire dans  la  i'^.  division  militaire , 
a  Metz,  pour  y  prendre  les  mesures  né- 
cessaires à  la  défense  du  pouvoir  de  Puo- 
i.aparle;  mais  ses  efforts  furent  inutiles. 
Depuis  la  chute  de  Napoléon  ,  IVI.  Chasset 
^it  dans  l'ûbscuritc,  mais  non  pas  dans 
l'indigence.  A 

CIIAS.SIRON  (Pierre-Cmarles-Mar- 
Ti!V  de),  né  à  la  Rochelle  en  17^0,  y 
était  trésorier  au  bureau  des  finances 
avant  la  révolution.  Il  fut  nommé  ,  dans 
le  mois  de  mars  1797  ,  par  le  tlcpailcnicut 
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delà  Chaiente-Inféiieure, député  an  co»- 
Sfcil  cfes  anciens,  et  s'y  occupa  princi- 
palement de  finances  :  il  y  exprima  des 
sentiments  modelés,  y  déploya  quelque* 
talents,  et  fut  élu  secréuiire  le  28  aoiit. 
Il  combattit,  en  1798,  les  dioits  d'enre- 
gistrement et  l'impôt  sur  le  sol  ;  et ,  vers 
la  (in  de  la  même  année ,  au  moment  où 
l'arméequeBuonaparte  venait  il'abandon- 
ncr  en  Egypte  était  sur  le  point  de  capitu- 
ler, il  s'écria,  dans  un  discours  prononcé 
à  la  tribune  du  conseil  :  «  L'armée  d'O- 
«  rient  prépare  à  la  France  les  plus  hau- 
i>  tesdestiiié.s  :  elle  fonde  une  colonie 
"  qui  doit  devenir  le  lien  du  commerce 
»  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  faire 
»  jirendre  au  premier  sa  direction  anti- 
w  que  et  naturelle,  rép  mdre  dans  l'Eu- 
>j  rope  le>  riches  productions  de  l'Asie  , 
»  et  porter  en  Asie  les  productions  et 
»  surtout  les  lumières  de  l'Europe..  » 
S'éiant  prononcé  en  faveur  du  18  bru- 
maire an  VIII  (9  novembre  1799),  M. 
Ch:i.ssiron  devint  memljrc  de  la  commis- 
sion inlciniédiaiie  du  conseil  ,  et  p.issa 
ensuite  au  tribunat,  oij  il  combattit  les 
idées  de  B.  njamm-Corisfant  sur  le  droit 
de  pétition,  comme  pouvant ,  sous  une 
popularité  apparente,  donner  lieu  à  des 
interprétations  perfides  Elu  président  le 
2  1  fév,  :Soo,il  lit,  qui  lqi:e temps  après, 
une  sortie  contre  le  ministère  anglais.  Au 
mois  d'avril  ih02,  il  s'éleva  contrele  nou- 
veau plan  d'instiuction  publique,  présenté 
par  le  gouv  erm-ment.  En  septendjre  1 8o3, 
il  fui  élu  candidat  au  sénat-conservateur 
par  le  collège  électoral  de  son  départe- 
ment. Il  fut  un  de  ce-ix  qui  prononcèrent 
des  discours  au  tribunat  en  mai  i8o4, 
pour  appuyer  l'élévation  de  Buonaparle 
à  l'empire.  «  Rendons  d'immortelles  £c- 
»  lions  de  glaces,  dit-il,  au  grand  modé- 
»  rateur  tles  empires,  d'avoir  placé  au 
))  tnili(  u  <le  nous  cet  homme  ,  qu'il  doua 
))  «l'un  vaste  génie,  un  de  ces  hommes 
«  qui  commandent  à  leur  siècle,  et  qui 
»  prononcent  d'avance  les  destinées  des 
»  .siècles  à  venir.  Nous  sommes  nujonr- 
»  d'hui  ."ussi  libres,  mais  plus  éclairés 
3>  que  ces  Francs,  nos  aïeux,  qui ,  vou- 
))  lant  constituer  un  état  dans  sa  con- 
))  qiiclc,  élevaient  leurs  chefs  snrlebou- 
»  clicr....  Si  jamais,  parmi  les  successeurs 
M  du  grand  hmiime,  il  pouvait  en  exister 
»  un  seul  qui  méconnût  lesdioitsdela  11.1- 
w  lion,  j'oserais  lui  dire  dès  cet  instant  : 
»  Regaiflez,  cette  antique  monarchie  ; 
»  elle  n'a  torulic  que  parce  que  des  roii 
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;>  faibles  ou  orgueilleux  ont  osé  douter 
»  que  la  nation  française  eût  une  vo~ 
il  lonté,  ou  quHIs  ont  pris  pour  elle  les 
)(  passions  ou  les  intérêts  de  leurs  cour- 
))  tisans.  Vous  tomberiez  comme  cette 
»  ancienne  dynastie  ,  si  vous  imitiez 
■u  ces  erreurs  :  si  toutes  vos  instituiion» 
»  ne  s'appuyaient  point  sur  les  ra;jeurs  , 
»  sur  le  caractère  national,  ellfi  ne 
»  prendraient  point  racine  sur  le  sol 
»  français,  et  bientôt  elles  tomberaient 
»  desséchées  comme  la  plante  sép.irée  du 

1)  sol    nourricier Le   peuple  français 

»  veut  que  le  chef  qu'il  choisit  donne 
))  une  telle  force  à  cet  empire,  que 
M  celle  force  même  ré-dis-j  s'il  est  possi- 
M  ble  le  vœu  d'une  paii  universelle  con- 
«  tinentale,  en  rendant  désormais  toute 
->>  guerre  impossible.  »  Après  l'aboiitiou 
du  tribunal,  M.  Chassiron  fut  nommé, 
le  aS  septembre  1807  ,  maître  des  comp- 
tes et  chevalier  de  la  Ligion-d'honneur. 
En  avril  i8i4  >  il  donna  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Buonaparte.  Le  !\  mai^s 
iSiJ,  il  prêta  serment  de  fidélité  au  Roi 
dans  !a  séance  présidée  par  le  chancelier. 
Le  mois  suivant ,  il  signa  l'adresse  pi'é- 
sentée  par  les  présidents  et  maîtres  des 
comptes  à  Buonaparte  (  Koy-  Colliw 
D£  Sdsst).  Le  retour  du  Ri>i  n'a  rien 
changé  à  sa  position.  Il  a  publié  :  L 
Lstirss  sur  V agriculture  du  district  Je 
la  Rochelle  et  des  emùrons ,  1796,  in- 
12.  IL  Lettre  aux  cuUii'uteurs  français 
sur  les  moyens  d'opérer  un  grand  nom- 
bre de  dessèchements  par  des  procéde's 
simples  et  peu  dispendieux,  1800,  in-8'. 
III.  Richard  coni'crti ,  ou  Entretien  sur 
les  objets  les  plu'i  importants  du  Code 
rural.  Il  a  aussi  travaillé  au  IVou^'eau 
cours  complet  d'agriculture ,  en  1 3  vol. 
in-t?"".  I.\. 

CHASTEL  (Fraxcots-Thom.*.s)  ,  né 
k  Pierrefitte ,  dans  le  Barrois,  le  3o  jan- 
vier 1700,  et,  depuis  1797,  professeur 
de  langue  français?  à  l'université  de 
Giossen,  a  contribué  par  ses  ouvrages 
à  répandre  et  à  facditer  l'élude  de  cet- 
te langue  en  Allemagne  II  a  publié  , 
en  français  :  I.  Petit  recueil  de  fables  , 
contes  et  petits  drames ,  auec  une  Table 
alpliabéticfue  des  mots  ,  termes  et  ex- 
pressions contenus  dans  ce  livre ,  et  les 
remarques  nécessaires  sur  la  S)  ntaxe 
et  le  g /nie  de  la  langue,  etc.",  Gies- 
sen,  1773,  in-8-^.;  ibid.  ,  178^  ,  in-S».  IL 
Traite  mJthodiqtie  de  la  bonne  vro- 
nonciation et  de  l'orUiograph efrançaise. 
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ibid  ,  17*^1  ,  in-8".  III.  Chansons  de  ta- 
ble d'api  es  Claudiuset  le  comte  de  StoU- 
berg,  «t  Deux  petites  pièces  de  Biirger, 
mises  en  vers  français  avec  l'original  , 
ibid. ,  17S5,  iu-8u.  l\ .  Introduction  à  la 
lecture  des  ouvrages  en  vers  français , 
suivie  d'utiles  et  agréables  rapsodies  re- 
cueillies sur  le  Parnasse  français  j  avec 
les  éclaircissements  nécessaires  en  alle- 
mand, ibid.,  178S,  3  vol.in-S"^.  j  en  al- 
lemand, ibid.  ,  idem,  3  vol.  in-8>.  V.L'O- 
racle ,  ou  Essai  d'une  méthode  pour 
exercer  l' attention  de  la  jeunesse  par 
des  jeux  en  demandes  et  réponses  , 
par  .M'as,  de  la  Fite,  traduit  du  fram^ais 
en  allemand,  et  accompagné  de  uutes  , 
par  Crome  ,  et  d'une  préface,  par  .So- 
phie, veuve  de  la  Roche,  Oiïenbach , 
i79f,in-8''.  VI.  Essai  d'une  grammai- 
re augmentée  du  Traité  de  l'élymolo- 
gie  et  de  la  syntaxe  française ,  ai'cc 
des  tables ,  Francfort  et  I>eipzig  ,  i-g^  , 
2  vol,  iu-8'.  YII.  Alphabet  d'histoire 
naturelle^  on  Représentations  et  des- 
criptions de  cjuelqups  animaux  de 
Sclireber  et  Buffon  ,  Oïl'enbach,  1792  , 
in-8  '.  ^  III.  Tu  as  cessé  de  souffrir,  in- 
fortuné monarque  ,  etc.  j  compIaint« 
allemande  sur  les  malheurs  de  Louis  XVI, 
traduite  en  français  sur  l'air  de  Pauvre 
Jacques,  etc.,  avec  l'original  à  côté  et 
l'explication  en  prose  de  l'un  et  de  l'autre, 
Giesscn  ,  17^3,  in-8''.  IX.  Recueil  de 
petits  mémoires  sur  les  sciences ,  arts 
et  métiers  les  plus  nécessaires ,  en  alle- 
mand et  en  français,  Francfort,  1794, 
irt-'B'^  X.  Petite  terminologie  scientifi- 
que ,  ou  Instruction  pour  employer 
correctement  les  termes  techniques  des 
sciences ,  des  arts  et  des  métiers  ,  Franc- 
fort, 1798-1800  ,  2  vol.  in-S"^.  La  vie  de 
ce  grammairieii ,  écrite  par  lui-même,  a 
éié  insî'rée  dans  V Histoire  littéraire  da 
laHesse,  parFrieder.  B.  d. 

CHASTEL  (Ll- baron  Louis-Pierre), 
lieutenant -général  da  cavalerie  ,  né  à 
Veigi  près  de  Carouge  en  Suvoie,  le  2g 
avril  ï774j  était  major  au  24'^.  de  dra- 
gons, lorsqu'il  fut  nommé  major  en  se- 
cond des  grenadiers  à  cheval  de  la  garde 
impériale  en  i8o5,  à  la  suite  Je  la  ba- 
taille d'Ausierlitz.  Étant  passé  à  l'armée 
d'Esp-igne  ,  il  fut  créé  oiEcier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  le  i6  novembre  1808, 
après  la  bataille  de  Burgos.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  Russie  en  1812,  se  distingua 
particulièrement,  le  7  septeaibre,  à  la  ba- 
taille   de  la   Moskwa ,    çt  fut  cité  avec 
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éioge  ilans  le  bullelin.  Le  Boi  le  nomma 
chevalier  <le  Sainl-Louis  le  '20  août  18 14- 
Le  géiipr:il  Cliastel  liit  employé,  dans  le 
mois  de  juin  i8i5,  au  2".  corps  de  l'armée 
du  Nord.  A. 

CnA^TELAIN(JEAN-CLAUDn)  était 
membre  du  directoire  du  disliicl  de 
bens,  lorscjiril  fut  nununé,  en  i'](}'i,  par 
le  déparlemenl  tle  rVîmiie,  député  à  la 
Conveiilion  n^itionale,  où  il  se  tit  remar- 
quer par  la  saijessc  et  le  courage  de  ses 
opmions,  principalement  dans  le  procès 
de  Louis  X\L  ]|  se  déclara  pour  l'ap- 
pel u  peuple  5  et  seul  des  députés  de 
son  département,  il  ne  vola  point  la 
mort  du  monarque:  il  opina  poiu-  la  dé- 
lehtion  et  le  bannissement  après  la  paix  ^ 
et,  dans  le  dernier  appel ,  il  tut  d'avis  du 
sursis.  Deveiui  dès-luis  suspect ,  et  accusé 
de  inoilérantisnic ,  il  donna  une  auti  e 
preuve  de  courage,  lorsque  le  rappor- 
teur, ne  pouvant  pas  lire  sa  signature 
parmi  celles  qui  se  trouvaient  sur  l'acte 
de  piott-siation  contre  le  3i  mai,  conclut 
à  Caire  grâce  à  l'inconnu  en  faveur  de  sa 
mauvaise  écriture;  M.  Chastclain  se  leva 
aussitôt,  et  dit  avec  noblesse  :  «  Cette 
«  S'gnalurc  est  la  mienne,  et  je  demande 
»  à  parlagcr  le  sort  de  mes  collègues.  » 
Jl  fut  mis  en  arrestation,  et  ses  biens 
furent  confisqués.  Ayant  recouvré  la  li- 
berté après  la  nu)rt  de  Robespierre ,  il 
devint  membre  du  conseil  d<'S  cincj-cents, 
et  en  sortit  en  mai  1797.  Aprèsla  révo- 
lution du  18  brnmaiie  (()  novembre 
1799  )  ,  RL  Cliaslelain  fut  nommé  juge 
au  liibunal  de  Sens;  mais  il  ne  garda. , 
pas  long-temps  celle  place  ,  et  il  se  retira 
dans  une  petite  propriété  ,  qui  forme 
toute  sa  fortune ,  sur  les  bords  de 
l'Yonne.  —  Chastelain  (  Le  chevalier 
ne),  officier  supérieur  de  cavalerie,  a 
publié  :  Mémoires  sur  les  c/icfaux  ara- 
lies  et  les  haras  en  gênerai,  brochure 
in-8'^  avec  figures,  Paris,   i8i().     In. 

CJIASTELEII  (Le  marijuisJEAN  de), 
gcnéiai  an  service  d'Aulnche,  chambellan 
actuel  de  S  RL  L,  naquit  dans  le  Ilainaut 
autrichien,  vers  1750,  entra  foi't  jeune  au 
service,  et  clioisitle  corps  du  génie  :  il  fit  la 
guerre  contre  les  Turcs  avec  distinciion, 
et  mérita,  au  siège  de  Belgrade  ,  la  croix 
de  Rlarii'- Thérèse.  En  1790,  il  fut  élevé 
au  grade  de  lieutenant- colonel ,  envoyé 
dans  les  Pays-Bas  ,  et  chargé  de  rétablir 
une  p.irlie  des  fortifications  de  Namur. 
M.  de  Chasleler  donna,  à  cette  occasion, 
un  plan   qui  fut   généroiciuc^nt  aduiirct 
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En  décembre  I79'2,  il  fut  fait  prison- 
nier par  les  Français  an  château  de  Na- 
niur ,  où  le  général  INloilelle  comman- 
dait en  chef  II  avait  montré  pendant 
le  siège  autant  de  bravoure  que  de  talent. 
Echangé  quelques  mois  après,  il  devint 
général-major,  fil  la  camp.igne  de  1793, 
se  distingua  en  plusieurs  rencontres,  et 
reçut  sept  blessures  au  siège  de  ^  alen- 
ciennes.  Il  fut  chargé  ,  en  décembre 
J797,  l'ar  la  cour  ile  \'icnne,  de  tra- 
vailler, avec  les  commissaires  français, 
à  fixer  la  démarcation  desnonvilles  fron- 
tières. En  i79S,il  fut  envoyé  à  Péters- 
boiirg  pour  négocier  les  arrangeineni» 
de  la  seconde  coalilion  contre  la  Franee  j 
et  la  demande  qu'il  fit  du  général  Suwa- 
row  pour  coniinanih  r  les  ari.îées  alliées 
fut  une  considération  lont-à-fait  déter- 
minante pour  Paul  !•'' .  I^e  général  Chas- 
telcr  fit  la  eanq)agn<'  de  1799  en  Italie, 
en  qualité  de  chef  d'état-major  :  il  eut 
une  grande  part  au  passage  deTAdige^ 
et  ayant  été  chargé  de  diriger  le  siège 
d'Alexandrie,  il  y  reçut  une  blessure 
grave.  En  i8t)2,  il  organisa  les  mdices 
du  Tyrol  d'une  manière  si  satisfaisante, 
que  l'enipereur  lui  accorda  la  propriété 
d'un  régiment  de  chasseurs  tyroliens. 
Après  la  paix  de  Luné\ille,  Buonaparle 
lui  fit  r( mire,  dans  la  Flandre  autrichien- 
ne ,  des  biens  considérables.  En  l8o5,  le 
])i  ince  Charles  le  choisit  pour  chif  d'ètat- 
major  de  l'armée  qu'il  commandait  eu 
Italie  contre  le  maréchal  Masséna.  En 
)So8,  il  eut  ordre  de  parc(uii'ir  la  Hon- 
grie, afin  de  trouver  un  endroit  |  ro])re 
à  construire  une  forteresse:  il  fut  nonmié^ 
quelque  temps  après,  commandant  de 
Komorn  ,  et  dirigea  les  travaux  entrepris 
pour  relever  les  i'ortificalions  de  cette 
place.  Quand  la  guerre  recommença  en- 
tre la  France  et  rAulriche  en  1809,  le 
marcjuis  de  Chasteler  fut  chargé  d'orga- 
niser, sous  les  ordres  du  feld-mari'chal 
Jellachich,  rinsuriection  du  Tyrol.  Il  y 
réussit  complètement ,  et  tomb.i  à  l'im- 
proviste  sur  une  division  isolée  ,  qu'il 
écrasa.  Buonap.irle  ,  irrité  de  cet  échec  , 
promulgua,  le  5  mai  1809,  à  son  quar- 
tier—général ,  à  Ens  ,  l'ordre  du  jour 
suivant  :  «  Le  nomm('  Chasteler,  soi  di- 
M  salit  général  au  service  d'Autriche  , 
w  moteur  de  l'insurrection  i\\\  Tyrol,  et 
w  auteur  tles  massacres  commis,  contre 
»  le  droit  des  gens,  sur  les  bavarois  et 
»  Français ,  arrêtés  et  faits  prisonniers 
j>  poi-   les  iiisurijés ,  scia  UaJuil  à  une 
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1)  commission  militaire  aussitôt  qu'il  sera 
»  prisonnier,  et  passé  par  les  aimes  dans 
3)  les  vingt-quatre  heures  qui  sui\rontsa 
ï)  saisie  ;  et  ce ,  comme  chef  de  brigands.  » 
Mais,   suivant  Tanteur   du    Recueil    des 
pièces  officielles ,  qui  le  rapporte,  cet 
ordre  du  jour  fut  presque  aussitôt  révo- 
qué que  publié.  Cf-pendaiil  M.  de  Chas- 
teler,  encouragé  par  le  succès  qu'il  ve- 
nait d'obtenir,  se  rendit  maître  de  tout  le 
Tyrol  avant  que  les  Français  pussent  venir 
au  secours  des  leurs-  mais  bientôt  pour- 
suivi lui-même  par  le  miU'éch  d  Lefebvre, 
qui  venait  d'entrer    dans   cette   contrée 
avec  des  forces  supérieures,  il  fut  obligé 
à  la  retraite;  et,  si  l'on  en  croit  les  rap- 
ports  français,  il  ne  dut  sou  salut ,  après 
la  bataille  de  Ycergel,  livrée  le  i3  mai, 
qu'à  la  vitesse  de   son  cheval.   Arrêté  à 
Hall ,  par  des  paysans  ,  il  pai  vint  à  leur 
échapper  ,    et     rassembla    de    nouveau 
quelques  partisans  ,  à  la  tète  desquels  il  se 
présen  ta  devantles  généraux  français  pour 
capituler  :  ceux-ci  ayant   répondu  qu'ils 
n'accordaient  point  de  capitulation  à  un 
briifand ,    le  marquis  de  Chaiteler   fut 
forcé  de   fuir  une  seconde  fois;  et  il  se 
retira  dans  les  montagnes  de  la  Carinthie, 
où  il  réussit  à  rast-mbler  encore  quelques 
troupes    autrichiennes.    S'étaut    porté   à 
la  rencontre  des  Français  avec  ces   fai- 
bles débris,  il  fut  battu  a  Clagenfurth, 
le  5  juin;  et  depuis,  il  n"a  plus  été  cpies- 
tion  de  lui  dans  cette  guerre.  Les  Français 
le   croyaient  mort,    lorsqu'ils   apprirent 
que ,  pour  le  récompenser  de  son  zèle , 
l'empereur  d'Autriche  venait  de  lui  ac- 
corder le  grade  de  feld-maréchal-lieute- 
nant,    avec   le  titre   de    charaljcilan ,   et 
celui  de  commandeur  de  l'ordre  de  St.— 
Léopold.  I^e   inarquLs  de  Chasteler  prit 
part ,  en  celte  qualité  ,  à  la  campagne  de 
i8i3,   attaqua   le  maréchal  Saint-Cyr  à 
Dresde,   et  servit  avec  distinction   pen- 
dant  la  gueire  qui  ameua  la   chute   de 
Napoléon.  Il  fit  aussi  avec  la  même  râ- 
leur   la     campagne    d'Italie     contre   les 
Napolitains  que  commandait  Murât,  et 
obtint  ensuite  le  commandem'  nt  de  \  e- 
uise.   L'empereur  François  lui  lil  témoi- 
gner, en  i8i6,  si  satisfaction  sur  les  ser- 
vices qu'il  lui  avait  rendus  dans  la  cam- 
pagne de  iSio.Le  marquis  de  Chasteler, 
l'un  des   plus   braves  généraux  de   Tar- 
mée  autrichienne,  a   reçu    quinze   bles- 
sures sur  le  champ  de  bataille.  D. 

CHASTENAY-DE-LENTY  (  Gér.vrd- 
IjOUis-Gvi  , comte  de  ),  député  de  la  uo- 
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blesse  du  bailliage  de  Chàtillon-sur-Seine 
aux  étals-généraux  de  178»),  fut  partisan 
de  M.  Necker;  se  montra  qufique  temps 
favorable  à  la  révolution ,  et  sigii.i  même  , 
le  19  juif  1789,13  prutcsiation  de  la  mi- 
norité de  la  noblesse  contre  la  majorité 
de   cet  ordre    et   C)ntre    son    prési   ent  ; 
mais  il  abandonna  le  côté  gauche  quand 
il   s'aperçut  qu'on    méditait  la  destruc- 
tion de  la  monarchie.  Il  prêta  néanmoins 
le  serment  de  fidélité  à  la  nation,  le  2^ 
juin  1791, lorsdu  voyage  de^  arennes.Le 
8  loùt  suivant  ,  il  protesta  contre  l'aho- 
lition  de  la  noblesse;  et  apiès  la  session 
il  se  retira  dans  ses  terres,  ou  il  vécut  en 
philosoj.he    bienfaisant.    Arrêté   pendant 
le  régime  de  la  terreur,  et  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris,  il  y  fut 
défendu    par  l'avocat  Real ,  qui  contri- 
bua à  le  faire  acquitter  le   i"^"".  octobre 
I79(.   Après    la  révolution   du   iS   bru- 
maire (9  novembre  i7!.g),  le  comte  de 
Chastenay  devint  membre  du  conseil  du 
dépainieut  de  la  Cote-d'or;  et  le  4  mai 
181 1 ,  il  fut  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif, par  le  sénat.  Le  3  avril   i8i:^,  il 
adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  ;  et 
le  8,  il  donna  son  acceptation  à  la  cons- 
titution proclamée  par  le  sénat ,  et  qui 
rappelait  les  Bourbons   sur   le  trône  de* 
France.  —  Son   fils  (Le  comte  Henri), 
nommé    sous  -  lieutenant    des    chevau- 
légers  au  retour  du  Roi,   devint  colonel 
d'état-major  en  i8i5;  et,  en  mai  1816, 
il  fut,  en  cette  qualité,  juge  au  conseil 
de    révision    formé    pour     l'aflaire     du 
général  Cambronne.  —  Chastenat- 
Lenty   (  M"i<^.    '\  ictorine   de),  fille   du 
comte  Gérard ,  porte  le  nom  de  Madame 
comme  chanoin.'sse.  Elle  a  publié  :  I.  Les 
mystères   d^Udolplie  ,   par    Anne    Rad-« 
clilV,   traduits  de  l'anglais,  1797,  4  '*o'- 
iu-12,  ou  6  vol.  in-18;   i8o*î,  4  '^o'   in- 
I  2  ,  revus  ,  dit-on  ,  par  M.  Desprez.  II. 
Calendrier  de  Flore,  ou  élude  des  fleurs 
d'après  nature  ,  i8o'2,   i8o4  ,  ->  vol.  in- 
8'^.   III.  Da  génie  des  peuples  anciens 
ou  Tableau  du  déi'cloppernenl  de  l'es- 
prit humain  chez  les  anciens ,  1808, 
4  vol.  in    8°.   I'\  .  Les  chevaliers  nor-~ 
mands  en  Italie  et  en  Sicile  ,  et  consi- 
dérations générales  sur  l'histoire  de  la 
chevalerie .  in-?)'^.  I.\. 

CHATATGNERAYE  (  F-J.-B.-Ar- 
ccsTE  d'.Anières  ,  marquis  de  la), 
d  une  ancienne  tamilte  de  France  ,  i;é 
vers  1780,  fut  d'abord  attaché  à  l'an- 
bassade     dd^  Pétersbourg  ,    et    ensuite 


1/ii  CHA 

ollitler  cVélat-mnjor.  Il  se  trouvait  eu- 
f«riiiic  à  U:iiiUig  en  février  iSi^?  Jors- 
uii'il  appiit  4Ui-  1V1oksiei;r,  comte  d'Ar- 
tois, éuiit  sur  le  continent  i  il  se  grc- 
«enla  au  général  en  chef  russe,  et  6b-; 
tint  des  j)ii5se  -  poris  pour  aîier  joindre 
à  HàleS.Â.lî.  AlVpoquedu2oniarsT8i:>, 
il  entra,  comme  volontaire,  d;ins  la  i'"''. 
compagnie  des  gardcs-du-(  orps.  Depuis  le 
second  retour  du  Roi  ,  u'ét.uit  plus  em- 
ployé activement,  il  s'est  livré  îi  d(  s  tra- 
vaux littéraires,  et  a  publié  un  vol  in-8". 
qui  contient  un  petit  Pointe  sur  la  mort 
du  duc  d'E!ii;liitn,  six  Odes,  un  Discours 
au  Hoi ,  une  traduction  tu  vers  des  Sa- 
tires ilcJui^ti'nal,  les  Vœux  elle  J'iirhot , 
etc.  La  plupart  des  journaux  ont  parlé 
avec  éloge  du  talent  poétique  de  M.  de  la 
Chalaisnerave.  Il  est  aussi  railleur  d'une 
tragédie  en  cinq  actes,  uuprimee  cliez 
Firuiiii  Didot,  mais  uon  encore  rendue 
publique,  inlitidee  Phocas  ,  et  dont  Son 
Allessc  royale  Madame,  rjuclu'sse  d'An- 
goiilême,  a  accepté  la  dédicace.      A. 

CsIATEAUBUIAND  (FRixçois-Au- 
cusTi:  ,  vicomte  de),  né  en  1769,  à 
Combourg  ,  près  de  Fougères,  d'une  an- 
cienne famille  de  Bretagne  ,  entra  au  ser- 
vice dans  le  régiment  de  Navarre  inl'an- 
•tcrie  en  17SG,  fut  présenté  à  Louis  XVI 
en  17S7,  et  eut  riionneur  de  monter 
dans  les  carrosses  du  Roi.  Son  frère  aîtié , 
le  comte  de  Chateaubriand,  épousa  à  celte 
époque  M"«.  de  Rosambo ,  fille  du.pré- 
sidc4it  de  ce  nom,  et  petite-fille  de  l'illus- 
tre Malcsherbes.  Les  soldats  s'élant  insur- 
gés au  conunenccment  de  la  révolution, 
le  comte  de  Cb.Tteaubriand  p:issa  en  1790 
dans  l'Amérique  septentrionale.  Là,  péné- 
tré d'un  vif  enthousiasme  pour  les  beau- 
tés de  la  nature,  il  s'enfonra  avec  délices 
dans  les  inunenses  forets  du  Nouveau- 
ftlonde.  On  conçoit  l'impression  que  dut 
faire  un  tel  spectacle  sur  une  imagination 
aussi  vive  que  la  sienne;  et  l'on  ne  peut 
douler  que  ce  ne  soit  à  cette  p'cmière  im- 
prcssion  que  l'on  doive  smtont  attribuer 
1.»  trempe  extraordinaire  de  son  génie. 
M.  (le  Cb.*«leaubriand,  en  rcndunl  compte 
Jui-niènie  des  émotioiisqu'il  éprouva  alors, 
nous  apprend  que,  lorsqu'il  avait  étudié 
le  caractère  des  peuplades  crt-antcs  dans 
ces  vastes  déserts,  lorsqu'il  avait  admiré 
les  btaulés  de  cette  nature  vierge,  lors- 
qu'cidin  il  se  sentait  pénétre  du  plus  vif 
eniliousiasme  ,  il  s'occupait  de  recueill  r 
»f»  idées  et  de  classer  ses  observations. 
Ce  fut  donc  ainsi  (jne  f«  dtv.  loppércnt 


Cil  A 

les   premiers    germes    de    ses   éIo([urnt,'' 
écrits.    M.   de    Cb..leanbriand   nous   ap- 
prend ei;Core    qu'il  avait  alors  Icrniiiié 
un  poème  en  prose  mtitu'é  les  Natcltcs  , 
ilans  |p<[Hel    il  s'était  eflbrcé   de  rendre 
avec  des  couleurs  locales  les   mceuis    et 
les  bi'.iiitiides  des,  peuples   sauvages  (jni 
lui  donnèrent  rhospilalité.  Un  accident 
a  fait  périr   ce   poème  :  le  seid    épisode 
d'Atala  est  écbaj>pé   .à   ce  malheur.  Au- 
cune  composition    de   M.    de   Chateau- 
briand   ne   prouve   mieux   que  c'est   en 
ciFet  par  le  séjour  de  l'Amérique  du  Nord 
que   l'auteur   fut  inspiré   :   c'est  surtout 
dans  ce   touchant  ouvrage  ,  que  l'on  re- 
marque ces  images  brillantes,   iiuisilées 
jusqu'aioi's   dans  notre    littérature;    ces 
pensées    élevées ,   m:iis    quelquefois    in- 
cohérentes et  si  loin  de   nos  idées  ordi- 
naires; ce  style  poétique,  si  souvent  su- 
blime, mais  quelquefois  harJi  et  bizarre  ; 
enfin    ce   genre  si   nouveau,  et  qui  ,  en 
donnant  tant  de   prise  à   la    critique,  .1 
excité  la  surprise  et  l'admiialion   à    un 
si  haut  degré.  jNI.  de  Cliàteanbii.md  ha- 
bita   pendant  deux    ans    les    déseits    de 
l'Amérique  ;  et  il  revint  en  Europe  en 
1791,  riche  d'obsf-rvatioiis  aussi  neuves 
qu'éminemment  poétiques,  mais  n'ayant 
encore  qu'ébauché  ses  écrits  les  plus  im- 
portants. Son   intention  avait  été  de  tra- 
verser  tout  le   continent  de  l'Amérique 
du  Nord  jusqu'à  l'océan  Pacifique  ;  mais 
ayant  appris  cjue  la  guerre  allait  éclater 
eu  Europe  ,  il  crut  de  sou  devoir  de  venir 
se  ranger  sous  les  drapeaux  des  princes 
français.  Il  fut  blessé  d'im  éclat  de  bombe 
devant  Thioiiville  en  1792.  Cet  accident, 
joint  à  des  maladies  cruelles  qui  le  tinrent 
pendant  plus   de  trois   années  aux  por- 
tes  du    lond)eau  ,   l'empêcha    de   conti- 
nuer son  service.  Il  passa  en  Angleterre  , 
où  il  eut  à  supporter  tons  les  maux  de 
îa  misère,  de  l'abiindon  et  de  l'oubli.  Ce 
fut  pendant  ces  années  de  malheurs,  que, 
devenu  misanlrope  à  force  de  soullrir,  il 
composa  et  publia  à  Londres,  en  1797,  son 
Essai  sur  les  re'i'olulions  anciennes  et 
modernes  ,  o<ivrage  où  l'on  remarque,  à 
côté  d  a  perclus  politiques  très  fins  et  très 
jrofouJs,   des  (;rreurs  qu'il  a  reconnues 
depuis,  et  qu'il  a  avouées  avec  une  fian- 
clùse   qui   honore  son    T)(d)le    caractère, 
mais  qui  n'a  pu   désarmer    ses  enneni  s. 
<(  Ceux  <|ui  comliatteul  le  christianisme, 
»  a  dit    M.   de   Chateaubriand ,  dans  la 
»  préface    de  son   i;rand    ouvrage  ,   ont 
)'  souvcul  fherché  a   élever  des  doutes 
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.sur  la  sliicérilé  de  ses  d>ifenseurs.  Ce 
-.LOie  délita  ;ue  ,  enipîcyé  pour  dé- 
lîuire  leiltt  d'un  ouviaj;e  leligit-ux  , 
-  '  st  ioy  coumii  il  est  do  .c  probable 
•'■  jîie  ic  ny  échapperai  pas,  moi  sur- 
>■  tuiit  à  qui  l'on  peut  rej rocher  des  er- 
»  leurs.  Mes  seiitiincnls  religieux  n'ont 
»  pas  lôujours  été  ce  eju'iis  sont  aujour- 
"  d'hui.  Tout  en  avouant  la  nécessité 
)>  «Tune  relii;ion,  et  en  admirant  le 
»  cliriaiunisine  ,  j'en  ai  ceptiiditnt  nié - 
»  connu  plusieurs  r:ipports.  Fr.ippé  des 
»  abus  de  quelques  inbtiiulious  et  des 
«  vices  de  quelques  hommes,  je  suis 
M  tombé  jadis  dans  les  déclamations  et 
J>  les  sophisrues.  Je  pourrais  en  rejeler 
»  la  faute  sur  ma  jeunesse,  sur  le  délire 
'>  des  temps,  sur  les  sociétés  que  je 
»  fréqueniais:  mais  j'aime  mieux  me 
»  condamner  :  je  ne  Sisis  point  excuser 
«  ce  qui  n'est  point  excusilile.  Je  dirai 
>>  seulement  les  moyens  dont  la  Provi- 
w  dcnces'estst-rviepour merappeleràmes 
»  devoirs.  Ma  mCre  ,  après  avoir  été  je- 
w  tée  à  ^2  ans  dans  des  cachots  où  elle 
i>  vit  périr  une  partie  de  ses  enfants  ,  ex- 
i>  pira  enfin  sitr  un  grabat,  où  ses  mal-' 
»  heurs  l'avaient  reléguée.  Le  sonvenit 
»  de  mes  égarements  répandit  sur  ses 
))  derniers  jours  une  grande  amertume  : 
"  elle  chîirgea  ,  eu  mourant,  une  de  mes 
»  ■Sœurs  de  nie  rappeler  à  celte  religion 
»  d.Mn  Inquelle  j'ai  été  élevé.  ]\la  sœur 
»  me  m  inda  le  dernier  vœu  de  ma  milre! 
i»  quand  la  lettre  me  par^  iut  au-delà 
>;  des  mers,  ma  sœur  elle-même  n'er.is- 
»  tait  plus  •  elle  était  morte  aussi  des 
»  suiies  de  son  emprisonuemc-^t.  ClS 
}>  deux  voix,  sorties  du  tombeau,  cette 
»  mort,  qui  servait  d'interprète  à  la  mort, 
M  m'ont  frappé.  Je  n'ai  point  cédé,  jencon- 
»  viens,  à  de  grandes  laniièi-cs  suinatu- 
»  relies;  ma  conviction  estsortie  du  cœur, 
M  j'ai  pleuré  et  j'ai  cru.  »  Dans  le  même 
temps  où  M.  de  Chateaubriand  perdit 
ainsi  sa  mère  et  sa  sœur,  son  frère  uni- 
que ,  qui  avait  épousé  la  petite-fille  de 
Malesherbes,  périt  sur  Péchafaud  révo- 
lutionnaire. Pendant  son  séjour  en  An- 
gleterre ,  il  acheva  de  se  lier  avec 
M.  de  Footanes ,  qu'il  avait  connu  à 
Paris  en  1789  ;  et  ce  fut  ce  littéra- 
teur éclairé  qui  le  premier  Tencou- 
r.gea  à  publier  le  Génie  du  christia- 
nisme. L  impression  de  cet  ouvrage  était 
déjà  fort  avancée  ,  lorsque  l'auteur  j 
aperçut  quelques  taches  :  aussitôt  il  prit 
la    rcsolutio:)    de    dclruire  tv)ut    ce    qui 
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était  fait,  et  de  recommencer  son  livre. 
La  révolution  de  France  ayant  paru  à 
cette  époque  [_  1800)  prendre  un  carac- 
tère moins  etVrayant  ,  M.  de  Chateau- 
briand se  rendit  à  Paris  en  même  temps 
que  iL  de  Fonlanes,  dont  la  prosciiption 
venait  de  cesser  j  et,  sous,  ses  auspices, 
il  se  lia  avec  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués par  leuis  talents  et  la  sagesse  de 
leurs  opinions.  Il  tO.:Courut  à  ia  rédac- 
tion du  Mercure  ,  et  publii,  en  1801, 
répisode  d  A'.ala  ,  qui  iit  désirer  avec 
tant  li'aideur  la  publication  du  Génie 
du  christianisme  1  d^nt  il  devait  faire 
partie.  M.  de  Cbàteaubriàn*}  avait  Ali,- 
lors  commencé  à  impn'tierUBe  seconde 
fois  cet  ouvrage  5  il  éta^t  déjà  ari'ivé  à 
la  mo  tié  de  cette  opération,  lorsqu'il 
apeicn!  encore  qiielques  imp-r-riccUons. 
Il  n  hésita  p.is  plus  que  la  premicre  fois 
à  faire  un  second  sacrifice;  et  ces  pertes 
étaient  d'autant  plus  grandes  pour  lui  , 
que  toute  sa  fortune  ,  et  tout  ce  qu'il 
devait  attendre  de  ses  ancêtres ,  avait 
été  anéanti  p:ir  la  révolution  L'impres- 
sion, du  Génie  du  christianisme  fut  donc 
eiicore  reconfraeucée  ;  et  cette  troisième 
édition,  qm  fut  la  seule  connue  du  pu- 
blic ,  parut  enfin  en  1802.  Le  succès 
inouï  que  rouvrage  obiiut,  le  d^lom- 
magea  amplement  de  tant  de  pertes 
volontaires:  mais  ce  sucres  ne  fut  pas  ' 
sans  contradiction  :  fauteur  avait  non 
SPidement  à  combattre  ,  comme  on  l'a 
dit,  un  siècle  de  ^arcasme>  et  d;mpiété, 
il  étaii  ei.core  obligé  de  lutter  contre  l'es- 
prit révolutionnaire  ,  qui,  s;^ns  être  aussi 
violent,  n'était  nas  moin-,  immoral;  enfin 
il  avait  à  combat;  le  toutes  les  idées  domi- 
nantes, et,  comme  il  lui  est  arrivé  plus 
tard,  il  se  trouva  ,  dès  le  début  de  sa  car-* 
rière  ,  aux  prises  avec  tous  les  intérêts  ré- 
volutionnaires, ii  l'on  se  reporte  bien  à 
une  telle  époque ,  on  appréciera  le  courage 
dont  M.  de  Chateaubriand  eut  besoin 
pour  soutenir  presque  seul  uneluife  aussi 
difficile  :  cependant  il  est  juste  d'avouer 
que  ie  gouvernement  de  ce  temps-là  , 
tant  dirigé  qu'il  était  par  l'esprit  révolu- 
tionnaire et  irreligieux,  se  montra  envers 
lui  plus  généreux  et  plus  grand  qu'on  ne 
devait  s'y  attendre.  Buonaparie  venait  de 
signer  so:i  concordat  avec  le  pape:  entouré 
de  tons  les  athées  et  dt*  tousle=  révolution- 
naires qui  l'avaient  porté  sur  le  trône ,  il  ne 
voulait  certainement  pas  rendre  aux  Fran- 
çais la  religion  de  leurs  pères;  il  voulait 
encore  moins  qu'on  leur  inspirât  desseû-" 
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timotits  favorables  an  rétablissement  de 
leur  ancienne  monarchie  :  cependant  il  usa 
en\  eisM.  de  Cliàleanbriand  d'me  grande 
tolérance  j  et  les  juf  niii  rcs  prodiK  lions 
de  CCI  écriviim  furent  iuiprim  es  et  an- 
noncéespar  les  jonrnanx  a\ec  l.i  plus  hh- 
tiùre  liberté.  Biionapaile  se  flatta  même 
de  raiiacher  à  ses  intérêts  jel  ,p(inr  pre- 
niier  niojen  de  séduction  ,  il  li-  cliaigea 
d'acconipaj;i  er ,  comme  secrétaire,  son 
Oucle  le  cardinal  Fescli ,  qu'il  venait  de 
nommer  son  ambassadeur  a  Rome.  M  de 
Chateaubriand,  pi  essé  par  tout  le  clergé 
de  France,  se  rendit  ilans  la  capitale  du 
monde  <lirélien  ,  qu  il  ne  connaissait 
point  encore  :  mais  les  bizarreries  du 
nouveau  cardinal,  autant  que  Tindignité 
dés  instructions  qu'il  recevait  de  Paris, 
l'obli^èrenl  bieiilôl  à  abandonner  un  rôle 
si  éloigné  de  son  caractère  tt  de  ses  opi- 
nions. Il  revint  à  Paris  j  et  il  y  était  à 
peine  depuis  un  an  ,  lorsque  Buonaparle  , 
qui  Travail  pas  renoncé  a  l'espoir  de  lu 
canner,  le  nomma  son  niiii  sire  dans  lu 
Yaïais.  M.  de  (chateaubriand  venait  d  ac- 
cep.iercctcmploi,  lorsque  l'iisurpateurdu 
trône  des  Bourbons  se  souilla  du  crime  le 
plus  atroce  qnil  ait  commis,  Tassassinat 
du  tb'c  d'Engliien  :  dès  lors  il  n'était  plus 
possible  dr  se  fan  e  illusion  sur  ses  projets; 
dès-lors  un  ro\aliste  ne  pouvait  plus  le 
servir  sans  traiiir  sa  conscience.  M.  de 
Chateaubriand  n'hésita  poini;  et,  le  jour 
Itiéme  de  cet  horrible  meurtre  (  21  mars 
iSo^  )  ,  il  donna  sa  démission.  Toute  la 
France  sut  quel  en  était  le  motif:  Buo- 
naparle  ne  put  l'ignorer j  mais  il  dis- 
simula son  ressentiment  ,  et  dilléra  sa 
vengeance ,  ou  plutôt  il  ne  voulut  pas 
heurter  l'opinion  publi(|ue  sans  utilité  ; 
et  TNl.  de  Cliàteaubriand  resta  libre  , 
mais  sans  antre  ressource  que  son  talent. 
Cette  ressource  eût  été  fort  grande , 
sans  doute,  s'il  eîit  pu  en  user  dans  toute 
sa  laliliidcj  mais  aucun  sujet  ne  s'of- 
frait à  son  imagination  sans  qu'il  fût  dé- 
tourné de  le  traiter  par  la  crainte  qu'on 
ne  !<'  forijàt  d'encenser  lidole  à  laquelle 
il  était  si  loin  de  vouloir  sacrifier.  Ce 
fui.  dans  ce  temps-là  «[ue  Buonaparte  fit 
de  nouveaux  f  liort-  pour  l'attirer  dans 
son  paili.  On  lui  oflrit ,  de  sa  part,  des 
sommes  considérables  ;  et  il  aurait  pu 
disposer  de  l  i  mploj  qui  lui  eût  paru 
convenablr  :  mais  on  sait  que,  dans  tous 
les  temps,  M.  de  Chateaubriand  a  su 
préférer  l'Iionni-ur  à  la  fortune,  et  .ses 
devoirs  i(  tous  les  attraits  de  la  vanité.  Il 
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refusa  tout  ce  qui  lui  fut  offert,  et  vécut, 
dans  une  honorable  médiocrité  ,  du  fruft 
de  ses  travaux  littéraires.  Ce  fut  alors 
que  ,  voulant  ajouter  par  de  nouveaux 
A  oyages  ,  à  la  masse  de  ses  connftissances 
et  de  s«s  idées,  il  partit  pour  l'Egypte 
en  juillet  i8o6,  piit  sa  route  par  l'Italie, 
alla  prier  ,  en  passant  à  Trieste  ,  sur  le 
tombeau  de  Mesdaniis,  teintes  du  Roi  , 
visita  l'ancienne  Grèce  ,  cette  contrée  si 
digne  d'inspirer  son  imagination,  se  ren- 
dit en  Turquie  ,  de  l.à  en  Egypte,  et  par- 
vint eiilin  à  Jérusalem,  principal  objet 
<le  son  voyage.  Il  alla  ensuite  débarquer 
sur  les  côtes  irAfrique.  et  il  y  reconnut 
les  lieux  où  avait  existé  Carlhage.  Il  re- 
vint par  l'Espagne  dans  sa  patiie  en  mai 
1807  y  et  il  écrivit  aussitôt  dans  le  il/er- 
cure  les  fameux  articles  sur  le  voyage 
en  Espagne  de  M.  de  la  Borde  ,  où  ,  |ea 
faisant  le  portrait  de  Tibère ,  il  pei- 
gnit l'oppresseur  de  la  France.  Buona- 
parte s'y  recomiut  aisément ,  et  il  menaça 
1  auteur  de  le  f.iire  sabrer  devant  lui  dans 
la  cour  des  Tiiileriis.  Le  Mercure  fut 
ôté  à  M.  de  Chateaubriand  ,  et  on  lui 
enleva  ainsi  sa  dernière  propriété.  Quel- 
que temps  après,  il  publia  les  Martyrs. 
Cet  ouvrage,  où  l'on  reconnut  tout  le 
talejit  de  l'auteur  du  Génie  du  chris- 
tianisme ,  donna  cependant  plus  de 
prise  à  la  critique  ;  et  l'état  de  dis- 
grâce oii  se  trouvait  l'auteur,  enhardit 
à  l'attaquer  ions  les  hommes  méprisa- 
bles ,  si  prompts  à  se  ranger  du  côté  du 
pouvoir  et  des  récompenses.  Ce  ne  fut 
pas  le  plus  grand  chagrin  que  l'auteur 
des  3/artyrs  éprouva  à  celte  époque  : 
Armand  île  Chateaubriand  ,  son  cousin  , 
fut  arrêté  sur  les  côtes  de  Normandie, 
chargé  des  ordres  du  Roi;  et  malgré  ses 
efforts  pour  le  sauver  ,  ce  malheureux 
fut  condamné  à  mort.  M.  de  Chateau- 
briand,  qui  n'avait  pas  même  pu  obtenir 
de  le  voir  dans  sa  prison  ,  le  suivit  à  la 
plaine  de  Grenelle  le  jour  de  son  suppli- 
ce; mais,  arrivé  trop  tard,  il  ne  trouva 
plus  que   son   cadavre,    et  un  clinu  de 

boucher  lui  mangeant  la    cervelle! 

Pendant  son  voyage,  ses  amis  avaient 
fait  iuséi-er  dans  le  Mercure  quehjues 
lettres  où  il  avait  retracé  les  principales 
circonstances  de  ce  voyage  :  mais  des 
fragments  imparfaits  ne  pouvaient  suf- 
fire à  la  curiosité  du  public.  Il  avait 
annoncé  lui-même  ,  depuis  long-temps  , 
une  relation  plus  complète  ;  mais  il  ne 
pouvait  la  publier,  parce  que  la  police 
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impériale    exigeait    qu'il    y    insérât    un 
éloge    de   Buoiiaparle.   Il    résista    long- 
temps j    et   il   eût    certainement    mieux 
aimé    laisser    pour    toujours    inf-dit  son 
ouvratje  ,  si  les   intérêts  de  son  libraire 
ne  Teusseut  obligé  à  en  agir  autrenient. 
Ce  fut   donc  pour  d'autres  intuièts  que 
pour  les  siens,  et  par  un  sentiment  de 
recoiinaisbaiice    mérité  ,  qu'il    se    décida 
à   une  pareille   concession.  \J Itinéraire 
de  Pans  à  Jérusalem  parut  en    1811^ 
et  à   coté    de   l'expression  des   plus  no  - 
blcs  sf-nliiiienls,   un    y   remarqua    quel- 
ques phrases  banales  sur   la  gloire  mili- 
taire dont  l'auteur  s'est  toujours  mou- 
tré  fort  enthousiaste.    Au   reste  ,  il  faut 
avouer  que  la  police  de  ce  temps-là,  quels 
que  fussent  ses  motifs  et  ses  instructions  , 
se  montra,  à  sou  égard,  asseï  douce  et 
assez  facile;  Buonaparte  avait  assurément 
de  fortes  misons  de  le  haïr  :  mais  il  savait 
aussi  qu'on  ne  persécute  jamais  impuné- 
ment un  homme  environné  de  l'opinion 
publique;   et  d'ailleurs  il  n'avait  pas  en- 
core renoncé  à   le   ^a_ner.   En  ibio,  le 
ministre  de  l'intérieur,  M.  de  Moutalivet, 
avait  été  chargé  de  témoigner  à  l'Insiitut 
l'étonnement  que  Buonaparte  éprouvait 
de  ne  pas  uiènie  voir  mentionné  le   Gé- 
nie du  christianisi/if  dans  le  rapport  sur 
Its  prix  décennaux  ;  et   une  commission 
assemblée  par  les  ordres  du  même  minis- 
tre avait   décidé   que  si   cet  ouvrage  ne 
pouvait   obienir   un  prix  ,  il  état  digne 
d'une  distinction  particuliire  du  gouver- 
nement. Cette  décision   déplut  à  Buona- 
parte,  et  fut  une  des  causes   qui  lireut 
suspendre  la  distribution  des  prix.  Quel- 
que   temps   après ,    on    offrit    à    M.    de 
Chateaubriand    une    place    à    l'Institut  , 
avec  ralternative  d'accepter,  ou    d'être 
encore    une    fois    banni    de    France.    Il 
ne  pouvait  assurément  dédaigner  de  fai- 
re   partie    d'un   corps   aussi    distingué  : 
mais    la    place    qu'il    dut    y    occuper , 
était  celle  de  Chénier:  et  il  élgit  obligé 
de  faire  ,  dans  son  discours  de  réception  , 
non  seulement  l'éloge  de  son  prédéces- 
seur, d'un  homme  qui  avait  attaqué  ses 
éciits  avec  autant  d'injustice  que  d'indé- 
cence ,  mais  encore  celui  de  l'usurpateur 
du  troue  de  ses  souverains  légitimes.  Il 
ess.tya  à   regret  de  remplir   cette  tâche 
difficile  ;    mais  ,    après  avoir  loué ,  sous 
quelques  rapports ,  le  talent  littéraire  de 
Chénier  ,  il   blâma  sans  inénagement  sa 
conduite  politique.   Ce  discours  fut  lu  , 
suivant  l'usage ,  devant  uue  commission 
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de  cinq  membres;  et  celte  cemmission 
décida  qu'il   ne   pouvait   être    prononcé 
publiquement.   Buonaparte,    à  qui  on  le 
communiqua,  dit    que  s'd  eiit  été    pro- 
noncé,  il  aurait  fait  fermer  les  por- 
tes de  rinstitiit,  et  jeter  L'auteur  dans 
un  cul  de  basse-fosse.  M.  de  Chateau- 
briand fut  donc  invité  à  faire  un  autre  dis- 
cours :  mais  il  s'y  refusa  constamment ,  et 
aima  mieux    renoncer    à   fane  partie  de 
1  Institut.  On  sait  à  combien  'le   dan-'crs 
un  pareil  refus  pouvait  l'exposer.  La  po- 
lice de  ce  temps-là  se  bornaal'exiler  dePa- 
ris;  et  Buonaparte  se  trouvait  dès-lors  en- 
gagé dans  des  circonstances  si  difficiles, 
qu'il  avait  cessé  de  s'occuper  de  pareil» 
objets.    Bientôt    M.     de    Chateaubriand 
put  exprimer  hautement  la  haine   qu'il 
lui  portait,  et  témoigner  enfin  son  atta- 
chement à  la  cause  du  Roi  légitime.   Ce 
fut  dans  les  premiers  jours  d'avril   1814  > 
qu'il  fit  éclater  tous  et  s  sentiments  avec 
autant  de  force  que  d'éloquence  ,  en  pu- 
bliant son  ouvrage  intitulé  :  De  Buona- 
parte et  des  Bourbons.  Cet  écrit,  impri- 
mé à  un  nombre  prodigieux  d'exemplaires 
par  ordre  du  gouvernement  provisoire  , 
eut  sur  l'opinion  publique  des  résultats 
incalculables.  M.  de  Chateaubriand  avait 
assez    montré     son    zèle     pouf    le     ré- 
tablissement de  la  nionirchie   des   Bour- 
bons :  il  voulut  faire  connaître  les  princi- 
pes de  sagesse  et   de  modération   qui  le 
distinguaient;  et  il  publia,  à  la  fin  de  la 
même  année ,  un   ouvrage    très    remar- 
quable,  et  dont   une   main  auguste  fut 
généralement  supposée  avoir  dirigé  l'es- 
prit.   Cet    ouvrage    était    intitulé  :    Ré- 
flexions politifjues  sur  quelques   bro- 
chures du  jour.    JNIais  les  sentiments  gé- 
néreux  qu'il  s'elTorça    d'inspirer    alors , 
étaient   trop  éloignés  du  cœur  de  ceux 
auxfjufls  il  s'adressait:  et  les  maux  qu'il 
roulait  prévenir  ne  devaient  pas  tarder 
à  fondre  sur  la  France.  M.  de  Chateau- 
briand avait  été  nommé  depuis  plusieurs 
mois,  par  le  Roi,  sein  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Stockholm;  mais  il  ne  s'était 
pas  encore  rendu   à  son   pos^e  ,  lorsque 
S.  M.  paitit  pour  la  Belgique  à  la  fin  de 
mars  181 5.  Il  accompagna  ce  prince  dans 
cette   cotitrée  ;  et  il  fut  à   Gand  un  des 
ministres  de  S.  AI.  Le  rapport   qu'il  lui 
adressa,    dans   le   mois   de  mai,    sur   la 
situation    de    la    France  ,   a    été    rendu 
public,  et  imprimé  dès-lors  à  Paris  sans 
que  la   police  de    Buonaparte  v  ait  mi-s 
obstacle.  Aussitôt  après  son  retour,  le  Roi 
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créa  M.  de  Chàteauljvianà  pair  de  Fran- 
ce, iiiiiiisln-d'élat. ,  elpiésidcnt  du  rol- 
lége  électoral  du  départuiiicnt  du  Loiret, 
dont  il  fit  rouvcitr.re  par  lui  diseours 
très  éloquent,  et  où  l'on  remarquait  le* 
passages  suivants  :  «  ...  Que  faut- il  l'aiie  , 
»  Messieurs?  Une  chose  f'.cile  :  choisir  les 
1)  bons,  écarter  les  inécliauts ,  cesser  de 

V  croire  que  l'esprit,  le  talent,  l'énergie 
))  sont  le  partage  exclusif  de  (jniconque  a 
u  manqué  à  ses  devoirs,  et  qu'il  n'y  a 
»  d'iiabile  que  le  pervers.  Que  la  France 
»  appelle  à  sou  secours  les  gens  de  hi(  n  , 
3j  et  la  France  sera  sauvée.  L  Furape  ne 
»   se  sentira  conip'.ètcnienl  rassiuée  que 

V  quand  elle  entendra  nos  orateurs,  trop 
»  long  temps  éj;arcs  par  des  doctrines 
jj  funestes,  professer  ces  principes  de 
»  justice  et  de  religion  ,  fond<nient  de 
j)  toute  société:  nous  ne  reprendrons  no- 
7)  tre  poids  dans  la  balance  politique 
»  qu'en  I  éprenant  notre  rarfg  dans  l'ur- 
s  dre  moral.  l'ermelttz([ue  je  vous  parle 
»  avec  la  franchise  du  pays  où  je  suis  né^ 
1}   ce  n'est  plus  le  moment  de  garder  des 

V  niénageiuenls  qui  pourraient  devenir 
»  funestes.  Sans  doute  il  faut  éteimîrc 
»  les  divisions,  cicatriser  les  blessures  , 
M  jeter  sur  les  fautes  de  nos  frères  le 
»  voile  de  la  charité  chrélitnne,  nous 
»  interdire  tout  reproche,  toute  récri- 
»  mination ,  toute  vengeance,  et  ,  à 
»  l'exemple  de  notre  Iloi  ,  pardonner  le 
))  mal  <|u'ou  noijjs  a  fait.  Mais  il  y  a 
»  loin  de  cette  indulgence  nécessaire  à 
»  celle  iuipariialité  criminelle  qui,obli- 
j)  gce  de  faire  un  choix ,  le  laisserait 
»  tomber  également  sur  le  bon  ou  sur 
»  le  mauvais  citojen  ,  ne  mettrait  aucu- 
»  ne  dili'éienee  entre  les  principes  et  les 
))  opinions,  les  actions  (t  les  paroles.  Si, 
»  eu  dernier  résultat ,  il  était  égal  d'avoir 
»  conmiis  ou  de  n'a\  oir  pas  commis  de 
it  crime  ,  d'avoir  gardé  ou  d'avoir  violé 
»  son  serment  j  si,  lors([ue  l'orage  est 
3)  passé,  on  traite  delà  mênje  sorte  el 
Il  celui  (jui  a  produit  cet  orage  et  celui 
»  qui  l'a  conjuré^  si  l'un  et  l'autre  jouis- 
))  sent  du  même  degré  de  conli.'ir)ce  ,  de 
)>  la  munie  part  de  dignités  et  d'honneurs, 
»  riionnète  homme,  Messieurs,  ne  se- 
»  rait-il  pas  trop  découragé  ?  Ne  ren- 
»  dons  pas  le  devoir  si  diflieile.  Voulinis- 
»  nous  réparer  les  di-saslres  delà  patrie  ? 
}>  ne  laissons  plus  din  à  ceux  t\ni  proG- 
»  laient  de  nos  revers,  iine  la  vertu  est 
»  un  inciter  de  dupes  j  expression  déri- 
*  soire  ,    qui  échappe   quelquefois   à  la 
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»  lassitude  du  malheur,  comme  à  l'inso" 
V  lence  de  la  prospérité.  Em-icliissons-la  , 
«  cette  vertu,  de  notre  estime  et  de  nos 
»  faveurs;  elle  nous  rendra  nos  don» 
M  avec  usure.  Laisser  à  l'écart  les  arti- 
)>  sans  de  nos  troubles,  c'est  justice.  La 
))  justice  n'est  point  une  ré;.cliou;  l'oubli 
«  n'est  point  une  ■\eugeance.  Il  ne  faut 
))  pas  qu'un  hu*;nic  se  croie  puni,  parca 
i>  qu'il  n'est  pas  récompensé  du  mal  <ju"il 
»  a  fait.  Ceux  qui  ont  amené  dans  vos 
»  mm-s  ces  étrangers  que  le  bras  de  vos 
«  aïeux  arrêta  j::dis  à  vos  portes,  méri- 
))  leraienl  ds  d'obtenir  vos  suilrages  ? 
)>  Toutelois,  si  de  tels  hommes  se  fussent 
M  rencontrés  parmi  vous  ,  vous  auriez  pu 
w  les  voir  se  présenter  et  même  a\cc  un 
«  fi'ont  serein;  car,  dans  ce  siècle,  le 
»  vice  a  sa  candeur  comme  la  vertu  ,  et 
u   la  corruption  sa  nai^eté    comme  l'iu- 

«  nocence w  Le  5  septembre,  M.  de 

Chateaubriand  fut  présenté  au  Roi,  à  la 
Icle  de  la  dépiitation  du  Loiret ,  et  il  dit 
à  ce  monarque  :  «  Ce  n'est  pas  sans  une 
«  vive  émotion  que  nous  venons  de  voir 
»  le  commencement  de  vos  justices, 
»  Vous  avez  saisi  ce  glaive  que  le  soiivc- 
«  rain  du  Ciel  a  confié  aux  princes  d» 
«  la  terre  pour  assurer  le  rt:pos  des  peu- 
«  pies.  Vos  mains  royales  ne  s'étaient  Ic:- 
))  \  ées  jusqu  ici  que  pour  .-djsoudre  les 
«  coupabh-s,  et  pour  rép;;nilre  des  bc- 
j)  nédictions  !  Mais  en  sentant  tout  ce 
«  que  cetclïort  a  dû  couler  au  coeur  du 
»  Roi,  en  pleurant  avec  \.  M.  sur  des 
«  hommes  qui  n'auraient  pas  pleuré  sur 
J»  nous,  nous  ne  nous  dissimulons  pas 
«  que  le  moment  était  venu  de  suspendre 
»  le  cours  de  votre  inépTiisable  clémen- 
«  ce.  lia  France  envahie,  déchirée,  voua 
M  denia.ndait  justice...  »  Le  12  octobre, 
la  chambre  des  pairs  choisit  M.  de  Cha- 
teaubriand pour  un  de  ses  secrétaiies. 
Dans  la  discussion  relative  à  l'inamovi- 
bilité des  juges,  il  prononça  ,  le  aï  dé- 
cembre, un  long  diseours,  dans  lequel  il 
traça  le  tableau  des  vertus  de  l'ancienne 
m  igistrature.  tulin  dans  la  séance  du  6 
avril  i,Si6,  il  parla  en  faveur  du  projet 
de  loi  présenté  par  les  ministres  sur  les 
élections,  que  la  plupart  de  ses  coilègues 
voulaient  rejeter  connue  dangereux  dans 
les  circonstances  présentes  ,  et  que  la 
chambre  des  députés  venait  d'adopler  à 
1  unanimité:  «  Vous  sentez- vous  assez 
M  de  coiuage,dit-il,  pour  prendre  sur  vo- 
«  tre  responsabilité  lonl  ce  qui  peut  ar- 
"  ii\er  danii  l'iulcrvulle  d'uuc   session  à 
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>>  Tiiulrê  ,  dans  le  cr.s  où  vous  repoussc- 
i>  riez  la  loi  d'cleclions  '  Ah  !  si  par  une 
«  falalilé  inexplicable,  des  collèges  illé- 
»  gaiix,  convoqués  par  une  ordonnance 
»  illégalff  ,  all.iient  nommer  des  députes 
M  danfîereux  pour  la  France ,  quels  re- 
j)  procîies  ne  vous  feriez -vous  point! 
»  Pourriez-vous  entendre  le  cri  de  dou- 
»  leur  de  \  o.'re  pairie  ?  Pourriez-vous  ne 
»  jias  craindre  le  jugement  de  la  posté- 

»  rite  ? Attachons-  nous  forte- 

J>  ment  à  nos  nouvelles  institutions-  em- 
«  pressons-nous  d''y  ajouter  ce  qui  leur 
J*  manque.  Pour  relever  l'autel  avec  des 
))  applaudissements  unanimes,  pour  jus- 
3)  tifier  la  rigueur  que  nous  avons  dé- 
»  plojcedans  la  poursuite  des  criminels, 
)>  soyons  généreux  en  senlimenls  politi- 
i>  ques  ;  réclamons  sans  cesse  tout  ce  qui 
»  appartient  à  l'indépendance  et  à  la  di- 
3'  guité  de  l'homme.  Quand  on  saura  que 
»  notre  sévérité  religieuse  n'est  point  de 
»  la  bigoterie;  que  la  justice  que  nous 
M  demandons  pour  les  prêtres  n'est  point 
))  une  inimitié  secrète  contre  les  philoso- 
»  plies  ;  que  nous  ne  voulons  point  faire 
}>  rétrograder  l'esprit  humain  ;  que  nous 
M  desirons  seulement  une  alliance  utile 
)>  entre  la  morale  et  les  lumières  ,  entre 
)>  la  religion  et  les  sciences  ,  entre  les 
»  bonnes  mœurs  et  les  be.-.ux-arts  ,  alors 
>>  rien  ne  nous  sera  impossible;  alors  nous 
3)  pourrons  espérer  le  bonheur  et  la  res- 
n  tauration  de  la  Fiance....  »  Lors  de  la 
réorganisation  de  l'Institut,  ]M.  de  C!i.*i- 
teaubriand  fut  nommé  membre  de  l'acad. 
française  par  ordonnance  royale  du  21 
inarsiSiG.  On  a  de  lui  :  I.  Essai  histori- 
(fue, polit!  que  et  moral  sur  les  révolutions 
anciennes  et  modernes,  considérées  dans 
leur  rapport  avec  la  révolution  française 
de  nos  jours  ,  Londres,  1  797  ,  tom.  i^r. , 
2  parties  in-S".  ;  ibid. ,  1 8 1 4 ,  2  vol.  in-S".  ; 
et  Leipzig,  181 5,  2  vol.  in-18.  IL  Atala, 
ou  les  Amours  de  deux  sauvages  dans  le 
désert,  180J  ,  in-18  ;  souvent  réimpiimé 
à  part  et  traduit  en  plusieurs  langues.  Cet 
opuscule  fait  partie  du  Génie  du  chris- 
tianisme. M"''.  M.-L.  Amassant  Ta  mis 
eu  vers  français,  en  six  chants,  1810, 
in-8°.  III.  Qénie  du  christianisme ,  ou 
jBeautés  de  la  religion  chrétienne,  1802  , 
5  vol.  in-8°.  ;  i8o3,  2   vol.  111-8°.  5  iSo3  , 

4  vol.  in-8".;    i8o5,  gvol.iii-iS;  iSor), 

5  vol.  in-8''.  ;  1810,  g  vol.  in-18.;  6=. 
édition,  1816,  5  vol.  in-8'\  ;  1809,  2 
vol.  in-i2,  stéréotype,  édition  abrégée 
à  l'usage  de  la  jeunesse  (  faite  sous  la  di  • 
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Tfclion  de  M.  Frayssintius  ).  Le  compte 
que  M.  de  Fontanes  a  reiitlu  de  cet  ou- 
vrage dans  le  ^/crcure  ,  a  été  imprimé  à 
part,  sous  le  titre  di  Extraits  critiques  dit 
Lrénie  du  christianisme ,  par  le  C.  Fon- 
tajics,  i8o3,  iu-S'^.  Les  articles  imprimés 
dans  la  Décade  philosophique ,  sur  le 
même  livre ,  out  aussi  été  tirés  à  part,  sous 
le  titre  de  Coup-d' œil  rapide  sur  le  Gé- 
nie du  christianisme  ,  1802  ,  in-8".  IV. 
Atala-René,  i8o5,  in- 12.  C'est  la  seule 
édition  isolée  de  ces  deux  fragments  du 
Génie  du  christianisme.  V.  Les  Mar- 
tyrs ,  ou  le  triomphe  de  la  Ilelii^ion 
chrétienne .,  i8og  ,  2  vol.  in-8*.,  ou  3 
vol.  in-18;  1810,  3  vol.  in-S".  VI.  Iti- 
néraire de  Paris  à  Jérusalem ,  1811  , 
3  vol.  in-8 '.  ;3<^.  édition  ,  181 2.  \l\.  D& 
Buonaparte  et  des  Bourbons,  et  de  la 
nécessité  de  se  rallier  à  nos  princes  lé- 
gitimes ,  pour  le  bonheur  de  la  France 
et  de  l'Europe,  1814,10-8".  VIII. /fe- 
flexions  politiques  sur  quelques  bro- 
chures du  jour ,  et  sur  les  intérêts  de 
tous  les  Français ,  181 4,  in-8°.  IX.  Le 
21  janvier,  i8i5  ,  in-8^.  X.  Discours 
de  réception  à  l'académie  française  , 
i8i5,  in-8°.  ;  édition  faite  à  l'insu  de 
1  auteur,  et  pleine  d'additions  et  d'inter- 
polations frauduleuses.  XI.  Rapport  sur 
l'état  de  la  France,  i8i5,  in-S".  Le 
dernier  ouvrage  de  M.  de  Chateaubriand, 
intit'dé,  De 'la  Jl/onarchie  ,  selon  la 
Charte,  vol.  ia-8".,  a  été  publié  dans 'es 
premiers  jours  de  sept.  1816,  peu  de 
jours  apri  s  la  dissolution  de  la  chambre 
des  députés.  Il  fut  saisi  par  ordre  du  mi- 
nistre de  la  police  ;  et  des  poursuites 
judiciaires  furent  dirigées  contre  l'im- 
primeur, par  le  procureur  du  P.oi  :  mais 
ce  magistrat  décida  ensuite  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  à  accusation.  Il  a  été  fait  à  Paris, 
dans  les  départements  et  l'étranger  ,  un 
grand  nombre  de  contrefaçons  et  de 
traductions  de  cet  ouvrage  dans  diverses 
langues.  Trois  jours  aprîs  sa  publication 
à  Paris,  on  lut  dans  le  journal  officiel 
l'ordonnance  qui  suit  :  «  Louis,  etc.  Le 
»  vicomte  de  Chateaubriand  ayant ,  dans 
«  uu  écrit  imprimé,  élevé  des  doutes  sur 
M  notre  volonté  personnelle  ,  raanifestéa 
j)  par  notre  ordonnance  du  5  septembre  , 
»  présent  mois  ,  nous  avons  ordonné  et 
M  ordonnons  ce  qui  suit  :  Le  vicomte  de 
M  Chateaubriand  cessera  ,  dès  ce  jour, 
»  d'ttre  compté  au  nombre  de  nos  mi- 
))  nistres  d'état.  »  La  plupart  des  écrits 
de  SI.  de  Chàteaubriaud    ont   été   iri- 
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duiis  en  anglais  :  le  Génie  du  christia- 
nisme l'a  été  par  Tleriri  Kill  ,  Londri-s , 
3  vol.  in-8".;  les  Martyrs  oi\t  été  traduits 
en  espagnol  en  i8i().  D. 

CÏÎATEAUNEUF    (Alexandre 
Petre  de),  arricre-petit-filsclel.!  célc-hre 
marquise  dt;  Sévij;né  ,  et  par  conséquent 
descendant  de  Bussv-Rabulin  ,  (nt  page 
de  Mo?isiEUR  ,  aujourd'hui   Roi;    il    fit 
la    f;u<'rre   d'Aménijue   étant  embarqué 
sur  le  \aisseau   le  Glorieux  ,   et  eut  Is 
bonheur  de  faire  prisoiniier  lord  Moira  , 
lorsque  cet   olficier  anglais  commandait 
sur  un  canot  un  détachement  de  troupes 
de  terre.  Au  combat  dii  1 2  avril  1 782  ,  les 
Anphiis   s'emparèrent   du   Glorieux^    et 
son  capitaine   (le  ^  icoiuie  d'Esrars)  fut 
tué.  M.  de  Chàtrauncuf  fut  «oiuluit  à  la 
Jamaïque,    et  ensuite  à  Londres.  Lors- 
que la  paix  fut   conclue  ,  il   alla   à  Mal- 
te pour  faire  ses  caravanes.   Le   grand- 
maître  Rohnn ,  dont  il   avait  captivé   la 
bienveillance  ,   le  nomma    luajor  du  ré- 
giment   des    cliasseiu-s  ,    et    l'envoya    à 
Turi?i    poiu-  terminer  les  difl'érends  qui 
ftl'ouhlaient    l'ancienne   amitié    dos    deu.x 
cours  :  il  réussit  cornplclement  dans  cet- 
te  mission ,  et  fut   chargé   de  présenter 
au   grand- maître   le  portrait   de   S.    M. 
Sarde.  A  son  retour,  il  fut  nommé  suc- 
cessivement commandant  de  l'arsenal  des 
galères,  et  colonel  du  réginient  des  chns- 
.«eurs.  Il  remplit  aussi  à  Malte  les  fonc- 
tions   de    chargé    d'affaires    du   roi    de 
Sardaignc.  M.  de   Cliàleauneuf  se  trou- 
vait  à    Nice,    sa  p.itrie  ,    lors    de    l'in- 
vasion de  l'armée  française  en  1793.  On 
lui   doima   le   commandement  de    aooo 
hommes  de  milices  ;  et    il    se  retii-a  en 
Piémont  avec  cette  troupe,  en  sniv;int  le 
mouvement  de  l'armée  sarde.   Il  fut  du 
nombre  des  chevaliers  qui  accompagnè- 
rent le  grand-maître  après  la  prise  de  Mal- 
te. Il  rentra  en  France  à  la  fin  de  1802,  et 
remplit  ensuite  un   emploi  en  Toscane. 
Après  le  retour   du   Roi ,   il  fut  un   des 
commandeurs  de  la  commission  qui  s'oc- 
cupa de  la  re.stauralion  de  l'ordre.  Cette 
nomination  fut  conûrméc  par  le  St  -Père, 
le  lieutenant  du  magistère  ,  et  approuvée 
par  S.  M.  —  Ignace  Pevre  .  .son  frère  , 
olficiei-   de   cav.ilerie  ,   a   été  colonel  des 
chass(  uis  de  Polignac  ;  (  t  Martin  Pitre, 
son  jeun«^  fi'èr(; .  a  fait  les  campagnes  de 
l'armée  de  ('onde.  B. 

CIIATEAU^EUF  (Acricola  de 
tA  Pierre  ni:),  né  à  Avignon  vers 
J770,  vint  à  Paris,  dès  le  commcncc- 
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ment  de  la  révolution,  et  y  publia  :  I. 
Jdj/les  de  Ihe'ocrite  ,  mises  en  vers 
français,  1794 1  in-8".  IL  Parnboles  ds 
l'Ei'nn^ile,  mises  en  vers  français  ,  1795, 
in-4''.  ni.  Cornélius  JVepos  français , 
ou  Notices  hislorif/ues  sur  les  gène'-- 
raux  ,  les  marins ,  les  officiers  et  tes 
soldats  qui  se  sont  illuslrc's  dans  la 
guerre  de  la  rct-olution  ,  iSo3  et  an- 
nées saluantes  ,  24  cahiers  ou  parties  , 
1808,  7  vol.  in-125  1808,  4  ^ol-  in-8°. 
IV.  JS Amant  timide  ou  l'adroite  Sou- 
brette ,  comédie  en  un  acte  et  en  vers  , 
i8o3,  in-8".  ;  1805, in-8".  V.  Vie  du  ma  - 
récital  Lannes  ,  1 8 1  3  ,  in-  1 2.  A*  L  De  la 
liberté  de  la  presse  ,  1814  !  in-8".  VU. 
Historique  du  général  Moreau  ,  sur- 
nommé le  Grand-Capitaine  ,  flfcec  les 
particularités  les  plus  secrètes  de  son 
procès  ,  de  son  retour  de  l'Amérique 
et  de  sa  mort,  i8i4)  in-8".  Clct  ouvrage 
fut  présenté  par  l'auteur  au  duc  de  Berri 
dans  le  mois  de  sept.  i8i4-  Vl!l.  Histoire 
de  Napoléon  Buonaparte ,  tom.  i*-'"". , 
Londres,  iSi5,  in-8".  M.  de  (Jiiiteauncuf 
annonce,  dans  la  préface  de  cet  ouvrage, 
que  se  liouvaiit  à  Londres,  où  il  s'est 
rendu  lorsque  le  Roi  est  parti  de  Paris 
en  mars  i8i5,  il  y  a  écrit  l'histoire  de 
Napoléon  ,  comme  on  l'écrira  dan's  cin- 
quante ans,  et  qu'il  parle  des  cours  étran- 
gères avec  la  plus  grande  indépendance. 
Il  publie,  aussi  dans  la  m^me  ville,  une 
espi'ce  de  journal,  intitulé:  Chronique 
de  Paris,  ou  Hfémoircs  restés  secrets 
jusqu'à  ce  Jour  ^  (ju'il  fait  pa|raître  par 
numéros  de  sept  feuilles  in-8°. ,  le  i5  et 
le  3o  de  chaque  mois.  D. 

CHATELAIN  (  dit  Tr.\nquille)  , 
fabricant  de  mouchoirs  à  Cholet  avant 
l'insurreclion  vendéenne,  prit  part  à  la 
guerre,  comme  presque  tous  les  habitants 
de  ce  pays,  passa  la  Loire  à  Varades 
avec  le  prince  de  Talmont ,  et  parut  au 
siège  de  Granviile  ,  en  qualité  de  capi- 
taine :  il  suivit  l'armée  à  Angers,  la  quitta 
après  la  déroute  du  Mans ,  resta  long. 
temps  armé  ,  et  se  réunit  eidin  .î  quelques 
anciens  Vendéens,  cachés  comme  lui.  Ils 
parcoururent  le  pays  pendant  quelques 
mois;  et  l'insiirreelion  s'étant  organisée 
définitivement  ,  M.  Châtelain  fut  nom- 
mé chef  de  division  ,  dans  l'armée  de 
Scépeaux.  Il  passa  ensuite  dans  le  Mai- 
ne, et  servit  sous  Rochecolte.  Après  la 
pacification,  ne  voulant  pas  rentrer  dans 
son  pays,  il  .se  mit  à  la  tète  de  quel- 
ques chouans ,    et   ûl    la    guerre    aux 
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républicains.  Ne  pouvant  le  saisir  ,  la 
poliie  révolutionnaire  le  signala  comme 
ajaiit  «les  liaisons  avec  le  fameux  Bran- 
che-tV  or  ^  qui  se  faisait  appeler  le  che- 
valier de  Lagelinier.  Celle  accusation 
tendait  à  le  perdre  d-ins  Tesprit  de  Ho- 
checotte  et  de  Bernier.  M.  Châtelain 
fui  Un  des  premiers  à  se  réunir  à  Para- 
lonski ,  loi-squ'i!  parut  en  armes  en  1798. 
Il  avait  alors  trts  peu  de  soldats^  mais 
l'arrivée  de  M.  de  Bourmont  donna  plus 
de  consistance  à  Tarmée,  et  sa  di\  isioti 
se  trouva  à -peu -près  de  quatre  cents 
hommes.  Il  montra  beaucoup  de  bra- 
voure à  l'attaque  du  Mans  ,  et  entra  dans 
cette  ville  en  vainqueur.  Ce  fut  après 
cette  opération,  que  M.  de  Bourmotit 
le  décora  de  la  croix  de  Saiiit-Louis  ,  dont 
il  n'avait  eu  que  le  brevet  pro\isoire  ,  au 
combat  dr  Faithun.  Trois  jours  après  la 
paix  consulaire,  sa  division  se  battit  avec 
la  3o<^.  Ijrigade  légère.  Sous  le  gouver- 
nement impérial  ,  M.  Châtelain  fut  con- 
sidéré comme  un  homme  dangereux  par 
sou  dévouement  aux  Bourbons.  Après 
la  restauration  de  1814  ,  i' fut  promu  au 
grade  de  maréchal-de-camp,  vint  à  Paris 
et  fut  présenté  au  Roi.  Pénétré  de  respect 
et  transporté  par  renthousiasme  ,  il  fon- 
dit en  larmes  à  la  vue  du  souverain  ,  au 
service  duquel  il  avait  consacré  sa  vie 
toute  entière.  Pendant  l'usurpation  de 
Btionaparte  en  181 5,  il  reprit  les  armes, 
joignit  le  comte  Alexandre  d'Ambrugeac 
dans  le  Maine,  avec  im  bataillon,  et 
montra  ,  daiis  cette  courte  campagne  , 
cette  constance  et  cette  intrépidité  qui 
l'i-nt  rangé  parmi  les  chefs  royalistes  les 
plus  renommés  de  cette  contrée.       P. 

CTîATELET  (  François -Armtnot  , 
chevalier  du  ),  naquit  à  Mérj'-sur-Seine, 
le  27  décembre  17G8.  Ayant  émigré  eu 
1791  ,  il  servit  dans  divers  corps,  entre 
autres  dans  le  régiment  de  Loyal~émi- 
grant,  sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  la 
Ch.'ilre  ,  avec  lequel  il  lit  la  campagne  de 
'  179^.  Il  était  présent  à  la  belle  sortie  de 
Menin  ,  en  avril  même  année;  et  il  fut 
blessé  grièvement  à  la  jambe  droite  ,  le 
3i  mars  1795  ,  en  défendant  le  pont  de 
Meppcn  dans  le  pays  de  Munster.  Etant 
passé,  le  23  novembre  i  795,  dans  les  chas- 
seurs -  nobles  de  l'armée  de  Coudé  ,  il 
y  resta  jusqu'à  son  licenciement  en  1801. 
M.  du  ChAtelet  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  23  octobre  181  4  5  entra,  le  i5 
mars  181 5,  dans  les  gardes  de  la  Porte  , 
et  fut  uommé  capitaine  d'infauterie  le  23 
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seplemb.  delamémeannée.  Il  a  été  admis, 
le  !««■.  décembre  i8i5,  en  qualité  de  che- 
valier de  justice,  dans  l'ordre  noble  de 
Saint -Hubert  des  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar  ;  et,  enfin,  le  4  juillet  18 16,  il  a  été 
créé  chevalier  de  Tordre  chapitrai  de  l'an- 
cienne noblesse  ,  dit  de  l'Angt-gardien  où 
des  Quatie-enipi'reiTs.  St. 

CHAUDON  (  Louis  Maïi  ul  ) ,  né  à 
Valensole  le  10  mai  17^7,  était  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Cluni  :  qui 
fut  sécidarisée  en  1787.  Il  a  composé, 
en  faveur  de  la  religion  ,  plusirurs  ou- 
vrages qui  lui  ont  mérité  deux  brefs 
honorables  des  papes  Clément  XIII  et 
Pie  \  I.  Il  est  de  l'académie  des  Ar- 
cades de  Borne.  On  a  de  lui  :  I.  Lettres 
à  M.  le  marquis  de  ***  ,.sur  un  prédi- 
cateur dit  xr'^.  siècle  ,  i755,  in-4°.  II. 
Ode  sur  la  caloutnie  ,  1706,  in-4"-  III. 
Ode  à  MM.  les  e'cheui/is  de  Marseille  , 
1757.  lY.  Chronologiste  manuel,  Avi- 
gnon ,  J766;  Paris,  1770,  in-24.  V. 
IJIiomvie  du  monde  éclaire',  1774 1  iri-12. 
"\'I.  IVoui^cau  Dictionnaire  historique  y 
Avignon  ,  1  766  ,  4  vol.  iu-8".  ;  7''.  édition  , 
Caen,  1 789,9  vol.  in-8°.;  (avec  Delandine), 
8''.  édil. ,  I  So4 ,  1 3  vol.  in-8"' .;  9^.  éditior» 
donnée  à  Paris  par  Prudhoinme,  1810  et 
années  suiv.,  20  vol.  in-8".  L'abbé  Cliau- 
don,  qui  habitait  une  petite  vdle  du  Lan- 
guedoc (  Linioux  )  ,  n'a  pu  donner  aucun 
soin  à  cette  édition;  aussi  est-elle  regardée 
comme  beaucoup  plus  incorrecte  que  cel- 
les qui  l'ont  précédée.  VII.  Leçons  d'his- 
toire et  de  chronologie  ,  Caen  ,  1781  , 
2  vol.  in-12.  VIII.  Eléments  de  l'his- 
toire eccle'siasique jusqu'au  pon- 
tificat de  Pie  VI,  Caen,  1783,  in-S".; 
nouvelle  édition  enlièrement  refondue  , 
ibid. ,  1787,  2  vol.,  in -12.  M.  l'abbé 
Chaudon  a  eu  part  au  Dictionnaire  anti- 
philosophique ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1767,  I  \o\.  in-S".  ,  et 
réimprime  pour  la  troisième  fois  en  1776, 
2  vol.  in-8".  (attribué  par  erreur  à  No- 
Dotte  )  ;  aux  Grands  hommes  vengés^ 
publiés  sous  le  nom  de  M.  des  .Sablons, 
1769,  2  vol.  in-8'.  ;  à  la  Bibliothèque 
d'un  homme  de  goût ,  ^TJ'-i,  2  vol.  in- 
12  ,  etc.  —  C'est  son  frère  ,  le  père 
Maïecl,  capucin,  membre  comme  lui 
de  l'académie  df*;  Arcades  ,  qui  est  au- 
teur de  la  Vie  du  bienheureux  Laurent 
de  Brindcs  ,  nouvelle  édition  ,  Paris  , 
1787  ,  in-12  T.  et  Ot. 

CHAUDBON-BOTJSSEAU  (Geor- 
ge )  ,  procureur  -  syndic  du  district  de 
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Bonrljoiinf-les-B.iins,  fut  député  de  la 
Haiiip-Marne  à  la  léj^islatiire,  et  eiisiiiu 
à  la  Convnnion  ,  où  il  s'opposa  à  l'appel 
au  peuple,  et  vota  Jamoit  de  Louis  XV  f, 
eu  disant.  :  «  Conv.iincu  cjiie  sou  exis- 
i>  ti  nce  ne  pouriait  cesser  d'îitrc  funeste 
V  à  la  ii'publique,  je  ^  ote  pourla  niorl.  » 
II  se  déclara  ensuite  contre  le  sursis.  Eu- 
vojé  successivement  dans  divers  dépar- 
tements, il  se  conduisit  partout  en  déma» 
gogue  ardent,  nolainnienl  à  Bordeaux,  où 
il  eut  part  aux  opérations  de  Tailien,  d  Y- 
sabeau,  etc.  ,  et  dans  le  département  de 
l'Aude  ,  où  on  lui  reproche  d'avoir  force 
les  enfants  et  les  l'euinn  s  ,  sous  peine  de 
mort,  d'assister  au  brwleineul  des  ima- 
ges ,  des  ornements  d'église  et  autres  ob- 
jets du  culte.  Il  rendit  plusieurs  fois 
compte  de  ses  opérations  à  l:i  Conven- 
tion ^  il  lui  annonça  les  troubles  de  Pa- 
Diiers  ,  l'arrestation  des  Du  Barry ,  l'in- 
surrection des  environs  de  Rhodez  ,  et 
sou  projet  de  raser  les  forêts  et  les  châ- 
teaux qui  servaient,  disait-il,  de  repaires 
aux  bris^niiils  royallsles.  De  retour  à  la 
Convention,  il  en  fut  élusecrél.iire-  ni;iis 
lorsqu'aprîs  le  9  thermidor  an  ii  (  2^ 
juillet  17<)4  )  )  '"^^  débris  de  la  Gironde 
/■attatjuèrent  la  révolution  du  3i  mai,  et 
provoquèrent  le  r.ippoit  des  décrets  pros- 
cripteurs  qui  en  avaient  été  la  suite  , 
Chaudron-Rousseau  osa  justifier  les  me- 
sures de  cette  journée,  eu  déclarant  qu'il 
avait  Kaisi ,  dans  sa  mission  à  Bordeaux  , 
une  correspondance  des  dé[)ulés  pros- 
crits, dans  la<[uclle  était  consi.';né  le  pro- 
jet de  mettre  le  lils  de  Louis  X\  I  sur  le 
trône.  Les  journées  des  12  germinal  et 
!«>■.  prairial  an  m  (  2  mars  et  21  avril 
inç)5)  ayant  tout-à-fait  abattu  le  parti 
jacobin,  Chaudron-Rousseau  fut  arrêté 
et  emprisonné  le  c)  aoiit  \'jÇ)^t  ■,  comme 
prévenu  de  lyr-mnie  p»  ndaiu  ses  di- 
verses missions.  L'amnistie  du  /j  bru- 
maire rompit  ses  fers  Le  directoire  rem- 
ploya presque  aussitôt  en  qualité  de  com- 
missaire^ et  après  la  révolution  du  iS 
brumaire  an  viti  (()  novembre  1799),  il 
fut  nommé  inspecteur  des  forets  à  Bour- 
bonne-les-Rains  ;  place  <|u'il  occupait  en- 
core eu  i8i5  ,  mais  <[u'il  a  di'i  quitter  eu 
1816  pour  sortir  de  France  ,  par  .■•uitc  de 
)a  loi  contre  les  régicides.  Son  fds,qui 
était  devenu  général  de  brigade,  a  été 
tué  à  l'armée  d'Esp;gne,  en  j8i  1.  B.M. 
CflAUDRrCnKCRAZA.\NE.S(C.A.), 
Tnen)bre  de  piu.-.ieiirs  académies,  né  à 
^gen ,  fut  élevé  à  1  école  militaire  de  So- 
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rèze  ,  et  devint  sfcrétaire  particulier 
de  M.  Balguerie,  préf  l  (\\\  Gers,  et  en- 
suite f-eciélaire-j^éiiéral  de  la  préfecture 
du  Loiret  sous  le  gouvernement  impérial. 
IS'oiumé  niaîire  des  requêtes  orihr.ai- 
rcs  du  conseil -d'état,  le  4  juillet  181 /j?  il 
retourna  occuper  la  place  de  secrétaire- 
général  à  Orléans  dans  le  mois  d  avril 
iSif),  et  devint  maître  des  rcciuètes  en 
service  extraordinaire,  par  ordonnance 
royaie  du  ^4  îioût  i8i5.  Il  a  publié  :  I. 
Voyage  de  Soréze  d  -/inch,  1 807 ,  in- 1 2. 
II.  Epure  à  M.  Pieyre,  préfet  du  Loiret , 
1S07  ,  in-S".  111.  Discours  prononce  de- 
i'cmt  la  société' des  sciences  et  d'ac^ricul- 
tiire  d'Orléans,  181  i  .  in-o".  1  V'./icc/iC/-- 
ches  Jiisloriqucs  ,  littéraires  et  critifjues 
sur  la  ]S ouenipopulanie ,  ou  troisième 
Aquitaine, iè\  i,  in-8".V.  Ze*  médailles 
ou  le  règne  de  Napoléon- Le-Grand , 
181 4  j  in-8".  YI.  Discours  prononcé  à  la 
société  philotechni(/ue  dans  la  séance 
du  12  octobre,  181  5,  in-8".  Ot. 

CHAUMETON  ( FnAxçois-PiKRr.K  ) , 
médecin  à  Paris  ,  né  le  20  septembre 
1775  à  CIîouzé-sur-Loire  en  Touraine  , 
a  été  employé,  pendant  plusieurs  années, 
dans  les  armées  françaises.  Il  esi  lui  des 
hommes  les  plus  instruits  de  l'Europe 
dans  la  biblio2,raphie  médicale.  On  a  de 
lui  :  I.  Essai  médical  sur  les  sympa- 
thies ^  Paris,  i8o3,  in-8".  IL  Essai 
d'entomologie  médicale  (ihisc),  Stras- 
bourg, îSvr> ,  in-4".  IIL  Flore  médicale, 
iu-8''.  Il  en  a  paru  26  livraisons;  il  y  en 
aura  90.  M.  Cliaiwueton  est  collaborateur 
au  Dictionnaire  des  sciences  médicales , 
au  Journal  universel  des  sciences  mé- 
dicales,  à  l:i  Jiibliothèc/uc  médicale ,  et 
à  la  Biographie  universelle ,  où  il  a  four- 
ni sur  des  médecins  et  ties  naturalistes, 
des  articles  remarquables  par  la  piéci- 
sion  et  l'exactitude.  A. 

CIIAUSSARD  (P.-J.-B.-Puiîlicoi.a)  , 
professeur  de  belles-lettres,  né  à  Paris, 
le  9  janvier  i  7(iG  ,  d'im  architecte  estimé, 
a  publié  divirs  écrits  sur  récononùe  po- 
litique, la  littérature  et  les  beaux-arts. 
Envoyé,  en  1792,  par  le  ministre  I-e- 
brun,  pour  révolutionner  Va  Belgique,  il 
faillit  y  être  arrêté  par  Dumouriez  ,  au- 
quel il  reprocha  de  marcher  sur  les  tra- 
ces de  César.  Dumouriez  dit  dans  ses  Mé- 
moires, quil  lui  lépondit  :  «  Allez,  M. 
>»  Chaussard,  je  tie  suis  pas  plus  César  que 
)>  vous  n'êtes  Publicola.  1»  Quoique  ce 
poète  plébéien  eût,  datis  une  pièce  de  vers 
de  circonstance ,  proclame  cette  maxime  : 
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Le  jieuplc  leul  at  Dieu  ,  on  le  \it,  Tim 
des  apoîrt^s  de  la  nouvelle  religion,  prê- 
cher la  théophilantropie  dans  la  chaire  de 
St.-Gcrmain-rAuxerrois.  M.  Chaussard 
fut  nommé,  en  août  i8o3,  profcs-eui- de 
liltcrauirc-   au  Ivcée   d'Orléans,   dont    il 
prononça  le  discours  d'inauguration.  Il  a 
publié  :  I.  Ode  envoyée  à   V acudénde 
française  ,  sur  le  dwouement  du  duc  de 
Brunswick,  1787,  iu-S".  H-  Théurie des 
lois  criminelles,    1789,    in-8".    III.  De 
l'Allemagne  et  de  la  maison  d'Autri- 
che ,  1792,  in-o".  ;  i7;)9i  in-12;   iSoo, 
in-8"-  I^  .  Me'moire  historique  sur  la  ré- 
volution de  la  Belgic/ue  et  du  pays  de 
Lié^e,  '793,  in-8'.  ^  •  De  l'éducation 
des  peuples ,  1793,  in-8<'^  I.  Lettre  d'un 
homme  libre  d  l'esclave  Raynal,  1791  , 
in-8".  ^  II.  La  France  régénérée ,  pièce 
épisodique  en  lerset  à  spectacle,  1791  , 
in-8°.  ^  lîl.  Esprit  de  Mirabeau,  1797  , 
2  vol     in-8^.5    »So4,   3    vol.   in-S".   IX. 
lissai  philosophique  sur  la  dignité  des 
arts,  179S,  in-8".  X.    Ode  sur  les  der- 
niers attentats    du    gouvernement   ro- 
main  ,  1798,  in-8".  XI.  Coup-d'œil  sur 
r intérieur  de  la  république  française , 
1799.    in-8'^.  XII.    Le    nouveau  Diable 
biiteux,   ou  Tableau  philosophique  et 
moral  de  Paris  ,  1  709 .  2  vol.  in-8°.  XIII. 
Ode  philosophique  sur  les   arts  indus- 
triels. 1799,  in-8'^.  Xî\  .  Sur  le  tableau 
des  Sabii:es    par   David,    1800,  iu-8". 
XA  .  iS"«r  les  monuments  publics  et  la 
masiitrature    des   édiles,    i8o<i  ,   in-8°- 
XA  I.    Ode  sur   la  paix,    i8o<>,   in-S». 
XYIl.  Ode  sur  le  combat  d' A Igésiras , 
1801  ,  il  -8".  XA  111.  Histoire  des  expé- 
ditions d'Alexandre  ,  par  Flave  Arrien 
de    JS icomédic  ,    traduction  nouvelle  , 
précédée  de  lu  Revue  des  historiens  d'A- 
lexandre ,  etc.  i8o3  ,  3  vol.  in-80.  et  At- 
las in-'jO.  XIX.  Discours  sur  les  princi- 
pes' de    l'éducation    lycéenne,  et   les 
avantages  de    l'union    des  sciences  et 
des   lettres  ,    nro'ioucé  à   rinau;5uralion 
di:    î.cée    d'Chléans  ,   avec   des  notes, 
1804,  in-80.  XX.    Fêtes  et  courtisanes 
de    la    Grèce ,  supplément  au  z'oyage 
d'Anacharsis  et  d'Antenor,   1801  ,  4 
vol.   in-ia  et  in-8".  ;   seconde   édition  , 
i8o3.    XXI.  Héliogabale ,  ou  Esquisse 
morale  de  la  dissolution  romaine  sous 
les   empereurs,    it>o3  ,    in- iS".  XXH. 
Bibliothèque  pastorale ,  ou    Cours   de 
littérature     champêtre  ,    contenant    les 
chefs-d'œuvre  des  meilleurs poitc; pas- 
toraux   anciens    et  modernes-,  depuis 
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Moïse  jusqu'à  nos  jours  ^  iSo3,  4  vol. 
in-12.  XX!!!.  Le  Pausanias  français  ; 
État  lies  arts  du  dessin  en  France  à  l'ou- 
verture du.  \(f.  siècle ,  par  un  observa- 
teur impartial ,  180G,  in-8''.  XXJV. 
Heur  et  malheur ,  ou  Trois  mois  de  la 
vie  d'un  fou  et  d'un  sage ,  1806,  2  vol. 
in-12.  XXV.  Honneur  et  patrie,  ode  y 
1806,  in-S".  XXM.  Jeanne  d'Arc, 
recueil  historique  et  complet.  1806,  2 
vol.  in  8".  XX^  II.  L.es  triomphes  et  la 
paix  ,  odes  ,  livre  premier,  1 817 ,  in-4<'. 
XXVIII.  L'industrie  et  les  arts,  ode, 
iSoGjin-^.". ,  troisième  édition.  XXIX, 
Epitre  sur  quelques  getirer.  dont  Boi- 
leau  n  a  pas  fait  mention  dans  son  Art 
poétique,  1811,  in-4 '.  On  croit  que 
iM.  Chaussard  est  l'auleur  des  Antenors 
modernes .,  ou  f'oyages  de  Christine  et 
de  Casimir  en  France  .pendant  le  règne 
de  Louis  XIV,  esquisse  des  mœurs  gé- 
nérales du  17e.  siècle ,  d'après  les  Mé- 
moires des  deux  ex-souverains ,  conti- 
nués par  Huet ,  évcque  d' Avranches  ., 
avec  des  planches,  etc. ,  avant  pour  epi- 
Çraplie  :  Le  siècle  fut  plus  grand  que 
son  héros  ,  Paris  ,  1807  ,  3  vol.  in-8°-  Oa 
trouve  dans  la  Décade  ,  ou  Bf  vue ,  quel- 
ques pièces  de  vers  de  ^I.  Ch.-iussard, 
entre  autres  des  Oiles,  où  U  paraU  avoir 
suivi  les  traces  de  Lebrun  ,  dont  il^f'*- 
admirateur  enthousiaste.  C'est  lui  qm  a 
été  l'éditeur  de  YOde  nationale  de  ce 
poète  sur  la  descente  en  Angleterre , 
où  se  trouve  ce  vers  remarqtiable  : 

Le  cri  des  natioiis  redemande  les  mers. 
Cette  ode  est  accompagnée  de  notes  de 
M.  Chaussard.  Ot. 

CHAUSSIER  (  Fr.  )  ,  professeur  à 
l'école  de  médecine  de  Paris  ,  correspon- 
dant de  rinstilut  de  France  ,  est  né  à 
Dijon  ,  vers  1750.  Il  a  publié  :  I.  Des- 
cription de  l'aérostat  de  l'académie  de 
Dijon  (avec Mil.  Gnyton-de-Movveau, 
et  Bertrand)  ,  1784,  in-8".  II.  Méthode 
de  traiter  les  morsures  des  animaux 
enragés  et  de  la  l'ipère ,  suivie  d'un  pré- 
cis sur  la  pustule  maligne  ^avec  Enaux), 
1785,  in-12.  III.  Exposition  sommaire 
des  muscles  du  corps  humain  ,  suivie  de 
la  classijication  et  nomenclature  mé- 
thodique adoptée  au  cours  public  d'a- 
nalomie  de  Dijon  ,  1789,  in-S".  IV. 
Précis  du  système  de  nomenclature  mé- 
thodique de  l'anatomie ,  1797.  V.  Pré- 
cis delà  squelétologie ,  1797.  \I.  Ta- 
bleau des  muscles  de  l'homme,  I797,in- 
\'\W\.2'ubleau  synoptique  des  nerfs 
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Jt:  l'uoinme ,  1797,  iii-j'^-  VlII.  Ta- 
bleau synoptique  (les  proprictes  carac- 
terisU</ui's  ilcs  principaux  phé/ioménes 
de  la  fotce  vitale,  1798,  in-;'|a.  IX. 
Table  synoptique  <lu  plan  ^e'néial  des 
divisions  et  sous-divisions  pi  iucipales 
du  cours  d'an atomie ,  i7<i9,  ir.-Col.  X. 
Découverte  de  la  vaccine  ,  et  de  l'inocu- 
lation de  la  vaccine,  1801  .  in-8".  \I. 
Exposition  sonnnaire  de  la  structure 
et  des  différentes  parties  de  l'encé- 
phale-,  180S,  I  vol.  iii-8".  M.  Cliaiissier 
a  l'édigf',  ronjoiiilenient  avec  M.  Ade— 
Ion  ,  quelques  .n  ticles  de  la  liioi^ra— 
phic  universelle,  <t  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales-  —  Ciiaussier 
(  Tfcclor  ),  SOI)  fils,  a  publié  :  I.  (Avec 
Bi?.ft,  Le  Joinbeau,  oui'ra^e  posthume 
d'Anne  liadclifje ,  iradiiil  sur  le  ma- 
nuscrit, i7(.;(),  2  vol.  in-12;  181a,  1  V. 
in-ia.  II.  (  Avec  If  nirnic  ) ,  f.e  Pacha, 
ou  Les  coups  du  hnsai  d  et  de  la  jortu- 
'^^  '  '799i  in-12.  111.  Le  gros  lot,  ou 
Une  journée  de  Jocrisse  au  palais  F-fi;a- 
lité,  1800,  in-12.  1\  .  [A\fc  Boiicl  et 
Chàtr;nivirux  )  ,  Un  trait  dHeU'ctius  y 
Taudpvi!lp,  1800,  i  11-8".  V.  Les  crimes 
du  vaudeville ,  1801  ,  in-S\  M.  JJcn- 
fanl  Jésus ,  on  Le  fils  sans  père ,  1801, 
in-^a-  ^  'I.  Les  prestiges,  ou  .Amire  et 
«S'o^f  njélodranie,  1802,  in-12.  VIII. 
Quelques  autres  picccs  .î  de  petits  théâ- 
tres, soit  seul,  soit  en  soriéié.        Ot. 

CHAUVEAU-LA-GAliDE,  né  A  Char- 
tres vers  I7fi,'>,csl  un  des  avoc;ils  lespliis 
disiinf;ués  de  la  <  apilah  .  Tl  prêta  souvent 
soti  ministère  à  une  foule  d'arruscs  tra- 
duiils  dev;inl  le  redoutab'c  tribunal  ré- 
volulionuaire  et  devant  des  eoiuniissions 
militaires.  Painii  ses  clients  les  plus  re- 
marqiiables,  on  compte  le  géuci-al  Mi- 
randa  ,  Rrissot  ,  et  surtout  la  reine  Ma- 
l'ie-AntoinctlP  ,  dont  la  défense  lui  fut 
doiuiée  d'office  par  le  Irihiinal,  ainsi 
qu'à  Tronçon  du  Coudray.  Aprîs  le  ju- 
gement de  la  reine,  on  les  arrtUa  l'un  et 
l'autre,  potjr  les  interroger  sur  'es  se- 
crets que  cette  princesse  pouvait  leur 
avoir  confiés.  Cet  interrogatoire  n'.iyaiit 
fourni  aucun  fait  à  leur  ch;u-ge ,  ils  fu- 
rent mis  en  liberté.  Choisi  également 
par  le  tribunal,  en  juillet  17.3,  pour 
défendre  Chailotle  Corday,  M.  Chau- 
vcau-la-fiard(  reçut  de  celle  femme  cou- 
rageu>e  la  lettre  suivante  ,  aprîs  sa  con- 
damnation: «  \  r.us  m'avez  di'f.ndued'u- 
u  ne  manière  délicate  et  généreuse:  cV- 
u  tait  la  seule  qui  pût;  nie    convenir  j  je 
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»  vous  en  remercie,  et  je  veux  vous 
n  donner  une  preuve  de  mon  estime. 
»  Ou  vient  de  ra'apprendre  que  mes 
w  biens  sont  confisqiiésj  je  dois  quelque 
»  chose  à  la  prison,  je  vous  cliaige  d'ac— 
»  quitter  celte  dette.  »  En  '797  1  il  dé- 
fendit,  devani  une  commission  militaire, 
l'abbé  Krotlier  et  M.  de  la  \  illeheurnois, 
agents  roya'istcs.  Il  fut  nommé,  le  8  juill. 
lS<  6,  avoc;il  près  le  conseil-d'éîat.  I-e  jj 
mai  i  81  /|.  il  lut  admis  à  l'audience  du  Roi, 
et  porta  la  parole  au  nom  des  avocats  au 
conseil  pour  assurer  S.  M.  de  leur  lidélité 
et  de  leur  dé\(.uement.  Il  fut  parliculiè- 
r<nient  bien  accueilli  p:ir  Madame,  du- 
chesse d'Angoulènie  ,  qui  lui  tlit  :  «Quant 
»  à  vos  senliiuenis,  je  hs  connais  depuis 
j)  long-temps;  »  Cet  avocat  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion- d  honneur  !c  23 
août  I  81  .'1;  et  peu  de  temps  après  il  reçut 
des  lettres  de  noblesse.  En  mars  l8l5, 
il  signala  son  zèle  pour  la  cause  des  Bour- 
bons, en  faisant  lui  -  même  eqrôler  son 
fils  parmi  les  volontaires  royaux  desti- 
nés à  combattre  Buonaparte.  Chargé  en 
iSiGde  la  défense  du  général  Bonnaire 
(  Voy.  Bonnaire  ),  M.  Chauveau  s' eu 
acquitta  avec  un  zèle  extraordinaire. 
Qn(ii;|ue  malade,  il  se  fit  transporter  à 
l'audience  ,  et  plaida  .Tvec  beaucoup  de 
chaleur.  Il  a  publié  :  I.  Note  historique 
sur  les  procès  de  M.irie  -  Antoinette 
d'Autriche  ,  reine  de  France  ,  et  de 
Madame  Elisabeth  de  France  ,  au  tri- 
bunal réx'olutionnaiie  ,  Paris,  18 16,  i 
vol.  in-8".  H.  Exposé  simple  et  Jidcle 
de  la  conduite  du  l'énérul  Bonnaiie  ^ 
ex-commandant  de  la  place  de  Condé , 
et  accusé  d'avoir  ordonné  le  meurtre 
du  colonel  Gordon  ,  envoyé  au  noju  du 
Roi  comme  parlementaire  à  Condé ,  et 
d'avoir  participé  à  ce  meuitre  ,  Vans, 
i.Si(),  in-8'.  In. 

C  II  A  UV  E  I,  (Le  ba.on  Pie  ure- 
Ali;xandre-Francois  )  ,  marécli,d-de- 
eamp  ,  ne  le  ii  décembie  17G6,  se 
dislingna  à  l.i  bataille  d'Ansteilitz ,  .n  la 
têtf  du  G')'',  régiment  d'infanterie  dont  il 
était  major,  obtint.,  peu  de  temps  après,  le 
grade  de  colonel,  et  fut  décoré  delà  croix 
d  oflicierde  la  Légion-tl  honneur  le  1  4  mai 
1807.  Envoyé  l'année  suivante  en  Espa- 
gne, il  y  donna  de  nouvelles  preuves  de 
bia\  ouïe,  parliciiiièri  ment  au  passage  du 
Tage  et  à  la  prise  de  'I^ala\eyra.  Ces 
«leiix  faits  d'armes  lui  valurent  le  brevet 
fie  général  de  brigade  le  10  mars  i8ot). 
Le  nj  novembre  suivant,  il  se  dislingu;* 
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encore  à  la  bataille  d'Occana,  et  contiiljua 
beaucoup  au  succès  de  cette  journée,  où, 
«ans  cesse  à  la  tète  de  sa  troupe ,  et  au 
plus  fort  du  danger,  il  eut  deux  de  SfS 
aidts-'.le-camp  renversés  à  côté  de  lui, 
M.  Chauvel  se  signala  de  nou\  eau  au  com- 
bat meurtrier  de  Bion-Venida  ,  où  il  mé- 
rit  <  d'être  cité  dans  le  rapport  au  ministre 
de  la  guerre.  Rappelé  ensuite  en  France, 
il  Ct  partie  de  l'expédition  de  Bussie, 
échappa  aux  désastrts  de  la  campagne  de 
l8i2  ,  et  prit  part  à  toutes  les  aliaires 
qui  en  furent  la  suite.  Il  fut  nommé  par  le 
Roi,  le  5  novembre  i8i4 ,  chevalier  de 
S.  Louis.  Il  commandait  en  août  181 5  le 
déparlement  delà  Haute-'S'ienue.     l'y. 

CHAUVELIN  (Le  marquis  de), 
maître  de  la  garde  -  robe  Ju  Roi  avant 
la  révolution  ,  fut  nommé  ambassadeur 
de  France  à  la  cour  de  Londres  ,  en 
avril  179^  ,  par  la  protection  de  Du  mou- 
riez ,  et  fut  dirigé  dans  ses  opérations 
par  M.  deTalleyrand,  qui  Taccompagna 
eu  Angleterre. M.  deBertrand-Molleville, 
dans  son  Histoire  de  la  re\'oliUion  ,  dit 
que  le  Roi  le  nomma  à  cette  ambassade  , 
afin  de  l'éloigner  de  sa  personne  ,  et  de  lui 
retirer  honnêtement  la  charge  qu'il  avait 
à  la  cour,  et  dont  ce  prince  ci  oyait  qu'il 
abusait  pour  instruire  le  parti  révolution- 
naire de  ce  qui  se  passait  au  château  des 
Tuileries.  M.  deChauvelin  fut  maintenu 
Sans  ce  poste,  au  moment  où  l'on  proclama 
la  république;  mais  lord  Grenville  refusa 
de  le  i"econnaître,  et  lui  signifia  l'ordre  de 
quitter  l'Angleterre.  Il  fut  envoyé  ensuite 
auprès  du  grand-duc  de  Toscane,  qui 
ne  voulut  pas  non  plus  le  recevoir,  et 
le  força  de  partir  au  mois  d'octobre 
1793.  Nommé  membre  du  tribun;it  , 
après  la  révolution  du  18  brumaire  , 
M.  de  Chauvelin  combattit,  le  5  jan- 
vier 1800,  l'opinion  de  Benjamin  Cons- 
tant ,  sur  le  projet  de  loi  lelatif  au 
mode  de  communication  entre  les  pre- 
mières autorités,  et  fut  élu  secrétaire  le 
22  du  même  mois.  A  la  fin  de  l'aniice,  il 
défendit  le  projet  de  loi  portant  réduction 
des  justices  de  paix,  il  célébra  quelques 
mois  après  les  triomphes  de  nos  armées  ,  et 
la  paix  qui  allait  les  suivre  •  et,  en  fchcitant 
le  I  •".  consul,  il  lui  dit ,  «  (ju'il  avait  noyé 
»  dans  des  torrents  de  gloire  etd'espérance 
J)  les  derniers  levains  des  passions.  »  En 
février  1804,  M.  de  Chauvelin  fut  nommé 
préfet  de  la  Lys,  et  peu  de  temps  après 
membre  de  la  Légion-d'honneur.  Il  resta 
pendant  plusieurs  aunccs  dans  ce  dt'pai- 
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tement  ,  où  il  eut  avec  le  général  Sarra- 
sin des  démêlés  as->ez  vifs,  et  qui  obli- 
gèrent celui-ci  à  passer  en  Angleterre  j 
enfin  il  mérita ,  par  sa  conduite  ,  d'être 
nommé  conseiller-d'éta!,  et  comte  de  l'em- 
pire le  5  octobre  1810.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé en  Espagne,  et  il  administra  la  pro- 
vince de  Cattilogne  en  qualité  d'intendant- 
général.  Revenu  en  France  au  moment 
d  ■  la  chute  du  pouvoir  impérial  en  181 4» 
M.  de  Chauvelin  fut  numiué  par  le  Roi 
conseiller  -  d'état  honoraire,  le  24  août 
181 5.  B.M. 

CHAU VIGNY  DE  BLOT  (Le  comte 
Paul  de  ),  né  le  12  février  1 769 ,  était, 
avaut  la  révolution  ,  officier  au  régiment 
de  Mestre-de-c.imp  cavalerie.  Ayant  eu 
une  querelle  à  l'a^sembiée  primaire  de 
la  noblesse  de  Senlis  ,  en  1789  ,  avec 
Charles  de  Lameth  ,  il  le  provoqua  en 
thiel  :  mais  M.  de  Lametii,  qui  venait 
d'être  élu  député  ,  remit  à  lui  donner  sa- 
tisfaction après  la  session  des  états-géné- 
raux; et  cette  affaire  n'eut  alors  d'autre 
suite  que  quelques  propos  outrageants 
de  la  part  de  M.  de  Chau^igny.  Les  prin- 
cipes révolutionnaires  de  M.  de  Lameth 
ayant  amené  une  autre  dispute  entre  lui 
et  le  duc  de  Castries  (  T^oy.  Castries), 
il  se  permit  de  dire  que  c'était  ce  dernier 
qui  avait  animé  contre  lui  le  jeune  de 
Chauvigny ,  dont  il  était  le  collègue.  La 
querelle  éclata  de  nouveau  :  M.  de  Chau- 
vigny pressa  si  fort  iVI.  de  Lameth,  que 
celui-ci  fut  contraintde  se  b:ittre,  et  blessa 
sou  adversaire.  Le  comte  de  Chauvigny 
éraigra  en  1792,  et  fit  tontes  les  campa- 
gnes dans  les  armées  des  princes.  Après 
son  retour  en  181 4,  Louis XV III  l'éleva 
au  grade  de  marcc!ial-de-camp  le  4  j'ii'i 
de  cette  année.  Buonaparte  le  destitua 
le  26  mars  18 i5;  mais  il  fut  rétabli  aus- 
sitôt après  le  retour  de  S.  M. ,  qui  le 
nomma  commandant  supérieur  des  pla- 
ces et  forteresses  de  Baïonne,  Saint-r 
Jean-Pied-de-Port .  Na\arre!ns,  etc.  Il 
était  dans  cette  première  ville  ,  quand 
l'armée  espagnole  ,  sous  les  ordres  du 
comte  d'Abisbal ,  franchit  les  Pyrénées  , 
et  parut  sur  le  territoire  français.  M.  de 
Chauvigny,  ayant  reçu  l'ordre  de  re- 
pousser la  force  par  la  force  ,  mit 
aussitôt  la  ville  et  citadelle  de  Baïonne 
en  état  de  siège  ,  et  provoqua  une  le- 
vée en  masse  de  tous  les  habitants  de. 
son  gouvernement:  mais  cesmesures  fu- 
rent inutiles;  et  il  suffit  des  représent.i-r 
lions  de  S.  A,  R.  le  duc  d'A^ngoulcice 
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pour  d^îcider  les  généraux  espagnols 
à  se  reiircr.  M.  de  Ch:mvif;ny  de  Blot 
ëtail ,  en  1816,  à  la  tèlc  de  l'Ecole  mi- 
litaire de  !a  FKche.  M. 

CHAZAT,(Le  baron  JeawPierrf),  est 
né  au  Punl-S.iiiit-Esprit, où  son  pii'o  t'iait 
qiiariier-niaUrc  de  l.i  garde  iialionalr  .:ii 
conimenci.'nif'nt  de  la  révidiition.  Une  af- 
faire d'éclat  forera  c('Ini-ci''e  i|iiitt.cr  cet 
emploi  j  et  if  ûls  passa  dans  le  conllat^'é- 
naissin,  où  comnietuaieiit  à  se  manifester 
les  troubles  qui  ont  fiévasté  ccpays.  Il  fut 
serréiaiio  d'un  des  comités  qui  y  e\er- 
ci'rcnt  la  suprrine  autorité.  Après  la 
réunion  du  comtat  à  la  France,  il  rentra 
dati->  le  départi  ment  du  Gard  ,  el:  fut 
nommé  dépnié  à  la  Convention  natio- 
nale. Dans  le  procès  deliOiiis  X\  I  ,  il 
se  déclara  en  favcin-de  l'appel  au  peuple, 
et  vota  la  mort  avec  sursis ,  en  ces  ter- 
mes :  «Mes  conuiictlanls  m'ont  envoyé 
»  pour  prononcer  sur  le  sort  de  Louis 
w  X^T^  je  n'ai  jamais  doute  de  cette 
»  mission:  je  suis  convaincu  que  Ijouis 
»  est  coupable  5  mais  sa  mort,  quoique 
»  juste,  me  païaîl  avoir  des  dangers  que 
J>  n'a  lias  sa  conser\  alion.  Ces  din^crs, 
»  qui  grondent  dans  l'avenir,  et  qui  sont 
»  déjà  près  de  s'éîanccr  sur  ma  ])atrie, 
JJ  me  font  un  devoir  de  soumettre  à  mes 
»  commettants  une  décision  éventuclle- 
J>  ment  funeste ,  ou  à  en  prendre  une 
»  qui  ne  soit  pas  irrévocable.  Je  vote 
3>  pour  la  mort,  mais  en  adhérant  à  la 
»  réserve  proposée  par  Mailhe  ,  relative 
3>  au  sursis.  »  (  On  sait  que  le  vote  de 
Mailhe  compta  pour  la  mort.  Voy.  ce 
nom  dans  la  Bioi^raph.  uiily/ers.)  Chazal 
signa  ,  avec  Raband-Pomier,  une  adresse 
aux  habitants  du  Gard  contre  la  ré\  o- 
lution  du  3i  mai  1793  ,  et  vint  à  bout 
d'échapper  aux  proscriptions  qui  en  fu- 
ient la  suite  ,  malgré  la  haine  de  Ba- 
rère  ,  dont  il  était  l'ennemi  personnel. 
Après  le  tj  thermidor,  il  poursuivit 
les  jacobins  de  son  département  ,  ceux 
mûmes  qui  lavaient  porté  à  la  Conven- 
tion ,  et  entra  au  comité  de  salut  public. 
Envoyé  en  I7<j5  dans  la  Ilaule-Loire,  il 
y  dissipa  des  rassemblements,  et  se 
prononça  fortement  contre  les  insurg'és 
du  i3  vendémaire.  Il  passa  au  conseil 
des  cinq-cents ,  par  la  réélection  des 
deux  tiers  de  conventionnels  5  proposa  , 
le  10  mai  1795,  d'éloigner  de  Paris  les 
membres  des  assemblées  constituante  et 
législative  ■  réclama  des  mesures  répres- 
sives de  la  liccucc  de  la  presse ,  el  prc- 
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lendit,  en  févi  ier  1 797  ,  que  les  royalisles 
conspiraient  .sous  couleur  anarchiciue.  Il 
parla  avec  beaucoup  de  violence  contre 
les  députés  clichiciis  ,  et  cél-^bra  ,  le  5  sep- 
tembre 1797,  la  victoire  remportée  la 
veille  (  18  fructidor  an  v)  par  le  direc- 
toire. H  sortit  du  conseil  en  1798,  et  y  fut 
aussitôt  apr.'s  rééiu.  M.  Chazal  fut  un  de 
ceux  qui  demandèrent  avec  lephisde  cha- 
leur que  les  ascendants  d'émigrés  fussent 
tenus  de  partager,  de  leur  vivant ,  a^  ce  la 
répidilique,  la  portion  de  leurs  biens  (jui 
dev.iit  revenir  àleursd<  sccndants.Inlimc- 
inent  lié  avec  Sieyes,  dont  il  était  l'élève  , 
et  en  qi;elijue  fi'çon  le  Séide  ,  il  contribua 
brai.'coup  à  le  porter  au  directoire  en 
'799'  s'opposa  avec  vigueur  à  ce  qu'on 
déclarât  la  patrie  en  danger  ,  fut  à  cette 
occasion  maltraité  par  les  jacobins  au 
sortir  du  conseil  ,  el  seconda  de  tons  ses 
niojensla  révolution  du  18  brumaire  an 
Viii  (  9  novembre  1709).  Ce  fut  lui  qui 
occi!pa  le  fauteuil  au  conseil  des  cinq- 
cents,  lorsqu'il  fut  m oinentanémen t.  ban- 
donné  j5ar  Lucien  Buonaparte  ,  dans  la 
séance  de  Saint-Cloiul.  ?ion)mé  membre 
de  la  commission  intermédiaire  ,  il  con- 
courut à  la  rédaction  delà  constitution 
consulaire,  et  passa  au  tribunal,  où  il 
demanda,  en  1800,  la  li:Ctur<' d'un  ou- 
viage  de  ]\îiraLeau  sur  le  droit  de  tester  , 
et  priposa  de  faire  succéder  l'Etat  à  la 
place  des  collatéraux  au  troisième  degré. 
Il  cond)atti!,  en  iSoi  ,  la  réduction  des 
just  ces  de  paix;  et ,  tout  en  reconnais- 
sant la  nécessité  d'une  loi  répresive  du 
brigandage,  il  atlatpia  le  prf)jet  des  tri- 
bunaux spéciaux.  Lu  déceudjre  suivant  , 
il  vola  encore  dans  le  mt^me  sens  contre 
le  Code  civil.  Il  sortit  du  .ribimal  en  iSoî 
avec  le  premier  5"'.  éliniiin'',  cumnie  étant 
opposé  au  gouvernement  c'insul  ire  ;  ce- 
pendant, It;  18  décembre  de  la  même 
année,  M.  Chazal  fut  nomujé  pré'et  des 
Basses -Alpes  ,  et  ensuite  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  avec  le  titre  de  baron.  II 
perdit  cette  place  en  181 4 1  apn's  le  re- 
tour dti  Roi.  Buonap.iite  le  nomma,  le 
16  avril  i8i5,  préfet  du  Finisti're;  mais 
il  lui  fallut  de  nouveau  quitter  cet  em- 
ploi, après  le  second  retour  du  Roi. 

B.M. 
CIIAZET  (  René-Alissan  nE  )  , 
lionmie  de  lettres ,  est  wé  à  Paris,  où  sou 
père  élait  payeur  des  rentes,  vers  i77'-i. 
Il  suivit  en  1792  son  parent  M.  de  \Iakau  , 
ambassadeur  à  Naples,  el  revint,  en  1797» 
à  Paris,  où  il  concourut  à  la  rédaction  de 
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cliir.'ft'nts  journaus.,  et  composa  un  nom-» 
bre  prodigieux  de  pièces  de  ihéàtre  ,  re- 
iH.^i\jual)les  p;tr  l'esprit  et  la  facilité  qui 
distinguent  son  talent.  On  a   reprocbé  à 
M.   de  Cliazet  de   la   recherche   datis  le 
style  5  et  uu  critique  judicieux  a   dit  de 
lui  ,    a\ec   quelque   vérité,    qu'il     cou- 
rait apri'S  l'esprit,  mais  qu'il  i'atirapait 
souvent,   il    fut   uu  des  pcctcs  qxii   ac- 
coiiipagucrenl  l'iuipéralrice  Marie-Louise 
dans  son  vovage  de  Cherbourg  en  i8i3. 
JI.   de  Chazet  avait  été  nommé  clieva- 
lier   de  l'ordre    de  la  Réunion  ,    sous  le 
gouvernement  impérial  :  le  lloi   1  a  fait 
chevalier    de   la   Légion  -  d  honneur  en 
18:  5,  après  son  retour  de  la  Belgique; 
.S.  }ii.  lui  a  en  même  temps  accordé  une 
pension.  Cette  distinction  a\  ait  été  ni'.'ritée 
par  la  conduite  courageuse  de  AL  de  Cha- 
zet pendant  l'interrègne.  Nous  citerons  , 
entre  autres  preuves  de  dévouement  qu  il 
montra  à  cette  époque,  la  lettre  qu  il  lit 
insérer,  avec  sa  signature,  dans  tous  les 
journaux  de  la  eapitale,  le  i5  juin  iSi5: 
«  Un  homme  ,  qui  veut  bien  me  recora- 
«  mander     périodiquement     à    l'estime 
»  publique  p;;r  ses  ii.'jures  (  c'était  Mé- 
»   liée  que  M.  de  Chazet  désignait  ainsi  )  , 
M   m'a  fait  rhonneiir    de   me    dénoncer 
1)  dans  le  Patriote  de  1789,  comme  au- 
u  leur    d'une    chaicion    dont    le   refrain 
»  es' ,    dit-il ,  Reniiez  -  nous  notre  père 
»  de    Gand  :    j'ava:s    le    projet    de    ne 
«  point  répori'Jre;  mais  comme  j'ai  reçu 
1>    un  grand  nomljre    de   Ittties  anony- 
ii  mes  plus  ou  moins  [)olies,  et  ceitaines 
M  i-isiies  que   je  ne  \eux  pas  qualifier, 
»  je  déclare  que  cette  chanson  n'est  pas 
M  de  moi  :   si  j'avais  eu   à    traiter   une 
u  question    d'une   telle    importance ,   ce 
M  n'est  pas  par  un  calembourg  tjue  j'au- 
»  rais    exprimé    mon    opinion    sur     un 
w  prince  ausji  rf'S[iectal)le  par  ses  ver- 
»  tus  que  p'i-  sesmaiLeurs.  »  Apro-;  son 
retour,  la  famille  royalf  donr...  à  M.  de 
Chazet  des  preuves  mulliplces  de  bien- 
veillance ;   et,    entre  autres  téuioignages 
de  SI  bonté,  !e   Roi  vouiiU  bien,  le  10 
juillet  1816,  l'admettre  dansson  '^abinet, 
et  entendre  les  vi  rs  qu'il  avait  composés 
sur  laniiiversaire  du  retour  de  .S.  ^l.  dans 
SI   ca   itale.  On    a    de    M.  de   CInzet  :  L 
Le  bonr/uet  de  roses ,  ou   Le  chanson- 
nier des  Grâces,  1  Soi  ,  in-i  2.  W.  La  Lyre 
d\4iin.cre'on ,    i8oi-i8o3,  3   vol.  in-12. 
IW.Etennesà  Geoffroy,  1801,  in-12. 
W .  litote   de    La    Harpe  ,  prononcé  à 
l'ouverture  des  séances  du  lycée  de  Pa- 
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ris ,  oîi  M.  de  Chazet  était  alors  profes- 
seur de  littérature,  i8o5,  in-8".  V. 
Eloge  de  P.  Corneille  ,  1808,  10-8". 
^  L  Charles  et  Emma.,  ou  Les  amis 
d'enfance ,  traduit  de  l'allemand  d'Aug. 
Lafontaiiie,  1810,  '>.  vol.  in  12.  \  IL  L'art 
de  causer,  i8ia,  in-^J.  VTII.  Les  Russes 
en  Pologne  ,  tableau  historif/ue ,  depuis 
i^'oayuïÇM'rt  «Oi^oitr*,  avec  la  traduction 
polonaise  en  regard,  1812  ,  iii-80  Parmi 
les  noaibreu£es  pièces  de  théâtre  oue 
M.  de  Chazet  a  composéps  (  plus  de 
120),  il  suffira  de  c.tcr:  L  (  Avec  Lé- 
ger etBuhan),  Il  faut  un  état,  ou  la 
Rei'ue  de  l'an  ri,  1798,  in-8'>.  IL  Cham- 
pagnac  et  Suzette ,  1800,  in-S''.  IIL 
(A^ec  Dupaty  },  Le  buste  de  Préville , 
i8oa,  in-S^.  IV.  (Avic  Armand  Gonfla 
et  Dieu-la-Fov  ).  La  Res'ue  de  l'an  nu, 
i8oi  ,  in-S^.  \.  (  Avec  Dubois),  Le  Sa- 
lomon  de  la  rue  de  Chartres,  ou  Le 
procès  de  l'un  x,  1 8o3  ,  in-8''.  \L  La 
revue  de  l'anxi,  ou  Quel  est  le  plus 
mat/ieureux,  iBo'i ,  in-80.  A  IL  (  Avec 
Séwrin),  Le  politicjue  en  défaut .  1806, 
in-8  '.  A  III.  Le  jardinier  de  Schœn- 
brunn  ^  1810  ,  in-8'^.  IX.  L'of/icier  de 
quinze  ans,  divertissement  à  1  occasion 
de  la  naissance  du  roi  de  Home,  1811  j 
in-Jo.  X.  La  grande  famille ,  ou  La 
France  en  miniature ,  en  un  acte  et  en 
vaudev.lles,  composé  par  ordie  de  S. 
M-  l'empereur  pour  In  fête  de  S.  jNI.  l'im- 
pératiice  ,  et  représenté  devant  LL. 
MM.  sur  le  théâtre  de  Trianon ,  lo  2$ 
aoiiti8ii;  iSiî,  in-80.  XL  (  Avec  Sé- 
wrin  ),  La  famille  des  Innocents;  La 
famille  des  Lurons;  Romainvilte ,  ou 
La  promenade  du  dimanche  ;  J anvier 
et  ISivôse;  etc  ,  etc.  Xll.  (Avec  Désau- 
giers  et  GentiP,  Chacun  son  tour ,  ou 
l'Écho  de  Paris,  divertissement  villa- 
geois en  vaudevilles,  représenté  au  théâ- 
tre de  rOdéon  ,  en  présence  de  S.  M.  et 
de  toute  la  famille  royale,  le  21  février 
1816;  1816,  in-8^.  A. 

CHEF-DE-blEX  (Solas  de)  «aiîj 
en  1  789,  lieutenant  au  régimentd' Anjou  , 
e'  clievaiier  de  ^Nlalte.  Ï1  fut  commissaire 
des  guerres  au  commencement  de  la  ré- 
volution, puis  conimissciire-ordoimateur 
dans  les  armées  d'Allemagne.  M.  Chef- 
de-Bien  fut  employé  comme  commissaire- 
général  de  l'armée  que  le  duc  d'Angou- 
lêrae  commandait  dans  le  midi  en  avril 
iSi5.  Après  le  letour  du  Roi,  il  fit 
partie  de  la  commission  qui  fut  chargée 
d'exapiiuer  la  conduite  des  otEcieis  d« 


tout  grade,  qui  avaieut  servi  pendant 
J'interri  giie  ;  et  il  fut  envoyé  dans  le 
jntnie  icnips  comme  commissaire-ordon- 
nateur auprès  de  raruiée  russe  dans  les 
>\rdcnnes.  -A.. 

Llllit FONTAINES  (Le vicomte  de), 
«Vune  ancienne  famille  de  Bretagne  ,  a 
servi  à  Tarmée  de  Condé  jusqu'à  son  li- 
cenciement en  1801  :  il  était  ai<le-dr— 
raujp  de  M.  le  due  d'Eni;liirn.  En  iSif\, 
il  tntra  d.ins  l<  s  clievau-léf^ers  eu  quHlilé 
tic  sons-lieulen.  ni,  et  fui  nomme  cheva- 
lier de  Sainl-Lonis  le  Il  aoiit.  Il  suivit 
S.  M.  dans  la  Bc  Igique,  cl,  après  son  re- 
tour, devint  maréchal  de-camp.  Il  p:ssa 
«n  cette  (jualité  au  coniinandenienldu  dé- 
partement dis  Colcs-du-Nord  à  Saint- 
Brieuc  ,  où  il  se  trouve  encore  avec  hs 
mêmes  fonctions.  —  Chevfoktaims 
(Le  chevalier  Achille  de)  ,  capit.-iine 
tic  frégate,  fut  fait  cIicn aller  de  Saint- 
Louis  le  18  oriobre  i8i4,  et  désigné, 
au  mois  de  juillet  iSifi,  par  le  ministre 
de  la  manne  ,  pour  aller  prendre  le  cora- 
mandemeutde  la  flûte  ÏEliîphant ,  armée 
àRiichclort.  A. 

CIlhMIN  (TEAN-BArTisTE)  ,  né  en 
l-(ji  ,  lut  un  ci<'s  apôtres  les  plus  ardents 
de  la  déma-oftie  française,  et  Tuu  des  pré- 
dicateurs de  la  nouvelle  religion  que  La- 
réveillère-Lépeniix  voulut  établir  en  Fran- 
ce, sous  le  nom  de  llicophilanlropicW  a 
publié  :  "i.  Alphabet  républicain  ,  an  11, 
in- 1  a.  II.  Principes  de  grainnuùre  fran- 
çaise ,  1/94»  in-12;  septième  édition, 
1^98,  iu- 12.  III.  Morille  des  sages  de 
tous  les  pays  et  de  tous  les  siècles,  ou 
Collection  c'purcc  da  inoralisles  an- 
ciens et  iitodentes  ,  17», 8,  in- 1-2;  '7*)*), 
in-12.IV  .  iManucl  desttieophiluiilropcs, 
troisième  édiiioii,  1798  (an  vi  )  ,  in-18. 
A  .  Rituel  des  adorateurs  de  Dieu  et 
uviii  des  hommes  ,  an  vu,  in-18,  suivi 
de  î!()  pages  de  plain  chant.  ^  ï.  Vannée 
religieuse  des  tlieophilantropes  ,  j-n  vi, 
[\  vol.  in-18.  \  11-  Etrcniics  Je  lai'erlu, 
i.'-rt.j-  1S12,  I  ^ol.  iu-i^  par  an.  "NUI. 
Anecdotes  et  contes  moraux-,  1810, 
iu-i-.».  1\.  Le  PfinLtre  des  étudiante  ^ 
1810,  in-12.  X.  Phrases  françaises  gra- 
duées, 1810,  in-i2i  réimprimées  eu 
j8i  «  et  181a.  XI.  Analyse  du  troi- 
sième drgié,  contenant  l  examen  des 
rapports  ^grammaticaux  et  logi(/ues  des 
iihrases  entre  elles  ,  et  l'application  de 
cette  aiudtse  à  la  ponctuation ,  at'cc 
lits  cAcrnces  pra/iijues,  1812,  in-18. 
XII.  Lerons  cléiiientuires  de  géographie. 
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sixième  édition,  i8i2,  in-12.  XIII. 
Traduction  littérale  de  VEpitome  his- 
toriœ  sacrœ ,  i8i3,  in-i2.XIV.  Leçons 
de  mythologie ,  quatrième  édition, 
i8i3  ,  in-18.  X\.  Phrases  latines  gra- 
duées ,  i8i3,  in-i2.  XVI.  Traduction 
littérale  de  Vytppendix  de  Diis  ,  181 3, 
in- 12  Quelques-uns  de  ces  ouvrages  font 
partie  ifune  collection  intitulée  :  Cours 
d'études  élémentaires.  Ot. 

CHEMIN  Adélaidf.-Isaeellf- 
JeANKE  \  IVIEI!  De.schampst  ,  M:idamc), 
née  à  Luné\ille  le  7  février  1772,  a  pu- 
blié sans  V  nieilre  son  nom  :  I.  Le  mal- 
lieur  des  circonstances ,  poème.  II  LJo- 
rigine  de  la  chouannerie ,  ou  ULéinoires 
de  Stéphanie  de  Tress  ,  pour  scruir  à 
l'histoire  de  nos  guerres  cii'iles  ,  '  8«j  , 
■j.  vol.  in- 12.  III.  LjB  courrier  russe  ,  ou 
Mémoires  lie  Cornélie  de  Justal ,  1807, 
2  vol.  in-ia.  IV.  Clémence  de  Sorlieu  , 
ou  l'Homme  sans  caractère ,  av'ec  des 
notes  sur  le  peuple  breton  ,  1809  ,  3  vol. 
in-i  2.  \ .  LIisUtire  de  madame  de  Polas- 
tron,  1S12  ,  3  vol.  in-12.  On  sait  que  le 
nom  de  Chemin  est  un  pseudonyme ,  et 
que  les  ouvrages  ci-dessus  sont  de  M""". 
de  Brecy  ,  aussi  distinguée  par  son  esprit 
que  par  son  courage  ,  et  dont  le  mari, 
long-temps  détenu  au  château  d'If  s(mis 
le  gouvernement  impérial  ,  est  anjour- 
d'hui  colonel  dans  la  garde  royale. 
Ot.  et  D. 
CIIEMINEAU  (Le  baron  Jean  ),lieu- 
tenanl-général,  ne  le  26  avril  1771  ,  était 
major  du  61"^.  régiment  d'infanterie,  à 
l'époque  de  la  guerr>  d'Autriche  en  i8o5, 
et  faisait.  p;irtie  du  corps  d'armée  com- 
mandé par  le  maréchal  Masséna  eu  Italie. 
Il  se  distingua  d.ins  les  dillérentes  ren- 
contres qui  eurent  lieu  avec  l'ennemi. 
Etant  passé  ensuite  avec  son  régiment 
à  la  grande-armée,  il  lit  toute  la  guerre 
de  Prusse  ,  et  signala  sa  bravoure  au 
siège  de  Danlzig,  et  surtout  au  com- 
bat de  Weichsi  Imunde  ,  le  i5  mai  1807. 
Buonaparle  le  nomma  colonel  du  S»",  ré- 
giment des  grenadiers  de  la  réserve,  et 
ijllicier  de  la  Légion-d'honncui',  le  i'^'". 
juin.  Promu  depuis  au  grade  de  général 
de  brigade  ,  et  créé  baron  d'empire , 
il  fut  envoyé  en  Espagne,  et  s'y  condui- 
sit avec  sa  bravoure  accoutumée.  Em- 
ployé en  1812  au  siège  de  Palencia,  il 
contribua  puissamment  à  la  prise  de 
celte  place,  en  .-ittaquant  les  Anglais  qui 
occupaient  le  pont  de  Carrion  ,  et  le» 
fore-iul  de  l'aliandouuer.  Rappelé  près- 
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qu'aussitôt  en  France  ,  pour  faire  partie 
•le  la  grande  expédition  dirigée  contre  la 
Paissie ,  il  prit  une  pari  trè-s  active  à  cette 
guerre,  échappa  au  désastre  de  Moscow, 
revint  en  Allemagne  avec  les  débris  de 
nos  troupes,  et  se  dislinp;ua  dans  toutes 
les  occasions  p:ir  une  rare  intrépidité, 
particulièrement  le  27  avril  i8i3,  au 
combat  de  Weissenfels,  et  ensuite  à  la 
bataille  de  Lutzen  ,  le  'i  mai.  11  (ut  blessé 
grièvement  d.«n*  cette  dernière  bataille, 
et  fut  obligé  de  soufl'rir  ramputatioii.  II 
obtint,  le  3i  juillet,  un  brevet  de  gé- 
néral de  division;  et  le  Roi  lui  accorda, 
le  2^  septembre  1814»  'a  croix  de  Saint- 
Louis.  A. 

CHÈNEDOLLÉ  (Charles  de),  né  à 
Vire,  vers  1770,  tut  élève  du  colIép;e  de 
Jiiilly  ,  émigra  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution,  et  se  rendit  en 
Allemagne.  Revenu  en  France  après  le 
18  brmnaire,  il  s'y  occupa  beaucoup  de 
littérature,  et  surtout  de  l.i  pid)lication 
de  son  poème  intitulé  :  Le  génie  Je 
V homme  ,  dont  quelques  fragments,  in- 
sérés d'abord  dans  Vyilrnanach  des  Mu- 
ses,  avaient  donné  une  idée  avantageuse 
du  talent  de  l'auteur,  idée  (]iie  n'a  fait 
C[ue  confirmer  la  lecture  de  l'ouvrage 
complet.  La  composition  en  est  bien 
ordonnée,  le  style  noide,  pur  et  harmo- 
nieux. Le  3  mai  1816,  M.  de  Chènedollé 
remporta,  à  l'académie  des  jeux  tloraux 
de  Toulouse  ,  une  aruarante  d'or,  pour 
une  ode  intitulée:  ^'î//c/ieZ-^«£e.  Il  avait 
déjà  remporté  un  prix  du  même  g.  nre  à 
cette  académie,  <n  i8o3.  Il  est  aujour- 
d'hui professeur  de  belles-lettres  au  lycée 
de  Caen.  On  a  de  lui  :  I.  L' Intention,  ode 
à  Klopstock ,  1795,  iii-8'.  II.  Le ge'nie 
de  l'homme,  poème,  1807,  grand  iii-8  ".5 
seconde  édition  ,  1812  ,  in-l  S- Il  a  été  édi- 
teur ,  aiec  M.  Fayolle  ,  des  OEu^res 
complètes  de  Rivarol  ^  1808,  5  vol. 
in-8'\  Ot. 

GHENERCÎLLES  (  N.  de),  né  à 
Monlbrison  vers  1772,  servait  dans  l'ar- 
tillerie de  l'armée  qui  défendit  Lyon  en 
1793,  fit  partie  d'un  détachement  qui  se 
porta  à  Saint- Anthème  ,  bourg  d'Auver- 
gne, et  y  surprit  le  général  Nicolas  avec 
un  détachement  d'hussards  et  une  com- 
pagnie d'infanterie  légère,  qui  furent  en- 
voyés prisonniers  à  Lyon.  Il  se  trouvait 
au  château  de  Moron  ,  sur  la  live  droite 
delà  Loire,  à  deux  lieues  de  Montbrison, 
au  moment  où  les  troupes  de  Dubois- 
Crancé  et  les  Auvergnat»  vinrent  fondre 
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sur  Lyon.   Il  défendit   le  passage  de  Ja 
Loire   autant   i|uil    le  put;   et,  quoique 
obligé  de  céder,  il  parvint  à  emmener  l'ar- 
tillerie dont  il  se  servait  pour  sa  défense, 
MmIs,  arrivé  ;iu  village  de  Cha/.el,  et  se 
voyant   accable   j)ar   le  no  nbre  ,  il   eu- 
cloua  ses  canons  ,   et  onéra  sa    retraite 
sur  Lyon.  Après  la  prise  de   cette    ville, 
il  fut  saisi,  jugé  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  condamné  à  mort.  Au  mo- 
ment où  il  allait  être  mltr.iillé   avec  un 
grand  nombre  d'autres  victimes,  un  ré- 
giment d'artillerie  républicain,  qui  avait 
essuyé  de  grandes  pertes,  dcman  la  à  être 
recruté  pirnii  les  cond;inmés,  alléguant 
que  la  jeunesse  de  plusieurs  d'enire  eux 
flevait  donner  IVspoir  de  leur  conversion 
à  la  cause  de  la  liberté.  M.  de  Chenercilles 
fut  ainsi  admis  à  servir  diins  c<'  régimenu 
Mais  bientôt  il  déserta  les  dr:ipeaux  de  la 
république  pour    rejoindre    les  armées 
royalistes.  Après  la  pacilicatiou  des  pre- 
miers troubles  civils,  il  s'est  retiré  dan^ 
le  sein  de  sa  famille;  et,  ayant  épousé  la 
fille  d'un  négociant  de  Saint-Elienne  en  ^ 
Forez,  il  s'est  livré,  pendant   plusieurs 
années,  au  conunerce  ,  et  vil  maintenanC 
éloigné  des  ali'aires,  dans  son  (bateau  de 
Chenercilles,  près  de  Vlontbiison.     S.  T» 
CHENEVIX    (  Richard  ) ,   membre 
de  la   société  royale  de  Ijondres  ,  né  en 
Irlande  ,  l'un  des  chim  sles  les  plus  dis- 
tingués de  ce  siècle,   a  inséré    de   nom- 
breux   articles    dans    les    Transactions 
philosophiquci  ,  le  Journcd  de  i^icholm 
son  et  le    Magasin  philosophique.    Ses 
Observations  sur  les  sjslèmes  minera- 
logicfues  contiennent  une  aita(|ue  vigou- 
reuse contre  le   célèbre  Weriier  ,  et  une 
défense  vraiment  philosophiiiue  du  systè- 
me de  sou  rivalHiiUy .  Elles  furent  d'abord 
publiées  dans  le  60"^.  volume  des  annales 
de  chimie,  pendant  le  séjour  de  l'auteur 
à  Paris  en   i.S^jS  :  la   tradiieliin  fit  sur- 
veillée par  M.  Chenevix  lui-même,  qui 
y  ajouta  des  remarques  sur  d  Aubnisson. 
Il  a  publié  :  I.  Kemarnues  sur  la  nomen- 
clature chimique  ,  suii'ant  les  principes 
des  neologistes  français,   1812,   in- 12. 
II.  Observations  sur  la  s)  sternes  miner 
ralogiques.  lu.  Réplique  aux  Obserya^ 
lions.,    i8ti,    in -8".  IV.  Ze*    Ris/aux 
Mantouans ,  comédie,-  et  Henri  VU  ^ 
hist.  trag. ,  1812,  in-8".  A. 

CHENIER  (  Louis-Sauvecr  )  ,  frèrç 
de  ]\larie-Jo--eph  (  f^oj'.  la  Biogr.  uniu- 
au  mot  Cheivier  ),  a  publié  :  Plan  gé- 
néral et  dclaills  pour  la  formation ,  en- 
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ticre  organisation  ,  solde  ,  police  et  aih 
miiiislraiion  d'un  cor/^a  d'artillerie  na- 
tionale parisii;nnc  ,  1790,1118".   Ot. 

CHiiiiN  '^  (  J-  }  3  puliiié  :  I.  Barème  dé- 
cimal ^  in- 12.  II.  Traité  élili  ne  maire 
Wariihrndtii.ua  décimale  ,  1 80  j ,  in-i  ■>  ; 
3c.  cditioii,  18105  4'-  édition  ,  18125  an- 
noncé aussi  sutis  le  titi-e  de  S""-  édition  , 
i8i5  ,  iii-12.  ni.  Petit  Barcme  décimal, 
1810,  in-12.  IV.  Traité praliijue  d'a- 
rithntéti(/ue  ancienne  et  âécimale , 
i8ii,ii>-8".  Or. 

CIIEPY  (  Pierrf.-Paui.  ) ,  né  à  Taiis, 
fils  d'un  piociireiw  au  parlement  de  cette 
ville  ,  ioit  connu  par  son  zèle  pour  la 
révolnlion  ,  rem[  lit  les  fonctions  de  se- 
crétaire de  Ic^alion  ,  d';ib()rd  à  Liège , 
puis  eu  Porli!g;d  ,  d'où  il  i'iil  obligé  de 
fuir  pour  s'être  montré  l'apologiste  de 
l'insurrection  du  10  août.  De  retour  à 
Paris  ,  il  lut  nommé  ,  avec  Publicola 
Chauss.ird,  agoiitpolititine  dans  les  Pays- 
Bas  ,  au  monitiil  où  Dumouriez  en  fai- 
sait la  coiu;ucte.  (  ^'oj  •  CiiaussArd.  ) 
Arrêté  d'abord  par  ce  générai,  il  recou- 
Tra  sa  liberté,  et  fut  envoyé  dans  les  dé- 
partements de  l'Isère,  du  Mont-Blanc  et 
à  Genève.  A  son  retour,  en  janvier  1794, 
il  fut  mis  en  prison  pour  avoir  écrit,  dans 
le  Patriote  français  ,  contre  Marat.  Ou 
peut  ,  au  reste  ,  consulter  V yllnianach 
des  prisons  sur  sa  conduite  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  Délivré 
après  le  9  tberm.  an  11  (  ■2']  juillet  1794  )? 
il  fut  envoyé  comme  vice-consul  par  le 
directoire  à  Rliodcs,  fut  ariclé  par  les 
Turcs  ,  lors  de  l'cxpédiiiun  d'Egypte,  et 
resta  deux  ans  leur  prisonnier.  Le  gou- 
vernement consulaire  lui  donna  ,  eu 
1802  ,  la  place  de  commissaire  des  rela- 
tions commerciales  à  Jersey  et  Guerne- 
sey  ,  puis  celle  de  commissaire  général 
de  police  à  Brest,  qu'il  occupait  encore 
en  i8i4  )  au  moment  où  le  retour  du  Roi 
en  amena  la  supprcssi(jn.  Il  vit  actuelle- 
ment à  Paris  sans  fonctions.  R.  M. 

CîîKRIKR  (  Jean -Claude)  ,  lieuie- 
nant-géiiéral  du  bailliage  de  Neufchàti'au 
avant  la  révolution  ,  fut  élu  député 
du  tiers-état  du  bailliage  de  Mirccourt 
aux  états-généraux  de  1789,  s'y  montra 
l'un  des  plus  z.élés  partisans  des  nouvel- 
les maximes,  et  siégea  constamment  au 
côti' i^auche-  Nommé,  en  septembre  1 792, 
député  des  Vosges  à  la  Convention  na- 
tionale ,  M.  Clierier  eut  la  politique  cir- 
conspection de  ne  pas  voter  dans  le  pro- 
cès de  I.ouis  XA  î  ,  et  ne  prit  aucune  part 
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aux  opérations  dés.-.sireuses  de  cette  nS" 
Semblée.  Ayant  p.Tssé  par  le  sort  au  con- 
seil des  cinq-cents  ,  après  la  session  ,  en 
1 79.5  ,  il  y  doiina  encore  des  preuves 
de  sa  modération-,  et  en  sortit  le  3o 
mai  17C)8.  Aprîs  la  révolution  du  18 
brumaire  (9  nov.  1799),  M.  (jîiericr  fut 
imnibre  du  nouveau  corj.s  législatif,  et 
l'ut  pourvu,  peu  après,  de  i'.  niploi  de 
sous-préfcl  à  Neufclu'iteau.  Il  fut  de  nou- 
veau élu  candidat  par  les  électeurs  du  dé- 
partement des  Vosges  en  1S08  ,  et  nom- 
me par  le  sénat  pour  représenter  ce  dé- 
partement au  coiq.s  lép,islatif.  Kcsté  mem- 
bre de  cette  .issemblée  justju'en  i8i4  ■>  'l 
adhéra,  le  3  avril ,  à  la  déchéance  de  Na- 
poléon et  de  sa  famille  ;  et ,  le  8  ,  il  ac- 
cepta la  coiislitiition  qui  rappelait  les 
Bourbons  sur  le  trône  de  France,  lîc- 
tiré  dans  sa  province  pendant  l'interrè- 
gne ,  M.  Cherier  a  été  choisi ,  pour  la 
sixième  fois,  par  sou  département  jioiir 
le  représenter,  en  i8i5,  à  la  chambre 
des    députés.  I.\. 

CHÉRON  (François),  né  à  Paris  le 
17  juin  1764  ,  frère  de  L. -C.  Chéron  , 
mort  à  Poitiers  en  1807  (  f'oj'.  Cuéroiï 
dans  la  Biographie  univers.  )  ,  débuta 
dans  la  carrière  littéraire  par  des  articles 
aussi  solides  qu'ingénieux,  insérés,  en 
1792,  dans  le  Journal  de  Paris,  que 
rédigeaient  André  Chénier  ,  Roucher  et 
Lacretelle.  Ces  articles  le  Grent  proscrire 
au  10  août.  Il  fut  arrêté  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'après  le  9  llierniitlor.  Prési- 
dent de  la  section  du  Roule  en  prai- 
rial an  ni  (1795),  il  faillit  être  vic- 
time de  cette  terrible  journée.  Prési- 
dent de  la  même  section  au  1 3  vendé- 
miaire, et  proscrit  de  nou^  eau,  il  s'exila 
de  Paris,  et  n'y  rentra  qu'en  l'an  v  , 
poury  éprouverde  nouvelles  peiÇéciitlous 
qui  ne  cessèrent  qu'en  l'an  vill  (  1800). 
M.  Chéron  composa  ,  à  celte  époque  ,  et 
acheva ,  eu  société  avec  M.  Picard ,  la 
comédie  de  Duhaut-Cours .,  dont  le  suc- 
cès lui  mérita  tine  mention  honor.able 
dans  le  rapport  sur  l'état  des  lettres  fait 
par  l'Institut.  Nonmié  depuis  chef  de 
division  au  trésor  public  ,  M.  Chéron  a 
rempli  ces  fonctions  jusqu'au  retour  du 
Roi.  Quelques  mois  après  ,  M.  k-  comte 
de  RIacas  l'appela  près  de  lui ,  et  lui  confia 
la  direction  du  Mercure  de  France.  Les 
moments  de  loi-irde  M.  Chéron  ont  été 
consacrés  à  la  publication  de  plusieurs 
brochures  et  de  plu- ieurs  odes ,  oii  il  a 
déleu du ,  avec  aulaut  de  talent  que  d'éner- 
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gie  ,  les  principes  de  la  monarcliie.  pn 
iSi-^j  ,  il  tut  iioiTimé  pnr  S.  A.  R.  Mox- 
siECR,  «eiiseiir  de  la  Gazette  de  Fran- 
ce, l'onctioiis  qi^il  e:s.('rra.  jusqu'au  ig 
ïuars  i8i5.  11  fut  aussi,  en  i8i6,  cen- 
seur du  Constitutionnel.  Ou  a  de  lui  : 
I.  J\' rtj.'olc'on  ,  ou  /e  Corse  dc\'nilc  ^  ode 
aun  Fiiiufiu's ,  iSi'i,  in-8".  II.  Tribut 
d'un  Français ,  ou  c/uclqites  Chansons 
faites  awant  et  depuis  la  chute  de  Buo- 
naparle,  1814  >  iu-8".  III.  Sur  la  li- 
berté' de  la  presse  ^  i8i4  j  iu-S".  M.  Clié- 
iiiu  a  été  le  collaborateur  de  M.  Bellin  , 
dans  la  comédie  des  Deux  Espièfi/es  ;  et 
il  a  rédigé  plusieurs  articles  de  la  Biogra- 
phie universelle,  notamment  celui  de 
Créh;lloD.  A. 

CIIERUBINI  (  MARiE-Loris-CnAR- 
les-Zéxobie-Salv.ador  )  ,    né    à   Flo- 
rence le  8  septembre  17G1),  commença  , 
dûs  rage  «le  neuf  ans,  h  apprendre  les  ré- 
f;!es  de  la  composition  sous  Bartoloméo 
Felici  et  sous  son  fils  Alessandro.  Il  n'avait 
pas  encore   atteint  sa    troi/ième  année  , 
lorsqu'il  fit  exécuter,  à  Fljrenre  ,   une 
messe  et  un  iuternil-de.  Cet  essai  fut  sui- 
vi,  dans    Tespace  de  cinq  ans,    de  plu- 
sieurs ouvrages  pour  Téglise  et  pour  le 
théâtre;  les  uns  et  les  antres  furent  reçus 
avec  applaudissement.  Frappé  des  talents 
précoces  du  jeune  Cliénihini,  le  grand- 
duc  de  Toscane  Léopold  II  ,  qui  aimait 
et  protégeait   les  arts  ,  lui    accorda  ,  en 
1778  ,  une  pension,  pour  lui  donner  les 
moyens  d'aller  se   peifeclionner  sous  le 
célî-bre   Sarli.  Chéndniii  ])as9a   près  de 
quatre  ans  auprès  de  cet  habile  maître  ; 
et   il  reconnaît  devoir  k  ses   talents  et  à 
SCS  conseils,  la  science  profonde  qu'il  a 
acquise   dans  le  contre-point  et  le  style 
idéal.    Sarti  ,  surchargé    d'occupations, 
confiait  s  îuveni  <à  sou  élève  la  composi- 
tion des  seconds  r&Ies  de  ses  opéras;  de 
sorte  que  ses  partitions  renferment  beau- 
coup  de   morceaux  dont   Cliérubini  est 
l'auteur.  Celui-ci  se  rendit,  en  1784  •,  à 
Londres,  où  il  fit  exéciUer  la  Finta  prin- 
c'pessa  elGiulro  Sabino.  Arrivé  à  Paris, 
eu  17SG,  il  ne  s'y  fixa  point  d'abord  ;  il 
alla,  en  1788  ,  à  Turin  ,  où  il  donna  son 
opéra  fTIphige'nic  en  Valide.  De  retour 
d:ins  !a  cipitale  de  la  France  ,  il  fit  repré- 
senter, le  3  décembre  de  cette  même  an- 
née ,  à  l'Opéra  ,  Djntophoon  ,  le  premier 
ouvrage  dunt  il  ait  enrichi  la  scène  fran- 
çaise. Il  composa  ensuite  un  grand  nom- 
bre de    morceaux   détar.bés  ,  qui  furent 
exécutés  par  la   troupe  des  Bouffons  ita- 
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liens,  dansl'année  i  7Qoetles  suivantes.  Ou 
se  rappelle  encore  feniliousiasme  qu'ex- 
citait.,  entre  autres  ,  le  magnifique  qua- 
tuor,  Cara  da  voi  dipcnde  ,  placé  dans 
l'opéra  f/t'i  P^iagi^iatorijelici.  Ce  fut  eu 
1791  ,  que  M.  Ciiérubiuidonix) ,  au  ihéâ- 
tie  Feydeau,  son  graTid    opéra   de  Lo- 
doïiha.  Cet  ouvrage  fr.it  époque  dans  la 
vie  de  ce  célèbre    compositeur   et   dans 
riiisloire  de  l'art.  11  fit  counaiire  nu  nou- 
veau genre  ,    dans  lequel  toutes   les  ri- 
chesses  instrumentales   sotit    unies  à  des 
chants  larges   et   majestueux.  Lodoïska 
fut  suivi  dElisa,  de  lYîc'dc'e  et  des  Deux 
Journc'es.l^a  classe  des  beaux-arts  de  Tlns- 
lilut ,  dans  son  rapport  sur  les  prix  dé- 
ccnn.)ux  ,  Tota  une  mention  pour  ce  der- 
nier ouviage.  Les  succès  qu'uLtcnait  Ché- 
rubini  dans  sa  patrie  adoptive,  portèrent 
sa  réputation  jusqu'au  fond  de  l'Allema- 
gne. Toutes  SCS  couipositioiis  y  furent  re- 
présentées; et  il  y  donna  lui-même  Fanis- 
lut,  en  iSo3.  Depuis  s.)n  retour  à  Paris  en 
i8o(t,  il  a  cnnliuué  de  se  livrer  à  la  com- 
position. On  distingue  parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  produits  depuis  cette  époque,  sa 
iMesse  à  tro'S  l'oix  a»  ec  orchestre  ,  que 
des  juges  éclairés  regardent  comme  une 
savante  réunion  des  beautés  du  genrean- 
cieu  et  du  genre  moderne.  Chérubini  est 
un  des  cinq  inspecteurs  du  conserva toirej 
el  il  a  coucoin-u  à  la  composition  de  plu- 
sieurs méthodes  que  le  conservatoire  a 
publiées.  Telles  sont  la  méthodi-  de  vio- 
lon et  celle  de  a  ioloncelle  ,  dans  lesquelles 
il  a  ajouté  ,  sous  les  gamtncs  ,  des  basses 
eu  contre-point,  regardées  comme  d'ex- 
cellentes études.  Il  est  membre  de  l'aca- 
démie royale  des  beaux-arts,  cir,([uiènic 
section  ,  et  fait  partie  du  jury  chargé  de 
l'examen  de  la  composition  musicale  des 
ouvrages  destinés  à  fOpéra.  Il  est  encore 
sur-intendant  de  la  musique  du  Koi ,  et  a 
remplacé,   le    i"^"".    juillet   1S16,    M.    le 
Sueur,   dans  le    service  du    trimestre  à 
la   Chapelle.    Il  a  composé  :   En  1780  , 
Quinto-Fahio.,  opéra  eu  3  actes.  —  En 
1782,  Arinida^  Jlesen-io,  opéras  en 
3  actes  (Florence)  ;  ^/<//7Vr«o  in  Siria  , 

(Livourne) £01783,  Quinlo  Fabio 

(  Rome)  ;  Lo  Sposo  di  trè  ftininc.  —  En 

1784  ,  VIdalie,  opéra  en  2  actes  (  Flo- 
rence )  ;  Alessandro  nell  Indie  (  Mau- 
toue). — Eu  17S5,  la  Finta principessa 
(Londres). — En  17S6.  Giulio  Sabino  ; 
un  grand  nombre  de  morceaux  ajoutés  au 
marquis  de  Tulipano  {^hondies).  —  En 

1785  ,    IJigenia  in   Aiilide    (Turin)   5 
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Deniopfioon  (Paris).  —  Eu  1790,  addi- 
tion à  Vllaliana  in  Loiidra^  de  Cima- 
rosa  (Paris).  —  En  1791  ,  I.oddiska  (Pa- 
ris ).  —  En  1 793  ,  Koukourgi ,  opéra  iné- 
dit. —  En  1 79/1 ,  Élisa.  —  En  1 797  ,  Mc- 
Jée.  —  En  1798,  V Hôtellerie  portugaise 

—  En  1 79g,  la  Punition  ,•  la  Prisonnière. 

—  En  1800  ,  les  Deux  Journées.  —  En 
i8o3  ,  Anacréon.  —  En  i8o'j ,  Achille 
à  Serras ,  ballet.  —  En  1806,  Faniska 
(  ^  ienne  ).  —  En  1809,  Pigmalione  ,a" 
théâtre  des  Tuileries.  Enfin  il  a  composé, 
en  outre,  une  foule  de  pièces  détachées, 
dans  tous  les  genres  ,  d'église  ,  de  cham- 
bre, de  théâtre  ,  et  même  de  nuisi- 
que  instrumentale,  entre  autres  une  so- 
nate pour  deux  ora;ucs.Chérubini  a  publié 
ave<;  Gossec,  le  Sueur,  Méluil  : /^/7//c<- 
pes  clc'mentaires  Je  flIitsi(/HC  ,  sutt'is  de 
solfège  pour  servir  à  l'e'tude  au  Conser- 
vatoire de  musique ,  Paris,  1802,  3  vol. 
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CIIEVALTER  (Je.\n  -GARniEi  -  Au- 
cusTix  )  ,  iugénicur-oplicien  de  S.  A.  S. 
le  prince  de  Condé ,  membre  de  la  société 
royale  ;icadénii(jue  des  sciences,  et  che- 
valier du  .St.-Sspulcre  ,  ne  en  Savoie,  a 
publié  :  I.  Instruction  sur  l'usage  des 
cadrans  solaires,  horizontaux  et  uni- 
cersels ,  i8û5,  in-S'^.II.  Le  conservateur 
de  la  vue  ,  1810,  in-8°.  5  deuxième 
édition,  1812,  2  vol.  in -8°.  lîl.  De 
V usage  des  lunettes  ,  181 4  ?  in-8". ,  ex- 
trait de  Touvrage précédent.  VS .Le  Ther- 
inoiniitre  de  la  gloire  ,  chanson  en  riion- 
neur  de  Napoléon,  imprimée  dans  les 
Nommages  poiftic/ues  ,  t.  u  ,  p.  3  1  o.  — 
CmcvALiER  (Pierre),  compositeur  d'im- 
primerie, a  [lublié  :  I.  La  mort  d'Abel, 
tragédie,  '793,  in-S".  W.Jeanne  Graj\ 
ou  le  triomphe  de  la  religion  ,  poème  en 
quatre  ciiants  ,  1809,  in-8"'. — Cukvalif.r 
(  M.-J.-G.) ,  romancier,  a  publié  :  JRe- 
cueil  d'anecdotes ,  contes,  historiettes  et 
me'langes,  Paris,  1808,  2  vol.in-12. — 
CurvALiKR  (  E.  ) ,  cultivateur  à  Argen- 
tenil,  a  publié  :  I.  Restauration  et  amc- 
nagemenl  des  forêts  et  des  bois  particu- 
liers., 1806.  in-11.  II.  (Avec  Souiiiniet 
Yiellard)  ,  Kocabulaire  portatif  d'agri- 
culture ,  d'i/conomie  rurale  et  domes- 
tique, de  nitidecine  ,  etc.,  1810,  in-8". 
—  CnF.VALiin  (  P.-C.-L.-J.)  ,  duLvon, 
a  put)li(''  :  Tableau  comparatif  des  tue- 
sures  Uii^ales  et  des  mesures  usuelles  , 
1812  ,  in-8".  Ot. 

CHEVALIER  (Armakd),  né  vers 
iT}^  *  Owudemajjor,  où  son  père  était 
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gouverneur,  fut  auditeur  au  conseil-d'é- 
tat sous  le  gouvernement  impérial,  et 
nommé  sous-préfet  de  Blois  (  Loir  et- 
Cher)  ,  le  i4  janvier  i8i  i  ,  et  sous-préfet 
de  Dreux  ,  le  8  avril  !8i3.  Il  a  quitté 
ses  fonctions  pendant  l'interrègne,  eu 
181 5,  et  les  a  reprises  aussitôt  après  le 
retour  du  Roi.  — Chevalier  (Léopold), 
ex-directeur  de  l'atelier  monétaire  de 
Limoges  ,  membre  de  la  société  d'en- 
couragement de  Paris,  etc.,  a  public  dans 
le  journal  de  la  îlaute-Viemie  et  à  Paris, 
en  i8i>6,  in  8". ,  Rapport  historique  sur 
i'ile  d'Elbe  ,  brochure  de  21  pages.  C'est 
dans  cet  ouvrage  qu'il  soutient  que  les 
mines  de  l'île  d'Elbe  sont  exploitées  de- 
puis plus  de  quarante  mille  ans,  opi- 
nion vivement  combattue  par  l'ingénieur 
Soalbat  dans  le  sixième  volume  des  Mé- 
moires pour  servir  à  L'histoire  ancienne 
du  globe  par  M.  le  comte  de  Foriia 
d'Urban.  A. 

CHEVALIER  (Madame),  comédien- 
ne, élève  du  théâtre  de  Lyon,  d'où  elle 
vint  figurer  ,  pendant  quelque  temps  et 
avec  assez  de  succès,  sur  l'un  des  théâ- 
tres de  Paris.  Elle  se  rendit  à  Hambourg 
en  1795;  et  elle  y  fît,  durant  plusieurs 
aimées  ,  les  délices  des  amateurs  de  la 
scène  française.  Ses  triomphes  furent  les 
rôles  de  Babet,  de  Georgctte,  de  Virgi- 
nie, de  Camille,  et  surtout  celui  delà 
fille  du  geôlier  dans /{«ou/,  sire  de  Cré~ 
qui.  Sa  voix  n''était  pas  alors  encore  for- 
mée •  elle  manquait  de  méthode  ,  et  son 
chant  no  recevait  d'.itlrait  que  de  sa  jolie 
fleure  :  mais  l..-  célèbre  Garât ,  qui  vint 
passer  six  mois  dans  cette  ville,  lui  don- 
na ses  leçons  ;  et,  s'il  ne  trouva  pas  en  elle 
assez  de  llexibiliié  dans  le  gosier,  il  sut 
du  moins  lui  communiquer  ime  bonne 
part  de  la  grâce  exquise  de  son  chant. 
En  1798,  madame  Chevalier  fut  en- 
gagée au  l'iéàtre  de  Saint-Pétersbourg, 
où  elle  se  rendit  ,  acconq^agnéc  de  son 
frère  et  de  sou  mari,  tous  deux  fort 
mauvais  danseurs.  Sur  sa  réputation  ,  le 
public  de  cette  capitale  accueillit  l'actri- 
ce avec  le  plus  vif  enthousiasme  ;  etl'em" 
pereur  Paul  I''*".,  lui-même,  ne  tarda 
pas  à  montrer  lui  goût  très  décide  pour 
sa  personne.  Bientôt,  abusant  de  l'ascen- 
dant qu'elle  avait  pris  sur  ce  prince  , 
la  chanteuse  fut  plus  puissante  en  Ru.s- 
sie  pour  y  faire  conunettre  des  actes- 
de  tyrannie  ,  (jue  jamais  Fimpératrice  ne 
l'avait  été  pour  le  bonheur  de  son 
peuple.  Les  bornes  de  cet  article  ne  nous 
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permettent   pas    d'entrer    dans  le  clélaiJ 
des   iiitiigues    auxquelles    elle    eut  part 
ptnJ.iiit  i^liis  de  deux  années.  Le  lecteur 
qui  vuudia  s'en  instruire,  pourra  recou- 
rir à  l'ouvrage  de  Kotzeliu?'  ,  intitulé  : 
L'annc'e  la  plui  mëinorable  de  ma  vie. 
Aussitôt  après  raxénenient  dWlexandre 
I*"".,  elle  fut  conduite'  à  la  t'roiiticre  de  Rus- 
sie avec  dt't'etise  d'y  rentrer.  On  la  croit 
lemariée  à  Cassel,  avrc  un  ancien  secré- 
taire de  la  légation  frani^aise.  A. 
CHEVALIEI».^  foy.  I  echevalier. 
CIIE V  IGNÉ  (  JACQCEs-A^TOlNE, 
vicomte  ne    ,   chevalier  de  Saint  Louis, 
fit  ses  pi-emii'res  armes  dans  le  régiment 
de   Daiiphiné,    qu'il  quitta  pour    cora- 
njander  liue  compa^;nie  de  dragons  d;;ns 
le  i-égiment   de    Cli.irtres.  Il    éinigra  en 
i^/Qi  ,  prit  «lu  service  dans  les  mousque- 
taires   de  l'armée   des   princes,   fit,    en 
Cette  qualité,  plusieurs  camp.'gnes ,  en- 
tra comme   volijntaire   dans  le  régiment 
de   lord  Moira  ,  et  prit  part   à   la   mal- 
heureuse expédition  de  Qiiiberoii.  Après 
la  défaite  des  i"oyalistes,  M.  de  Clievigné 
ne  se  remb.aqua  point  ^  il  servit  sous  les 
ordres  de  M    de   Mallct,  comme  lieute- 
nant-colonel dans  la  Normandie,  jusqu'à 
la  pacification  de  1800.  lili.nbile  aujour- 
d'hui (1816)  la  capitale.  — ^  Chevigné 
(  Louts-Marie,  comte  de  ),  frère  puîné  du 
précédeni  ,  fut  aus-i  oiiicier  dans  le  régi- 
lueut  de  D.iupliiné.  Il  éraigra  de  même  en 
3791 ,  servit  dans  Parmée  des  princes,  et 
fit  toutes    les    campagnes  comme  aide- 
major  dans  le  régiment  d'Armagnac.  Ren- 
tré en  France  à  la  suite  du  Rui  en  i8i4i 
il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis,   et 
fait  colonel;  il  servit,  en  cette  qualité, 
dans   la   division    royaliste   de   la  Loire- 
Inférieure,  commandée  par  le  comte  de 
Coislin ,    en    181;»,     après    l'évasion   de 
Buonaparte  de  File  d'Elbe.  —  Le  ur  frère 
aîné(^Artur-Lnc,  marijuis  de  Chk vigne), 
est    aussi   chevalier  de  -Saint- Loiiib.  — 
ChevigîjÉ  (Louis  de)   était   garde-du- 
corps    en    181 5.   Il   a  publié  :  iMoretum 
de    f'^irgUe  ,    ai'ec    la   traduction     en 
vers  français  ,    Paris  ,    i8j6.  —  Enfin 
quatre  ,iulr<s  Chevigmî  étaient  ;iu  ser- 
vice  du    Roi  avant  la  révolution.  Deux 
ont  péri  ^.^loiieiisement  dans  la  Vendée, 
un  troisième  en  Allemngne  dans  l'armée 
des  princes:  le   qui.tri.  me  ,   ofEcier  du 
génie  ,  servant  dans  rarmée  anglaise  ,  a 
commandé  la  s<n-tie  de  Menin  en  1793  ; 
il  est  allé  depuis  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
ii(jue  j  où  il  a  pris  du  service.         3  T. 
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CHEYREUSE-LLYNES  (  Le  duc 
Charles  de  ),  pair  de  France,  né  vers 
1776,  refusa  tous  les  emplois  qu'on  lui 
olfrit  sous  le  gouvernement  inipéiial, 
quoique  ses  plus  proches  parents  en  eus- 
sent accepté.  On  sait  que  la  duchesse  de 
Chevreuse,  sa  femme,  mourut  en  1812 
dans  l'exil  auquel  elle  avait  été  condam- 
née par  Buonaparte,  qui  lui  avait  pro- 
pose de  la  nommer  dame  d'honneur  de 
la  reine  d'E-;pagne.  La  duchesse  répondit  > 
avec  beaucoup  de  courage  à  cette  pro- 
position ,  <t  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de 
geoher  dans  sa  famille.  »  Cette  répoose 
fut  suivie  à  l'instant  même  d'un  ordre  de 
s'éloigner  de  Paris.  Le  duc  de  Clievreuse 
jouit  d'une  grande  fortune  ;  des  mœurs 
douces  et  d  éminentes  qualités  le  font 
chérir  et  estimer  de  tous  ceux  qui  le 
connai'îsent.  O. 

CîIEZY  (  Antoine-Léoivard)  ,  né  à 
Pans  le  i5  janvier  1773,  est  fi;s  de 
Chezy  ,  directeur  de  l'école  des  ponts- 
et-cliausséts.  (  f^oy  .  Chezy  daus  la  Bio- 
gra/ihie  univers.  )  Il  fut  admis  à  l'école 
polytechnique  lors  de  sa  formation  ,  et 
n'en  sortit  que  pour  suivre  Its  cours  de 
l'école  des  langues  orientales  ,  lorsqu'elle 
fut  éiabiie.  Peu  de  temps  après  ,  il  en- 
tra à  la  Dibliothèque  royale,  où  il  oc- 
cupe la  place  de  premier  employé  aux  ma- 
nuscrits. Depuis  ce  moment,  M.  Chezy 
n'a  cesse  de  se  livrer  à  la  littérature  arabe 
et  persane.  En  1807,  il  a  publié  :  3/edj- 
noun  et  Leïla  ,  poème  traduit  du  persan 
de  Dj.imi ,  Paris,  a  vol.  in-i8.  Celte  com- 
position célèbre  du  Pétrarque  persan  , 
n'a  rien  perdu  de  sa  grâce  sous  la  plume 
d'un  traiiucteur  assez  habile  pour  con- 
server dans  notre  langue  les  images  bril- 
lantes ,  les  métaphores  hardies,  et  jus- 
qu'au coloris  de  l'original:  cette  traduc- 
tion fut  jugée  digne  d'an  prix  décennal  en 
1800.  La  Chreslomathie  arabe  de  M.  Sil- 
vestie-de-Sacy  renferme  uu  Extrait  du 
lii^re  des  merueilles  de  la  nature  ,  par 
Cazwini,  dont  la  traduction  est  due  à 
M.  Chezy.  Cet  Extrait,  iniportaiit  pour 
l'hisi'jii  e  iiaturelle  ,  est  accompagné  de 
notes  pleines  d'érutlit.fui.  Au  milieu  de 
ses  tra\aux,  cet  oritnialisle  trouva  quel- 
ques instants  à  donner  a  l'étude  du  sauF- 
krit.  Pour  cnraclériser  les  difficultés  que 
cette  langue  lui  présenta,  et  lessuccès  qu'il 
obtint ,  nous  emploierons  Ips  propres  ex- 
pressions de  son  iliusire  m.iîue,  M.  Sil- 
vestre-de-Sacy  ;  «  La  littérature  sanskrit© 
»  semblait   appajCeuir   exclusivement  à 
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n  rAn"Iclcnc  :  les  savants  fianrnis  les 
)>  plus  zélés  pour  les  pro.^rcs  des  con- 
;»  naissances  piiilologiqucs,  n'avaient  l'or- 
»  mé  pour  l'Ile  que   des  vœux    impnis- 

))  sanls M.    Cliezy  conçut  le  projet 

x  presque  téméraire  de  s'ouvrir  à  lui- 
)i  uicinc  une  nouvelle  source  de  jotiis- 
s  sauces  en  forçant  le  passage  hérissé  de 
)>  tant  lie  dilHcultés.  A  Taide  des  ouvrages 
V  bien  imp.uf'ails  du  P.  Paulin  de  Sniiit- 
»  Barihélerni ,  ou  pliilôl  à  Paiilc  d'une 
})  forte  détermination,  il  parvint,  en  peu 
»  d'années,  à  pénétrer  dans  le  sa.. ctuaire 
»  mystérieux  des  adorateurs  de  Gralima  j 
))  et  lorsque  l'illustre  Cli.  Wilkins  publia 
»  la  granunaire  sanskrite  au  Bengale, 
»  M.  Cliezy  était  déjà  en  état  de  juger 
»  cet  ouvrage,  et  d'en  rendre  compte  en 
))  homme  qui  pouvait  s'en  passer.  » 
(  Moniteur  de  i8i5,  u".  02.)  Ce  sa- 
vant est  en  cfi'et  le  premier  Français 
qui  ait  acquis,  sans  avoir  Vf)yasé  ,  une 
connaissance  positive  de  la  langue  sans- 
krite: il  en  donna  la  preuve  lorsiju'i!  pu- 
blia I'é])isode  suivant,  tiré  du  Kamayaua  : 
T'adj nailatLa-Badha ,  ou  La  mort  tic 
YadjnadnHa,  Paris,  i8i4  ,  iu-8".  ApKs 
l'avoir  nommé  clievalier  de  la  Légion- 
d'honneur  en  181 4 1  le  Roi  créa  en  sa 
faveur,  le  29  novembre  de  la  même 
année  ,  xine  chaire  de  sanskrit  au  (Col- 
lège-Royal. L'académie  des  inscriptions  a 
admis  M.  Cliezy  au  nombre  de  ses  mem- 
bres en  iSit)^  d  est  aussi  l'un  des  rédac- 
teurs du  Journal  des  .saranls.  J. 

ClIEZY  (  IlF.LMiivA.  ),  petite-fille  de 
M""''.  Karscliin,  est  connue  par  ses  nom- 
breuses [jroductions  en  vers.  i^P'-oy.  Dun- 
B.vcu  ,  dans  la  Biogr  unh'.  )  Née  à  Ber- 
lin, elle  porta  d'abord,  de  son  premier 
mari ,  !■■  nom  de  baronne  de  Ilasifer  , 
et  vint  avec  M"'=.  de  Genlis  à  Paris, 
où  elle  épousa  M.  Chczy.  Après  un  sé- 
jour de  plusieurs  années  dans  celte  capi- 
tale, elle  relonina  en  Allemagne  où  elle 
se  trou;  ail  à  l'»|'.0(juc  disdernières  guer- 
res. Llle  entra  alors  dans  la  société  des 
Dames  fjiilriotes,  et  s'y  fit  remarqnei'  par 
son  zèle.  Ses  ouvrages  ,  écrits  en  alle- 
mand ,  annoncent  île  l'instruction  ,  et  une 
Jma  ;ination  hardie.  Nous  citerons  :  F.  Les 
J/élanges  français ,  liibingen  ,  i8o3- 
180-,  18  cali.  in  -  8".  Madame  Clie/.y 
«"Ut,  pour  cet  ouvrage,  p'usieur.'i  eol- 
Jaboiateurs.  11.  La  duciicsse  delà  f^al- 
Itère;  l'duil  du  françuis  de  madame 
de  (inilif  ,  Franel'ort,  i8o'|  ,  in-3'.  111. 
/.«  t.e  (;/  Ijs poJsics roiiiaiies'/iies  de  la 


cm 

fdle  de  madame  Karsch  (  Madame 
Klenk  )  ,■  monument  de  C amour  Jilial ,, 
ibid.,  i8o5,  ivk-'i^.  (  En  publiant  cet  ou- 
vrage de  sa  mère,  IM""*^.  Cliezy  suivit 
r«:xemple  de  M""'.  Kienk,  qui  avait  pu- 
blié les  poésies  de  sa  propre  mère.  M""". 
Karsebin  ).  IV.  La  vie  et  les  arts  à 
Paris  dejiuis  JYapole'on  /*-■'".,  Weimar, 
i8o5-i8oG  ,  -2  vol.  iu-S°.  V.  Po'sies  de 
la  petite -/aie  de  laKarschin,  AlciiaCfeu- 
burg,  iSi'.!,  avec  une  dédicace  au  roi 
de  Piusse.  Ce  recueil  renferme  j>lusieurs 
imitations  de  poètes  orientaux.  YI.  Une 
LnitaUon  en  prose  allemande,  mêlée  de 
\ers  de  l'ancien  roman  français  Qirart 
de  JVei'crs.  \  II.  Traduction  du  roman 
de  Vale'rie^  par  M"'t".  de  Krudner.  Le 
n".  1  du  second  volume  de  VEurope  y 
par  Frédéric  Schlegel,  conlicnt  un  arti- 
cle de  madame  Che/.y  sur  les  poésies  de 
l^ieck.  Plusieurs  cahiers  du  Journal  du. 
luxe  et  des  modes  ^  qu'on  publie  à  Wei- 
mar, renferment  aussi  de  celte  dame 
quelques  notices  et  coules  bien  écrits, 
entre  autres,  un  Aperçu  sur  les  fem- 
mes-auteurs modernes  en  France  ,■  et 
un  conie  intitulé:  Ze  Chanteur  afeugle , 
imite  de  l'arabe.  B.  n. 

CHIAPPE  (Anduk),  député  de  la 
Corse  à  la  Convention  nationale,  y  vota 
pour  la  détention  de  Louis  XVI,  pour 
son  bannissement  à  la  paix,  et  pour  le 
sursis  à  l'exécution.  Il  proposa,  dans  la 
séance  du  20  avril  1793  ,  de  déclarer  que 
les  vingt-deux  membres  dénoncés  par  les 
sections  de  Paris  n'axaient  pas  ressé  de 
méi-iter  la  conSance  de  l'assciid)lée  :  il 
ne  fut  pas  néanmoins  proscrit  avec  la 
Gironde.  Nonuné  commissaire  poiu-  la 
Corse,  il  refusa  de  s'y  rendre,  fut  élu 
secrétaire  le  21  décembre  179'i,  etdem:tn- 
da,  le  28  janvier  1795,  que  Duliem  fût 
renfermé  à  l'Abbaye  ,  pour  avoir  dit  que 
l'aristocratie  et  le  royalisme  irionqjhinent. 
En\oyé  en  mission  dans  le  Midi ,  au  plus 
fort  de  la  réaction,  il  ainionça  que  les 
terroristes  aviient  enlevé  les  arnifs  de 
l'arsenal  <le  Toulon,  afin  d'em|)èclier  la 
sortie  de  l'escadre,  et  de  \enir,  au  nom- 
bie  de  25,000  houmics,  n'iablir  la  ffon- 
tagne  à  Paris.  De  Toulon,  il  se  tendit 
aux  armées,  et  transmit  à  lassrudilée  le 
vnu  de  la  division  de  droite  de  l'armée 
d  Italie  ,  pour  l'acceptation  de  la  consti- 
tution de  l'an  m.  Entré  au  cous  il  des 
cini]-ccnl-;,  il  s'y  éleva,  le  7  novembre 
179.'),  contre  le  décriM  d'iOÈesialion  de 
pli'sicuis   nouveaux  dépulés,   impliqués 
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slans  !a  r(?volfe  de  vendémiaire.  Il  soillt 
du  corps  législaiif  ea  mai  1797.  Apvts  la 
rcvoUilion  du  18  brumaire,  il  fui  nom- 
mé juge  d^appel  des  dépaitt-'uients  de  l'île 
de  Corse,  et,  en  i8o4  ,  procureur  gé- 
néral-impérial prîs  ce  triijuiial ,  séant  à 
Ajacclo.  Eu  i8i4,M  Cliiappe  vint,  à  la 
tèle  d'une  déput:ition  des  liabilants  de 
celle  ville,  féliciter  le  Roi  sur  son  re- 
tour, et  l'assurer  du  dévouement  des 
habitants  de  la  Corse.  —  Chiappf, , 
ancien  capilaine  du  génie,  fut  nommé 
clievaiier  de  la  Légion  -  d'honneur  le 
24  octobre  i8i4  par  le  Roi ,  et  oflicier 
d'ordonnance  ,  le  29  mai  iS'.S  ,  par  Biio- 
nnparte.  Envoyé,  à  cette  époque,  par 
ce  dern'er,  en  mission  dans  le  df'parle- 
nient  de  la  Somme,  il  lui  fit  diflërents 
rapports  sur  ce  qu'il  aj'pelail  le  nuançais 
esprit  des  habitants.  Ces  rapports  ont 
été  publiés  dans  le  Portefeuille  de  Buo- 
napnrte .,  trouvé  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  If  aterloo,  Paris,  181 5,  in-S°. 

A. 

CHIARA  (ÉxiENîfE  de),  chanoine, 
professeur  de  droit-canon  a  l'université 
de  Palerme  ,  est  auteur  du  livre  intitulé: 
De  la  nécessite'  de  l'assemblée  perma- 
nente des  évdques  de  Sicile  dans  les 
circomtances  actuelles,  qui  rendent 
dangereux  et  difjicile  tout  accès  auprès 
du  sou\.'erair\  pontife,  Palerme,  iSiS. 
Un  décret  de  Pie  YII,  du  24  août  181 5, 
a  condamné  et  prohibé  cet  ouvrage  , 
conune  contenant  des  propositions  faus- 
ses ,  eri'onées ,  injurieuses  au  St.-Siége  et 
dcslniciives  du  régime  hiérarchique.    A. 

CHIA\ERINI  '(  Louis  ) ,  médecin  du 
collège  de  Naples  ,  fut  envoyé  en  France 
par  Murât ,  pour  s'y  perfectionner  dans  la 
science  vétérinaire.  Il  en  avait  acquis  la 
plus  profonde  connaissance,  lorsque  le 
loi  Ferdinand  W  remonta  sur  le  trône 
deNanles,  en  181  S-  le  ministère  de  ce 
monarque  s'empressa  d<'  le  rappeler  pour 
lui  conférer  la  chaire  de  cette  science  , 
dont  Chiaveriui  est  maintenant  profes- 
seur à  Naples.  Avant  de  venir  en  France, 
il  avait  donné  au  pidilic  les  ouvrages 
suivants  :  I.  Epit'nne  di  medicina  pra- 
tica  del  prof.  Frank ,  traduite  del  la- 
ti/io  ,  Kaples  ,  iSor)et  iSio.  II.  Riccrche 
su  le  caf^ioni  e su  i  fenomeni  délia  vita 
animale  ,  e  dell'  uomo  in  particolare  , 
Naples,  1810.  m.  Brève  ragf^uai^lio  su 
l'origine  esu  i  progr'essi  délia  medicina, 
Niipics  ,  iSii.  IS' .  3'Iemnria  sul  con- 
trosliinolo  ,  insère  dans  le  Ciornale  nic- 
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dico-  cîiirurgico  di  Parma  ,  1812.  11  a 
publié  en  français  ,  à  Paris,  dani  la  der- 
nir  re  année  du  séjour  qu'il  y  a  f  <it  ,  un 
opuscule  intilidé  :  Essai  d'an alj  se  cojn- 
paratii  e  sur  les  principaux  caractères 
organi<jues  et  physiologiques  de  l'intel- 
ligence cl  de  l'instinct ,l'in\s,  181  5.  N. 

CÏIICL^KOFF  (N.),  né  vers  1700,  se 
livra  de  bonne  heure  à  l'élude  de  la 
langue  slavonne;  ce  qui  le  mit  en  état 
d'écrire  purement  et  avec  facilité  eu 
langue  russe.  Ayant  publié  des  synony- 
mes russes,  il  fut  reçu  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  St.-Pétersbourg  : 
l'empereur  Alexandre  le  chargea  ensuite 
de  la  surveillance  des  études  du  corps 
des  cadets  de  la  marine.  Lorsque  M.  Spé- 
ransky  fut  disgracié  et  peiditla  place  de 
secrétaire  d'éiat,  M.  ChichkoU' fut  nom- 
mé pour  remplir  ce  posie  important  :  il 
a  rédigé  les  ukases,  les  proclamations  et 
une  partie  des  pièces  que  l'empereur  a 
adressées  aux  peuples  qui  lui  sont  sou- 
mis. On  y  reuiarque  une  grande  éléva- 
tion de  pensées  et  un  style  figuré  assez 
analogue  aux  Livres  saints.  M.  Chichkoff 
a  des  mœurs  douces,  peu  d'ambition  et 
un  grand  aîlacliemenl  à  sa  patrie.       O. 

CtiIFFLET ,  d'une  famille  distinguée 
du  parlement  de  Besançon  ^  fut  nomnié, 
en  seplembre  181 5  ,  par  le  départe- 
ment du  Doubs ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés ,  et  se  fit  lemarquer 
parnii  les  plus  zélés  défenseurs  de  la 
monarchie.  Elu  comiiiissaire  du  hui- 
tième burciiU ,  pour  le  projet  de  loi 
sur  les  cris  séditieux  ,  il  proposa  divers 
amendemenis.  Le  i3  décembre,  il  fit, 
en  qualité  de  commissaire  du  même  bu- 
reau, une  motion  sur  le  projet  relatif  à 
l'amnistie,  et  vota  pour  le  projet  de  la 
commission.  Le  4  janvier  1816  ,  il  parla 
pour  le  système  de  confiscation  et  d'in- 
demnité à  exiger  de  la  part  de  ceux 
qui  seraient  condamnés.  Enfin  ,  il  se  ran- 
gea entièrement  à  l'avis  de  la  commission 
qui  avait  été  nommée  pour  l'examen  de 
cette  question  importanle.  Commissaire 
du  bureau  établi  pour  la  discussion  du 
piojet  de  loi  présenté  par  le  vicomte  de 
Caslelbajac  ,  tendant  à  autoriser  les  do- 
nations en  faveur  du  clergé  ,  il  prononça, 
sur  ce  sujet,  le  g  janvier  181G,  un  long 
discours.  «  Il  est  temps  enfin  ,  dil-il ,  que 
»  l'on  cesse  de  voir  dans  les  prêtres  des 
»  fonctionnaires  salariés  et  vivant  de  leur 
»  état ,  mais  bien  des  ministres  de  l'E- 
«  vangde  ,exerçantuu  pouvoir  spirituc!, 
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»  qu'aucune  espèce  cle  salnire  ne  doit 
})  payer.  Le  clergé  ne  reprendra  rinfliicn- 
»  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  le  bonheur 
}j  commun,  qu'on  deyenaul profirictaire. 
V  Je  ne  prétends. i>as  dissimuler  les  abus 
»  qui  s'étaient  introduits,  suite  trop  or- 
}>  dinaire  des  grandes  richesses.  Mais  Té- 
3)  jiorpie  fatale  était  venue,  où  l'on  ne 
3)  savait  pas  réfoimer  :  on  trouvait  plus 
3)  court  de  détruire.  Cette  fureur  de  des- 
})  truclion ,  on  l'a  étendue  jus(ju';i  ces 
3;  vénérables  pasteurs  de  nos  campagnes  : 
3»  les  cures,  au  milieu  d'un  peuple  sini- 
3>  pie  ,  souvent  les  seuls  instruits,  étaient 
3)  les  seuls  instituteurs  delà  jeunesse,  les 
3)  seuls  en  état  de  donner  un  conseil  utile 
3)  aux  famillrscounne  aux  particuliers  ,  et 
3>  de  répandre  dans  les  canipagnesquelque 
»  instruction ,  quelques  connaissances  ■ 
3)  et  elles  étaient  gratuites...  Ils  visitaient 
3)  rhonune  affligé  ,  le  malade  ;  combien 
3)  les  consolations  qu'ils  leur  portaient , 
3)  étaient  douces!  comme  elles  deven.-iient 
}>  efficaces,  (jiiaiid  elles  étaient  acciim- 
3J  pagnées  de  consolations  temporelles  ! 
3)  Combien  leur  sort  est  dilléreul  aujour- 
3)  d'Iiui  !  Ils  n'ont  pas  le  nécessaire  as- 
i>  sure.  Le  curé  voit  ses  paroissiens  crain- 
j)  dre  son  approche ,  s  éloigner  de  lui  , 
»  parce  qu'ils  lui  doi■^<>nt  une  somme 
3)  modique  :  ces  niallieureux  habitants , 
»  qui  sentent  surtout  leur  pauvreté , 
3j  voient  ;ivee  moins  de  regret  leur  com- 
33  nmne  abandonnée  de  sou  pasteur;  mais 
3>  en  s'é!oigna:it  du  ministre,  on  s'éloigne 
3>  <le  la  religion  ,  et  la  relij;ion  fiiiit  par 
3)  .s'éteindre.  »  Le  Jc)  janvier  iSif  ,  ftl. 
GliifJIrt  fut  choisi  nirmbre  de  la  eom- 
lu'ssion  chargée  d'exauiiuf  r  la  pruposi- 
lion  de  M.  de  Ronald,  pour  la  suppres- 
sion du  divoice.  Il  parla  avtc  force  en 
favrur  de  cette  proposition  ,  et  conlri- 
bii.i  be.iueniip  .i  la  fair<'  adopter.     D. 

(JIIIHAT  (  CiiARLEs-BK.r.A  AFiniN  )  était 
président  du  tribunal  de  coiiunercc  de 
Lyon,  lorsqu'il  fut  nommé,  pai'  le  <Ié- 
parteiiienl  du  Rhône,  candidat,  et,  le  lo 
aoiil  iiSio,  par  le  sénat,  député  au  corps 
légis'atif  Le  3  a^ril  1814.  il  adhéra  à 
la  déc'  éaiice  de  Tîuonai  arte;  et,  le  8,  il 
accepta  l'acte  co  stiutionnel  qui  rappe- 
lait les  Vuiiirijons  au  trône  de  France. 
Il  fut  ri'i'hi ,  en  septembre  ibif),  memlire 
de  la  ch.iuibic  des  députés,  ou  il  m  se  fit 
pui.it  reni;u-qu)-r.  I.\. 

CFILAULMUS  ou  CTILAOKI  (  En- 

KEST    FRÉOKRIC-rLORF.NT  ),    né   à    Wit- 

tembîi'g  le  3o    no\ernbre    J75G,   doc- 
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tcur  en  droit,  célèbre  par  ses  découver- 
tes sur  l'acoustique  ,  et  créateur  d'une 
nouvelle  théorie  de  cette  science,  a  pu- 
blié :  I.  Dccoui'erles  sur  la  théorie  du 
iOrt,  Leipzig,  1787,  avec  2  planches.  Ce 
premier  Mémoire  de  l'auteur  sur  l'iicous- 
tic|ue  ,  conîient  des  rcclieiches  sur  les 
vibrations  d'une  plaque  ronde,  d'une  pla- 
que carrée,  d'un  anneau,  d'une  cloche  , 
etc.  IL  Sur  l'origine  des  niasses  de 
fer  trouvées  ]>ar  Pallas  ,  et  d\iuXres 
massa  semblables,  et  sur  qui-lfjues  plié- 
noinènes  de  la  nature  analogues ,  Leip- 
zig ,  1794,  iu-4".  Ce  Mémoire  sur  les 
pierres  «tmosphériques  et  les  masses  de 
fer  qu'on  a  vues  tomber  quelquefois 
à  la  suite  d'un  météore  ,  a  clé  traduit  en 
français  par  AL  Co<|U(  berl-Monibict  ;  et 
cette  traduction  se  trouve  dans  le  torae  v 
tlu  Journal  des  Mines  ,  avec  des  chan- 
gements considérables.  III.  \^Âcousti- 
«yue,  Leipzig  ,  1802,  in-4''.,  avec  i-ipian- 
chcs;  traduit  en  français  par  l'auteur  lui- 
ruènïe,  pemlant  sou  séjour  à  l'aris,ei» 
i8jf),  et  ])ublic  la  même  anuce  ,  iu-S". , 
avec  8  planches.  L'Institut  en  a  fait  le 
sujet  d  un  rapport  lu  dans  ses  séances 
du  i3  février  et  du  18  mars  1S09.  On 
trouve  dans  le  3*^.  numéro  ilii  Journal 
allemand  pour  l'Allemagne ,  1790,  un 
Mémoire  de  Chladni ,  intitulé,  De  l'Eu- 
phone ,  instrument  de  musique.  \j  Eu- 
phone  ,  inventé  en  1789  et  exécuté  eu 
1790,  consiste  en  de  petits  cylindres  de 
vcire,  que  l'on  touche  avec  les  doigts 
humectés  d'eau.  Le  n".  7  «lu  Journal 
du  luxe  et  des  modes,  i79>>-  contient 
une  Notice  sur  quelques  perfeclioime- 
nients  «t  sur  l'iuM-nieur  de  cet  instru- 
ment. Les  JSouueaux  Mémoires  de  la 
société  des  Curieux  de  la  nature ,  à 
lifrlin  ^  \ol.  l'^r.,  179'),  in-'i".  ,  con- 
tiennent des  Observations  Je  M.  Chlad- 
ni sur  les  sons  (juon  peut  produire  par 
le  mo)en  du  gaz  oxigcne ,  enflammé 
dans  un  lit)  au.  La  Gazette  universelle 
pour  l'art  musical,  contient  aus-.i  une 
notice  sur  le  cLivicylindre  de  M.  Chlad- 
ni. Cet  instriimenl.  ache\  é  au  conmience- 
iiietit  <le  iSoo,  et  pirlectionné  depuis  ce 
temps,  est  couqiosé  d'un  clavier,  et,  der- 
rière ce  clavier,  d'un  cylimlic  de  verre, 
qui  tourne  p;!r  le  moyen  <l'une  pédale  et 
tl'une  ri»ue  plombée.  Cecylimlri'  n'est  pas 
lui-même  le  corps  sonore ,  comme  h  s  clo- 
ches de  riiarinonica;  mais  il  produit  le  s'.o 
])ar  le  frottement  txercésur  Icraccanisme 
intérieur.  L'avan'..Tge  principal  de  cet  tus- 
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Hument  est  de  pouvoir  prolonger  les  sons 
a  volonté  ,  avec  toiites  les  nuances  du 
crescendo  et  du  dimintisndo,  selon  qu'on 
aut;mente  ou  qu'on  diminue  la  presbion 
sur  les  touches.  Linstiiiment  ne  se  dé- 
saccorde jamais.  Les  rapports  de  Tlusti- 
tut  de  Fraticp  et  du  Conservatoire  en 
0!it  jugé  d'une  manière  très  favorable. 
A  oici  commeut  ^1.  Chladni  parle  lui- 
même  de  la  marche  de  ses  idées ,  par 
rapport  à  ses  découvertes  :  "  En  iai- 
»  sant  (  en  1780  )  beancoup  dexpé- 
»  r iences  très  imparfaites ,  j'avais  observé 
M  qu'ime  plaque  de  verre  ou  de  métal 
'<  donnait  des  sons  différents  ,  lorsqu'elle 
3>  était  frottée  ou  frappée  dans  divers 
»  endroits  ;  mais  je  ne  trouvais  nulle 
J>  part  des  renseignements  sur  ces  ma- 
»  nières  de  vibrer.  Les  journaux  avaient 
»  donné,  <lans  ce  temps-là,  des  notices  sur 
«  un  instrument  de  musique,  fait  en  Italie 
i>  par  l'abbé  Maizochi,et  consistant  en  des 
»  cloches  auxquelles  il  appliquait  im  ou 
»  deux  archets  de  violon  ;  ce  qui  me  fit 
»  concevoir  l'idée  de  me  servir  d'un  pa- 
y>  reil  archet,  pour  examiner  les  vibra- 
>'  tions  de  diil'érents  corps  sonores.  » 
C  est  aussi  dans  ses  expériences,  que 
M.  Chladni  a  découvert  qu'en  répan- 
dant du  sable  tr^s  fin  sur  une  plaque 
de  verre  ,  et  en  touchant  cette  plaque 
a\ec  un  archet  de  violon,  lesvibia- 
lions  produites  par  le  frottement  de  l'ar- 
chet sur  le  verre  ,  quand  les  coups  d'ar- 
chet sont  appliqués  aux  mêmes  endroits 
de  la  plaque  et  avec  ime  force  égale  , 
font  toujours  décrire  au  sable  les  mêmes 
fi;;urcs;  d'où  il  résulte  que  l'influence  des 
■vibrations  sur  les  corps  e^t  soumise  à  des 
lois  mathématiques  et  positives.       B.  d. 

CKOLSEUL-GOLTFIER  (  Le  comte 
Marie- Gabriel -AvG. -Laurent  de)  , 
né  en  1752,  et  ainsi  appelé  depuis  sou 
mariage  avecM^'«.de  Goullier,  fit  dans  sa 
jeunesse,  un  voyage  en  Grèce  ei  en  Asie, 
très  utile  aux  sciences  et  aux  lettres ,  et 
publia  les  résultats  de  ses  découvertes  ; 
ce  qui  le  fit  admettre  à  l'académie  des 
inscriptions.  En  1784  ,  M.  de  Clioiseul  se 
présenta  pour  remplir  une  des  places 
vacantes  daus  l'académie  française  ,  mal- 
gré une  convention  tacite  faite  entre 
les  membres  de  la  première  de  rayer 
de  leur  liste  celui  d'entre  eux  qui  solli- 
citerait pour  être  admis  dans  la  seconde. 
En  conséquence  de  cette  convention  , 
M.  Anqaetil ,  son  confrère  ,  ne  trouva 
neu  de  mieux  à  faire  que  de  citer  le 
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candidat  au  tribunal  des  maréchaux  de 
France  ,    qui    se    déclara    incompétent 
pour  ju^er  cette  affaire  ;  et  M.  de  Choi- 
scul ,  élu  à  l'académie  française  à  la  place 
de  D'Alembert,  prononça  son  discours  de 
réception  ,  le  même  jour  que  Bailly  ,  le 
26  février    1784-    Ce  fut  vers  le  même 
temps   qu'il  fut  choisi   ambassadeur  de 
France  près  la  Poi  te-Ottomane  ;  il  em- 
mena avec  lui  plusieurs  artistes,  savants 
et  gens  de  lettres,  entre  autres  l'illustre 
Delille  ,  dont  il  fut  long-temps  l'ami  et 
le  protecteur.  M.  de  Clioiseul  passa  plu- 
sieurs   années  dans  cette  belle  contrée 
occupé  ,  en  même  temps,  desavanies  re- 
cherches, et  d'objets  politiques  de  la  plus 
haute  importance.  Un  ministre  étranger, 
voyant   avec   peine    l'influence  qu'exer- 
çait le  comte  de  ChoiseuI-GoufBer  sur  le 
divan ,  remit  à  ce  conseil  un  exemplaire 
du   Voyage   en    Grèce  ^  et  fit  observer 
que  dans  le  discours  préliminaire  M.   de 
Choiseul  excitait  les  Grecs  à  briser  leurs 
chaînes,  et   à  se  rendre  dignes  de  leurs 
ancêtres  :  mais  le  comte  de  Choiseul ,  qui 
avait    établi   une   imprimerie    dans   son 
palais  à  Constanlinople  ,  fit  sur-le-champ 
imprimer   un    carton   qu'il   substitua  au 
passage  dénoncé  ,     et  remit  lui-même 
au    grand-seigneur  un  exemplaire    ainsi 
corrigé,  disant  que   les  autres  ne  pou- 
vaient   être     qu'une    contrefaçon    faite 
par    ses    ennemis  ;    ce  moyen   eut    tout 
l'effet   qu'il   s'en    était    promis.     M.    de 
Choiseul  se  trouvait  encore   à  Constan- 
linople à  l'époque  de  la  révolution.  Oa 
lut  à  l'assemblée  nationale,  le  16  janvier 
1 790 ,  une  lett!  e  par  laquelle  il  annonçait 
l'envoi  d'un  don  patriotique  de  1 2,000  liv., 
au  nom  de  plusieurs  Français  établis  dans 
cette  capitale.  Il   y  joiî:nait  une  pareille 
somme,  donnée  par  uu  citoyen  qui  ne 
voulait  pas  être  connu;  mais  on  sut  bien- 
tôt que  cet  anonyme  était  M.  de  Choi- 
seul lui-même.  Il  fut  nommé,  en  i~Qi  , 
ambassadeur  à  Londres  ,  par  le  gouver- 
nement   ronstitutionuel  ;   mais  il  ne  s'y 
leiidit  point,  et  continua  d'habiter  Cons- 
taiitinople,d'où  il  adressa  toutes  ses  cor- 
respondances et  rapports  aux  princes  , 
frères  de  Louis  XA  I ,  qui  se  trouvaient 
alors  en  Allemagne.  Cette  correspondance 
fut  saisie  en  Champagne  ,  par  l'armée  ré» 
publicaine  ;  et    le    rapport  en  ayant  été 
fait  à  la  Convention  national?  ,  le  22  no- 
vembre 1792,  M.  de  Choiseul  fut  décrété 
d'arrestation.   Il   quitta  alors  Constanli- 
nople ,  alla  en  Russie,  où  rimpéiairic»- 
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Catherine  le  rr(;iu  de  la  maiiiùe  \n  plus 
llailcuse  ,  et  lui  accorda  une  pcn  ion.  A 
l'a-véncinent  de  Paul  I"-'»".  ,il  fut  noiunic 
son  conseiller  intiiue  et  <liiecteuv  de  l'a- 
cadéniiedesarlscldesbibliotliènutsiuiiié- 
jiales;  celte  faveur  néanmoins  ne  lui  pas 
<]e  lonj^ue  diuée;  il  fut  nicmc  ùljlij;é  de 
s'éloigner  de  St.-Pétcrsbourf;  ,pn  1800,  à 
cause  de  rinlinùlé  de  ses  relations  avec 
le  comte  de  CoLenzel  :  mais  l'aul  l"".  lui 
avait  donné  des  preuves  de  sa  munifi- 
cence, et  il  avait  fait  épouser  à  son  fils 
la  comtesse  l'otocka.  M.  de  Clioiscul  re- 
vint dans  sa  patrie,  en  iSo'îj  et  il  prit 
place,  l'année  suivante  ,  à  la  seconde 
classe  de  rinstilut,  en  sa  ([ualité  de  meni- 
Ijie  de  rancienne  académie  des  inscrip- 
tions. Depnis  long-temps,  il  n'.i  p:is  ces- 
sé d'iinbiler  la  France,  \i\ant  en  simple 
particulier,  d.ms  un  pays  où  ,  à  une  au- 
tre époqne,  ses  c[ualiies  pei'soiinelles  et 
ses  talents  litléraircs  rauraieni  porté  aux 
places  les  plus  éminentcs.  (.'e  n'est  qu'en 
iSi:^  ,  après  le  retour  du  Roi,  que  M.  le 
comte  de  Clioiseid  a  repris  ses  tilrcs 
et  son  ran,^.  I.e  Roi  le  créa  alors  pair  de 
France  et  membre  du  conseil  privé.  Il 
perdit  encore  une  fois  ses  titres  ,  lors  du 
lelour  de  lUionapartc ,  en  i8i5  ;  mais 
il  les  recouvra  ,  après  le  second  retour 
«le  S.  M.  Il  présida,  à  celte  époque  ,  le 
collège  électoral  de  Seine  -  et-Oise,  et 
fut  élu  secrétaire  du  cinquième  bureau 
de  la  chambre  des  pairs,  le  12  octobre. 
I.e  ly  décembre  suivant,  il  prononça  , 
sur  l'inamovibilité  des  juges,  un  discours 
ainsi  terminé  :  «  Dans  le  cas  où  le  prin- 
}»  cipe  de  l'itiainovibiiité  serait  consacré 
3)  dès  le  premier  instant,  je  demande, 
V  comme  préservatif  de  cette  mesure  pré- 
j)  cipitéc,  (]u'une  délibération  soIcimk'IIc 
j)  a^  ise  aux  moyens  d'e%cluie  à  j;:niais 
»  des  foucli.ons  judiciaires  tous  ceux. 
3)  qui,  violant  leurs  serments,  traîtres 
3»  envers  le  Roi  et  la  pairie  ,  ont  ae- 
3)  cueilli  cl  reconnu  pour  leur  souverain 
î>  l'usuipatcur  échappé  de  l'île  d'Elbe  5 
3)  qui ,  en  signant  l'jicte  additionnel ,  ont 
3i  adhéré  à  la  proscription  de  l'antique  et 
J)  auguste  race  de  nos  rois  ,  et  pris  ainsi 
1)  !e  criminel  engagement  de  repousser  ù 
»  jamais  du  troue  françaislcs  descendants 
3)  do  St.-T.ouis,  de  Henri  !\  ,  de  Tiouis 
»  .XIV,  cl  les  héritiers  des  vertus  de  Louis 
»  XYI.  »  .M.  de  Choiseul  a  été  mjûii- 
lenu  dans  son  ancien  litre  de  inend)re 
de  l'académie  française ,  par  l'ordon- 
>ancc   royale  du  21' mais   i8iGj  et,  le 
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"zS  août  de  la  niùnc  année,  il  a  îu,  comn'.c 
membre  de  l'aeudéniie  des  in.scriplions  , 
dans  une  séance  publique  de  l'iustilut, 
inic  Disseï lallon  sur  Homère  ,  aussi  le- 
niarquablc  par  le  style  que  par  l'érudi- 
tion. M.  de  Choiseul  est  aussi  associé 
libre  lie  l'académie  des  beaux-arts.  Son 
Voyage  j)illores(jue  de  la  Grèce,  loii;e 
i"". ,  parut  en  1782,  in-fol.  atb.nt.  U 
a  publié  depuis  une  seule  livraison 
du  2''.  vol.  On  a  inqirimé  à  part  (]uel- 
ques  exi  nqilaires  du  discours  prélimi- 
naire (  17*53,  in  -  18  ).  La  classe  d  his- 
toire et  de  littérature  ancieime  de  TLis- 
liiul,  dans  son  rapport  du  ao  février 
i8otS  ,  qui  conqireiid  les  progrès  de 
l'histoire  et  de  la  littérature  depuis 
1789,  cite,  avec  de  grands  éloges,  les 
services  importants  ijue  M.  de  Choiscul- 
Goudier  a  rendus  à  la  géographie  et  à 
l'histoire  de  la  Grèce,  Les  levées  et  les 
reconnaissances  qu'il  avait  fait  faire  dans 
les  parties  les  plus  intéressantes  de  celle 
contrée, fuient  communiquées  à  l'auteur 
du/'o)v/i,'e  d'^nacharsis ,  et  confii'es  à 
M.  Barbie  du  Bocage  ,  qui ,  avec  ces  se- 
cours, a  foimé  un  allas  de  la  Grèce  ,  très 
riche  en  géographie  positive  et  en  déîails 
de  toute  e-.pi  ce.  On  s'ét;;if  flatté  ([ue  son 
rctoîir  et  la  reprise  de  ses  travaux  allaient 
donner  aux  m\  antsde  nouvelles  richesses- 
mais  la  publication  de  son  Voyage  jùl- 
torcsque  se  trouve  encore  reta:dée  par 
1rs  -vérifications  qu'il  faut  faire  sur 
les  lieux.  La  carte  de  la  Troade  , 
levée  depuis  long-temps  par  ses  soins,  a 
servi  de  base  à  celle  que  Jjccheval.er  et 
les  Anglais  ont  publiée  depuis  plusieurs 
années.  Il  en  est  de  même  des  V^ues 
relatives  au  7'nyagc  de  Sjtric,  dont  le 
plan  et  la  publication  ont  été  l'oljjet  des 
réclamations  de  M.  de  Choiseul.  (  /"oy. 
Cass.vs.  )  Au  reste,  ii  parait  que  M.  t!e 
(ihoiseul  a  perdu  une  piitie  des  maté- 
riaux nécessaires  à  l'.iehèvemeiit  de  son 
ouvrage^  ce  qui  doit  faire  craindre  qu'il 
ne  reste  incomplet.  Le  gouvcrneineiit 
français  lui  a  fait  rendre  la  plus  graiulc 
parlie  des  objets  d'arts  qu'il  avait  acciuis 
en  Grèce  5  et  il  les  a  réunis  dans  un 
jardin  nommé  Idalic  ,  près  des  Chanqjs- 
Llysé-es,  où  il  a  fait  exécuter  un  nionu- 
nunl  d.ins  la  construction  duquel  on  a 
employé  les  superbes  caryatides  du  tem- 
ple de  Minerve  qu'il  avait  fait  modelci-. 
Cette  retraite  est  encore  embellie  par 
les  souvenirs  d'un  homme  aussi  dis- 
tingué  par   son   goût   q<ie  par   son  ur- 
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b.Tiùté.  Son  TiIciHoire  sur  l'/iij>i>oilronte 
d'Olyriipie  ,  lu  à  racatléiiiic  di-s  iiiscrii>- 
tioiis  en  178'!,  et  augincnté  depuis,  a 
été  inséré  en  180S  clans  le  tome  49  des 
Mémoires  Je  celte  société  savante  ;  il 
est  accompagné  de  deux  planch'JS.  On 
trouve  aussi  du  même,  dans  le  tom.e  2 
des  Mémoires  de  la  3''.  classe  de  l'insii- 
lut,  des  Recherches  sur  l'origine  du  Bos- 
phore de  Thrar.e.  iSl.  de  Clioiseid  a  ré- 
digé une  partie  des  notes  de  la  secouJe 
édition  du  poème  de  Vlmtiginalion  de 
Deliile.  Il  a  épov.sé  en  sfcondes  noces, 
en  1816,  M""e.  JlélLiie  de  Beaufremnnt , 
née  Lavau^uyon.  D. 

CHOISÈUL-STATNVILT.E  (Le  duc 
Claude  -Axtoi.ve-Gveriel  i>e),  cousin- 
germain  du  précédent ,  et  duc  par  con- 
firmation du  titre  en  laveur  de  sou  ma- 
riage avec  la  nièce  de  l'Hnrren  minislre, 
liile  du  maréchal  Choisetd-Slaiiville,  ét;iit 
colonel  du  régiment  de  voval-dragons  en 
1 791,  lorsque  Louis  X^  !,  voulant  se  sous- 
traire à  la  tyrannie  du  parti  révolution- 
naire, résolut  de  sV-loigticr  de  sa  capitale. 
M.  de  Choiseul  reçut  ordre  de  protéger  le 
passage  du  Moi;::rcjue  à  \arennes,  avec 
son  régiment  :  ni.ii3,par  un  mal-enlendu 
bien  funeste.  !e  niouvement  qu'il  devait 
faire  éprouva  quelque  retard  ,  et  il  ne 
se  trouva  pris  .\  temps  au  poste  qui  lui 
cU'.it  assigné.  M.  de  Choiseul  fut  néan- 
moins arrêté,  par  ordre  de.  l'assembiée 
nationale,  ainsi  que  M.  le  comte  Char- 
les de  Damas,  et  emprisonné  à  A  erdun  , 
puis  transféré  à  Orléans  ,  d'où  il  ne 
sortit  de  piisnn  qu'à  la  fa^cu^  de 
l'amnistie  proclamée  lors  de  raccepta- 
lion  de  Ja  constitution.  I!  partagea  en- 
suite tO'is  les  dangeis  du  Roi,  et  re-^ta 
prés  de  lui  jusqu'à  sa  translation  au  Tem- 
ple. Etant  alors  sorti  de  France  ,  il  leva 
un  régiment  de  hussards  au  service  de 
l'Angleterre  ,  et  fut  pris  une  seconde  fois 
par  les  républicains ,  avec  le  comte  Char- 
les de  Damas,  dans  leur  passage  d'Alle- 
magne en  Angleteirc.  Gr.Ves  aux  sacri- 
fices faits  par  la  co>ir  de  Londres  ,  il 
échappa  de  nouveau  à  ses  ennemis  :  mais 
ayant  échoué,  quelque  temps  api  ('s  ,  sur 
les  côles  de  Picardie  ,  il  fut  emprisonné 
à  Calais,  avec  plusieurs  autres  émigrés; 
et  les  Anglais  firent  de  vaius  eflbris  pour 
obtenir  h  ur  liberté.  Ces  messieurs  furei.t 
traduits  di'vant  une  cnmmissiun  m:!iuiire, 
et  défendus  par  M.  Morgan  ,  qui  i'efî'orra 
de  faire  respecter  en  eux  le  droit  des 
gens,  comme  naufragés.  La  procédure, 
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suspendue  et  reprise  à  différents  inter- 
valles, donna  lieu  à  plusieurs  discussions 
au  corps  législatif,  où  le  parti  c'ichiert 
les  défendit  loiig-te:nps.  Eriol  lui-même 
se  montra  en  leur  faveur  en  I70<).  Uuo- 
naparle,  devenu  I'  ''.  consul,  fit  déporler 
M.  de  Choiseul  et  ses  conipagnons  d'in- 
fortune sur  la  frontii'-re  deIIoila::de.  Ren- 
tré CT)  France  quelque  tem^s  après,  il 
y  vécut  paisiblement  jusqu'à  la  clune 
du  gouvernement  impérial.  AL  de  Choi- 
seul fut  nommé  pair  le  'j  juin  iSj^, 
et  lieutenant-général  le  ■2'2  du  rnè:ne  moif. 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  an- 
née ,  il  remplaça  son  cousin  le  duc  de 
Choiseul-Praslin,dans  le  comm,ïndemfnt 
de  la  première  légion  de  la  gurde  natio- 
nale parisienne.  Qu.md  Duonaparte  re- 
vint en  France  dans  le  mois  de  mars  i8f5, 
le  duc  de  Choiseul  suivit  le  Roi  a  Gaud ,  et 
fut,  à  5on  retour,  clioisi  par  S.  IVL  pour 
présider  le  collège  ékctoial  du  départe- 
ment des  Vosges.  Le  12  octobre  i8l5  , 
il  fut  nommé  secrétaire  de  la  chambre. 
Lors  de  la  présentation  du  testament  de 
Marie-Antoinette  à  la  chambre  des  pairs, 
le  28  fév.  j8i6,M.  de  Choiseul  monta  à  la 
tribune,  et  dit ,  d'une  voix  émue  :  «A' eus 
))  venez  d'entendre  la  communication  des 
))  sentiments  augusics  tjui  ont  toiijouis 
»  animé  cette  reine  dont  le  caractère  prc- 
»  sentait  l'union  si  parfaite  de  la  grâce  la 
»  plus  noble  et  du  courage  le  plus  subli- 
i>  me  ;  de  cette  digne  épouse  du  plus  jusle 

»  et  du  plus  vertueux  des  rois Hotioré 

»  de  ses  bontés,  j'ose  lé  dire  ,  de  sa  con- 
»  fiance  ;  désigné  peut-être  dans  ses  der- 
î)  niers  souvenirs  ,  n'ayant  été  séparé 
»  d'elle  que  sur  le  seuil  du  Temple,  pins 
»  qu'iiu  aiTtre  je  retrouve  dans  ce  prc- 
w  cieux  écrit  ces  scritiuicnts  admir.-.bles 
J>  qu'elle  manifeslait  sans  cesse, celte  cl«- 
i>  mence  surnaturelle,  <'e  souvenir  reli- 
»  gieiiic  des  services,  ce  parfait  oubli 
»  des  injures ,  enfin  ces  qu;iiilés  si  rares 
«  qui  confondirent  si  dignement  ses 
n  calomniateurs,  et  fuient  le  désrs- 
>)  puir  de  ses  bourreaiiv.  C'est  avec  vu 
»  sentiment  d.'^  joie  et  d\;rgueil  poiir  sa 
))  mémoire  ,  que  je  v  ois  offrir  à  l'adini-^ 
u  ration  de  la  France  la  rc^  élation  desrs 
»  dernièiespe:'sées,  qui  complètent  l'hf.n- 
))  neur  de  sa  noble  existence.  Il  n'est  plus 
5J  pcruùs  maintenant  de  louer  celle  qui 
>'  est  au-dessus  de  toute  louange  :  tout 
»  doit  se  laire  ,  tout  doit  se  recueillir  dans 
w  le  respect  et  la  douleur;  la  reine  ,  au 
3j  bord  du  icmbcau  ,  se  présente  à  la  pos- 
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>i  t<^ri(é  comme  le  modèle  des  mères ,  des 

w  épouses  et  des  reines.  »  D. 

CHOISEUL-PRASLIN  (Le  duc  An- 
toike-CÉsar-Félix  de),  lils  du  duc  de 
Choiseul-Prnslin  ,   député  à   rassemblée 
nationale  de  '7>S(),  el  qui  se  rangea  du 
parti  révolutionnaire.  Comme  son  père, 
il  n'émifçra  point;  il  se  sépara  de  la  cause 
de  la  noblesse ,  et  lut  un  des  premiers  à  se 
soumettre  à  Buonaparte  ,  aussitôt  après 
que  ce  général  se  fui  emparé  du  pouvoir. 
Devenu  un  de  ses  cliambrllans  en  i8o5, 
et,  en  1811,   président  du  collège  élec- 
toral de   Seine-et-Marne,  M.  de    Praslin 
se  présenta  à  lui  le  24  lé.rier  suivant ,  et 
il  dit  :  «  La    première  pensée  des  élcc- 
5)  teurs    a    été  de  satisfaire  à  ce  besoin 
M  de  leurs  cœurs,  de  témoiç;uer  leur  ad- 
î»  miration  et  leur  reconnaissance  au  gé- 
}>  nie  bienfiiisant  qui  veille  sur  les  desli- 
»  nées  de  ce  vaste  empire  qu''il   a   créé. 
"  Quelle   alégresse  a  pénétré  vos  sujets 
i»  en  apprenant  qu'ils  allaient  avoir  un 
'>  rejeton  du  plus  grand,  du  plus  illustre 
3'  des  nionar([ues  !  Déjà  un  long   avenir 
"  de  prospérités  est  assuré  à  leurs  arriè- 
5>  rc- neveux.   Ils  auront  ,  pour  souve- 
3)  rain  ,  un    prince  instruit  dans  l'art  si 
w  diflicile  de  régner  ,  par  le  profond  gé- 
i>  nie  qui  préside  à  nos  destmées.  Puis- 
>'  sent  nos  petits  -  enfants   jouir  encore 
"  long-temps  du  bonheur  d'être  gouvernés 
ï>  par  lui ,  et  lui  répéter ,  comme  à  vous  : 
i>   Vive  à  jamais  le  grand  Napoléon!    » 
Dans  Is  mois  de  janvier   181  3,  au  mo- 
ment où  Buonaparte  redoublait  d'ellorts 
pour  réparer  les  désastres  de  sa  campa- 
f:ne  de   Russie,  M.  de  Choiseul-Piaslin 
s'empiessa  de   lui    donner  de  nouvelles 
preuves    de   dévouement  5    et    après  lui 
avoir  olIVrt,  au  nom  de  son  département, 
un  nombje  de  cavaliers  armés  et   équi- 
pés,   il  lui  dit  :  «  Tandis    que    V.    M. 
51  ajoutera    à    ses    nond)reu\    litres    de 
3>  gloire,  celui  de  pacilicaleur  et  dehien- 
»  faileur  du  monde  ,  tandis  que  l'élite  de 
j)  vos  braves,  que  Icsfds  des  familles  les 
3)  pins  distinguées  de  votre  empire  veil- 
J>  lent  sur  le  fds  de    César,   permettez, 
3>  Sire,  que  les  meudires  du  conseil-gé- 
31   Fierai  gardent  ce  dépôt  sacré  que  \ous 
«  daigne/,    confier    à   leur    courage  :  iU 
>'  l'entoureront  de  leurs  corps,  ils  lecou- 
>»  viiront  de  leurs   armes  ;   lieureux   de 
)>  conserver  des  jours  si  précieux,   pins 
J>  licureux  de  mériter  un  regard  de  V .  M. , 
3)  un  de  ces  regards  qui  font  les  héros!.,  u 
^'onlnlé  chevalier  de   la  Légion-d'hou- 


CHO 

neur,le  6  janvier  181 4  ?  et  ,1e  S  du  même 
mois,  <hei'  de  la  l'f.  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  le  duc  de  Choiseul- 
Praslin  sembla  redoubler  de  zèle;  et^ 
lorsque  son  héros  fut  près  d'être  ren- 
versé, le  3j  mars,  lorsque,  sur  la  place  de 
Louis  XV  ,  un  grand  nombre  de  royalis- 
tes, portant  la  cocarde  blanche,  criaient  : 
f^iue  le  lioi  !  vivent  les  Bourbons  ! 
on  l'entendit  leur  dire  :  «  \'ous  n'êtes 
»  que   des  individus:  ce   n'est  pas  là  le 

M  sentiment  général Otez  vos  rocar- 

))  des;  vous  feriez  mieux  d'aller  aux  bar- 

J>  rièrcs  relever  les  blessés Nous  avons 

»  un  ordre  de  choses  établi ,  nous  devons 
)>  lions  y  attacher;  je  ne  vois  que  cela  , 
»  moi.»  Cependant,  quand  M.  de  Pras- 
lin vit  que  cet  ordre  de  choses  était 
détruit,  il  parut  prendre  un  autre  parti. 
Le  6  avril,  il  donna  son  adhésion  à  tons 
les  actes  du  sénat,  qui  prononçaient  la  dé- 
chéance de  Napoléon,  et  rappelaient  au 
trône  de  France  la  famille  des  Bourbons. 
"Voulantmême  montrer,  pour  la  restau- 
ration, v\n  intérêt  au'juel  on  était  loiu  de 
s'attendre ,  il  fut  un  des  premiers  à  pro- 
poser une  souscription  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  statue  de  Henri  IV  sur  le 
Pont-lNeuf;  et,  le  18  avril,  il  fit,  à  ce  su- 
jet, placarder  sur  tous  les  murs  de  Paris 
une  exhortation ,  où  l'on  remarquait  les 
passages  suivants  :  «  UneV.olonueorgueil- 
3)  leuse  .s'élève  dans  les  airs,  et  des  arcs 
3)  triomphaux    consacrent     de  sanglants 

w  tr(i])lices Mais,    parmi    ces   somp- 

»  tueux  édifices,  nous  en  cherchons  en 
■»  vain  un  seul  qui  nous  retrace  d'Iieu- 
»  reux  souvenirs.  Tandis  que  rarchitcc- 
»  ture  épuisait  pour  nous  ses  trésors, 
M  nos  fils,  nos  frères,  nos  amis  péris- 
»  saieut  dans  ces  combats  odieux  ;  les 
j)  Français  gémissaient  dans  leurs  tristes 
«  asiles,  et  des  milliers  de  braves,  déchi- 
)>  rés  par  d'affreuses  douleurs,  succom- 
))  baient  et   demandaient  vainement  un 

)i  abri   contre  la   rigueur   des  hivers 

■»  Que  vos  yeux  se  reposent  sur  un  mo- 
3)  iiiiuient  qui  plaise  à  notre  mémoire! 
3)  Qu'il  nous  rappelle  une  époque  où  le 
))  iiieilleur  des  piinces  r.Tjnena  dans  no- 
3)  tri' patrie  le  bonheur  et  la  paix!  qu'il 
3)  suit  dîné  de  la  statue  d'un  Koi  dont  le 

-.)  nom  srui  fait  palpiter  nos  coeurs! 

3>  Mais  déjà    nous   avons  nommé    Henri 

33  IV Oui,  sublime  Henri ,  c'est  toi, 

3)  ce  sont  tes  traits  chéris  qui  doivent 
3>  charmer  nos  regards!....  Qu'il  soit  per- 
33  lais  à  la  i"^.  légion  de  la  garde  natio- 
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»  nale   de   s'applaudir    d'avoir    émis  la 
»  piemiere  ce   vœu,   celui  de    tous  vos 
»  cœiiis.  Elle  venait  de  passer  la   revue 
>j  d'un  descendant  du  bon  Roi;  elle  était 
>»  frappée  de  c<  s  traits  de  bonté,  de  ces 
5>  manières  nobles  et  gracieuses  qui  rap- 
w  pellent  si  bien  le  meilleur  des  princes; 
}>  et  suud.;in  elle  a  exprimé  le  désir   de 
J>  voir  reparaître  à   son    ancienne   place 
})  cette  statue  si  clière  aux  Français.  La 
M  statue  de  notre    Ilenii   va     nous  être 
)>  rendue  :   bon    Henri!  nous  reverrons 
J'  ion  image  ;  elle  nous  dira    :  Fi  anrais , 
»   AOiisne  répandrez  plus  de  larmes;  ils 
i>  sont    revenus  parmi  vous  les  descen- 
»  dants  du  grand  Eoi;  iU  oni  guéri  vos 
J>  blessures,  i'soni  ftrmé  vos  plaies  ;  ils 
Ji  sont  revenus,  et  le  bonheur  est  rentré 
i)  avec  eux  dans  votre  belle  patrie.  »  Le 
2g  du  raèuie  mois,  M.   le  duo  de  Clioi— 
seul-Prasiin  futadmi^  en  présence  de  S.  A. 
R.  MoxsiEUrt  ,àlaièle  d'une  députation 
du  département  de  .Stine-et-^Lirne  ;  et  il 
prononça  un  discours  où  Ton  remarquait 
ces  expressions  :  «  La  France  soupirait 
3>  aprt'S  le  retour  de  son  souverain  légiti- 
))  me  ,  du  descend.mt  de  ces   Rois  aiix- 
«  quels  elle  a  dû  tant  de  siècles  d'iilustra- 
3J  tion   et  de  bonheur.  Votre   présence, 
J)  Monseigneur ,  a  ranimé    tous   les    es- 
J>  prits,  enflammé  tous  les  coeurs....  »  Le 
duc  de  Choiseul-i'raslin  lut  créé  pair  de 
France,  le  4  juin  suivant;  m;, is  il  fut  rem- 
placé, le  20  décembre  ,  parle  duc  deChoi- 
seul-Slainville  dans  le  commandcmeni  de 
la  !•'«.  légion  de  la  garde  nationale.  Lors- 
que Buonaparte  revint  de  l'île  dElbe  en 
i8i5,M.    de  Praslm    n'hésita   pas    à   se 
ranger  de  nouveau  sous  ses  bannières.  Il 
reprit  le  commandement  de  la  ire.  légion 
de    la  gr.rde    nationale  ,   et   fut  un    des 
pairs  créés  par  l'usurpateur.  Le    6  juil- 
let   i8i5  ,  il   signa  le   premi'T   la  décla- 
ration des  chefs  de  légion  et  majors  de  la 
garde   rutionale,    ainsi   conçue   :    «  Les 
»  soussignés,  en  réponse  à  Tordre  de  ce 
M  jour,  6  juillet  iSi5,  ont  l'honneur  de 
»  déclarer  à  W.   le  maréch.d   Masséna  , 
■n  prince  d'Ls  mg ,  leur  commandant  en 
j)  chef,  qMMs  tiendront    à    honneur  de 
»  conserver  à  jamais  les  couleurs   natio- 
»  nales,   qui   ne   pourraient  être   aban- 
))  données  sans  danger.  Ils  osent  afiirmer 
3)  que  leur  opinion  indiAiduelle  vst  celle 
3)  delà  1res  grande  majorité  de  leuis  frî- 
»  r.^s  d'armes;  en  consétjueuce  ,  ils  ont 
3>  riionnear  de  prier  M.   le  maréchal  de 
)>  m<.ttrç  cette  dccia'.atioo  sous  Icis  veux 
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3>  des  membres  de  la  commission  de  gou- 
i>  vernement ,  et  de  les  inviter  à  lui  faire 
))  donner  la  plus  grande  publicité,  afin 
))  de  prévenir  les  désordres  qui  Jjoiir- 
)>  raient  résulter  de  toute  incertitude  à 
»  cet  égard.  »  M.  de  Choiseul-Pr-^slin  a 
cessé  de  faire  partie  de  la  chambre  des 
pairs,  par  l'ordonnance  du  Roi  du  24 
juillet  i8i5.  A. 

CÎIOIS'EUL-D'AILLECOL'RT 
(  Le  marquis  A^RRÉ-Maxime    ue  )  ,  ci- 
devant   chevalier    de   Malte  ,  neveu   du 
comte   de   Choiseul-Goufller  ,  né  vers 
i-~5  ,  devint  auditeur  au  conseil-d'élat 
en  i8oy  ,  etpubha,  à  la  même  époque,  un 
ouvrage    intitulé  ,    De   l'influence   des 
croisades  sur  l'elat  des  peuj/les  en  Eu- 
rope,  i8og,  in-8".,  qu'il  avait  composé 
pour  concourir  à  un  piix  proposé  par 
riîistitut.  Le  i4  janvier  1811,  il  fut  nom- 
méso^:s-plffetdc^  eisaillfs,el,le  S  avril 
181 3,  préfet  de  Morlaix.  M   de  Choiseul- 
d'Aiilecourt  était  encore  dans  ce  dépar- 
tement,  lors  des  événements  de   18 1 4- 
Ayant    donné    une    prompte     adhésion 
aux  changements  survenus  dans  le  gou- 
vernement ,    il    fut    appelé ,    par    S.    A. 
R.    Monsieur  ,  lieutenant -général    du 
royaume,    à  la  préfecture  de  l'Eure,  le 
aiavril  ,  et  fut  déc<ué  de  la  croix  de  la 
Légion-d'honneur,  le  20  septembre  sui- 
vant. Quand  Buonapartereparuten  Fran- 
ce, M.  de  Choiseul  publia  àEvreux,le24 
mars  181 5  ,  une  proclamation  conforme' 
aux  circonstances,  et  q'.;i  se  trouve  dans 
les  journaux  du  temps    Malgré  cet  acte 
de  soumission  ,  Napoléon  le  destitua  quel- 
que temps  après  ;  et  M.  de  Choiseul  resta 
sans  emploi  jusqu'au  retf)ur  liu  Roi,  qui 
le  nomma  en   juillet  de  la  même  année 
à  la  préfecture  de  la  Cote-d'or.  En  ar- 
ri\ani  à  Dijon,  M.  de  Choiseul   fit  une 
proclamation  ,    destinée    à    éclairer    les 
e'prits  prévenus  de    ses  administres,   et 
dans   laquelle  on   remarquait    le  passage 
suivant  :  »  Le   mensonge  et  la  perfidie  ont 
w  ég;.ré  plusieurs  d'(  ntie  \oiis;  mais  1  er- 
»  rem  <  st  d.ssipée.  Le  rétablissement  de 
))  la  dîme  et  des  droits  féodaus  ,  devenus 
D  incompatibles  avec  la  forme  d»-  notre 
3)  gouvernement,   n'a  jamais  été  dans  la 
3)  pensée  de    notre   bon    Roi.  Lui-même 
»  l'a    déclaré   avec  cette  noble  fianchise 
3)  qui  fut  toujours  le  caractère  de  son  il- 
3)  lustre  r;ice;  il  garaniit  aussi ,  par  sa  pa- 
3>  rôle   royale  et  par  la  Charte  constiiu- 
»  tionnelle,   l'ii-révocabilité    des    ventes 
i;  des  Lieuiî   natiouau.x.   w  Le    5  janvier 
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iSi6,  voulant  consoler  les  habitants  de 
son  {lépattc  ment  des  saciifices  imposés 
parles  circonstances  ,  il  leur  adressa  une 
nouvelle    prochmation  j    on    y    lisait  : 

« Que   les  factieux  ,    sM    s'en 

«trouvait  parmi  vous,  soient  repous- 
»  ses  par  une  indignation  unanime  ! 
»  L'autorité  les  atteindra  \  et  loute  la  ri- 
»  i^ucur  des  lois  toniôcra  sur  les  Français 
i)  dégénérés,  qui  ne  V(;nlcnt  pas  qu>  leur 
»  pallie  soit  enfin  tranfiuille  et  lieurcu- 
»  se...  Les  sacrdiccs  nécessités  jiarle  re- 
)j  tour  de  riiouime  (|ui ,  en  violant  tous 
»  les  traités ,  a  dt  nouveau  armé  les  na- 

V  tions  élrangi'res  contre  nous,  cesseront 
»  dès    que  les  circoi  stances  le  permet- 

V  Iront.  Celte  heureuse  époque  ne  sau- 
»  rait  être  éloigpée;  le  cœur  du  Roi  en 
»  est  un  gage  assuré.  »  Au  mois  de  mars 
suivant,  le  Roi  ra|.pi"la  de  la  préi'eclure 
delà  Côte -d'or  ISL  de  Choiscuj,  pour  lui 
donner  cello  d^  l'Oise.  J',n  prenant  pos- 
session de  cette  nouvelle  adMunislralion,il 
adressa  aux  maires  de  son  déparlement, 
une  circulaire,  où  l'on  remarquait  ces  pas- 
sages :  «  ...  Pourquoi  faul-il  (jiu:  des  bruits 
»  alarmants,  des  nouvelles  mensongères  , 
»  circulent  encore  dans  If's  villes  et  jusque 
»  dans  les  camp.ignes?  Conxbirn  ils  sont 
»  coupables,  ceux  qui  tentent  d'allaiblir 
)'  la  confiance  due  à  notre  Roi  et  à  son 
«  gouvernement  !  Quel  est  leur  but?  de 
»  nous  plonger  dans  ini  abîme  de  maux. 
J)  Il  est  donc  encore  des  hommes  pour 
)'  lesquels  la  tranquillité  et  le  bonheur 
>'  de  la  France  sont  un  cruel  supplice  ! 
»  C'tst  aux  sujets  fidèles,  à  ceux  sur- 
i>  tout  qui  exeicent  quelque  portion  de 
^  l'autorité,;'»  signaler  à  la  rigueur  des 
»  lois  ces  perturbateurs  du  repos  public. 
»  Nous  les  poursuivrons  avec  toute  la 
»  fermeté  que  méritent  de  si  criminelles 
»  intentions.  Que  tous  les  amis  du  Roi, 
»  les  courageux  défenseurs  de  la  légili- 
»  mité  du  trône,  qui  ont  constamment 
i>  souflieri  pour  le  soutien  d'une  si  belle 
}>  cause,  s' mussent  à  nos  cllorts  :  ils  aug- 
»  nienteront  ainsi  le  prix  de  leurs  an- 
"  ciens  services;  et  nous  nous  estime- 
»  rons  hfm-eux  d'appeler  sur  eux  les  fa- 
K  vcursdu  meilleur  des  Rois...  »  '^L  de 
Choiseul-d'Aillecourt  a  rédigé  quelques 
articles  de  la  Bioi^raphie  uniuerselle , 
filtre  autres  celui  ile  Ilandouin  ,  roi  de 
Jérusalem.  —  Son  frère  (  A'iclor)  ,  sous- 
lieutenant  des  gendarmes  de  la  garde,  fut 
présenté  au  Roi  ,  le  /,  août  1814.  S.  M. 
k  nomma  chevalier  ile  Saint-Louis  ,  et 
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colonel  du  19''.  régiment  de  cjiasseurs  à 
cheval,  le  21  octobre  181  5.  Il  présida,  à 
la  même  époque ,  le  collège  d'arrondis- 
sement de  Versailles,  et  fut  nommé 
candidat  à  la  rhandire  des  députés.  A. 

CriOI.SEl  I.-MEUSE  (  M'»e.  Fklici- 
TÉ  de)  a  publié  :  liecrc'ations  mondes 
et  amusimles,  1810  ,  iu-12;  et  trois  ro- 
mans, iniiiulés:  l.yJline  et  d'Hcnnan- 
re  ,  1810  ,  3  vol  in- 12.  U.Pc^o/a  ,  1812, 
4  \o!.  in-i'.<.  III.  Cc'cile^  ou  l'Iilct^'e  de 
ta  Pitit/  {^[''hospict  ) ,  1816,  2  vol.  in- 12. 
On  trouve  d.ins  ce  dernier  roman  des 
situations  invrais(niblnbles  et  fort  bi- 
zarres. ('  On  assure  ,  dit  l'auteur  d'un 
»  article  sur  ce  roman,  dans  la  Qazcllo 
»  de  France  ,  3o  juillet  1S16  ,  que  cette 
»  dame  est  l'auteur  d'un  grand  nombre 
»  de  romans  tiès  gais,  assez,  répandus  et 
»  fort  goùlés  d'une  certaine  (lasse  de 
M  lecteurs.  Honni  soit  qui  mal  y 
»  pense.  »  Ox. 

CHOISY  (Le  baron  Robert  de), 
raarcchal-de-camp,  néen  septembre  lyyS, 
fut  aide-de-canip  du  marcclial  Mortier, 
et  fit,  avec  lui ,  les  eampagues  d'Espa- 
gne ,  où  il  se  distingua  en  plusieuis  oc- 
casions ,  notamment ,  le  i()  février,  à  la 
bataille  df-  la  Oebora.  Nouuué  maréehal- 
de-camp  le  2  septembre  i8i3,  il  fut  fait 
chevalier  de  St.-Louis,  le  21  août  i8i4- 
Le  baron  de  Choisy  conmiandait  les 
gardes  nationales  actives  de  la  2<".  division 
militai!  e  en  juillet  iSiS;  et  il  était  gouver- 
neur de  Srdan  au  moment  où  le  général 
russe  de  Ilacke  vint  assiéger  cette  place, 
dans  le  courant  d'aoï'it.  D'après  une 
convention  qu'il  signa,  les  Russes  durent 
entrer  dans  !a  ville,  tandis  que  M.  de 
Choisj  demeura  maître  du  c'nàteau  et 
de  tout  le  matériel  qui  s'y  trouvait.     A, 

CHOLET  (  Ernest  de  ) ,  ancien  capi- 
taine de  dragons  et  chevalier  de  .Saint- 
Louis,  fut  autorisé,  le  i4  décembre  i8i4, 
à  porter  la  décoration  de  l'ordre  du  Crois- 
sant,  ([u'il  avait  reçue  du  sultan  Sélim  , 
dans  la  campagne  qu'il  fil  en  F.gyple  ,  en 
I79Ç),  dans  l'armée  anglaise.  — Cuolft 
(  François-Victor  de  )  a  publié  :  I.  OEu- 
vics  poétiques.,  \%oi,'u\-%'\\\.  Pensées 
de  Cliolet ,  iSo5  ,  3  vol  in-8".  ;  repro- 
duites en  1808  ,  sous  le  litre  de  Pensées 
morales  et  loisirs  d'un  philosophe ,  2 
vol.  in-8".  — CuoLCT,  marquis  de  Dan- 
gcau  (Le  baron  de),  a  publié,  entre 
autres  ouvrages,  Le  noui'eau  Pourceau^ 
gnac,  ou  Cyi niant  ridicule  .,  comédie 
eu  5  actes  et  en  prose,  iSiGjiu-S".   Ot. 
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CTIOLLET  (Le  comte  FRA?içois-Au- 
CCSTE  ) ,  nommé,  en  septembre  i7t)5, 
piU-lf;  département  de  la  Gironde,  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-ceuts  ,  combat- 
tit ,  le  i6  novembre  1796  ,  le  projet  de 
rétajjlir  ia  loterie  nation;iIe^  il  opina,  le 
17  février  1757, pour  qu'il  n'y  eût  plus  de 
distinction  entre  les  citoyens  et  les  re- 
préseniants  prévenus  de  calomnie  ,  fut 
i>ommé  secrétaire  le  20  avril  suivant,  et 
fil  rapporter,  le  21  mai,  la  loi  qui  ban- 
nissait de  Paris  ig8  membres  de  la  Coa- 
veution:  û  appuya,  le  j6  juillet,  la  propo- 
sition d'exi;rer  une  nouvelle  décjaialion 
des  ecclésiastiques,  vota  eiisuite  le  main- 
lien  des  ventes  des  presbytères  ,  fondé 
S!ir  'a  néces>ité  de  calmer  lea  inquiétudes 
des  acquéreurs  de  biens  nationaux,  et 
présenta  un  nouveau  projet  pour  la 
suspension  de  la  vente  de  ceux  qui 
nétaient  pas  aliénés.  Le  27  août,  il  s'é- 
leva contre  la  proposition  de  décréter 
linviolabilité  des  lettres,  et  soutint  que 
le  directoire  devait  avoir  le  droit  de  les 
ouvrir  quand  il  le  jugerait  nécessaire  j 
il  s'opposa  ,  le  2  septembre,  deux  jours 
avant  le  18  fructidor  an  v  ,  à  ce  que  l'on 
d-'hbéràt  sur  les  projets  de  Tiiibaudeau  , 
relatifs  à  la  marclie  des  troupes,  et  aux 
adresses  des  armées.  Le  {)  du  même  mois, 
il  combattit  la  proposilion  d'exclure  les 
nobles  de  tous  les  emplois  ,  présenta  ,  le 
4  décembre,  un  rapport  sur  la  législa- 
tion concernant  les  ecclésiastiques,  et 
proposa  l'exportation  de  ceux  qui  refu- 
seraient de  se  soumettre  aux  lois.  Le  ic) 
mais  179S,  il  appuya  la  demande  faite 
par  le  ilirecloire  pour  la  révision  des  juge- 
ments rendus  depuis  mai  jusqu'en  septem- 
bre (  épo-^ue  du  i<S  fructidor),  contre  les 
acquéreurs  de  biens  nationaux,  les  dé- 
fenseurs de  la  patrie  et  les  rcjjrésentants 
condamnés  durant  ce  temps  par  les  tri- 
bunaux. Lors  de  la  cclébraliou  du  g  ther- 
midjranii(27  juillet  179^) , il  fut  d'avis 
de  supprimer  la  publicité  donnée  à  cette 
fête  ,  et  de  la  renfermer  dans  l'intifrieur 
du  couieil,  et  néanmoins  combatiit  la 
réiiiiion  en  une  seule,  des  trois  fêles  des 
1.3  \eudéiiiialre  .  9  tliermidor  et  iSfruc- 
tid.T.  parce  que  c'eût  été  confondre, 
ds;ut-il,  la  faction  des  royalistes  avec 
celle  des  anarchistes ,  qu'il  trouvait  bien 
moins  abominable.  Le  27  novembre,  il 
attaqua  le  projet  de  Duplantier  de  la 
Gironde  ,  relatif  à  la  coniiscation  des 
bifns  des  ascendants  d'émigrés,  et  lui 
reprocha  une   rétroactivité   qui  blessait 
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tous  les  principes  de  justice. Réélu  en  mai, 
1799,  il  s'opposa  ,  après  la  crise  du  3o 
prairial  (  18  juin) ,  à  ce  «[uel'on  supprimât 
du  serment  civique  la  formule  de  haine  à 
l'anarchie ,  fut  ucjmmé  secrétaire,  le  19 
août,  etpréiPiita,  le  8  septembre,  un  pro- 
jet pour  l'organisation  des  sociétés  politi- 
ques. Après  la  révolution  du  18  brumaire 
an  viiT  (  9  novembre  1799),  il  fut  mem- 
bre de  la  commission  intermédiaire  char- 
gée de  donner  de  nouvelles  bases  à  la 
constitution.  Buonapattele  nomma,  quel- 
que temps  après  ,  sénateur  ,  puis  comte 
de  son  empire.  M.  Cholletfit  long-temps 
partie  de  l'inutile  commission  de  la  liberté 
lie  la  presse.  Il  concourut  à  la  déchéance 
de  Buonaparte  et  au  rétablissement  des 
Bourbons  en  avril  i8i4i  fut  créé  pair 
par  le  Roi,  le  4  juin;  et,  n'ayant  pas 
figuré  parmi  les  pairs  de  Buonaparte  ,  il 
fait  encore  partie  de  cette  chambre.  Dans 
le  mois  de  mars  i  S 16,  il  fut  un  des  mem- 
bres de  la  grande  députalion  cliargée  de 
présenter  au  Roi  ses  félicitations  ,  à 
l'occasion  du  mariage  de  S.  A.  E.  le  duc 
de  Beiri.  B.  M. 

CHO.MPRÉ  (Nicolas- Maurice  )  , 
fils  de  P.-C.  (  t^oy.  la  Biogr.  uniu.  au 
mot  CncMPRÉ;,  éiait  membre  de  la  so- 
ciété de  galvanisme  instituée  pour  favo- 
riser les  progrès  de  cette  découverte  ,  à 
laquelle  il  s'intéressait  j^arliculierement. 
La  classe  des  sciences  physiques,  dans 
son  rapport  du  6  février  1808,  fait  le  plus 
grand  éloge  des  expériences  de  ^I.  Chom- 
pré  sur  les  phénomènes  galvaniques.  II 
s'est  auisi  occupé  d'éditions  et  de  traduc- 
tions,et  il  a  publié  :  I.  Eléments  d'arith- 
métique ,  d'algèbre  et  de  gc'ome'lrie  , 
1776,  in-8'^  ;  nouvelle  édition,  i'-85. 
IL  Traité  Je  trigonométrie  rectiligne  et 
sphéric/ue ,  traduitde  Titalien  de  Cagnoli, 
1 7SG  ,  in-40.  ;  7".  édit. ,  1 8u4  ,  in-4"  •  IIL 
Tioui'eau  Dictionnaire  portatif  des  lan- 
gues française  et  anglaise ,  par  M.  Nu- 
gent ,  revu  par  J.-F.  Charrier  ,  nouvelle 
édition  corrigée  et  augmentée,  i8o5, 
2  vol.  in-8'J.  ^         Ot. 

CHOliON     (   ALEXA^DRE-ET1E^NE    )   j 

l'un  des  directeurs  de  l'Opéra  et  membre 
de  la  commission  d'examen  des  pièces  , 
est  né  à  Caen  vers  1772.  Il  passa  du  col- 
lège de  Juillv  à  l'écolte  polytechnique. 
On  a  de  lui  :  I.  Tableau  anal}  tique  et 
fondamental  du  système  grammatical , 
utile  aux  instituteurs,  in-fol.  II.  f/éthode 
facile  pour  apprendre  ci  lire  et  à  écrire  en 
peu  de  temps.  1802,  in-i  2,  avec  un  vol.  ds 


,^4  CHO 

iiindëles d'écriture,  in-Zj-'i  i8o3,  in-ra;  S", 
cdit.,  i8o5,  in-i2.  III.  Princi/'ts  décom- 
position des  écoles  d' halte  ,  par  M.  Sala, 
iraduiU  et  ausmcutts  par  C.lioron  et 
Martini,  i8ob,  iii-8 '.  1\  .  Collection  de 
romances,  chansons  et  poésies  mises  en 
musiffiie,  1 806,  iii-S".  \.{  Avec  M.  Fayol- 
le  )  ,  Dictionnaire  hislorif/ue  des  mu- 
siciens ,  artistes  ou  amateurs  ,  morts 
ou  vivants,  1810-1812,  2  vol.  in-8". 
VI.  Bibliothèque  encyclopédique  de 
musique,  i8t4,  in-8'  Ali.  Méthode 
élémentaire  de  cnni/>osilion ,  tiad.  de 
ralleniaiid  ,  \^i^,  2  vol.  iii-8".       Or. 

CTIOKTET  (  J  .-F.  ) ,  niédecin  U  Paris , 
a    publié  :  l.    Traité  où  l'on  démontre 
philosophii/uemcnt  que  le  système  de 
l'immortel  Jirown  est  le  seul  vrai  en 
physioloi^ie ,  i8o3  ,  in-S".  II.  Traité  sur 
la  propriété  foi liji rate  de  la  chaleur,  et 
sur  la    vertu    tiJU^iblissantc  du  froid  ^ 
i8o3  ,  in-12.  ni.  tiecueil  d'observations 
faites  d'après  les  principes  de  la  théo- 
rie de  Brown  ,  p.ir  J.  Irank  ,  Marcus, 
Tliomann  ,   Brcra  ,    Ro-.clilaux  ,    Iloni , 
Wcikard  et  autres  ,    l8o3-l8o5  ,  3  vol. 
in-12.  IV.  La   vraie   théorie  médicale 
OKx  Exposé  périodique  et  développement 
de  la  théorie   de   Brown  ,    i8o3  et  an- 
nées suivantes,  in  8".  \.  Traité  sur  la 
propriété  exclusivement  stimulante  de 
l'opium,   1804,   in  8".  \'I.  Béfulation 
de  la  doctrine  des  crises ,  des  métas- 
tases ,  des  forces  conservatrices  et  mé- 
dicatrices  de  la  nature,  1 8o4,  iu-8  '.  A  II. 
Jtié/lexions  critiqi^es sur  lamanière dont 
les  an  ti- Brownien  s  exercent  la  méde- 
cine en  France,  i8o4  ,  in-8".  A  111.  J/rt- 
nuet  de  médecine  et  de  chirurgie  pra- 
tique,fondé  sur  les  principes  de  Brown 
cl  sur  l'expérience  ,  p:ir  ^\  t  iiiard  ,  trad. 
de  l'alleniand  sur  l.i  3"'.  édiiion,    i8u4- 
i8o5  ,  4  ^"'-  >"-8"'  'X    Bfcherches  sur 
ia    pathogénie,  on  Intioiiuction   à   la 
médecine  pratique ,  renfermant  la  réso- 
lution des  objections  faite!,  par  M.  le 
professeur  l-'incl  contre   la  théorie  de 
Brown,  i8o5  ,  iii-8".  X.  Traité  de  l'in- 
flammation et  de  ses  différentes  tcrini- 
/j«/j<)//s,  1808,  in-8".  \I.    /Philosophie 
médicale  ou  vérités  fondamentales  de 
la  médecine  moderne  ,  181 1  ,  in-8".  M. 
Oliorlel  travaille  anx  annales  de  litté- 
rature médicale  et  étrangère,  avec  Kluys- 
Wens,  etc.  Ot. 

CHOUARD  (  T.c  baro»  I.ouis  )  ,  né  k 
Strasbourg  le  1 5  août  1 77  i ,  servit  d'abord 
comme  cuiraisitr  et  ensuite  coiumç  cara- 
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binier,  dans  les  premières  années  Ae  la 
révolution,  et  s'éleva  au  grade  de  rlief 
d'escadrou ,  dans  ce  dernier  corps.  Il  com- 
battit,  en  cette  qualité,  à  la  bataille 
dAiisterlit/. ,  fut  cité  avec  éloge  dans  le 
biiiletm  de  l'ai  mée,  et  nonmié  colonel  du 
deuxième  réiiinient  de  cuirassiers,  le  22 
septembre  i8o5.  Il  fit  les  deux  cimpagne» 
de  Prusse  et  de  Russie,  en  i8o5  et  1807, 
donna  dans  tontes  les  occasions  des  priii- 
ves  de  iiravoiire  ,  et  fut  nooimé  officier 
de  la  Lésion-dlionneur,  le  i4  m-i  1807. 
£lant  passé  ensuite  en  Espagne,  il  parti- 
cipa A  la  première  invasion  de  ce  royau- 
me ,  s'y  fit  remarquer  par  sa  modération  , 
et  quitta  la  péninsule  pour  revenir,  à  la 
tête  de  son  régiment,  prendre  part  à  la 
campagne  d'Autriche,  en  i8ng.  Sa  con- 
duite dans  cette  guerre  le  tit  élever  au 
grade  de  général  de  brigade  ,  le  6  août 
j8i  1  ■  Devenu  commandaiitd'un  corps  de 
carabiniiTs,  il  lit  paitie  de  la  funesle  ex- 
pédilioi.  de  Riiss.e  en  i8i  2,  se  distingua  à 
la  sanglante  bataille  de  la  Moskvva  ,  et  fut 
cité  à  cette  occasion  pour  son  imperturba- 
ble saug-froid.  Echappé  aux  désastres  de 
la  retraite  avec  quelques  débris  de  sou 
corps,  il  reparut,  en  i8i3,  dans  la  cam- 
pagne de  Saxe,  contribua  aux  \icloirrsde 
LutzeneldeBautzen,cfinibatlit.il.ei,  zig, 
et  rentra  en  France  avec  l  armée  ,  après 
le  combat  de  Haiiau.  (Jiargé  ,  en  i8i4j 
de  défendre  la  ville  de  Langres,  que  me- 
naçait un  corps  de  cosaques,  il  les  re- 
poussa le  3o  janvier  i8i4-  H  fut  nommé 
couiniandant  de  la  Légion-d  honneur  le 
23  août,  et  chevalier  de  Saint-Louis  le  27 
décend)re  de  la  uième  année.  Iw. 

CHOUDIEIT  {  PiERRF.) ,  né  à  Angers, 
d'une  famille  de  robe, y  fit  d'assez  buiines 
étiides  ,  et  embrassa  avtc  clialeur  le 
parti  de  la  révolution.  D'abo-d  accusa- 
teur public  du  tribunal  de  Maine-et- 
Loire  ,  il  fut  nommé,  en  i  71JI  ,  député  de 
ce  département  à  TassembL^e  législative, 
entra  au  comité  inlliiaiie,  cl ,  le  20  oc'o- 
bre  de  la  même  année,  accusa  en  son  nom, 
de  négligence,  le  ministre  de  la  guerre 
Du  Portail.  En  1792  ,  il  prit  la  défense  des 
soKlals  de  Cbàteauvienx,  condamnés  aux 
galères  pour  s'être  révoltés  .à  Nanci  j  il 
dénonça  ,  au  mois  de  juillet,  les  pétitions 
colportées  dans  les  départements  contre 
la  journée  du  20  juin,  et  proposa,  le  2a 
du  même  mois  ,  de  déclarer  que  les  tri- 
bunes, qu'on  voulait  rappeler  a  ItU'dre^ 
étaient  le  peuple  souverain.  Quelques 
jours  aprèsj  il   demanda,  au  notu  des 
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citoyens  dWngers ,  la  ilécliéance  de  Louis 
X\'I.  Dansia  séance  du  9  août,  il  atta- 
qua l'assemblée  législative   en  masse,  la 
déclarant  incapable  de  sauver  la  patrie. 
«  Ceux,  dit-il,  qui  ont  craint  le  pouvoir 
»  d'un  homme,  parce  qu'il  dispos.iit  du- 
3)  ne   armée   (Lafayette)  ,    n'oseront  ja- 
}>  mais  se  traîner  jusque  sur  les  marches 
»  du  trône;   et  c'est  cependant  là  qu'est 
»  le  foyer  des  conspirations.  »    Le  len- 
demain ,  il   prit  part    à  toutes  les  me- 
sures qui  achevèrent  le  renversement  de 
la  mouarchie;  il  fit  adopter  des  disposi- 
tions pour  la  garde  du  Roi  dans  Teucein- 
te  du  corps  législatif,  et  décréter  que  ce 
prince    serait    tenu    de  déclarer   tiuelics 
étaient  les  personnes  qui  l'environnaient , 
«■t  que,  si  M.  de  iNarbonne  elle  prince  de 
Poix,  étaient  aveclui,  ils  seVaient  mandés 
à  la  barre  ,  pour  rendre  compte  des  mo- 
tifs de  leur  arrivée  à  Paris.  Les  jours  sui- 
vants, il  s'opposa  à  Téreclion  d'un  tribu- 
nal criminel  populaire  aux  Tuileries,  et 
à    la   translaiion  à   Paris  des  prisonniers 
d'Orléans;  dénonça  la  municipalité  pro- 
visoire de  Paris,  et  l'illégalité  de  sa  for- 
mation;  fit  passer  à  l'ordre  du  jour  sur 
les  plaintes  du  ministre  de  la  guerre,  qui 
annonçait  le  pdiage  des  armes  et  la  muti- 
lation de  la  statue  de  Louis  XV  à  l'école 
militaire,  et  fut  envoyé  dans  les  sections, 
le  3  septembre,  dans  le  moment  des  plus 
affreux  massacres  ,  pour  calmer  Vejfer- 
vescence  populaire.     11    fit    décréter    le 
brùlement  des  originaux  des  pétitions  des 
huit  mille  et  des  vingt  mille ,  contraires 
aux  événements  du  20  juin,  et  suspen- 
dre, dansia  séance  du   i4  septembre,  le 
paiement  des  sommes  dues  par  le  trésor 
public   au.x   habitants  de  Verdun  et  de 
Longwi,  en  attendant  qu'il  eût  été  pro- 
noncé sur  leur  conduite.  Nommé  à  hi  Con- 
vention nationale,  Choudieu  y  combattit, 
le  16  décembre  ,  la  proposition  d'expulser 
les  Bourbons,  comme  tendant  à  violer, 
dans  la  personne  du  duc  d'Orléans,  les 
prmcipes  de  la  souveraineté  du  peuple  , 
et  à  entamer  la  représttitaiion  nationale;  il 
dénonça  ensuite  le  ministre  Pache.  Le  5 
janv.  i^gSjil  fit  annuler  les  mesures  prises 
par  le  département  de  la  Haute-Loire  , 
pour  la  formation  d'une  garde   départe- 
mentale, dont  le  but  était  de  défendre  la 
Convention  contre  l'induence  des  sections 
de  Pari-..  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
«ans   appel,    demanda,    le    19    janvier, 
que  la  Conveniion  décidât,  sans  déscni- 
parer,  la  question  du  sursis  à.  son  eiécu- 
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lion ,  se  prononça  contre  ce  sursis ,   et 
proposa  de  déclarer  infâmes  et  traîtres. 
Manuel  et  Kersaint ,  qui,  dans  cette  cir- 
constance, donnaient  leur  démission.  En 
mars   de    la    même  année,  il  reçut  une 
mission  pour  la  Vendée,  et  il  fut  un  des 
partisans  de  la    guerre   d'exterminalioa 
dans  ce  raa'.heiu-eux  pays,  qui  cependant 
était  le  sien.    Il  prit   ensuite  la   défense 
du  général  Derruyer,  dénonce  à  l:i  Con- 
vention ,  et  signala  DucLàtel  (  des  Deu.K- 
Sèvrcs)  ,  comme  correspondant  avec  les 
rebelles.  A  son  retour,  il  rendit  compte  de 
ses  opérations,  et  accusa  la  Gironde  d'a- 
voir fomenté  les  premiers  troubles,  pour- 
suivit Philippeaux ,  l'un  des  conimissaii  es 
envoyés  dans  ces  contrées,  et  l'accusa,  le 
^janvier  1794»  d'être  l'instrument  d'une 
faction  qui  voulait  div  iser  les   patriotes. 
Le  5   février    suivant,    Ch;judifu    passa 
aux  armées  du  Nord  et  des  Ardennes;  il 
y  prit  un  arrêté,  qui  enjoignait  à   tous 
1rs  déportés   de  France   domiciliés  dans 
l'étendue  du  territoire  conquis,  d'en  sor- 
tir dans    les   vingt-quatre    heures ,  sous 
peine  d'être  trailéscomme  émigrés.  Après 
le  9  thermidor,  il  lutta  avec  opiniâtreté 
pour  retarder  la   chute  de  la  Montagne , 
et  vota  l'impression  des  pièces  trouvées 
chez    Robespierre ,   malgré    l'opposition 
d'un  grand  nombre  de  députés,  qui  crai- 
gnaient qu'on  n'y  trouvât  des  preuves  de 
leur   servilité.    Il   réclama,  le   21  mars, 
contre  la  loi  de  grande  police  ,  proposée 
par  Sieyes  ,  en  disant  que  ce  dernier  vou- 
lait égorgtr  la  liberté.  Dans  les  séances 
orageuses  qui  précédèrent  la  crise  du  la 
germinal  (l'^r.   avril),   on  lui  reprocha 
souvent  la  mort  de  Philippeaux  et  ses  opé- 
rations dans  la  Vendée.  Ce  jour-là  même, 
il  accusa  la  Conveniion  de  prolonger  le 
tunmite  et   les  besoins  du  peuple  ,  afin 
d'avoir   un   prétexte   pour    dire    qu'elle 
n'était  pas  libre,  et  sortir   de  Paris.   Il 
attaqua  André   Dumont,    (jui    présidait 
alors,  disant  «  que  le  royalisme  siégeait 
»  au  fauteuil,  w  Mais  sur  la  demande  de 
l'rérou    et   de    Bourdon    de    l'Oise  ,    il 
fut  décrété  d'arrestation,  comme  l'auteur 
des  événements  de  cette  journée.  Transs 
f'-ré  au  châ:eau  de  Hani,  il  en  sorti!  par 
suite  de  l'amnistie  qui  termina  la  session 
conventionnelle,  et  vécut  ignoré  à  Paris, 
jusqu'à  la  chute  dcs  directeurs  Merlii.  , 
Réveillère  et  Treilhard.  Il  fut  nommé  à 
cette  époque  par  le  gênés  al  Bernadoite, 
qui  était  ministre  de  la  guerre,  chef  de 
divisign  daus  les  bur«auji  de  ce  ministère. 
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ei  se  montrn  à  la  société  (les  démagogues 
tJu  Miiiiigc.Insciilau  nombre  de  ceux  qui 
devaient  eue  déportés  après  le  3  nivôse, 
il  se  réfii;^i:«  eu  lloliaude,  où  ii  resta  long- 
temps ,  exerranl  la  profession  de  libraire, 
i^yaiit  enfui  obtenu  la  permission  de  ren- 
trer enlraiicc,  il  ^  écul  obscurément  dans 
ses  propriétés  près  d'Angers  ,  jusqu'en 
avril  i8i5,  époque  à  laquelle  il  alla  oc- 
cuper la  place  de  lieuttnant  exlriiordi- 
H.iire  de  po'ice  à  Dnidierquc.  Choudicu 
prouva,  dans  ce  uouvd  emploi  ,  que  sa 
fougue  révolutionnaire  n'était  pas  cal- 
mée. Mais  aussitôt  après  la  chute  de 
l'usurpateur,  il  fut  arrêté  par  la  garde 
tialiouale  ,  sur  la  demande  de  plusieurs 
habitants,  qui  avaient  élé  ses  victimes  , 
et  par  ordre  du  général  Levai ,  qui  com- 
mandait dans  celle  ville.  Rendu  à  la 
liberté,  il  vint  h  Paris  ,  d'où  la  loi  con- 
tre les  régicides  le  forra  encore  de  partir 
au  commencement  de  1816.  B.  M. 

CmiEbTIEN  OE  POLY  ( Jea3,'-1'ros- 
PEr),  jurisconsulte  distingué,  né  à  Paris 
t-n  i'"C)r),  est  le  fils  d'un  doyen  de  la  cour 
des  aides.  Il  fut  d'abord  conseiller  au 
Cliâlelct,  et  exerça  la  profession  d'avo- 
cat à  Amiens  pendant  la  révolution.  Eu 
i8i3,  il  fut  nommé  juge-suppléant  au 
tribunal  de  première  nistance  de  Paris. 
A  l'époque  du  20  mars  i8i5  ,  M.  Chrcs- 
tien  partit  de  Pans  pour  la  défense  du 
r.oijet  après  le  second  retour  de  S.  M.,  il 
fut  nommé  vice-président  par  ordonnance 
royale  du  i5oclo!)re  181 5;  il  fut  ensuite 
cboisi,par  une  antre  ordonnance  du  10 
janvier  1816,  pour  présider  la  cour  prévô- 
lale  instituée  dans  le  département  de  la 
Seine.  M.  Cbreslien  dePoIy,  au  moment 
où  hi  cbaudjre  des  députés  se  préparait  à 
discuter  la  grande  question  du  divorce, 
publia,  sur  cette  matière,  un  ouvrage 
intitulé  :  J)n  ilworce  et  de  la  sé/fitia- 
tion ,  coiisidcids  dans  leurs  rupftoits 
avec  la  Charte,  l'essence  du  mariage, 
Vinldriît  des  familles,  la  morale  et  la 
politique,  Paris,  181 5,  un  vol.  iii-8". 
Dans  cet  écrit,  M.  Chrestien  se  déclare 
foriemenl  contre  le  divorce,  (pi'il  re- 
garde conmie  contraire  aux  lois  divines 
«t  Immaines  ;  mais,  en  même  tciups,  il 
fait  une  peintur  •  eflrayante  des  suites  de 
la  séparation,  q'i  d  \  t  t  cependant  qu'on 
lui  subslilu;--.  On  a  encore  de  lui  :  f^œu 
d'un  mai^islrut  sur  la  rédaction  des 
loii  qui  doivent  être  la  suite  de  l'abo- 
lition du  divorce,  biocb._in-8".  A. 
CHRISTIAN  -  FKÉDEr.K; ,    prince 
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de  Danemark  ,    cousin    du   roi    Frédé- 
ric AI  ,  est  né  le  18  septembre  1^86.  Il 
aépoiîsé,  le  21  mai  181  5,  une  princesse 
de  lIolstein-Augusteniboiu-i;  j  et  il  a  ,  de 
son  premier  mariage   avec  une  princesse 
de  MecLlenbonrg-Seiiwerin  ,  un   lils  âgé 
de  jieuf  ans.  Le  prince  Christian  vint ,  eu 
i8u4,  à  Potsdani,  pour   y  assister  aux 
grandes  manœuvres j  et  il  parut  ensuite 
à  la  cour  de  Berlin  ,  où  il  fut  reçu   avec 
beaucoup  de  distinction.   I!  se  rendit  de 
là  à  Haudjourg  ,  dont  il  visita  les  princi- 
paux étribliisemenls.  Dans  le  mois  d'oc- 
tobre 180'j  ,  lorsque  lis  Anglais  attaquè- 
rent Copenhague,  le  jeune  prince  adressa 
une   proclamation    très    énergique    aux 
INorvégiens  ;    et    il  se  rendit  au  milieu 
d'eux  pour  h  s  exciter  à  la  défense  de  la 
patrie.  Le  q  février  i8oç),  il  fut  noiumé 
lieutenant-général  des  années  danoises  ; 
et  il  continua  de  se  livrer  aux  exercices  et 
à  l'étude  de  l'art  militaire  avec  beaucoup 
de  succès.  En    181 'j,  lorsrpie  le  prince- 
royal  de  Suède  (^  k^oy.  Bf:r>x.vnoTiE  j  fut 
près  d'envahir   la    Norvège  ,    le    prince 
de  Danemark   s'y    rendit    aussitôt  ;    et 
il  parait  que  ce  fut  d'après  les  instruc- 
tions du  roi  son  cousin  ,  qu'il  se  fit  décia- 
rer  roi  de  cette  contrée  dans  le  mois  de 
juillet  i8i4)  et  (juil  fit ,  en  cette  qualité  , 
sou  entrée  soicmieilc  à  Christiania  ,  aux 
acclamations    du    peuple.    La     Norvège 
était  pourvue  de  tout  ce  qui   était  néces- 
saire à  sa  défense;  les  troupes  et  les  ha- 
bitants paraissaient  décidés  à  une  vigou- 
reuse résistance  :  mais  plusieurs  trahisons 
se  manifestèrent  ;  la  forteresse  de  Frédé- 
ricSladt  fut  livrée  sans  être  défendue;  les 
grandes  puissances  firent  connaître  qu'el- 
les appuyaient  les  prétentions  de  la  Suè- 
de ;  enfin  la  résistance  devint  impossible. 
Le  prince  Christian  se  décida  alors  à  ab- 
diquer son  nouveau  titre  :  il   assembla, 
pour  cet  objet,  une  diète  à  Christiania  ; 
et  il  jjublia  à  Moss,   le   16  août  i8i4  5 
ci'tte  proclamation  ,  où  l'on    trouve   un 
historique  assez,  exact  des   événementSf  : 
«  Norvégiens  ,  lorsqu'après    la  dissolu- 
»  tion  de  votre  union  avec  le  Danemark, 
))  nous  prîmes  sur   nous  la  direction  des 
»  allairis   de  la    Norvège  ,    ce   fut  pour 
»  prévenir  votre   chèie  patrie  d'être  dé- 

i)  eliirée  par  une  guerre  civile Nous 

)>  apercevions  les  dangers  qui,  dans  une 
))  lutte  illégale,  menaçaient  vos  espéran- 
»  ces  et  les  nôtres;  mais  il  nous  fut  im- 
»  jjossible  de  concevoir  que  les  étals  les 
»  j'ius   p'ji-^satils    de   lEurope  combine- 
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n  raient  leurs  eiToiis  pour  opprimer  un 
w  peuple  génériux  et  iimoceut,  dont  le 
»  vœu  raisonnable  éiait  la  liberté,  et  qui 
j)  ne  préiendait  qu  à  l'indépendance. 
))  Cependant  les  puissants  alliés  de  la 
w  ."^luède  nous  notifièrent  par  leurs  en- 
J)  vojés,  que  l'union  de  la  ;\or\i.'j,e  était 
3)  irrévocablement  décidée.  Il  vous  e-,t 
»  connu  quf  nous  étions  prêts  à  sacrifier 
})  notre  heureuse  siiuatiuii  persounelli-  , 
}>  si  la  grande  assemblée  de  la  nation 
V  Teût  trouve  utde  au  bien-être  de  ce 
1)  pays 5  mais  vous  savez  aussi  que  les 
»  conditions  sous  lesquelles  un  armistice 
w  fut  offert  à  cette  époque,  ét;iient  telles 
X  que  nous  ne  pouvions  les  accepter 
»  avant  d'avoir  au  moins  essayé  le  sort 
)>  des  armes,  attendu  que  ces  conditions 
j>  étaient  contraires  aux.  lois  couslitutioii- 
i>  nelles.  Nous  vîmes  avec  regret  i'inutili- 
]>  té  de  nos  sincères  tentatives  pour  évi- 
)>  ter  une  guerre  dans  le  Nord.  Les  cotes 
3)  et  frontières  si  étendues  de  la  Nor- 
}>  vcge  nous  obligèrent  à  diviser  nos 
))  troupes  en  plusieurs  corps.  La  .Suède 
))  fit  les  plus  grands  efforts  pour  armer 
»  sur  diO'érenls  points.  Incertains  de  ce- 
»  lui  qu'elle  choisirait  pour  attaquer, 
})  nous  dùuips  prendre  ime  position  d'où 
i)  nous  pouvions  en  même  temps  couvrir 
)>  les  provinces  intérieures  et  venir  au 
j)  secours  des  points  attaqués.  Les  bords 
))  du  Glommen  présentaient  ce  double 
))  avantage.  Informés  que  l'ennemi  avait 
j<  conunencé  son  invasion  dans  la  plaine 
))  d'Jda  et  le  Soinesund,  nous  couiùmes 
il  rassembler  un  corps  à  Kackesiad  ,  afin 
j)  qu'en  l'attaquant  dans  celte  direction, 
3>  nous  pu'îsions  arrêter  ses  progrès;  mais 
}>  la  reddition  inattendue  de  Frédéricstad 
3)  nous  obligea  do  reprendre  la  position 
»  de  Glommen  ,  afin  de  couvrir  la  route 
j)  de  Christiania ,  qui  aurait  pu  être  fbr- 
j)  cée.  L'ennemi ,  ayant  la  supériorité  sur 
}>  mer,  avait  la  facilité  de  tourner  notre 
j)  aile  droite ,  en  faisant  des  débarque- 
ji  ments  derrière  nous.  Un  long  blocus 
})  par  les  forces  navales  anglaises  et  sué- 
»  doises,  nous  avait  empêchés  de  four- 
3)  nir  nos  magasins  dune  manière  suffi- 
u  saute:  ils  étaient  presque  épuibés;  et  le 
),  manque  des  objets  les  plus  nécessaires 
))  allait  trahir  ce  courage  que  les  foic»-s 
3>  supérieures  de  l'ennemi  u'a\airut  pu 
])  faire  fléchir. Les  députes  de  la  diète  ne 
y)  furent  pasrerus  parle  ministère  anglais, 
J,  et  s  en  retourne  rent  sans  aucuiie  espèce 
;)  d'assistance   ou   d'adoucissemcut    des 
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))  m.esures  hostiles  de  cette  puissance.  Ce 
»  fut  dans  ces  circonstances  que  la  Suè- 
»  de  proposa  un  armistice.  Une  des  deux 
i>  forteresses  dont  l'occupation  lui  avait 
V  été  refusée  dans  les  premières  négocia- 
»  tions,  était  déjà  en  son  pouvoir;  i'au- 
»  tre,  coupée  de  tout  s-cours  ,  était  bom- 
»  bardée.  La  fortune  df>,  arme-s  s'était 
»  déclarée  contre  nous;  et  la  coniinua- 
})  tion  de  la  lutte  aurait  pu  amener  la 
»  ruine  totale  de  notre  pays.  Pour  la 
«  prévenir,  et  pour  donner  à  la  nation  la 
»  facilité  d'apprendre  la  situation  du 
w  royaume  par  la  réunion  d'une  diète 
»  nous  renouvelâmes  i'otVre  de  nous  re- 
i>  tirer  de  Tlieureiise  situnion  où  votre 
»  confiance  nous  avait  placés.  L'armisti- 
»  ce  et  la  convention  du  14  de  ce  mois 
«  furent  signés;  et  en  conséquence,  nous 
»  avons,  pi,r  une  ordonnance  adressée 
*i  aux  principaux  magistrats,  fait  couvo- 
i>  quer  une  diète  extratndinaire  ,  qui  s'as- 
])  semblera  à  Christiania,  le  vendredi  7 
J)  octobre  procham.  Peuple  chéri  de  Nor- 
»  vège  ,  une  impérieuse  nécess-ité  pou- 
»  vait  seule,  vous  le  savpz,  nous  en^a— 
»  ger  à  faire  une  démarche  que  votre  at- 
)>  tachemenl  à  notre  personne  nous  rend 
)>  doublement  ;  énible.  »  Une  seconde 
proclamation  du  prince  Christian,  ter- 
minée prir  la  phrase  sui^  ante  ,  annonça  le 
sort  iriévocable  de  la  Norvège  :  «  Je 
«suis  convaincu  que  la  Norvège  jouira 
»  sous  ''autorité  paternelle  de  S  M.  le 
}>  roi  de  Suède,  des  mêmes  avantai^es 
3>  pii\iléges  et  immunités  qu'elle  s'est 
)>  donnés  par  sa  constitution  ,  et  que  S. 
J'  M.,  par  une  suite  de  ses  vues  libéra- 
it les ,  ne  fera  de  changements  à  cette 
>j  constitution  qu'autant  que  la  nation  le 
)>  désirera.  «  D 

CHRISTTANI  (  Le  baron  Charles- 
Joseph;,  maréchal-de-camp,  né  le  27 
février  1772  ,  était,  en  l8i3  ,  major  com- 
mandant le  2«.  régiment  de's  grenadiers 
de  la  garde  impériale.  Il  se  di.<.tin,ua ,  le 
2S  févrieri8i45  au  combat  de  (iné-a-trim, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Thérouane,  et 
fut,  à  cette  occasion,  cité  avec  éloge.  Le 
8  avril,  il  adressa,  du  quartier-général 
de  Plessis-le-Cbenet  ,  son  acte  d'adhé- 
sion aux  actes  du  ."rénat  contre  l'empe- 
reur et  sa  famille.  Il  ftit  créé  rhe%  aller 
de  Saint-Louis  le  20  juilVt  même  année. 
Le  général  Christiani  se  trouvait  à  Ne- 
mours, sans  être  employé,  avec  les  autres 
officiers  de  l'ancienne  garde  ,  au  commeii- 
cement  de  181Û.  ^, 
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CIIRISTOPIIE  (Henri),  nègre,  roi 
d'IIaili  ou  de  St-Doiningiie  ,  est  né  en 
17G1.  On  n'est  point  d'accord  sur  le 
litu  de  sa  naissance.  Les  uns  pensent  que 
c'est  l'Ile  Saint -Clirislophe,  d'où  il  lut 
amené  au  Cap  -  Français  ,  et  vendu  à 
un  nc'gociant  anglais  nonnné  Bauèclie* 
d'autres,  que  c'est  l'Ile  de  Saint-Do- 
mingue même  ,  et  la  planlatiun  de  Li- 
monade ,  qui  appartenait  alors  an  cé- 
lèbre traducteur  Dureau  de  la  Malle. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Henri  Cliristophe 
commença  à  se  l'aire  remarquer  ,  dès  le 
commeuceniinl  tles  troubles  de.  Saint- 
Domingue,  par  sa  grande  stature,  par  son 
naturel  dur  et  farouche,  et  par  une  cer- 
taine force  de  caractère  qui,  depuis,  a 
été  la  cause  de  son  élévation.  D'abord 
surveillant  des  nègres  esclaves  connne  lui, 
il  apporta  dans  cet  emploi  une  sévérité 
excessive.  Mais  quand  la  révolution  écla- 
ta ,  Cliristopiie  changea  de  rôle ,  et  de 
persécuteur  des  noirs  il  devint  persécu 
teur  des  blancs.  Cependant  il  était  peu 
COruui ,  avant  l'arrivée  du  général  Le- 
clcrc  en  1802.  Dans  les  insurrections  des 
noirs,  il  suivait  leurs  troupes,  pillait, 
massacrait  les  blancs  ,  et  achetait  à  vil 
prix  le  butin  de  ses  camarades.  Il  fit  ainsi 
ime  fortune  considérable  ,^t  fut  en  état 
de  devenir  Ini-mènie  chef  de  bande. 
Ayant  rassemblé  une  petite  troupe  ,  il 
parcourut  le  pays,  encourageant  la  ré- 
volte des  nègres,  et  les  soutenant  de  ses 
armes  ;  il  acquit  bientôt  une  sorte  de  re- 
nommée. Toussaint-Louverturc,  qui  était 
alors  le  général  eu  chef  des  nègies,  le 
fit  général  de  brigade,  et  l'envoya  com- 
battre son  neveu  le  général  Moïse,  jeune 
militaire  plein  de  courage,  mais  qui  avait 
l'ambition  de  le  supplanter.  Christophe 
eut  recours  à  la  ruse.  Il  se  rendit  auprès 
de  Moïse,  feignit  de  partager  ses  res- 
ientiments  jfCt  parvint ,  par  celte  atroce 
dissinndalion  ,  à  obtenir  sa  confiance  , 
dont  il  proûta  pour  le  faire  arrêter  au 
milieu  de  son  armée  ,  et  le  livrer  à  Tous- 
saint. Moïse  fut  massacré  par  ordre  de 
son  oncle;  et  Christophe  eut  h  sa  place 
lecommandcmentdelaprovince  du  Nord. 
Cependiinl  Moïse  avait  un  grand  nondue 
de  |>artisaiis,  qui  n'aspiraient  qu'à  venger 
sa  mort.  Dans  la  soirée  du  21  octobre  ,  ils 
s'insurgèrent  au  Cap  ,  et  commencèrent 
pai' massacrer  lousceux  quiélaienlcoicnus 
pour  leuratlachenient  à  Toussaint.  Chris- 
tophe moule  aussitôt  à  cheval,  attaque 
le»  insurgés  en  persoune ,  en  ubai  deuj, 
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Je  sa  propre  main  ,  disperse  le  rassem- 
blement et  fait  arrêter  les  chefs.  Les  dis- 
positions que  Christophe  fit  dans  celte 
nuit,  furent  exécutées  avec  tant  de  pré- 
cision et  de  prudence  ,  que  ,  le  leiideniaia 
matin,  un  gt  and  nombre  d'habitants  igno- 
raient ce  qui  s'était  passé  ,  c-t  que  les  ma- 
gasins s'ouviiient  comme  à  l'ordinaire. Les 
jours  suivants,  on  apprit  successixcnient 
le  soulivenient  des  quartiers  de  l'Acul  , 
du  Limbe,  de  Port  Margot,  de  Mar- 
melade ,  de  Plaisance  et  du  Dondoo. 
Christophe  ,  à  la  tête  d'un  détachement 
d'inf.iiiierie  et  de  qnelquis  dragons,  vole 
dans  tous  les  lieux  insurgés,  impose  aux 
mutins  ,  leur  fait  mettre  bas  les  urines  et 
fait  fusiller  les  chefs.  Au  commencement 
de  1802,  il  était  encore  comniandanl  du 
Cap.  Forcé  ,  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance ,  de  céder  aux  troupes  du  général 
Leclei  c  ,  il  fit  mettre  le  feu  à  la  ville 
avant  d'en  sortir,  et  alla  joindre  Tous- 
saint-Louverture ,  avec  trois  mille  liom- 
nies.  Bientôt  après,  il  négo<'ia  avec  les 
Français,  leur  donna  des  preuves  appa- 
rentes de  soumission,  et  opéra  le  désar- 
mement des  ({uartiers  insurgés.  Mais 
voyant  l'armée  de  Leclerc  affaiblie  ,  il 
passa  de  nouveau  du  côté  des  noirs  après 
l'enlèvement  de  Toussaint,  se  lia  avec 
Dessalines,  contribua  puissamment  à  tous 
ses  succès  ,  et  obligea  les  Français  d'éva- 
cuer la  colonie.  Ce  dernier,  resté  pos- 
sesseur tran(juille  de  Saint-Domingue, 
prit  le  tilrt'  d'emp' reur  d'Haïti,  sons  le 
nom  de  Jacques  /•^•'.j  et  Christophe, 
dont  les  services  lui  a\  aient  été  si  utiles, 
devint  l'un  de  ses  généraux  et  l'un  des 
premiers  seigneurs  de  sa  cour.  Mais  ce 
nouvel  empire,  fondé  parla  force  et  la 
violence  sur  un  peuple  ignorant  et  bar- 
bare, ne  devait  pas  éprouver  moins  de 
vicissitudes  que  les  gouvernements  éta- 
blis chez,  des  nations  plus  éclairées  par 
la  philosophie  et  les  lumières.  Comme  il 
est  arrivé  dans  tous  les  siècles  et  dans 
tous  les  pays,  les  lieutenants  de  l'enipe- 
reur  noir  furent  bientôt  jaloux  de  sa 
puissance;  et  cpux  qui  avaient  le  plus 
contribué  à  l'établir,  (Jiristophe  etl'é- 
lioii ,  ne  lardèrent  pas  à  s'en  déclarer  les 
ennemis  :  ils  crièrent  au  despotisme,  à  la 
tyrannie  ,  excitèrent  les  nègres  à  la  ré- 
volte contre  Dessalines,  sous  prétexte 
d'un  droit  <jue  celui-ci  a\ail  établi  sur 
l'exporlaiion  du  sucre  et  du  coton  ;  l'at- 
tirèrent dans  un  [tiége  ,  et  i'égoi  gèrent 
au  milieu  de  ses  troupes  le   17  octobre 
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1800.  Cliristoplie  fut  aussitôt  proclamé 
-préslihnt  cl  ^énérulissinie  Je  l'état 
d'Haïti ,  et  Peiioii  fut  soii  lieutenanl  i-t 
gouverneur  dans  la  p.uiie  du  sud.  Une 
assemblée  nationale  fut  con\ouuée  au 
Cap-Françai*  pour  y  faire  une  constilu- 
tion.  (Je  fut  l'époque  des  premières  di- 
visions entre  deux  hommes  ijui  jusqu'a- 
lois  avaient  paru  tendre  au  même  but. 
l'étion  se  mit  à  la  trte  d'un  parti  qui 
voulait  un  sénat  et  un  syst' me  de  gou- 
vernement reprcscniatif.  Christophe  vou- 
lait qu'aucune  autorité  ne  pût  balancer 
!a  sienn.';  et,  se  voyant  à  la  tète  d'un 
parti  plus  nombreux. ,  il  déclara  ,  dans 
une  proclamation  qu'îl  fit  comme  sou\e- 
rain  contre  le  /e'co/ite  Pétion  ,  nu;  l'au- 
torité appartient  a  celui  qui  est  le  plus 
fort.  Afin  de  prouver  la  vériié  d  un 
axiome  aussi  incoitest.  ble  ,  le  président 
Clirislophe  réunit  toutes  ses  troupes  ,  et 
il  mit  une  grande  activité  dans  ses  pré- 
paratifs contre  so:i  compétiteur,  qui  de 
son  côté  avait  léuni  des  forces  considéra- 
bles et  s'était  établi  au  Poi  t-au-Prince. 
Attaqué  à  différentes  reprises  avec  beau- 
coup d'achainement,  Pétion  fut  battu 
dans  plusieurs  rencontres,  mais  il  n'a  ja- 
mais été  entièrement  défait  ^  1 1  il  est  ar- 
rivé qu'au  moment  oii  il  venait  d'être 
mis  hors  la  loi,  au  moment  où  le  bruit 
de  sa  mort  était  répandu  dans  toute  l'île, 
ou  l'a  vu  reparaître  avec  de  nouvelles 
forces.  Ce  parti  n'est  donc  point  encore 
soumis  ^  et  Christophe  ne  rignepas  réel- 
lement sur  toute  lîle  d'îïaïli.  IJ  a  fini 
par  prendre  le  titre  de  roi,  et  sest  fait 
sacrer  au  mois  d'avril  181  t.  Un  capn- 
cin,  nommé  Corneille  Brell,  le  couroi  na 
dans  l'égli  e  du  Cap  ,  et  le  sacra  avec  de 
l'huile  de  cacao.  Le  nouveau  souverain 
monta  sa  cour  sur  le  même  pied  que 
celle  de  Buonaparte.  A  l'exemple  du 
héros  Corse  ,  le  nègre  changea  de  nom 
et  prit  celui  de  Henri  lei.  .Vattribuant 
ég.ih  ment  les  pouvoirs  de  la  création  ,  il 
fit  à  son  gré  une  foule  de  ducs  ,  de  com- 
tes et  de  barons  noirs,  et  leur  distribua 
les  principales  plantât  ons  de  la  colonie, 
qu'il  érigea  en  iiefs  ou  seigneuries.il  y  .ut 
ain-i  un  comte  de  Limonade.,  un  duc  de 
Marmelade,  un  prince  de  Sale-Tronc, 
des  barons  de  Jérémie  et  de  la  Serin- 
gue, des  rhevaliers  de  Coco,  de  Juco, 
etc.  :  tous  bariolés  de  rubans  de  la 
légion  de  Henri,  p.toyable  et  lualicieu-e 
caricature  de  la  Légion-d'honneur,  et  qui 
sert  encore  aujourd'hui  de  divertissement 
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aux  ofSc^ers  de  la  marine  et  aux  négo- 
ciants anglais  qui  fn  quentent  les  côtes 
de  celte  l.e.  Lnlin  le  -iieu  Mars  noir  a 
aussi  son  aumônier;  mais  il  a  v.  inemcnt 
prié  le  pape  de  lare  un  archevêque  de  cet 
homme,  qui  n'est  autre  que  le  capucin 
Corneille  Crell  :  celui  ei  est  le  eul  bJauc 
qui  se  trouve  à  la  cour  d'Haïti,  et  le 
seul  des  seigneurs  de  cette  cour  qui  sa- 
che lire  et  écrire.  Son  litre  es'  celui  de 
duc  de  VAnse  La  doiuination  du  roi 
Henri  s'étend  sur  tout  !e  nord  de  l'île 
et,  dans  l'intérieur,  jusqu'aux  monta- 
gnes de  Cibao  et  aux  plan, es  d.  Sant- 
Yago.  Pétion,  qui  s'est  déclaré  indépen- 
dant, coiumande,  sous  le  titre  de  prési- 
dent^ à  toute  la  partie  du  Sud.  Christophe 
paraît  ne  pas  manquer  d'une  certaine  ha- 
bileté dans  l'art  de  gouverner.  Bécom- 
pens.nt  généreusement  s.  s  partisans  ,  il 
déploie  une  grande  fermeté  contre  les 
ennemis  de  son  pouvoir,  et  parle  à 
merveille  ^àiidées  libérales  :  enGii  il  est 
venu  à  bout  de  renouer  des  relations 
commerciales  avec  plu',ieurs  nations 
européennes.  Les  Anglais  ont  fait  avec 
lui  des  traités  de  commerce  ;  et  le 
roi  noir  envoie  fréquemment  à  Londres 
<les  chargés  d':-naiies,  qui  y  sont  ac- 
cueillis. M.  Pelti-^r  ay;<nt  pris  sa  défense 
en  plusieurs  occasions  dans  son  ji.urnal 
intitulé  V Ambigu,  reçut  de  lui,  en 
1809,  divers  témoignages  de  reconnais- 
sance avec  le  titre  de  son  envoyé  près  la 
cour  de  Londres.  Après  la  chute  de 
Buonaparte,  le  traiié  de  Paris  ayant 
rendu  à  la  France  ses  anciennes  posses- 
sions d'outre  -  mer  ,  un  des  premiers 
soins  de  Sa  M.jesté  Louis  XMH  fut 
de  cher,  her  à  les  recouvrer.  Ce  prince 
envoya  alors  des  a:;eiits ,  dont  la  mis- 
sion était  ,1e  sonder  hs  disnusitions 
des  habit  mts,  ei  de  s'assurer  s'il  n'y  au- 
rait pas  moyen  d  entre'  en  arraiieement 
avec  leurs  chefs.  ,  Foy.  Dauxio\-La- 
VATSSE.  1  D'après  leur  rapport,  l'éfion  ne 
se  montra  pas  éloigné  de  r.  connaître 
1  autorité  de  la  métrorole.  Christophe 
avait  d  abord  éprouvé  beaucoup  de  jo'e 
en  appienanl  ,a  chute  ,ie  RMOuapirte; 
et  il  annonça  hLiutenient  le  «lesii  qu'il 
formait  d  entielf^nir  des  liaisons  ami- 
cales avec  la  France,  rendue  à  s:s  rois 
leuitimes  II  dédira  donc  qu'il  respec- 
terait le  pavillon  blanc,  et  q.,e  ses 
ports  lui  sera. eut  ouverts;  mais  il  ex- 
prima en  même  temps  la  ferme  réso- 
lufton    de  ne  jamais  renoncer  à  la  sou- 
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vcraineté  cTiine  cuiiliée  que  son  peuple 
avait  conquise  sur  les  armées  de  Buoiia- 
parle.  Ay;iiil  ensuite  appris  que  la  France 
se  préparait  à  une  expédition  pour  le 
soumettre,  il  fil  tous  les  préparatifs  d'une 
dél'ense  opiniâtre  cl  ternide  ^  et, dans  une 
espèce  de  manil'este,  il  annonra  que  ses 
troupes  ne  feraient  aucun  prisonnier. 
A  !a  première  nouvelle  du  débarque- 
ment des  envoyés  françîds,  il  prit  les  me- 
sures les  plus  sévères  pour  s'assurer  do 
leurs  personnes^  et,  l'un  d'eux  étant  tombé 
«iu  son  pouvoir,  il  adressa  aux  noiis  la 
proclamation  suivante:  «Habitants,  par 
)>  un  de  ces  événements  qui  n'arri^eIlt 
ï>  que  par  une  faveur  spéciale  de  la  di- 
y>  \ine  Providence  ,  les  atroces  et  crimi- 
3>  nulles  intentions  du  cabinet  de  France 
3)  ont  été  découvertes.  Eu  nous  décou- 
j)  vrant  ces  ténébreuses  niacbinations,  il 
})  a  plu  à  Dieu  de  conlondie  le  mé<  liant 
»  dans  ses  coupables  projets;  et ,  en  nous 
ï)  éclairant  sur  nos  destinées  cl  notre  yé- 
j>  ritabie  iiilérèt ,  il  nous  a  indiqué  les 
j»  moyens  de  conservation.  Franco  de 
j>  Médine,  l'un  des  agents  secrets  du  ba- 
3)  ron  RIaiouet ,  ministre  de  la  marine 
3)  et  des  colonies  de  Sa  Majesté  Louis 
»  XVIII,  envoyé  pour  semer  le  trouble 
■))  et  la  discorde  ,  exécrable  et  favori  projet 
3)  de  la  France,  est  tombé  entre  nos  mains 
»  au  moment  où  il  remplissailson  odieuse 
j)  mission.  D'après  son  [iropre  aveu  ,  lors- 
i>  qu'il  a  été  interrogé  ,  d'après  les  docu- 
D)  nients  et  les  instructions  secrètes  dont 
9>  il  était  porteur  ,  nous  sommes  confir- 
3)  mes  dans  l'opinion  (jue  nous  avions  ro- 
S)  lativcmcnlaux  desseins  alroi.cs  de  notre 
i)  implacable  enniini.  Tlaïliens!  toujours 
9>  inaccessibles  aux  plus  flatteuses  promes- 
.4)  ses  des  Français,  n.i us  vous  avons  donné 
n)  des  preuies  de  notre  l'eimeté  dans  les 
4U  moments  les  [ilus  crili(jues  ;  et  nous 
3>  n'avons  jamais délibér*  sur  le  parti  que 
M  nous  avions  à  prendre  lorsqu'il  était 
»  question  «le  voire  sûreté  :  et,  cepeu- 
o>  dant,  c'asl  à  moi  que  ces  abominables 
»)  tyr.ius,  dans  le  délire  de  leur  passion  , 
«>  Osent  faire  leuis  infâmes  propositions  ; 
>i  mais  combien  ils  se  trompent  !  Qu  ils 
ù)  sailli  ni  (jue  noire  irrévoiable  délermi 
3>  naiion  est  de  nous  battre  jus-ju'à  la 
u  mort  ;  et ,  fussions-nous  seuls  ,  nous 
j)  les  rombnttrionr<.  Mon  nom  leur  est 
>i  de%eini  horrible;  ils  ne  le  prononcent 
t>  plus  qu'avec  des  mouvements  convul- 
i»  sifs  :  nous  nous  glorifions  de  leur  ins- 
'j.  l'iiQV  de  U'!s  scntimeuls....  Nous  avons 
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»  ordonné  que  les  dépèclies  du  gouver- 
«  iicmtnt  franç.iis,  dont  les  originaux 
»  sont  déposés  dans  nos  archives,  soieirt 
)>  rendues  publi([ues  pur  la  voie  de  la 
w  presse  ;  que  le  traître  Franco  ,  cet 
«  agent  liberlicide  de  la  France,  soit 
;)  exposé  devant  le  peuple  dans  notre 
1)  capitale  5  de  manière  à  ce  que  cha- 
))  cun  ait  la  faculté  de  l'interroger. 
»  Haïlit^iis  !  il  est  inutile  que  nous  fas- 
»  sioiis  des  commentaires  sur  ces  do- 
))  cuments  :  ils  parlent  d'eiix-mrmcs  ^ 
»  chacun  de  vous  lira  les  projets  de  nos 
)j  tyrans  et  le  sort  qu'ils  nous  préparent  ; 
»  Vous  apprendrez  à  distinguer  vos  vé- 
»  ritables  ennemis,  et  à  mesurer  la  pro— 
»  fondeur  de  l'abîme  dan-  lequel  ils  veu- 
1)  lent  vous  plonger  :  la  vérité  ^it  être 
»  connue  !  Ouvrez  les  yeux  sur  leurs 
))  projets  destructeurs  ;  et  les  moyens  de 
))  sîireté  se  préseiiteront  à  vous  nalurel- 
»  lenient  et  d'eux-mêmes.  Que  les  cris  de 
»  guerre  à  mort  avcc  les  tyrans,  de  haine 
)*  éternelle  aux  vils  instruments  de  l'es- 
))  clavage  et  à  leurs  adViérenls  ,  remplis - 
»  sent  vos  aines  du  fier  enthousiasme  que 
»  doit  inspirer  l'amour  de  son  pays  ,  de 
»  la  liberté  et  de  l'indépendance.îlaïtiens! 
»  n'ayons  qu'un  même  objet ,  qu'un  seul 
»  etiTième  désir  :  ne  cherchons  qu'à  exter- 
))  miner  nos  ennemis.  L'univers  entier 
M  nous  observe  :  jamais  cause  ne  fut  plus 
»  juste  que  la  nôtre  ;  ayez  confiance  en 
))  votre  roi,  et  prépare/.-vou-,  à  le  suivre 
«  aux  combats.  INous  vous  conduirons  à 
1)  la  victoire  et  à  la  vengeance;  nous  vain- 
»  cions  ;  nous  consoliderons  nos  droits  , 
w  notre  liberté  et  notre  indépendance  sur 
w  les  cadavres  et  les  ruines  île  nos  en)ie- 
»  mis.  Donné  à  noire  palats  roj  al  dis 
)>  .'îans-Souci,  le  ii  iioveml)ie  18145  I* 
»  ii'\  année  de  uolre  inJépendanec  ella 
M  4*^*  ^^  notre  règne.  Signe'  Henri. 
)>  Par  le  roi  :  le  comte  dk  Limonade.  » 
Celte  coudiiite  fit  perdre  au  cabinet  des 
Tuileries  l'espoir  de  réussir  par  des 
moyens  de  conciliation  ;  et  le  retour  de 
Iiuunaparte  ,  eu  181  5  ,  ne  permit  pas  d'a- 
voir recoU'S  à  la  force.  Ainsi  il  est  pro- 
bable que  le  roi  (  Jii  istophe  sera  encore 
long-temps  nniîlre  de  celte  colonie  ,  au- 
tiefr)issi  riehe  et  si  prodiirlive  pour  la 
métropole.  Ii  ne  néglige  aucun  moyeu 
d'.ffermir  sa  puissance  ;  et  il  a  envoyé  des 
agents  dans  diverses  parties  de  l'Europe 
et  du  continent  américain  ,  pour  recruter 
des  hommes  capables  de  diriger  son  adnii- 
m.tratioii,  qui  est  au  reste  assez  ré^ii- 
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lièrc.  II  perçoit  des  impôts  directs  et 
iiulirecls  assez  confidéiables;  et  la  po- 
piiliilion  de  son  royaume  s'élève  à  trois 
cent  vingt  mille  individus,  dont  quarante 
mille  sont  toujours  armes.  Il  a  une  cour 
■nombreuse  et  six  palais  richement  meu- 
lilés.  Il  compte  ,  en  Angleterre,  des  admi- 
rateurs enthousiastes.  La  sociétc  Africai- 
ne et  Asiatique  en  a  fait  son  héros;  et, 
eu  juillet  iSiti,  M.  Wilberforce,  président 
de  cetle  société,  dans  un  banquet  philan- 
tropique  ,  où  la  plupart  des  couv  ives 
étaient  des  nègres  ramassés  sur  le  port, 
porta  le  toast  suivant  :  «  A  Christophe  , 
}>  l'honneur  de  l'espèce  humaine  ,  l'hom- 
3>  me  le  plus  libéral,  le  plus  éclairé ,  le  plus 
J)  bienfaisant,  chrétien  sincère  et  pieux, 
i>  l'un  des  plus  augustes  souverains  de  l'u- 
J>  nivers,  élevé  sur  le  trône  par  l'amour  et 
5>  la  reconnaissance  de  ceux  dont  il  fait 
3)  le  bonheur.  »  Le  toast  fut  porté  de- 
bout,  avec  enthousiasme,  tandis  que  la 
santé  du  roi  d'Angleterre  fut  portée  par 
tous  les  convives  assis  sur  leui's  chaises. 
Dans  un  dîner  donné  au  cap  Henri  aux 
marchands  étrangers  par  le  duc  de  Mar- 
melade ,  gouverneur  de  la  capitale  ,  à 
l'occasion  de  lu  fête  de  la  reine  d'Kaïti , 
après  avoir  bu  à  la  santé  de  George  III 
et  du  prince-régent ,  on  porta  le  toast 
suivant  :  «  A  l'ami  de  la  race  humaine, 
»  rimmi;rteI"\Vilberforce,  qui  a  embrassé 
V  et  défendu  la  cause  la  plus  .sublime 
i>  qui  ait  jamais  existé  dans  le  moude  !  » 
A  peu  prrs  dans  le  même  temps  ,  Chris- 
tophe, instruit  qu'un  grand  nondire  de 
savants  et  de  militaires  de  tous  les  rangs 
quittaient  la  France  pour  cause  d'opi- 
nions ,  s'empressa  de  leur  adresser  un 
appel ,  et  leur  ofirit  un  asde  dans  ses  états. 
On  ignore  jusqu'à  présent  le  nombre  et 
les  noms  de  ceux  qui  ont  répondu  à  cet 
appel.  L'almanach  roval  du  royaume 
d'Haïti  ,  pour  l'année  1816  ,  contient 
une  longue  liste  de  chambellans,  de  ma- 
réchaux ,  etc.  ;  et  l'armée  du  roi  Chris- 
tophe y  est  portée  à  vingt-  quatre  ré- 
giments d'infanterie ,  deux  de  cavalerie 
et  deux  d'artillerie.  Son  lils  (  Jacqce.s- 
"V  ictor-Henri  )  ,  âgé  de  dix  ans,  y  est 
désigne  comme  prince  royal.  D. 

CHRISTOPHE  (  l'abbé  Mathieu  )  , 
né  à  Lyon  vers  1768,  était  nouvellement 
prêtre  en  1791  :  ayant  refusé  de  prêter  le 
serment  à  la  constitution  civile  du  dergé, 
il  passa  en  Savoie ,  et  de  là  à  Fribourg  eu 
Suisse,  d'où  il  fut  obligé  de  partir  par 
«uite  d'une  méprise  de  la  poUce  d«  cetle 
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ville.  Tl  se  retira  dans  les  bailliages  suisse 
et  italien;  vint  à  Paris  en  1797  ,  et  pu- 
blia une  brochure  anonyme  pour  inviter 
les  ecrlésiastiques  à  faire  leur  .houmission 
à  l'autorité  Je  /ht*.  Dans  le  même  temps 
il  remit  une  comédie  de  sa  composition 
aux  Comédiens  français,  qui  refusèrent  de 
la  jouer;  etquelquesmoisaprtsM.  Chris- 
t0])he  fut  étonné  de  reconnaître  dans  la 
tragédie  de  Blanche  et  Moncassin ,  de 
M.  Arnaud  (  foj.  Arnaud  ),  qui  fut 
alors  jouée  pour  la  picmière  fois  ,  le 
sujet  et  une  partie  du  plan  de  sa  co- 
médie. Il  réclama  dans  les  journaux; 
mais  ce  fut  en  vain.  M.  Christophe  fut 
nommé  ,  sous  le  gouvernement  impérial  , 
professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 
Cambrai;  et  il  perdit  cet  emploi  en  i8i5. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  deux  Entilies  ,  ou 
^fentures  du  duc  et  de  laduchesse  d'yî- 
berdeen ,  trad.  de  l'anglais  de  Henriette 
Lee,  1800,  2  vol.  in-12.  II.  y4rundel  et 
Henriette,  ou  les  Aventures  de  deux  or- 
phelins,  suivies  de  Montfort,  ou  les 
Dangers  des  voyages ,  trad.  de  l'anglais 
de  H.  Lee,  1800,  iu-12.  \U.  Antoinette 
de  Vahnont ,  1801 ,  2  vol.  in- 18.  lY.  Ze 
château  St.-Hilaire ,  ou  le  frère  et  la 
sœur  devenus  époux  ,  par  H.  Lee ,  trad. 
de  l'anglais,  iSoi  ,  2  vol.  in-12.  V. 
Lettres  Athéniennes ,  ou  Correspon- 
dance d'un  agent  du  roi  de  Perse,  rési- 
dant à  Athènes  pendant  la  guerre  dit 
Péloponnèse  jilad.  de  l'anglais,  1802,  .\ 
vol.  in-12.  Cet  ouvrage  a  aussi  été  traduit 
par  ^illeieique.  \I.  Dictionnaire  pour 
servir  à  l'intelligence  des  auteurs  clas- 
sifjues grecs  et  latins,  i8o5,  a  vol.  in-8". 
C'est  une  traduction  libre  du  Diction- 
naire anglais  de  f^emprière  ,  qui  est  un 
bon  abrégé  de  celui  de  Sabatier,  en  36  vol. 
in-8°. — Christophe,  h^ibitant  deLoches, 
fut  un  des  premiei's  à  faire  aux  citoyens 
de  cette  ville  ,  dans  le  mois  de  mai  i8i5, 
la  proposition  de  se  fédérer  ^  à  l'exemple 
des  Bretons,  des  Bourguignons  et  des  Pa- 
risiens. Sa  proposition  ayant  été  adop- 
tée, il  fut  désigné  l'un  des  commissaires 
de  cette  association.  Le  28  mai  ,  et  de 
concert  avec  ses  collègues,  il  envoya  aux 
villes  de  Teurs ,  Chinon,  Ambojse,  etc. , 
une  adresse  pour  les  inviter  à  suivre 
l'exemple  de  Loches.  Voici  le  passage  ie 
plus  remarquable  de  cette  proclamation  : 
«  Et  nous  aussi,  nous  les  avons  entendus, 
w  ces  crisdéchirantsde  la  pairie  é|iloréc, 
w  et  gémissant  sur  l'égarement  de  quel- 
);  ques-uus  de  ses  enfants!  Eh  quoi!  une 
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»  poif;nép  de  f;ictipnx  aurail-cllr ,  dansson 
»  délire  liherlicid-  ,  osi>  prétendiv  à  noi.s 
»  dicicr  d  s  lois?  TraîtieN  à  la  Ftan- 
}>  ce  ,  honte\isi  nient  connus  pjir  leurs 
»  projets  de  sarrosier 


de    u(>u^eall  d 
»  droits  odieux  et  \exa>oiies,   <  t  de  .lé- 
»  pouiller  les  ctoyeiis  dt  propriété  légi- 
»  timenieni  acqiuses  ,  ont- ils  pu  croire, 
3)  ces   .nsfiisés  ,   nue  nous  nous  associe- 
3)   rions  à  leurs  desseins  tyianniques?  Ils 
j)  ont  donc  oublié  .juc  nous   sommes  les 
3)  mi^nies   hommes    i|ui  ,    depuis   vingt- 
3)   cinq  ans,  «;ombatlons  pour  la  liberté. 
V   Que  le  danger   passager  qui  nous  nie- 
3)   nace  ,  ajoute  encoi  e  .  s'il  in  e^t  Les  lin  , 
3)  à  noire  énergie!  Prou\  ons  à  Taugusle 
3)   chel"  qui  nous  gouverne,   à    ci-   liéros 
3)  qui  slionoi  e  d'-  régui  r  par  notre  choix, 
3>   que  nous  sommes  dignes  de  raltaclie- 
3)  ment  qu'il  a  voué  ;iu  grand  penp'e.  » 
—  Christophe  ^Jean-François),  né  le  i6 
juillet  1^72,  otlicier  de  la  Légion-d'hon 
neur  le  27  janvier    i8og,    clievalier    de 
St.-Luis  le  27  juin  i8i4,  i>'t  nonuné 
maréchal -de -Ci.mp  le  3o   mars    i  .S  1  5  5 
mais  sa  nomination  fut  ensuite  annulée  , 
ayant  été  faite  pendant  l'absence  du  Roi. 
Ot.  et  In. 
CHWOSTOW    (Le   sénateur  comte 
DÉMKTRIUS),  né  en  1758,  neveu  du  cé- 
lèbre feld-m.iréclial  Suwarow,  et  mem- 
bre de  plusieurs  académies  de  l'Eiripire 
russe  et  de  celle  de  Padoue ,  est  un  des 
littérateurs  russes  les  plus  distingués.  Il  a 
publié  une  Corres])oiidance  c'pistolatrc  , 
des  OEuvTcs  tyrir/ues,  une  l'incliiction 
russe  de  l'^indromaque  de  Hacine ,  une 
autre  de  \' Art  poétu/ue  de  Boileuu  ,  et 
enfin  ime  Ode  en  langue  russe  ,  sur  l'en- 
trée lies  alliés  à  Paris  en  181  5.  —  (]ntvo.s- 
TOW  (  Simon  ),  né  en  17^^  ,  fut  attaché 
au  déparlemrnt  des  aflaires  étrangères, 
el  nonuné  ,  en  1  ']^)!\^  chargé  d'affaires  près 
de  la  Porte-Ottomane;  il  fit  preuve  de  la- 
lents  dans  ce  poste,  et  rendit  desserviros 
essentiels  au  comte  de  Choiseul-Goulïier 
loisqu'il  quitta  cette  ambassade  et  se  re- 
lira en  Russie.   M.  de  CInvostow  perdit 
la  place  qu'il  occupait  ;  et  Paul  l^".  fut 
loiig-lemjis  s.ins  vouloir  lui  accorder  du 
service  :  l'empereur  Alexandre  l'a  nom- 
mé directeur  de  la  banque  de  St.-Pétcrs- 
bourg.  Il  a  montré  ,  dans  tous  les  emplois 
doiil  i!  a  été  ch;,r^é,  un  esprit  ficxillc  et 
tris  liant:  cultiviiut  avec  succès  la  littéra- 
ture russe  ,  il  a  contribué  au  progrès  des 
lettres  dans  sa  pairie.  —  M»""".  (Jnwos- 
fow,  sa  belle-sœur ,  a  publié   quelques 
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ouvrages  en  russe  qui  annoncent  une 
rare  sensibilité.  Elle  a  traduit  en  fran- 
çais Usa  et.  le  coin  du  Jeu,  imprimé 
à  Pétersbourg.  O. 

CIAMBEHLAM,  cardinal,  remplit  les 
foncli(Mis  de  siq)érleiir  des   missions    de 
Hollande.  IjC  pape  voulant  connaître  l'é- 
tat de  la  religion  dans  les  Pays-Bas  ,    lui. 
a^ait  ordonné,  vers  la   fin  de  1  8  . -'|  ,  de 
visiter  la   RelgiqTie  ,  tt  d'y  prendre   des 
renseignimeuis  sur  ce  qui  pouvait  iiité- 
re'^ser  le  bien  de  l'Eglise.  Ce  missionnaire 
informa  le  prince  souveiain  de  l'objet  île 
sa   mission,  obtint    l'agiément  qu  il   de- 
mandait, et  arriva  à  iSlalines   le   12  jan- 
vier i8i5.  Chargé  de  calmer  el  de  con- 
cilier les   opinions  ,  il  fut    accueilli  par- 
tout avec   les   jiliis  grandes   marques  de 
satisfaction,  et  a\ec  ions  les  égards  dus 
au  caractère  dont  il  était  revêtu,  lorsque 
le  19  ,  par  ordre  du  commissaire-général 
de  justice  de  Biuxelhs,   il  fut  enlevé  de 
Ma!; nés  par  la  maréchaussée  ,  el  recon- 
duit jusqu'à  la    frontièie.    Celle    me-^ure 
excita  une  grande  sensation  parmi  les  ca- 
tholiques. S.  S. 

ClAMPI  (Sébastien),  savant  pro- 
fesseur de  littérature  grecijue  et  latine   à 
l'université  de  Pise ,  et  membre  de  plu- 
sieurs académiis,  est  né  à  Pistoie ,  vers 
o.  Il  a  traduit  du    crée    en  italien  le 


Batiquet  i\ii   Xénophon,  \'enise,   iSoi  , 
in-4".  ;  trois  traités  (le  Plutarquc,  etc.  5 
el  il  a  donné  une  nouvelle  éd  tion  ,  revue  , 
corrii:ée    et    aui^nienlée,   du   roman    de 
Clilnphon  et   l.eucippe,  tiad.  d'Aehilles 
Tatiuspi'i-  Coccio,  et  de  celui  de  Dapti- 
nis  et  Chloé ,  trad.  de  Longus  par  An- 
nibal  Caro  ,  1812,  in  8".   Il  a  substitué, 
aux.  passages  que  celui  ci  avait  rempla- 
cés   d'imagination  ,  ceux   «lu    texte  ,  re- 
trouvés dans  un  mauusi  rit  de  Florence. 
(\'oy.  C;)UIIIi:r.)  Cette  édition  est  pré- 
eérlée  d'un  discours  de   Cianipi,   dans  le- 
quil  il  parle  des   trois  versions  f .iles  eu 
It«Iie   du   même  roman,   l'une  par  J.-B. 
IManzini  ,  l'autre  par  Annibal  Caro,  el  la 
troisième  par  Gaspard  Gozzi ,  ainsi  que 
des   variantes  qui   se  trouvent  dans  di- 
vers manuscrits  que  l'on  a  de  l'original. 
II  avait  mis  sons  presse,  en    )8i5  ,  une 
nouvelle  édition  des  /^j'ci  de  Plutar(|iic, 
trad.  en   partie  par   Marcello    Adriano, 
professeur  de    grec  à  Florence   dans  le 
xvi»^.  siècle,  l/idibé  Ciampi  a  traduit  lui- 
même  les  y  ici   qui  manquaient  dans  li» 
ver.sinn  d'Adriano,  a  revu  les  autres  sur 
les  meilleures  éditions  grecques  j  et  l'oii-> 
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nage,  imprimé  chez  Piatli,  à  Florence  , 
en  i^  vol.in-8°. ,  doit  être  orné  de  por- 
traits  d";.près   l'iconographie  de  M.  Yis- 
conti.  M.  Ciampi  nes'csl  pas  borné  au  tra- 
vail de  traducteur  et   d'edileur;  on   lui 
doit  un    trt-s    grand  nombre   d'ouvrages 
ou  de  dissertations   sur   divers  points  de 
philologie,    d'aichcologie,  d'arts   ou  de 
biographie,    t0)is     remplis     d'éruditiim. 
Nous  indiquerons  les  suivants  :  I.  I\  otites 
inédites  Je  la  sacristie  de  Pistoie,   du 
CaiJipo  -  Santo  de  Pise,  etc.,  Floren- 
ce,   1810,   in-'j".,   avec    4   planches.  II. 
Statuts  de  la  congrégation  de  St.-Jac- 
^ues  de  Pistoie,   Pi^e,in-4°•;  ouvrage 
curieux  po-ir  la  connaissance  de  l'état  des 
arts  et  de  la  langue  italienne  au  xu^.  siè- 
cle   III.    Dissertation  sur  le  nic'tnl  de 
Corinthe,  et  sur  l'origine  de  l'art  sta- 
tuaire; insérée  en  partie  dans  \c  Journal 
de  Pise.  I\  .  Lettre  sur  trois  médailles 
étrusques  en  argent,  Pise,  i8i4  j  f»vec  I5g. 
\  .  De  la  sculjiture  au  tour  (loreulica  ) 
des  anciens.  Florence,  i8i5,  in-8".  Il 
cherche  à  prou^  er  dans  cette  dissertaiion, 
contre  l'opinion   de  Saumai-e  ,  de  Bnr- 
mann  et  de  lîeyne,  que  les  Grecs  et  les 
Koniains  connaissaient  le  tour  à  figure  ; 
machine  qu'il  semble  queh^uefois  confon- 
dre avec  le  loui  et  des  j;raveursen  pierres 
iines.  \  I.  Ulétnoires  de  la  vie  de   nies- 
ser  Ciiio  de  Pistoie,  Pise,  j8o8,  in-8''. , 
fîg.  ^  II.  yie  et  poésies  de  M-  Cino  de 
Pistoie,   auec  une   dissertation  sur    la 
chei'alcrie  galante  ,    ibid. ,     in-8°.,   fig. 
^  III.  Jlénioires  de  Scipinn  Carleroina- 
co.    (  A  oy.  Scipion    FoRTEGUi;r.Ri,  dans 
la  Biographie  unii'erselle ,  tome  X\  ,  p. 
295.)  l'V.  JSoîici'S  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux littéraires  du  professeur  Luc-An- 
toine Pagnini  ,  Vi^(^ ,    181  ^,   in-8".    X. 
JSotices  sur  le  peintre  Séb.  T'ini,  le  cha- 
noine Sozomeiio  de   Pistoie  ,  le  cardi- 
nal JS'ic.  Forteguerri ,  etc.  Tous  les  ou- 
vrages précédents   sont     en   italien.   XI. 
Synopsis    vitœ  y^ng.    Franceschi ,  ar- 
chieji.  hisani  ,  Pise  et  Pistoie,  i8(j6.  T. 
CIAMPITL'I  (Chaules),  de  lacadé- 
mie  de  JSaples  c'nargée  de  la  publication 
des    anciens    manuscriis    eu   papyrus  , 
trouvés  dans  les  fouilles  d'Herculanum  , 
a  composé" la  préface  de  la  première  par- 
tie du  second  volume  de  celte  importan- 
te coliection.  Dans  celte  préf  .ce  ,  il  don- 
ne de    lumineuses    explications    sui-  quel- 
ques fragments  d'un  i-oème   latin  décou- 
vert parmi  ces  rouleaux,  et  dans  lequel 
est  décrite  la  guerre  d  Octave  contre  An- 
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toine ,  ainsi  que  la  bataille  d'Actiura. 
Quelques-uns  croient  que  ce  poème  est 
de  Yarns,  ami  d'Horace,  et  que  ce 
poète  présente ,  dans  son  Ode  vi  du 
liTre  i'^'".  ,  comme  très  capable  de 
composer  des  épopées  sur  les  traces 
d'Homère.  '  N. 

CICOGNARA  (Le  comte  Léopold  ), 
Italien  ,  que  Ruonaparle  avait  fait  cheva- 
lier de  la  Couronne-de-fer  et  président  de 
racadémiedes  beaux-arls  de  \  enise,  pu- 
blia en  181 1  ,  à  Ferrare  ,  sa  patrie  ,  con- 
jointement avec  l'abbé  Jérôme  Baruffaldi, 
des  Mémoires  historiques  sur  les  littéra- 
teurs ferrarais  ,  ainsi  que  sur  le  génie  et 
le  caractère  des  habitants  de  cette  contrée 
féconde  en  auteurs  illustres.  En  i8i3,  il 
publia  le  premier  volume  , dédié  à  Napo- 
léon ,  d'une  histoire  de  la  sculpture  de- 
puis sa  renaissance  en  Italie  :  Storia  délia 
scoltura  del  suo  risorgimento  in  Ilalia , 
etc.,  in-fol.  ,  \  enise.  Il  S'^  proposait  de 
faire  ainsi ,  pour  fillustration  de  cet 
art ,  une  espèce  de  suite  au  grand  ou- 
vrage de  "Winkelmau  et  à  celui  de  D'A- 
gincourt.  Cicognara  l'a  ornée  en  con- 
séquence, d'un  grand  nombre  de  plan- 
ches, représentant  les  édifices,  les  statues, 
les  bas- reliefs  ,  exécutés  en  Italie  aux 
XI II"".,  xivc. ,  xv*'.  siècles,  etc.  Quoiqu'il 
ait  pu  ,  dans  la  partie  relative  à  l'époque 
de  la  renaissance  de  l'art,  manquer  quel- 
quefois d'exactitude  ,  faute  de  renseigne- 
ments sullisants,  il  n'a  point  épargné 
les  voyages  ni  les  recherches,  et  a  ob- 
servé en  ar liste  habile  et  en  amateur 
exercé.  M.  Cicognara  apporta  ce  volume 
à  Paris  \  et  l'Institut  l'accueillit  avec  les 
plus  grands  lionneurs,  trouvant  que  l'au- 
teur avait  parlé  des  arts  avec  beaucoup 
de  discernement.  Le  second  a  paru  en 
1816;  et  l'ouvrage  entier  doit  être  com- 
posé de  trois  volumes.  N. 

CIRBIED  (Jacqdes  Chahax  de), 
professeur  d'arménien  à  l'école  royale 
des  langues  orientales  à  Paris  ,  et  mem- 
bre de  diverses  sociétés  savantes,  né 
dans  la  grande  Arménie  le  16  décembre 
I '■72,  fut  élevé  à  Edesse.  II  vint  en  France 
vers  1792,  et  fut  attaché  à  l'école  des 
langues  orientales  en  1798.  Le  gouver- 
nement créa  en  sa  faveur,  en  1810,  la 
chaire  d  arménien  ,  qu'il  occupe  au- 
jourd'hui. On  a  de  M.  de  Cirbied  :  I. 
iMémoiie  sur  la  langue  arménienne 
(  Magazin  encrcl..,  fruct.  an  vm  ).  IL 
heclierclies  curieuses  sur  l'histoire  an- 
cienne de  l'Asie ,  Paris,  i8()G,  iu-S". , 
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publiées  conjointement  avec  M.  Martin. 
III.  Détails  historiques  de  la  première 
expedititJii  des  chrétiens  dans  la  Pa- 
iestinc  ,  soui  l'empereur  Zimiscès ,  tirés 
n'un  nianiisciit  arménien  île  Mathieu  d'E- 
desse,*-!*-.,  l'iiris,  181  i ,  in-S".  1  .a  traduc- 
tion est  de  M.  Martin  ;  M.  de  Cirhitd  Ta 
revue  el  écl-iircie  par  di-s  notes  TV.  No- 
tice de  l'histoire  manuscrite  de  Mathieu 
Eretz  ,  et  iLxtrait  relatif  à  l'histoire  des 
croisades-  Ce  morceau  important,  ac- 
<;ompagné  du  texte  arménien  et  de  noies', 
fait  partie  du  tome  ix  des  lYotices  et 
Extraits  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque royale.  M .  Tableau  p,cnêral  de 
l'./4rménie ,  Paris.,  i8i3  ,  in->8".,  et  dans 
le  itia^aiirte/JCKc/., numéro  d'avril  î8i3. 
C'est  le  prospectus  d'un  grand  ouviage 
que  M.  de  Cirbied  se  propose  de  donner  au 
public,  et  dans  lequel  il  embrasse  toute 
l'iiistoire  de  TArméuie  et  la  description 
géo^iapbique  de  cette  contrée.  VI.  Me'- 
TJioire  sur  l'origine  et  les  proférés  des 
Jures ,  des  Kurdes  ,  des  tribus  turco- 
manes ,  etc.,  at'Cc  quelques  détails  sur 
leurs  expéditions  dans  la  partie  méri- 
dionale de  Vylsie ,  depuis  l'an  5 1  o  ai>ant 
J.-C.  jusqu'à  l'an  1790  de  l'ère  vul- 
gaire; inséré  dans  le  Mercure  étrant^er 
ie  i8i5,  n'^.  u)  MI.  Détails  sur  la 
situation  actuelle  du  royaume  de  Perse^ 
Paris,  i8lt»,  in-4''-  Cetle  brochure, 
écrite  en  arménien  par  ren\  oyé  de  Perse, 
Mir-Davoud-Zahour  ,  a  été  traduite  en 
français  par  M.  de  Cirbied.  T^a  traduction 
persnne  est  de  M.  Jouannin.  J. 

CISTERNE  DE  \I^ZELI-E  (Pierre 
DE  )  ,  d'une  ancienne  famille  d'Auicr^iie, 
naquit  le  21  avril  177>'> ,  entra  au  scivice 
comme  cadet  en  septembre  1789,  émi- 
gra  en  1791  ,  <'t  fit  la  campafjne  de 
1792  dans  la  r()m]iagnie  d'officiers  de 
Boyal-Comlois.  Licencié  avec  cette  trou- 
pe ,  il  servit  dans  les  armées  coalisées, 
combattit  à  Bois-le  Duc  dans  le  corps  de 
Béon  ,  où  son  frère  fut  tué ,  fut  ensuite 
de  la  malheureuse  expédition  de  Quibe- 
ron  ,  passa  d'Anf;'e'frre  à  l'année  autri- 
chienne ,  où  il  seivit  dans  les  chasseurs 
de  Franconie  ,  et  se  trouva  aux  quatre 
eiéges  ou  blocus  de  Phil  sboui  g  ,  tentés 
par  les  Finançais  en  1800.  Lorsqu'il  rentra 
en  France  en  1801  ,  il  se  vit  dépouillé  de 
tous  ses  biens  ,  et  resta  ,  jusqu'à  la  restau- 
ration de  181 4  ,  sous  la  surveillance  de 
la  police.  S.  T. 

CLANC ARTY(LoTd  comte  de),  après 
■voir   clé  chargé   de  plusieurs  raissious 
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auprès  des  princes  alliés  contre  Bno- 
naparîe  ,  i!ut  nommé,  en  juin  1814  > 
grand-malliV  des  postes  d'An;rlelerre  ,  et 
ensuiie  l'un  des  plénipoienlîaires  du 
gouvernement  briiamiifjue  auprès  du 
congrès  de  Vienne.  C'est  lui  qui  fut 
chargé  (le  communiquer  aux  souv*rains 
alliés  les  ouveiturcs  que  M.  de  Canlin- 
court  avait  faites  au  cabinet  de  Lon- 
dres, et  qui,  par  sa  lettre  du  6  mai, 
rendue  publi<[ue  ,  exposa  la  politijuc 
des  puissances  à  l'égard  de  Bnwnaparte  : 
il  fut  autorisé  à  conclure  le»  diil'érenls 
traités  de  subsides  avec  les  souverain»  de 
la  coalition,  et  signa  ,  au  nom  de  sa  cour, 
toutes  les  conventions  et  les  décisions 
du  congrès.  En  1816,  le  comte  de  <]lan- 
carty  fut  ambassadeur  extraordinaire 
près  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  puis 
ministre  plénipotentiaire  pour  les  négo- 
ciations relatives  aux  arrangements  icr- 
ritoriaux.  à  la  diète  de  la  coniédéraVion 
germanique  à  Fraucfort.  Z. 

CLAPAREDE  (Le  comte  Michll), 
lieutenant-général  ,  né  le  28  août  J772  , 
à  Gignac  en  Languedoc,  d'une  <'aini!le  de 
robe,  embrassa  la  carrière  militaire  dès 
les  premières  années  de  la  révolution  ,  et 
fit  les  campagnes  de  ce  temps-là  dans  les 
armées  du  Nord  et  d'Allemagne  soiis  iVlo- 
reau  ;  il  fit  ensuite  partie  de  l'expcdilion 
de  Saint-Domingue  ,  et  parvint  au  çinde 
de  généra]  de  brigade  m  l8o2-  Il  fut 
aussi  de  l'expédalon  qui  partit  de  Ro- 
chefort  au  commencement  de  iSoS^  et 
il  rendit  dans  l'une  et  l'autre  des  ser- 
vices essen'iels.  En  1806  el  1807  ,  il  se 
trouva  aux  batailles  d'Ulm  ,  d'Auster- 
litz  et  de  Icna,  aux  combats  de  \erlin- 
gm,  Saaifeld  el  de  Pùlsiùck  ,  se  fit  re- 
marquer plusieurs  fois  par  sa  bravoure  , 
el  fut  fait  général  de  division.  En  1809, 
le  3  mai  ,  sa  division  combattit  à  Eber.s- 
bcrg,  au  passage  de  la  Traun  ;  et  le  cin- 
quième bulletin  de  la  grande-armée,  en 
donnant  le  récit  de  cette  journée,  dit  : 
«La  division  Claparède,  forte  de  sept 
«  mille  ÎMinnnes ,  qui  seule  combaflit 
»  pendant  trois  heures  contre  trente  mille 
M  Autrichiens  ,  commandés  par  le  géné- 
»  rai  Ililler  occupant  une  superbe  posi- 
»  tion  qui  fut  enlevée  ,  s'est  couverte  de 
w  gloire.  Cette  action  d'Ebersberg  est  un 
))  des  plus  beaux  faits  d'amies  dont  This- 
»  toire  puisse  conserver  le  souvenir.  » 
A  la  fin  de  cette  campagne ,  le  général 
Claparède  fut  nommé  grand -officier 
de   la    LégioQ-dLunDCur.   Eu    181 1  >    il 
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battit  complctement  ,  en  Portugal  ,  le 
corps  d'armée  du  général  Silveira  ,  et 
força  ses  débris  à  pnsser  le  Douero  à 
Laruego.  Livré  à  lui-même  peni'iant  trois 
mois,  ses  opérations  eutr"  le  Dcuero  et 
îe  Tage  furent  couronnées  pai  des  suc- 
cès importants.  En  1812,  il  fut  appelé 
au  commandement  d'un  corps  polonais, 
à  la  tête  duquel  il  fit  la  campagne  de 
Russie,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  la  Mos- 
kwa ,  ainsi  qu'au  fameux  passai;e  de  !a 
Berézina  ,  où  il  fut  blessé.  Le  23  août 
i8i3,  ce  général  soutint  un  combat  glo- 
rieux sur  les  hauteurs  de  Gézubel  conUe 
l'ennemi  qui  débouchait  de  la  Bohème. 
Le  Roi  !e  fit  chevalier  d.e  Saint-Louis 
et  grand'-croix  de  la  Léaion-  d'honneur 
en  1814;  et  il  lui  confia  dans  le  même 
temps  !e  conimandenient  d  une  division 
d'mfanteri*  à  Paris.  En  181 5,  au  second 
retour  de  S.  M. ,  le  général  Claparède 
fut  nommé  commandant  de  Paris  ,  gou- 
Terneur  du  château  loya!  de  Strasbourg, 
et  inspecteur-général  dinfantene  de  la 
premifra  division  militaire.  A. 

Cî.APE  (Lord comte  de',  grand-chan- 
ceiier  d'Irlande,  est  pclit-fi!s  d'un  paysan 
catholique  irlandais.  Son  l?*re,  M  Fitz 
Gibbon,  changea  de  crovance,  et  devint, 
de  bonue-lieure  ,  xm  zélé  protestant  :  le 
fi!s  commença  ses  éludes  à  funiversilé  de 
Dublin,  prit  ses  degrés,  et  se  distingua 
au  b-'rreau  d'Llande.  En  «775,  il  fut 
appelé  à  la  chambre  des  comn:unes,  où 
il  se  montra  constamment  partisan  du  ca- 
binet anglais,  et  très  opposé  au  parti 
appelé  populaire.  Lorsque  M.  Ytlver- 
ton  fut  nommé  premier  baron  de  l'é- 
chiquier d  Irlande ,  le  jeune  Fisz  Gib- 
bon lui  succéda  dar:S  la  pince  d'avo- 
cat-^énéral.  Personne  n'était  plus  en  état 
que  lui  de  remplir  cete  charge,  par  sa 
fermeté ,  sa  confiance  en  ses  propies  for- 
ces, et  le  ton  hardi  avec  lequel  il  tenait 
tète  a  ses  adversaires  dans  les  débals  par- 
lementaires. Dans  les  circonstances  dif- 
ficiles où  s'est  trouvée  l'Irlande  ,  M.  Fitz 
Gibbon  a  plus  d'une  fois  montré  avec  un 
Courage  inébranlable  son  dévouement 
au  ministère  anglais,  qui,  à  la  mort 
de  lord  Gifford  ,  le  créa  baron  et  chance- 
lier, en  récompense  de  son  zèle.  Il  est  le 
premier  Irlandais  qui  ait  exercé  cet  im- 
portant emploi.  M.  Fitz  Gibbon  prit  le 
nom  de  lord  Clare,  après  avoir  été  élevé 
à  la  pairie  par  son  souverain.  Il  s'est  cons- 
tamment opposé  aux  prétentions  des  ca- 
tholiques   pour   partager    les   privilèges 
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de  la  cotistitution  ;  et ,  dans  les  derniers 
troubles  d'Irlande,  il  a  toujours  proposé 
les  mesures  les  plus  sévères.  Z. 

CLAREISCE  (G.-H.  ,  d' Angleterre , 
duc  de),  iroisii'me  fils  de  George  III,  est 
né  le  21  août  17(15.  Elevé  pour  la  marine  , 
il  a  passé  par  tous  les  grades,  et  l'ou  assuie 
que  ce  n'est  pas  pour  la  forme.  Il  n'a  ce- 
pendant point  eu  de  commandrment  dans 
les  o'eriji'lres  guerres. Membre  de  la  cham- 
bre des  pairs  ,  il  s'y  est  fait  remarquer 
par  quelques  discours  dans  le  sens  de 
l'opposition.  Ce  prince  vola  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres  ,  et  se  prononça 
invariablement,  pendant  ia  guerre ,  contre 
les  mesures  ministériel'es  Le  5  avril  iSoo, 
il  combattit  le  bill  proposé  pour  réprimer 
l'aduitèr*  ;  attribua  les  divorces  sur  !.-  s- 
queU  on  le  motivait ,  aux  suites  de  la 
guerre  qui  avait  divisé  les  familles,  et  ter- 
mina son  discours  en  rappelant  à  la  cham- 
bre ,  que  ff  le  désespoir  est  le  plus  grand 
»  ennemi  de  la  vertu,  w  On  le  vit,  dans 
les  années  suivantes,  contribuer  à  la  chulc 
de  MM.  l'iit  et  Addington  ,  et  voler  en 
faveur  de  la  paix.  Le  20  juin  i8o3  ,  il 
combattit  le  plan  de  défense  préseniépar 
les  ministres.  En  qualité  de  grand-ami- 
ral ,  il  fut  chargé,  eu  18  4?  ^^  convoyer 
Louis  XYIII  jusqu'aux  côtes  de  France  j 
il  reçut  ce  prince  à  bord  du  yacht  le 
Royal  -  Souverain ,  et  l'escuMa  ensuite 
sur  un  vai5^eau  de  guerre  de  la  marine 
royale.  Malgré  ses  principes  politiques, 
ce  prince  \it  en  très  bonne  inteiligfnce 
avec  sa  famille.  Il  a  été  attaché,  pendant 
un  grand  nombre  d'années,  à  mistriss 
Jordan  ,  célèbre  comédienne,  qui  est 
morte  en  1816  à  Bordeaux.  B.  M. 

CLAbKE  (Thomas  Bp.ooke  )  ,  écri- 
vain politique  anglais,  a  étudié  à  l'uni- 
versité de  Dublin.  S'étant  rendu  à  Lon- 
dres en  1784  .  )1  se  mit  à  écrire  sur  1  é- 
tat  des  ati'aires  publiques  ;  ce  qui  le 
mit  en  relation  avec  le  célèbre  doyen 
Tucker.  Il  fréquenta  ensuite  l'université 
de  Gotlingue,  où  il  s'appliqua  à  des 
études. statistiques  et  diplomatiques.  De 
retour  dai;s  son  pays,  il  s'attacha  à  signa- 
ler les  dangers  des  principes  révolution- 
naires ,  et  écrivit  en  faveur  du  projet 
d'union  avec  l'Irlande.  11  fut  employé  à 
la  bibliothèque  du  prince-régent  ,  et  ; 
étant  entré  dans  les  ordres  sacres,  obtint 
plusieurs  bénéfices  considérables,  qui  lui 
fireut  perdre,  à  cause  de  non-résidence  , 
sa  nominalion  à  la  place  d'auditeur  de 
Y  Asile  naval,  inslilution  fondée  en  i  Soi, 


iSj  cl  a 

d\iprts  son  plnn ,  en  faveur  des  orphe- 
lins et  des  cillants  de  marins  et  matelots. 
W.  Clarkc  est  auteur  des  om  rages  sui- 
vants: I.  Viiculalisllquc ile.V AUemaf^ne, 
j^<)0,  in-Ji"'.  IJ.  y uc staiislujue  de  L  Ea- 
rof>e,  171)1  ,  ii)-y".  III.  Cou p-d'œ^  d'un 
rmblicislc  sur  toutes  les  foi  mes  de  ^ou- 
t^emcment ,  1  70' ,  in-8'.  I\ .  Coup-d'œii 
fur  la  force  et  l'opulence  de  la  Qrande- 
Jiretagni; ,  etc.;  suivi  d'une  cortespon— 
«1  inre  uicdile  du  doyen  Tucker  et  de  Da- 
vid lîunie  avec  le  lord  Kaims ,  concer- 
jnuit  le  commerce  ,  iSoi  ,  in-8".  Cet  ou- 
■»  raj;e  ,  qui  n'est  u/iuu  panégyri(iue  du 
iiiinislére  anglais  d'alors,  présenle  un  la- 
t)!ean  fort  exai^éré  de  la  prospérité  tou- 
joiirs  croissante  du  pays.  L'aiileur  s'y 
Hiontre  fort  injuste  envers  le  parti  popu- 
laire. M.  Marclicna  ,  qui  a  traduit  ce  livre 
en  français  (Paris,  an  x,  in-8".),  l'a 
fait  précéder  d'une  préface,  qui  en  est  en 
quelque  sorte  le  correciif.  Nous  ne  ci- 
terons pas  queitjues  autres  brochures  po- 
litiques de  M.  Clarke.  —  Il  existe  en 
Angleterre  plusieurs  autres  écrivains  du 
même  nom,  notamment  James  Slanier 
(Jlarke  j  frère  du  eéli-hre  voyageur  , 
chapelain  particulier  et  bibliothécaire 
du  prince-régent  ,  et  historiographe  du 
roi,  etc.  On  a  de  lui,  entre  antres  ou- 
vrages :  T^ie  de  Vannral  lord  JSelson , 
d'aprèsles  manuscrits  de  .S.  S.,  Londres  , 
iSor),  2  vol.  in-4". ,  et  un  ytbrc'gc  ùe.  ret 
r.nvrage,  1810,  in-8°.  Le  princorégent 
^  a  chargé  de  compiler  et  d'éditer  une 
f^ie  de  Jacques  II ,  tirée  de  Mcriioires 
écrits  de  sa  main  :  celte  A^/'e  a  paru  en 
i8i(5,  Londres,  2  voLin-/)".  Re. 

CLARKIi(Env/.\R!)-D.viNiF.i.),  Anglais, 
d  une  ancienne  famille  illustre  dans  les 
lettres,  professeur  de  minéralogie  à  funi- 
versitéde  Cambridge,^  oyageur  distingué, 
lut  élevé  au  collège  de  Jésus  à  Cambridge, 
et  y  teimina  ses  études  en  1  796.  Avant  le 
comnwncement  de  la  résolution  de  Fran- 
ce,  il  fit  U11  premier  voyage  dans  ce  pays 
ainsi  (ju'en  Italie  •  et,  en  17991  il  en  entre- 
prit un  autre  jdus  étendu  ,  avec  M.- J.-M. 
Cripps,  son  ancien  camarade  de  collège, 
à  travers  le  Danemark  ,  la  Norvîge  ,  la 
Suède,  la  Laponie,  la  Finlande ,  la  Russie, 
la  Crimée,  l'Asie  mineure,  la  Syrie,  la 
Palestine,  IKgypte,  la  Grèce  et  la  Tur- 
<{uie.  Il  r<>\  iiTi  «u  1802  dans  son  pays,  de 
Constantinople,  par  la  Hongrie  ,  l'Alle- 
Wagne  cl  la  Franco.  Dans  le  cours  de  ces 
voyages  ,  M.  Clarke  rassembla  un  magni- 
fique cabinet  de  minéraux,  de  ui^uscrits 
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et  de  marbres  antiques ,  dont  l'un  ,  décri- 
vant les  fameuses  fêtes  de  Cérès  Eleusine, 
fut  déposé  par  lui  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Cand)ridge.  Il  fut  aussi  em- 
ployé pour  procurer  à  l'Angleterre  le 
célèbre  sarcoph.ige  d'Alexandrie,  et  l'ins- 
cription en  trois  langues,  connue  sous  le 
nom  de  Pierre  de  Rosette.  Peu  apr' s  , 
il  retourna  en  Angleterre,  où  il  épousa 
ime  fdle  de  sir  William  Beaumaris  iUish; 
et ,  comme  il  était  déjà  dans  les  ordres  sa- 
crés ,  il  fut  nonmié  lecteur  di-  Ilariton  j 
dans  le  comté  de  Cambridge.  En  i8o6, 
il  commença  h  donner  des  leçons  de  mi- 
néralogie à  l'université  de  celle  \iile;  et, 
en  180S,  il  fut  pourvu  de  la  chaire  qu'on 
venait  d'y  fonder  pour  l'encouragement 
de  cette  science.  On  a  de  lui  I.  Distri- 
bution me'lhodique  du  rè^ne  minéral, 
in -fol.  1807.  II.  Voyage  dans  dijfé- 
reiites  parties  de  l'Europe ,  de  l'Asie 
et  de  l'yJfrique  ,  in-^".,  un  vol-  ,  1810, 
qui  a  eu  une  2^.  édit.  en  181  i  ,  et  un 
supplément  de  2  mA.  en  1812.  Cet  ou- 
vrage n'est  pas  écrit  avec  élégance  :  mais 
on  y  trouve  beaucoup  de  faits  exacts 
sur  des  pays  mal  connus  et/sur  des  tribus 
presque  ignorées  avant  lui.  Il  se  mon- 
tre très  instruit  surtout  dans  la  bota- 
nique et  les  anliqtiités,  et  fait  preuve 
d'une  s.-'iie  critique  Tout  le  monde  n'a- 
doptera peut-être  pas  ses  ju:;emeiits  sur 
la  natiiin  russe,  à  laquelle  \\  ne  reconnaît 
qu'im  talent  extraordinaire  pour  l'imi- 
tation. Ce  qu'il  raconte  des  folles  cruau- 
tés de  Pavd  I<^r.  ^  (le  la  servitude  du 
peuple ,  de  la  malpropreté  même  des 
princes  et  des  princesses,  soulève  le  cœur 
d  horreur  et  de  dégoût.  Aussi  lorsqu'il 
fut  question  ,  au  moment  de  la  fameuse 
e::pétlition  <le  Russie,  de  présenter  cette 
nation  aux  Français  sous  les  plus  noires 
couleurs  ,  nos  journaux  s'enqiiessèreut- 
ils  de  traduire  des  morceaux  de  AI.  Clar- 
ke. Il  a  paru  un  troisième  voiume  de 
cet  ouvrage  en  i8i5i  el  on  a  donné,  en 
octobic  J8itt-  une  nouvelle  édition  ,qui 
est  la  quatrième,  de  l'ouvrage  entier, 
en  deux  gros  volumes  iH-8*'.,  avec  des 
cartes.  Le  [iremier  ■volume  a  été  traduit 
en  l'rançaiï  ,  en  i8i3.  M.  Clarke  a  publié 
aussi  des  Dissertations  sur  la  statue  de 
Cérès  Eleusine,  le  sarcophage  d'Ahxaii- 
drie  ,  les  marbres  grecs  et  autres  anti- 
quités. On  aunonça  en  1816  qu'il  s'occu- 
pait d'une  série  d'expériences  analytic)ues 
a\ec  une  pile  de  construction  nouvelle 
qui  produit  plus  d'cflcl  que  les  plus  for- 
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tes  ballerles  galvaniques  ,  et  qu'il  a%'ait 
déjà  réussi  à  décomposer  les  terres  con- 
nues sous  le  nom  de  barj  te  al  de  stron- 
tiane.  l'»i^- 

CLAEKSON    (Thomas),    écrivain 
anglais ,  run  de  ceux  qui  onl  le  plus  effi- 
cacement contribué    à   Pabolition    de   la 
traite  des  nègres  ,  est  né  en  i  76 1  ,  et  a  été 
élevé  à  Tuniversiié  de  Canibiidge,  où  il 
avait  déjà  remporté  plusieurs  prix  ,  lors- 
qu'on y  en  proposa  un,  en    ijSS,  pour 
une   disseï  tati'jn    latine    sur   cette    qties- 
lion  :  Est-il  juste  Je  rendre  des  horiimcs 
eseldi'es  contre  leur  volonté?  M-  (l'ark- 
son  résolut T  en   la  lrait;int,  de  rattacher 
directemeîit  cette  question  à  l;i  'traite  des 
esclaves  africains  :  la  lecture  fie  rouvrnge 
de  Bene/.et  sur  la  Guinée,  et  les  rensei- 
gnements qu'il   obtint    de  divers   côtés, 
allumèrent  sou  imaginatio'.i  sur  ce  sujet 
si  inléressaût ,  et  son  ouvra;;e  obtint  le 
prix.    ÎNIais  l'idée  du  sort  afl'rerix  auquel 
un  si  grand   nombre    d'hommes  étaient 
condanmés,  le  tourmentait  jour  et  nuit; 
et   il    voulut   s  assurer   de   la   véiité  des 
détails  qu'on  lui  avait  transmis.  Tl  publia, 
en  1786,  une  irailuclion  de  sa  Disserta- 
tion en  anglais.  Aj'ant  renoncé  aiix  espé- 
ra nets  que  pouvait  lui  présenter  la  car- 
rière ecclé.si:istiiiuc  ,   quoiqu'il  ei:t   déjà 
reçu    le   diaconat  ,   il   ne   s'occupa    plus 
que  de  poursuivre  son  objet ,  se  lia  avec 
M.  Wilberforce  et  d'autres  mendires  du 
pailemeut.  et ,  en  i  '87  ,  réussit  à  former 
un  comité  .>y   nt  pour  but  f  abolition  de 
la  traite.  Tl  doni,a  celte  année  au  i.id>lic 
un  écrit  sur  les  Damiers  (  i!ie  iinpolicy  ) 
du   commerce   des  escla\^cs  africains , 
1^87,  in-S".  (traduU  en  français,  Paris, 
lSi4i   in-8°.  )  Il  visita   snrcessivcnient 
Bristol  ,  Manchester  et  Liverpool ,  où  il 
conriil  des  périîs  par  la  publicité  de  ses 
intentions-  et,  étant  revenu  à  Londres, 
il  y  eut  plusieurs  entrevues  avec  M  Fitt, 
qui  parut   approuver  son   zèle.  Bientôt  , 
par  les  efforts  du    comité,  la  cause  de 
l'humanité   trouva    de     nond>reux    ap- 
puis, non  seulement  en  Anglelerre  ,  mais 
en  France  et  eu  AI  emagne.  M.  Clark- 
son,  désirant  convaincre  le  conseil-privé 
que  rAfii<)ue  produisait    des   objets  de 
commerce  préférables  à  des  esclaves  ,  lui 
présenta  une  caisse  ou  d  avait  réuni  celles 
des   productions  de  cette   contrée   qu'il 
avait  pu    se  procurer,  et  dont   le   fond 
était  rempli  jiar  des  chaînes,  des  colliers 
de  fer  et   des    instruments  de   punition 
çn  vsage  aux  Indes,  ou  qu'il  avait  recueil- 
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lis  à  Liverpool.  Lorsqu' enfin  ,  après  vingt, 
ans  des  eflbrts  des  philautiopes  les  plus 
éclairés,  des  orateurs  et  des  écrivains  ie.i 
plus  éloquents,  le  parlement  eut  décrété 
î'aboliiion  de  cet  odieux  tralic  ,  mesure 
qui  fut  confirniée  par  le  roi  le  25  mars 
1801,  M    Ciarkson  s'empressa  de  retra- 
cer les  trav  aux  qui   avaient  préparé  cet 
acte  mémorable  (  qui  fut  le  dernier  du 
niinistèreGrt-nville),  dansun  ouvrage  qui 
parut  à  Londres  en  1808  ,  2  gros  vol.  iu- 
8°.,  sous  ce  titre  :   Histoire  de  l'origine, 
des  progrès  et  de  V accomplissement  de 
l'abolition    du    commerce    des  esclaves 
d\-ifriçue  parle  parlement  anglais.  Cet 
ouvrage  est  écrit  avec  un  intérêt  de  dé- 
tails et  une  chaleur  c|ue  le  sujet,  et  la  part 
que  l'auteur  avaif  prise  dans  cette  all'aire, 
sont   bien    faits  pour  justifier.  C'est  sur- 
tout da   s  la  secte  des  quakers,  qu'il  avait 
trouvé  le  plus  d'empressement  à  secon- 
der son   zèle:    tous,    dès  1787,  ava.ent 
affranchi  leurs   esclaves.  Cette  conduise 
l'avait  engagé  à  se  lier  de   plus  en'plus 
avec  eux  ;  et  il  avait  publié  un  ouvrag.» 
inlitu]ê:  Le  portrait  du  fjuakerisme,  etc., 
où,  malgré  sa  préddection  pour  la  société 
des  amis,  il  a  su  garder  une  assez  grande 
impartialité  :  quoiqu'un  peu  diffus,  c'est 
un  des  meilleur!,  qu'on   puisse  lire  sur  ce 
sujet.  La  première  édition,  qui  était  consi- 
dérable ,  ayant  été  enlevée  en  très  peu  de 
temps  par   l'empressement  des   quakers 
eux-mêmes, l'auioiir  eu  donna  une  2''.  édi- 
tion en  1807  ,  Lop.dres,  3  vol.  in  8".  La 
même  prédilection  le  porta  à  rédiger  'i-s 
Mémoires  de  la  l'ie  publique  et  prit  ic 
de  Guillautne  Penn,    qui  ont  paru  ea 
i8i3,  Londres,  2  vol.  in-8°.  :  c'est  un 
ouvrage   exact  ,  judicieux    et  très  atl,.- 
chant.  Î.L  Ciarkson  est  l'un  des  coopéra- 
teurs  du  Philantrope,  ouvrage  périodi- 
que ,  qui   se  publie  de  trimestre  en  tri-- 
mestre.  Re. 

CLAL'DIUS  (  George  -  Charles  )  , 
littérateur  allemand,  doué  d'une  iningi- 
ualion  féconde,  est  né  à  Zschopau  ,  le  21 
avril  1757.  il  n'a  jamais  occupé  d'emploi 
public  ;  et  il  vit  à  Leipzig  comme  simple 
particulier.  Ses  nombreux  écrits  se  com- 
posent de  romans,  de  pièces  de  théâtre, 
de  poésies,  etc.  Plusieurs  ont  été  publiés 
sous  le  nom  d'Elireidjerg.  Nous  ne  cite- 
rons que  les  principaux  :  I.  Entretiens , 
Leipzig,  1780-1783,  2  vol.  iu-8'.  IL 
Le  Bendez'vous  ,  ou  Vin  fidélité  par- 
amour,  comédie  en  un  acte,  Francfort, 
1783,  in-8"-  III   Recueil  de  petites  pié- 
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ces  de  théâtre  pour  la  scène  allemande, 
Leipzig.  1784,  Ji'-8".  IV.  Almanach 
poui  In  digestion  ,  ibid.  ,  1784  ,  m-8°. 
\'.  J.éonore  Schnkcl  ,  roniau  ,  ibid., 
1789-  i7()i  ,  2  vol.  in -8'.  (  C'est  Tine 
iiiiiiiUioii  de  Paméla.  )  ^l.  Feuille 
hebdcmodaire  /  our  les  enfants  et  les 
arnis    dts  enjants ,    ibid.,    i7.S()-i79o, 

2  vol.  in-  ".  \1I  Ji^(trbck ,  faux  roi 
d^^/ngleurre  ,  liistoirc  du  xv«.  siècle, 
ii)id.,  i79'.i,  in-S".  VI'I.  Encouruge- 
ments  au  vrai  patriotisme ,  tirés  de 
l'histoire  de  notre  temps,  ibid  ,  1793, 
iri  -  8°.  IX.  La  vie  humaine  peinte 
d'après  nature  pour  l'instruction  de  la 
Jeunesse,  Ilambourt;,  i793,iii-8".  X./e 
Petit  monde  des  enfants  ,  à  l'usage  des 
enfants  de  cincj  à  îiuit  ans ,  Leiji/ip;  , 
1706  ,  iii-8°.  xi  La  philosophie  de  la 
toilette,  iltid.,  1800.  2  vol.  iii-8".,avec 
grav.  XIT.  L'art  de  s'embellir  par  la 
toilette  ,  instruction  pratique  pour  le 
beau  se.te,  ibid  ,  1800  ,  in  -  8"'.,  avec 
grav.  XIII.  IVomelle  iibliolhèrfue  des 
enfants,  Ilf  ill  runn  et  Leipy.is:,  i8o3, 
in-S".  XI^'.  Le  conseil  dans  les  prin- 
cipales affaires  de  connnei  ce ,  pour  les 
fabricants  ,  manufacturiers ,  banquiers 

et  marchands  ,  rédigé  l'n  société  a^^ec 
fjuclqucs  négociants  expéi  ime.ntés,lje\Tp 
t\^,  iSo.*),  2  Vol.  in-S".  ,  avec  Gy  labieaiix. 
XV.  Pierre  -le  -  Grand  ,  Rii,'.T  ,    i.'^oS  , 

3  vol.  in-S".  XVT.  liecucil  de  petits 
romans,  de  contes  historiques  ,  de  no- 
tices biographiques  sur  des  personnages 
remarquables,  de  portraits,  de  carac- 
tères et  d'anecdotes ,  Leipzig  ,  1806, 
in-8<'.  B.  D. 

CLATISEL  (  Le  lieulenanl- général  , 
comte  Bertrand),  neveu  du  dépnié  de 
ce  nom  à  la  Convenlion  nationale  ,  est 
né  à  IMirepoix  le  J2  décenibic  1772.  Il 
Ht  ses  premières  armes  comme  aide-de- 
camp  du  général  Pérignnn  ,  dans  les  cam- 
pagnes de  1794  et  1795  ,  à  l'armée  des 
Pyrénées.  Déjà  fait  colonel  à  cette  épo- 
cjue  par   la   protection  de   son   oncle,  il 

iiarut  à  la  barre  de  la  Convention  ,  pour 
ui  présenter  vingt-qnalre  drapeaux  pris 
sur  les  Espagnols  :  delà,  il  passa  à  Tar- 
Tuée  d'Italie  ,  où  il  commandait  une  bri- 
gade en  «799.  Ce  fut  celle  même  année 
qu  il  fit  hommage  au  directoire  exécutif 
du  t:d)ieau  représentant  V  Hydropique , 
qu'il  apporlait  de  Turin,  où  il  a  été  ren- 
voyé en  181 5.  M.  Clausel  accompafjna 
le  général  Leclcrc  dans  rexpédilion  de 
iSaiiit-Dominguc  ,  en  1803  3  et ,  au  mois 
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de  décembre  de  cette  année,  date  «Te  sa 
promotion  au  grade  de  général  de  divi- 
sion ,  \\  pai\  iut ,  après  la  mort  de  Leclei  r, 
à  contenir  ies  nègres  lor.sqn'i's  se  pré- 
senièi  ent  dans  la  plaine  du  Cap  pour  l'at- 
taquer, el  à  protéger  l'tvaciiation  de  la 
colonie,  en  enlev  aut  le  fort  Danpliiu.  De 
retour  en  France,  il  l'ut  noninic  com- 
mandant delà  Légion-d'honnein'  en  i8o4, 
pnis  emi'loyé  à  la  fin  de  iSof»  h  I  armée 
du  Nord,  sous  les  ordres  de  Loins  Bno- 
napai  te.  D  -puis  ,  il  servit  successivement 
en  Italie  et  en  Autriche  jusqu'en  l8lO, 
épnuue  à  laipielle  il  fut  appelé  an  com- 
niaiidcmenl  d'un  des  corps  de  l'armée 
d  Espagne.  Ce  fut  là  que  s'accrut  de 
beaucoup  sa  réputation  militaire. Le  rom- 
bal  du  Doucfo,  qui  «nit  lieu  le  a:»  jtiiliet 
181  c>,  li'i  valut  Iv  conmi.'ndemcni  en  chef 
de  r.'irnK'e,  après  la  funeste  ail'airc  liea 
Areopiles,  ou  le  duo  de  Bagnse  avait  été 
Liesse.  Après  la  déroute  de  ^ittoria, 
le  général  Clausfl  se  poita  sur  les  der- 
rières de  l'armée  anglaise,  et  l'enqiè— 
cha  de  profiter  des  avantages  que  lui 
ort'rait  la  disj>ersion  de  nos  troupes  : 
il  donna  1«  temps  ,  au  duc  de  Dalma- 
tie,  de  rallier  son  armée  sons  Baï^nne, 
et  de  cou>rir  les  frontièies  de  la  France. 
IjC  général  Clausel  fut  nommé  rluvalier 
de  Saini-Lonis  le  i^r.  juin  181  4  »  f;vand- 
oflîcier  de  la  Légion-d'howuenr  le  ■>?>  .'loût 
de  la  même  année,  comte  le  3  1  tlécenibre  , 
et  enfin  grand'-croix  de  la  Légion-d'bon- 
neur  le  i4  février  i8i5.  Il  éiail  inspec- 
teur-général d'infanteiie  ,  lors  <]u  retour 
de  Buonaparte  :  il  n'hésita  pas  à  se  sou- 
mettre à  son  autorité,  et  reçut  de  lui  1« 
commandement  de  la  ii".  division  mi- 
litaire, le  25  mars.  C'était  une  mi.ssion  de 
confiance  ;  il  s'agissait  d'arracher  une 
grjiude  ville  et  une  partie  du  niidiàl'au- 
torilé  légitime,  de  comprimer  l'esprit  de 
iidéliié  d'une  popidation  entière,  de  neu- 
traliser le  zèle  des  serviteurs  du  Boi,  et  de 
contiaindre  la  fille  de  Louis XA'I  à  cher- 
cher encore  une  ftiisun  asile  horsdu  royau- 
me de  ses  pères.  Legénéial  Clausel  s'en  ac- 
quitta av  ec  beaucoup  de  zèle.  «  Napoléon, 
u  dit-il,  dans  ime  des  mmibreuses  procla- 
»  mations  i|u'il  sema  sur  sa  route,  a  repris 
»  sa  place  sur  le  trône  de  France,  où  l'ont 
))  rappelé  les  vœux  de  la  nation.  Paris 
)<  s'est  signalé  par  un  enthousiasme  sans 
u  exemple  jusqu'à  ce  jour,  en  se  préci- 
«  ))itant  tout  entier  au-devant  de  lui. 
»  Oui  ,  je  l'ai  vue  celle  population  im- 
jj   incnse ,  accouru  en  foule  au-devant  du 
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VTgrand  monarque,  et  le  porter,  comme 
sen  triomphe,  dans  son  palais  qu'il  vient 
>embellii-  des  einblcmes  <lo  notre  pros- 

V  périté.  rs'ous  allons  enfin  jouir  d  une 
M  paix  Iionoiable  et  solide  j  nous  allons 
i)  recueillir  le  fruit  de  notre  gloire.  Na- 
»  poiéoii  proruel  de  noui  faire  arriver  à  un 
))  degré  déiévalion  dont  les  annales  des 
><  nations  Ut^  fournissent  pas  d'exemple.  » 
Dans  le  temps  où  il  remplissait  cette 
niisiion  ,  le  géiiéral  Claustîl  fut  nommé 
l'im  des  pairs  de  la  chamijre  formée  par 
Buoriaparie.  Il  lesta  gomerueur  de  Bor- 
de.lux  pend.int  i'inleircgne;  et,  après  la 
seconde  chute  de  Buon  .'parle  ,  il  opposa 
enrore  aux  r'tyal.sies  une  longue  et  opi- 
niâtre résistauce.  Ce  fut  lui  qui,  le  12 
juillet,  fit  relever,  sur  la  place  de  la  co- 
médie ,  le  diapeau  tricolore  ,  menaça 
de  faire  balayer  les  rues  de  la  ville 
Muec  ses  troupes^  el  cri  i  au\  grenadiers 
du  6.)«=.  régiment:  «  Faites  feu  sur  ces 
i>  gueux-là;  passez  votre  b^iïonnette  au 
»   travers  du  corn-,du  premier  qui  criera 

V  vive  le  Roi!  Tant  que  je  serai  à  Bor- 
)»  deaux  ,  on  n^ai'borera  pas  le  drapeau 
«  blanc  ,  le  Roi  fiit-d  au  milieu  de  la  Gi- 
M  ronde  !  «  Compris  dans  l'ordonnance 
du  24  juillet  i8i5,  le  général  Clausel 
parvint  à  échapper  aux  poursuites  diri- 
gées contre  Ini  ;    et  il  publia  un  Exposé 

justiJicatifAe  sa  condu:le,  un  \ol  iu-S*. 
ayec  carte.  Il  a  été  condamn-^  à  mort  par 
contimiace,  le  11  septembre  i8iC>  par 
un  conseil  de  guerre.  Selon  les  déposi- 
tions faites  dans  son  pr.jcés,  il  était  du 
nombre  des  conjurés  du  20  mars,  ijui , 
ainsi  que  Ta  dit  le  maréchal  Nev,  avaient 
eu  d  abord  Tniention  d'odrir  la  couronne 
au  duc  d'Orléans,  mais  qui ,  sur  le  refus 
de  ce  prince ,  avaient  rappelé  Buona- 
parte.  On  le  croit  aptuellement  en  Amé- 
rique. .S.  s. 

CLAUSELde  COUsSERGUES 
(  JEA.ri(-CLAtJDE  ).  né  à  Coussergues,  dans 
le  département  de  TAveyron,  vers  1760, 
fit  ses  études  à  Montpellier,  où  il  était  con- 
seiller de  la  cour  des  aides  à  l'époque  de 
la  révolution.  11  émi^ra  alors;  et  après 
avoir  servi  quelque  temusdans  les  armées 
des  princes,  il  rentra  en  France,  et  vint 
habiter  la  capitale  ,  où  d  tras  ailla  à  la  ré- 
«action  d'un  journal  ,  puis  se  livra  au 
commerce  de  la  librairie,  :ju"il  abandonna 
lorsqu'il  fut  nommé  membre  du  corj)S  lé- 
gislatif en  1808.  Il  devint,  en  1809.  con- 
seiller à  la-cour  royale  de  Montpeii.er, 
fut  réélu  membre  du  coros  législatif  ca 
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1 S 1 3  ,  et  y  fit  partie  de  cette  majorité  cou- 
rageuse qui  manifesta  si  hauti-ment  l'in- 
tention de  forcer  INapoIéon  à  ti-aiter  de 
la  paix.  M.  Clausel  donna  son  adhésion  , 
le  j  avril  18  14,  à  la  déchéance  de  Buoua- 
parte ,  et  au  rétablissement  des  Bour- 
bons. Il  parla,  le  2  juillet  suivant,  dans 
la  chambre  des  députés,  en  faveur  de 
Pictet  Diodati,  exposa  ses  droits  comme 
Français,  vanta  s>-s  vertus  politiques, 
et  deman'la  qu'il  fiit  admis  au  nombre 
des  membres  de  la  chani!)re.  Le  29  sep- 
tembre ,  d  lut  un  discours  fort  étendu 
sur  la  naturalisation.  Les  projets  de  loi 
du  m.nistère  royal,  tels  que  ceux  sur  la 
non-liberté  de  la  presse  ,  sur  la  resti- 
tution des  biens  des  émigrés  non  vendus 
et  la  célébration  des  dimanches  .  Irou- 
vc-rent  en  lui  un  déft-nseur  véhément. 
Le  "j  uovembre ,  il  s'ék-va  contre  les  im- 
pôts sur  les  boissons ,  et  représenta  le  sys- 
tème des  exercices  comme  tvrannicjue, 
Resîé  dans  l'ombre  pendant  l'interrègne, 
M.  Clausel  reparut  au  mois  d'août  181 5, 
comme  député  du  déparlement  de  l'A- 
veyron  j  et,  peu  de  temps  .ipris,  il  fut 
noauné  conseiller  en  la  cour  de  cassation. 
Il  parla  plusieurs  fois  dans  la  nouvelle 
chambre  ,  et  vota  toujours  dans  le  sens  de 
la  majorité,  lia  été  nommé  de  non  veau, eu 
septembre  iSi6,  mi'inbre  de  la  chambre 
des  députés,  par  \f  collège  électoral  de 
son  département.  Le  22  novembre  ,  il  se 
réunit  à  M.  de  Marcellus,  son  collègue, 
pour  réclamer  conti  e  l'expression  d'u/irt- 
niinite'  à'int  on  s'était  servi  dans  le  pro- 
cès-verbal pour  exprimer  la  manière  dont 
ladiesse  au  Roi  avait  été  votée. —  rj';<bbé 
Clacsel  DE  CoL'ssERGUES  ,  son  frère, 
est  auj>)urd  bui  aumônier,  sans  fonctions, 
de  la  maison  militaire  du  Roi,  et  en  même 
temps  grand-vicaire  du  diocè'se  de  Beau- 
vais,  où  il  fit  un  seimon  très  remarquable 
par  la  franchise  et  l'énergie ,  à  l'époque 
des  élections,  en  octobre  1816.      S.  S. 

CLAU.SEN  (  Henki-Frédéric-Chré- 
TiE.x),  publiciste  estimé,  né  à  Kiel ,  le 
26  octobre  1-70.  étudia  le  droit  public, 
«t  entra  dans  la  suitp  .lu  service  <le  l'em- 
pereur de  Russie.  Après  avoir  été  ,  pen- 
d^iiit  quel  (lies  aunées,  conservateui-  delà 
riche  b.bhothèque  de  Zabiski,  à  Saint- 
Pétersbiiurg  ,  i!  tut  nom'né  conseiller  de 
!a  cour  de  Samt  Péti-rsbourg.  Les  dif- 
férents ouvrages  de  W.  Cl.iusen  ,  en  latin  , 
en  franc  iis  el  en  a'Iemind,  ont  tontes 
en  be.jucoup  de  suf^ès  ,  quoique  son 
Essai  sur  l'histoire  de  Russie  ns  soitpas 
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fxcmpt  <lu  reproche  de  partialité.  On  a  «îe 
lui  A.  De  ullimis  siippliciis  inhomicidii 
icos  /ureco.:stiluciiUis,K'  I,  1796,  in  4"- 
II.  iîecueil  de  tous  les  traites  .  consen- 
tions,  ruéiitoires  et  noies  ^  conclus  et  pu- 
blies jiar  la  coure   ne  de  Danemark,  de  ■ 
jiuis  iavénenienldu  roi  au  trône  jusqu'à 
l'époque  actuelle,  ou  depuis  l  an  :ée  1  7GG 
Jusqu'en   1794  incluswenient  (en  Iran- 
rais  ),  Berlin  ,    179G,  in-S».   m.   Belles 
tt  glorieuses   actions   des   soui^erains  , 
généraux  et  fonctionnaires  russes  [  tn 
allemand)^    Berlin,    i8o4,    in-8".    I\. 
Traits  caractéristiques  de  l'histoire  de 
Mussie  (en  (ranimais)  ,  l'aris,  i8o4,  in-S". 
Ces  anecdotes  ,  qui  sont  accompagnées 
de  noies  cluonologK|ues  ,  biograpliiques 
«t  jnslilicatives  ,  ont  été  reconnnandées 
connue  nn  manuel  classique  sur  l'histoire 
de  Uu»sic.  Il  en  a  clé  laii  une  traduction 
en  anglais    par   B.    l.andjert  ,    Londres, 
i8o5,  in-8".   Plusieurs  ouvrages  pério- 
diques, imprimés  en  Allemagi  e,  renier- 
ment  des  articles  fort  intéressants,  rédigés 
par  M.  (ylausen;  nous  citerons  seulement 
celui   qu'on   trouve    dans  le    Génie  du 
temps,  publié  par  Henning,  judiet  1795, 
8(jus  ce  litre:  aperçu  de  l'état  des  scien- 
ces en  Suisse.  B.  u. 

CLAUSbON  (Lol'IS-Jeaw  )  est  né  à 
Reims,  en  1765;  dès  (|u'il  eut  achevé  ses 
études  à  Paris,  il  passa  à   Saiut-Uoinin- 
gueavec  la  qiialiléd'avocalen  parlement. 
En  17S8,  il  l'ut  nommé  avocat  ei  procu- 
reur  au    Porl-au-Piince,   où    il    épousa 
une  créole.  Les  prenucrs  événements  de 
la    révolution    produisirent    dans    celte 
colonie,   comme  en  Franco  ,    im  boule- 
versement   dans   les    tribunaux,    tlaus- 
son  renonça  à  sa  prolession  ,   ei  fut  ap- 
pelé  à  remplir  les  fonctions  de  juge  au 
conseil  supéiieur.  Ses  principes  anli-rc- 
volationnaires  le  firent  déporter  en  avril 
1  793  par  h  s  coraniissaires  civils  PoUerel 
cl  Sonthonax:  il  lui  embarqué   après  la 
canonnade  du  Port-au-1'i  iuce  ,  etdemeu- 
ra  prisonnier   à  bord  crune  frégate  jus- 
'     qu'après  l'incendie  du  Cap  ,  qui   cul  lieu 
le  21  juin  de  la  même  année.  Ce  funeste 
t'véneinent  fit  recouvrir  la  liberté  à  t., us 
les  prisonniers  que  Polverel  et  Sonlhonax 
envoyaient  en    France  pour   èlre    jugés 
par  le  trilmnal  révolutionn.  ire.  Claut^son 
profila  (le  celte  circonslance  pour  se  ren- 
dre aux  Etals-Unis  d'Aojiérique;  et  après 
neuf   mois   de  séjour  à  Philadelphie  .  il 
partit   pcMir  la  France.  A  son  ilébarque- 
nii  lit  »  Nantes,  il  fut  conduit  au  coaiilc 
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révolulionnaire  ,  qui  l'envoya  e»  prison 
à  Pari».   M.    Clausson   avait  été  désigné 
pour  l'une  des  \  icdm  s  qui  de»  aient  être 
immolées  ,  quatre  jours  avant  la  cliule  tie 
liobespiirre.  Il  ne  recouvra  pourtant  la 
libellé  que  trois  mois  apn's  le  9  thermi- 
dor, et  fui  alors  l'un  des  accusateurs  de 
Polverel   et   de   Sonllionax,    devant   une 
commission  prise  dans  !e  ^ein  de  la  Con- 
vention ,    et  composée  d'hommes  ^  endos 
h  la  faction  qui  avait  juré  la  perle  des  co- 
lonies. Claiissin,    mieux    «'claire,    aban  > 
donna  celle  discussion  ,  dont  le   résultat 
fut  fab-olution  d«s  bourri'aux  de  Saint- 
Di)nnni;ue.  Après  la  journée  du  i3  ven- 
démiaire, il  fut  arrêté  parce  qu'il  avait  été 
de  la  seclion  Lepellelier,(]ui  avait  pris  une 
part  très  active  aux  événements.  Traduit 
devaniuii  jury  d'accusation  ,  il  dut  sa  li- 
berté ,  après  soixanti'-ciiifj  jours  d'empri- 
sonnement,  à  M.   Moui  re  ,  <lirect(  ur  du 
jury    A  ([uelque  temps  de  la  ,  il  accepta  In 
proposition  qui  lui  fui  faite  de  coopérer  à 
landaciioii  d'un  journal  tendanlàéclaiier 
la  nation  sur  les  désastres  de  Si  -Domin- 
gue  ,  et  sur  les  moyens  d'y   remédier.  Ce 
journal,  soutenu  par  rinfliience  de  (pjel- 
ques  membres  les  plus  distingués  du  c<in- 
seil  des  cinq-  cents,  remplis-^ait  son  but, 
et  promettait  des  mesures  favorables  aux 
intérêts  des  colons,  lorsque  le  18  fructi- 
dor \  inl  détruire  toutes   ces   espérances. 
Clausson,  fiappé  par  l'arrêté  du    direc— 
rectoire  ,  fut  détenu  p(  ndanl  dix  mois  au 
Temple:  le  ministre  de  la  police  lui  ap- 
pliqua ,  au    mois  Je  juin     1798    (anvM), 
j'airèté  de  dé|iortation  à  (Païenne.  '1  fut 
d'abord  conduit  à  l"ile  de  lUié  ,  où  il  resta 
prisonnier  dans  l     citadelle  pendant  huit 
mois,    et   ensuite,  sui    sa   jaroie  ,  dans 
rîle,  )US'^u'apri  s  la    joiirni'e   du   18  bii:- 
niaiie  ,  époque  à  l^uelle  il   recouvra  sa 
liberlé.  Il  se  rendit  à  .^aini-Domingne  eu 
180 .«,  et  y  reprit  ses  fonctions  d'avocat. 
Nomme  juge  en  la  cour  d'appel  au  Port- 
au-Prince,  il  en  exerça  les  fonctions  Jus- 
tin a  l'é\  acuatiini  de  celle  ville  par   l'ar- 
mée française;  el   il  sauva  ,  au  risque  de 
sa  vie  et  à  ses  frais,  les  minutes  M  arrhi- 
v<  s  de  son  déparleinent    Le  ntvire  ryant 
élé  pris  par  les  .\iiglais  et  conduit  à  la  Ja- 
maïque M.  Clausson  a  vaiiiemeni  réclamé 
Ces  préci'Ux  dépôts.  En  1  8o(i ,  il  entra  à 
la  comptabilité    nationale,  en  qualité  de 
vérilieateiir  ;  etlor^que  la  cour  des  comp- 
tes remplaça  celti-  commission  en  1807  , 
il  fui  nommé  premier  secrétaire  du  par- 
quet. Il  a  perdu  cette  place  au  mois  de  dé- 
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renibre  i8i2,  à  la  suite  d'une  détention 
pour  cause  d'opinions  politiques.  Il  est  au- 
jourd'hui comuiissaiiedepoliceàPaiis.A. 
C1.A\EATJ(A-G.  ),  avocat  à  Paris, 
est  connu  par  plusieurs  causes  qu'il  a 
plaidécs  avec  beaucoup  de  chaleur  et 
une  £;rasde  intelligence  du  barreau,  no- 
tamment celle  de  M.  Darguiiies.  (  Voy. 
DARGUl^ES.)  11  s'était  chargé,  en  i8i4, 
de  la  défense  d'un  prisonnier  de  guerre 
autrichien,  nommé  Collarsch,  qui,  ac- 
cusé d'avoir  reçu  quelques  râlions  de 
Irop,  fut  condanmé  à  cinq  ans  de  fers. 
Le  jeune  avocat,  à  force  de  démarches 
faites  dans  des  circoustances  ddlkiles, 
parvint  à  sauver  sou  client.  Listruit  de 
cet  acte  d'hum.iniié  par  le  prince  de 
Schwarzpiiberg,  l'empereur  d'Autriche 
a  décoré  M.  Cla\  eau  de  la  médaille  d'hon- 
neur ci-^'ile  ;  et  le  Roi  lui  a  accordé  l'au- 
torisation de  la  porter,  par  ordonnance 
du  22  octobre  i8/5.  S.  S. 

Cr.AYEL  (Pierre),  ué  le  8  avril 
1773,  fut  nommé  oilîcier  de  la  Lcgion- 
d'honneur  le  i4  mai  1807,  maréchal-dé- 
camp  d'infantt-rie  le  2:1  décembre  iSi3, 
et  chevalier  de  St.-Louis  le  i  i  septembre 
181  4-  Il  commandait  une  division,  dans 
le  mois  de  juin  i8i5.  au  corps  d'obser^  a- 
tiou  du  Jura  ,  sous  le  général  Lecourbe. 

A. 
CLAVERIE(Jea.n-Baptïste-Joseph), 
député  du  Lot-et-Garonne  à  la  Conven- 
tion ,  vota  pour  la  réclusion  de  Louis 
X\'I  jusqu'à  la  paix.  11  fut  un  des  vingt- 
un  membres  chargés  d'examiner  la  con- 
duite de  Joseph  Lebou.  Il  passa  ,  en  sep- 
tembre 1795,  au  conseil  des  anciens,  et 
en  sortit  en  mai  1798,  quelques  jours 
après  en  avoir  été  élu  secrétaire.  Il  fut 
nommé,  le  14  juillet  1811  ,  premier  pré- 
sident de  la  cour  impériale  de  Pau; 
mais  il  cessa  d'occuper  cette  place  en 
1816.  \  P..  M. 

CLA^  TER  (Etie^^e),  de  l'académie 
des  inscriptions,  professeur  au  collège  de 
France,  né  à  Lyon  vers  1765.  était, 
avant  la  révolution  ,  conseUler  au  cli.àle- 
let  de  Paris  ,  et  sous  le  gouvernement 
impérial  juge  à  la  cour  criminelle  du  dé- 
partement de  la  Seine.  Aussi  distingué  par 
son  caractire  moral  que  par  son  érudi- 
tion ,  il  montra  surtout  beaucoup  de  cou- 
rage dans  1  affaire  du  général  Moreau  eu 
1^04.  Murât  l'ayant  pressé  de  condamner 
ce  général ,  en  l'assurant  que  l'empereur 
ferait  grâce.  <(  Eh  !  qui  nous  ferait  grâce  à 
«  ij'vus?  »  lui  dit  M-  Clavier.  Buonaparte 
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fut  informé  de  cette  résistance  :  il  ne  \-\ 
pardonna  jamais;  et  M.  Clavier  perdit  sa 
place  de  juge  en  181 1.  Créé  chevalier  de 
la  Légion  -  d'honneur  le  3o  septembre 
1814  ■>  il  fut  nommé  censeur  royal  le  2S 
octobre  delà  même  année  ,  et  devint  mem- 
bre de  l'académie  royale  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  par  ordonnance  du  2i 
mars  1816.  Il  était  de  la  seconde  classe  de 
1  Institut  depuis  1812.  M.  Clavier  est  au- 
teur d'une  traduction  dePausanias,  que 
Ion  connaissait  très  mal  parla  traductioa 
de  Gédoyn.  11  n'en  a  encore  paru  que  le 
premier  volume  (  i8ir>,  in-8".  ).  L'édition 
de  M.  Clavier  a  le  mérite  de  contenir  ua 
grand  nombre  d'observations  destinées  à 
corriger  le  texte  ou  à  l'éclaircir.  Il  a 
donné  en  outre,  de  iSoi  à  1806,  une 
édition  de  lu  traduction  dePlutarque  par 
Amyot,  25  vol.  10-8*^.  ;  et  il  y  a  ajouté 
ses  uotes  à  celles  de  Brottier  et  de  Vau- 
■\  dliers.  Il  a  publié  ,  en  i8o5,  sa  traduc- 
tion d'Apoliodore,  imprimée  avec  le  texte 
grec  ,  2  vol.  in-8''.  ,  et  un  volume  de  re- 
marques faites  à  l'imitation  de  celles  de 
Méziriac  sur  les  héroïdes.  On  y  irouvs 
une  érudition  aussi  variée  qu'étendue, 
avec  des  noiices curieuses  tirées  d'anciens 
scholiasies  grecs  qui  n'avaient  point  en- 
core été  traduits  en  français.  M.  Clavier 
est  encore  auteur  d'une  Histoire  des 
premiers  temps  de  la  Grèce ,  jusqu'à 
l'expulsion  des  Pisistratides ,  i8og,  2 
vol.  in-8'\  (cet  ouvrage  doit  avoir  une 
suite  )  ,  et  de  plusieurs  savants  morceaux 
insérés  dans  le  Magasin  encjcl.  et  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. II  est  un  des  collaborateurs  de  la 
Biospaphie  unii'erselle ,  dout  il  a  fait 
beaui;Oup  d'articles  tirés  de  Thisioire 
grecque,  entre  autres  ceuxdElien,  d'E- 
sope ,  etc.  S. S. 

CLEMENCE  (  J.-B.-H.  ) ,  fils  d'un  be- 
deau de  l'église  de  Bonne-Nouvelle,  à 
Paris,  a  été  juré  au  tribunal  révolution- 
naire de  celte  ville,  dont  il  fut  exclu, 
en  1794?  pi»i"  ordre  de  Robespierre.  Ar- 
rêté après  le  9  thermidor  comme  terro- 
riste,  il  fut  vainement  réclamé  parla  so- 
ciété des  jacobins ,  et  fut  décrété  d'arresta- 
tion ,  dans  la  sé.incc  du  3  octobre  ,  sur  la 
demande  de  Clausel.  Les  jacobins  le  dé- 
fendirent encore,  et  obtinrent  sa  liberté  ; 
mais,  arrêté  de  nouveau,  il  fui  traduit 
au  tribunal  d'Eure-et-Loir,  par  décret  du 
5  prairial  an  m  (  24  mai  j  79^  )  ,  et  ren- 
fermé au  château  de  Ham  ,  dont  le  com- 
mandant l'envoya  à  !a  polica  correctiou- 
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nellc,  qui  l'acquitta.  Clémence  était,  avec 
Maichiiiid  ,  à  la  tète  des  révolutionnaires 
uni  pjircouraient  les  cainpaf^iiPS  des  eii- 
Viions  de  Paris ,  pour  arrêter  les  habi- 
lauls,  et  les  meitre  à  contribution.  Jl 
pr»  nait    le   litre    d'adjudant  -  général  de 

l'armée  révolutionnaire.  C'est  ainsi  qu'il 
a  (ail  des  excursions  à  Chàlenay  ,  à  Fon- 
lenay,  à  Marly-la-\  ille  ,  etc.  11  a  été  cm- 
ployc  dans  les  bureaux  de  la  comptabilité. 
£n"i8o3,  il  fut  nommé  direcleurdel'oc- 
Iroi  municipal  à  Montauban.  13.  M. 

CLÉMEINT-  DE-RLS  (  Le  comte  ) ,  né 
à  Paris,  lils  el  ne>eu  de  deux  piocu- 
reurs  de  ce  nom ,  tut  d'abord  maîlre- 
«i'Iiôlel  dans  la  maison  d'un  des  princes 
frères  de  Louis  X\'I,  et  se  relira,  en 
i^SS^à  sa  terre  de  Bcauvais  en  T(ju- 
iMine,et  de  là  à  Tréguier  en  Bretagne, 
où  il  connut  Sieyes  ,  alors  grand-vicaire 
d^'  l'é%èque  de  celte  ville.  Nommé  en 
1791  administrateur  du  département 
d'Indre-et-Loire,  il  fut  poursuivi  par 
Mogne  ,  agent  du  comité  de  salut  public  , 
et  conduit  à  la  Conciergerie  à  Pans  ,  d'où 
il  ne  fut  tiré  que  sur  les  pressantes  ré- 
clamations de  ses  amis,  et  surtout  parle 

•  crédit  de  Sieyes  etde  Julien  de  laDrômc. 
Il  reprit  alors  ses  fonctions  administrali- 
vesj  Lt  étant  revenu  à  Paris  avant  la  fin 
de  la  terreur ,  il  fut  nommé  chef  de  di- 
vision dans  les  bureaux  de  riuslruclion 
publique,  dont  il  devint  l'un  des  chefs 
avec  MM.  Garât  et  (iinguené.  Il  doima 
sa  démission  en  février  1795.  Après  le 
i3  bruniaire  (  9  novembre  1799  ),  il 
fut  appelé  an  sénal-conservaleur.  Cette 
place  ,  en  le  mettant  en  évidence  ,  lui 
attira  une  aventure  singulière  ,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps.  Le 
Ic".  vendémiaire  an  ix  {'li  septembre 
1800),  M.  Clément  se  trouvant  pres([ue 
seul  à  sa  maison  de  Reauvais  ,  près  de 
Tours,  six  hommes  armés  entrèrent  chez 
lui,  s'emparèrent  de  l'argent  monnayé 
et  de  l'argf'uterie,  le  forcèrent  à  mouler 
avec  eux  dans  sa  propre  voilure,  le  con- 
duisirent dans  un  lieu  inconnu  ,  et  le 
jetèrent  dans  un  souterrain,  on  il  resta 
dix-neuf  jours  sans  qu'on  pût  avoir  de  ses 
nouvelles.  Enfin  quehjues  personnes,  très 
^■trangères  à  la  police  ,  mjiis  que  le  mi 
nistr»  Foiiché  avait  cru  devoir  cmplovor 
dans  colle  occasion  ,  l'ayant  rfiicontr<; 
lorsqu'on  le  transférait  dans  un  auti  e  lieu, 
mirent  en  (uite  son  escorte  ,  et  le  ramenè- 
rent au  sein  de  sa  famille.  On  a  préleudn 
f|ue   ce   coup  hardi  ,   cxccuH;    lu  plein 
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Jour  ,  était  l'ouvrage  de  quelques  royo- 
listfs  qui  voulaient  avoir  dans  sa  per- 
sonne un  otage  important,  pour  garan- 
tir la  vie  menacée  de  quelques- uns  de 
leurs  chefs  j  et  la  police  soupçonna  forte- 
ment M.  de  Bourmont  de  l'avoir  dirigé. 
M.  Clément-de-Ris  a  obtenu,  en  iSo/j,  le 
titre  de  commandant  de  la  Légion -d'hon- 
neur, et  enfin  celui  de  comle  deMony. 
En  novembre  iSo.*),  il  fit  partie  de  \a 
commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  1.1  proposition  d'f-nvoyer  une  députa- 
lion  à  l'empeienr  pour  le  féliciter  sur  «es 
victoires.  M.  Clément-de-Ris  fut  autorisé, 
en  août  liioij,  à  porter  la  décoration  de 
l'ordre  de  IVInximilien- Joseph.  Devenu 
préteur  du  séoat,  il  donna  son  adhésion 
à  la  déchéance  de  Buonaparie,  en  i8i4- 
Créé  pair  par  le  Roi ,  le  /(  juin  même  an- 
née ,  il  le  fut  aussi  par  Buonaparie  en 
juin  181 5;  mais  il  ne  porta  la  parole  dans 
la  chambre  dont  il  fit  alors  partie,  que 
pour  faire  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres d'une  commission  extraordinaire  , 
devenue  incomplète  par  l'absence  du  gé- 
néral Davoust.  Le  comte  Clément  a  cessé 
d'être  porté  sur  la  liste  des  pairs  après  le 
second  retour  du  Roi.  Il  a  publié  en  178/}, 
Observations  sur  les  intérêts  d'argent  à 
terme ,  in-S".  —  Un  de  ses  lils  a  été  tué  à 
la  ba  la  ille  de  Friediand  ,  le  i^  juin  1807  : 
l'autre  ,  d'abord  chef  d'escadron  ,  aide- 
de-canip  du  maréchal  Lefèvre,  était ,  en 
i8i4î  colonel  de  cavalerie  et  chevalier  de 
Saint- Louis.  Il  fut  employé, en  juin  i8i5, 
dans  le  5''.  corps  d'observation.  B.  M. 

CLEREMBAULT  {  Louis-François- 
Marie,  comte  ns  ) ,  né  à  Morlaix  en 
1769,  était  officier  d'artillerie  avant  Va. 
révolution.  Il  émigra  en  1790  ,  lit  les  cam- 
pagnes de  l'armée  de  Coudé,  et  y  fut 
blessé.  Rentré  en  France  en  janvier  1801, 
il  fil  à  l'armée  d'Italie  lis  campagnes  de 
1801  et  i8o'2  ,  et  obtint  sa  radiation  de 
la  liste  lies  émigrés.  INonnné  consul-gé- 
néral de  France  en  Prusse,  en  1807  ,  iM. 
de  Clérembault  y  remplit  aussi,  près  Sa 
Majesté  le  roi  de  Prusse  ,  les  fonctions  de 
miiiistre-iésident.  Ce  monarque  daigna 
lui  adresser  la  lettre  ci-après,  en  date  du 
1  1  déceniiire  1809  :  «  M.  le  consul-géné- 
M  rai  de  ClérenÉbaull ,  j'ai  reçu  la  lettre 
»  que  vous  m'avez  écrite  avant-hier. 
i>  Comme  je  ren<l>  la  plus  parfaite  jus- 
u  tice  aux  sentiments  qui  vous  l'ont  die 
))  tée  ,  je  suis  bien  aise  de  vous  icmoi- 
/>  gner  le  plaisir  (pie  j'en  ai  reçu  ,  et  dp 
Jl  saisir  celle  occas»o)j  pour  vous  mai- 
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»  quel-,  avant  mon  départ  de  Koetiigs^ 
»  btrf;,  combien  je  suis  salislait  de  voire 
;)  ge,siion,éi;alemeiiL  loyale  etcoiiciliante. 
w  Je  ne  doute  pas  qu^ellc  ne  \ous  mé- 
»  li'le  de  même  l'appinbation  de  voire 
)>  cour.  L'état  de  soufliance  où  vous  a 
h  nus  l:i  rigueur  de  ce  climat,  me  fait 
»  beaucoup  de  peine  •  et  je  souhaite  très 
M  sincèrement  que  vous  par^  eniez  à  bien 
»  rétablir  votre  sanlé ,  eu  profitant  du 
»  congé  que  vous  comptez  obtenir. 
))  Sur  ce  ,  etc.  »  M.  de  Clerembault  fit 
alors  éprouver  aux  Anglais  une  perte  con- 
sidérable par  le  coup  qu'il  porta  à  leur 
coiJinierce  dans  la  Baltique,  par  la  prise 
qu'il  fit ,  à  la  rade  de  Pillau  ,  de  plus  de 
deux  cents  «le  leurs  na\ires  niarcLands. 
(  'S'oyez  le  Afonileur  du  16  décenil)re 
1810.)  II  profita  de  cette  circonstance 
pour  alléger  les  charges  de  la  Prusse  à 
l'égard  du  goiivtrneuieiit  fran(;.iis ,  eu 
obtenant,  mais  non  sans  peine,  de  ce 
dernier  ,  que  le  produit  des  confiscations 
qu'il  avait  opérées  ,  fût  passé  en  déduc- 
tion des  contributions  que  la  Prusse  re- 
devait à  la  France.  La  chaleur  qu'il  mit 
à  si)lliciler  cet  adoucissement  aux  mal- 
heurs de  la  Prusse  ,  amena  alors  sa  dis- 
grâce auprès  de  son  propre  gouverne- 
ment^ et  ,  depuis  celte  époque  jusqu'au 
3i  mars  i8i4  1  >'  fut  poursuivi  dans  sa 
jjersGune  et  dans  ses  biens.  Le  6  octobre 
181 4  )  S.  M.  le  nomma  chevalier  de  St.- 
Louis.  Au  retour  de  Btionaparte  de  l'Ile 
d'Elbe  en  i8i5,  M.  de  Cléreinbaull  ollrit 
une  partit  de  son  hôtel,  à  Paris,  au  comte 
du  Coetlosquet,  son  beau-fiére  [P'ojez 
CocTLOSQUET  )  ;  et  celle  circonstance 
conduisit  alors  dans  son  domicile  desper- 
sonnages distingués  du  parti  rovali'-te  , 
qui  s'y  concertèrent  sur  les  moyens  de 
fiire  triompher  leur  cause.  A. 

CLERMONT-ÏOA'INERRE  (Le  duc 
Di:),  pair  de  France,  est  le  clief  de  la  bran- 
che aînée  de  l'une  des  plus  anciennes 
lauiiiles  de  France:  nommé  maréchal-de- 
camp  par  ordonnance  du  23  aoLit  ]8i4j 
et  chevalier  de  Saint-T;Ouis  le  29  octobre, 
il  est  aide- niaj(n'- général  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  —  CLERMOST-'foN- 
?iF,r,nE,  évèque  de  Chàlons-sur-Maraê  , 
était  pair  de  France  avant  la  révolution. 
Député  aux  états-généraux  de  1789,  il 
signa  toutes  les  protes-tations  de  la  mino- 
rité contre  les  innovations,  et  se  rendit 
ensuite  dans  l  étianger.  Il  a  donné  sa  dé- 
mission en  conséquence  du  concordat.  Il 
a  été  de  nouveau  porté   sur  la  liste  des 
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pairsde  France^ar  le  Roile  4  juin  i8i4- 
—  Clermowt-Tonnerre  (Le  vicomte 
de),  a  été  fait  lieulenant-général  le  '22  juin 
iSi4-  Il  émi;,'ra  en    1791  ,  fit  les  campa- 
gnes des   aimées  des  princes  ,  et    toutes 
celles   de  l'armée  de    Condé  jusqu'à  son 
licenciement,  et  rentra  en  1801.  —  Cler- 
McNT-ToKXERRE  (  Le  Comte  de  ),   fils 
du  vicomte,  entra  à   l'école    polytechni- 
que en  I7f;9:  il  fut  employé  dans  les  ar- 
mées d'Allemagne,  d'Italie  et  d'Espagne  f 
fut    nommé,    en    i8i4,    lieutenant    des 
mousquetaires  gris,  puis  che\  alier  de  St.- 
Louis  ^  maréchal -de- camp   le    i g  mars 
i8i5,  officier  de  la  Légion-d'honneur  le 
ruème  jour;  pair  de  France,  le  17  août 
i8i5j    commandait   de   la  biij^ade    des 
grenadiers  à  cheval  de  la  garde  du  Roi  , 
le  g  septembre  même  année.    —   Cler- 
MOKT  -  î»lo\TOisoN  (  Le  comte  de  )  ,  an- 
cien  lieutenant  des  gardes  -  du  -  corps  , 
énugra  en  1791  ,  et  fil  les  campagnes  de 
l'armée  despiinces.  —  Clefuoivt-Mon- 
TOISO-N    (  Le  ch(  valior  de  )  ,    IVère    du 
précédent ,  est  colonel  d'état-major  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  chargé  du  ser- 
vice.  Comme    son   frère,   il    émigra    en 
1791,   et  fit  les  campagnes   de   l'armée 
des  princes. —  CLERMOJVT-MoT-SAiPfT- 
Jean  (  Le  marquis   de  )  ,    de  la  même 
famille  que  les  précédenls,  ancien  colonel 
de  dragons,  fut  député  de  la  noblesse  du 
Bugey  aux  états-généraux  ,   en  1789,  et 
montra  dès-!ors ,  pour  la  monarchie,  un 
attachement  aussi  éclairé  que  courageux  , 
en  signant  toutes  les  protestations  de  la 
minorité.   Il   émigra   en    1792,  el  servit 
avec  distinction  dans  les  armées  des  prin^ 
ces.  ÎVomnié  marécbal-de-camp,en  1800, 
il  est  aujourd'hui  inspecteur-général  de 
la   garde   nationale    du    département  de 
Seine-et-Marne.  Ce  département  le  nom- 
ma ,  en  septembre  181 5,  l'un  de  ses  dé- 
putés à  la  chambre;  el   il   y  vota  cons- 
tamment avec  la  majorité.  M.  de  Cler- 
monl  -Mont-Saiut  -  Jean  a  publié  :  Dé- 
clarations et  protestations  de  MM.  les 
députc's  des  trois   ordres  aux  états-ga- 
iicraux  de  1789,  contre  les  décrets  de 
V assemblée  dite  constituante ,  Provins, 
iSi4,in-4''- — Clermo>t-Moivt-Saiîit- 
Jean   (Le  comte  de),  émigra  en  1791, 
et  lit  les  campagnes  de  ce  temps-là.  il  a 
aujourd'hui  le  grade  de  lieutenant-colo- 
nel.  —    Clei(mo.>t-Toxserre-Tourt 
(Loris,  comte  de),  lieutenanl-géiiéral 
et    cordon-rouge,    a  émigré,  et  fait  les 
campagnes  de  l'armée   des  princes  ,   où 
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il  a  été  crôé  maréclial-de-camp  en  i  y07' 

(Jli-rmo^t-Toasekre-Toury    (Le 

marquis  de),  sou  frcie,  est  lieutenant- 
colon  1  de  la  légion  de  la  Somme.  —  M 
existe  enciire  deux  comtes  dr  la  branche 
de  Clermont-Tonnein-Tourv-  Z. 

CI.UIMONT  -  GAîXERAMJE  (  Le 
mar|nisDi;),  pair  de  France,  est  «l'une 
autre  famille  que  les  picc<d(nls.  Il  fut 
nommé  commandeur  de  Sainl-I.ouiS,par 
oïdi^nnance  du  i  mai  181O.  —  Clkr- 
WO>T-LonÈvE  (I.e  comte  de),  (ils  du 
députe  à  1  assemblée  consliiuante,  de  ce 
uom,  mort  dans  réinigraiion  m  Angle- 
leire, c  laide-de-camp  du  duc  deBorri.  Z. 

CLINTON  (  (iEORGE  )  ,  vice-  prési- 
dent des  Élals-Unis,^né  à  New-Yoïken 
]74oi  Ps'^  ''■  p'"*  je>"'e  fds  de  Samuel 
Clinlon  ,  qui  fut  f^ouverneur  de  cette 
colonie  vers  le  milieu  du  dernier  siècle. 
Eievépour  le  barreau ,  il  sui\  it  cette  car- 
rière avec  distinction  jusqu'aux  premiers 
troubles  d'Amérique  en  1775,  épocjne  à 
hujueile  il  la  quitia  pour  ei.lrer  au  service 
militaire,  et  d  dtvinl  bientôt  a;én  rai.  il 
se  fit  remarquer  dans  les  deux  premières 
campagnes  L'mdépeudai)ce  ajant  été 
déclarée  eu  1776,  chaque  état  s'occupa 
du  soin  de  se  former  une  constitution  : 
Clinton  eut  une  a;rande  part  à  celle  de 
]\'evv-York;  et  lors;iue  le  code  lut  or- 
ganise en  1  777,  il  fut  choisi  po;ir  gouver- 
neur de  cet  éiat.  Celait  la  première  fois 
que  le  principal  magistral  de  celle  pro- 
vince a»  ail  été  élu  par  le  peuple  :  il  était 
nommé  auparavant  par  le  roi.  Ce  n'cNtpas 
uiK'  petite  gloire  pour  M.  Clinton  que  d'a- 
voir,depuisrannée  i  777  jusqu'à  nos  jours, 
constamment  réuni  les  sullVa^es  de  ses 
concitoyens  pour  celte  charge,  si  ce  n'est 
en  I7y5,  lorsqu'd  déclara,  dans  h  s  pa- 
piers publics,  qu'il  ne  pouvait  l'accepter, 
à  cause  de  sa  mauvaise  santé.  Le  peuple 
élut  alors  John  (i  ny.  Au  bout  de  six  ans  , 
ce  dcrtàer  ayant  été  oblis^é  ,  par  un  motif 
seniblabie,  de  se  refuser  au  vœu  de  ses 
concitoyens,  M.  Clinton,  dont  la  santé 
était  rétablie,  fnl  choisi  de  nouveau  g(ui- 
■verneur  en  1801  ;  mais,  en  iSo4,  d  fit 
«:onnaîlre  qu'U  ne  pou\  ait  plus  désarmais 
*e  livrer  aux  travaux  qu'exigeait  cette 
place.  M.  Morgan  fut  alors  son  succes- 
«eur.  Dipuis,  M.  Clinton  a  été  nonmié 
>icp-prcsident  de  l'union  ,  place  dont  les 
fonctions  sont  beaiu  (jiip  moins  pénibles. 
<,)'ioiqu'on  ne  piùsse  attribuer  cntiire- 
ineiii.i  M.  Clinlon  la  situation  prospère  de 
?Srw-Y'.rL,  si  diil'érente  de  celle  où  se 
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trouvait  celte  province  à  la  fin  de  1« 
guerre  de  l'indépendance ,  on  ne  peut 
cejiendants'empècher  tie reconnaître  qu'il 
a  puissamment  contribué  aux  progrès  ra- 
pides qu'a  faits  cet  élal.  Z. 

CLINTON  (.SirlIiNRY),  lieutenant- 
général  anglais,  s'est  distingué  en  li.spa- 
gne,  011  il  commandait  la  '26''.  division 
au  combat  de  S(.-Pé,  en  iSiS.  Il  éiait, 
en  181  5,  à  la  tète  de  la  a<^.  division  de 
l'infanterie  anglaise  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo. J^a  chambre  des  commîmes  ,  dans 
sa  séance  du  -io  mai  1S16,  lui  vola  des 
remercîmenls  solennels  pour  sa  conduilc 
en  r'sp.igne  et  dans  celte  dernière  all'aire. 
Il  di'clara  qu'il  ne  pouvait  accepter  llion- 
neur  qu'on  lui  faisait  qu'en  exprimant  .son 
aduiiralion  pour  le  héros  sous  les  ordres 
diKjuel  il  axait  rombatlu.  Z. 

CLOQUET  (  J.-TIii>poltte),  docteur 
en  médecine,  né  à  Paris  le  17  mai  1787  , 
professeur  de  physiologie  à  l'athénée  de 
Paris, etchefde  clinique  interneàla  faeidté 
de  médecine  de  la  même  ville,  s'est  déjà 
placé  avec  distinction  parn)i  les  savants, 
par  la  publication  successive  de  divers 
Mémoires  qui  ont  paru  dans  le  Jhillclin 
de  la  société  de  Mc'decine  et  d:ins  les 
Me  moi  les  delà  socictémc'dicfde  d'éinw 
laiton.  Les  principaux  son'  :  T.  Sur  les 
carcinomes  de  l'estomac,  1812.  II.  Sur 
la  Lernie  sous-pubienne ,  idem.  III.  Sur 
une  ulcération  et  une  perforation  de 
l'oreillette  gauche  du  cœur,  idem.  IV. 
Sur  une  espèce  de  hernie  non  encore  dé- 
crite, 181 3.  Y.  Sur  lu  découverte  d'un 
nouveau  ganglion  nerveux.  Il  a  pu- 
blié séparément  :  —  Dissertation  sur  les 
odeurs,  sur  les  sens  et  les  organes  de 
l'oléf action  ,  I  vol.  in-.^"'.  ,  Pans,  1816. 
—  J  rai  té  ditnatomie  descriptive ,  rédi- 
gé d'aprùs  tordre  adopté  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  *^  vol.  in-8"., 
Paris,  181 5.  —  Mémoire  sur  les  occu- 
pations auxquelles  doit  se  livrer  le 
chef  des  travaux  anatomitjues ,  etc. , 
in-à". ,  Paris,  1812.  M.  Cloijnet  est  associé 
à  MM.  de  Lacépède  et  Duméril  pour 
la  rédaction  de  la  p.ulie  ichihyologique 
du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles. 
Il  est,  en  outre,  rédacienr  de  la  partie 
analomiqueet  pliysiologique  de  YL.ncy- 
clopédic  méthodique  ,  et  y  traite  de  ce 
qui  concerne  l'homme  et  les  animaux  , 
sous  le  rapport  de  ces  deux  scienèes.  Ot, 

CLOUET  (  A?i\R-Louis- Antoine  , 
baron  )  ,  colonel ,  ne  à  Soissoiis  vers  177.5, 
était ,  eu   i..]ars    181 5,  aide  de-camp  du 
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maréchal  Ncy.Il  déposa  ,  comme  témoin, 
dans  le  procî:s  de  ce  maréchal ,  qu  il  avait 
quille  à  Lons-!e-Sauiiier  pour  suivre  le 
général  Boiirmont.  Il  quiua  l'ai  niée  de 
Buoiiapaite  avec  ce  dernier,  avant  la  l^a- 
taiiie  de  Waterloo,  pour  se  rendre  djns 
la  Belgique.  Le  baron  Clouet ,  après  la 
seconde  chute  de  Buoiiapartc,  tut  nommé 
par  le  Roi  colonel  de  la  légion  départe- 
mentale de  la  Somme,  le  26  octobie 
181 5;  mais  il  a  été  mis  en  nou-aclivilé 
par  ordonnance  du  gniai  1816,  comme 
un  des  chefs  et  fondateurs  d'une  société 
secrète,  établie  à  Amiens  sans  l'approba- 
tion du  gouvernement.  Le  colonel  Clouct 
est  chevalier  de  Saint-Louis,  et  oflicier 
de  la  Légion-d'honneur.  S.  S. 

COBBETT  (  William  ) ,  un  des  écri- 
vains anglais  les  plus  séditieux  de  nos 
jouis,  fils  d'un  fermier,  est  né  près  de 
Earnham,  dans  le  comté  de  Surrey,  en 
i^6G.  Il  suivit  la  profession  de  son  père 
jusqu'en  1  r83  ,  époque  à  laquelle  il  quitta 
la  maison  palernelie,  et  se  rendit  à  Lon- 
dres, où  il  fut  d'ahorJ  employé  dans  l'é- 
tude d'un  procureur  à  Gray's-Inn.  En 
J  "8^  ,  il  vint  à  Chatham  ,  el  s'eijrôla  dans 
un  régimentde  marche  ,  qu'il  joi^j^nit  l'an- 
née suivante  dans  la  Nouvelle-Ecosse.  En 
1^91  ,  ce  régiment  fut  relevé  ,  et  renvo3'é 
en  Angleterre.  M.  Cobbelt  obtint  sa  re- 
traite, après  avoir  servi  huit  ans  ,  et  être 
parvenu  au  grade  de  sergent-major.  En 
1792,  il  visita  la  France,  d'où  il  s'embar- 
qua pour  l'Ainéiique.  Il  y  vécut  du  pro- 
duit de  ses  travaux  littéraires  ,  particuliè- 
lenient  appliqués  à  dis  articles  politiques, 
et  fit  en  même  temps  le  commerce  de 
librairie  à  Philadelphie.  Ses  ouvrages, 
d'un  ton  extrêmement  violent,  parurent 
dans  le  monde  sous  le  nom  de  Peter 
Porcupine^  il  s'efforçait  d'y  contrarier 
l'influence  du  gouvernement  français  dans 
les  Etats-Unis ,  et  de  défendre  le  ministère 
anglais.  L'insolence  de  quelques-unes 
de  ses  observations  lui  altira  une  pour- 
suite judiciaire;  un  article  diffamatciire 
qu'il  publia  contre  le  docteur  Puish  ,. 
homme  généralement  estimé,  le  fit  con- 
damner à  5ooo  dollars  de  dommages  et 
intérêts;  enfin  ses  déclamations  contre  le 
président  des  Etats-Unis  le  firent  chasser 
du  pays.  En  1801  ,  il  retourna  en  Angle- 
terre ,  et  y  publia  un  journal  sous  le  titre 
de  The  Porcupi/ie  (  le  Porc  -  Epie  )  ,  où 
il  se  montra  le  partisan  outré  du  mioistèie 
de  M.  Pitt:  mais  comme  son  entreprise  ne 
prospérait  pas  au  gré  de  ses  desiis.  il  re- 
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fusa  d'illuminer  ses  fenêtres  à  l'occasion 
de  la  paix  avec  la  Fiance;  ce  qui  porta 
la  populace  à  détruire  sa  maison  et  ses 
presses.  Cobbctt  changea  depnis  de  prin- 
cipes dans  son  nouxf'au  journal  intitulé, 
Le  Hes^istre  hebdomadaire ,  qui  paraît 
encore  aujourdhui.  Le  succès  de  cette 
dernière  feuille  ,  malgré  les  variation» 
politiques  et  les  injures  grossières  qu'on 
y  t  Olive  ,  a  donné  à  son  rédacteur  Its 
moyens  d'acquérir  un  domaine  àBotilev, 
dans  le  Hampshire,  où  il  réside  actuel^ 
leinent.  Poursuis  i  par  i'allorney  -  général 
pour  un  article  du  Jiegistrc  hebdoma- 
daire,  il  fut  condamné,  en  juin  1810, 
à  et  re  emprisonné  àNewga  te  pendant  deux 
ans  et  à  payer  une  amende  de  1000  livres 
sterling.  Quelques  membres  du  parti  de 
fopposition  lui  procurèrent  sa  liberté  ea 
payant  pour  lui  l'amende.  M.  Cobbelt  , 
qui  s'est  fait  remarquer  d.^ns  tous  les  pays 
qu'il  a  habités  par  ses  principes  démago- 
giques et  anti-sociaux,  s'est  aussi  déclaré, 
dans  les  cent  jours  de  i8i5,  le  champion 
deBuonapai  te  ,  dans  divei  s  articles  de  sou 
journal ,  et  surtout  dans  une  lettre  adres- 
sée le  23  mai  à  îord  Castlereagh  :  on  a  pré- 
tendu que  son  zèle  n'a^■ait  pas  été  tout-à- 
fait  désintéressé.  En  1814,  d  avait  cru 
devoir  donner  au  Roi  de  France  des  con- 
seils sur  la  manière  de  gouverner  ce 
pays;  le  meilleur  parti,  selon  lui,  était 
d'éloigner  tous  les  royalistes,  et  de  met- 
tre toute  sa  confiance  dans  les  jacobins. 
Il  assurait  encore,  il  y  a  quelque  temps, 
que  la  noblesse  française  était  un  ramas 
de  petits  tyrans  (  a  set  ofpetty  tyrants). 
William  Cobbelt,  outre  ses  deux  jour- 
naux, a  publié  des  Lettres  sur  les  fu- 
nestes effets  de  la  paix  awec  Buona- 
parte  ,  1802  ,  in-S". ,  réimprimées  avec 
un  Appendix  la  même  année  ;  —  Lettres 
à  l'honorable  Ch.  J .  Fox  sur  sa  incite 
à  Buonaparte ,  1802,  iu-8".  ;  — Débals 
parlementaires  de  iSo3  à  iSio,  lô  vol. 
in -8°.;  —  Histoire  parlementaire  de 
l'Angleterre ,  depuis  la  conquête  par 
les  Normands  jusquen  iSo3  ,  1806- 
181  2  ,  12  vol.  in-8". ,  et  quelques  autres 
écrits  moins  considérables  ,  ainsi  que  des 
traductions  du  Droit  des  nations ,  de 
Mur'ens  ;  de  l'om  rage  de  Moreau  de 
St.-Méry  sur  Si  -Domingue  ,  etc.  Son 
Registre  politique  hebdomadaire  forme, 
de  1802  à  i8i3  ,  24  vol.  in-S".  Ses  écrits 
sur  l'Amérique  ont  été  réimprimés  à 
Londres  ,  en  1802  ,  sous  le  litre  d'Ofu- 
r/ei  de  Poiciipine  sur  les  Etati-Unis , 
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tie  1793  à  1801  ,  12  vol.  in-S".  On  a  im- 
piinic'sous  son  nom  ,  à  Pans,  iiiie  (Gram- 
maire anglaise  et  française  assez  estimée  , 
sons  le  titre  du  Maure  anglais  ,•  la  5«. 
édition  de  cet  ouvrage,  revue  et  corrigée 
par  M.  L.  H.  Scipiou  Du  Roiire,  a  été 
publiée  en  1816,  1  vol.  in-S".  On  vient 
i.lf  mettre  au  jonr  f  novembre  181O)  la 
yie  de  ff  .  Cobbelt,  écrite  par  liii- 
Viême  ,  Tjondres  ,  in-8".  Z. 

COBOUliG-  SAALFIXD  (Ernest- 
Antoine-Charles-Louis,  duc  régnant 
de  S<xe-)  ,  hé  le  2  jajivicr  17845  f"'  ^'^- 
bïjrd  au  ser\i<e  de  la  l'ussii-,  et  passa  , 
ainsi  que  les  princes  ses  frères,  depiiis  le 
congrès  de  \  ienne  ,  au  service  d'Autri- 
che. Ce  prince  a  commandé,  en  i8i/j  , 
sous  les  ordres  du  niaiéclial  de  Scliwart- 
zeiibcriî  ,  le  corps  de  Saxons  qui  sciait 
forméjdans  les  environs  de  l'adi-rliorn. 
Il  succéda  en  i8i5  ,  .l'ion  père  ,  tjui  avait 
aeqnis  tant  de  céli'hrilé  dan;  le  conmian- 
denient  des  années  antricliicnnes  en  i7f).'5. 
Ses  états  furent  agrandis  en  18 1()  ])ar 
les  districts  de  Grumbarh,  de  Bainidinl- 
der  et  de  Saint  Wendel ,  situés  dans  le 
département  de  la  Sarre,  que  lui  céda  la 
Prusse.  I.e  duc  deCoboiirg  fntle  premier, 
parmi  les  princes  alliés  ,  (|ui  détréla  que 
sa  part  de  la  contribution  imposée  à  la 
France  en  181 5,  serait  distribuée  entre 
ceux  de  ses  sujets  (]iii  avaient  souffert 
par  la  présence  des  Français  en  Allema- 
gne. —  Ferdinand-Gforge-Augiiste, 
prince  de  Saxe-Cobourg-Cohary,  frère 
du  précédent,  né  le  28  mars  178^,  gé- 
néral au  service  d'Autriche,  se  distingua 
dans  la  campagne  de  181  5  contre  la  Fian- 
ce, par  sa  valenr  et  son  humanité.  Quand 
les  a. liés  prirent,  .i  cette  époque,  la  ré- 
solution de  désarmer  plusieurs  départe- 
ments, ce  prince  ri-ndit  cin;(  cents  fusils  à 
la  gaide  nationale  de  Nevevs,  sur  les  repré- 
sentations du  [)réfel.  Ii'cmpei'eurhii<;()n- 
f  éra  ,  en  1 8 :  5 ,  la  cioix  de  commandeur  de 
Marie-Tliérèse  :  la  même  année,  ce  sou- 
verain récompensa  encore  les  services' 
du  prince  de  Cobonrg  par  la  main  de  la 
riche  béritière  des  coniles  de  Cohary, 'ma- 
gnats de  Hongrie.  Depuis  ce  mariage,  le 
prince  de  Cobourg  a  ajouté  .i  son  nom 
celui  de  Cohary  ,  sous  lequel  il  succédera 
lui  jour  à  son  beau-père  dans  la  dignité 
de  magnat.  —  LÉOPoi.n-GEORGE-(]iiRÉ- 
TiE!v-FRÉnÉHin ,  prince  de  Sa\e-Co- 
nocRG-SAALFFLD  ,  né  le  i6  décembre 
1790,  d'abord  général-major  au  service 
de  Russ;e  ,  et  chevalier  de  Tordre  saxon 
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de  la  couronne  de  Rhue,  accompagna, 
en  1814  1  les  souverains  alliés  à  Londres, 
et  devint,  en  1816,  l'époux  de  la  prin- 
cesse (Charlotte  de  Galles,  héritière  pré- 
somptive de  la  couronne  d'Angleterre. 
Le  i3  juillet  de  la  nirine  année,  la  ville 
de  Londres  lui  accorda  la  franchise  de  la 
cité,  et  lui  ollrit,  ainsi  qii\tu  duc  de 
Glocesler,  une  tabatière  faite  d^in  mor- 
ceau de  ch(?ne  tiré  du  vaisseau  la  f^/c- 
ioZ/'e  ,  qui  jiorlail  le  pavillon  de  rainiral 
Welson  à  la  b;:taille  de  Trafalgar.  Le 
prince- régi'nt  d'Angleterre  lui  a  conféré, 
en  mars  181G  ,  la  grand'-ci'oix  de  l'ordre 
des  Guelpbes  ,  et  l'a  nommé  ensuite  feld- 
niaié<;hal  de  l'armée  anglaise.         E.  d. 

COCHELET,  nommé  auditeur  au 
conseil-d'élat ,  le  12  février  1809,  parle 
crédit  de  sa  sœur  ,  qui  était  alors  lectrice 
de  l'impératrice  Joséphine  ,  fit  la  cam- 
pagne de  Russie,  et  divinl,  le  6  juillet 
1812,  intendant  du  gouvernement  de 
B\alislock,  chargé  d'insurger  les  Polo- 
nais contre  les  Russes.  Un  décret  du  2G 
décembre  181  3  le  comniitpour  accompa- 
gner le  sénateur  Donlcet  de  Pontécou- 
lantdans  la  24"^ .division  militaire  à  Bruxel- 
les ,  afin  de  le  seconder  dans  ses  opéra- 
tions de  salul  public  ,  c'est-à-dire  datiss 
touies  les  mesures  propres  .à  soutenir  la 
puisssanre  de  Buonaparte.  Le  i  i  avril 
1814  ,  M.  Cochelet  donna  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Buonaparte,  et  au  réta- 
blissement des  B<uirl)ons.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le  9 
uovembre  de  la  même  année.  A. 

COCHEREL  (NicoLAs-RoRERT,  mar- 
quis ne  )  ,  d'une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie, na(|uit  le  i5  juin  I74>-  Après 
avoir  été  capitaine  de  dragons,  aidc-de- 
ca'mp  du  prince  de  Rohan,  et  gouverneur- 
général  des  Iles  françaises  sous  le  Vent, 
en  1789,  il  fut  fait  lieutenant-colonel  et 
lieutenant  des  maréchaux  de  France  ,  à 
Tours,  le  20 avril  17S5. Nommé,  en  1789, 
député  du  tiers-élat  de  Saint-Domingue 
aux  états- généraux  ,  il  siégea  au  côté 
^auclie  ,  se  montra  fort  opposé  aux  vues 
de  l'assemblée  sur  les  eoloiiies ,  et  publia  , 
en  novembre,  une  opinion  sur  la  nécessité 
d'une  constitution  particulière  et  contre 
l'admission  des  gens  de  couleur  aux  as- 
semblées :  il  réclama  en  vain  rexclusion 
de  Gérard  et  du  comte  de  Rayoaud  , 
nommés  membres  du  comité  colonial.  iM. 
de  Cocherel  combattit ,  le  27  mars  1790, 
l'envoi  «le  l'instruction  présentée  par  Rar- 
navc  pour  les  colonies,  ainsi  quel'éligibi- 
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lilé  fies  gens  de  couleur.  Il  fît  parlie,  le 
16  août  1  n()o,<l\ine  tlépulation  de  colons, 
qui  se  rendit  près  du  Roi  et  de  la  reine 
pour  les  assurer  de  leur  dévoiienieut,  et 
dit  à  LL.  MM.  que  c'était  eu  ^ain  que 
l'on  osait  accuser  les  colons  de  St.-Do- 
mingue  d\T>oir  dégénéré  des  sent:nients 
de  leurs  pères,  de  ces  conquérants  de 
lile,  qui,  en  faisant  îioniiuage  de  leur 
pays  à  Louis  XlN  ,  Ir.i  avaient  juré  une 
lidéiité  inviolable.  Il  ajouta  que  les 
décrets  qui  di  ■\aienl  être  présentés  à  S. 
W.  ne  respu-aient  que  Taniour  le  plus 
pur  et  le  respect  le  plus  profond  pour  le 
meilleur  des  Rois,  ainsi  <pierai  taclieraent 
le  plus  inviolable  à  la  France.  -M .  de  Co- 
clierel  «b .indoona  rassemblée  nationale  en 
1791,  et  réclama  contre  Tcxpressiou  des 
sentiments  de  fidélité  à  la  ccnislituiion , 
qui  lui  furent  attribués  parle  Moniteur  .^ 
à  cette  occasion.  Il  s'embarqua  pour  .St.- 
Domingue  ,  où  il  avait  des  piopriélés 
cousidéraules.  Pendant  son  émigration  , 
il  versa  plusieur.^  fois  son  sang  en  défen- 
dant avec  les  Espagnols  et  les  Anglais  la 
cause  de  la  légitimité.  Après  avoir  occupé 
des  postes  inqiorlants  tlans  cette  partie 
du  monde,  il  r^.viut  en  France  en  l8l4» 
et  fut  nommé  maréchal-de-canip.  Au  20 
mars  iSi-'ï,  il  suivit  le  Roi  à  Gand,  et 
rentra  avec  S.  M.  à  Piiris,  le  8  juillet  de 
la  même  année.  Il  est  chevalier  de  St.- 
Louis  depuis  1789.  S.  S. 

COCHON-DE-LAPPARENT  (Char- 
les ),  conseiller  au  présidial  de  Fonte- 
nay,  fut,  en  17S9,  dépnté-sn-ppiéant  du 
tiers-état  de  la  sénéchaussée  de  Poitou  aux 
états-généraux,  et  y  prit  séance  à  la 
place  de  Thibaiid  ,  resié  dans  sa  pro- 
■\ince.  Il  vola,  le  5  décenibre  1789,  pour 
le  cours  forcé  des  billets  de  la  caisse 
d''esconipte,  et  son  organisation  en  ban- 
que nationale-  fit,  le  20  lévrier  1790, 
un  rapport  sur  i'aii'aire  de  Droudhet ,  im- 
primeur de  Toulouse,  poursuivi  par  le 
p.irlemcnt  de  cette  ville  pour  avoir  pro- 
pagé des  principes  révolutionnaires,  et 
proposa  de  donner  au  Roi  communira- 
tion  de  la  procédure.  Il  fut  élu  secrétaire 
le  2G  février  1791  ;  présenta,  le  ai  mal 
suivant,  un  rapport  sur  les  événements 
d'Aix,  le  meurtre  de  PascaLs  ,  de  la  Ro- 
«juetle  et  de  Gniiamand  ,  et  fit  annuler 
les  procédures  commencées  à  Afx  ,  Tou- 
lon et  Marseille  ,  contre  i^iautand  el  au- 
tres prévenus  du  crime  de  lèse-nation. 
Député,  en  1792,  par  le  départemint 
des  Deux-Sèvres,  à  la  Conveuliou  natio- 
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nale,  M.  Cochon  \otala  mort  de  Louis 
X\  I,  sans  appel  et  sans  sursis;  et  il  iut  en- 
suite envoyé  à  Tarmée  du  Nord,  pour  rem- 
placer les  commissaires  que  Dnmouriez 
avait  livrés  aux  Autrichiens  :  \\  n'osa  pas 
se  rendre  au  quarti  îi-général  de  celui-ci  j 
ruais  étant  resté  à  Vaîencieunes  avec  ses 
C'dlcgucs  ,    il    fit    de    là    cuxider    dans 
l'armée  des  agents  et  des  proclamations 
contre   le  général  en   chef,    et  réussit  à 
attirer  à  lui  la  pres-jne-lotalilé  des  trou- 
pes. Le  4  avril,    il  annonça  que  les  vo- 
lontaires, Convaincus  de   la  trahison  de 
Dumouriez,  s'''laient mis  à  sa  poursuite, 
et  que  ce  général,  avec  (juelques  officiers 
et  la  plupart  des    hussards  de  Berchiui, 
avaii  passé  à  rennemi.  Il  se  trouva  dans 
%  alencienoes  ,  lorsque  cette  place  fut  as- 
siégée, contribua  à  sa  défense  ,  et  s'oppo- 
sa  long- temps    à    toute    capitulation.   Il 
sortit  de  la  ville,  le  t*"".  août,  avec  la  gar-- 
nison.  Rappelé  le  6  ,  il  prit  la  défense  du 
général  FciTand  .  commandant  de   cette' 
place  ,  et  dit  que,  s'il  y  avait  eu  trahison, 
c'était   de   la   part  des   habitants  et  des 
troupes  de  ligne.  Il  fut  élu  sectétairele 
19  février  iTCj^,  entra  au  comité  de  sa- 
lut public  en  septembre,  et  fit  nommer, 
le  8  octobre  ,  Dumas  ,  Canclaux  et  Mou- 
lins au   commandement  en    chef  des  ar- 
mées de  Brest ,  de  l'Ouest  et  des  Alpes.  Il 
fut  de  nouveau  envoyé  en  mission  le  27 
janvier  1790  ,  et  accompagna  l'armée  du 
Nord  en  Hollande.  Etant  entré  au  con- 
seil   des   anciens     après  la   session,  il  y 
parla  sur  le   danger    de    déclamer  con- 
tre   les    riches  ,    et  combattit  plusieurs 
résolutions    concernant   les  finances.  Le 
directoire  Tavaut  apiielé  ,  eu  germinal  an 
IV  (avril  1796'),  au  ministère  de   la  po- 
lice à  la  place  de  Merlin,  il  s'acquitta  de 
ses  nou\  elles  fonctions  avec  zèle  ,  et  réta- 
blit à  Pans  l'ordre  et  la  surveillance  sur  le 
même  pied  qu'avant  la  révolution.  INI.  Co- 
chon lulia  >-urtout  a^  ec  énergie  rontre  les 
démagogues,  et  s'attira  par-là  toute  leur 
haine.  On  sait  combien  d'obstacles  il  eut 
à  vaincre  ,  combien    d'ennemis  il   eut  à 
combattre.  Tous  les  jours  les  feuilles  ja- 
cobines l'acciblaient  d'injures  grossières. 
I!  dénonça  la  conspiration  Babeuf ,  et  fit 
arrêter  ce  dernier,  ainsi  que  ses  complice's. 
Tallien  l'ayant  accusé  d'employer  le  ba- 
ron   de   Baiz   et  Dossonville ,   dans  une 
police  royaliste  secrète  ,  pour  persécuter 
les  républicains ,  il  démentit  cette  accusa- 
tion ,  el  déclara  avoir  donné  au  contraire 
i  ordre  précis  de  rechercher  le  premier  .; 
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quant  au  scconrl ,  il  fit  IVloge  de  sa 
conduite  dansTallaiie  de  Babeuf.  Le  lo 
eefiienibre  1796,  il  déjoua  la  conspiia- 
tion  du  camp  de  Grenelle,  où  les  jaco- 
bins ,  au  nombre  de  4"05  fuient  taillés  en 
pièces,  coiifoimément  aux  dispositions 
que  le  ministre  ,  instruit  de  leur  projet, 
avait  faites  avec  les  chefs  militaires.  Le  21 
janvier  irrj^,!!  dénonça  Lavilleheurnois  , 
Brotlier  et  Duverne  Dcpresie,  agents  du 
Roi  à  Paris,  et  les  fit  traduire  devant 
une  conmii.ssion  militaire;  déclarant  dans 
son  rapport  «  qu'il  ignorait  h  quoi  il  de- 
)>  vait  attribuer  Yodicuss  tlistinction 
w  d'être  placé  dans  leur  liste  des  minis- 
))  très  à  conserver  après  le  rétablissement 
)>  de  la  monarchie  ,  avec  Tobservation 
)•  néanmoins  rjiiil  avait  voté  la  mort 
J)  de  Louis  XVI.  »  M.  Cochon  jura  , 
dans  le  même  rapport  ,  de  combattre 
tous  les  ennemis  de  la  républi(j;ie  ,  de 
quelque  parti  qu'ils  fussent ,  et  se  plai- 
fjnit  dos  troubles  occasionnés  par  les 
prêtres  réfraclaires.  Vainement  les  jaco- 
bins, pour  lui  faire  perdre  la  confiance 
du  directoire  ,  l'accusaient  de  favoriser 
secrètement  les  émigrés,  et  même  d'être 
d'intelligence  avec  les  royalistes  etie  parti 
qui  dominait  alors  dans  les  conseils.  Le 
24  Tnai  1797  ,  il  obtint  23o  iulTrages  en 
concurrence  avec  Barthélémy  pour  la 
magistrature  suprême  ,  lors  du  rempla- 
cement de  Letourneur.  Le  24  juin  ,  il 
fit  un  nouveau  rapport  contre  les  prê- 
tres déportés  et  rentrés ,  qu'il  accusa  de 
corrompre  l'esprit  public.  Le  ministre 
Cochon  était  ,  comme  on  vient  de  le 
Toir,  très  dévoué  au  système  des  con- 
tre -  poids  adopté  par  le  directoire  , 
comme  ressort  principal  de  son  gouver- 
nement, et  par  lequel  ce  gouvernement 
pesait  allernalix emenl  sur  les  démago- 
gues et  les  royalisLes.  Néanmoins ,  dans  la 
lutte  qui  s'éleva  entre  le  directoire  et  les 
conseils,  il  fut  soupçonné  de  seconder 
ces  derniers.  Le  directoire,  ne  pouvant 
ainsi  compter  sur  lui  pour  le  coup  d'étal 
du  18  fructidor  an  v  (4  septembre  1797), 
le  remplaça  que|r|ues  jours  aupara\ant 
par  Lcnoir-Laroche.  Dumolard  ?.-inonça 
ce  changement  au  conseil  descinfj  <f-nls, 
comme  le  signal  de  la  crise.  Le  18  fructi- 
dor, M.  Cochon  fut  compris  dans  la  liste 
de  ceux  qui  devaient  être  déportés;  mais 
il  fut  détenu  seulement  à  Oléroti ,  d'où  il 
sortit  après  la  révolution  du  18  brumaire 
un  VIII  (9  novembre  1799)-  Au  commen- 
cement de  1800,  il  fut  nommé  préfet  de  la 
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Vienne,  et  décoré,  en  i8o4,  de  la  croix 
de  la  Légion-d'honneur  II  quitta  cette 
préfecture  en  i8o5,  pour  passer  à  celle 
dis  D<n.'c-]\èthes,  à  Anvers,  qu'il  admi- 
nistra pendant  quelques  années,  et  où  il 
fut  remplacé  par  M.  d'Argen  on.  Le  l\ 
mars  i8og,  il  fut  présenté,  comme  can- 
didat au  sénat,  et  fut  nommé  sénateur  le 
28.  Il  fit  partie,  le  3o  décembre  de  cette 
même  année,  dei'insignifiante  commission 
de  la  liberté  de  la  presse,  et  fut  envoyé 
extraordinaiiement ,  par  décret  du  26 
décembre  iSi3,  dansbi  20^.  divisionmi- 
litaire ,  à  l'érigiieiix ,  pour  y  prendre 
des  mesures  de  salut  public.  Il  y  fit  tons 
ses  efforts  pour  soutenir  la  puissance  de 
Buonaparte  ;  mais  ensuite  il  adhéra, 
comme  tous  ses  collègues  ,  à  sa  déchéan- 
ce. Resté  sans  fonctions  ;iprès  le  retour 
du  Roi,  il  fut  appelé,  en  avril  i8i5,  à 
la  préfecture'de  la  Seine-Inférieure,  où, 
après  la  seconde  abdir.Tlion  de  Buona- 
partc,  il  proclama  ,  le  35  juin  181 5,  Na- 
poléon II,  et  invita  ses  administrés  à  se 
rallier  à  la  représentation  nationale, 
comme  le  point  central  de  l'Etat.  Obligé 
de  quitter  la  France  par  la  loi  contre  les 
régicides,  M.  Cochon  s'est  réfugié  à 
Bruxelles,  où  il  était  au  mois  de  mai 
1816.  On  a  de  lui:  Description  générale 
du  département  de  la  Vienne,  1802, 
in-8<'.  —  Cochon  ,  fi'.s,  d'abord  auditeur 
au  conseil-d'état,  devint,  le  l'i".  avril 
181 3,  commissaire- géuézal  de  police  à 
Livourne.  Rentré  en  France  ,  il  fut  nom- 
mé par  le  Roi  srjus-préfet  d'Issonduu  , 
place  qu'il  avait  occupée  avant  d'être 
commissaire-général  de  police.  Pendant 
l'interrègne  de  181 .5,  Buonaparte  le  nom- 
ma préfet  de  rilérault;  et  M.  Cochon  se 
distingua  dans  cette  place  par  un  giand 
zèle  pour  celui  qui  la  lui  avait  donnée  , 
et  par  beaucoup  de  rigueur  contre  les 
royalistes.  Resté  sans  fonctions  au  second 
retour  du  Roi ,  il  est  allé  accompagner  son 
père  à  Bruxelles  5  et  il  en  est  revenu 
pour  se  fixer  avec  sa  famille  dans  le  dé- 
partement delà  A'icnne.  B.  M. 

COCHRANE  (Lord  Abchibald)  , 
comte  de  Dundonald,  chef  de  la  maison 
des  Cochranes  ,  dont  le  nom  originaii-e 
était  Bliir,  naquit  en  i']\^\.  Sa  famille 
étant  mieux  partagée  du  côté  des  hon- 
neurs que  de  celui  de  la  fortune  ,  il 
fut  élevé  pour  .servir  dans  la  marine  , 
s'embarqua  comme  volontaire,  fit  un 
.  voyage  sur  la  côte  de  Guinée,  et  devint 
litulenanf ,  mais  quitta  bientôt  celte  car- 
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r.ère.  En  t^-4  ?  •'  épousa  miss  Anne  Gil- 
liuist ,  fille  d'un  capitaine  de  vaisseau  , 
diint  il  eut  cinq  fils.  Il  perdit  sa  femme 
en  17S4;  et,  en  1788,  il  se  remaria  à 
misuisi  Mayne  ,  jeune  veuve,  qui  ne  lui 
di'una  point  d'enfants.  Lord  Cochrane 
avait  succe'dé  ,  dans  le  coTirant  de  1  77S  , 
aux  lionneurs  de  sa  famille,  par  la  mort 
de  son  père.  Il  a  inventé  une  esptce  de 
composition  ,  faite  avec  du  charbon  et 
d'autres  ingrédients,  puur  préserver  les 
navires  des  vers ,  et  a  publié ,  en  1785,  un 
écrit  sur  les  qualités  et  les  usases  du 
goudron  et  du  vernis  de  charbon,  in-S".  Il 
a  aussi  donné,  la  nièmr  année,  un  Exposé 
de  létat  actuel  de  la  uianièi  e  de  faire  le 
sel  ,  dans  lequel  il  en  recommande  les 
rebuts  comme  un  excellent  engrais.  Dix 
ans  après  ,  il  a  publié  un  Traité  où  est 
établie  la  liaison  intime  qui  existe  entre 
laj^riculture  et  la  chimie,  I795,iu-4''i  et 
enfin ,  en  1 79g,  les  Principes  de  la  chimie 
appliqués  au  perfectionnement  de  l'a- 
griculture pratique  ,  in-4''.  Lord  Dun- 
donald  obtint,  en  i8ot,  une  patente  pour 
la  méihode  de  faire  des  compositions  qui 
remplaçaient  la  gomme  du  Sénégal  et 
autres  gommes  ;  et ,  en  i8f'3  ,  une  autre 
patente,  pour  une  manière  de  préparer 
le  lin  et  le  chanvre.  Z. 

COCHBANE  (  Sir  .^LEXA^fDHE  Fox  ES- 
TER )  ,  contre-amiral,  grand'-croix  de 
Tordre  du  Bain,  et  frère  de  lord  Archi- 
bald  Cochrane  ,  naquit  en  I7'i8.  Il  fut 
destiné  au  service  de  mer.  Comme  une 
grande  partie  de  sa  famille,  et  passa  des 
grades  d'aspirant  et  de  lieutenant  ,  à 
celui  de  c.ipitaine,  en  1781.  En  iSoo, 
il  servit  sur  la  flotte  de  l'amiral  Keith  , 
après  avoir  combaitu  sur  Its  côtes  de 
la  Méditerranée  ,  à  Malte  ,  à  Minorque  , 
etc.,  et  se  rendit  en  Egypte,  où  ii  se 
distingua.  En  iSo.'j,  il  fut  nommé  ron- 
Irc-amiral  ,  et  hissa  son  pavillon  à  bord 
du  iS  eplune,  de  so'xante -quatorze  ca- 
nons. En  1806,  l'ao. irai  Cochrane  monti 
le  jyoriliuntberland ,  et  aida  sir  John 
Duckworih  à  détruire,  dans  la  baie  de 
Sanlo-Doniingo  ,  la  flotte  française  sous 
les  ordres  du  coutre-amiral  Leisîègues. 
A  celle  occas  00  ,  les  deux  chanilires 
du  parlement  lui  votèrent  des  renier- 
c'menls  unanimes.  Depuis  ce  temps  ,  sir 
Alexandre  Cochrane  a  été  employé  à 
réduire  les  Iles  dauoi^es  ,  et  à  inter- 
cepter le  commercé  français  dans  les 
Indes-Occidentales.  Le -j.!.  août  181 4  5  1^ 
eoiitre-amiral ,  qui  commandait  ea  chef 
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la  station  américaine  ,  s'empara  delà  ville 
de  Washington,  dont  il  détruisit  tous  les 
édifices  publics  et  toutes  les  propriétés 
nationaii  s  II  fut  également  chargé,  en 
181 5  ,  de  plusieurs  expéditions  contre  les 
établissenien!s  américains  dans  la  Loui- 
siane rt  la  Ncuvelle-Orîé.ms  La  paix 
entre  les  deux  nalioiiS  interrompit  .'■es 
opérations.  \2Alnianuch  royal  anglais 
pour  i8i6  ,  le  désigne  comme  contre- 
amiral  du  pavillon  rouge.  —  Cochrake 
(  Basile  )  ,  autre  frère  des  précédents  , 
après  avoir  fait  une  fortune  considérable 
dans  les  Indes-Orientales  ,  où  il  était  au 
service  civil  de  la  compagnie,  est  revenu 
en  Angleterre.  Il  a  construit  ,  dans  sa 
maison  à  Londres,  des  bains  sur  un  nou- 
veau plan  ,  et  a  publié  :  Perfectionne- 
ment dans  la  manière  d'administrer  les 
bains  de  x^apeur ,  in-4''. ,  1809:  il  y  a 
ajouté  un  appendixen  1810.  Z. 

C0CI1RA>'E  (  Alcxaxdre  ,  lord)  , 
fils  aîné  du  comte  de  DunJonaid  ,  capi- 
taine dans  la  marine  anglaise,  naquit  le  24 
d^embre  1775.  .Ses  parents,  après  avoir 
consulté  son  inclination  ,  le  destinèrent 
à  la  marine,  et  confièrent  son  éducation 
à  son  onclt-  et  parrain,  l'amiral  s;r  Alexan- 
dre Cochrane.  Il  servit  d'abord  aux 
Indes-Orientales,  puis  sur  les  cotes  de 
Biscaïe,  etc..  et  parvint,  par  degrés,  au 
rang  de  capitaine  de  frégate.  Il  se  signala, 
en  iSoi  ,  élant  alors  en  staiion  devant 
Barcelone  ,  par  la  capture  du  slo^p  de 
guerre  espagnol  !'£/  Gamo ,  qui  portait- 
un  nombre  de  canons  plus  que  double  de 
celui  du  biick  The  Speedy ,  commandé 
pnr  lord  Cochrane.  Dans  le  cours  de  celle 
même  année  ,  il  prit  trente-trois  bâti- 
ments, porta  X  ensemble  liS  canons,  et 
fit  520  prisonniers.  11  effectua  ensuite  un 
débarquement  sur  la  côte  d'Espagne,  où 
il  s'empara  de  la  tour  d'Abamenara , 
qu'il  fit  sauter.  En  mai  1806,  il  débar- 
qua son  équipage  sur  la  côte  de  France, 
et  détruisit  les  sig!;aux  établis  pour 
donner  coijoaissance  de  rappiochc  des 
croiseurs  :  il  repoussa  un  délacheraent 
de  gardes  nationaux  qui  s'était  opposé 
à  cette  opération  ,  encloua  les  canons 
de  quelques  batteries  ,  fit  sauter  des 
mag.Tsins  et  jeter  le?  boulets  à  la  mer. 
Quelques  jours  après,  la  Pallas ,  qu'il 
commandait ,  attaqua  et  captura  une  fré- 
gate française  ,  soutenue  par  deux  sloops. 
Etant  retourné  à  Plymouth  la  même  an- 
née .  il  tenta  inutilement  de  se  faire  élire 
membre  du  parlenje.it  pour  le  bourg  de 
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IloniCon,  clnns  îc  Devonshiie.  Apres  h 
dissolution  du  jarJcineiH  ,  occasionnée 
par  Ja  mort  deM.l'iit,  il  se  représenla 
à  J'éleclion  pour  le  monie  bourg,  et  fui 
plus  heureux  cette  fois.  Ce  nouveau  p.ir- 
Icuieni  ayant  été  dissous  peu  de  temps 
après,  lord  Cocluaue  fut  élu  membre  de 
la  chambre  des  coinmunes  par  la  cité  de 
Westminster;  mais  il  se  fit  peu  remarquer 
dans  la  chambre.  Appelé  à  commander  la 
frégate  Vlinperieuse  ,  de  4"  canons  ,  il 
croisa  d'abord  isolément,  et  se  joignit  en- 
suite, sousle  commandement  de  lord  Col- 
lingwood  ,  à  Tescadre  employée  à  bloquer 
le  port  de  C^dix.  et  à  contrarier  ks  opé- 
rations des  Espagnols  qui  étaient  alors 
sous  l'influence  du  gouverncûient  fran- 
çais. Sa  conduire  ,  dans  cette  station  ,  lui 
mérita  les  éloges  officiels  de  l'amiral  en 
chef.  Le  3i  juillet  1808,  il  enleva  le  châ- 
teau de  Mongal,  eiUre  Barcelone  et  (ie- 
rana;  et,  après  avoir  livré  les  munitions 
qui  s'y  trouvaient  aux  Espagnols,  il  le  fit 
détruire.  Il  délivra  ensuiie  la  forteresse  de 
Il  oses.  A  son  retour  de  la  côte  d'Espagift , 
il  reçut  ordre  de  joindre  la  flotte  de  !a 
Manche,  sous  le  conunandement  de  l'ami- 
ral Gauibier.  Ce  fut  alors  qu'il  tenta  de 
détruire,  au  moyen  des  machines  incen- 
diaires du  colonel  Congrève  (  f^oy.  Coiv- 
orÈfe),  la  flotte  française  dans  la  rad,? 
des  Basques ,  par  ixiie  opération  terrible  et 
très  dangereii'ie  pour  lui-même.  Il  lit  en- 
fermer environ  i,5oo  bards  de  poudre 
dans  des  tonneaux  accidcs  les  uns  aux 
autres  ,  et  à  rexlrémité  desquels  étaient 
placées  trois  ou  quatre  cents  bombes 
chargées  ilc  fusées,  et  ,  dans  les  vide»  , 
deux  ou  trois  mille  grenades  Le  I2a\ril 
i8o(),  lorj  Cochraiie  se  plaça  sur  ce 
volcan  avec  son  frère  le  lieutenant-colo- 
nel Cocluane  et  quatre  malelotj  ,  et  se 
dirigea  vers  la  ligne  .ennemie,  dont  le.s 
batteries  étaient  préparées  à  tirer  sur  lui 
.1  J)C;d':ts  rouges.  Lorsqu'il  fut  près  de  la 
ligne,  il  fit  embarquer  les  gens  de  son  pe- 
tit é(|uipage  dans  la  chaloupe;  et,  après 
itvoir  mis  le  feu  à  la  fusée  qui ,  avant  u« 
faire  suri  eflct ,  devait  leur  donner  )5 
minutes  pour  s'éloigner  du  lieu  de  l'ex- 
plosion ,  il  se  jeta  lui-U)cine  dans  la  cha- 
loupe. Cette  explosion  fut  terrible  ,  mais 
ne  causa  aucun  dommage.  Lorsqu'il  eut 
rejoint  Vltnpciieine  ^  il  fut  le  premier  à 
C(munci)c.r  rallaijue  dans  la  racle.  11  prit 
le  CaLuU/i ,  qui  était  chargé  de  provi- 
sions et  de  nuuiiti!)ns.  Jrois  autres  b.î- 
Ùuieuts  ,  I.S  VUle  de   Varsovie ,   de    80 


COC 

canons,  le  Tonnerre  et  \j4quilon  ,  de 
7^  ,  i'urenl  également  incendiés.  Le  reste 
de  la  flotte  u'écliappa  à  un  pareil  sort 
qu'en  rentrant  dans  la  Charente.  (  Voy. 
Allemani».  )  Cette  action  excita  uu  vif 
enthousiasme  vn  Angleterre;  et  lord  Co- 
clnane  fut  fait  chevalier  du  Bain.  Ou 
peut  voir  ,  dans  les  journaux  français 
d'avril  iSoç). l'impression  que  iiteiiFi  ance 
le  succès  de  cette  manœuvre,  assei^  bien 
nommée  infernale.  Rii. 

COCIIliANE-JOHNSTONE(ANnRi?), 
Cjualrième  fils  du  comte  de  Dnndonald  , 
est  né  en  1  ^So  ,  et  fut  élevé  pour  la  pro- 
fession des  armes.  IN'élant  encore  (|ue 
major,  il  se  présenta  connue  candidat 
pour  tine  place  fi  la  chambre  des  corn- 
numes,  et  fut  purté  par  les  bourgs  d'In- 
ver-Keitnig,  et  de  IJuniferllin  ,  au  dix- 
.septième  parlement,  convoqué  en  17<)0. 
Eu  1793  ,  il  épousa  lady  Georgina,  fille 
du  comte  de  llopeiouu.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu'd  prit  le  snrnom.de  Johns  ■ 
tone  ,  obtint  le  grade  de  lieutenant- 
colonel,  et  fut  nommé  gouierucur  de 
la  Doir.iniqne.  Il  i'ut  obligé  de  résigner 
sa  jilace  au  pr.rlement.  Pendant  sou 
séjour  à  la  Dominique ,  il  eut  de  fré- 
quents démêlés  avec  l'assemblée  de  cette 
île  ;  et  c'est  à  cela  qu'on  attribue  sou 
rappel.  A  son  arrivée  en  Angleterre  ,  il 
fut  traduit  devant  une  cour  martiale  , 
mais  fut  honorablement  acquitté.  Sir  An- 
dré Cochrane  ,  avant  son  départ  de  la  l")o- 
rainique,  avait;  épouse  une  riche  héritière 
créole,  JM'1<^  Cingny  Gu.-idet ,  fille  du  ba- 
ron Cbigii)',  et  proche  parente  de  José- 
phine Biionapartc  :  ce  mariage  fut  annulé 
par  le  gouverneur  français  de  la  Martini- 
que, où  résidait  la  famille  Clugny.  Elu 
député  par  les  électeurs  de  Gramponn  , 
le  colonel  Cocln-anc-Johnslone  parla  ,  «n 
août  1807,  eu  faveur  d'une  enquête  sur 
la  situation  de  l'Irlande.  Il  retourna,  vers 
la  fin  de  cette  même  année  ,  aux  Inib-s- 
Ocoidenlales  ,  Oli  il  possède  de  grandes 
propriétés.  Cet  ofîlcicr  partagea  volon- 
tairement, en  avril  1809,  les  dangers  que 
courut  son  frère  Alexandre,  lorsqu'il 
incemlia  l'escadre  française  dans  la  rade 
des  Basques,  et  fut  cité  à  celte  occasion 
«lans  le  rappoi't  de  l'amiral  Gambier.  Il  a 
été  impliqué  dans  l'afiaire  des  fonds  pu- 
})lics,  eu  mars  i8i5.  (  Voy.  Thomas 
(kKjiin  wi:.  )  Z. 

COCHRANE  (TftoMA.s,  dit  Lor'{  ), 
luendjre  du  parlement,  de  la  mcmi'  fa- 
mille que  les  précédents,  entra   dans  Ij 
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marine,  s'y  Jistiiigua,  o'atint  la  décora- 
lion  de  Turdre  du  i3airi,  fut  élu  membre 
du  parlement  pour  Weslminster,  et  était 
prêt  à  p.ntir  pour  rAmériijue  ,  cotunie 
capitaine  du  vaisseau  le    2'onnant ,  lors- 
qu'on découvrit  la  part  ([u'il  avait  prise 
à  des   spéculations   frauduleuses   sur   la 
bourse    de    Londres.   On  Taccusait  d'a- 
voir   répandu    dans    la    cité  ,   en    mars 
l8i4  5    le    bruit    d'une    grande    victoire 
remportée   sur  Buonaparte  par  les    ar- 
mées  alliées,  et  d'avoir    fait  confirmer 
cette  Drétendue   nouvelle   par  un  hom- 
me   déguisé   en    courrier   du  gouverne- 
ment, et   portant   des   lauriers  j  d'avoir 
ensuite  profité  de  la  hausse  sidiile,  pro- 
duite  par  cet  événement  dans  les  fonds 
publics  ,  pour  vendre  une  quantité  con- 
sidérable   de  ces   fonds,    qui,  la   veide  , 
avaient  été   achetés  à  bas  prix.  Traduit 
devant  la    cour  du  banc    du   roi ,    lord 
Cochrane  fut  condamné  à  nne  amende 
de  mille  livres  sterling,   à  im  empi'ison- 
nement  d'un  an  ,   et   à  l'exposition    pu- 
blique au  Pilori,  pendant  une  heure,  vis- 
a-vis  la  Bourse.  Le  prince  de  Galles  lui  fit 
grâce  de  la  partie  infamante  de  sa  con- 
damnation ,  pour  laquelle  il  fut  exrlu  du 
parlement  et  perdit   son  litre  de  cheva- 
lier. Sir  Thomas   Cochrane  fut  confié  .à 
la  garde  de  M.  W'".  Joncs,  maréchal  de 
la  prison  du  ban  du  roi  5  mais  il  parvint  à 
e'e'vader,  le  ^  mars  i8i5,  en  usant  de 
violence  ,  et  sans   avoir  payé  Famende. 
Trois    cents   guinées  furent  promises   à 
celui    qui  pourrait  le  li^  rer.  Malgré  ce 
jugement,  la   ville  de  Westminster,  011 
il  jouit  d'une  grande  popularité  ,  n'hésita 
pas  à  le  réélb'e  comme  son  représentant 
au  parlement.  Lord  Cochrane  s'étnnt  pré- 
senté dans   la  chambre  des  communes  , 
le  21   mars,   dans  le  dessein,  divait-il  , 
d'y  demander  justice  ,  y  fut  arrêté  par 
M.  W™.  Jones.  Traduit  aux  assises  de  la 
province  de  Surrey  à  Gui'fort,  en  août 
i8iG,pour  son  évasion,  il  y  comparut, 
accompagné  de  sir  Fi'ancis  Burdett,  cl 
prononça  nne  défense  qui  n'était  qu'une 
récrimination  contre   le  maréchal  de  la 
prison.   Il  fut  déclaré    coupable  ,    mais 
recommandé  par  les  jurés  à  la  clémence 
du  roi  ,  attendu  qu'ils   pensaient  que  la 
punition  postérieure  avait  égalé  r>)HVnsc. 
Lord    Coclirane   s'écria   :    Je    demande 
justice  et  non  pas  grâce.  Il  est  enroie 
aujourd'hui,  ainsi  que  sir  Francis  Bur- 
dett ,  1  eprésentant  de  Westminster.  Tra- 
duit, eu   novembre    s-iiivant,  devatU  ht 
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cour  du  banc  du  Roi,  il  fut  condamne 
à  une  amende  de  cent  livres  stcri.  pour 
s'être  évadé  de  la  prison  ;  et  conjrae  il 
refusa  de  payer  cette  somme  sur-le- 
champ,  les  huissiers  le  conduisirent  eu 
prison.  En  traiersant  la  grande  salle 
de  Westminster,  il  fuù  salué  par  les  ac- 
clamation'* d'une  foule  nombreuse.     Z- 

COCKBCRN  (Sir  George),  amiral 
anglais,  commandait  ,  en  i8i4j  la  flotte 
destinée  à  coopérer  avec  les  forces  de 
terre  contre  la  vi41e  de  Washington.  II 
détruisit  les  principaux  édifices  de  cette 
■ville  et  la  biblioihi  que  du  congrès.  Sir  G. 
Cockburn  eut,  eu  18  16,  le  conimande- 
menl  du  vaisseau  qui  transporta  Buona- 
parte à  Sainte-Hélène  :  on  av^iit  même 
assuré  ou  il  était  nommé  gouverneur  de 
cette  lie.  En  août  de  la  même  année  ,  cet 
amiral,  de  retour  de  .Ste. -Hélène  ,  eut  une 
audience  du  prince-régent.  Il  a  publié  la 
relation  de  son  voyage.  —  Gock.bur> 
(  Alexandre)  a  été  nommé  ,  en  mai  181  5, 
envoyé  extraordinaire  du  roi  d'Angle- 
terre auprès  des  villes  anséatiques.  — 
CocK73rR\  .  heuteiianl-général ,  fut  em- 
ployé en  iBto  à  l'éiat-major  de  l'armée 
anglaise  en  Sicile,  au  Tnoment  où  ]Mur;;t 
se  préparait  à  y  tenter  une  invasion.  II 
profita  de  cette  occasion  pour  visiter 
plusieurs  points  de  celte  contrée  j  et  il 
a  publié  les  résidiats  de  ses  observa- 
tions, en  181 5,  sous  ce  titre  :  V^orage  à 
Cadix  et  à  Gibraltar,  et  sur  la  Mé- 
diterranée ,  en  Sicile  et  à  Malte ,  en 
iSio  et  i8ii,  contenant  une  descrip- 
tion de  la  Sicile  et  des  (les  de  Lipari , 
et  une  excursion  en  Portugal .  Lon- 
dres, 2  "vol.  in-3°.  ,  avec  beaucoup  de 
gravures.  Cet  ouvrage  prouve  de  l'ins- 
truction, un  esprit  observateur  et  une 
extrême  modestie  :  il  e--t  partout  inté- 
ressant et  souvent  bien  écrit.  Z.etRr. 
CODRÎKA  (P.VNAGioTi.s),  né,î  Athè- 
ves  ,  vint  vers  1800  à  Paris  ,  avec  le  litre 
de  secrétaire  inierprèlede  la  légation  otto- 
mane. Rappelé  par  sa  cour  ,  il  resta  en 
France,  on  le  gouvernement  lui  fit  una 
pension  de  Gooo  fr. ,  dont  il  a  continué 
de  jouir.  Il  a  publié  :  I.  Une  Traduction 
en  grec  vulgaue ,  des  If /ondes  de  Fon- 
tenelle,  Vienne,  179^.  ÎI.  Obserfations 
sur  Vopinion  de  fjuelciues  hellénistes 
touchant  le  grec  moderne  ,  i8o3  ,  in-S" 
III.  Obsen  alinn.t  sur  le  T^oyage  er, 
Grèce  de  Barlholdy  ,  dans  le  J}Iagasiiz 
encyclopédique.  M.  Codrika  a  tout 
réccmnient   (novembre   i8:(>)    attaqué 
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M-  Coray  âe  la  manière  la  plus  incon- 
venante, dans  une  petite  brochure  écrite 
en  f;r^c  ,  où  il  lui  t'ait,  entre  aulrts  re- 
piodies.  injustes  et  peu  fondés  ,  celui  de 
quelques  t;ich»-s  de  style.  I. 

COEf/LN  (  Frédéric  oe  ),  était,  avant 
la  paiv  de  ïiisitl ,  «  mployé  en  Silcsie  , 
(Lins  l'iidiiiinislralion  des  finances  ,  ;ivec 
le  litre  di-  conseiller  de  guerre.  Il  l'ut  du 
iidinlue  des  écrivains  qui,  :iprcs  la  p;upri'e 
Je  1806  et  1807  ,  firent  au  public  des  ré- 
vélations sur  la  corruption  ,  les  abus  et  les 
l'aulcs  qui,  à  la  suite  de  la  bataille  de 
léna  ,  avaient  amené  la  chute  de  la  puis- 
saute  prussienne.  Tl  publia  alors  jilusieurs 
ouvrages  qui  axaient  pour  but  de  mon- 
trer la  décadence  de  celte  monarchie  de- 
pui.s  la  nuîrt  tic  Frédéiic- le-Gr.ind  jiis- 
i\\iii  la  paix  de  Tilsilt.  I^es  Lettres  coiifi- 
ilcntialles ,  1S08,  4  ^ol.  ,  et  les  Tisons 
{Feuerbrcinde) ,  journal  dont  il  a  publié 
2i>  cahiers,  sont  les  plus  reniarciuables 
de  CCS  écrits  ,  dans  lesquels  il  dénonce 
un  nombre  considéiable  de  personnes  (jui 
ont  figuré  à  cette  époque,  entre  autres, 
la  couilpsse  de  Licht(  nau  ,  niaUresse  du 
roi  Frédéric-Guillaïunc  II.  Ce  fut  pour 
répondre  à  ces  accusations  ,  que  cette 
dernière  publia  son  y/poln^ie.  Lorsqu'en 
i3o8,  les  Français  évacuaient  en  partie 
la  Prusse  pour  se  rendre  en  Espagne  , 
^t  que  les  autorités  prussiennf-s  repri- 
rent quelques-unes  de  leurs  fonctions  , 
M.  Coelln  fut  arrèlé,  par  un  ordre  du 
roi,  adressé  à  M.  d<' Glasgow,  conseiller 
tic  finance,  et  dans  lequel  li  était  dit  : 
«■  M  de  Coelln  ,  diins  un  ouvrage  inti- 
w  tulé  Lettres  ccnJulcniicLles ,  a  calom- 
jj  nié  le  goiivcrnenieiit ,  a  augmenté  .le 
»  découragement  dans  des  temps  mal- 
)»  heureux  ,  a  fait  connaître  ,  sur  la  silua- 
»  tion  des  revenus  de  la  banque  et  du 
î»  commerce  maritime,  des  détails  dont 
«  l'ennemi,  qui  occupait  alors  le  pays, 
»»  a  pu  profiter  au  désavantage  de  nos 
«étals.  En  consé(iueuce ,  aussitôt  que 
»  les  troupes  étrangères  auront  évacué 
»  le  pays,  vous  ferez  arrêter  M.  de 
»  Coelln,  et  vous  prorédcrez  conire  lui 
»  sur  les  griefs  ci -dessus  mentionnés, 
»  afin  qu'il  soit  puni  suivant  la  rigueur 
y>  des  lois.  «  AI.  de  Coelln  fut  conduit , 
d'après  cet  ordre,  à  Liegnitz  enSilésie, 
ou  l'or)  commença  son  procès.  Le  résul- 
tat n  en  a  jamais  été  bien  connu.  Après 
avoir  passé  quelque  temps,  connue  jni- 
•onnier  à  la  fortercs'se,  ï\  fut  mis  en  li- 
berté ,  et    même  employé  de  nouv  eau. 
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Ou  suppose  que  ses  rcvél.itior.s  ont  ét^ 
de  uiiture  à  compromettre  des  personnes 
d'un  rang  éievé  dans  le  gcjuvemf-meîit. 
Il  a  pris  part  ,  depuis  ,  dui.s  la  querelle 
entie  JVl.  Schmall  et  les  libéraux  ,  et  s'est 
rangé  tlu  coté  des  licrniers.  A.  S. 

COE TLUSQUEÏ  (  Chakles-Tvt:.';- 
Ck.sar-Cyiï  ,  comte  ne),  maiéchal-de- 
camp  ,  naquit  à  Morlaix  le  21  juilht  1783, 
ser\  it  très  jeune  sous  le  goii\  erneuient 
impérial,  et  obtint  le  commiindemetit  du 
S*^.  régiment  de  hussards  en  181 3.  De- 
venu général  de  brigade  dans  la  jniême 
année  ,  il  se  distingua  autant  par  sa  bra- 
V(jure  que  par  son  habihté  dans  les 
manoeuvres.  Le  comt<-du  (-loetlosquet  fut 
nommé  par  Louis  X\  111  commandant 
du  département  de  la  jNièvie  en  1814. 
Le  i3  jiiiu,  il  résista  aux  agents  de  Buo- 
napaite ,  tant  à  Ncvers  qu'à  Orléans, 
Sr'coiida  de  tout  son  pouvoir  les  efl'orts 
des  royalistes  à  Paris,  pendant  le  séjour 
de  la  famille  royale  à  Gand ,  et  les  orga- 
nisa de  manière  à  pouvoir  travailler  efii- 
cacemeut  au  rétablissement  du  Roi.  Aus- 
sitôt a])rès  le  retour  de  S.  M.,  il  reçut 
une  niibsion  dans  l'ouest  et  à  liorde.jux 
auprès  du  général  Clausel.  IjC  comte  du 
Coellosquclful  nommé  aide-major-géné- 
ral  de  la  garde  royale  ,  le  8  septembre 
]8i5.  Il  est  chevalier  de  St.-Louis,  com- 
mandant de  laLégion-d'iionneur ,  et  com- 
mandeur de  l'ordre  gr.uid -ducal  de 
Hesse.  S.  S. 

COFFIN-RONY  (A-J.  )  a  publié  : 
I.  Klisd  ,  ou  le  Triomphe  des  Jeni— 
mes  ,  mélodrame,  iSoa  ,  in  8".  II.  Guil- 
laume le  Conquérant ,  duc  de  Norman- 
die ,  mélodrame.  III.  (Avec  Hinaux  )  , 
^  manda  ,  mélodrame,  i8o5,  in-8".  j 
1810,  in-8".I\  .  j^mouret  Coquetterie , 
comédie  en  un  acte,  1806.  in-8".  V  .  Mes 
écarts  ,  ou  le  l'ou  qui  l'en d la  sagesse , 
1807  ,  3  vol.  in-i'i.  \  I  Le  Nestor  fran- 
çais ,  ou  Quidc  moral  et  ph)siolo- 
gtque  ,  pour  conduire  la  jeunesse  au 
bonheur^  i''f>7,  3  vol.  in-i  2.  \  II.  Voyas^e 
d'IIyperbolus  dans  les  planètes  ,  ou  Ae- 
uue  générale  du  monde  ^  181 '8,  5  vol. 
in-i  •!,.  \  lU.  Kuphrasie  ,  ou  le  Serment 
/'e<io/if<//>/e, histoire  du  xvi"^.  siècle,  iSo5, 
3  Vol.  iu-1'2  W.Clcmenced'Llntrai^ues  , 
mélodrame,  iSio  ,  in-8°.  X.  Le  Ueca- 
nierou  historique  ,  ou  Faits  draina- 
tiques  de  l'histoire  ,  1810  ,  3  vol.  in-13. 
\].  Jiibliothèquc  des  pères  de  famille  y 
et  Cours  d'inslructiiiu  particulière. 
(Ouvr.Tje    péiiodijue  ,  couiuicucc    ca 
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iSi  1  .■)  ^îî.  Tiowmai^cà  He.nrilc  Gramî, 
ou  le   heiour  au  bonlitur  ,  aîiégorje  !y- 
aique,  i8i4,  \u-!v''.  (  ^or- Cuvelîer.  ) 
B.  M.etOT. 
COFFINHAL-DUNOYER  (  Le  baron) 
frère  <le  ce  Cofiiuhal-Diibail  qui  subit  sur 
i'écbafaudjpendanllarcvolulion.ia  peine 
due  à  sescrimes  ,  naquit  dans  l'Auvergne, 
où  il  ût  ses  éludes  avec  beaucoup  de  liis- 
tinction.  Il  se  destina,  des- lors,  à  la  cii- 
rière  du  barreau,  se  montra  ,  dès  le coni- 
niencement  de  la  révolulio!),  opp'^sé  aux 
opinions  de  son  fi  ère,  et  obtint  une  place 
de  juge  au  trib.  de  catsalicn,  à  Tépjque 
de  sa  création. Il  a  coustanimenl  joui, dans 
l'exercice  de  ces  fonctions  ,  de  Te  tirae  et 
de  la  considération  de  ses  collègues,  qui 
ont  toujours  cherché  à  lui  faire  oubliei-  le 
malheur  de  sa  proximité  avec  un  des  plus 
grands  scélérats  qu'ait  enfantes  la  révolu- 
tion.Il  futélu,  par  dccreldu  14  n'ai  iSoG, 
président  du  collette  électoral  du  Caiital, 
qui  le  nomma  candidat  au  sénat-conser- 
vateur. M.  CoiEidial  eut  souvent  occasion 
de  complimenter  Napoléon  ^ur  ses  vic- 
toires, et  fut  enro}  é  par  lui  ,  en  qualité 
de  commissaire-général  de  justice,  dans 
les  provinces  Illvriennes.  Ce  fut  la  qu'il 
donna  le  9  juin  181  i  ,  à  Laybach  ,  ime  fêle 
magnifique  pour  célébrer  la  naissance  du 
roi    de  Rome.    Tous    les  journa-ix    du 
temps  en  retentirent;  et  M.  CoOinhal  fut 
nommé,  à  son  retour  à  Paris,  maître  des 
requêtes  et    baron  ,    le    i!\  avril    i8i3. 
Il   envoya    son    adhésion     aux  mesures 
prises  par  le  sénat  ,   d.in>  les  trois  pre- 
miers jours  du  mois  d'avril  i8i4  j  con- 
tre  Buonaparte  et  sa  famille.   I,e   Roi  , 
à    sa    première    entrée    en    France  ,    le 
nomma  maître  des  requèfs  pour  le  co- 
mité contentieux,   par   une  oidonnance 
du   19  juin.    Ce  comité  aya^t   subi  -.me 
nouvelle    organisation  ,   "M.    Cofiinhal   a 
cessé    d'en   faire  partie.  11   a  été  nomir.é 
par  le  Roi  conseiller  de  la  cour  de  cas- 
saiion  le  lo  février  1  81  5-  l'ar  une  orùc-n- 
nance  postéiieure  ,   S.  M.  l'a  autorisé  à 
jie  porter  que  le  nom  de  Darou  Dimoyer. 
—  Son  frère  ,  d'abord  procureur  près  le 
tribunal  civil  d'Aurillac,  ayant  été  pré- 
senté  par  le   collège    électoral    comme 
candijlat  au  corps  législatif,  y  fut  appelé 
par  le  sénat,  le  l'j  février  1807  ,  et  y  resta 
jusqu'en  1812.  Il   est  actuellement  pro- 
cureur du  Roi  il  Aiiriilac.  S.  S. 

COFFINÎÈRES  (A.-S.-G.\  avocat 
à  la  coin-  rovale  de  Paris,  a  publié  ;  I. 
Analyse   des  lYcidles   de   Venipçnur 


C  O I  2o3 

Jiiitlr.ier, ,  conférées  avec  l'ancien  droit 
français  ei  le  Code  Napoléon  ,  i  So5  , 
in- 12.  II.  Le  Code  JSapoléon,  expliqué 
par  les  décisions  suprcmes  de  la  cour 
de  cassation  et  du  conseil  -  d'état , 
i8')9,  in-4''.  III.  Journal  des  avoués  ^ 
3810-1814,  pai"  an  ,  2  vol.  iu-8'^  I\  • 
Code  Napoléon  ,  édition  conforme  aux 
changements  adoptés  par  le  corps  légis- 
latif,  iSii  ,  in- 12.  V.  Jurisprudence 
des  cours  souveraines  sur  la  procédure, 
181 2,  5  vol.  m-8''-  VI.  Buonaparte'peint 
par  lui  -  même  dans  sa  carrière  mili- 
taire et  politique,  181 5,  un  gros  vol. 
in-S".  Ot. 

COHEN  (  A.-J.-P.-L.  )  ,  Hollandais; , 
fut  censeur  impérial  à  Paris,  puis  cen- 
seur roval.  et  enfin  censeur  bonoraire.il 
a  publie  :  Voj  ai;e  à  Ermenonville,  poè- 
me eu  trois  chants,  i8i3,in-8°.  ;  —  Des- 
cription  historique  de  l'île  de  Sainte- 
Hélène,  traduite  de  l'anglais  de  Brooke, 
a^ec  des  notes  par  M.  Malle-Brun,  18  u, 
iii-8". ,  trois  éditions.  Or. 

COIFFIER  DE  MORET  (  Hesri- 
LoTTis  DE  ) ,  né  en  1770,  au  château  de 
la  Faie  en  Bourbonuais,  émigra  au  com- 
niencemenl  de  la  révolution,  et  se  trouvait 
m  179*)  à  Brunswick,  où  il  concourut 
à  la  première  édition  de  la  Biogra- 
phie moderne ,  3  vol.  in-S".  M.  de  Coif- 
fier  publia  ,  en  1800,  le  Chevalier  noir, 
nouvelle  du  viii«.  siècle,  un  vol.  iu-12  ; 
ea  1801,  deux  volumes  de  Nouvelles  sous 
le  titre  de  Ouliana;  et,  dans  la  même 
année ,  Les  oylarites  ,  roman  historique 
du  moyen  âge  de  l'Italie  ,  traduit  de  Tal- 
lemand ,  2  vol.  in- 1  2  j  en  1 802,  Aristippe , 
tr.'.duction  de  l'aliemand  de  ^Yieland,  a 
vol.;  en  iSo5,  La  helle-nièce  ,  histoire 
tirée  d'une  chronique  originale  du  xr^. 
siècle,  in-i2  ]  eu  1807,  'I  ah  le  au  histo- 
rique et  politique  de  l'année  iSoCi;  et 
enfin  en  181 4,  ""  premier  volume  de 
l'Histoire  du  Bourbonnais ,  dont  les  deux 
derniers  ont  paru  en  1816,  Moidins, 
in  8°.  Tous  les  articles  de  la  Bihliothèqu» 
des  Romans ,  signés  II.  C.  ou  Henri  C  , 
sont  de  M.  de  Cotfiier.  On  y  trouve  des 
contes  traduits  des  langues  du  nord  ,  et 
qu'il  a  depuis  recueillis  en  3  vol.  in- 12  , 
Paris  ,  180S  ,  sous  le  titre  de  Romans  du 
Koid ,  imitée  du  russe  et  du  danois  de 
Karamsin  et  de  Suhni.  Les  contes  de 
Karamsin  sont  très  estimés  ,  et  la  traduc- 
tion en  est  fort  bien  exécutée.  M.  de  Coif- 
fiera  concouru  pendant  plusieurs  années 
sous  le  gouvernement  iirpérial,  à  la  lé- 
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eiaclinn  du  Jotinial  inlilulé  le  Puhliciste. 
11  fut  noiiiiiié ,  le  21  septembre  i8i>8, 
inspectti;r-i;énér.Tl  de  l'iiuivcoilé  ;  et  pu 
ï8i5,  membre  de  la  cLanibre  des  dé- 
putés,  où  il  fit  partie  de  la  commission 
jjoiir  Texamen  du  piojet  de  loi  sur  le 
rétablissement  des  jui'idictions  prévôta- 
les. — CoiFiMER.chef  d'escndroi»  au  it. 
régiment  de  carabiniers  de  Mossii- up., 
i'nt  noMim'!-,  le  i6  octobre  iSi4?  ('(licier 
de  la  Légion- d'bontieur.  A. 

COIGINY  (Le  duc  de  ),  ninrecba!-de- 
France,  commatulenr  de  Sainl-Louls  et 
cbevaliei  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  en- 
tra au  service  dis  sa  première  jennesse, 
et  fit  une  partie  des  guerres  d'rlanovre, 
on  il  commanda  un  corps  de  cavalerie 
avec  le  p;rade  de  meslre-de-carnp.  Il  par- 
vint succe.'-sivenifnt  aux  difiërents  gra- 
des, et  fut  nommé  beulenant-pjénéral  le 
I".  n,ars  1780.  Le  duc  de  Col2;iiY,d<  puté 
*Je  la  noblesse  de  Cacn  aux  états-géné- 
raux de  1789,  signa  toutes  les  protesta- 
tions de  la  minorité,  et  émigra  en  i  79?.  ;  il 
fît  les  campagnes  des  armées  des  prmces, 
«■t.  se  rendit  ensuite  en  Poriup;al  ,  où,  de 
même  cpic  M.  de  Vioménil ,  il  était  de- 
venu capitaine-général ,  ce  qui  écpiivaut 
au  grade  de  maréchal  de  France.  Le  duc 
«le  Coigny  rentia  en  France  avec  le  Roi , 
«'n  iSi^-  n  fut  noninié,  par  ce  prince, 
pouverneur  de  Tbôlel  des  Invalides,  le 
j3  janvier  i8i(>.  et  y  fut  re(ju ,  en  cflte 
<]ualité,  le  29  du  n)ême  mois,  par  le 
général  d'Arnaud  ,  commandant  de  l'Iié- 
tel.  Appelé  ,  dans  le  même  temyis  ,  à 
1.1  cbambie  des  pairs ,  il  y  fut  prési- 
dent k\\i  sixirme  buvan.  Leiloi,  par  or- 
tlonnancedn  3  juillet  i  HiG,  Ta  élevé  à  la 
«liguitéde  maréciialdeFrance.  —  Coignt 
(  Louis,  comte  oe  ' ,  petit-Ols  du  précé- 
dent, fut  capitaine  aide-de-ramp  du  gé- 
néral Sébasliaui,  qui  a  épousé  sa  sœur: 
il  fit  la  guerre  d  Espagne  en  1808.  Il  se 
distingua  ,  dans  les  mois  d'octobre  et  de 
iiovend>re  ,  à  la  piise  d>  B  ibao  et  de  St.- 
Ander,  ou  il  cnl  i:u  cbeval  lue  sous  lui , 
<'l  fut  mcnliormé  lionTrablenienl  dans  le 
rapport  oCioifl.  Ije  comte  de  Goigny  a 
Jievdu  \\\i  bi-as  dans  cette  giierre;  il  est 
aujourd'hui  ai(le-de-camp  de  S.  A.  R. 
j^lgr.  le  duc  de  Rerri.  S.  S. 

COLAfi  (ViF.RnE  )  a  puMié  :  I.  Le 
(liant  fie  t'hyiiien  ,  ou  l'alr'gresse 
franc  ai  ie  ,  1810,  in-8'\H.  Tes  Che\/a- 
iicrs  modernci  ,  on  Ips  Tniuno's  du 
Chnmp-de-Mais,  1810  ,  in-8«.  III.  La 
Influe   Nouvelle  ,  ou  Içl    Paix  et  les 


COL 

Bourbons  ,  iSi4  ,  in-8".  IV.  IJisloire 
de  iXii/joleon  Jlnnaparte  ,  depuis  sa 
iitiissance  jusqu'à  su  dernière  abdica- 
tion ,  l8l5,  in-18  ,  sept  éditions.  \  .  I^a 
belle  Gabrielte  ,  ou  -les  Amours  de 
Henri  IV ^  i8i5,  in-18.  M.  Marie 
Louise  de  Lorraine^archiduchesse  d'j4u- 
triche ,  impératrice  des  lùancais,  i  S 1  5  , 
in-18.  "        Ot. 

COLAUD  (Le  comte),  lieutenant- 
général  ,  ne  à  Briançon  ie  au  décembre 
1754,  entra  au  service  en  1772,  comme 
simple  dragon.  Il  était  sous-lieutenant  au 
régiment  des  chasseurs  d'Alsace  lorsque 
la  révolution  ét:laia.  Il  se  trouva  à  la 
b;:  taille  de  \  almy ,  le  20  septeniljre  1792, 
mirila  par  sa  conduite  d'être  poi  té  au 
grade  de  lieutenant-colonel  ;  servit  en- 
suite à  rarnx'e  du  Noid,  sous  Damju'er- 
re,  Lauiarcbe  et  le  Veueui',  eu  qualité  de 
géiiér;d  tie  brigade  ,  et  s'y  fil  souvent  re- 
marquer par  sa  bravoure  et  ses  talents.  Il 
cominandaità  l'abbaye  d'TIarmon  le  corps 
desfbaKpieursde  gauche, lorsque  le  camp 
de  Faniars  fut  fore  par  les  troujies  de  la 
coalition  ,  le  23  mai  1793.  Plusieurs  fois, 
dans  cette  journée  difficile  ,  il  fut  enve- 
loppé par  les  ennemis  ,  et  sommé  de  se 
rendre  •  mais  résolu  à  se  sacrifier  pour  le 
salut  de  l'armée,  dont  il  \onlaii  couvrir 
la  retrate  ,  i:  parvint ,  apris  des  ellbrtset 
des  dangers  infinis,  à  se  retirer  en  bon 
ordre  sur  Bouchain.  Le  général  Lamarcbe 
donna  les  plus  griinds  éloges  à  Tiiabileté  de 
ses  manoMix  res  ,  et  protesta  que  sa  vigou- 
reuse défense  avaii.  ,  en  celle  occasion  , 
sauvé  Tarmée  franç.-iise.  Apri's  la  prise  de 
Valencifiincfi  ,  le  camp  de  César  fut  forcé. 
Le  généial  Coland  ,  avec  son  cor|JS  des 
ll.inqiicurs  dn  g.Tuclie  ,  couvrit  encore  le 
moMV(  ment  de  larinée  .  tpiise  replia  de- 
va:il  des  forces  supérieures.  Cette  armée 
se  trouvait  alors  réduite  à  quatre  géné- 
raux ,  le  reste  ayant  été  destitué  par  des 
représentanls  tellement  insensés  ,  qu'on 
aurait  pu  les  croire  d'intelligence  avec 
l'ennemi.  Elle  prit  position  à  (iravil  :  le 
p;éi;éral  Tfourbard  ,  airix  rint  de  l^aris,  la 
Diil  en  marclie,  pour  Tbiiidscolte,  où  se 
bvra  vne  bitaille  sanilanle  Le  général 
Colaud  y  fut  dangereusenuni  blessé  d'un 
coup  de  biseai>-n  ,  le  7  sepli  mbre  1793  ; 
et  le  président  d>'  !a  (Convention  lui  en- 
voya une  eypédit:on  du  décret  portant 
qu'il  avait  })ien  mérité  de  la  p.trie.  A 
]u-ii)e  guéri  de  sa  blessure,  il  .-dla  coni- 
maiidrr  à  Toulon,  ot  s'y  fit  remarquer 
pur  sn  fcruielé  lors  de  rinsurreclion  où 
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les   jacobins  s'erapar^^rent  des  nrniPS  de 
l'arsenal,  et  se  déclarèrent /;e?/y[)/e  soui^e- 
rain.  C'est  :'i  celte  occasion  que  le  dépiilé 
Briiiiet  se  hrùla   la  cervelle.    Le  s;°néral 
Coland  rejoignit  ensuite  rarniéc  du  Nurd, 
où  Piciiegni  lui  conlia  le  commaudeuient 
de  quatre  divisions.  Etant  passé  à  l'armée 
de  la  Moselle  ,  dont  il  comui;inda  l'avant- 
garde  ,   le  général    Colaud  contribua  à  la 
prise  de  Tri-ves,  emporta  ies  redoutes  de 
Trarbach,  poursuivit  les  Prussiens  com- 
mandés par  le  général  Kœhler  ,  les  força  à 
repasser  laNaîie,  et  vint  bloquer  Maïence. 
A  son  retour  d'Italie  ,  oi'i  il  avait  été  en- 
voyé niotnentani'ment ,  il  refusa  le  com- 
iiiandenient  en  chef  de  Paris,  quiluiavait 
été  offert  par  1p  comité  de  salut  public  ,  en 
retuplacetacnt  de  Pichegru  ,   qui  venait 
de  retourner  à  l'armée  du  Rhin  j    et  il 
assi.sta  ,  en  1796  ,  à  l'affaire  de  Siegl)eT'g, 
sous  les  ordres  du  général  Kleber.  Ce  fut 
lui  qui ,  dans  celte  rencontre  ,  enfonça  les 
troupes  autrichiennes,  commandées  par 
le  duc  de  Wurtemberg  ,  luit  le  désordre 
dans  leors  rangs ,  et  en  cidbuîa  un."  partie 
dans  le  Rhin.  Le  gouvernement  lui  écrivit 
à  cette  occasion  :  «  C'est  à  vos  dispositions 
)>  sages  et  promptemeiil  exécutée; ,  qu'on 
3»  est  redevable  des  succès  obtenus  à  l,i 
»  bataille  de  .Siegberg  ;   le  directoire  en 
»  est  instruit,  et  vous    en   témoigne  sa 
»  satisfaction    paiticuiiiire.  »  Le  général 
Colaud  se  signala  encoie  au  combat  d'Am- 
berg  et  aux  blocus  de  M  lïenee  et  d'Ehreu- 
breitslein  ,  sous  les  ordres  du  général  Ho- 
che. Chargé,  en  1798,  du  commandement 
militaire  des  départemenis  réunis  de   la 
Belgique  ,  qui  étaient  en  insurrection,  il  y 
rétablit  l'ordre  par  son  énergie    et  l'ac- 
tivité de  ses  mesures  ;  envova  à  Paris  qua- 
torze drape.mx  pris  sur  les  révoltés,  etfit 
rentrer  au   trésor  public   plus  de  trente 
raillions  de  contributions  arriérées.  Après 
cette  opération  ,  il  se  rendit  a  Manbeim  , 
afin  d'y  remplacer   Bernailotle   dans    le 
commandement   du    blocus    de    Pbilis- 
bourg.  Deux  ans  après,    il  coniMi-tniJait 
le    corps    du  Ras-Rhin   à    la  bataille  de 
Hohenlinden.  Le  9  janvier  1801  ,  Buona- 
parte,  alors  premier  consid  ,  le  présenta 
comme  candidat  au  sénat-conservateur, 
qui ,  dans  sa  séance  du   mois  de  février 
suivant,  le  reçut  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Nommé  grand-officier  de  la  Légion- 
d'îionneur    à   cette    époque,  le    général 
Colaud  fit  partie,  eu  novembre  iSoà,  de 
la  députation  qui  alla  complimenter  Na- 
poléon sur  SCS  vicioires;  et  ilse  rendit  a\is- 
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siiôt  apiès  en  Hollande,  ayant  reçu  des 
lettres  closes  pour  prendre  le  omman- 
dement  des  (roupes  françaises  suus  Louis 
Buonaparte.  Il  revint  ensuite  au  sénat , 
fit  la  campagne  de  ^  ienne,  et  partit,  de 
cette  capitale,  le  11  aoiit  1809,  pour 
prendre  le  cùmmaDdeuient  d'Anvers  , 
lorsque  les  Angiai>>  s'emparèrent  de  Fles- 
singiie.  Depuis  ce  moment  ,  il  seudjla 
vouloir  se  réimir  an  parti  de  l'opposition 
qui  s'était  formé  dans  le  sénat  contre  les 
vues  toujours  plus  ambilieuses  de  Buo- 
naparte ;  il  fut  cité  plusieurs  fois  dans  le 
public  comme  auteur  de  propos  dirigés 
contre  lui,  et  resta,  dès-lois,  dar.s  une 
espèce  d'apathie  qtu'  ne  fut  cxpliijuée 
qu'en  i8i4,  pai"  l-i  conduite  qu'il  lintà 
cette  épo({ue.  On  le  vit  voter, des  [u-i-rtiiers, 
la  création  d'un  gouvernement  provisoi- 
re, et  concourir  à  toutes  les  mesures  qui 
avaient  pour  but  l'exclusion  de  Buona- 
parte du  trône  de  France.  Il  jura  fidélité 
au  Roi  ,qui  le  nomma  pair  le  4  juin  1814» 
et  chevalier  de  St.-Louis  le  27  du  inT-me 
mois.  Fidèle  à  ses  serments,  il  se  tint  éloigné 
des  affaires  publiques  pendant  les  cent; 
jours  5  et  il  est  encore  aujourd'hui  au 
nombre  des  pairs  du  royaume.  Le  générai 
Colaud  est  du  nombre  i{<i^  niiiitaires  dont 
les  mains  sont  pures.  Il  n'a  point  acquis, 
par  des  vexations ,  la  fortune  modeste 
dont  il  jouit  ;  ft  si  tous  les  généraux 
eussent  fait  observer,  partout  où  les  con- 
duisait la  victoire  ,  une  discipline  aussi 
sévère,  le  nom  français  n'aurait  pis  été 
maudit  de  toute  l'Europe.  S  S. 

COLAUD  DE  LA  SALCETTE  (.fEAiva 
Baptiste),  chanoine  avant  la  révolution  , 
fut  élu  ,  en  1789,  dépiiié  du  clergé  du 
Diuinhiné  aux  états-génér.iux  ^  il  s'y  ran- 
gea dans  le  parti  révolutionnaire,  et,  le 
27  décembre  1790,  prêta  serment ,  en 
ces  termt  s ,  à  la  constitution  civde  du 
clergé  :  a  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  nition, 
»  à  la  loi  et  au  Roi^  de  m.iintenir  de 
M  tout  mon  pouvoir  tou-Ies  droits  de 
»  l'asseitiiiiée  nationale ,  et  notauuncnt 
3)  ceux  Cjui  concernent  la  constitution  ci- 
))  vite  du  clergé,  acceptés  et  sanctionnés 
»  par  le  Roi.  Je  pense  que  nul  citoyen 
w  f'.MUçais  ne  doit  vivre  aux  dépens  de 
«  l'Etat,  s'il  ne  fiit  profession  publique 
w  de  soumission  à  la  loi.  »  Nommé,  en 
sep!;embre  1792  ,  député  de  la  Drônie  à 
la  Convention  nationale,  M.  Colaud  vota 
la  détention  de  Louis  XVI  jusqu'àla  paix, 
et  sa  mort,  dans  le  cas  où  les  ennemis 
euvabiraient  le  territoire  ds  la  répub'i- 
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que.  Il  parut  ti  c-s  rarement  ensuite  à  la 
tribune,  même  après  le  9  iLermidor  5 
<îcviiil  aieiubre  du  consiil  des  cinq-cents , 
ft  en  soràl  en  •7y7-  H  se  vil  appelé  ,  au 
mois  d'avril  ;  802  ,  par  suite  de  la  révolu- 
tion du  1  b  brumaire  ,  à  la  piérectiire  de  la 
Creuse,  qu'il  administra  jusqu'à  sa  pré- 
senlalionuu  corps  le^isialif  par  le  collige 
électoral  de  ce  nièiue  déparieiucnt ,  et  sa 
léception  parle  sén;it,  en  1807. Il  y  obtint, 
en  iSio,  quelques  sull'ragts  pour  la  pré- 
sidence, liéélu,  dans  le  moiS  de  janvier 
181 3,  il  en  a  l'ail  partie  jusqu'en  i8i5. 
B.  M. 

COLBERT-IVIAULEVPJER{ÉnouAPD- 
Vjcturkieîs-Charles-Re.^é, comte  de), 
né  à  Paris  en  1749?  servait,  avant  la  ré- 
volutjpu ,  coniiue  guidon  des  gendarmes 
de  Flandre,  avec  le  rang  de  lieutenant- 
rolouel.  Hélait,  en  178a,  premier  lieute- 
nant des  geuilarmes  d'i\rtois ,  avec  le 
rang  de  mesire-dc-camp.  Nommé  minis- 
tre plénipotentiaire  prés  rciccteur  de  Co- 
logne en  178^1,  il  l'ut  créé cbevalier  de  St.- 
Louis,dansla  même  année.  Il  lit  la  cam- 
pagne de  I  792,  en  qualité  d'aide-de-camp 
du  m.irécbal  de  Castries.  Siolflei,  qui 
avait  été  son  garde-cbas.se  ,  demanda  ,  en 
'79I»  pourpremière condition  delà  paix 
qu'il  fit  alors  avec  la  répnbli(iuc  ,  que  les 
biens  de  M.  de  Collx  rt  lui  tnsaet>t  ren- 
dus, et  qu'il  lui  fût  permis  de  lentrer  en 
France.  M.  de  Colbcrt  est  aujourd  bui  un 
des  électeurs  du  département  de  Main"- 
et-Loire,et  il  a  re(j;n  vlu  i'ujile  brevet  de 
maréchal-de-camp.  11  a  marié  mie  de  ses 
filles  au  comte  deBarrol,  riche  pioprié- 
t'ire  du  Piémont.  Sou  lils  partit  en  nu- 
vcndjre  iSiGpour  la  Martinu|uc  ,  afin  de 
prendre  le  commaudcuieul  dune  légion 
<jui  s'y  organisait.  —  Sou  tVère  ,  le  comte 
Charles  de  Coluert,  né  en  i  7.^8,  oflicier 
de  marine  avant  la  révolution  ,  ayant  fait 
la  guerre  d'Amérique,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  a  obtenu  la  croix  de  Ciiicinnatus, 
a  émigré  ,  et  a  été  chargé  en  I7g5,  par 
MuNSiEUR,  comte  d'Artois,  d'une  mis- 
sion importante  auprès  des  génératix 
vendéens.  Il  a  été  fait,  après  la  restau- 
ration, capitaine  des  gardes  du  pavillon, 
sur  la  préa-ntalion  de  Mgr.  le  duc  d'An- 
gouléme.  En  181  |  ,  il  a  été  nommé  mem- 
bre d'imi"  conutiissiun  de  la  marine  pour 

régler  1rs  i;rades  et  récompenses  dans  ce 
corps.  Pi/rii  de  Paris,  en  mars  i8i5, 
pour  rejoindre  le  prince  sous  le(iuel  il 
a  riioiincur  de  servir  particulièrement , 
il  resta   quelque   temps   dans  te  Midi  de 
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la  France  pendant  la  seconde  usurp.t- 
lion  de  Ikionaparte.  Après  le  retour  tlu 
Roi  en  juillet  même  aimée  ,  il  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députes  de 
i8i5,par  le  collège  électoral  du  dép;.r- 
tenjenl  d'Eure-et-Loir  ,  fit  partie  de  la 
commission  chargée  ,  le  !^  novembre 
181 5,  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  ic.r) 
compagnies  départementales,  etproposa  , 
le  a  décembre  suivant,  de  substituer  , 
dans  les  dill'érents  Codes  ,  les  mots , 
roi  ,  royal  et  royaume  ^  aux  n-iots  empe- 
reur, ii)i/jcrial,  empire,  dénominations 
odieuses^  (jui  rappelaient  des  snui'cnirs 
pénibles  ,  et  d'ordonner  i]u'ou  l'ormàt 
une  commission  pour  procéder  à  la  ré- 
vision générale  et  à  la  rédaction  nouvel- 
le de  tous  les  codes  français.  M.  de  Col- 
berl  a  été  nommé  commandeur  de  St.- 
Louis  et  chef  d'escadre.  Il  est  marié  à 
M'l«.  de  Montboissier  ,  petite  -  fille  de 
M. de  ?ila!esbeibes. — Colbert  (Armatid- 
Marie-I.ouis  ,  marquis  de  Seigw  elay  )  , 
lepréseiiiantla  branche  ahiée  de  la  même 
famille,  né  le  17  janvier  1771  ,  occupait 
un  grade  supérieur  dans  la  1  •''-'.  compa- 
gnie des  mousquetaires  de  la  garde  du 
Roi,  en  181 4  et  i8i5,  el  fut  nommé 
par  S.  M.,  le  'ii  novembre  i8i5,  colonel 
de  la  légion  départementale  des  Bourhes- 
du-Rhône.U  est  cbevalier  de  Saint-Louis 
cl  de  la  Légion-d'honueur.  D. 

COLBERT  (ËDocARo,  baron  de)  , 
de  la  même  famille  que  les  précédents  , 
est  le  second  lils  du  comte  de  Colberl  qui 
po.ssédait  la  terre  des  Coudranx  avant  le 
maréchal  Ney.  Après  avoir  serxi  avec 
distinction  pendant  plusieurs  années  sous 
le  gouvernement  iujpérial  ,  il  était  par- 
venu au  grade  de  général  de  brigade  , 
lor»qn  il  fut  employé  contre  l'Autriche 
en  i8o().  Il  se  signala  en  plusieurs  ren- 
contres, pendant  cette  campagne,  no- 
tamment au  combat  d'Anslelten,  où  il  lit 
une  charge  très  brillante  le  4  mai  i8oy; 
de  là  il  se  réunit  au  vice-roi  Eugène  , 
pénétra  dans  la  Hongrie  ,  et  contribua  , 
le  i4  juin  suivant,  au  gain  de  la  bataille 
de  Raab.  C'est  à  la  suite  de  cette  journée, 
qtie  Buonaparte  le  nomma  cbevalier  de 
la  Légion -dhonneur.  Le  général  Colbert 
fit  aussi  la  trop  fameuse  campagne  de 
Russie,  en  1812,  .s'empara  de  magasins 
considérables  à  Wiliecka  et  Orcha ,  et 
obtint,  au  retour  de  Cette  expédition  , 
le  eonimaudement  d»'schevau-Iégers-lan- 
ciers  de  la  garde.  Employé  de  nouv<  au 
en  181 3,  il  se  distingua   à  la  bataille  de 
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Bautzen,  et  fut  élevé  au  giade  de  !ieu- 
fenatit- gcuéial  de  cavalerie,  le  28  iio- 
Teinbre.  Ildunna,  en  i8i4  >  de  iiou\  elies 
preuves  île  valeur  aux  journées  de  Mont- 
niirail ,  de  Ciaoïiue,  etc.,  et  ne  déposa 
les  armes  qu'après  que  Biiouaparie  eut 
été  forcé  d'abdiquer.  NvHimé  chevalier 
de  Saint-Louis  par  le  Roi,  le  a.f  août, 
il  conserva  le  coaimandcnie-.ît  des  clie- 
vau -légers-lanciers  ,  devenus  lanciers- 
royaux  ,  et  leur  remit  ,  à  Orléans  ,  le 
3o  décembre  ,  à  la  suite  d'un  discours 
brûlant  d»=  royalisme,  le  nouvel  étendard 
qui  leur  était  destiné.  Cependant  ,  lors- 
qu''ou  .ipprit,  en  i8i5,  le  débarquement 
de  Buonaparte  ,  le  général  Colbert  ayant 
reçu  dfi  S.  M.  l'ordre  de  diriger  son  régi- 
ment sur  Lyon  ,  répondit  que  rien  n'rlait 
plus  dangereux  à  cause  du  mau\ais  es- 
prit de  ce  corps.  Quelques  jours  après  , 
il  se  rendit  à  Varis ,  et  protesta  de  nou- 
veau de  son  inviolable  fidélité  au  Roi  : 
niLiis  trois  jours  après  l'arrivée  de  Buo- 
naparte à  Paris,  le  général  de  Colbert  se 
présenta  à  lui.  «  Colbert,  lui  dit  Biiona- 
)>  parte,  il  y  a  trois  jours  ([ue  je  vous 
J»  attendais.»  —  «  Et  moi.  Sire,  répondit 
«  avec\ivacité  le  colont-1  des  lanciers,  je 
»  vous  attendais  depuis  un  an  1  u  Dès  ce 
mouK-nt  il  servit  son  ancien  maître  avec 
tout  le  zile  dont  il  était  ciijjaiile,  et  l'ac- 
compagna à  Waterloo  ,  où  il  perdit  pres- 
que tout  son  régiment.  On  crut  même 
qu'il  y  avait  été  tué  •  mais  il  n'y  reçut 
q'.fûne  légère  blessure.  —  Son  frère 
aîné  (  Auguste  )  ,  qui  était  général  de 
cavalei-ie  ,  fut  tué  à  Tarmée  d'Espagne 
en  iSfo.  S.  S. 

COLBERT  (Alphonse,  comte  de},  frère 
puîné  des  deux  précédents,  fut  o'abord 
conmiissaire  des  guerres,  entra  comme 
o3icier  dans  un  légiment  de  cavalerie  , 
et  parvint  rapidement  au  grade  de  chef 
d'escadr.jn  du  'j<^.  régiment  de  hussards, 
dont  il  obtint  le  commandement  avec 
le  grade  de  colonel,  le  3o  décembre  1806. 
Employé  en  Allemagne  contre  les  Prus- 
siens et  les  Russes,  il  donna  des  preuves 
de  courage  à  la  bataille  de  Friedland,le 
14  juin  iSor  ;  fut  cité  avec  éloge  dans  le 
bulletin  de  l'armée,  et  fut  décoré,  quel- 
(jues  mois  après,  de  la  croix  d'otHcier 
de  la  Légion-d'honneuf .  11  se  distingua 
encore  en  Espagne,  le  23  décembre  181 2, 
au  combat  de  Balbastro  ,  et  décida  le 
succès  de  cejui  de  Magallen ,  le  i3  avril 

iSi3,  par  une  charge  vigoureuse,  exé- 
cutée avec  ensemble  et  précisioa.  Ce  ae 
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fiit  qu'au  retour  du  Roi ,  que  le  comte  de 
Colbert  obtint  le  gr.idc  de  inaréclial-df- 
canip  ,  le  g  juillet  i8i4,  et  l^»  croix  de 
Saiiit-Louib ,  le  19  du  même  mois.  Il  a 
épousé  une  demoiselle  Péiiet,  fille  de 
l'ancien  ministre  de  la  guerre.       S.  S. 

COLCF'EN  (Le  comte  Victor),  néea 
1752  ,  débuta  pai'  1  emploi  de  secrétaire  et 
de  subJélégué  de  l'intendance  de  Pau  et 
d'Auch,d'oû  il  passa  au  département  <!e» 
affaiies  élrangires  ,  en  qualité  de  clicl  de 
division.  Il  devint  ensuite  commisî;  ii  e 
des  relations  extérieures,  membre  de  la 
première  commission  chargée  de  né;jo- 
cicr  !a  piix  avec  l'Angleterre  en  iSoi, 
et  successivement  préfet  du  dépavteinei:t 
de  la  Moselle  ,  membre  de  la  Légioii- 
d  honneur  ,  comte  ,  et  enfin  secrétaire 
du  sénat  ,  où  il  fut  appelé  le  2  février 
j8o5,  en  récompense,  disait  l'ordoii- 
nance ,  des  soins  cjuil  n'a  cessé  de 
donner  à  l' administration  dans  les 
temps  les  plus  dijjiciles.  Le  nouveau 
sénateur  fut  nommé,  en  1  806  ,  mt  inLre 
de  1  1  dépiitation  chargée  deportei  à  ISa- 
poléon  ,  al  or  1  à  l'armée,  une  adresse  de 
fel'cilationsur  sa  déclaration  de  guerre  à 
la  Pru-se.  Présenté  par  le  sénat,  le  8 
décembre  i8oc),  comme  candid.it  à  une 
sénatorerie ,  il  n'y  fut  pas  nommé:  mais 
il  obtint,  en  1810,  la  prési-Jcnce  de  la 
société  des  donataires  du  Hlonte  IVapo- 
leone ;  et  il  fut  envoyé  extr.Tordmaire- 
mcnt,  par  décret  du  26  décembre  iSiS, 
dans  la  quatrième  division  militaireà  Nan- 
ci,  pour  y  prendre  dis  mesures  de  salut 
public  ,  c'est-à-dire  pour  y  faire  tout  ce 
qu'il  jugerait  propre  à  consolider  la  puis- 
sance de  Buonaparte;  ce  dont  il  s'ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle.  Il  .sdhcra 
néanmoins  dans  le  mois  d'avril  à  sa  dé- 
ché.mce,  et  fut  nommé  pair  de  Fiance 
par  le  Roi ,  le  4  juin  i8i4-  M.  Colchen 
lefut  aussi  par  Buanaparte,  en  mai  i8i5; 
mais  l'ordonnance  du  Roi,  du  24  juillet, 
prononça  son  exclusion.  —  Colcheît 
(Claude -]Sicolas  —  Franço's  ),  d'abord 
juge  à  la  cour  d'appel  de  Metz,  devint 
ensuite  l'un  des  présidents  de  ce  tribunal , 
et  fut  élu,  en  1808,  membre  du  cor[  s 
législatif  pour  le  département  de  la  Mo- 
sene,  dont  le  collège  électoral  l'avait  pré- 
senté comme  candidat  l'aimée  précédente. 
Il  fit  partie,  le  28  février  i3i3,  de  U 
commission  de  législation  ,  et  adhéra,  ie 
3avrili8i47  à  la  déchéance  de  Buona- 
parte et  de  sa  famille.  On  le  compte  en- 
core aiijourd'liui  parmi  les  prtsidc.-iti  J* 
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la  coiir  royale  de  Metz.  Il   est  mcniljie 

de' 1.1  l,rgion-(riioi)iieur.  S.  S. 

COLL  (Sir  Lowrt),  lieutenaiit-gé- 
Dcral  anglais,  comm.-iTidail  la  4"-  divi- 
t,'um  faisant  partie  de  l'aile  droite  et  du 
centre  de  l'armée  anglaise,  à  la  bataille 
de  Sainl-1'é  en  Espagne,  le  i3  novcni- 
lirc  i8i3.  Il  força  Tennenii  d'évacuer 
«leiix  reduulcsékvées  en  avant  du  \  illai;<; 
de  Sarré,  dont  il  sVinpara  ;  et  il  l'ut  cité 
a\ec  éloge  dans  le  rapj)ort  de  lord  "Wel- 
lington. La  cliambie  des  coniiinines  , 
dans  sa  séance  du  20  mai  1816,  lui 
adressa,  par  son  orateur,  des  reniercî- 
menls  solennels,  pour  avoir  servi  glo- 
ïietisenienl  dans  Its  campagnes d"Egyptc, 
d'Italie,  do  Porlugal  et  d'Kspagiie.  Il 
était  présent  à  cetic  séance;  et  il  déclara, 
ainsi  que  le  g.néial  (;l.nton,qui  avait 
ol)l<  nu  le  même  lionneur,  qu'il  ne  pou- 
vait l'accepter  qu'en  exprimant  son  .id- 
niiialion  pour  le  héros  sous  les  ordres 
duquel  il  avait  eombaHu.  S.  S. 

COLIîDlîOOKE  (  IIek ri-Thomas), 
mendire  de  la  société  asiatique  de  Calcut- 
ta ,  né  en  i^fiG,  entra  de  bonne  heure 
au  service  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orieniales.Iiest,  eu  ce  moment ,  princi- 
pal juge  delà  cuiir  de  Sudder  Dewanne 
et  r^iizanmt  A«lavvluts  ,  et  men)i)re  pro- 
visoire du  conseil  du  Bengale.  Il  a  obte- 
nu ,  conjointement  avec  ses  deux  frères, 
l'ollice  de  grellier  do  la  cour  des  plaids 
communs.  M.  Colebrooke  est  auteur  de 
beaucoup  d'articles  dans  les  Jiec/ierches 
fisiuliques  ,  et  a  publié  séparément  :  I. 
Vues  de  divers  sites  dans  le  royaume  de 
3/ysore  ,  avecdes  descriptions  sticcinelr', 
in-A".  ,  1793-  IL  Dif^eslc  des  lois  liin- 
doucs  sur  les  contrats  et  successions,  tra- 
duit de  l'oiiginal  sanskrit,  3  vol.  in-8"-, 
1801;  imprimé  d'abord  aux  frais  de  la 
compagnie  des  Indes-Orientales  ,  et 
véimpiimé  à  Londres.  111.  lleviarques 
sur  l'ai;ricuUure  et  le  contiiiercc  du 
/>c//i,'rt/e,  in-S".,  iSofi.  W .  Dictionnaire 
de  la  laniiue  sunskrile ,  par  ^tnara- 
Siii/ia,  avec  une  iradueiifjn  anglai^e,  in- 
4".,  1S08.  V.  Deux  liaile's  sur  les  lois 
/lindoues  concernant  les  successions , 
irridiiils  du  sanscrit,  in-4".,  1810.  La 
classe  d'histoire  et  de  littérature  an- 
tisnne  de  l'Institut  de  Fr;inee  ,  dans  son 
rapp(n-t  du  '.'.o  février  1808,  présente 
IVL  Colebrooke  comme  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  enrichir  les  Mé- 
moires de  la  société  asialit|ue  par  des 
découvertes   8a\antcs   et  de    nombreux 
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extraits,  fldèlcmenl  traduits  des  Veda  , 
i\es  Pourana ,  des  Sastra  et  autres  ou- 
vrages sanskrits.  M.  Colebrooke  a  en- 
core traduit  en  anglais  un  recueil  im- 
mense de  notes  faites  par  de  nombreux 
commentateurs  sur  le  drame  indien  de 
Sakountala,  ou  la  Bague  enchantée.  Z. 
COLECCHI  (  OcTAVii:is),  savant  do- 
minicain de  Naples ,  prédicateur  très 
renomme  ,  et  uiathématicicn  d'un  ordre 
supérieur,  sut  se  garantir  de  la  contagion 
révolutionnaire  ;  et ,  force  de  quitter 
l'habit  de  son  ordre,  il  ne  s'occupa  plus 
que  des  sciences  mathéniati([ues.  Il  publia 
d'abord  luie  thèse  su  le  J'orze  vive,  etc., 
qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur ,  cette 
question  ayant  été  chaudement  discutée 
par  Ricali  et  Leibnitz.  Colcechi  acquit 
plus  de  gloire  encore  dans  la  lutte  qu'il 
soutint  contre  le  professeur  Nicolas  Fer- 
gola  ,  pour  introduire,  malgré  l'avis  de 
celui-ci,  qui  était  passionné  pour  la  syn- 
iLèse,  la  méthode  de  l'analyse  dans  les 
écoles  de  INaples.  Colecchi  fut  nommé 
premier  professeur  de'  calcul  sublime 
dans  l'école  polytechnique  de  la  JSun- 
ziatella ,  ensuite  membre  du  jury  d'ins- 
trnction  pu'olique  ,  associé  de  racadémie 
Pontaniiina  ,  et  membre  de  l'Institut 
l'oyal  d'encouragement  de  INajdes.  Les 
derniers  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  : 

I.  Trattato  di  calcolo  dij[lereHziale  ed 
intégrale,  seconda  i^li  ullirni  mclodi  di 
Lngrange.  IL  TrtUtato  di  analisi  appli- 
cala  aile  tre  dimensioni.  IlL  'Irallato 
su  la  coslruzione  délie  ecfuazioni  di 
terzo  e  quurln  gradn.  N. 

COLLEMLLE  (  C.-D.  ) ,  né  en  Nor- 
mandie vers  1770,  était  garde  du  comte 
d'Artois  avant  la  révolution.  Il  éinigra  eu 
1791,  revint  eu  France,  f  n  sortit,  et  y  ren- 
tra encore  à  diverses  époques.  M.  Colle- 
ville  fut  arrêté  en  1814  avec  M.  de  Mau- 
breuil,  à  l'occasion  du  v<A  des  diamants 
de  la  princesse  de  ^Vûrtend)erg.  Il  a  pu- 
blié :  \.Renelle,Qn  les  ^ïmants  des  bords 
de  l'yJrno ,  roman  pastor.d,  1799,  in  8". 

II.  \j  Europe  conquise  avec  une  plume 
et  du  colon,  i8o5;  brochure  imprimée 
à  Londres,  d'après  ce  qu'on  ht  à  la  pag« 
8  de  la  suivante  :  III.  j-/ppcl  au  Roi  et  à 
l'estime  publique,  i8i5,  in-8".  Cette 
dcrnièic  brochure  est  un  Mémoire  jus- 
tificatif sur  l'accusation  qui  avait  clé  di- 
rigée contre  l'auteur  d'avoir  servi  la 
police  de  Buonaparle;  il  y  repousse encoie 
d'autres  accusations  énoncées  par  l'au- 
teur du  Cabinet  de  St.-Cloud.  — Colll* 
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▼  ILLC  ^J.),  a  publié  :  La  guerre  pendant  la 
paix ,  ou  Précis  de  la  puissance  qu'exer- 
cent les  Anglais  sur  tous  les  peuples  du 
globe,  t8o3,  in  8°.  —  Colleville  (A), 
de  Cherbourg, a  publié  :  Les  dangersd'un 
tête  à  tête  ,  ou  Histoire  de  miss  Mild- 
rtiay,  tracl.  dePanglais,  1800,  a  vol.  rn-12. 
— .Colleville  (.M'^''.  de),  née  Saint- 
Léger,  a  publié  :  I.  Le  Bouquet  du  père 
de  famille  ,  divert.ssenient  en  un  acte  et 
en  prose,  1784,  iri-S'^.  IL  Les  Deux 
sœurs,  couiédie,  17845  iu-8°.  III.  So- 
phie et  Der^'ille ,  comédie,  1 788  ,  in-i  1. 
M.  Bavbier  lui  attribue  :  I.  Lettres  du 
chevalier  de  Saint- Aime  et  de  ■!/"<■  de 
Melcourt ,  1781,  iu- 1 2 .  IL  Alexandrine, 
ovL  L'amour  est  une  vertu,  1782.  deux 
parti  s  iri-i2.  I!I.  ^Madame  de  yi***., 
ou  la  hentière  ,  1802,  4  vol.  in-12.  IV. 
f^ictor  de  iVIartigues ,  ou  Suite  de  la 
Rentière ,  1804  ,  4  ^'j'-  in-' 2.  \  .  Salut  à 
3IJL.  les  maris  ,  i8.>5  ,  m- 12.  D.  et  Ot. 
COLLLN  d'AMBLY  (  François  ), 
professeur  de  belles-lettres  et  maître  de 
pension  à  Paris,  a  publié  :  I.  Mémo- 
rial unii'ersel ,  contenant  un  abri/i^e' 
de  l'histoire  romaine,  un  abréi;e'  de 
mythologie  ,  un  abrégé  de  l'histoire 
grecque,  les  principales  dif/iculle's  de 
la  langue  française  ,  la  géographie  dé- 
partementale, un  abrégé  de  l'histoire 
fie  France,  i8o4,in-T2;  i8o5,  in-12. 
II.  Flambeau  des  étudiants  en  rhéto- 
rique et  en  philosophie,  i  ^o4  ,  in- 12.' 
ni.  Grammaire  parlante  ,  1804,  iii-12; 
1 8o5,  ia- 1 2.  l  \  .  3  ouielle  méthode  pour 
apprendre  à  traduire  promplement  et 
facilement  le  français  en  latin,  iSo5, 
in-12  ,  seconde  édition.  V.  Eléments 
de  la  langue  française  à  l'usage  des 
enfants  ,  in  -  12.  VL  Les  participes 
français  analysés,  i8o6,  in-12;  troi- 
sième édition  ,  1811,  in-12.  ^  II.  Nou- 
velle métliode pour  apprendre  à  traduire 
Jacilement  et  promptement  le  français 
en  latin,  i8.>t),  in-12  \  III.  Le  maî- 
tre latXn  au  mo^en  duquel  la  syntaxe 
et  les  gallicismes  exposés  dans  des 
phrases  analysées ,  peuvent  être  appris 
sans  maître,  18)6,  ir.-i2.  IX..  Le  maî- 
tre de  littérature  élémentaire,  iSdG, 
in-12.  X.  Le  maître  d'éloquence  fran- 
çaise^ iSot),  iii-S<».  ;  1807,  in-8^.;  1809, 
in-12;  181  ',  in-12.  XL  Le  maître  fran- 
çais ou  lYouvelle  grammaire,  1807, 
iu-12;  seconde  édition  ,  181  2.  XII.  Z)/c- 
tionnaire  français-latin  pour  les  com- 
mençants ^  1807,  in-12.  XIII.  Z^/c,'/on- 
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naire  latin-français ,  1807  ,  in-12.  XIV. 
Grammaire  française  analytique  et 
littéraire  ,  1807.  in-8'.;  iSor),  iu-8". 
XV .  De  l'usage  des  expressions  néga- 
tives dans  la  langue  française ,  1808, 
in-8'J.  XVI.  Grammaire  simpli/îée  , 
1809,  in-12.  XVII.  Abrégé  de  l'histoiie 
sainte.  181 1,  iii-12.  Ot. 

COLLIX  DE  BAR  (  Alexis-Gilles- 
Henri),  ancien  président  de  la  cour  su- 
périeure de  Pondicliéri,ué  dans  cette  ville 
en  1768,  d'une  ancienne  faitiille  ori^i^iaire 
de  Lorraine  ,  qu'on  pr  Jtend  dcsci'ndre 
des  comtes  de  Bar  ,  fut  nommé ,  en  1 78^, 
secrétaire  d'intendance  ;  la  mùae  année, 
assfsseur  au  tribunal  inférieur  ,  puis 
président  de  la  cour  supérieure  de  P-oa- 
dicliéri.  ?.I.  Collin  de  Bar  obtint  en  i8o3 
le  litre  de  commissaire  de  justice  dans 
la  même  ville,  et ,  au  départ  de  la  divi- 
sion française,  fut  f.tit  prisonnier  par  les 
Anglais.  En  iSi4i  le  Pioi  lui  a  d  inné  la 
décoration  delà  Légion-d'lionneur,  et,  en 
1816,  la  charge  de  nrocureiir-génér.il  des 
cours  supérieures  de  l'Inde.  Il  a  publié: 
Histoire  de  l'Inde  ancienne  e'  moderne, 
ou  l'L'idomtan  considéré  relativement 
à  ses  antiquités  .  à  sa  géographie  ,  à  ses 
usages ,  à  ses  mœurs,  à  la  religion  de 
ses  habituas ,  à  ses  révolutions  politi- 
ques ,  à  son  commerce  et  a  son  état  ac- 
tuel ;  avec  une  carte  de  l'Inde  et  les 
subdivisions  actuelles  de  l'Iniloustan  , 
avec  des  pièces  inédites  à  C appui ,  2  vol. 
in-8\,  18 14'  ^^L  Collin  a  pnisj  pour  com- 
poser son  ouvrage,  l'un  d 's  piu-^  com- 
plets (jue  noiiî  ayons  sur  ces'.ijct,  à  toutes 
les  sources  onnues;  ei  il  a  fait  un  heu- 
reux choix  parmi  les  nombreux  matériaux 
qu'il  a  eus  à  sa  disposition.  Témoin  de  la 
plus  g:ande  révolution  politique  dont 
l'Inde  ait  été  le  théâtre  ,  il  a  été  à  portée 
d'en  bien  connaît'*  Ihistoire.  Z. 

COLLIN  DE  SUS.SY  (  Le  comte  )  , 
ancien  receveur  d<'S  douanes,  ne  pa- 
rut sur  la  scène  politique  qu'apiis  le 
18  brumaire  an  viii  (  '799  )•  Buona- 
parte  1  appela  au  cooseil-d'état  ,  section 
des  finances.  Ses  talents  administratifs 
lui  firent  confier  ,  en  ditférentes  occa- 
sions ,  des  missions  importantes ,  entre 
autres  celle  d'asîisler  ,  en  1804,  aux 
conférences  de  Maience  ,  relali-.  es  à  la 
liquitlation  des  d'  ttes  des  quatre  dépar- 
tements du  Rhin.  Il  proposa  ,  en  1  8o5  , 
au  corps  législatif,  un  projet  d'organi- 
sition  gériéiale  des  douanes,  et  en  dé- 
veloppa les  dispositions  qui  furent  adop- 
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tées     et  qu'il  perfectionna  l'année  sui- 
▼ante.    Devenu     directeur  -  général    de 
l'adininislratiun    dont  il  avait  provoqué 
l'établisspiiienl  ,    M.    Collin   fut    élevé   à 
]a  dignité  de  ministre  du  commerce  ,  le 
i5  janviei-  1812,  et  décoré,  le  3  avril 
]6i3,  de   la  grand' -  croix   de    la  Réu- 
nion. Il  n'exerça  aucun  emploi   sous   le 
gouvernement  des  Bourbons  en   iSi/jj  et 
fut,    en    i8i5,  pendant   les   cent   jours 
du  pouvoir  de  Buonaparte,  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes,   et  pair 
d''  France.  Il  présenta  au  nom  de  sa  cour, à 
Napoléon, l'adresse  suivaiile,  le  37  mars: 
«   Votre  cour  «les  comples  vient  déposer 
71  au  pied  du  trône    1  hommage   rcspcc- 
»   tueux  de   tous  les  sciilimcnls  t[ue  lui 
»   inspire   le    retour    de  Votre  Majesté. 
il   C'est  pour  la  seconde  fois,  Sire,  que 
))  le   département   du  ^  ar  voit  ahoider 
»  sur  ses  côtes  le  libérateur  de  la  pairie. 
m  Au  départ  de  Votre  Majesté  pour  TE - 
y)   gjpte  ,  la  France  commcnr:iit   à  res- 
ï>  pirer  à  l'ombre  de  ses  lauriers  j  mais 
»   Celui  qui  les  avait  cueillis,  s'était  cloi- 
»    gné  ,  et  bientôt  ou  vit  s'agiter   toutes 
»    les  factions,   enfanis  d'une  longue  et 
1»  sanglante  révolution.  A  la  faveur  d'uu 
il   gouvernement    affaibli  et  par   ses  di- 
■»  visions  intérieures  et  par  la  force  des 
»  circonstances  qu'il  ne  pouvait  m.iitri" 
1)  ser,  l'anarchie  étendait  partout  son  em- 
»  pire ,  et  nous  menaçait  d'une  entiire 
V  destruction.  Mais  Votre  Majesté,  rap- 
j)   pelée  par  la  Providence ,  comprime  , 
«  anéantit  toutes  les  factions,  rassemble 
»  tous  les  éléments  de  l'ordre  social  qui 
Il  avaient  été  confondus  ,  reconstruit  ce 
»  grand  édifice  j  et  la  France  ,  sortie  de 
»  ses  ruines ,  se  place  au  premier  rang  au 
»  indieu  de  l'Europe  étonnée.  Cestalors, 
>  Sire,quela  nation  reconnaiss.inle  vous 
■»  a  hautement  et  librement  choisi  pour 
i)   lagouverner.  Il  s'est  donc  alors  formé 
))   entre  elle   et  son  souverain  im  pacte 
j)   inviolable  et  sacré ,  qu'aucune  puissan- 
»   ce,  et,  j'ose  le  dire, ({ue  Voire  Majesté 
3»  elle-même  ne  pourrait    rompre.    Ces 
i)  principes   sont  immuables^  ils  sont  la 
>»  sauve-garde  des  peuples  comme  des 
»   souverains.  S'ils  étaii-nt  violés  ,  l'Etat, 
»  entrai  lé  de  révolutions  en  révolutions, 
»  n.archerait  à  grands  pas  vers  sa  disso- 
»  liiti  <n  (Cependant,  Sire  ,  des  trahisons 
»  aissi  làt  lies  qu'imprévues,  et  lesmal- 
J*  luurs  qui  en  étaient  les  suijes  inévita- 
»   blés,  s.'iiis  abalre  le  courage  de  Notre 
n  Ma^'estéj  ont  paralysé  tous  les  oiTorts, 
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»   toutes  les   ressources  de  son  puissauî 
w  génie.  Une  seconde  fois ,   la  France  a 
)/  été  privée  du  seul  bras  qui  pouvait  la 
w  sauver.   Ah  !  sans  doute  ,  pendant  l<  s 
w   onze  mois  qui  viennent  de  s'écouler  , 
M   elle  a  su  apprécier  la  grandeur  de  la 
))   perte  qu'elle  avait  faite.  Les  propriétés 
»  menacées  ,  des  haines  profondes  mal 
u  déguisées,  des  promesses  violées,  des 
»  réactions  d<  jà  exécutées  ,   d'atitres  en 
M   plus    grand   nombre    préparées  ,    fai- 
))   blesse  dans  l'intérieur  ,  humiliation   à  ■ 
»   l'extérieur  ;  enfin  la  gloire  nationale  , 
»   si  chère  à  tous  les  coeurs  français,  voi- 
»  lée  d'un  crêpe  funèbre;  tel  était  le  ta- 
»   bleau  que  présentait  la  France,  naguère 
)>  l'honneur  de  l'Europe.  La  grande  ame 
»   de  ^'olre  Majesté  s'en  est  émue.  Elle  a 
«   de  nouveau   exjiosé  l'espoir  de    notre 
»  salut   au    sort    des   tempêtes:  mais  la 
»  génie   de  la  France    veille  sur  ^'olre 
»   Majesté.  Poxir  la  seconde  fois,  elle  re- 
M   vient  sur  cette  terre  sacrée  ,  et  la  pa- 
w   trie  est  sauvée.  Votre  marche  rapide 
V  et  triomphale  vers  la  capitale  est    un 
»  événement  qui  est  sans  exemple   dans 
»  les  f  istes  de  Ihistoire.  La  nation  von» 
))   appelait.  Sire;  elle  vous  a  reconquis 
»   par  ses  vœux.  Le  souverain   qu'elle  a 
»  choisi  e-t   ses  desrendants  lui    appar- 
»  tiennent  :  ses  droits  sont  imprescrip- 
M   tibles.  Fuisse  Votre  Majesté  jouir  long- 
»   temps  du  bonheur  qu'elle  va  répandre 
»  sur  laFrance  !  Puisse-t-elle bientôt  être 
M  réunie  aux  plus  chers  objets  de  son  af- 
»  feclionet  de  l'amourdes  Français!  »  Le 
retour  du  Roi  fit  perdre  à  ^1.  C^ollm  d« 
Sussy  l'emploi  que  Buonaparte  lui  avait 
donné.  —  (Collin  de  Sussy  (  Le  h.  ron  ), 
fils  du   précédent ,  colonel  d  état-major 
de  la  garde  nationale,  après  avoir  servi 
dans   lin   régiment  de   cavalerie  ,    entra 
dans  radiniiiistration  des  douanes,  dont 
sou  père   était   directeur-général.    11  fut 
ensuite  nommé  directeur  à  Anvers,  iniia 
administrateur  en  Toscane.  M.  Collin  est 
aujourdhui  l'un  des  adminisiraleurs  des 
douanes,  et  chevalierde  la  Légion  d'hon- 
neur. 11  a  é[)Ousé  M"''.  Muraire.       A. 

COLLOREDO  (  Le  comte  JérÔmk 
DE  )  ,  second  fils  de  l'ancien  mini-tre- 
d'étal  de  ce  nom  ,  qui  l'ut  \  ice-chancelier 
sous  Léopold  II ,  est  né  le  .3o  mai  s  1  7-fï , 
d'une  maison  tiîs  puissante  en  Aniriclie 
et  en  Bohême.  11  entra  dans  la  c;trrière 
militaire  dès  sa  jeunesse,  et  s'y  distingua 
par  son  couia.;e  autant  que  par  ses  ta— 
lenls.  Le  2(j  août  uSiS,  ce  jeune  prince, 
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n  la  l^tc   tie  trois    divisions  des  armées 
coiiibiiiées,   essaya  vainement   de  s'em- 
jjHt-er    de  Dresde.  Il  eut  trois    chevaux 
tiics    sous   lui  dans  cette    occasion.   Le 
prince   Colloredo    conim.indait  aus;à  un 
corps  d'armée  le  i6  septembre  ]8i3,  à 
Nolîendorf  ,  où    il   attaqua  une  colonne 
avancée    de  l'armée  française  ,  à  la  tète 
de   dix-sept  mille  liommes  ,    et  fit   trois 
in:iie  prisonniers.  L'empereur  Alexandre, 
pour  le  récompenser  de  sa  conduite   en 
celte  occasion  ,  lui  accorda  la  ci  oi."?.   de 
St.-George   de  troisij-me  classe.  Les  ar- 
mées françaises  et  alliées  étant  en  pré- 
sence ,   auprès    de    Tœplitz ,    le    comte 
de  Colloredo  fut  chargé  de^^commencer 
l'action  avec  douze  mille  hommes,  sou- 
tenu   par    le    général    russe   MiUorado- 
■ivitch,    et  parvint,    après    une   attaque 
bien  combinée ,  à   touruer  la  gauclie  de 
l'ennemi  ,    et   à    le    forcer   sur    tous  les 
points.   Le   général  Colloredo  comman- 
dait  le    premier    corps    d'armée    autri- 
chien à  la  fin  de  i8i3,  lors  de  l'invasion 
du  teriitoire  français  parles  alliés;  et  il 
l'ut  blessé  le  6  février  i8i4,  e-itre  ^  itri  et 
Chàlons,  lorsqu'il  était  occupé  à  recon- 
raître  unepositicm.  Il  fit  aussi  la  campa- 
gne de  i8i5   sous   les  ordres  du  prince 
Schvvarzemberg  ,  commanda  un  corps  de 
^oooo  hommes  ,  et  arriva  à  Ralisbonne 
vers  le  20  avril  ,  se   porta  ensuite  dans 
le    grand    duché   de   Bade,  et    passa   le 
Pihin  le  aS  juin  sur  le  pont  de  iManheim. 
Il  marcha  de  là  contre  iMonthelliard   et 
Belfort ,  oii  commandait  Lecombe  j  et  il 
fit,    avec    ce    général,   un    arrangement 
d  apris   lequel    cette   dernière  place    ne 
serait  rendue  que  pour  se  soumettre  au 
roi  Louis  X^  III.  Son  corps  se  rendit  en- 
suite en  Bourgogne,  et  nprcs  y  avoir  sé- 
journé quelques  mois,  il  rentra  en  Alle- 
magne au  mois  de  novembre  iSiÔ.  M.  le 
coDite  de  Colloredo  fut  alors  nommé  ad 
laïus  cummandant-générai  du  royaume 
de  Bohème,  emploi  qui  tient  le  second 
rang  parmi  les  gouvernements  militaires 
de  la  monarchie.  En  novembre  i8i6,  le 
roi  de  France  le  nomma  grand-croix   de 
la  Légion- d'honneur.  —  Son  oncle,  le 
comte  J.  Marie  de    CoLLOREno ,    feld- 
maréchal,  né  le  11   septembre  1735,  est 
im   des  généraux  les  plus  distingués  de 
l'Auiriche  par  ses  longs  et  glorieux  servi- 
ces.—  Le  prince  Rodolphe -Joseph  de 
Colloredo,  chambellan  de  l'Empereur, 
frère  aîné  du  comte  Jérôme,  est  le  chef 
«ie  cette  iilustie  iuai$ou.  Y. 


COL  211 

COLNET  (  Charles- Jo-Çeph)  ,  li« 
braire  à  Paris,  né  en  1770  près  de  A  er- 
vins,  «cheva  ses  éludes  à  l'université  de 
P.  ris ,    et    débuta    dans   les    lettres  par 
quelques  satires.  On  lui  attribua,  dans  le 
temps,  un  ouvrage  périodique  ,  intitulé  : 
3Iér>ioires  secrets  Je  la  re'f)ul>!i(jue  des 
lettres ,  oa  Journal  Je  l'oppusltion  litté- 
raire, dont  la  police  fit  saisir  le  lo''.  cahier 
et  défendit  la  continuation  en   1801.  M. 
Colnet  est  auteur,  quoiqu  il  ne  l'ait  pas 
avoué  publiquement ,  d'un  petit  poème  , 
intitulé  :  L'art  Je  dîner  en  ville  à  l'usage 
des  gens  de  lettres,  pub'ié  en  1810;  2«. 
édition,    l8l3,   in-18.  CVst  la   critique 
ingénieuse  d'uo  caractère  qui ,  po'.ir  être 
vil  ,   n'est  pas  moins  commun.  De  181 1 
à  i8i5.  il  a  travaillé  successivement  au 
Journal  des  arts  ,  qui  a  commencé  sa  ré- 
putation^ et  au  Journal  de  Paris ,  où  il 
a  signé  ses  articles  de  la  premièie  lettre 
de  son  nom.  On  les  reconnaît  à  l'origina- 
lité et  à  la  faciliié  de  style,  qui    es  dis- 
tinguent. Apris  1^  20  mars,    M.  Colnet 
fut  arrêté,  par  ordre  du  préfet  de  police 
Real,  poTU'  un  ariic'e  du  Journal  géné- 
ral,  à  la  rédaction  duquel  il  cessa  de  co- 
opérer, et  il  concourut  à  celle  de  la  Ga- 
zette Je  france.  On  lui  attribue  encore  : 
I.  Les  étrennes  Je  V Institut  national, 
ou  Beiue  littéraire  de  l'an  pu,  in-12; 
idem  pour  l'an  viii ,  in-  12.  II.  La  fin  du 
xr-iiie.  siècle  ,  satire  (  V.  Dcsau  soir  ). 
III.  La   corresfJonJance  turque ,  1801  , 
in-S"'. ,  deux  éditons.  lY.  Les  satiriques 
du  xriiie.  siècle,  7  vol.  in-S".  A- 

COLOG1N.\ (Le chevalier  ABR.iHAM), 
grand  rabin  ,  et  président  du  corsistoire 
cential  des  Israélites  en  France  ,  établi  à 
Paris,  prononça  en  françiiis,  le  21  jan- 
vier i8i5  ,  dans  le  teiiiple  de  la  me  Ste,- 
Avoie,  un  discours  religieux  sur  la  mort 
de  Louis  X^  I ,  dans  lequel  il  rappela  , 
entre  autres  faits  à  la  louange  de  ce  prin- 
ce, que  c'était  lui  qui,  le  pn  mier ,  avait 
conçu  l'idée  de  donner  à  ses  sujets  Is- 
raélites des  droits  civils  et  sociaux.  M. 
Cologna  ,  qui  était  chev.dier  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur  ,  reçut  du  Pioi  ,  en 
juillet   1816  ,    des  lettres   de    naturalité. 

D. 

COLOMB  (  jE.S.X-PAt-L  -CVRUS  )  , 
avocat- général  à  la  cour  royale  de  Pa- 
ris, né  vers  1780  '  Gap,  tut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  des  Hautes-Alpes , 
en  août  i8i5  ,  et  s'y  fit  remarquer 
par  son  zèle  à  défendre  les  principes  de 
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h  minorité.  Le4  janvier  l8l6,il  se  dé- 
clara pour  raniiiistie  eutiîre  et  sans  ex- 
ception ,  et  s'opposa  à  tous  les  iinxnde- 
ments  proposes  par  la  commission.  Aprcs 
avoir  essayé   de   prouver   que  la  cham- 
bre ne  devait   être  arrêtée  par  aucune 
crainte  en  s^associant  à  une  mesure  dictée 
toute  entière  par  l'intérêt  de  la  France, 
il  ajouta  :  «  Est-ce  ,  Messieurs  ,  sous  le  rè- 
w  gne  de  Louis  XVIII,  que  nous  avons 
M   à  craindre   d'être  amenés  de   la  con- 
»>  fiance   au   despotisme  ?  Je   n'emploie 
»   ce   mol,    que   parce  qu'il  a  été  pro- 
)»  nonce  hier  à  cette  tribune.   Eh  Lien  ! 
»)  s'il   est  vrai  qu'il   faille   choisir    entre 
»  des  mesures  si  sf'vères,  et  un  despo- 
i)  tisme  qui  ne  veut  absolument  pas  ré- 
w  pandrc  le  sang  ,  mon  choix  sera  bientôt 
u  fait  ;  je  nie  livre  en  aveugle  à  ce  des- 
)>  potisme  sublime  ,  à  ce  despotisme  qui 
w   m'ordonne  le  pardon  1  je  fais  auprès  de 
»)  lui  le  sîicrifice   de  mes  idées ,   de  ma 
))   raison  même.  »  Lors  de   la  discussion 
relative    aux    donations    en    faveur    du 
clere;é  ,  M.   Colomb  crut   voir  de  gra- 
ves inconvénients   dans   le   projet   de  la 
commission.    (  J-^oyez   CASTELB.iJic.  ) 
«  Sans   doute,    dit -il,  la  France    doit 
«  mettre  l'amélioration  du  sort  des  prè- 
»   1res  au  premier  rang  de  ses  devoirs; 
M  mais,   à  mon  avis,    le  clergé  ne  doit 
))  pas    devenir   propriétaire     autrement 
»   qu'avec  l'autorisation  du  Roi.  Jepense 
»   qu'une  facilité  contraire  serait  funeste 
*•  au    clergé  lui-même  et  à  la  religion  ; 
»   qu'elle  serait  funeste  à  l'Étal  en  neu- 
>)  tralisant  et  pla«-ant  hors  du  commerce 
))   une    masse  de    propriétés   dont  voire 
»  commission  elle-même  ne  se  dissinude 
■»)  pas  le  volume.  3e  pense  que  cette  fa- 
'»   cul  lé    serait    encore    contraire    à    nos 
n   mœurs  actuelles,  à  notre  nou\  eau  mode 
h   de    gouvernement  ,   à  la    prérogative 
»  royale,  et  stirtout  à  In  sécurité  que  les 
»  hauts   intérêts  de  l'Etat    commandent 
»   d'inspirer  aux  acquéreurs  des  biens  du 
»   clergé.    »   Dans  la  séance  du    5  mars 
i8i6,   M.    Colomb  soumit  un  amende- 
iiienl  au   projet  de  loi  sur  les  élections, 
p^r  lequel  il  demandait  que   le   reiiou- 
vellenient    de   la    chambre    s'opérâl    en 
masse,    à  la  fin    de  la  session  suivante. 
Cet  amendement  fut  rejeté;  et  M.    Co- 
lomb se  prononc^a  fortement  lelendeinain 
«•onlre  une   disposition  du  projet  de  la 
<  onimission  ,  tendant  à  donner  mu  Roi  la 
libiTtéd'adjoindre  à  chaque  collège  élec- 
toral, quand  il  le  jugerait  couveuable, 
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wn  nombre  égal  au  dixième  de  membres 
dont  doit  être  composé  le  collège.  Le  i8 
du  même  mois,  il  jiorta  la  parole  relati- 
vement au  projet  de  loi  sur  le  biidget,  et 
combattit  le  système  de  la   ct)nsolidation. 
M.  Colomb  parla  encore,dans  la  séance  du 
25  a^ril,  sur  la  loi  d'anniistie,  prétendit 
qu'étendre  l'article  5  de  cette  loi ,  c'était 
mettre  la   loyauté  du   Roi  de  France 
à  la  merci  des  fonctionnaires  ,  et  voulut 
prouver  son  assertion  en  citant  le  procès 
du  général  Travot.  Ce  fut  à  cette  occa- 
sion ,  que  M.  Pardessus  l'accusa  d'avoir 
manqué  au  respect  dii  au  IJoi  et  à  ras- 
semblée ,  ep    présentant  ,    comme   abus 
d'autorité,  \\n  arrêt  prononcé,  passé  en 
foice  de  chose  Jugée,  et  sanctionné  par 
l'aulorité  du  prince  ,    qui    avait  daigné 
faire  grâce  au  condamné.  M.  Colomb  a 
faitimprinier  presque  tous  ses  discours.  A. 
COLOUTIOUIN  (Patrice),  doctenr 
en  droit,  un  des  magistrats  de  police  de 
Westminster,    receveur    du    bureau    de 
police  de  la  Tamise,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  le  commerce  et  la  police, 
et   entre   autres  :  L  Un    Traité  sur    la 
police  Je  la  métropole  (Londres),  iu-8". , 
I^g(>,   qui   a    eu   un    très    grand   succès. 
Il  en  a  été  fait  huit  éditions,  la  dernière 
publiée    en    i8o6.    Il    a    été    traduit   en 
français,  sur  la  ()''.  édition,par  L.  C.  D.  B. 
(Jacques-  fiOuis-(iui  Le  Coigneiix  de 
Belabre),  Paris,  Léop.  Colliti  ,  1807,  2 
vol.  in-8".  (-et  ouvrage  est  aussi  curieux 
qu'insiru*  til'.  Il   est  souvent  cité  comme 
une  autorité  dans  le  parh'ment  et  les  tri  - 
bunaux  anglais.  Les  vues  de  l'auteur  ont 
été   presfjue    généralement    adoptées    et 
avec  avantage,  particulièrement  pf)ur  l'é- 
tablissement de  la  police  m;irine  sur  la 
Tamise,  dont  l'admini'^tralion  lui  a  été 
confiée.  Il   se  montre  très  impartial.  La 
police  de  Paris  lui  paraît  être  un  modèle 
à  suivre  dans  toute  l'Europe.  IL  Précis 
historique  de  l'établissement  et  des  pro- 
l^rèsdelacompagnie  anglaiseaux  Indes- 
Occidentales,    180C  ,  in- 8".  Ce  précis  , 
qui  otl're  des  détails  positifs  sur  toutes  les. 
opérations   de  la  compagnie  depuis  sou 
établissement,  et  sur  sa  situation  actuelle, 
présente   des  tableaux   (orl  curieux  des 
résidtats  qu'elle  a  obtenus  ;  mais  l'auteur 
n'y  a  joint  aucune  réflexion.  Celouvi-age 
a  été  traduit  en  français,  par  !MM.  Ber- 
trand et  Rodouan  ,   1  vol.  in-8".  ,  Paris, 
1816.   Nous  citerons  encore  de  M.  Col— 
quhoun  un  lYoïii'eau  système  d'éduca- 
tion pour  la  classe  pauwre  et  ouvrière. 
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1806,  in-S».;  et  un  Traite  sur  l' in Ji- 
^tiice  ,  1807  ,  iii-S".  Enfin  il  a  publié  à 
Loiidrns,  eu  1806,  un  vol.  iii-4".5  sur 
la  puissance ,  la  riclwsse  elles  ressour- 
ces de  la  Grande-Bretagne.  Z. 

COMBE  (Harvet-Chrisïian  ),  alder- 
man  de  Londres,   né  eu    1752,  est  fils 
aîné  de  M.  Comhe  d'Andover,  procuieui- 
fort  accrédité.   Il   fut  destiné  de  bonne 
heure  au  commerce ,  et  placé  auprès  de 
jon  oncle  ,  M.  Boycetrees  ,  ricbe  courtier, 
dont  il  épousa  la  liile,  et  auquel  il  succéda 
après  sa  mort.  La  maisou  de  commerce 
de   M.  Combe   devint    bientôt  une  des 
plus  considérables  de  Londres,  par  son 
association  avec  deux  autres  négociants; 
ce  qui  rencoura^'e:»  à  se  mettre  sur  les 
rangs  pour  représenter  la  corporation  de 
la  cité.  Il  réusbildans  ce  projet  en  179G, 
et,  en  1 800,  fut  nommé  lord  maire ,  place 
qu'il  remplit  avec  distinction  dans  des  cir- 
constances diifif  i!es.  La  position  de  l'An- 
gleterre ayant  l'ei.du  nécessaires  les  servi- 
ces de  tous  les  bous  citoyens,  il  ofliit  les 
siens  uu  des  premiers,  et  fut  fait  capitaine 
commandant  les  volontaires  d'Aldgate.  II 
est  raaintenaiit  chef  de  bataillon  dans  le 
ré4;iment  de  falderman  Newinau.  Il  lut 
rééiualdermau  en  1802, el  parla  plusieurs 
fois,  dans  les  assemblées  de  la  bourgeoisie 
(  the  Zn^ery)  de  Londres,  soit  pour  blâmer 
(en  1796)  le  ministère  de  ce  qu'il  n'avait 
pas  rendu  compte  des  sommes  sorties  du 
royaume    pour    les  subsides  destinés   à 
l'armée  du  prince  de  Coudé  et  aux  trou- 
pes de  l'empereur  d'Allemagne,  soit  pour 
s'élever  contre  le  principe  de  la  taxe  des 
revenus  (income  tax).  M.  Combe  douna, 
peu  de  temps   après  ,  son  approbation  à 
l'acte  de  défense  générale,  et  établit  que 
la  ville  de  Londres  avait  fourni  environ 
douze  mille  volontaires  dans  le  printemps 
de   i8o5.  Il  reçut  des  reraercîmcnts  de 
ses  commettants  pour  le  vote  qu'il  avait 
émis  dans  l'affaire  du  lord  Melvilie,  que 
ce  seigneur  fut  contraint  àrendre  compte 
et  qu'il  fût  fait  une  vérification  scrupu- 
leuse de  sa  conduite  ,  comme  trésorier  de 
la  marine.  M.  Combe,  qui  possède  une 
brasserie  considérable  ,  y  a  reçu  et  traité 
les  membres  de  la  famille  royale,  en  leur 
ofli\T.it  des  tranches  de  bœuf  grillées  et 
du  porter.  L'auteur  des  Portraits  par- 
lementaires ,  en  rendant  hommage  .à  sa 
persévérance  dans  les  meilleurs   princi- 
pes ,   regrette  qu'il  soit  absolument  dé- 
pourvu du  dou  de  l'éloquencî.  Avec  une 
physionomie  d'un  calme  imperlurbable  , 
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la  volubilité  Je  ses  parolcj  est  telle  ,  qu'il 
est  difficile  d'en  saisir  le  sens.  Ce  fut  lui 
qui,  eu  i8iti,  obtint  le  plus  de  voix  pour 
être  maire,  après  M.  Wood.  Z. 

COMBES  DOUNOUS    (J.-J.  ),  ex- 
législateur,  passa  treize  mois  dans  les  pri- 
sons sous  le  règne  de  la  terreur.  Il  était 
juge  au  tribunal  civil  de  Montauban,  de- 
pu;splusieursannées,]orsqu'iI  fut  nommé, 
en  mai  181  5,  uu  des  représentants  de  la 
chambre   convoquée  par  Buonaparte.  Il 
se  fit  peu  remarquer  dans  cette  assemblée; 
et  il  cessa  d'être  juge  au  commencement 
de  1816.  On  a  de  lui  :  Introduction  à  la 
philosophie  de  Platon,  traduite  du  grec 
d'Alcinoiis.  (  p'^oy.  la   Biographie  uni- 
verselle, au  mot  Alcixols.  II.  Disser- 
tations de  Maxime  de  2yr,  traduites  sur 
le  texte  grec  ,  avec  des  notes  critiques  , 
histori(|ues  et  philosophiques,  1 802, 3  vol. 
in-8°.  On  a  relevé,  dans  cette  traduction, 
beaucoup   d'incorrections  de  style.  IIL 
Histoire  des  guerres  civiles  de  la  répu- 
blique romaine,  ir.'iduite  du  grec  d'Ap- 
pien  d'Alexandrie.  (  T^oy.  la  Biographie 
universelle ,  an  mot  Appien.  )  I\  .  Essai 
historique  sur  Platon,  et  Coup-d'œil  ra- 
pide sur  l'histoire  du  Platonisme  de- 
puis Platon  jusqu'à  nous,  1809,  1  vol. 
in-i2.  Cet  lissai  n'était  que  l'introduction 
d'une  édition  nouvelle  des  œuvres  de  IMa- 
ton  en  français,  où  M.  Combes  Dounous 
devait  ajouter  aux  traductions  de  la  Bé- 
publique ,  des  Lois  ,  et  de  plusieurs  des 
Dialogues  de  Platon,  faites  par  Grou, 
celle  de  qu;itorze dialogues  authentiques, 
et   de  sept  autres  dont  l'aulhenticité  est 
contestée.  Cet  essai  historique  sur  Platon 
est  une  attaque  directe  contre  le  chris- 
tianisme, dont  les  plus  admirables  pré- 
ceptes y  sontreprésenlés  comme  absurde* 
et  ridicules.  Jésus-Christ  y  est  plusieurs 
fois  désigné  comme  le  Socrate  de  Jérusa- 
lem. Après  avoir  déparé  une  très  savante 
vie  du    philosophe   grec ,   par    ((uelques 
suppositions  injustes  et  d<'S  sarcasme.s  im- 
pies ,  tels  que  Voltaire  s'en  est  à  peine 
permis,  l'auteur  pose  les  bases  d'un  £'i/a/i- 
gile  de  la  raison,  sorti  de  la  main   des 
hommes  et  tlont  il  prophétise  l'adoption. 
Cet  ouvrage  n'est  guère  moins  extraor- 
dinaire   sous   le    rapport    polili  jue.   M. 
Corabes  Dounous,  qui,  dans  sa  préface, 
exalte  les    talents  militaires  et   la   gran- 
deur d'ame  de  Buonaparte,  à  qui  il  s'in- 
digne de  voir  comparer  Louis  XIV,  dé- 
clame ,  dans  le  cours  de  son  livre,  avec 
la  plus  vive  chaleur,  contre  la  lyraïuiie  et 
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riisiirpniinn  ,  er  dans  des  termes  qiii  ne 
senibli'iit  l;iiîser  aucun  doiite  qu'il  n'eût 
alois  en  vue  le  tyran  usurpateur.  On  y 
trouve,  entre  autres  clioses  écrites  dans 
cet  esprit,  la  cil.;tion  de  ce  fauieux 
cou|ilrt  iVflt'raclius  : 

Qui  y  comme  mol  »  <rune  obscure  naiss.-nce  , 
Monte  ,  jiar  la  rcvolle,  à  la  toule-|>iiissauce  ,  etc. 

mais  snriout  ce  passaj;e  oii ,  à  propos  de 
l'espoir  que  montre  Dcnys  l'ancien  ,  de 
laisser  à  son  fils  un  pouvoir  tissu  de  (il 
de  di.:maiil,  l'écrivain  ajoute  :  «  C'est 
))  ainsi  que  calculent  les  lyraiis.  Ils  croient 
i)  scrieiiseinent  travailler  pour  les  siècles, 
)j  lorsqu'ils  ne  font  au  viai  que  des  hul- 
j)  les  de  savon  :  témoin  Denvs ,  témoin 
»  Alexandre,  témoin  César,  témoin  At- 
»  tila,  t<'inoin  les  Abdoulralinian  ,  témoin 
il  Tliain.is-KMiii-Kan  ,    témoin  Borjiia, 

»  témoin D.'US  deux  mille  ans  d'ici  ou 

)>  pourra  alongi  r  celte  note.  »  Et  la  ceïi- 
!Uie  impériale,  ordinairement  si  suscep- 
tible ,  endormie  ou  rassurée  par  les  flatte- 
ries contenues  d;ins  la  préface,  a  laissé 
passer  tout  cela.  M.  Baibier  lui  alliibtie: 
Jlssai  sur  la  divine  aulorilé  du  IVou  ■ 
t'cau-l csUiment ,  traduit  de  ranj;lais  de 
Bopue  ,  iBo."),  in-i2.  Ot. 

COM\l.\ILLE  (J.  .  .  .-A.  .  .).  i"- 
risconsnlie  de  Paris,  a  publié  :  I.  JYtyn- 
vcau  Code  des  obligations  siiifnnt  les 
principes  du  Code^cii'il,  i8o5,  in.8°. 
II.  jYoïn'ean  traite  des  privilèges  et  fiy- 
jiothècjues,  i8o(),  in-8'J.  III.  Noin'cau 
traite  de  la  procédure  civile,  180G,  3 
vol.  in-S'^.  IV,  Traité  du  contrat  de 
viariage  suivant  les  principes  du  Code 
civil,  iSor,  a  vol.  'm-^'K\ .  Nouveau 
traite  des  donations  entre-vifs ,  testa- 
mentaires, et  des  successions ,  180^,  2 
vol.  in-S".  \  I.  (Avec  Dard),  Code  Na- 
poléon, avec  des  notes  indicatives  des 
lois  romaines ,  1807,  iii-4''  ^  II.  Supplé- 
ment au  Xouieau  traité  de  la  procédure 
civile,  180'^,  2  vol.  in-8'J.  A  l'I.  Itecueil 
de  dispositions  additionnelles  aux  Co- 
des Napoléon  et  de  Procédure  civile, 
180S.  in-S".  IX.  Novuin  juris  contpen- 
dium  ,  traduit  en  français,  1808,  ^  vol. 
in-8^'.  (avec  de  Laporte.  )  Ot. 

COMPAGNON!  (Joseph),  prêtre 
secidirr  du  la  Rotnafçnc,  fut  enti  aîné  par 
fion  f;oi\t  pour  les  idées  pliilo'^opluques  et 
l'iudiui  de  son  ima{;inaiion  dans  le  parti 
révolutionnaire  italien.  Il  se  rendit  à  Mi- 
lan aupris  deBuonapartP  en  I7<)6,  et  fut 
membre  du  conseil  lé^i.slatif  de  la  répu- 
blique cisalpine,  où  if  fit,  le  i5  germinal 
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an  vr,  en  faveur  de  la  polygamie,  la  rn«- 
lion  suivante  :   «  Je  conviens  que  l'in.s- 
»  titution    de    la  polygamie   n'e.st  point 
»  née  sur  le  sol  que  nous  habitons^  mais 
»  elle   pourrait  y   ctr<'  d'une   nécessité, 
))  sinon  générale,  au  moins  individuelle, 
»  Une   loi  (jui   la  proscrirait,    ne  serait 
y>  qu'an  sophisme.  I.,e  mariage  est  saint , 
»  non  à  cause  du  sens  symbolicjue  qu'y 
»  altaclunt  les  théologiens,  mais  par  son 
M  objet  qui  est   de  perpétuer  le  plus  bel 
■»  ouvrage   de  la   création  ,  et  d'assurer 
))  l'immorlalité   de  l'espùce   humaine.  » 
Cette  doctrine  fui  réfutée  avec  beaucoup 
de  force  par  Lamberti  et  Gliscenti ,  niem- 
hres  du  conseil.  A   l'arrivée  des  Austro- 
Russes,  en  inc)8,M.  Compagnoni  se  ré- 
fugia en  France,  et  \  lut  à  Grenoble,  où, 
sans  savoir  le  français  ,  mais  cédant  à  son 
enlliousiasme  pour  la  liherté  illimitée,  il 
fit  au  peuple  ,  assend)lé  de\  ant  l'iiôlel  mu- 
nicipal, une  harangue  révoluii'jnnaire  en 
italien,  et  réussit  à  se  faire  applaudir  par 
une  populace  qui  ne  comprit  à  son  dis- 
cours que  les  mots  àclihertii  et  de  cilla- 
rffrti.  Après  la  bataille   de  Marengo,  en 
1800,  il  revint  à  Milan;  et  quand  Buo- 
napartc  s'y  fut  fait  couronner  roi  d'Italie, 
Compagnoni,  que  le  vicr-présidci  t  Melzi 
lui  vaiila  comme  un  homme  qui  écrivait 
aussi   vile    que    les    auties   parlent,   fut 
nommé  secrétaire  de  son  cori'eil-d'état. 
C'est  à  ce  seul  titre  ([u'il  fut  clloi^i  par 
Buonaparle,  à  qui  d'ailleurs  il  n'était  pas 
fort  agréahie  à  eau>e  de  l'aversion  qu'il 
témoignait  pour  les  Français  ,  quoiqu'il 
leur  dût  les  avantages  que  la  lévohitiou 
lui  avait   procurés.   Compagnoni   ajouta 
hientôt  à  son  titre  de  secrétaire,  celui  de 
conseiller-d'élat,  et  il  fut  décore  de  l'or- 
dre de  la  Couromie-de-l'er.  T.orsipi'il  al- 
lait à  la  cour,  et  dans  les  fêtes  publicpiPS, 
avec  Fépée  an  côté,  comme  il  n'avait  pu 
se  défaire  de  (|uel(]ues  m.inicres  de  sou 
ancien  état,  l'on  croyait  toujours,  malgré 
son  épée  ,  lui   voir  la  chasuble   sur  les 
épaules.   TiC  renversement  du  trône   de 
Buonap.iric  ,  en   iSi.'i  ,  réduisit  Compa- 
gnoiii  .T  n'être  pins  qti'un  simple  chevalier 
de  la  Couronnc-de-fcr.  On  connaît  de  lui 
deux  ouvrages  fort  peu  religieux  ,  mais 
qui  annoncent  des  connaissances  et  beau- 
coup d'im.-iginalion.  Ij'uu  ,  intitulé,   'yi- 
gilie  del  lasso,  a  été  traduit  en  français  , 
par  Barèrc,  sous  le  titre  de  J^eillées  du 
Tasse,  en  iSo/j.  I-'auteur  avait  supposé 
rptr   c'était   un   manuscrit  de  ce  poète, 
qui,  jusqua-là  ,  était  resté  inconi:u.  La 
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psssioti  araoureu'e  cîii  Tasse  y  csl  ex- 
primée avec  beaucoup  de  chaleur.  L'au- 
tie  ouvrage  est  un  élo^e  exagéré  des 
Juifs ,  que  Compagnoni  met  au-dessus  des 
Grecs  en  liltéralure.  Il  l'avait  composé  et 
publié  à  ^'e^ise  ,  pour  complaire  à  de  ri- 
ches Hébreux  ,  qui  l'en  récompensèrent 
généreusement,  et  en  firent  faire  succes- 
sivement trois  éditions.  Compagnoni  en 
publia  une  quatrième  à  Milan  en  1806. 
I/ouvrage  avait  pour  titre  :  Saggio  sugli 
F.breL  et  siii  Greci.  Cet  essai  ne  fut,  au 
reste  ,  considéré  que  comme  une  série 
d  ingénieux  pal  adoxes.  N. 

COMPANS  (Le  comte  Dominique), 
lieutenant-général,   né  le  26  juin  1769, 
fit  les  premières  campagnes  de  la  révo- 
luiion,  et  se  distingua  particulièrement 
à  la  prise  diiMont-St.-Bernard,  en  1799, 
sous  les  ordres  du  général  Championnet.  Il 
était  généra!  de  brigade,  employé  au  camp 
de  St.-Omer  ,  en  i8o5.  Le  23  novembre 
1806  ,  il  fut  nommé  général  de  division 
à  la  suite  de  la  campagne  de  Prusse,  où 
il    s'était  distingué  ,  et  grand-officier  de 
la  Légion-d'honueur  ,  le  1 1  juillet  1807. 
Il  fit  la  campagne  de  Russie, et  se  signala 
le  q3  juillet  1812  ,  au  combat  de  ^Iohi- 
low;  le  7  octobre  ,  il  fut  blessé  à  celui  de 
Mojaisk.  Le  3  avril  iSiS,  il  fut  nommé 
grand'-croix  de  Tordre  de  la  Réunion.  A 
la  bataille  de  Lutzen  ,  le  2  mai  i8i3  ,  il 
commanda  la  première  division  du  corps 
d'armée  du  maréchal  Marmont ,    arrêta 
l'ennemi  qui  voulait  déborder  la  droite  , 
et  fut  cité  à  cette  occasion   comme  un 
général  du   premier   mérite.  Après  une 
cmonnade  fort  vive  et  diflërentes  charges 
de  cavalerie  ,  il  s'empara  de  Bautzen  le 
20  mai  ,   et  contribua    au    succès  de  la 
bataille.  Le  16  octobre,  il  défendit  Leip- 
zig ,  pendant  la  bataille  de  Waschau  ,  et 
fut  de  nouveau  blessé.  Le  28  mars  1814, 
le   général   Compans  ,    qui    commandait 
l'un   des   débris   de    l'armée  de    Buona- 
parte  ,  prit  position  sur   les  hauteurs  de 
A  ille-Parisls,  et  eut  un  engagement  im- 
portant avpc  les  troupes  du  comte   de 
"Witgen^tei.n.  Attaqué  dans  ses  positions, 
il  se  défendit  long-temps  avec   vigueur  5 
mais  enfin  .  accablé  par  le  nombre  ,  il  se 
replia  sur  Bondi  ,  et  vint  se  joindre  aux 
corps  qui  se  rassemblaient  sous  les  murs 
de  Paris.  Dans  son  mémoire ,  le  maréchal 
^larmont  lui  a  reproché  de  n'être  pas  resté 
sur  les  hauteurs  de  Romainville  ,  qui  for- 
maient la  clef  de  la  position  protectrice 
de  Paris.  Il  fui  nommé.  le  23  avril  181 4  j 
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membre  du  comité  de  la  guerre ,  fut 
fait  chevalier  de  St.  -  Louis  le  2  juin,  et 
grand-cordon  de  la  Légion-d'honneur  le 
4  février  i8i5.  Il  commandait  une  divi- 
sion à  la  bataille  de  Waterloo ,  où  il  fut 
fait  prisonnier  de  guerre.  Renvoyé  en 
France  peu  de  temps  après,  il  y  est  resté 
sans  activité.  A. 

COMTE,  jeune   avocat  de  Paris  , 
commença ,  vers  la  fin  de  1 8  î  4  :  i*^'ec  son 
confrère  Dunoyer,  un  journal  ou  Fac- 
tuni  hebdomadaire ^\nû\.\x\é,  Le  Censeur, 
ou  Examen  des  actes  et  des  ouvrages 
oui  tendent  à  consolider  la  constitution 
de  l'Etat,  i8i4-i8i5,  6  vol.  in-S».  Cet 
écrit  ,    dans    lequel    on    attaquait  avec 
beaucoup  de  violence  les  royalistes  les 
plus  distingués,  et  même  les  opérations 
du  gouvernement  royal,  fut  un  des  pre- 
miers sjTnptômes  de  la  révolution  du  20 
mars.  Cependant  les   auteurs  n'applaudi- 
rent pas  à  tout  ce  que  fit  Buonaparte , 
lorsqu'il  ressaisit  les  rênes  du  gouverne- 
ment- et  ils  profitèrent  même  de  la    li- 
berté de    la  presse    qu'il   avait    établie , 
pour    le   censurer   avec  beaucoup  d  ai- 
greur. Le  Censeur  fut  supprime  peu  de 
temps   après  le  retour  du  Roi,  lorsqu'il 
en  était  au  7''.  volume.  M.  Comte  a  en- 
core publié  :  L  (Avec  Dunoyer  ) ,  Obser- 
vations sur  divers  actes  de  l'autorité' ^ 
et  sur  des  matières  de  législation  ,  de 
morale  ou  de polititfue,  noyemhre  iSi^. 
Cet  ouvrage   est  écrit  sans  goût  ,    avec 
passion ,  et  dans  un  faux  et  mauvais  esprit. 
IL  (Seul),  De  l'impossibilité  d'établir  un 
gouvernement  constitutionnel  sous   un 
chef  militaire  ^  et  particulièrement  sous 
JS'auoléon   Buonaparte  ,    1 8 1 5  ,  in  -  S". 
Cette   brochure ,    véritablement  coura- 
geuse ,  fut  publiée  trois  jours  avant  l'en- 
trée de  Buonaparte  à  Paris.  Un  homme 
de  beaucoup  d'esprit  fit  ainsi  le  portrait  da 
MM.  Comte  et  Dunoyer,  peu  de  temps 
avant  le  20  mars:  «  Qu'onsuppose  deux.de 
»  ces  jeunes  avocats  de  province  ,  biea 
))  épris  des  charmes  de  la  révolution ,  biea 
»  imbus  de  ses  principes,  jeunes  apôtres 
>)  sans  éclat ,  mais  non  pas  sans  foi  et  sans 
î>  espérance  ,  qui  répétaient  en  assez  raau- 
»  vais  langage  ce  que  les  maîtres  disaient 
»  mieux  sur  un  plus  grand  théâtre, mais 
>)  qui  ,  portant  dar-iS  leur   mission   toute 
»  l'ardeur  de  leur  àgp  et  toute  la  loqua- 
»  cité   de   leur  profession  ,   s'en    allaient 
»  faisant  des  mémoires  et  plaidant  tour  à 
»  tour  en  faveur  de  la   constitution,  dfi 
w  la  liberté,  de  la  nation,  etc.j  qu'on  les 
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»  suppose,  dniis  toute  h  ferveur  do  leur 
»  aposlol;a,  frappés  soudainement  du 
M  soiniiieil  dKi'iménide  ;  et ,  après  vingt 
M  ans  de  sommeil ,  qu'on  se  les  représente 
jj  se  révi'illaiit  aujourd'hui,  sans  aucune 
M  perception  de  ce  uni  s'est  passé,  ayant 
))  la  même  suite  d^idées,  professant  les 
»  nirines  principes,  einployanl  les  mè- 
w. nies  formes  de  langage  qu^au  moment 
«  où  ils  se  sont  endormis  ;  n'esl-il  pas 
M  vrai  qu'à  peine  éveillés,  nos  deux  jeu- 
w  nés  avocats  se  mettront  à  écrire  sur  la 
M  polili(pie  et  sur  la  législation,  à  discu- 
))  ter  les  actes  de  l'autorité  ,  et  à  de non- 
»  cer  les  ministres  ?  C*est  précisément  ce 
»  quefonl  MM.  Conit<' et Dunoyer.  » 

COMTE,  de  Genève,  physic'.rn,  et 
l'un  des  pins  liabijes  escamoteurs  de  l'Eu- 
l'opp  (où  il  y  en  a  cependant  beaucoup 
et  d  as'.ez  adroits), a  cuThonneur  défaire 
ses  tours  devant  les  personnes  les  plus 
augustes,  notamment  en  présence  de  la 
famille  royale,  aux  Tuileries,  en  i8i5  , 
ut,  dans  la  même  année  ,  devant  l'empe- 
reur de  Russie  et  les  autres  souverains 
alliés.  Il  a  publié  :  T^oyaf^e  et  séances 
anecdotiqiies  île  M.  Comte  (de  Genève), 
physico-magi-ventriloque  ,  orné  de  trois 
fçravures,  avec  cetle  épigraphe  :  Charta 
sicut  coluitiha  voli/t  ;  loquitur  venter: 
auribus  attonitœ  stitpent  gentes  :  faina 
stat,  r  vol.in-12  ,  Paris,  1816.  Quelques 
personnes  ayant  contesté  à  M.  Comte  le 
litre  de  physicien  (]u'il  prend  dans  ses  an- 
uonces,  il  répondit  qu'il  n'en  agissait  ainsi 
qu'en  vertu  d'un  brevet  qui  lui  a  été 
donné  par  le  Roi  le  26  juillet  181  5  Après 
une  représentalion  donnée  au  profit  des 
Victimes  de  la  guerre  eu  septembre  181 5, 
a  la(]ueile  le  roi  de  Prusse  avait  assisté  , 
ce  prince  lui  fit  présent  d'une  médaille  à 
son  effigie.  A. 

C0NDÉ(LOTIIS-JoSEPH  nEBODRBO?r, 

prince  de)  ,  naquit  à  Chantilly  le  g  août 
1786,  fils  unique  du  duc  de  Bourbon, qui 
avaitélé  premier  ministre  ;:près  la  régeu- 
ce,etde  C;iroIine  deHessc-Rhinfels  ,  prin- 
cesse aimable  ,  insti'uite  et  spirituelle,  à 
laquelle  î.onisXV,  adolescent,  portait 
l'amiiic  la  plus  tendre  et  la  plus  irrépro- 
chable. Aussi  ce  monarque,  qui  passait 
alors  la  moitié  de  son  temps  à  (^hanliliy  , 
con(;ut-d  une  afFeclion  toul-à-fait  paler- 
iiello  potn-  le  jeiMie  prince  de  Condé.  Une 
mort  prémai  urée  :,yant  enlevé,  le  27  jan- 
vier 1740,  le  duc  de  Bourbon,  à  |>cine 
âgé  de  quaranle-sept  ans,  et,  l'année 
6uivaDtc,:i3  mai   j'/ji,  la  duvhessc  son 
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épouse,  qui  n'en  complaît  que  vingt-six  , 
le  prince  de  Condé,  orphelin  à  cinq  ans  , 
trouva  des  adoucissements  au  seniinieut 
de  deux  pertes  aussi  cruelles  ,  dans  les 
bonlésdesonRoi,et  danslessoins  vigilants 
et  désintéressés  du  comte  de  Charolais  , 
son  oncle  et  son  tuteur.  Tjouis  XV  ac- 
corda au  jeune  prince  la  charge  de  grand- 
maître  de  sa  maison  ,  qu'avait  po.ssédée  le 
duc  de  Bourbon,  et  en  confia  les  fonc- 
tions au  comte  de  Charolais,  jusqu'à  ce 
que  son  neveu  fût  en  âge  de  les  renj- 
plir.  Il  donna  de  même  la  suivivanre  du 
gouverr)enient  de  Bourgogne  au  duc  de 
Saint-Aignan  ,  pour  le  remettre  an  jeune 
prirtoe  ,  quand  il  aurait  atteint  l'âge  de 
dix-huit  ans.  Le  comte  de  Charolais  di- 
rigea l'éducation  de  Tliéritier  de  I;i  mai- 
son de  Condé,  avec  une  rigidité  qui  dé- 
veloppa de  bonne  heure  en  lui  ramcnir 
de  l'étude  et  de  la  gloire.  Jamais  il  ne  Un 
épargna  un  avis  austère.  Le  duc  de  Bour- 
bon avait  laissé  une  succession  (orl  dé- 
rangée :  ce  fut  encore  ,  grâces  à  la  sé- 
vère économie  ,  à  la  sage  administr  ation 
de  son  tuteur ,  que  le  prince  de  Condé 
se  vit ,  à  l'époque  de  son  émancipation  , 
possesseur  d'une  fortune  suffisante  pour 
soutenir  l'éclat  de  son  rang  avec  hon- 
neur. Le  1  février  1752,  il  fut  nonmié 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  IjC 
3  mai  de  l'année  suivante,  il  épousa  la 
princesse  Charlotte  -  Godefride  -  Elisa- 
beth de  Rohan-Soubise,  dont  il  etit  M. 
le  duc  de  Bourbon  ,  le  i3  avril  17.^6,  et 
mademoiselle  de  Condé  ,  le  5  octobre  de 
l'anvé'e  suivante.  M.  le  prince  de  Condé 
perdit  son  épouse  à  la  fleur  de  l'âge,  le 
5  mais  1760.  Le  i3  août  1754,  S.  À.  8., 
alors  âgée  de  <Ux-huit  ans,  fit,  en  qualité 
de  gouverneur  de  cette  pi'ovince  ,  l'ou- 
verture des  étals  de  Bourgogne.  L'année 
suivante,  il  débuta  dans  la  carrière  de» 
armes  Ce  fut  dans  la  première  campagne 
delà  mallienreuse  guerredeseptans. Tan- 
dis que  le^s  gi'néraux  français  souteiiaient 
si  mal  l'hotineiir  de  nos  armes,  le  jeune 
Condé  ajouta  à  la  gloiredcson  grand  nom, 
et  obtint  des  succès  brillants.  A  la  bataille 
delfastenbeck,  solliciié  par  M.  de  la  Tou- 
raille,  son  premii'r  gentilhomme  et  son 
aide-de-camp,  de  faire  dit  pas  à  gauche, 
pour  é\iler  la  direction  d'une  batterie 
qui  faisait  autour  rie  lui  un  allrcux  ra- 
vage ,  il  répondit  :  "  Je  ne  troiive  pns 
»  ces  précautions  dans  fhistoire  du 
»  grand  Condé  »  Il  déploya  un  bouil- 
lant courage,  deux  ans  aprè.",  à  la  bataille 
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<îe  Miiiden.  On  le  vil,  à  la  tète  île  sa  ré- 
serve, charger  vigoureusement  renuemi 
sur  une  pelouse  joncUée  des  cadavres  des 
officiers  de  la  gendarmerie  et  des  carabi- 
niers. Ses  talents  militaires  se  développè- 
rent mieux  encore,  quand  ce  prince  eut 
sous  ses  ordres  un  corps  de  troupes  sé- 
paré.   Ce   fut  alors   qu'il    obtint   divers 
avantages    sur   le   prince    Ferdinand  de 
Brunswick  ,  parent  et  digne  lieutenant  du 
grand  Frédéric.  La  victoire  de  Jolianiics- 
berg  ,  remportée  sur  le  prince  héréditaire 
de  Brunswick  ,  en  i'j62  ,  fut  le  plus  bril- 
lant   fait  d'armes  de    M.    le    prince  de 
Condé  dans  celte  guerre.   Il  avait  tenu 
son  conseil  au  milieu  des  coups  de  fusil; 
et ,  malgré  la  supériorité  du  nombre  ,  il 
resta  maître  du  champ  de  bataille.  Louis 
XV,  pour  récompenser  le  digne  héritier 
des  Condés  ,   lui  donna  une   partie  des 
canons  pris  sur  l'ennemi  dans  cette  oc- 
casion. Le  duc  de  Brunswick  ayant  de- 
puis   rendu    visite    à    M.    le   prince   de 
Condé,     à    Chantilly,     et  n'ayant    pas 
trouvé  ces  canons  que  ,  par  une  alteu- 
tioii  vraiment  française,  S.  A.  S.  avait 
soustraits  à  ses  regards  :  «  Vous  avez  vou- 
3)  lu  ,  lui  dit  le  général  prussien ,  me  vain- 
3>  cre  deux  fois 5  à  la  guerre  par  vos  armes, 
»  et  dans  la  paix  par  votre  modestie.  » 
La  première  fois  que  M.    le  prince  de 
Condé  parut  à  la  Comédie -Françnise  , 
depuis   son    retour ,    on    donnait   Heu- 
reusement :    le    public    lui    appliqua  , 
avec  acclamation  ,  ce  trait  qui  se  trouve 
dans  cette  petite  pièce,  et  moi  ,je  bois 
à   Mars.  Dans  les  dissensions  qui  divi- 
saient  alors   le  trône   et  le   parlement , 
le  prince,  fidèle  à  ses  devoirs  ,  ne  sépara 
jamais  sa  cause  de  celle  de  son  Roi.  Il  ne 
parut  qu'une  fois  dans  les  rangs  de  Top- 
position  ;  ce  fut  lorsque  Louis  XV  ,  par 
ime  mesure  contraire  aux  antiques  cons- 
titutions du  royaume,  mais  que  justifiait 
la  nécessité,  crut  devoir  dissoudre  le  p.nr- 
lement,  pour  établir  de  nouvelles    cours 
souveraines.    M.   le    prince    de   Condé , 
fidèle  aux  vieux  principes,  refusa  dere- 
coTinaUie  ces  prétendus  parlements;    et 
il  encourut  l'exil  auquel  furent  condam- 
nés tous  les  princes  qui,  comme  lui ,    se 
montrèrent  opposants   à    cette   mesure. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  être  rappelé  par  le 
Roi.  Toutefois  S.   A.  S.  fit  écrire  dans 
ses  domaines  ,  que  sa  rentrée  à  la  cour 
ne  devait  point   faire  penser  que  les  af- 
faires contentieusesfussentportées  devant 
les  pouveaux  parlements,  et  qu'il  en  re- 
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nouvelaitla  défense.   Avant  qu'une  mort 
prématurée  eût  enlevé  le  fils  unique  de 
Louis  XV  ,  d  avait  existé  entre  le  Dau- 
phin et  le  prince  de  Condé  une  liaison 
très  étroite.  On  remarquait  que  l'héritier 
du  trône  et  rhéiilier  des  Condés  étaient 
l'un   et  l'autre   amis    des  lettres,  de  la 
guerre  et  des  vieux  principes  de  la  mo- 
narchie ;    enfin  on    voyait    avec    plaisir 
dans  ces  deux  princes  une  précieuse  con- 
formité   de    goîils   et  d'ali'ections.   Pen- 
dant le  séjour  de  la  cour  à  Compiègue, 
lorsque  le  D.iuphin  se  fit  connaître  sous 
de   si  nobles    rapports   à  l'armée   fran- 
çaise ,  qui  fornsait  un   camp    sous  cette 
ville,    M.    le   prince   de  Condé    fut   le 
compagnon  assidu  de  ses  exercices  mili- 
taires. Le  Dauphin  se  faisait  un  honneur 
de  recevoir  de   lui  des  leçons   dans  l'ai  t 
de  la  guerre.  Plus  d'une  fois  ,  à  la  tète  de 
son  régiment ,  l'héritier  du  trône  rendit 
les    honneurs    militaires   au    rival    heu- 
reux  du  duc  de  Brunswick  (1).  Aprcs 
la  mort  de  son  lils .  Louis  XV  donna  au 
prince  de  Condé  le   régiment  Dauphin. 
Populaire ,  sans   jaiuais  descendre  de  ■=» 
dignité,  ce  prince  aimait  les  lettres  ,  elles 
cultivait  lui-mciue  avec  succès.    Il  s'étnit; 
formé  une  société  de  littérateurs,  qui  u'e^ 
taientia  plupart  ni  des  hommes  départi, 
ni    des  philosophes  détracteurs  des  an- 
ciennes institutions  ds  la  monarchie  :  on 
citait  parmi   eux    \  almont  de  Bomare  , 
Désormeaux  ,  St.- Alphonse  ,  etc.  Deux 
hommes  célèbres  qui  étaient  également 
alors  de  la  société  du  prince,  et  que  Son 
Altesse  combla  de  ses  bontés  ,  ont  depuis 
montré  qu'ils  en  étaient  indignes.  (  T^oy. 
GROXiVELLE  et  Ch\mpfort  dans  la  Bio- 
graphie   universelle  )    Les    littérateurs 
s'assemblaient  au  palais  Bourbon,  et  dî- 
naient chez  leprince,  une  foisparsemauie 
Valmont  de  Bom:ire  avait  créé,  à  Chan- 
tilly, aux  frais  de  S.  A. ,  un  des  plus  beaux 
cabinets  dhistoire  naturelle  qui  eussent 
jamais   existé.    On   sait   que  ce    piince , 
ami  d'une  noble  magnificence,  avait  fait 
bâtir   le   palais  Bourbon  ,  qui  ,    malgré 
quelques  défauts  de  proportion, est  un  des 
monuments  les  plus  remarquables  de  la 
capitale.  Il  mettait  aussi  son  amour-pro- 
pre à  ajouter,  chaque  année,   à    Chan- 
tilly ,    des  embellissements,    qui  procu- 
raient   du    travail    à   la    population    de 
ce  bourg    alors   si  florissant.   Les  prin- 
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aiS  CON 

ces  étrangers  qui  venaient  en  France  , 
mirent  tons  un  c{;al  empressement  à  vi- 
siter !\I.  le  prince  de  Condé ,  dnns  cette 
ningnifique  retraite.  Rien  de  plus  bril- 
lant que  les  fêtes  que  S.  A.  offrait  aux 
illustres  voyageurs.  Quand  le  comte  du 
Nord  ,  depuis  Paul  I".  ,  empereur  de 
lîuisie,  vint  en  France,  M.  le  prince 
de  Condé  le  retint  trois  jours  à  Chantilly. 
Emcr\(illé  de  toutes  les  beautés  de  ce 
lieu  de  délices,  le  comte  du  Nord  s'écria 
qu'il  cliangernit  bien  ses  posscssionsconire 
Chantilly.  «  Vous  y  perdriez  trop,  dit 
V  M.  le  prince  de  Conilé  ,  et  surtout  vos 
y>  sujets  auraient  à  s'en  plaindre.  —  Ah  ! 
•»  j'y  gagnerais  beaucoup,  répli(jua  le 
»  comte;  je  serais  Bourbon  I  »  Au  sein 
des  plaisirs  et  de  la  magnificence  , 
M.  le  prince  de  Condé  n'oubliait  pas 
les  soullrances  du  peuple.  En  17/5,  tou- 
ché de  la  misère  publique,  causée  par 
la  cherté  des  grains  ,  il  fit  acheter  pour 
3o,ooo  fr.  (le  blé ,  avec  ordre  de  ne  le 
ven  ]re  que  45  sons  le  boisseau  ,  quel- 
que prix  qu'il  coûtât,  aux  habitants  du 
Ciermontais  dont  les  besoins  et  la  pau- 
vreté seraient  constatés  par  les  attesta- 
tions des  curés.  Il  fit  en  outre  acheter 
pour  mille  écus  de  riz,  qui  fut  distribué 
gratis  aux  malades  et  aux  pauvres  hon- 
teux du  même  canton.  Son  Altesse  séré- 
iiissime  faisait  estimer  le  dég.it  que  ses 
chasses  pouvaient  occasionner  dans  la 
campagne  ;  et  il  indemnisait  toujours 
au-delà  de  l'estimation  ceux  qui  avaient 
soufl'ert  quelque  dommage.  Doué  de 
toutes  les  (jualités  du  chevalier  français, 
M.  le  prince  de  Condé  ,  quoiqu'il  eût  sur 
le  champ  de  bataille  assez  fait  connaître 
sa  bravoure,  ne  refusait  pas,  dans  l'oc- 
casion ,  de  se  mesurer  avec  un  simple 
gentilhomme.  On  en  vit  une  preuve  écla- 
tante dans  son  duel  fameux  avec  le 
comte  d'AgouIt  ,  capitaine  des  gardes  de 
S.  A.  S.  A  l'heure  indiquée,  les  deux 
rhanipions  se  trouvèrent  en  présence  au 
Chainp-de-Mais  ,  et  se  battirent  devant 
témoins.  Le  prince  dB  Condé  fut  légè- 
rement blessé  au  bras  ;  et  il  fallut  l'inter- 
vention de  M.  le  marquis  d'Aulichamp 
fi  du  comte  du  Cayla ,  témoins  du  côté 
de  S.  A.,  pour  f.iire  cesser  un  combat 
qui  pouvait  devenir  si  funeste!  En 
17°°>  le  ministre  de  la  guerre  ayant 
formé  trois  camps  pour  exercer  l'armée 
aux  grandes  manœuvres ,  et  en  même 
temps  pour  prévenir  les  troubles  que 
faisait   craiodre  l'agitation   des  esprits, 
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M.  le  prince  de  Condé  eut  le  comman- 
dement de  celui  qui  s'établit  à  Saint- 
Omer.  S.  A.  trouva  dans  les  troupes  «jui 
le  composaient  les  sentiments  que  le  nom 
de  Condé  a  toujours  excités  chez  le  soldat 
français.  Le  ducd'Enghien  l'accomp.^gna 
d.ius  ce  voyage  militaire;  et  il  fit  une  ex- 
cursion à  Dunkerque,  où  son  aïeul  lui 
expliqua  avec  le  plus  grand  soin  les  dé- 
tails de  la  marine.  L'année  précédente, 
M.  le  prince  de  Condé  avait  présidé  le 
quatrième  biu-eau  de  l'assemblée  des  no- 
tables, de  17S7;  il  présida  le  même  bu- 
reau à  celle  que  Louis  XYI  convoqua 
l'année  suivante  ,  s''y  montra  ferme  par- 
tisan des  principes  de  l'ancienne  monar- 
chie ,  et  signa  le  fameux  Mémoire  des 
princes  ,  adressé  au  Roi  vers  la  clôture 
de  cette  seconde  session  des  notables. 
Dès  le  17  juillet  1789,  M.  le  prince  de 
Condé  quitta  la  France  avec  sa  famille  , 
et  se  retira  à  Bruxelles  ,  d'où  il  se  rendit 
par  la  Suisse  à  Turin.  Un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes  ,  tous  prêts  à 
conibattre  pour  la  cause  de  la  royauté  , 
avaient  accompagné  le  prince  dans  sa 
retraite.  Il  n'est  pas  de  sacrifices  que 
ne  fit  S.  A.  pour  entretenir  celte  petite 
armée.  Ayant  épuisé  toutes  ses  finan- 
ces ,  elle  emprunta  à  Gènes  ,  sur  des 
diamants  ,  près  de  cinq  cent  mille  livres. 
Le  roi  de  Suède,  Gustave  III,  s'inté- 
ressa vivement  au  sort  de  cet  illustre  fu- 
gitif, et  lui  écrivit  la  lettre  suivante,  de 
sou  camp  dans  la  Finlande  russe  ,  le  21 
août  I  789  :  n  L'amitié  que  vous  m'avez 
»  témoignée  et  que  je  vous  ai  portée  , 
»  me  fait  partager  bien  sincèrement  l'état 
»  où  vous  vous  trouvez.  Offrir  aux  Bour- 
»  bons  et  à  un  Condé  un  asile  dans  son 
»  camp ,  c'est  y  attacher  la  victoire  ;  vous 
))  pjoposer  de  chercher  une  retraite  dans 
»  mes  états,  c'est  moins  vous  témoigner 
»  l'intérêt  que  je  prends  à  vous  ,  que  sa- 
))  lisfaire  à  mon  sentiment  le  plus  doux, 
w  Votre  Altesse  peut  être  persuadée 
»  qu'elle  trouvera  en  Suède  tons  les  sen- 
»  timents  et  les  égards  qui  lui  sont  dus  , 
»  et  que  je  donnerai  l'exemple  à  ma  na- 
»  tion  de  consol'-r  un  héros  malheureux, 
»  etc.  »  Le  prince  de  Coudé ,  sensible  à 
ces  offres  généreuses  ,  ne  put  ks  accep- 
ter :  le  devoir  le  retenait  sur  la  frontière 
d'Allemagne,  011  chaque  jour  son  armée 
se  grossissait.  S.  A.  S.  publia,  au  mois  de 
juillet  1790,  un  manifeste  ainsi  conçu: 
«  Depuis  im  au  j'ai  quitté  ma  patrie;  j« 
*  »  dois  exposer  aux  yeux  de  l'Europe  le» 
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j>  motif-;  qui  m'oiiL  force  il%'n  snvlir....  Il 
M  'juvrira  les  jeux,  ce  peuple  bon  i  il  vnu- 
»  gira  des  crimes  que  l'intrigue  et  Tam- 
u  bilion  (Je  ses  chefs  lui  ont  fait  commel- 
M  tre  5  il  en  rougira,  ou  je  m'ensevelirai 

»  sous  les  ruines  de  la  monarchie La 

«  noblesse  est  une;  c'est  la  cause  de  tous 
)>  les  princes,  de  tous  les  genlilshonmies, 
»  que  je  défends 5  ils  se  réuniront  sous 
))  l'étendard  glorieux  que   je    déploierai 

>  à   letu'  tèle , Oui ,  j'irai ,  malgré 

3J  l'horreur  que  doit  naturellement  inspi- 
»  rer  à  un  descendant  de  Henri  IV  l'idée 
J)  de  tremper  ses  moins  dans  le  sang  des 
J>  Français;  j'irai  à  la  tête  de  la  noblesse 
»  de  toutes  les  nations,  et,  suivi  de  tous 
»  les  sujets  fidèles  à  leiu'  Roi  qui  se  réu- 
3>  niront  sous  mes  drapeaux,   j'irri  len- 
»  ter  de  délivrer  ce  monarque  inforlimé, 
»  dont  on    remplit  Tanie    de    terreurs, 
J>  pour  le  tenir  prisonnier  sous  les  pré- 
«  textes  les  plus  odieux  et  les  plus  ridi- 
JJ  cules.  »  W.  leprince  de  Coudé  terminait 
ce  manifeste  en  donnant  l'assurance  que 
tous  les  princes  de  la  maison  de  Bourbon 
se  réuniraient  pour  délivrer  de  l'oppres- 
sion la  branche  royale  de  Fr.-yice,  et  que 
la  Sardaigne  joindrait  tontes  se.',  forces  à 
■  celles  de  Naples  et  d'Espagne.  Quand  ce 
manifeste  se  répandit  en  France,  les  ré- 
volutionnaires ,  pour  affaiblir  l'effet  qu'il 
aurait  pu  produire,  firent    semblant  de 
douter  que  M.  le  prince  de  Cbndé  en  fût 
l'auteur  ,  ou  afl'ectèrenl  de  rire  de  <ette 
énergique  déclaration.  L'assemblée  natio- 
nale porta  à  lS.  A.  S.  un  coup  plus  sen- 
sible. Le  16  mars  i^gi  ,il!e  déclara  nulle 
et   comme  non   avenue  la    donation  du 
Clermonlois  ,  faite  au  grand  Condc  eu 
16.^8  ;   et  elle  priva  ainsi  sa  maison  de  six 
cent  mille  liv.  de  renies  (|ui  lui  restaient 
dues  pour  la  cession  qu'il  en  avait  faite.en- 
suite  .i  l'Eiat.  Cette  loi  ne  passa  pas  sp.ns 
une  violente  opposition  ;  etl'a])bé  M,iuri 
défendit  avec  énergie  les  dioitsde   cette 
illustre  race.    Quelques  mois  après  ,    la 
même  assembb-e  décid.i  qu'il  serait  en- 
voyé un   commissaire   du  Hoi    à    M.    le 
prince  de  Coudé,  afin  de  bii  signifier  de 
rentrer    dans    le    royaume    sous  quinze 
jours  pour  tont  délai,  ou  de  s'éloigner  de 
la  frontière    en    déçlar.Tnt  «lu'il  ne  pren- 
drait jamais  les  armes  contre  ]j  France. 
A  celte  injonction  (ut  ajoutée  la  menace 
de  séquestrer  tous  les  biens  de  la  maison 
de   Condé  ,  dans  le  cas  où  S.  A-  S.  re- 
fuserait d'obtempérer  aux  ordres  de  Tas-' 
Si'aiblée.  Ou  fit  approuver  ce  mcssa£;e  au 
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trop  faible  Louis  XVI.  Le  Roi  remitau 
couunissairc  qui  en  fut  chargé,  une  lettre 
pour  M.  le  prince  de  Condé,  d;ins!aquelle 
il  engageait  S.  A.  à  rentrer  en  France ,  et 
à  renoncer  au  projet  de  combattre  pour 
le  maintien   des  droits  r/ue  la  loi  natio- 
nale avait  abolis.  Il  ne  nous  app.irtient 
p.is  d'exprimer    les    sentiments   qne   dut 
éprouver  M.  le  prince  do   Condé,   à    la 
réception  d'une  pareille  leitre  ,  qni ,  rap- 
prochée du  voyage  de  LouisXA  I  jusqu'à 
"S'arennes,  donne  ime  idée  si  affligeante 
de   l'alîreuse    perplexité  à  lacjuclle  était 
livrée  l'ame  de   ce  vertueux  monarque. 
Le  commissaire  du  gouvernement  fran- 
çais remit  celle  lettre  à  M.  le  prince  de 
Condé  ,   au   mois    d'août  ,  dans  le  mo- 
ment où  S.  A.  venait  d'avoir,  à  Aix-la- 
Cliapelle,  plusieurs  conférences  avec  Gus- 
tave III.  Ce  roi  magnanime,     j.douxde 
prouver  au  prince    de    Condé  combien 
l'intérêt  qu'il  lui  manifestait  était  vif  et 
sincère  ,   avait    prétexté     le    besoin    de 
prendre  les  eaux,  afin  de  pouvoir,  sans 
porter  ombrage   au  gouvernement  fran- 
çais, s'entendre   avec    S.   A.   S.  sur   les 
moyens  de   secourir    efficacement  la  fa- 
mille   des  Bourbons.  Tout    fut    bientôt 
d'accord  ;  mais  une  main  parricide   de- 
vait   trop   tôt    terminer    la    vie    de    ce 
monarque  ,  el  l'empêcher  d'exécuter  ses 
généreux  projets.  (  ^orez  l'article  Grs- 
T  4.VE  III  dans  la  Biographie  unii'erselle) 
M.  le  prince  de  Condé  était  à  Worms  , 
lorsque    le  commissaire   français  Du\er- 
ger  lui  remit  la    lettre   de   Louis  X\  I. 
S.  A.  S.  prescrivit  à  cet  envoyé  de  le  eni- 
vre à  Coblenlz,  où  il   allait  se  rendre, 
pour    conférer   avec  M.  le  comte  d'Ar- 
tois,   touchant  la  réponse  à  faire   à  c.r 
message.   Le    11    seplend^re   suivant,   il 
.adressa  à  Louis  XVI  une  lettre  conçue  ru 
'ces  termes  :  «  .Sire,  vos  augustes  frères, 
»  ayant  bien    voulu  nous  commimiqtun* 
»  la  lettre  qu'ils  adressent  à  ^()tre  Ma- 
w  jeslé  ,    nous  permettent  de  lui  attester 
M  nous-mêmes  que  nous  adhérons  de  coeur 
»  et  d'esprit  à  tout  ce  qu'elle  renferme  ; 
))  que  nous  sommes  pénétrés  des  mêmes 
»  sentiments  ,  animés  des   mêmes  vues, 
»  inébranlables  dans  les    mèm.  s  résohi- 
))  lions.  liC   zèle   dont  ils  nous    donnent 
»  l'exemple,  est  inséparable  du  sang  qui 
))  coule  dans  nos  vemes,  de  ce  sangtou- 
))  jours  prêt  à  se  répandre  pour    le   ser- 
»  vice  de  l'état  françai'^;  et,  Bouî  bons  jus- 
»  qu'au   fond  de  l'ame,  quelle  doit  être 
»  noire  iadigneition,  lois<iiie  nousvoyons 
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»  di"  vils  factieux  ni'  répondre  à  vos  bien- 
»  faits  qun  par  des  attentats  ,  insulter  à 
3)  Jn  nnijcsté  royale,  fronder  toutes  les 
»  souverainetés,  fouler  aux  pieds  les 
»  lois  divines  et  liuniaincs,  et  prétendre 
»  asseoir  leur  monstrueux  système  sur 
»  les  ruines  de  notre  antique  constitu- 
)>  tion  !  Toutes  nos  déniarclies,  Sire, 
5)  sont  guidées  par  des  princes  dontlasa- 
M  pesse  éj;ale  la  Aaleur  et  Ja  seusibilué. 
j)  En  suivant  leurs  pas,  nous  sommes  siîrs 
»  de  marcher  avec  fermeté  dans  le  clie- 
»  min  de  l'iiouneur  ^  et  c''est  sous  leurs 
})  nobles  auspices  que  nous  renouvelons 
«entre  vos  mains,  comme  princes  de 
»  votre  sang;,  et  comme  gentilshommes 
»  français  ,  le  serment  de  mourir  fidèles 
Da  votre  service.  Nous  périrons  tous 
»  plutôt  que  de  soufliir  le  triomphe  du 
V  crime,  l'avilissement  du  trône  ,  et  le 
K  renversement  de  la  monarchie.  »  Ce 
fut  alors  que  rassemblée  nationale  mit 
60US  le  séquestre  tous  les  biens  du  prince 
de  Condé,  et  interdit  à  tous  les  Français 
de  correspondre  avec  lui  ou  ses  officiers, 
sous  peine  dVire  punis  comme  traîtres 
a  la  patrie.  Dès  la  publication  de  son 
manifeste  ,  les  révolutionnaires  avaient 
dévasté  Chantilly  ,  <  t  enlevé  les  canons 
qni  faisaient  rorneiiient  de  cette  belle  ré- 
sidence en  rappelant  la  gloire  de  celui 
qui  Tavait  habitée.  Cependant  le  prince 
de  Condé,  qui  venait  d'ouvrir  un  second 
emprunt  à  Amsterdam  (  août  1791  ), 
commençait  à  faire  des  dispositions  de 
guerre  ;  et  S.  A.  organisait  son  armée  peu 
nombreuse  ,  mais  composée  de  vrais  gen- 
tilshonunes,  tous  pleins  d'honneur  et  d'un 
dévouement  à  toute  épreuve.  Cette  ar- 
mée avait  commencé  à  se  former  à 
Worms.  Elle  fut  envoyée,  en  décembre 
1 791  ,  dans  les  états  du  cardinal  de  Rohan  , 
a  Oberkirch,  pour  être  à  portée  de  sou- 
teiu'r  les  intelligences  que  les  royalistes 
entrelenalent  à  Strasbourg.  Les  projrts 
qu'ils  avaient  conçus  ayant  échoué,  l'ar- 
mée de  Condé  partit  au  printemps  de 
179-2  ,  pour  Kreut/nach  .  Allzey ,  et  d'au- 
tres places  dans  le  cercle  du  llaut-Rhiii. 
Ce  fut  là  qu'<  lie  acheva  de  s'organiser  , 
et  qu'elle  fut  incorporée  à  l'armée  au- 
trichienne f]uc  conunandait  le  baron  de 
Wunnsf-r.  iVI.  le  prince  de  Condé  ouvrit 
la  campagne  de  1795,  en  marclian'  vers 
l'andau.  Il  comptait  snr  le  commandant 
de  cetle  place  ;  mais  cet  officier-général 
fila  garnison  ayant  été  changés.  Son 
Alicsbc  se  replia  vers  le  Bvisga;v  ,  après 
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la  retraite  du  duc  de  Brunswick.  L'impé- 
ratrice de  Russie  ,  Catherine  II  ,  et  le 
roi  de  Pi'usse,  accordaient  alors  à  Mgr.  le 
prince  de  Condé  des  secours  pour  Ten- 
trelien  de  son  armée  j  mais  ces  secours 
se  trouvant  insuffisants,  Son  Altesse  mit 
eu  gage  ses  diamanis  et  ceux  de  M"'e.  la 
princesse  de  Monaco.  Flus  tard  ,  ce 
prince  obtint  des  cercles  que  ses  troupes 
fissent  partie  du  contingent  qu'ils  four- 
nissaient à  l'empereur,  et  qu'elles  en  re- 
çussent la  solde.  Cet  ordre  de  choses 
subsista  jusqu'en  '795,  011  l'Angleterre 
se  chargea  entièrement  de  l'entretien  du 
corps  de  M.  le  prince  de  Condé.  Si  la 
campagne  de  1792  avait  offert  à  cette 
brave  élite  peu  d'occasions  de  signaler  sa 
valeur,  celle  de  1793  fut  aussi  active  que 
glorieuse.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon  ,  ac- 
compagné du  duc  d'Enghien  ,  était  venu 
rejoindre  dans  la  forêt  Noire  l'armée  de 
son  père  ,  après  le  licenciement  des  trou- 
pes qu'il  avait  commandées  dans  la 
Flandre  pendant  raiinée  1792.  Ce  fut 
alors  ,  ainsi  que  l'a  dit  J.  Delille,  qu'on 
vit  s'allumer  parmi  ces  braves  chevaliers , 

.  .  Le  feu  sacré,  l'amour  île  la  patrie. 

Et  de  l'antique  honneur  la  noble  idolàlrie. 

Ce  fut  alors  que,  selon  la  belle  expres- 
sion du  même  poète,  on  vit  trocs  gène- 
rations  de  héros  combattre  et  se  nndti- 
plier  au  milieu  des  dangers.  Les  affaires 
les  plus  remarquables  de  cette  campagne 
sont  les  cond)alsd'lockrim,  de  Pfortz,de 
Barbeiroth  ,  de  Wissembourg  ,  de  Bers- 
theim  et  d'Haguenau.  A  Berstheim ,  les 
alta(jues  se  renouvelèrent  chaque  jour, 
sans  interruption,  depuis  le  20  novem- 
bre jusqu'au  9  décembre.  L'armée  autri- 
chienne avait  le  Rhin  à  sa  gauche,  et  à 
sa  droite  les  montagnes  qui  s'étendent  de 
Bilche  à  Latidau.  Le  corps  de  Condé 
était  posté  en  face  de  Beistheim.  Ce 
village,  situé  en  avant  d'Haguenau, 
ollrait  une  position  très  avantagense  aux 
républicains  ,  qni  ,  l'ayant  armé  de  b.it- 
teries  ,  foudroyaient  l'armée  autrichien- 
ne. Le  général  Wurinscr,  qui  choisissait 
toujours  les  postes  les  plus  périlleux  pour 
les  émigrés  français  ,  leur  confia  le  soin 
d'enlever  le  village  de  Berstheim  ,  bien 
que  l'extrême  supériorité  du  nombre 
des  républicains  rendît  celle  entreprise  , 
en  apparence  ,  impossible.  Trois  fois 
la  légion  de  Mirabeau  ,  qui  formait  l'a- 
vaul-gardc  ,  avait  pris  et  laissé  repren- 
dre le  village  à  hf  baïonnette.  Bientôt 
après,  les  cliasseui'é  aobles,  sousli:  com- 
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mandement  immédiat   de  M.  le  comle 
de  Yiosmesiiil ,  marclienl  pour  soutenir 
celte  brave  légion  ,  et  s'avancent  sur  le 
village  en  criant  :^  la  baïonnette  !  à  la 
baïonnette  !  M.  le  prince  de  Condé,qui 
ne  voulait  pas  exposer  de  nouveau  cette 
noblesse  intrépide  au  feu  de  celte  redou- 
table batterie ,  s'efforça  d'abord  d'arrê- 
ter cet  enthousiasme;  mais  les  acclama- 
tions de  ces  vrais  chevaliers  redoublent. 
T^e  prince  cède   enfin  ,    en  leur    disant  : 
«  Messieurs  ,  vous  êtes  tous  des  Bayards; 
»  marchons   au  village  ,  dit-il  ,  en  sau- 
»  tant  à  bas  de  cheval;    mais   je    passe 
))  mon  épée  au  travers  du  corps  a  celui 
»  qui  y  entrera  avant  moi.  »  Ces  paro- 
les héroïques    ne  sont  point   une  vaine 
bravade.    Le   village    est    emporté  ,    et 
M.  le  prince  de  Condé  y  entre  le  premier. 
M.  le  duc  de  Bourbon  ,  à  la  tète  des  ca- 
valieis  nobles,  et  M.   le  duc  d'Enghien  , 
qui     commandait    les    chevaliers    de  la 
couronne,   secondèrent    ce    mouvement 
eu    faisîint  briller    à   l'envi    leur  valeur 
héréditaire.  Le  premier  fut  blessé  d'un 
coup  de  sabre  à  la   njain  droite  ,    et   le 
second  faillit  être  tué  par  un  obus  ,  qui 
éclata   entre  les  jambes  de    son    cheval. 
Le  résultat  de  cette  journée  ,  outre  l'oc- 
cupation du  village  de  Bersiheim  et    la 
prise  de  8  canons  par  le  duc  d'Enghien  , 
assura   les  communications   qui   avaient 
été  sur  le  point  d'être  interceptées  entre  le 
corps  de  M.  le  prince  de  Condé  et  l'armée 
autrichienne.  Après  ce  combat  glorieux  , 
le  général  Wurmser  vint  visiter  8on  Al- 
tesse sérénissime.  «Eh  bien  !  M.  le  nia- 
»  réchal,  lui  dit-f-lle,  comment  trouvez- 
»  vous  ma  petite  infanterie?  —  Monsei- 
>)  gneur,   elle  grandit  au  feu  ,   répondit 
))  Wurmser.  »   M.  le  prince  de  Condé  se 
rendit  ensuite  auprès  des  blessés  de  son 
armée  ,   potu-  veiller    à  ce  que  rien   ne 
leur   manquât.  Dans   le    nombre  ,   il  se 
trouvait    des    piisouniers    républicains. 
Ceux-ci  savaient  avec  quelle  férocité  les 
agents    de    la   Convention   immolaient  à 
leur    rage    les   émigrés  français  que    les 
chances  delà  guerre  Calsaient  tomber  en- 
tre leurs  mains  ,  et  ils  s'attendaient  à  être 
les  victimes  d'un   droit   de  représailles  , 
qui  leur  paraissait  naturel  :  quelles  fu- 
rent leur  surprise  et  leur  gratitude  quand 
ils  entendirent  le    prince  de  Condé  or- 
donner aux  chirurgiens  d'en  prendre  le 
même  soin  que  des  soldats  de  son  corps  ! 
L'armée  de  Condé  ne  fut  occupée,  pen- 
dant les  campagnes  de  1794  et  1795,  que 


de  marches  et  de  contremarches,  pour 
observer  l'ennemi  et  concourir  à  défen- 
dre le  passage  du  Rhin.  Le  prince  de  Con- 
dé ,    aussi   éloquent    que   brave,     avait 
prononcé,  en  1793,  l'oraison  funèbre  de 
Louis  XVI;  il  adressa,  le  4  juillet  1795, 
la  proclamation   suivante,  à  son  armée, 
sur  la  mort  de  Louis  X\  II  :  a  A  peine  Its 
))  tombeaux  de  l'iufortané  Louis  XVI  , 
))  de  son   auguste    compagne  et  de  leur 
»  respectable  sœur  ,  se  sont-ils  refermés  , 
3)  que  nous  les  voyons  se  rouvrir  encore 
M  pour  réunir    à    ces    illustres    victimes 
»  l'objet    le    plus    intéressant    de   notre 
»  amour,  de  nos  espérances  et  de    nos 
»  respects.  Le  jeune  rejeton  de  tant  de 
»  Piois,  dont  la  naissance  seule  paraissait 
)>  assurer  le  bonheur  de  ses  sujets,  pnis- 
))  qu'il  était  formé  du  sang  de  Henri  IV 
M  et  de  celui  de  Maiie-Thérèse  ,  Vient  de 
j)  succomber  sous  le  poids  de   ses  fers  et 
»  de  sa  cruelle  existence.  Ce  n'est  pas  la 
»  première  fois  que  j'ai  eu  àvousrappe- 
»  1er  qu'il  est  de  principe  que  le  l'oi  ne 
»  meurt  point  en  France.  Jurons  donc  à 
»  ce  prince  auguste    qui  devient  aujour- 
»  d'hui  notre  Roi  ,  de  verser  jusqu'à  la 
w  dernière  goutte  de  notre  sang  pour  lui 
))  prouver  cette  fidélité  sans  bornes,  cette 
»  soumission    entière,    cet  attachement 
i>  inaltérable  que  nous  lui  devons  à  tant 
»  de  titres,  et  dont  nos  âmes  sont  péné- 
M  trées.   Nos    voeux  vont  se   manifester 
)>  par  ce  cri  qui  part  du  cœur,  et  qu'un 
»  sentiment  profond  a   rendu  si   naturel 
»  à  tous   les  bons  Français;   ce  cri,  qui 
))  fut  toujours  le  présage,  cunime  le  ré- 
ji  sultat  de  vos  succès  ,   et  qtie  les  régi- 
))  cides  n'ont  jamais  en  tendu  sans  stupeur 
»  comme  sans  remords.  Après  avoir  in- 
»  voqué  le  Dieu  des  miséricordes  pour  le 
»  Roi  que  nous    perdons ,   nous    allons 
»  prier  le  Dieu  des  armées  de  prolonger 
»  les    jours    du  Roi  qu'il  nous  donne, 
))  et  de  raffermir  la  couronne  de  France 
»  sur  sa  tête  ,  par  ses  victoires,  s'il  le  faut, 
M  et  plus  encore  ,  s'il  est  possible  ,  par  le 
11  repentir  de  ses  sujets,  et  par  l'heureux 
î)  arcord  de  sa  clémence  et  de  sa  justice. 
w  Messieurs,  le    Roi  Louis  XVII    est 
»  mort;  vive  Louis  XVIII!»  En  1795, 
l'Angleterre  s'étant  chargée,  comme  on 
l'a  dit,  de  tout  l'entretien  de  l'armée   de 
Condé,  MM.  Crawfordel  Wickam  se  ren- 
dirent à  son  quartier-général  à  Mulheim; 
ils  accordèrent  im  grand  nombre  de  gra- 
tifications aux  officiers  ,   et  remirent  au 
prince  des   sommes  considérables  pour 
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être  cmployëcsà  des  lu'sociaUons  secrctcs 
sur  la  rive  gauche  du  llhin.  Ce  fui  alors 
une  S.  A  S.  faf'airc  des  propositions  à  Pi- 
ciicgru  ,  qui  élait  à  Huningue ,  alin  de 
l'ciii;.iger  à  pa^sei■  au  service  du  Roi 
«v.c  son  ariucf.  (  Voyez  Favche-Eo- 
RKi..)  Pichegru  élail  prêt  à  se  ranger 
fious  les  drapeaux  du  Roi ,  lorsque  le 
directoire  ,  a_)aiit  eu  connaissance  de  ces 
Jicgociations,  lui  ôta  le  conimandenicnt 
des  armées  de  la  république.  La  campa- 
gne de  5796  fournit  au  corps  de  M.  le 
prince  de  Condé  de  nouvelles  oucasions 
de  se  signaler.  Les  Aulricliiens  s'élant  re- 
pliés sur  le  Bris^avv  ,  Soti  Altesse  séiéuis- 
simc,  qui  couilcitrait  toujours  àlalète  de 
son  avant-garde,  protégea  puissamment 
leur  retraite.  Après  l'occupation  d'Augs- 
liourg,  elle  eut  (  en  octobre  179G)  une 
artairc  trts  vive  avec  les  républicains  à 
Xanilacli.  A  Biberacli  ,  M.  le  prince  de 
Coi:dé  soutint  encore  pendant  six  l!<-urcs 
la  relraitedesAuliicliiens.  L'armée  royale 
déploya  la  mcine  valeur  à  Sl<'.-]\lcrgen 
fl  à  St. -Pierre  dans  le  v.d  d'Liifi-r.  A 
.Slcinstadt,  le  2^  octobre,  jour  de  la  ba- 
taille de  Scliingcn  ,  un  officier  de  génie 
lut  tué  par  un  obus  entre  S.  A.  S.  et 
S.  A.  R  Mgr.  le  duc  de  Bcrri.  Lorsque 
l'Autriche  fil  la  paix  avec  la  France,  en 
'7i)7  1  ^^-  '"^  prince  de  Coudé  passa 
.•lu  service  de  Russie:  sou  corps  fut  can- 
tOiiné  en  Pologne;  et  il  se  rendit  lui- 
même  à  Pétersbourg  ,  où  Paid  I'"'".  le 
Jraita  de  manirve  à  lui  prouver  qu'il  se 
«unvpnait  de  l'acciieil  que  le  comte  d;i 
^ord  avait  reçu  autrefois  à  Chantilly, 
i'et  eniperciu'  avait  fait  acheter  pour  la 
résidence  de  S.  A.  S.  rhôtcl  de  Czerni- 
clief  ;  etl'on  avait  disposé  par  ses  ordres 
fout  rameublcmei.l  et  les  équipages  de 
jtianière  que  le  prince  ,  entrant  dans 
ce  palais,  sur  la  porte  duquel  était  écrit 
<n  lettres  d'or  Hulel  de  Concid ,  et  se 
voyant  servir  par  des  valets  portant  sa  li- 
viée,  dut  croire  qu'il  était  rentré  dans  la 
demeure  de  ses  pères.  Les  politesses  et  la 
généi'osilé  de  Paul  I'"''.  à  son  égard  ne  se 
dénienlirent  pas  un  instant  pendant  tout 
le  séjour  que  S.  A.  fit  en  Russie;  et  celte 
bonté  s'étendit  sur  toute  l'armée  fran- 
çaise. Otte  brave  troupe  fut  cantoimée 
dans  le  territoire  de  i)ubno;  et  elle  resta 
dans  cette  contiée  jus([u'à  ce  que  les  ar- 
rangements de  la  seconde  coalition  l'ap- 
pi  lassent  de  nouveau  s»ir  le  Rhin.  L'armée 
du  maréchal  Suvvarow  s'étant  portée  vers 
la    Suisse,    en    1799,   M.    le  piiuce    de 
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Condc  la  suivit,  à  la  tête  de  sa  divisioh; 
mais  il  ne  parut  à  Constance  que  pour 
y  soutenir,  avec  sa  valeur  accoutumée, 
un  conib.it  acharné  qui  eut  lieu  pen- 
dant trois  jours  de  maison  en  mai.son, 
et  pour  y  être  témoin  des  rc\ers  de  la 
coalitifui.  {f^oj\  Cu.ini.ES  d'Autriche.) 
Paul  I*^»',  s'étant  alors  brusquement  sé- 
paré de  l'Autriche  ,  l'armée  de  Condc 
passa  encore  une  fois  à  la  solde  de  rAn- 
gleterre  ,  et  fit ,  avec  les  Autrichiens  ,  I.» 
campagne  de  1800  :  après  quoi  elle  fut 
licenciée;  et  M.  le  prince  de  Condé  alla 
résider  en  Angleterre ^  où  il  habita  ,  avec 
sa  famille  ,  l'abbaye  d'Amcsbury  ,  jusqu'à 
Tépoque  de  la  première  restauration.  (Je 
fui  là  (^u'il  épousa  la  princesse  douairière 
de  Monaco,  morte  eu  i8i3;  et  ce  fut 
aussi  dans  celte  retraite,  qu'il  reçut  l'af- 
freuse nouvelle  de  la  mort  de  son  pelit- 
fils,  le  duc  d'Enghien.  On  sait  avec  quelle 
vive  tetidresse  S.  A.  chérissait  ce  digne 
et  unique  rejeton  de  son  illustre  race. 
Les  quatorze  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  ce  funeste  événement,  n'ont  pu 
calmer  la  douleur  d'une  perte  aussi  ciiel- 
le;  et  celte  douh.'ur  a  été  plus  vive  ei'core 
lorsijue  le  rétablissement  de  sou  augi.ste 
maison  sur  le  tiône  de  ses  ancêlros  a 
ramené  le  malheureux  prince  près  des 
lieux  qui  furent  témoins  de  cet  horrible 
meurtre.  Quelque  triste  et  pi'nible  que 
soil  à  cet  égard  la  position  de  S.  A.  S.,  le 
public  s'en  est  à  peine  aperçu:  la  douleur 
n'a  lien  piloter  àson  afl'abililé;  et  ce  prince 
a  revu  et  accueilli  avec  la  joie  la  plus 
vive  tous  ses  anciens  serviteurs ,  tous  ceux 
qu'il  honorait  de  son  estime  cl  de  son 
amitié.  M.  le  prince  de  Condé  fit  son  en- 
trée à  Paris  avec  le  Roi ,  le  4  ">3i  i8i4' 
S.  M.,  pnr  ordonnanres  des  15  et -20  du 
même  mois,  lui  rendit  le  titre  de  colonel- 
généial  de  rinfanieric  française,  et  mit 
sous  k  commandement  immédiat  de  S. 
A.  S.  le  lo*".  régiment  de  ligne,  qui  prit 
dès-lors  la  dénomination  de  Colcnel-gé- 
ndrul.  M.  le  prince  de  Condé  fut  égale- 
ment réintégré  dans  la  dignité  de  giand- 
maltre  de  France.  L'association  pater- 
nelle des  chevaliers  de  .Sl.-Lejuis,  formée 
en  1814  ,  choisit  pour  son  protecteur  ce 
vénérable  doyen  des  chevaliers  français. 
M.  le  prince  de  Condé  assista  ,  le  17  mars 
181 5,  à  la  fameuse  séance  royale:  trois 
joui's  après  il  partit  avec  le  Roi  pour  la 
Belgique,  et  lésida  tantôt  à  Bruxelles, 
tantôt  à  Ganl.  Au  mois  de  juillet  i8i5, 
•S.   A.   S.  revint  à  Paris  avec  S.  M.   La 
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«liambre  des  pairs  Ta  désigne  pour  pré- 
sident de  l'un   de   ses  bureaux  à  tous  les 
renouvellements.  Depuis  la  seconde  res- 
tnuration,  S.  A.  a  presque  toujours  rési- 
dé à  Chantillv,  où  une  nioJeste  habiiation 
est  resiée  debout  au  milieu  des  ruines  de 
Tun  des  plus  beaux  palais  qui  fussent  en 
Europe.  AI.  le  prince  de  Condc  av.iiî  écrit, 
dans   ses   loisirs,   la  vie   de  sou   illustre 
aïeul.   Cet  ouvrage,   dont  le  manuscrit 
était  resté   en    France ,   a   été   publié  à 
Paris,  en    1806,  sous  ce  titre  modeste: 
Essai  sur  la  tîc  du    Grand-  Condé^ 
par  L.-J.  de  Bourbon  ,  son    quatrième 
descendant;  i^e.eta*.  éditions,  in-3°.  Cet 
ouvrage,  écrit  avec  une  simplicité  ,  une 
précision  et  une  exactitude  vraiinent  his- 
toriques ,  fut  admiré  sous  tous  ces  rap- 
ports ,  à  répoque  de  sa  publication  ;    et 
il  n'offrit  aucune  prise  à  la  critique  dans 
un  temps  où  le  nom  de  Bourbon  et  c.  lui 
de  Condé  snflis.-'iinl   pour  exciler  la  fu- 
reur des  révolutionnaires.  —  Botp.ROPî 
CoxDÉ  (Louise- Adélaïde),  fille  de  M.  le 
prince  de  Coudé,  née  le  5  octobre  17Ô7, 
fut  d'abord  destinée   par    Louis  XY    à 
épouser    Monsieur   le    comte    d'Artois  ; 
mais  des  divisions  de  famille  ,  auxt(ue!les 
ou  dit  dcms  le  temps  que   la  reine  Ma- 
rie-Antoinette   ne    fut    pas    étrangère, 
empêchèrent  une  imion  convenable  sous 
beaucoup   de   rappijris.    Cetie  prmresse 
devint  abbesse  de  Remiremont  en  17865 
et  celte  dignité  ne  l'obligeant  pas  à  s'éloi- 
gner de  la  coW ,  «die  put  continuer  à  en 
fuire   le  charinc.  Elle  éraigra   en   1781), 
avec  sa  famille,  et  rentra  en  France  avec 
le  Roi,  en   i8i4  i  apris  avoir  résidé  suc- 
cessivement en  Allemagne,  en  Russie  et 
eu   Angleterre.    Aussi  distinguée   par   sa 
piété  et  sa  vertu  que  par  sa  naissance  , 
M'"^.  de  Condé  avait  lenoncé  au  monde 
depuis  ] plusieurs  années  ,   pour  embras- 
ser la  vie  religieuse.    Elle  11e  put,  mal- 
gré   sou  désir ,    reprendre  la   clôture  en 
1814  ■    et    il     lui   fallut   attendre   qu'on 
eût  disposé   l'ancien  palais  du  Temple, 
que  S.  M.  lui  a  donné  pour  s'y  réunir  avec 
S'  s  sœurs.  Les  travaux  furent  achevés  à  la 
fin  de  18165  et  le  3  novembre  la  princesse 
entra  dans  cette  demeure  pour  nen  plus 
sortir  ,  en  se  consicrant  ,  elle  et  ses  reli- 
gieuses, à  V^doration  perpétuelle^  dont 
robj(;t  est  d'expier  les  crimes  de  la  révo- 
lution dans  le  lieu  même  où  le  plus  grand 
de  tous  a  été  commis.  D.  et  Y. 

COINGRÈ^  E  (  Sir  WiLi-iiM  ),  co- 
tobcl  anglais ,   né  daos  U  eoiuté  d«  Mid- 


CON  223 

d'eiex  vers  1760,  entra  jeune  au  service, 
et  lit  ses  premières  campagnes    connue 
officier  d'artillerie  :  parvenu  au  grade  de 
colonel  et   doué  d'un  esprit  inventif,   il 
s'appliqua  avec  succès  au  perfectionne- 
ment de  cette  arme.  En  1808,  il  proposa 
l'exécution  d'une  espèce  de  petites  bom- 
bes ,   sous  le   nom  de  fusées ,   qui  de- 
vaient produire  un  effet  plus  siir  et  plus 
meurtrier  que   l'obus  et  la    bombe.    Le 
gouvernement   l'autorisa   à  les  exécuter 
dans  l'arsenal  royal  de  Woolwicb  ,  près  de 
Londres,  qui  estle  seul  où  celte  invention 
ait  été  pratiquée.  Plusieurs  épreuves  fu- 
rent faites  en  présence  du  duc  d'Yorkj  et 
bientôt  après,  ces  fusées,  qui  portent  au- 
jourd'hui le  nom  de  leur  auteur  ,   et  qui 
sont  encore  un  secret  pour  les  autres  na- 
tions ,  furent  employées  avec  un  succès 
trop  meurtrier  ,  dans  la  baie  des  Basques 
(  f^oy.  Ale-Kandre   Cochraxe  )  ;  ensuite 
dans  l'espédition  contre  fî'e  de  Walche- 
rcn,  en  Espagne,  contre  différents  ports 
d-S  Asturies;  et  enfin  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo, oiï  elles  portèrent  le  ravage  dans 
tous  les  rangs  au  milieu  desquels  elles  fu- 
rent lancées.  Ces  fusées,  qui  ont  la  forme 
de  boîtes  alongées,  parcoment  une  ligne 
horizontale  à  peu  pris  comme  les  obus  , 
et  elles  portent  une  mêclie  inextinguible. 
Lorsqu'elles    éclatent ,   elles    lancent    de 
toute  part  d'autres   petites  grenades  ou 
fusées,  qui  éclatent  il  leur  tour  et  sont 
très  meurtrières.  On  les  appelle_/«scW  à 
la  Congrèue  ,  ou  simplement  Congrèwes. 
L'ne  de  ces   fusées ,  lancée  sur  la  flotte 
française   dans    la  journée    du    1 1    avril 
180g  ,  à  la  distance  de  deux  mille  toises, 
éteinte  à  propos,  et  envoyée  à  la  société 
d'encouragiment  à  Paris  par  M.  de  Re- 
cicourt,  chargé  des  travaux  défensifs  de 
l'île  d'Aix  ,  a  été  décrite  dans  le  Bulletin 
de  cette  société  (  Ann.  1809,  pag.  200, 
•204  ;  ann.  1810  ,  pag.   1 15  ).  Elle  pesait 
dix-huit  livres,  avait  trois  pieds  de  long 
sur  quatre  pouces  de  diamètre.  Le  corps, 
qui  est  en  fort  carton  ,  est  revêtu  d'une 
feuille  de  tôle  ;  le  bout  est  en  fer.   Cet 
artifice  brîile  avec  une  flamme  vive  5  mais 
un  épais  nuage  de  fumée  le  dérobe  à  la 
vue  du  specliteur.  Le  gouvernement  fit 
faire  à  Yincennes  et  à  Charenton  des  ex- 
périences ,  pour  en  vérifier  les  eflets  et  en 
imiter  la  composiiion.  L'inv-enteur  dirige 
encore  l'établissement  de  WooKvich;  et  il 
en  a  fait  les  honneurs  au  grand-duc  Nico- 
las (de  Russie),  dans  la  visite  que  ce  prince 
y  a  faite  1«  28  norembre  1816.        V. 
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CONSALVl  (IIlrcule),  cardinal, 
Becictaire  d'état  on  piemier  ministre  de 
Pie  MI,  est  né  à  Toscanella  en  1757. 
IJ  cultiva  dans  sa  jeunesse  la  littérature 
et  la  musique,  sans  négliger,  pour  ces 
arts  d'agrément ,  la  théologie  et  la  poli- 
tique qui  coiuliiiseut  aux  places  inipor- 
tautes.  Ses  sentiments  sur  la  révoiulioii 
Irancaise  plurent  beaucoup  aux  tantes  de 
Louis  X\  I;  et  il  ol)lint,  par  leur  crédit, 
la  place  d'auditeur  de  rote  qui  mène  au 
cardinalat.  Lorsque  les  Français  s'appro- 
chèrent de  Rome,  il  fut  chaigé  de  sur- 
veiller leurs  partisans  dans  citte  ville  j 
ce  qui  fut  cause  de  son  emprisonnement 
et  de  son  exil  lors  de  l'invasion  de 
l'armée  fiancaise  en  1798.  Il  fut  secré- 
taire du  cardinal  Chiaramonte;  et  lors- 
♦lue  celui-ci  devint  pape  sous  le  nom  de 
Pie  YII,  il  fut  im  des  premiers  nommé 
à  la  pourpre;  puis  il  devint  secrétaire- 
d'état.  Lois  de  la  convention  conclue  à 
Pans,  sous  le  nom  de  concordat,  entre  le 
|)remier  consul  et  le  souverain  pontife, 
le  cardinal  Coiisalvi  vint  dans  celte  ca- 
pitale ,  signa  tous  les  arrangements,  et 
lut  accueilli  dans  tes  sociétés  brillantes  , 
où  sa  superbe  figure,  son  esprit  orné  et 
ses  manières  agréables  le  firent  distinguer. 
Kn  juiu  1806,  il  se  démit  de  ses  fonc- 
tions de  secrétaire -d'éiat,  et  fut  rem- 
placé par  le  cardln-i!  Casoni-dc-Sarzane. 
Anrès  le  retour  de  Pie  Vil  à  Rome,  eu 
181 4  1  ''  *"*■  choisi  par  Sa  Sainteté  pour 
le  représenter  an  congrès  de  Vienne, 
et  réclamer  de  FAutriche  la  possession 
des  Marches  et  des  trois  Légations.  En 
août  l8l5,  il  publia  un  édit  de  S.  S., 
portant  que  les  provinces  restituées  au 
Si.  Siège  sfrraieiil  gouvernées  par  une 
congrégation  présidée  par  un  préfet, 
»  t  que  les  préfets  établis  seraient  main- 
tenus sous  le  titre  de  commissaires. 
En  18  iC),  le  cardin.il  Coiisalvi  contre- 
signa i'édit  Motu  proprio  ,  par  lequel 
S.  S.  a  donné  une  nouville  consti- 
tution aux  états  de  l'Eglise.  Le  cardinal 
Consalvi  ,  qui  dirige  aujourd'luii  les 
affaires  spiritiiellrs  et  temporelles  de  la 
cour  de  Rome,  a  suivi,  en  i8i5,  toutes 
les  négociations  qui  ont  eu  lieu  avec  la 
France.  Il  assista  ,  le  16 décembre  1816, 
à  la  cérémonie  du  baptême  du  fils  de  M. 
le  comte  de  Dlacas  ,  ambassadeur  de 
France,  et  lui  donna,  par  ordre  du 
pape  ,  les  noms  de  Pie-Louis-Pierre- 
Marie-IIippolyte.  D. 

CONSÏANT-DE-REBEGQUE  (  Be«- 
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jkviy),  né  à  Genève  en  1767,  de  parent» 
protestants  ,  est  le  fils  d'un  général  ati 
service  de  Hollande  qui  se  retira  en  Suisse 
sa  patrie  vers  la  fin  de  sa  carrière,  et  y 
commanda  les  milices.  (  f^oy'-  l'article 
de  Samuel  Constant  ,  dans  la  Biogra- 
phie unii>erselle^  tome  IX,  p.  /i^4')  '^• 
B  Constaul  vint  en  France  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  En  1796, 
il  parut  à  la  barre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  pour  réclamer  les  droits  de  citoyen 
français,  comme  descendant  d'une  fa- 
mille expulsée  par  la  révocation  de  I'édit 
de  Nantes.  Il  publia  ,  à  la  même  époque  , 
un  écrit  qui  fil  quelque  bruit ,  sur  la 
force  du  gouvernement ,  et  sur  la  né- 
cessité de  se  rallier  à  la  constilutioirr 
Il  mit  au  jour,  en  1797  ,  deux  autres 
ouvrages ,  l'un  sur  les  Réactions ,  et 
l'autre  intitulé  ,  des  Effets  de  la  ter- 
reur,  dont  fobjet  était  de  prouver  que 
la  terreur  n'avait  pas  été  nécessaire  au 
salut  de  la  république,  qu'elle  n'avait 
fait  que  du  mal  ,  et  que  c'était  elle  qui 
avait  légué  à  la  révolution  actuelle  tous 
les  dangers  qui  la  menaçaient.  L'année 
suivante  ,  il  fut  un  des  membres  du  club 
de  Saliu  ou  cercle  constitutionnel  ;  et  il  en 
ouvrit  les  séances  par  un  discours  étendu, 
dont  les  divisions  roulaient  sur  l'horreur 
due  au  terrorisme  ,  les  dangers  de  l'arbi- 
traire ,  la  haine  que  l'orateur  portait  au 
royalisme,  et  enfin  la  nécessité  de  pré- 
parer des  élections  républicaines.  Un 
extrait  de  cette  oraison  est  nécessaire  pour 
en  donner  une  idée.  Après  avoir  parlé 
avec  enthousiasme  du  nouveau  système  de. 
gouvernemont  y  le  Directoire  ) ,  l'orateur 
ajouta  :  «  La  révolution  a  été  faite  con- 
»  tre  deux  fléaux  demi  se  compose  la  mo- 
n  narcliie  ,  Y  arbitraire  et  \  hérédité  ;  elle 
»  a  voulu  détruire  Thcrédité,  parce  que 
»  l'hérédité  est  une  insulte  aux  droits  de 
»  la  nature,  de  la  force  et  de  la  raison, 
w  les  seules  puissances  qui  doivent  com- 
»  mander;  elle  est  un  dernier  armeau  de 
»  celte  chaîne  immense  qu'a  traînée  pen- 
»  dant  des  siècles  le  genre  humain  tlégra- 
»  dé....  Cette  hérédité  ne  se  relèvera  ja- 
»mais,  parce   quêtant  déniascjuée  ,  elle 

))  est    vaincue L'hérédité  n'est  donc 

»  plus  à  craindre.  Au  moment  où  se  pro- 
»  nonce  le  mot  magique  d'égalité.,  tout 
»  ce  qui  lui  est  opposé  s'écroule;  et  de- 
»  puis  l'exemple  de  la  France  ,  nous 
u  voyons  autour  d'elle  disparaître  toutes 
»  les  absurdes  distinctions  de  la  naissan- 
V  ce...  Nous  mus  rallierons  au  gouverne- 
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»  nient  pour  fenasser  les  royalistes,  par- 
»  ce  que  ce  n'est  qu'apiès  leur  défaite  , 
»  lorsque  la  liberté  est  éj^alenient  clans 
»  tous  les  ccturs  ,  lorsque  le  salut  de  la 
»  république  est  la  première  pensée  de 
w  tous,  que  les  bornes  de  l'autorité  peu- 
«  vtnt  être  ligoureusenieiit  tracées,  et 
i>  les  droits  des  citoyens  pmclainés  saus 
}>  réserve  et  défendus  victorieusement.  » 
T'ii-rlé  au  triburiat  lors  de  sa  première  for- 
niatioa  ,  M.  Ciiustant  altaqua  vivement  , 
etijativier  iSoo,  le  pr.qet  sur  les  com- 
munications entre  les  pouvoirs.  «  Le  but 
!>  de  ce  projet,  dit-il,  est  de  dicter  nos 
i>  lois  au  vol ,  alin  que  nous  ne  puissions 
»  les  examiner,  u  II  proposa,  le  mois  sui- 
vant, de  créer  une  commission  chargée 
de  recevoir  les  pétitions  des  citoyens,  a^i- 
puya  le  projet  sur  la  levée  des  couscrits  , 
et  celui  qui  donnait  aux  chefs  de  famdle 
plus  d'extension  dans  la  factilté  de  lester. 
Le  22  juin, il  rendit  hommage  à  l'armée  d'I . 
talie,  fit  des  vœux  pour  quenla  paix  qu'elle 
»  avait  conquise  consolidât  le  système  re- 
n  présentatif ,  et  ramenât  l'indispensable 
i)  liberté  de  la  presse.  »  En  décembre  ,  il 
combattit  avec  force  la  réduction  des  jus- 
tices de  pai.\  ,  et  rétablissement  des  tri- 
Imnaux  spéciaux,  et  fit  sentir  les  dangers 
d'un  tribunal  extraordinaire  ,  qui  enle- 
vait aux  accusés  les  formes  prolectrices 
et  la  garantie  des  jurés.  Au  commence- 
ment de  1801  ,  il  altaqua  le  plan  d'amor- 
tissement de  la  dette  publique  ,  et  dit 
que  ce  plan  tendait  à  ravir  au  gouver- 
nement ,  encore  irréprochable ,  Testime 
tt  la  considération  qu'on  lui  devait.  A  la 
flu  de  la  même  année  ,  M.  Constant  s'é- 
leva contre  le  projet  de  Code  civil  ,  et 
en  trouva  les  dispositions  dangereuses 
et  immorales.  Considéré  alors  comme 
l'un  des  chefs  de  l'opposition  qui  avait 
paru  se  former  au  sein  du  tribunat  , 
il  fut  compris  dans  la  première  élimina- 
tion  que  fit  Buonaparte  ;  et  ce  fut  dans 
le  mois  de  mars  1802,  qu'il  cessa  d'être 
tribun.  M.  Constant  se  trouva  alors  atta- 
ché plus  fortement  que  jamais  au  char 
de  madame  de  Staël ,  qui  ne  s'était  pas 
r.iugée  du  parti  de  l'opposition  avec  moins 
de  Courage  que  lui:  ils  reçurent,  l'un  et 
l'autre  ,  ordre  de  s'éloigner  de  la  capi- 
tale, et  parcoururent  ensemble  diver- 
ses contrées.  M.  Constant  fut,  dit-on, 
de  quelque  secours  à  cette  dame  dans 
la  composition  de  plusieurs  écrits.  Lors- 
qu'ils se  séparèrent,  M.  Constant  revint 
à  Paris,  à  di^'âents  JuleiYalles ,  avec 
ir. 
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la  permission  de  Buonaparte.  Il  alla 
enfin  fixer  sa  résidem;e  à  Goetlingue  , 
où  il  s  occupa  long-temps  d'un  ouvrage 
considérable  ,  sur  Thistoire  des  diilérenls 
cultes.  En  avril  i8i4  ,  il  arriva  à  Paris  à 
la  suite  du  prince  royal  de  Suède  (  f^oj'. 
Berxadgtte  ),  et  ïe  Journal  des  Dé- 
bats annonça  qu  il  venait  en  qualité  de 
secrélaue  intime  de  ce  prince  ;  mais  il 
écrivit  ainsi  au  rédacteur,  pour  démeutir 
cette  assertion  :  «  Je  n'ai  point  l'honneur 
»  d'occuper  une  place  auprès  de  la  per- 
w  souue  de  S.  A.  le  prmce  roy;.!  de  Suède. 
»  11  m'a  permis  de  séjourner  quelque 
»  temps  à  sou  qu:irtier-géiiéial  ;  mais  je 
n  u'ai  le  bonheur  de  lui  être  attaché  que 
M  par  les  sentiments  d'admiration  et  de 
w  reconnaissance  qu'il  inspire  à  tous 
»  ceux  qui  Tapprocherit.  »  M.  B.  Cons- 
»  tant  parut  alors  s'unir  aux  partisans 
des  Bourbons,,  et  consacra  plusieurs 
fois  sa  plume  à  exprimer  ces  senti- 
ments. Ce  fut  surtout  dans  les  premiers 
jours  de  mars  18: 5,  qu'il  montra  du 
courage  et  de  l'énergie  dans  quelques 
articles  de  journaux  signés  de  son  nom. 
Peu  de  jours  après  qu'on  eut  appiis 
le  débarquement  de  Buonaparte,  il  s'ex- 
primait   ainsi  :   « Après  avoir  versé 

tous  les  tléaux  sur  notre  patrie,  il  a 
quitté  le  sol  de  la  France.  Qui  n'eût 
pensé  qu'il  le  quittait  pour  toujours  ? 
Tout  -  à  -  coup  il  se  présente ,  et  pro- 
met encore  aux  Français  la  liberté , 
la  victoire,  la  paix.  Auteur  de  la  cons- 
titution la  plus  tyraanique  qui  ait  régi 
la  France,  il  parle  aujourd  hui  de  li- 
berté !  Mais  c'est  lui  qui ,  durant  quator- 
ze ans  ,  a  miné  et  détruit  la  liberté.  Il 
n'avait  pas  l'excuse  des  souvenirs  ,  l'ha- 
bitude du  pouvoir,  il  n'était  pas  né  sous 
la  pourpre.  Ce  sont  ses  concitoyens  qu'il 
a  asservis  ,  ses  égau.x  qu'il  a  enchaînés. 
Il  n'avait  pas  hérité  de  la  puissance;  il  a 
voulu  et  médité  la  tyrannie  :  quelle  li- 
berté peut  -  il  promettre  ?  Ne  sommes- 
nous  pas  mille  fois  plus  libres  que  sous 
son  empire?  Il  promet  la  victoire;  et 
trois  fois  il  a  laissé  ses  troupes  ,  en  Egyp- 
te ,  en  Espagne  Co  eu  Russie  ,  livrant  ses 
coTUpagnons  d  armes  à  !a  triple  agonie  du 
froid  ,  de  la  misère  et  du  désespoir.  Il  a 
attiré  -^ur  la  France  l'humiliation  d'être 
envaiue  ;  il  a  perdu  les  eonquètes  que 
nous  avions  faites  avant  lui.  11  promet  la 
paix  ;  et  son  nom  seul  est  un  signal  de 
guerre.  Le  peuple,  as-ez  malheureux  pour 
je  sej  YM  j  levlçvieodiPM  l'objet  de  la  baine 
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européenne  ;  sou  triomphe  serait  le  com- 

menceuienl   d'un  combat  à   mort  contre 

le  monde  civilisé Il    n'a    donc  rien  à 

réclamer  ni  à  olliir  Qui  pourrait-il  con- 
vaincre,  ou  qui  pourrait-il  séduire?  La 
guerre  iutesline  ,    la  guerre  exiërieure  , 
voilà   les  présents  qu  il    nous  apporte.  » 
Le   ig   mars,  dans  le   moment  où  Buo- 
naparte   était  aux  portes  de  la  capitale, 
M.  Constanî  se  montra  encore  plus  ouver- 
tement dans  les  rangs  de  ses  ennemis;  et 
il  signa  ce  jour-là  même,  iians\e  Journal 
t/ei  Z5e'iat5,  un  article  terminé  par  celte 
phrase:   «Je  nuirai  pas  ,  misérable  trans- 
it iuge  ,  me  traîner  d'un  pouvoir  à  Tau- 
i>  tre  ,  couvrir  Tinlamie  par  le  sophisme, 
>>  et    balbutier  des  mots   profanés  pour 
}>  racheter  une  vie   honteuse.  »    Cepen- 
dant M.  Constant  ne  l'ut  pas  long-temps 
sans    oH'rir    son    hommage     à    Tliomme 
qu'il  venait  de  présenter  sous    des  cou- 
leurs si  odieuses,  à  riiomme  qui  Pavait 
exilé  et  persécuté  pendant    douze   ans  ! 
Le  20  avril,  il  reçut  de  lui  le  titre  de  con- 
seiller-d'état ,   et  fut,   en  cette  qualité, 
l'un    des  rédacieurs    de    la   constitution 
présentée   au    Champ-de-Mai  ,   et  en  fa- 
V(!ur  de  laquelle  il  publia  plusieurs  bro- 
chures et  discours.  Dans  le  mois  de  juin 
l8i5,  quelque  temps  avant  la   seconde 
chute  de  Buonaparte  ,  M.  Constant  cher- 
cha encore  à  faire  naître  dans  l'fsprit  du 
peuple  des  espérances  et  des  sentiments 
qui  ne  pouvaient  plus  exister.  «...L'étrau- 
»  gcr  nous  contemple  ,  dit-il,  il  sait  qu'à 
»  notre   tête  marche    le  premier  général 
)>  du   siècle  :   s'il    nous    voit   ralliés    au- 
3)  tour  de   lui,  il  se   croira  vaincu    d'a- 
»  vance;  mais,  divi>és>  nous  périssons.» 
Après   le   retour    du  Roi,  M.   D.  Cons- 
tant   se    rendit  à  Bruxelles,  où  il   a  sé- 
journé  long -temps    II  est  re\enu  à  Pa- 
ris  en    novembre    i8i(i.  On    a   tie    lui  : 
I.  IJe  la  force  du  gonuernement  actuel 
de  la  France  (  le  directoire  ),  et  de  la  né- 
cessité de  s'y  rallier,  i7yf>  ,  in  -  8'.   II. 
Des  réactions  politiques  ,    '797  '  in-8"; 
nouvelle    édition,  augmentée    de  V Exa- 
men  des  ejj'els  de.     la   terreur,    1797  , 
in-8'».    III.    Des  effets    de   la  terreur, 
J7()7  ,  in-8".  IV.  Discours  prononcé  au 
cercle  constitutionnel  (^\e  club  de  Si'.lm) 
le  9    ventôse   an    r/ ,  1798,    in-8".    V. 
Des  suites  de  la   contre- ré\'olution  de 
i()(i»  en  y^ngleterre,  17991  in-8".  Ni. 
ff^ulstcin  ,  ira^édie  en   cinq  actes   et  en 
vers  ,    précédée  de  cfuelques  réflexions 
sur  le  Ûiédtre  allemand,  1809,  in  -   8°. 
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VII.  De  l'esprit  de  conquête  ^  et  de  Vn^ 
surpalion^  dans  leurs  rapports  auec   la 
civilisation  européenne  ,    i8i4  >  in-8".  , 
trois  éditions.    Y III.  Réflexions  sur  les 
constitutions ,  la   distribution  des  pou- 
voirs ,  et   les  (garanties  dans    une  mo- 
narchie constitutionnelle ,  i8i4i  in-8". 
IX.  De  la  liberté  des  brochures  ,  des 
pamphlets  et    des   journaux  ,  sous  le 
rapport  de  l'intérêt  du  gouvernement  , 
1814,  in  —  8".  X.  Observations  sur    le 
discours  prononcé  par  S.  E.  le  ministre 
de  l' intérieur  en  faveur  du  projet  de  loi 
sur  la  liberté  de  la  presse  y  181 4?  in-8"., 
deux  éditions.  XI.  De  la  responsabilité 
des  ministres  ,  181 5,  in-8".  XII.  Prin- 
cipes de   politique  applicables  à  tous 
les  gouvernements   représentatifs  ,    et 
particulièrement  à  la    constitution  ac- 
tuelle de  la  France  ,  i8i5  ,  in-S'^  XIII. 
Principes  du  droit  public^  Paris,  181 5. 
XIV.  yldolph.e^  anecdote  trouvée  dans 
les  papiers  d'un  inconnu,  1 8 1 6,  in- 1 2,  et 
2^.  édition  à  Londres  même  année.  Ce  ro- 
man ,  que  l'auteur  avait  composé  depuis 
long-temps  ,  et  dont  il  avait  fait  des  lec- 
tures dans  les  salons  de  Paris,   est  dans 
le  genre  sentimental,  et  fondé  sur  le  sys- 
tème de  la  fatalité.  Le  style  en   est  ro- 
mantique et  quelquefois  un  peu  étrange. 
Plusieurs  journalistes  ayant  avancé  iiue 
M.    Constant   y   avait  retracé   une   par-- 
tie   de  sa  propre  histoire  ,   ou  celle   de 
quelque  personne  de  sa  connaissance,   il 
.se  Iiàia  d'insérer  dans  le  jwurnal  anglais  , 
le  Courrier  (  aS  juin  181G),  une  lettre 
pcmr  démentir  cette   assertion   :    «  Quel 
)>  plaisir  ,  disait-il ,  aurais- je  pu  avoir  à 
«  me    représrnler    comme    coupable   do 
»  vanité  ,  de  f.-iible.'se  et  d'ingratitude?  » 
M.   Constant   a  rédigé  quelques  articles 
de  la    Biographie  universelle  ,  notam- 
ment l.-^s  Albert  et  Charles  d'Autriche , 
et   l'article  Sanniel   Constant,  cité   plus 
haut.   —  Co^sTAWT  de  Rebecque  (  Le 
baron   de),  frère  du  précédent,  faisait 
les  fonctions  de  qnar  tiei-m.iître  général 
à  l'armée  des  alliés  dans  les    Pays-Bas, 
en  i8j3  et  i8'4-  Le  3  mai  de  cette  der- 
nière année,  il  prit,   au  nom  du  prince 
souverain  de  Hollande,  possession  de  la 
forteresse  tle  Berg-op-zoom.  Il  fut  proniu 
au  grade  de  général  5  et  pendant  la  cam- 
pagne de  181,5,  il  servit  sous  les  ordres 
de  .">.  A.  II.  le  prince  des  Pays-Bas,  tou- 
jours en  qualité   de  quarticr-maitte  gé- 
néral :   il   fut  chargé,  en   mai  iSiG,  de 
rcRler    la    dciuarcation    des    frouiièrcs 
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du    royaume   des   Pays  -  Bays   et   de   la 
France.  A. 

CONSTANTIN  PAULOWITZ, 
grand-duc  de  Russie,  second  fils  de  Paul 
!'■'-.,  né  le  8  mai  1779,  a  épousé,  Je  26 
févriei-  1796,  une  princesse  de  Saxe- 
Cobours;,  qui  depuis  est  retournée  dans 
sa  famille.  Ce  jeune  prince,  actif,  impé- 
tueux, auquel,  assure-t-on,  Catherine  , 
son  aïeule,  donna  le  nom  de  Constantin  , 
pour  rattacher,  en  quelque  sorte  ,  à  ses 
projets  sur  l'empire  d'Orient,  a  fait  avec 
distmciion  ,  sous  le  général  Suwarow,  la 
campagne  de  179g  contre  la  France.  Il 
était  attendu,  au  commencementde  1800, 
à  l'armée  du  prince  Charles;  mais  la  dé- 
faite des  Russes  en  Kelvétie  précipita  son 
retour  à  Pétersbourg.  Le  i*^"".  septenjbre 
1802,  il  quitta  de  nouveau  cette  ville  pour 
se  rendre  au  camp  de  Kremsfeld.  Le  28 
octobre  suivant ,  il  vint  à  \  ienne  :  pen- 
dant le  séjour  quil  y  fit,  Feinpereur  lui 
conféra  la  propriété  du  beau  régiment  de 
hussards  de  Veczav,  avec  le  titre  de  gé- 
néral feld-zeugmeister.  Le  grand-duc  et 
l'archiduc  Charles  se  traitèrent  récipro- 
quement avec  la  pliis  grande  distinction. 
Le  prince  russe  était  revenu  àPétersbourg 
le  19  novembre  suivant  :  il  en  partit  en 
octobre  i8o5,  à  la  tète  d'un  corps  d'armée 
destiné  à  agir  contre  la  France ,  et  arriva 
à01mutzenMoravie,àla  fin  de  novembre, 
avec  le  corps  des  gardes  qu'il  comman- 
dait. Tout  le  monde  admira  la  belle  tenue 
de  cette  troupe  qui ,  malgré  les  marches 
longues  et  forcées  qu'elle  av'ait  été  obligée 
de  faire  depuis  Pétersbourg  ,  semblait  re- 
venir d  une  revue.  A  peine  fut-elle  arri- 
vée ,  que  se  livra  la  fameuse  bataille 
d'Austerlitz ,  où  le  grand-duc  parut  à  la 
tète  de  cette  troupe.  Il  se  trouva  placé 
en  face  du  corps  de  Bernadotte,  dont  la 
réunion  à  Tarniée  française  s'était  faite 
la  veille,  à  l'insu  des  Russes.  Le  prince  , 
voyant  que  l'ennemi  avait  attaqué  un 
village  qu'il  avait  fait  occuper,  aban- 
donna, peut-être  imprudemment,  les 
hauteurs  sur  lesquelles  il  se  trouvait,  et 
avança  en  ligne  sur  les  masses  des  Fran- 
çais. Il  y  eut  d'abord  une  fusillade  très 
vive;  mais  enfin  les  tirailleurs  français 
furent  obligés  à  la  retraite  par  l'attaque 
à  la  baïonnette  que  fit  fsire  le  grand-duc. 
Au  moment  oiile  prince  s'avançait,  il  trou- 
va la  cavalerie  des  gardes  de  Napoléon , 
commandée  par  Bessières ,  placée  dans  les 
intervalles  de  l'infanterie;  en  sorte  que, 
chargé    par  des    forces    supérieures ,   il 
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fut  obligé  de  se  replier  vers  sa  pre- 
mière position.  Ce  fut  alors  que  le  régi.» 
ment  des  gardes  à  cheval  du  grand-duc 
Constantin  arrêta  la  caialerie  ennemie, 
culbuta  l'infanterie  qui  s'était  portée  eu 
avant  pour  souteuir  celle-ci,  et  prit  une 
aigle  française:  mais  après  de  très  belles 
charges,  surtout  de  la  part  des  cheva- 
liers-gardes, le  corps  commandé  par  le 
prince  opéra  sa  retraite  en  bon  ordre  sur 
Austerlitz.  Les  mœurs  du  grand  -  duc 
sont  peut-être  moins  douces,  et  ses  ma- 
nières moins  affables  que  celles  de  lem- 
pereiir  ;  mais  il  est  au  fond  doué  d'ua 
excellent  cœur,  et  il  a  pour  son  frère 
un  attachement  très  a  if,  et  qui  dé- 
jouera toujours  les  calculs  des  factions 
qui  spéculent  quelquefois  en  Russie  sur 
les  divisions  de  la  famille  impériale.  U 
possède  en  outre  un  très  bon  esprit,  que 
ses  premiers  instituteurs  ont  malheu- 
reusement négligé  de  cultiver.  Ce  prince 
fit  avec  sou  frère  toutes  les  campagnes 
de  1812  et  i8i3  ;  et,  en  i8i4  »  il  se 
trouvait  avec  lui  à  Paris  :  mais  il  ne 
l'accompagna  point  à  Londres,  il  retourna 
d'abord  en  Russie,  et  revint  ensuite  au 
congrès  de  Vienne.  Quand  les  souverains 
se  donnèrent  réciproquement  des  régi- 
ments dans  leurs  armées  respectives,  le 
grand-duc  reçut  de  l'empereur  François 
II  un  des  plus  beaux  régiments  de  cui- 
rassiers,  que  le  colonel,  comte  de  Win- 
disch-Gratz  ,  commanda  sous  ses  ordres. 
L'intempérie  delà  saison  n'empêcha  pas 
ce  prince,  excellent  cavalier,  de  faire 
manœuvrer  ce  régiment,  eu  sa  présence  , 
pendant  les  pluies  et  la  neige.  11  partit  en- 
fin pour  N'arsovie,  en  novembre,  afin  de 
se  mettre  à  la  tête  des  troupes.  Les  jour- 
naux du  temps  prétendirentque  le  ea'oinet 
de  Pétersbourg  négociait,  à  cette  époque, 
auprès  des  puissances  alliées,  le  rétablis- 
sement du  royaume  de  Pologne,  dans  la 
vue  d"y  placer  le  grand-duc  Constaulirt 
comme  roi  ;  et  peut-être  Alexandre  eùt-il 
dès-lors  abandonné  ce  trône  à  son  frère, 
si  les  h;ibitants  de  la  Gallicie  n'eussent  en- 
voyé des  députés  à  Vienne ,  pour  supplier 
l'empereur  François  de  ne  pas  les  céder  à 
la  Russie.  Lorsqu'il  fut  arrêté,  d'après 
cette  considération  et  d'autres  motifs,  que 
cette  province  resterait  séparée ,  la  réu- 
nion des  couronnes  russe  et  polonaise 
n'excita  plus  autant  de  jalousie;  et  le 
royaume  de  Pologne  fut  rétabli.  Le 
grand-duc  Constantin  en  fut  nommé  par 
son   frère    gouverneur  militaire  avec  le 
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titre  de  généralissime  îles  UOupes  du 
royaume,  puis  vice-roi.  Le  1 1  décembre 
i8i5,  il  adressa  à  rariuée  polonaise  la 
proclamaliou  suivante:  a  Réunissez-vous 
»  autour  de  a  os  drapeaux  ;  aimez  vo- 
j<  tre  bras  pour  délendre  votre  patrie, 
»  et  pour  niainteuir  son  existence  politi- 
i)  que.  rendant  que  Tempereur  Alexan- 
j>  dre  prépare  Iheureux  avenir  de  \olre 
»  pays  ,  luontrez-vous  prêts  à  soutenir 
3)  ses  nobles  ellorls.  Les  nièims  chefs  qui , 
»  tiepuis  vingt  ans,  vous  ont  conduits 
»  sur  le  chemin  de  la  gloire  ,  sauront 
»  vous  y  rameMer.  L'empereur  apprécie 
i>  \  oire  bravoure.  Au  milieu  du  désastre 
)t  d'une  guerre  funeste,  il  a  vu  votre 
1)  honneur  survivre  à  des  événements  qui 
})  ne  dépendaient  pas  de  vous.  De  hauts 
1)  faits  d'armes  vous  ont  distingués  dans 
a  une  lutte,  dont  le  inolif  vous  était 
})  souvent  étranger.  A  présent  que  vos 
»  cfl'orls  ne  seront  consacrés  qu'à  la  pa- 
}>  trie,  \  ous  serez  inviiicibl'  s.  Soldats  et 
»  guerriers  de  toutes  armes,  donnez  les 
>»  premiers  l'exemple  des  vertus  qui  doi- 

V  vent  régner  chez  li)us  vos  compalrio- 
»  tes.  Dévouement  sans  bornes  envers 
»  l'empereur,  qui  ne  veut  que  le  bien 
»  de  votre  patrie  ,  amour  pour  son 
j>  aut;uste  personne  ,  obéissance  ,  disci- 
î>  pline  ,  concorile  ,  voilà  les  moyens  d'as- 
»)  surer  la  prospérité  de  votre  pays,  qui 
>  se  trouve  sous  la  puissante  égide  de 
»  l'empereur.  C'est  par-là  que  vous  arri- 
j)  verez  à  cette  heureuse  situation  que 
»>  d'autres  peuvent  vous  promettre,  mais 
j»  que  lui  seul  peut  vous  procurer.    Sa 

V  puissance  et  ses  vertus  vous  en  sont  les 
»  garants.  »  Quelque  sévère  que  soit  la 
discipline  que  le  grand-duc  a  introduite 
dans  l'armée  polonaise,  il  y  a  excité, 
pour  sa  personne,  des  senliments  d'une 
■véritable  alïeciion.  Le  24  du  même  mois, 
il  présida  la  séatice  solennelle  du  sénat 
polonais,  dans  lc({uel  fut  lue  et  procla- 
mée la  nouvelle  constitution  du  royaume. 
Après  celle  lecture,  S.  A.  l.  et  11.  prit, 
«uivant  l'article  3oS  de  cette  constitution, 
ia  première  place  parmi  les  sénateurs,  à 
la  droite  du  trône.  Lorsque ,  dans  le 
mois  d'octobre  1816  ,  l'empereur  Alexan- 
dre passa  en  revue  les  troupes  polo- 
naises à  Varsovie ,  il  fut  si  satisfait  de 
leur  tenue,  qu'il  embrassa  son  frère  a 
plusieurs   reprises    en    leur   présence. 

D   et  B. 
COOKE   (  EowAiiD  ) ,  l'un  des  sous- 
•"Becreuires-d'tjtat  pour  le  déparlemçui  des 
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affaires   étrangères,    garde   des  avchÎTi?» 
du  parlement  d'Irlande,  est  (ils  du  doye» 
d  £ly,  prévôt  du  collège  du  roi  à  Cam- 
bridge ,    où    il   termina    son   .éducatioi» 
commencée  à  Elon.  V  ers  1 778 ,  M.  Cooke 
accepta  la  place  de  secrétaire  particulier 
de  sir  Richard  Héron  ,  alors  principal  se- 
crétaire du  comte  de  Buckinghani,  lord 
lieutenant  d'Irlande  5  et,  pendant  l'admi- 
nistration   du    duc   de   Rutland,    il   fut 
pourvu  de  l'emploi  lucratif  de  premier 
grellier   de  la   chambre    des  conmiunes 
d'Irlande.  En  1789,  il  devint  secrétaire 
du   département   de  la    guerre   dans   ce 
pays  ,   et   obtint   en    même    temps    une 
place  au  parlement.  En  1795  ,  il  fut  éloi- 
gné de  sa  place  de  secrétaire  par  le  comte 
de  Fitz-William,  dont  le  successeur  ,  le 
comte  de   Camden  ,  le  lit  secrétaire  du 
déparlement   civil,  emploi  qu'il  occupa 
jusqu'à  Tunion  des  deux  pays.  M.  Cooke 
a  épousé  la  lllle  du  colonel  flam  Gorges, 
qui  lui  a  apporté  une  grande  fortune.  O» 
lui  attribue  diverses  pièces  anonymes  eu 
faveur  de   l'administration  d'Irlaivde.  Ls 
seule    qu'il    ait    avouée,    porte   le    titre 
tï^rgurtients  pour  et  contre  une  union, 
entre  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande  , 
Dublin, in-K".,  1798. — Cookk  (William), 
né   à  Cork  en  Irlande,  oii    il  fut  élevé. 
Destiné  d'abord   au  commerce  ,  il   vint 
ensuite  à  Londres ,  oii  il  se  livra  à  l'élude 
des  lois,  et  fut   reçu   avocat.   Il   a   pu- 
blié :  I.  Eléments  de  critique  dramati- 
f/ue ,  in-8". ,  1775.  IL  L'art  de  vii^re  à 
Londres,   poème.  III.  Mémoire  d' Hd- 
debrand  t'reeman.  IV.  Revue  succinctti 
d'une    réforme   parlementaire.   V.    La 
femme  capricieuse  ,   comédie,   in -8"., 
17S3.  YI.  Les  lois  sur  la  banqueroute , 
2  vol.  in-S*^.,   1788;   5e.    édition,  2   vol. 
iu-S".  ,  1804,  avec  un  Supplément  eu. 
1S09.    YII.    La   Conversation,   poèma 
didactique,  in-^"- ,    1796;   '-i*-  édition, 
in -8'.,  1807.  MIL  Mémoires  de  Ch. 
Machlin  et  de  Sam.  Fooie  ,  Londres , 
i8o5,    3   vol.    in-8'*.  {Voy.  les   articles 
FoOTE  et  M.VCKLiN  dans  la  Biographie 
universelle.  )  En  181 5,  on  distin;j;ua  dans 
l'armée   anglaise  deux  olliciers  nommés 
Cooke-    l'un    était    major  -  général ,   et' 
l'autre    lieutenant  -  colonel.   L'empereur 
Alexandre  nomma  le  premier,  chevalier 
de  St.-<jreorge,  troisième  classe^  et  le  se- 
cond, clievaliei'deS.Wladiinir,  quatrième 
classe  :  l'un  et  l'autre  furent  compris  de- 
puis dans    les  promotions  faites   par    la 
priace-régeui  daus  l'ordre  du  Bain.     Z» 
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€DOTE  (Sir  Etre),  officipr  distin- 
pué  ,  né  d'une  famille  estimée,  esl  fils  d'un 
ecclésiastique  irlandais,   et  neveu  de  sir 
Eyre  de  West-Park,  à  qui  les  Anglais  dii- 
l'ent  la  conquête  de  Pondichéri ,  et  qui 
fjtt  commandant  de  leurs  troupes  dans 
1  Inde.   Eyre    Coote  entra  fort  jeune   au 
service^   et  s'élant   fait   remarquer  dans 
des  grades  subalternes,  dans  rAmérique 
septentrionale,   par  son  courag;e  et  son 
habileté  ,   le    commandement    d'un    ba- 
taillon  d'infanterie  légère  lui    fut  confié 
par  sir   Charles   Grey,  les  de    son  ex- 
pédition    contre    les  îles  françaises   d€S 
Indes- Occidentales   en   I7g3.    Il  se    si- 
gnala    à     la     prise     de    la    Martinique, 
de  Sainte  -  Lucie  et  de    la    Guadelou- 
pe;  à  son  retour,  il   fut  nommé   aide- 
de-camp   du  roi,  et   bientôt    après  fut 
chargé  de  diriger  une    expédition    des- 
tinée à  détruire  les  écluses  et  les  ouvra- 
ges du  caual  près  d'Ostende  :  il  s'acquitta 
de  cette  commission;  mais  le  temps  Payant 
empêché   de  se  rembarquer  de  suite,  il 
fut  fait  prisonnier  ,  après  avoir  été  griè- 
vement  blessé.   Désigné    quelque  temps 
•après  pour  commander  ime  brigade  dans 
Texpédilion  de  Hollande  ,  il  accompagna 
■ensuite  ,    à   la   tête  d'une  division  ,    sir 
Il.'ïlph    Ahercrombie    dans    l'expédition 
d'Egvpte  :  ce  fut  à  la  division  qu'il  com- 
mandait, que  se  rendit  le  fort  Marabout. 
Le  général  en  chef  fit  le  plus  graufl  éloge 
<1p    sa   conduite   au   siège   d'Alexandrie, 
^l'où  il  força  les  Français  à  se  retirer.  Ce 
fut  à  lui  que  Taidt'-de-camp  du  général 
Menou  se   présenta  d'abord   aux   avant- 
postes    pour  demander  une   suspension 
■«i'hostilités,  afin   de  préparer  les  condi- 
tions de   la  reddition.  Sir  Eyre  Coote  , 
revenu  dans  sa  patrie  ,  reçut  les  remer- 
«Imeuts  des  deux  chambres  ,  la  déco- 
ration de  l'ordre  du  Pain,  et  fut  élevé 
-au  commandement  du  89<^.  régiment.  La 
■cour  ottomane  le  décora  de   Tordre   du 
Croissant.  Il  fut  nommé,  en  i8o5,  lieu- 
tenant gouverneur  de  la  Jamaïque.  Cet 
officier  est  chéri  des  soldats,  autant  pour 
j5on  humanité  que  pour  sa  bravoure  et 
ses  talents.  On  est  affligé  de  voir,  même 
^ans  un  ennemi,   un  si   Leau   caractère 
terni  par  certain  vice  dont  on  1  accusa. 
Sir  Eyre  fut  traduit,  en  avril  et  mai  i8r6, 
élevant  le  lord-maire  ,  à  Mansion-House, 
comme  prévenu  d'être  entré ,  le  25  mai 
]8i5  ,  dans  l'école  de  mathématiques  de 
!  hôpital  du  Christ  à  Lorulres  ,  et  d'avoir, 
â  pf  il  d'argent,  déterminé  quelques  élè- 
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ves  à  recevoir  de  lui  et  à  lui  infliger  lai 
punition  qu'on  faisait  autrefois  subir  aux 
écoliers  dans  nos  collèges.  Une  des  femmes 
de  la  maison  ,  l'ayant  surpris  sur  le  fait , 
avait  donné  falarmc  ,  et  on  l'avait  arrêté  : 
le  lord-maire  le  renvoja  comme  exemp6 
d'intentions  crimiixlles  ;  niais  l'un  des 
municipaux,  sirW'".  Curlis,  opina  pour 
qu'il  fût  condami:é  à  payer  looo  livres 
sterl.  à  l'hôpital.  SirEyie  u\ait,  eu  consé- 
quence, envoyéune  lettre-de-changepour 
c«tte  somme  au  trésorier  deTliospice,  et 
il  se  croyait  acquitté  :  mais  elle  lui  fut  ren- 
voyée au  bout  de  cinq  mois;  et  le  com- 
mandant en  chef  ayant  fait  examiner 
l'affaire  par  un  conseil  de  trois  officiers- 
généraux  ,  sir  Eyre,  malgré  les  attesta- 
tions de  plus  de  soixante  pei'sonnes  de 
distinction,  d'une  aliénation  d'esprit  à 
laquelle  il  était  sujet ,  fut  pri\  é  de  son  ré- 
giment, des  honneurs  militaires,  et  de  la 
décoration  du  Bain.  Cet  officier  a  été  ma- 
rié deux  fois;  il  a  un  fils,  et  est  possesseur 
d'ime  fortune  considérable.  Re. 

COOTE  (  Charles),  avocat  anglais, 
a  publié  :  I.  Histoire  iV Angleterre ,  jus- 
qu'à la  paix  (Je  1783,  g  vol.  in-8"J.  , 
publié  de  1791  à  1798;  et  la  suite  jusqu'au 
traité  d'Amiens  en  i8o2,in-8"  ,  i8o3.  Cet 
ouvrage  est  remarquable  par  l'exactitude, 
l'impartialité  et  la  simplicité  du  style. 
II.  p'^ie  de  Caïus  Julius  Cœsar ^  iu- 1  ti  , 
1 796.  III.  Histoire  Je  l'union  des  royau- 
mes de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Ir- 
lande,  in-8^.,  1802.  IV.  Eléments  de 
grammaire  anglaise,  ge.  édition,  1806. 
Y.  Histoire  ecclésiastique ,  traduite  de  . 
l'allemand  de  Morheim  ,  continuée  jus- 
qu'au Xyiii".  siècle,  6  vol.  in-8°.,  181 1. 

Z. 
COPPENS  (Le  baron  Laurent), 
ancien  procureur  du  Roi  de  l'amirauté 
deDunkerque,  fut,  eu  1790,  maire  de 
la  commune  de  Steen  ,  puis  député  à 
l'assemblée  législative  par  le  départe- 
ment du  Nord  ,  et  devint  membre  du 
comité  de  marine.  Aussi  distingué  par  ses 
lumières  que  par  la  sagesse  de  ses  princi- 
pes ,  il  résista  ,  de  tous  ses  moyens ,  à 
la  fureur  des  démagogues.  M.  Coppens 
a  publié,  eu  i8o3  ,  des  Obser\.-ations 
judicieuses  sur  les  tribunaux  de  com- 
merce maritime.  11  faisait  partie  de  la 
chambre  des  députés  de  i8i5,  et  fut 
porté  à  la  nouvelle  chambre  de  1816 
par  le  déparlement  du  Nord.  D. 

COQUEBERT  de  MONTBRET  (An- 
toike-Jean  ),  ancien  congédier  du  Roi 
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à  la  cour  d'Amiens,  membre  des  sociétés 
pliilomalitjoe  et  triiistoire  Tialurelle  de 
l'aris,  esl  né  dans  cette  derniùve  ville, 
le  6  mars  i^SS.  Il  a  publié  :  Illustratio 
iconograpJùca  inseclorum,  qiiœ  in  niu- 
sœii  paiisinis  observa^'iL  et  in  liicem 
edidii  ./.  Ch.  l'abriciiis,  prœinissis 
ejiisJem  descriptionibus  ,•  accédant  spe- 
cies  pluiinuv  i>el  minus  uut  nonditm 
cognitœ ,  i^qS-iSoS,  3  cabiers  ou  dé- 
cades, iu  4"-  i-""*  classe  des  sciences  na- 
turelles de  rinslitut,  dans  son  rapport  de 
j8o8;,  met  cet  ouvraj^e  au  premier  rang 
de  ceux  qui  ont  conuihué  à  répandre  le 
goût  et  les  connaissances  positives  en 
a(;riculluie.  Ot. 

COQUEBERT  DE  MONTPRET(Char- 
liEs),  frère  du  précédent,  né  à  Paris  vers 
1755,  fut  nommé  consul  général  à  Ham- 
bourg, dès  1775  ,  et,  quinze  ans  après, 
alla  remplir  la  même  fonction  à  Dublin. 
Ilev(;nu  en  France  après  la  chute  de  la 
inonarcliie  ,  il  s'occupa  de  divers  travaux 
Jitléraires,  jusiiu'en  l'an  viii  (  1800), 
époque  à  laquelle  il  fut  envoyé  C(jnsul- 
général  à  Amsterdam  ,  d'où  il  passa  à 
Londres  en  la  même  qualité,  à  la  paix 
d'Amiens.  Quand  les  hostdités  recommen- 
cèrent, il  revint  à  Paris  :  le  ministre  <le 
l'intérieur  le  mit  à  la  tête  du  bureau  de 
statistique;  et,  en  i8o5,  il  fut  envoyésiir 
les  bords  du  Rhin  pour  mettre  à  exécu- 
tion le  traité  conclu  à  Paris  ,  l'année  pré- 
cédente ,  sur  l'octroi  de  na\  igalion  de  ce 
fleuve.  Ce  traité,  et  les  stipulations  acces- 
.soires  et  réglementaires,  arrêtées  à  Ascbaf- 
lcnboui-g,ont  été  conservés  par  le  congres 
de  Vienne  de  i8i5.  M.  Co  piebert  refusa 
d'être  directeur  général  de  cet  octroi.  Re- 
venu à  Paris,  il  fut,  en  1808  ,  fait  maître 
des  requêtes,  et  ensuite  directeur  général 
des  douanes  de  la  Hollande  ,  lors  de  la 
réunion  de  ce  pays  à  la  France.  Nommé 
secrétaire  général  du  ministère  du  com- 
merce en  1812..  il  a  conservé  cet  em- 
ploi jusqu'à  la  suppression  de  ce  mi- 
nistère.M.  Coquebert  deMontbreta  fait, 
avec  M.  Silvestre  ,1e  premier  cours  d'é- 
conomie rurale  qui  ait  existé  en  France. 
Il  a  beaucoup  contribué  à  l'établisse- 
ment du  nouveau  système  métrii|ue  ;  et 
oubli  doit  les  meilleures  déterminations 
que  l'on  ait  des  poids  et  mesures  de  Hol- 
lande ,  de  Constantinople ,  etc.  :  elles  sont 
ronsignéos  dans  divers  mémou'es  insérés 
nu  bidlitin  (le  la  société  philomatique  , 
«lont  il  fut  dèsl'origuie  un  de.s  collabora- 
teurs les  plus    uLilcs.  11   a    fourni  aussi 
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plusieurs  articles  au  Journal  des  mines 
et  à  d'autres  recueils  de  ce  genre.  Sa  col- 
lection de  cartesgéogi'apbiques  passe  pour 
la  plus  riche  qu'aucun  particulier  possède 
àParis.  Correspondant  depuis  long-temps 
de  l'académie  des  sciences  ,  il  a  été  élu  , 
en  l8i6  ,  associé  libre  de  cette  compa- 
gnie. —  Son  fils  aîné  (  Ernest  )  est  mort 
au  Caire  ,  où  il  était  l'un  des  conserva- 
teurs delà  bibliothèque  de  l'institut d'È- 
gypie.  —  Etigène  Coquebert  ,  autre  fils 
de  M.  de  Monlbret ,  devenu  par  accident 
sourd-muet  dès  l'enfance,  est  cependant 
l'un  des  secrétaires  interprètes  du  bureau 
des  aflfaires  étrangères;  il  sait  toutes  les 
langues  de  l'Europe  ,  et  a  de  profondes 
connaissances  dans  les  langues  orientales. 

T. 
CORAY  (  Adama\ce  ),  dont  le  nom 
en  grec  est  Coraïs  (1),  savant  médecin 
et  habde  helléniste  ,  est  originaire  de 
l'île  de  Chio,  et  né  à  Smyrne,  le  27  avril 
J748.  Outre  les  langues  anciennes,  il 
cultiva  de  botme  heure  les  langues  vi- 
vantes; et  il  traduisit  jeune  encore  un 
Catéchisme,  de  l'allemand  en  grec  vul- 
gaire. Pour  achever  son  éducation  litté- 
raire et  rendre  ses  connaissances  plus  uti- 
les à  son  pays,  il  quitta  cette  ancienne  pa- 
trie des  letties,  soumise  à  la  domination 
turque,  et  passa  en  France  en  1782.  M. 
Coray suivit  ,  pendant  plusieurs  années, 
les  cours  de  l'université  de  Montpellier  , 
où  il  joignit  l'étude  de  la  médecine  et  de 
l'histoire  naturelle  à  ses  études  de  la  phi- 
lologie et  des  langues.  Il  y  prit  ses  degrés 
et  reçut  le  doctorat.  De  là  il  vint,  en 
1788,  se  fixer  à  Paris,  où  depuis  long- 
temps il  est  devenu  Français  par  sa  natu- 
ralisation ,  ses  travaux  littéraires  et  son 
attachement  à  la  France.  On  sait  qu'à  la 
mort  de  1\I.  Ros([uillon  la  chaire  de  grec 
au  Collége-Royal  fut  en  quelque  sorte 
ofl'erte  à  M.  Coray  :  ce  ne  fut  sans  doute 
que  par  une  excessive  modestie  qu'il 
résista  aux  avances  qui  lui  furent  faites  à 
cet  égar<l.  On  doit  à  ce  docte  et  laborieux 
traducteur  et  éditeur  :  l.  Médecine  cli- 
nique,  traduite  de  l'allemand  de  Selle, 
Montpellier,  1787,  2  vol.  in-8°  II  In~ 
troduclion  à  l'e'tude  de  la  nature  et  de 
la  médecine^  Irad.  de  r.illemand  du  même, 
ibid. ,  179'»,  in-8''.  III  /!,e  vade  mccum 
du   me'dccin  ,   oiï  Précis  de   médecine 

(i)  Vers  le  commencement  ilu  siècle  d*tr«iîer, 
vivait  eu  Fr.incc  Anloiae  Coraïs  ,  qui  s'est  f.iit 
cunn.TÎtrr  p.ir  que!qu>-s  Odes  j;recqnci.  11  était 
pareut  du  «luctcur  Cor.-!y, 
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'pratique ,  extrait  des  ouira^es  des  plus 
célèbres  médecins^  traduit  de  l'aDglais  , 
paris,  1796,  in-S".  IV.  Esquisse  d'une 
histoire  de  la  médecine  et  de  la  chirur- 
gie, depuis  leur  commencement  jusqu' à 
nos  joi:  s,  traduite  de  Taiiglais  de  Black  , 
ibid.,  1798,  in-8°.  V.  Les  caractères  de 
2^hehphrasle ,  d'après  un  manuscrit  du 
Vatican ,  contenant  des  additions  qui 
n'ont  point  encore  paru  en  France , 
nouvelle  traduction  ,  avec  le  texte  grec  , 
etc.,  Jbid.,  1799,  in-S*^,  \'I.  TraitédHip- 
pocrale ,  des  airs ,  des  eaux  et  des  lieux, 
traduction  nouvelle,  avec  le  texte  grec  et 
des  noies,  1800,  2  vol.  in-S".  Ijors  du 
jugement  concernant  les  prix  décennaux  , 
cet  ouvrage  fut  couronné  sur  le  rapport du 
jury,  qui  en  rendit  compte  de  la  manière 
suivante:  «  Les  remarques  de  RI.  Coray 
}}  ont  répandu  sur  le  traité  d'Hippocrale 
»  une  clarté  nouvelle.  Le  nombre  des  pas- 
»  sages  qu^il  a  mieux  entendus ,  et  de  ceux 
X  qu'il  a  restitués,  corrigés,  et  expliqués 
3)  d'une  manière  satisfaisante  ,  est  très 
i>  considérable.  La  sagacité  de  sa  critique 
»  et  le  bonbeur  de  ses  conjectures  seni- 
Jj  blent  le  conduire  souvent  jusqu'à  l'é- 
»  vidence.  La  philologie  et  la  science 
»  médicale ,  répandues  avec  choix  et 
i>  sans  profusion  dans  ses  notes,  rendent 
i>  la  lecture  de  ce  traité  aussi  intéressante 
»  qu'instructive  ,  etc.  »  Ces  éloges  et  cette 
décision  du  jury  donnèrent  lieu  à  de  vives 
réclamations  de  M.  Gail ,  qui  prétendait 
qu'on  lui  faisait  une  injustice  ,  et  que  sa 
traduction  de  Thucydide  méritait  le  prix. 
M.  Coray ,  qui  eut  la  sagesse  de  ne 
point  prendre  part  à  ce  débat ,  fut  dé- 
fendu ,  dans  un  article  du  3/ercure  , 
par  M.  Thurot.  II  a  donné  une  deuxième 
édition  du  même  Traité  ,  sans  notes , 
mais  avec  un  autre  ouvrage  d'Hippo- 
crale, intitulé  Nouog  (  la  Lot  ) ,  et  un 
opuscule  de  Galien  sur  les  qualités  d'un 
médecin  philosophe ,  Paris,  1816,  in-8^. 
\  II.  Traité  des  délits  et  des  peines , 
trad.  de  l'italien  de  Beccaria  en  grec  mo- 
derne ,  avec  des  noies,  ibid.,  1802,  in-S". 
(  J^oy.  la  Biographie  universelle ,  au 
mot  Beccaria.  )  \  !II.  Lon^i paitoralia 
de  Daphnide  et  Chloé,  édition  grecque  , 
dont  M.  Coray  a  revu  le  texte  ,  ibid. , 
Didot,  i8o'3,in-4°.  IX.  Une  édition 
à'Héliodore^  avec  des  notes,  1804,  2 
vol.  in-8".  X.  Galien  et  Ji.énocrale ,  sur 
la  nourriture  tirée  des  animaux  aqua- 
tiques,  en  grec,  Paris,  1814,  in-S<>.  , 
avec  des  uotes  grecques  :  ou  cite  ici  celta 
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édition  quoiqu'elle  appartienne  à  la  Bi- 
bliothèque hellénique  du  même  auteur, 
parce  qu'il  avait  fouiiii  une  partie  de  ces 
notes  en  latin  pour  l'édition  grecque  et 
latine  du  Traité  de  Xénocrate  ^  publiée 
à  INaples  en  1794  par  le  dorteur  Ancora, 
Cet  ouvrage  est  également  recherché  des 
philologues  et  des  médecins.  M.  Coray 
est  l'un  des  traducteurs  français  de  la 
Géographie  de  Strabon  ,  dont  il  a  paru 
quatre  tomes  en  cinq  volumes  in-4°. ,  Pa- 
ris, 181G.  imprimerie  royale  II  est  éditeur 
de  1.1  Bibliothèque  hellénique  ,  ou  Col- 
lection d'ouvrages  grecs  avec  des  notes 5 
il  en  a  paru  d'abord  onze  volumes  in-S".  , 
imprimés  à  Paris,  aux  frais  des  frères 
Zosima,  négociants  grecs.  Ils  contiennent 
les  œuvres  d^Isccrate  ,  3  vol. ,  et  les  f^ies 
de  Plutarque,  6  vol.;  —  de  plus,  sous 
le  litre  de  Prodromus ,  les  histoires  di- 
verses iTElien  ,  les  fragments  i!e  IVico- 
las  Damascène  et  <ï Héraclide  y  —  et 
sons  le  titre  de  Parerga  ,  les  Fables 
d'Esope  avec  celles  de  tous  les  autres 
fabulistes  grecs,  et  les  Stratagèmes  de 
Polyen.  La  suite  se  continue  aux  frais  du 
gymnase  de  Chio;  et  il  en  paraît  trois 
volumes  ,  contenant  le  Xénocrate  avec 
Galien  (  ^'oyez  no.  X),  les  Pensées  de 
Marc-Aurèle,  et  un  premier  volume  de 
Strabon,  avec  des  prolégomènes  en  grec 
moderne,  i8i6,  in-8".  Cette  colleclioa» 
destinée  pour  la  Grèce ,  doit  y  répandre 
de  plus  en  plus  le  goût  d'  s  lettres,  dont 
M.  Coray  avait  le  premier  annoncé  la 
renaissaivce  el  recommandé  les  progrès 
dans  son  Mémoire  sur  l'état  actuel  de 
la  cii'ilisation  en  Grèce,  Paris,  i8o3, 
in-8^.  Ou  a  encoie  de  M.  Coray  des 
Remarques  critiques  sur  liippocrate, 
dans  1<  s  deux  premiers  cahiers  du  3Iu- 
seum  Oxoniense  de  M.  Burgess;  une 
savante  Lettre  sur  le  Testament  secret 
des  Athéniens  ,  dans  le  a»-',  volume  des 
Mélanges  de  Chardon- de-la- Rochelle  ; 
d(.s  j\otcs,  dans  le  Thucydide  de  M. 
Ijévèque ,  dans  l'Hérodote  de  M.  Larcher, 
dans  l'Athénée  de  M.  Schvveigh.iuser.  En- 
fin on  lui  attribue  généralement  une  édi- 
tion des  Facéties  d'Hiéroclès,i[m  a  paru 
en  1812,  ain^i  qu'une  édition  du  premier 
livre  de  l'//{a(/e,  publiée  à  la  même  épo- 
que. ^  E. 

CORBIÈRE  (  Le  baron  Philippe- 
Charlks-Auguste  ),  né  en  1759,  était, 
avant  la  révolution  ,  avocat  au  parlement 
Ue  Toulouse  et  juge  seigneurial.  Il  de- 
vint ,  en  1790,   officier  municin.?],  puis 


232  COR 

commissaire  du  roi  près  le  tribunal  de 
I.avau/.  ]  ensuite  commissaire  du  gouver- 
nement près  1rs  tribunaux  du  Tarn,  et 
«^nfin  juoe  à  la  cour  de  cassation  avec  le 
titre  de"  baron.  NoniiU''!  par  le  déparle- 
inent  du  Tarn  membre  <le  la  chambre 
des  représentants  convoquée  par  Buoiia- 
parte  en  mai  181 5,  M.  Corbière  ne  s'y 
iil  point  remarquer.  A. 

CORBIÈRE  (  JACQXJEs-JosEPn-Gmi.- 
i,aumf.-FrA!VÇOiS-Pierre  )  était  avocat 
à  Rennes,  lorsqu'il  fut  nommé  membre  de 
la  cbambre  des  députés  pour  le  départe- 
ment d'IUe-et-Vilaine,  en  sepleml)rei8l5i 
]|  fut  dès  le  conunencomentde  celte  ses- 
sion, considéré  comme  Tu  n  des  hommes  les 
plus  éclairés  cl  les  plus  éloquents  de  l'as- 
semblée. Ily  (it  partie  de  plusieurs  commis- 
sions ,  fui  à  tous  l-'s  renouvellements  de 
bureaux  nommé  président  on  secrétaire, 
et  vota  dans  toutes  les  occasions  avec 
la  majorité.  Dans  la  séance  du  27  décem- 
bre ,  il  lut  un  rapport  sur  la  loi  d  am- 
nistie 5  et,  à  la  suite  d'un  discours  très 
remarquable,  il  proposa,  au  nom  de  L-i 
commission  ,  «  d'ajouter  aux  exceptions 
5)  portées  par  le  projet,  certains  {;enres 
■»  de  crimes,  et  non  des  individus  ,  parce 
i>  que,  dit-il,  l'objet  des  lois  pénales 
»  doit  être  de  frapper  les  crimes  et  non 
))  les  bommes.  Nous  avons  senti  que 
»  notre  premier  devoir  était  démontrer 
3)  Tîn  respect  absolu  ponr  tout  ce  que  le 
5)  Roi  a  promis  par  l'ordonnance  du  a^ 
j>  juillet,  et  par  la  déclaration  de  Cara- 
3>  brai.  Voilà  pourquoi  nous  ne  propo- 
«  sons  que  la  mise  en  jugement  à  l'é- 
3)  gard  de  ceux  qui  sont  l'objet  de  notre 
«  amendement,  et  nous  nous  arrêtons  à 
»  l'époque  du  28  mars.  »  M.  Corbière 
fut  élu,  le  19  janvier  1816,  commis- 
saire du  septième  bureau  pour  les  r.ip- 
ports  à  faire  sur  le  projet  de  loi  relatif 
au  budget;  et,  dans  la  séance  du  8  mars, 
il  porta  la  parole  en  qualité  de  rappor- 
teur de  la  commission,  s'attacha  à  dé- 
montrer l'insuffisance  des  amendements 
proposés  jusqu'alors,  et  cnnmuiniqua  à 
la  chambre  un  projet  de  loi  en  1 1 1  arti- 
cles ,  qui  fut  impiinv^  f  l  disuibuc  à  cha- 
cun des  députés.  Il  prononça  sur  le 
même  sujet ,  le  -^3  mars,  un  nouveau  dis- 
rouri  rpmar(iuable  par  sa  cLirlé  et  sa  logi- 
que. I/inipression  en  fut  ordonnée  par  la 
«h.imbre.  M.  Corbière  a  été  nommé 
député  à  la  nouvelle  ciiaml/re  en  septem- 
bre 1816,  par  le  dcpartt:jnent  d'Ille-cl- 
A  ilaaic  j  et  d  a  parlé  avec  beaucoiip  de 
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force  le  2g  décembre  suivant  en  faverrr 
de  la  pétition -de  M"'".  Robert.  «  Les  lois 
»  d'exception,  dit-il,  dont  licureusement 
)i  nous  voyons  chaque  jour  arriver  le 
»  terme  ,  ont  été  rendues  dans  un  mo- 
»  ment  où  les  inlérêts  du  troue  et  de  la 
))  France  les  rendaient  indispensables.  La 
»  loi  rclatne  aux  mesures  de  sûreté  gé- 
»  nérale  a  été  faite  pour  réprimer  les  leu- 
»  t.tlives  révrolutionnaires  des  ennemis  de 
»  l'Etal  et  du  Roi  ,  et  non  pas  contre 
»  les  amis  du  Roi  et  de  l'Etat.  11  y  a  vé- 
1)  ritai)lement  trahison  à  les  employer  , 
»  comme  on  l'a  fait  ,  conir--  ces  der- 
»  niers.  »  S. S. 

CORBINEAU  (Le  comie  Jean-Bav- 
TISTE-Jdvénal  ),  né  à  Marehi.-.ines,  près 
de  Douai,  le  i'»".  août  1770.  lSoo  père 
était  écuyer  ,  ancipn  (-ommissaire  ,  ins- 
pecteur-général  des  h, iras  du  roi  pour 
la  généralité  de  Tours,  et  bailli-général 
des  terres  et  seigneuries  de  l'abbaye  de 
Marchiennes.  Il  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire au  commenremenl  de  la  révolu- 
tion ,  fut  nommé  capitaine  des  chasseurs 
à  cheval  de  la  gartie  impériale,  et  obtint 
le  grade  de  chef  d'escadron  à  la  suite  de 
la  bataille  d'Eylau  ,  où  il  s'était  <listingué. 
Il  devint  ensuite  colonel  du  20^.  régi- 
ment de  dragons.  Ayant  reçu  ordre 
de  se  rendre  eu  Espagne  en  1808,  avec 
le  grade  de  général  de  brigade,  il  fut 
décoré  de  la  croix  d'officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  après  l'all'aire  de  Bur- 
go<.  Le  général  Corbineau  fit  la  campa- 
gne de  1 809  contre  l'AulricIie  ,  et  se  dis- 
tingua d'une  manière  particulière ,  le  6 
juillet ,  à  la  bataille  de  Wagram ,  où  il  fut 
blessé.  Il  faisait  partie  du  corps  d'ar- 
mée commandé  par  le  maréchal  Gou- 
vion-Sainl-Cyr ,  dans  la  campagne  de 
Russie,  en  1812.  11  se  laissa  couper  dans 
sa  retraite,  en  voulant  empêcher  le  pa-- 
Srtge  de  l'Outschalz  qu'il  était  chargé  de 
défendre,  mais  fut  ensuite  dégagé  par  le 
général  de  Wrède  ,  à  la  tète  des  Bava- 
rois. Ce  fut  lui  qui  trouva  à  la  Bérésina 
un  passage  pour  Buonaparte.  Cet  im- 
portant service  le  fit  nommer  aide-de- 
camp  de  celui  à  qui  il  l'avait  rendu.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne 
de  Saxe  'n  181 3.  11  co.-nmandaii  la  cava- 
lerie du  coip  sous  les  ordres  du  génér.d 
Vandaninie,  lors  ,ue  celui-ci  fut  surpris 
le  3o  août,  à  Kulm,  dans  les  gorges  de 
1.1  Bohème,  par  le  général  prussien  Kleisi. 
Corbine.iu  l'attaqua  a^  ec  vigueur,  et 
parvint  à  sauver  les  débris  de  ce  corps 
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^VarmRe.  Ce  fut  le  23  mai  de  celte  nn- 
née  ,    qu'il  fut  élevé  au  grade  de  géné- 
ral  de  division.   Dans  la    campagne    de 
l8i4,  il  se  distingua  en   plusieurs    ren- 
contres, uotamnieiit  à  Moiilmirail  ,  où  il 
sauva  encore  une  fois  la  vie  à  Napoléon  , 
et  à  l'afliiire  de  Reims  ,  dont  i!  s'empara  le 
5  mars  ,  après  en  avoir  chassé  l'ennemi. 
Le  7  ,  il  défendit  encore  cette  ville  con- 
tre un  corps  russe,  commandé  par  le  (gé- 
néral de  St.-l'riestj  et  une  nouvelle  atta- 
que cji'i  eut  lieu  le   i  2  ,  le  força  de  l'éva- 
cuer. Il  fut  nommé,  par  le  Roi,  clieva- 
lier  de  Saint-Louis,  le  19  juillet  suivant, 
et  grand-officier  de  la  Légion-d'honneur, 
le  17  janvier  j8i5.  Aprè-s  le  20  mars,  il 
r.'  prit  son  service  d'aide-de-camp  auprc-s 
de  Buonaparte,  qui,    dans  les  premiers 
jours  d'avril ,  le  chargea  de  surveiller  la 
conduite  du  général  Grouchy.  Arrivé  au 
poiit  St.-Esprit,  il  y  ti'ouva  le  duc  d'An- 
goulème  prisonnier;  et  après  s'être  assuré 
de  l'exécution  des  ordres  de  Buouaparle 
sur  ce  point ,  il  se  rendit  dans  la  ^  endée, 
puis  à  Waterloo.  Il  n'a  pas  été  employé 
depuis  en  service  actif. —  Son  frère  aîné 
(  Constant)  ,  qui  était  aussi  aide-de-camp 
de  Buonaparte,  fut  tué  à  ia  halaille  d'Ey- 
lau.  —  Le  cadet  (  Hercule  )  a  eu  la  jam- 
be emportée  à  Wagram  ,  en  1809  ;  il  a  été 
iece\  eur-géuéral  à  Rouen,  et  ensuite   à 
Chàlons-sur-Marne  ,  où  il  remplit  encore 
les  mêmes   fonctions.    Il  est    résulté   de 
différentes  déclaraliojis  dans  le  procès  du 
général  Rigaud  ,  que  ce  fut  Je  recevetir 
Corbineau  qui  compta  à  ce  général  une 
somme  de  dix  mille   francs  lorsqu'il  re- 
joignit Buonaparte  en  mars  181.').      S. S. 
CORDA  (Joseph),  maréchal-de- 
camp,  né  à  Belrupt  en  Lorraine,  le  26  no- 
vembre I  773  ,    était  élève  d'artillerie  en 
1792.11  ut  les  campagnes  de  la  révolution 
jusqu'à  l'an  ix  ,  et  passa  assez  rapidement 
au  grade  de  chef  de  bataillon,  auquel  il 
fut  promu  en  l'an  xiii.  Il  suivit  l'armée  en 
Italie,  en  1806  ;  fut  nommé,   en  1807  , 
colonel  à  la  grande-armée,  dont  il  faisait 
partie  ,  et  passa  à  celle  du  Nord,  en  1809. 
Elevé,  en  1810,  augrade  de  général  de 
brigade  ,  il  commanda  l'artillerie  à  Cor- 
fou  dans  les  années  1810,    i8iieti8i2, 
et  fut  fait  prisonnier  le  i3  janvier  181 3. 
Il  ne  rentra  en  France  que  le  5  juin  181/15 
il  fut  nommé  par  le  Roi  commandant  de 
l'école  d'artillerie  de  Toulouse,  et  quitta 
cet  emploi ,  en  avril  181 5,  pour  passer  au 
commandement    du  8"".- -corps   d'armée. 
Il  est  actuellement  coinmaadant  de  l'c- 


C  0  R  2  33 

cole  d'artillerie  à  Auxonne.  En  juillet 
1816,  lors  de  la  bénédiction  des  dra- 
peaux,  le  maréchal  -  de -camp  Corda, 
inspiré  par  la  présence  du  duc  d'Angou- 
lême  ,  qui  assistait  à  cette  cérémonie  , 
adressa  au  régiment  d'Auxonne  un  dis- 
cours qui  fut  suivi  des  plus  vives  accla- 
mations. Q- 

CORDIER  (  L'abbé  Edmond  ) ,  dit  de 
Saint-Firmm  ,  était ,  en  1792  ,  secrétaire 
de  la  société  des  Neuf-Soeurs ,  à  Paris.  On 
a  de  lui  :  I.,  Saruknia  ,  tragédie  ,  1762  , 
iu-12.  II.  Eloge  de  Louis XII y  1778,  iu- 
8".   III.  Essai  sur  l'éloge  de  Fendlon^ 
1791  ,  in-8".  lY-  Discours  sur  la  cons' 
titution  française ,    1791  ^  in-8".  V.  La 
jeune  esclave^  ou  les  Français  à  Tunis , 
comédie  en   un   acte,   1793,  in-8''.  VI. 
U Abeille  française ,  1790-1799,  2  vol. 
in-8°.  VII.  Il  n'est  pas  aisé  de  se  de' faire 
de  ses  préjugés  ,    1800,  111-8".  YIII.  Il 
i>aut  mieux  prévenir  le  crime  que  d'être 
réduit  à  le  punir,  1800  ,  in-8°.  IX.  Pen- 
sées   sur  Dieu,    sur  l'immortalité  de 
l'aine  et  sur  la  religion  ,  1 802 ,  in-8°.  X. 
Recherches  historiques  sur  les  obstacles 
qu'on  a  eus  à  surmonter  pour  épurer  la 
langue  française,  i8o5,  in-8°.  XI.  Le 
Mémorial  de   Théodore  ,    in  -  1 2.  XII. 
Edmond  Cordier  à  J.  Dussault ,  l'un 
des  collaborateurs  du  Journal  de  l'Em- 
pire  ,  18  1  T  ,  in-8°-  XIII.  Trésor  de  l'a- 
mour filial ,  ou  Répertoire  de  Gustave, 
181 5,  in-12.  —  Cordier  (P.-Louis)  , 
inspecteur-divisionnaire  du  corps-royal 
des  ingénieurs  des  mines,  correspondant 
de  l'Institut,  ex-membre  de  la  commis- 
sion   des   sciences   en    Egypte  ,  était  au 
nombre    des  ingénieurs  envoyés  par  le 
conseil  des  mines  en  1793  ,  pour  étudier 
la  minéralogie  dans  tous  les  départements 
de  la  France.  Les  descriptions  qu'il  en  a 
faites ,  ont  été  recueillies  dans  le  Journal 
des  Mines  ,  commencé  en  vendémiaire 
an  III   (  1794)-  M.  Cordier  a  publié  un 
ouvrage  sur  les   mines  de   houille   de 
France  et  l'importation   des   houilles 
étrangères  ^  un    vol.    in-8".,   avec  une 
carte  des  mines  de  houille  de    France  , 
Paris,  ler.  mai    iSi5.  TetOT. 

CORDINER  (Charles),  ministre  de 
l'église  anglicane  à  Bamli'  en  Ecosse  ,  et 
antiquaire  distingué  ,  ne  doit  qu'à  ses 
propres  efforts  l'instruction  qu'il  a  ac- 
quise. Il  a  publié  :  I.  Antiquités  et  sites 
pittoresques  du  nord  de  l'Ecosse,  in-4°- , 
1  '-80  ;  ouvrage  estimé.  II.  Ruines  et  sites 
romantiques  dans  le  nord  de  la  Grande 
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Bretagne,  3  vol.  in-40.,  1786-1795.— 
U»  autre  CoRDiNF.R  (  Jannes  ),  chapelain 
<Ie  lii  g.ir  tiison  de  Coliimbo,  a  publié  une 
Description  de  Cejlun ,  2  vol.  in-4°., 
1S07.  Z. 

COlilOLIS  d'ESPINOUSE  (Le  niav- 
quii  Charles-Lotjis-Alexandre  de), 
né  .1  M.ir-ciile  ^  ers  1  776  ,  a  publié  :  I.  yt 
l'Ombre  (le  Jacq.  Delilte ,  dithyrambe, 
181 3  ,  in-8".  II.  Le  tyran  ,  les  alliés  et 
le  roi,  1814,  in-8'^.  III.  Des  Poésies^ 
daus  divers  journaux  et  recueils,  dont 
quelques-unes  nit'ritent  d'être  distin- 
guées. IV.  Le  21  mars  1816  ,  jour  an- 
niversaire de  la  mort  du  duc  d^En- 
ghien.  M.  Corioiis  a  célébré  ,  en  1816, 
l'anniversaire  du  la  avril,  époque  de 
l'arrivée  en  France  de  la  famille  des  Bour- 
bons ,  par  un  article  dans  le  Journal  des 
Débats.  —  CoRiOLis  ,  abbé  ,  chanoine 
de  i'aris,  a  publié  :  Exercices  de  piété, 
i8r6,  in-i2.  A. 

CORMENIN  (Lahaie  de  ) ,  auditeur 
aa  conseil -d'étal  sous  le  gouvernement 
in>périal ,  et  ensuite  maître  des  requêtes, 
«st  membre  de  la  société  d'instrij^tion 
élémentaire.  Il  a  publié  :  I.  Ode  à  S. 
AL  le  roi  de  Bai^ière  ,  181 1  ,  in-80.  II. 
jf dieux  deGallus  à  la  nymphe  deBlan- 
dusie,  181a,  in-80.  III.  La  Pologne  ré- 
générée ,  ode,  181  a,  iu-80.  IV.  Odes 
néroiques^  i8i3,  in-4".  Ot. 

COUMILLIOLE  (  Pierre  -Louis  )  , 
né  à  Paris  le  16  avril  1739,  a  publié  : 
L  La  Théhaïde  ,  poème  héroïque  de 
Stace,  traduction  nouvelle,  avec  des  no- 
tes ,  1778,  3  vol.  in- 1  a.  II.  L'Achilléide 
et  les  Sjlt^esde  Stace,  traduites  en  fran- 
çais, 1802,  2  vol.  in  12;  seconde  édit. , 
augmentée  de  la  version  du  Panégyri~ 
que  à  Caipurnius  Pison,  i8o5  ,  a  vol. 
in-i3.  Ot. 

CORMON  (  J.-L.-Rarthklf.mi), 
libraire  à  Lyon ,  a  public  :  I.  Diction- 
naire portatif  et  de  prononciation  es- 
pagnol-français et  français-espagnol , 
1800.  2  vol.  in  8".;  i8o3,  idem.  II.  (Avec 
J.-L.  Piesti-e  )  ,  JVoui^caii  vocabulaire 
de  la  langue  française  ,  1801,  in-S".  j 
«econde  édition,  i8o5-i8i3,  in-S".  III. 
(Avec  V.  Manni),  Dictionnaire  porta- 
lij  et  de  prononciation  italien  et  fran- 
çais et  français-italien  ,  1802,  2  vol. 
Jn-8'>.  1\  .  (  Avec  Manni  )  ,  Dictionnaire 
de  poche  italien-espagnol  et  espagnol- 
italien  ,  i8o5,  2  vol',  in- 16.  \.  /VoM- 
yellc  collection  de  morceaux  choisis 
••u  prose  et  eu  vers,  cxuaitsde  dill'éienls 
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auteursespagnols,  181  i,in-r2.TI.  Grarri' 
malica  francesa  al  iiso  de  los  Espa- 
noles  ,  i8io,  in- 8°.  VII.  Dizionnario 
portatile  et  di  pronunzia  francese-ita- 
liano  ed  italiano-fruncese ,  1 8 1 3  ,  2  vol, 
iu-80.  Ot. 

CORWET  do  Loiret  (  Le  comte  ) ,  pair 
de  France,  était  marchand  à  Nantes,  avant 
la  révolution  ,  dont  il  embrassa  la  cause 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  quitta  alor» 
son  pays  pour  habiter  Beaugenci  ou  il  se 
maria,  et  devint  commissaire  du  direc- 
toire, puis  député  du  Loiret  nu  conseil 
des  anciens,  en  mars  1798.  Il  combat- 
tit ,  en  septembre  ,  la  résolution  qui  con- 
sacrait les  foies  décadaires  ,  appuya  la 
taxe  sur  les  portes  et  fenêtres  ,  et  rejet» 
l'impôt  sur  les  salines.  Le  20  mai  1799, 
M.  Cornet  s'éleva  contre  la  loi  des  ota- 
ges ;  et,  le  27  juillet,  il  contribua  à  la 
clôture  du  club  du  M.oiège,  et  déclara 
néanmoins,  dans  son  rapport ,  que  l'in- 
tention Ô.V  corps  législ.itif  était  de  ne  pas 
laisser  opprimer  les  patriotes.  Pru^après, 
il  s'oppo'ra  à  ce  que  l'on  mU  en  jugement 
les  émigrés  naufragés  à  Calais.  (  f^oyez 
Choiseul-Stainville.  )  Le  19  août, il 
fut  élu  président,  et  prononça  un  discours 
coniménioratifde  la  journée  du  18  fructi- 
dor an  V  (4  septembre  1  797  ).  Le  12  sep- 
tembre ,  il  fit  reloge  funèbre  du  général 
3 oubert.  Rappelé  au  fauteuil,  le  23,il  com- 
battit le  projet  de  loi  qui  portait  la  peine 
de  mort  contre  quiconque  proposerait  ou 
signerait  des  traités  tendant  à  modifier  la 
constitution  ,  et  à  altéier  l'intégr.dité  du 
directoire.  Il  fut,  à  cetie  époque,  l'un  des 
députés  qui  préparèrent  la  révolution  du 
18  brumaire;  et  le  9  novembre,  au  nom 
de  la  commission  «les  inspecienrs,  il  ex- 
posa au  conseil  les  motifs  (jiii  avaient 
forcé  de  le  convoquer  à  Saint-Cloud  : 
«  Si  des  mesures  ne  sont  pas  prises,  dit- 
»  il  ,  si  le  conseil  des  anciens  ne  met  la 
»  patrie  et  la  liberté  à  l'abri  des  plus 
»  grands  dangers,  l'embrasement  devient 
3)  général.  «  A  la  suite  de  celte  déclara- 
tion ,  M.  Cornet  proposa  les  mesures  qui 
amenèrent  la  chute  du  directoire  et  la 
constiluiion  coiisul.dre.  Nommé  membre 
du  si'nal-ronservaleur  et  ensuite  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur  il  fut 
présenté,  en  1809,  comme  candidat  à  la 
sénatorerie  de  Florence,  que  Biionaparle 
ne  lui  conféra  pas  ,  ([uoiqu'il  en  eût  reçu 
de  grands  services  dans  la  journée  de  St.- 
Cloud.  INI.  Cornet  s'attira  cette  espèce  de 
disgrAte  par  la  liberté  avec  laquelle  il 
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s'exprima  sur  la  persécution  tlirigéc  con- 
tre Moreau.  Buonaparte  le  nomma  ce- 
pendantgrand-oiHcier  de  la  Légion-d'Iion. 
neur,  quelque  temps  avant  sa  première 
abdication.  En  avril  i8i4i  '^  comte  Cornet 
vola  la  création  d'un  gouvernement  pro- 
visoire, et  fut  fait  par  le  Roi  ,  pair  de 
Fraucc  ,  le  4  juin.  Eloigné  des  affaires  au 
rriomeiit  delà  catastrophe  du  20  mars  ,  il 
revint,  après  le  second  retour  du  Roi  , 
siéger  de  nouveau  à  la  chambre  dont  il 
fait  partie.  D. 

COR^'ET  D'INCOURT  (CHARLrs- 
NiCoLAS;,  né  à  Amiens  le  18  janxier 
17^3  ,  est  membre  de  Tacadémie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  celte  ville^  il 
fui  nommé,  en  aoiit  181 5,  à  la  cliambre 
des  députés,  par  ie  déparltmeut  de  la 
Somme  ,  et  fit  partie  de  la  commission  du 
premier  bureau,  chargée,  le  jf)  janvier 
1816,  des  rapports  sur  le  budget.  Il  pro- 
nonça plusieurs  discours  dans  îa  discus- 
sion de  cette  loi,  s'éleva  coiUn  les  traite- 
meiits  excessifs  d'un  grand  nombre  de 
fonctionnaires  publics,  et  appuya  l'avis  de 
la  commission  sur  les  cuiiiulations,  en  y 
ajoutant  néanmoins  un  amendement  qui 
fut  adopté  par  la  chambre  ,  en  faveur  des 
traitements  cumulés  qui  n'excéderaient 
pas  trois  mille  fr.  Dans  la  discussion  sur 
les  douanes,  il  insista  sur  la  néces'iité  de« 
mesures  sévères  que  la  commission  pro- 
posait, et  que  la  chambre  adopta  ,  pour 
protéger  nos  manufactures  contre  le 
lléaude  la  contrebande.  Enjin,  il  s'oppo- 
sa avec  force,  dar.s  son  discours  du  6 
avril  1816,  conformément  à  favis  de  la 
commission  ,  à  ce  que  l'impôt  sur  les  bois- 
sons fût  voté  pour  plus  d  un  an  ,  et  moti- 
va son  opinion  sur  l'injustice  du  droit  de 
détail ,  sur  le  mode  vexatoire  «de  sa  per- 
ception ,  et  sur  les  frais  énormes  qu'elle 
entraîne.  «  Le  droit  de  détail,  dit-il, 
3)  n'est  point  en  proportion  de  la  consom- 
»  mation  du  contribuable  •  il  pèse  uni- 
J>  quemcnt  sur  le  pauvre ,  à  l'exclusion 
3>  du  riche,  qui  n'achète  jamais  son  vin 

j)  en  détail Mais    ce  droit  de    détail 

3)  est  fraudé  sur  les  trois  quarts  des 
})  ventes....  Et  (juel  impôt  plus  immoral 
}>  que  celui  qui  offie  tant  d'appàls  à  la 
i>  fraude,  et  qui  place  dans  un  état  de 
3)  guerre  permanente  le  commis  et  le  dé- 
11  bilant,  et  cause  la  ruine  de  tout  com- 
j)  merçant  honnête!..  C'est  pour  percevoir 
»  surtout  le  droit  de  détail  sur  les  boif- 
»  sons,  en  surveiller  et  prévenir  la  iVau- 
»  de,  qu'est  établie  l'immense  machine 
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»  des  employés  de  la  régie.  Il  est  en  Eu- 
u  rope  telle  puissance  du  1".  ordre,  dont 
)(  loul  le  ministère  ne  coiJle  pas  autant 
)>  que  l'administration  de  la  rue  Sainte- 
»  Àvoie  ,  et  dont  l'armée  est  moins  nom- 
M  breuse  etl'élat-major  bien  moins  solda 
w  que  la  milice  et  l'état-major  de  la  ré- 
))  gie.  »  Le  discours  de  M.  Cornet  paraît 
avoir  contribué  à  l'économie  qui  vient 
d'être  faite  dans  l'adminiitration  des  con- 
tributions indrectes,  dont  les  frais  s'éle- 
vaient alors  à  vingt-six  millions  ,  et  sont 
aujourd'hui  réduits  à  vingt,  suiv»ant  le 
discours  prononcé  à  la  chambre  des  dé-^ 
pues  le  i4  novembre  i8lt),  par  M.  de 
Barante.  1\L  Cornet-d'Incourt  a  été  nom- 
mé de  nouveau  ,  par  le  dépaiirujent  de  la 
.Somme,  nifmbre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, en  septembre   i8i(î.  E. 

COSNUUET  -  DES  -  CHOMETTES 
(Le  comte  Joseph  ),  chirurgien  avant  U 
révolution,  fut  nommé  procureur-syndic 
du  district  de  Felletin  en  1790,  et  dé- 
puté de  la  Creuse  à  la  législature  en  1  ^91 . 
IVommé,  en  1797,  au  consi  il  des  anciens, 
il  s'opposa  à  la  suspension  des  droits  poli- 
litjues  des  ci-devant  nobles,  fui  élu  secré- 
taire le  19  juin  1798,  combattit  sou- 
vent les  projets  tendant  à  assurer  à  la  ré- 
publique des  droits  de  successibilité  dans 
If  s  biens  des  parents  des  émigrés,  et  fit 
rejeter  la  résolution  relative  à  l'annula- 
tion ou  suspension  de  la  vente  des  biens 
nationaux.  En  septembre  1799  ,  il  fut  u» 
des  principaux  coopérateurs  de  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  VIII  (9novem- 
bre  1 799 } ,  et  fit ,  le  1 7,  un  pompeux  éloge 
du  général  Buonaparte.  Le  lendemain,  à  la 
séance  extraordinaire  de  Saint-Cloud,  il 
s'opposa  à  la  prestation  de  serment  de- 
mandée par  son  collègue  Dalphonse,  en- 
gagea le  conseil  à  ne  plus  se  laisser  en- 
chaîner par  de  prétendus  principes  et 
par  des  abstractions  funestes ,  et  dit  : 
«  Qu'entend -on  par  la  constitution? 
)i  Est-ce  la  souveraineté  du  peuple  ,  la 
»  liberté,  l'égalité,  la  division  et  l'indé- 
»  pendanco  des  pouvoirs  ?  J'y  jure  obéis- 
»  sance  ;  je  veux  conserver  ces  bases 
j)  sacrées  :  mais  rappelez-vous  que  c'est 
»  au  nom  de  la  liberté  qu'im  directoire 
))  criminel  vous  dt  manda  d';.ttenter  à  la 
«  liberté  publique.  »  On  connaît  les  ré- 
sultats de  cette  fameuse  séance  :  l'un  des 
plus  importants  pour  M.  Cornudet  fut  sa 
nomination  à  la  d'gnité  de  sénateur,  qui 
fut  lasuiteimmédiatedu  dévouement  qu'il 
avaitmontré.En  i8o?i,ilfut<hargé.derci'- 
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fÇfiiiisalion  des  sénatoreries  du  cî-derant 
l'iémont;  ir  obtint  l'année  suivante  celle 
de  Rennes,  et  lui  nommé  commandant  de 
laLi'gion-d'honnenr.  Il  fut  encore  éln,  en 
1804,  membre  du  conseil  d'administra- 
tion du  sénat;  et,  le  l^  novembre,  il  pié- 
eenla  à  Buonapartc  le  collège  électoral 
de  la  Creuse  qu'il  présidait,  et  Ini  adressa 
«n  discours  ampoulé  ,  dans  lequel  il 
vanta  les  talents  incomparables  du  héros, 
et  couiine  administrateur  et  comme 
conquérant.  Il  l'ut ,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  membre  et  rapporteur  de  la  com- 
mission du  sénat  cliargée  d'examiner  la 
J'é^ularité  des  élections  à  la  chambre  des 
déjxités.  Au  conumncement  de  18145 
M.  Cornudet  fut  noumié  conuriissaire  ex- 
J.raordinaire  dans  les  départements  des 
Py'énées  pour  y  prendre  des  mesures 
tendant  à  soutenir  le  jiouvoir  chancelant 
de  Buonaparte;  ce  dontil  s'ac(iuilta  avec 
Jieaui  oiip  de  zèle.  Cependant  M.  Cornu- 
det adhéra  ,  l'un  des  premiers,  aux  évé- 
nements de  i8i4i  lut  créé  pair  par  le 
Koi  le  4  ]"'"  j  mais  l'ayant  été  aussi  par 
Fuonaparle  le  ■-!  juin  181  5,  il  fui.  exclu  de 
Ja  chambre  des  pairs  par  une  ordoniianee 
royale  du  24  juillet  suivant.  Ses  opinions 
avaient  paru  assez  sages,  pendant  celle 
dernière  ses-sion.  A  la  séance  du  23  juin, 
il  parla  fortement  eu  faveur  de  l't'tablis- 
semenl  d'un  gouvernement  provisoire, 
contre  l'opinion  de  ceux  qui  voidaient 
qu'on  proclamâtNapoléonlI.  nS(  s  droits 
î>  sont  assez  consacrés  par  l'abdication  de 
»  Napoléon,  dit-il  ;  mais  il  est  captif,  et 
»  l'établissement  d'un  gon  eernement  pro- 
>»  visoire  est  seul  capable  d'assurer  la  sii- 
»  reté  publique  et  1  indépendance  nalio- 
»  tionale.  »  Deux  jours  apris,  il  s'op- 
posa encore.avecMM.  Latour-Maubourg 
etBoissi-d'Anglas,  aux  dispositions  révo- 
lutionnaires (ju'on  voulait  introduire 
dans  le  piojct  de  loi  relatif  aux  mesures 
de  sûreté  générale.  A. 

CORNWALLIS  (William),  amiral 
anglais,  né  le  aS  février  1744)  **'  '^ 
quatrième  fils  de  Charles ,  comte  de 
Cornwallis  ,  pair  d'Angleterre,  et  d'E- 
lisabeth ,  fdle  de  lord  vicomte  Towns- 
hend.  Destiné  de  bonne  heure  au  ser- 
vice de  la  marine,  il  commença  sa  car- 
rière comme  aspirant  sur  le  JSewark  , 
<jui  le  transporta  en  Amérique  ,  oii  il  fut 
présent  à  toutes  les  allaires  qui  eurent 
lieu  avec  les  Fr.mç:iis,  et  entre  autrea 
à  la  prise  de  Louis'bourg.  En  1759,  il 
servait  sous  les  ordres  de  l'amiral  Ilowc , 
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et  se  trouva  à  la  victoire  remporte'c  su* 
l'amiral  de  Conflans  à  l'emboucbure  d« 
la  \  daine.  Après  avoir  servi  dans  la  Mé- 
ditcrr;inée  avec  le  capitaine  Digby,  Wil- 
liam Cornwallis  fut  nouuné  lieutenant, 
à  rage  de  17  ans,  sur  le  vaisseau  pavillon 
de  l'amiral  sir  Charles  Saunders.  Il  eut 
en  1762  le  commandiineut  du  sloop 
la  Guêpe,  avec  le  grade  de  lieutenant 
de  vaisseau;  et,  eu  1765,  il  fut  nommé 
capitaine,  et  obtint  le  conunandement du 
Prince  lùJwnrd.  Il  dut  cet  avancement 
lapide  à  la  liaute  idée  (ju'il  avait  donnée 
de  son  couiagc  et  «le  ses  talents,  dont  il 
fournit  encore  des  preuves  dans  la  guerre 
des  Etals- Liiis  d'Amérique.  Il  y  com- 
manda d'nboid  le  Lion  ,  de  6f^  canons, 
sous  les  ordres  «lernniiral  Byron  ,  char- 
gé de  renforcer  Inmual  Tiowe.  Ce  vais- 
seau fut  tellement  uiallrailé  dans  le  com- 
bat que  l'amiral  Byron  livra  au  comle 
d'Estamg,qui  jenait  de  s'emparer  des 
îles  de  yt.  -  ^  iiK  eut  et  de  la  Grenade  , 
qu'il  fut  forcé  d'aller  se  radouber  ai» 
port  royal  de  la  Jiima'ique.  Après  s'être 
i'éi*i!i|i ,  Coinwallis  lut  détaché  avec  une 
petite  escadre  de  trois  vaisseaux  «le  ligne 
pour  croiser  au  vent  de  la  Jania'ique  :  il 
y  soutint,  le  20  avril  1780,  un  combat 
honorable,  mais  sans  succès  ,  contre  le 
chef  d'escadre  Laniolhe-Piquet ,  chargé 
par  le  comle  d'Estaing  de  protéger  ua 
convoi  qui  se  rendait  à  Saint-Domingue, 
et  (|ui  réussit  à  y  entrer.  Cornwallis  re- 
vint en  Angleterre  avec  le  Lion  ,  et  se 
trouva  au  secours  de  Gibraltar  ,  sous 
l'amiral  Darby  ,  en  1781.  Peu  après  ,  il 
fut  nommé  commandant  du  Canada, 
de  74  canons,  et  renvoyé  aux  Indes  oc- 
cidentales ,  sous  les  ordres  d'un  amiral 
plus  heureux  et  plus  habile  ,  sir  Samuel  , 
maintenant  lord  Ilood.  De  la  baie  <lc  Car- 
lisle  dans  l'île  des  Barbades,  sir  Siimuel 
Ilood  lit  voile  pour  Anligue  ,  où,  après 
avoir  pris  le  général  Prescot  et  quelques 
troupes,  il  vint  livrer  bataille  au  comte 
de  (irasse,  qui  commandait  une  llotle 
française  destinée  à  agir  de  concert  avec 
le  marquis  de  Bouille.  Il  espérait  forcer 
aussi  ce  derniei-,  qui,  après  s'être  emparé 
de  Sl.-Eustache  ,  nu'uarait  la  forteresse 
de  Brimstomhill  dansl'îlc  St. -Christophe, 
à  lever  le  siège  de  cette  place.  Cornwallis 
se  fit  distinguer  dans  celle  alTaire,  doi>t 
le  rcsnlial  ne  fut  cependant  pas  à  l'avan- 
tage de  sa  nation  ,  puisque  le  marquis 
de  Bouille  réussit  à  prrn<lre  la  forteresse  à 
la  vue    des  Anglais,  dont  la  llulte  citt 
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ternies  les  peines  du  monde  à  s'écîiapper. 
Corusvallis  se  trouva  ensuite  au  combat 
qui  se  douna  ,  le   g  avril    17S2  ,  aupiès 
de    la    Dominique,    entre  la   tiotte  an- 
•glaise  commaudée  par  raniir.tl  lîodney, 
avant  sous  lui  le  coiitre-aniiral  TIi>od  ,  et 
la  flotte  française,  comiiiaudéepar  le  com- 
te   de  Grasse   et  les    amiraux   Bougain- 
ville  et  \audreuil.  Cornwaliis  ,  avant  at- 
taque   le    vaisseau  la     faille  de  Paris , 
monté  par  M.  de  Grasse,  conlrihua  à  le 
laire  rendre  au  //rt/j'^e;//' que  montait  le 
contre-amiral  Ilood.  Il  reçut  à  ce  sujet 
lin   témoignage  fort  liouorable  de  M.  tie 
Grasse  lui-même  ,  qui  déclara  que  !e  C«- 
naila   l'avait  plus    embarrassé  que  tous 
les  autres  vaisseaux  contre  lesquels  il  se 
battait.  A  la  paix    de  1783,  Cornwaliis 
retourna  dans  sa  patrie  ,  ou  son  souve- 
rain ,  pour  lui    téii>oigner  sa  s:itisractioM 
particulière  ,    lui  donna    le    commande- 
ment du  yacht  royal   la    CluiiloUe.    En 
1789,  il  montait  la  Couronne,   et  fail- 
lit faire  naufrage.   Peu    d'années  après, 
il  fut  pourvu  d'un  commandement    très 
Lonorable    en    temps    de    paix  ,   et   qui 
procure,  en  temps  de  gueiTe,  une  grande 
fortune,   celui   de   la  station  des    Indes 
orientales,   dont  le     commandant,    ou- 
tre des  appointements  considérables  ,  re- 
çoit des  cadeaux  immenses  (i)   des  états 
de  rinde  ,  habitués  à  traiter  un  comman- 
dant anglais  avec  le  même  lespect  et  les 
mêmes  égards  que  s'il  étaitprince   souve- 
rain. Coriuvallis  se  rendit  de  suite  à  son 
poste  ,    à  bord  de  la  Couronne  ,   avec  le 
titre  de  commodore.  Les  eil'ets  de  la  révo- 
lution française  commençaient  alors  à  se 
faire  sentir,  uon  seulement  sur  le  conti- 
nent de  l'Europe  ,  mais  encore   dans  la 
Grande-Bretagne;   et  une  guerre  parais- 
sait inévitable  :  mais  avant  qu'elle  écla- 
tât ,  les  commandants  anglais   s'emparè- 
rent de  Chandernagor  ,  Caiùcal  ,  Yanam  , 
et  de  toutes  les  petites  factoreries  fran- 
çaises dans  Tlnde  ,  aiubi  que  de  plusieurs 
vaisseaux  de  cette  nation.  Le  commodore 
Cornwaliis  reçut  l'ordre  de  coopérer  avec 
«a  flotte  à  l'attaque  de  Pondichéri  ,    qui 
ne  pouvait  être  assiégé  que  suivant  toutes 
les  règles  de  l'art.  Après  une  vigoureuse 


(^|^  Pour  donner  une  idée  de  la  munificence  des 
princej  asiatiqurs  ,  il  suffira  de  dire  que  li-  der- 
nier nahail  d'Arcot  av«it  coutume  de  f.ilre  présent 
au  capitaine  de  la  frégate  qui  escortait  les  |,ele- 
rins  à  la  .Mecque,  d'un  iliaui.int  de  grand  prix  , 
outre  une  somme  d'argent  maatant  à  eaviroa 
ïewo  Uv.  sterl,  ^75,000  fr.  ) 
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résistance,  celte  place,  bloquée  par  terra 
et  par  mer,  ayant  perdu  l'espoir  <le  rece- 
voir aucun  secours,  se  rendit  le  28  août 
171)3.  A  l'expiration  du  temps  accoutumé 
pour  la  station  de  l'Inde,  le  commodore 
Coriiwallis   retourna   en    Angleterre  ,    à 
bord  du   Phénix.   Il  avait  été    nommé 
contre-amiral  de  l'tscadre  blanche  en  fé- 
vrier i7»;3.  En  1794  ,  il  obtint  le  rang  d« 
V  ice-amiral  de  l'escndre  bleue;  et,  en  i ^gS, 
il  servait  dans  la  flotte  du  Canal ,  ayant 
son  pavillon  sur  le  lioyal  Souverain.,  de 
100  canons.  Il  en  fut  détaché  avec  une 
escadre  composée  du  Royal-Soituerainy 
de  quatre  vaisseaux  de  soixante-quatorze 
et  de  quatre   frégates  pour  harceler  les 
Français ,  intercepter    leurs  convois  ,  et 
empêcher  la  sortie  de  leurs  bàlimenis.  Il 
fit  une  retraite  simulée  devant  la   flotte 
fiançaise  qu'il  attira    à  cent  lieues  de  la 
côte,  oi'i  elle  combattit  avec  un  extrême 
dé-avantage   le   23   jtiia   Peu    de    temps 
après,   les  lords   de  l'amirauté   nommè- 
rent Cornwaliis  au  poste   important   de 
commandant  en  chef  dans  les  Indes  oc- 
cidentales.   En  conséquence,   il   fit  voile 
pour  sa  destination  sur  le  ^o)a/-<J'oMMe- 
rain  :   mais  ayant  été  désemparé  auprès 
des  Sorlingues,   il   jugea  convenable  de 
retourner  en  Atigleterre  ;  et  sur  l'ordie 
qui  lui  fut  donné  d'aller  reprendre  sou 
commandement    à   bord    de    la    frégate 
y  Astre'e ,   il  refusa   d'obéir   à  cause  da 
mauvais  état  de  sa  santé.  Les  lords  de 
l'amirauté,  peu  satisfaits  de  cette  excuse  , 
donnèrent  des  ordres  pour  qu'il  fut  tra- 
duit devant  une  cour  martiale  ,  (jui  s'as- 
sembla à  Portsmouth  ,  le  8  avril  1796, 
sous  la  présidence  du  vieux  amiral  comte 
Howe  :  cette  cour  acquitta  Cornwaliis. 
Quoiqu'il  eût  oté  son  pavillon  du  Jloyal- 
Aoiu'erain ,  il  fut  nommé  amiral  de  l'es- 
cadre bleue  en   I7<)9;  mais  il  refusa  de 
prendre  aucun  commandement  tant  que 
l'amiiauté  conserverait  le   même   prési- 
dent. I,orsque  le  comte  de  St.-\  incenteut 
obtenu  cet  te  place ,  Cornwaliis  fut  nommé 
commandant  en  chef  de  la  flotte  du  Ca- 
nal, sur  laquelle  repose,   en    temps    de 
guerre  ,  la  sûreté  de  l'Angleterre.  Il  ar- 
bora en  conse  (uence  son  pavillon  en  fé- 
vrier iboi  ,  a  Iwjrd  de  la  faille  Je  Paris , 
etsurveilla  ics  |  orts  principaux  de  Fran- 
ce avec  tant  de   soin  ,  qu'il  fut  impo.'.si- 
ble  à  auriiii    hâtiinent   de     guerre    d'ei» 
sortir  tant  que  dura  ce  blocus.  Depuis  la 
paixd'Aniiens,  ila  vécudans  la  retraite. Z. 
CORRÊ/V  DE  SERRA  (Joseph  Fka«- 
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çjis  )  ,  né  en  l'ôo  A  Serpa  ,  en  Portugal , 
lut  élevé  tlans  la  maison  de  son  pire,  pro- 
«riélaiie  et  jurisconsulte,  qui ,  voyiint  en 
Jui  et  dans  son  frère  Ji>achim,  mort 
lieutenant-colonel  in^én.euv  à  l;io-de-Ja- 
neiro  ,  des  dispositions  précoces  ,  et  ne 
trouvant  en  Porlugal  ,  ni  les  m  lUres  ,  ni 
les  moyens  qui  puss^-nt  développer  en 
eux  ces  qualités,  les  mena  lui-même  à 
Home,  pour  les  mettre  sous  la  direc- 
tion des  plus  habiles  pr  ifcssenrs .  Lors- 
<ju'ils  eurent  fait  leurs  premières  étu- 
des dans  cette  ville  ,  il  les  conduisit  à 
Naples,  où  il  les  abandonna  aux  soins  de 
Fabbé  Cienovcsi.  Le  jeune  Corréa  ,  ayant 
£ni  ses  cours  sous  la  direction  d'un  si 
bon  m.iîlre,  revint  à  Rome,  où  il  entra 
dans  les  ordres,  et  où  il  s'occupa  de  l'é- 
tude de  l'antiquité  et  des  langues  sa- 
Tanics.  L'abbé  Xaupi  ,  antiquaire  assez 
connu  ,  avait  pour  lui  beaucoup  datta- 
«hemf  m.  M.  Corréa  ,  dès  sa  plus  tendre 

i'eunesse  ,  eut  un  giùl  décidé  pour  la 
lotaniiiue.  Il  <elia  ,  à  Rome,  avec  tout  ce 
qui  s'y  trouvait  de  plus  distingué  dans 
cette  science.  Le  duc  de  laFoens,  oncle 
de  la  reine  de  Portugal,  qui  avait  voyagé 
dans  toute  l'Kurope,  et  qui  se  faisait  un 
devoir  d'augmenter  ses  connaissances  par 
la  société  des  savants  de  tous  les  pays  , 
se  trouvant  à  Naples ,  reçut  de  l'abbé 
Geuovesi  un  compte  si  avantageux  des 
talents  de  son  disciple ,  qui  alors  se  trou- 
vait à  Rome,  que,  s'y  rendant  ensuite, 
ce  prince ,  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
d'y  rechercher  M.  Corréa  ,  avec  qui  il 
contracta  une  amitié  qu'il  lui  a  conservée 
jusqu'à  sa  mort.  Le  duc  delà  Foeus,  étant 
retourné  en  Portugal,  après  la  mort  du 
roi  dom  Joseph  en  1777,  décida  M.  Cor- 
réa à  revenir  dans  sa  patrie,  où  il  fut  reçu 
chez,  son  protecteur  avec  des  égards  vé- 
ritablement dignes  de  lui.  Le  duc  voyant 
que  les  sciences  et  les  arts  se  trouvaient 
dans  sa  patrie  comprimés  par  une  into- 
lérance oui  n'avait  pii  être  soutenue  sans 
danger  yiar  le  marquis  de  Pombal  , 
fonda,  à  Lisbonne  ,  avec  le  secours 
de  M.  Corréa  ,  une  académie  royale 
des  sciences,  avec  l'agrément  et  l'appro- 
bation «11?  la  reine.  A  l'unanimité  de  tout 
ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus  dislingué 
dans  les  sciences, il  en  futélu  présulenl,  et 
>l.(Jorréa,  secrétaire  perpétuel ,  en  1779. 
l'ni'  imprimerie  y  fut  établie,avpr  enlièrc 
Jiberlf  de  la  presse  ;  on  y  joigint  aussi  un 
cabinet  d'hiitoire  naturelle  .  de  physique 
«xp^riraentalc ,  et  un  laboratoire  de  chi- 
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mie.  'On  vit  alors  ce  que  l'on  n'avait 
jamais  vu  en  Portugal ,  les  nobles  se  fa- 
niiiiiii-iser  avec  les  roturiers  savants,  sié- 
ger sur  les  mêmes  bancs,  se  voir  con-» 
tredire  dans  les  discussions  ,  et  rester 
néuiunoins  sincèrement  attachés  à  leurs 
confrères.  Jamais  aiicune  académie  n'a  , 
dans  ses  comnienceiuenls ,  produit  tant 
et  de  si  utiles  écrits  ,  que  l'académie 
royale  de  Lisbonne.  De  tels  succès  étaient 
dus,  comme  on  le  voit,  au  duc  île  l'a 
Foens,  son  président  ,  et  surtout  à  son 
premier  secrétaire  pt^rpétuel.  Desouvra- 
ges sur  la  législ.'-.tion  ,  sur  l'économie 
politique,  sur  l'agriculture  ,  sur  les  scien- 
ces exactes  ,  sur  l'astronomie  ,  sur  la 
langue  portugaise  ,  etc.  ,  sortirent  des 
presses  de  l'académie.  M.  Corréa  ras— 
semi>la  nombre  de  manuscrits  précieux 
sur  l'histoire  de  Portugal  ,  les  publia 
sous  le  titre  de  Monunienlos  ineditos  , 
dont  nous  avons  déjà  trois  volumes  in— 
folioj  il  fit  beaucoup  de  mémoires  pré- 
cil  ux  sur  la  botanique,  et  surtout  sur 
cette  partie  de  la  botanique  ,  qu'il  estime 
le  plus,  la  botanique  physiologique,  dans 
laquelle  tous  les  savants  de  l'Europe  le 
placent  au  premier  rang.  Kn  1786  ,  l'in- 
tolér.'.nce  religieuse,  ne  pouvant  diriger 
sa  persécution  contre  la  personne  du  duc 
de  la  Focns ,  s'attacha  à  M.  Corréa  ;  et  ce- 
lui-ci fut  obligé  de  se  réfugier  en  France , 
où  il  se  lia  avec  plusieurs  savants,  parti- 
culièrement avec  Broussonnet.  De  Paris 
il  passa  à  Turin  ,  où  il  devint  l'ami  de 
dom  Roilrigo  de  Souza ,  alors  ministre 
de  Portugal  en  cette  cour,  et  qui  est 
mort,  dc[)iiis  peu,  à  liio-de-Janéiro , 
sous  le  nom  de  comte  deljinhares.  Après 
la  mort  de  Pierre  lll  ,  les  ennemis  de 
M  Corréa  ayant  perdu  leur  crétiit,  i( 
revint  en  Portugal  j  et  sans  le  moindre 
ressentiment  contre  ses  persécuteurs,  il 
se  livra  aux  mêmes  occupations.  En  1792, 
Broussonnet ,  fuvant  les  excès  de  la 
révolution,  se  rendit  en  Portugal,  où  il 
fut  accueilli  par  le  duc  de  la  Foens  et  par 
-M.  Corréa  ,  avec  tons  les  égards  qu'il 
méritait.  Ce  savant  fut  logé  et  nourri 
dans  le  palais  de  l'académie  5  et  tous  les 
académiciens  se  firent  un  devoir  de  lui 
témoigner  leur  estime.  Mais  bientôt  ca- 
lomnié par  de  nouveaux  ennemis,  qui 
>  ciirrnt  l'indignité  de  l'accuser  des  crimes 
de  la  révolution,  dont  il  était  victime, 
Broii'-sonnel  fut  obligé  de  se  sauver  en 
Afrique;  et  JL  Corréa,  qui  lui  avait 
témoigné   publiquement  une  si    grandu 
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iffcction  ,  se  vit  enveloppé  dans  les  mê- 
mes persécutions  ,  et  obligé,  en  179'»,  de 
se  retirer  en  Angleterre,  où  le  chevalier 
fianks    eut    pour    lui    les    plus    grands 
égards.  M.  Corréa  fut  aussitôt  reçu  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres  ^  et 
il  a  enrichi  les  mémoires  de  ce  corps  sa- 
vant, de  plusieurs  dissertations,  entre  au- 
tres sur  les  forets  submergées  de   Lin- 
colnshire  ,  et  sur  la  J'i  uctiflcation  des 
algues,  etc.  Le  comte  deLinbares,  par- 
venu au  ministère  de  la  marine  de  Por- 
tugal, en  1797  ,  donna  à  M.  Corréa  des 
marques    non  équivoques   de    rattache- 
ment qu'il  lui  avait  voué  lors  de  son  pas- 
sage à  Turin  ^  il  le  fil  nommer,  par  le 
prince-régent  ,  conseiller  de   la  légation 
portugaise  à  Londres  :  mais    le  ministre 
qui  s'y  trouvait,  ne  voulut  pas,  malgré 
les  ordres  réitérés  de  sa  cour  ,  le  présen- 
ter,  en  cette  qualité,  au  cabinet  britan- 
nique.  Enfin ,   se    voyant   l'objet   d'une 
délation  aussi    absurde  que  méchante  , 
W.  Coj-réa  préféra,  à  tous  les  honneurs 
diplomatiques,  le  repos,  qu'il  vint  cher- 
cher en  France,  après  la  paix  d'Aniit-ns. 
Pendant    son   séjour   à  Paris  ,   il    vécut 
dans  l'intimité  des  savants  ,  et,  ne  s  occu- 
pant que  de  science  et  de  littérature,  vit 
peu   ses  compatriotes,   à  resceptinu  du 
marquis  de  Marialva  ,  actuellement  am- 
bassadeur en  France  et  allié  du  duc  de  la 
Foens,  et  du  chevalier  de  Brilo.  La  pre- 
mière classe  de  rinstilut  n'ayant  pimit  de 
place  vacante  à  lui  donner-,  la  troisième 
s'empressa  d"y  suppléer  ,  aussitôt  qu'elle 
put  disposer  d'une  place  de  correspon- 
dant.   iSL  Corréa    travaillait  assidnment 
au  cabinet  du  jardin  des  Plantes  ;  et  les 
professeurs  de  cet   établissement  ,   ainsi 
que    toutes    les   personnes    (jui    ont    pu 
jouir  de  sa  société  ,  ont  conservé  de  ses 
qualités  un  souvenir  qui  ne  s'est  pas  ef- 
facé. Il  refusa  plusieuis  fois  des  emplois 
lucratifs  ,  et   ne  voulut  jamais  consentir 
à  servir  un  gouvernement  qu'il  avait  vu 
de  trop   près  pour  l'estimer.   En  i8i3  , 
«T.iiuinant  que  la  retraite  où   il  vivait  ne 
lut  le  prétexte  de  quelque  nouvelle  per- 
sécution  de   la  part    des  Portugais    qui 
ae  pensaient  et  n'agissaient  pas  comme 
lui,  il  partit  pour  New-York,   et  par- 
courut d'abord   cette  contrée    en    bota- 
niste,  puis  vint  à  Philadelphie,  où   M. 
l'arthon,  qui  professait  la  botanique  ,  le 
]'ria   de    continuer    un   cours     qu'il    se 
voyait  forcé  d"'int«rrompre  par  un  vovage 
euFraucr.  M.  Corréa   se  chargea  avec 
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plaisir  de  ce  travail  ;  mais  il  refusa  le  li- 
tre de  professeur  ,  que  voulut  Jui  dou- 
ner  le  gouvernement.  Le  comte  Da- 
Barca  ,  jugeant ,  avec  raison ,  (|ue  pei-son- 
ne  n'éta.t  plus  digne  que  M.  Corréa  de 
rempliila  place  vacante  de  ministre  p!«ni- 
polenliniie  de  Portugal  aux  Etats-Unis, 
a  obtenu,  en  1816,  qu'elle  lui  fût  donnée; 
et  M.  Corréa  remplit  encore  aujourd'hui 
cette  place  importante.  Doué  du  carac- 
tère le  plus  aimable,  il  ne  s'est  jamais 
rappelé  dune  injure  :  parlant  et  écrivant 
plusieurs  langues  modernes ,  il  conte 
avec  beaucoup  de  grâce,  une  foule  d'anec- 
dotes recueillies  dans  ses  nom lireu\  voya- 
ges 5  et  sa  conversation  est  aussi  agréable 
qu  instructive.  La  classe  des  scietices  phy- 
siques de  l'Institut,  dans  son  rapport  du'G 
janvier  1808.  Ta  cité  comme  un  de  ceux 
qui ,  en  examinant  en  détail  chaque  famille 
de  plantes,  sont  parvenus  à  mettre  de  l'or- 
dre dans  les  genres  qui  la  composent.  Il 
s'est  occupé  particulièrement  de  celle  des 
orangers,  et  a  donné  de  belles  vues  géné- 
rales sur  les  raisons  qui  ,  liant  enserrile 
certains  organes  ,  limitent  nécessairement 
chaque  famille  dans  des  bornes  prescrites 
par  la  nature  (  A  oy.  Annales  du  .Mu- 
séum.) M.  Corréa  de  Serra  a  rédiz-  les 
articles  des  personnages  portu;jais  dans 
les  premiers  volumes  de  la  BiograpJiie 
unii'erselle  ;  et  il  a  donné  de  très  bons 
morceaux  de  littér;(tiire  portugaise  dans 
les  Archives  littéraires.  —  Corréa  est 
aussi  le  notn  d'une  ancienne  maisnn  d'Es- 
pagne, connue  par  son  dévouement  â  la 
famille  des  Hourhons. Ferdinand  \  Il  créa 
en  août  1816,  deux  nouveaux  titres  de 
Casiille  ,  pour  la  réc^iinpenser  de  son  an- 
cien et  constant  attachement  et  des  nou- 
veaux services  qu'elle  lui  avait  rendus 
récemment,  et  permit  à  M.  Corréa,  de 
celte  famille,  d'ajouter  à  son  nom  le  titre 
de  comte  de   Pallarès.  S-   .S. 

CORKY  (IsAic),  fils  d'un  négociant 
de  Kewry,  dans  le  comté  de  Dov«rn 
en  Irlande,  fut  élevé  pour  le  barnau ,  et 
y  débuta  en  1779.  Dégoûté  bientôt  de 
sa  profession  ,  il  se  lança  dans  la  car- 
rière politique,  et  entra  dans  la  chambre 
des  communes  dlil.inJe,  où  il  ne  fut 
pas  long  temps  sans  se  montrer  l'un  des 
membres  1rs  plus  chauds  du  parti  de 
l'opposition  .  et  sans  acquérir  cependant 
beaiicouo  d'influence;  mais  eu  1787, 
le  riii^rqnis  de  Buck  ngliani  ,  avant  été 
nommé  vice  -  roi  dlrlaide  ,  crut  devoir 
faire  de»  réformes  parmi  les  officiers  de» 
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«lifférents  dépailenients,  et  donna  à  M. 
Corry  une  place  vacante  dans  Tari  illerie. 
Celte  faveur  changea  enlièrement  les  dis- 
positions de  ce  député,  qui,  ayant  conli- 
Tiué  d'occuper  des  emplois  lucratifs  sous 
les  divers  vice-rois, appuya  constamment 
les  mesures  des  ministres.  En  1799,  il  se 
prononça  pour  la  réunion  de  ce  pays  à 
l'Angleterre  ,  et  contribua  puissamment  à 
l'acte  parlementaire  qui  la  consonmia  en 
î8oi.  A  la  suite  d'un  discours  dans  lequel 
il  développait  les  avantages  de  cette  me- 
sure, il  accusa  M-  Grattan  d'èlre  l'un  îles 
auteurs  des  écrits  répandus  en  Irlande 
pour  échaufler  les  esprits  contre  Tunion. 
Celui-ci,  l'un  des  hommes  les  plus  vélié- 
inenls  du  parti  de  l'opposition,  Taccusa  , 
à  son  tour ,  d'avoir  changé  d'opinion 
par  intérêt ,  cl  de  s'èlre  vendu  au  mi- 
nistère. Celte  querelle  politique  dégé- 
uéra  en  une  querelle  particulière  ,  qui 
se  termina  par  un  duel.  M.  Corry  , 
blessé  ,  reçut  de  son  adversaire  toutes 
sortes  de  marques  d'estime.  Après  la  réu- 
nion ,  il  passa  dans  la  chambre  des  com- 
munes delà  Grande-Bretagne,  etconlinua 
de  s'y  montrer  dévoué  au  ministère.  Z. 

CORRY  (Thomas),  Irlandais  domi- 
cilié en  France,  a  publié  le  Guide  du 
fabricant  ou  Principes  théoriques  et 
pratiques  des  manufactures  de  coton , 
applicables  à  toutes  les  fabriques  d'é- 
toffes de  soie  ,  lin,  laine  ou  clianure  , 
Paris,  1811,  in-8°.  La  société  d'encou- 
ragement a  fait,  en  février  i8to,  par 
l'organe  de  M.  Bardel,un  rapport  très  fa- 
vorable sur  cel  ouvrage  qui  laisse  bien  en 
arrière  les  Irailés  volumineux  de  l'aulet 
et  de  Rolland  de  la  Platière  sur  cet  ob- 
jet. Duncan  a  publié  en  Angleterre,  en 
1808  el  i8og,  un  traité  sur  le  lissage  ^ 
mais  cet  ouvrage  ne  renferme  que  les 
principes  éFémentairesde  cet  art  si  impor- 
tant à  l'industrie.  M.  Corry  n'a  composé 
son  livre  qu'après  avoir  examiné  lui- 
même  les  maïuifaclures  d'Irlande  ,  d'An- 
gleterre et  d'Ecosse  ,  et  celles  des  Etals- 
Unis  d'Amérique  et  des  Indes.       A.  S. 

COR.SIN  (André-Philippe,  baron), 
maréchal  de-camp  depuis  le  20  septembre 
180g,  est  né  le  3o  juillet  1773.  Enrôlé 
comme  simple  soldat ,  il  passa  par  tous  les 
grades  jusqu'à  celui  de  chef  de  bataillon 
du  12«^  régiment  d'infanterie  légère,  et 
fut  décoré  de  la  croix  d'oilicier  de  la  Lé- 
gion-d'lionneur ,  le  8  avril  1807,  à  la 
suite  de  la  bataille  d'Eylau,  où  il  s'ét  lit 
dislkogué.  Parvenu  ^u  grade  de  cobu^l 
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du  4''-  régiment ,  il  se  signala  de  nouve.iîl 
à  la  bataille  de  Biirgos  ,  en  Espagne;  et  sa 
conduite,  en  celte  occasion,  lui  valut  Itî 
titre  de  commandant  de  la  Légion-d'lion- 
neur,  le  12  septembre  1808.  Nommé  gé- 
néral de  brigade,  il  fut  chaigé  d'agir  ,  en 
181  I  ,  contre  l'armée  de  Galice,  contri- 
bua plusieurs  fois  à  la  défaite  de  cette 
armée  ,  et  fut  blessé  grièvement  au  mois 
d'août.  Il  prêta  serment  de  fîdéliic  à  l'em- 
peieur  le  2 février  18 12,  en  qualité  de  gé- 
néral de  brigade,  et  fut  nommé  par  le  Roi, 
chevalier  de  Sainl-Lonis,  le  20  août  181 1\. 
Cet  oflîcier  distingué  et  couvert  d'ho-  ' 
norables  blessures  commandait  pour  le 
Roi  à  Amibes  , lorsque,  le  i"^'.  mars  iSi5, 
quinze  hommes  se  présentèrent ,  au  nom 
de  Biionaparle  ,  pour  qu'il  les  laissât  en- 
trer dans  cette  place.  Il  les  reçut  en  les 
faisant  désarmer,  et  ût  ensuite  arrêter 
deux  oilicicrs  qui  vinrent  le  sommer  de 
rendre  Amibes  à  Buonaparte.  Dans  le 
mois  de  juin  suivant ,  le  général  Corsiii 
commandait  une  division  d'infanterie  , 
au  deuxième  corps  de  la  grande-armée. 

S.  S. 
COPiSINI  (Lepiince).  Buonaparte  le 
nomma  comte  de  l'empire,  sénateur  et 
commandant  de  la  Légion-d'honneur.  Au 
mois  d'avril  i8i4î  il  adhéra  à  tous  les 
actes  du  sénat,  tendant  à  la  déchéance 
de  Buonaparte  el  au  rappel  de  S.  M. 
Louis  XVIII.  Exclu  du  sénat  comme 
étranger  ,  il  reprit  le  titre  de  prince ,  et 
rentra  sous  les  lois  du  grand-duc  de 
Toscane  ,  son  souverain,  qui  Ta  appelé  à 
son  conseil-d'état.  Y. 

CORV  ETTO  (Le  comte  ),  né  à  Gènes, 
fut  d'abord  avocat  dans  cette  ville  ,  et  eut 
pour  maître  l'habile  jurisconsulte  Hyacin- 
the Mazzola,' attaché  parliculièrement  au 
sénat  de  la  sérénissime  république,  avant 
la  révolution  de  1793.  Celte  révolution 
offrant  au  disciple  le  moyen  de  se  distin- 
guer, il  se  joignit  an  parti  qui  la  desi- 
rait cl  à  la  tête  duquel  s'était  mis  lo  séna- 
teur Serra.  M.  Corvctto  exalta  alors  le.s 
avantages  de  la  révolution  française^  et 
il  excita  ses  compatriotes  à  laisser  en- 
trer en  Italie  l'armée  de  Buonaparte.  Lors 
de  la  création  de  la  nouvelle  république 
ligurienne,  il  en  fut  un  des  trois  direc- 
teurs. Il  orrupalt  encore  la  même  digni- 
té ,  lorsqu'en  i8o5  Buonaparte,  après 
s'èlre  fait  conroinier  roi  d'Italie,  se  rendit 
.1  Gènes,  pour  y  déclarer  la  Ligurie  par- 
lie  intégrante   lie  son  empire.    M.  (^or- 

\tUy  MiH  k  Taiis  5  ou  il  l'ut  nommé 
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conseiller- (l'état,  et  reçut,  de  l'empereur, 
des  témoignages  de  confiance  et  d'estime 
qui    aiarnicieiit    les    courtisans.    Il    fut 
souvent  envoyé,  avec  Maret ,  porter  des 
projets  de  décret  au  corps  législatif,  et  les 
y  appuya  avec  zèle  et  éloquence.  M.  Cor- 
^  etto  fit  participer  à  son  crédit,  son  gendre 
Schiafiiuo,  qui  devint  membre  du  con- 
seil des  prises.  Le  prince  de  Talieyrand 
avait  toujours  eu  pour  lui  beaucoup  de 
bienveillance  :  il  lui  montra  le  même  in- 
térèten  i8i4,  lors  de  l'arrivée  du  Roi;  et, 
après  avoir  été  naturalisé  français, M. Cor- 
vetlo  fui  appelé  au  conseil-d'état,  Buo- 
naparte,  reveau  de  l'Ile  d'Elbe,  le  nom- 
ma  aussi  l'un  de  ses   conseillers- d'état  • 
mais  ii  ne  siégea  point  au  conseil,  et  se  re- 
tira à  la  campagne  pour  cause  de  santé.  Le 
Koi,àson  second  retour,  rendit  à  SI.  Cor- 
vetto  ses  fonctions  de  conseiller-d'état  en 
service  ordinaire.   Le  9  juillet  i8i5,  S. 
M.  le  nomma  membre  d  une  commission 
chargée  de  subvenir  aux  réquisitions  de- 
mandées par  les  armées  coalisées,  de  les 
proportionner  aux  besoins  ,  et  d'en  as- 
surer le  remboursement  aux  personnes 
sur  lesquelles  elles  seraient  tombées.  Peu 
de  temps  après,  S.  M.  lui  confia  le  porte- 
feuille des  finances.  Le  comte  Corvetlo  , 
en  sa    qualité  de  miuistre  ,    parla  sou- 
vent dans    les  deux  chambres,    sur   les 
projets  de  loi  financiers  qui  y  furent  dis- 
cutés. Le  3  novembre  i8i5,  il  annonça 
à  la  chambre  des  députés  l'annulation  de 
la  loi  du  Sfloréal  an  xi  (27  avril  i8o3), 
qui   assujétissait   à   un   droit   spécial  les 
denrées  coloniales  françaises,  réexportées 
par  mer,  et  proposa  un  autre  mode  d'or- 
ganisation. Le  19  décembre,  il  exposa  les 
motifs  de  deux  projets  de  loi  ,  dont  l'un 
avait  pour  objet  le  recouvrement  provi- 
soire ,   sur  les  rôles  de  181 5,  des  quatre 
premiers  douzièmes  des  contributions  de 
1 8 1 6  :  l'autre  était  relatif  à  la  création  d'ins- 
criptions sur  le  grand-livre  de  la  dette  pu- 
blique ,en  ex.écution  du  traité  du  29  uov. 
dernier.  Quelques  jours   après  il  donna 
communication  du  projet  de  loi  générale 
de  finances  pour  1S16.  Après  avoir  rap- 
pelé les  maux  qui  étaient  venus  fondre  sur 
la  France  :  «  Le  gouvernement  légitime  , 
j>  reparaissant  au  milieu  dece  conflit  d'ad- 
»  \ersilés,  n'a  pu,  dit-il,  faire  éprouver 
)>  immédiatement  l'influence  de  son  re- 
3)  tour.  Sa  voix  pacifique  n'a  pu  tout  de 
i)  suite  être  entendue,  an  milieu  du  tu- 
)>  multe  des  armes  et   de  la  désolation 
»>  des  peuples  j  mais  vous  le  savez,  Mçs- 
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3)  sieurs,  le  Roi,  avec  des  Français,  n« 
»  désespère  pas   du   salut  de  la   patrie. 
)>  Nous  ne  déshonorerons  point  notre  mal- 
»  heur,  eu  le  faisant  servir  de  prétexte  à 
»  un  manque  de  foi.  Si  la  situation  des 
M  finances  est  c!iangée,  la  probité  de  la 
»  nation  ,  soutenue  par  celle  du  Roi ,  est 
M  invariable.))  Le    i5  mars,  le  ministre 
des  finances  parut  de  nouveau  à  la  tribune 
poui^y  combattre  M.  Brennet,   qui  s'é- 
tait étendu  sur  les  embarras  et  les  diffi- 
cultés de  notre  situatiou  présente.   «  J« 
»  présume ,  dit-il ,  que  l'honorable  mem- 
M  bre  pourra  fournir  des  données  au  gou- 
y>  vernemeut  pour  rectifier  sa  marche  oa 
»  réformer  les  abus  :  mais  il  est  bien  cer- 
»  tain  qu  il  a  commi»  de  grandes  erreurs 
«  de  fait.  L'année  i8i5  n'a  pas  été  si  dé- 
»  sastreuse  qu'on  le  pense.  Nous  voyons 
»  le  Roi  s'aifermir  sur  son  trône  ,  Tinté- 
»  rieur  se  calmer  ,  trois  cent  mille  soldats 
»  licenciés,  rentrant  dans  leurs  loyers, 
»  se  mariant  en   grande  partie  ,  redeve- 
M  nant  citoyens.    Pas  une  insurrection, 
3>  pas  un  désordre  grave,   pas  un  mou- 
3)  vement   qui  soit  de  nature  à  troubler 
3)  la  tranquillité  publique ,  à  donner  des 
3;  alarmes  pour  la  sûreté  du  trône  et  le 
33  maintien  de  l'édifice  social  en  France. 
33  Après   cette    discussion    de    finances  , 
33  nous  toucherons   à   une   époque    plus 
33  heureuse.  Votre  commission  et  le  mi- 
3)  nistère  ont  rivalisé  d'efforts  pour  arri- 
33  ver  à  ce  but.  Si  nos  opinions   sont  di- 
3J  verses,  notre  but  est  commun;   nous 
33  partageons   tous  les  sentiments  de  la 
33  commission    qui  vous   a  présenté  son 
33  excellent  rapport:  mais  il  est  des  points 
»  importants  sur  lesquels  nous  ne  pou- 
33  vous  être  d'accord  avec  elle.  3>  M.  Cor- 
Tetto  dit  ensuite  que  la  loi  de  18 14  était 
irrévocable ,  et  qu'on  ne  pouvait  retirer 
le   gage   qui   avait  été   donné  par  cette 
loi  aux  créanciers   de    l'ancien    arriéré. 
«  Les  biens  des  communes  ont  été  ,  dit-il, 
33  considérés,  mal-à-propos,  comme  des 
3'  propriétés  particulières;  ils  appartien- 
)3  nent  à  TEtat,    qui  se    compose  de   là 
»  réunion  de  toutes  les  communes,  d  Le 
23  du  même  mois  ,  il  présenta  à  la  cham- 
bre, des  dispositions  nouvelles  ,  à  la  place 
de  celles   qu>  concernaient  le  paiement 
des  créances  arriérées  dans  le  projet  de 
loi  de  finances  du   23  septembre  16145 
tendant  à  régulariser   la  répartition   de 
l'emprunt  des  cent  millions.  Après  avoir 
fait  observer  que  cette  di.sposition  nouvelle 
ne  pouvait  contrarisr  la  volonté  royale  ; 
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»  Je  viens  ajoula-t-il ,  de  parler  de  la  vo- 
»  lonlédii  Roi  ;  je  me  rappelle  qu'un  ora- 
}>  tt  indisliugué  ,  dans  un  discours  brillant 
)>  d'éloquence ,  a  observé  que  nous  ne 
»  parlions  que  trop  sou\  eut  des  inlenlions 
»  de  S.  M.  J'ai  de  fortes  raisons  de  penst  r 
i>  que  dans  le  gouvernement  mouarchi- 
it  que  de  la  France  ,  parler  de  la  volonté 
»  royale,  c'est  invoquer  une  puissance 
)>  paternelle.  Si,  dans  nos  t'ornies  repré- 
»  sL-ntalives,  parler  du  Koi  est  un  défaut , 
i>  on  en  corrigera  dillicilenient  les  Fran- 
V  çais.  »  Le  20  avril  suivant,  M.  Cor- 
vello  présenta  aux  délibérations  de  la 
chambre,  un  projet  de  loi  dont  l'objet 
était  de  révoquer  un  décret  de  ras- 
semblée constituante  qui  avait  annulé 
l'acte  d'engagement  de  l'ancienne  ba- 
rounie de  Fénestrange ,  concédée  au  duc 
dePoIignac,  le  4  jui"  1782,  moyennant 
une  somme  d'un  million  deux  cent  mille 
francs  versée  dans  le  trésor  royal.  Dans 
la  séance  du  12  décembre  18 16, le  comte 
Corvetto  demanda  que  le  gouvernement 
fût  autorisé  à  percevoir  provisoirement 
les  quatre  premiers  douzièmes  de  l'impôt 
direct  de  1817,  d'après  les  cotes  de 
1816.  A. 

CORYISART  DES  MARETS  (Le  ba  • 
ron  Jean-Nicolas  )  est  né  à  Gricourt 
en  Vermandois,  d'une   ancienne  famille. 
Après  avoir  été  reçu  docteur-régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,   il   fut 
Dommé   médecin  des  pauvres  de  la  pa- 
roisse St.-Sulpice  ;   et   ce  fut  dans   cet 
emploi   qu'il  commença  à  établir  sa  ré- 
putation d'excellent  praticien.  On  lui  re- 
fusa la  place  de  médecin  de  l'Lôpital  que 
M'"<'.  Necker  venait  de  fonder ,  parce 
qu'il  ne  voulait  point  porter  la  perruque. 
En  1788,  il  succéda  à  Desbois  de  Roche- 
fort  dans  la  place  de  médecin  de  l'hôpilal 
de  la  Charité  ,  où  il  continua  l'enseigne- 
ment  clinique  qu'avait    commencé  son 
prédécesseur  ,  et  eut  tant  de  succès  dans 
cette  partie,  qu'on  peut  dire  qu'il  est  le 
fondateur  de  ce  genre  d'enseignement  eu 
France.   M.  Corvisart  fut  nommé  pro- 
fesseur de  médecine  chnique  aux  nou- 
velles écoles  de  médecine  5  et  en  1 797  ,  il 
obtint  la  chaire  de  médecine  du  collège 
de  France.  Il   jouit    à   juste   titie  de  la 
réputation  du  plus  habile  praticien  de 
son  temps.   Buonaparte  n'était  que  pre- 
mier  consul   lorsque    M.    Corvisart  fut 
nommé  médecin    du  gouvernement  :  il 
obtint  cet  emploi  à  la  suite  d'un  Irailt- 
lueat  qu'il  dirigea  avec  beaucoup  d'ha- 
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bileté  pour  guérir  le  consul  d'une   gale 
répercutée. Une  maladie  grave  l'empêche 
en  ce  moment  de    continuer  l'exercice 
de  sa  profession.  Il  a  publié  :  I.  Eloge 
de  Desbois  de  Boche  fort,  eu  tète  de  la 
Matière  nicdicale  de  ce  niéilecin , publiée 
en  1785,  3  vol  'ui-^".\\.  ^phoristnes sur 
lu  connaissance  et  la  cure  des  fleures , 
piibUés  par  Max.Stoll,  traduits  en  fran- 
çais ,  avec  le  texte  latin  ,  1797,  in-8".  III. 
Notice   sur   Bichat,    1802  ,    in-8".   IV. 
Apliorisuii  de  cogno.scendis  et  curandis 
ntorbis  c/ironicis  ,  exccrpti  ex  Hernian~ 
no  Boerliaa\'e ,  1802  ,  i  vol,  in-S".,  sans 
nom  d'auteur.   Les  trois   lettres  initiales 
J.-N.  C.  se  ti'ouvent  à  la  fin  du  irionitum 
qui  précède  l'ouvrage.  Y.  Essai  sur  les 
maladies  et  les  lésions  organiques  du 
cœur  et  des  gi'os  vaisseaux  ,  seconde 
édition  ,  1811,  in-S".  (la  première  est  de 
1806),  ouvrage    traduit  en   anglais  par 
C.-H.  Ilebb  ,  liOndres,  1816  ,  iu-8".,  qui 
valut  à  l'auteur  une  mention  honorable 
au  concours  pour  les  prix  décennaux  en 
1 8 1  o.  M.  Uallé ,  rapporteur  de  la  conmiis- 
sion  ,  termine  ainsi  son  rapport  :   «  Sur 
»  soixante-seize  observations  présentées 
»  comme   preuves   à    l'appui   des    prin- 
»  cipes  établis  dans  le  Traité  des  ma- 
»  ladies  du    cœur  ,  soixante-huit   sont 
»  propres  à  l'auteur.  Ija  plvipart  ont  été 
)j  faites    sur    des    maladies    essentielle— 
»  meut  incurables   ou    devenues   telles  , 
)>  et  par  conséquent  suivies  de  l'ouver- 
))  ture  des   corps.    Ces  ouvertures  sout 
XI  présentées  dans  tous  leurs  détails,  pré- 
»  cédées  de  l'histoire  exacte  de  la  mala- 
i>  die,  comparées  avec  tous  ses  phéno- 
j>  mènes  :  elles  ont  toutes  été  faites  dans 
u  l'amphithéâtre  de  l'hospice  clinique  de 

V  la  Charité ,  sous  les  yeux  d'un  grand 
u  nombre  d'élèves  qui  avaient  suivi  les 
j>  malailies  dans   tous   leurs  développe- 

V  ments.M.  Corvisart  s'est  prescrit  de  ne 
»  faire  entrer  dans  son  ouvrage  que  des 
»  observations  qui  eus.sent  ce  genre  d'au- 
»  thcnlicité^  c'est  pourquoi  la  doctrine 
»  en  est  aussi  saine  que  la  composition  en 
u  est  nouvelle  et  sagement  ordonnée.  » 
Depuis  la  présentation  de  ce  rapport, 
M.  Cor^  isarl  a  publié  un  ouvrage  vrai- 
ment classique  ,  sa  Traduction  et  son 
Commentaire  de  la  Méthode  d'yii'en' 
brugger  pour  connattre  les  maladies 
internes  de  la  poitrine  par  la  percus- 
sion ,  Paris,  1808  ,  I  vol.  in-8'J.  Il  a  été  ^ 
pendant  long-temps  annoncé  comme  l'ua 
des  coUaboraleiu't  au  Journal  de  méde^ 
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cifie  de  ^IM.  Leroux  et  Boyer  ;  mais  il  n'y 
a  jamais  rien  inséré.  Etant  membre  de 
l'Insiilut,  il  a  été  nommé  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  (  2^.  section  ,  méde- 
cine et  ciiirurgie),  par  ordonnance  du  Roi 
du  21  mars  1816.  A. 

COSM AO-KERJULTEN  (  Le  baron  ) , 
contre  -  amiral ,  né  en  Bretagne  ,  servit 
d  abord  dans  la  marine  marchande  ,  et 
devint  lieutenant  de  vaisseau  et  de  port. 
La  révolution  lui  ayant  fourni  l'occasion 
de  se  faire  coni)aîlre  ,  il  parvint  au  grade 
de  capitaine  ,  et  montra  dans  tous  les  com- 
bats qu'il  eut  à  soutenir,  un  sang-froid 
et  une  présence  d'esprit  à  toute  épreu- 
ve. TNommé  contre-amiral  au  mois  de  mai 
1806  ,  il  fut  chargé,  en  1810  ,  à  Touloli, 
du  commandement  d'une  division.  Il  était 
employé  à  Anvers  lorsque  les  événements 
de  i8i4  culbutèrent  Buonaparte.  Le  ba- 
ron Cosmao  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  5  juillet  i8i4'  Buonaparte,  re- 
venu de  Tile  d'Elbe,  le  nomma  p.iir  le  2 
juin  181 5.  Depuis  le  retour  du  Roi  ,  il 
est  resté  sans  fonctions.  S.  S. 

COSSÉ-BKISSAC  (De).  F.Brissac 
COSTA  (Louis),   docteur  en  droit 
et  antiquaire  à  Turin,  est   élève  du  sa- 
vant professeur  d'histoire,   M.  A  ernazza 
de  Freney  ,  conservateur  de  la  bibliothè- 
que royale  de  cette  ville.  Il  a  publié  :  I. 
Un  Recueil  de  chartes  et  une  Chronique 
concernant  la  ville  de  Tortoue  {^Charta- 
riuni  Dertonense ,  et  Cronuca  di  Tor- 
tona),  Turin,   iSi^jin  4°-  M- Bossi  en 
a  donné   un    extrait  intéressant   dans  le 
3Iagasin    encyclopédicjue  ,    tom.    iv  , 
18 15.   II.  Des   poésies  inédites  de  Ban- 
dello,  dédiées  à  Marguerite  de  France, 
fille  de  François  I<"". ,   sous   le   titre    de 
Alcunifrartwienti  délie  rime  di  Ban- 
dello ,  ibid.,    1816,    in-8°.    Il  s'occupe 
aussi  d'une  édition  des  poésies  de  Luca 
ValenzianodeTortone,  l'un  des  meilleurs 
imitateurs  de  Pétrarque.  M.  Louis  Costa 
est,   en  outre,  habile  dessinaleur-calli- 
graphe.  Il  a  reproduitsur  velin,  pour  M. 
Vernazza  ,  un  spécimen  du  fameux  ma- 
nuscrit d'Arone,  aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèque de  Turin  ,  et  où  se  trouve  le  nom 
de    l'abbé  Gersen,   prétendu  auteur  de 
Y  Imitation-  Mais  M.  Vernazza,  recon- 
naissant avec  raison,    que  le   dessin   le 
plus  fidèle  ne  pouvait  atteindre  à  Texac- 
titude  d'un  fac  simile ,  a  fait  graver  un 
calque  des  mêmes  pages  de  ce  manuscrit, 
pour  mettre  les  bibliographes  à  portée  de 
décider  la  quesliou  de  l'antiquité  de  son 
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écriture  ,  et  a  revu,  lui-même  ,  les  plan- 
ches gravées ,  dont  il  a  gratifié  l'auteur 
d'une  dissertation  sur  celte  quesiion  (M. 
Gence  )  ,  comme  d  a  fait  don  à  un  autre 
dissertateur  (M.  Napione),  du  dessin  de 
M.  Costa.  E. 

COSTAZ  (  Le  baron  Loris),  né  à 
Belley  dans  le  Bugey  ,  le   17  mars  1767  , 
fut  d'abord  professeur  de  mathématiques, 
se  rendit  à   Paris  dans  les  premières  an- 
nées de   la  révolution  ,   et  fut  employé 
dans  les  bureaux   de  la  commission  des 
arts  et  manufactures,  pendant  le  régime 
conventionnel.  Il  suivit   Buonaparte   en 
EgyP'*'  1  y  f^'  membre  de  Tlnstitut  créé 
par   ce  général  ,  et  revint    avec  lui  en 
France.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maiie  an  viii  (9  novembre  1799),  il  fut 
nommé  membre  du  tribunal.   Le  q  dé- 
cembre de  la  même  année ,  il  y  présenta 
un  rapport  pour  l'approbation  du  traite 
de  pais  conclu  avec  la  Russie,  et  releva 
comme  inconvenante, l'expression  de  su- 
jets ,  employée  dans  la  teneur  de  ce  traité  , 
pour  désigner  ,  sans  distinction  ,  les  indi- 
vidus soumis  aux  deux  gomernemenls. 
Au  mois  de  mai  i8o4,M.  Costaz  votapour 
que  Buonaparte  fût  déclaré  empereur, 
et  réfuta  le  discours  prononcé  par  Car- 
not  contre  cette  proposition.  On  remar- 
quait le  passage  suivant  dans  le  discours 
de  M.  Costaz  :  «  La  restauration  de  la  dy- 
»  naslie  détrônée  serait  un  fléau,  dont  les 
»  ravages  du  terrorisme  ne  nous  ont  pré- 
»  sente  qu'une  pâle  image  :  ses  partisans 
»  ne  l'ont  jamais  conçue  autrement  que 
»  comme  le  bouleversement  de  tout  ce 
«  qui    a   été   fait  depuis  le  mois  de  mai 
»  1789;  comme  lapioscriptionet  lesup- 
»  plice  de  tous  ceux  qui  ont  coopéré  à  la 
«  révolution  ;  et  la  suite  de  tant  de  spo- 
H  liations  et  de   meurtres  serait  un  état 
)>  plus  affreux  encore,  puisqu'U  rendrait 
»  le  gouvernement   de   la  France  à   des 
»  princes  abrutis  par  l'orgueil  et  par  la 
))  mollesse  ,   stupides   au    point    que    le 
M  seul  fruit  qu'ils  aient  tiré  de  leur  mal- 
w  heur ,  est  de  se  reprocher    de  n'avoir 
h  pas  été  assez  fidèles  aux  maximes  qui 
»  les  ont  perdus ,  et  de  ne  les  avoir  pas 
»  outrées.  Ces  princes,    ayant    la  cons- 
)>  cience  de  leur  incapacité   à  gouverner 
>j  des  hommes  raisonnables  et    éclairés  , 
»  voudraient  façonner  des  hommes  pro— 
«  près  à  être  gouvernés  par  eux,  c'est-à- 
j>  dire  des  hommes  qui   n'auraient  plus 
))  rien  d'humain  que  la  forme  régulière, 
i>  et  qui ,  dépouillés  de  leurs  facultés  :a~ 
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))  lellectuelles, pourraient,  comme  un  vil 
jt  bélail,  èlre  comliiits  sans  efl'ort  d'iii- 
»  telligeiicc.  Toute  la  puissance  du  gou- 
}>  verncinent  serait  employée  à  étoutler 
M  les  lumières,  etc.  »  Piu  de  jours  après 
ce  discours,  M.  Coslaz  fui  nommé  prcl'et 
delà  Maiiche,  et  mi  nibre  de  la  Légion- 
d'honiieur.  Devenu  ensuite  inleudant  des 
bâtiments  de  la  couronne,  il  présida,  le 
Il  janvier  1812,  le  collège  électoral  du 
déparlement  de  TAiii,  lut  appelé  au  cou- 
seil-d'état,  le  3  avril  i8i3  ,  et  nommé  , 
le  20  novembre  ,  directeur-général  des 
ponts  et-chaussées.  Le  11  avril  181 4,  il 
donna  son  adLésion  à  la  décliéani  e 
de  Bnonaparte  et  au  rétablissement  des 
Bourbons  sur  le  trône  de  France,  et  fut 
nommé,  par  le  Roi,  conseillcr-d'état  ho- 
noraire ,  le  39  juin.  Buonaparte  l'envoya 
comme  commissaire  extraordinaire  dans 
les  départements  du  Nord  eu  avril  i8i5. 
CoSTAz(Claude-Anthelme),  frère  ca- 
det du  précédent,  fut  longtemps  chef 
de  la  division  des  fabriques  et  des  arts 
au  luiiiislère  de  l'intérieur,  et  à  la  direc- 
tion-générale des  uiiinufaclures  et  du 
commerce;  il  a  publié  :  Mémoire  sur  les 
moyens  {jui  ont  amené  le  grand  de\'e- 
loppemcnt  que  l'industrie  française  a 
pris  depuis  vingt  ans,  1816,  in-8".  — 
CosTAz  frère  aine  des  précédenis  ,  était 
curé  de  la  paroisse  de  la  Madelèue  de 
Paris  après  la  signature  du  concordat , 
lorsqu'il  fut  nommé  évèque  de  Nanci  en 
octobre  1810.  A. 

COSTE  (  Jean-Prançois  ) ,  premier 
médecin  des  armées ,  membre  du  conseil 
de  santé  militaire ,  et  médecin  en  chef 
de  rhôtel  des  Invalides;  est  né  à  "S'ille, 
dans  le  Bugey ,  le  4  juin  1741,  Après 
avoir  étudié  la  médecine  à  Pans,  où  il 
fut  disciple  du  célèbre  Petit,  il  se  fit  re- 
cevoir docteur  à  l'université  de  Valence. 
En  17G3,  le  gouvernement  le  chargea  du 
traitemenl  d'une  maladie  épidéiiii(iue  qui 
désolait  le  pays  de  Gex.  Au  bout  de 
trois  ans  de  services  gratuits,  il  fut  nom- 
mé médecin  de  l'hôpital  militaire  de 
"V  ersoy,  par  le  crédit  de  Voltaire  auprès 
du  duc  de  Clioiseul.  On  a  imprimé,  dans 
la  correspondance  du  Voltaire,  le  placet 
que  cet  homnie  célèbre  adressa  au  duc  en 
faveur  du  jeune  médecin.  En  1772,  M. 
Giste  fut  nommé  médecin  de  rhùpital 
militaire  de  Nanci.  Indigné  des  malver- 
salions  qui  régnaient  dans  l'adminisira- 
tion  de  <;et  hôpital ,  il  donna  sa  démis- 
sion motivée  ,  et  pas»a  eu  la  mùiuc  qua- 
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lité  à  l'hôpital  de  Calais,  alors  très  im- 
portant. Eu  I  780  ,  il  fut  nommé  premier 
médecin  tle  Tarmée  française  en  Améri- 
que ,   sous  les  ordres  du  comte  de   Ro- 
chambeau.    C'est    pendant   cette   guerre 
que  M.  Coste  déploya  les  talents  qui  l'ont 
■placé  au  premier  rang  des  médecins  naili- 
tajres.   Il  reçut  les  témoignages  d'estime 
les  plus  flatteurs  de  son  général ,  (jui  resta 
toujours  son  ami ,  ainsi  que  ceux  de  VVa- 
shinglon  Cl  de  Frankl in.  W.  Coste  obtint  un 
brevet  de  médecin  de  la  marine,  et  une 
pension  de  3ooo  francs,  en  récompense 
de  ses  services  en  Amérique.  En  i  7;i4  ,  le 
Roi  le  nomma  médecin  consultant  de  ses 
Camps  et  armées,  et  l'appela  à  Versailles, 
où  il  fut  chargé    de  la     correspondance 
avec  les  thiiiirgiens  militaires.  En  1785, 
il  devint   inspecteur   des    hôpitaux,  et, 
en  1788,   premier  médecin  du  canq)  de 
.S:iinl-Omer ,   commandé  j)ar   le   prince 
de  Condé.  Cette  même  année,  il  itit  nom- 
mé membre  du  conseil  de  santé  des    ar- 
mées.  Dtpuis  ,  ce  médecin   a  constam- 
ment  fait  partie  de   tous  les  conseils  et 
inspections  de  santé  militaires  établis  [)rès 
le   niinislrc    de    la  guerre.    Il    ti'en  faut 
excepter  que  la  réunion  connue  sous  le 
nom  de  commission  de  santé,  établie  en 
1793.  Le  minisire  Bouchotlc  n'y  nomma 
point  M.  Coste;  mais  bientôt  la  Conven- 
tion  elle-même  le   rappela   à    des  fonc- 
tions où    il   s'était    conslamment   rendu 
utile.  Eu  1790,  il  fut  nommé  maire  de 
Versailles,   et    n'accepta    ces   fondions, 
étrangères  à  ses  goiits,  que  par  respect 
pour  le  désir  manifesté  par  Louis  XVI. 
On    connaît  les    diflicullés     qu'il    eut  à 
vaincre,  et  les  dangers  qu'il  courut  dant 
celle    place,  où  il    resta    pendant  <leux 
ans.  Dans  le  même   temps,  le  comité  de 
salubrité  de  l'assemblée  constituante  l'a- 
vait appi  lé  à  ses  séances  pour  éclairer  ses 
travaux.  M.  Coste  a,  pendant  les  longues 
guerres  qui  vienncnl  enfin  d'avoir  un  ter- 
me, rempli  d'imporlanies  missions  l'ela- 
tives  à  la  santé  des  troupes,  dans  l'inté- 
rieur, en  Allemagne  et  en  Italie.  Pendant 
cinquante   ans  consacrés   au   service  de 
santé  militaire,  son  zèle  ne  s'est  jamais  dé- 
menti. On  a  souvent  confondu  ses  écrits 
avec  ceux  d'autres   écrivains  du    même 
nom.  Eloy  attribue  à  celui  qui  est  l'objet 
de  cet  arli(  le  ,  des  onvr.Tges  qu'il  n'a  point 
composés;  (l  celte  erreur  a  élé  répétée 
dans  d'autres  ouvrages  bibliographiques. 
A  oici  la  lisie  exacte  des  écrits  de  M.  J.-F. 
Coste  :  \.\}q\xs.  Mémoires  sur  L'épidémie 
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du  pays  (Je  Gex,  1763,  in-8°.II.  Eloge 
lie  M.  Pierrot,  membre  de  l  acade'niieile 
eliirurs;ie  ,T\iinc'i,  1778,  in-8".  III.  Ls- 
sai  sur  les  moyens  d'améliorer  la  salu- 
brité du  séjour  de  IS'aiici  ,  couiooné  par 
TacadcDiie  de  celle  yilie,  ^anci,  in-b". , 
1 774- 1 V.  Du  genre  de  philosophie  pro- 
pre à  l\'tude  et  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine,  î>arci,  in-S". ,   177-V    ^-   ^^* 
ai'antates  de  la  pnilvscphie   rslatii'e- 
menl  aux  belles-lettres ,  Nauci,  in-So.  , 
177  j.  ^  I.  OLui.'!cs  lia  docteur  yiead, 
trad.  de  rar;^':ais  etdu  latin,  2  vol.  iii-8"  , 
Bouillon  ,  1774-  ^  !!•  EL)ge  de  AI.  Ca- 
pers,  N^anci ,  1775,  in-S°.  ^  III.  Phy- 
siolo^ie  des  corps  organises ,  traduite  du 
laiiii  du  botani.''te  ÎNecker,  Bouillon ,  1 775- 
IX.  Essai  botanique ,  chimique  et  phar- 
maceutique sur  la  substitution  des  subs- 
tances indigènes  aux  exotiques ,  couron- 
né par  lacadétnie  de  Nanci    (conjointe- 
nieni  avec  M.  ^  illemet)  ,  Nanci,    1770, 
in-80.  X.  Quatre  l.ettre'à  JSF.  Paulet , 
pour  servir  de  réponse   au  Factum  de 
celui-ci.^  Cantorbéri,  1776,   in-S".  CVst 
une  discussion  criiique,  remplie  de  cha- 
leur et   d'érudition.    XI.    Compendium 
pharmaceuticum  miliiaribus  (rallnrurn 
nosocomiisin  orbe  noi'o  boreali  adscrip- 
tum,  Ne^vport,   17S0,  in-ia.  XII.  -}/é- 
THoiresur  l'asphixie,  démandé  par  la  so- 
ciété humaine  de  Philadelphie  à  l'ambas- 
sadeur  de  France,   traduit  en   anglais, 
Philadplphie  ,    1780.  XIII.   De  antiqud 
medicd    philosophid   orbi    not'O   adap- 
tandd ,  Leyde  ,   in-8". ,   1780.  XIA'.  Du 
sen^ice  des  hôpitaux  militaires  rappelé 
aux  vrpis  principes  ,  "Paris  ^1    1790,  in- 
8".  XA  .    Vues  générales  sur  les  cours 
d  instruction  dans  les  hôpitaux    mili- 
taires,  Paris,  1 796.  XYI.  iVbt/cc  S£/r /es 
officiers  de  santé  morts  à  V armée  ,etc. , 
in-12,  Augsbourg,  1806.  XVII.  J9c  la 
santé  des  troupes ,  m-S"^.  ,   1806,  (con- 
jointement avec  M.  Perc}-.  )    Outre  ces 
écrits,    M.  Coste  a  composé,  par  ordre 
du  n)inistre  de  la  guerre  ,  un  grand  uora- 
bre  de  Mémoires  et  d'Instructions  sur  les 
différentes  branches  du  service  de  santé 
militaire. Il  a  aussi  rédigé  quelques  articles 
du  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 
M-  Coste  est  membre  de  la  société  de  mé- 
decine de  Londres  ,  de  l'académie  José- 
phine de  Yieime  ,  de  la  plupart  des  aca- 
démies et  sociétés  scientifiques  d'Europe 
et  d'Amérique.  Il  a  été  nommé  chevalier- 
de  la  Légion-d'honneur  lors  de  l'institu- 
tion de  Tordre  j  puis  officier.  Eq  181 4  j  le 
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Roi  l'a  élevé  au  rang  de  commandant ,  et 
lui  a  donné  le  cordon  de  Saint -Michel. 
M.  Coste  a  été  désigné,  par  ordonnance 
du  9  novembre  i8i5  ,  membre  de  la 
commission  chargée  de  rendre  compte 
au  Roi  de  l'état  de  l'enseignement  dans 
les  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie. 

F. 
COSTE  (  Jeaît-Charles-Marie  ),ué 
le  3o  janvier  1753,  commissaire  près  l'ad- 
niinisiralion  municipale  du  Havre  ,  où  il 
était  notaire,  tut  nommé,  en  mars  179g, 
député  de  la  Seine-Inférieure  au  conseil 
des  cinq-cents.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  vili  (9  novembre  1 79g  ) ,  i| 
passa  au  tribunal,  y  fut  élu  président  le  21 
juin  i8o3,  en  sortit  avec  le  tiers  éliminé 
cette  année, et  fut  appelé, le  20  août  i8o4» 
au  corps  législatif,  par  le  sénat,  sur  la 
présentation  du  collège  électoral  de  son 
département.  Il  fut  nommé ,  par  Buona- 
parte,  sous-préiet  de  Dieppe,  en  mai 
i8l5. — CosTÉ  (C),  né  à  Baronne  ,  a 
publié  :  I.  ]S  ouvelles  inédites  de  Cert^an- 
tes  et  autres  auteurs  espagnols  ,  1802  , 
2  vol.  in-12.  II.  Essai  sur  de  préten- 
dues découvertes  ,  dont  la  plupart  sont 
âgées  de  plusieurs  siècles^  '804,  in- 
8".  III.  Mémoires  de  j}I^^^.  Dumesnil. 
(  A  o)'.  la  Biographie  universelle  au 
mot  DuMESML.;  S.  et  Ot. 

COSWAY  (Mistriss  Maeie;  ,  fille  de 
M.  Hadûeld  ,  propriétaire  d'une  auberge 
de  Livourne  très  fréquentée  par  les  An- 
glais ,  se  fit  remarquer  par  sa  beauté, 
son  esprit  et  ses  talents.  Elle  épousa  M. 
Coswav  ,  l'un  des  meilleurs  peintres  en 
m  niature  d'Angleterre  ,  et  se  livra  aux 
inspirations  de  son  génie ,  qui  la  por- 
taient à  peindre  l'histoire.  Elle  acquit 
une  très  grande  célébrité;  et  son  atelier 
était  le  rendez-vous  des  personnages  les 
plus  illustres  ,  qui  se  faisaient  honneur 
d'être  comptés  au  nombre  de  ses  amis. 
Mistriss  Cos'^^-ay  a  fait  les  portraits  de  plu- 
sieurs personnages  distingués  ;  elle  s'est 
aii^si  appliquée  à  la  gra\ure.  Pendant  son 
séjour  à  Paris,  elle  avait  formé  le  des- 
sein de  faire  une  suite  de  copies  de  tous 
les  tableaux  du  Musée,  en  les  accompa- 
gnant de  notices  historiques  sur  les  ta- 
bleaux et  sur  leurs  auteurs.  Celle  entre- 
prise a  été  en  partie  exécutée.  Mistriss 
Cosway  était  enthousiaste  du  peintre  fran- 
Ç.1LS  David,  et  ne  pouvait  souflVir  qu'on 
n'eût  pas  pour  cet  artiste  la  même  admi- 
ration. Après  avoir  perdu  un  enfant  char- 
mant i^u'elle  adorait,  elle  tomba  dans  une 
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profonde  mflaticolie ,  et  se  relira  enfin 
dans  un  couvent  près  de  Lyon.         Z. 

COTELLE  (  Locis-BaknAbé)  ,  pro- 
fesseur àlécole  de  droit  à  Paris,  a  pu- 
blié :  I.  Obseri'aCions  sur  le  bail  à  rente 
et  le  bail  eniphyle'otique  ,  1802  ,  iii-8°. 
II.  Méthode  du  droit  civil,  tonie,i<"«".  ^ 
1804  ,  in-S''.  m.  Traité  des  testaments, 
legs  et  Jîdéi- commis  ,  1807  ,  in-8'^.  IV. 
Traité  analytique  des  droits  des  en- 
fants naturels  reconnus ,  1812,  in  -  8°. 
V.  Cours  de  droit  français ,  ou  Code 
Napoléon  approfondi  ,  divisé  en  âcwx 
parties  ,  i8i3,  2  vol.  in-S".  VI.  Notice 
sur  la  justice  et  l'intérêt  de  la  fronce  , 
comme  des  autres  états  de  l'Europe , 
d'abolir  le  droit  d'aubaine  ,  -18145  in- 
8^.  \'II.  Plan  d'étude  du  droit  pour 
commencer  et  suiure  cette  élude  pen- 
dant le  cours  entier,  181 5,  in-8".  VlII. 
Considérations  sur  les  substitutions  en 
général  ,  j8i5,  in-8".  Ot. 

COTTA  (  Jeaiî  George  ) ,  Tun  des 
libraires  les  plus  considérables  et  les  plus 
instruits  de  rAIIemagne,  est  docteur  en 
droit  a  l'université  de  Tubingue  ,  et  fut 
envoyé  à  Paris,  en  1799,  avec  une  mis- 
sion des  états  de  Wurtemberg  auprès  du 
gouvornemcnt  franç;iis  de  ce  temps-là. 
Son  commerce  est  établi  depuis  long- 
temps à  Tubingue  et  à  Stuitgard.  Il  fut 
un  des  députés  au  congrès  de  Vienne, 
avec  M.Berluch,  le  3o  septembre  1814, 
par  les  libraires  de  l'Allemagne  ,  pour 
solliciter  une  loi  qui  leur  garantît  le  droit 
de  propr  été  des  ouvrages  dont  ils  sont 
éditeurs,  et  prohibât  rigoureusement  la 
contrefaçon  qui  ,  jusqu'alors  ,  avait  été 
tolérée  dans  la  plupart  des  états  de  l'em- 
pire germanique.  M.  Cotla  demanda  ,  par 
un  second  Mémoire  en  date  fîu  i*^»".  ,10. 
vembre ,  que  la  liberté  de  la  presse  fût  re- 
connue comme  article  de  la  constitution 
germanique.  Il  fuléln  membre  des  étals 
de  Wurtemberg  lors  de  leur  convocilion 
en  181 5,  et  il  s'y  prononça  pour  le  réta- 
blissement de  l'ancienne  constitution.  A 
1.1  séance  du  <)  avril,  il  demand;i  l'arme- 
niement  et  l'organisation  générale  des 
Iiabitnntsdu  Wurtemberg,  et  l'ouverture 
d'un  emprunt  afin  de  faire  face  aux  dé- 
penses de  cet  armement.  Ce  projet  fut 
adopté  et  soumis  au  Eoi.  On  assure 
qu'en  juillet  f^i6  ,  il  a  remis  la  som- 
me de  3o,ooo  éfus  en  argent  au  célè- 
bre Goèlhe ,  pour  la  révision  que  cet 
écrivain  fait  de  ses  œuvres  ,  dont  il  pré- 
pare une  nouvelle  éditiou.  M.  Cotta  a 
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annoncé,  en  181G,  un  Dictionnaire  hîs" 
torique  en  allemand  ,  dont  la  plupart  des 
articles  seront  traduits  delà  Biographie 
unii/erselle.  Il  est  éditeur  de  plusieuis 
auteurs  classiques  de  l'Allemagne  ,  tels 
que  Goëibe  ,  Schiller  cl  Muller.  C'était 
lui  qui  avait  formé  à  Paris,  en  i8o4  7 
l'entreprise  des  Archii'es  littéraires.    D. 

COTTON  De)  ,  né  à  Lyon  ,  d'une 
famille  noble ,  fut  élu  en  septembre  1 8 1 5 , 
par  le  département  du  Rhône  ,  membre 
de  la  chandire  des  députés.  Le  7  novem- 
bre .  il  fut  élu  membre  de  la  commission 
relative  à  des  corrections  à  faire  aux  dif- 
férens  codes;  et,  le  12  décembre,  à  celle 
qui  fut  chargée  d'examiner  la  loi  d'amnis- 
tie ,  présentée  par  le  gouvernement  M. 
de  Cotton  ne  parut  jamais  à  la  tribune  5 
mais  il  fit  imprimer  deux  opinions  qui 
attirèrent  l'attention  delà  chambre.  L'une 
sur  la  loi  des  élections  ,  également  con- 
traire au  projet  des  minisires  et  à  celui 
de  la  commissii^n  ,  tendait  au  maitition 
provisoire  du  mode  suivi  aux  dernières 
élections;  l'autre  sur  le  budget ,  quoique 
en  contradiction  sur  divers  points  avec 
le  projet  des  ministres  ,  n'était  pas  con- 
forme au  projet  de  la  commission  ,  rela- 
tivement aux  bois  du  dom.iine  qu'il  vou- 
lait atfecter  à  la  caisse  d'amortissement 
pour  être  aliéné  eu  rachat  de  rente.  Nom- 
mé, l'année  suivante  ,  président  du  col- 
lège électoral  du  même  département,  M. 
de  Cotton  fut  réélu  député  pour  la  session 
de  1816.  A. 

COTTRET  (  L'abbé),  docteur  et 
professeur  de  la  faculté  de  théologie, 
chanoine  de  l'église  de  Paris,  et  vicaire 
général  de  Coutances  ,  fut,  pendant  plu- 
sieurs années ,  cnré  de  Sanoy  ,  près  de 
Paris.  Il  a  publié  :  I.  Discours  pour 
l'annircrstiirc  de  la  fête  du  couronne- 
ment de  l'empereur  ,  et  de  la  batailla 
d'Austcrlilz  ,  1810,  in-S".  II.  Considé- 
rations sur  l'état  actuel  de  la  relif^ion 
catholique  en  France ,  sur  la  nécessité 
et  les  moyens  de  la  rétablir,  i8i5,  in- 
8".  M-  Collrct  a  aussi  donné  des  ar- 
ticles dans  la  Biographie  universelle , 
et  dans  la  Gazette  de  France.        Ot. 

COTUGNO  (  Dominique  )  ,  profes- 
seur de  médecine  à  l'université  deNaples, 
a  enrichi ,  par  ses  travaux  et  par  ses 
écrits,  les  diverses  branches  de  l'art  de 
guérir  et  surtout  l'anatomie,  la  physio- 
logie et  la  pathologie.  L'orgaue  si  délicat 
et  si  complique  de  l'ouïe  fut  le  premier 
objet  de  ses  recherches  :  I.  Dissertatio 
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mnatnmica  de  aquœductihus  auris  hu- 
mancE  internée ^  Naples  ,  1761  ,  in  8°.  , 
fig. ,  ibid  ,  177Ô.  Cet  opuscule  est  un 
chef-d'œuvre  d'exactitude  ^  il  contient 
plusieurs  idées  pleines  de  sagacité,  des 
hvpotlicses  ingénieuses  et  des  découver- 
tes réelles  sur  la  structure  de  Foreille  in- 
terne et  sur  le  mécanisme  de  raudilion. 
II.  De  ischiade  nenosd  conimentarius  , 
ibid.,  1754,  m-8°.,  fig.  ;  Vienne  en  An- 
triche,  1770,  in-8°.,  avec  une  préface 
de  Cranz.  ^enise,  1783,  in-S".  Cette 
monographie  excellente  a  été  traduite  en 
anglais,  Londres",  1776,  in-S"-;  en  alle- 
mand, Leipzig,  1792,  in-8".  Ceux  même 
qui  ne  conviennent  pas,  avec  l'auteur, 
que  la  maladie  consiste  dans  l'accumula- 
tion d'une  lymphe  acre  entrele  nerf  acous- 
tique et  son  enveloppe,  trouvent  que  les 
symptômes  sont  parfaitement  dessinés, 
et  la  méthode  curative  très  judicieuse. 
m.  De  sedibus  variolarunt  Srnta^na, 
INapIes,  1769,  in-8°- ;  ^  ienne,  1771,10- 
8".  ;  ibid.  ,  1775.  L'auteur  nie  l'existence 
des  pustules  varioleuses  à  l'intérieur  des 
vistires,  admise  par  une  foule  depatholo- 
gistes.  IV.  Dellosjûritodellamedicina , 
discours  académique  prononcé  en  i'^'^2, 
par  Cotugno,  dans  l'amphithéâtre  anato- 
mique  de  l'hôpital  des  Incurables,  in- 
séré dans  les  Memorie  per  i  curiosi  di 
niedicina.  Cet  illustre  professeur  a  con- 
signé dans  plusieurs  recueils  périodiques 
l'observation  curieuse  d'un  de  ses  disci- 
ples, lequel,  disséquant  une  souris  ,  et 
avant  touché  avec  la  pointe  du  scalpel  le 
nerf  diaphragmatique  de  cet  animsl,  res- 
sentit une  secousse  si  vive  que  sa  main  en 
fut  engourdie.  Ce  phénomène  d'électri- 
cité animale  éveilla  l'attention  df  s  phy- 
siciens, et  devint,  en  qupl([ue  sorte,  le 
prélude  de  la  belle  découverte  qui  a  im- 
mortalisé le  nom  de  Galvani.  N. 

COUBE  (  Jeas-Charles  ) ,  homme 
de  loi,  fut  député  du  Tarn  à  l'assem- 
blée législative,  en  1 791  ,  et  y  siégea 
du  côté  droit.  "S  oyant  qu'on  laissait  ira- 
punis  les  auteurs  de  l'émeute  du  no 
juin  I79'2.  dans  laquelle  la  personne  du 
Roi  a\ait  été  si  indignement  insultée,  il 
proposa,  le  i5  juillet  suivant  ,  que  l'as- 
semb'ée,  en  raison  des  troubles  continuels 
des  faubourgs  ,  transportât  le  lieu  de  ses 
séances  à  Rouen,  oiKjdans  telle  autre  ville 
où  elle  serait  respectée.  Cette  motion  ,  ap- 
puyée par  plus  de  5o  membres ,  fut  reje- 
lée  :  elle  fut  néanmoins  imprimée  avec  la 
signature  de  M.  Coubé  et  de  ses  collègues. 
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Il  a  été  employé  dans  les  droits- réuni» 
sous  le  gouvernement  impérial;  et  il  ha- 
bite aujourd'hui  la  capitale,  sans  emploi 
connu.  A. 

COUCHERY(ViCTon',  frère  cadet 
du  député  au  corps  législa'.if ,  mort  à 
Palis  en  !8i4»  naquit  à  Beiançon  vers 
1  770.  Il  était  professeur  d'humanités  dans 
un  collège  ,  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  et  servit  ensuite  en  qualité  d'of- 
ficier sous  les  ordres  du  général  Piche- 
gru.  Le  maréchal  Moncey  ,  son  compa- 
patriote ,  lui  fit  donner  ,  après  le  18  bru- 
maire,une  place  de  chef  de  bureau  à  l'ins- 
pection générale  delà  gendarmerie 5  mais 
il  fut  privé  de  cet  emploi  par  un  ordre 
de  la  main  même  de  Buonaparte  ,  alors 
premier  consul.  Ayant  été  impliqué,  en 
i8o4,dans  l'afTaire  de  Pichegru ,  Moreau 
et  George,  il  fut  acquitté,  mais  retenu 
en  prison  .  où  il  resta  d'X  ans  sans  inter- 
ruption, et  ne  fut  délivré  qu  à  l'époque 
de  la  restauration  en  i8i4-  M.  Cou- 
chery  devint  aio  5  censeur  du  Journal 
des  Débats  ,  et  le  fut  ensuite  de  la  Quo- 
tidienne ;  mais  il  a  perdu  ce  dernier 
emploi  eu  septembre  18  r  6.  Il  a  été 
nommé  secrétaire-rédacteur  de  la  cham- 
bre des  députés  au  commencement  de 
la  même  année.  S.  A.  R.  Mossiecr, 
comte  d'Artois, Ta  choisipour  son  lecteur. 

D. 

COUESSEN  DU  BOIS  RIOC  (Mau- 
rice )  a  publié  :  Adresse  au  peuple 
français  par  un  gentilhomme  breton, 
1814  ;  in-8°.  On  lui  attribue  l'ouvr.  ge 
intitulé:  Les  neuf  Hures  ^  1809,  in-S". 

Ot. 

COUIN  (  JosEpH-Cnp.isTOPHE  )  ,  né 
à  Beaumont  sur  Sarthe  le  14  juillet 
1763,  entra  au  service  comme  canonnier, 
en  1780.  Il  n'était  que  caporal  lorsqu'il 
assista,  en  1782,  au  siège  de  Genève,  puis 
au  massacre  de  Nanci  en  1790.  Devenu 
lieutenant  d'artillerie  dans  la  légion  du 
Nord,  le  28  juillet  1792,  il  fut  nommé 
capitaine  le  28  octobre  même  année,  et 
chef  d'escadron  dansla  garde  des  consuls, 
en  l'an  ix.  Il  fit  les  campagnes  d'Itahe  en 
1794,  90  ,  96  et  97,  et  servit  dans  Tarmée 
d'Orient  depuis  cette  époque  jusqu'en 
1800.  Compris  dans  l'expédition  de  St.- 
Domingue,  il  y  fut  nommé  colonel;  et  il 
devint  général  de  brigat^  en  1806  ,  à  la 
grande  -  armée,  où  il  continua  de  ser- 
vir jusqu'en  1808.  Employé  ensuite  en 
Espagne  et  en  Portugal ,  il  y  obtint 
une  inspection  générale  d'artillerie.  Le 
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général  Coiiin  a  été  mis  en  retraite  par 
ordonnance    du    Roi    du   28    décembre 

i8i4.  ss- 

COUP  ART  a  donné,  sur  les  théâtres 
de  TAnibigu,  etc.,  quelques  comédies 
ou  vaudevilles,  entre  autres  (ajec  Ser- 
viùres)  Les  Nouvelles  mc'tamorphoscs  , 
«n  un  acte  et  en  prose,  i8o5,  in-8".  Il 
a  aussi  inséré  des  chansons  et  poésies 
fugitives  dans  divers  recueils,  tels  que 
le  Cliansonnicr  français  ,  le  Chanson- 
nier lies  demoiselles ,  les  Ilonimages 
poétiques.  M.  Coupart  est  éditeur  de 
V  Union  des  Lis ,  chansonnier  de  la 
cour  ,  de  la  ville  et  des  dc'parlements  , 
à  l'occasion  du  mariage  de  S.  A.  li. 
vionseigneur  le  duc  de  Berri,  i8iG, 
in- 18.  lia  fait  en  société  ,  avec  M.  Va- 
rcz  ,  une  comédie- vaudeville  ,  intitulée  : 
yive  la  paix  ou  le  Retour  au  village , 
qui  fut  représentée  avec  succès  à  TAm- 
bigu-Comique ,  le  4  mai  i8i4-      Or. 

COUPÉ  (  Jean-Marie-Louis)  ,  an- 
cien professeur  et  conser\ateur  des  ma- 
nuscrits à  la  bibliothèque  royale,  et  frère 
«lu  conventionnel  de  ce  nom  ,  a  pu- 
blié :  I.  Dictionnaire  des  mœurs ,  1773, 
in-8'>.  II.  Lassai  de  traduction  de 
(juelqucs  e'phres  et  autres  poe'sies  lati~ 
ncs  de  Michel  de  l' Hôpital,  1 778,  2  vol. 
in-8°.  III.  Variétés  littéraires,  1780, 
J788,  8  vol.  in-80.  IV.  Thçdtre  de  Sé- 
nèque ,  traduction  nouvelle,  '795,  1 
vol.  in-8".  V.  Opuscules  d' Homère , 
traduction  noui^ellc,  1796,  2  vol.  in- 
18.  "VI.  Œuvres  d'Hésiode,  traduction 
nouvelle,  1796,  3  vol.  in-18.  VII.  tSc"- 
tences  de  Ihéognis  et  Poème  moral  de 
Phocylide,  traduction  nouvelle,  1798, 
in- 18.  VIII.  Eloge  de  l'dne,  traduction 
du  latin  de  D.Hcinsius,  171^6,  in- 18.  IX.. 
Les  soirées  littéraires,  1 79.5-1800,  20  vol. 
în-8''. ,  recueil  précieux  où  M.  Coupé  a 
traduit  ou  donné  l'extrait  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  anciens  en  divers 
longues ,  et  dont  plusieurs  méritaient 
d'èire  tirés  de  l'oubli.  X.  Spicilége  de 
littérature  ancienne  et  moderne ,  1802, 
3  vol.  in-80.  Ot. 

COUPIGNY  (Le  baron  de),  maréchal- 
de-cainp ,  inspecteur  des  gardes  nationales 
du  Pas-de-Calais,  l'ut  chargé  par  Mon- 
sieur, conue  d'Artois,  d'exprimer  aux 
habitants  de  son  département ,  combien 
il  était  reconnaissant  de  la  conduite  qu'ils 
«valent  tenue  à  l'époque  de  la  première 
rentrée  du  Roi  en  France  ,  et  lors  des 
ivéucwcnls  du  20  mars.  Voici  la  lettre 
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que  le  prince  lui  écrivit  à  cette  occasion  ,- 
en  mai  i8j6  :  «  Le  Roi  et  sa  i'amille  dc- 
»  valent,  avant  toiit,ieconiiaîtrelesservi- 
»  cesetlesscntimenisqui  sontcomnnmsà 
»  lonsles  bons  habitants  du  Pas-de-Cahiis^ 
))  mais  nous  avons,  mon  fils  le  duc  du 
))  Rerri  et  moi,  une  dette  particulière 
»  que  nous  vousprionsd'acqnitlcr.  Dites 
■»  aux  habitants  de  Béthune  et  du  pays 
»  qui  l'avoisine,  que  nous  gardons  le  sou- 
»  venirjde  raffection  qu'ils  nousont  témoi- 
))  gtiée  en  mars  i8i5.  Nous  aurons  lou- 
»  jours  devant  les  yeux  le  dévouement 
))  avec  lecjuel  les  habitants  du  canton  de 
»  Lavcntie,  s'altel.mt  aux  voitures  et  aux 
M  canons,  les  ont  tirés  des  chemins  ira- 
«  praticables  où  ils  étaient  engagés.  Ils 
»  ont  justifié  notre  confiance  en  ce  pays  , 
»  qui  mérite,  par  sa  lidélité,  le  titre  de 
))  Franc  Laleu.  Nous  avons  reconnu  ce 
■»  Laleu,  toujours  franc  ,  qui  partage 
«  avccBordeaux,f honneur d'avoir,donné 
))  le  signal  de  la  restauration.  Dites  aussi 
)>  .à  MM.  de  Maulde,  <le  Baynart  et  de 
w  Beaulincourt,  combien  j'aime  à  les  voir 
»  à  la  tète  de  lem-s  braves  conipatrio- 
»  tes.  »  M.  de  Coupigny  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  du  Pas-de-C.ilais,  en  oc- 
tobre i8t5  5et  il  vota  avec  la  majorité. 
—  CouPiGNY  (A.-F.  DE  ),  a  publié  :  I. 
Arlequin  jaloux,  comédie  vaudeville  , 
1798,  in-8".  II.  Jlomma^edu  petit  vau- 
deville au  grand  Racine,  1798,  in-8". 
III.  Romances  et  Poésies  divcrses,i8i'5, 
in- 18. 

COUPPÉ  (  Gabrikl  -Hyacinthe  )  , 
sénéchal  de  Lanion  ,  avant  la  révolution  , 
fut  député  du  tier.s-état  de  la  sénéchaus- 
sée de  cette  ville  aux  états-généraux  de 
1789,  et  du  déparlement  des  Coles-dii- 
Nord  à  la  Convention  nationale,  où  il 
provoqua,  le  i  i  octobre  1792,  le  décret 
d'accusation  contre  Arthur-Dillon.  En 
janvier  1 7^93 ,  il  vota  pour  la  réclusion 
de  Louis  XVI  et  son  bamiissement  à  la 
paix,  après  avoir  demandé  fappel  au 
peuple  j  il  opina  ensuite  en  faveur  du 
sursis.  Attaché  au  parti  de  la  Gironde, 
M.  Coiippé  prit  le  parti  de  fuir,  le  3l 
m.ii  ^  mais  il  fut  arrêté  à  Mantes,  et  dé- 
clara avoir  quitté  sou  poste  par  crainte 
de  voir  se  rcnou\  elerles  jouinées  des  2  et 
3  septembre.  Il  fut  amené  à  Paris,  regardé 
conune  démissionnaire  ,  et  remplacé  par 
son  suppléant.  Après  la  moi't  de  Robes' 
pierre,  il  rentra  dans  l'assemblée,  et  s'y 
prouonça  eueigic^uemeut  contre  les  (e/- 
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roristes.  En  septembre  1795,  il  devint 
membre  du  conseil  des  cinq-cents^  et, 
le  4  juin  1707,  il  -ippuya  la  demande  pré- 
sentée au  conseil,  pour  faire  quitter 
aux  enfants  les  surnoms  de  Marat,  Ro- 
bespierre, etc.,  qu'on  leur  avait  donnés 
pendant  le  règne  de  la  terreur.  Ce  fut  en- 
core cette  même  année,  qu'il  demanda 
l'établissement  d'une  commission  ten- 
dant à  proposer  les  peines  qu'on  devait 
infliger  au  directoire,  pour  le  retard 
quil  apportait  à  la  promulgation  des  lois. 
II  sortit  du  conseil  en  mai  1798,  fut 
nommé,  en  1800,  par  les  consuls,  suc- 
cessivement juge  d'appel  et  président  du 
tribunal  criminel  du  département  des 
Côtes-du-Nord.  En  i8o3,  il  fnt  appelé 
au  corps  législatif  par  le  sénat ,  sur  la 
présentation  du  collège  électoral  de  son 
département.  Il  y  fut  réélu  en  18095 
il  parla  quelquefois  ,  après  la  déchéance 
de  Buonaparte  ,  en  faveur  des  projets 
financiers  du  ministère  ,  et  improuva  for- 
tement ensuite  le  projet  de  ne  pas  exiger 
la  déclaration  des  motifs  de  rejet,  dans 
les  arrêts  de  la  cour  de  cassation.  B.  M. 

COURCHAMPS  (Marie  Jamart  he) 
a  publié  :  I.  Mœliosa  ou  l'héroïsme  de  la 
reconnaissance  ,  nouvelle  irlandaise  , 
i8o5,  2  vol.  in-12.  II.  Epitre  aux 
princes  de  la  maison  de  Bourbon  et 
aux  princes  allies ,   i8i4,in-8".  Ot. 

COLRCY-MOINTMORIN  (  Le  comte 
Frakcoisde)  naquit  en  1770,  dub.iron 
de  Coiu'cy  de  Monlmorin  ,  grand-bailli 
dix  comté  d'Evreux,  et  fut  officier  dans 
le  régiment  d'Engbien  :  il  passa,  en  1  788, 
au  régiment  du  Roi  infanterie.  Ayant 
émigré  en  1792,11  fit  la  campagne  des 
princes,  dans  les  compagnies  nobles j  et, 
après  la  retraite  sur  Arlon  ,  il  rentra  en 
France,  pour  y  servir  la  cause  du  Roi  : 
puis  il  passa  en  Angleterre,  où  il  servit 
dans  les  cadres  de  Williamson  ,et  fut  au 
nombre  de  ceux  qui  accompagnèrent  le 
comte  d'Artois  à  l'Ile-d'Yeu  ;  de  là  ,  il  fnt 
envoyé  en  Bretagne,  auprès  du  comte  de 
Puisaye,  qui  le  nomma  lieutenant  dans  Je 
corps  noble  des  chevaliers  catholiques.  11 
fut  ensuite  chef  du  canton  de  Maure  , 
rassembla  plusieurs  fois  les  royalistes  de 
ce  canton  ,  et  soutint  divers  engagements  , 
notamment  à  la  ville  du  Bois,  où  les  roya- 
listes eurent  quelque  avantage  ,  le  21  jan- 
\ier  1796.  Nommé,  à  cette  époque  ,  ad- 
îudant-général  avec  le  grade  de  colonel  , 
M.deConrcyfutenvoyé  auprèsde  George 
Cadoudal ,  pour  rallier  le  paiti  du  Morbi- 
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Lan  à  celui  du  comie  de  puisnye;  i!  réus- 
sit en  partie ,  et  obtint  pour  récompense  la 
croix  de  St. -Louis  et  la  confirmation  de 
ses  grades.  Il  alla  ensuite  en  mission  k 
Yerneuil  'auprès  du  marquis  de  Pii!S'iye, 
frère  du  chef  des  royalistes  de  Ihetagne, 
dans  l'intention  d'étendre  jusqu'aux  por- 
tes de  Paris  la  confédération  royaliste: 
il  fut  arrêté  à  Préenpailie ,  et  traduit  de- 
vant une  commission  militaire  à  Laval  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  s'évader  de 
prison  ,  et  il  se  rerfdit  de  nouveau  ei» 
Bretagne.  La  pacification  de  Hoche  ne 
permettant  plus  aux  royalisles  de  prendre 
les  armes,  1\I.  de  Courcy  fut  soumis  à  la 
surveillance  la  plus  rigoureuse  de  la  haute- 
police.  Arrête  de  nouveau  en  mars  i8o3  , 
il  parvint  encore  à  s'évader;  et,enl8ll-j 
il  fut  désarmé  dans  son  ch.nteati  des  Haies, 
par  ordre  du  préfet  d'Euie-et-Loir  .  En- 
fin, en  181.3,  il  forma  ,  avec  le  marquis  de 
Puisave  ,  une  nouvelle  association  roya- 
liste ,  qiii ,  devenue  inutile  par  les  événe- 
ments de  la  première  restauration,  reprit 
de  l'activité  dans  les  environs  de  \  er- 
ncuil  pendant  l'interrègne,  et  qui, depuis, 
a  servi  de  base  à  l'organisation  de  la  garde 
nationale  de  ce  canton.  P. 

COUREIL  (Jean-Sauveur  he),  lit- 
térateur toscan,  rédacteur  du  journal  des 
Letlerati ,  de  Pise  ,  en  180?^  et  année.s 
suivantes,  est  Français  de  naissance.  Son 
père  le  mena  très  jeune  en  Italie  ,  ou  il 
s'appliqua  à  la  littérature  ,  et  débuta  par 
des  sonnets  etdesfablcs,  qu'il  envoya  aux 
poètes  italiens  les  plus  renommés,  tels  que 
Cesarotti ,  Beitinelli ,  Mazza ,  Bertola ,  Al- 
fieri  ,  e'.c.  :  il  actiuil  par-là  leur  estime  et 
leur  bienveillance.  Quand  il  se  mit  à  tra- 
vailler au  journal  de  Pise,  on  rendit  jus- 
tice à  son  excellente  et  judicieuse  criti- 
qtie  ;  mais  les  auteuis  qui  en  étaient 
l'objet,  la  trouvèrent  trop  rigoureuse. 
Le  plus  irascible,  Vincent  Monti ,  ne 
put  lui  pardonner  d'avoir  censuré  quel- 
ques passages  d'une  cantate  qu'il  avait 
fait  représenter  à  Milan,  en  i8o3  ,  en 
l'honneur  de  Napoléon  Buonaparte  ,  sous 
le  titre  de  Thésée;  il  ne  lui  pardonna 
pas  non  plus  ses  invectives  contre  les 
Français  dans  sa  prolusion  récitée  à  l'u- 
niversité de  Pavie,  iSo./j,  et  contre  si» 
traduction  de  Perse  en  vers.  Ce  poète  se 
vengea  bientôt,  mais  par  des  moyens 
indirects,  en  publiant  quatre  lettres  phi- 
lologiques sur  la  Monture  ailée  d^y/r-- 
sinoé ,  dont  il  est  parlé  dans  le  poème 
de  Callimnquc,  la  Chevelure  de  Bécé- 
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nice-  Crs  lettres ,  adressées  à  son  ami 
Paradisi,  alors  1res  puissant  dans  le  j;;ou- 
•veriieiiienl  de  Milan,  contenaient,  surtout 
«îans  les  notes,  les  plus  violentes  injuies 
contre  M.  «le  Coureii.  Monti  n'avait  l'air 
de  l'attaquer  que  parée  qu'il  ayail  critiqué 
quelques  vers  du  poètne  des  Quatre  par- 
ties du  Jour ,  de  Paradisi  ;  d  lui  reprochai  t 
de  n'a\  oir  pas  de  fortune  ,  de  travailler  à 
nn  journal  pour  avoir  du  pain  ,  le  traitait 
de  nifil  capitato  ,  iVasino  ,  de  pazzo , 
de  inl  cosa ,  lYanimale  ,  de  iricone,  de 
ctntipione  dello  straniero  e  dctrettaiore 
delV  itaiiano,  lui  conseillait  de  quitter 
la  plume  et  de  s'en  tenir  à  la  bèclie  ou 
à  la  houlette-  enfin  il  insinuritau  gou- 
Tcmement  qu'il  devrait  veiller  sur  les 
opinions  littéraires  et  sur  les  critiques 
des  journalistes.  M.  de  Coureii  ré- 
pondit par  une  brocliure  imprimée  à 
Lucques  en  i8o5,  sous  ce  titre,  déjà 
lui-même  un  peu  caustique:  Lettre  à 
l'illustrissime  seigneur  V incent  Monti  , 
professeur  émcrile  de  l'unii'crsité  de 
Payie,  célèbre  auteur  de  la  Cantiea 
Bas\  iliana  ,  et  d'autres  excellentes  poé- 
sies ,  à  lui  adressée  par  Jean  Sau^-'Cur 
de  Coureii.  Il  répondit  ainsi  au  leproclie 
que  Inialtiraitia  médiocrité  de  sa  l'orlutie: 
«  Vous  savez,  très  Lien,  disait-il  à  Monti , 
»  que  Je  mariage  est  pour  quelque-^-nns 
»  une  source  de  richesses,  et  pour  d'au- 
»  1res  ,  de  peines  et  de  misères.  Je  suis 
»  du  nombre  de  ces  derniers  :  vous  avez 
»  le  Lonlieui-  ,  suivant  ce  qu'on  me  ra- 
»  conte,  d'clre  du  nombre  des  premiers; 
»  et  grand  bien  vous  fasse!  M'étant  marié 
u  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  avec  une 
»  Italienne,  contre  le  gré  de  mon  père, 
»  il  m'a  déshérité  et  privé  d'un  patri- 
J>  moine  assez  considéi'able.  Je  ne  suis 
2»  pas  riche;  mais  je  jouis  d'une  honnête 
3)  médiocrité.  »  Quand  Buonaparte  éten- 
dit son  influence  sur  la  Toscane,  les  col- 
laboratems  de  M.  de  Coureii  se  virent 
forcés  de  l'exclure  de  la  rédaction  du 
journal;  ce  qui  ne  put  terminer  ses  débats 
avec  Monti.  Il  finit  par  lui  dire,  assez 
durement,  «  qu'en  bonne  conscience  ses 
»  amis  ne  pouvaient  le  regarder  ,  ni  cora- 
»  me  le  premier  littérateur,  ni  comme 
')  le  premier  poète  d'Italie.  »  Dès-lors 
Monti  ne  parut  pas  daigiier  luirépondre, 
même  à  propos  de  la  petite  brochure  cri- 
tp([ue  qu'il  publia  contre  lepoime  II  Bar- 
do  délia  Scli'a  nera.  M.  de  Coureii  écri- 
vit ensuite,  en  180G,  sur  la  question  que 
la  sa-ur  de  Buonaparte ,  gouvernant  alors 
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la  Toscane  ,  avait  proposée  relativement 
aux  tragédies  d'AICeri .  pour  fixer ,  à 
leur  égard,  l'opinion  générale  tant  sou.» 
le  rap)port  politique  ,  que  sons  celui  de 
l'art  dramatique.  Tandis  qu'à  Modène  , 
Pierre  Schednni  les  censurait  sous  ces 
deux  points  de  vue  ,  M.  de  Coureii  ,  sans 
doute  pour  ad'ermir  s.i  réputation  de 
bon  Italien  ,  suivant  les  idées  d'alors  , 
fit,  des  tragédies  d'Alfieri,  une  apologie 
sans  restriction  ,  en  adoptant  comme 
incontestable  l'opinion  du  vulgaire  de» 
littérateurs  d'Italie,  que  \'oItaire  était 
le  plus  grand  tragi([\ie  français,  et  qu'il 
n'y  avait  pas  de  plus  belle  tragédie  que 
Mahomet.  N. 

COL'IilER  (  Jeax-Gl'illaume  )  ,  an- 
cien oflicier  d'artillerie  à  cheval,  est  né 
vers  1774-  ï'  ■"*  pulilié  en  l'an  xi,  un 
Eloge  d'il élène,  traduit  d'Isocrate,  Pa- 
ris, in-S".,  et  a  donné  d'excellentes  Ee- 
mar(jues  sur  le  tome  i'''".  de  l'Alhéuée  de 
M.  Schweighaeuser,  dans  le  I\'Iag.  en- 
cycLop. ,  tom.  11 ,  S*",  atmée.  Etant  à  Flo- 
rence, en  1 810,  il  découviil  dans  la  bi- 
blioiliè(|ue  Laurenlienne  un  manuscrit 
du  roman  de  Longus,  dans  lequel  n'exis- 
tait pas  la  lacune  qui,  dans  tous  ceux 
que  l'on  connaissait  jusqu'alors,  défigu- 
rait le  premier  livre.  Il  copia  ce  précieux 
fragment,  qui  a  plusieurs  pages,  et  col- 
lationna  tout  le  manuscrit  ;  mais  il  eut  le 
malheur  de  faii-e  sur  l'endroit  inédit  une 
tache  d'euere  qui  couvrait  quelques  li- 
gnes. Les  bibiiothéea.res  firent  grand 
bruit  de  cet  accident  ,  dans  lequel  ils 
crurent  voir  des  intentions  peu  délicates, 
que  M.  Courier  n'avait  pas  et  ne  pou- 
vait pas  avoir  :  ils  l'accusaient  de  spéculer 
sur  ce  fragment  avec  M.  Renouard , 
et  d'avoir  voulu  détruire  l'original  pour 
empêcher  toute  concnirence.  M.  Courier 
répondit  jiar  une  Lettre  à  M.  Renouard , 
libraire ,  sur  une  tache  faite  à  un  ma- 
nuscrit. Celle  petite  brochure  est  pleine 
de  bonnes  raisons,  d'esprit  et  de  malice. 
Une  autre  réponse  à  ce  reproche  de 
spéculation  ,  ce  fut  l'impression  du  frag- 
ment, que  M.  Courier  fit  fjiie  à  Rome 
la  même  année  ,  et  dont  il  donna  tous 
les  exemplaires.  Il  avait  publié  un  peu 
auparavant,  à  Florence,  une  traduction 
complète  de  Longus  ,  où  il  avait  pris 
d'Amyot  tout  ce  <|ui  était  conforme  au 
texte  grec  ,  et  avait  imité  fort  heureuse- 
ment son  style  et  sa  manière  dans  le 
supplément  du  premier  livre,  et  dans  les. 
endroits  qu'il  avait  cru  devoir  changei\ 
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Celle  ti-ntluclion  n'a  été  tirée  qu'à  soixante 
exemplaires,  que  M.  Courier  a  distribues. 
Il  couiinua  de  répondre  par  le  fait  au 
reproche  de  spéculaiion ,  en  faisant  im- 
primer à  Rome  ,  à  cinquante-deux  exem- 
plaires ,  petit  iTi-4".  (1810),  une  belle 
édition  complète  du  texte  de  Longus,  et 
en  les  doaiiani  encore  à  ses  amis  et  aux 
savants,  à  qui  ce  présent  pourrait  être 
agréable.  Il  faut  joindre  à  ce  volume, 
une  lettre  de  M.  Courier  ,  datée  de 
Paris,  i"^!".  octobre  1812,  et  qui  contient 
quelques  ■v'ariantes  sur  le  fameux  fi'-Tg- 
meni  du  premier  livre.  M.  Courier  a  pu- 
blié à  Paris  (  )8i3  )  une  traduction 
complète  de  Longus,  où  il  a  conservé 
d'Amyot  tout  ce  qui  pouvait  Têlre  ,  et  Fa 
suppléé  avec  beaucoup  de  talent  et  de 
grâce.  C'est  comme  une  nouvelle  édition 
de  l'impression  de  Florence  ,  mais  avec 
des  changements  considérables:  fort  heu- 
reusement, elle  a  été  tirée  à  grand  nom- 
bre et  livrée  au  commerce.  Depuis,  M. 
Courier  a  donné  une  excellente  traduc- 
tion des  traités  de  Xénophon  ,  du  Com- 
mandement de  la  cai'aleriei  et  de  l'E- 
quitation  ;  il  y  a  joint  le  texte  re^  u  sur 
plusieurs  manuscrits,  et  des  notes  qui  an- 
noncent un  gréciste  consommé.  Ce  vo- 
lume n'a  pomtde  date  :  il  a  paru  en  181 4  ; 
ce  qu'il  faut  remarquer  ,  parce  que  Té- 
pître  dédicatoire,  datée  de  1807,  pour- 
rait quelque  jour  induire  les  bibliogra- 
phes en  frreur.  On  attend  de  M.  Courier 
une  édition  de  \'y4ne  -ie  Lucien;  et,  ce 
qui  est  plus  important,  une  édition  des 
anciens  Mathématiciens  grecs.  M.  Cou- 
rier a  épousé  en  i8i4  Mil <^.  Clavier  ,  fille 
de  l'académicien  de  ce  nom.  O. 

COURÏARVEL  (  Louis-François - 
Renk  ,  marquis  de  )  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille du  Maine  ,  né  en  lySg,  ancien 
colonel  du  régiment  de  Yivarais  infan- 
terie ,  Leau-frèie  du  comte  de  Lambert, 
général  au  sirvice  de  Russie,  a  été  l'un 
des  chefs  d'un  corps  d'émigrés  français 
en  Portugal  ,  oii  il  a  joui  d'une  grande 
considération.  Il  était  en  1816  membre 
de  la  commission  chargée  par  le  Roi  de 
statuer  sur  les  grades  et  récompenses  dus 
aux  anciens  militaires.  M.  de  Courtarvel 
a  été  fait  lieutenant-général  en  i8j4-  — 
CoL'RTARVEi.(^Claude-Réné-César,  comte 
tie),  frère  du  précédent,  né  en  1761  ,  a 
fait  ses  caravanes  comme  chevalier  de 
Malte ,  et  a  été  capitaine  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie  avant  la  révolution, 
t'ait  chevalier  de  St.-Louig  en  1814 j  il 
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a  été  nommé  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Chàteaudun  en  1S16 ,  et  dé- 
puté a  la  chambre  par  le  département 
d'Eure-et-Loir,  le  5  octobre  même  an- 
née. H. 

COURTEII-LES  (Le  vicomte  de)  fut 
nommé,  au  mois  de  juillet  i8i4i  porte- 
étendard  de  la  comp.ignie  des  chevau- 
légers  de  la  maison  du  Roi;  et,  après  la 
suppression  de  ce  corps,  colonel  d'état- 
ra;ijor  du  gouvernement  de  la  ville  de 
Paris.  Il  a  présidé  plusieurs  conseils  de 
guerre, et  a  été,  dans  d'autres,  du  nombre 
des  juges,  notamment  dans  les  aflaires 
des  généraux  Bertrand  et  Lofùvrc-Des- 
nouettes,  le  7  mai  1816;  dans  celles  du 
général  Rigaud,  du  général  Debetle  ,  des 
frèn  s  Lallemand,  les  20  et  21  août,  et 
dans  l'affaire  du  comte  Delaborde  ,  le 
2  septembre  même  année.  S.  S. 

COURTEMAINCHE  (Le  marquis 
Henri-Alexis-Charles  Lemaire  de), 
né  le  24  janvier  1  ;(>[),  émigra  en  1791  > 
et  fit  toutes  les  campagnes  dans  les  ar- 
mées des  princes  ,  oii  il  fut  aide-de-camp 
du  duc  d'Enghien.  11  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire,  et  se  trouvaille 
3 1  mars  1814  à  Paris,  oii  il  fut  un  des  pre- 
miers à  se  prononcer  en  faveur  des  Bour- 
bons. M.  de  Courtcnianche  se  rendit  dans 
le  Midi  auprès  du  duc  d'Angoulème  après 
le  20  mars  181 5,  et  passa  ensuite  en  Es- 
pagne ,  d'où  il  vint  à  Gand.  Il  a  été 
nommé  maréchal-de-camp  de  cavalerie 
le  4  juin  1814  t  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  dans  la  même  année.  Il  est  employé 
comme  inspecteur-général.  A. 

COURTENAY(  Jean)  naquit  en  Ir- 
lande, d'une  famille  noble.  Protégé  par  le 
marquis  de  Townshend  ,  vice -roi  de  ce 
pays  ,  M  Courtenaj',  alors  capitaine,  fut 
choisi  pour  remplir  la  place  de  secrétaire 
de  son  département.  Dans  les  élections  de 
1780,  1784  et  1790,  il  fut  élu  membre  du 
parlement  par  le  bourg  de  Taravvorlh;  en 
J  796 ,1802,  1 806  et  1 8 1 2 ,  par  cel  ui  d' Ap- 
pleby:  mais  il  n'a  pas  siégé  depuis.  M. 
Courtenay  se  montra  le  défenseur  du  fa- 
meux hill  sur  l'Inde  ,  de  M.  Fox.  Dans  la 
séance  du  8  novembre  1781  ,  il  parla  en 
faveur  de  l'adresse  au  Roi,  sur  la  guerre 
d'Amérique  ,  surtout  à  cause  de  l'inter- 
vention de  la  France  et  de  l'Espagne,  re- 
gardant la  guerre  comme  indispensable 
pour  l'honneur  de  l'Angleterre.  Il  montra 
néanmoins  le  plus  ^  if  désir  d'un  arrange- 
ment avec  les  Américains ,  et  termina  son 
discours  par  un  éloge  du  général  Coru- 
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vallis,  qui  venait  d'èlre  fjil  prisonnier. 
En  1788,  l'opposition  acquit  un  noiiveau 
défenseur  dans  M.  Courteuay  ,  qui,  cette 
iHème  ann«e,  censura  avec  chaleur  le 
plan  pioposf  par  le  duc  tle  Riclieniontl , 
alors  maître  général  de  rarlillerie ,  pour 
former  x\n  corps  d'artificiers.  Eu  1791  ,  il 
s'éleva  avec  force  contre  la  traita  des  nè- 
gres ;  s'opposa  ensuite  aux  mtsiiies  pro- 
posées par  Piit  contre  la  France,  et,  en 
'794  >  ^  celles  (jui  avaient  pour  but  de 
suspendre  r/u/Acrts  corpus.  Il  prononça, 
dans  cette  occasion  ,  un  discours  dont  le 
commencement  renfciuiait  un  éloge  iro- 
nique des  talents  de  M.  Canning.  Le  il 
décembre  1798,  M.  Courlenay  parla  en- 
core sur  le  même  sujet.  Il  attaqua  le  ré- 
gime intérieur  des  prisons,  qu'il  avait 
visitées  avec  soin  ,  censurant  avec  amer- 
tunje  la  conduite  d'Aris  ,  concierge  de 
told-Balhl'ields.M.Courtenay  s'est  aussi 
fait  distinguer  «omnie  homme  de  lettres. 
On  conn.iît  de  lui  :  Un  Episode  en  vers 
pour  la  tragédie  de  Julie.  —  liemte  poc- 
îu/ne  du  caraclcre  ninral  et  littdi  aire  du 
docteur  Samuel . John  son  ,  in-Zj".,  1786. 
—  liéjlexions  philosophiques  sur  la  der- 
nière révolution  de  France  ,  et  la  con- 
duite des  non-conformistes  en  Angleter- 
re,dans  une  lettre  nu  docteur  Priestley, 
in-S". ,  1790. — Essai  poétique  cl  philo- 
sophique sur  la  dernière  résolution  de 
l'^rance  ,  adressée  à  M.  Burke  ,  in  8". , 
'  7l>3- —  Etal  présent  des  mœurs,  des  arts 
et  de  la  politique  en  France  et  en  Italie, 
dans  une  série  de  lettres  ii  Hohert  Jcpli- 
son,en  179-2  et  1793;  in-S". ,  1794.  Ces 
lettres  furent  éci'iles  pendant  un  voyagea 
Paris  et  en  Italie,  quelque  temps  avant  la 
guerre  avec  la  France.  A  la  mort  de  M. 
i'itt ,  le  parti  de  l'opposition  ayant  ol)tet)u 
lin  triomphe  momentané  ,  M.  Courlenay 
fut  nommé  Tun  des  commissaires  de  la 
trésorerie;  place  qu'il  a  perdue  depuis. 

Z. 
COURTIN  ,  île  à  Tji-ieux  vers  i']G!ï  , 
*st  fils  d'un  avocat  au  bailliage  d'Orbcc. 
Il  fut  lui-même  reçu  avocat  à  Rouen  en 
•  789;  et  il  exerçait  cette  profession  à 
livreux  en  1792  ,  lorsque  la  réquisition 
ie  jeta  dans  la  carrière  militaire.  Ayant 
obtenu  ensuite  la  peimission  de  la  quitter, 
il  vint  à  Paris,  où  i]  fut  le  collaborateur 
de  Bonneville  et  de  l'abiic  Fauchet  dans 
Je  journal  intitulé  ,  la  Bouche  de  Fer. 
{  Voy.  BoNNF.viLLE.)  Il  occupa  ,  sous  le 
directoire  ,  plusieurs  places  au  Tninistère 
Je  la  guerre;  et, en  i8o'2  ,  il  se  délermiiia 
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à  rentrer  ùaus.la  carrière  <3u  barreau,  et 
tut  placé  sur  le  tableau  des  avocats  de 
Paris.  L'année  sui-»  ante  ,  ]\L  Cc.urtin  fut 
nommé  substitut  du  procureur-général  à 
la  cour  criminelle  de  la  Seine,  et,  en  j;;n\  ier 
1811,  avocat-général  à  la  cour  impériale; 
puis,  dans  le  même  nidis,  procui'cur  im- 
périal près  le  tribunal  civil  de  \^  Seine.  Il 
adressa  en  i8i4.au  Roi  et  au  cljai.celier,un 
compte  détaillé  de  sa  conduite;  uivtis  ayant 
été  maintenu  dans  ses  fonctions,  et  même 
fait  chevalier  de  la  Légion-dliotineur  le 
9  novembie  ,  il  porta  la  ]>aroIe ,  entre 
autres  occasions,  dans  luie  afl'aire  où  il 
s'agissait  d'un  délit  tendant  à  afTaiblir 
l'autorité  du  monan[ue  par  la  réimpres- 
sion <l'im  passage  du  3foniteiir.  (Voy- 
AuGuis.)  Au  retour  de  Buonap?rte,  c» 
mars  181 5,  M.  Courtin  continua  de  rem- 
plir ses  fonctions  ;  et  le  i""".  juillet  j8i  5  , 
après  la  seconde  déchéance  de  Buona- 
parle ,  la  commission  executive  de  gou- 
vernement le  nomma  préfet  de  po- 
lice, à  la  place  de  M.  Real ,  ^lors  dange- 
reusement malade.  C'était  au  moment  où 
la  capitulation  de  Paris  venait  d'être  signée. 
Les  autorités  ayantalorsmis  touten  usage 
potir  comprimer  le  nol)le  élan  de  la  garde 
nationale  de  Paris  ,  les  Larrières  ayant 
été  fermées  sur  la  route  de  Saint-Denis, 
les  cocardes  blanches  proscrit  es,  etc.  etc., 
le  fait  seul  d'avoir  occupé  une  place 
aussi  importante  ,  dans  de  pareilles  cir- 
constances, était  contre  M.  Courtin  une 
terrible  accusation.  On  croit  même  qu'il 
était  destiné  à  des  fonctions  plus  impor- 
tantes ,  et  que  ,  si  le  parti  des  fédérés  eût 
triomphé,  Fouché  eût  été  o!  lige  de  lui 
céder  sa  place.  Cependant  il  avait  repris 
ses  fonctions  de  procureur  du  Roi  près  le 
tribimal  civil  du  département  de  la  Seine, 
lors(|u'il  fut  compris  dans  Tarticlc  2  de 
l'ordonnance  royale  du  i!4  juillet  i8i5, 
et  ,  en  conséquence  ,  obligé  de  sortir 
de  FiT.nce.  M.  Courtin  a  prononcé  des 
discours  remarquables  à  la  rentrée  du 
tiibunal  de  preuiière  instance  de  Paris, 
en  1811  et  1812.  Ce  sont  des  mercu- 
riales dans  le  genre  tle  celles  îles  anciens 
magistrats,  mais  finissant  par  l'éloge  des 
ruistes  et  libérales  conee|nions  du  pins 
grand  des  monarques  (  Biionaparte  )  ,  et 
<îe  la  perfection  des  institutions  qu'il  avait 
créées  on  rétablies.  On  croit  actuelle- 
ment M.  Courtin  à  Bruxclles.il  a  publié: 
I.  Discours  prononcé  à  la  rentrée  du  tri- 
bunal de  première  inst.ince  de  Paris  ,  le 
2  novembre    iSiijin-S".   IL  Discours 
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prononcé  à  la  rentrée  du  tribunal  Je  prc- 
Tuière  instance  ,  le  3  uovembie  1812  , 
181 2,  in-8°.  —  CouRTis,  secrétaire-gé- 
néral des  ponts-ei-chaussées  ,  a  publié  : 
Travaux  des  ponts-et-chaussccs  depuis 
iSuo  ,  i8i2.  —  CouKTiN  (  Charles  )  a 
publié  :  Recueil  ge'ntiral  des  lois  ,  régle- 
ïnents,  di'cisioiis  et  circulaires  sisr  le  ser- 
vice des  hôpitaux  militaires,  1809,  a 
vol.  \n-S°.  A. 

COmiTOIS  DE  PRESSIGNY  (  Ga- 
briel )  ,  né  à  Lyon  le  1 1  décembre  1 74^  5 
fut  élevé  à  la  dignité  d'évèque  de  Saint- 
iMalo,au  mois  de  janvier  de  1786,  par  la 
protection  de  son  oncle  ,  M.  G.ibiiel 
Courtois  de  Quii:cey  ,  évêque  de  Belley  , 
lequel  est  mort  dans  l'émigration.  M. 
Courtois  de  Pressigny  éniigra  lui-même 
en  1791,  se  trouvait  à  Constauce-en  1792, 
et  demeura  en  Aiiemagne  jusqu -.n  1800, 
époque  à  laquelle  il  rentra  en  France. 
L'année  suiv.mte,  il  donna,  entre  les 
mains  du  pape  ,  la  démission  de  son  évê- 
ché  de  Saint-Malo,  et  continua  de  rési- 
der dans  sa  pallie  sans  accepter  aucune 
place  du  gouvernement  impérial.  Il  ne 
reparut  sur  la  scène  politique  qu'en  181  4- 
M.  Courtois  assista  alors  aux  services 
solennels  d'actions  de  grâces  qui  furent 
célébrés  à  Notre-Dame,  les  12  avril  et 
3  mai,  à  l'occasion  du  retour  de  S.  A. 
K.  Monsieur,  et  de  Louis -le- Désiré 
dans  la  capitale  du  royaume.  Sa  fidélité 
aux  principes  de  l'ancienne  Eglise  gal- 
licane ne  demeura  point  sans  récom- 
pense. Peu  de  temps  après  le  retour 
du  Roi ,  il  fut  nommé  ambassadeur  de 
Sa  Majesté  Très  -  Chrétienne  près  la 
cour  de  Rome,  où  il  arriva  le  20  août. 
Le  Diario  Romano ,  journal  otiiciel  du 
gouvernement  pontifical  ,  rendit  plu- 
sieurs lois  justice  à  laménilé  et  à  la 
politesse  excessive  et  délicate  que  M. 
Courtois  de  Pressigny  déploya  dans  le 
cours  de  son  ambassade.  Le  5  janvier 
suivant ,  les  abus  auxquels  donnait  lieu 
l'usage  qui  permettait  aux  difiérentes 
Hâtions  étrangères  d'avoir  une  poste 
particulière  et  iudépendante,  ayant  en-> 
gagé  Sa  Sainteté  à  les  supprimer,  M. 
Courtois  de  Pressigny  obtint  une  excep- 
tion à  cette  mesure  pour  la  France,  qui, 
seule  ,  conserva  son  bourguemestre. 
Quant  aux  détails  politiques  de  la  mission 
de  JL  Courtois  de  Pressigny,  le  public 
n'aurait  eu  aucune  lumière  à  cet  égard, 
gi ,  pendant  les  cent  jours  de  son  dernier 
pouvoir ,    Buonaparte   ne   les  avait  fait 
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publier.  D'aprcs  une  note  insérée  dans 
le  MouiUurlç  .i'i  aviil  i8i5,  et  extrait© 
de  la  correspondance  de  M.  Courtois, 
trouvée  dans  les  bureaux,  de  la  gran- 
de-aumônerie ,  il  paraît  que  cet  am- 
bassadeur n'avait  aucune  communica- 
tion à  faire  sur  sa  missiou  au  ministre  des 
affaires  étrangères,  mais  qu'il  correspon- 
dait avec  le  ministre  de  l'intérieur  et 
le  grand-aumônier  de  France  j  qu'il  avait 
éprouvé  bien  des  difficultés  de  la  part 
de  la  cour  de  Rome  ,  qui  ,  voulant  main- 
tenir le.sbnses  du  concordat,  refusait  d» 
rétablir  fancienne  circonscription  de» 
diocèses  de  l'Eglise  gallicane  j  enfin  ,  que 
M.  Courtois  de  Pressigny  avait  déclaré, 
dans  plusieurs  lettres  adressées  à  M.  l'ar- 
chevêque de  Reims  ,  que  la  France  n» 
pourrait  réussir  à  ramener  la  cour  de 
Rome  à  un  accommodement  satisfaisant, 
qu'en  prenant  avec  elle  un  ton  plus  dé- 
cidé. Par  une  lettre  datée  du  3i  mars, 
également  interceptée  ,  et  insérée  dans  le 
IMoniteur  du  21  avril ,  M.  Courtois  de 
Pressigny  donnait  avis  à  M.  le  comte  de 
Jauccurt ,  chargé  par  intérim  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères,  du  part» 
qtfil  croyait  devoir  prendre,  de  suivre 
le  pape  qui  se  retirait  devant  l'armée  de 
Murât  pour  aller  à  Gènes.  M.  Courtois 
arriva  eiltctivement  le  8  avril  dans  cette 
ville  j  mais  bientôt  après,  les  succès  des 
alliés  ayant  permis  à  S.  S.  de  rentrer 
dans  ses  états,  l'ambassadeur  de  France 
revint  a  Rome  le  20  juin  i8i5.  Mais  les 
sentiments  qu'on  lui  avait  supposés  , 
dans  la  note  en  question ,  paraissent  avoir 
indisposé  contre  lui  le  sacré  collège.  Le 
Roi  ,  de  retour  à  Paris,  rappela  M. 
Courtois  de  Pressigny  ,  et  lui  donna  pour 
successeur  M.  le  comte  de  Blacas.  S.  M.  , 
par  ordonnance  du  20  avril  1816,  l'a 
créé  pair  de  France.  —  Courtois  de 
B.t.L0RE  (  Pierre  -  Marie  -  Madelène  )  , 
frère  aîné  du  précédent ,  né  à  Dijon  ea 
1738,  fut  sacré  évêque  d'Alais ,  le  3o 
juin  1 776,  et  nommé  à  l'évèche  de  Nîmes 
en  1784.  Il  émigra  avec  son  frère,  rentra 
avec  lui  en  France,  et,  comme  lui,  ne  vou- 
lut accepter  aucune  place  sous  le  gouver- 
nementimpérial.  —  Courtois  (D.-A. -F.) 
a  publié ,  Cours  pratique  et  progressif  de 
lecture  élémentaire,  1816  ,  six  cahiers 
in-i2.  Cestuu  développement  très-amé- 
lioré  de  l'ingénieuse  méthode  que  l'au- 
teur avait  déjà  fait  paraître  ,  en  i8o5 
sous  le  voile  de  l'anonyme ,  dans  son 
Abécédaire  français ,  à  l'usage  des  en  ■ 


a54  <^  O  ^' 

fantset  des  étrangers  ,  i  vol  in-i'i ,  fig. 

Courtois,  artisle  diaiiiatique  à  Per- 

i>ij;nan  ,  a  publié  :  I.  Mes  loisirs  ,  ou 
liccueiï  de  poésies  Jugitives  ,  1 8o5  , 
iii-8".  II-  Premier  chant  de  la  Biiona- 
uartidc ,  ou  les  crimes  de  V  Attila  des 
français^  i8iti,  îii-8". —  Courtois, 
fabricant  de  soude  artificielle,  a  dt-cou- 
Yeit,  en  ]8i  i  ,  la  substance  appelée  Jode 
par  les  chimistes.  MM.  Gay-Lussac  et 
Tlienard  regardcut  cette  découverte  com- 
ïiie  très  importante.  —  Courtois,  chef 
du  bureau  des  états-majors  au  niinislère 
de  la  guerre  en  i8i3,  i8i^  et  i8i5,  lut 
nonuiié  par  le  roi  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  5  il  conserva  sou  emploi  pen- 
dant rinterrîgne  de  i8i5,  etenfut  privé 
jieu  de  temps  après  le  retour  de  S.  M.  Y. 

COUUVAL  (Le  baron  Dubois  de), 
député  à  la  chambre  par  le  département 
de  l'Aisne  en  septembre  i8i5,  vota  dans 
cette  assenihlée  avec  la  niini)rité.  Le  6 
décembre ,  il  fut  membre  de  la  commis- 
sion nommée  sur  le  projet  de  loi  portant 
création  de  ^  millions  de  rente  pour  être 
donnés  en  garantie  de  la  régularité  des 
paiements  à  taire  aux  puissaiices  étran- 
gères. Du  reste  il  ne  se  fit  point  remar- 
quer,  et  fut  nommé,  eu  septembre  1816, 
président  du  collège  électoral  du  même 
département,  qui  Je  réélut  pour  la  ses- 
sion de  1816.  A. 

COURAOTSIER  (  Le  chevalier  Jean- 
Joseph  -  Antoine  )  est  fils  d'un  avo- 
cat au  parlement  de  liesançon  ,  qui  fit 
partie  du  conseil  du  Roi  Louis  XV III, 
pendant  quatorze  ans ,  dans  Téniigra- 
tion  ,  et  ([ui  est  mort  depuis  quelques 
années.  M.  Courvoisier  a  lui-même  servi 
à  l'armée  de  Coudé,  et  dans  les  chas- 
seurs de  Bussy ,  où  il  a  reçu  la  croix 
de  Saint- Louis  à  la  suite  d'une  action 
d'éclat.  Il  rentra  en  France  en  181 3,  fut 
nommé  avocat-général  à  la  cour  royale 
de  ResaTinon  en  181 5,  et  député  par  le 
déparlement  du  Doiibs ,  en  septembre 
181G.  Le  préfet  de  ce  département,  en 
vertu  de  l'ordonnance  du  Roi  du  5  scp- 
teoibre  i8it>,  l'avait  choisi  poirr  présider 
le  collège  électoral  de  l'arrondissement 
de  Baiane.  M.  Courvoisier  fit  un  long 
discours  contre  la  pétition  de  M"e.  Ro- 
bert dans  la  séance  du  39  novembre  1816. 
«  On  vous  propose,  dit-il,  d'ordonner 
»  à  votre  président  de  donner  ordre  au 
»  ministre  de  la  police  de  vous  fournir 
M  des  renseignements  olliciels.  Quoi  ! 
»  vous  voudriez  qu'un  iniuistre  du  Roi 
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»  fût  à  la  disposition  de  la  chambre, 
u  reçiît  des  ortlies  de  la  chambre!  Assu- 
w  renient,  il  n'existe  dans  la  charte  au- 
»  cune  disposition  qui  puisse  faire  sup- 
))  poseï  l'existence  d'un  droitaussi  étrange. 
»  Qui  nous  dira,  d'ailleurs,  si  la  dénon- 
»  ciation  de  la  demoiselle  Robert  repose 
»  sur  des  faits  positifs?  Vous  n'avez  pour 
»  preuves   que  les  allégations   d'un    iu- 

M  dividu Est  -  il    raisonnable 

M  de  supposer  qu'un  ministre  soit  tenu 
»  de  livrer  les  secrets  de  l'Etat,  parce 
»  qu'il  a  été  l'objet  de  la  dénonciation 
«  tl'un  individu  ?  Vous  pouvez  dénoncer 
»  un  ministre  à  la  chambre  des  pairs  j 
M  mais  vous  n'avez  pas  la  faculté  de  le 
M  juger  :  ce  dioit  d'interroger  suppose  le 
«droit  de  juger;  il  n'appartient  qu'au 
1)  juge.  Quant  à  la  détention  au  secret , 
M  la  loi  a  laissé  le  ministre  arbitre  de  son 
»  exécution.  Il  est  cruel  sans  doute  de 
»  lai.S'-er  gémir  des  hommes  dans  les  fers  ; 
»  mais  savez-vous  si  ce  mal  n'est  pas  un 
»  mal  nécessaiie?  Qui  vous  dira  que  les 
»  sieurs  Robert  n'ont  pas  eu  efl'et  trahi 
»  le  Roi  et  l'Etat?  Conn;iissez-vous  les 
M  secrets  du  gouvernement?  Vous  appar- 

M  tieut-il  de  les  p^'iiétrer  ? Je  ne  sup- 

»  pose  pas  qu'on  veuille  sérieusepient 
M  insister  sur  le  point  relatif  à  la  sup- 
j)  pression  du  journal;  car  pn  n'a  pu 
«  contester  le  droit  de  le  supprimer,  droit 
»  reconnu  par  une  loi.  lie  ministre  est 
»  aussi  l'ami  du  Roi ,  puisqu'il  a  sa  con- 
w  IJaiK  e  ;  à  ce  litre,  nous  lui  devons  le 
»  respect ,  etc.  »  D. 

COUSIN  n'A  VALLON ,  né  à  Avallon  , 
vers  I77f>,  est  un  de  nos  compilateurs  Its 
plus  infatigables,  et  l'auteur  de  la  plupart 
des  anas  de  nos  jours.  On  a  de  lui  :  I. 
Mes  promenades  philosophiques  et  cri- 
tiques dans  Paris,  1801,  in- 18.  II. 
Cliristiana ,  1801  ,  in-18.  III.  Harpa- 
gon iana ,  1801  ,  in-18.  IV.  Contédiana, 
1801  ,  in-18.  V.  Scarroniana,  1801,  in- 
18.  VI.  Molieriana,  1801  ,  in-18.  VII. 
ôantoliana,  1801,  in-18.  VIII.  Piro~ 
niana,  1801,  in-18.  IX.  Fontenelliana, 
1801,  in  18.  X.  Voltairiana ,  1801, 
in-18,    trois  éditions.  XI.  Linguetiana , 

1801 ,  in-i  8.  XII.  Malesherbiana  ,  1801, 
in-i8.  Xin.  Buonapartiana ,  1801  , 
in-18;  3*.  édition,  1801  ,  2  vol.  in-18. 
WY .Histoire de  Toussaint Lou^erture, 

1802,  in- 12.  XV.  Les  Etrennes  d'un 
père  à  ses  enfants ,  i8o3  ,  in  18.  XA  I. 
f.es  châteaux  de  carte  ou  les  aventu- 
ifs  de  M.  Projiniac,  i8o4)  3  yoI.  in-i  2. 
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XVII.    Le  parfait  agiiciiUeur ,    1809, 
2  vol.  in-12.  XNIII.  Housseana ,  1810, 
in-18.  XIX.  Le  parfait  cuisinier,  1810, 
iri-i2i  181  r  ,  in-12.  XX.  Diderotiana  , 
1810,  iii-18.  XXI.  ïMallierbiana,  i8i  1 , 
in-18.  XXII.  Beaumarchaisiana,  181 2, 
in-i8-  \.'SAl\.  RiuaroLiana  ,    1012,  in- 
18.  XXI N.   Grimniiaiia  ,  iSi3,  in-18. 
XX^^    Daleinbertiana ,     i8j3,   in-18. 
M.  Cousin  a  aussi  travaillé  au  Diction- 
naire   historicjue    de    Cliaudon  ,    réim- 
primé par  Prud'homme,  Paris,   1809a 
1812,  20  vol.  —  Cousi-v  (  V.) ,  profes- 
seur de  philosopiiie  à  Tuniversité  de  Pa- 
ris, et  maître  des  conféiences  à  Técule 
normale,  a  publié  un  Discours  d'ouver- 
ture du  cours  d'histoire  de  la  pliiloso- 
»Aie,  Paris,  i8i5,  in-^''.  La  philosophie 
dont  il  annoncft  l'histoire  ,  a  pour  objet  le 
principe  des  connaissances,  qui  n'est  ni 
fa  pensée  dé  Descartes,  ni  la  réflexion 
de  Locke,  ni  la  sensation  de  Condillac^ 
mais   la  perception  ,    suivant  l'Ecossais 
Reid.  «  Cette  perception  est,  dit-il,  un 
»  jugement  instinctif  ;  et  elle  nous  con- 
V  duit  aux  notions  de  Y  extériorité ,  de  la 
))  causalité'^  de  l'être  inùme  in  uni,  qui  ne 
))  saurait  néanmoins  anéantir  deux  autres 
D  infinis,  ïespace  et  le  temps.»  M.  G.., 
dans  les  Annales  politiques  ,  morales  et 
littéraires  du   5  mai  1816,    a  relevé  ces 
écarts  d  une  philosophie  spéculative ,  dont 
I  histoire  n'est  que  trop  souvent  celle  des 
égarements  de  Tesprit  humain.  M.  Cou- 
sin est  un  des  rédacteurs  du  Journal  des 
saluants.  E. 

COUSIN -DESPRÉAUX  (Louis), 
né  à  Dieppe  le  7  août  174-',  a  publié  : 
I.  Histoire  générale  et  particulière  de  la 
Grèce ,  1780-1789,  16  vol.  in-12.  C'est 
une  compilation  faite  sans  chois  et  sans 
discernement.  II.  Les  leçons  de  la  na- 
ture ou  r  histoire  naturelle ,  la  physique 
et  la  chimie  présentées  à  l'esprit  et  au 
cœur ,  nouvelle  édition,  1806,  vol.  in- 
12.  III.  Adresse  au  Roi  de  France  , 
1814,    in-8'^.  Ot. 

COUTANCEAU  ,  médecin  de  Paris  , 
né  en  Languedoc  vers  1775,  fut  em- 
ployé pendant  plusieurs  années  à  l'armée 
d'Espagne ,  et  Test  aujourd'hui  aux  hô- 
pitaux de  Paris.  Il  a  publié  :  I.  Héi^ision 
des  noui'elles  doctrines  chimico-phy- 
siologiques ,  i8l4?  in-8''.  M.  Coutanceau 
coopère  au  Journal  des  sciences  médi- 
cales. Ot. 

CODTARD(Lodis-François,  comte), 
fils  d'un  horloger  de  Saumur ,  est  ué  dans 
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cette  ville  le  rg  février  1769.  Il  pr^ta  ser- 
ment de  fidélité  à  Napoléon,  \e'2^  novemb. 
1811,  en  qualité  de  général  de  brigade. 
Nommé  par  le  Roi .  commandant  de  la 
Légion-dhonneur,  le  23   août  1814 1  et 
chevalier  de  Saint-Louis  le  3o  du  même 
mois,  il  fut  élevé  au  rang  de  lieutenant- 
général  le    25  novembre  i8i4-  Le  Roi, 
à  son  second  retour  en  France ,  lui  donna 
le  commandement  de  la  6*^.  division  mi- 
litaire à  Besancon  ,  et  lui  conféra  le  titre 
de  comte  ,  en  février  181G.  Lorsquela  se- 
conde colonne  des  corps  suisses,  capitules 
à  Zurich,  arriva  à  Besançon  ,  le  i5  avril 
1816,  sous  les  ordres  du  lieutenant-co- 
lonel de  Riaz,  le  généi'îil  Coutard  adressa 
un    discours  à    ces    fidèles    amis    de    la 
France  :  «  Braves  Suisses  1  soyez  les  bien- 
»  venus.   Nous  vous  revoyons   avec  ua 
»  grand  plaisir.  En  rentrant  en  France, 
))  vous  ne  vous  croyez   pas   en   service 
»  étranger.  Nous  vous  regardons  comme 
M  des  frères,  comme  des  amis  fidèles.  Je 
»  ne    remonterai   pas    aux    batailles    de 
))  Graudson  ,  de  Morat ,  ou  de  Marignan, 
»  pour    prouver  votre    antinue    valeur. 
»  Je  vous  ai  vus  aller  au  pont  de  Polosk. 
»  ^  ous  étiez  à  la  Bérésina  avec  le  maré- 
»  chai    Oudiiiot,    et,    conduits   par    c« 
»  Bayard  moderne,  par  ce  nouveau  cAe- 
»  valier  sans  psur,  vous  vous  êtes  raon- 
i>  très  dignes  de  combattre  pour  une  meil« 
;)  leure  cause.  ^  otre  conduite  au  20  mai  9 
»  vous  a  acquis  l'estime  de  l'Europe  en- 
)>  tière,  et  vous  donne  des  droits  à  la  re- 
»;  connais>ance  de  tous  les  \  rais  Français. 
»  Le  lien  qui  nous  unit  est  indissoluble, 
1)  puisqu'il  est  cimenté  par  une  estime  ré- 
))  ciproque  ,  par  l'honneur,  la  fidéhté  et 
)>  le  dévouement  le  plus  absolu  pour  le 
M  meilleur  des  Rois.  Resserrous-Ie  encore 
»  par  l'expression  de  notre  amour,  par 
«  ce  cri  que  nous  aimons  tsnt  à  répéter  : 
w  f^ii^e  le  Roi.'  vii'ent  les  Bourbons!» — 
Un  des  frères  du  général  Coutard  est  hor- 
loger, et  l'autre  ,  avocat  à  Saumur.  S.  S. 
COUTURE    (  Jacqces-Joseph  ) ,  né 
le  20  mai  1767,  fut  nommé  maréchal- 
de-carap  le  29  août  i8i3,  officier  de  la 
Légion-dhonneur  le  3  du  même  mois,  et 
chevalier   de   Saint-Louis    le    ig    juillet 
181 4  5  pai'  le  Roi,  qui  lui  donna,  en  août 
181 5,    le   commandement   du  départe- 
ment de  l'Ariége.  —  Codture  ,  avocat, 
s'est  fait  connaître  d'abord  au  tribunal 
d'Amiens  sa  patrie;  et  étant  venu  s'éta- 
blir à  Paris  depuis  plusieurs  années^  il  oc- 
cupe un  rang  distingué  paiTui  les  aTOcs^t 
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de  celte  ville.  Il  se  prononça  arec  beau- 
coup d'énergie,  eu  iSi/i  et  i8i5,  pour 
la  restauration  du  trône  des  nourbons. 
Il  fut,  en  aaùt  i8i(>,  désigné,  par  le  pro- 
cureur-général, niem!)re  du  conseil  de 
discipline.  A. 

COXE    (Willia.m),   archidiacre   du 
conilc  de  Wills,  chanoine  de  Salisburj, 
recteur  de  Stourton   et   Bcmerton ,  cha- 
pelain delà  tour   de  Londres,  est  né  à 
Westminster    en    1747-    Son  père,   qui 
était  médecin,    le  destinait    à  la   même 
profession.  Il  lui  fit,  en  conséquence,  don- 
ner une  éducation  très  soignée  au  collège 
d'Eton.  Mais  M.  Coxe,  après  avoir  fait 
d'excellentes  éludes,  préféra  la  carrière 
de  l'église  \  il  fut  ordonné  prêtre  en  1772, 
et  desservit   pendant   quelque   temps   la 
cure  de  Denham  dans   le  Middlesex.   Il 
l'abandonna  ,  pour  dii'iger  l'éducation  du 
marquis  de  Bi.mdfort ,  héritier  de  la  mai- 
son dr  Marlborgugh ,  et  accompagna,  dans 
dillérents  voyages  en  France,  en  Aliema- 
t;ne  et  <'n  Italie,  le  comte  dePcmbroke, 
Samuel  Withbread,  M.  Porimann  et  le 
marquis  de  Cornwallis,  auprès  desquels 
il  avait  été  placé  comme  gouverneur.  Au 
retour  de  ses  voyages,  et  par  le  crédit  de 
ses  protecteurs,  M.  Coxe  obtint  des  di- 
gnités dans  l'église  anglicane  ;  il  fut  aussi 
Tiouuné  meuibrede  lasociété  royale  et  de 
celle   des  antiquaires  de  Londres,  de  la 
société  économique  de  St.-Pélcrsbourg, 
et  de  la  société  royale    des  sciences  de 
Copenhague.  Il   a  publié  :  I.  Esquisses 
de  l'état  naturel,  chil  et  polilù/uc  de 
la  Suisse ,  in-8". ,   1779^  traduit  en  fran- 
çais par   M.    llamoiid  ,  sous   le   titre  de 
jMtrés  de  M.  ff'ilL  Coxe  sur  l'état  po- 
litique ,  civil  et  naturel  de  la  Suisse  , 
Paris,   1781  ,  in-80.  •  1782,  3  vol.  iii-8". 
II.  lielation  des  decunuertes  russes  entre 
l'Asie  et  V Amérique ,  iu-4". ,  1780.  III. 
Description  des  prisons  et  hôpitaux  de 
Jiussie ,  de  Suède  et  de  Danemark^  iu- 
8".,    1781.  IV.    yoyages  en  Pologne  , 
iiussle ,  Suède  et  Danemark,  3  vol.  in- 
4". ,  ou  5  vol.  iu-8".,  \'-j'!^-\-Ç)i,  5  édition. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  frsnçais  par 
M.-P.-II.  Mallct  (de  Genève  )  ,  mais  très 
lihrcment,  et  avec  beaucoup  d'additions, 
Genève ,  1 786,  4  vol.  in-8". ,  accompagnés 
de  cartes  géograpliicjucs   cl  de  portraits. 
V.  Vui^s  comparalii>cs  des  de'coui'ertes 
russes ,  awec  celles  qui  ont  été  faites 
par    les    capitaines    Cook    et    Clerke  , 
in-4". ,    1787.  VI.   f^oyages  en  Suisse , 
3  vol.  in-b»*.,  I78<)j  quatnèoie  édition, 
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1802;  traduction  en  français  par  Ramond, 
1789  ,  3  vol.  in-8".  VII.  A nccdotes  bio- 
graphiques sur Haedcl et  Smith,  in -4",  • 
traduit  en  français.  VIII.  Fables  de  Gay^ 
ai^ec  des  notes  et  une  vie  de  l'auteur , 
in-8".,  179G.  IX.  Lettre  à  la  comtesse 
de  Pcmbroke  sur  les  tribunaux  secrets 
de  /J'esiphalie ,  in-S".,   1796.  X.  3Ié- 
moires  sur  la  vie  et  l'administration 
de  sir  Robert  IT  alpole,  comte  d'Or- 
ford ,  3  vol.  iii-4°. ,  1798.  XI.    Voyage 
historique  dans  le  comté  de  Montmouth, 
ai'cc  des  vues,  par  sir   R.-C  Iloare  ,   a 
vol.  in-4".,  i8oi.X'I.  IMcmoires  d'Ho- 
race lord  iJ'alpole,  tirés  de  9a  carres^ 
pondance  et  de  ses  papiers ,  et  relatifs 
à  l'histoire   de  son  temps  ,   de   1678  « 
1757,  in-4".  ,   1802.   XIH.   Histoire  de 
la  maison  d'Autriche ,  depuis  la  fon- 
dation  de  la   monarchie  ,   jusqu'à    la 
mort  de  Léopold  II ,  3  \  ol.'  in-4".  '  '  S07. 
Cet  ou\  rage  estimé  a  été  traduit  en  frai>- 
çais   par    M.  Henri,   181  l,  5  vol.   in-8". 
XIV.  Histoire  littéraire  et  œuurcs  choi- 
sies de  Benjamin  Stillingfleet ,  3  vol. 
in-8".,  181  j.  XV.   Mémoires  des    rois 
d'Espagne  de  la  maison  de  Bourbon  , 
de    1700   à    1788,   3   vol.    in-4",    i8i3. 
M.  Coxe  a  publié  aussi  quelques  Lettres 
et  Mémoires  sur  des  matières  ecclésiasli- 
ques.  Ses  ouvrages  sont  estimés  pour  la 
solidité  et  le  naturel  qui  les  distinguent. 

Z. 
CRAMAYEL  (Fontaine  de),  fils  d'un 
riche  fermier-général,  était  avant  la  ré- 
volution introducteur  des  ambassadeurs. 
Il  devint  préfet  du  palais  dès  la  fonda- 
tion du  gouvernement  consulaire  ,  et 
ensuite  maître  des  cérémonies  de  l'empe- 
reur Napoléon.  Il  fut  noumié  président 
du  collège  électoral  de  1  arrondissement 
deCorbeil  (Seine-et-Oise)  pour  la  session 
de  décembre  1809  ,  et  fut  appelé  à  re- 
prendre ,  le  2  juin  181 5,  ses  fondions  de 
maître  des  cérémonies  ,  quand  Buona- 
parte  fut  revenu  de  l'ile  d'Elbe.  Il  a  cessé 
de  les  remplir  après  le  retour  du  Roi.  M. 
Barbiei'luiatiribue  :  Recueil  d'opuscules 
en  vers  et  en  prose,  i8(i4^  iu-itJ.On  re- 
marque dans  ce  recueil  un  Poème  sur  le 
thé.  —  Son  fils  a  été  aide-dc-camp  chef- 
d'escadron  du  maréchal  Oudinot.       H. 

CRAMEll  (  Charles-  Tui^iopiiile  ), 
romancier  allemand  ,  né  à  Podeliiz,  près 
de  l'reyberg  ,  le  3  mars  1758,  étudia 
d'abord  la  théologie  ;  mais  les  premiers 
romans  qu'il  publia,  eurent  tant  de  suc- 
cèï,  qu'il  prit  le  parti  dq  se  coasacr«r 
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enùèrement  à  cette  branche  de  litté- 
r:itiiie.  Il  en  a  publié  plus  de  cinquante 
liés  volumineux  •  et  sa  gaîié  originale 
s'est  soutenue  danspresque  toutes  sespro- 
ductions.  Le  feu  duc  de  Saxe-Meinungeu 
le  nomma  son  conseiller  près  l'administra- 
tion des  forèl  s;  place  (juiroccupa  fort  peu, 
et  qui  fut  regardée  conune  une  pension 
honor.Tble.  Erasme  Schleicher  est  celui 
de  ses  romans  qui  a  eu  le  plus  de  voi^ue. 
Cet  écrivain  habile  ftleinungeii  depuis 
1795.  \  o'.ci  les  titres  de  quelques-uns  de 
ses  ouA  rages  :  Charles  Saaljhld  ,  ou 
histoire  d'un  étudiant  chassé  de  l'itni- 
ç>ersiLc ,  i78'2  ,  in-S".!!.  A Imanach  his- 
torique de  la  Saxe  pour  les  années 
1^92  ,  17Ç)3  et  17') 'i  ,  Dresde  et  Leipzig, 
1 792-1 7g4  ,  in-i  G.  ni.  Gé/nissements  sur 
le  sort  de  Louis  XT"I,  Weisseiifels,  1 79^, 
in-4".  IV.  La  vie ,  les  opinions  et  les 
singulières  ai'entun-s  d'Érasme  Schlei 
cher,  mécanicien  voyageur  ,  Leipzig  , 
1789-1792,  4  >ol.  in-8".  ;  ibi<l.  ,  1791- 
1792  ,  in-8".  V.  La  vie  et  les  aventures 
de  l'honnétc  Septiniius  Slorax ,  compa- 
gnon de  misère  d'Erasme  Schleicher  , 
Leipzig,  1807,  in-8".  VI.  Le  pauvre 
Otorge  ,  ou  L'OJJicier  de  fortune  ,  tra- 
duit en  français,  par  G. -A.  Diival,  Pa- 
ris, iSoi,  2  vul.  iu-i8.  M.  Cranver  a 
fourni  des  matériaux  au  journal  publié 
par  M.  Ewald  ,  sous  le  titre  iV  Urania. 
—  Un  autre  Cramer  donna  ,  en 
i8i2  ,  une  traduction  du  Tableau  de 
P'^alence  ,  ouvrage  du  .savant  allemand 
C. -A.  Fischer ,  i  vol  in-S".  Celle  tra- 
duction ,  publiée  dans  un  moment  où  la 
guerre  d'Espagne  occupait  tous  les  es- 
prits, obtint  le  double  succès  de  fapropos 
et  du  mérite  réel.  Ô.  d. 

CKANGEAC  .L'abbéAucnsTE  Char- 
BONiER  DE  )  ,  de  Tune  des  plus  anciennes 
f.iniilles  de  France,  naquiten  Bresse  vers 
1765,61  fuL  destiné  dès  sa  jeunesse  à 
l'état  ecclésiastique.  Il  était  grand-vicaire 
«vaut  la  révolution  ;  et  il  se  rendit,  eu 
1793,  eu  Allemagne  auprès  de  M.  de 
Précy,  son  parent  :  puis  il  revint  à  Paris, 
où  il  remplit  avec  un  grand  courage , 
sous  les  divers  gouvernements  révolu- 
tionnaires, les  missions  les  plus  périlleu- 
ses et  les  plus  honorables  pour  les  inté- 
rêts et  p.<r  les  ordres  du  Roi.  Il  reve- 
nait d'Allemagne  après  la  saisie  des  pa- 
piers de  l'agence  de  Bayreuth,  en  1802, 
lorsque  ses  compagnons  de  vovac;e  fu— 
l'eut  arrêtés  à  Strasbourg.  II  n'échappa 
au  même  sort  que  par  une  espèce   de 
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miracle  ,  et  se  réfugia  en  Bresse  ,  où  , 
depuis  ce  temps,  il  a  vécu  dans  le  seiu 
de  sa  famille.  D. 

CRANZ  ( Charles -Lotjis-Hekri- 
ErJi'EST  )  ,  économiste  allemand  ,  né  â 
Crailsheim  en  Bavière  ,  le  i3  août  1771  , 
s'appliqua  à  l'étude  de  l'administration 
publique.  Le  roi  de  Prusse  le  nomma  com- 
missaire de  féconomie  rurale  dans  les 
principautés  d'AnspacIi  et  de  Bayreuth. 
M.  Cranz  a  pubf.é  un  ouvrage  de  statisti- 
que sous  ce  titre  :  Observations  faites 
pendant  un  voyage  entrepris  dans  l'été 
de  1801  ,  principalement  sous  le  rap- 
port de  l'administration  ,  dans  une 
partie  de  la  Souabe ,  V Alsace ,  les  deux 
cercles  du  Rhin,  et  la  haute  et  basse 
Saxe  ,  avec  des  notes  sur  différentes 
productions  de  la  nature  et  de  l'art , 
ainsi  que  sur  quelques  institutions  ad- 
ministratives,heipzi^,  i8o5,  2vol.in-8°. 
Il  a  fait  connaître,  dans  le  Magasin  des 
inventions  nouvelles  ,  une  nouvelle  ma- 
chine, qui  a  pour  objet  d'opérer,  à  peu 
de  frais  ,  les  irrigations  et  Tépuisement 
des  eaux.  Les  Annales  de  l'économie 
rurale  de  la  Basse  Saxe ,  publiées  par 
Thaer  ,  renferment  aussi  beaucoup  de 
Mémoires  de  ce  laborieux  économiste  , 
entre  autres,  une  Instruction  sur  l'eau- 
de-vie  et  la  bierre  de  pommes  de  terre 
mêlées  avec  unepetite  quantité  de  grains^ 
et  une  Description  des  principautés 
d' yf nspuch  et  de  Bayreuth  ,  sous  le 
rapport  de  l'économie  rurale.     B.  d. 

CHASSOUS  (Paulin),  ancien  com- 
mis à  la  comptabilité,  aujourd'hui  réfé- 
rendaire de  première  classe  à  la  cour  des 
comptes,  est  neveu  de  l'exconventionnel 
mort  à  Montpellier  le  loseptembre  1802. 
Il  a  publié  des  pièces  de  vers  dans  diffé- 
rents recurilsj  et  J.  M.  Chénier  a  placé 
son  noui  dans  une  de  ses  satiies.  On  a 
de  lui  :  I.  Du  rétablissement  de  l'ordre 
dans  les  finances,  par  une  organisation 
nouvelle  de  la  trésorerie  et  de  la  cornp^ 
tabilité  ,  1800,  in-g".  II.  Voy  a '^e  senti- 
mental de  Sterne  ,  suivi  des  lettres 
d'I'orich  à  Elisa,  traduction  nouvelle  , 
1801,  3  vol.  in-i8.  J  3^.  édition  ,  an  x, 
in-i2.  Cette  ir;tduction  est  plus  fidèle, 
mais  moins  bien  écrite  que  celle  de  Fre- 
iiais.  III.  Apologie  des  femmes ,  poème  , 
180G.,  in- 12.  ISous  avons  sous  les  yeux 
un  Elogefunèbre  de  Michel  J^epelle- 
tier  et  de  Marat  ,  à  l'occasion  de  la 
J'dte  de  ces  deux  martyrs  de  la  liberté, 
imprimé,  en    1S09,  sous  le  nom  de  M. 
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Paulin  Crassous;   mais  celte  brochure  a 
été    imprimée   sans   son    consentement. 

A. 
CRAUFTJRD  (Charles),  lieutenant- 
I  général  anglais,  colonel  du  2<^.  régiment 

des  dragons  de  la  garde  en  1807,  est  lieu- 
tenant-gouverneur du  château  de  Tyne- 
mnuih.  Dans  le  dernier  parlement,  il  re- 
présenta le  bourg  d'Eart-Retford  j  et  en 
1800 ,  il  épousa  la  duchesse  douairière  de 
Newcasllc.  11  a  été  chargé  ,  dans  le  temps  , 
d'une  mission  militaire  auprès  de  l'archi- 
duc Charles,  alors  commandant  en  chef 
de  l'armée  autrichienne.  Ayant  été  blessé, 
il  abandonna  son  poste  à  son  frère  Ro- 
bert. Cet  officier  a  publié  :  I.  Traduc- 
tion de  l'ouvrage  allemand  de  J.  -  G. 
Tielke,  sur  les  é\^énenients  de  la  guerre 
faire  les  Prussiens ,  les  autrichiens  et 
les  Jiu'.ses,  de  i']5G  à  i']6'5.  II.  Iruité 
sur  dii'crses  branches  de  L'art  militaire^ 
vol.  I  et  11  ,  in-8". ,  1788.  —  CRAUKCliD 
(  Robert)  ,  brigadier-général ,  jeune  irère 
de  Charles,  lit  ses  premières  armes  mili- 
taires dans  le  uS*^.  régiment  de  ligne  ,  scr- 
■vit  pendant  les  premières  années  de  sa 
jeunesse  dans  les  armées  prussienne,  au- 
trichienne et  saxonne,  étudiant  avez  zèle 
les  diverses  parties  de  la  tactique.  Il 
se  rendit  ensuite  aux  Indes-Orientales, 
comme  colonel  du  ^S"-'.  régiment,  sous 
les  ordres  de  lord  Cornwallis;  mais  il 
y  éprouva  des  dégoûts,  qui  lui  firent  quit- 
ter l'armée.  M.  Craufurd  fut  employé  de- 
puis dans  les  armées  autrichiennes  ,  sous 
l'archiduc  Charles  et  le  maréchal  Clair- 
fait  ,  en  I  795  ,  96  et  97  ,  et  succéda  à  son 
frère  Charles.  Etant  passé  en  Irlande , 
comme  député  quartier-raaitre-général , 
il  s'y  distingua  lor«  de  l'invasion  du  gé- 
néra! français  Humbert.  Ayant  été  envoyé 
en  Suisse  par  son  gouvernement ,  il  fit  la 
rainpagne  de  1799  avec  les  Autrichiens, 
li  eut  à  Buenos-Aires  le  commandement 
d'une  division.^ et  depuis  fut ,  en  Espagne, 
à  la  tète  de  la  brigade  légère  sous  sir  John 
Moore.  Il  a  commandé  la  brigade  légère 
de  Tarmée  de  lord  Wellington  avec  la  plus 
grande  distinction.  Dans  le  parlement 
de  1802,  il  représenta  le  bourg  d'East- 
Rctford ,  par  lequel  il  fut  élu  après  une 
vive  opposition.  ,   Re. 

CRAUFURD  (  Qdintin  ) ,  Ecossais  , 
réside  à  Paris,  où  il  cultive  avec  suc- 
ées la  littérature  française  ,  et  où  il  a 
rassemblé  ,  dans  une  très  belle  galerie, 
1(  s  portraits  de  tous  les  hommes  et  de 
toutes  les  fi>uiil!c<i  célèbitï  de  France.  Il 
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a  donné  ,  ert  anglais  :  I.  Esquisses  re^ 
latines  à  l'histoire  ,  la  religion  ,  les 
connaissances  et  les  mœurs  des  Hin- 
dous, in-S».,  1790;  deuxième  édition,  2 
vol.  in-S".,  1792;  et  exi  français  :  11..^*- 
sais  sur  la  littérature  française  ,  écrit» 
pour  l'usage  d'une  dame  étrangère  , 
compatriote  de  l'auteur,  i8o3,  2  vol. 
in-4°.i  et  181 5,  3  vol.  in-8°.  III.  Sur 
Périclès  et  sur  l'influence  des  beaux- 
arts ,  etc.,  en  anglais,  Londres,  )8i5, 
in-i2.  IV.  Essai  historique  sur  le  doc- 
teur Swift,  et  son  influence  dans  le 
gouvernement  de  la  Grande-Bretagne , 
etc.,  Paris,  1808,  in-4".  V.  Mélan- 
ges d'histoire  ,  de  littérature  ,  etc. , 
1809,  in -4°.  M.  Quintin  Craufurd, 
étant  possesseur  d'une  fortune  considé- 
rable ,  n'a  fait  imprimer  ses  ouvrages 
que  pour  en  faire  don  à  ses  amis.  La 
deuxième  édition  seulement  de  ses  Es- 
sais sur  la  littérature ,  a  été  vendus 
pour  concourir  à  une  œuvre  de  bienfai- 
sance. C'est  M.  Craufurd  qui  a  commu- 
niqué au  général  Grimoard  ime  suite  de 
lettres  de  Bulingbroke  à  M"'*,  de  Ferriol, 
que  ce  général  a  fait  imprimer  avec  d'au- 
tres lettres  du  même  personnage  ,  sous  le 
titre  de  Lettres  historiques  ,  politiques  , 
etc. ,  de  lord  vicomte  Bolingbroke  ,  Pa- 
ris, 1808,  3  vol.  in-S".  —  Craufurd 
(George)  de  Rotterdam  ,  autrefois  com- 
missaire de  la  cour  de  Londres  à  celle  de 
Versailles ,  a  publié  :  I.  Sur  les  ressources 
actuelles  pour  rétablir  lesjinances  de  la 
Grande-Bretagne ^1  in-8". ,  1785.  II.  lie- 
cherches  sur  la  situation  de  la  compa- 
gnie des  Indes-Orientales ,  in-4". ,  1 78g. 
lll.  JîecheraJies  sur  le  même  sujet ,  in- 
4".,  17905  nouvelle  édition  de  ces  deux 
écrits,  avec  un  Appendix  ,  1792.  IV. 
Doctrine  des  équivalents ,  ou  Explica- 
tion de  la  nature ,  valeur  et  pouvoir  de 
l'argent,  imprimée  à  Rotterdam  ,  in-8°., 
179^5  nouvelle  édition,  1806.  V.  Essai 
sur  les  dettes  nationales ,  et  sur  la  pos- 
sibilité de  les  éteindre  sans  payer  le  ca- 
pital, in-S". ,   18  ^9.  Re. 

CRÉINIERES  (J.-B.  ),  négociant, 
député  du  bailliage  deVendôme  aux  états- 
généraux  ,  prononça,  le  i«''.  aoiit  1789, 
un  long  discours  où  il  provoquait  une 
déclaration  des  droits  de  l'homme.  Nom- 
mé,  en  septembre  1795,  député  de  Loir- 
et Cher  au  conseil  des  anciens,  il  y  dé- 
fendit, le  7  janvier  suivant ,  le  déput« 
J.  J.  Aymé  ,  qu'on  en  \ouIait  exclure  , 
Cl  parla  \  iveuieut  conUc  la  loi  du  ô  bru- 
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tr.aire  et  les  décrets  des  5  et  i3  fructidor 
an  III.  Il  combattit  aussi  la  loi  portant 
peine  de  mort  contre  quiconLjue  décrif- 
rait  les  mandats  ,  s'occupa  souvent  d'ob- 
jets de  finances,  et  appuya  ,  en  avril 
1798,  Ife  réiabli-sement  de  la  loterie  et 
les  droits  sur  le  timbre.  11  sortit  du  con- 
seil le  20  mai  1799.  —  Crékières  (  An- 
toine), ex-ora!orieu  et  frère  du  précé- 
dent, a  conservé  toutes  les  bonnes  tra- 
ditions de  cette  congrégation  célèbre,  et 
surtout  la  passion  de  Tmitruction  publi- 
que, qui  animait  quelques-uns  de  ses 
membres.  11  est  actuellement  directeur  de 
la  maison  d'éducation  de  Juilly  (tu  Brie), 
qu'il  a  achetée  et  mise  sous  la  protection 
du  Roi  en  ]8l5.  S.  M.  lui  a  accordé  une 
pension  de  douze  cents  francs.      S.  S. 

CRENOI.LE  ^Le  marquisnE),néYers 
1735,  lieutenant-général,  grand-croix  de 
lordie  de  St. -Louis,  fut,  avant  la  révolu- 
tion ,  colonel  du  régiment  de  Béarn  ,  ins- 
pecteur-général d'infanterie,  et  regardé 
comme  un  excellent  oflicier.  Après  beau- 
coup de  services  rendus  à  son  pays,  il 
vivait  dans  un  état  d'indigence,  qu'il  sou- 
tenait avec  noblesse  et  courage  lorsque  la 
restauration  lui  fit  retrouver  ,   en  i8i4  1 
l'existence  honorable   à  laquelle  il  avait 
droit.  —  Crexolle    he   QcesCo    (  Le 
comte  Gift-Augiiste-.-i  ns;e-Françuis  de  J  , 
chevalier  de  .St.- Louis,  fils  du  précédent , 
né  le   10  juin  1764,  fut  un  des  agents  If-s 
plus  actifs  du  parti  royaliste  à  Paris  sous 
les  gouvernements  ré\  olutioimaires.  C'est 
lui  qui  est  désignédans  la  coiTf-'-pondance 
anglaise  sous  le  nom  de  Durocher.  Il  fut 
nommé  maréchal-de-camp  d'infanterie  le 
4  juin   1814  i  Pt  il  commande  à  Dieppe 
eu  cette  qualité.  A. 

CRE.SCENTIM';  Jérôme  ),  chanteur 
italien,  du  nombre  de  ceux  qu'en  Italie 
on  nomme  castrati  ou  ewirali  ,  s'acquit 
une  grande  réputation  sur  les  principaux 
théâtres  de    celle    conti  ée ,   el   put  seul 
entrer  en  rivalité  avec  Marchesi  de  Mi- 
lan. Son  triomphe  était   Roméo  et  Ju- 
liette ,    musique    de    Zingorelli  ,    où    il 
avait   l'art  de   tirer  des  larmes  des    au- 
diteurs. Appelé  à  Paris  par  Buonaparle 
devenu  empereur,  il  chanta  si  bien  dans 
une  représentation   de   cette   pièce   à  la 
cour,  qu'au  sortir  de  la  coulisse,  il  reçut 
de  Napoléon  la  décoration  de  son  ordre 
de  la  Couronne-de-fer.  Ceux  qui  avaient 
précédemment  été  faits  chevaliers  de  cet 
ordre  en  Italie  ,  furent  mortifiés  de  voir 
ïevirato  mis  daus  kurs  rangs  j  et  les  m,\u- 
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vais  plaisants  de  Milan  disaient,  en  dia- 
lecte du  pays,  pour  venger  les  chevaliers 
humili  s  ■  ^ono  iiiic  tutti  coglioni  cfuegli 
che  hanno  la  corona  di  ferra.  Cri'scen- 
tini  a  des  mœurs  douces,  et  de  la  niodes- 
tie  dans  le  langage  et  les  manières.  Il  à 
publié  par  souscription  ,à  P^ris  en  181 1  , 
iin  liecueil  d'exercices  pour  le  chant  des 
voyelles ,  avec  un  Discours  préliminaire 
en  italien.  N. 

CREUZÉ  DE  LESSERT  (Auguste)  , 
membre  du  corps  législatif  sous   le   gou- 
vernement impérial  ,  fut  présenté  à  l'em- 
pereur en  avril  1806  ,  et  lui  fit  hommage 
de  son  ouvrage  intitulé  :  Koyage  en  Ita- 
lie et  en   Sicile.  Kommé  préfet   de    la 
Chart-nte  après  la  seconde  abdication  de 
Buonaparte  en  181 5.  M.  Creuzé  adressa, 
le  20  mai  i8i6  ,  aux  sous-préfels  et  aux. 
maires   de   ce  département,   une  circu- 
laire par  laquelle  il  leur  recommandait 
de  faire  surveiller  avec  la  dernière  atten- 
tion  toutes   les   sociétés  particulières  et 
tous  les  colporteurs  de  fausses  nouvelles. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  Voleurs ,  tragédie  ea 
pi-ose  et  en  cinq  actes,  imitée  de  l'alle- 
mand   de    Schiller,    l'gS,  in  8°.  II.  Ze 
seau  enlevé,  poime  héroï-comique  imi- 
té du  Tassoni ,  1796,  in-i8;  1  798  ,  2  vol. 
in-18;    troisième    édition,    1^00,    in-12. 
III.  Le  secret  du  ménage,  compdie  ea 
trois    actes     ei    en    \ers.    I\ .     Satires 
de  Juvenal ,  traduction  nouvelle,  1796, 
in-12.  V.  JSinon  de  Lenclos .  ou  l  Epi- 
curé  isme ,   puce    en  vaudevilles^   '799» 
in-8".  V  I.  Voyage  en  Italie  et  en  Sicile  , 
1806  ,  in-8".  ^  II.  Monsieur  des  Chalu- 
meaux ,  opéra-comique.  ^  III.  les  che- 
valiers de  la  Table-ronde .  poème,  1812, 
in-ib;    i8i3,  iii-18;    i8i4)  in-18.  IX. 
.Amadis  de  Gaule,  i8i3,  in-18;  i8i4> 
in-18.  X.  Le  Cid ,  romances  espagnoles 
imitées  en    romaines   françaises,    18! 4» 
in-  i  8.  XI .  M-^f".  Delaunay  à  la  Bastille, 
comédie    historique  .     nièlée    d'ariettes  ^ 
1814  1  in-8'^.    La  facilité, de   M.   Creuzé 
nuit  à  sa  répulaiion.  Beaucoup  de  gens 
ne  peuvent  croire  qu'on  fasse   très  bien 
quand  on  fait  si  vite.  S.  S. 

CREUZER  (George-Fbédéric),  phi- 
lologue allt-mand,  np  à  Marbourg  le  10 
mars  '771  1  l't  ses  études  à  funiversité 
de  cette  v  ille ,  et  v  ensei:;na  la  philosopliie 
et  la  littérature  grecque:  il  est,  depuis 
1804  ,  professeur  à  luniversiîé  de  Ilei- 
delberg.  'Voici  les  titres  de  ses  ouvra- 
ges ,  dont  quelques  ■  s  sont  regardés 
cojyme  classiques  :  I.  Hérodotçet  Thu- 
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tydide^essai d'unecrilique  de  quelques- 
uns  de  leurs  principes  historiques  d'a- 
près te  Traité  de  Lucien  ,  sut  la  manière 
d'écrire  l'histoire  (en  allemand  ),  Leip- 
zig, 1798,  in-8°.;  ibid.  ,  i8o3,  in-8". 
II.  De  Xenophonte  hislorico  ,  dis- 
serit,  simulque  historiœ  scribendœ 
rationem ,  quam  indè  ab  Herodoto  et 
Thucydide  scriptores grœci  secuti  sunl, 
illustrare  sludet  ,\\n<\-,  1799,  in-8".lll. 
Chrcstornathie  allemande ,  ou  Fnig- 
tnents  des  principaux  uuteurs  latins 
modernes,  Gie-isen,  1800,  in-8".  IV. 
Mythorum  ab  artium  operibus  profec- 
torum  exemplum ,\hià. ^  i8o3, 10-4".  V. 
L'art  d'écrire  l'histoire  chez  les  Grecs , 
aux  temps  de  sa  naissance  et  de  son  per- 
fectionnement (cil  alleniaiiil),  Leipzig, 
j8o3,  iii-8".  M-  Historicorum  grœco- 
runi  antiquissimorum  fragmenta  :  col- 
legit,  emcrtdav'it ,  expUcuit  ac  de  cu- 
j'usque  scriploris  œtate -,  ingénia  ,/ide 
cojnmentatus  est ,  etc.  ,  Hecalei  hislo- 
rica  ,itcmque  Charunis  et  A.anthi  om- 
nia.,  Heidelberg  ,  Londres  ,  Paris  et  Ains- 
teidara  ,  i8o5,  iii-8".  VII.  Progr.in  quo 
philosophoruni  veterum  loci  de  proid- 
dentid  dii)ind ,  itenique  de  fato  emen- 
duntur,  explicantur,  Heidelbei}i; ,  1806, 
111-4°.  V  lll.  L'étude  académique  de  l'an- 
tiquité, auec  une  notice  sur  l'organisa- 
tion de  l'uîiiuersité philologique  t/e//^e/- 
rfe/ée/'g' (en  allemand)  ,  ibid. ,  1807,  in- 
8".  IX.  Commentatio  prima  de  causis 
reruni  Bacchicaruni  et  Orphicariim  ; 
explicantur  vasa  sacra  Bacchica,  Or- 
phica  ,•  in  his  est  crater  mundanus 
niysticus  apud  ylthcnœuin  ,  ibid. ,  eod., 
in-4"-  X.  Progr.  cui  incst  excursus  de 
cratère  sydereo  ,  ibid.,  1808,  iti-4".  M. 
Crenzer a  publié  avec  le  professeur  Daub, 
Ji  Heidelberg,  un  recueil  de  Mémoires 
arcbéologiques,  sous  le  tilre  d'Etudes  , 
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CREVIÎLIER  (Jacques),  député  de 
la  Charente  à  la  Convention  nationale , 
vola  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel, 
et  son  exéculion  dans  les  vitij;t  quatre 
Iieures  Le  directoire  Teinploya  ,  aprîs  la 
session,  comme  commissaire  dans  les  dé- 
partements. M.  Crérelierfut  nommé,  en 
1798,  député  de  la  Charente  au  conseil  des 
cin(|- cents,  et  devint  membre  du  corps 
léf;islatif  après  la  révolulion  du  18  bi'u- 
inaire  :  il  en  sortit  en  i8o3.  E\])ulsé  de 
France  par  la  loi  contre  les  réijicides  en 
j8i6,  il  vint  rhercKer  un  refuge  à  Herne, 
i«  10  fé\rier;  mais  o'ayanipu  obtenir  la 
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permission  d'y  séjourner,  il  se  dirigea 
vers  Zurich.  B.  M. 

CRIGAON-D'AUZOUER,  né  à  Or- 
léans vers  1754,  d'une  faniilie  t|Ui  a  tou- 
jours joui  dans  cette  \  ille  de  la  considé- 
ration publique,  fit  partie,  en  1787, 
de  rassenil)]ie  provinciale  de  l'Orléanais, 
comme  menibre  de  la  noblesse.  11  fut 
connu  tl'aburd  comme  auteur  de  po('sies 
léjjéres,  iinprimi'es  dans  les  recueils  du 
temps ,  et  rassemblées  ensuite  en  uu 
volnme.  Dans  le  couis  de  la  révtiluiion  , 
sa  femme ,  née  \andebergue,  rendit  une 
multitude  de  services  aux  émigrés  et  au- 
tres victimes  de  leur  attachement  à  la 
canse  du  trône  et  de  l'autel.  Pendant  le 
règne  de  Buonaparte,  M.  Crigiton  n'ac- 
cepta aucun  emploi  que  celui  de  prési- 
dent du  tribunal  de  co'iimerce  d'Orléans. 
Il  fut  notunié,  de  la  manière  la  pins  flat- 
teuse, menibie  de  la  chambre  (les  dé- 
putés en  août  181  ai,  par  le  département 
du  Loiret,  et  mérita  d'honorables  suf- 
rages  dans  cette  chambre  ,  où  il  rem- 
plit,  au  mois  de  mars  1816,  hs  fonc- 
tions de  commissaire,  sur  la  proposition 
de  M.  de  Lamarre  ayant  poui-  objet  de 
régler  l'ordre  de  la  parole  ,  dans  le  cas  où 
plusieurs  membres  se  présentcraii  nt  .i-ia- 
fois  pour  se  faire  inscrire  dans  une  dis- 
cussion. Lorsque  la  chambre  s'occupa  du 
projet  de  loi  sur  les  élections  ,  M.  Crignoix 
développa  avec  beaucoup  de  clarté,  dans 
un  discours  qu'il  fit  imprimer,  les  rai- 
sous  qui  devaient  déterminer  l'Etat  à  ac- 
corder au  commerce  une  gramle  consi- 
dération ,  et  à  faire  désirer  qu'il  s»  trou- 
vât dans  la  chambre  des  députés  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  versés  dans  la  lé- 
gislation commerciale.  Après  avoir  dé- 
montré que  ,  dans  le  système  adopté  par 
la  chambre,  les  commerçants  qui  pour- 
ront être  élus  députés ,  ne  le  sei-onl  pas 
en  raison  de  leurs  lumières  comme  com- 
merçants ,  mais  eu  raison  de  leurs  pi'o- 
priélés  foncières,  ou  de  leurs  liaisons 
avec  des  propriétaires  fonciers,  il  jiroposa 
l'amendement  suivant  :  «  Dans  vingt  des 
M  principales  villes  de  commerce  et  tli? 
»  manufacture  de  Erauce  ,  qui  seront  dé- 
»  signées  par  le  Roi  ,  les  électeurs  qui 
»  choisissent  le  président  et  les  juges  du 
»  tribunal  de  commerce,  éliront  un 
1)  député  (jiii  fera  partie  du  nombre  de 
M  députés  assignés  au  département.  «  M. 
Crignon  d'Auzouer  fut  élu  de  nouveau 
membre  de  la  chamlu'o  des  députés  par 
le  déparlciutut  du  Lwie')  en  sepiembr* 


l8'6.  Il  a  publié  :  I.  Les  Orangers ,  les 
f  ers -à -soie  et  les  abeilles,  poèmes 
(  U'niiiils  (lu  latin  et  de  l'italien  )  ,  suivis 
de  Cfuelt/aes  lettres  sur  nos  provinces 
inëridionales  ,  et  de  pièces  fiigitiv'es  , 
l'iuis,  i^8G  .  iii-8".  II.  P'^oyages  de  Ge- 
nève et  de  la  1  ouraine ,  suii'is  de  quel- 
ques opuscules  ,  Orléans,  i^7(j,in-ia. 
RI.  Rarbier  atuibue  ce  iJernier  ouvraj>e  à 
M.  ^'audt•be^gue.  —  Grignow-des-Or- 
MEAus  ,  ancien  maire  irOiléans  ,  fit  Tof- 
Ire  à  Napoléon  ,  dans  le  mois  de  jan- 
vier j8i3,  au  nom  du  conseil  uiiini- 
cipal  ,  de  douze  cavaliers  montés  ,  et 
lui  adressa  ,  à  cette  occasion  ,  un  lonç^ 
discours.  A  la  fia  d'octobre  même  an- 
uée  ,  M.  Crignon  -  des  -  Ormeaux  en 
voya  une  adresse  à  l'impératrice  Marie- 
Louise,  avec  des  protestations  du  plus 
entier  dévouement;  et,  le  9.6  avril  1814  , 
il  fut  présenté  à  Monsieur  ,  comte  d'Ar- 
tois, et  Ini  dit,  au  nom  de  la  ville  d'Or- 
léans :  (t  II  nous  est  enfin  permis  de  nous 
»  montrer  Français;  et  il  est  permis  à  la 
»  ville  d'Orléans  d'olïVir  à  son  Roi  ses 
))  bommages  et  ses  vœux.  En  vous  re- 
»  voyant,  Monseigneur,  la  France  a  re- 
»  connu  avec  la  (ihis  vive  alégre-se  le 
»  digne  petii-fils  du  bon ,  du  grand  Henri, 
M  le  frère  bien-aimé  du  vertueux  I^ouis 
»  X\  I ,  le  niodcle  de  toutes  les  vertus, 
«  et  le  plus  bel  ornement  delà  cbevalerie 
»  française,  etc.  »  M.  Crignon-des-Or- 
nieaux  a  été  remplacé  en  i8j5,  dans  la 
mairie  d'Orléans  ,  par  M.  de  Roche- 
platte.  S.  S. 

CI'vILLON  (Le  duc  Berton-des-Bal- 
BES  DE  ),'  fils  du  duc  de  Crillon-Mahon 
(  P^oy:  ce  nom  dans  la  Biographie  uiii- 
%'erselle  )  ,  grand  bailli  d'épée  de  Beau- 
vais,  et  député  de  la  noblesse  de  ce  bail- 
liage auxétats-sénérauxde  1  78g, t  nibrassa 
le  parti  popidaire,  et  passa,  nn  des  pre- 
nii(M-s  de  son  ordre,  dans  la  cliambre  du 
tiers-étal.  Il  tit  imprimer  alors  un  ouvra- 
ge de  Dumouriez  en  faveur  du  vote  par 
tête,  et  présenta  ce  général  au  club  des 
amis  de  la  constitution.  Le  duc  de  Grillon 
avait  formé  cliez  lui  une  société  qui  fut 
le  noyau  du  club  de  1789,  depuis  club 
des  Feuillants.  Le  i".  juillet  1789,  il 
s'opposa  à  l'envoi  de  commissaires  au  Roi , 
pour  réclamer  la  liberté  de  deux  gardes- 
françaises  arrêtés  pour  insubordination, 
et  délivrés  par  le  peuple;  il  soutint  que 
l'assemblée  nationale  ne  devait  pas  em- 
piéter sur  les  droits  du  pouvoir  exécutif: 
il  voulut   aussi  que    l'oa    s'en  rapportât 
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aa  Roi  sur  la  destination  des  troupe» 
rassemblées  près  de  Faris  ,  puisque  ce 
prince  avait  déclaré  qu'elles  n'étaient  là 
que  pour  assurer  la  tranquillité  publi- 
que. Le  12  novembre,  il  appuya  les 
sollicitations  du  Roi  en  faveur  du  par- 
lement de  Rouen  ,  et  s'écria  qu'on  ne 
pouvait  ,  sans  barbarie  ,  refuser  cette 
demande  à  Sa  Majesté.  Il  parla  fréquem- 
ment sur  l'organisation  judiciaire  et  ad- 
nunistr.ntive;  s'opposa,  en  1791  ,  à  l'ad- 
mission dans  Tannée ,  des  régiments 
élraniiers,  et  sollicita  les  bonneurs  du 
Fantbéou  pour  le  jeune  Desilles,  tué  à 
Nanci  en  17OU.  Il  vota  l'envoi  de  forces 
et  de  comniaudants  civils  à  Avignon , 
pour  y  soutenir  les  droits  du  St. -Siège, 
et  proposa,  lors  de  la  fuite  du  Roi,  de 
confier  l'autorité  à  un  comité  de  cinq 
membres.  Il  fut  accusé,  en  avril  1792, 
de  correspondance  avec  des  émigrés ,  et 
servit  néanmoins  à  l'armée  de  Ijuckner, 
qu'il  quitta  bientôt  après  pour  passer  en 
Espagne.  Rentré  en  France  après  la  ces- 
s.ition  des  troubles  ré\  olulionnaires  ,  le 
duc  de  Grillon  y  vécut  paisiblement,  et 
sigfia  ,  au  mois  de  janvier  181 3,  en  qua- 
lité de  membre  du  conseil-général  du 
département  de  l'Oise  ,  une  adresse  à 
l'empereur.  Il  a  été  nommé  par  le  Roi 
pair  de  France  le  17  août  iSi5.  — L'un 
de  ses  fils  (  I'rosper  )  ,  auden  aide-de- 
camp  du  maréch.d  Ondinot  ,  puis  sous- 
lieuteni'.nt  des  clievan -légers  de  la  mai- 
son du  Roi  en  1814  :  fut  «ommé, 'après 
la  suppression  de  ce  corps  ,  colonel  des 
chasseurs  de  l'Oise,  dans  le  même  temps 
que  son  frère,  ancien  aide-de-camp  du 
général  Dessolles ,  et  qui  était  aussi  entré 
dans  les  chevau-légcrs ,  fut  nommé  colo- 
nel de  la  légion  des  Basses-Alpes.  L'un 
d'eux  a  épousé  la  fille  de  M.  d'Herbou- 
ville.  B.  M. 

GRISTIANI  DE  RA VARAN  (  Le 
comte)  ,  né  à  Gènes  le  i4  février  1769, 
était  fds  d'un  intendant-général  du  comté 
de  Nice  pour  îe  roi  de  Sardaigne.  Il  y 
fit  connaissance  ,  pendant  l'émigration  , 
avec  M""^.  de  Boulbon  de  Raousset ,  d'une 
ancienne  famille  d'Avignon  ,  qui  était  sur 
le  point  d'épouser  un  grand  seigneur 
très  îîgé  ,  issu  d'une  des  plus  illustres 
maisons  de  France.  Le  jeune  Crisliani 
présenta  ses  hommages  et  obtint  la  pré- 
férence. Il  se  trouva  associé  ,  par-ià  ,  au 
malheur  de  ceux  que  la  prise  de  Nice 
força,  en  179^,  -t  fuir  les  horreurs  de  la  . 
révolution    française.    Apres    avoir    été 
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quelque  temps  au  service  du  roi  de  Sar- 
daigne  ,  le  hasard  le  plaça  sur  la  route 
de  Buonaparte ,  lorsque  ce  général  des- 
cendait par  le  Sl.-Bernard  dans  les  belles 
plaines  du  Piémont,  en  1800.  Cette  ren- 
contre amena  la  nomination  de  M.  Cris- 
tiani  à  la  sous-préfeciure  d'Asti;  il  vint, 
quelques  années   après  ,    à  la  tète  d'une 
dépuiation,  complimenter  à  Pans  le  libé- 
rateur  de   l'Italie  ,  déjà    transformé    en 
empereur  des  Français.  Celui-ci  ne  tarda 
pas  à  nommer  M.  Crisiiani  préfet  de  Loir- 
et-Cher. Le  nouveau  préfet  eut  l'adrese  de 
se  faire  peu  d'ennemis  en  remplissant  des 
fonctions  si  souvent  odieuses  :  mais  ce  fut 
surtout  à  l'époque    où  l'empire  français 
et  sa    régence   vinrent   expirer    à  Blois  , 
dans  les    premiers    jours   d'avril    iSi/ji 
qu'il  se  montra  adroit ,  prévoyant  et  fer- 
me ,  enfin  homme  d'esprit  et  de  courage. 
Il  respecta  une  grande  infortune  ;  mais 
il   tint  tète  aux   derniers  et  méprisables 
dépositaires  d'un  pouvoir  u=urpé.  Peu  de 
temps  après  la  restauration  ,  les  princi- 
paux propriétaires  du  dc]>:irlements'em- 
pressèrenJ  de  signer  les   témoignages  les 
plus  honorables  pour  leur  administrateur 
en  chef  ;    et   ils    adressèrent  au  Roi  des 
prières  instantes  à  l'effet  d'obtenir  qu'il 
fût  maintenu  dans  son  administration,  et 
même  qu'd  obnit  de  S.  M.  df  s  lettres  de 
naturalisation.  Le  Pvoi  accueillit  M.  Cris- 
tiani  avec  la  plus  encourageante   bonté , 
lorsqu'il  lui  fut  présenté  en    n)ai   181 4) 
et  lui  accorda  ,  le  6  décembre ,  des  let- 
tres de  naturalisation.  Tout  aurait  donc 
été  au  mieux  pour  ce  magistral,  si  l'enne- 
mi de  la  France  et  de  l'humanité  ne  fût 
revenu  en   i8i5.  Le  comte  Cristiani,  qui 
s'était  conduit  Tantiée    précédente  avec 
tant  de  sagesse  et  de  prévoyance,  eut  le 
malheur  de  croire  beaucoup  trop  facile- 
ment que  Buonaparte  et  son  empire  étaient 
pour  toujours  rétablis.  Delà  ce  contraste 
entre  son  langage  du    11  et  celui  du  2/^ 
mars   i8i5.    A  la  première  de  ces  deux 
époques,  il  disait  et  imprimait  partout  : 
«  La  Providence  nous  a   rendu  le  petil- 
5)  fils  de  Henri  IV  ;  nous  lui  avons  ])rêté 
M  serment  de  fidélité,  nous  le  tiendrons. 
Il  Rallions-nous  autour  du  trône  potu'  re- 

V  pousser  l'ennemi  de  la  France.  Nous 
3)  serons  les  plus  forts....  Contenez  votre 
■»  indignation....  Vive  le  Roi  !  vivent  les 
M  Bourbons  !  »  Le  a\  ,  il  écrivait  dans 
les  villes  et  les  campagnes  ,  et  faisait 
afficher    :    «   S.    M.    l'empereur    a   Ira- 

V  versé   deux   cents  lieues   de  pays    au 
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»  miiifu  dune  immense  population,  saî- 

3)  sie  d'admiration  et  de  respect Sor» 

»  cœur  magnanime    oubliera   toutes  les 

»  faiblesses Vos    devoirs     consistent 

«  uniquement  à  aimer  et  à  faire  aimer 
»  un  monar(;ue  qui  ne  fonde  sa  puissan- 
))  ce  que  sur  la  liberté  publique  et  lebon- 
»  heur  de  son  peuple,  etc.  m  Enfin  M. 
Cbrisiiani  fit  ou  laissa  mettre  dans  sou 
journal  de  préfecture,  qu'il  avait  con- 
servé avec  soin  le  drapeau  tricolore. 
Toute  sa  conduite  subséquente  ,  ses  pa- 
roles ,  ses  écrits  pendant  l'interrègne  ,  ont 
justement  motivé  sa  destitution,  aussitôt 
après  le  retour  du  Roi,  en  juillet  i8i5. 
On  croit  qu'il  vit  maintenant  retiré  dans 
ses  propriétés  en  Piémont.  —  M.  Cris- 
tiani a  deux  fils  au  service.  Leplus  jfune 
était  dans  les  mousquetaires,  et  il  snivit 
le  roi  à  Gand  en  181  5.  Y. 

CROCHON  de  l'Eure  (Alexandre- 
Romain),  né  le  22  octobre    lySy,  fut 
rapilaiiie  de  dragons,  puis  avocat  etsuc- 
cetsivement  administrateur   de  disliict, 
procureur-syndic,  commissaire  près  l'ad- 
ministration du  département  de  TEure,  et 
enfin  député  de  ce  département  au  conseil 
des  cinq-cents  en  mars  i7<jS-  Il  se  montra 
favorable  à  tous  les  jn'ojets  du  directoire  , 
et  vota  danslesquestions  politiques,  finan- 
cières ou  administratives,  conformément 
aux   vues   connues  de  cette   autorité.   Il 
opina  ,  en  novembre  de  la  même  année  , 
pour   qu'on  appliquât   les    lois   sur     les 
émigrés  aux  déportés  fugitifs;  combattit 
néamuoins  un  projet  de  Duplanticr  (de 
la  Gironde)  ,  comme  donuant  trop  d'ex- 
tension aux  droits  de  la  république  dans  la 
succession   des  biens  des  parents  d'émi- 
grés. Après  la  chute  de  Merlin  (  1 799) ,  il 
défendit  vivement  cet  ex-directeur ,  ainsi 
que  ses  collègues,  accusés  d'être  les  au- 
teurs de   l'état  déplorable   où   se  trou- 
vait la  France.   Après  le    18  brumaire, 
M.  Crochon  fut   envoyé   dans  les  pays 
conquis  ,  et  ensuite  nommé  membre  du 
corps  législatif,  d'où  ilsortiten  i8o3.  Il 
exerça  ,  depuis  ,  la  profession  d'avocat  à 
Rouen,  et  y  fut  élu,  en  novembre  180^, 
candidat  au  corps  lé;;islatif.  Lorsque  Buo- 
naparte revint  de  l'île  d'Elbe,  en    181 5, 
M.  Crochon  fut   nonnué  à   la  chambre 
des  représentants  par  le  département  de 
l'Eure,  et  y  proposa,  le  19  juin,  un  pro^ 
jet  de  loi   sur  la  validité  des  élections. 
Arrivé   .à  l'article  du   remplacement   des 
représciitants  qui  acceprei-aientdf  s  fonc- 
tions du  Gouvcruenjcnt  :  «  A  Dieu  ae 
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»  plaise,  (lil.-il ,  4iit:  j<-  vieinie  couibattre 
j)  une  proposition  que  je  me  suis  appiau- 
■»  di  de  retrouver  dans  l'acte  additionne), 
J>  et  que,  depuis  1790, je  n'ai  cessé  d'ap- 
w  peler  de  tous  mes  vœux.    Oui,   Mes- 
5)  sieurs  ,  c'est  par  un  système  de  popu- 
»  larité  déplorable,  qu'à   l'époque  dont 
})  je  parle,  le  chef  du  gouvernement  fut 
3)  privé  de  l'avantage  d'appeler  à  ses  con- 
»  seils  les   hommes  fameux    qui    furent 
y>  l'ornement    de  l'assemblée  immortelle 
)>  où  semblaient  alors  réunies  toutes  les 
»  lumières  de  la  France.  Que  de  malheurs 
-»  eût  épargnés  à  la  pairie  la  présence , 
»  dans  le  ministère ,  de  cet  homme  éter- 
»  nellement   fameux,    qui,  par  la  force 
i)  de    son    génie  ,    semblait  commander 
v  aux  destins  de  la  France;  de  cet  hom- 
V  me,  que  l'exiravagance  révolutionnaire 
)J  chassa  du  Panihéon  pour  y  porter  lui 
»  monstre  !  »  Dans  la  séance  du  22  juin  , 
M.   Crochon  fit    une   motion   tendant  à 
nommer  cinq  plénipotentiaires  pour  por- 
ter aux  souverains  alliés  une  déclaration 
de  la  volonté  de  la  nation  ,  qu'il  proposa 
de  rédiger  de  la  manière  suivante  :  u  La 
»  chambre  des  représentants  déclare  que 
»  la  nation  française   renonce  à  jamais  à 
j>  toute  conquête,  à  toute  guérie  offensi- 
'>  ve;  qu'elle  respecte  Tindépendance  des 
3J  nations  et  des  souverains  ;;    qu'elle   ne 
M  prend  les  armes  que  pour  la  défense  de 
3»  sa  liberté  et  de  son  indépendance,  pour 
3'  venger  les  outrages  dont  elle  ne  peut  ob- 
y>  tenir  la   réparation  ,    ou  pour  défendre 
'»  un   allié   injustement  attaqué.  »   Le  5 
juillet,  il  prétendit  que  ce  n'était  pas  aux 
législateurs  à  se  mêler  d'envoyer  des  com- 
missaires auprès  des  armées  ,  qu'il  fallait 
laisser  ce  droit  au  gouvernement,  et  que 
les  législateurs  ne  devaient  pas  .s'écarter 
des    limites    que    leur    avait   tracées  la 
constitution  5  que  c'était  au   goviveroe- 
ment  à   exécuter    ce   qui   était   dans  ses 
attributions,  et  que  quant  à  eux,  repré- 
sentants, ils  avaient  fait  tout  ce  qui  était 
dans    les  leurs  ;    que ,  par    conséquent , 
quoiqu'il   arrivât,   leurs  devoirs  étaient 
remplis.  Le  6  juillet,  M.  Crochon  prit  une 
grande  part  à  la  discussion  de  la  constitu- 
tion ;  et  à -propos  de  la  garde  du  monar- 
que ,  il  prétendit  que  l'assemblée  repré- 
sentative pourrait  bien  avoir  le  droit  d'en 
fixer  le  nombre,  mais  non  celui  de  s'oc- 
cuper de  son  organisation.  S.  S. 

CROCI  (PiETRo) ,  religieux  ihéatin  , 
prévenu  d'avoir  ,  par  ses  écrits  et  par 
ses  discours  ;  proj)agé  des  opinions  con- 
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trairps  aux  do:!;iiif's  de  la  rcli^ioii  ,  et 
d'avoir  méconnu  l'autorité  du  St.-Siéoe 
par  des  adhésions  sacrilèges  aux  gou- 
vernements usurpateurs ,  fut  cité  ,  en 
juillet  1816,  devant  le  tribunal  du  Saint- 
Oflice  ,  à  Macerata.  Interpeié  par  dom 
Olivieri,  président,  de  répondre  aux  ac- 
cusations intentées  contre  lui  :  <(  On  vous 
n  a  persuadés,  dit-il,  que  j'étais  un  trans- 
»  fuge  de  la  foi  ,  uti  ennemi  de  l'Eglise  et 
•»  dei'autorilé  du  St. -Siège.  Ecoutez-moi  : 
»  vous  êtes  des  hommes  exposés  à  Terreur, 
»  à  la  séduction  ;  il  s'agit  ici  de  ma  vie  et 
»  de  mon  honneur  :  je  vais  défendre  ce- 
»  lui-ci ,  et  vous  abandonner  l'autre.  Les 
«  hommes  les  plus  saints  et  les  plus  doc- 
w  tes  de  l'ancienne  Eglise  ont  eu  quelqne- 
«  fois  des  avis  opposés  en  matière  de 
»  dogme,  non  pour  décliirer  la  religion  , 
'>  mais  pour  en  faire  éclater  la  vérité.  S. 
w  Augustin  et  S.  Jérôme  ont  été  en  op- 
)>  position,  sans  qu'on  ait  pu  soupçonner 
»  l'un  ou  l'autre  d'erreur  dans  la  foi. 
»  Beaucoup  de  sages  de  l'antiquité,  de 
»  pères  de  l'Eglise ,  le  fondateur  même 
»  de  notre  sainte  religion,  ont  péri  d'une 
"  mort  cruelle  par  |e  jugement  des  hom- 
»  mes.  Je  suis  innocent  de  tous  les  cri- 
"  mes  que  l'on  m'impute.  Prononcez  sur 
»  mon  sort  :  j'attends  avec  la  même  rési- 
«  gnation  le  triomphe  de  la  justice  et  ma 
»  condamnation.  »  Pietro  Croci  fut  ac- 
quitté, et  obtint  de  ses  juges  la  permis- 
sion de  se  rendre  auprès  du  Saint-Père, 
pour  solliciter  la  faveur  d'aller  expier  ses 
erreurspnr  les  travaux  apostoliquesparmi 
les  Barbaresques.  S.  S. 

CROCKER  (John  Wilson),  mem- 
bre du  parlement  anglais,  et  secrétaire 
de  Famirauté ,  t  st  fils  d'un  arpenteur  en 
chef  (  suri^eyor-general  )  de  Dublin.  11 
est  né  en  178 1  ,  et  a  étudié  au  collège  de 
la  Trinité  ,  à  Dublin.  Il  entra,  en  1800  , 
à  l'école  de  jurisprudence  de  làncoln's- 
Inn  ,  à  Londres  ,  et ,  en  i 802  ,  débuta  au 
l)arreau  irlandais.  Lors  de  l'élection  gé- 
nérale de  1807  ,  le  bourg  de  Downpa- 
trick  le  choisit  pour  sou  représentant 
dans  le  parlement.  Il  y  prit,  en  1809, 
une  paît  très  active  dans  la  fameuse  en- 
quête sur  la  conduite  du  duc  d'York  5  et 
le  zèle  qu'il  montra  dans  cette  afl'aire 
pour  la  cause  des  ministres  , paraît  avoir 
été  surtout  le  motif  de  sa  promotion  aux 
fonctions  de  secrétaire  pour  l'Irlande  , 
qu'il  remplit,  dès  la  fin  de  cette  année, 
en  l'absence  désir  Arthur Wellesley  (au- 
jourd'hui duc  de  Wellington),  ainsi  qu'à 
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la  place  de  secrétaire  de  raniirauté.  Il 
représente  aiijourd'liiii  an  parlement  le 
tourg  d'Athlone.  Ciocker  a  été  fréquem- 
incDt  l'objet  des  attaques  du  parti  de  l'op- 
position ,  attaques  provoquées  de  sa  part 
par  un  ton  exi  reniement  dédaigneux:  mais 
ses  adversaires,  forcés  de  reconnaître  son 
zèle  à  remplir  lis  devoirs  de  sa  place, 
ont  été  réduits  à  lui  rappeler  Tobsc-urilé 
de  sa  naissance.  T.c  mérite  de  quelques 
productions  littéraires  qu'il  a  publiées 
sous  le  voile  de  l'anuriynie  ,  Ta  fait  admet- 
tre dans  la  société  royale  de  I,ondres. 
Ces  productions  sont:  I-  Ep tires  faini- 
lières  (  en  ver>  )  sur  le  thc'iàre  irlandais, 
i8o3,  in-12.  IT.  Letlre  écrite  de  la 
Chine,  et  inlerccjilée,  i8o5.  HT.  Es- 
r/uisse  de  l'élatpasse  et  présent  de  V Ir- 
lande,  1807  ,  in-8'\  IV.  La  bataille  de 
'lalavera ,  poème,  180g,  iii-8".     Ke. 

CUOISMARE  (  Le  vicomte  Ambroisr- 
Charli'S  de  ) ,  lieutenant  des  gardes-du- 
corps  du  Roi ,  de  l'une  des  plus  ancien- 
nes familles  de  France  ,  craigra  en  1792, 
fit  les  campagnes  dans  les  armées  des 
princes,  et  lenlra  en  France  après  le  18 
bruinaire.  Nommé  commandant  d'esca- 
dron des  gardes-du-corps,  compagnie  de 
Noailles,  il  a  été,  par  ordonnance  du  Roi 
du  ler.  septembre  181  4»  créé  grand-cor- 
don de  l'ordre  de  Saint-Louis,  et  a  été 
élevé  au  grade  de  lieulenant-général ,  le 
28  janvier  181 5.  A. 

CROIX  (  Le  comte  de  )  était  major  ou 
second  d'infanterie,  lorsqu'il  fut  élu,  en 
178g,  député  de  la  noblesse  d'Artois  aux 
états-généraux.  11  y  embrassa  la  cause 
des  novateurs  ,  et  fut  un  dt-s  membres 
de  la  minorité  de  la  noblesse  qui  se  dé- 
clarèrent contre  lu  discours  que  le  duc 
de  Luxembourg  tint  au  Roi,  le  21  juin 
1789,  au  nom  de  la  n)a';orité  qui  refu- 
^aitde  Se  réunir  aux  corumcnes.  Après  la 
session,  le  comte  de  Croix  lesta  dans 
Tobscurité  jusqu'à  l'époque  où  Biiona— 
parte  s'empara  du  pouvoir;  et  alors  il 
devint  son  chambellan,  l'résenté  <:()inme 
candidat  au  sénat,  par  le  collège  électoral 
de  Sambre-et-Miuse,  il  fut  créé  séna- 
teur le  5  avril  i8i3,  et  prêta  serment,  en 
celte  qualité,  le  i  i  du  métne  mois;  il  fut 
ensuite  décoré  de  la  graud'-croix  île  la 
Béunion.  A  l'époque  de  la  restauration, 
ilfutnomnié  pair  par  le  Roi,  le  4  juin 
181 4-  Buonaparle  lui  conserva  celte  di- 
gnité en  i8i5;  mais  il  en  futpri\é  après 
le  second  retour  du  Roi.  S.  S. 

CKQME  (AccL'STE  Frédéric  Guil- 
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î,\rME),gPograplie  et  pubiiciste  allemand, 
né  à  Seng-\varden  dans  le  )>ays  de  Knip- 
li.iusen  eu  Osl-Frise  leG  août  1753,  étudia 
à  Halle,  et,  après  avoir  achevé  ses  éaides 
classiques,  exerça  à  Berlin,  dans  une 
maison  paiticidière  ,  les  fonctions  de  se- 
crétaire  et  d'insiituuiir.  Quelques  années 
après  ,  un  baron  de  Disnjarck  lui  confia 
l'éducation  de  ses  fils.  En  1778  ,  le  Phi- 
lantropinum ,  célèbre  institut  d'éduca- 
cation  à  Dessau  ,  s'attacha  M.  Crome 
comme  professeur;  et,  en  1785,  il  fut 
chargé  de  Tiustruction  du  prirce  héré- 
ditaire trA"l>î>lt  -  Dessau  ,  aujourd'hui 
régnant.  Ses  travaux  statistiques  et  poli- 
tiques l'avaient  déjà  rendu  célèbre  à  celle 
époque;  et  ses  tableaux  delà  population 
fX  des  richesses  des  diiiércnts  états  de 
l'Euiope  furent  d'une  grande  ntililéaux 
i>égociateurs  diplomatiques.  Deux  ans 
après,  il  quitta  la  place  de  précepteur 
à\i  prince  de  Dessau  ,  et  accepta  c:clle 
de  professeur  des  sciences  camérales  et 
administratives  à  l'université  de  Gies- 
sen  :  Tannée  suivante  ,  M.  Crome  fut 
nommé  conseiller  du  gnuvernemenl,  et, 
en  1804  ,  conseiller  intime  de  Ilessi - 
Darmstadt.  Les  écrits  de  ce  savant  jho- 
fesseur  sur  l'étendue,  la  population  ,  l'in- 
dustrie et  le  conmierce  des  états  euro- 
péens ,  se  recommandent  p.ir  des  recher- 
ches profondes  et  laborieuses  et  par  une 
grande  exactitude.  Nous  citerons  :  I. 
Carte  noin'elle  de  l^Europe  .  qui  con- 
tient les  productions  les  pins  remar- 
quables et  les  villes  principales  de 
connnerce  ,  ainsi  que  l'étendue  de  tous 
•les  états  européens  en  rutiles  carrés 
d' Allemagne  ,  Dessau  ,  1782  ,  in-fol.  IL 
f.er  productions  de  l'Europe  (ou  Expli- 
cation de  celte  carte),  Dessau,  '78^, 
in-So.La  nouvelle  édition  de  cetouvragc 
est  intitulée  :  Second  essai  pour  l'usai;e 
de  la  noin'elte  carte.,  etc.;  i»''.  vol.,  le 
Portuf^al  cl  CEspai^ne  avec  se%  rolonies 
dans  les  Indes  orientales  et  occidenta- 
les ,  Hambourg  ,  i  784  ,  in-S".;  quatrième 
édil. ,  Tubingue,  i8o5  ,  iti-8°. ,  conti  nant 
le  Portugal ,  1  Espagne  et  !a  France.  L'au- 
teur indifjue,  dans  rintioduclion  de  cet 
utile  ouvrage,  les  sources  où  il  a  puisé. 
A  la  fin  se  trouve  un  tableau  de  Tétcn- 
<iue  comparée  des  étals  cunipécns.  HT. 
De  l'étendue  ,  de  la  population  ,  du 
climat  et  de  la  fertilité  des  Etats-Unis 
d'Amérique  ,  Dessau  et  Leipz'g  ,  1783, 
in-8".  IV.  yllmanach  des  négociants 
pour    l'an   17.S4  ,    Leipzig,    1784,   iu- 
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S".   Cet   ouTrage  se   vend  aussi  sans  ta- 
lendiier,  sous  le   litre  de    Manuel  des 
négociants.  Il  en  a  été  publié  trois  conii- 
iiuutions  qui  embrassent  les  années  1780 
et  1786;  ibid.,  17S6.  V.  Sur  la  prospé- 
rité actuelle  de  l'empire  russe  ,  Leip- 
zig ,  1  784  .  in-8  '.  ^  I.  De  l'étendue  et  de 
In  population  des  états  européens  ,  avec 
une    carie    enluminée    et   quatorze    la- 
bieatîx  ,  Leipzig,     1785;    2*^-    édiùon  , 
Fianct'ort,  1794,  iu-S-^.  La  rédaction  de 
cet   ouvrage  a  coûté    à  son  auteur  une 
peine    infinie  :    rinexactitnde  des  maté- 
riaux. ,     des   listes   de   naissances   et  de 
morts  qu'il  recueillit  de  tous  côtés,  l'o- 
bligèrent souvent  de  supprimer  des  ta- 
bleaux déjà  imprimés,  et  d'en  composer 
de  nouveaux.  Chacun  de  ces  tableaux  ren- 
ferme ,  dans  le  plus  grand  détail ,  reten- 
due et  la  population  existante  et  possible 
de  chaque  état  séparé.    M.  Crome  y  ex- 
pose en  outre  tout  ce   que  d'autres  au- 
teurs ont  écrit  sur  chaque  état  en   par- 
ticulier ,   et  la  différence  qui  existe  entre 
leur  opinion  et  la  sienne.  \  IL  Descrip- 
tion statistipue  et  géographique  de  tous 
les  Pars-Bas  autrichiens  ,  ou  du  cercle 
de  Bourgogne  qui  représente  ces  états , 
non  seulement  sous  le  rapport  géogra- 
phique .  mais  aussi  sous  celui  de  leur 
commerce  et  de  leur  industrie  ,  Dessan  , 
1785,  in-8".^  IIL  Grande  carte  de  l'Eu- 
rope,  indiquant  l'étendue  et  la  poj>uln- 
tion  de  ses  principaux  états,  ibid. ,  j  78.5 . 
L\.  Tableau  comparatif  de  l'état  de  In 
culture  dans  les  différent  s  pars  de  l'Eu- 
rope, d'après  leur  étendue  et  leur  popula- 
tion,  en  quinze  grands  tableaux  et  une 
carte  enluminée  ,  Leipzig,   170'»,  in-8". 
X.   Tableaux  des  forces  politiques  de 
l'Europe  ;   première  division   ,   conte- 
nant le  Portugal ,  l'Espagne,  la  Fran- 
ce ,  la  Suisse  et  le  pays  de  f^aud ,  G+es- 
sen,    1806,    ix3-{o\.W.  Circonscriptions 
statistiques ,  iljid.  ,  it^oô, in-8'. M.  Crome 
a  publié  aussi  ,  avec  M.  H.-B.  Jaup  ,  un 
Journal  statistique  et  politique,  Franc- 
Ibrt,    1790-17^5,   in-8°.,    et,    avec    le 
même  collaborateur,  un  autre  Journal  , 
intitulé:  Gt/7(.'rt/?/rt,  écrit  périodique  sur 
le  droit  publie  ,  la  politique  et  la  statis- 
tique d'Allemagne,  Giessen  ,  1808, in-8°. 
11  est,  en  outre  ,  l'éditeur  de    la  traduc- 
tion faite  par  Jagemann  de  Touvrage  ita- 
lien ,  intitulé  :  De  l'administration  de 
la    Toscane    sous  Léopold  II,  Goiha  , 
179^-1797  ,3  vol  in-S".  ^  traduction  que 
M.  Crome  a  enrichie  de  notes  trts  ins- 
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tructives.  Un  grand  nombre  de  joui  naux 
littéraires  et  politiques,  surtout  la    Ga- 
zette littéraire  unii/ersellc  ,  renfermctit 
iH-'auconp  d'articles  de  ce  savaiit.     B.  n. 
CRO.MOT  DF  FOUGY,  ancien  maître 
des  reauèles  de  l'hôtel ,  li's  de  M.  Cromot, 
surintendant  des  finiinces  de  MoîfSiKtJR, 
aujourd'hui  Louis   X\III  ,    éniigra    en 
1791,   et  revint   en   France  en   i8oo.  Il 
fut  nommé  uiallre  des  requêtes  le  29  juin 
1 8 1 4  ,  et  jjréla  serment  au  Roi ,  le  '6  aoiit 
suitant.  Appelé  au  conseil -d'éiat  en  ser- 
vice exlraordinairi' ,  le  2^  août  181 5,  ille 
fut ,  de  nouveau  ,  par  ordonnance  du  1  ^^. 
janvier  1816.  S-  M.  le  chargea  .  en  qualité 
de  conseiiler-d'état  ,   d'aller  recevoir  « 
]\larsellle  S.  A.  R.   M'"'',  la  duchesse  de 
Berri  en  mai  i8i(>.  Le  Roi  l'avant  nommé 
p'éfet  du  département  de  l'Aude,  en  rem- 
placement de  ^L  ïr<juvé,  M.  Croniot  de 
Fougy  débuta  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions par  une  proclamation,  qu  il  pubâa 
au  mois  d'octobre  1816,  et  dans  laquelle 
on  remarquait  les  passages  suivants  :  n  Le 
^>  Roi,  en  daignant  me  confier  l'adminis- 
»   tration  du  déparlement  de  l'Aude  ,  m  a 
M  fait  la   grâce  d'ajouter  lui-même  anx 
))  01  di-es  qu'il  transmet  par  ses  ministres, 
M  la  confirmation  de  ses  intentions  telles 
«  ont  pour  but  de  voir  un  heureux  ac- 
M   cord  réunir  tous  les  Français  autour 
»  du  trône.  S.  M.  juge  de  la  pureté  du 
«  royalisme    par    celui    dont    l'exemple 
)<  sait    le    mieux    lui    conquérir   ou    ra- 
n  mener  des  cœurs  ,   s'd  en   était  d'as- 
))  stz    ingrats    pour    être    sourds    a    s.» 
M  voix  paternelle...    La  Prowdfnce,  en 
»  nous  rendant  ce  monarque  qu  elle  nous 
»  réser^  ait   pour    assurer  ses  bienfaits  , 
»  serr.blait  dicter  aux  Français  letsr  de- 
»   voir.   Tous  ne  peuvent   former  qu  un 
»  même    voeu   panr    le   bonheur  de   la 
»  France;  mais  «trcun  r.e  doit  chercher, 
■»  pour  T  arriver  ,   d'autre   chemin    que 
)»   celui  choisi  j  ar   la    prudence  de    son 
)>  Roi.  Cette  prudence  écarte  tout  ce  qui 
»  tieui  à  la  passion  ,  et  le  désavoue....» 
S.  S 
CROSS ARD   (Le  baron  Jeai»-Bap- 
Ti.'ïTE-Loci»    de),   né   en   Fiance  ver.s 
1770,  émigra  en  1791  ,  et  servit  d'aboid 
dans  l'armée  du  centre  ,  sous  les  ordres 
des  princes  français.  îl  passa   ensuite   au 
service  de  Hollande,  et   fit,  dans  l'étal- 
major  du  prince  d'Orange,  les  campi»- 
gnes  de  1794  et  1790  à  l'armée  des  allies 
sons  le  prince  de  Cobourg.  Il  vint  ensuite 
tu  lla'ie,  avec  le  jeune  priocc  d'Oi^nge, 
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alors  destiné  à  commander  les  armées 
autrichiennes.  Après  la  mort  du  prince 
d'Orange  (  1799),  M.  de  Crossard  entra 
au  ser%'ice  d'Autriche  ;  et  il  fit,  en  qua- 
lité d'officier  d'état  -  major,  toutes  les 
campagnes  de  celte  époque  en  Allema- 
gne et  en  Italie.  Il  donna,  à  Marengo,  à 
M.  de  Mêlas ,  des  avis  que  ce  général 
«ut  le  tort  de  négliger.  En  1809,  M.  de 
Crossard  ,  envoyé  en  Espagne  ,  avec  une 
mission  secrète  du  cabinet  de  Vienne  , 
contribua  beaucoup  à  soutenir  le  cou- 
rage des  Espagnols  ,  et  leur  fit  adopter 
des  plans  très  utiles  à  leur  défense, 
ïjorsqiie  l'Autriche  devint  l'alliée  de 
Bunnaparte ,  M.  de  Crossard  passa  en 
Russie,  où  il  fut  aussi  officier  d'état-ma- 
jor,  et  fit,  comme  aide-de-camp  du  grand- 
duc  Constantin,  les  campagnes  de  1812, 
181 3  et  i8i4-  Il  contribua  beaucoup  ,  par 
ses  avis ,  dans  le  mois  de  mars  de  cette 
dernière  année,  à  la  marche  rapide  des 
alliés  sur  Paris ^  et  l'on  sait  que  celte 
marche  assura  le  triomphe  de  la  coali- 
tion. Le  baron  de  Crossard  est  rentré  au 
service  de  France  depuis  le  rétablisse- 
ment du  trône  des  Bourbons;  et  il  a  ob- 
tenu le  grade  de  maréchal-de-camp  ,  le 
3o  décembre  i8i4-  I'  a  écrit,  sur  ses 
campagnes ,  des  Mémoires  curieux  ,  et 
dont  la  publication  serait  fort  utile  à 
l'histoire  de  cette  guerre.  Il  a  été  nommé 
inspecteur  d'infanterie  en  1816.        D. 

CRUSSAIRE  (Martin-Pierre), avo- 
cat et  avoué  en  Ja  cour  royale  de  Paris, 
né  à  Briquenay  en  Champagne  le  1^ 
décembre  1^55,  a  publié,  entre  autres 
ouvrages  :  I.  analyse  des  Observa- 
tions des  tribunaux  d'appel  et  de  cas' 
sation  sur  le  Projet  de  code  cii>il , 
Paris,  i8o5,  i  vol.  in-^^.  II.  Ob- 
servations  sur  le  Projet  de  code  ju- 
diciaire et  criminel ,  ibid. ,  in-Zj-J.  Une 
analyse  méthodi(jue  et  des  remarques 
sages  lui  ont  valu,  dans  le  temps,  les 
sulFrages  des  jurisconsultes  les  plus  éclai- 
rés.—  François-Joseph  Crcssaire,  son 
frère,  né  en  lySg,  est  auteur  de  dessins 
à  la  plume  et  a  l'encre  de  la  Chine,  qui, 
dans  les  sujets  de  clair-obscur,  ne  le  cè- 
dent point  aux  tableaux  coloriés.        E. 

CUBIÈRES  l'aîné  (Le  marquis  S.  L.P. 
fK  )  ,  après  avoir  été  attaché  à  Louis  XVI, 
en  qualité  de  page  du  Dauphin  ,  resta 
employé  ,  comme  écuyer  ,  auprès  de  ce 
prince,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône  ,  et 
en  fut  traité  avec  distinction.  Le  5  oc- 
tobre 1789,  il  alla  eu  hàle  auprès  du 
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Roi,  qui  s'amusait  à  chasser  entre  le  parc 
de  Meudon  et  le  village  de  Virollai  , 
pour  l'avertir  de  la  marche  de  cetri^  ef- 
froyable populace  qui  se  dirigeait  sur 
Versailles  ,  où  elle  ne  tarda  pas  à  arriver 
et  à  se  porter  aux  plus  violents  excès. 
Le  marquis  de  Cubières  pressa  vivement 
le  Roi  de  se  soustraire  aux  sinistres  pro- 
jets de  ces  furieux;  mais  le  monarque 
refusa  de  céder  à  ses  instances,  en  lui 
disant  :  «  Mon  ami  ,  il  n'y  a  pas  de 
»  quoi  s'inquiéter;  ce  sont  des  femmes 
))  qui  viennent  me  demander  du  pain:  si 
))  j'en  avais  à  leur  donner,  je  ne  leur  en 
»  refuserais  pas.  u  II  quitta  aussitôt  la 
cliasse  pour  se  rendre  au  château.  Ce  fut 
alors  que  M.  de  Cubières  reçut  de  S.  M. 
Tordre  de  faire  appeler  les  voilures  et  de 
les  conduire  sous  l'escalier  de  l'orangerie: 
son  dessein  était  départir  pour  Rambouil- 
let. Les  voilures  avancèrent  ;  mais  un 
groupe  de  révolutionnaires  gardait  la 
grille  de  l'orangerie ,  pour  s'opposer  au 
départ;  et  le  marquis  de  Cubières  lutta 
vainement,  au  péril  de  sa  vie,  contre 
des  furieux  qui  préludaient  aux  scènes  de 
la  nuit.  Le  marquis  de  Cubières  ne  cessa 
de  faire  son  service  d'écuyer  auprès  de  S. 
M.,  que  lorsque  ce  service  n'eut  plus 
d'objet.  Il  se  retira  alors  dans  une  char- 
manie  habitation  attenant  aux  jardins  de 
Versailles,  où  il  cultiva,  dans  le  silence 
de  la  retraite  ,  les  sciences  et  les  arts, 
dont  il  avait  toujours  fait  ses  plus  douces 
jouissances.  Il  est  aujourd'hui  attaché 
au  service  de  Louis  XVIII,  en  qualité 
d'écuyer- cavalcadour.  Ce  prince  lui  a 
accordé  la  croix  de  Saint-Loiiis  ,  et ,  par 
ordonnance  du  i3  mars  1816  ,  lui  a 
donné  la  permission  de  porter  l'ordre 
royal  de  la  couronne  de  Bavière  ,  dont 
il  a  élé  honoré  par  le  souverain  de  ce 
royaume.  Le  marquis  de  Cubières  a  élé 
nommé  par  le  Roi,  en  juin  1816,  asso- 
cié libre  de  l'académie  des  sciences.  II 
était  déjà  des  académies  de  Florence  ,  de 
Turin  ,  de  Corlone,  des  Arcades  de  Rome 
et  de  la  société  d'agriculture  de  Paris. 
Ou  a  de  lui  :  I.  Histoire  des  coquillai^e^ 
de  mer ,  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
amours,  Versailles,  au  viii  (1800), 
in-Zj".  ,  fig.  II.  Histoire  du  Tulipier, 
1800.  III.  Me'moire  sur  les  abeilles, 
idem.  IV.  Dlc'moire  sur  lu  pierre  adu~ 
luire  ,  iSoi.  V.  Mcmoire  sur  l'érable 
à  feuilles  de  frêne ,  i8o5,  in -8".  VI. 
Mémoire  sur  le  genei>rier  rouse  de  P^ir- 
giiiie ,  (/ue  l'on  .  nomme  vulgairement 
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cèdre  rouge ,  i8o3,  in-S^.  Y II.  /Vbt/ce 
sur  M.  tr.  André  Michaux,  1807, 
in-8  '.  VIII.  Mémoire  sur  le  micocoulier 
ou  celtis  de  Linné,  1808,  in-8".  IX. 
Mémoire  sur  le  cyprès  de  la  Louisiane 
(  cupressus  disticha  de  Linné),  1809, 
in-8°.,  fig.  X.  Sur  les  services  rendus  à 
l'agriculture  par  les  femmes ,  1809. 
XI.  Mémoire  sur  le  magnolier  auriculé 
(magnolia  aunculat:»)  1810,  in-S".  XII. 
Alemoire  sur  un  marbre  grec  magnésien, 
i8io,in-8o.  D. 

CUBIERES  (Michel)  ,  nommé  aussi 
DoRAT-CuBiÈREset  Palmezeacx,  frère 
cadet  du  précédent,  né  à  Ro'juemaure  , 
le  a^  septemljre  i^Sa,  vint  à  Paris  jeune 
encore,  et  obtint  du  Roi  la  place  d'éciiyer 
de  M""^.  la  comtesse  d'Artois.  Son  goût 
pour  la  littérature  étant  contrarié  par  son 
service  ,  S.  M.  lui  permit  de  traiter  de 
sa  charge:  on  veira,  plus  bas  ,  comment 
il  reconnut  ce  double  bienfait.  Il  était  en 
Italie   en    1790  avec  la  comtesse  Fanity 
de  Beauharnais  ;  et  il  la  quitta  pour  venir 
en  France  ,  où  il  se  jela  avec  fureur  dans 
le  parti  de  la  révolution  ,  et  fut  un  des 
coryphées  de  la  société  des  Neuf-Sœurs, 
où  M'"*'.  Fanny  de  Beauharnais  ^  int  bien- 
tôt occuper  le  premier  rang.  La  uiuse  de 
Cubitres  célébra  aussitôt  les  diilërenles 
époques  de  nos  troubles ,  et  il  mit  à  toutes 
ses  productions  la  prolixité  et  la  malheu- 
reuse   facLlilé   qui    le    distinguent.    Son 
empressement  à  se  plier  à  tous  les  événe- 
ments ,  à  prendre  les  couleurs  des  circons- 
tances ,    Fa  fait  regarder,    par  les    plus 
désintéressés,  comme  un  homme  sans  ca- 
ractère, et,  par  le  plus  grand  nombre, 
comme  un  être    dangereux  et    un  cœur 
flétri.  Attaché  en  subalterne  au  char  de  la 
terreur  nous  Chaumette  et  Robespierre  , 
il  composa  îles  odes  en  Thoiineur  de  Car- 
rier ,  écrivit  l'Eloge  de  Marat ,  et  publia 
plusieurs  volumes  de  poésies  révolution- 
naires. Tout  le  monde  connaît  la  réponse 
que  lui  fit  Chaumette,  lorsqu'il  voulut 
dédier   un  recueil  de  vers  à  sa  femme  ; 
«  Ma  femme,  lui  dit  le  procuieur  de  la 
»  commune,    est  une  femme  de  lettres  : 
■»  ses   œuvres  sont  dans  le   tiioir  de  ma 
-    »  commode.  »  Ouvrant   alors  ce  tiroir  , 
il  fit  \oif  au  poète  de  vieux  bas  que   sa 
fenuiie      raccommodait.      Cubières    fut 
membre    du  conseil    général  de  la  com- 
mune qui  s'installa  elle-même  le  10  août 
1792.  Prudhonime   rapporte  à    ce    ."-ujet 
que,  «  pour  être  nommé  ce    jour-là  au 
»  corps  électoral ,  il  déclara,  dans  la  tri- 
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»  Lune  de  la   section  de  l'Unlié,  que  sa 
))  mère  awail  commis  un    crime    en   le 
»  faisant   noble  ,  parce  que  son  père  ne 
»  l'était  pas.  »  Se  trourant  à  son  tour  d'ins- 
pection au  Temple,  et  ayant  vu  l'exacti- 
tude avec  laquelle  Louis  X^  I   observait 
le  jeune  des  quatre-temps  et  faisait  ses 
prières  ,  il  en  rendit  compte,  et  conclut 
que  ce  prince  était  un  déwot ,  et  par  con- 
séquent un  monstre,  attendu  que  Louis 
XI,etPhdippe  II,  roi  d'Espagne,  avaient 
été  à-la-fois  dévots  et  oppresseurs.  Le  18 
avril  1794  5  il  déposa  sur  le  bureau  delà 
commune   différentes    attestations  ,    qui 
témoignaient  que  ni  son  père  ni  sa  mère 
n'étaient  de  1  ordre  de  la  noblesse;  et  il 
se  plaignit  de  ce  que  les  éditeurs  de  ses- 
ouvrages  avaient  fait  précéder  son  nom 
par  le  titre  de  chci'alier.W  offrit  toutefois 
sa  démission  de  la  place  de  secrétaire-gé- 
néral de  la  commune,  pour  se  conformer 
à  la  loi  qui  éloignait  tous  les  nobles  des 
emplois,   loi   dans  laquelle  il   se   voyait 
compris  par  Yiinpéritie  des  imprimeurs. 
Cubières  continua  ensuite  à  figurer,  mais 
toujours  en  sous-ordre,  parmi  les  Jaco- 
bins. Dorai  est  un  surnom  qu'il  prit  par 
vanité,  mais  sous  prétexte  d'une  vive  ad- 
miration pour  les  faibles  talents  du  poète 
Dorât  son  ami,  qu'il  est  encore  bien  loin 
d'avoir   égalés.     Si    l'on  en   croit   M">«. 
Roland  ,  «    Cubières  ,  fidèle  au    double 
))  caractère   d'insolence    et    de    bassesse 
3)  qu'il   porte   au  suprême  degré  sur  sa 
•»  répugnante  figure ,  prêcha  le  Sans-Cu- 
it lotisme  comme  il  chantait  autrefois  les 
»  Grâces,  fit  des  vers  à  Marat    comme 
M  il  en  faisait  à  Iris,  et ,  sanguinaire  sans 
M  fureur ,  comme    amoureux  sans    ten- 
»  dresse,  il  se  prosterne  humblement  de- 
M  vaut  l'idole  du  jour,  fût-ce  Tantale  ou 
»  Vénus,  peu  lui  importe  ,  pourvu   qu'il 
»  rampe  et  qu'il  gagne  du   pain....   Plat 
i)  courtisan  ,  faible  coniplimeuteur  ,  sot- 
M  tement  avantageux  et  bassement  poli , 
«  il  étonne  le  bon  sens  et  déplaît  à  la  rai- 
))  son  ,  plus  qu'aucun    être    qui  se   soit 
9  jamais  rencontré.  »  En  i8o5,  Cubières 
attribua  au  grand  Corneille  une  assez  mau- 
vaise tragédie  qui  lui  était  tombée  entre 
les  main$  ,  et  fut  à  cette  occasion  l'objet  de 
la  risée  publique.  Il  a  aussi  voulu  refaire 
la  Phèdre  de  Racine;  et  celte  pièce  re- 
faite a  été  jouée  en  i8o3  ,  au  milieu  des 
sifflets ,  au  théâtre  de  Molière  ,    sous  le 
titre  (ï'Hippolyte.  Vers    1810,  il  se  fit 
l'éditeur  d'un  Recueil  de  pièces  intéres- 
santes sur  les  arts ,  les  sciences  et  la 
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liltéi atu> e ,  ouvrage  posthume  de  Pail- 
ly,  etc.,  Paris,  in- 8".  Tout  ce  qu'il  y 
a  (le  Lon  dans  ce  Rrcueil  était  connu 
depuis  loHf;  -  temps;  mais  ce  qu'on  y 
trou\e  de  plus  étrauge  est  une  notice 
sur  la  vie  lilUîraire  et  politioue  de  cet 
homme  ilLuslie  pai  l'éditeur.  Après  avoir 
loué  outre-mesure  un  honmie  que  ses 
confrères  de  179^  poussèient  à  J'écha- 
faud  ,  Cubières  a  fait  un  Eloge  non  moins 
emphatique  de  Rctif-de-la-Bretonnc  ,  ipii 
fut  véritablement  son  digni*  ami.  Cet 
Eloge  se  trouve  en  tèle  de  ï Uisloire  des 
camfuignes  de  Maria  ,  ou  J:'f>isodex 
d'une  Jolie  ft'itnue,  ouvrage  posthume 
de  Rciif-dc-la-Bretonne,  avec  une  p^ie 
de  Eetif,  Paris,  i8io,  3  vol.  in- 12.  On 
serait  choqué  de  voir  tout  autre  que 
Cubières, après  a^  oir  fait  le  récit  de  mille 
turpitudes  <!e  sou  ami  ,  déciar-^r  que 
iietif  mérite  des  avtcls  ,  et  se  mettre 
sérieuscmenten  colère  contre  l'académie, 
qui  ne  s'est  pas  empressée  de  l'admettre 
dans  son  sein.  Il  va  jusqu'à  dire  itux  aca- 
démiciens :  «  Vous  prétendez.  Messieurs, 
»  que  son  style  est  lâche,  1  t  c'est  vous 
«  qui  êtes  d<  s  taches!  n  I,a  veuve  de 
M.  Reiif-de -la-T5retonne  adressa  alors 
(  16  février  1810),  au  rcdartetir  du  Jour- 
nal des  Diktats,  ime  vive  réclamation 
contre  l'ouvrage  de  Cubières.  Depuis  ce 
temps,  ou  n'a  plus  entendu  parler  de 
Cubières  ,  pas  même  à  l'époque  de  la 
»nort  de  sa  protectiice,  M"»p.  Fanny  de 
Fieauharnais.  On  a  de  lui  :  I.  La  Mn- 
TJte  des  draines,  comédie,  177S,  in-8". 
II.  Galatc'e  ,  comédie  en  \rrs  libres, 
1778,  iu-80.  m  Les  Hochets  de  via  jeu- 
nesse^ i-jSi ,  2  vol.  in-18.  IV.  Élof^  de 
Dorât,  1781,  in-S'.  V.  Fontenelle 
jiif^par  ses  pairs  ,  17S3  ,  in-8'.  V'I. 
Le  Théâtre  moral ,  ou  Pièces  drama- 
tiques nouuclles ,  précède'  d'un  Essai 
sur  la  comédie  ,  1783  -  86  ,  2  volumes 
in-80.  VII.  L^loge  de  f^ollaire  ,  suii^i  de 
poésies  diverses^  1783,  in-8",  W\\.  Les 
deux  Centenaires  de  P.  Corneille ,  co- 
>"''die,  17S5,  in-8'.  IX.  LJÈcole  des 
jilles  ,  histoire  morale  ,  178^,  in-S».  X. 
Opuscules  poétiques  ,  1786,  3  vol  in - 
18;  le  tome  iv«.  a  paru  eu  1791.  XI. 
Lettre  sur  la  funeste  influence  de  Boi- 
leau  ,  1787  ,  in  -  8'^  (  réimprimée  avec 
d'autres  pièces  sous  le  titre  de  Pour  et 
contre  Boileau  )  ,  1802  ,  in- 12.  XII.  /.« 
jeune  Epouse  ,  coméd  e ,  1788  ,  in-8'. 
XIII.  Epure  à  M.  le  comte  Fr.  d'IIar- 
iiii  sur  la  mort  de  M,  le  comte  de  Buf- 
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Jon,  1788,  in-8''.  XIV.  Voyage  à  U 
Bastille,  fait  le  ]G  juillet  178;),  in-8". 
XV.  L'Homme  d'état  imai;ii:aire,  co- 
médie, i78<),in-8°.  W\.La  baronnede 
Chantai, drame  eu  3  actes,  1791  ,  in-8". 
X^  II.  Les  états-généraux  de  l'Europe, 
poème,  1791  ,  in-S".  XVÏII.  Les  Etats- 
généraux  du  Parnasse ,  de  l'Europe  , 
de  l'Eglise  et  de  Cythère  ,  i7<)2  ,  in-8". 
XIX.  Les  Lîii'aux  au  cardinalat ,  ou 
la  mort  de  l'abbé  31auri,  poème.  1  7()2  , 
iri-8".  XX.  Coup-d'œil  rapide  sur  J.yi. 
J.  Ceruiti,  1792,  m  -  8".  XXI.  Les 
ylbeillus  ,  on  l'heureux  (ioufernement, 
po;-nie  ,  1793,  in-8". XXII.  Z« /«ori  de 
£  assaille  (  \  oy.  la  Biographie  unii'er- 
selle  au  niolI?ASSviT,Li..^  ,  ou  la  Conju- 
ration de  Pie  VI  dévoilée ,  i  793  ,  in-8". 
XXIII.  Les  deux  martyrs  de  la  liber- 
té ,  ou  Portraits  de  Maral  et  Pelletier, 
1793  ,  in-8".  XXIV.  Ze  Calendrier  ré- 
publicain ,  poème,  1795  ,  iii-8".  ;  171)8  , 
in-8".  XX\  .  Lu  marquise  de  Pompa- 
dour ,  Mil  Germon  et  Juliette,  J797> 
in-%".  HW  \.  Epitre  ci  Virgile  sur  la 
bataille  de  liJarengo  ,  1800,  in  -  12. 
XX\  II.  Regrets  d'un  Français  sur  la 
mort  de  L^atour  -  il'Ain'ergne-  Corret , 
iSoo,  iu-12.  XXV  ni.  Le  dcfenseur  de 
la  philosophie,  ou  Réponse  à  (.velques 
satires  dirigées  contre  la  fin  du  xriiie. 
siècle,  salire,  1800,  in-8"-  XXIX.  Zoi 
Paix,  ou  le  Traité  de  Lune\'ille  ,  foi- 
nie,  1 80 1 ,  in-8"  XXX .  Les  petits  Saints, 
ou  E  filtre  à  Chenier,  pour  seri'ir  de 
Supplément  aux  noui'eaux  Saints  , 
i8ni  ,  in-8".  XXXI.  L.a  mort  de  Mo- 
liène  ,  pièce  historique  en  (|iialre  actes 
et  en  vers,  1802,  in-8".  XXXII. /],a 
diligence  de  L^yon  ,  comédie,  1802, 
in-8".  XXXIÏI.  Hijipohte,  tragédie  en 
trois  actes,  imitée  d'Euripide,  i8o3, 
in-8".  XXXI  V./''o/jZe//e//e  ,  Colardeau 
et  Dorât  ,  ou  Eloges  de  ces  trois  écri- 
i.'ains  célèbres,  i8o3,  in-8".  XXXV^. 
J.a  double  Epreuve  ,  ou  la  Boiteuse  et 
la  Borgne  ,  eoniédie  eu  trois  actes,  i8o^, 
in-8".  XXXVI.  Sjlla,  tragédie  en  cinq 
actes  (  publiée  sous  le  nom  de  Corneille), 
i8o5,  in-8".  XXXVII.  La  mort  de 
C«/0«  ,  tragédie  (  publiée  sous  len<im  de 
Geollioy  ),  i8o4,  in-8".  XXXVIM. 
(  Avec  Pelletier  ,  Volmérange  )  ,  Pa- 
mela  mariée  ,  ou  le  Triomphe  des  épou- 
ses, diauje  eu  tifds  actes  et  en  pi  ose  , 
1804,  iii-8".  XXXIX.  Nathan  le  Sage, 
comédie  héroïque  en  trois  actes  et  en 
prose,  i8o6,  in-8'.  'SJj- La  jeunesse  d» 
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Beaumarchais  ^  comédie,  1806,  in-S". 
XLT.  Ninon  de  l'Enclos  et  It  Prison- 
nier nias(/ue',  coiuéilie  en  trois  actes, 
i8<'G,iri  8"  'S.i.W.  LeJ'aux  î\/isantrope, 
ou  le  Sous-Lieutena.U  ,  conictiie  en  irois 
acles,  1807, 111-8".  XLIÏI.  L'Institutd'A- 
théncs  chez  Périclès  ,  suivi  de  notes  , 
1807,  iii-S".  XLI^  .  La  tiaiaille  d'Aus- 
terlitz ,  poi-me  en  dix  chanls  ,  1807, 
in-H».  XLV.  La  guirlande  de  Fanny 
(  Beauharnais  },  pour  le  jour  de  sa 
fête,  1808,  in-8°.  XLM.  Épàre  au 
grand  inquisiteur  ,  précède' d'un  Précis 
sur  /es  J ormes  judiciaires  Je  l'inqui- 
sition, i8og,  in-8<^.  XLiVII.  Lettres  sur 
l'Espagne ,  etc.  (  ^  oyez  la  Biogra- 
phie universelle  ^  à  l'article  Dixmerie.) 
XL\  II!.  OEui'res  dramalic^ues ,  181 1, 
4.  vol.  111-18.  XLIX.  Correspondance 
dramatique  entre  M.  Mercier ,  Cu- 
bieres  -  Palmezeaux  ,  et  M.  Simon  , 
1810,  in-80.  L.  Jenner ,  ou  le  Triom- 
phe de  la  vaccine ,  181  i  ,  in  -  8''.  LI. 
Epitre  à  >/;  //.....  (  Hofniann  )  ,  1812  , 
in-8°.  LU.  Epàre  aux  mânes  de  Dorui- 
gny ,  181 3  ,  in-8".  LUI.  Epitre  à  Gres- 
set ,  au  sujet  de  la  reprise  du  Méchant^ 
i8i2,  in-So.  LI\  .  Art  du  quatrain, 
i8i  2  ,  iii  -  18  i  seconde  édition  ,  181  5  , 
in-8''.  LV.  Essai  sur  l'art  poétique  en 
général ,  et  en  particulier  sur  la  versi- 
fication française  ^  1812,  iii  -  i3.  LVî. 
Deux  Eptlres  à  \l.  le  comte  de  Baruel- 
Beau-^ert,  i8i5  ,  in  -  8".  L\  II.  Cha- 
mousset  ,  ou  la  Poste  aux  lettres , 
poème,  aoiit'i8t6,  i.i-8". ,  auquel  est 
jointe  une  Dissertation  historique  sur 
rutiiité  des  postes.  ii.  M.  et  Ot. 

CUISÎN  (  ?.)  a  publié  :  I.  Le  hd- 
tard  de  Loi'elnce  et  la  fille  naturelle 
de  la  nKuquise  de  J/erteuil ,  nouvelles 
le' très,  i8i»(3,  4  ^'ol.  in- 12.  II.  Ae  IVuméro 
cent-treize  ,  ou  les  catastrophes  du  feu  , 
1814.  ""  12  ;  i8i5,  in-i2.  III.  Les  jyym- 
phes  du  Palais-Hoyal ,  1 8 1 5 ,  in-i  8.  IV. 
Ze  triomphe  des  royalistes  et  de  la 
cause  sucré-i ,  on  la  chute  du  tyran , 
181Ô,  in-S:».  V.  La  volupté  prise  sur 
le  fait,  ou  les  Nuits  de  Paris,  folie 
erotique  ,  i8i5  ,  in-iS.  ^  I.  La  galante- 
rie sous  la  saui^e-garde  des  lois  ,  i8i5  , 
iQ-18.  Ot. 

CUOCO  (Joseph)  ,  littérateur  napo- 
litain ,  gradué  en  droit,  se  décl.ira  pour 
la  révolution  que  les  Fraiii;ais  portèrent 
à  Naples,  en  1 7118  ;  il  en  lit  i'éloge  dans  un 
ouvrage  très  remarquable  intitulé,  Be- 
voluzione  di  ISapoli ,   et  fui  obligé  de 
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s'eufuir  an  retour  du  Roi,  en  1799.  ^^  *^ 
réfugia  à  Mdari ,  où  cependant  il  se  ntoit- 
Ira  assez  modéré  dans  la  part  qu'il  prit 
au\  événements  ,  quand  Buonaparte  j 
eut  rétabli  le  régime  républicain  ,  après 
la  bataille  de  IMarengo  ,  en  1800.  Cber- 
chaut  à  tirer  parti  de  ses  talents,  il  ob- 
tint, en  1804,  du  vire-président  de  \». 
république  italienne  Meizi ,  Temploi  de 
rédacteur  en  chef  du  journal  otiicie!  , 
que  celui-ci  venait  de  créer  sous  le 
titre  de  Giornale  Ilaliano.  Tout  en 
travaillant  pour  cet  ouvrage  périodique  , 
il  composa  une  espèce  de  roman  phi- 
losopliico  -  politique ,  sur  le  plan  des 
f^oy  âges  du  jeune  Anacharsis ,  sous  le 
titrt-  de  Platone  in  Italia  ,  traduzione 
del  greco  (  3  vol.  in  8°. ,  Milan  1806  }. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
F.aière  [  f^oy.  BarÈre  ).  Les  journaux 
d'Italie  en  firent  un  grand  éloge  ;  ce  qui 
n'était  pas  surprenant,  pu'sque  fauteur 
était  journaliste  lui-même:  il  n'avait 
fait  dans  cet  ouvrage  qu'étendre,  distri- 
buer et  développer  à  sa  manière  les 
pensées  qu'on  avait  déjà  lues  Aans  les  di- 
vers écrits  de  Platon.  Sonci  édit  s'affaiblit 
beaucoup  à  Milan  ,  lorsque  Buonaparte  y 
eut  placé  Eugène  Beauharnais  pour  vice- 
roi  i  Cuoco  prit  alors  le  parti  de  retourner 
à  Naples  ,  où  Joseph  Buonaparte  venait 
d'être  fait  lioi.  Joseph  accueillit  très 
bien  le  litiératour  napolitain  ,  et  le  nom- 
ma conseiller-d'étal.  Murât ,  aj'ant  succé- 
dé à  Joseph  ,  donna  en  ouire  à  Cuoco  dans 
la  direction  du  trésor  royal  une  place  qui 
ne  put  satisfaire  son  ambition.  Il  aspirait 
au  ministère  de  lintéricur,  occupé  par 
l'ex-avocat  Zurlo,  auquel  il  suscita  de» 
tr;!casseries  :  uiais  ce  fut  sans  succès  ^  et 
Cuoco  eu  eut  tant  de  dépit,  qu'après  la 
catastrophe  de  Moscou  en  i8i3  ,  regar- 
dant le  trône  de  Murât  comme  déjà  ren- 
versé, il  laissa  échapper  son  désir  de  voir 
une  nouvelle  révolut'on  dans  Naples. 
Néanmoins  il  conserva  sa  charge  de  di- 
recteur du  trésor  public,  dans  laquelle  il 
a  été  maintenu  par  le  roi  Ferdinand , 
remonté  sur  son  troue  en  i8i5  ,  non  sans- 
désagrément  pour  Cuoco.  Un  jour  qu'il 
se  trouv.iit  à  la  cour  .  parmi  plusieurs 
personnes  qui  entouraient  le  prince  Léo- 
pold  ,  fils  cadet  du  lîoi ,  celui-ci  lui  parla 
de  sa  Bewoluzione  di  JVapoli,  et  lui  dit 
qu'd  desirait  la  lire.  Ce  fut  pour  Cuoco 
un  coup  de  foudre  qui  le  déconcerta.  II 
se  retira  aussitôt  chez  lui  ,  comme  frappé 
de  vertige  j  et  l'on  assure  qu'il  n'a  pu  en 
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euériv  parfailement.  Quoique  obligé  Je 
giirder  la  chambre ,  il  conserve  sa  chai-ge 
de  tlirecleur  du  trésor  royal.  N. 

CURÉE  (  Jean-Francois)  ,  né  le  21 
décembre  1^56  à  Sa! nt- André  ,  près  de 
Lodc-ve,  fut  membre  du  département  de 
l'Hérault  en  1790,  et  nommé  député  de 
ce  département  à  la  législature ,  en  sep- 
tembre 1791  ,  puis,  en  septembre  179'^!, 
à    la   Convention  ,  où  il    vota  ,  dans  le 
procès  de  Louis  X^I,  pour  l'appel   au 
peuple  ,  la  réclusion  pendant  la  guerre  , 
Je  bannissement  à  la  paix ,  et  enfin  pour 
le  sursis.  Du  resle,  il  s'y  fit  peu  remar- 
quer; et  après  la  session  en  janvier  1797, 
il  réclama,   auprès  du  conseil  des  cinq- 
cents,  contre  la  loi  du  ai  floréal  précé- 
dent, qui  l'empêchait  de  venir  à  Paris, 
comme  ex-convenlionnel.  Nommé  en  mai 
1798  député  au  conseil  des  cinq-ccnis,  il 
demanda  que  Bonnier  ,  ministre  plénipo- 
tentiaire assassiné  à  Rastadt,  fût  toujours 
considéré  comme  membre  du  corps  légis- 
latif; il  prononça  son  éloge,  proposa  que 
son   nom    et  celui  de   Roberjot  fussent 
proclamés  à  chique  appel  nominal ,  et  fit 
arrêter  ,  le  3o  juillet  1799  ,  que  la  place 
de  ce  dernier   resterait  occupée  par  un 
costume  de  représentant,   couvert  d'un 
crêpe  funèbre  ,  et  que  ,  lorsque  son  nom 
serait  prononcé  dans  les  appels  nominaux, 
le  président  proférerait  ces  mots  :  «  Que 
})  le   sang  des  plénipotentiaires   français 
}>  retombe  sur  la  maison  d'Autriche  !  » 
Le  27  juillet,  Curée  s'opposa  à  la  sup- 
pression de  ces  mots ,  haine  à   l'anar- 
chie ,  dans  la  formule   du  serment  ,   et 
défendit  les   ex-directeurs  ,  accusés  par 
quelques-uns  de  ses  collègues.  Le  i5  sep- 
tembre ,   il  combattit   la  proposition  de 
déclarer  la  patrie  en  danger,  attendu  qu'il 

Ïtonvaiten  résulter  un  mouvement  popu- 
aire  très  funeste,  et  il  cita  en  preuve  le 
10  août.  ((Mais  aujourd'hui,  s'écria-t-il , 
»  qu'aurions-nous  à  détruire,  si  ce  n'est 
}>  des  autorités  républicaines  et  la  consti- 
j)  tution  <}ui  nous  régit?»  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  M.  Curée  fut  nommé 
tribun  En  1 800,  il  combattit  le  projet  du 
gouveruement  sur  les  rentes  foncières , 
comme  se  rapprochant  trop  de  la  féo- 
dilité;  il  vota  pour  celui  qui  donnait  plus 
d'extension  au  droit  de  tester,  et  entre- 
prit de  réfuter  une  opinion  de  Mirabeau 
contraire  à  la  sienne  :  le  22  avril ,  il  fut  élu 
secrétaire,  et  fit  l'éloge  de  Desaix,  tué  à 
Marengo.  En  1 801 ,  il  parla  pour  l'établis- 
sement des  tribunaux  spéciaiu,  et  pao- 
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tiva  son  opinion  sur  la  nécessité  de  coîrt-» 
primer  les  délits  excités  par  \e  fanatisme 
et  la  royauté.   Le   23  novembre  iSoj, 
il  fut  élu  secrétaire.  Ce  fut  lui  qui  proposa 
le  premier  de  déclarer  Napoléon  Buona- 
parle  empereur.  Il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d'honiieur  en   i8o4,  et 
prononça  au  tribunat ,  le  27  novembre  de 
cette  année  ,  un  discours  où  l'on  remar- 
quait le  passage  suivant  :  <t  One  barrière 
»   nouvelle  s'opposera  au  retour  des  fac- 
»  tions  qui  nous  déchirent ,  et  de  cette 
i>  maison  que  nous  proscrivîmes  en  1792, 
»  parce  qil'elle  avait  violé  nos  droits,  de 
»  celte  maison  que  nous  proscrivons  au- 
M  jourd'hui,  parce   que  ce  fut  elle  qui 
■  alluma  contre  nous  cette  guerre  étran- 
«  gère  et  la  guerre  civile  qui  fit  couler 
n  des   torrents  de  sang  ,  qui  suscita  les 
»  assassinais  par  les  mains  des  chouans  , 
»  et  qui ,  depuis  tant  d'années  ,  a  été  en- 
»  fin  la  cause  générale  des  troubles  et  des 
)>  désastres  tjui  ontdéchiré  notre  patrie  : 
))  ainsi   le   peuple    français   sera    assuré 
»  de  conserver  sa  dignité,  sonindépen- 
»   dance  ,   et  son   teri  itoire,   »  Dans   une 
autre  séance,M.  Curée  s'exprima  de  la  ma- 
nière suivante  :  «Malgré  tous  les  efforts 
»  du  cabinet  anglais ,  la  paix  continentale 
M  ne  sera  point  troublée  ;  elle  sera  afl'er- 
))  mie  par  le  seul   concours  de  grandes 
0  puissances  du  continent;  ensortc  que 
»  d'après  la  pente  irrésistible  des  choses  , 
»  ou   verra    bientôt    ce  gouvernement  , 
y>  ennemi-né  de  toute  prospérité  ,  réduit , 
M  ou  v;iincu    dans  ses  prétentions ,  par 
)>  conséquent  la  liberté  des  mers  assurée, 
M  et  l'indépenei-iuce  de  tous  les  pavillons 
»  reconnue.  »  A  l'époque  de  la  dissolution 
du  tribunat,  M.  Curée  fut  nommé  membre 
du  sénat-conservateur  le  1  3  août  1 807  ,  et 
obtint,  en  1 808  ,  le  titre  de  comte  de  La- 
bédissière.  La    chute   de    Napoléon  ,  eu 
1814,  le  priva  de  tout  emploi.        B.  M. 

CtiRIAL  (Le  coratePHiLiBËRT-jEAiy- 
Baptiste-Joseph)  ,  lieutenant-général  , 
né  à  Saint-Pierre  d'Albigny  en  Savoie 
le  21  avril  i774>  devmt  chef  de  bataillon 
en  1799  dans  la  campagnr;  d'Egypte,  et 
prêta  serment  de  fidélité  à  Buonaparte, 
i«  4  <lécembre  i8o4  ,  en  qualité  de  colonel 
du  quatre-vingt-hintiènie  régiment,  à  la 
tête  duquel  il  se  distingua  le  2  décembre 
i8o5,  à  la  b.iiaille  d'Austeilitz,  ce  qui  lui 
•valut  la  croix  de  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur Devenu  colonel-major 
des  chasseurs  à  pied  de  la  garde,  il  fut 
élevé  au  rang  de  colonel  à  la  suite  ùi:  hi 
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bataille  d'Eylau  ,  et  parvint  au  comman- 
dement de  ce  corps  avec  le  grade  de 
général  de  brigade,  après  celle  de  Fried- 
land  ,  en  1807.  Il  fut  autorisé  ,  à  la 
même  époque ,  à  porter  la  décoratico 
de  Saint-Henri  de  Saxe,  fit  la  campagne 
de  1S09  contre  l'Autriche ,  à  la  tète  des 
tirailleurs  de  la  garde,  et  se  distingua 
encore  les  21  et  22  mai,  au  combat  de 
Gross-Aspern  et  à  la  bataille  d  Essling. 
En  1812  ,  il  fut  employé  dans  la  guerre 
de  Russie  comme  commandant  des  chas- 
seurs de  la  garde  avec  le  grade  de  géné- 
ral de  division  ,  échappa  aux  désastres  de 
cette  camp<îgiie,  et  fut  chargé,  vers  la 
mi-avrd  181 3  ,  de  l'organisation  de  douze 
nouveaux  régiments  de  la  jeune  garde  à 
Maïence  :  il  les  commanda  lui-même  en 
Saxe  quelque  temps  après  ,  et  se  signala 
le  16  octobre  à  la  bataille  de  Wachau , 
où  il  emporta  le  poste  de  Doëlitz ,  et  fit 
douze  cents  prisonniers,  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  général  Meerfeld.  Le  3o 
du  même  mois,  il  contribua  au  gain  de 
la  bataille  de  TIanau  contre  les  Bavarois, 
et  obtint  la  grand' -croix  de  l'ordre  de 
la  Réunion.  Lors  de  l'invasion  des  trou- 
pes alliées  ,  au  commencement  de  181 4» 
il  reçut  ordre  de  se  rendre  à  Metz,  avec 
les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  ^  et ,  le 
8  avril  ,  il  adressa,  du  quartier  général 
^u  Piessis-le-Chenet ,  son  adhésion  aux 
actes  du  sénat  contre  Buonaparte  et  sa 
famille.  Le  23,  il  fut  nommé  par  le  Roi, 
membre  de  la  commission  établie  près  le 
ministère  delà  guerre  pour  finfanterie  , 
fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  le  2 
juin  ,  pair  de  France  le  4  >  et  grand- 
officier  de  la  Légian-d'honneur  le  23  août 
181 4-  Il  fut  nommé  par  le  Roi  grand- 
cordon  de  la  Légion- d'honneur  le  i4 
juillet  181 5,  et  il  commanda  ensuite  la 
19^.  division  militaire.  Buonaparte,  à  son 
retour  de  l'île  d'Elbe,  lui  ôta  le  com- 
mandement des  chasseurs  de  la  garde 
qu'il  doima  au  général  Morand  ^  et  il  l'en- 
voya à  l'armée  des  Alpes,  pour  y  com- 
mander une  division  dans  l'armée  du  ma- 
réchal Suchet.  Le  général  Cmialest  gen- 
dre du  comte  Beugnot.  A. 

CURTO  (Le  baron)  ,  né  le  10  mai 
1770  ,  fut  nommé  maréchal-de-camp  le 
fi  aoiit  i8i  I .  Il  se  distingua  ,  en  Espagne  , 
le  22  octobre  1812,  au  combat  de  Ssn- 
Mames  ,  et  fut  cité  avec  éloge  dans  le 
bulletin  de  l'armée.  Le  i5  mars  i8i3  ,  il 
attaqua  un  corps  d'espagnols,  et  les  battit 
à  Fueates-Sal.  Il  fut  uommé  chevalier  de 
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Saint-Louis,  le  29  juillet  i8i4,  «t  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  le  2» 
août  suivant.  Le  général  Curto  comman- 
dait à  Thionville  dans  le  mois  de  mars 
i8i5,  à  l'époque  du  retour  de  Buona- 
parte. Voyant  sa  garnison  hésiter,  il  l'as- 
sembla, et  lui  déclara  avec  fermeté,  qu'il 
ne  manquerait  p^s  à  son  serment,et  qu'il 
ne  reconnaîtrait  jamais  d'autre  souverain 
que  le  Roi.  Obligé  de  fuir  après  cette  cou- 
rageuse déclaration,  il  se  tint  long-temps 
caclié,et  fut  destitué  le  12  avril.  Réintégré 
quelr^ie  temps  après,  il  reçut  sa  retraite 
le 5  juin^  et,  après  le  retour  duRoi,il  eut 
Ihonneur  d'être  présenté  à  S.  M.  ainsi 
qu'au  comte  d'Artois  et  au  duc  de  Berri, 
et  fut  remis  en  activité  par  ordonnan- 
ce du   ler.  aoiit  i8i5.  D. 

CUSSY  (  Le  baron  de  )  ,  ancien  offi- 
cier au  régiment  du  Roi,  après  avoir  été 
chef  de  légion  commandant  la  garde  na- 
tionale à  Cherbourg,  fut  nommé,  le  2 
mai  181 2  ,  membre  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  et,  le  7  du  même  mois ,  préfet  du 
palais.  Après  l'abdication,  il  suivit  Ma- 
rie-Louise, qui  le  nomma  son  piemier 
chambellan  :  sa  place  fut  supprimée  le 
17  avril  i8i4-  Le  baron  de  Cussy  était  à 
Londres  en  1816  chargé  d'une  mission 
pour  l'ordre  de  Malte.  — Cussy  (De), 
nommé  évêque  de  Troyes  après  la  dé- 
mission de  M.  de  Boulogne,  qui  sortit  de 
A  incennes  à  cette  condition,  prêta  ser- 
ment entre  les  mains  de  l'impératrice, 
le  iG  mars  i8i3.  Il  n'y  exerça  jamais  de 
pouvoirs  spirituels,  et  abandonna,  en 
i8i5,  aux  hospices  de  la  ville,  tout  le 
revenu  du  secrétariat  et  le  supplément 
du  traitement  de  deux  départements, 
formant  la  somme  de  4o,ooo  francs.  Les 
Champenois  lui  rendirent  cette  justice, 
qu'il  ne  changea  rien  dans  le  mode  d'ad- 
ministration  du  chapitre.  A. 

CUSTODI  (Piekre),  littérateur  ita- 
lien ,  entreprit  ,  vers  1801  ,  sous  les 
auspices  du  vice-président  Meizi ,  l'édi- 
tion d'un  recueil  de  tous  les  économistes 
italiens,  sous  le  titre  de  Economisti  itU' 
liani.  Ce  recueil  a  un  grand  nombre 
de  volumes  :  l'éditeur  voulait  prouver 
par-là  que  ses  compatriotes  avaient  été 
les  maîtres  en  cette  science  comme  en 
toutes  li-s  autres.  La  Vie  abrégée  de 
chacun  des  économistes  italiens  précède 
ses  ouvrages  dans  cette  collection  ;  et 
la  plupart  de  ces  notices  sont  écrites  par 
Custodi,  qui  y  a  fait  preuve  de  goût 
et  de  sagacité.  Cette  entreprise  fit  sa  for- 
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unie  :  le  \ice-présiilerit  y  concoiiiut  do 
loul  son  pouvoir.  Quand  Buonapaite  eut 
élé  couronné  roi  d'Italie,  Custodi  devint 
secrétaire-général  du  ministère  des  fi- 
nances, et  conseilier-d'état^  Buonaparle 
lui  conféra  en  outre  la  décoration  de  la 
Couronne-de-fer  ,  et  le  titre  de  baron.  N. 
CUVhLIER  (,  J.  G.- A.  ) ,  auteur  dra- 
matique, que  les  amateurs  du  mélodrame 
appellent  le  Corneille  des  bouleranls , 
a  publié  :  I.  Damoisel  et  Bergeretle,  his- 
toriette du  xv«.  siècle,  1795,  iii-8".  I(. 
JYouuelles,  contes ,  historiettes ,  anealo- 
tes  ^  mélanges ,  1808,  2  vol.  in-8".  III.  Z.c 
bandit  sans  le  vouloir  et  sans  le  saroir, 
l8o<),  3  vol.  in-12.  IV.  Un  grand  nombre 
de  pantomimts  et  de  mélodrames,  parmi 
lesquels  il  suflira  de  citer  :  Barberousse 
le  Balafré.  \'.  La  Cauerne  dans  les 
Pyrénées.  VI  C'est  le  diable,  on  la 
Bohémienne.  VII.  Le  clievalier  noir. 
VIII.  Damoisel  et  Berserclte.  IX. 
L'Lnfant  du  malheur.  X.  La  fille  her- 
viitc.  XI.  La  fille  hussard.  XII.  L.a 
fille  mendiante.  XllI.  La  fille  sau- 
vase .  XIV.  Le  fils  criminel,  on  le 
Tribunal  inrisible.  XV.  Fra- Diabolo. 
XVI.  Gérard  de  Nevers.  XVII.  Les 
hommes  de  la  nature  et  les  hommes 
policés.  W  i\\ .  Les  hommes  et  les  feni- 
vies.  XIX.  Jeanne  ■  d'^irc.  XX.  La 
main  de  fer.  XXI.  L.e  maréchal  de  Tu- 
re/j/je.XXII.  (Avec  Bouilly) ,  La  mort  de 
ÏH/t'/iwe.  XXIII.  (Avec  Coffin  ,  Rosny 
et  Morange  )  ,  ie  Nain  jaune.  XXIV. 
(  Avec  Hapdé  ) ,  Le  petit  Poucet.  XXV. 
Saint-Hubert ,  ou  le  Cerf  miraculeux. 
XXVI.  La  jeunesse  du  grand  Condé. 
XX\  II.  Les  Martyrs  ,  ou  Eudore  et 
Cymodocéc,  181  j.  XXV III.  (  Avec  Léo- 
pold)  ,  Le  sacrifice  d'Abraliam ,  i8i(i, 
iri-8".  XXIX.  L'union  des  lis,  ou  Le 
triomphe  du  génie  du  bien,  féerii'  mêlée 
de  pantomimes,  à  l'occasion  des  fêtes 
pour  le  mariage  du  duc  de  Berri ,  i8iC», 
in-8".  Ot. 

CUVIER  (  Le  baron  George-Léo- 
pold-Chrétien-Frijokric-Dagobert), 
]\m  des  naturalistes  les  plus  distingués 
de  notre  temps,  secrétaire  perpétuel  de 
racadéinie  des  sciences  pliysiqucs  ,  et 
professeur  d'iiisloire  naturelle  au  Muséum 
et  au  collège  de  Iraure,  naquit  à  Mont- 
beiil:ud,eii  i^Ciy,  et  commença  ses  études 
à  Stult^ard ,  ou  il  se  familiarisa  avec  la 
langue  et  la  litté)-ature  allemandes.  Il 
vii.l  à  l'aiis  dans  les  premières  années  de 
la  ré\  olulion  :  ses  premiers  essais  le  pla- 
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ccreut  au  premier  rang  dans  une  science 
qu'avaient  déjà  illustrée  en  France  des 
génies  d'un  ordre  si  supérieur^  et  ils  le 
portèrent  à  l'Institut  dès  la  création  de  ce 
corps  savant.  De\enu  membre  de  la  so- 
ciété piiiloiYiatique,  en  1801  ,  M.  Cuvier 
inséra  ,  dans  le  Bulletin  des  sciences  , 
au  mois  d'août  de  cette  année  ,  des  ob- 
servaiioiis  sur  rélectricité  ,  et  prouva  que 
i'oxidation  des  plaques  métalliques  n'é- 
tait point  la  cause  essentielle  de  félectri- 
sation,  qîU)ic[u'eile  la  favorisai  j  mais  que 
c'était  par  cette  oxidation  que  la  pile 
altérait  l'air  où  on  la  renfermait.  On 
trouve  ,  au  tome  n  de  ses  Leçons  d'ana- 
tomie  comparée ,  un  tableau  général  des 
diverses  dégradations  du  syslcnie  ner- 
veux dans  le  règne  animal,  et  de  leur 
correspondance  avec  les  divers  degrés 
d'intelligence.  Le  21  lloréal  an  m  ,  il 
prri|)o<;a  ,  pour  la  première  fois,  à  la  so- 
ciété d'bistoire  naturelle  de  Paris,  vne 
classilic.Tlion  nouvelle  des  animaux  sans 
vertèbres ,  dans  un  Mémoire  imprimé 
dans  la  Décade  philosophique  ,  clas- 
sification (lu'il  a  perfectionnée  depuis 
dans  le  Tableau  élémentaire  et  dans 
les  Leçons  d' analomie  comparée.  Pour 
donner  une  iilée  de  l'exécution  de  cet 
important  travail,  nous  citerons  le  rap- 
port de  la  classe  des  sciences  physi- 
ques de  l'Institut  à  loccasion  des  pri\ 
décennaux  :  «  L'anatomie  humaine  était 
»  trop  avancée  pour  que  l'on  pi'it  espé- 
j)  rer  de  trouver,  dans  la  période  du 
»  concours,  un  ouvrage  assez  riche  en 
»  faits  nouveaux  pour  mériter  un  prix. 
»  L'anatomie  comparée  oiiVait  un  champ 
»  plus  vas'e,  dont  quelques  parties  sc;i- 
»  lement  avaient  été  défrichées  ou  culll- 
»  vées  avec  plus  ou  moins  de  succès. 
»  Mais  il  n'existait  aucun  iraiié  généj- il 
»  sur  celle  branche  de  l'hislou-e  naturel- 
»  le,  qui  exigeait  encore  tant  d'observa- 
»  lions  el  de  dissections  nouvelles.  On  le 
))  trouve  aujourd'hui  dans  les  Leçons  de 
n  M.  Cuvier;  etcetouvrage  mériterait  as- 
M  sûrement,  plus  que  tout  autre,  d'être 
u  proposé  pour  le  granil  piix  décennal  , 
»  si  le  jury  ne  s'était  mis,  par  ses  pro- 
»  près  règlements,  dans  l'iuiposS'bilité 
»  de  proposer  l'ouvrage  d'un  de  ses  mcui- 
n  bres.  M.  Cuvier  y  considère  chaque 
«  organe  dans  toute  la  sciie  des  animaux 
»  successivement.  Il  y  résume,  dans  tui 
»  ordre  niéthodii|ue,  les  faits  qu'il  avait 
»  consignés  dans  diftërents  recueils.  Il  fait 
»  connaître  la  sliuclurc  des  organes  d« 
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*  la  voix  (3es  oiseaux,  et  il  en  explitfue 
»  le  mécanisme.  Il  y  donne  celui  des 
»  jeis-d^eau  des  cétacéS;  el  les  causes  qui 
lendent  ces  animaux  muets.  Il  y  com- 
pare les  cerveaux  de  diverses  classes. 
Il  y  décrit  eu  détail  les  organes  de  la 
circulation  des  mollusques  et  des  vers 
à  sani^  rouge  ,  ainsi  qu'une  rauhitude 
de  faits  nouveaux  dont  on  peut,  tous 
les  jours,  voir  les  preuves  da.'is  cette 
collection  précieuse  qu'il  a  formée  lui 
seul  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  et 
qui  est  ime  de  celles  que  visitent  avec 
le  plus  d'empressement  les  savants  de 
toute  l'Europe. M.  Cuvier  s'est  acquitté 
d'une  tâche  qui  n'avait  point  été  rem- 
plie avant  lui ^  et  cependant  ce  grand 
travail  n'est  que  le  prodrome  d'un  ou- 
vrage p!us  complet,  dont  les  éléments 
sont  déjà  rassemblés  ,  el  dont  une  par- 
tie des  planches  est  exécutée.  Quant 
au  mérite  et  à  l'utilité  de  cet  ouvrage  , 
nous  dirons  que  cet  art  de  rapprocher 
les  faits,  d'en  établir  les  rapports,  d'en 
former  des  ensembles  ,  et  de  les  fécon- 
der par  cette  réunion  ,  ne  peut  appar- 
tenir qu'à  un  génie  particulier;  c'est 
par  ce  génie  que  les  sciences  s'agran- 
dissent, que  leur  cliamp  se  fertilise, 
que  leurs  principes  s  établissent ,  que 
leur  édifice  se  recLiûe  et  se  régularise; 
c'est  par  lui  qu'une  seule  science  n'est 
plus  la  dépositaire  exclusive  des  objets 
et  des  faits  dont  elle  s'occupe,  qu'elle 
entre  en  commerce  avec  toutes  les  au- 
tres, et  leur  donne  ce  qu'elle  attend 
réciproquement  d'elles,  des  instruc- 
tions et  d^s  lumières.  C'est  cet  art  qu'on 
ne  peut  se  défendre  d'admirer  dans  le 
bel  ouvrage  que  nous  devons  à  M. 
»  Cuvier.  n  Ce  savant  réunit  à  de  pro- 
fondes connaissances  l'art  peu  commun 
d'exprimer  ses  idées  avec  autant  de  clar- 
té que  d'élégance;  et  il  s'est  acquis  une 
grande  réputation  par  l'éloquence  de  ses 
éloges  et  de  ses  discours  académiques. 
C^s  discours  forment  incontestablement 
la  partie  la  plus  brillante  des  Mémoires 
de  la  classe  des  sciences  physiques  de 
l'Institut.  Il  a  aussi  donné  à  la  Bio- 
graphie universelle  des  articles  très  re- 
marquables par  l'érudition  et  par  le  style  , 
entre  autres  ceux  d'Aristote  et  de  Buffon. 
On  trouve  encore  des  articles  de  sa  com- 
position dans  les  Annales  du  Muse'iini 
d'histoire  naturelle  ,  dans  le  Journal  de 
physique  ,  et  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  mçdicaks»  Il  fut  nooitué ,  le  lO 
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septembre  1808,  conseiller  à  vie  de  Tu- 
niversité  :  ce  fut  en  cette  qualité  qu'en 
iSii  le  gouvernement  lui  confia,  ainsi 
qu'à  M.  Noël,  son  collègue,  la  mission 
de  visiter  la  Hollande,  et  ensuite  l' Alle- 
magne jusqu'à  Hambourg,  pour  y  exami- 
ner l'état  de  Tinstructiou.  Dans  son  rap- 
port, M.  Cuvier  donna  les  plus  grands 
é  oges  à  la  maniiLre  dont  étaient  tenues  les 
écoles  primaires  de  ce  pays.  Il  fut  nom- 
mé maî  re  des  requêtes  le  lij  a\ril  181 3  - 
et,  quelques  mois;: Tant  la  chute  du  gou- 
vernement impérial  ,  commissaire  ex- 
tram  «linaire  à  iMaïfuce.  Le  Roi  le  nom- 
ma c  /useiller  d'état  le  agjuin  i8i4;  et  il 
fait  partie  du  comité  de  l'intérieur  et  du 
commerce.  C'est  en  cPtte  qualité  que 
dans  la  séance  de  la  chambre  di's  députés 
du  28  décembre  i8t6 ,  il  défendit ,  com- 
me commissaire  du  Roi ,  le  projet  de  loi 
sur  les  élections  présenté  par  les  mi- 
nistres. M.  Cuvier  est  l'un  des  rédac- 
teurs en  chef  du  Journal  des  savants. 
Il  a  publié  :  I.  Tableau  élémentaire  de 
l'histoiie  naturelle  des  animaux,  an 
VI,  in-8'.  II.  Extrait  d'un  ouvrage  sur 
les  espèces  de  quadrupèdes  dont  on  a 
retrouve  les  ossements  dans  l'intérieur 
de  la  terre,  i  7»)i) ,  in-8  .  IJI.  Leçons  d'a- 
natom  e  comparée ,  recueillies  et  pu~ 
bliées  sous  ses  yeux  par  MM.  DumériL 
et  Duvernoy,  iSoo-i8o5,  5  vol.  in-8°., 
traduites  en  ang'ais  p.ir  W.  Ross,  1802, 
2  vol.  in-8°.  IV.  Becherches  anatomiques 
sur  les  reptiles  reqardés  encore  comme 
douteux,  1807.  in-4".  V.  tieclierches  sur 
les  ossements  fossiles  des  quadrupèdes  , 
1812,  4  *'*!•  m-4°.  VJ.  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  fanatomie  des  mol~ 
lusques  ,  un  vol.  in-^  '.,  dec.  mbre  1816. 
M.  Cuvier  a  rédigé  drs  notes  pour  les 
P^oy  âges  d' Azara  dans  l'Amérique 
méridionale^  pnhbi'spar  M.Walckenaer, 
iSoq;  et  li'S  JVotes  des  trr.is  premiers 
chants  du  poème  de»;  Trois  règnes  de  la 
nature,  de  Deliile.  On  a  publié  à  EiJin- 
boiirg,  en  i8<).3  ,  in-8".,  Essai  sur  la 
théorie  de  la  terre,  trad.  de  M  (-n-i-r, 
parRob.  Kerr,  avec  dns  notes  minera^o- 
giques  et  un  tableau  des  d'c^'uvert*  s  géo- 
logiques de  M.  Cuvier.  —  Covier  Fré- 
déric),  frère  cadet  du  précèdent,  ins- 
pecteur de  l'univ  t  rsiie  de  l'.ïiis.  a  dooiié  : 
Projet  d'organisation  pour  les  écoles 
primaires,  181 '*.  ii<-8"-  Il  esr  un  ilr-s 
princip.inx  collaborateurs  du  Diction- 
naire des  sciences  naturelles.  Ot. 
CZARTOKJbi^Y    (  Adam  -  Casimir  , 
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prince),  né  en  Lithuanie,  le  !<'»'.  décera- 
î)re  i^Si,  a:icien  staroslc  de  Podolie,  et 
ensuUit  Ccld -inaréelial  des  armées  de 
l'empereur  d'AutricIie,  descend  en  droite 
ligne  de  Tanlique  famille  des  Jaj^elloiis. 
Il  était  appelé  par  sa  liante  naissance, 
son  immense  fortune,  un  esprit  dis- 
tingué, à  exercer  une  grande  influence 
sur  les  événements  de  son  orageuse 
pairie  ;  mais  le  sort ,  qui  se  joue  si  sou- 
vent des  dons  de  la  nature  et  de  la 
fortune,  le  retint  toujours  dans  des  si- 
tuations secondaires.  Aprîs  la  mort  d'Au- 
gusle  ÎII,  en  f^i)^  ,  (piand  la  noblesse 
s^issembla  pour  lui  iioninier  un  succes- 
seur, le  prince  Czartorisky  ,  élu  grand- 
maréchal  de  la  dièle  ,  fut  au  nombre  des 
concurrents  pour  le  trône  de  Pologne;  et 
peut-être  le  vœu  de  ses  compatriotes  l'y 
eut  il  porté,  si  les  efforts  de  l'Angleterre 
cl  de  la  Russie  ne  se  fussent  réunis  poury 
élever  le  jeune  Poniatowski ,  qui  avait  élé 
envoyé  à  Pélersboiirg  afin  d'enliinier  des 
négociations  à  ce  sujet.  Dès-lors,  la 
puissante  famille  de  Czaitorisky  se  trouva 
en  opposiîion  avec  le  nouveau  sou'n  eiain  ; 
et  ce  ne  fut  pas  une  des  circonstances 
qui  conlribucrenl  le  moins  aux  désastres 
postéi'ieurs  de  la  Pologne.  Quoique  le 
prince  Czarlorisky  fût  entré  au  service 
de  l'Autriche  aprcs  le  premier  partage,  à 
raison  ileses  vastes  possessions  en  Galli- 
cie,  il  concourut  avec  énergie  auxeflToits 
t[iie  fil,  pendant  la  diète  de  1789  à 
l'jç)!  ,  la  uoIjIpssc  polonaise  pour  recou- 
vrer rindépendance  de  la  Pologne,  et 
pour  y  rétablir  un  gom  ernement  solide. 
Dans  cet  intervalle  ,  il  fut  nommé,  par  le 
suiï'iage  de  ses  compatriotes,  envoyé 
extraordinaire  à  Dresde,  afin  d'engager 
l'électeur  de  Saxe  à  accepter  l'hérédité 
de  la  couromie  de  Pologne.  Tl  se  rendit 
ensuite  à  "Vienne,  à  l'enct  d'oLlenir  la 
inéiliation  de  l'empereur  et  sa  protection 
contre  les  desseins  de  la  Russie.  IN'ayant 
pu  réussir,  et  le  roi  Stanislas  Pouia- 
towski  ayant  accédé  à  la  confédération 
de  Tavgowiz  ,  le  prince  Czarlorisky 
cessa  de  se  mêler  des  aîraires  :  il  vé- 
cut, tantôt  dans  ses  terres,  tantôt  à  la 
cour  de  \ienne,  où  il  a  totijours  joui 
d'une  grande  considération.  Il  était  dans 
ci'tie  c:ipilale  pendant  l'insuricction  de 
i '^9  j  ,  à  laquelle  il  ne  prit  aucune  part. 
L  épliéiuère  confédération  polonaise  de 
1813,  protégée  par  Buonapaite,  qui 
Toulut  relever  le  royauu)e  de  Pologne 
ij»uur  l'opposer  couiute  uue  barrière  en- 
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tre  l'Allemagne  et  la  Russie ,  vint  arra-, 
cher  le  prince  Czartorisky  aux  dou- 
ceurs du  repos  et  de  la  vie  privée.  Buo- 
naparte  fit  nommer  ce  prince  maréchal 
de  la  diète  qui  s'assembla  au  mois  de 
juin  iSia,  pour  établir  cette  confédé- 
lation.  Le  pi-ince  Czartorisky  partageait 
alors  les  illusions  de  ses  compatriotes  sur 
la  puissance  <ît  sur  les  vues  de  Napoléon 
à  l'égard  de  la  Pologne.  Il  accepta  avec 
empressement  cette  dignité  ,  que  ses  con- 
citoyens lui  décernèrent  à  riuianimité. 
Il  serait  en  cllét  dillicile  d'exprimer  l'en- 
thousiasme avec  lequel  les  Polonais  vi- 
rent, à  la  tète  de  leur  confédération  , 
cet  illustre  et  vénérable  doyen  des  sei- 
gneurs poloïiais.  Yoici  en  quels  termes 
les  représentants  de  la  nation  s'expri- 
mèrent, au  sujet  de  ce  prince,  quand 
ils  pioclamèrent  l'acte  constitutionnel 
de  la  confédération  ,  dans  l'assemblée 
solennelle  du  •2<)  juin  :  «Et  vous,  ci- 
»  toyeu  vénérable  ,  que  près  d'un  siè- 
)>  cle  de  vertus  a  désigné  aux  vœux  de 
w  .vos  concitoyens  pour  procéder  à  la. 
))  scène  la  plus  étonnante  de  leur  his- 
)>  toire  ,  pour  guider  les  premiers  pas  de 
»  la  patrie  renaissante ,  quelle  douce  cl; 
)>  touchante  leçou  offre  ce  prix  de  la 
»  vertu  que  vous  recevez  aujourd'hui  ! 
«  Ces  yeux  fixés  sur  vous,  ces  larmes 
))  qu'excite  votre  présence ,  disent  aux 
»  jeunes  cœurs  de  vos  compatriotes  ce 
)>  qui  est  réservé  à  l'imitation  des  services 
«  que  vous  avez  reiuliis  à  la  patrie.  Pla- 
»  ce  ,  pour  ainsi  dire  ,  aux  deux  extrémi- 
)j  tés  de  la  vie  de  votre  patrie,  vous  au- 
n  rez  assisté  au  crépuscule  deja  première 
»  vie  et  à  l'aurore  de  la  seconde;  vous 
»  l'aurez  vue  toml)er  et  se  relever  :  quelle 
»  destinée  pour  un  citoyen  tel  que  vous  ! 
»  Elle  a  voulu,  celte  destinée  ,  que  vous 
»  occupassiez,  il  y  a  cinquante  ans  ,  dans 
»  la  diète  qui  iit  ses  premiers  p.is  vers 
><  un  meilleur  gouvernement,  la  même 
»  place  que  vous  occupez  dans  celle  qui 
»  est  appelée  à  en  assurer  l'existence  et 
»  le  bonheur.  Nestor  des  patriotes  polo- 
»  nais,  quand  vous  disparûtes  à  leurs 
w  yeux,  vous  emportiez  avec  vous  les 
u  dieux  sauvés  de  l'onvahissement  de 
»   votre  patrie  (1).  »  Ceux  qui  furent  té- 

(l^l  L'abb.!  lie  Piailt.dans  s.nn  Hii  t  o  I  rc  de  l'am- 
huisade  de  Fanm'ie^  pnUen  1  qu'il  fut  l'.iuteur  de 
ce  «liscours,  que  IVl.  Matiiscbewilr ,  qui  ilcv.ill  le 
proRoncrr,  ;ivail,  seluu  lui.  ir.iborrl  (nrt  m.Tl  f.iit. 
M.  le  coiule  lie  Morski ,  d  iiis  sa  Lettre,  à  l'abbé 
de  Piadl ,  lui  donue  UA  déiucoli,  t'urincl   à  cet 


CZA 

;&îoins  des  transports  que  cette  apasfro- 
J)iie  excita  dans  rassemblée  ([ui  vciiipiis- 
sait  la  plus  vasle  place  de  \  aisovie  ,  di- 
sent que  ce  joui-là  dut  être  le  plus  beau 
<le  la  loii';ue  cai-rière  du  prince  Czaito- 
risky.  Quand  l-'s  députés  de  la  Lilluianie, 
|)r(A'ince  nouvclifiiieiit  occupée  par  Tai- 
mée  française ,  vinrent ,  le  i4  juillet,  à 
"Varsovie,  porter  leur  acte  d^accessioii  à 
3a  coniédéralion  générale  de  la  Pologne, 
i'orateur  de  la  députation  parla  du  prin- 
ce Czirtonsky  avec  le  même  enthou- 
siasme :  «  Applaudissez,  dit- il,  au  re- 
}(  nouvellement  de  ce  lien  qui ,  depuis 
3)  quatre  siècles,  unit  sans  interruption  la 
3)  Pologne  à  la  Litliuanic,  et  dont  le  but 
31  est  la  défense  éternelle  de  nos  intérêts 
»  conmituis.  Ce  lien,  c'est  la  main  iilhua- 
5)  iiienne  du  vertueux  prince  Adam 
j)  CzartorisIfiK,  qui  le  rattache  et  le  reud 
î)  indissoluble.  Sénateurs  députés  de  l'or- 
})  dre  équestre  polonais,  vous  qui  avez 
7>  signé ,  dans  le  sanctuaire  commun  de 
3)  notre  représentation  à  A'^arsovic,  Tacle 
3>  d'une  confédération  générale  pour  la 
>»  Pologne  ,  la  délicatesse  de  votre  ami- 
■j)  tié  tians  le  choix  du  maréchal  de  cette 
j)  contédéralioa  n'échappe  pas  aux  yeux 
0)  delà  Lithuauie.  Les  cœurs  des  Lithua- 
n  niens  l'ont  nommé  d'avance  maréchil 
ji  commun;  et  nous  ne  sommes,  depuis 
»>  ce  moment,  qu'une  seule  et  même  na- 
3)  lion  pour  le  nom.  u  Mais  ces  trans- 
ports se  refroidirent  bientôt,  lorsqu'on 
entendit  Bu<inaparte  répondre  vaguement 
et  avec  froideur  aux  adresses  de  la  con- 
fédération, et  qu^on  vit  un  conseil  des 
ministres  délégués  par  le  roi  de  Saxe, 
graud-duc  de  Varsovie  ,  agir  selon  les 
Tues  de  Napoléon  ,  et  former  a^  ec 
\e  conseil  de  la  confédération  un  con- 
flit de  pouvoirs  qui  contrariait  tou- 
tes les  opérations  de  la  dicte.  I^e 
prince  Czartorisky,  réduit  à  un  rôle  nid  , 
ne  trouva  que  des  dégoûts  dans  une  di- 
gnité qui  rassu'jélis!?ait  à  une  représen- 
tation ruineuse  ,  tandis  que  les  arniét-s 
ravageaient  ses  domaines.  Plusieurs  fois 
i!  se  plaignit  arnèrcmeni  à  l'ambassadeur 
Irancais,  M.  l'abbé  de  Pradt.  Bientôt 
après,  les  revers  qui  suivirent  i  inr.endie 
de  Moscou  firent  retomber  la  Pologne 
au  pouvoir  des  armées  russes,  l^e  sort  d.e 
ce  pays  demeura  incertain  jusque  vers 
l'année  i8i5  ,  époc[ue  à  laquelle  le  con- 
grès de  \ ienne  reconnut  pour  souTcrain 
de  la  Pologne  l'empereur  Alexandre,  qui 
l  érigea  en  royaume ,  indépendaut  de  la 
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Bussie  pour  l'administratitm.  T.e  prince 
Adam  C/artorisky  avait  été  nommé  ,  par 
ses  concitoyens,  mendire  d'une  commis- 
sion chargée  d  aller  à  Vienne  proposer  à 
l'empereur  de  Russie  les  bases  de  la  nou- 
velle constitution  du  royaume  de  Pologne. 
Ce  travail  fut  présenté  au  monarque  le 
25  maii8i5:  S.  M.  y  donna  son  assen- 
timent ;  et ,  peu  de  mois  après  ,  la  cons- 
titution fut  promulguée.  Quand  Feiripe- 
reiu-  Alexandre  vint  en  Pologne,  au 
mois  de  novembre  de  la  même  atmée,  il 
traita  le  prince  Adam  Czartoriskj^  avec 
la  pjuj  haute  distinction  :  on  crut  même 
un  instant  que  S.  M.  allait  !'ii  donner  le 
litre  de  vice-roi.  Il  fut  nommé  sénateur 
palatin.  —  I-a  princesse  CzArtoriska  , 
célèbre  [)nr  son  patriotisme,  par  les  grâces 
de  sa  personne  et  de  son  esprit ,  s'est  fait 
également  connaître  par  son  goiit  pour 
les  arts. et  pour  les  lettres,  lille  fut  en 
correspondance  avec  Delllle  ;  et  c'est  d'a- 
près une  de  ses  lettres,  que  ce  poète  fit 
mention  de  Pulawy  dans  sa  nouvelle 
édiiiou  du  poème  des  Jardins.  On 
trouve ,  dans  la  belle  descriptioti  que 
cette  princesse  lui  envova  ,  des  détails 
sur  la  famille  des  Czartorisky,  qui  ne 
.sont  pas  étrangers  à  not'-e  sujet.  «  Mes 
»  larmes  coulent  souvent  (  dit  —  elle  ) 
1)  quand  je  retrouve  les  souvenirs  de  ma 
»  patrie  ,  de  ce  pays  si  cher  à  mon  cœur  , 
»  où  je  vécus  depuis  mon  enfance,  où 
»  je  fus  heureuse  fille,  heureuse  femme  , 
.)  bienheureuse  mère  ,  heureuse  amie  ! 
»  Ce  pays  n'existe  plus;  il  est  arrosé  de 
»  sang  [la  princesse  écrivait  en  I7q4)> 

))  et  bientôt  le  uom  en  sera  effacé » 

»  Ce  gazon  ei  ces  fleurs  offrent  son  image 
i>  (dit  plus  loin  cette  tendre  mère,  en 
i>  parlant  de  sa  tille  ,  la  princesse  de 
»  Wurtemberg  )  :  une  arae  célt-ste  ,  un 
))  caractère  angélique  ,  une  figure  char- 
»  maiiie,  des  talents,  dtsvertu';,  et  bien 
u  des  malheurs  ;  voilà  son  histoire.  » 
I,a  fille  de  la  princesse  Czarloriska  ,  dont 
il  est  ici  question  ,  avait  épousé  un 
prince  de  VV'iirtemberg  ,  oncle  du  roi 
actuel,  dont  elle  est  séparée  depuis  long- 
temps. E!li"  habile,  en  ce  moment,  la 
vdle  de  INapIes  ,  où  elle  s'occupe  beau- 
coup de  littérature.  Tl  va  par.iître  d'elle, 
à  Varsovie,  un  i-oinan  écrit  en  polonais, 
sous  le  titre  de  iV[,il\nna.  D  et  Y. 

CZAHTOhISKI  (Le  prince  Adam  ), 
fils  aîné  du  précédent,  né  le  i/j  janvier 
1770,  fut  élevé  avec  le  plus  gr^md  soin, 
et  envoyé,  après  le  dernier  partage  de  U 

iB.. 
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Pologne,  coinnie  otage  à  Pétersbdnrg  , 
par  ordie  de  Calheiiue  ,  ainsi  que  son 
frère  Constantin.  Il  se  lia  di  s-Iors  d'une 
■étroite  anuli.é  avec  le  grand-duc  Alexan- 
dre. Lorsque  Paul  !'•".  monta  sur  le 
trône,  il  fut  envoyé  en  ambassade  auprès 
du  roi  de  Sardaigne  j  mais  aussitôt  après 
]a  mort  de  ce  prince  ,  Alexandre  lit  reve- 
nir auprès  de  lui  son  ancien  arai,  et  il  le 
nomma  ministre  des  relations  extérieures. 
Le  prince  Gzarloriski  montra,  dans  ce 
poste  éminent,  une  grande  prudence  et 
une  rare  modération.  Cène  fut  pas  sans 
quelque  jalousie  que  les  Russes  virent 
un  Polonais  occuper  une  place  aussi  im- 
portante: mais  le  prince  Czartoriski  ne  se 
servit  de  sa  faveur,  ni  pour  se  faire  des 
'créatures,  ni  pour  se  venger  de  ses  enne- 
mis. Sa  conduite  fut  constannuent  noble 
et  désintéressée  5  il  ne  voulut  pas  même 
recevoir  les  appointements  atlacliés  à  sa 
place,  et  les  laissa  dans  le  trésor  impérial. 
Le  II  avril  i8o5,  il  signa  tine  alliance 
oflénsive  et  défensive  de  la  Russie  avic 
l'Angleterre.  Buonaparte  ,  en  réunisunt 
ritalieàla  France,  donna  lieu  à  cette  coa- 
lition :  cependant ,  voulant  encore  tenter 
des  moyens  de  c<>hciliation,  le  prince  Czar- 
torisky  demanda,  au  nom  de  Femptreur 
de  Russie ,  des  passeports  pour  M.  de  No- 
Toziltzofl",  aiin  qu'il  put  aller  traiter  de 
la  paix  j  mais,  à  la  même  époque,  Buo- 
naparte réunit  la  république  ligurienne  à 
la  France  ,  et  les  négociations  n'eurent 
pas  lieu.  L'Autriche  se  décida  alors  à  en- 
trer dans  la  coalition  ,  et  y  fit  accéder 
la  Bavière.  Le  prince  Czartorisky  avait 
formé  le  projet  de  faire  épouser  au 
prince -royal  de  Bavière  une  des  gran- 
des -  ducliesses  sœurs  de  l'empereur  de 
Russie  :  il  desirait  que  les  liens  du  sang 
cimentassent  l'alliance  entre  la  Bavière 
çt  la  l^ussie^  malheureusement  l'invasion 
de  la  Bavière  par  les  troupes  autrichien- 
nes ,  et  la  dislocation  de  l'armée  bava- 
roise ,  demandée  par  l'Autriche,  mécon- 
tentèrent le  roi  de  Bavière,  qui  quitta 
brusquement  la  coalition,  et  se  mit  sous  la 
protection  de  Buonaparte.  Cette  f.iute 
entraîna  tous  les  revers  de  la  campagne  : 
jnais  on  ne. peut  en  attribuer  la  c»iise  au 
«abitiet  de  Saint-Pétersbourg,  puisqu'il 
«vait  tenté  de  prévenir  cette  désunicm. 
T^a  prise  d'Ulm  et  la  perte  de  la  bataille 
d'AustcrIilz  ayant  décidé  l'empereur  de 
Hussie  à  retirer  ses  troupes  ,  le  prince 
Cizartorisky  ,  sachant  (jue  le  public  cher- 
•^^'f*}  k  i*'<!l^  tojuby  sur  lui  le  bjàaie  dt» 
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fautes  qui  avaient  été  coramis«  ,  prit 
Tempereur  d'accepter  sa  démission  ,  et 
alla  Cil  Pologne.  Le  baron  de  Butibfrg, 
qui  iui  avait  succédé  dans  le  ministère, 
adopta  à  peu  près  les  mêmes  plans  que 
lui ,  et  forma  nne  alliance  oH'ensive  et 
défensive  avec  la  Prusse,  en  180^.  Le 
prince  Czartorisky  accompagna  l'empe- 
reui'  pendant  cette  campagne;  et  la  paix 
de  Tilsitt  en  ayant  été  la  suite  ,  le  comte 
Nicolas  de  Romanzoll" parvint  au  minis- 
tère. Ce  fut  alors  que  le  prince  Czarto- 
risky se  relira  entièrement  des  allai— 
res  ;  il  n'assista  plus  que  raremeiit  aux 
consi  ils  d'état,  goiita  les  douceurs  de  la 
vie  privée,  et  prouva  que  les  sentiments 
qu'il  avait  pour  l'empereur  l'attachaient 
plutôt  à  ses  places  cjue  des  motifs  d'am- 
bition :  en  cfîét,  il  a  toujours  refusé  les 
ordres  qu'Alexandre  lui  M  ofl'erts  ,  eu 
alléguant  qu'il  n'avait  pas  rendu  d'assez 
grands  services  pour  les  mériter.  Lors- 
que la  France  prétexta  qu'elle  ne  prenait 
les  armes  que  pour  maintenir  findépen- 
dance  de  l,i  Pologne  ,  le  prince  Czarto- 
risky parla,  avec  une  vive  éloquence  ,  en 
faveur  de  ses  compatriotes  ,  au  conseil- 
d'état  présidé  par  f  empereur  Alexandre  ^ 
il  représenta  qu'il  ne  fallait  point  aigrir 
une  nation  qui  chercherait  une  pro- 
tection loin  d'elle  ,  si  on  ne  remplissait 
pas  fidèlement  ses  engagements.  Il  ac- 
compagna l'empereur  do  Russie  pendant 
toute  la  guerre  ,  et  vint  à  Paris  en  181 4» 
Attaché  à  sa  patrie  ,  connaissant  ses 
devoirs  ,  rempli  de  loyauté  et  dévoué  à 
l'empereur  Alexandre,  le  prince  Czarto- 
risky a  montré,  dans  tous  les  emplois 
qu'il  a  exercés,  des  talents  distingués,  et 
autant  d'activité  que  de  prudence.  — 
Constantin- Adam  -Alexandre  Czarto- 
risky ,  frère  cadet  du  précédent,  né  le 
28  octobre  '773,  fut,  ainsi  que  son  aîné  , 
envoyé  en  otage  à  la  cour  de  St.-Péters- 
bourg  en  1794-  Lorsque  la  Pologne  de- 
vint duché  de  Varsovie,  il  s'attacha  aii, 
scr\  ice  du  roi  de  Saxe  j  et  il  était  colonel 
dans  ses  armées  en  181 1  ,  lorsqu'il  fut 
présenté  en  celle  qualité  à  la  cour  de 
Buonap.irtc.  An  mois  de  décembre  i8i5, 
l'empereur  Alexandre,  qui  s'attacha  à 
combler  de  faveur  tous  les  princes  de  sa 
famille,  le  nomma  son  adjuilant-général , 
premier   ;iidc-de-namp.  D. 

CZKRNI  -  <;i:Ol!(;t: ,  c'est-à-dire 
Georife  le.  IVvir ,  Eselavon  issu  d'unç 
famille  obscure,  a  long-temps  servi  dans 
les  Uoupcs  aulricLicBucs,  comme  simple 
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«olflnt.  Emule  et  presque  coœpaliiotr  de 
Pa^iswan-Ojlou,  il  s'empressa  de  marcher 
sur  ses  traces  dès  qu'il  crut  en  avoir  trouvé 
roccasion.  Pleiu  d'ardeur  pour  la  guerre, 
de  mépris  pour  les  Turcs  ,  de   passion 
pour  la  j^loire  ,  né  vigoureux  ,  entrepre- 
nant et  brave  ,  sans  cesse    occupé  de  sa 
réputation  ,  on  sait  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour    soustraire    la   Servie  au   joug   du 
grand-seigneur.  Sa  fortune  fut  mêlée  de 
succès  et  de  revers;  et  toujours  il  montra 
du   courage  et  une  h:ibileté  que  l'on  ne 
devait  pas  attendre  d'un  jeune  liomme. 
Aptvs  divers  traités,  rompus  et  obseivés, 
il  fut  reconnu,   en    i8o3  ,  hospodar  de 
Servie  ,    par    la    Porte  -  Ottomane.    La 
guerre  ayant  recommencé  quelque  temps 
après  ,  il  revint  à  son  camp  de  Belgrade  , 
le  9.S  «oiU   iSo^,  et  redoubla  d'activité 
dans  ses  préparatifs  contre  les  Turcs.  Dé- 
fiant jusqu'à  la  cruauté,  et  sévère  pour 
les  moindres  fautes,  il  fit  arrêter  et  tra- 
duire devant  un  conseil  militaire  ,  pour 
ineptie  et  négligence,  lois  de  Tiimption 
des  Turcs  à  Schabatz,  quatre  chefs   scr- 
viens  ,  qui  furent  condamnés  à  mort.  Il  fit 
une  proposition  de  paix  ,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  conserva  définitivement  lanto- 
rite  siiprèiue  sur  les  .Serviens.  En  octobre 
de  la  même  année  ,  il  intervint  eu  faveur 
de  Bekir, pacha,  envoyé  delà  Porte- Ot- 
tomane et  arrêté  par  les  Russes  rebelles, 
et  ne  put  obtenir  sa  liberté.  Ce  fut  alors 
qu'il  fit  rédiger  une  constitution  servien- 
ne,  par  l'évêque  de  Monténégro,  son  ami 
iiilime  et  son  confident  ,  et  qu'il  agit  de 
concert  avec  Bf  kir  ,  pacha  ,  plénipoten- 
tiaire delà  Porte-Ouomane.  Etant  tom- 
bé malade  au  mois  de  uovem'ure  ,  il  fut 
retenu  dans  ses  foyers  pendant  près  d'un 
mois;  et  son  absence  occasionna  de  nou- 
veaux troubles  parmi  les  chefs  serviens. 
En  1806,  il  .Tssiégea  la  forteresse  de  Scha- 
batz, et  la  prit  d'assaut ,  après  avoir  fait 
nn  horrible  carnage  des  Turcs.  Il  conti- 
nua ses  préparatifs  de  guerre  pendant  les 
premiers  mois  de  1806,  et  redoubla  ses 
attnques  contre  .Schabatz  ,  que  les  Turcs 
avaient  reprise.   Il  y  r^'utra  dans  la  nuit 
du  26  au  ij  juin.  Après  différentes  vic- 
toires rejnportées,  il  conclut,  le  14  octo- 
bre   1 80G  ,    une   suspension  d'armes  de 
six  semaines ,  pour  pouvoir  négocier  la 
paix ,  qui  fut   signée  ,   et  à  la   suite  de 
laquelle  il  fut  reconnu  prince  de  Servie. 
Alors   i!    essaya   de   faire   évacuer    Bel- 
grade par    Rusauliz  Ali,  général  turc, 
i^Lii  s'y  refusa  ,   mais  qui  tut  forcé  d'en 
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sortir  ,   après    un    siège  long    et  meur- 
trier,   le    3o    décembre    1806.   Czerni- 
George   s'empara  de  nouveau  de  la  for- 
teresse de  Schabatz  ,  avec  capitulation  , 
le  ,5  février  1807.  Le  2  juillet ,  il  fut  at- 
taqué par  les  Turcs  dans  son  camp  près 
de  Widdin,  combattit  avec  la  plusgrandt 
valeur,  fut  blessé  à  la  jambe,  et  obligé  de 
se  replier.  En  septembre  1S07  ,  il  négo- 
cia  avec    un    conseiller-d'état  russe  ,  et 
forma  un  congrès  à  cet  elfet.  Le  18  août 
1808,  il   conclut  un   armistice    avec    le 
chef  de  l'armée  ottomane  ,  fit  repasser  la 
Rlorawa  à  ses  troupes,  et  leur  fit  prendre 
leurs  cantonnements   de  l'autre   coté  de 
cette  rivière.  Le  22  avril  ,  excité  par  les 
Eusses  ,  il  recommenija  la  guerre  contre 
les  Tures.  Au  mois  de  mars  1810  ,  plu- 
sieurs chefs  de   sou  armée  conspirèrent 
contre  sa  vie;  mais,  leur  complot  ayant 
été  découvert ,  ils  furent  punis  de  mort. 
En  juillet  !  8 1  3 ,  il  licencia  ses  troupes  en 
grande  partie  ,  et  ne  garda  que  le  nombre 
indispensable  pour  la  sûreté  des  frontiè- 
res. Lors  de  la  reprise  des  hostilités  en 
juillet  i8i4i  il   baitit  complètement  les 
Turcs  ,  le  a4  ,  sur  la  Drina  ,  et  les  força 
de  repasser  ce  fleuve.  Devenu  prince  et 
général  russe  ,  il  se  rendit  à  Pétersbourg 
en  octobre  i8i4  ,  et  s'établit  à  Thocz  n 
au  mois  de  décembre  de  la  même  année. 
Il  se  retira  à  Senilin  en  novembre  i8l.5, 
pour  V  mettre  ses  trésors  en  sûreté  ,  et  il 
se  rendit  de  nouveau  ,  en  1816  ,  à  Pélers^ 
bourg,    où  il  fut  présenté   à  l'empereur 
AlcNandre.  Voici  le  portrait  qu'on  en  fit 
à  cette  époque  ;  «  Ce  chef  a  la  taille  haute 
T>  et  b'en  pri^e  ,  le  visage  alongé  ,   mais 
))  assez  large  par  le  bas,  les  yeux  petits 
»  et  enfoncés  ,  le  nez  pointu  et  le  front 
)>  rembruni.  Il  ne  porte  que  de  petites 
»  rcKiustaches.  Il  lie  ses  cheveux  par  der- 
1)  rière  en  ime  longue  tresse  qui  couvre 
>i   tout  son  dos;  par-devant  il  les  relève, 
i>  ce  qui  donne  à  son  front  une  hauteur 
»   extr,Tordinaire.  Son  cosi unie  très  sim- 
»   pie  ne  le  distingue  des  autres  Serviens 
»   que  par  une  paire  de  pistolets  et  un 
»  poignaid  dont  i!  est  toujours  muni.  Il 
»  ne  règne   dans  ses   vêtements  ni  goi'it 
»  ni  propreté.  Son  esprit,  plein  de  feu  et 
)>  de  véhémence  ,est  masqué  par  des  de- 
»  hors  froids  et  apathiques  ;  il  passe  des 
})  heures  entières  sans  proférer  une  pn- 
»  rôle.  Il  ne  sait  i.i  lire  ni  éci  ire  :  sa  hra- 
»   voure    persornielle  ,   couronnée  por  la 
»   fortune,  lui  a  valu  sa  célébrité,  ('/.crni- 
»  George  a    deux  fils  et   quatre  filles  : 
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î»  Time  d'elles  a  épousé  un  Servie»  âe 
3)  haute  distinction.  Alexis,  son  fils  aîné, 
j)  qui  a  (Jix-liuit  ans  ,  est  placé  dans  une 
i>  administration  russe.  Le \eritaLle  nom 
)>  de  ce  chef  est  George  Pelrovitzch.  Il 
j)  doit  à  son  teint  foncé  son  nom  de 
i>   Czerni  on  le  Noir.  » 

CZEnMTSCIIEFF  (Le  comte  de), 
lieutcuani-^énéral ,  un  de.s  adjudanls-gé- 
iiéraux  de  rtmjx'rcuv  de  F^ussir,  n'était 
encore  «juc  colonel  propriétaire  d'un  ré- 
giment de  Cosacjuos  de  la  garde  impériale 
russe  ,  lorstju'en  i8i  i  il  lut  envoyé,  par 
son  souverain  ,  avec  une  mission  diplo- 
matique à  Paris,  où  il  arriva  le  4  janvier. 
jSa  politesse,  sa  (:;Ml.^nterie  et  ses  manières 
clievaleresquts,  le  firent  rechercher  dans 
ia  haute  société,  et  lui  valurent,  dit-on, 
beaucoup  de  succès  auprès  des  dames. 
Waii  la  légèreté  apparente  de  sa  conduite 
cachait  un  plan,  au  moyen  duquel  il  par- 
vint à  se  procurir  des  renseignements 
qui  fournirent  au  cahrnet  de  Suint-Pé- 
ter.sbdur^  la  preuve  dis  pr- jels  de  Buo- 
naparte  pour  renvahissemenl  de  la  lius- 
sie.  M.  de  Czermlschtii  était  depuis  plus 
de  six  mois  à  Paris,  loisque  la  policedé- 
convril  celte  manœuvre.  L'rniplojé  du 
Tniiiit.tère  di'  la  i^uetre,  (|ui  avait  trahi  le 
secret  lie  TElal,  péiil  sur  Péciiafaud  :  il 
.se  noniMiait  Mii  hel.  M.  de  Czernilsclieff 
«l'eut  que  le  temps  de  s'évader;  el  il  ve- 
nait dépasser  le  pont  de  Kehl,  lorsque 
l'ordre  de  l'arrêter  par»  int  à  Strasbourg 
par  le  léligraphe.  On  a  prétendu  que, 
lorsque  les  apienls  de  la  police  allèrent, 
jiprès  son  déport,  fai-e  une  perquisition 
«lans  rap|)arteineut  qu'il  a\  ait  Occujié  ,  ils 
>•  trouvèrent  les  preuvis  d'une  ;.;rande 
jnliiuilé  de  la  part  du  comte  russe  avec 
des  dames  de  la  cour  de  Napoléon.  Le 
e^é-novy/.  C/.ernitscheir  fil  avec  disliiictiou 
la  camp.ignc  de  1812  ,  m'i  il  commandait 
un  corps  qui  liarcela  continuellement  les 
Français  dans  leur  retraite  de  IMoscou, 
Lacampaf,nc  de  i8i3  lui  fournil  encore 
piiib  tPuCc.Hsiotisdf-  se  signaler.  Au  Hiois 
<r.iviil  de  cette  année  ,  il  passa  l'Elbe  au- 
dessous  do  Magdebourg  ,  h  la  tète  d'une 
ilivision  <!o  Cosaques,  qui  formait  l'avant- 
e,arde  russe  ^  et  il  prit  part  aux  batailles 
<li;T.utzrn  et  de  Baul'/.en  ,  à  la  suite  des- 
quelles les  armées  alliées  rétrogri-.dèrent 
«u-del.T  de  TElhe.  Ix-  i8aoi'u  suivant,  il 
passa  ce.  lleuvc  à  Osterbourg ,  et  s'empa- 
ra d'un  convoi  destiné  au  corps  du  ma- 
r;':i:hal  Oudinol.  Le  comte  de  Czemits- 
t>bel]  scr> ail  alors  daus  raimée  du  piiacc 
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royal  Ae  Suède  (  Bernadottc);  et  sa  ii- 
vision  faisait  partie  du  corps  i\\\  général 
en  chef  comte  Winzingerode.Le  22  aoiit, 
il  conirihua  puissainment  à  la^icloire  de 
Trrbbin  pris  de  Postdam,  dont  le  résulif 
tat  fut  d'j'mpcclier  les  Franeas  d'-entrer  à 
Berlin.  Toujours  en  avant ,  il  les  poursui- 
vit vivement  dans  leur  retraite.  i.,e  27,  il 
remporta,  entre  Liebnitz  et  Ee!z:g,  un 
avantage  sur  la  division  du  général  Gi- 
rard ,  exécuta  plusieurs  charges  de  cava- 
lerie ,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Le 
23  septembre  suivant,  il  lepassa  i'Elbc 
une  seconde  fois,  atin  de  se  mettre  à  la 
potu'suile  de  la  grande-armée  française^ 
alors  en  pleine  retraite,  et  lut  détache 
du  corps  d'armée  de  Bernadotte,  avec 
trois  mille  chevaux  ,  pour  ime  expédition 
dont  le  but  était  de  surprendre  C;issel, 
Celle  tentative  réussit  au-del.i  de  toute 
espérance.  Après  trois  jours  de  marche 
forcée,  le  comte  de  Czernitsehefl' était 
aux  portes  de  cette  capitale,  l^e  27  ,  il 
attaqua  un  corps ■yvestphaîien,  chargé  de 
couMir  Cassel,  le  dispersa  en  char.:(eanl 
lui-même  à  la  tète  de  ses  Cosaques,  fit 
quatre  cents  prisonniers,  s'empara  de 
huit  canons,  et  jjarvint  jusque  dans  les 
f;;ubourgs  de  la  \  i!le.  Le  même  jour,  il 
atteignit,  sur  la  route  de  Francfort,  le 
roi  Jérôme  Napoléon,  qui,  à  l'approche 
do  l'ennemi  ,  n'avait  songé  qu'à  fuir  pré- 
cipitamment. Le  comte  Czernitscheff 
fondit  sur  son  escorte,  la  mit  en  déroute, 
et  prit  deux  cent  cinquante  cavaliers  et 
<lix  oili«iei's.  Appren.inl  que  le  général 
Basteiliner  s'avançait  au  secours  de  Ca.s- 
sel ,  il  fit  une  marche  de  nuit  jiour  aller  à 
sa  rencontre  :  le  ctjrjis  ■\vest|h.ili(n  se 
dissipa  s.ins  coup  férir  ;  et  le  comte  Czer- 
nitscbelî' tourna  aussitôt  contre  Cassel  les 
canons  qu'il  avait  con<[uis.  La  porte  de 
Leipzig  fut  bientôt  emportée  :  alors, 
pour  ne  pas  dévaster  cette  cité  popu- 
leuse, il  odrit  au  général  Allix,  qui  y 
commandait  ,  une  capitulation  honora- 
ble,  en  verlu  de  laquelle  la  ville  fui  oc- 
cupée par  les  Russes  le  3o  septembre  au 
soir.  C!e  brillant  fait  d'armes  renversa  le 
rovaume  de  Westphalie  sans  reioiir.  Le 
lendemain,  i*"".  octobre  ,  le  comte  de 
Czernit.schefT  adressa  une  proelamaliou 
aux  habitants  de  la  Westphalie ,  pour 
les  détacher  de  l'alliance  des  Français; 
"  Au  niomeut  oi'i  le  sort  des  armes  , 
il  leur  dit-il  ,  li\  re  votre  capitale  entre 
»  mes  mains,  jn  ^  ous  annonce,  au  nom 
)j  de  Sa  Mijeslc  fenipereur  Alexandre  ^ 
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»  et  par  ordre  de  S.  A- le  prince  royal 
3'  de  Sucde  .  commandant  en  chef  les 
«  armées  du  nord  de  TAllemagne,  que  le 
3)  royaume  de  Weslphalie  ,  composé  de 
})  provinces  arracliées  par  la  force  à  leur 
3)  souverain  légitime  ,  cesse  d'exister  dîs- 
33  aiijourd'liui;  nonquon  veuille  le  traiter 
3)  en  pays  conquis  ,  mais  pour  le  délivrer 
»  de  la  domination  française.  Les  nobles 
3>  sentiments  de  mon  monarque  sont  con- 
3»  nus...  Quiconque  parmi  vous,en  se  ral- 
33  liant  à  celte  grande  ligue, veut  prouver 
3>  qu'il  n'est  pas  indigne  du  nom  d'Alle- 
j>  luand,  sera  accueilli  par  nous  avec 
3)  plaisir.  Il  sera  notre  frère,  notre  com- 
3)  pagnon  d'armes.  L'empereur  mon  maî- 
3)  tre  saura  le  protéger,  quel  que  soit  le 
33  cours  des  événements.  Je  ne  crains 
5»  pas  que  quelqu'un  de  vous  veuille 
3*  encore  rester  attaché  à  un  gouverne- 
33  ment  qui,  au  moment  du  danger, 
3)  vous  a  lâchement  abandonnés.  Si  uéan- 
3)  moins  cela  arrivait,  et  que  quelqu'un 
3)  voulût  entreprendre  une  chose  con- 
33  traire  au  bien  général  ,  je  serai  forcé 
3>  d'user  de  la  plus  grande  sévérité.  » 
Le  25  octobre,  le  comte  de  Czernitscheff 
attaqua,  àEisterrode,  près  d'Eiscnach, 
huit  cents  chevaux,  commandés  par  le 
général  Fournier,  le  poussa  dans  un  dé- 
filé ,  et  lui  fit  trois  cents  prisonniers.  Le 
27  ,  il  envoya  à  Fulde  lui  détachement 
commande  p.-;r  le  colonel  Benkendorf, 
qui  y  surprit  les  Français  ,  et  leur  fit  cinq 
cents  prisonniers  Lui-même,  il  se  plaça 
entre  deux  corps  français,  les  attaqua,  et 
eulbuta  trois  escadrons  de  la  gendar- 
merie impériale.  Le  3i  octobre  ,  il  char- 
gea encore  ,  avec  cinq  régiments  de  Co- 
saques, et  roinj)it ,  à  plusieurs  reprises, 
un  corps  de  dix  mille  hommes  de  cava- 
lerie, qui  escortait  Buonaparte.  Cet  en- 
gagement précéda  immédiatement  la  ba- 
taille de  îlanaii.  C'était  ainsi  que  Czer- 
nitschelT  avait  harcelé  sans  relâche  l'ar- 
lière-gardf  de  Napoléon  ,  depuis  Erfurt 
jusqu'au  Rhin  ;  arrêtant  les  convois  , 
îFaisant  sauter  les  ponts  ,  et  rendant  les 
chemins  impraticables  par  des  abattis. 
Entré  en  Fiance  par  la  Belgique ,  vers 
le  10  janvier   1814  >    ce   général  donna 
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de  nouvelles  preuves  de  son  infatigable 
activité.  11  était  déjà  parvenu  jusqu'à 
Dinant  vers  le  28  du  même  mois.  Le 
i3  février  suivant  ,  formant  l'avant— 
garde  tin  comte  Winzingerodr; ,  il  atta- 
qua lis  Français  près  de  Soissons,  et  les 
força  de  se  retirer  dans  cette  \ille,  qu'il 
pi  it  de  vive  force  le  iendema  n  ,  Ti'ayant 
sous  ses  ordres  que  de  la  cavalerie  légè- 
re. Le  général  Rnsca  fut  tué  dans  celle 
occa.^ion.  Conslamuient  occupé  à  main- 
tenir les  communications  entre  les  dillë— 
rents  corps  des  arméi.s  coriiisées  ,  le  comte 
de  Czernitscheff  eut  part  à  toutes  les  ac- 
tions principales  dont  la  Champagne  fui; 
le  théâtre  pend.'mt  les  mois  de  févri'=r  et 
de  mars  iSl4-  Le  3i  mars,  il  entra  dans 
Paris  à  la  suite  de  l'emperetir  AKxandre. 
Au  mois  de  juiniSiÔ,  il  pénétra  en  France 
par  l'Alsace,  à  la  tète  de  l'avant-garde 
de  l'armée  russe;  le  28,  il  poussa,  entie 
Metz  et  Paris,  des  partis  qui  coupèrent 
entièrement  les  communications.  Le  3 
juillet  suivant,  il  occupait  Sainie-Mene- 
liould  ;  elle  12,  il  entra  à  Paris  à  la  tète 
de  sa  division.  Par  ordonnance  de  S.  M. 
Louis  XVin,du  21  siptembre ,  ce  gé- 
néral fut  nommé  commandeur  catludi- 
que  de  Tordre  de  Saint-Louis.  Au  mois 
d'octobre  suivant,  il  quitta  la  Fiauce, 
accompagna  l'empereur  Alexandre  à 
Berlic-  et  à  \  aisovie  ,  et  fut,  au  mois 
d'octobre  i8)6,  envoyé  à  Vienne  ,  pour 
féliciter  ,  au  nom  de  son  souverain  ,  l'em- 
pereur François  II  sur  son  nouveau  ma- 
riage.—  Le  comte  Czermtscheff,  fils 
de  l'ancien  ministre  de  la  marine,  appar- 
tient à  une  autre  famille  que  le  précé- 
dent. Il  est  chevalier  de  Saint- AVladimir, 
ire.  classe,  de  Saint- Alexandre  Newsky  , 
etc. ,  amiral  en  retraile,  avec  le  rang  c!e 
conseiller  pi  ivé  intime.  Il  vil  depuis  long- 
temps retiré  dans  ses  terres.  Ayant  hérité 
de  l'immense  fortune  que  son  père  avait 
amassée  ,  il  s'est  rendu  célèbre  en  Russie 
et  à  Vienne  par  le  genre  de  ses  prodiga- 
lités. Sa  vanité  lui  a\  ait  persuadé  qu'ur» 
aussi  grand  seig;i.'ur  que  lui  ,  devait  , 
ainsi  que  les  souverains,  faire  îles  pré- 
sents à  tons  ceux  qui  avaient  rhoiincur 
de  l'approcher.  Y. 
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DABADIE  (  Je4n  -  Chxples  -  Mel-  révolution  ,  et  fut  député  du  tiers-état  de 

CHiOR  ,  baron  )  ,  maréchal-de-camp  ,  est  la  vicomte  de  Couserans  ,  pour  le  pays 

né  le6  j.'nvier  l'jpS    II  était  capil  ine  au  dit  des  Ouaire-Valiéts .  aux  étals-géné- 

corf)s-royal  du  gtuie  au   momeut  de  la  vaux  de  1789,  où  il  embrassa  avec  ma- 
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dération  les  principes  révolulionnaires. 
Après  la  session  de  l'assemblée  natio- 
nale, il  reprit  son  service  dans  le  génie  , 
lit  une  grande  partie  des  campagnes  de 
]a  révolution  ,  ei  devint  colonel-directeur 
des  forliûcalions.  Il  fut  élevé  au  grade  de 
général  de  brigade,  le  8  mars  1807;  et  il 
a  été  nommé  par  le  Roi  ,1e  ^3  août  1 8 1 4 , 
commandant  de  la  Légion-d  honneur  et 
chevalier  de  St.-Louis.  Il  fut  présenté  à 
S.  M.  le  5  sej!t(nd)re  suivant  ,  par  le 
général  Marescot.  — Dabadie,  nfveudu 
précèdent,  était,  en  1799,  chef  du  bu- 
reau du  personnel  du  génie  au  miiîistère 
de  la  guerre  ,  et  rc(;ut  la  croix  de  la 
Légion-d'lioniieur  en  1  So^- Ha  été  depuis 
directeur  ,  et  il  est  aujourd'hui  membre 
du  comité  des  fortifications.  D. 

DACIER  (Bon-Joseph),  secrétaire- 
perpétuel  de  l'académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles-lettres ,  est  né  à  Va- 
logne  en  l'j^'i.  Il  fut  envoyé  très  jeune 
à  Paris  pour  y  continuer  ses  études. 
Lorsqu'il  les  eut  terminées,  M.  de  Fon- 
cemagne,  auquel  il  avait  été  recomman- 
dé ,  reconnaissant  en  lui  du  gotit  et  de 
l'aptitude  pour  les  lettres,  dirigea,  en- 
couragea ses  travaux  ,  et  le  pri'scnta 
comme  son  élève  à  l'académie  des  belles.- 
letlres,  oti  il  fut  reçu  en  1772.  L'aca- 
démie ayant  obtenu  la  faculté  d'élire  son 
secrétaire-perpétuel  ,  en  soumettant  son 
choix  à  l'approbation  du  Roi  ,  elle  choi- 
sit,  en  1782,  M.  Dacier,  qui  en  a  rem- 
pli les  fonctions  jusqu'à  la  dissolution 
de  l'académie  ,  en  1 7çp.  Il  avait  été  nom- 
mé ,  en  1790,  membre  de  la  municipa- 
lité de  Paris,  qui  fut  destituée  le  10  août 
J792.  Il  devint  aussi,  en  1802,  membre 
du  tribunal.  Apjtelé,  vers  1800  ,  à  la 
place  de  conservateur-administrateur  de 
la  bibliolhè((ue  nalioi.ale,  il  continue  d'en 
exercer  honorablemeni  les  fonctions.  D'a- 
près l'organisation  de  l'Institut  en  1795, 
rendu  à  la  classe  d'histoire  et  de  littérature 
ancienne,  il  en  est  redevenu  le  secrétaire- 
perpétuel-  et  il  conserve  les  mêmes  at- 
tributions dans  la  nouvelle  académie  des 
belles-lettres.  Il  est  aussi  l'un  des  rédac- 
teurs en  chef  du  Journal  des  sauants , 
rétabli  en  181G.  M.  Diicier  a  publié  : 
I.  Une  traduction  d'Elien,  anonyme, 
donnée  par.  l'auteur  avant  sa  réception 
à  l'ancienne  académie.  (  F.  la  Biograph. 
universelle,  au  niotÉLin^.  )  TI.  La  Cj- 
ropédie  ,  traduite  de  Xéuophon  ,  1777  , 
3  vol.  in-13.  I[f.  Recueil  des  travaux 
fit    l'Académie ,    dont    plusieurs    jl/c- 
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moires  et  toute  la  partie  relative  à 
YHistoire  sont  de  lui,  10  vol.  in-4"'- 
Ses  nombreux  Eloges  hislorujues  des 
académi<  lens  sont  remarquables  par  la 
précision,  l'exactitude  et  l'élégance  du 
style.  IV.  Plusieurs  volumes  des  IVotices 
et  Extraits  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  V.  Deux  volumes  des 
Mémoires  de  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne  de  l'Institut  :  deux 
autres  sont  prêts  à  paraître.  Ces  quatre 
volumes  contiendront  l'Histoire  et  les  tra- 
vaux de  la  classe  depuis  sa  création  jus- 
qu'à la  fin  de  l'an  1811.  A'I-  Il  vient  de 
donner,  en  1816,  deux  Notices  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  M.  Du  Theil,  et  du 
célèbre  Tleyne,  associé  étranger.  M.  Da- 
cier est  le  rédacteur  du  Rapport  sur 
l'état  et  le  progrès  des  sciences  et  des  let- 
tres, présenté  par  la  classe  au  gouverne- 
ment en  1808.  Il  l'est,  en  grande  partie  , 
du  texte  de  Y  Iconographie  ancienne 
de  M.  Visconti,  181  i  ,  3  vol.  in-Zj".  et 
in-fol.  ,  et  de  (]nelques  autres  ouvrages 
dont  les  auteurs  n'ont  point  trahi  son 
secret.  M.  Dacier  s'était  aussi  occupé  , 
pendant  plusifiirs  années  ,  d'une  nouvelle 
édition  de  Froissart ,  ouvrage  important 
pour  l'histoire  du  moyen  âge,  surtout 
pour  l'histoire  de  Fiance  et  d'Angleterre 
pendant  le  xiv*".  siècle.  Yoici  comment 
la  classe  d'hisloire  et  de  littéraiure  an- 
cienne de  l'Institut,  dans  son  rapport  sur 
les  progrès  des  sciences  du  20  février 
1808, a  rendu  compte  de  l'événement  qui 
a  empêché  la  continuation  de  celle  en- 
treprise; «  La  correspondance  de  M.  Da- 
»  cier  avec  les  savants  placés  près  de 
M  toutes  les  grandes  bibliothèques  .  de 
M  l'Europe  ,  l'avait  mis  à  portée  de  col- 
)>  lationnir  tous  les  manuscrits  connus 
M  de  cet  écrivain  ;  de  même  que  la  com- 
»  inunication  de  tous  les  monuments 
))  historiques  conservés  dans  le  trésor  drs 
»  chartes  et  dans  les  autres  dépôts  ,  lui 
))  avait  fourni  tous  les  moyens  de  réta- 
»  blir  la  chi'onologie,  et  de  rectifier  les 
»  faits  ou  d'en  constater  la  vérité.  Ij'ou- 
»  vrage  était  presque  terminé;  il  aurait 
))  formé  quatre  volumes  in-folio,  dont 
»  le  premier  était  imprimé  presqn'en  en- 
«  tier,  lorsqu'on  enleva  les  papiers  du 
»  secrétarat  de  l'académie  desbelles-le t- 
M  très,  où  M.  Dacier,  en  sa  qualité  de 
M  .secrétaire- peipéiiicl,  déposait  la  partie 
»  deson  travail  personnel  ou  .icadémicjue, 
»  regardée  coninie  en  état  d'être  livrée  à 
)>  l'iiupression.  Il  y  a  perdu  la  fin  du  pi  e- 
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»  mier  rolume  ,  le  commencement  du 
>»  deuxième,  contenant  ensemble  à  peu 
»  près  six  années  de  l'bistoire  ,  et  uue 
3)  préface  historique  très  étendue ,  dans 
»  laquelle  il  rendait  compte  de  sou  tta- 
»  vail ,  et  donnait  la  notice  de  tous  les 
3>  manuscrits  et  de  tous  les  actes  origi- 
})  naux  qu'il  avait  miï  à  contribution.  Ou 
}>  pourrait  réparer  cetie  perte  et  com- 
»  hier  la  lacune,  si  Ton  jugeait  jamais  à 
j)  propos  de  rendre  utile  le  travail  que 
3)  M.  Dacier  a  l'ait  sur  un  historien  aussi 
•»  intéressant  que  Froissart.  »  M.  Dacier 
fut  nommé,  en  1784,  par  Monsieur, 
aujourd'hui  Louis  X\  III ,  historiographe 
des  ordres  réunis  de  St. -Lazare ,  de  Jé- 
rusalem et  de  Notre-Dame  du  Munt-Car- 
mel.  Il  a  été  nommé  ,  par  le  Roi,  en  iSk'Ji 
officier  de  la  Légion-d'honneur ,  dont  il 
ët::il  membre  depuis  la  création.      E. 

DACOSTA  DE  BEAUKEGARD  (  Le 
marquis  de  1,  quarlii  r-maître-géncral  de 
Tarmée  piémontaise,  fut  envoyé  à  Pa- 
ris, en  juillet  i8i5,  par  le  roi  de  Sar- 
daigne  ,  pour  y  réclamer  des  objets 
d'arts  qui  lui  avaient  été  enlevés.  Il 
a  publié  :  Mémoires  historiques  sur 
la  maison  royale  de  Savoie ,  et  sur 
les  pays  soumis  à  sa  domination  , 
depuis  le  commencement  du  xf.  siè- 
cle jusqu'en  1796,  Turi-n,3  vol.  in-8°. 
—  Dacosta.  Perreiba  FuRTAno  DE 
IvIesdoz  (  Hippolvte -Joseph  )  ,  docteur 
ès-lois  de  l'université  de  Coïmbre,  né  au 
Brésil,  réside,  en  ce  moment  à  Londres, 
où  il  est  éditeur  du  Courier  du  Brésil, 
journal  publié  en  portugais.  On  a  de  lui  : 
He'cit  de  la  persécution  de  l'auteur  em- 
prisonné à  Lisbonne  par  l'inquisition 
pour  le  prétendu  crime  de  franche- 
maçonnerie ,  2  vol.  in -8".,  i8m. 
S.  S.etZ. 

DADAOr.ST  (  A,  )  ,  né  en  Provence 
vers  1700,  a  publié:  I.  U Art  poétique 
d^Horace  .  trad.  en  vers  français  ,  Paris, 
]8o3.  IL  L'.^iV.  poème  en  quatre  chants, 
1816,  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage  est  re- 
marquable par  la  facilité  et  de  belles  des- 
criptions. Ot. 

ÛAENDEL.S  ,  général  hollandais .  né  à 
Elburg  vers  1760,  conimença  très  jeune 
à  se  faire  remarquer  dans  le  parti  des 
patriotes  contre  lestathonder  en  1784  et 
J785.  Il  se  réfugia  en  France  après  la 
déiaite  de  ce  parti  en  1788.  Dumouriez 
l'emplova  comme  lieutenant-colonel  dans 
son  expédition  contre  la  Hollande  ,  en 
1733,  et  Picbegru  en  1794- ^  servit  alors 
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en  qualité  de  général  de  brigade  ,  dans  la 
division  que  commandait  Moreau  ,  et 
conrribua  le  26  avril  à  la  prise  deCour- 
trai,  les  10,  i  i  et  12  mai  aux  victoires  de 
Tournai,  Courtrai  et  Ingel -Munster  ; 
et,  après  plusieurs  tentatives  ,  il  s'empara 
le  28  décembre  de  lile  de  Bommel  et 
du  fort  Saint-André,  poursuivit  l'enne- 
mi jusqu'au-delà  du  Wahal ,  lui  enleva 
soixante  pièces  de  canon  et  fit  beau- 
coup de  prisonniers.  Le  20  juin  I7g5,  il 
rentra  comme  lieutenant-général  au  ser- 
vice de  Hollande.  A  la  fin  de  1797  ,  il  se 
montra  favorable  aux  changements  qui 
amenèrent  la  formation  du  directoire  ba- 
tave.  Le  22  janvier  1798,  le  parti  répu- 
blicain, ayant  pris  de  nouvelles  forces, 
recomposa  les  autorités,  et  fit  entrer  ses 
partisans  dans  leur  composition.  Daen- 
dels  parut  opposé  à  ces  mesures  ,  et  fut 
signalé  comme  partisan  de  l'aristociatie  : 
le  directoire  batave  ordonna  son  arres- 
tation. Il  vint  réclamer  à  Paris  ,  parvint 
à  faire  adopter  sesvues,  et^  s'f tant  fait 
autoriser  à  opérer  une  nouvelle  révolu- 
tion ,  il  se  rendit  secrètement  à  la  Haye  ; 
et  suivi  de  quelques  compagnies  de  gre- 
nadiers bataves,  il  investit  le  21  juin  le 
directoire  hollandais  en  plein  jour  ,  fit 
eaider  ses  membres  à  vue,  chaupea  et 
réorganisa  les  autorités ,  et  obtint  l'ap- 
probation du  gouvernement  fiançais.  En 
179g,  lorsque  les  Anglo-Piusses  effectuc- 
renl  une  descente  en  Hollande,  le  général 
Daendels  commandait  rarmce  batave  ,  et 
montra  de  l'intrépidité  ,  mais  peu  d'intel- 
ligence. En  1802  ,  le  gouvernement  ba- 
tave l'appela  auprès  de  lui ,  pour  en  avoir 
des  explications  sur  un  écrit  qu'on  lui 
attribuait.  Le  général  chfircha  à  rassurer 
les  directeurs,  et  protesta  de  son  attache- 
ment à  leurs  intérêts:  cependant  il  ne 
put  écarter  les  soupçons  dirigés  coutre 
lui ,  et  il  est  resté  long-temps  sans  emploi. 
Remis  en  acti\ité  en  18(16,  il  fit  la 
campagne  contre  lesPrussiens  ,  à  la  tête 
d'une  division  de  troupes  hollandaises  , 
s'empara  de  l'Oost-Frise  au  mois  d'oc- 
tobre ,  et  établit  son  quartier-général  à 
Embden.  Il  fut  nommé  gouverneur  de 
Munster,  dans  le  courant  du  même  mois, 
et  colonel-général  de  la  cavalerie  hollan- 
daise, le  21  décembre  suivant.  Il  prêta,  le 
1 3  février  i8o'",  serment  de  fidélité  au 
nouveau  roi  de  Hollande ,  qui  venait  de  le 
nommermaréchal  de  ses  armées,  gouver- 
neur-général de  l'Inde  et  grand'-croix  de 
l'ordre  royal  de  l'union  de  HoUande.  Ayawt 
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rlé  rcmplncé  clans  son  gouvernement  par 
}«  ppiicial  Jaiisons  le  9.5  avril  1811,  il 
revint  en  France  vers  la  fia  de  cette 
année,  fut  nomme  général  fie  diTision 
le  Ty  décembre,  et  fit,  en  cette  qn^lité, 
Ja  campagne  de  Russie  ,  sous  les  cidres 
du  général  Rapp.  Apres  les  désa<trcs 
de  Cl  tie  giiene,  il  fut  chargé  île  la  dé- 
fense (le  iVro<]lin  ,  et  s''y  fit  remarquer  par 
sa  conduite  feinn;  «t  courageuse.  Le  gé- 
néral D.ieodels  a  publié,  tn  iSi/j  ,  un 
ou\rage,en  4  '^'ol.  in-folio,  contenant 
l'exposé  de  son  administration  dans  les 
Indes  -  Orientales  hollandaises  ,  depuis 
Vannée  1808  jusqu'en  181  I.  II  a  été 
nonuné  depuis  gouvernetu'-géncral  des 
i'oris  hollandais  sur  la  Côle-d'Or  ,  en 
Afrique.  S.  S. 

DAGAR  ouD'AGAR  (Ch.-II.)  a 
pul.lié  :  1.  Ae  noiu'enu  Ferrière ,  ou 
Diclionnaire  de  droit  et  de  pratique 
eiuile  ,  conmiercialc  ,  criminelle  et  ju- 
diciaire,  1S04,  3  \ol.  in-4".  H.  Projet 
de  re'jiression  de  la  mendtcitc  ,  1807  , 
in-8°.  III.  Code  des  contributions  in- 
directes, 1816,  in-8°.*  Ot. 

U.'\GE\  ILLE  ,  a\ocat  et  notaire  ho- 
noraire de  IMarseille  ,  a  publié  :  I.  De  la 
proprie'te'  polilique  et  ci^'ile,  181  S,  in- 
S".  JI.  (  A^ec  Fouquet  )  ,  Annales  de 
législation  et  de  jurisprudence  du  no- 
tariat ,  ouvrage  périodique  qui  se  con- 
tinue. Ot. 

BAILLANT  DE  LA  TOUCHE  a  pu- 
Idié  :  I.  Les  caprices  poétiques ,  1781  , 
in-n.  H.  Coiitis  eti  Tcrs  ,  u''.  édition, 
1784,  in-i-2.  m.  L' Enfant  jn-odii^ue  , 
j)oème  en  huit  chants  ,  i-7;")5  ,  in-8".  M, 
Barbier  lui  aitiibue  :  I.  FJo^e  de  Mo- 
lière ,  ^'^(^>)  ,  in-S".  IL  Lettre  à  31***. 
sur  un  oui'rui^e  intitulé:  Ess.ni  sur  le 
caractère  dis  f<  Tumcs  par  M.  Thomas  , 
177a  ,  in-K".  ITI  Abrégé  des  onvrai^cs 
d'Kmntanuel  Swedenborg ,  contenant 
sa  doctrine  sur  lu  Jérusalem  cJlesle  , 
J788,Mi-8".lV.  Des  artic'cs  dans  V An- 
-  née  littéraire  de  17' 4  ^  '"7^-        ^'^• 

DALBAN,  i;é  vers  1780,  a  publié: 
I.  Ode  sur  la  naissance  de  S.  3f.  le 
roi  de  Home  ^  181 1  ,  in-S".  II.  Le  Dé- 
fient^ Comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  , 
i8i3,  in -8".  Celle  pièce  n'a  pas  été 
jouée.  Ot. 

DALBERG  (CnARr.i<:s-TH£oT)onE  An- 
TOI^E-MARlr. ,  baron  DE),priiice-évèque 
de  Constance,  naquit  le  8  février  I744>^ 
Iferrnsheim  près  de  Wornis.  Son  éduca- 
Hbn   fut  commencée   chez  son  pire  ,  et 
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aclicvée  dans  les  universités  de  Gœtlingn© 
et  de  Ileidelberg.  A  peine  eut-il  termmé 
sesctndes,  qu'il  se  fit  remarquer  parmi 
les  savants  d'Allemagne.  Il  était  l'aîné 
de  sa  famille  ;  mais  en  raison  des  brillantes 
quaIilésdesonesprit,ses  parents  le  consa- 
crèrent à  I  étal  ecclésiastique.  C'était  alors 
la  cai  rièrc  îapliisbnllante  pour  la  nobles- 
se immédiate. Lebaron  deDalbergfutsuc- 
cessivemenl  catnereràe  Worms, chanoine 
des  grands  chapities  de  Maïcnce  et  de 
AViirlïbourg  ,  conseiller  intime  dePélec- 
tein-  de  Maïcnce,  gouverneur  de  la  prin- 
cipauté d'Eifuit  et  préside  ni  de  Pacadémie 
des  sciences  de-cette  ville.  Il  publia,  à  celte 
épofjiie,  ses  Réflexions  sur  l'unii^ers  , 
qui  firent  aussitôt  de  lui  l'idole  des  pîulo- 
s.ipîies.  II  fit  insérer  aussi  des  articles, 
dans  le  même  sens,  dans  divers  ouvra- 
ges périodiques.  Le  gouverneur  d'Erfiirt 
dirigea  l'administration  de  cette  princi- 
pauté selon  les  idées  nouvelles  ;  et  l'oa 
ne  peut  nier  que  ce  pays  n'en  ait  éprouvé 
quelques  bons  résultais.  L'agriculture  et 
les  fabriques  furent  encouragées  par  des 
primes  5  et  l'on  reconnaîtencore  les  effets 
de  celte  administration  ,  dans  l'attache- 
ment que  les  habitants  ont  conservé 
pour  l'évèque  de  Constance.  Les  princes 
«le  Weimar  et  de  Gotha ,  ses  amis  ,  secon- 
dèrent ses  ellorls  de  tout  leur  pouvoir  ; 
et  sa  rép\iialion,  augmentant  de  plus  en 
plus,  il  fut  élu  coadjuteur  par  le  cha- 
pitre de  Maïence  en  1787.  Il  est  pro- 
bable que  la  rivalité  des  cabinets  de 
Vienne  et  de  Berlin  contribua  beaucoup 
à  ce  choix.  L'électeur  avait  chei'ché  à 
faire  tomber  le  cluiix  sur  le  baron  de 
Dirnliem  ,  homme  dévoué  au  cabinet  de 
Beihn  :  mais  le  baron  de  Dalberg  fut  ap- 
puyé par  l'Autriche;  et  d'ailleurs  M.  de 
Fi  chenbac  ,  qui  est  devenu  jilus  tard 
pi-inee  de  Wurtabourg  ,  renonça  à  ses 
ilroits  en  sa  faveur.  Peu  de  lemp'  après, 
il  fut  noumié  arclievèijue  de  Tarse  et 
coadjuteur  de  l'évèché  de  Constance. 
Maigre  cette  élévation  ,  le  baron  de 
Dtdberg  conserva  le  gouvernement  de 
la  principauté  d'Erfurt  ,  et  continua 
(Yy  résider.  C'esl-là,  .sans  aucun  dou- 
te ,  !a  partie  la  plus  brillante  de  son 
histoire;  car  il  n'y  a  cjue  !a  faiblesse  de 
I  .'ige  qui  luiisse  faire  excuser  l'aveugle- 
ment avec  le([uel  il  s'est  dévoué  plus 
tard  à  servir  l\'uubilion  de  Buonaparle. 
Ija  révolution  de  France  ayant  éclaté,  il 
est  const  itit  ((u'i!  l'approuva  sous  rjuel- 
ques  rapports  ,  et  qu'il  vit,  avec  quel- 
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^ne  ppi'ne  ,  l'accueil  que  l'éleclPur  f.ii- 
sait  ,  dans  ses  élals  ,  aux  émigrés.  Mais 
quand  les  années  l'ianraises  envaliireiit 
rAllemagne  ,  et  qu'elles  menacèrent 
tous  les  souverains  de  cette  contrée  , 
le  baron  de  Dalbcrg  changea  d'opinion  , 
et  il  s'eilbrea  de  soutenir  reuipiie  f;er- 
nianiqiie.  A  oici  couuiient  il  s'exprimait 
dans  un  discours  qu'il  prononça  le  n-i 
mars  1797  ,  eji  sa  qualité  de  co.idjnleur 
de  Maïence  ,  au  sujet  d'une  déclaration 
du  ministre  d'Autriche  :  <t  Dans  la  crise 
i>  d'un  danger  pressant  ,  il  s'agit  Ijien 
»  plus  d'agir  que  de  délibérer.  N'ou- 
j)  blinns  pas,  dans  le  cours  d'une  ncgocia- 
}>  tion,  la  réflexion  de  ce  sénaleur  :  Duin 
i>  deliberaliir  lîoiiiœ  ,  périt  Sai^uiitum. 
^>  Il  est  essentiel  que  toutes  les  forces 
»  obéissent  à  la  volonté  d'un  seul.  Dans 
»  des  positions  semblables,  la  république 
J>  romaine  eut  son  dictateiu'  ;  celle  d'A- 
a  mérique,  son  Washington.  Que  l'ar- 
3'  chiduc  Charles  soit  le  sauveur  de  l'AI- 
»  lemague  ;  que  tous  les  bras  lui  obéis- 
j>  sent;  qu'il  pni^e  dans  toutes  les  caisses 
J)  et  dans  tous  les  gieniers  ;  qu'il  opère 
i)  une  bvée  en  nia'^se^  qtie ,  sourd  av-: 
v>  plaintes  de  quelques  malveillants,  et 
3>  aux  doutes  timides  de  quelques  hommes 
»  bornés,  ils  empaie  du  gouvernail,  pour 
»  sauver  le  vaisseau  du  naufrage.  Si 
}>  IMack  en  Italie  ,  et  l'archiduc  eu  AUe- 
»  magne,  ne  déjiloient  pas  cetle  énergie, 
»  craigtujiis  que,  dans  le  cours  de  celte 
»  année  ,  les  Fr.nnçais  ne  portent  des 
))  coups  m<u-tels  au  système  poi.'iquede 
«  toute  TEurope  ,  etc.  »  Ces  sentiments 
du  coadjuteur  se  nianifeslèrent  encore 
davanta;;e  Jusqu'à  ce  que  tout  parût  de- 
voir fléchir  devant  l'ascendant  des  armées 
i'rançaises  ;  iiuus  alors  l'espérance  de 
réaliser  quelcjues-unes  de  ses  vues  per- 
sonnelles, et  le  sentiment  de  sa  con- 
.servation  ,  le  firent  pencher  peu  à  peu 
vers  la  France  7  en  l'éloignant  de  la 
eonr  de  Vienne.  En  1799,  il  prit  pos- 
session de  la  principauté  de  Constance. 
L'électeur  Emeric- Joseph  étant  mort 
en  i8o3,  et  le  traité  de  Lunéville  ayant 
-dédonunagé  les  princes  sécidiers  ,  aux 
dépens  dci  piinces  ecelésiastiques  ,  l'é- 
Icctorat  de  Maïence  éprouva  aussi  une 
diminution  considérable  de  territoire. 
Des  négociations  furent  commencées 
h  l'atisbonne-  et  l'influence  de  l'ambassa- 
deur de  Maïence  fit  espérer  que  cet  éiec- 
torat  ecclésiastiqiie  serait  conserve.  Le 
pecès  de  l'empire  fut  publié  le  27  avril 
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i8o3  ,  dans  les  premiers  mois  de  l'éléva- 
tion de  M.  de  Dalberg.  Cet  acte  de  lu 
députation  germanique  conféra  à  l'élec- 
teur de  Maïence  sécularisé  ,  la  nou- 
velle dignité  d'élecienr-.'.'rchichancelicr 
de  l'empire,  et  dota  cet  éleclorat  des 
principautés  d'Aschnfl'enbourg  ,  RatlS- 
bonnc  et  "NVetzlar.  Le  nouveau  dignitaire 
fut  en  même  temjis  obligé  de  renoncer 
à  la  possession  des  principaulés  de  Cons- 
tance et  de  Worms.  L'élrcleur-archichan-' 
celier  suivit,  dans  le  gouverneuîcnt  de  ses 
nouveaux  états.Ie  système  d(  s  novateurs. 
Il  sécularisa  tous  les  monastères  et  chapi- 
tres 5  et,  comme  tous  les  princes  alle- 
mands du  second  ordre,  il  chercha  à  se 
rapprocher  du  gouverm'ment  français, 
en  rompant  les  liens  qui  l'attachaient  à  la 
ruai.ou  d'Autriche.  La  renonciation  que 
François  il  fit  l)ientôt  du  litre  d'empereur 
d'Allemagne,  légitimant  en  apparence  la 
conduite  de'  l'électeur,  éveilla  contre  lui 
l'iniraitié  de  la  noblesse  germanique,  de 
mcme  que  les  sécularisations  lui  susci- 
tèrent celle  du  clergé.  Ce  prince  lit,  eu 
l8o/|,  son  premier  voyage  à  Paris,  pour 
y  être  présent  au  couronnement  de  Buo- 
naparte  :  le  gouvernement  et  les  sa\  aiits 
l'y  accueillirent  avec  beaucoup  d'empres- 
sement. Il  assista  à  ([uulques  séances  de 
l'Institut;  et  ses  connaissances,  son  éru- 
dition ,  et  surtout  ses  libéralilés,  furent 
prônées  avec  beaucoup  d'éclat  par  les 
académiciens,  fiers  de  le  voir  siéger  parmi 
eux  comme  membre  associé.  Il  avait 
été  nommé,  le  5  nivôse,  associé  étran- 
ger de  la  troisième  classe,  en  rempla- 
cement de  KIopsioek  ,  et  fut  aussi 
nommé  membre  de  la  commission  éta- 
blie pour  procurer  la  connaissance  des 
travaux  des  allemands  dans  If  s  sciences 
et  dans  les  lettres.  L'administration  in- 
térieure de  ses  étals  fut  cntièn-ment 
conforme  aux  principes  qu'il  avait  suivis 
comme  gouverneur  de  la  principauté 
d'Erfurt.  Katisbonne  ,  le  siège  de  son 
gouvernement,  fut  enrichie  de  divers  éta». 
blissements  utiles  :\u  perreclionnement 
des  sciences  et  ues  aris.  Dans  ses  re- 
lations comme  évèque  ,  félecteur-ar- 
chichancelier  se  régla  d'après  le  principe 
qui  sépare  le  pouvoir  spirituel  du  pou- 
voir temporel,  et  qui,  dans  l'exercice 
des  devoirs  apostoliques,  admet  l'indé- 
pendance du  Sainl-Siége.  Cependant  ,^^ 
dans  le  nouveau  code  ,  également  adopté 
dans  ses  états,  il  fit  modifier  et  rédiger, 
d'après  les  principes  de  l'Eglise  cathcii- 
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cjwc,  les  loisrelalives  au  rnarla^e  et  au 
divorce.  La   confédération  Rhénane    ne 
rhaiij;pa  presque    rien    à  son    syslùme  : 
seulement  il  ce^sa  d'être  élecieur-archi- 
cliaiicelier  ,  devint  prince-priinal,  et  fit 
cclaler   da\antage    son    déxouenierjt  au 
gomernement  de  France,  par  sa  cou- 
descendance  à  accepter  pour  son  succes- 
seur  Eugène   Beaulinrnais.  Ce  fut  le   4 
mars  1810  qu'il  céda  par  celle  décision 
aux  instances  de  l:i  Bavière  et  aux  ordres 
<le  Buonapartc.  \  ers  le  même  temps  ,  il 
fut  consullé   plusieurs  fois  par  celui-ci 
dans  ses   discu>sious  avec  le   clergé   de 
î  rance  ,  notamment  à  répoque  où  diflé- 
rentes   questions    lurent   soumises  à  un 
conseil  d'évêques  réunis  à  Paris.  Ce  fut 
aussi  alors  que  les  possessions  des  princes 
de   la    confédération    du    Rliin   éprou\  tr- 
ient  fjuelques  cljani;ements  ,    et  que  le 
jirince-pi'imat  fut  nommé  souverain  dini 
grand-duché  qui,  par  sa  position  politi- 
que, ainsi  que  par  le  successeur  qu'on  lui 
donna,  semblait  :issPiindi(|uer  qu'on  n'a- 
vait pasPinteiilion  deTapp»  1er  à  une  plus 
liante    dignité.     Comme     giaiid-dne    de 
Francfort,  il  réunit  à  sa  souveraineté  la 
principauté  d'Ascliallenbourg ,  le  comté 
de  Ilanau  ,   les  villes  de  Francfort  et  de 
Wel/.liir.  lîaiisl'Oinie  fut  cédée  à  la    Ba- 
vière. Aussi  simple  pendant  sa  rébidence 
à    Francfort  ,    qu'il    l'avait    élc    précé- 
demment ,    il     ménagea  également    ses 
nouveaux    sujets  ;    et   les  charges  qti'ils 
cui'enl  à  supporter,  ne  furent  occasion- 
nées  que  par    le    système   militaire    ex- 
cessif que   Buonaparte  l'oliligea   de  sou- 
tenir,  et  par  le    passage   continuel    des 
armées  françaises.  Entièrement  soumis  à 
la  France  ,   le  grand-duc  n'fxerça  pres- 
qu'aucune  inlluencc  sur  les  affaires  d'Al- 
lemagne. La  population  de  ses  états  ne 
s  élevait  pas  à  un  million  d'h.ibitants  :  et 
ses  revenus  n'étaient  guère  (jtic  de  5  mil- 
lions de  francs.  Il  voulut  néanmoins  don- 
ner à  ses  états  11  ne  constitution  représenta- 
tive ,  et  il  l'avait  <léjà  rédigée^  mais  l'ins- 
tabilité des  événements  ne  lui  permit  pas 
de  la  mettre   à   exécution.  Cependant  il 
régla  l'administration  des  finances,  et  fixa 
lui-même  sa  liste  civile  à  une  très  modi- 
<[ue  sonune  ^  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
secourir  ceux  de  ses  sujets  qui  eurent  le 
plus  à  sonfl'rir  delà  guerre.  L'évêché  de 
lulile  recul  ainsi  de  sa  munificence  une 
avnnce  df  80,000  florins.  IjC  prince  éta- 
blit à  Asch.ifli  ntiourg  une  gali  rie  de  ta- 
bleaux ,  une  bibliothèque    à  l'usage  du 
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public,  une  université  et  un  théâtre.  Il  fît 
raser  les  remparts  de  r'rancfort,  el  les 
rcinplara  par  des  promenades  ,  il  y  agran- 
dit les  établissements  sanitaires,  et  y  cons- 
truisit des  quiils,  de  grandes  plaeesel  de 
noinelles  rues.  A  Wetvlar,  il  fonda  une 
école  de  droit;  et  les  fabriques  de  Hanau 
reeurentdeluidf  sencouragemcntsimpor- 
tanis.  liCs  s.iv;  nls  furent  surtout  l'objet 
de  .sa  sollicitude,  et  il  donna  à  plusieurs 
d'entre  eux   des  pensions  considérables. 
Très  sensible  aux  hommages  littéraires, 
il  en  témoigna  souvent  sa  reconnaissance 
par  des  libérables.  Lors  de  la  retraite  des 
Françaisen  i8i3,  le  grand-duc  se  rendit 
dans  Tévcché   de   Cons'ance,  dont  il  a 
conservé  l'administration  ecclésiastique. 
Après  l'entrée  des  alliés  dans  Fiai  efort, 
il  abdiqua  entre  les  mains  du  roi  de  Ba- 
vière, à  cause  de  lalliance  de  ce  souve- 
rain avec  le  successeur  cpii  lui  avait  été 
donné.    Il   vécut,   depuis  cette  époque, 
comme  simple  particulier,  à  Constance 
et  ensuite  à  Balisbonne.  En  181 /| ,  le  St.- 
Père,  qu'il  avait  félicité  sur  son  retour  à 
Home  ,  l'invita  a.  se  rendre  au  congrès  de 
tienne,  potir  y  léclamer  l'exéention  des 
mesures  qu'il  avait  long-temps iiuililement 
proposées,  concen.ant  la  réorganisation 
des  sièges  catholiques  de  l'Allemagne ,  pri- 
\és  de  leurs  revenus  et  des  séminaires.  Le 
congrès  décréta  qu'il  serait  payé  annuel- 
lement an   prince  une  somme  de  100,000 
florins.  L'évêt|ue  de  Constance  a  publié 
un  grand  nombre  d'écrits,  dont  nous  re- 
grelton.de  ne  pouvoir  iiuliquer   que  les 
titres  :  1.  Diss-  de  matre  prœterità  Tel 
à  Ics^itiîtin  inicjuè  exclusa  te.tlarnentiun 
pains  piipilliiriler  subslituenlls  ,  '  per  ' 
(juerelain  inofjiciosi  expugnnld ,  Ilei- 
delberg  ,  i'j6i ,  in-4".  IL  Jîssai  d'une  ré- 
futation du  /»".  ^  du  troisième  t'olunte 
des  Lettres  diverses  sur  Vamc'lioration 
de  C administration  de  la  justice  par  la 
cfininbre  de  If^etzlar ,  etc.,  Maiencc    et 
Francfort,  1^68,  in-8"'.  III.  Ordonnan- 
ce de  l'électeur  de  Mnïence ,  relative- 
ment aux  ordres  monastiques ,  1772, 
in-fol.  IV.  Mémoires  sur  la  physique 
générale,  Erfurt,  '773,  in-4"-  V. /{e- 
jftexions  sur  l'uniucrs,   Erfurt,   1777, 
in-8".;    cincjuième     édition,    Manheim, 
i8o5,  in-8^.    L'auteur  cherche  à  trou- 
ver   le  fil    qui    réunit    dans  l'imivers  la 
matière  ,  l'esprit  ,  le  temps  et  l'espace  : 
cet  écrit  est  remarquable  par  le  style  et 
par  la  hardiesse  dés  idées  philosophiques 
de  la  paît  d'un  ecclésiaslii|ue.  \I.  Allé- 
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momtlre  proposé  aux  amateurs  de  la 
oic'téorologie ^  Mémoire  (en  français)  lu 
dans  la   séance  de  racadémie   d  Elfurt , 
1781,  in-4°.  Vil.  Pensées  sur  V appré- 
ciation du  mérite  moral,  ibid.  ,  1782; 
1787,  in-4"-  VIII.    /expériences  chimi- 
ques pour  résoudre  te  problème  :  S'il 
est  possible   de    changer  de    l'eau    en 
terre  ,  ibid.,   1784,   ni-^'.l'S..  Des  rap- 
ports entre  la  monde  et  la  politique , 
ibid.,  1786,  in-4".  Le  savant  prélat  prou- 
ve, dans  cet  écrit,  que  la  politique  n'est 
autre  chose  qu'une  partie  de  la  morale 
appliquée  sous  des  rapports  particuliers  et 
à  des  relations  pai-iiculières.  X.  Erfurt, 
cantate   mise    eu    musique    par    J.-W. 
Haeser,  it)Jd.,  1786,  in  8".  XI.  Madame 
de  Buchwald,  i'oid. ,  17S6,  in-8°.  XII. 
Principes  de  l'aesthétique  ,  leur  appli- 
cation et    leur  développement  futur , 
ibid.,  1791  ,ia-4*-  Le  mérite  de  cet  ou- 
vrage consiste  plutôt  dans  des  idées  ingé- 
nieuses et  neuves  que  dans  le  développe- 
ment des  principes  généraux.  L'auteur, 
dans  la  troisième  dissertation,  expose  ses 
idées  sur  l'application  de  cette  science  à 
tine  quantité  d'objets  qui,    jusqu'à  pré- 
sent, y  ont  paru  étrangers.  XIII.  iEifaj  de 
quelques  idées  sur  l'architecture ,  ibid. , 
1792,   in-4°.    XI  \.    Projet   d'un   coda 
criminel ,  Francfort  et  Leipzig,   1792, 
in-4'^.  X\  .  De  la  connaissance  de  soi- 
viénie  ,  comme  principe  général  delà 
philosophie  ,  t^t  i'urt ,  179-^,  in-8".  XVI. 
De  l' influence  des  lelties  et  îles  beaux- 
arts  sur  la  tranquillité  publique,  Er- 
furt  ,    1793,   in-8°.   X\1I.  Du  main- 
tien des  constitutions  des  états  ,   ibid. , 
1  795,  in-4''.  XVIII.  Essai  sur  la  science 
en  France  (en   français),    1796,  in-4'^. 
XIX.   De  l  utilité  de  la  stéatite   pour 
des  ouvrages  de  l'art ,  surtout  pour  les 
gravures  en  pierres  fines  ,  Erfurt ,  1  Soo, 
in-8'^.  XX.  Lettre  pastorale  du  prince- 
évéque  de    Constance,    Ckarles-Théo- 
(lore ,  à  son  clergé,    ibid..  180T,   in  fol. 
XXI.  Sur  la  fixation  des  dédommage- 
ments   dus  aux    princes   héréditaires , 
Mœrsburg,    1802,    i.i-8".    XXII.   /té- 
flexions  sur  le  caractère  de  l'empereur 
(Jharlemagne  (  <n   Ir.nçais),   1806,  iu- 
8".  XXIII.  Périclès    Plusieurs  ouvrages 
périodiques    renferment    des    niéniîiires 
fort  intéressants  de  M.  le  bjron  de  Dal- 
beig^  nous  citerons  seulement  celui  qui 
a   clé  inséré   dans    le    Mercure ,  n  '.  2 , 
I  774  :  Sur  l'art  de  former,  dans  les  éco- 
les ,  le  caiactére  moral.  Ou  Ut  daus  le 
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Magasin  encYcl.  (avril  i8o5)  la  tra- 
duction en  français,  par  iMM.  Berr,  de 
la  notice  de  M.  de  Dalberg  sur  les  beaux- 
arts  et  leurs  écoles.  B.  d. 

UAtibEKG  (Emeric -Joseph  ,    duc 
Dt  )  ,   ue\eu    du    précédent  ,     naquit    à 
M'ience,   le    3i    mai    1773,   d'une    des 
plus  anciennes  familles  d'Allemagne.  (  ^• 
Dalbero,  dans  la  Biographie   univer- 
selle. )   Il  reçut   sa   pi-einit-re   éducation 
dans  la  maison  de  son  père,  Wolfgang- 
Héribert,  b.iron  de  Dalijerg,  camererds 
Wovms ,  sous  la  direction  d'uu   M.  Hel- 
Wig.  La  société  qui   se  réunissait  dans  la 
maison  du  baron   de  Dalberg  ,  alors  in- 
tendant du  tbéàtie    de  ^Manbeim,  com- 
posée de  ce  que  l'académie    des  sciences 
et    des    arts ,   la    société   allemande  ,   et 
même  la  troupe  des  acteurs,  possédaient 
de   plus   distingué  ,    comme   savants   ou 
comme  artistes  ,  eut  une  iuQuence  plus 
directe  sur   son  esprit   que  les  leçons  de 
son  précepteur.  La    famille  de  Dalberg 
cberchait  surtout  la  gloire  dans  la  pro- 
tection qu'elle  accordait  aux  sciences  et 
aux  arts  ;  et  le  père  de  M.  le  duc  s'occupa 
spécialement  de  perfectionner  l'art  dra- 
matique en  Allemagne.    Il  fut  spcondé 
dans  ses  efforts  par  le  poète  Schiller,  et 
par  les  artistes  ïftlaiid,  Boeck,   Beck  et 
autres.  L'imagination  du  jeune  baron    se 
développa    au  milieu    de  cette  société  , 
avant  que  l'éducation  physique    et    mo- 
rale pût  modérer  sou  enthousiasme.  Cette 
circonstance  sert  à  expliquer  comment  les 
scènes  les   plus  terribles   des   premières 
années  de  la  révolution  française  trou- 
vèrent en   lui  un  admirateur.   Le  baron 
de  Dalberg  fut  envoyé  achever  ses  étu- 
des à  l'université  de  Gœttingue;  et  M. 
Eckhart  ,     écrivain   très   estimé    sur    la 
statistique,    l'y   accompagna    en   qualité 
de   gouv  erneiir.   Il    acquit   beaucoup  de 
connaissances  :  mais  le   mépris  de  léru- 
dition  était  presque  général  dans  la  haute 
classe  de  la  société,  et  il  influa  beaucoup 
sur  l'éducation  de  M.  de  Dalberg.  Après 
avoir  achevé  ses  études  à  Gœttingue  ,  il  se 
rendit  auprès  de  son  oncle  ,  alors  coadju- 
teur  de  l'électoral  de  Maïence,  et  gouver- 
neur de  la  principauté  d' Erfurt,  pour  se 
préparer  aux  affaires.  Cette  ]>rincip.iuté 
était,   à    cette    époque,   le   théâtre  d'un 
grand  nombre   d'expériences  pbysiocra- 
t:ques  ,  et  de  beaucoup  d'établissements 
imaginés  dans  des  vues  de  bienfaisance, 
maie  qui  n  eurent  pas  toujours  le  succès 
qu'on    en    atleudait.   L'esprit  du.  barou 
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de  Dalberg,  déjà  enclin  à  la  satire  ,  prit 
encore  (]a\aiitage  cette  direction,^  en 
■\ovant  échouer  des  plans  vérilablenient 
ulilei>;  et  il  ne  cherclia  plus  le  bonheur 
«]uc  dans  les  jouissances  qu'oHre  la  so- 
ciété ,  embellie  par  les  arlset  par  un  goût 
^puré.  Les  relations  do  son  oncle  le 
coadjuleur  avec  la  cour  impériale  de 
Vienne,  à  laquelle  il  dtvaii,  son  élévation 
et  ses  espéi\iuccs ,  conduisirent  M.  de 
Dalberg  à  Vienne,  après  un  séjour  de 
plusieurs  années  à  Erlurt.  Il  de\  ait  com- 
mencer sa  carrière  potiti(|ue  dans  cette 
cour;  et  toute  rAlleiiiap;ne  était  persua- 
«!ée  alors  que  le  nc^cu  du  futur  élec- 
leur  de  M.iïeuce  serait  chargé  d'un  rôle 
iuiportaut.  D'après  les  intentions  de  son 
oncle,  la  chaïK-cllerie  du  baron  de  Hii- 
j;cl ,  alois  luinislre  de  l'empereur  à  la 
iliète  de  Ralisbonue  ,  fut  l'école  où  le 
jeune  baron  se  prépara  aux  affaires  pu- 
l>liqurs.  A  celle  épofjue  où  les  succès 
militaires  de  la  France  changèrent  le  sys- 
tème politique  de  l'Europe,  le  dernier 
«ler.teurde  Maïencc  resta  attaché  à  l'an- 
cien chef  de  l'empire  ;  et  il  le  regarda 
avec  raison  couiuie  la  seule  garantie  de 
l'existence  des  grands  chapitres  et  de  la 
noblesse  iumiédiaie  :  mais  bon  successeur 
pencha  vers  le  nouvel  ordre  de  choses  , 
et  accueillit  avec  emj)ressenieut  les  dispo- 
eitioQsdes  princes  qui, dans  l'espérance  de 
conserver  leur  souveraineté,  cherchaient 
à  se  soustraire  aux  devoirs  que  leur  im- 
posait la  cimstiluliou  de  l'empire  ger- 
manique. Cette  conduite  du  coadjuteur 
lie  pouvait  être  approuvée  par  la  cour 
devienne,  et  elle  devint  lui  obstacle 
à  l'avanf:emeut  de  son  neveu.  Le  séjour 
du  baron  de  Dalberg  à  lîatisbonne  et  ses 
cspér.iucrs  ne  furent  donc  suivis  d'aucun 
i-ésultat.  L'avénemeiit  du  duc  «le  Deux- 
Ponts  (Maximilieu-Joseph)  au  trône  de 
Pavièrc  cLaui.ea  le  système  administratif 
«■es  états  bavarois;  et  ce  système,  qui  fut 
introduit  en  1800  dans  le  Palatiuat  du 
Rîiiu,  amena  un  changement  dans  les 
piennères  places  de  l'admiiiistratioii.  Le 
pèredu  baron  deDalberg, alors  président 
du  collège  suprême  d'adnunislration  à 
AJanheim  ,  obtint,  pour  celui-ci,  l.i 
place  de  conseiller  de  collège  ;  et  le  ba- 
ron de  D.dberg  s'occ.upa,  pendant  trois 
•«lis  ,  des  finances.  Ses  lumières  dans 
«:etle  p.irtie  ,  et  surtout  la  franchise 
qu'il  nietiail  dans  ses  relations  entre  la 
«iouv  et  les  ministres,  furent  dignes  des 
plu»  ^laïads  i^Oi^es.  Une  parllp  vtu  V^^" 
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tinat  du  Rhin  changea  de  souverain  , 
apris  Je  traité  de  Luuéville  :  M.  de 
Dalberg  père  mourut  ;  et  le  fils  en- 
tra eu  possession  de  ses  terres  ,  situées 
dans  le  ci-devant  déparlement  de  Mont- 
Toniu-ire  ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhiu. 
Alors  il  s'attacha  à  la  partie  duPalatinat 
qui  avait  été  démembrée  ,  et  sollicita  de 
l'emploi  auprès  du  margrave  de  Rade. 
Ce  prince  le  nomma  ,  en  i8o3,  son  mi- 
nistre près  du  gouvei'nement  français. 
Etant  devenu  propriétaire  fiançais,  cette 
mission  diplomatique  fut  très  utile  à  la 
fortune  de  M.  de  Dalberg.  Cependant  la 
coiu"  de  Bade  ,  en  lui  contiant  cet  emploi , 
eut  moins  égard  à  ses  talents  qu'à  l'ancien- 
neté de  sou  nom  :  car  ce  fut  le  baron  de 
Reizcnstein  (|ui  prépara  et  termina  toutes 
les  all'aires  importantes  ,  telles  que  le  ma- 
riage tiii  grand-duc  actuel  avec  M""^.  Sté- 
phanie dt;Reauharnais,lesdilféreuts  agran- 
dissements des  états  de  Rade ,  et  Tadhé- 
sionde  celte  cour  à  la  coiifédéiation  Rhé- 
nane. Cependant  le  baron  de  Dalberg  sut  se 
concilier  l'amitié  du  prince  Talleyrand, 
et  entretint  avec  lui  des  relations  inti- 
mes; ce  qui  lui  fut  utile  sous  beaucoup 
de  rapports.  Les  fréquentes  absences  de 
Buonaparte  lui  donnèrent  la  facilité  de 
voyager  en  Italie  et  en  Allemagne  ,  d'au- 
gmenter ses  cotuiaissancesdaus  lesarts  , 
et  denricliir  ses  précieuses  collections. 
Lorsqu'en  1807  le  prince  -  primat  vint 
à  Paiis  ,  le  mariage  du  baron  de  Dal- 
berg avec  une  comtesse  de  Brignole  fut 
arrêté  par  l'intervention  de  son  oncle 
et  du  prince  de  Talleyrand  ,  et  eut  lieu 
dans  les  premiers  mois  de  l'année  sui- 
vante. Ce  mariage  augmenta  considéra- 
blement la  fortune  de  M.  de  Dalberg, 
et  lui  donna  beaucoup  d'influence.  Pen- 
dant la  campagne  de  i8oy  contre  l'Au- 
triche ,  il  accepta  le  portefeuille  des 
finances  de  Bade  ,  en  conservant  son 
emploi  diploiualique  à  Paris.  Durant  son 
minislèie  ,  il  établit ,  dans  le  grand-du- 
ché ,  une  caisse  d'amortissement  ,  qui 
existe  encore  ,  et  qui  jouit  d'un  crédit 
toujours  croissant.  Cependant  st)n  séjour 
en  Allemagne  fut  de  couile  durée  :  1\I.  de 
Dalberg  reprit  ses  fonctions  auprès  de 
INapoic'on  revenu  à  l'.iris  après  le  traite 
de  Vienne.  Au  bout  <lc  (jneicpie  temps  ,  il 
renonça  à  ses  rehitions  avec  l'Allemagne 
et  à  ses  droits  de  citoyen  allemand ,  el; 
devint  citoyen  français;  il  fut  élevé 
p:ir  Buonaparte  au  rang  des  ducs  ,  et 
yyuiiiié  ct)us^Uli;i-d'v^«t,   le  14  octobre 
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'tSro.   Cet   arratigement    eut   lieu   avec 
le  cons-nlenieiil  et  nièine  sous  les  aus- 
pices Je  son  uncle  le  prince-primat.    On 
prétend  qu'il   l'ut   chnrgé    par  Napoléon* 
de  faire    an    piiiiCe   de  S;  hwaiz.eubeig 
les   premicres    ouvertures   au    sujet    de 
son  mari  !i;e  avec  l'archiduchesse  Alarie- 
Loui-.e.  N.ipoiéon   lui   assigna  alors  une 
dotation  de  quatre   mdlions   de  francs  , 
sur  la  princip.iuié  de  Bajreuth,  en  ccjn- 
séquence  des  arrangements  slipiUés  après 
la  paix  de  Vieniie,  et  pendint  le  dernier 
séjour  à  Paris   du  prince-primat  et  des 
autres   souverains    de   la    confédération 
Rhénane.    Cette   somme  a   été  pa^ée   à 
M.   le  duc  de   Dalberg ,  par    le    roi  de 
Bavière  ,  sinon  en  entier  ,  du   mains  en 
grande   partie.  On  ne  peut   douter  que 
Napoléon  ,  par  cette  libéralité,  n'ait  voulu 
reconnaîlre  e.i  même  temps  les  services 
de  Fonde  •   mnis  cela   n'empêcha  pas  le 
duc  de  D.ilberfî  de  se  ranger  du  parti  des 
mécontents,  et  de  faire  cause  conunune 
avec    le  prince  Taileyrand  :   ausSi  fut-ii 
nommé  l'un  des  cinq  meuibrcs  du  gou- 
vernement provisoire  ,  dans  les  premiers 
jours  d'avril   iSi.'i-  H  avait  quitté  la  sec- 
tion des  relations  extérieures  au  conseil- 
d'état  ;  et,  dupuis  cette  époque,  il  u  avait 
plus  eu ,   du  moins  en    apparence ,    au- 
cune part  aux  affaires  publiques.  Cette 
inactivité  fut  peut  être  le  résultat  de  ses 
relations  intimes  avec  le  prince  Tailey- 
rand,etde  quelquesmots  qui  témoignaient 
assez  son  mécontentement.  \  ers  la  lin  de 
la  même    année ,  il  fut  du  nombre  des 
diplomates  qui  accompagnèrent  le  prince 
Taileyrand  au  congrès    de    Vienne  j    et 
il  lui  fut  d'une    grande  utilité    d.ms  ses 
négociations  avec  les   ministres   d'Alle- 
magne. Le  duc  de  Dalberg  signa,  en  sa 
qualité    de  ministre    plénipotentiaire    de 
S.  M.  Louis  XYHI,  les  deux,  déclara- 
tions émanées  du  congrès  les  ^  et  i3  mars 
contre  Buonaparte.   Un   décret  rendu   à 
Lyon,  le  1  2  ,  par  l'usurpateur  ,  comprit 
le  duc  de  D.ilbcrg  an  nombre  des  treize 
individus  proscrits.  Le  roi  Louis  XVIII 
le   récompensa  de  sas  services,  en  le  dé- 
corant du   grand-cordon   de  la  Légion- 
d  honneur,    et  en   le    nommant    pair  de 
France  et  ministre-d'état  en  août  iSiî>. 
M.   le  duc  de  Dal'oerg,  après  le  congrès 
de  Vienne ,  resta  quelque  temps  d'abord 
à   Munich  ,  et  ensuite  dans  ses  terres  du 
Mont  -Tonnerre.  Il   a  été  nommé  am- 
bassadeur de  France  à  la  cour  de  Turin 
An  «ois  de  juillet  iSiô;,  et  a  olttcnu^ 
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vers  la  fin  de  cette  même  année  ,  dea 
lettres  de  naturalisation,  qui  ont  été  eu- 
téririées  à  la  cbimbre  des  pairs  le  3o  no- 
vembre, et  à  celle  des  députés  le  23  dé- 
cendire  même  année.  La  duchesse  de 
Dalberg  éiait  dame  du  palais  de  ISapo- 
léon,  en  181  3.  Z. 

DALE.S-ME  (Le  b.-.ron  Jeax-B.vptis- 
TE  )  ,  lieutenant-général  d'infanterie  ,  né 
à  Limoges  le  23  juin  1763,  est  le  fils  d'un 
imprimeur  de  cette  ville.  U  lit  la  guerre 
en  Italie  ,  avec  distinction  ,  sous  les  or- 
dres du  général  Schérer  ,  et  fut  griè- 
vement blessé  à  la  cuisse  ,  le  5  ger- 
minal an  vu  (1799),  auprès  de  Cas- 
telnuovo.  Parvenu  au  grade  de  général 
de  brigade  sous  le  gouvernement  im- 
périal, il  fut  chargé  de  diriger  les  levéea 
de  la  conscription  dans  plusieurs  dépar- 
tements, et  principalement  dans  celui  de 
l'Oise  ,  où  il  sut  adoucir  ,  par  sou  affa- 
bilité ,  ce  que  cette  mission  avait  de 
tyrannique.  Il  fut  nommé  heuteaant- 
général  le  21  octobre  i8i4>  et  chevalier 
de  Saint-Louis  le  16  aoîit  même  année. 
Buonaparte  le  désigna,  en  aviil  i8i5, 
gouverneur  de  l'île  d"E!be  ,  place  qu'il 
avait  occupée  avant  l'arrivée  de  l'ex- 
empereur  dans  cette  île.  Obligé  ensuite 
de  remettre  l'Ile  aux  troupes  alliées,  le 
général  Dalesme  est  resté  sans  emploi  de- 
puis le  rétablissement  duPioi. — D.\lesme 
(Le  marcfuis)  fut  un  des  otages  de  Louis 
XVI;  il  s'enrôla,  en  18  i4  ,  parmi  les  vo- 
lont:iires  royaux,  où  il  eut  le  grade  de 
chef  df  bataillon,  et  fut  un  des  dix-huit 
gentilshommes  purs  qui  apostillèrent  la 
pétiiion  adressée  au  Roi  par  AI.  le  comte 
de  Baruel  de  Bea'ivert.  A. 

DALHOTTSIE  (  Le  lord  comte  ), 
lieutenani-général  anglais,  fit  avec  beau- 
coup de  distinction  ,  sous  lord  Welling- 
tou  ,  les  campagnes  de  Portugal  et  d'Es- 
pag!ie,et  commandait  une  des  divisions 
de  larinée  anglaise  ,  lorsqu'elle  pénétra 
dans  le  midi  de  la  France  en  iSi4.  Cette 
division  ,  qui  fut  dirigée  sur  Bardeaux  , 
seconda  tris  efficacement  dans  cettp  ville 
les  entreprises  des  royallstei;  ;  et  lorsque 
ces  entreprises  eurent  été  couronnées  du 
succès  le  plus  complet,  il  écrivit  ]a 
lettre  suivante  au  duc  d'Angoulème  ; 
«  Monseiç;neur  ,  je  m  empresse  ,  avc' 
))  toute  la  chaleur  et  la  loyauté  d'un  cœur 
w  vraiment  anglais,  de  féliciter  V.  A.  R. 
»  des  grands  événements  qui  vous  ont 
))  enfin  été  annoncés.  Je  m'empresse 
*  d'olfrir  j  comme  ua  giige  de  la  joie  de 


aSS  D  A  L 

T>  loid  Wellington  et  de  mon  pays  ,  la 
«  liberté  de  3oo  officiers  et  soldats  ,  ac- 
j>  (uellemeHt  prisonniers  en  mon  pou- 
»  voir.  Daifçnez  ,  Monseigneur  les  ren- 
M  voyer  chez  eiixponr  y  devenir  comme 
il  les  heureux  messagers  de  la  restaura- 
»  lion  des  Bourbons ,  de  la  paix  et  de  la 
j)  prospérité  de  la  France....  »  Le  1 1  juil- 
let suivant ,  la  ville  de  Bordeaux  oflVit  à 
lord  Dalhousie  une  épée  ,  en  reconniis- 
suncede  la  Lelle  conduite  que  les  troupes 
anglaises  avaient  tenue  dans  cette  ville. 
Dans  la  campagne  de  i8i5,  ilservitsons 
les  ordres  du  duc  de  "VVelliDgIon  ,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Waterloo.  Le  gé- 
ueral  Dalhousie  fut  nomtué  ,  en  ibi6  , 
gouverneur  et  commandant  en  chef  de  la 
Kouvelle-Ecosse  en  Amérique,  «t  s'em- 
Larqua  pour  Halifax  au  mois  d'août  de 
cette  année.  k. 

DALLAS  (Robert-Charles),  fils 
d'un  médecin  de  la  Jamaïque,  est  né 
dans  cette  île.  Il  commença  son  éducation 
à  Musselburg  en  Ecosse,  et  la  termina  à 
Kènsington.  Après  avoir  voyagé  en  An- 
t!,leterre  ,  en  France  et  en  Amérique,  il 
s'établit  définitivement  en  Angleterre,  où 
il  connnença  sa  c.irrière  littéraire.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  L  Histoire 
des  nègres  matons,  i8o3,  2  vol.  in-8". 
n.  (JKuvres  viciées  et  romans.,  1812  , 
7  vol.  in-j8.  in.  Wonvelle  conspiration 
contre  les  jésuites  ,  découi^erte  et  briè- 
i'einent  exposée  ,  avec  un  précis  de  leur 
institut ,  et  des  observations  sur  le  danger 
des  systèmes  d'éducation  indépendants 
delà  religion,  i8i5,  iu-8°.  IV.  Les  tra- 
ductions du  français  en  anglais  de  la  plu- 
part des  ouvrages  de  M.  Bertrand  de  Mol- 
leville,  sur  la  révolution  française,  et 
celui  de  M.  Hue  sur  les  dernières  années 
du  règne  de  Louis  XVI,  des  Mémoires 
de  Cléry ,  etc.  — Dallas  (Sir  George) , 
baronnet  anglais,  membre  du  parlement 
pour  le  bourg  de  Newport,fut  employé 
de  bonne  heure  au  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes-Orientales,  et  a  publié 
quelques  lYotices  iuv  les  événements  qui 
s'y  sont  passés,  sur  le  conunerce  entre 
l'Inde  et  l'Europe  ,  etc. — Dallas  ,  mem- 
bre du  congrès  des  Etats-Unis  d'Améri- 
que, a  été  pendant  plusieurs  années  mi- 
nistre des  finances  dans  sa  patrie.  Il  quitta 
ces  fonctions  en  1816.  Z. 

DALLAWAY  (James),  médecin  an- 
glais élevé  au  collège  de  la  Trinité  à  Ox- 
ford ,  fut  d'abord  chapelain  et  médecii» 
de  l'aïubassadc  anglaise  à  la  Twilc,  et 
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est  maintenant  secrétaire  du  duc  de  Nor-* 
folk.  Il  a  publié  entre  autres  ouvrages  ; 
I.  Heclierches  sur  l'origine  et  les  pro~ 
'grès  du  blason  en  Angleterre ,  etc.,  in- 
4"-  1792.  II.  Constantinople  ancienne 
et  moderne  ,  ai'ec  des  excursions  sur  les 
bords  et  les  Hits  de  l'Archipel  et  dans 
la  Troade  ,  i'^l)'^  ,  in  -  4"- j  traduit  eu 
français  par  MorelJet  ,  1799,  3  vol.  in- 
8".,  et  en  allemand  ,  Chcmnitz  ,  1800, 
in-S".  III.  Anecdotes  sur  les  arts  en  An- 
gleterre,  etc.,  in-8".,  1800.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français  par  un  anonyme 
et  publié  par  M.  Miliin  ,  sous  ce  titre: 
Des  beaux-arts  en  Angleterre  ,  1 807  , 
2  vol.  in-8".  W .  Lettres  et  autres  ouvra- 
ges de  lady  M.  W .  Montagu  ,  tirés  des 
manuscrits  originaux  ,  ai^ec  des  Mé- 
moires sur  sa  vie-,  5  vol.  in-8°.,  i8o3. 
V.  Obserualions  sur  l'architecture  an- 
glaise ^  in-8«.,  1806.  \I.  De  l'art  sta- 
tuaire et  de  la  sculpture  chez  les  an- 
ciens ,  avec  la  description  de  quelques 
échantillons  conservés  en  Angleterre  , 
i8i6,in-8°.  avec  gravures.  M.  Dalla- 
way  est  membre  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres.  Z. 

Dalles  (Marie-Joseph),  avocat, 
associé-correspoudant  de  l'académie  des 
belles-lettres  de  Montauban  ,  membre  et 
secrétaire  du  lycée  ou  athénée  de  Tou- 
louse,  et  imprimeur  de  l'académie  des 
jeux-floraux.  A  l'exemple  d'une  foule  de 
typographes  illustres,  M.  Dalles  cultive 
les  lettres^  mais  il  n'aspire  pas  cependant 
à  la  réputation  qu'ont  acquise  les  Aides, 
les  Plantin,  les  Estienne ,  les  Elzevirs  : 
c'est  sur  ses  propres  ouvrages  que  M. 
Dalles  a  fondé  sa  gloire.  L'académie 
des  jeux  floraux  lui  a  décerué  en  17.... 
un  lis  d'argent  pour  un  Sonnet  adressa 
à  la  Sainte- p^ierge.  On  trouve  dans  les 
recueils  de  cette  société  plusieurs  autres 
productions  de  M.  Dalles.  Nous  cite- 
rons en  outre  :  I.  Le  bonheur  d'ignorer 
sa  destinée ,  ode  omise  dans  le  recueil 
de  1785, et  imprimée  en  1788,  in-8".  II. 
Hymne  en  l'honneur  du  parlement  , 
à  V occasion  de  son  retour  ,  m  -  8°.  , 
Toulouse,  1783.  III.  iSIes  Vœux  à  mon 
ami,  épître  de  cent  vers  sur  une  seule 
rime.  W .IJ Amitié ,  épître.  V.  Le  Phi- 
losophe ,  idylle.  ^  I.  Vers  à  l'occasioa 
de  la  mort  du  citoyen  Castillon.  VII. 
JSolice  des  travaux  du  lycée ,  depuis  la 
séance  publique  du  3  germinal  an  vit 
(  1799  )•  ïSous  avons  encore  de  M.  Dal- 
Us  des  Vers  adressé*  à  M.  de  Cieii- 
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rar  ,  maire  de  la  ville  de  MontaubaTi ,  en 
lui  oOVant  une  couronne  sur  l'autel  de 
la  patrie,  au  nom  de  la  commune  ras- 
semblée au  cours  Foucaud,  pour  la  cé- 
rémonie du  serment  et  de  la  lédéralioa 
patriiitiquPS.  A. 

DAL  MAS  (J.-B.),  avocat  à  Aubenas 
avant  la  révolution  ,  fut  procureur-giMié- 
ral  syndic  du  dép;crtenieut  de  l'Ardèche 
en  1790,  et  députe  de  ce  département  à 
l'assemLlée  législatif  e  en  1791  ;  ii  y  siégea 
constamment  p.-irini  les  modérés^  et  mon- 
tra un  grand  attachement  au  gouverne- 
ment monarchique.  Le  20  ociobre  ,  il 
s'opposa  à  toiites  lois  répressives  de  l'é- 
nii^^ration  ,  prélendit  qu'elles  ne  feraient 
qu'augmenter  le  mal  ,  et  qu'on  n'avait 
d'ailleurs  le  droit  de  pronoocer  des  pei- 
nes que  contre  les  fonctionnaires  publics 
qui  aba^idoniialetit  leur  poste.  Le  11 
juillet  1792,  il  parla  avec  force  contre 
la  décliéanc'  du  Roi  ,  et  rappela  le  ser- 
ment qu'avait  fait  rassemblée  de  mainte- 
nir la  monarchie.  Le  i3,  il  fit  une  vive 
sortie  contre  Péiion  ,  s'opposa  à  la  levée 
de  sa  suspension  ,  et  demanda  la  punition 
de  ceux  qui,  le  20  juin  .  avaient  forcé 
l'entrée  du  château  des  Tuileries  et  ou- 
tiagé  Louis  XVL  Lors  de  la  recompo- 
sition des  tribunaux  en  iSi  I  ,  M.  Dalnias 
fut  nommé  conseiller  à  la  cour  impériale 
delNîuiesj  et  il  a  conservé  les  mêmes  fonc- 
tions, sous  le  gouvernement  royal.  Le 
1 9  octobre  1 S 1 5  ,  M.  Dalnias  fut  présenté 
au  Roi  comme  président  d'une  députa- 
tion  du  corps  électoral  de  l'Ardcche  j 
et  .S.  M.  répondit  au  discours  qui!  lui 
adressa  :  xl  Je  n'oublierai  jam.tis  le  service 
1)  que  vous  nous  avez  rendu  dans  une 
»  circon-itance  bien  désastr  -use.  »  M.  Dal- 
mas  avait  eu  le  courage  ,  à  la  Cn  de  1 702  , 
de  faire  imprimer  et  distribuer  à  la  Con- 
vention nationale  une  défense  de  Louis 
X\  L  II  a  été  nommé  préfet  de  la  Cha- 
rente-Iuférieure  en  remplacement  de 
M.  Richard,  le  i  3  novembre  i8i5.  B.  M. 

DALPHOiS.SE(FRANçoi.s-JEAN-BAP- 
TisTE,  baron),  né  cn  1756  dans  le  Bour- 
bonnais ,  fut  d'abord  avocat ,  et  ensuite 
employé  dans  les  finances.  Ayant  embras- 
sé avec  ardeur  les  principes  de  la  révo- 
lution ,  il  fut  nommé,  en  1790,  vice- 
président  et  administrateur  du  district  de 
Moulins,  puis  administrateur  et  procu- 
reur-général syndic  du  département 
de  l'Allier.  En  1798,  il  fut  mcmlire  du 
conseil  général  de  la  conimune  de  Mou- 
lins, et  président  du  département   l'an- 
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née  suivante.  Député  au  conseil  des  an- 
ciens en  septembre  179.5,  il  y  vota  ,  le 
7  janvier  171)6,  le  rcjc-t  de  la  résolution 
qui  excluait  J.  J.  Aimé  du  corps  législa- 
tif; et  il  appuya  l'envoi  dans  les  départe- 
ments d'nu  discours  du  presid^'nt  des 
cinq-cents  ,  à  l'occasion  de  l'.uiaiversaire 
de  la  mort  de  Louis  XVL  Le  ai  mars  , 
il  fut  nommé  secrétaire  ,  et  proposa  ,  le 
1  2  juillet,  de  rejeter  la  résolulio.i  qui  dé- 
clarait nationaux  les  bie:  s  non  réclamés 
des  détenus,  condamnés,  ou  prêtres  dé- 
portés. Le  12  septembre,  il  en  fit  adop- 
ter une  autre  <jui  rendait  aux  prêtres  su- 
jets à  la  déportation  ou  à  la  réclusion  , 
la  possession  de  leurs  biens.  Le  26  mars 
1797,  il  combattit  rétablissement  du 
droit  de  passe  sur  lesroutes,  et  vota  con- 
tie  la  peine  de  mort  proposée  à  l'égard  des 
brigands  connus  sous  le  nom  de  chauf~ 
feiirs.  Le  24  juillet  1797  ,  il  fut  nommé 
membri'  de  la  commission  i\v<  inspec- 
teurs. R^élu  par  son  département  au 
mèiO'.-  conseil  ,  il  combattit  .  je  4  août 
J79C),  le  proji't  d'un  empru.  t  forcé  de 
cent  iniliions.  A  la  séance  e> -r;  ordinaire 
àa  i.)  brumaire  à  St.-Cloud  (10  novem- 
bre), M.  Dalpbonse  demanda  que  mus  les 
membres  jurassent  de  nouveau  de  main- 
tenir la  ccmsiitution.  Après  ia  révolu- 
tion de  cette  journée  ,  A  passa  au  corps 
législatif,  dont  d  devint  secrétaire.  Ea 
novembre  1800,  il  fut  nommé  à  la  pré- 
fecture de  l'Indre  ,  puis  à  celle  du  Gard 
au  naois  d'avril  1804,  et  obtint,  en  j8o5, 
le  t:tre  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Créé  ,  le  18  novembre  1810, 
intendant  de  l'intérieur  en  Hnllande  ,  il 
n'entra  en  fonctions  que  le  J<^i",  janvier 
1811  ,  et  réunit  alors,  à  cette  charge, 
celle  de  maître  des  re(|uètes.  Le  1  i  avril 
1814  ,  il  donna  son  adhésion  à  la  déchéan- 
ce de  Buonaparte  et  au  rétablissement 
des  Bombons.  Re^té  sans  emploi  sous  le 
gouvernement  royal  ,  il  fui  appelé  de 
nouveau  au  consed-d'étalpra- Buonai  arle 
en  avril  i8i5,  et  fut  un  des  signataires 
delà  délibération  du  consed  du  20  mars 
(  Voy.  Dkflrmon.  )  Le  baron  Dal- 
phonse  fut  ,  à  celte  époque  ,  envoyé 
extraorditiairement  dans  la  9«.  divisioa 
militaire  ;  et ,  le  35  avril  ,  il  piit  u„ 
anèlé  qui  enjoignat  à  divers  habitants 
de  Nîmes,  comme  fauteurs  de  troubla 
et  d'agitations ,  de  sortir  de  cette  ville 
dans  les  24  heures  ,  pour  être  mis  en 
surveillance  dans  des  lieux  désignés.  Il 
résigna  ses  foaclious  au  mois  de   mai 
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i8i5  •  clil  vit  aujourd'hui  loin  des  aflTaires 
publiinies.  S.  S. 

DALRYMPLE  (Sir  Henri),  général 
an"lais  cliarf^é  du  conuiiaiideiiient  de 
J'arméc  aui^laiso  en  Portugal ,  s'y  condui- 
sit avec  beaucoup  de  bravoure  et  de  ta- 
lenis,  et  força  le  général  Junot  de  capi- 
tuler le  3o  aoùl  1808.  Cepeiuiant  sa  con- 
duite l'ut  improuvée  en  Angleterre;  il 
fut  rappelé  pour  être  jugé.  11  ai-riva  à 
Porlsnioulh  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  et  se  rendit  de  suite  à  Lon- 
dres; mais  cette  all'aire  n'eut  point  de 
suite. — Dalrymi'le  (Sir  Joiin  )  comman- 
dait, en  1814  1  't's  loiecs  britanniques  à 
Gènes  ,  lorsqu'il  reçut  de  lord  Caslle- 
jeagli,  à  la  date  du  17  décembre,  l'ordre 
de  remettre  au  rot  de  Sardaigrie  le  gou- 
vernement provisoire  de  la  république 
génoise,  d'après  la  décision  finale  des 
puissances  signataires  du  traité  de  Paris. 
Le  général  DaUymple  conseiva  le  com- 
mandement des  troupes  anglaises,  comme 
Cor[  s  auxiliaire  îles  troupes  du  roi  de 
Sarilaigne.  —  D.\lrym[>le  (  William  ), 
major  anglais,  a  publié  :  Voyage  en  Es- 
pa^^ne  et  en  Portugal,  en  1774,  a^'ec 
une  relation  </e  l'ex/jédition  de  l'Es- 
pagne contre  Alger  en  177'),  in-8°. , 
1777;  traduit  en  français,   i783,in-8°. 

DALTON  (  Le  comte  Alexandre  ) , 
né  le  10  avril  1776,  embrassa  de  bonne 
Ijeure  la  carrière  militaire,  oii  il  obtint  un 
avancement  rapide.  Sa  conduite  à  la  ba- 
taille d'Austerlitz  lui  mérita  le  grade  de 
colonel  du  5if.  régiment  de  ligne.  De- 
venu général  de  brigade  le  2t  mars 
1809,  il  fit  la  campagne  de  Russie  ,  et  se 
distingua,  le  17  août  i8i-2  ,  à  la  bataille 
de  Sinolensk  ,  oii  il  fut  blessé  par  un 
bisraïen.  lîuouaparle  lui  ayant  confié  , 
eu  181 3,  le  gouvernement  de  la  place 
ti'Erfiirt,  il  s'y  défendit  vigoureusement, 
ius([u'à  ce  qu'il  reçut  ordre  d'en  faire 
la  remise  aux  puissances  alliées,  en  mai 
18)4.  Le  8  juilletsuivant,  le  comte  Dai- 
ton  fut  nommé  par  le  Roi  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  commandant  de  la  Lé- 
gion -  (riionneur  le  23  août.  Biiona- 
parte,  revenu  de  l'île  d'Elbe,  l'éleva  au 
rang  de  lieutenant-général  le  i3  avril 
j8i5.  11  est  redevenu  maréclial-de-cainp 
par  ordonnance  du  Roi  du  i"^"".  août  de 
la  même  année;  mais,  en  1 816,  il  a 
obtenu  d'ôtre  employé  coninie  inspec- 
teur-général. S.  S. 

D^VLTOW  (  JïApt  ) ,  proftSi«ui-  d«  m*- 
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ibémaliques  et  de  philosophie  naturelle 
au  collège  de  Manchester,  a  enrichi  la 
physique  de  plusieurs  découvertes  inté- 
ressantes, et  a  rectifié  de  fortes  erreurs 
dan.";  plusieurs  brandies  de  celle  science. 
Les  expériences  qu'il  a  faites  sur  tous  les 
fluides  élastiques,  ont  prouvé  que  le  fluide, 
quelle  que  soit  sa  nature  ,  se  dilate  d'une 
quantité  totale,  égale,  pendant  qu'il 
monte  de  la  température  de  la  glace  à 
celle  de  l'eau  bouillante  ,  et  qu'il  acquiert 
un  peu  plus  du  tiers  de  son  volunie  pri- 
mitif. (  Voy.  Bulletin  des  Sciences  , 
veniôse  an  11,  u".  72.)  M.  Dalton  a 
beaucoup  écrit  sur  la  chaleur;  et  on  lui 
doit  cette  connaissance  importante  ,  que 
la  pression  exercée  par  les  vapeurs  est  la 
même,  ([u'i!  y  ail  de  l'air  on  <ju'il  n'y  en 
ait  point  dans  l'espace  ou  elles  sont  en- 
fermées. Enlin  il  a  déterminé  la  quantité 
de  vapeur  produite  et  la  pression  e.xercée 
par  chaque  degré  de  chaleur;  et  il  est 
arrivé  à  un  rapport  remarquable  entre 
le  degré  d'élmllition  de  chaque  fluide  et 
la  force  élastique  de  sa  vapeur  à  une  tem- 
pérature donnée.  (  Voy  Bil/liothèoue 
britannique ,  tom.  xx ,  pag.  338,  et 
Bulletin  des  Sciences  ,  ventôse,  an  11.  ) 
Outre  de  nombreux  articles  insérés  dans 
les  ISIéinoires  de  la  société  philosophique 
de  Manchester  ,  dans  le  Jouin^d  de  Ni- 
cholson  ,  et  dans  le  3/.'igasin  philoso- 
phiqiie  ,  il  a  publié  :  L  Observations 
rnéte'orologiques  et  essais,  in-8°. ,  1773. 
IL  ô'}  sterne  de  chimie  philosopliicjue  , 
2  parties,  in-8°. ,  1808  a  1810.  Z. 

DAMAS-CRUX  (Le  duc  Etienne 
de),  né  en  1753,  fit  une  partie  de  la 
dernière  guerre  que  la  France  soutint 
dans  l'Lide  contre  les  Anglais,  en  qualité 
de  colonel  en  second  du  régimentd'Aqui- 
taine,  et  fut  fait  priscjnnier  de  guerre 
dans  une  rencontre.  Au  moment  de  la 
révolution,  il  était  colonel  du  régiment 
de^'exin,  dont  une  partie  vint  le  joindre 
dans  l'émigration,  et  fit  avec  lui  la  cam- 
pagne de  179a.  Il  forma  ensuite  une  légion 
qu'il  conduisit  au  service  de  Hollande  , 
et  fit  passer  à  celui  d'Angleterre,  après 
l'invasion  de  ce  pays.  L'infanteriede  cette 
légion,  ayant  élé  détruite  à  Quiberon  , 
il  conclut,  en  i  796  ,  une  capitulation  avec 
le  prince  de  Condé,  à  l'année  duquel  il 
forma  un  régiment  de  hussards  avec  le.s 
débris  de  sa  légion.  Le  Roi  lui  conféia 
en  1795,  le  titre  de  maréchal-de-camp. 
S'élant  ensuite  retiré  en  Russie  ,  M.  de 
Damas  y  fui  uiuché  à  la  personne  du  du'i. 
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d'Angoulême,en  qualité  de  srenlilliomrae. 
11  acconipHgna  ce  prince  à  Mitiau  ,  à  \nr- 
sovie  ,  puis   en  Angleterre.  Au  mois  de 
ruais  i8i4,  il  suivit  S.  A.  R.  dans  le  midi 
de  la  Fiance,  et  I  aida  de  son  bras  et  de 
s^s  conseils  dans  toutes  les    occasions.  Il 
lai  nommé  lieuienaut-fjénérai  le  ua  juin 
su;  vaut,  et  grand'-croix  de  Sl.-Louis  le  23 
août.   H   suivit  encore  ce  prince  dans  sa 
glorieuse  campa;j;ne  du  mois  d'avril  i8i5, 
ets'yfitautant  leniarquev  par  la  sa -esse  de 
SI  s  conseils  que  par  son  courage  et  son  dé- 
vouement inébranlahle  à  la  cause  du  Roi. 
Lrivové  à  Toulouse  comme  commissaire 
du  lîoiavec  leLaron  de  A  itrollrs,  M.  de 
Diniast'ut  arrêté  par  les  ordres  du  ;;énéral 
Delaborde  ,  qui  le  fit  conduire  en  Espa- 
gne ,   où   il  rejoignit   le    duc    d'Aiigou- 
lèine  ;   et  il  ne  rentra  en  France  qu'avec 
^)<)n  Altesse  royale.    Il  arriva  à   Baionne 
le  25  juillrt,  escorté  par  3ooo  Ba.sques, 
et  par  la  garde  nationale  de  celte  ville, 
qui  étaiti.Uéeà  sa  rencontre.  Il  fui  nom- 
mé, après  le  second  retour  du  Roi,  gou- 
verneur des  ne.  ct2oe.  divisions,  com- 
mandant du  corps  d'armée  des  Pyrénées- 
Occidentales,  et  pair    de   France  le    17 
août    181 5.   Il  prêta  serment,  le    n^  ré- 
crier i8iG,àlacour  royale,  en  (|ùalité 
de  duc,  titre   que    le  Roi  lui  conféra  à 
cette   époque,  «  en  récompense  ,  disent 
»  les  leilres-ratenle-, ,  des  bous  et  loyaux 
»  services  rendus  tr.nt  à  nous  qu'à  iioUe 
»  bien-aimé  neveu  le  duc  d'Angoulême, 
»  par  M.  de  Damas,  et  particuliirement 
))   de  la  conduite  qu'il  a  tenue  pour  sou- 
n   tenir  les  glorieux  efforts  de  ce  prince 
71  dans   la  circonstance  malheureuse  où 
))   la  France  s'est  trouvée  au  commence- 
»   ment  de  l'année  dernière,  u  M.  le  duc 
de  Damas  est  aujourd'luii  gouverneur  de 
la  2'.  division  «lililaire.  —  M"''',  la  du- 
cliesse  de  Dam\S-Crux,  née  Sérent,  est 
darne  d'iionnenr  en   surv  ivance  de   Ma- 
dame, duchesse  d'Angoulêu|p.  D. 

DAMAS  (Le  comte  Charles  de), 
cousin  du  précédent,  a  servi  dans  la 
guerre  d'Anu'ri<iue  en  qualité  de  co- 
lonel. Revenu  en  France  avaiit  la  révo- 
liiiion  ,  il  obtint  le  commandement  du 
régiment  des  dragons  de  Monsieur, 
comte  de  Provence,  dont  il  était  genlil- 
linmme  d'honneur  eu  1777.  Chargé  par 
IM.  de  Boudlé  de  favoriser  le  passage  du 
Roi  ,  il  fut  arrêté  à  A'arennes  avec  ce 
prmce,  le  21  juin  1791.  On  le  mit  d'a- 
bord en  prison  à  Verdun  ;  puis  il  fut 
transféré  à  Paris.  Le  t3  juillet,  l'absem- 
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blée  nationale  le  décréta  d'accusation  ,  et 
ordonna   qu'il  fût   transféré  à  Orléans  , 
pour  être  jugé  par   la  haute -cour  na- 
tionale: mais  cette  translation  n'eut  pas 
lieu;  et  il  obtint  sa  liberté  en  conséquence 
de  l'amnistie,  lorsque  le  Roi  eut  accepté 
la   conslitulion.  En   1792,   il  fil  la  cam- 
pagne des  princes  ,   se  rendit  ensuite  en 
Italie,   et   quitta  cette  contrée  en  irç)^  , 
pour  passer   en   Angleterre  ,    avec  Ves- 
poir    d'être    admis   à  partager    les  dan- 
gers de  l'expédition  de  Quiberon.  Il  était 
porteur    de    lettres    de    Louis    XVIII, 
alors  régent  du  royaume  ,  et  de  Monsei- 
gneur le  comte  d'Artois,  pour  le  comte 
Joseph   de  Puisaye  ,    dans  lesquelles  ces 
princes  témoignaient  à  ce  dernier  le  désir 
que  le  comte  Charit^s  servît  sous  ses  or- 
dres,  et  eût  le  commandement  de  qua- 
tre  cadres    ou   régiments    d'émigrés.    Il 
s'embarqua  en  1795  à  Handjourg,  sur  le 
paqnel.ol  la   Pi  incesse-  Royale ,  tt  tom- 
ba ,  avec  le  duc  de  Chniseul-Stainv  ille 
entre  les  mains  des  républicains,  qui  les 
tinn-nt  long  -  temps  prisonniers  ,   et   les 
firent   juger   par   un  conseil   d'    guerre. 
(  Voyez  CiioisELi.-STAi\viLLE.)  Lors- 
qu'il eut  recouvré  sa  liberté  ,  M.  deJ3a- 
mas  rejoignit  le  comte  d'Artois,  etTac- 
comp.igna  à  lIle-d'Yeu.  En  1797,  il  prit  , 
sous  sou  frtre  puîné,  le  comuianderaent 
de  ia  légion  de  Mirabeau  ,  à  l'armée  de 
Condé.  Lors  du  rétablissement  de  la  mai- 
son de  Bourbon  sur  le  trône  de  France  , 
M.   !e  comte  Charles  Damas   fut  nommé 
commandant  de  la  garde  nationale  à  che- 
val de  Paris,  ensuite  pair  de  France,  puis 
lieutcnani-général  le  22  du  même  mois  , 
commandeur    de  Saint -Louis   et  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  le  23 
août  suivant,  et  enfin  capitaine-lieutenant 
des  chevau-légersde  la  garde.  M.  de  Da- 
mas suivit  le  Roi  à  Gand,  en  mars  181 5, 
et  rentra  en  France  avec  Sa  Majesté  ,  au 
mois  de  juillet  suivant.  Il  est  aujourd'hui 
gouverneur  de  la  18".  division  militaire  à 
Dijon.  —  Mme.  la  cotiitesse  de  Damas, 
fille  du  marquis  de  Langeron  ,  a  publié  en 
1800  un   vol.  in-i2  ,   intitulé  :  Pensées 
Diorales.  Ayant  élé  soupçonnée,  en  1802, 
d'avoir  pris  part  à  l'explosion  du  3  nivôse 
an  vm  ^24  décembre  1800  ,  elle  hit  alors 
conduite  au  delà  des  frontières  de  France 
par  un  gendarme.  £). 

DAMAS  (  Le  comte  Rogek  de)  ,  frère 
puîné  du  précédent,  fut  d'abord  officier 
au  régiment  du  Roi  infanterie  ,  passa  en 
Russie   au  moment  de  la  guerre  contre 
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les  Turcs  ,  et  se  di-.tingiia  dans  cette 
guerre  en  plusieurs  occasions  ,  notam- 
ment à  Tassant  d'Isniaïl,  où  il  se  fit  ad- 
mirer de  toute  l'année  par  une  bra- 
Youre  extraordinaire.  Il  fut  élevé  alors 
ail  grade  de  colonel  par  Timpératrice 
Catherine  IT  ,  et  décoré  de  la  croix  de  St.- 
George  de  3''.  classe.  En  1795,  le  prince 
de  Condc  lui  donna  le  commandement 
de  la  légion  de  Mirabeau  ,  après  la  mort 
de  cet  oflicitr.  La  guerre  ayant  éclaté  en 
lygSentre  laFrance  et  le  roi  de  Naplis  , 
M.  de  Damas  obtint  im  commande- 
ment dans  Tarmée  de  ce  souverain;  et 
(a  division  fit  des  prodiges  de  valeur  , 
tandis  que  le  reste  de  farmce  napoli- 
taine était  en  pleine  déroute  ,  ou  mettait 
bas  les  armes  devant  le  vainqueur  ,  et  que 
le  général  en  chef  Mack  se  jetait  lui- 
même  à  ses  pieds.  Abandonné  à  ses  pro- 
pres forces,  M.  le  comte  de  Damas  ob- 
tint ui'C  capitulation  du  général  en  chef 
de  l'armée  française  ;  et  il  se  retirait  à 
la  léte  de  sa  division  ,  en  vertu  de  cette 
capitulation,  lorsque  le  général  Rey,  qui 
occupait  Rome,  refusa  de  le  laisser  passer. 
Le  général  Bonamy  voulut  même  le  rete- 
nir prisonnier  dans  le  moment  où  il  s'était 
reaijki  en  personne  auprès  de  lui  comme 
pai-Iementairc.  Celte  violation  du  droit 
des  gens  indigna  tellement  les  dragons  de 
J'escorte  du  général  républicain  ,  qu'ils 
refusèrent  d'obéir  ,  et  laissèrent  M.  de 
Damas  s'éloigner.  Obligé  de  s'ouvrir  un 
passage  l'épée  à  la  main,  ce  digne  chef , 
entouré  de  trois  corps  d'armée  ,  les  re- 
poussa à  plusieurs  reprises,  reçut  un 
coup  de  feu  à  la  mâchoire,  et  conduisit 
enfin  sa  troupe  en  Calahre,  où  il  résista 
encore  loug-lenips  à  toute  l'armée  fi-aii- 
çaisc,  disputant  le  terrain  pied  à  pied.  Ce 
ne  fut  qu'en  i8o5  qu'il  se  relira  eu  Sicile. 
Après  un  an  de  séjour  dans  celte  île  , 
M.  de  Damas  obtint  du  roi  de  Napies  la 
permission  de  se  rendre  à  Vienne  ,  ou 
il  est  resté  jusqu'au  rétablissement  des 
Bourbons  sur  le  trône  de  France  en 
1814.  Tl  revint  alors  dans  sa  patrie  avec 
S.  A.  R.  Monsieur  ,  qui  l'envoya  ,  en 
qualité  de  conmùssairc  extraordinaire, 
dans  la  4*^-  division  militaire  à  Nanci. 
J'C  Roi  le  iionmia  ensuite  lieuten.int- 
général,  graiid'-croix  de  Saint -Louis, 
et  gouverneur  de  Lyon  et  de  la  19*^. 
division  militaire.  Lors  de  l'invasion  de 
Uuonaparte,  en  18 15,  M.  de  Damas  se 
lendit  à  Lyon  le  7  mars  ,  et  il  y  précéda  , 
d«  douic   hcurES,  S.  A-  R.  MowsiKcr.  j 
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mais  qncls  que  fussent  ses  efforts,  n'ayant 
pu  retenir  les  troupes  dans  le  devoir,  il 
revint  à  Paris  avec  S.  A  R. ,  suivit  le  Roi 
dans  la  Belgique  peu  de  jours  après,  et 
rentra  en  France  avec  Sa  Majesté.  Il 
fut  élu  membre  de  la  ch  mibre  des  dé- 
putés en  septembre  i8i5  par  le  dépar- 
tement de  la  Hante-Marne  et  par  celui 
de  la  Côte -d'Or,  M.  de  Damas,  qui  se 
'  trouvait  à  Lyon  an  commencement  de 
1816,  contribua  beaucoup,  par  sa  fermeté 
et  sa  vigilance,  à  prévenir  toute  agitation 
lors  des  troubles  qui  éclatèrent  à  Greno- 
ble. Ce  général  a  épousé,  le  21  août  181 4» 
M"».  Pauline  de  Chastellux  ,  et  le  Roi  a 
signé  son  contrat  de  mariage.  D. 

DAMAS  (Le  comte  Alexandre  de), 
né  en  1^55  ,  était,  au  moment  de  la  ré- 
volution ,  colonel  du  régiment  de  Beau- 
voisis.  En  1790  ,  il  enleva  les  drapeaux  de 
ce  corps  insurgé,  et  les  porta  à  Mgr.  le 
prince  de  Condé  ,  qui  le  nomma  son 
premier  écuyer,  et  lui  donna  le  conir 
mandement  d'un  régiment  avec  lequel  il 
fit  toutes  les  campagnes  de  ce  temps-là. 
M.  de  Damas  accompagna  ce  prince  en 
Angleterre,  revint  en  France  en  1814, 
et  obtint  le  conunandement  de  Cher- 
bourg :  il  suivit  le  Roi  à  Gand  en  i8i5  , 
et  fut  chargé  de  commander  l'infanterie 
royale  que  l'on  réunit  à  Alost.  Dans  tou~ 
tes  les  occasions  où  il  a  été  employé ,  le 
comte  Alexandre  de  Damas  a  montré 
autant  de  courage  que  de  dévouement  à 
la  cause  qu'il  a  embrassée  ;  et  à  la  fin  de 
181  a  ,  il  fut  mis  en  retraite  suivant  l'or- 
donnance   de  celte  époque.  D. 

DAMAS  (  Le  baron  M.vxexc.e  de  )  est 
né  en  1787.  Son  père  ,  craignant  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Français,  se  pré- 
cipita à  cheval  dans  la  mer  à  Quibeion  ; 
m.iis  il  ne  put  rejoindre  l'escadre  anglaise, 
et  se  noya.  Eu  1 797 ,  le  hÉlon  Maxence  de 
Damas  fut  envoyé  à  St.-Pétershourg, 
entra  dans  le  corps  des  cadets,  y  apprit 
la  langue  rWsse,  et  fut  dès-lors  clesliné  à 
suivre  la  carrière  militaire.  Lorsqu'il  fut 
en  âge  de  quitter  ce  corps,  ou  l'envoya 
avec  le  grade  de  sous-lieulenant  à  un  ré- 
giment en  garnison  eti  Sibérie.  Sa  voi- 
lure s'élant  brisée  en  passant  à  Gatchina, 
Paul  L'r.  lui  demanda  où  il  allait  et  quel 
était  son  nom  ?  Il  satisfit  à  ces  dillérenles 
questions,  et  l'empereur,  prenant  aussi- 
tôt intérêt  à  lui,  le  nomma  sous-lieute- 
nant dans  le  régiment  des  gardes  de  Sé- 
menofski,  et  le  recommanda  au  grand- 
duc  Aleiaiuli  c  ,  qui  en  élail  colonel  :  le 
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bnron    Je  Damas  revint  alois  à  St.-Pé- 
lei>bourg  ,  s'appliqua  àrétudc  avec  cons- 
tance, et  se  livra  à  son  goût  pour  lait 
militaire.   11  se  distingua  bientôt  parmi 
ses  camarades  et  leur  l'ut  souvent  offert 
comme  modèle.  Ijorsque  la  guerre  écl.ita 
entre  la  France  et  la  Russie  ,  il  fut  char- 
fcé  par  Tempcrcur  Alexandre  de  former 
des  recrues  à  Vihia  ,  et  de  les  envoyer  à 
l'armée.  II  demanda  inutilement  à  servir 
d'une  manière  pliis  active  :   l'empereur, 
satisfait  de  sa  conduite,  ne  voidut  jamais 
consentir  à  l'employer  d'une  autre  maniè- 
re 5  mais,  en  181  2,  ce  jeune  militaire  se 
distingua  par  sa  bravoure  et  par  une  pru- 
dence fort  au-dessus  de  son  âge.  Il  obtint 
la  crois  de  St. -Anne,  celles  de  Wladi- 
rair  et  de   St.- George.  Il  quitta  le  ser- 
vice de  Russie  avec  le  grade  de  général 
niaior  ,  fui  bientôt  après  nommé  chevalier 
de  St. -Louis,  maréchal  de- camp  et  aide- 
de-camp  de  S.  A.R.  le  duc  d'Angoulème. 
Il  accompagna  S.  A.  R.  dans  le  Midi  ,  en 
qualité  de  sous-chef  détat-major  ,  dans  le 
mois  d'avril  iSiT) ,  et  fut  chargé  de  con- 
clure une  convention  avec  le  général  Gil- 
]y  ,conini,".ndant  du  premier  corps  del'ar- 
mce  de  Buonaparte.  Les  articles  de  cette 
convention  furent  signés  par  le  colonel 
I.efebvre  et  le  baron  de  Damas  au  Pont- 
Saint-Esprit  le  8  avril  i8i5.  Le  général 
Grouchy  ,   ayant  été  accusé  d'avoir  con  - 
couru  ,  en   cette  occasion  ,  à  retenir  au 
Pont-Saint-Esprit  le  due  d'Angoulème , 
dont  la   liberté   avait   été  stipulée    ainsi 
que  son  embarquement  au  port  de  Cette  , 
le  baron  de  Damas  fut  appelé  en  témoi- 
gnage d.ins  le  procès  de  ce  général ,  en 
octobre    1816;  et  il  déclara,   devant  le 
conseil  de  guerre  ,  qu'il  lui   avait  dit ,  à 
celte  époque,  que  c'était  malgré  lui  que 
la  conveulion  avait  été  rompue  et  qu'un 
oilicier  de  gendarmerie  avait  été  chargé 
de  garder  le  prince  à  vue  ;  que  ces  me- 
sures lui  avaient  été  ordonnées,  et  qu'il 
n'avait  pu  refuser  de  les  prendre;  que 
même  il  lu!  avait  conseillé  de  s'éch;>pper 
avec  S-.  A.  R.  ,  etc.  Le  baron  de  Datuas 
accompagna  Mgr.  le  duc  d'Angoulème  à 
Barcelonne,  rentra  en  France    avec    ce 
prince  au  mois  de  juillet  suivant,  et  fut 
nommé  lieutenant- général  et  commaa- 
daut  de  la  8^.  division  militaire  à  Tou- 
lon. D. 

DAMBRAY  (  le  chevalier  Charles  ) , 
chancelier  de  France,  r.é  en  Normandie 
vers  1^60  ,  fut  nommé  avocat -général  à 
la  coui-des-aides  de  Paris  ,  le  3o  juillet 
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1779.  Quoique  très  jeune, il  annonça  dès- 
lors  des  talents  supérieurs  pour  l'élo- 
quence-, ce  qui  le  fit  désigner  dans  l'o- 
pinion publ!que,conuiiea-\  ocat-général  au 
parlement  de  Paris.  M.  Séguier,qui ,  de- 
puis quarante  ans,  remplissait  cette  plaça 
importante  avec  autant  de  courage  que 
d'éloquence  ,  semblait  appeler  un  suc- 
cesseur dans  des  circonstances  de  jour  en 
jour  plus  difiiciles  :  tous  les  yeux  se  por- 
tèrent sur  le  jeune  Dambray  ^  et ,  en  jan- 
vier 1788,  il  fut  élevé  à  cette  place 
comme  un  digne  collègue  de  M.  Séguier, 
dont  il  allait  soutenir  l'honorable  vieil- 
lesse. La  cause  de  M  de  MontgoICer 
fut  une  des  premières  oii  il  porta  la  pa- 
role. Il  y  parla  pendant  deux  heures, 
a%ec  une  clarté  qui  étonna  laudiioire. 
Mais  il  se  fit  plus  remarquer  encore  dans 
l'aflaire  de  Kornman  ,  qui  avait  attiré 
l'attention  de  toute  la  capitale  (/^o)'.  Ber- 
çasse): il  y  parla  pendant  quatre  heures, 
avec  un  véritable  talent,  comme  orateur 
et  comme  magistrat.  On  remarquasurtout 
que,  dans  son  plaidoyer,  il  fit  justice  des 
idées  révolutionnaires  que  les  novateurs 
commençaient  dès-lors  à  mettre  en  avant. 
Les  troubles  ne  tardèrent  pas  à  éclater. 
La  réputation  croissante  de  M.  Dambray 
inspira  de  [a.  jalousie  à  un  collègue  aussi 
jeune  que  lui  (  Hérault  de  Séchelles  )  , 
et  qui,  comme  lui,  annonçait  de  grands 
talents.  Ce  lut  cette  jalousie  qui  jeta  celui- 
ci  pendant  nos  troubles  d;ins  un  parti  op- 
posé à  celui  de  ses  vertueux  collègues 
qui  composaient  alors  le  parquet.  M. 
Dandjray  quitta  la  France  au  commen- 
cemeiitde  la  révolution  ,  et  alla  rejoindre 
son  beau-père  qui  se  trouvait  en  Alle- 
magne. Il  fut  alors  désigné  pour  faire 
partie  du  ministère  :  mais  le  Roi  ayant 
été  arrêté  à  Yarennes,  M.  Dambray  ren- 
tra en  France,  et  se  reùra  dans  ses  terres 
de  Normandie;  et,  jusqu'au  rétablisse- 
ment du  Roi  légitime  ,  il  n'eut  pas  d'autres 
fonctions  que  celles  de  membre  du  con- 
seil-général du  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Aussitôt  après  son  arrivée  à 
Paiis  ,  Sa  Majesté  le  nonuna  chancelier 
de  France  ,  à  la  place  de  M.  de  Barentin  ^ 
son  beau-père  ,  devenu  chancelier  hono- 
raire. Il  eut  alors,  dans  ses  attributions, 
la  surveillance  de  la  librairie  des  jour- 
naux ,  qui,  dans  l'ancien  régime,  avait 
toujours  appartenu  au  chancelier.  Ce  fut 
peiitLint  que  M.  Dambray  eut  celte  par- 
tie de  l'administration  ,  que  l'imprimerie 
royale  fut  donnée  à  M.  Anisson.  (  P^oy. 
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Anisson.)    m.  Dambray  fut,    en  même 
temps  ,  chargé  du  sceau  *lc  TEtat,  ou  du 
ministcie  de  la  justic-,  et  créû  pair  et 
piésiuent    de   la    chandMe    des  pairs  de 
France   en   sa  qualité  de  chancelier  ,  et 
enfin  commandeur   du  Saint-Esprit.  M. 
Dambray    venait    de   faire   rinslalialioti 
de  toutes   les  cours  royales,  lorsque  le 
débarquement  de  Buoiiaparte  vint  tirer 
le  ministère    de  sa  fatale  sécurité.  Le  9 
mars,  le  chancelier  présida  la  chambre 
des  pairs,  et  prononça  un  discours,  à  la 
suite  duquel  d   déclara  que  la  session  , 
jnteriompuepar  la  proclamation  de  S. M. 
du    3i    décembre  i8i4 ,   était  rouverte. 
Une  adresse  au  Roi  fut  votée  dans  celte 
séance  ;  et ,  le  soir  même  ,  M.  Dambray , 
à  la  tète  d'une  jurande  députalio:.  ,  alla  la 
porter   au   pied   du   trône.   Le    il,     eu 
vertu    des  ordres   de   S.  M.  ,    il.  rendit 
comi)ie  à  la  chambre  des  pairs  des  détails 
de    l'invasion    de   Cuonaparte    et  de   ses 
progrt  s.   <'.  Nous  ne  savons  pas  au  juste  , 
})  disait-il,  jusquà  quel  point  les  dcfec- 
»   tions  ont    pu   grossir  sa  troupe;  mais 
5)  ces  défections  ne  sont  pas  d.tiiteubes 
»   quand  on  voit  Grenoble  occupe  ,  et 
j(  la    seconde  ville  du  royaume  (Lyon) 
j)  prèle  à  tomber  et  probablement  déjà 
»   tombée   an  pouvoir  de  Tcnnemi  »  M. 
Dambray  teriniiiain  le  cours  de  ces  tris- 
tes révélations  en  annonçant  que  le  mi- 
nistère allait  prendre  sous  sa  responsabi- 
lité  les  mesure»   les   plus    sévères  pour 
comprimer  les  traîtres  ,  et  empêcher  la 
publication  et  la  distribution  des  pam- 
phlets   incendiaires.  Après  ce   discours, 
le  chancelier  fut  chargé  ,  par  la  chambre, 
de  se  retirer  devers  le  Roi  pour  lui  re- 
nouveler   rhommage    de   son     dévoue- 
ment ,    et  le  remercier    de   celte    com- 
munication. Le  même  jour  ,  il  contresi- 
gna l'ordoniiance  qui  portait  des  peines 
sévères  et  promptement  appliquées,  con- 
tre   ceux   qui  endjaucliaient  les   .soldats 
pour  Buonaparte.  A|  rès  le  départdu  Roi, 
M.  Dambrai  se  rendit  d'abord  en  Nor- 
mandie; et,  le  4  i""i)  '1  s'embarqua  à 
Dieppe  pour  se  rendre  en  Angleterre  et 
de  lààGand.  Après  son  retour,  les  sceaux 
ayant  été  remis  à  M.  Pasquier,  M.  Dam- 
bray resta  de  droit  président  de  la  cbam- 
l)rc  des  pairs  comme  chancelier.  Il  per- 
dit, à  celteraêmecpoque,  la  direct  ion  d'  la 
librairie  cl  des  journaux,  qui  furent  ren- 
dus au  ministère  de  la  police  ,  connue  ils 
l'avaient  été  après  le  retour  de  Biiona- 
parl\;.  Il  présida  la  cliambrc   des  pairs  , 
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dans  le  procès  du  n)ai'échal  Ney;  et  ce 
fut  ainsi  lui  qui  ilt  tous  les  iiileiiogals  et 
dirigea  les  débats  de  cette  all'aiie.  Les 
sceaux  lui  furent  remis  an  coimnencement 
de  1816,  lorsque  M  lîarbé  -  Marbois,  qui 
avait  succédé  à  IVI  l'as  ji'ier,  retourna  a  la 
cour  des  comptes.  IjC  ch  ineelier  IJandjrai 
a  été  nommé  mendire  libre  de  l'académie 
des  inscriptions  it  belles -leili es  ,  le  3 
août  181G,  conformenu'ut  àrordonn.iuce 
du  Roi  du  21  mars. —  Sun  fiU^  le  comte 
Knunanuel Dambray ,  fut  nommé  mali.e 
des  recjuètes  suriiuméraire  ,  le  29  jui» 
181  4,  et  maître  des  requêtes  en  ser\  iee. 
ordinaire,  au  comité  de  fintérieur  et  du 
connnerce,  le  24  du  même  mois.  M.  Em- 
manuel Dandirai  suivit  le  Roi  à  Gand  eu 
181  ô.  Il  a  été  créé  pair  de  France  à  la 
même  époque.  M.  EmnijMuiel  Dandjrai  a 
épousé  M"^".  de  Sesmaisons.  Rt. 

DAMER  (Anxa),  dame  anglaise,  dis- 
tinguée par  son  rang,  sa  beauté,  son  opu- 
lence, son  (\sprit  et  ses  talents,  (|ui  con- 
sacre tout  son  temps  aux  arls  et  surtout 
à  la  sculpluie,  1  st  fille  du  feld-niarcchal 
Couway  et  de  la  belle  comtesse  d'Ayles- 
burj  ,  et  veuve  de  RI.  Damer,  frère  du 
lord    Miiton.    Mistriss  Damer  manie    le 
ciseau  avec  beaucoup  d"habileté,  La  st.i- 
lue  de  George  III,  qui  orne  le  muséum 
dEdiubourg  [  Lci'Ciion   rnuseujii^ ,   les 
(êtes  colossales  de  la  'lame  et  de  1  Isc  , 
dont  on  a  orné  le  pont  d'Henlcv  ,  la  sta- 
tue  de    mistriss    Siddons ,     représentr'e 
sous  le   costume  de  la  Muse    tragique, 
placent    mislriss    DauK-r    l'.u     rang     <!es 
sculpteurs  distingués   de   son    pays.  On 
voit  à  Slravvberiy-IIill ,  maison  de  cam- 
pagne (prcltc  a  héritée  d'Horace  ^Valpole 
(  lord  Orlord  ) ,  un  aigle  exécuté  par  elie 
avec  tant  de  talents,  que  ce  célèbre  con- 
naisseur   ,-»  f.iit  graver  au-de.ssous   fins— 
criplion  suivante  :  IVon  trie  Prariltles 
fccit ,  at  -inna  Dnmer.  Celle   dame-   a 
reçu  des  leçons  du  sculpteur  romain  Va\- 
rachi ,   condamné   à   mort   à  Paris  ,   l'u 
1803.  /. 

DAMIN  (  Loris  )  ,  né  .à  Paris  en  i  "fif). 
Il  publié  :  I.  f'^oy-figc  à  Chanlillv ,  eo 
vers  et  en  prose,  I79().  in-8".II.  J^nyai^e 
aux  ilc.t  Boroimics,  1798,  in-8".  III.  Ja- 
cus  et.  C/i/oc,  ou  ia  JJcrgcre  coqucllc  et 
C()riiç,i/e  roman  imité  du  grec,  i8>io, 
in-i  2.  IV.  Le  J'oyageur  curieux  et  sen- 
tlvicnlnl,  j8oo,  in  8°.  V.  La  mort  fîç 
K Uber  ,  scène  lyrique  ,  suivie  d'une 
Ode  sur  la  bataille  de  Marengo  ,  1800, 
iu-S".  YI.  Mon  siècle ,  ou  les  trois,  s^r^ 


DAM 

lires ^  iSoi  ,  iii-S^».  VII.  Ode  à  l'occa- 
sion du  mariage  de  LL.  MM.  Impériales, 
1810  ,  iii-o".  \  III.  Vei's  adressés  à  S.  M. 
l'impérairice  Marie-Louise,  le  i"^"".  jour 
Ac  faa  181 1  ,  à  Toccasiou  de  sa  gros- 
sesse ,  i8i  i ,  in-8°.  IX.  La  naissance  du 
roi  de  Rome  ,  idylle  à  Sa  Majesté  Tini- 
pératrice  ,  i8ii  ,  in -8°.  X.  L'anneau 
massique,  ou  VIngrat  puni,  suivi  de 
Y  Arbre  enchante' ,  etc. ,  1811,2  vol.  in- 
3-:?  ,  reproduits  en  1812  sous  le  litre  de 
Contes  moraux.  XI.  Poésies  ,  1812  , 
iH-8«.  Ot. 

DAMPIERPiE  (Le  marquis  Charles 
Picot  de  ) ,  chevalier  de  Malte,  chevalier 
de   St. -Louis  et  officier   de   la   Lcgion- 
d  honneur,  fils  du  général  de  ce  nom  mort 
sur  le  champ  de  bataille  en   17^3,  9  fait 
plusieurs   campagnes,  entre   autres  celle 
de  Russie  ,    comme   aide -de- camp    du 
général  Dessolle,  son  beau-frère,  auprès 
duquel  il   exerçait  les  mêmes  fonctions, 
comme  colonel,  en   i8i4  et  i8i5.  Il  vit 
retiré  dans  ses  terres  en   Champagne.— 
Dampierre  (Auguste  Picot,  comte  de), 
frère  du  précédent,  lieutenant  desgardes- 
du-corps  ,  compagnie  de  Moiichy,  che- 
valier de  St.-Louis  et  de  la  Légion-d'hon- 
neur, a  servi  avec  la  plus  grande  di^tinc-» 
tion  depuis  vingt  ans  ;   il  s'est  trouvé  à 
presque   toutes    les  affaires    :    une   bra- 
voure  poussée   à  l'excès  ,   Fa  fait  ,  plu- 
sieurs  fois  ,  blesser  dangereusement.  Il  a 
servi  dans  un  régiment  de  chasseurs,  et 
en  dernier   lieu  comme   major    de  hus- 
sards. —  Dampierre   d'Agex  ,  nommé 
officier  de  la  Légion-dhonneur  en  janvier 
i8i5,  fut  autorisé,  par  une  ordonnance 
du  27  juillet  même  année,  à  former  ,  dans 
le  département  de  Lot-el-Garoune  ,  un 
corps  d  infanterie  ,  sous  le  nom  de  garde 
nationale  d'élite  ,  et  un  corps  de  cava- 
lerie, sous  celui  de  volontaires  royaux: 
il  n"ejt  point   parent  des  précédents.  — 
DAMPiERKE(Le  baron  Charles-Antoine- 
Ilenri  Du valk-  ),  né  à  Ham  ,  département 
de  la  Marne  ,  le  18  aoiit  1746,  était,  en 
1790,  un  des  grands-vicaires  de  Tarche- 
vèché  de  Paris.  Il  fut  s^cré  le  2  mai  ifc'oa, 
évcque  de  Clermont,  puis  élevé  à  la  di- 
gnité de  baron    de  Tempire.  Le  i8  jan- 
vier  i8i5,    sur  l'invitation  du   chapitre 
métropolitain  de  Paris  ,   il   fit ,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Denis,  toutes  les  cérémo- 
nies prescrites  par  le  rituel  pour  récon- 
cilier  celte  église,  profanée  par  d'horri- 
bles attentats  ,  et  dans  laquelle  fut  célé- 
bré, trois  jours  après,  le  service  solen- 
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nel  en  mémoire  de  Louis  X\  I  et  de  Ma- 
rie-Antoinette. A. 

DAMPMARTIN  (  Le  vicomte  Anse-   ■ 
Ht» El  ),  maréchal-de-camp,   né  à  Uzès 
le  3o  juin   1730  ,  était  capilame  dans  le 
régiment  de  roval-cavalerie  ,  a.\\  moment 
où  éclata  la  révolution.  Il  a  dressa  à  l'assem- 
blée nationale  ,  en  1 78g,  des  doléances  au 
nom  des  officiers  de  son  corps.  Eu  juillet 
1791  ,  il  fut  nommé  lieutenant-colonel  du 
léginient  de  Lorraine-dragons,  en  gar- 
nison à  ISîmes  ,  et  marcha  avec  le  général 
Choisy  contre  la  troupe  de  Jourdan  Cou- 
pe-Téte,  qu'il  força  d'évacuer  Avignon, 
après  les  massacres  de  la  Glacière.  Après 
la  journée  du  2ojuin  1792  ,   les  dragons 
qu'il   commandait,  l'obligèrent    d'aban- 
donner son  corps,  pour  avoir  voulu  les 
engager  à  faire  une  adresse  au  Roi  con- 
tre les  événements  de    cette    journée.  Il 
joignit  l'armée  des  princes  à  Trêves,  et 
fit  la  campagne  de   cette  année  dans  la 
compagnie   à  cheval  des   gentilshommes 
du  Languedoc.  Après  le  licenciement  qui 
se  fit  à  Arlon  ,  l'amitié  de  M.  de  Bièvre 
offrit    à  M.   de  Dampmartin  un    asile   à 
Bruxelles,  d'où  il  fut  obligé  de  s'éloigner 
presque  aussitôt  par  suite  delinvasionde 
Du  mouriez.  Il  se  réfugia  en  Hollande ,  et 
y  publia,  en  i^gS,   un  Essai  de  littéra- 
ture h  l'usage  des  daines.  En  1793,  il  se 
rendit    à   Hambourg  ,   et  fut   chargé  de 
l'éducation  du  Sis  de  la  comtesse  de  Li- 
chtenau;  ce  qui  hii  valut  une  pension.  Il 
alla  ensuite  à  Berlin  ,  où  il  composa  quel- 
ques   romans,    et  publia  des  .Mémoires 
particuliers  sur   la   révolution.   Ces  Mé- 
moires avaient  été  commencés  par  ordre 
du  feu  roi  de  Prusse ,  et  ils  sont  dédiés 
à  sa  mémoire.  Komraé  par  ce  prince  à 
l'expeclance    d'un    canonicat    d'Erfurt , 
M.  de  Dampmartin  reçut  du  roi  régnant 
une  pension  qui  l'attachait  à  l'académie 
de  Berlin.  Il  revint   en  France  en  it?o3; 
et  il  épousa  M^l"^.  de  Durfort,  belle-sœur 
du  comte  de  Beurnonville.  Il  fut  nommé, 
eh  1807  ,  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement du  Gard,  censeur  impérial  le 
8  février  1811,61  conseiller  au  conseil  des 
prises  le  20  avril  suivant.  Député  au  corps 
législatif  par  le  département  du  Gard  le  6 
janvier  i8i3,M.  de  Dampmartin  adhéra, 
le  3  avril  1814,  à  la  déchéance  de  Buona- 
parte  et  de  sa  famille  ;  et  ,  le  8  ,  il  accep- 
ta   Facle    constitutif    qui    rappelait     les 
Bourbons    au  trône    de  France  ,    et  fut 
nommé  par  le  Roi  officier  de  la  Légion- 
d'bonneur,  le  5  août,  et  censeur  royal  ^ 
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le  24  octrlire.  La  première  fois  qu'il 
parut  à  'h  iribime  di!  corps  législatii',  il 
proposa  ,  (larjs  un  comité  secret,  de  subs- 
tituer If  vote  public  au  vole  par  la  voie 
du  scrutin.  »  N'est-il  pas  à  craindre  ,  di;- 
3>  il,  que  le  vote  secret  u'aflaibli'se  le 
»  caracrîre  fratiçais  si  célèbre  dans  i'iiis- 
3)  loirc,  et  qui  se  fonde  sur  le  couinge  , 
»  la  franchise  et  la  loyauté  ?  Le  fonciion- 
i>  naire  public  «îoit  à  ses  comuieitants,  à 
5)  sa  patrie,  à  TErrope,  une  profession  de 
■»  ses  SLUiiments  et  de  ses  principes.  »  Il 
se  prononça  fortement, le  i'"^.  de  oe  mois, 
contre  le  projet  de  loi  sur  l'inijortaiion 
des  fers  étrangers  pour  la  uoi'-)ii 'iljihi- 
tion  absolue  :  «  Exportez  le  plus  po^si— 
3)  ble  ,  et  laissez  importer  le  moins  pos- 
3)  sible ,  dit-il;  tel  est,  en  matière  com- 
»  merciale ,  le  grand  secret,  ou  plutôt 
3)  r^uniquc  ressort  de  la  prospi'rité  d'un 
»  Eint.  »  TjC  26,  il  prononça  un  discours 
très  étendu  sur  le  projet  de  loi  reiaiil'à  la 
restitution  atix  émigrés  de  leurs  biens  non 
vendus,  et  dans  lequel  il  passa  en  re.  nf 
tous  les  motifs  d'émigraiion  qu'il  attribua 
surtout  à  l'influence  des  femmes  ,  et  fit 
ensuite  l'examen  des  diverses  propositions 
du  projet  de  loi ,  en  indiquant  des  amen- 
dements qui  pussent  le  rendre  plus  favo- 
rable. Le  26  novembre  suivant ,  il  lut  un 
rapport  relatif  à  Fadmission  dans  les  éco- 
les militaires  ,  cita  les  divers  articles  de 
la  charte  qui  consacrent  l'égalité  entre 
tous  les  citoyens,  et  ajouta:  «  D'après  des 
maximes  aussi  précises,  on  était  loin  de 
s'attendre  à  l'ordonnance  du  3o  juillet 
tiernier,  dont  le  préambule  a  causé  de 
■vives  inquiétudes.  Que  de  noms  illustres, 
que  d'actes  d'héroïsme  et  de  magnani- 
mité ,  manqueraient  sur  les  pages  de 
notre  histoire  ,  si  les  siècles  passés  eussent 
r.dmisdes  sysièmes  d'exclusion  !  »  Après 
avoir  parlé  ensuite  des  L'Hûpilal ,  des 
J^abeit,  des  Cheuert,  etc.  ,  et  rappelé 
les  noms  des  braves  qui  s'étaient  illustrés 
dans  la  carrière  des  ai'mes  depuis  la  ré- 
solution, M.  de  Dampmarlin  dit,  «  que 
>>  les  institutions  de  la  patrie  apparte- 
»  naient  à  tous  ceux  qui  avaient  le  bon- 
3>  heur  de  naître  sur  le  sol  français.  »  Le 
9.4  décembre  ,  il  condi.îtlit  quelques  dis- 
positions de  la  loi  relative  à  la  cour  de 
cassation.  Au  mois  d'aoï-it  1 8 1 5,  il  fu  t  nom- 
me meinjire  de  la  commission  chargée  de 
l'examen  des  écrits  périodiques,  en  rem- 
placement de  M.  Auger,  démissionnaire 5 
et  une  nouvelle  ordonnance  du  Koi  ,  du 
i!0  avril  181G,  le  uomnia  bibliolliécaiie 
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et  'cf)nserv.^Ieur  du  dépôt  de  la  guerre. 
Le  titre  de  vicomte  ,  qui  lui  avait  été 
accordé  le  6  novembre  1.^145  '"i  f"* 
confirmé  le  17  août  1816.  On  a  de  lui  : 
I.  Idc'e.t  sjir  cjue/ques  sujets  viiluaires , 
178J  ,  in-8".  \[.  Histoire  (le  la  rivalité 
de  Cart/ntge  et  Je  Bo/ite,  1789,  2  vol. 
in-S».  (  Yoy.  la  Bini^iaphie  iinii'erselle 
àl'aiticle  Addison.)  II!.  J,e  Provincial  à 
Paris  ,  i7()o,  i;i-8°.  IV.  Essais  île  litté- 
rature à  l'usage  des  darnes,  1794  >  2 
volimies  in-S'-».  V.  Esfjuisse  d'un  plan 
d'éducation,  itc)6,  in-8".  W.  frag- 
ments moraux  et  littéraires,  i7(;7,in- 
S".  \  II.  Evénements  qui  se  sont  passés 
sous  mes  yeux  pendant  la  résolution 
française,  1799,  \n-W>.^'\\\.  Brassmann, 
romHU  en  4  vol. ,  Paris  ,  1802.  IX.  iVou- 
veaux  essais  d'éducation  de  Goldsniith, 
traduits  de  l'anglais,  et  accouipagTiés  de 
remarques,  i8o3,  in-i 2.  (  /^ov- l'article 
Ol.  GoLDSMiTH  ,  dans  la  Biogr.  uniy.) 
X.  (AvecBeaunoir),  yinnales  de  l'empire 
français^  tome  \<^>\  (et  imi(iuc),  i8o5, 
in-8<'.  XI.  La  France  sous  ses  Bois ,  essai 
historique  sur  les  causes  qui  ont  prépa- 
ré et  consommé  la  chute  des  trois  pre- 
mières dynasties,  i8io,5  vol.  in  -  8'>. 
X!I,  Lettre  à  HI3f.  delà  chambre  des 
députés  sur  l'éducation  publique ^  et 
sur  le  choix  des  instituteurs,  l'aris  , 
juin  i8if).  XIII.  Quelques  traits  de  la 
vie  priuée  de  Frédéric-Guillatime  II , 
roi  de  Prusse  ,  181  1  ,  in-8".  La  recon- 
naissance a  peut-être  porté  M.  de  Damp- 
marlin à  représenter  dans  cet  ouvrage, 
sous  des  couleurs  trop  favorables,  le  roi 
Frédéric-Guillaume  II,  il  la  couitesse  de 
Lichtenau,  qui  fut  la  maîtresse  de  ce 
prince.  XTV.  Développemenis  de  la  lettre 
intilidéc  :  De  l'éducation  et  du  clioix  des 
instituteurs  ,  1816,  iM-8".  M.  de  Damp- 
marlin a  revu  la  3e.  édition  de  Mes  Sou- 
venirs de  lùngt  ans  de  séjour  à  Ber- 
lin ,  par  D.  Thiébanlt.  A. 

DAINDENAC  l'aîné  (M.-F.),  dé- 
puté de  iMaine-et  I.oire  à  la  Convention 
nationale,  y  vota  comme  législateur  ,  et 
non  eonmie  jiige  ,1a  détention  de  Louis 
X\  I  et  son  banni'-semeni  à  la  paix.  11  se 
prononça  ensuite  pour  lesur.sis.  M.  Dau- 
ilenac  passa  au  conseil  des  anciens  par  la 
réélectuui  des  deux  tiers;  et  il  en  sortit 
le  20  mai  1797.  Après  la  ré>  olulion  du 
iSbrumaire  an  v:i]  :9novembrc  17()9), 
il  fut  nonuné  conmiissaire  du  gouverne- 
ment près  la  cour  d'appel  d'Angers, 
dont  il  était  encore,  en   iSo6,Ic  piocu- 
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rciir  impérial  5  pince  qui  lui  fut  confir- 
inée  par  décret  du  2  avril  iSii.  Dans 
son  réquisitoire  du  4  février  18145  pour 
la  transcription  des  lettres  de  régence  , 
en  faveur  de  Marie-T,ouise ,  on  remar- 
quait le  passage  suivant:  «  Nous  devons 
w  tout  à  l'auguste  souverain  qui  nous  a 
n  tout  donné  ,  à  ce  liéios  qui ,  dans  les- 
))  pace  de  quelques  années,  a  su  avancer 
i)  |â  civilisation  de  plus  de  trois  siècles, 
i)  qui  a  fait  de  si  p;  an  des  choses  pour  la 
)<  plus  parfaite  administration  de  la  jus- 
))  tice  ,  pour  assurer  l'ordre  et  le  repos 
i)  public,  etc.»  Après  le  rélablissemeut 
des  Bourbons  sur  le  trône,  M  Dandenac 
fut  maintenu  dans  ses  fonctions  de  procu- 
reur-général près  la  cour  royale  d'Angers  • 
et  il  les  exerçait  encore  en  i8i5  et  1816. 
—  Son  frère,  aussi  député  de  ]\laine-et- 
I.oire  à  la  Convention  nationale,  émit 
le  même  vot«  que  lui  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  et  provoqua  de  plus  la  dé- 
portation de  toute  la  famille  royaie  n  la 
pnix.  IjB  10  mai  1793  ,  il  fut  envoyé 
dans  les  Deux  -  Sèvres  pour  empêcher 
les  progrès  des  Vendéens  ;  il  passa  ensuite 
au  conseil  des  anciens,  et  eu  sortit  le  20 

«^•''  '797- 

DAiNDIGNÉ.;  Fof.  A^imcyi.  ) 
DAKDOLO  (Vincent),  \  énltien  qui, 
de  simple  apothicaire,  devint  comte  de  la 
cré.ition  deBuonaparte  ,  et  riche  seigneur 
de  1;;  liOmbardie  II  contribua  d'abord  avec 
tant  d'efiicacité  au  renversement  de  l'an- 
tique république  de  ^'enise,  pendant  que 
ce  général  était  sur  les  bords  de  l'Adige 
en  1797,  que  les  révolutionnaires  du 
pays  le  nommèrent  président  du  gouver- 
nement qu'ils  improvisèrent.  Il  se  fit 
bientôt  députer  par  eux  veis  le  général 
fiançais  ,  qui  ne  larda  pas  à  entrer  sur  le 
tirr.i»>ire  vénitien.  On  sait  que  Buona- 
parte  promettait  à  ceux  qui  l'appelaient , 
de  maintenir  leur  nouvelle  république  , 
et  que  bientôt  il  se  jotia  de  cette  pro- 
messe ,  en  cédant  "N  enise  à  l'Autriche. 
Dandolo  proposa,  à  cette  occasion, de  con- 
voquer le  peuple,  et  deTin.  iter  à  pronon- 
cer lui-même  snr  son  sort  :  '■  Si  une  fala- 
»  iité  ciuelle  ,  dit-il ,  nous  prédestine  à 
w  Tesclavage.  apprenons  au  moins  à  TEu- 
)j  rope  ,  apprenons  à  la  postérité  rue 
■»  Venise  était  dignf  de  la  liberté.  »  Obli- 
gé dès  ce  momo'ii  de  quitter  sa  patrie  , 
il  vint  dansia  république  cisalpine  ,  où  , 
pour  le  dédjiimiagei-  de  la  présidence 
qtr'il  perdait,  on  le  déclara  citoyen,  et 
on  le  fit  membre  du  grnnd-coîîscil.  Paraiv 
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saut   souvent ,  et   toujours  avec  le  plus 
grand  z?le  pour  1 1    cause  républicaine  , 
daua  la  tribune  de  cette   assemblée  ,    il 
y    parlait   avec   l'étonnante    facilité   des 
Vénitiens  ;   mais   sa  diction  n'avait  rien 
de    mâle    ni  d'éloquent.   Déjà   il    s'était 
proc;u-é  une  fortune  assez  belle  par  l'ap- 
quisition  de  domaines  nationaux,  dont  il 
savait  rendre   la   culture    très  lucrative. 
Quand  les  Auslro-liiissrs  vinrent  en  Ita- 
lie   en    1799,    Dando'o    se    réfugia     en 
France  ,  où   il  se    lia  avec  quelques    sa- 
vants. Il  y  publia  un  ouvrage  de  politique 
intitulé  ,  Les  Hommes  nouveaux  ,  qui 
fut  bientôt  oublié.  Après  la   victoire  de 
Buonaparle  à  Marengo  ,  en  1800,  il  re- 
tourna à  Mi'an  ,  et  s'y  immisça  dans  lc5 
affaiies  puljliqucs.  Après  le  congrès  cisal- 
pin qui  se  tint  à  ÎAOn  en  1801  ,  il  devmt 
membre  du  collège  électoral  des  Doltij 
et  lorsque  Buonaparte  s'y  fut  constitue 
roi ,  il  envoya  Dandolo  eu  Dalmatie,  en 
qu,  Iité  ôe  proyétlitcur-ge'iicral  ,ùlre  qui 
donnait  un  grand  pouvoir  ,  mais  qui  exi- 
geait une   grande  représentation.    Dan- 
dolo j   parut  encore    plus   magnifique- 
ment que  les    anciens  provéditeurs    de 
Venise.   Dans  les  occasions   solennelles, 
c'était  sur  lui  trône,  couronné  d'un  dais, 
qu'ayant  à  ses  côtés  sa  femme  ,  jeune  et 
jolie  ,  il  recevait  les  lu)mniages  et  les  re- 
quêtes desDalmates.  (  ^or.BEMaCASA.) 
îïlais  Buonaparle  lui  fit  supprimer  l'ap- 
p.'ireil  du  trône ,   qu'il   ne  voulait    point 
qu'on  partageât  avec   lui.    La  vanité  de 
Dandolo    ne    l'empêcha    cependant    pas 
de  se  rendre  agréable  aux  peuples  de  la 
Dalmatie;  et  il  se  conduisit  envers    eux 
avec    autant   d'adrcSse    que    d'atl'abilité. 
Son    dévouement  aux  intérêts  du  pays  , 
mais  plus  encore  son  amour  jaloux  des 
piérogatives  de  sa  charge,  lui  occasion- 
nèrent   plusieurs  contestations  avec   les 
généraux     français.    Enfin  ,    Buonaparte 
le  rappela  .î  Milan  ,   où  ,  pour  le  conso- 
ler ,  il  le   fit  membre  du.  sénat,  et  ensuite 
comte  :   déjà  il  l'avait  décoré  de  ses   or- 
dres. Après  la  chute  du  t;ône  de  ce  con- 
quérant,  Dandolo  cessa  d'être  sénateur; 
mais  il  resta  possesseur  d'immenses  pro- 
priétés dans  le  territoire  de  Varèse,  oii  il 
babue  une  espèce  de  palais   lia  fait  élever 
d.ins  ce  pavs  beaucoup  de  mérinos,  dout 
la  ^ente  a  prodigieuseme;>t  accru  ses  1  i- 
chesses.  Il   est  membre  de  l'Institut    des 
sciences,  lettres  et  arts,   créé  par  Buo- 
naparte ,  et  qui  porte  a-ajourd'hui  le  li- 
tre  iïIriSlitut   du    royaume.  lombarJo- 
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vénitien.  >Ialgré  les  soins  assidus  qu'il 
donnait  à  rnméiioration  de  ses  terres,  il 
a  encore  trouvé  le  temps  de  composi  r 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a 
publiés,  sur  la  chimie,  T^giicnlture,  les 
besliaux,  et  sur  d'autres  sujets  analogues. 
Un  de  ses  derniers  écrits  est  un  Traite 
de  la  manière  de  faire  le  l'in.  —  Le  co- 
lonel de  la  marine  Uandolo  ,  dont  lui 
des  ancêtres  fit,  en  i  20 '| ,  la  conquclc  des 
fameux  chevaux  de  Corinthe,  fut  charsjjé 
par  i'cmperetir,  en  181  ^Ti,  d'aller  recevoir 
ces  mêmes  chevaux  lors([u'ils lurent  Irans- 
porlés  de  Paris  à  A'enise.  N. 

D ANDRÉ  (L.-J.-C.)  ,  né  en  Provcn- 
re  en  lySQ,  était  conseiller  au  parlement 
d'Aix  ,  lorsqu'il  fut  député  de  la  noblesse 
de  l.i  sénéchaussée  de  cette  ville  aux  étals- 
£;énéraux.  Il  s'y  prononça  d'abord  pour 
les  principes  de  1.1  révoluliou  ,  et  se  réunit, 
le  a,'>  juin  178g,  à  rassend>lée  nationale, 
avec  quarante-trois  autres  membres  delà 
noblesse,  et  siégea  long-temps  au  côté  gau- 
che, fin  juillet,  il  dcm.iuda  (pie  les  jurys 
opinassent  publii]nement,  et  que  les  ju- 
gements fii'îFent  motives  ;  il  annonça  Tad- 
liésion  du  parlement  d'Aix  aux  maximes 
de  rasseni!)lé(>  sur  l'ordre  judiciaire,  fut 
envoyé  par  le  Roi  en  Provence  en  qualité 
de  coiumis^aire  de  S.  M.,  et  présida  Je 
conseil  municipal  de  Toulon  ,  lors  des 
troubles  élevés  à  l'occasion  de  M.  Albert 
de  lîioms,  qui  fut  sur  !e  point  de  périr. 
M.  Dandré  contribua  beaucoup  à  sau- 
ver <'et  olTicier-général ,  et  à  calmer  les 
esprits.  En  mars  1790,  il  revint  siéger 
à  1  assemblée  nationale;  et  le  iGdu  même 
mois,  il  prêta  le  serment  civique:  le  16 
avril  ,  il  s'éleva  contre  Tenlèvement  de 
Muscard ,  bas-olîicier  au  régiment  de 
"N'ivarais,  poursuivi  par  le  ministre  de  la 
guerre  à  cause  de  son  attachement  à  la 
révolution,  et  proposa  diverses  mesures 
pour  garantir  sa  sûreté;  il  prit  ensuite  part 
à  un  grand  nombre  de  discussions  et  dé- 
crets sur  l'ordre  judiciaire.  Lorsque  Ips 
révolutionnaires  s'emparèrent  des  forts 
de  Marseille,  M.  Dandré  accusa  la  nin- 
Tiicipalité  ei  la  garde  naiion.ale  ,  et  deman- 
da qu'on  arrêtât  les  démolitions  que  Its 
Marseillais  avaient  déjà  commencées. 
Dans  le  mois  de  juillet  suivant,  il  blània 
M.  de  Bouille,  pour  avoir  livré  passage 
aux  Ironpps  anli  iehiennes  qui  se  ren- 
daient dans  la  lielgique.  Le  l<^>".  août,  il 
fut  élu  président,  et  entra  an  comil;é 
.diplomatique;  il  appuya  les  projets  tcn- 
fi.Mii  à  cous'>Iider  les  trairésdela  France 
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avec  l'Espagne,  et  vola  pour  l'armement 
eu  faveur  de  celte  puissance.  Le  7  sep- 
tembre, il  provocjua  des  poursuites  con- 
tre les  jacobins  qui  excitaient  une  sédi- 
tion sous  les  feuêties  de  l'assemblée,  et 
déclara  que  les  ennemis  de  la  révolution 
cherchaient  h  allimier  la  guerre  civile. 
Le  I Q  décendjre  ,  il  s'avoua  l'anu  de  Pas- 
calis,  massacre  à  Marseille  >  et  attaqua 
Mirabeau,  comme  instigateur  des  trou- 
bles qui  avaient  causé  sa  mort.  Le  22*  il 
fut  élu  de  nouveau  président.  Le  i«^''.  jan- 
vier 1791,  M.  Dandré  communiqua  les 
discours  qu'il  avait  adr'  sscs  au  Roi  (.-t  à  la 
Reine,  pour  le  renouvellement  de  l'année, 
et  les  réponses  qu'il  en  avait  reeues.  Dans 
le  mois  de  fé\riei-,  il  proposa  de  déclarer 
iliég.ile  l'arrestation  de  Mesdames,  tantes 
de  liOuis  XVI,  à  Arnay-le-Uue  ,  et  de- 
manda que  Cazalês  l'ut  rappelé  à  l'ordre  • 
pour  sa  déclaration  en  faveur  de  l'an- 
cienne monarchie,  lors  de  la  discussion 
d'un  projet  sur  les  obligations  à  la  rési- 
dence de  la  faniiile  royale.  Il  s'opposa 
ensuite  à  la  lecture  du  projet  sur  l'émi- 
gralioTi,  fondé  sur  ce  (pie  le  comité  avait 
lui-même  déclaré  qu'il  ne  pouvait  trou- 
ver, à  cet  égard  ,  que  des  mesures  incons-  f 
titutionnelli'S ,  et  il  réclama  l'cxéculion 
seule  de  la  loi  pour  la  radiation  des  pen- 
sions dues  aux  émigrés.  Dans  Je  mois 
d'avril  ,  il  iléfendit  l'arrêté  du  dép.ute- 
nient  de  Paris  en  faveur  de  la  li'.jerlé 
des  cultes,  et  le  ministre  Montnjorin  , 
accusé  au  sujet  de  la  réunion  de  quel- 
ques corps  de  tioiipcs  étrangères  vers 
Porentruy:  M.  Dandié  ne  \it  dans  toute 
cette  affaire  qu'un  projet  d'agiter  P.iris. 
IjC  29  avril ,  il  attaqua  la  propositir)n 
de  permettre  aux  militaires  d'assister 
aux  séances  des  sociétés  populaires  , 
comme  tendant  à  faire  passer  l'autorilé 
constiuilionnelle  dans  les  mains  Je  ces 
assemblées,  qu'il  ne  regardait  pas  toutes 
comme  amies  de  la  constitution  ,  quoi- 
qu'elles en  plissent  le  litre.  Le  9  mai  , 
il  fut,  pour  la  troisii'me  fois,  élu  pré- 
sident. Au  conmiencement  de  juin  ,  il  re- 
fusa la  place  île  substitut  de  l'accusateur 
public  près  le  tribunal  criminel  de  Paris. 
lie  21  ,  il  demanda  que  les  décrets  ren- 
dus par  l'assemblée,  après  le  départ  du 
Roi,  eussent  force  de  loi,  et  contribua  h. 
faire  prendre  des  mesures  de  sûreté  en 
cette  circonstance.  Le  27,  il  fut  un  des 
commissaires  chargés  de  recevoir  les  dé- 
clarations du  Pioi,  après  qu'il  eut  été  ra- 
mené aux  Tuileries.  Peu  de  temps  après, 
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il  léciainn  encore   la    (incsiion    piô.;!a!)!c 
6ur  un  projet  de  loi  conlre  les  ciiiigrés  : 
il  s'opposa  à  la  mise  en  jiigcmcnl  du  géné- 
lal  Bouille   cl    de  ceux  qui  ^a^  aient  sc- 
coiiilc  dans  l'évasion  de  S.  M.  j   appuya  la 
suspension  du   mon;iri|ue  jusqu'à  l'achè- 
vemenl  de  la  constitution  ,  et  proposa  de 
le  déclarer  déchu,  s'il  la  refusait.  Le  parti 
républicain    commençant  à  attaquer  les 
réviseurs  de  la  constitution  ,  M.   Dandré 
se  protionra  ^  i\  eiiicnt  contre  ses  insinua- 
tions; accusa  ceux  qui  déclamaient  contre 
le   décret   qui   suspendait  les  assciiibices 
primaires ,  d'aspirer  à  la  législature  ,  et 
(!e  vouloir  former  une  Convention  pour 
tout  bouleverser.  ÏjC   i4  août,  il  appuya 
la  proposition  faite  par  Goupil  de  don- 
ner le  litre  de  princes  français  aux  mem- 
bres de  la  famille  régnante  ,  et  demanda 
des  restrictions  à  la  liberté  de  la  presse. 
Le  duc  d'Orléans  ayant  offert  de  renon- 
cer aux  préroi^alives  que  l'assemblée  at- 
tachait au  litre  de  prince  ,  ]\L  Dandré  lui 
répondit  «  qu'il  u'av'ait  pas  droit  de  re- 
»  nonccr  au  trône,  ni  pour  lui,  ni  pour 
))  ses   enfants  ,  ni  pour  ses  créanciers.  » 
Jje  3o  ,  il  parla  contre   le   système  d'une 
Convention  nationale  pour  la  révision  de 
la  constitution  ,  exposa  les  dangers  dont 
les  partis  opposés  la  menaçaient,  proposa 
de  fixer   à  trente   ans   l'époque    ou  l'on 
pourrait  la  réviser ,  et    fit  décréter  que 
cette   ré\ision    n'aurait   lien  que   quand 
trois  législatures  successives  en  auraient 
émis  le  vœu.  Au  commencement  de  sep- 
tembre, il  s'opposa  à  ce  que  l'abbé  Mau- 
ri  iùl  poursuivi  par  les  commissaires  mé- 
diateurs d'Avignon  ,  (|ue  celui-ci  avait  dé- 
noncésj  défendit  l'inviolabilité  des  mem- 
bres de  l'assemblée  nation  de,  et  fit  arrêter 
que  le  Roi  et  le  prince-royal  porteraient 
le  cordon  bleu.  Le  18,  l'assemblée  ,  sur  sa 
proposition  ,  décréta  qu'elle  .se  séparerait 
le   3o.   Le   lendemain  ,   il   fit   arrêter   le 
cérémonial  qui   serait  observé  cn\  ers  le 
Roi,  lorsqu'il  viendrait  accepter  In  cons- 
titution ,  et  demanda   que  ce  prince   fût 
reçu    avec    respect.    Après    la    session  , 
M.Candré,  ayant  entrepris  le  commerce 
d'épiceries,  fut  poursuivi  par  le  peuple, 
comme  accapareur;  il  courut  de  p;i"ands 
dangers  lors  des   élections  pour    le    re- 
nouvellement delà  commune  de  Paris  ,  et 
fut  désigné  par  les  constitutionnels  et  les 
royalistes  pour  les  fonctions  de  maiie  de 
cette  V  ilie  ,  concurremment  avec  Pélion  , 
qui  était  porté  par  les  républiciins.  Ceux- 
ci ,  à  force  d'intrigres   et  de  violences, 
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obtinrent  la  majorilé.  M.  Dandré  publia 
sa  justification,  en  janvier  1792.  Accusé, 
au  mois  de  fi-vriei-  suivant,  d'intel!if;eiices 
avec  quelques  émigrés,  il  se  retira  en  An- 
gleterre ,où  ii  fut  tris  lié  avec  ?»].  (ie  Tal- 
leyrand-Véïigord,  Il  se  rendit  en  Allema- 
gne en    17965    et  Louis  XVIII  jeta   les 
yeux  sur  lui,  pour  la  direction  d'une  cor- 
respondance avecl'inlérienr  de  laFranee. 
M.  Dandré  eut  le  courage  de  venir  à  Paris 
avec  les  instructions  et  les  pouvoirs  de  ce 
prince  en  1797;  il   eut  niriiie   un  assez, 
grand  nombre  de  voix  pour  être  député 
au  conseil  des  cinq-cents ,  et  ii  s'y  irou- 
vnit  à  l'époque  du  18  fructidor.  <Jbligé  , 
après  cette  révolution,  de  fuir  précipi- 
tamment ,  il  retourna  en  Allemagne  ,  où  il 
continua  d'agir  pour  les  intérêts  de  la  mai- 
son de  Bourbon,  tant  auprès  des  agents  de 
Tinlérieur  qu'auprès  du  ministre  anglais 
Wickam  et   de   la   cour   de   \  ienn^".   En 
1800,  il  fut  désigné  dans  plusieurs  cor- 
respondances d'agents  royalistes,  publiées 
par  le  gomejnement  consulaire,  et  no- 
tamment dans  celle  que  le  roi  de  Prusse 
fit  saisir  à  Bayreulh,  en  avril  1801 .  11  est 
certain  qu'il  reçut  alors  du  lîoi  des  moyens 
considérables  pour  faire  insuiger  le  Midi  ; 
mais  il  ne  put  y  opérer  que  des  soulève- 
ments partiels.  Son  agence  embrassait  tout 
le  midi  et  l'ouest  de  la  France  :  il  axait 
aussi  à  Paris  des  agents  et  des  correspon- 
dants j  et  il  exerç.-i  long-temps  une  sorte 
d'empire    sur    quelques    journaux    alle- 
mands. Depuis  ce  temps,  il  reçut  ignoré 
dans  quelque  coin  de  rÂllemagne. On  a  dit: 
qu'en  1809  il  se  présenta  chez  M.  Darii  : 
ce  fait  est  faux;  M.  Dandré  était  à  cetlr: 
époque   en  Pologne,   oii  il  avait  aequi-; 
des  propriétés.  Après  la    paix   de  1809, 
ses  fiis,  qui  servaient  en  Autriche,  furent 
forcés,  d  après  le   traité,  de   rentrer  en 
France,  où  ils  prirent  du  service.  L  un 
d'eux étaitaide-de-cnmp  du  généralSébas- 
tiani  Lorsque  Buonaparte  vint  à  Dresde, 
en  1812,  M.  Dandré   s'y  rendit,  autant 
pour  voir  ses  enfants  que  pour  tacher  de 
se  faire   rayer   de  la    liste    des    émigrés. 
Malgré  la  protection  de  Marri ,  il  ne  put  y 
parvenir,  Buonaparte  le  regardant  comîTic 
un  homme   trop  dangereux.  M.  Dandrr 
lésida  ensuite  à  Vienne.  Il  se  trouvait  rn 
Hougrie  k  l'époque  du  rétablisseniei^t  tic. 
I.T  maison  de   Bourbon    en    181 4-    H  •*="■ 
li.Tîa  de  venir  à  Paris,  où  il  fut  d'abor'i 
intendant  des  domaines  de  la  couronne  , 
puis   directeiu'-généial  de   la   polic^  ,  In 
ô  décembre  snivr.at.    Il    conserva   ceilf 
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place  jusqu'au  retour  de  Buonaparle 
«ru  mars  i8i5  j  il  suivit  «lois  le  Koi  dans 
]a  Bel{;i(|ue  ,  malgré  1rs  ofl'res  qui  lui 
furfnt  faites  pour  qu'il  restât  à  Paris,  et 
revint  dans  cette  capitale  avec  S.  M.  , 
qui  le  nomma  ,  quelques  jours  après  ,  in- 
tendatit  de  ses  furets  et  domaines,  place 
qu^il  occupe  encore  aujoiiiTriiui.      A. 

DA^É^    DE    MOATAlîDAT,  ancien 
co'onel  de  cavalerie,  clievalier  de  Saint- 
Louis  ,  ni.-àre  de  Sainl-(iern)aiii-en-Laie  , 
adressa,  le  21  octobre  iSi3,  à  Timpéra- 
tricc  ]M,iiie-Lou;se ,    au    nom    du    corps 
nmiiicipal  et  des  lial>itaiits,  l'expression 
de  leur  dévouement  et  roflre  de  tous  les 
sa<;rificcs  pour  maintenir   ri.ilégrilé    du 
c;rai)d    empire,  etc.  Le  /j  août   i8i5,  il 
reçut  du  baron  de  Holiustedl,  comman- 
dant de  la  garnison  prussienne  à  St.-Gcr- 
riain  ,  une   lettre  de   rcmcrcînieiil  pour 
le  zèle  qu'il  avail  monlrc  à  se  prêter  aux 
réjouissancrs  des  troupes,  qui  y  avaient 
d'iéhré  la  fùle  de  leur  roi.  n   L<-  compte 
>»  (jue  je  rendrai  de  celte  journée,  disait 
»  ce   conminndant,    dans   sa  lettre,    ne 
>.'  peut  qu'ajoutera  la  bonne  cl  favorable 
»  opinion  ({u'a  déjà  le  roi,  mon  maître, 
»  de  la  ville   vrairuent  royale    de  Sainl- 
»  (iermain-en-Laic ,  qui,  dans  ces  der- 
V   nièrfsciiconslances,  a  fait  preuve  d'un 
«  dévouement  sans  bornes  à  la  cause  de 
>J  sou   légitime  Pioi.  n    M.    Dants   avait 
épousé  uiui  demoiselle  Tascber ,  lante  de 
Josépliine,  fenmie  de  Bnonaparte.  S.  S. 
^  DAlsrCAN  (  Alouste  ) ,  né  en  17G3  , 
d\nu;   famille  noble,    mais   pauvre,  fut 
d  .ibor.l  soldat  dans  le  n'aiment  de  Bar- 
rois   infanterie  ,   et  ensuite   gendarme   à 
I.nnéville.  A  Tépoque  de  la  révolution,  il 
obtint  un  avancement  rapide,  et  devint 
cob.nel  d'un  régiment  de  hussards,  puis 
général  de  brigade,   et  fut  à  dillérentes 
reprises  employé  contre  les  royalistes  de 
la  Vendée  en    I7f)3  et   i'^()!\-   il   se  con- 
duisit toujours  avec  liiuuanité,  et  pressa 
iiième  plusieurs   fois   la   Convention   de 
faire  punir  les  auteurs   des  noynde^  de 
ISanles  et  des  autres  excès  commis  contre 
les  habitants  de  ce  malheureux  pays.  Le 
i5  juillet  I7()3,  il  fut  battu  par  les  roya- 
listes, près  de  Marligné-Briand.  Envoyé 
en  décembre  à  Laval  pour  combailre  les 
premiers  lassemblcments  de  c/ioutiris  ,  ii 
fut  contraint  de  s'enferim-r  dans  Angers 
poiu"    défendre    cette    place    contre    les 
loyalistes,  qui  l'assiégt  rent  sans  succès. 
Le   général    Daniean    fut   publiquement 
accusé  d'avoir  voulu  leur    livrer   celle 
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ville.  Destitué  à  cette  époque  ,  il  parTint 
à  se  faire  reniettre  en  activité.  Il  com- 
mand.'iit  en  1795  à  Rouen  ,  d'où  il  adressa 
des  dénonciations:)  la  Con\  eniion  contre 
les  généraux  'l'ureau  ,  Grignon  ,  Iluchet 
etauires,  avec  lesquels  il  avail  servi  dans 
la  A'eudée,  et  qui  y  avaient  commis  de» 
iiorrciusinouies.  A  répo([ue  du  i3  veti- 
déniiaiie  an  iv  (1795) ,  le  général  l^ani- 
can  %inlà  Paris,  endjrassa  le  parti  de» 
sections,  commanda  im  instant  leur  foice 
armée 5  mais,  n'étant  pas  secondé,  et 
n  ayant  pas  eu  le  temps  de  préparer  ses 
nK»yens  ,  il  ne  put  obtenir  Favantage,  et 
s'éloigna  quand  il  vil  les  troupes  conven- 
tionnelles prendre  le  dessus.  On  lui  fil 
son  procès  par  conluniace  ^  et  le  conseil 
nn'litaiie  séant  au  Théâtre  -  Français  le 
condanma  à  mort.  Réfugié  en  pavsétrau. 
ger  ,  il  retourna  à  Paris  en  juin  1797,  sor- 
tit eneore  ileFranec  après  le  iSfiuclidor, 
et  publia  plusieurs  brochures  contre  le 
parti  révolutionnaire,  notamment,  Les 
ùrigands  dc'niasfjiic's  ^  et  Le  fléau  Jes 
t}rfins.  Il  fit  la  campagne  de  ;  799  en 
Suisse  dans  un  corps  dVuiigrés.  On  l'ac- 
cusa alors  d'avoir  trempé  dans  l'assassinai 
des  minisires  français  a  Rastadl;  ce  qui 
élail  sans  l'ondemenl  :  il  déclaia  publi- 
quement qu'il  y  était  étranger.  Le  général 
Daniean  passa  en  Piémont  en  1801  ,  et 
fit  ,  avec  le  général  Willot  ,  queli]urs 
eflbrts  pour  agiter  le  Midi  de  la  France  j 
puis  il  se  rendit  à  Berne;  et,  à  l'entrée 
des  Français  en  Suisse,  il  se  retira  de 
nouveau  en  Allemagne.  Il  partit  de  là 
pour  l'Angliterre  ,  oii  le  gouvernement. 
lui  a  fait  une  pension,  dont  il  jouit  en- 
core. Il  est  reveim  plusieurs  fois  à  Paris 
depuis  le  rétablissement  des  Bourbons  : 
mais  il  n'a  pu  recouvrer  son  grade  de  gé- 
néral de  division  ;  et  dans  le  mois  de  no- 
remfcre  1816,  il  est:  retourné  définilive- 
nu-nt  eu  Angleterre  ,  où  il  s'est  marié 
depuis  plusieurs  années.  Le  général  Da- 
niean parut  comme  ténuiin  dans  le  procès 
de  Perlet  en  mai  181  ti;  et  M.  Fauche 
cite,  dans  ses  Mémoires  ,  une  lettre  qu'il 
avait  écrite  en  faveur  de  Perlet,  juais  qu'il 
a  rétractée  devant  les  jtig<  s.  A. 

DANIKLL  (  TjioMAs)  ,  peintre  an- 
glais, a  résidé  dans  l'Inde  avec  son  neveu  , 
AVilliam  Daniell,  d*  1783  à  1793,  et  a 
dessiné  les  objets  les  plus  intéressants 
qui  se  sont  ofl'erts  .î  lui  dans  ce  jiays. 
Le  recueil  en  a  été  gr-wé  par  ces  deux 
artistes,  sous  le  titre  de  Sites  oiicntnux 
[Orienialscenei y  ).  Il  a  aussi  publié  : 
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I.  l'eues  d'architecture  ,  d'antiquités  et 
de  sites  pittoresques  de  l'Indostari  ,  six 
sérieam\\!\'\  vues  yillas  in-fbl.  iSo^.II. 
Les  mêmes,  réduites  en  v\-l\'>.  III. 
f^ojage  pittoresque  dans  L'Inde  par  la 
Chine,  iii-fol.  ,  1810.  Son  neveu  a  pu- 
blié séparément,  entre  autres  ouvra;^es  , 
Choix  intéressant  de  La  nature  ani- 
/«c'e,  1809,  2  vol.  in-4''.  Z. 

DANJOU  (  JE.4.N-F1FRRE  )  était  pro- 
cureur-général syndic  de  TOi^e  lorsqu'il 
fut  norunié ,  par  les  électeurs  de  ce  dé- 
partement, suppléant  à  la  Convention  na- 
tionale. Il  nVnlia  dans  celte  assemblée 
qu'après  la  mort  du  Roi ,  et  fut ,  après  la 
session  conventionnelle,  commissaire  cen- 
tral du  même  département,  puis  élu  au 
conseil  des  cinq  cents  en  179S,  d'où  il 
sortit  après  le  18  brumaire.  Il  i'ut  alors 
nommé  procureur-général  près  la  cour 
criminelle  de  Bcauvais,  puis  substitut  du 
procnrcur-impérial  près  la  cour  d'assises, 
et  membre  de  la  Légion-d'honneur.  M. 
Danjou  a  perdu  ce  dernier  emploi  en 
1816;  et  il  exerce  à  Beauyais  la  profes- 
sion d'avocat.  X. 

DANLOUP-VERDUN  (Louis),  an- 
cien aide-de-camp  du  général  Lecaniy  , 
fut  nommé  chef  de  bataillon  du  4'^-  légi- 
mcnt  de  ligne,  le  3  février  1807,  après 
la  bataille  d'Eylau,  où  il  s'était  distingué j 
et  membre  de  la  Légion-d'bonneur ,  le 
14  avril  suivant.  Devenu  colonel,  il  passa 
au  service  de  Weslpbalie,  et  prêta  ser- 
ment au  roi  Jérôme  .  en  qualité  de  son 
aide-de-cnmp  ,  le  iq  juin  1808.  Il  était  en 
garnison  à  Hambouig  après  la  paix  de 
Vienne,  et  y  commandait  les  troupes 
westplialiennes.  Il  fut  nommé,  par  Buo- 
naparte ,  maréchal-de-camp  d'infanterie  , 
le  8  janvier  iSi^,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  par  le  Roi ,  le  5  novembre  de  la 
même  année,  puis  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  le  17  janvier  i8i5.  Après  le 
débarquement  de  Ruonaparte  ,  il  com- 
manda les  gardes  nationales  actives  de  la 
18''.  division  militaire  daas  le  mois  de 
m.ii  et  de  juin.  S.  S. 

DANNECKER ,  un  des  plus  célèbres 
sculpteurs  de  notre  siècle  ,  et  digne  d'être 
cité  comme  le  rival  de  Canova,  naquit  à 
Stuttgard  en  1758.  Il  y  fut  élevé  dans 
l'académie  fondée  par  le  duc  Charles. 
Son  souverain  l'envoya  en  1782  «î  Paris, 
où  il  fut  l'élève  de  Pajou;  de  là,  il  se 
rendit  à  Rome,  et  fut  rappelé,  en  1810, 
par  son  prince,  qui  le  nomma  professeur 
iàe  sculpture  et  le  décora  de   l'ordre  du 
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Mérite  civil.  On  voit  à  .Stuttgard  et  dans 
les  environs  un  grand  nombre  de  ses  ou- 
vrages j  tous  se  distinguent  par  un  style 
sioiple  et  une  perfection  dans  les  formi.s 
qui  font  Croire  qu'ils  ont  été  exécutés 
dans  les  plus  beaux  temps  de  la  scul- 
pture. Le  buste  du  poète  .Schiller,  et  une 
Ariane  assise  sur  un  léopanl,  sont  regar- 
des par  les  arlistes  comme  des  chefs- 
d'œuvre  du  piemier  ordic.  Dannecker 
fut  invité  eu  1814  1  par  plusieurs  sou- 
verains d'A'k'iiiagne ,  à  se  charger  de 
rexécution  d  un  monument  destiné  à 
consacrer  la  mémoire  de  la  bataille  de 
Leipzig,  que  les  Allemands  appellent  La 
bataille  des  nations ,  ou  bien  Le  com- 
bat sacré.  Il  se  rendit  pour  cela  à  ^  ien- 
ne  \  mais  depuis  il  n'a  plus  été  question 
de  ce  monimient.  Au  mois  de  juin  181 J, 
l'empereur  Alexandre  visita  son  atelier. 
Aussitôt  après  son  avènement,  en  1816, 
le  nouveau  roi  de  Wurtemberg  a  conféré 
à  M.  Dannecker  le  litie  de  conseiller  de 
cour.  B.  D. 

DANTHODARD.  Fbj.  Astiiodard. 
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philologue  ,  né  à  Weimar  ,  vers  1767, 
après  avoir  terminé  ses  études  à  Gol— 
tingue,  fut  instituteur  au  séminaire  de 
Weimar  ,  et  depuis  recteur  de  l'école  de 
léna.  Nous  citerons  parmi  ses  nombreux 
ouvrages  ,  en  allemand  et  en  la'.in  :  I.  Les 
Perses  d'^-Eschyle  ,  traduit  du  grec , 
Leip/.ig  ,  1 78tj ,  in-8''.  II.  De  L'ensei- 
gnement méthodique  de  L'histoire  dans  ■ 
les  écoles ,  ibid. ,  1798  ,  in-S".  lil.  Diss. 
philol.  de  virtule  conUcd  M.  A.  Plauti. 
léîia  ,  )8oo  ,  in-40.  IV.  M.  A.  Plauli 
Miles  gloriosus  ,cum  notis  superiorunt 
interpreLumseleclis  atque  suis  edidit^ulc. 
PrœnnssaestEpistola  ad Eichsladium  , 
prof.  lenens.  ,  W^eimar,  \^o\  ,  in-8». 
V.  Caractère  de  J .  G.  de  Hcrdcr  ,  par 
Danz  et  Gruber,  Leipzig  ,  180,5  ,  in-8='. 
\I.  Essai  d'une  histoire  générale  dfs 
substances  qui  sentent  à  la  nourriture 
de  l'homme,  ibid.,  1 806.  YIÏ.  Hé/lexiom 
de  J.  G.  de  Herder  sur  l  Antiquité 
classique  ^1  d'après  des  extraits  de  ses 
écrits  mis  en  ordre  ;  avec  des  notes  ad^ 
ditionnelles  recueillies  de  sa  conversa- 
tion ,  des  observations  ,  des  explica- 
tions et  une  table  de  matières  ,  Leip- 
zig ,  i8o5  -  i8o()  ,  deux  paities ,  in-8'. 
Cet  ouvrage  est  précieux  pour  l'étude  de 
l'histoire  ancienne ,  et  mériterait  d'être 
traduit   en    français.  B.  d. 

DARD  (IlEKIH-jKA5-BAPTIST£),av(»- 
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«:,it   à  la   cour  t1e  c  ssalion  ,    a  piiM.é  : 
J.(Av<c  Coiiiiuaillts),   Code  JXapoldon 
Ui'cc  des  notes  indicat'ues  des  lois  ro- 
maines,    i«o5,  m-4"-i    1807  ,  m-4y.  If. 
Instruction  facile  sur  les  coni'enlions  , 
selon  les  principes  du   l'ode  Napoléon 
cl  des  Codes  lie  Procédure  citilcel  de 
Commerce,  1807,  in-8".  ■■,  1809,  iii-.S'.  III. 
Jirslrtiction  facile  sur  les  contrais  de  mu- 
riii^e,  selon  les  principes  du  Code  Nn- 
fole'on  et  des  Codes  de  Procédure  et  de 
Commerce,  1810,  '\\\-'è"\^ ■  Delà  resti- 
tution des    biens   des   émigrés,    consi- 
dérée sous  le  rapport  du  droit  public  , 
Ju  droit  civil  et  de  la  politique  ;  et  de 
la  réuocalion  de  la  loi  du  24  octobre 
i'-Q3,    qui   a    aboli  les  substitutions  , 
i8i4)   in-8".  V.  Du  rétablissement  des 
ren  tesfon  ci  ère  s  mélangées  de  féodali  té, 
juiliel    1816    (avec   Soubtics).  — Dard 
^  Louis-Marie-Atiguste-Fortuné  ),    ciéé 
par  le  Roi   chevalier   de  Saint  -  l.niiis  , 
le  2<ijuilUt  )8i4)  f"'  nommé  mar/'clial- 
cJe  camp  i!e  cavalerie,  le  29  niaii8i5, 
liai-  hnoiiaparte  ;  mais  sa  noiuinalioii  l'ut 
annulée  par   rordoimancc    du   !<•■".  août 
i8i5.  A. 

DARGUÏNES    (Jcseph)     naquit    à 
Arles,  en  Houssillou , vers  1775  :  sa  incie 
était  Espagnole  crurigine.  A  peine  âgé  de 
seize  ans,  il  suivit  son  père  dansFcnù- 
gration  en  Espagne,  oii  le  roi  It  s  acrneil- 
lit  fort  bien.  Le  jeune  Darguincs  prit  les 
li.nV)itu(l<b    espagnoles,    tut    naluralisé, 
obtint  du  icivice,    cl  parvint  au  grade 
de  colond.  11  coni])aUait  en  Aniérniue, 
lorsfiue  Napoléon  envahit  l'Espagne.  Rap- 
pelé aussitôt  dans  cette   contrée  avec  le 
régiment  qu'il  commandait,  M.   Dai  gui- 
nes  fut  employé  en  Catalogne;  et  il  était 
aide-de-camp  du  général    Martine/.,  qui 
conmiandait  le    fort  de  Fii^uières  lors- 
que  tttti:   place  se    rendit   par    capilu- 
lalion    au     maréchal    Macdonald.  Tou- 
ché  de  son    noble   caractère,    ce    géné- 
ral ,  aiupul  AI.  Darguines  ne  cacha  point 
son  origine,  fut  loin  d'en  abuser  j  et,  seul 
de   tous  les  olUcicrs  espagnols,  il  eut  le 
ilroitde  gai'dcr  son  épée  :  mais  il  lut  dé- 
nonié  ensuite  par  un  habitant  d'Arles  ,  ou 
il  était  détensi  prisonnier;  et  son  juocès 
lui  lut  fait  coiume  coupable  d'avoir  por- 
té \vs  armes  contre  la  France,  sa  patrie. 
M.  Darguines  ne  se  défeiulit  pas  devant 
ce   tribunal  par   de  lâches  compositions. 
A  cette  ({uestion  :  f-'ous  étiez  du  nombre 
tlet    insurgés?    il    répondit:    //  n'y  a 
point  d'iusuigés  f/i    Espagne  j  t'erdi- 
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na/iil    f-  If    est    noire    ini.    11    déclrir;» 
que    sa    conscience    ne    lui     reprochait 
rien,  et  qu'elle  lui  prescrivait  enflb'e  le 
parti  (pi'd  avait  pris.  Tant  de  franchise 
et    de    lidélilé     devait  déplaire  sous    le 
gouvernement   inqiéiial   ;    aussi,   malgré 
les  eJl'orls  de  M.  (^hauvrau-l.agarde  sou 
avocat,   \I.  D.irgii;nes   fut  condamné   à 
mort.  I/exéculiou  devait  avoir  lieu  dans 
les    24    hciu'Rs ,    lorsqu'un     jeune    avo- 
cat, M.  Claveau,  qui  avait  assisté  au  pro- 
cès, fut  tellement  révolté  de  la  condam- 
nation ,  que  ,  dans  le  Iran.sporl  d'une  ame 
ardente  et   sensible  ,    il    jura    d'arracher 
celte    \ietiiue    au    supplice..  Le    peu  de 
temps  (ju'il  avait  pour  y  réussir,  ne  lit 
que    doubler   sou    zèle   :    il    adressa    im 
mémoire  plein  de  chaleur  à  l'épouse  tic 
Josej  h  Pucuiapartc,  alors  roi  d'Espagne  , 
réussit  à  l'émouvoir,  et  la  décida  à   se 
rendie  k  .SaiiU-Cloud  auprts  de  l'impéra- 
trice Marie-Louise  ,  (jui  accorda  un  sur- 
sis. Ija  grâce  fi!t  ensuiif  prononcée  ,  et  la 
peine    conuunée    en  une    prison   perpé- 
tuelle. Les  événi  ments  du  3o  mais  18  i4 
procurèrent  à  M.  Darguines  son  entière 
liberté  :   il  est  maintenant  en   Espagne, 
où   il  a  été  nommé  colonel  et  chevalier 
tie  l'oidre  de  Charles  III.  D. 

DARMAGNAC.  I^oy.  Ar:.i.\gn.vc 
DARNAUD  (Jacques),  maréchal- 
de-camp  ,  né  à  Rrissc-Coulay,  pris  d'Or- 
léans, en  17.'Ï8,  entra  au  service  À  dix 
neuf  ans,  et  devint  sous-lieutenant  eu 
i7<:)i.  Blessé  en  plusieurs  renconties,  il 
se  tit  toujours  remarquer  par  sa  valeur, 
et  fut  nonuiié  général  de  brigade  le  12 
messidor  an  vu  (179!))-  Le  8  prairial 
an  VIII  (1800',  il  fut  atteint  d'une  balle  à 
la  jambe  gauche ,  et  se  vit  obligé  <ie  siip 
porter  ram|'U  talion,  (^etévénemenir.iyant 
mis  hors  délai  <le  servir,  il  fut  nommé 
commandant  de  rlièt''!  des  Invalides  ,  et 
il  occupe  encore  cet  emploi.  Le  Roi  l'a 
créé  chevalier  de   Sainl-Louis   en    181  j. 

S.  S. 
DARNAY  (  Louis),  de  Nevers ,  devint 
secrétaire  parliculier  d'Eugène  Beauhar- 
nais,  lorsque  celui-ci  était  vice  roi  d'Ita- 
lie, après  avoir  élé  son  ami  à  l'aris  , 
quoique  d'un  âge  plus  avancé.  Darnay 
était  secrétaire-général  île  r.tdminislra- 
tion  des  posles-rel.iis ,  quand  le  nouveau 
vice-roi  l'appela  près  de  sa  personne. 
Homme  prudent  et  froid  dans  les  all'ai- 
res  ,  il  lui  fut  quelquefois  très  utile  par 
ses  conseils.  Ses  appoinlemeiils  étaient 
médiocres  :    mais   le    prince    amélioiait 


D  AH 

smi  sort  par  des  présculs  ■  «t  il  avait  une 
c.\isleace  aussi  honoinble  que  celle  d  uu 
iiiinisU-e.  Eugène  lui  fit  obtenir  de  Buo- 
iiapaite  la  décoraùon  delà  Couroiitie-de- 
fer,  puis  le  titre  de  bnron  ,  et  enfin  la 
charge  de  diicctenr-généi-al  des  postes 
du  r<iyaunie  dMtalir,  qui,  jusc[ue-!à  , 
avait  été  occupée  par  un  Italien.  Celle 
iioinination  excita  à  Milan  une  jalousie 
qui  ne  put  se  contenir  quand  on  vit  le 
nouveau  directeur  augnifnter  la  taxe 
des  lettres.  Lors  de  la  catastrophe  qui 
renversa  Buonaparte  ,  en  mars  i8i4  , 
I3arnay  fit,  pour  le  vice -roi,  un  acte 
de  déférence  qui  porta  à  son  comble  le 
Tiiécontentement  public  :  il  retint  tou- 
tes les  lettres  et  lesjournaux  deFrance  et 
de  Suisse,  pendant  qu'Eugène  faisait  si- 
gner, par  le  sénat  et  par  les  ofliciers  ita- 
liens, des  adresses  aux  puissances  alliées, 
afin  qu'elles  lui  décernassent  la  couronne 
d'Italie.  Si  Darnay  s'était  trouvé  à  Milan 
le  20  avril  ,  lorsque,  dans  une  insurrec- 
tion populaire,  le  ministre  des  Cnaucis 
fut  cruellement  massacré,  il  aurait  pro- 
bablement subi  le  même  sort.  11  a  de- 
puis suivi  Eugène  à  \  ienne  et  à  Bayreuth. 
—  Son  frère  ,  qui  lui  a  succédé  dans  le 
secrétariat-général  de  l'administration  des 
postes-relais  de  France,  occupe  toujours 
cette  place.  N. 

DAKNLEY  (  Clifton  ,  comte  ) ,  pair 
d'Angleterre,  fait  partie  des  mend)res  op- 
posés au  ministère.  Il  reproduisit,  en 
i8oi  ,  une  motion  pour  qu'il  fûtfait  une 
enquête  générale  sur  l'état  de  la  nation. 
Après  avoir  rendu  justice  aux  vertus  per- 
sonnelles des  anciens  ministres  ,  il  attaqua 
toutes  leurs  opérations  riiilitaires  ,  les  ac- 
cusa d'avoir  fait  répandre  du  sang  et  d'a- 
voir prodigué  beaucoup  d'argent  à  St.- 
Domiiigue  sans  utilité. Il  blâma  leur  per- 
sévérance à  ne  pas  joindre  les  troupes 
anglaises  à  celles  de  l'Aiiiriclie ,  faute 
qui  avait  causé  la  perte  de  la  bataille  de 
Marengo  ,  se  plaignit  de  la  manière  dont 
avaient  été  dirigées  les  expéditions  de 
Cadix  et  du  Ferrol  ,  prélendit  que  la 
politique  employée  à  l'égard  des  puis- 
sances du  Nord  n'avait  produit  qu'une 
coalition  contre  l'Angleterre,  et  finit  par 
passer  en  revue  toutes  les  erreurs  minis- 
térielles. Il  contribua  eu  i8o5  à  la  chute 
de  lord  Melville.  Le  jç)  mars  i8i3,  à 
l'occasion  de  la  prise  d'une  frégate  an- 
glaise par  les  Américains,  loid  Darniey 
annonça  que  sou  intention  était  de  sou- 
nieitie  iucessaniuieiu  à  la  chambre  uHtaiû- 
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tion  relative  à  r,tdudnislralion  et  à  l'em- 
ploi des  forces  maritimes  «lu  loyaume, 
dont  il  signala  les  abus.  Le  i^  mai, 
il  fit  celte  motion  ,  lui  donna  de 
grands  d('viloppements  ,  et  termina  par 
demander  la  formation  d'un  comité  d'en- 
qui'lc  sur  la  conduite  du  ministère  de 
la  guerre  à  l'égard  des  Américains.  Le 
ly  décend)re ,  il  parla  sur  la  déclara- 
tion datée  de  Francfort  et  avouée  des 
souverains  allies,  et  deman<la  aux  mi- 
nistres quelle  part  ils  avaient  dans  sa 
rédaction ,  et ,  dans  le  cas  où  réelle- 
menl  Ruonaparte  aurait  offert  la  paix  , 
pourquoi  on  ne  traitait  pas  avec  lui. 
Le  8  novembre  ,  il  attaqua  difiërenis 
points  du  discours  du  prince-régent,  dit 
qu'il  voyait  avec  regret  que  tous  les  ré- 
sultats brillants  de  la  guerre  n'avaient 
pi'oduit  rien  de  favorable  à  son  pays  ;  il 
s'étendit  sur  la  guerre  d'Amérique,  sur 
l'article  du  traité  de  paix  qui  permet- 
lait  a  la  France  le  commerce  des  esclaves , 
et  passant  de  là  aux  opérations  mari- 
times ,  il  déclara  qu'il  en  ferait  l'objet 
d'un  discours  particulier,  avant  la  fin 
de  la  session  ,  si  personne  ne  s'en  <  har- 
geait.  Le  i3  novembre  ,  ^1  développa  h  s 
motifs  de  sa  motion  sur  l'adiiiinistiation 
de  la  marine,  demanda  la  communication 
des  comptes  de  vaisseaux  et  de  matelots 
américains  pris  par  les  Anglais,  et  des 
\  aisseaux  et  malt  lots  anglais  pris  par  les 
Américains  ;  le  tableau  des  prix  moyens 
des  assuiances  dans  les  principales 
branches  du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion par  chaque  mois  ,  depuis  le  com- 
niencf  ment  de  la  guerre  ,  et  enfin  uu 
état  des  forces  respectives  employées 
sur  les  lacs  en  Amérique.  Dès-lors  il  vo- 
la constamment  dans  le  même  sens;  et 
on  le  vit  combattre  avec  l'opposition 
les  vues  du  ministère,  et  solliciter  plu- 
sieurs fois  des  enquêtes  relativement  à 
leurs  opérations.  Z, 

DARRICAU(  Le  baron  AuGU.STiK),né 
en  Gascogne  le  5  juillet  l'j'jj,  était  colonel 
du  3c>.<^.  régiment  de  ligne ,  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  janvier  i8oG,  commandant 
de  la  Légion-d'honneur,  en  récompense 
de  sa  conduite  à  Aiisterlilz,  et  général  de 
brigade  le  if\  février  1807.  Employé  en- 
suite en  Espagne ,  il  fut  successivement 
gouverneur  du  Port-Sainte-Marie  et  de 
Se  ville.  En  mars  181 1 ,  il  attaqua  Balleste- 
ros,  échappé  avec  3ooo  hommes  au  com- 
bat de  Castellegos,  et  le  mit  en  déioute. 
Nomuié  Ueuteuant-général  d'iufauteiie,  le 
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3i  juillet  1811  ,  M.  Dijrricau  se  distingua 
Je  11  dccenibre  contre  les  Anglais j  dé- 
fendit la  position  du  bois  de  lJ;irsouilles 
en  avant  ce  Baïonne,  dont  ils  voulaient 
s'emparer,  et ,  le  i  3  ,  les  rrpoussa  de  nou- 
veau ,  au  combat  de  Los-Teressia.  Il  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Louis,  par  le 
Roi,  le  29  juillet  i8r4,  et  commandant 
supérieur  de  Perpignan  ,  ({iieique  temps 
après.  Ce  fut  lui  qui  remit,  le  1 1  janvier 
lSi5  ,  au  io<'.  régiment  de  ligne,  si  connu 
depuisparsa  fidélité, lesdrapcaux  queS.M. 
avait  envoyés  à  ce  régiment,  et  qui  élec- 
trisa  les  braves  de  ce  corps  par  un  dis- 
cours où  il  les  engageait  à  imiter  son 
exemple,  eu  criant  :  f^ii'e  le  Bol!  vh'tnt 
les  Bourbons  /T^e  1/4  février  iSi5,  d  ftU 
nommé,  par  le  Pioi  ,  grand-o'licier  de  la 
Légion- d'honneur.  Lors  du  deliarque- 
raent  de  Buonapaile  ,  M.  Dariicau  se 
trouvait  dans  la  place  de  Perpignan  ,  avec 
le  ^o".  de  ligne  :  le  maréchal  Pérignon  , 
qui  conunai.dait  à  Toulouse,  ayant  des 
soupçons  sur  la  iidélilé  de  ce  général,  le 
manda  ai.près  delui^  mais  toutes  les  ten- 
tatives qui  fuient  faites  pour  engager  le 
baron  Darricau  à  céder  la  citadelle  de 
Perpignan  à  de  nouvelles  tioupes  furent 
inutiles.  Il  ne  tftit  aucun  compte  des  or- 
dres du  man'clial ,  et  conserva  ainsi  à 
Buonaparte  Perpignan  et  tout  le  départe- 
ment, où  il  ût  arborer  lès  trois  couleiu's, 
vers  le  28  ni:irs.  Ce  fut  M""'.  Darricau 
qui  porta  à  Paris  Us  dépêches  de  son 
mari ,  adressées  au  ministre  de  la  guerre 
de  Buonaparte.  Buonaparte  appela  le  gé- 
néral Dariicau  à  Paris,  où  il  arriva  le  jo 
avril  suivant.  A  son  départ,  le  conseil 
municipal  de  Perpignan  ,  pour  lui  témoi- 
gner sa  reconnaissance  d'avoir  pi-éservé 
cette  ville  de  la  guerre  cUdle^  lui  ollïit 
une  riche  épce,  portant  ces  mots  :  La 
l'ille  de  Pcrpif^nan  ,  au  lieulenant-gc'- 
ne'ial  baron  Darricau.  Buonaparte  lui 
donna  alors  le  conunandcment  des  fédérés 
de  Paiis,  qu'il  organisa  de  son  mieux.  Il 
n'était  bruit  alors  dans  la  capitale  que  du 
général  Darricau  ,  et  le  peuple  lui  av.iit 
donné  le  sobriquet  de  général  des  Hari- 
cots- M.  Bory  Saint-Vincent,  qui  fut 
chargé  par  la  chandjre  de»  représentants, 
dans  les  premiers  jours  de  juillet  i8i5  , 
de  visiter  les  troupes  campées  sous  les 
mnrs  de  Paris,  parla  ainsi  de  lui  dans 
«on  rapport  :  «  En  route,  j'ai  rencontré 
»  le  général  Darricau,  qui  m'a  assuré 
3)  qu'en  cas  qu'il  y  eût  une  aflairc,  il 
a  y  paraluail  à  la  t<:te  de  sept  mille  ti- 
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»  railleurs  de  la  garde  nationale  et  des  fé- 
»  déiés:  il  n'avait,  jusqu'ici,  pu  armer 
M  et  habiller  que  ce  nombre  de  patrio- 
J>  tes,  sur  la  ([tJanlité  qui  s'est  offerte  à 
u  luij  mais  ces  sept  mille  hommes  valent 
»  des  troupes  d  élite,  et  le  nombre  se 
»  grossit  à  chaque  instant.  On  peut  tout 
»  attendre  de  Franrais  condjattant  pour 
u  riionneur  national  ,  lorsqu'ils  sont 
»  coniMiandés  par  Fun  de  iio.  généraux 
M  à  qui  l'honneur  est  si  cher ,  et  cjui  dé  — 
»  fendit  SI  vaillannnent  Séville.  »  Le  ba- 
ron Darricau  est  chevalier  de  Tordre  de 
la  Couronne-de-fer.  Son  père  est  maître 
de  poste  sur  la  route  de  Baïonne  à  Bor- 
deaux. Y. 

DA1ÎT4IZE  a  publié:  \.  Réflexions 
d'un  jeune  homme  ,  1 786,  :>,  vol.  in-  1  2. 
\\.  UégrMatiou  de  l'iiomme  en  socicle' , 
1787,  I  vol  in-ia.  III.  iMa  vie.,  1800, 
2  V  ol.  in- 12.  ]\. Prisme  moral,  ou  Quel- 
ques pensées  sur  divers  sujets  ,  1808  , 
in- 12.  M.  Barbiir  lui  attribue  ,  outre 
les  deux  premiers  ouvrages  ci-de.ssus  : 
IS'ouwclles  réflejcioiis  d'an  jeune  hom- 
me,  ou  Suite  à  l'Essai  sur  la  dégra- 
dation de  l'iioinine,  1787,  in-  12.  On 
trouve  dans  les  écrits  de  iM.  Dartaize, 
et  surtout  dans  sa  Vie,  de  l'originalité  et 
de  singuliers  aveux.  Ot. 

DAHTIGOYTE,  député  des  Landes 
à  la  Convention  nationale,  demanda,  le 
1  8  octobre  1  792  ,  l'abolition  du  serment , 
comme  étant  une  institution  monacale. 
Se  trouvant  malade  lors  du  procès  de 
Louis  X\  J,  il  écrivit  à  la  Convention 
pour  la  presser  de  condanuicr  le  plus 
grand  des  coupahles^\\  se  lendil  à  la  séan- 
ce, et  vola  la  mort  de  ce  prince  et  sa 
prompte  exécution.  Il  fut  envoyé,  an 
commencement  de  1793,  à  Bordeaux; 
et,  lorsqu'on  apprit  dans  CL-lte  ville  les 
événements  du  3i  mai  ,  et  l'emprisonne 
ment  des  Girondins  ,  on  voulut  l'y  détenir 
par  repiésadies,  am  i  que  tous  k-s  j.icn- 
bins  bordelais  :  mai?  il  vint  à  Loiit  de  .'/é- 
cha  pper. Ken  tré  à  la  Couvent  il)  I!, il  prit  part 
à  la  discussion  de  la  conslitutioti  de  i  793  , 
et  demanda  que  l'on  assurât  au  peuple  la 
censure  de  ses  magistrats.  Le  aô  juillet,  il 
fut  élu  secrétaire.  Envoyé  dans  le  Oers  et 
dans  les  Ilaules-Pyrénées ,  il  y  mit  la  ter- 
reur à  l'ordre  du  jiur,  détruisit  à  Auch 
les  monuments  du  culte  catholique,  et  fit 
brûler  un  plein  tombereau  d'images  et 
reli(|nes  de  toute  espèce,  en  dansant  la 
carmagnole  autotir  de  ce  brasier  patrio- 
tique. 11  s'attacha  pariicuUèvemeut  à  don- 
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«er  aiix  mœurs  un  caraclère  de  cynisme 
el  de  licence  ,  que  la  ficvre  révoluliou- 
uaiie  faisait  coiifontlre  avec  la  liberté.  Ja- 
mais t'ciiuuencparut  devant  lui  sans  avoir  à 
roiiijii'.  11  i'aisait  mettre  les  mères  el  les 
filles  en  réquisilon  pour  le  spectacle  , 
dans  les  vilh/s  où  il  passait  j  ei  il  y  jia- 
raissai;  ,  lui-même  ,  JiaLMllo  de  manière  à 
révolter  la  pudeur.  Priidhoinme  assure 
<t  (ju'il  fit  attacher  des  détenus  à  des  ciè- 
»  clies,  où  ou  leur  distribuait  la  pliisdé- 
»  ^coûtante  nourriture,  tomme  à  de  vils 
))  .'ininiau\.  u  II  persccu'.a  siiriout,  avec 
le  plusj^raïul  acli.nni'Ui''nt,  M.  de  Barbo- 
tant, ex-coiisitliitiouiiel,el  toiitesaf  mille. 
Ce  dernier,  déjà  acci.s.:  à  Dax,  ava.t  été 
aciiuilté  par  le  Lribiiual  révolutionnaire 
de  celle  vd:e;  m-is  l>arti|,oyte  le  lii  ren- 
voyer, comuit  clitl'  des  royalistes  du  Mi- 
di, par-de\aii!  le  tribunal  de  i'ar:s,  qui 
le  condamna  à  tnort.  Enfin,  le  I<^''.  juin 
17<)J,  il  liilacrusé  lui-même,  pir  Plics, 
de  d;  apid.  lions,  vexaliuns  ,  tU'usion  de 
saui^  ,  et  dépravation  inouïf  de  mœurs 
penJ-ni  ses  proconsulais.  il  ."Utendit  sans 
S'émouvoir  ,  pendant  «vite  séance  ,  le  ta- 
bleau de  ses  crimes  ,  fut  décrété  d'arres- 
tal  on  ,  et  ensuite  anUiistié  aprîs  le  i3 
vendémiaire  an  iv  i'  5  ociolire  i^i).')).Il 
vil  depuis  citieépocjue  dans  une  proloiide 
obscuiié.  B.  M. 

DABTOIS  (Armand),  gardc-du- 
corps  de  S.  M.,  a  composé,  eit  société 
avec  M.  Théaulon  el  autres  ,  les  comé- 
dies-vaudevilles dont  voici  les  titres  : 
I.  Les  feinnits  rivaux ,  1809.  II.  Les  pê- 
cheurs danois  ,  1810.  III.  Le  sultan  du 
Havre^  1810.  IV.  Partie  carrée,  on 
Chacun  de  son  c6t<i ^  1810.  \.  Les  trois 
fous  ou  La  jeune  veui'e ,  1810.  VI.  Les 
pages  au  su  ail ,  181  i.  ^  11.  Bayard 
page,  i8i3.  \1I1.  Cintetiêre  du  Par- 
nasse^ 18 13.  IX.  La  tour  de  Jf^ilildnd , 
181 3.  X. /.c  bogliej- renverse' ,  181 3.  XI. 
Les  bétiis  savantes,  181 3.  XII  Ne'ces 
sairc  et  supeijla  ,  181 3.  Xîll.  Les  ma- 
ris ont  lort^  i8i3.  XIV.  L^e  courtisi'U 
dans  l'embarras  ,  i8i3.  XV.  Les  clefs 
de  Paris,  1814.  XVI.  Psyché,  iSi^. 
X  \  II .  A«  roule  de  Paris ,  1814.  X  M  i I. 
V^e'nus  hottenlole,  i8t4,  in-8'.  XîX. 
/eç  fisites,  iSi5.  XX.  Le  lioi  et  la 
Lia^ue  ,  I S 1 5.  X\I.  (  Avec  Tlié.iuion  ) , 
Un  mari  pour  dtrennes ,  181G.  XXII. 
(Id.),  Charles  de  l'^rance,  ou  ytntour 
et  Gloire,  816.  M.  Davto  sest,  av(c  M. 
Tlié:inl(jn,ra  iti  ur  d'une  afliclic  iniitulée: 
fuici  le  Roi!  (^ui  fut  placardée  dans 

II. 
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Paris  le  7  juillet  181 5.  Il  concourut  aussi 
à  la  rédaction  du  JS'ain-Rose  ,  journal 
qui,  né  à  la  tin   de   i8i5  -  périt  taule  de 

lecteurs,  au  comniencern>:ui  de  1816.  

Daktois  (Achille)  adonné  (avec  Ful- 
gence):  Turenneoa  Un  trait  de  modes- 
tie,  vaudeville  eu  un  acte,   iSi5,  in-8". 

Ot. 
DARU  (  Le  comte  Pierki:-A.\toixe- 
N>  il-BrusO;,  né  en  1767,  à  Montpel- 
lier, où  son  père  était  secrétaire  de  l'ia- 
lendaiice  ,  y  fit  de  bonnes  éludes,  et 
fut  connu  de  bonne  heure  par  des  poé- 
sies i.éL,'('rcs  ei  des  producti  .n.  ;  j^iéabJes. 
Peut  cire  eùl-il  borné  toute  S'>  .  inbitiou 
à  ■  étude  des  letlrr-s,  si  la  révij'ulion  ne 
l'eût  déterminé  à  donner  à  ses  talents  une 
aui-e  direciiou.  Il  ernbrassa  la  carrière 
de  l'administration  militaire,  fil  plusieurs 
cai  ipa;iits(:n  qualité  de  commissaire  des 
gucries,  et  fui  ordonnateur,  en  1799, 
da-is  la  campagne  d'ÎIeivélie.  Après  lu 
révolution  du  18  brumaire  an  viii  (n 
novembre  1799),  il  devint  chef  de  divi- 
sion au  minisière  de  la  j^ucire;  et  ce 
fut  à  celte  époque,  qu'il  adressa  au  poêle 
Delille  une  épître  en  vers  ,  qui  commença 
sa  réputation  littéraire.  11  publia  ,  jeu  de 
temps  après  ,  ses  Traductions  en  vers 
d  Horace  ,  quiobtimenl  quelqiie  succès. 
M.  Darufut  ensuite '.ecrétaire-général  du 
ministère  de  la  guerre  ,  el  passa  au  iribu- 
nat,  où  il  parla,  au  mois  d'avril  1802, 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'insiruction 
publique,  et  s'éleva  contre  Carion-Nisas, 
qui  avait,  dans  la  discussion,  déclaré 
la  guerre  aux  principes  de  J.-J.  Rous— 
sf.->u.  Au  mois  d'août  j?lo4  ,  il  adressa 
à  Buonaparle  ,  pour  le  consoler  du 
mauvais  succès  de  son  entreprise  contre 
J'Aujili'tene  ,  un  discours  dans  lequel 
on  reiuaiquail  les  passages  suivants  : 
«  Sire,  V.  M.  était  sur  le  point  d'accom- 
»  plir  une  de  ces  grandes  entreprises  qu'il 
»  ii'apparlienlf{u  au  génie  de  concevoir, 
»  et  qu'aux  courages  extraordinaires  da 
»  méditer  :  elle  allait  assurer  la  liberté 
w  des  meis;  toutes  Ici  nations  allaient 
«  être  admises  à  ce  part;^ge  ,  lorsqu'un 
»  peuple,  qui  ne  constrve  de  l'inlluence 
w  sur  le  continent  ([ue  parce  ([u'il  en  est 
»  séparera  coriompu  des  minisires,  Irom- 
»  p<;  limprudente  ambiii..n  des  rois,  et 
»  susciié    de    n</uveaux     ennemis   à    la 

»  France Dans  celte  longue  lutte  qui 

w  se  prépare,  on  verr  les  peuples  de  l'ex- 
»  tiémité  orientale  de  l'Europe ,  pour  de« 
)>  iuléicts  qui  ne  soûl  pas  les  leurs,  des 
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»  jKMiplts  q<ii  se  v.iiilcnl.  de  leur  ci\ilisa- 
j^  iKjn  ,  s'allitr  à  dos  iroupi'»  à  dciiii-haf- 
ii  bar»  3  ,  plus  à  craindi'e  encore  comme 
i)  maîtres   «pie    comme    ennemies.   Mais 
i>  tons  les  Frnnrais  savent  (jiie  la  gloire 
V  de  l'empereur  est  la  gloire  n.'itioiuile  : 
})  les  Laines  contre  remperciir  sont  des 
j)  haines  contre  la  nation  ^  tous  les  Fiaii- 
»  «jais  seront  jaloux   de  prendre  part  à 
j»  ces  grands  cvénempnls,  it  A'.  M.,  sui- 
»  vie  s  il  le  faut  d'un  niiliion  de  braves  , 
j<  élèvera  an  ]>lu,s  haut  point  la  prospérité 
3)  de  son  empire,  fixera  les  destinées  de 
j)  l'Europe,   punira  Timprudence  de  ses 
}>  ennemis,    et  environnera  ses  alliés  de 
"»  to'.it  l'appareil  de  sa  puis-.ance.  »  Le  25 
novembre  iSoD,  M.  Daru  lut  créé  iiieni- 
Lrc;  de   la  Légion-d  honneur ,  décoré  en 
i8o4  du  tilie  de  commandant,  et  nommé 
successivement  ,  conseiller-trét.;it ,  comte 
<ie  l'empire,  intendant  «le  la  liste  civile, 
en  remplacement  de  M.    de  Flcurieu  , 
et    enim    commissaire    -   généi'al    de    la 
grande-;. ruiée  ,   en   i8o6.  Depuis  ce  mo- 
ment,  le  comic  Daru  de\  int   plus   que 
jamais  iitlacné   à  la  pei'sonue  «le  Buona- 
parie:  il  l'accompagna  constanuiienl  dans 
ses  campagnes,  réiligea  plusieurs  piojeis 
linaue.icrs  à  l'extérieur,  et  oblint  l'inlen- 
dance  générale  des  deux  Aulr. elles,  lors- 
.  que  \  ienne  eut  ouvert  ses  portes  anx  ar- 
mées   françaises.  Quelque    temps   avant 
cette  guerre  ,  il  avait  prononcé  ,  en  pré- 
sence de  l'emp.  reur  ,  au  conseil-d'état, 
lin  pompeux  discmrs  dans  lequel  il  le  fé- 
licitait de  SM  i^rande  et  noble  ic'solulion  , 
vantait  son  vasie  trente  .,  et  lui  prédisait  les 
]>ius  biiliants  r  u<,cès.  M.  Daru  fut  chargé 
de  rexécution   des  mesures   de   rigueur 
prises  contre  la_  Crusse,  après  la  guerre, 
«n  i8o-  ;    et  ,    depuis  cette   époque  ,   il 
n'a  pas  cessé  d'être  chargé  de  l'adminis- 
tration de  l'armée  et  des  pays  comjnis.  Il 
prêta  serment,  le  17  avril  1811  ,  conune 
ïiiinistre-secrétaire-«i'éiat,  fonctions  aux- 
quelb  s  il  avait  été   appelé    après  la  no- 
mination  (!•'  M.  de  Champagny    à  l'in- 
tendaiice-généraïc    de   la   couronne.  En 
l8i2,    il    accompagna    Buonaparle    eu 
Ilusiie;    et  cette   canqiagne,  quif  fut   la 
source   de    tant    de     malheurs    pour  la 
l'rancc ,    fiil'.it  occasionner   la    ilisgrâee 
de  M.    Daru  :  les  vivres  étant  M-nns  à 
manquer,    on   s'en  prit    à    l'intendaul- 
géneial;  tonle  l'armée  l'accabla  de  ma- 
lédictions, cl  lui  imputa   une  partie  des 
dés.isires  i\\\\  siguiili  rent  celte  fat. de  épo- 
que. Ces  reprucUts  u'empècUèieiit  point 
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qu'H  ne  fût  encore  l'objet  des  f.Tvptir» 
de  buon.iparlc,  qui  lui  confia,  en  181  3  , 
l'inlendanee  des  biens  de  la  couromie 
dans  les  «lépartemeiits  de  Rome  et  «lu 
Trasimène  ,  et  le  chargea,  au  mois  de 
novembre,  du  portefeuille  de  fadminis- 
traiion  de  la  guerre.  Eorsfjne  les  évéïie-" 
nuMils  de  i8l/|  eurent  replacé  lesDourbons 
sur  le  trône  ,  le  comte  Daru  fut  nnnuiié  , 
par  le  lioi,  ehevaher  de  .Saitit-ljouis,  le 
2'j  août,  puis  conseiller  honoraire,  et  in- 
tendant -  général  de  rarmée  au  mois  de 
décembre.  Il  ne  parut  prendre  au«-unfs 
part  aux  événements  causés  par  le  retotii- 
de  Buonaparte  en  i8i5:  cepend.mt  il  fut 
un  des  signatairis  de  la  délibération  du 
conseil-d'éiat  «lu  aS  mars  (  Voy.  Devf.r- 
RIO^);  et,  le  'i'\  mai,  il  fut  un  des  pre- 
miers à  souscrire  pour  une  somme  conài- 
«lérabîe  «lestinée  à  l'armement  des  fédé- 
)és  parisiens.  Après  l'entrée  «les  IVussicns. 
à  Paris,  M.  Daru  se  vit  l'objet  des  res- 
sentiments du  généi'al  Blucher,  qui  fit 
séquestrer  jiendant  plusieurs  jours  h'i 
terre  qu'il  possède  près  de  Meulan  ,  vou- 
lant punir  ainsi  i'ex-inteudaiit  «le  liuona- 
parte  des  exactions  qu'il  avait  exercées 
en  Prusse.  A  la  même  époque,  M.  Dan» 
fut  élu  président  de  la  is''.  cl.issc  del'Ins- 
lilut:  cette  noniiuaiion,  qui  le  mettait 
à  contre-lemps  en  évidence,  «lonna  lieu 
à  divers  commentaires  dans  le  public.  Au 
c<jnnneucemcut  de  celle  même  année,  il 
avait  perdu  M""',  la  comtesse  Daru,  soi» 
épouse  ,  «lont  tous  les  journaux  firent 
réloge  le  plus  touchant.  M.  Daru,  nom- 
mé membre  tle  l'Instilut,  dès  \f.  27  mars 
1S07,  à  la  place  de  Colliu-d'Harleville  , 
a  été  conservé  au  nombre  «les  «juaraute 
de  l'académie  fran(;aise  par  rordonnaiice 
roy-Tle  du  21  mirs  i8iG.^n  a  de  lui  :  I. 
Odes  iV Horace ^  tr;ul.  en  vers,  175)8,  a 
vol.  in-8".  II.  Art  Cleopcdie,  ou  la  Thdo- 
ric  des  re'/iulutions  en  litlcrutn/v,  &\n\io 
du  Poème  tles  ^'Jt/'es,  et  i\c  VJiptire  à 
mon  snn.i- culotte,  iSoo,  in-8'.  Ml.I'lpC- 
tie  a  J.  Delille,  1801 ,  in-8  '.  I\'.  Salifcs 
d' JJornce ,  traduites  en  vers,  i8or  ,  in-8". 
—  OJùirrcs  complètes  d'Horace,  tra- 
duites «■nvcrs,  1804, 4  ''''^'-  >'i-8''-;  i8i(», 
a  vol.  in-8«.  V.  Le  roi  ma/tide  ,  ou  Lu 
chemise  de  r/iomme  lieureiix  ^  et  autres 
poésies  dans  la  Dccndc ,  etc.  M.  l'arbier 
lui  attribue  'eu  société  avec  1\\.  Nouga- 
rèdc  )  une  Traduction  de  l'Orateur  de 
Cicc'ron  .  1787.  in- 12.  S.  S. 

DASrOMNE    (  Aro.^Li.A-  ) ,  catholi- 
que romain  ,  fils  du  scheick  des  BeiUléc- 
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mittfs,  est  né  à  Betiiîéein  en  Syrie  :  il 
faisail  ses  éludes  a  Rome  ,  lorsque  Cuo- 
iiapai'lc  l'en  tira,  à  j'à^e  de  i^  ans, 
puiir  reniniPiier  en  Ej;vpte  en  oiialilé 
îl'inteiprète.  Dasbonue  l'ut  oblij^é  de  sui- 
vre la  division  de  Syrie ^  ce  <jui  eniraîna 
la  c'jiiiiscalion  de  ses  biens,  el  la  perte  de 
trois  de  ses  parents  ,  (jiii  furent  décapites 
après  la  retraite  des  Français.  Revenu  en 
Europe,  il  embrassa  la  carrière  niiLtuire  ; 
et  il  était  lieutenant-colonel  de  la  garde, 
Iorsi[u'il  tut  blessé  pirièvement  aux  envi- 
rons de  Paris ,  dans  la  cr.n>pa;.'ne  de  l  S  '.  4  • 
Il  avait  ténioiu,iié  le  désir  d'être  présenté 
^u  Hoi  ,  et  de  hii  oi'iiir  le  tribut  de  ses 
seniiinents  comme  au  di:;ne  héritier  des 
LusiG;nans.  S  M.  le  reçut  le  28  juillet  1816, 
s'entretint  arec  lui  de  ses  campagnes,  de 
la  "Perre-Sainte  sa  patrie  ,  et  le  décora  de 
la  croix  de  chevalifr  de  Saint-l.ouis.  M. 
Dasbonne  est  aussi  chevalier  delà  Léfjion- 
d  houtieur.  S.  S. 

DASTROS  ;  L'abbé  ) ,  vicaire-général 
de  Paris,  né  en  Provence,  eut  le  couiage 
de  remettre,  en  décembre  1809,  au  car- 
dinal Mauri ,  qui  f.iisait   alors  les  fonc- 
tions d'arciie'  ê.}ue  de  Paris,   on  bref  du 
pape,  qm  enjoignait  audit  caulinal  de  re- 
tourner à  son  évèché  de  Montefîascone. 
Peu  de  jours  après ,  l'abbé  Dastros  s'é.'ant 
présenté  aux  Tuileries  ,  a\ec  le  clerg.-  de 
la  capitale,  pour  y  faire  à  Buonaparie  les 
compliments  du   jour  de   !  an  ,   fut  ac- 
cueilli par  les  plus  violentes  injures,  et 
aussitôt  conduit,  dans  la  voture  du  car- 
dinal !\I.iuri  lui-même,  au  duc  de  Rovi- 
go  ,  qui   le   fit  mettre   en    prison,    ainsi 
que  l'alibé  Gérard  ,    qui  s'était  mêlé  <ie 
cette    affaire.  M    Porlalis  ,     parent  de 
Tabbé  Dastros,  qui    v  avait  aussi    pris 
quelque  part  ,    fut  e\ilé  ,   et  perdit  sa 
place  de  directeur-général  de  la  librairie. 
Le    Roi,  eu  recevant,  pour  la  première 
fois  ,  M.  Dastros,  en  181  4  ,  ût  avec  grâce 
allusion  à  la   sccne   qi:e   Buonaparte  lui 
avait  faite.  On  a  de  M.  Dastros;  Discours 
sur  le  rdtallissemenf  de  In  relii^ion  eu 
France  .  prononce  dans  la  ba.iili<iue  de 
jSolrt-Dume ,  le  .  5  oofit  iSo-,  in-S".  A. 
DAURHKT  BLONDEL.;^  Bloxdf.l. 
D  AU  en  Y    de   rOise    (  Le    comte 
EriocARn  )  ,  cultivateur  et  fils  du  niMÎlre 
de  la  poste  aux  chevaux  de  St.-.Just,bi)Urg 
prfS  Beauvais,  fut  député  du  ti.rs-éiat  du 
bailliage  deClerniont  aux  états-généraux. 
ÏSonimé,  le  21  janvier  1700 ,  membre  du 
comité   dr-s    impositions,  il    prii  part   à 
plasitiiis dtcictb  sur  cette  matière ,  et  fut 
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élu  secrétaire  en  avril  de  la  même  année. 
Ln  jaiuier  1791,  il  provoqua  l'organi- 
sation des  miss.Tgeries  ,  et  fut  élu  prési- 
dent d^  l'/isseinblée  le  ti  juin.  Comme  son 
père  était  en  même  temps  maître  de  poste 
et  aubergiste,  une  cbansor  satirique,  qui 
fut  insérée  dans  les  j4ctcî  des  apôtres  ,  a 
l'occasion  de  cette  présidence,  avait  pour 
refrain  : 

CVst  que  la  Fr.inci;  est  frite. 
Après  la    session,   M.   Dauchy  retourna 
dans  son  déparleineiii  ;  e'  il  y  fut  mem- 
bre de  l'administration  départementale, 
puis  député  au  conseil  fies  cnuj-ccnts  en 
septembre  1793.  Il  de\  int  membre  de  la 
commission  des  finances,  au  nom  de  la- 
quelle il  fit  souvent  des  rapports;  et  quoi- 
que peu  attaché  au  parti  de  Cli  hy,  il  fut 
arrêté  le  18  fructidor  an  v  (4  septcmbr» 
1797) ,  mais  fut  remis  de  suite  en  liberté. 
Il  envoya  un  secours  «!e  douze  miile  fr. 
à  ceux  de  ses  collègues  qui  n'avaient  pu 
échapper  à   la  déportation    Après   le    18 
brumaire  an  viii  (  Qr.ovembre  1799} ,  U 
fut  appelé  au  conseil-détat,  envoyé  dans 
le  Piémont  en  i8o4,  et  nommé,  en  i8o5, 
préfet  du  département  de  Marengo,  et 
commandant  de  la  lég  on-d'honneur.  Il 
pa-sa,  en    i8o5,  à  l'adininistration  géné- 
rale des  liuances  et  domaines  du  pavs  Vé- 
nitien et  des  provinces  illyriennes  ,  et  fut 
destitué  de  <ette   place,    d'une  manière 
violente,  pour  u'iivoir  pas  exécuté  avec 
ass -z  de  sévériié  les  mesures  relatives  aux 
marchandises  anglaises.  Il  fi-t  néanmoins 
appelé   eiisuiie  à  l'intendance  du  trésor 
public,  dans  les  27'-'.  et  28"^.  divisions  mi- 
litaires. Le  11   avril  i8i4,  il   écrivit  au 
prince  de  Talleyr.Mid  :  «Je  prie  \otre  Al- 
))tcsse,co:nme président  du  gouvernement 
))  provisoire  ,   de  v  ouloir   bien     recevoir 
«   mon  adhésion  entii're  aux  déciets  qui 
»  ont  préparé  et  vieni;ent  d'établirla  nou- 
)•   velle  organisation  du  gouvernement  de 
»  la  France.  »  Cepcri(iant  on    le    vil,  eu 
juin  et  juillet  181 J  ,  .siéger,  comme  dé- 
puté  du   (!éparlomei{t  de  l'Oi-e,  dans  la 
chambre   des  représent.-.nis  ,    où  il  fit  un 
rappoi  I  en  faveur  du  piojel  de  loi  sur  les 
réquisitions.  A  la  séance  du  6  juiilet ,  il 
demanda  que  l'on  s'occupât  d'assigner  le 
paiement  de   la  solde  arriérée  ,    et  que 
des  commissaires  fussent  nommés  pour 
s'entendre  .  à  cet  égard,  avec  la  commis- 
sien  degoiivernemenl  ;  aj'uitant  que  faute 
de  ce  paiement ,  il  ne  ser  ..r  pas  facile  de 
faire  effectuer  le  départ  de  toutes  les  trou- 
pes de  la  capitale.  AI-  Dauchy ,   qui  un 
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f;iit  plus  partie  du  conseil-irétcit ,  vit  ac- 
liicllemeiit  retiré  dans  ses  propriétés  près 
dcSt.-Just.  U. 

DAUDKBAP.D  de  FERUSSAC  (  J.  ) , 
elicfdc  balii:llon  d'état-niajor,  <;x-sous- 
j)réf'et,  a  publié  :  I.  lissai  d'une  riictho(/e 
conchj  lioloqùfue  ajipliquc'e  aux  jiiol- 
lusr/ues  /lui^iali/es  cl  terrestres  ,  iSw]  ., 
in-8".  11-  Extrait  du  journal  de  mes 
canipdf^ncs  en  Espai^nc ,  contenant  un 
couji-d'ocilsurl'u^ndulousie,  i8i3,in-8". 

III.  Aléntoires  ge'oloi^icjues ,  1814, in- 4"- 

IV.  Chambres  départementales  co/isi~ 
dére'es  comme  moyen  d'arrêter  toute 
usurpation  sur  la  puissance  légitime  , 
l8i(i,  ii)-8°.  V.  Journal  historique  du 
sie'^e  lie  Siirasiosse,  iSiti ,  in-8''.  Ot. 

DAUDENÂHDE  m:  i.,v  LAING  (Le 
comte  CHA.RLF.s-EuGb:^E),  issu  d'une  fa- 
mille noble  (lu  Br.ibaiit,  était  écuyrr  de 
Duonaparle;  il  fil  la  campagne  de  1806, 
en  qualité  de  chef  -  d'escadron  au  3''. 
régiment  de  cuirassiers.  Il  fut  décoré, 
en  1807  ,  de  la  croix  de  la  Légion-d''hon- 
iienr,  et  nommé,  en  i8o(),  colonel  de  ca- 
valerie. Eiiiployé,  in  1812,  dans  la 
guerre  de  Russie,  il  fut  élevé,  le  5  dé- 
cembre, au  grade  de  niaréchal-de-camp 
de  cavalerie.  En  iSiS,  il  se  distingua  à 
la  bataille  de  Dresde ,  et  fut  cité  avec  éloge 
à  celle  occasion.  Le  Roi  le  nomma  ,  le  5 
juillet  18145  clievulier  de  St.-Louis  ,  et 
commandant  de  la  I-égion-dlionneur  le 
23  aoiit  suivant.  U  sertactufl'emeiit  dai;s 
les  gardes-du-coips  ,  en  qualité  de  lieute- 
nant-commandant. M.  Daudtnarde  a 
Suivi  le  Roi  à  Gand  en   i8i5.     S.  S. 

DAUGIl'.ll  (  Le  contre-amiral  comte 
Fraixçois- He.mîi -EuGLNE  )  ,  né  d'une 
famille  noble  ,  entra  dans  la  marine  en 
l'asti,  en  qualité  de  garde,  et  fut  nommé 
lieutenant  de  vaisseau  ,  puis  capilaim;  le 
21  mars  1796.  Il  se  fil  remarcjuer  dans 
plusieurs  combats  auxquels  il  se  tromn, 
et  devint,  sous  le  gouvernement  impé- 
rial ,  comniaiidant  de  la  marine  de  la  gar- 
de ,  puis  chef  militaire  au  port  de  Lorit  ni, 
le  tç)  mai  181  4-  ï'  fi'  partie,  à  la  même 
époque,  delà  commission  chargée  de  vé-ri- 
fier  les  titres  des  anciens  olliciers  de  la 
marine  qui  demandaient  de  l'emploi  ou 
des  récompenses  ;  cl ,  le  3C)  du  même 
mois,  il  fut  un  des  commissaires  nom- 
lUfs  pour  examiner  les  ordonnances  et 
li'gleiiunts  généraux  sur  la  marine,  et 
pour  y  proposer  les  changements  ou  ad- 
ditions convenables.  Il  ajouta  siiccessive- 
ineni  à  bta  titres,  dans  la  mcme  anuée, 
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ceux  de  comte  et  de  contre-amiral;  et 
une  nouvelle  ordonnance  du  Roi ,  du  iç) 
juillet,  lui  donna  la  préfecture  maritime 
du  4"-  arrondissement.  Après  le  20  mars 
i8i5,Duonoparte  le  suspenditde  sosfonc- 
lions.  Réintégré  aprcsle  retour  du  Roi,  il 
retourna  à  LorienI  ,el  fut  porté  à  la  cham- 
bre des  députés  par  le  déparlement  du 
Morbihan;  il  yprononra,le  'j5  novembre, 
un  discours  où  Ton  rcmarciuait  le  passage 
suivant  :  «  lia  communication  qui  \ient 
M  d'être  donnée  à  la  chambre  ,  par  MM. 
M  les  ministres  du  Roi,  du  traité  et  des 
«  conventions  conclus  entre  la  France  et 
)i  les  puissances  alliées,  a  sans  doute pé- 
»  nétré  vos  amcs ,  comme  la  mienne, 
»  d'une  profonde  et  douloureuse  im- 
w  pression.  Tout  Français  ,  quelles 
»  qu'aient  été  sa  conduite  et  ses  opirfious 
))  dans  les  derniers  événements  qui  ont 
»  jiréparé  et  amené  nos  malheurs  pu— 
»  i)lics  ,  éprouvera  un  tel  sentiment.  Ce 
»  sera,  n'en  doutons  pas  ,  Messieurs,  un 
»  motif  décisif  pour  tous  les  hommes 
))  égarés  de  se  ratlacher  franchement  au 
»  Gouvernement.  "N'oilà  donc  où  nous 
»  ont  conduits  l'aveuglenKiil ,  la  séduc- 
»  lion  et  la  défection  d'une  minorité  de 
))  Français  qui  ,  par  devoir,  auraient  dû 
}>  être  les  plus  fermes  soutiens  ,  les  plus 
»  fermes  défenseurs  de  l'Etat  et  du  meil- 
»  leur  des  Rois.  Nos  maux  sont  grands, 
))  sans  doute  ;  mais  ils  lie  sont  pas  au-des- 
»  sus  de  uotre  coui'i.ge.  lisfinii'ont  :  et  à 
»  cet  ciTet,  tout  Fiançais  digne  de  ce 
»  nom  puisera  la  règle  de  sa  conduit» 
»  et  des  sacrifices  ([u'il  aura  à  faire,  dans 
»  son  amour  pour  le  Roi  et  pour  la  pa- 
«  trie.  Patrie,  Louis-le-Desiré ,  légili- 
»  mité.  Charte  conslilulionnelle,  for- 
»  ruent  désormais  le  faisceau  auquel  sont 
«  attachés  le  salut  et  le  bonheur  de  la 
V  France.  Chacun  en  sera  pénétré,etres- 
i>   s.'-rrera  les  liens  de  ce  faisceau  par  un 

»  dévouement   sans  bornes »   M.   le 

comte  Daugier  vola  dans  la  session  de 
i8i5  avec  la  minorité.  U  a  été  nommé  , 
en  aoùl  1816  , commandant  de  la  marine 
à  Rochefort ,  en  remplacement  du  contre- 
amiral  Gourdon;  et,  au  mois  de  septem- 
bre même  année ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  dn 
Finistère,  ilont  il  avait  présidé  la  cham- 
bre électorale.  S.  S. 
DAULTANNE.  roy.  AULTANNE. 
DATJMESNIL  (Le  baron  Pierre), 
né  à  Pi'rigueux  le  14  juillet  1777  ,  est  le 
fils  d'un  perruquier  de  ci  Uc  ville,  il  ser- 
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vil  .rabnrd  co;nme  simple  soldat,  fit  les 
campaj;nes  d'Esvpte   et   d'Italie  ,    passa 
dans  les  ijuides  de  Btionapaite  .  et  s'y  fit 
reniarquer  par  des  traits  de  la  plus  gran- 
de bravoure.   Devenu,    en    )  Sfi8 ,   clief- 
d'escadron  de  la  gurde  impériale,  il  fut 
employé  dans  la  ."guerre  contre  1  Espagne, 
et  se  trouvait  à  jNladrid  a^  ec  une  parue 
de  son  corps  ,  lors  de  rinsurrection  du  2 
mai.  Il  y  courut  plusieurs  fois  risque  de 
pf  rdre  !a  vie  ,  et  eut  deux  clievaux  tués 
sous   lui.   En     1809,   il  fit  la  campagne 
f;ontre  TAutriche  en  qualité  de  major  de 
la  garde  ,  et  se  distingua  ,  parliculitre- 
ment  le  6   juillet,  à  la  bataille  de  Wa— 
gram  ,    où   il  eut  une   jambe  emportée. 
Elevé  au  grade  de  maréchal-de-camp   le 
21    février   1812,  il  fut  présenté   à  l'em- 
pereur le  26  avril  suivant ,  pour  lui  prê- 
ter serment  de  fidélité  ,  et  obtint,  quel- 
fine  temps  aprts ,  le    gouvernement  de 
"S  incennes,  avec  le  titre  de  commandant 
de    la    Légion-d'lioinieur.  On    sait  avec 
quelle  fermeté  il  résista  aux  menaces  des 
armées   alliées,  en   avril    iSi^.  Le   Roi 
le    nomma ,    dans    cette    même    année , 
gouverneur  de  ConJé  ,   et   clievaîier  de 
Saint-Louis  le  iij  janvier  i8i5.  Le  géné- 
ra! Daumesnil  avait  encore  le  comman- 
dement de  cette  ville  au    moment  de  la 
lévolution  du  20  mars  ;  et ,  dis  le   ^2,  il 
annonça  à  sa  garnison  que  désormais  la 
place  de  Condé  serait  défendue    au    nom 
Je  fempereur  Napoléon  :  il  jura  le  pre- 
mier de  mourir,  s'il  le  fallait,  pour  une 
SI  belle  cause  ,  et  de  se  refuser  à  toute 
demande  contraire  à  rengagement  qu'il 
venait  de  prendre.  Dès  ce  moment  Con- 
dé se  déclara   en  état  de   siège,  et  cette 
place  tenait  déjà  pour  Baouapr.rte  avant 
qïi'on  eût  pu  y  .«avoir  son  letour  à  Paris. 
Jje  général  Daumesuil  commandait   en- 
coie  À  Vincennes  lors  de  la  seconde  in- 
vasion des  alliés   en  i8i5j   et  il  s'y  con- 
duisit à   peu   près  de  la  même  manière 
qu'en  181 4-  H  a  reçu  sa  retraite  le  g  sep- 
tembre iSi5.  S.  S. 

DAUMIER  ,  vitrier  de  Marseille  ,  qui , 
sans  avoir  f.dt  aucune  espèce  d'études  , 
et  par  la  seule  inspiration  de  la  nature  , 
a  composé  un  assez  bon  poème  ,  qu'd  a 
publié,  en  i8i5,  so\isce  litre:  Un  matin 
de  printemps.  Dans  sa  préface,  M.  Dau- 
inier  annonce  qu'il  a  ,  en  portefeuille  , 
plusieurs  ouvrages  du  même  g^nre.  D. 

DAUXOU  (  Pikrre-ClaÙde-Fra.n- 
cois),  né  à  Boulogne-sur-mer  en  17G15 
fiit  de  îa  congrégation  de  l'Oratoire  .  de- 


Tint,  en  T791  ,  grand-vicaire  de  l'évêque 
constitutionnel  du  Pas-de-Calais,   et  fut 
nommé  ,  au  mois  de  septembre  1 792  ,  dé- 
puté de  ce  département  à  la  Convention 
n  .tionale.  Dès  le  commencement  du  pro- 
cès de  IjOiusXS  1  ,  il  proposa  d  en  ren- 
voyer lexamen  .à  un    tribunal    criminel 
ou  à  la  hat!te  -  cour  nationale.    Au  pre- 
mier   appel   nommai  ,    il    exprima    ainsi 
son  opinion  sur  la  culpabilité  :  «  J'accuse 
»  Louis  Capet  d'avoir  conspiré  contre  la 
»  souveraineté  du  peuple.  «  Il  vola  ensuite 
pour  la  réclusion  de   ce  prince  pendant 
la  guerre,  son  baimissement  à  la  paix,  ft 
se  prononça  de  la  manière  suivante  sur  la 
question  de  l'appel  au  peuple  :  «  Comme 
»  une  simple  mesure  de  siirelé  générale 
))  à    prendre   sur    un    individu    n'a   pas 
»  besoin  delà  ratification  du  peuple ,  je 
))  dis  non.  n   II  vota  pour  le  sursis.   M. 
Daunou  se    lia    dès  -  lors    avec   le  parli 
de  la  Giroaile ,   et  fut  ainsi  du  nombre 
des    députés   proscrits   pour  avoir  pro- 
testé  contre  le   3i   mai   i793-  II   rentra 
dans  la    Convention  en  décembre  1794» 
et  en  fut  élu   secrétaire  le   21   du  même 
mois.  Il  fit  payer  ,  par  la  république,  l'im- 
pression de  Ponvrase  postbimie  de  Con- 
ùovrci  sur  lesProgrès  de  l'esprithttmrdn. 
Le  22  avril  î  7y5  ,  il  devint  membre  de  la 
commission  des  lois  organiques  de  la  cons- 
titution dei793,  et  contribua  à  lui  faite 
substituer  celle  de  l'an  in  ,  donti!  fut  pres- 
que le  seul  rapporteur.  Le  ?  août,  d  fut  élu 
président,  et  prononça,  le  10  du  même 
mois,  un  discours  en  commémoration  de 
la  chute  du  trône. Il  entr.-a,  à  celte  époque, 
au  comité  de  saint  public,  et  dénonça, 
le  3  octobre  ,  les  mana-nvrcs  des  sections 
de  Paris  contre   la  Convention;  provo- 
qua quelques  mesuresrépressives  de  l'in- 
surrectioM  ,  mais  s'opposa  à  la  proposition 
faite  par  Méaulle  de  casser  le  corps  élec- 
toral comme  étant  le  foyer  de  la  rébellion 
du    i3    vendémiaire   an    i\r   (  5  octobre 
I7(j5;.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents ,  il  en  fut  le  premier  président. 
En  1796,  il   se    déclara  fortement  pour 
le  maintien  de  la  loi  du  3  brumaire  5  fut 
Ptm  des  sept  membres  chargés  d'exami- 
ner les  pièces  contre  Drouet  et  Babeuf; 
présenta  lamanière  derenouvelcrlecorps 
législatif;  proposa   des  peines   contre  la 
calomnie,  et  s'éleva,  à  ce  sujet,  contre 
la   licence   de  la  presse.  Nommé   secré- 
taire le  21  mars   1797,  il  sortit  du  con- 
seil  le  20  mai.  L'année  suivante ,   il  f>it 
chargé,  par  le  diiecloire,  d'organiser  la 
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république  romaine.  Réélu  au  conseil  des 
ciiiq-ci'iiis  i-n  mars  1798,  il  en  fui  noiu- 
njc  pri  .siilcut  le  2.0  .lOÙl,  et  prononça 
lin  di  cuurs  Mir  rannivtrsaire  du  18  iVnc- 
tidor  au  v  (  3  sept.  I7<j7  )•  Un*' dépiitalion 
de  l'Institut  clant  venue  rendre  à  c<'  Cf)n- 
seil  le  conipic  annuel  des  travaux  de  cette 
compagnie,  M.  Uaunoti  lui  adr'S>:a,  le 
19  novcnd^re  17c,»),  un^  r"  p<ins<.- <iù  Ton 
rcniarqu.iit  l«;s  |jlirases  snixanii'-  :  «  Le 
5)  temps  n'est  pluN  où  lu  ro\alisnie  non» 
»  inenarait  de  recoiislruir'  le.  écoles  <le 
«  la  sn|:rrslilion  rt  de  iesciavapîc.  l'nis- 
j)  sent  désormais  celles  de  la  phliosopliie 
»  et  delà  république  remplir  de  j)liis  en 
>j  plus  les  1  ceux  que  vous  formez  |)Our 
ji  »:lles!  l'uibseiit-tlles,  ranimées  par  \  os 
»  regard.',  allVimies  par  leurs  succis, 
3j  et  parlectionufes  par  des  lois  sa:;e8, 
))  dissiper  les  erreur>,  exiu'per  les  vices, 
3)  propager  les  vérités  uides  et  les  liabi- 
»  ludes  i;énéreuscs ,  cultiver  enlin  et 
ï)  .agrandir  tout  ce  que  la  terre  d»'  la  li- 
3)  b'-rlé  doit  produira  ;i  jamais  de  la- 
j)  lent.»  et  de  vertus  !  C'est  riiisiriiciion 
»  qui  rend  libres  les  peuples  (jui  sont 
3)  opprimés;  mais  c'est  elle  enrore  qui 
3)  doit  reiulre   justes,    forts  et   litiireux 

»  ceux  qui  sont  libres Il  faut  le  diie- 

3;  durant  cespremières  années  de  la  li- 
3)  berté  française,  la  reconnaissance  na- 
u  lionrde  s'attachera  spécialenieni  à  ce 
3)  c|ue  vous  ferez  pour  la  renaissance  île 
il  réducalion,  pour  la  culture  des  élèves 
3)  de  la  patrie,  pour  le  perfectionnement 
»>  des  livres  élémentaires,  pour  les  pro- 
3»  grès  des  insliiulions  républicaines  , 
3)  pour  la  vé,^énéi  ation  dei  mœurs,  en 
3)  un  mot,  pour  la  propagation  des  idées 
3)  et  des  sentiments  qui  conviennent  le 
3)  pins  à  des  boninics  libres.  Il  n'y  a  point 
3>  de  pliilo5<.p!:ie  sans  patriotisme;  il  n'y 
3)  a    de     génie  que    dan-,    une    ame  ré- 

)j  publicaine »    Le   i'"'".  vendémiaire 

an  VII  ('3  septembre  I7()8),  M.  J)au- 
liou  [irononça  le  discours d~appa:al,  pour 
célébrer  la  fondation  de  ia  républiipie. 
Comme  un  des  ];rincipanx  auteurs  de  la 
révolution  du  18  brumaire  au  viii  (  9  no- 
vembre 17U9) ,  il  fut  membre  do  la  coni- 
inission  eliarf;ée  de  créerune  ronstiliilioii 
nom  elle,  tpii  servit  de  base  à  celic  que 
Bnonaparlc  présenta  à  la  nation.  M.  Dau- 
lioii  refus;i  alors  les  fond  ions  de  conseillc*'- 
d'ct.it  .  «pie  lui  otliit  le  l'-''.  consul  ,  et  se 
conienta  de  celles  de  tribun.  Ln  j.'invier 
1800,  il  fut  élu  président  du  tribunat. 
Apièi  la  victoire  de  Marengo,  il  célébra 
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les  triompbes  des  armées  françaises',  et 
demanda  des  honneurs  pour  la  mémoire 
d'i  f;éiiéral  J>esaix.  En  ja:i\ier  180!,  il 
cuiuiialtil ,  comme  iix ouslitutioiinel ,  le 
j>rojel  de  |i;i  ]>our  la  crration  des  tribu- 
naux spéciaux.  M.  Daunou  sortit  du  tri- 
bunal en  ifî.cji  ,lor.sde  la  preiiiitre  élimi- 
nation qui  fut  l'pérée  dans  ce  corps  ;  et  il 
retoiin.a  à  se-,  lonc'iuns  de  ijarJe  de  la 
bibliothèque  dn  l'inlii'-on.  il  parni  (|uel- 
qiK-fois  à  la  ban  e  du  corps  lo^iislatif  pour 
lui  noi'ii-  roiiipte  des  travaux  de  1  Ins- 
titut. ^1.  iJaunoii  présida  ce  corps  .  et 
prononça  le  discours  d'ouverture  le  10 
avril  1796.  Il  fut,  sans  Cl. ntredit,  l'un  des 
o.atenrs  les  pins  dislini^nés  des  dernières 
législatures,  et  se  fit  lemarciinr  par  la 
jilSiessr  de  sa  logique  et  si  cl.irté  dans  la 
discussion.  An  mois  de  ib  cembre  1  Sojj  , 
il  remplaça  Cannes  dans  les  fonctions d'ar- 
chivisle  liu  corps  législatif,  et  fut  ensuite 
arcliiwsle  de  1  empire,  il  fut  (n  même 
temps  décore  de  la  croix  de  la  l.égion- 
d  honneui  ,  nommé  chev  lier  di;  l'em- 
pire ,  cl.  censeur  impérial  le  3  avril 
1810.  Il  a  perdu,  en  1816  ,  sa  place 
de  g.irde  d»s  areliives  du  royaume  ; 
mais  il  a  été'  noniriié  priucipal.retlaclcur 
dii  Journal  des  Samints,  ei  m  inbrc  de 
l'académie  royale  des  insciiplions  par 
ordonnance  du  ai  mars.  Il  est  un  des 
contî*nnateurs  de  l'Histoire  liltéraire  de 
la  France  Ou  a  de  lui  :  I.  Injlueiice  de 
lioileau  sur  lu  littérature  j'rancuise , 
1797,  ^"-8'-  V.-JUogc  (lu  amènerai  Ho- 
che, i787,in-8'  111.  Mcinoiresur  l'ori- 
îçiiic ,  l  étendue  et  Us  limites  de  l'auto- 
rite'  paternelle  ,  178S,  in-4"  I  ^' ■  ^^'"ï- 
Ijse  des  opinions  diverses  sur  l'(iriu,iue 
de  l'iinfriuierie  ,  1802  ,  in-8".  '  .  /)/«/- 
moires  sur  les  élections  au  scrutin  , 
i8o3,  in-.'|.".  \l.Des  Vapiiorlsix'.u  l.oii' 
vention,  ,01  corps  législatif,  on  Iribnnat. 
A  H.  Des  ÀJc'ntiures  dans  ceux  de  I  Ins- 
titut \  ni.  iû)licc  sur  U.-J.  Clirnicr, 
à  la  tèie  du  ralalogue  dis  livres  de  eo 
dernier.  M.  Daunou  a  étéédileiir  de  l'His- 
toire lie  ranarcliie  île  Pologne,  p;ir  Uulhiè- 
res,  1807,  'î  vol.  in-S".  Tl  a  substitué,  dans 
celle  édilKiii ,  par  orib-edeia  police,  nue 
suite  de  sa  composition,  à  celle  qu'av  ail: 
rédigée  M.  Ferrand  ;  et  il  a  traité  fort  n:;d 
ce  dernier,  dans  i'iiilrodut  tion  <.|u'il  a 
mise  en  tète  de  cet  ouvra;;,c.  On  lui  atiii- 
biie  VUssai  historique  sur  la  puissance 
temporelle  des  papes ,  i8to.  in-S".;  3'". 
édition,  1811  ,  "2  vol.  in-8".;  et  l'édiiioii 
Stéréotype  éesOEmncsdc Boilcau,  1009, 


D  AU 

3  vol.  in-S".  ou  iu-i:;,  augmentée  de  no- 
tes histoi'i<{ties  et  critiquas,  avec  les  vn- 
liiiiite.s,  les  textes  cVHoracc,  de  Jiivénal, 
<'l<;.,  imités  par  Boileau  ,  un  discours  sur 
riiiUiieiice  de  ses  uuuvres,  el  la  vie  de  ce 
p(j.'  te.  B.  M. 

DAUPHIN  ,  de  Verdun  ,  a  public  : 
I.  I.u  dernière  llélvïse ,  ou  Lettres  de 
Julie  Saiiiiiury ,  i^84  ,  in-S".  ;  1790, 
iu-c^.  II.  Lettres  de  Junte,  i8ii,iii- 
12.  — Dalpuix,  de  INiort  (A.),  a  pu- 
blic^ I^a  campagne  de  i8o5,  poème, 
1806,  iii-8".  — Dachii-v  (  J.-B.-Marie) 
fut  anobli  par  le  Iloi  le  i(i  octobre  18 1^- 

Or. 

DAUPKOLE  (  Jf.a^-Piesre  } ,  député 
suppléant  des  Ilau^s-Pyrénèes  à  la  Con- 
vention, y  entra  ;iprès  le  procès  de  Louis 
X\  I ,  pas?a  au  conseil  des  cinq-cenls,  en 
sortit  en  mai  1798,  y  fut  aussitôt  réélu  , 
et  lut  porté,  eu  décembre  i7i-)9,  au 
corps  léj;is!atil'.  Il  en  sortit  en  i8o3,  et 
fut  désij;né  de  nouveau  pour  eu  faire 
partie,  par  le  collège  électoral  de  son 
département,  dans  la  session  de  i8o5. 
?>l.  Daupliul.j  fiil  nommé,  en  1810,  à  la 
i.lKmibre  des  représi niants  par  !e  départe- 
ment des  Hantes-Pyrénées  :  il  ne  s'y  fit 
point  remarquer.  B.  M. 

DAL'RE  (Le  baron),  ué  vers  1772, 
d'une  famille  de  finance  aiioLlie,  fit ,  en 
qualité  de  commissaire  des  guerres,  les 
«'anipagnes  dEi;ypte  et  d'Italie  à  la  suite 
de  Buonaparte,  qui  le  traita  toujours 
avec  une  distinction  particulière.  Il  ac- 
«ompagna  ensuite  le' général  Lcc'ierc  à 
Saint-j)omini,'ue,  où  il  exerça  les  fonc- 
tions d'intendant-général  île  la  colonie  et 
«le  l'armée  française.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  M.  Daure suivit  de  nouveau  les  ar- 
mées de  Cuouiïparte,  en  qualité  de  com- 
missaire-ordonnateur, jusqu'à  te  qu'il 
fut  envoyé,  a\ccle  Uicme  grade,  auprès 
de  Murât,  dans  le  royaume  de  Kaple?. 
M.  Daure  K;ai;na  tellement  la  ronfi.ince 
du  nouveau  roi,  et  le  sei  vit  avec  tant  de 
y.,  le  ,  qn'il  fut  chargé  par  lui  du  porte- 
feuille de  !a  guerre;  mais  comme,  d'un 
autre  côté,  le  ministre  s'était  mis  trop 
.Tvanl  d.;ns  les  bonnes  grâces  de  ma- 
dame Mnrat,  il  ne  t<ir<ia  pas  à  per- 
dre la  faviur  de  son  époux,  et  se  vit 
o!)!igé  de  renoncer  à  >•€*  dignités  rt  de 
quitter  le  royaume  de  Naples.  M.  Daure 
reprit  alors,  en  qualité  d'ordonnr.teur  , 
du  ser»  ire  dans  l'armée  française.  11  sui- 
vit à  jMoscow  Buonaparte,  qui,  en  l8ij, 
le  aomiuu    ordouualeur    eu    chef  de  la 
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grande-armée.  De  cette  époque  date  le 
^rand  crédit  dont  M.  Daure  jouit  aupri's 
de  iV.ipoléon  ,  qui  le  faisait  travailler  di- 
reclenienl  avec  lui ,  et  ijui ,  dans  ces  rap- 
ports intimes,  lui  épargriait  lis  mauvais 
iraitemenis  et  les  iuj'.ires  dont  d  accabla 
souvent  M."  Daiu.  On  crut  même  alors 
que  M.  Daure  allait  remplacer  celui-ci: 
mais  l'ordonnateur  en  cliei',  plus  occupé 
de  ses  plaisirs  que  de»  soins  de  sou  ambi- 
tion, ne  fit  rien  pour  supplanter  son  ri- 
val. II  fit,  à  l.i  suite  de  sou  quartier-gé- 
néral,  la  campagne  de  Cliampagne,  et 
resta  constatnment  avec  Buo.iaparte  jus- 
qu'à Fontainebleau.  Ce  fui  là  que,  par 
un  des  démit  rs décrets  qu'il  rendit  ,  l'ex- 
erapereur  nomma  M.  Daure  maître  de» 
requêtes.  Une  ordonnance  du  R^ii  con- 
firma, bientôt  après,  cette  nomination. 
Buonaparte  nomma  M.  Daure  dans  le 
mois  de  mai  18  iJ,  ir-if-ndant-général  de 
l'armée  \  et  celui-ci  se  rendit  sur  la  fron- 
tière du  Nord  pour  occuper  celte  pi.ice, 
dont  il  exerçait  les  fonctions  à  l'époque 
de  la  bataille  de  AValerioo.  Y. 

DAU  RIE  il  (  Le  baron  Charles), 
né  le  29  juin  1761  ,  fut  employé  comme 
adjudaiil-général  à  l'armée  de  .Sambre- 
et -Meuse,  il  contribua,  le  16  juillet 
179'!,  à  la  prise  des  postes  de  Marcliieu- 
nes  ,  Mon<eau  et  Souvret ,  et  fui  uom- 
mé  généi'al  de  brigade  le  8  mai  de  la 
même  année.  Il  se  distingna  de  nouveau 
en  179''^,  pris  de  Cieuzn.iclt,  où  il  enleva 
trois  villages,  et,  au  passage  de  la  Nalie , 
qu'il  effectua  sous  le  feu  de  l'artilJerie 
aulriciiierme  :  il  élait  alors  sous  les  oidrt  s 
du  général  Bcrnadolle.  Il  fut  nommé 
commandant  de  la  Légion-d'iionneur  eii 
i8o4,  c'  décoré  de  la  croi.x  de  St.-Louis 
par  le  Boi,  le  21  août  i8i/|.  te  gi''néral 
Daurier  a  été  admis  à  la  retraite,  par  or- 
donnance du  4  septembre  1810.  — Un 
autre  Dai:kier,  de  Piessac  ,  servait  en 
1814  iIhus  les  gardes- du-corps ,  et  fut 
nommé  chevalier  île  ia  Légion- d'iion- 
neiir  le  10  août  de  la  iKv'me  année.     B. 

D  AUTRICHE  (JoiiCPH  ) ,  député  de  la 
Cliarenle-Iidérieui'e  à  la  Convention  na- 
tionale, vola,  conime  iéuislateur,  pour  ia 
déientiiui  de  Loni.s  X\  I  jusqu'à  la  paix, 
et  déclara  ne  pouvoir  se  regarder  coitime 
juge.  Devenu  membre  du  conseil  des  an- 
ciens, il  en  fut  élu  secrétaire  le  2'  avnl 
1798  ,  et  eu  sortit  en  mai  suivant.  Il  fut 
nommé,  le  i4  niai  1800,  juge  du  tribu- 
nal d'appel  à  Poitiers,  et,  lors  de  la  re- 
composition des  trjbuuau.\  eu  1^1 1,  fat 
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confirme  dans  ses  foiirtions.  Le  Koi  l'y 
COI. serra  en  iSi-'i»  <"'  i'  '^il  encore  aii- 
)ourd"l)ui  |);irlie  de  la  cour  royale  de  la 
même  ^  illp.  B.  1\I. 

D AUX  rON  -  LAVAYSSE  (  J.  -  F.  ) , 
ancien  priiprii  laire  dans  les  colonies 
françaises,  fut  obligé  de  s'cnfuii'  ;iii  (  om- 
inencenient  des  troiii)les  révolu  tioiinairt  s, 
pour  se  sousiraire  à  la  fureur  dc-<  iit-j^res  j 
il  \o\agea  alors  dans  dtfiërentes  colonies, 
etrir.t,  sous  le  gouvernement  inipérral  , 
à  l'aris,  oVi  il  publia  un  T^oya^e  aux  t'es 
de  i  riiiidad,  de  2  iibat^o ,  de  lu  i\Iarf^ue- 
file,  et  dans  di-.erscs  jyaitits  de  Vene- 
zuela dans  V AméiUfue  mv'i idionals , 
j8i3,  2  vol.  in-8"-  A  la  nit'nie  epotiue, 
]\I.  Dauxion -Tjavaysse  fui  employé  à 
retat-major  de  la  grande  armée.  Peu  de 
■jours  après  le  réiablissemeiit  des  Bo'ir- 
boiis  ,  il  fut  envoyé,  comme  comujissaire 
«lu  fîoi,  avec  MM.  Médina  et  Dravenian, 
d.ins  I  île  di'  Saint  -  Douiingne  ,  ponr  y 
reconnahrr  les  dispositions  des  liommcs 
Cjui  gouvernent  celte  îlt- ;  mais  il  paraît 
qu'ajaut  écrit  à  Cliristopbe  ime  lettre 
menaçante  tya'\  déplut  fort  à  ce  clief  des 
noirs,  il  fut  arrêté  par  ses  ordies,  et 
se  vit  obligé  de  revenir  en  France.  (  Voy. 
Christophe.  )  Le  journal  ofliciel  du  i8 
janvier  i8l5  publia  la  note  sui\ante 
sur  cette  mii^sion  :  «  Le  ministre  serié- 
y>  taire-dVliit  de  la  marine  et  desrolonies 
J>  a  mis  sous  les  yeu.\  du  I\oi  des  Ir  lires 
»  insérées  dans  les  papiers  publics  ,  et 
J>  qui  ont  été  adressées  de  \\  Jamaïque, 
>»  sous  les  dates  des  6  juillet  et  i^r. 
Jj  octobre  derniers,  aux  chefs  actuels  de 
i)  Saint  -  Domingiie  ,  par  le  colonel 
»  Dauxion  -  Lavaysse.  M.  Daii.xioi:  , 
»  dont  la  mission  tonte  pacifique  avait 
}>  pour  but  de  recueillir  et  de  tr;insRiet- 
>»  tre  au  gouvernement  des  venseigne- 
»  menis  sur  Pélal  de  la  colonie,  n'était 
i>  nullement  autorisé  à  faire  des  commu- 
'  ij  nirations  au.>-si  contraires  à  Tobjet  <\c 
>»  celte  mission.  I,e  Koi  en  a  témoigné  un 
»  profond  mécontenicnient ,  et  a  onlon- 
»  né  de  rendre  publique  sa  désapproba- 
J)  lion.  M  M.  Dan^i(l^•  Lavavsse  est  ailjii- 
d.Tnt  -  commandant  depuis  le  .^  janvier 
iSi.1.  Il  a  rédigé  qnel'|ues  articles  de 
la  Biographie  universelle.  D. 

DAUZAT  (  Le  chtvalier  Basilk)  fut 
réélu  par  le  sénat,  1<- 3  mai  i8i  i,  député  au 
corps  b'gislaiif  pour  le  départemi  ni  des 
llautes-1'v  renées,  <t  jiommé  candidat  à  la 
questure  le  20  février  1 81 3. Le  3  avril  181 4, 
adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  ,  et 
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accepta  l'acte  const  tutionncl  qui  r.ippc- 
laiths  Bourbons  .111  trône  de  France  II 
fut  ncininié  ,  le  ig  juillet  i8i4  i  cheyalier 
de  Saint- Louis.  A. 

DA^  ID  (  JAcnrrs-Lons) ,  peintre 
ccUbre  ,  éti-clcur  de  Varis  en  l'ya  , 
puis  député  à  la  Con>  cnlion  nationale  ,  et 
membre  du  comité  de  sûreté  générale 
sous  le  ré;;iine  de  la  terreur,  fut  un  des 
amis  les  plus  chauds  de  Rohepiirre.  Il 
vola  la  mort  de  Louis  X^  T  ,  sans  appel  et 
sans  sursis.  M.  Daviii  a\  ait  (ai!  honimagc  à 
raShcmblée  ualioualo  ,  le  25  septembie 
i^rjo,  d'un  lab'eau  représentant  ce  prince 
»nlr;:nt,  le  'y  lévrier,  à  celtf  assemblée. 
Il  avait  aussi  commencé  un  grand  tableau 
rfpréseniant  le  serment  du  jeu  de  paume 
en  I  78g;  des  feriêlres  de  l'édifice,  on  aper- 
cevait le  château  de  A'ersailles  ,  cou- 
vert d'un  atmosphère  t/'oM  snrlriient  des 
foudres  prophc'lifjttei  :  ce  t.ibiciiu  n'a 
pas  été  lini.  Le  28  mars  17Ç)3,  M-  David 
fit  hommage  à  la  Convention  nationale 
d'un  tableau  représentant  Michel  Le- 
pelletier  couché  sur  sou  lit  de  mort.  Le 
glaive  ensanglanté  était  encore  sur  sa  bles- 
sure, et  il  traversait  un  papier  où  étaient 
écrits  ces  mois  :  Je  vote  pour  la  mort 
du  tyran.  «  Citoyens,  s'écria  David  au 
»  milieu  de  rassend)lée  ,  en  écartant  le 
»  voile  qui  couvrait  son  tableau  ,  clia- 
))  Clin  de  nous  est  c<implable  à  la  pairie 
»  des  tah  nts  tiu'il  a  reçus  de  la  nature  : 
»  si  la  forme  est  différente,  le  but  doit 
w  être  le  même  pour  tous. Le  vrai  patrio- 
»  te  doit  .'îaisir  avec  avidilé  tous  les 
»  moyens  d'éclairer  ses  concitoyens,  et 
»  de  présenter  sans  cesse  à  leurs  y<ux 
)'  les  traits  suLlinies  d'héroïstne  et  de 
»  l'ertii.  C'est  ce  que  j':ii  t<nîé  de  iaire 
»  d.;ns  Ihommagc  f(uc  j'oH're  ,  en  ce  mo- 
»  ment ,  .i  la  Convention  ,  d'un  tableau 
»  repré.sentant  Michel  Lepelleiicr  assas- 
)>  sine  làeliement  pour  avoir  voté  la 
n  moit  du  tyran.  IjCs  occasions  ne  man- 
n  quenl  point  aux  grandes  amcs  :  si  ja  — 
»  mais,  par  exemple  ,  un  ambitieux  A  oiis 
»  p:irlail  d'un  dictateur,  d'un  tribun, 
»  d'un  régulateur  ,  ou  tentait  d'usitr- 
»  per  la  plus  lettre  portion  de  la  soii- 
»  l'erainete'  du  peuple  ,  ou  bien  qu'un 
»  l.Tche  osât  vous  proposer  un  roi,  com- 
»  battez  ou  mourez,  tomme  jMichel  Le- 
»  pelletier,  plutôt  que  d'y  jamais  con- 
»  sentir »  M.  David  était  intime- 
ment lié  avec  Marat,  et  il  en  faisait  sa 
société  habituelle  :  ce  fut  lui-même 
qui   rendit    compte    de    cette    intinâlé 
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à  !a  Conrention  ,  lorsqu'un  nommé 
Gaillerauld  vint,  à  la  lète  d'une  députa- 
tion  de  la  sect:on  des  Postes  .  demander 
vengeance  de  ia  mort  de  ce  misérable. 
«  Où  es-tu  Datid,  s'écria  l'orateur  tec- 
»  tionnaire  ,  lu  as  transmis  à  la  pouéi  ité 
3)  rimagedeLepelielier  mourant  pour  la 
>-  parie  ;  il  te  rc^e  un  tableau  à  faiie  !... 
i>  —  Aussi  le  ferai-je  ,  s'écria  aussitôt 
«  David  de  sa  place.  »  Qur.nd  Guillerauid 
eut  ccîsé  de  parler,  le  peintre  dit,  les 
larmes  aux  yeux ,  que ,  depuis  long-temps, 
son  ami  était  attaqué  dune  espèce  de 
lipre  ,  produite  par  l'agitation  du  sang: 
«  Je  ne  le  quittais  presque  plus ,  ajou- 
)>  la-t-il  ;  le  malheur  a  voulu  que  je 
jj  lusse  absent ,  lorsqu'il  a  été  frappé,  n 
h\.  David  demanda  eu.suile  les  honneurs 
du  l'authéon  pour  Marat.  n  Citoyens , 
J>  dit  -  il  ,  le  peuple  redemandait  son 
n  ami;  sa  \  oix  désolée  se  faisait  en  ten- 
»  dre  j  il  provojuait  mon  art  \  il  tou- 
«  lait  rcvoir  les  trails  de  son  fidèle  ami. 
î>  David  ,  s'écria-t-il ,  saisis  tes  pinceaux  , 
r>  venge  notre  ami ,  venge  Marat  ;  que 
»  ses  ennemis  vaincus  pàlissenl  encore 
i>  en  voyant  ses  traits  défigurés  :  accou- 

V  rez  tous  ,  la  m^re  ,  la  veuve  ,  i'or- 
»  phclin  ,  le  soldat  opprimé  ,  vous  tous 
»  quil  a  défendus  au  péril  de  sa  vie  ,  ap- 
D  prochez  et  contemplez  votre  ami.  El 

V  toi  ,  iJarat,  du  fond  de  ton  tombeau  , 
jj  tes  cendres  se  réjouiront,  tu  ne  re- 
M  gretteras  plus  ta  dépouille  morlelie.  u 
David  peignit  Marat  ,  dans  un  tableau 
duue  grande  dimension,  au  moment  où 
le  persjunage  ayant  reçu  le  coup  de  poi- 
gnard dans  sa  baignoire,  le  sang  s'échap- 
pait à  grands  flots  de  sa  blessure.  Le 
portrait  était  d'une  vérité  effrayante  , 
et  peut-être  ,  sous  le  rapport  de  la  res- 
semblance ,  un  des  chefs- d'œu\re  de  ce 
peintre  ,  qui  ,  au  dire  des  connais- 
seurs, est  ce{>ennant  beaucoup  moiv  ha- 
bile dans  Crlte  partie  de  son  art  que 
dans  les  autres.  Ce  poitrail  fut  expo>é  , 
pendant  quelques  jours ,  à  coté  de  celui 
de  Lepelieiier,  dans  la  cour  du  Louvre  , 
où  Ton  avait  dresîé  deux  autels.  L'un  et 
l'autre  furent  ensuite  transportés  dans  la 
salie  des  séances  de  ta  i^nvention  ,  où 
Ctiiii  de  Marat  est  resté  jusqu'à  ce  que 
les  restes  de  ce  monsirt  aienlété  retirés  du 
Panthéon.  On  ign.ire  ce  qu'il  est  devenu. 
En  jnnv  ier  1794:  ^LDavid  présida  la  Con- 
vrntion.  Le  9  thermidor,  au  moment  où 
liobespitrre  succom'nait  à  la  Convention  , 
faisant  allusioD  à  la  mort  de  Socrate,  sujet 
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d'an  de  ses  plusbeaux  tableaux,  il  se  tour- 
na du  côté  du  député  dArras  ,  et  lui  dit 
qu'il  boirait  la  ciguë  avec  lui.  Ce  dévoue- 
ment pmr  Robespierre  irriu  contre  Da- 
vid les  ennemis   du  tyran  :  ils  le   firent 
arrêter  sur-le-champ  ,  et  conduire  dans 
la   prison    du    Luxembourg  ,   qui    était 
remphe    de   prisonniers ,    presque    tous 
royalistes.  Quand  on  annonça  le  peintre 
David ,  il  se  manifesta  parmi  eux  un  mou- 
vement improbateur  ,   qui    le    mortifia 
beaucoup.   «  Je  vois  bien,  dit -il,  à  la 
>)  manière  dont  je  suis  reçu,  qu'il  n'y  a 
»  point  de  républicains  ici.  »   On  lui  ré- 
pondit par    un    éclat  de  rire  et  par  des 
plaisanteries  qui  l'afl'ectèrent  tellement , 
qu'il  aima  mieux  se  faire  renfermer  seul 
dans  une  cbambr^  que  d'avoir  la  liberls 
de  se  promener  dans  les  galeries   et  Icî 
corridors  avec  les  autres  prisonniers  .  qui 
étaient  disposés  à  le  tourmenter  de  toute» 
les  manières.  Tl  demanda  à  être  en  aires- 
talion  chez  lui ,  pour  y  achever  un   î.i- 
bîeîu.  Ses  élèves,  appuyés  par  Chémer  et 
Bailleul,  le  firent  mettre  en  liberlé  ..  a  la 
suite  dun  décret  du  37  décembre,   pop- 
lant  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  exannoer  sa 
conduite.   Mais   après  l'insurrection   du 
1  ".  prairial  (  20  mai  1 795)  ,  il  fut  decreie 
d'accusation  comme  terroiisle,  et  enfer- 
mé de  nouveau   au  Luxembourg.  Il   en 
sortit  le  2 1  août ,  obtint  de  rester  chez  lui 
avec  des  gardes;  ce  qui  eut  lieu  jus  ^u  a 
l'amnistie^du  4  brumaire.  Co*me  mem- 
bre du  comité  de  ..ùreté  générale,  David 
a   été  accusé  des  plus  grandes  cruautés  ; 
ce  fut  en  cette  qualité  que,  quelques  jours 
avant  le  procLs  de  la  reine ,  il  fut  charge 
d.'dler  àlaprison  du  Temple  arracher  par 
la  ruse  et  les  menaces  aux  enfants  de  c^tte 
princesse  des  déclarations  aussi  odieuses 
que     raensonsèrcs.    Mercier    rapporte  , 
dans  son  JS'oùi-eau   Paris,  qu'il   s  ccria 
un  jour  dans  une  section  :  e  On  peut  ti- 
M   rer  à  mitraille   sur  Us   artistes,   sans 
j)   craindre  de  tuer  un  patriote.  »  Quoi- 
que grand  peintre  .  David  passe  pour  fort 
peu  instruit ,  et  n'a  qu'un  peu  d  esprit  na- 
turel.  Une  tumeur  à   la    joue   rend   ses 
traits  hideux ,  et  altère  son  orgaue.  Il  a 
fait,  pour  l'hôtel  des  Invalides,  un  pori  ra:t 
équestre  de  Buonaparte,  qui  nerépond  pas 
àsa  réputation.  Le  /W/e  de  ses  tableaux  est 
delà  plu  s  grande  pureté;  ses  couleurs  sont 
savamment  distribuées,  et  la  partie  de  la 
mécanique del'art  y  est  portée  àsa  perfec- 
tion ;  mais  le  travad  de  la  composition  est 
lourd  ou  gie.intesque  ;  et  îa  correcliou 
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»''y  fait  senlii- aux  dépens  «lu  génie.  L'in- 
iiovnlian  ([iril  a  has.'inli'c  cii  faisantche/, 
ini  nue  fvjjosliion  fjtnuiUedc  son  ta- 
Ijltau  des  Sabines  ,  lui  a  .illiré  le  rn- 
jnoclic  de  cupidilc.  Cri  te  exposition, 
(|iii  <  ut  lieu  en  1800,  dura  plus  de  cinq 
;'iiriées.  C  est  au  sujet  do  ce  taldean  , 
traulant  plus  séduisant  que  la  coinposi- 
tion  en  était  plus  élétjaiile ,  qu'il  a  clier- 
<  11"  à  se  juslifu'rdela  nullité  de  ses  I)éros, 
Taliiis  et  Honiulus,  dont  Pun  est  vu  de 
iacc  et  fautre  jiar  dcri  ici  e;  en  alléguant 
<|vrArhii!<!  au  sacrifice  d'Iplji2|ériie,  l'er- 
sée  devant  Androniède,Ilipp()l_vle  même 
e.n  présence  de  l'iicdre  ,  sont  nui^dans 
l'antique.  .Son  tableau  des  1  herriiopyles, 
exposé  de  nu'me  en  1814  et  i8i5  dans 
son  alelier,  rendit  plus  picinaiite  encore 
la  nudiié  de  ses  peisonn.ij^rs  p.ir  une  cou- 
leur jilus  vip;oureusc  ^  et  Ton  \  it  tles 
femmes  assises  des  heures  enticies  de- 
•^aiU  ce  iahleau  ,  l'u-il  fixé  siu'  le  beau 
ï.eouidaset  sur  les  jeunes  Spartiates  en- 
lièrenient  nus.  Ou  a  en'endu  souvent  M. 
David  parler  fort  mal  de  linbens,  cl 
tlii'c  ([ue  les  cliaiis  de  ce  peintre  sont 
«les  cliairs  pourries.  I.a  plupart  de  ses 
élèves  sont  imbus  de  celle  idée-  mais  il 
«'■;t  bien  sûr  que  l'on  poiirr;iit  reprocher 
aux  siennes  le  défaut  coiilr^iirc.  An  reste, 
on  doit  convenir  que  David  est  au- 
jourd'hui le  premier  peintre  de  l'école 
ii;!nç,Tise;  et  cette  considérai  ion  a  con- 
tribué soifvent  :\  lui  f.die  pardonner 
sa  conduite  politique.  Il  fut  eharj;é  ,  en 
1S04  ,  de  dessiner  le  couronnement  de 
l'empereur,  et  alla,  à  cet  eilet,  faire  visite 
à  Sa  .Saintelé  l'ie  ^  II  ^  il  en  a  exécuté 
ensuite  le  tal.leau  dans  un  cadre  très- 
grand.  Ces  travaux  lui  vaiiu'cnt  le  titre 
de  premier  peintre  de  l'enificreitr.  fin 
Jvîof;,  il  (it  encore  ,  pour  mériter  les  fa- 
veurs dont  il  élail  (-oud)lé  sens  le  t;ouver- 
nrinenl  itupérial,  un  tableau  n  présentant 
ia  distril)u!ion  des  aigles  au  Clianip-de- 
i\îars.  Lorsque  Buonaparle  reparut  en 
iHiH,  M.  David,  (jui  était  depuis  lunj^- 
lemps  ofiicier  de  la  Léj;ion-d'lionueur  ,  en 
iut  noniinc  coinmaudant.  JN^apoiécn  vint 
Même  alors  le  visiter  dîins  son  atelier, 
•  t  s'entretint  f.imilièrement  avec  lui.  I,a 
l'M  contre  les  réjjicides  ayant  forcé  M. 
Uaviil  à  .s'exp.ilrier ,  il  se  réfugia,  par  la 
.''uisse,  en  Italie.  Il  a  cesse  de  faire  partie 
«'e  rinsiitui ,  dont  il  était  niend>re  depuis 
Il  rré.iiinn.  j  es  fréuéraux  Jeanin  et  Meu- 
«liei-  sont  ses  pendms.  B.  M. 

D  WID   fÏM,.  A.),   graveur  de  la 
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cliandne  et  du  cabinet  du  Roi,  nienibrp 
des  académies  royales  de  Berlin ,  de 
liouen ,  etc.,  est  auteur  des  ouvrages 
sui'.  aiUs  :  I.  l'Jc'rneuls  du  dessin  ,  1797  , 
in-8".  II.  Proportions  des  plus  belles 
/ifptrcs  de  l'antif/iiile' ,  accompni^nees 
de  leurs  descriptions  par  IT  inkelrnann, 
i7ç)iS,  in-4'.  Il  a  fait  oy  dirigé  les  gra- 
vures des  onvrat!,es  suivants  :  !<>.  Les  an- 
tifjuiie's  d' llereultinunt,  1780-Q8,  12  vol. 
in-'i".  —  ".i".  Les  (intiquitês  étrusques  , 
lytià-SS,  5  vol.  in-.'j".  — 3".  LeMuséiint 
de  Florence ,  1787-1)^,  8  vol.  iii-4".  —  ly°. 
Ilisloire  d'Angleterre,  178.1-1800,  3  v. 
iu-4".  —  5".  Histoire  de  France,  1 787-96, 
;")  vol.  in-4".' —  ^°-  Histoire  de  nussie, 
1791),  3  vol.  in- 4°.  —  7°.  Histoire  d'An- 
gleterre sous  le  règne  de  George  III , 
i8i2  ,  les  ([uati'e  premit Tes  livraisons.  — 
8".  histoire  de  France  sous  Vempereur 
IS' apole'on-le-  a rand ,  181  1-181  3,  vingt- 
quatre  livraisons.  —  9".  Grand  portrait 
en  pied  d'Henri  1 1^  ■,  lioi  de  France  et 
de  lYai'arrc ,  1816.  Ot. 

DAMD  (i.'abbé  P.  ) ,  né  à  Lubersac, 
fut  euréde  Pompadour,  et  ensuite  d'U- 
zerche  ;  il  se  montra  partisan  de  la  révolu- 
tion ,  et  fut  nommé  membre  de  Tadmi- 
nislralion  départementale  de  la  Corrèze. 
En  17<)'.>.  ,  il  alla  joindre  le  général 
Sonhani  son  parent,  fut  emjiloyé  dans 
les  étals-majors  des  armées  du  îSîord  et 
du  Rhin  ,  et  y  resta  jusqu'en  179G.  L'an- 
née suivante,  il  fut  secrétaire  d'une  lé- 
gation envoyée  dans  le  Valais  pour  trai- 
ter avec  le  roi  de  .Saidaigne;  il  fut  ensuite 
employé  dans  le  même  pays  comme  i;arde- 
UKigasiu  des  troupes  l'ran<;aises.  Après 
le  iS  brumaire  an  viii  (9  novembre 
17IX)),  il  obtint  la  place  de  secrétaire- 
général  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales;  et ,  en  1801,  il  fut  noiimié 
vicaire-général  de  l'évèclié  de  Limosjes  : 
mais,  au  lieu  de  se  rendre  dans  son  dio- 
cèse, il  vint  à  Paris;  et,  ayant  rencon- 
tré Badonville,  ancien  aiile-de-camp  de 
Piehegi-u  ,  il  cnneutle  projet  de  réconci- 
lier ce  dernier  avec  Moreau.  Il  écrivit  à 
celui-ci,  eut  quel(|ues  conférences  avec 
lui ,  et  partit  bientôt  après  pour  l'Angle- 
terre. La  police  le  fit  arrêter  k  Calais  le 
2  frimaire  an  xi  (23  novembre  18112), 
et  li-ansfércr  au  Temple.  Il  y  resta  jus- 
qu'à l'arresiation  de  Moreau  el  de  Pielie- 
gni  ;  et,  ayant  été  traduit  en  jugement 
avec  eux,  il  fut  aeqiiilté  le  21  prairial 
an  XII  (  10  juin  i8o4  )  ,  et  mis  en  liberté. 
On  a,  de   l'abbé   Da\id,  utiv  Histoire 
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ehroiîologifjue  des  cpéi  utions  de  Var- 
viêe  (lu  Nord  cl  de  celle  de  Sainire^ 
cl-Mcu-sc,  de^mis  i^enniiifii  an  ii  (i7'4) 
jusqu'au  même  mois  de  l'an  m  (  1 7y6  ) , 
iii-t)'.  i  cl  il  a  |)iiblié  dcjniis  peu  des 
Mémoires  sur  les  persécutions  qu'il  a 
épiuiivées  sous  Buoiiaparle.  T. 

DAVID  Di.  NOZEROI  éiait  capitaine 
et)  letiaitc  à  la  <lpini-so!iie  diiiis  ses  loy»  rs, 
lorsqu'il  fui  iap[)elé  au  retour  de  Tiisur- 
pateur,  en  181 5,  par  le  préieldt-  son  dé- 
partement (le  Jura),  pour  reprendre 
du  service  el  eoinmaiider  un  corps  Craiic. 
Il  accepta  ,  sons  la  condition  «[-ril  clioi- 
sii'ail  lui-iuènie  ses  horuniep.  De  lelour 
dans  ses  montagnes,  il  orç^auisa  eu  eil'et 
111!  corps  de  (|ualre  cents  liomuics  bien 
choisis,  arbora  le  drapeau  blanc,  mit 
son  pays  à  couvert  des  incursions  des 
autres  corps-lVanrs  ,  et  les  battit  à  di- 
verses reprises,  long-temps  avant  l'entrée 
des  alliés.  (  P'qy.  Bcvuchemin  Willot 
de).  Le  capitaine  David  fui  noninté,  au 
cumnieuceuient  c!c  iS  i(>,  cor.uuaudant  de 
la  garde  déparleu;entaie  du  Jura.       D. 

DAVJDOFF  (  (iEORGE  )  ,  général  de 
cavalerie  russe,  décoré  des  ordres  mili- 
taires, commandait  une  brigade  dans  la 
campagne  de  iSi'i,  et  fut  constamment 
employé  pendant  les  campagnes  snivan- 
tes.  Il  possède  une  grande  fortune  :  la 
vdie  de  Borodmo  ,  où  s'est  donnée  la  fa- 
meuse bataille  dite  de  la  Moskowa  ,  lui 
appartient.  11  a  épousé  la  fille  cadelle  du 
duc  de  Granimout,  peiiie-fille  delà  l)i'lle 
et  infortunée  disciiessc  de  l'oiignac.  Celte 
dame  a  hérité  de  la  beauté  et  des  grâces 
de  sa  craud'mère.  D. 

DAVIDOV.'ICII  (  Paul,  baron  de  )  , 
général  d  artillerie  autrichien,  proprié- 
taire d'un  régiment  d'infanteiie ,  et  che- 
valier de  Tordre  de  Marie-Thércse ,  est 
île  en  Servie,  vers  lyao.  Après  avoir 
servi  avec  succès  en  bosnie,  contre  les 
Turcs,  pendant  la  guerre  de  1789,  il  'ut 
employé  dans  le  lirabaut  contre  les  Fran- 
çais ,  cl  y  donna  de  nouvelles  preuves 
d'habileté  cl  de  bravonre,  notamment 
eu  octobre  179^,  à  Marchiennes  et  sons 
?\L'ii;bruge.  ÎJesend  feld-maréchid-lieu- 
teiiHut  en  mars  1795,  il  pa-sa  à  l'armée 
iriialie,  et  y  rendit  des  services  signa- 
lés pendant  toute  celte  caiiiitagne.  T.e 
combat  du  a;)  juillet  sur  l'Adige ,  les 
adaires  qui  curentlieu  du  8  au  i'2  0cto- 
i>re  ■scis  Borgo  et  Brussak,  la  prise  de 
Trente  le  ^  novembre,  les  aUa(|ues  des 
cbàtcaui  de  Bussauo  cl  de  l'ictra  dont  il 
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s'civ.para  le  7  du  même  mois  après  un 
combalde  deux  jours,  enfin  la  batadle  de 
Bivoli,  où  les  généraux  Fioreila  cl  \  allet 
tombèrent  entre  ses  maïus,  turent  les  oc- 
casi(ms  où  il  se  tit  principalement  remar- 
quer. Employé  eu  l8o5  sons  rarcliiduc 
Charles  eu  Italie,  il  ne  se  distingua  pas 
moins,  et  fut  désigne  lionorabiement 
dans  les  rr.pports  de  ce  prince,  après  sa 
retraite  en  Hongrie.  Il  fut  envoyé,  au 
mois  de  juin  iSo(>,pour  reconnaître  la 
situation  réelle  des  Servietis,  parcourut 
les  villes  de  Péterwaradm  ,  de  Semlin  ,  et 
revint  ensuite  à  Vienne.  En  juin  1807  ,  il 
obtint  sa  retraite  avec  pension  ,  et  fut 
nommé  gouverneur  de  Comorn,  après  la 
paix  de  \  lenue.  û-  M- 

DAVILLÎERS  T^Le  baron)  ,  banquier 
à  Paris,  capitaine  de  la  garde  nationale, 
el  membre  du  conseil  munii  ipal  de  cette 
ville,  fit  partie  de  la  dépuiatiou  du  con- 
seil général  du  département  de  la  Seine, 
qui  fut  admise  à  1  audience  du  Iloi,  le  4 
novembre  i8i4,  sous  la  présidence  de 
M.  Belbut.  Le  -^5  mars  i8i5  ,  il  signa  l'a- 
dresse du  conseiJ  municipal  de  P:!ris  à 
Buouîiparte.  (  /"()>.  Bo\nT  )  Lors  de  la 
convocation  du  collège  électoral  de  Paris 
pour  l'éieclion  des  représentants  (  mai 
i8i5),  le  baron  Davilliers  fut  nommé 
scrutateur;  et,  le  2  jiiiii  suivani,  il  fnl  ap- 
pelé par  Buon-iparte  à  la  chambre  des 
pairs,  où  il  fit  partie  de  la  commission 
aduiinistral.i\^e,  mais  où,  du  reste,  il  ne 
se  fil  pas  remarquer.  A. 

DAVOUS  (Le  comte  P.  L.),  gen- 
tilhomme-servant du  Roi  avant  la  ré- 
volution, remplit,  en  décembre  1789, 
les  fonctions  d'assesseur  au  tribunal  de 
la  municipaliié  de  Paris,  dont  il  était 
menibre.il  devint,  en  i;ç)i,  achiiiiiis- 
Irateur  du  déparlcm<nt ,  et  en  lut  ex- 
clu après  le  10  août  ^'jp/i-  A  l'épc.'q'ift 
où  Sieves  parvint  an  directoire,  M.  Da- 
vous  ,  son  ami  ,  fut  encore  une  fois 
appelé  aux  fonctions  admini;tralivts  du 
déparlemeiit,  et  passa  au  sénal-conscr- 
vaieur  après  le  18  brumaire  an  vui  (f) 
novembre  1799)-  H  devint  commainlaut. 
de  la  Légion -'dÇonneiir,  et  fut  présenté 
au  sénat  par  Tenipereur  ,  le  8  octobre 
i8o9,C(mime  candidat  à  une  séuatore- 
lie  ,  qui  ne  lui  fut  pas  accordée.  Membre 
du  i!;rand-couseil  d'administration  du  sé~ 
nat  en  iSi3,)l  vota,  le  i'»'.  avril  i8i4. 
lii  création  du  gonvernemeul  provisoire 
et  la  déchéance  de  Buounparte  cl  de  r,u. 
famille.  M.    Davous  fut  liuaimé  [;a:v  \,- 
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France  par  le  Roi,  le  4  juin   iSi.'i;  cl, 
B(;    l'jiyant  pas  été  par    Biioiiapaite   en 
idi5,  il  a  conservé  celle  ilimiilé.  B.RI. 
DAN  0U5T  (Le  maiéchal  Louis-Ni- 
colas), né  à   Aimoux,  en  Bourgogne, 
le  lo  mai  1770,  d'nnc  famille  noble,  fit 
ses  éludes  au    collège  de  Biienne    avec 
Napoléon   Buonaparte.  Il    j.erdil  ,  jcnoe 
encore,  son  pire,(|tii  l'ut  lue  par   l'im- 
pru'leiice  d'un  garde-chasse-   et  il  entra 
dans  la  cari  ière  niilitalio,  en  1  ^Sfi,  a\  ec  le 
gradf  de  sous-lieulenaiil  .lu  régiment  de 
Royal -Chainpav;ne  cavalerie,  qu'il  con- 
tribua à  faire  insurç;er  contre  ses  cliefs  , 
eu  1790.  Rt  nvoyé  de  ce  corps  pour  cause 
(i'insulM)rdinaiiou  >  il  parut  à  la  barre  de 
Tas  emblée  léi^islalive    apr.'s  la  journée 
d\i    10   août    1792,  pour    y   donner  son 
adhésion  à  la  décliéanre  da  Itoi,  et  de- 
mander du  service.  Il  fut    nommé  chef 
de  balni'Km  du  3"^.  régioif  ni  des  volon- 
taires de  l'Yonne,  et  se  fil  remarquer   n 
l'armée  du  Kord  par  un  caractcre  parti  ■ 
cidier  de  bravoure  cl  d'audace.  Ce  lui  son 
bataillon  qui  lira  sur  Dumoitriez  et  son 
élal-niajor,  dans  les  premiers  jours  d'a- 
vril 1793  ,  et  l'obligea  de  .s'eid'uir  vers  les 
Autrichiens.  (  f'oY-  Dcmouriez.)  Cette 
preuve   de   républicanisme  ,  et   quelqiies 
autres  du  mciiie  frenre  ,    firent  nommer 
Dnvoust  général  de  brif;ade.   Mais  il  fut 
obligé  de  quitter  le  service  peu  de  temps 
après,  en  exécution  du  décretqui  deslitua 
tons  les  nobles.  Ln  révolution  du  9  iher- 
niidor  le  rappela  sons  les  dr.-îpe.iux  de  la 
ré|  ubiique  ;  et  il  servit  alors  à  l'armcc  de 
la  Moselle  ,  assista  au  blocus  de  LuNcm- 
Ijourg  ,   et   fit  ensuite  pai  tie  de  l'armée 
du  Rliin  ,  commandée  par  l'iclicgrn  ,  ipii 
i'enij))oya  à  la  défense  ilc  JManhrim  ,  sous 
les  ordres    du  général     Montaigu.    Da- 
voust,  fait  frisoimier  lors  de  la  reddition 
de  celle   place,    fut    échangé     quehpies 
niois  après  ,  et  se  trouva  au  passage    du 
Rhin  ,efi'ectué  le  ao  aAril    1797   iiar  l'ar- 
mée de  Moreau.  Ce  général  se  distingua 
dans  les  sanglanlscondjalsde  Diersheim  , 
dellonneau,  de  Kcnlzig  et  de  H.'is!ach. 
La  paix   ayant  suspendu  la  marche  des 
armées  françaises,  le  gén^falDavousl  s'at- 
tacha à  îa  ffwlune  de  Buonaparte,  qui  fai- 
sait les  préparatifs  de  son  expéililion  d'E- 
gypte; et  il    en    obtint    im    commaiide- 
Tuent  dans  l'armée  qui  s'organisait  à  Tou- 
lon. Il  fui  destiné,  avec  Desaix,  à  agir 
dans  la  Haute  Egypte:  le  i^  nivôse  an  vu, 
illepoussa,  à  Sou;igiiy,un  ras.semblement 
nombreux  de  Mamèlucks  et  d'Arubes  , 
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dispersa  de  nouvelles  troupes,  le  19  nî- 
vôse,  à  Gi/.é,  à  Sioul,  et,  le -^9,  sauva  la 
flottille  (pli  apportait  les  approvisioune- 
nieiitsde  l'armée  française.  Attaqué  quel- 
«[urs  jours  après,  sous  les  juurs  de  Sa- 
nianliout,  par  Mourad-î'«ey ,  qui  marchait 
à  la  tète  d'une  armée  d'Arabes  et  de  Ma- 
mèlucks, If  géiiéi  al  Davoust  chargea  avec 
sa  cavalerie  celle  horde  innombrable,  et 
la  mil  en  fuite.  Il  se  fil  encore  remarquer 
à  la  bataille  de  Thèhes,  aux  coml)als  de 
K'  né  ,  d'Aboumaiia  ,  d  lîesney  ,  deCoph- 
los,   et  au  villar.e  de  Beniadi,  où  il  mit 
en  déroute  les  troupes  de  Moiu'ad-Bey  , 
et  trouva  des  caisses  remplies  d'or.  Ap- 
pelé dans  la  Basse-Egypte   par  les  débar- 
quements des  Turcs,  k  géucial  Davoust 
condiatiit  à  Alioukir,  sous  les  ordres  de 
Buonaparte;  et  il  concourut  à  la  vtctoire 
que  rempnria  ce   général.   Il  resta    dans 
cette  contrée  apiès  la  fuite  i\\\  général  en 
clicf ,  et  ne  revint  en  Europe  qu'avec  De- 
saix, dans  le  mois  de  mars  1800  ,  après  la 
convention    d'El-Arisch.    Ayant    relâché 
sur  les  côles  de  Sicile,  ils  faillirent  être 
assomnu's  à  Siaco  ,  el  n'échappèrent  à  ce 
danger  qu'>  jiour  loiober  dans  les  mains       y_ 
de  famiral  Keith,  qui  les  retint  un  mois 
prisonniers  à  Livourne.  Buonaparte  ,  ins- 
Iruil  de   lai  rivée  du  général  Davoust,  le 
nKMida  auprès  de  lui,  lui  donna  les  plus 
grands  é}og(  s  sur  sa  conduite   en  Eg3p- 
te,  cl  réleva  au  grade  de  g'Miéral  de  di- 
vision, li  le  nomma,  en  1802,  comman- 
dant en  chef  des  grenadiers  de  la  garde 
consulaire  ,  el  le  créa  maréchal  d'empire 
en   i8o'4.Le3l  mars   de  celte  même  an- 
née, le  juarérhal  Davoust  adressa  à  Buo- 
napi:rte ,  après  le  jugement  de  George, 
de  Moieau  et  de  Picliegru,  une  lettre  oi» 
on    lisait    les  passages    suivants  :   «   Les 
))  lâches   Bourbtuis ,  repoussés  par   tous 
»  les  Français, et  qui,  depuis  long-temps, 
M   font  cause  commune  avec  nos  éternels 
»   ennemis,  naguère  conjuraient  a\ec  les 
»   perfides  Anglais  contre  votre  personne 
il  sacrée.  Il  r;:ut  enfin  détruire  leurs  plus 
»  chimériques  espér.inces ,  el  leur  épar- 

«   gner  de  nouveaux   crimes Conm^î 

»  tous  les  grands  honunes  ,  vous  révérez 
M  la  postérité;  vous  amassez  pour  elle  un 
)»  immense  hériutge  de  gloire  et  de 
«  prospérité  ;  et  vous  ne  .soiidrirez  pas 
»  qu'il  tond)e  en  proie  aux  discordes  ci- 
»  viles  j)ar  une  incertaine  et  toujours 
»  orageuse  fuccessiori  de  chels  éie<;tifs. 
))  Eclairés  par  leurs  propres  erreurs, 
»  instruits  par  leur  expérience  à  proû- 
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»   ter  (les  telTÏbles  leçons  de  riiistoire  des 
»  anciens  peuples,  tous  les  Fraiir.iis  vous 
»  pi-esscul  di.clievcr  votre  ouvrage  j   et 
1)  lorsque  vous  aurez   rempli   les   vœux 
»   qui  vous  sont  exprimés  de  toutes  les 
»  parties  de  l'empire ,  il  ne  nous  restera 
)'  plus  qu" à  désirer  que  notre  empereur 
V   nous  donne  le  signal  de  tirer  une  vea- 
i)   geance    éclatante     des     traîtres.  »    Le 
uiaréchal  Davousl  commandait ,  en  1 8o5, 
un  corps  d'armée  au  camp  de  Boulogne  : 
il  le  conduisit  ensuite  àUlm  et  à  Ausler- 
litz;  puis,  en   1807  ,  à  léna  ,  où  il  dirigea 
la  droite  de  Tarmée  française  sur  le  \  illa- 
ge  dWuerstaedt,  dételle  manière,    que 
ce    mouvement   fut    regardé  comme    la 
piincipale   cause   delà  \  ictoire ,   et  f[ue 
Buouaparte  donna  à  celui  qui  Tavait  con- 
duit, le  litre  de  duc   d'Auerslacdt.  Le 
maréchal  Davoust  s'était  trouvé  dans  le 
plus   fort  de  la  mêlée,  et  avait  eu  son 
chapeau  emporté  et  ses  habits  percés  de 
balles.  Huit  jours  après  (28  octobre  1S06), 
il  entra  dans  Berlin,  à  la  tête  de  son  corps 
d'armée,  pénétra  ensuite  en  Pologne,  et 
se  trouva  aux  batailles  d'Eylau ,  le  9  fé- 
vrier 1807,  puis  il  celles  d'IIeilsberg  et 
de  Friedlaiid.  Ou  lui  a   reproché  dans 
cette  campagne,  surtout  à  Laueuburg, 
qui  fut  incendié  ,  des  actes   de  riguei;r 
inuiiles.  Nommé  graud'-crois  de  Tordre 
de  St. -Henri  de  Saxe,  en  avril  180S,  il 
reçut ,  le   17  mirs  1809,  la  décoration  de 
Tordre    militaire  de   Pologne,    fut  em- 
ployé dans  la  même  année  contre  l'Au- 
triclie ,  et,  le   22  avril  ,  eut  une   grande 
part  au  gain  de  la  bataille   d'Ecknmhl, 
près  de  Ralisbonne  ■  ce  qui  lui  valut  en- 
core le  titre  de  prince  d'Eckmuhl.  Le  3f> 
juin  ,  il  s'empara  d'une  des  îles  du  Da- 
nube ,  vis-à-vis  de  Prcbbourg,  et  prélu- 
da, le  5  juille; ,  par  quelques  succès,  à  la 
bataille   de  Wagtara.   Il  commanda  en- 
suite pendant  plusieurs  années  toutes  les 
troupes  qui  occupèrent  la  Pologne,  fut 
chargé  d'une   partie  de  l'admmistration 
de  ce  pavs  ,  et  s'y  montra  avec  ime  du- 
reté et  un  des;)otisme  dont  les  Polonais 
se    plaignirent   souvent  ^  ce  qui  fut  re- 
marqué même  à  celte  époque.  Une  dépu- 
talion  fut  enV')vép  à  Ruonaparte  pour  se 
plaindre  des  vicilences  de  son  lieutenant: 
niais  ces  plaintes  furent  mal  accueillies^ 
et   le  maréchal  continua  à  gouverner  la 
Pologne  de  la  même  manière  jusqu'à  la 
campagne  de  Piussie  en  iSi3.  Il  fut  alors 
chargé  de  commander  le  i«r.  corps  de 
la    grande  -  aroi'îe  j    et^    le    2Z    juillet , 
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il   battit   le   prince    Bugration    à   Mohi- 
low  ,   déploya   sa  ^  aleur  ordinaire    le    7 
septembre  à  la  bataille  de  la  iVioskowa, 
où    il    fut    blessé,  et  eut  deux   chevaux 
tués  sous  lui ,  de  même  que  le  25  octo- 
bre    au     combat      de    Âlalviaroslovetz. 
Après  les  désastres  de  celte  campagne  et 
la  destruction  du  magnifique  coips  d'ar- 
mée qu'il  commandait,  le  maréchal  Da- 
voust se  retira  sur  les  bords  delLibc, 
par    la    Prusse  ;    et    il    vint    s'établir    à 
Hambourg  ,  où  il  pa-sa  le  reste  de  l'hi- 
ver. Lors  de  la  reprise  des  hostilités,  eu 
août   i8i3,   il    tenta   de  se  réunir  à   la 
grande- araiée   qui    menaçait  d'envahir 
de    nouveau    la  Prusse,  et  se  porta  sur 
Schwerin  ,  d'où  il  fut  ensuite   o'nligé  de 
revenir  à   Hambourg.  Bientôt,    entouré 
dans  CL-tte  place  par  des  armées  victo- 
rieuses,  il  y   éleva  des   retranchements 
nombreux  ,    et   disposa  tellement  sa  dé- 
fense, qu'il  résista  successivement  à  tou- 
tes les  attaques  des  Suédois,  des  Prus- 
siens et  des  Russes  (  P^oy.  Bzyy  iycs£y  )  : 
mais  si  l'on  n'a  pu  contester  la  valeur  et 
l'habileté   dont  le  maréchal   Davoust  fît 
preuve  dans  ce  siège  mémorable,  on  a 
généralement   blâmé    la    violence   et    l.-i 
rigueur  dont  il  usa  envers  les  habitant':. 
Il  les  soumit  à  une  contribution  de  ^S 
millions,  et  fit  arrêter,   comme  garan- 
tie,   trente -quatre   des  principaux  né- 
gociants.   On    peut    consulter     sur    sa 
conduite   dans   cette  circonstance,   une 
brochure    intitulée    :    Le    Robespierre 
de  Hambourg  de'rnasqus ,  Paris,  iSl'}. 
Plusieurs   milliers    dhabitants    de    cette 
Yille   ont   signé   un  Mémoire   qui   a   été 
imprimé,  et  dans  lequel  se  trouvent  aussi 
de  nombreux  renseignements  à  cet  égard. 
Ce  ne  fut  qu'après   la  chute  de  Buona- 
parte,  qu'il  consentit    à  remettre  cette 
place,  après  avoir  long-teraps  refusé  de 
croire  aux  événements  qui  avaient  réta- 
bli la  famille  des  Bourbons  sur  le  trône. 
Il   répondit  d'abord  aux  envoyés  du  gé- 
néral Benringsen  ,  qui  lui  notifièrent,  de 
la  part  duGouvernement  provisoire,  l'or- 
dre d'évacuer  la  ville  :  «  Mon  maître,  l'em- 
i>  pereur  Napoléon  ,  ne   m'enverrait  pas 
u  d'ordres  par  des  oflîciers  russes;  ainsi 
i)  je  me  refuse  à  ouvrir  toute  dépêche  à 
»  cet  égard.  «  11  résista  encore  quelque 
temps   aux   dilTérentes    sommations   qui, 
lui    furent  faites,    jusju'à   l'arrivée   d'i 
général  Gérud  ,  qui  ,  s'étant   présenté 
de  la  part  du  R<ii,  obtint  enfin,  le  5  mai. 
ia  soumission  du  maréchal  et  de  la  garui- 
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son.  t.e  9  ilii  nn'iiif  mois,  celui  ci  signa, 
avec  It's  principaux  oUlcieis  de  sou  corps 
«rarméf  ,  i'.tilrcsse  suivante  à  Sa  Majesté 
Louis  XV III  :  «  Sire,  les  vœux  de  la 
w  nation  enlicie  ;ippelleiit  \'otre  Majesté 
j,  et  son  auguste  dynastie  an  trône  île 
y  l'rance.  \  oués  ,  par  état,  à  la  dél'ense 
,1  delà  patrie,  retenus  loin  d'elli'  parle 
j,  devoir  et  Tlionneur,  nous  prolitons  <lu 
î>  moment  où  les  grands  événements 
ji  auxquels  la  France  a  servi  de  théâtre, 
)>  nous  sont  connus,  pour  mettre  à  vos 
;>  pieds  nos  hommages.  Sire  ,  que  sous 
»  votre  règne  l.-i  France  se  rijiose  île  ses 
))  longues  agitations^  que  .ses  plaies  se 
»  cicatrisent;  que  son  sort  soit  à  jamais 
K  fixé,  et  iju--  les  justes  bénédictions  des 
»  peuples  compli  lent,  pour  \  otre  Wajes- 
j>  lé,  la  plus  belle  gloire  à  laijueilenn  sou- 
»  verain  puisse  arriver.  Pénélrés  de  Tes- 
}}  noir  consolateur  que  commandent  vos 
})  vertus,  Cl  lorts  des  garanties  qne  vous 
»  oll're  noire  conduite,  nous  jni-onsobéis- 
})  sauce  et  liiléliléà  Votre  Majesté.  »  Re- 
venu en  France  ,  le  prince  d'Kekmnhl  ob- 
tint'Iu  Koi  rautorisalion  dose  rendre  dans 
sa  terre  de  Savigny  ,  où  il  j-esla  jusqu'à 
l'invasion  de  Buonaparte  ,  qui  Tapjiela  au 
ministère  de  la  guerre  ,  le  -2  i  mars  i8i5. 
IjC  26  mars,  le  maréchal  Davoust  signa 
l'adresse  des  ministres  à  Bnunaparte. 
(  y^oy.  CiVMBACiîr.iîs.  )  Jje  i.i  avril  il 
adressa  aux  militaires  rappelés  sons  les 
drapeaux  par  le  décret  du  28  m.irs  ,  la 
]>roclamation  suivante:  oAous  avez  voulu 
)>  votre  empereur  5  il  est  arrivé.  Vous 
},  Tavci  sec()n<lé  de  tons  vos  efForls  5  \e- 
«  nez,  ;:fin  d'être  tout  prêts  à  défendre 
)i  la  patrie  contre  des  ennemis  qui  vou- 
j>  draient  se  mêler  de  régler  les  couleurs 
31  que  nous  tlevons  porter,  de  nous  im- 
■»  (loser  des  souvf  lains  ,  et  de  dicter  nos 
),  constitutions.  Dans  ces  circonslanci's  , 
))  c'est  un  devoir  pour  Ions  les  Français, 
j>  déjà  accoutumés  au  métier  île  la  guerre, 
))  d  accourir  .'ons  les  drapeaux,  l'résen- 
)t  tons  une  frontière  d'an-ain  it  nos  en- 
)i  nemis  ,  et  apnrenons-îeur  «jiie  nous 
))  sommes  toujours  les  mêmes.  .Soldats  , 
»  ipif-ls  nprociies  iTauriez-vons  pas  à 
)>  vous  faire,  si  cette  belle  patrie  était 
»  cncnrc  ravagée  par  ces  soldats  (]ue  vous 
:»  avez  vaincus  tant  de  fois,  et  si  l'étran- 
,)  Tr  ven.iit  ellaccr  la  France  de  la 
).  e.Trie  de  l'Furope  !  «  Le  18  avril  ,  le 
prince  d  F-climiilh  témoigna  la  saiisl'ac- 
tion  de  VciHjycrcur  aux  généraux  Groii- 
-e'iv.  Dcl.iliorde.  Darticau,  Uilly  ,  l'ii'é  > 
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Corhinrnn,  la  Salcette  et  Chahert ,  quj, 
p-ir  leur  conduile,  disait-il,  avaient  contri- 
bué si  efficacement  à  réprimer  la  i^uene 
ciuile.  hc  i^'»'.  mai  ,  le  maréchal  s  expri- 
mait ainsi  d.ins  la  dépêche  par  laquelle  il 
coimniinujna  aux  généraux  le  c^éciet  du 
uJ  a\nl,  qui  restiiuait  aux  corps  de 
Tarinét!  les  numéros  et  les  dénominations 
qu'ils  a\  aient  perdus  par  l'organisation 
de  iSi/j  :  «  Le  peuple  et  l'armée  se  sont 
))  prononcés  unanimement  contre  un  gou- 
»  verntnîentijiii  void.iii  tléti  ir  leur  gloire. 
)i  Ce  momcnient  .sera  toujo'.irs  le  pre- 
»  micr  des  Cir-urs  français.  On  conspi- 
»  rail  Contre  la  gloire  du  peiq)!e,  en  le 
»  privant  des  magistrats  qu'il  aime, 
»  qu'il  estime  ,  qu'd  resneCte  depuis  u3 
>)  ans.  On  conspuait  contre  la  gloiie 
3>  de  l'armée  ,  en  cherchant  à  lui  lavir, 
»  avec  ses  couleurs  chéries  ,  jusqu'im 
»  souvenir  de  ses  triomphes  et  des  jour- 
M  nées  a  jamais  mémorables,  qui  ctaii-nt 
»  les  dates  et  h's  époqufs  de  sa  renom- 
))  inée,  etc.»  Deux  jc.nrs  après  il  adressa 
auxpiél'cts,  sous-]iréfeis  et  maires,  une 
lettre  dans  laquelle  on  ne  iemart(u;iit 
pas  moins  d'exaltation.  D ms  le  même 
temps  ,  il  pouà-iait  avec  vigueur  l'orga- 
nis.ilion  d  un  grand  nombre  de  corps 
de  partisans  ,  et  pressait  les  travaux  qui 
devaient  servir  à  dét'cndie  les  approches 
de  ia  capilale.  le  23  iitai  ,  il  .-idressa  au 
gi'néral  ({iii  comniaudait  à  Nantes  les 
in'^iruttions  suivanles  :  «  Général  ,  les 
j>  partisans  de  la  guerre  civile,  t"us  ces 
»  gens  qiii  n'ont  d'autre  patrie  que  leur 
»  vanité  ,  et  d'autre  religion  que  la  féo- 
«  d:dité  et  la  dîme  5  ces  mêmes  hommes 
»  qtii  1  depuis  vingt-cinq  ans  ,  ont  fait 
»  cause  consmune  avec  les  éir;ingers  ,  et 
»  ont  fait  tons  Ifurs  eli'oits  pour  exciter 
))  la  guerre  extérieure  et  intérieure  dans 
)i  notre  belle  patrie  ,  ont  levé  l'étenlard 
»  de  la  rébellion  sur  quf-lqnes  points  de 
))  l.i  Yeufiée  :  déjà  le  sang  français  a 
/)  conlé.»  De  granfies  mesures  sont  prises 
j)  pour  eleinilre,  dès  son  principe,  celte 
M  rébellion.  L'ne  armée  de  25,ooo  hom- 
n  mes  et  nue  nombreuse  artillerie  sont 
»  en  monvement  pour  se  porter  sur  la 
»  Loire.  Tons  l."S  bon,  cilovens  peuvent 
j)  être  rassurés  Les  inslnictions  donn» es 
H  sout  d'èlre  indulgent  en\  ers  la  popii- 
».  lai.ion  ,  (jui  n'est  iju'ég.-irée  ,  cl  qui  v.i 
»  irnitre  ses  intérêts  ,  eu  prensnt  les 
j>  armes  en  faveur  de  ses  o;>pressenrs. 
;>  !\iais  on  dénloiera  toute  la  rigueur  des 
V  lois  envers  ces  ci-iioblcs   qui   scrcnt 
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4i  pris  les  «unes  à  la  niniu,  et  tous  ceux 
j>  qui  sont  connus  pour  eue  chefs  de 
»  bandes  ,  et  ne  se  plaisent  qu'au  milieu 
»  des  tronblcs.  Je  vous  recommande  , 
i>  général,  de  faire  répandre  ces  nouvell'-s 
i>  chez  tous  les  liabilanls  où  il  y  aurait 
»  des  synjplônie.s  et  des  conimence- 
»  ments  de  rébellion  ,  et  de  prendre 
»  toutes  les  mesures  pour  rassuivir  tous 
i>  ces  liabilanls,  afin  tjue  les  agitateurs 
»  soient  a!)anilonnés  lorsqu'ils  verront 
)>  tout  l'appareil  de  nos  forces.  \  ous 
h  avez  une  s;rande  facilité  d'obtenir  ce 
»  résultit  par  les  fédérés.  Sous  le  régne 
J)  avilissant  dt-s  Bourbons,  lorsque  celle 
«  classe  de  gens  tjui  vienl  de  se  nictlre  eu 
»  guerre  contre  fempereur  et  tonte  la 
»  nation  ,  avait  influence  et  protection, 
»  ils  étaient  en  opijosition  axec  les  quatre- 
)>  vingt-dix-neuf  centièmes  'ie  la  nation, 
*  Maintenant  que  les  i|ualie-vingi-;lix- 
»  neuf  centièmes  ont  pour  chef  l'enîpe- 
H  reur  Napoléon  ,  qui  est  le  souverain 
»  de  leur  clioi.f  ,  souflrirons-nows  les 
»  attentais  de  quelques  milliers  de  fu- 
»  rieux  ?  Il  est  t^-mps,  génér;il,  que  l'on 
}>  prenne  de  fortes  mesures  qui  fassent 
»  trembler  les  mauvais  Franç.iis  et  ras- 
«  surent  les  bons,  o  Par  décret  du  22 
juin,  le  maréclia.l  Davoust  fut  nomme 
membre  de  la  clianîbre  des  pairs.  Le  24 
uu  même  mois,  il  fut  mandé  au  sein  de 
la  chambre  des  députés  ,  pour  rendre 
compte  des  événements  postérieure  à  la 
bataille  de  ^Vaterioo.  Après  avoir  an- 
noncé et  garanti ,  .sur  son  lionneiir  ,  que 
les  désastres  de  l'armée  n'étaient  pas 
aussi  considérables  qu'on  avaii  pu  le 
craindre  ,  il  ajouta  :  «  Si  la  chambre 
»  prend  de  fortes  mesures  ,  et  qu'elle 
J>  déclare  traître  à  la  patrie  tout  garde 
)>  national  ou  tout  militaire  qui  abandou- 
>'  liera  ses  drapeaux ,  une  barrière  assez 
»  forle  peut  être  opposée,  à  1  invasion 
))  étrangère  ;  et  vous  aurez  une  armée 
)>  a-isez  respectable  pour  appuyer  vos 
w  négociations  avec  un  ennemi  qui  a 
X  prouvé  qu'il  ne  tenait  pas  toujours 
)>  lidèlemcnt  ses  promesses.')  Un  mem- 
bre lui  ayant  demandé  s'il  était  vrai  que 
l'ennemi  eût  des  troupes  légères  aux 
environs  de  Lao'n  ,  le  prince  d'Eck- 
muhl  répondit  :  «  Je  déclare  ,  sur  mon 
»  honneur,  que  ces  rapports  sont  faux 
«  comme  ceux  que  l'on  avait  répaii- 
»  dus  hier ,  que  je  faisais  marcher  des 
»  troupes  contre  celte  assemblée^  asser- 
h  liou  odieuse  que  l  ou  allecle  encore  de 
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fJ  répéter  aujourd'hui.  »  Ces  décl;:r.-!tions, 
ce-,  dénégations  furent  accueillies  avec 
défaveur  par  une  pariie  de  l'assemblée: 
plusieurs  membres  interpellèrent  vive- 
ment le  mHréchal,  et  répétèrent  l'accu- 
sation répandue  contre  lui  dans  le  public 
«  de  faire  arriver  en  poste  dis  troupes 
»  contre  l'assemblée,  et  de  provoquer 
)>  contre  elle  un  18  fructidor,  un  i8bru- 
»  maire.  »  (  f^^or  Lacoste.  )  Le  maré- 
chal,  après  une  réponse  assez  vague, 
ajouta  :  «  Messieurs,  tant  que  j'aurai  un 
)>  commandement,  aucun  t  ranrais  n'aura 
n  à  craindre  une  traiiison.  »  De  vifs  ap- 
plaudissements accueillirent  ces  dernières 
parok'S.  Le  ministre  dcuianda  eo.'^iiite 
que  1.1  chambre  ,  par  une  déclaration  so- 
lennelle ,  rappelai  à  leur  poste  tous  les 
militaires,  sous  peine  d'être  déclarés  traî- 
tres à  la  patrie,  c  J'ai  des  motifs,  dit-il , 
)>  pour  demander  la  mesure  dont  il  s'agit: 
«  desrapportsmaiinoncent  que  des  émis- 
u  saires  cherchent  à  enlrauier  à  la  dé- 
»  sertion  les  gardes  nationales  qui  sont 
»  dans  les  places.  Prenons  garde  à  ne 
»  pas  renouveler  la  faute  du  gouverne- 
))  ment  pvo-iisoire  en  181 4,  et  de  laisser 
«  désorganiser  l'armée.  i>  Tandis  que  ces 
débats  avaient  lieu  dans  la  chambre  des 
députés  ,  le  maréchal  Ney  démontrait 
h  la  chambre  des  pairs  la  fausseté  des 
rapports  du  prince  d'Eckniubl,  trans- 
mis à  celte  assemblée  par  Carnet.  IJn 
pair  parla  même  de  décréter  d'arcu- 
satioii  le  ministre  de  la  guerre  (  P^or. 
L.iTonn  -  Maubourg.  )  Toutefois  ces 
débats  n'eurent  pas  de  suite  5  et  la  com- 
mission, de  gouvernement  lui  déféra  le 
commandement  général  de  l'armée  sous 
les  murs  de  Paris.  On  sait  tout  ce  qu'il  fit 
pour  rallier  les  débris  de  cette  armée,poni' 
la  réorganiser  et  seconder  les  mesures  de 
la  commission  de  gouvernement,  f  T^oy. 
Ca.rm)T.  )  Le  3»  juin  ,  il  annonça  au  duo 
de  Wellington  l'armistice  conclu  entre  le 
m:iréchal  Suchet  et  le  général  autrichien 
Jiiibna,  lui  en  certiliaut  l'exactitude  sur 
son  honneur. «  A^ous  ne  pouv  ez  avoir,écri- 
»  vait-il  au  général  .-inglais,  d'antres  ins- 
)»  trueilons  que  celles  qui  oi.'l  permis  aux 
))  généraux  autrichiens  de  conclure  mi 
»  armistice.  Ainsi  rien  ne  s'oppose  à  ce 
»  que  l'efi'usion  du  sang  soit  arrêtée  dès  ;'» 
))  présent.  »  Dans  celte  même  lettre ,  il 
finissait  par  dire  «  que  si  le  diic  de  Wel- 
)(  linglon  s'y  refusait,  les  Français  se  pré- 
>;  senieraient  au  combat  avec  le  sentiment 
);  des  lalejits  du  noble  loi  d ,  mais  aus-^j 
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j,  a\ec  la  confiance  de  la  justice  àe  leur 
j,  cause  et  le  sei.tiiueiit  de  kur  propre 
j)  force.  »  Le  prince  dEckmuld  écrivit, 
dans  le  nicnie  moment,  une  lettre  sem- 
blable au  prince  Blucker^  et  le  même 
jour ,  il  envoya  à  la  chambre  des  re- 
présentants l'adresse  suivante  :  «  Repré- 
„  sentants  de  la  nation  ,  nous  sonmus 
))  en  présence  de  nos  ennemis;  nous  ju- 
),  rons  entre  vos  mains,  et  à  la  face  du 
j,  monde,  de  défendre  jusqu'au  dernier 
»  soupir  la  cause  de  notre  indépendance 
),  et  fhonneur  national.  On  voudrait  nous 
»  imposer  des  Bourbons;  et  ces  princes 
))  sont  rejetés  par  rininitnse  majorité  des 
))  Français:  si  on  pouvait  souscrire  à  leur 

V  rentrée,  rappelez-vous,  représentants, 
»  qu'on  aurait  >igné  le  (esuunent  de  l'ar- 
7)  mée  qui,  pendantvingt  années,  a  clé 
3)  \c  palladium  de  Tlionneur  français.  Il 
))  est  à  la  guerre ,  surtout  lorsqu'on  l'a 
))  fiiile  aussi  longuement,  des  succès  et 
»    des  revers  :  dans  nos  succès,  on  nous  a 

V  vus  grands  et  généreux;  dans  nos  re- 
))  vers,  si  on  veut  nous  humilier,  nous 
»  saurons  mourir.  Les  Bourbons  n'oflient 
5)  aucune  garantie  à  la  nation.  Nous  les 
»  avions  accueillis  avec  les  sentiments  de 
3)  la  plus  généreuse  confiance;  nous  avions 
J)  oublié  tous  les  maux  qu'ils  nous  avaient 
3>  causés  par  un  ach.^rncnK•nt  à  vouloir 
3)  nous  priver  de  nos  droitsles]  lus  sacrés. 
3>  Eh  bien!  comment  ont-ils  répondu  à 
»  cette  confiance?  Ils  nous  ont  traités 
3)  comme  rebelles  et  vaincus.  Hcprésen- 
).  tants,  ces  réflexions  sont  terribles, 
3)  parce  qu'elles  sont  vr.des.  L'inexorable 
))  histoire  racontera  un  jour  ce  qu'ont 
»  fait  les  Bourbons  pour  se  remettre  sur 
3»  le  trône  de  France  :  elle  dira  aussi  la 
3)  conduite  de  l'armée,  de  cette  armée 
3)  essentiellement  nationale;  et  la  posté- 
3>  rite  jugera  qui  mérita  le  mieux  fcstime 
3)  du  monde.  »  Signé  le  prince  d'Eck- 
muhl,  le  iieulenanl-général  confie  Pajol , 
le  lieut.-gén.  baron  Fressinet ,  le  lieut.- 
{i;én.  comte  d'Erlon ,  le  lieut.-gén.  comte 
Roguet,  le  maréch.-de  camp  comte  ïlar- 
let,  le  gén.  V<r.it,  le  maréch.-de-camp 
baron  Christian! ,  le  maré<h.-de-c.inip 
baron  Ilenrion  ,  le  lieut.-gén.  Brunct, 
le  major  Guilleniain  ,  le  lieut.-gén.  ba- 
ron Lorcet,  le  lieut.-gén.  Anibert,  le 
iiiaréclj. -de-camp  Marins  Clary  ,  le  ma- 
réch.-de-camp Cbarlrain  ,  le  maréch.- 
de-camp  Charobriel  ,  le  maréch.-de- 
camp  Jtannet,  le  gén.  en  chef  comte 
"\  audaniax-.  Le  3  juillet  l8i5,  le  prince 
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d'Eckreuhl  signa  avec   les  commissaires 
des  armées  alliées  la  capitulation  en  vertti 
de  laquelle  il  devait  se  retirer  avec  son 
armée   sur  la  rive    gauche  de  la  l.oire. 
Le  5,  par  un  ordre  du  jour,  qui  fut  son 
dernier  acte  comme  ministre  de^la  guerre, 
il  enjoignit  à  tous  h  s  généiaux  et  offi- 
ciers isolés  qui  se  trouvaient  à  Paris,  de 
suivre  le  grand  quartier-général  de   son 
armée,  à  la  tête  de  la(juclle  il  partit  le 
lendemain  6,  et  arriva  le   lo  à  Orléans, 
lieu  de  sa  destination.  Il  prit  d(s-lors  le 
titre  de  commandant  en  chef  de  ^armée 
de  la  Loire  et  des  Pyiénées.  En  quittant 
Palis,  le  priuce  dEckniuhl  ;;vait  laissé 
auprès  de  la  commission   de   gouveine- 
meni ,  des   comniissanes  chargés  de   lui 
demander  des  instructions  dans  Thypo- 
thèse  ou  un  nouveau  gouvernement  s  e- 
tablirait.  Le   n  juillet,  il  manda  au  gé- 
néral Bagniol ,  commandant  le  départe- 
ment de   IV]aine-et  Loire,  que  ces  com- 
missaires avaitm  obtenu  ,  du  gouverne- 
ment   royal ,     l'assurance    «    qu'aucune 
»  réaction  ne  Sfr;iit  à  craindre,  que  le 
»  ministère  serait  un  et  respons.'ible  ,  que 
»  les  hommes  et  les  principes  seraient  res- 
J>  pectés;  que  les  destitutions  arbitraires 
»  n'auraient  lieu  ni  dans  l'armée  ,  ni  dans 
n   les  autres  états  de  la  société;  et  qu'en- 
»  fin   l'armée    sei'ait   traitée    conformé- 
»  nient  à  son  honneur.   A  ces   condi- 
))  lions  (  ajoutait  le  prince  d'Eckmuhl), 
33  l'intérêt  national  doit  réunir  frai.che- 
33  ment  l'armée  au  Roi.  Cet  intérêt  exige 
)>  des  sacrifices;  ils  doivent  être  faits  de 
»  bonne  grâce ,  avec   une   énergie  ni()~ 
»  cleste  :    l'iimiée    subsistante ,   l'armée 
))  unie  et  ensemble   deviendra  ,   si    nos 
»  malheurs  s'aggravent,   le  centre  et  le 
3)   point  de  ralliement  de  tous  les  Fran- 
»   çais,   et  des  loyalisles  même   le  •  plus 
33  exagérés.  Tous  ne  tarderont  pas  à  sen- 
))  tir  que  l'union  et  l'oubli  de   tous  dis- 
3)  sentiments  pourront  seuL  opérer  I<^  sa- 
»   lut  de  la  France,  (juidevient  impossible 
3)  si  l'hésitation,    les   dissidences   d'opi- 
3)   nions,  des  considérniions  particulières 
3)   amènent  la  dissolution  <!e  l'armée,  soit 
3)  par    elie-ménie ,    soil    par   une    force 
«  armée.  Unissons-nous  donc,  serroiis- 
»  nous,    ne    nous  sepurons   jamais  :  les 
»  A  endéens  nous  donnent   un  touchant 
3)  exemple  ;  ils  nous  ont  écrit  pour  nous 
»  offrir  de   déposer  tous  ressentiments  ^ 
31   et  de  s'unir   à   nous   dans  la  vue  pa- 
3)  triotique    de   prévenir    tous   déchire- 
»  nientSj  tous  déjnembreiiienls  dans  la 
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fi  psuie.  5>  Celle  lettre  était  loin  d'an- 
noncer, de  la  pari  du  iiiaréclial,  une  sou- 
mission complèle.  Aussi  ses  déirsarches 
et  Ses  dispositious  paruie.it-elles  encore, 
pendant  plusieurs  jours,  s. ijectes  aux  in- 
terp,  étalions  les  plus  diverses.  Les  cour- 
riers, en\oyésdc  la  part  du  Roi,  étaient 
tantôt  accueillis,  tau'.ôt  nii'coiinus.  (ce- 
pendant l'armée  s'épuisait  ciiaque  jour 
par  la  désertion;  et  les  troupes  étrau- 
gi^TCS,  profitant  de  ces dispo  liions,  avaient 
eu  le  temps  denvu'onner  de  toutes  puts 
les  cantonneiiients  fraudais.  Le  mareolial 
Davoust  n'éiail  séparé  des  Prussiens  que 
par  le  pont  qui  divise  la  ville  d'Orléans. 
Le  !3  juillet,  de  concert  avec  les  gé- 
néraux sous  ses  ordres  ,  il  adressa  au 
Roi  la  soumission  suivante  :  «  Sire  ,  Tar- 
i)  mée ,  unanime  d  intention  et  d'afiVc- 
»  tion  ,  pour  être  amenée  a  une  soiiniis- 
»  sion  pure  ei  simple  au  gouvernement 
»  de  \ .  M.  ,  n"a  besoin  ni  de  rece- 
»  voir  uiie  iinpidsion  étrangère,  ni  de 
M  changer  d'esprit  et  de  seuliments  ;  il  lui 
^  S'.dlit  de  consulter  les  senti»iients  qui 
'>  Tont  animée  dans  luuies  ies  circons- 
»  tances,  l'esprit  qui  l'a  guidée  au  mi- 
»  lieu  des  évémiuents  <ie  vingt  -  cinq 
J)  ans  <rorages  politujues.  Ses  (^inions, 
«  ses  actes  ,  la  conduite  de  chacun  de 
"  ses  mendires,  ont  toujours  eu  pour 
J)  lûobiie  ct:i  amour  ardent  ,  profond  , 
»  exclusif  ,  capable  de  tous  les  ef- 
»  forts  el  de  tous  les  sacrifices,  respec- 
»  table  dans  ses  erreurs  et  dans  ses 
)>  écarts  mêmes ,  qui  força  en  lont  lemps 
»  1  estim-'  de  TLurope.  Les  généiaus  , 
»  les  oUiciêrs  et  ies  soldats,  qui  eniou- 
»  rent  aujourd'hui  leurs  drapeau'L ,  et 
))  qui  s'y  sont  attachés  avec  plus  de 
;)  constance  et  damour  lorsqu  ils  ont 
»  été  plus  malheureux,  ne  sont  pus  des 
3>  Il  inuues  que  l'on  puisse  acciser  de  re- 
3)  gretter  des  avantages  purtiruliers.  C'est 
))  donc  à  d'autres  pensres ,  à  des  motifs 
■»  plus  grands  et  plus  nobles,  qu'il  faut 
»  attribuer  le  sileuce  que  l'armée  a  gar- 
»  dé  jusqu'à  ce  jour.  Depuis  ie  moindre 
»  soldat  jusqu'à  l'ofiicier  du  grade  ie  pins 
))  élevé,  l'armée  Iraneaise  ne  compte  dans 
j)  ses  rangs  que  des  citoyens,  des  ûls, 
n  des  pères  de  Citoyens;  elle  est  intime- 
»  ment  li,-e  à  la  nilion  ;  elle  ne  saurait 
■»  séparer  sa  cau<e  de  celle  du  peuple 
»  français;  elle  adopte  avec  lui,  elle 
»  adopte  sinctrcinent  le  gouvernement 
j>  de  \  otre  .Majesté  :  il  fera  le  bonheur 
«-  de  la  France  par  l'oid^li  généreux  et 
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»  absolu  de  tout  le  passé  ,  en  effaçant  la 
»  irace  de  to'iies  les  haines  et  de  toutes 
»  les  dissensions  ,  en  respectant  les  droits 
»  de  tous.  {Jo!i»a;ncu(;  de  celle  \érité, 
»  pleme  d(?  ie»pect  et  de  confiance  dans 
»  l'-s  sentiments  manifestés  par  Votre 
»  !vla;eslé,  l'année  lui  jure,  avec  une 
u  soumission  iitiire,  une  fidélité  à  tO'ite 
))  épreuve;  elle  versera  son  sang  pour 
"  tenir  les  serments  qu'elle  pioiioiice  so- 
»  leiLiClleiiieiit  aujoiiid'iui  pour  défen- 
^)>  dre  le  Hoi  et  la  France.  »  Le  i4i  le 
priuce  dt.oLmuhl  donna  à  l'armée,  par  la 
voie  d.-  l'or.îre  du  jour,  co.uuuinication 
de  celle  soumission.  «  C'est  à  vous,  sol- 
w  dats,  disait  le  maréchal,  à  complétei* 
«  cette  soumission  prir  votre  obéissance  ^ 
»  arborez  le  drapeau  et  la  cocarde  blan- 
)'  elle.  Je  vous  demande,  je  le  sais,  un 
»  grand  sacrifice;  nous  tenons  tous  à  ces 
»  couleurs  depuis  vingt-cinq  ans  :  mais 
}>  ce  sacrifice  ,  l'intérêt  de  n.'tre  patrie 
»  nous  le  commande ,  elc.  »  Les  eiTcis  ne 
répondirent  jjas  d'abord  aux  sentiment^ 
qu'exprimaient  ces  actes  solennels  :  ce 
ne  lut  que  le  i8  au  soir  que  le  drapeau 
blanc  fut  arboré  par  l'armée  frar.çaise. 
Peu  de  jours  après,  le  prince  d'Eciaimhl 
remit  son  commandement  au  maré- 
chal duc  de  Tarente  ,  qui  vint  le  rem- 
placer par  les  ordres  du  Roi.  Dès  le  i  a 
juillet,  le  portrait  du  maréchal  Davoust 
avait  été  enlevé  aux  Tuileries  du  salon 
des  maréchaux.  Il  fut  appelé,  dans  le 
mois  de  décembre  suiv.Lut ,  devant  la 
chambre  des  pairs  ,  p:.r  les  conseils  du 
maréchal  Ncy ,  comme  l'un  des  Signatai- 
res de  la  cajiitulation  de  Paris  ,  pour 
y  faire  connaître  l'extension  cjne  devait 
avoir  cette  convention  relativement  au 
maréchal  :  le  prince  d'Eckmnhl  u'hcsita 
pas  à  dire  que  ies  puissances  qui  l'a- 
vaient signée  s'étaient  obligé  s  à  com- 
prendre tous  les  militaires  fra;içais  qui  se 
troiiv  aient  alors  à  Paris,  dans  les  CTri-uties 
qu'elles  avaient  donm-es  pour  la  siîreté 
lies  persoinea  et  des  pr  );uMétés.  Depuis 
lors  le  maréciial  Davoust  se  retira  dans 
sa  terre  de  Savignv ,  et  r<'«int  se  fixer 
à  Paiis  vers  la  fin  de  iSi6.  îl  avait 
adressé,  en  1 8i 4  ,  un  Mémoire  à  Sa  \Li- 
jesté  ,  en  réponse  auxaccu-i:,aons  dirigées 
contre  lui  -i-r  sa  coi-dnite  à  Hai'îbourg. 
Dans  ce  jflernoire  ,  il  se  d-iiendait  sur- 
tout des  trois  inculpai  ions  suivantfs:  l". 
d'auoir  fait  ttrer  le  canon  sur  le  drapeau 
blanc,  après  ea'oir  eu  la  con-iaif^ance 
ce/ laine  du  re'Uiblisser/ient  du  trône  de» 
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Bourbons  ,■  2".  cVcn'oir  cnhvè  les  fonds 
delà  banfjue  de  Hainhourir-  30.  çi  ,l\i. 
voir  commis  des  actes  arbitraires  qui 
tendaient    à    rendre     odieux    le    nom 
français.  Aprî-s  avoir   rc-poiulu  an  pre- 
-niicv  chef  (Facciisaiioii ,   le  man'clial  in- 
sistait  sur    le   sec.omi ,  et   mettait    toute 
Sti  lop;iqiie  à   prouver    qu'il    n'avait   l'ait 
qiiiin  usage  légiitime  de  l'autorité  dont  il 
était  revêtu.    «  Tous    les   actes   de   mon 
»  gouvernement,   disait-il  ,  ont  été  dic- 
»  tés  par  des  ordres  et  décrets  dont  j'ai. 
«  les  originaux  entre  les  mains.  J'ai  pu, 
J)  dans  les  grands  conmiandcment^  dont 
»  j'ai  élc    chargé,    froisser  des  intérêts 
»  particuliers    :    mais    jamais  ,    de   mon 
J»  propre  mouvement ,    je    n'ai    rendu 
)«  odieux  le  nom  français  ;  et ,  dans  les 
u  circonstances    difficiles  011   je  nie  suis 
»  trouvé,  j'ai  toujours  eu  pour  g\iidcs 
n  riionneur   ,  la   patrie    et    l'intérol    de 
»  l'armée.»  Le  prince  d'Eckmnhl  présen- 
tait amsi  la  manière  dont  il  procéda  au 
•équestre    des    fonds    qui    se  trouvaient 
dans  la  banque  de  llandtourg,  en  déduc- 
tion des  '|8  im\\io\i'>  dus /fiir  cette  ville, 
en  vertu  du  décret  de  l'empereur  au.  16 
juin  181 3  :  «J'essayai  ,dit-d,  de  délour- 
w  ncr  ce  malheur,  en  faisant  prévenir  le 
Ji  commerce  par  la  conmiission  dé-ignée 
»  pour  apposer  les  scellés  sur  la  han(juo  , 
)»  que  je  renouccrais  à  ce  rigoureux  ex- 
»  pédicnt ,    si  les    négociants    voiiî.iiont 
»  s'engager  à  fournir  les  fonds  uéccssai- 
»  res    aux   dépenses  de  l'armée.    M.   le 
J)  comte  de  Chabaii ,  et  M.  le  général  de 
«  ITogendorp,  qui  faisaient  partie  de  la 
»  commission,  m'annoncèrent,  après  cinq 
M  jours    de    délai  ,     que    le   commerce 
M  persistait  à  ne  prendre  aucun  en^a- 
»  f^ement,  et  qu'il  nj  avait  plus  d'uu- 
»  tre  moyen  que  de    s'emparer  de    la 
»  banque.     C'est    ainsi    qu'après    avoir 
>>  épuisé  toutes  les  ressources  et  fait  toute 
»  espèce  de  tentative,  la  nécessité  la  plus 
»  absolue    et  la  mieux  constatée  me   fil 
J>  un  devoir  de  m'emparcr  de  ce  dépôt. 
J>  La  commission  qui  a  opéré  la  saisie, 
J)  était  composée  d'Iioumics  dont  le  rang 
»  et  la   probité  offraient  la  plus  grande 
"  gar.anlie  :  elle  constata,  parmi  procès- 
M  verbal,  la  situation  de  la   banipic,   et 
»  en  conserva  avec  soin  les  rcgisli-cs.  Les 
»  fonds  qui  en  provenaient  ont  été  em- 
»  ployés  au    service  des  hôpitaux,   a  la 
»  subsistance  et  à  la  solde  des  troupes  et 
»>  des    administrations    franç;iis(S ,    aifisi 
»  qu'à  la  couliuualiou  des  Uavaux  de  fad- 
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»  tillerie  et  du  génie,  travaux  qui  onï 
))  conservé  a5,ooo  hommes  à  la  patrie.  >> 
Le  maréchal  terminait  ainsi  ce  point  de  sa 
défense  :  «  Lorsque  j'ai  été  force  de  m'em- 
»  parer  des  fonds  de  la  banque  de  Ilain- 
»  bourg,  il  était  di)  plus  de  11  millions j 
»  et  lorsque  j'ai  été  remplacé  dans  mon 
»  conmiandcment  par  le  génér.d  de  di— 
»  vision  Gérard,  une  partie  île  l'airiéré 
»  avait  été  payéei  j'avais  fait  face  à  toutes 
»  les  dépenses  de  l'artillerie  et  du  génie  ; 
»  la  s  ide  était  assignée  jus<|n'an  ipr.juin 
»  iSi.'}  i  et  je  laissai  dans  les  caisses 
i>  de  l'armée  1,718,254  f'"-  9^  cent., 
»  qui  ont  continué  à  revenir  à  la  même 
»  destination,  j)  Le  10  juillet  i.SiS,  le 
maréchal  Davousl  fit  insérer  dans  les 
journaux  une  note  par  laciuelle  il  désa- 
vouait sa  signature  apposée  à  l'adresse 
de  l'armée  à  la  chambre  des  repiésen- 
tants,  que  nous  avons  citée  (1).  — Da- 
vo  u.ST  (  Le  baron  Louis- Alexatulre-Edme- 
François,  baron),  frère  du  précédent, 
ne  le  14  septembre  1773,  fut  nommé 
commandant  de  la  Légioii-d'bonneur  le 
7  juillet  1807,  et  autorisé,  le  16  avril 
1808,  à  porter  la  décoration  de  Saint- 
Ilenri  de  Saxe.  Il  fut  élevé,  le  6  août 
181 1  ,  au  grade  de  maréchal -de- camp 
de  cavalerie,  et  fut  long-temps  aide-de- 
camp  de  son  frère.  ^. 

DA\RI(x^Y.  ro> .  AYRTGNY. 

DAYY  (Sir  TIumpury)  ,  l'un  des  chi- 
mistes les  plus  distingués  de  l'Angleterre, 
secrétaire  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, associe  correspondant  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris,  etc.,  est  né, 
vers  1775,  n  Penzance  ,  dans  le  comté  de 
Cornouailles ,  où  il  reçut  sa  première 
instruction.  Ses  études  terminées,  il  fut 
placé  chez  un  chirurgien  et  apothicaire 
de  Penzance  :  c'est  là  que  son  goût  pour 
la  chimie  se  développa,  et  le  fit  connaître 
du  docteur  Beddocs ,  qui  le  mit  à  la 
tète  d'un  établisseuieut  médical  ,  the 
Pneumatic  institution,  qu'il  venait  de 
former  près  de  Bristol.  Ses  premières 
publications  dans  cette  dernière  ville  ,  et 
«les  lectures  de  ses  expériences, le  mirent 
en  liaison  avec  le  comte  de  Rumford , 
qui  le  prés<  nta  aux  directeurs  de  l'ins- 
titution royale  pour  les  progrès  de  1;» 
philosophie  expérimentale,  où  il  obtint 

(i^  Cette  adrrsse  avait  été  imérre  an  Monitrur  , 
envoyer  à  In  clianit>re  H.-«  rrprc'scntani»  .  etaifî- 
chéf  dam  Pari»,  a»cc  Us  «igualnrcs  que  n.>u» 
iiïom  ilciiinùes.  l.ts  ginérauv  I.orcet  cl  Pelil 
a<;mculirciit  éj;al.'mc:il  leur  signature. 


t)  AV 

uue  place  de  professeur  de  cliimie.  M. 
Davy,  placé  dans  ucie  silualion  si  favo- 
raWe  pour  cultiver  sa  science  favorite  , 
s'y  livra  entièreuieut,  et  fit  dis  décou- 
Tertes,  qui  eut  étendu  partout  sa  répula- 
tion  comme  cliimiste.  En  1812,  il  fut 
nomrnë  chevalier  par  le  pvincc-régent , 
et  il  résigna  sa  place  de  professeur 
à  Tinstitution  royale.  Eu  octobre  i8i3  , 
il  s''est  rendu  sur  le  comment  avec  sa 
femme,  ayant  le  pr-ijet  de  parcourir, 
pendant  tiois  ans,  la  France  et  Fltalie. 
M.  Davy  est  membre  de  la  société  galva- 
nique de  Paris;  il  a  étendu  les  proprié- 
tés du  galvanisme,  et  a  reconnu,  avec 
MM  Ritter,  Carliste  et  Kiciiolson ,  qu'il 
avait  une  action  chimique  tonte  particu- 
lière. L'Institut  de  France  lui  décerna, 
en  1807,  le  prix  annuel,  pojr  avoir  Su 
apprécier  avec  le  plus  d'exictitude  les 
lois  de  cette  puissance  sinp,iiliùre.  M.  Da- 
vy est  auteur  de  plusieurs  autres  décou- 
vertes chimiques  fort  intéressantes,  qui 
sont  consignées  dans  le  Bulletin  des 
sciences  du  mois  de  frimaire  an  xi  (i8o3). 
Un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire  est 
sans  coiiiredil  d'avoir  décomposé ,  au 
moyen  de  la  pile  de  \o!la,  et  réduit  à 
leurs  éléments  des  substances  qu'on 
croyait  simples.  On  doit  à  ces  belles  ex- 
pér:enccs  la  connaissance  intime  de  la 
poiassc  ,  de  la  soude  ,  de  la  magnésie  ,  de 
la  chaux.  LMlustre  chimiste  anglais  a 
prouvé  que  ces  corps  avaient  pour  base 
des  métaux  qui  ont  été  désignés  sous  les 
noms  de  potassium ,  sodium  ,  magné- 
sium ,  calcium  ,  etc.  Ces  découvertes  , 
très  importantes  par  elles-mêmes,  out 
conduit  à  ui.e  foule  d'autres,  dont  il  est 
juste  de  rappeler  la  source.  Outre  de 
nombreux  articles  dans  les  Transactions 
philosophiques,  le  t^Ia^asin  philosoplii- 
(jue^  le  Journal  de  IS iciiolson  ,  I^I.  Davy 
a  publié  :  I.  Recherches  chimiques  et 
philosophiques  ,  particulièrement  sur 
l'oxide  de  nitre  et  sa  respiration  , 
in-8°-,  1800.  II.  abrégé  d'un  Cours 
de  leçons  sur  la  chimie ,  prononce'es  à 
l'institution  royale  ,  in-8'^.,  1802.  III. 
Discours  d'' introduction  à  un  cours  dé 
leçons  sur  la  chimie  ,  in-S°.,  1802.  IV. 
Plan  d'amélioration  de  l'institution 
royale ,  et  sur  les  moyens  île  rendre  cet 
e'tablissement  permanent ,  in-8*. ,  i8io. 
V.  Eléments  de  philosophie  chimique , 
I  vol.  in-8"..  1812^  traduit  en  français 
avec  des  additions  au  texte  ,  par  M.  \  an 
ilons,  Taris ,    1816,   2   vol.   in-vl".  \I. 
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Jîh'ments  de  chimie  appliqués  à  l'agri- 
culture dans  une  série  île  leçons  pour  la 
société  d'agriculture ,  i n-4". ,  1 8 1 3.   Z . 

DAYi)£(  R...  )  C'eoi  l'yJpoUon  du 
Languedoc,  dis.iit  ,  eu  i7!iS,  Tauleur 
du  l^etit  almanach  des  grands  hommes. 
Couronné  par  l'académie  des  jeux  flo- 
raux ,  tenant  d'une  main  le  lis  d'argent , 
prix  d'un  sonnet  à  la  Sainte -\'ier;;e 
de  l'autre  sa  lyre  immortelle  ,  M.  Davdé 
s'est  depuis  long-temps  placé  sur  l'Hé- 
iicon,  entre  Malherbe  et  J.  B.  Rousseau; 
mais  piir  une  fatalité  dont  on  ne  peut  ac- 
cuser que  sa  modestie,  ses  ouvrages  sont 
encore  peu  connus,  quoique  depuis  cin- 
quanteans  il  n'ait  cessé  d'envoyer  de  petits 
versa  touslesgazetiersetà  tousies  faiseur.s 
dalmaiiachs?  L'ingratitude  des  contem- 
porains de  M.  Daydé  est  sans  excuse;  et 
il  n'est  que  trop  vrai  que  ce  poète  n'est 
pas  même  membre  de  l'académie  de  Mon- 
laubari  ?  Voici  les  titres  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  :  I.  Sonnet  à  la 
Sic  -Vierge.  II.  Les  malheurs  de  l'iiu- 
manilé.,  ou  l'heurense  re'tolution,  ode. 
III.  Les  nations  icngces  ,  ode.  IV,  La 
bataille  de  Friedland ,  jde,  iÏ3nç).\ . Le 
rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
bon sur  le  trône  de  France,  ode.  VI.  La 
tendresse  maternelle ,  idylle,  etc.,  etc. 
La  plus  grande  partie  d.-  ces  poésies 
a  été  insérée  dans  les  journaux  de  Tou- 
louse. On  attribue  à  M.  D^ydé  les  Ob- 
servations critiques  sur  le  recuril  des 
ouvrages  lus  dans  la  séance  publique 
du  lycée  de  Toulouse ,  le  20  messidor 
an  VI  ;  observations  qui  furent  publiées  , 
sous  le  nom  du  citoyen  Denlille.       *. 

DEAN  (Le  chevalier  ETiEx\E-Tno- 
MA.s),  d'une  ancienne  famille  d'Anjou, 
fut  en  17^6  page  deM.iDAME,  et  ensuite 
officier  au  régiment  de  Boyai-Ronssillon 
infanterie.  Il  émigra  en  1791  ,  cl  fit  là 
campagne  de  1791  sous  les  ordres  du 
diic  de  Bourbon  dans  les  compagnies 
nobles.  Rentré  en  France  après  le  18 
brumaire  ,  \\  vécut  dans  la  retraite  ,  et 
fut  élu,  en  septembre  iSiÔ,  membre  de 
la  chambre  des  députés.  —  DcA-v  de 
LriGXÉ  (  Le  chevalier  Réné-Toussaint  ), 
élève  de  l'école-royale  militaire  eu  1767, 
fut  officier  dans  le  régiment  rovd  in'an- 
terie,  émigra  en  1791  ,  fit  la  campagne 
de  1792  dans  les  compagnies  desgentils- 
homiïics  d'Anjou  ,  et  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire.  X 

DEBELLE  de  GACHETIER  ;  Le 
baion  CïSiR-Ai.i;5A.>r)RE  )  ,  né   à  Vo- 
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reppe  en  Daiipliiné  ,  le  27  novenilxe 
i-'^o,  (l'une  raiiiille  noble  ,  eiilra  au  ser- 
vice tic's  sa  jeui.essc  dans  un  léjjinicnt 
de  cavalerie  ,  lit  les  pieniièies  cani- 
p.ifjîirs  de  la  révolution,  pai'vint  rapide- 
lucui  au  t;rad<;  de  colonel  ,  et  fut  uoni- 
xu'-  niait clial-de-caiiip  ,  le  i*'".  février 
iSo5.  H  obtint,  le  11  juillet  1809,  le 
titre  de  comniandant  de  la  léj^ioii-d'l.on- 
Dciir.  Devenu  général  de  tlivi.sion  ,  il  fut 
employé  en  Espagne  ,  et  se  distingua  , 
«u  nu/is  de  novcuibre  180S,  contre  l'ar- 
mée de  Galice  ,  à  Vasconccllos.,Après 
avoir  servi  pendant  vingt  ans,  et  sY-lre 
fait  rcniarijuerpp.r  so:i  désinlfrcssement , 
le  géiiCial  Debelle  se  vit  arrêté  Innl-à- 
coup  en  1800,  au  uiilicn  de  sa  mnièie, 
iiar  une  d.sgràce  i.njircvue  ,  et  privé  d<* 
toute,  activité  de  ser  ice  :  dépouillé  de 
toutes  SCS  distillerions  pai'  Bnoii.iparie  ,  il 
$c  lelira  d.ins  sa  maison  de  \  oreppe,  oii  il 
vécut  jusqiiVn  i8i.\-  à  ré])(>fiue  du  réta- 
blisseuient  des  Botubous.  11  («a rut  s-;  ran- 
ger fianclirmenl,  sous  leurs  drapeaux,  et 
ne  fut  ct'i  endant  pas  eraployé  p;>r  ce  Roi  ; 
mai-  il  s'enip.  i  s-ia  d'aîii  i-  oKru'  ses  ser- 
vices au  général  IMa'ch  iid  r-imlre  Buo- 
/laparle  ,  le  O  niajs  181 5  ,  des  (ju'il 
apprit  tiue  cet  usurpateur  se  dirigeait  sur 
Gi'-noble.  Puis,  par  une  incoriséquenee 
difllcile  à  expliquer,  il  se  soumit,  le  len- 
demain, à  Tordre  qui  lui  i'ut  donn^  par 
puonaparle  ,  ut-  prendre  le  commande- 
ment du  déiartomeiit  de  la  Drônie  :  dès 
le  q  mars,  ii  se  trouvait  aux  porter  de 
^  alence  ,  soaimaiit  les  aulorités  de  re- 
counanre  le  go'ivcinemenl  de  Biiona- 
paitc.  Arrêté  et  reconduit  jusqu'aux  li- 
*iiiit^s  du  dépnrlenient  ,  il  rcpaïul  de 
nouveau  à  Valence  5  et,  le  1 .'» ,  il  prit 
Je  commandement  <le  la  ville.  Dt-s  ce  mo- 
ment, le  g 'lierai  DebeHc  lit  alliclicr  ,  et 
circuler  ^ans  tout  le  pays  ,  les  dccrels  et 
jjroclainations  de  Cuon.-parte,  organisant 
et  pro|iagp;.nt  la  rcbelboii  par  des  me- 
Kurcsde  tous  les  genres.  Ce  fut  le  3o  de 
-<jo  mois,  qu'ayant  rencontre,  près  de 
T.Ioiitclimart  ,  l'avant- garde  de  S.  A.  lî. 
l'-  duc  dAnsouIême  ,  commandée  par  le 
vicomtf  d'Escars  ,  il  la  eomi;atlit ,  fut 
blessé  dans  l'aciion  ,  el  fit  sa  retraite  sur 
Ijyon.  Il  o!)tint  ensuite  le  comniamle- 
ïiKiit  du  département  du  Mont-Blanc  ; 
mais  les  elloits  réunis  des  pnissance.s  d(! 
l'JJurope  ayant  renversé  pour  la  2""-. 
Jiiis  la  puissance  de  Bnonaparte ,  le  gé- 
iK-ral  Dehelle  fut  compris  dans  l'ordon- 
«Ujiicc  du  lloiUu  24  juillet  iSi5j  el  il «e 
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cinstihia  pi  isonuier  à  Grenoble  vrrs  ia 
fin  du  même  lUKis.  Traduit  à  Paris  de- 
vant le  dcu\ièine  conseil  de  guerre  per- 
manent de  la  fc.  division  militaire  ,  il 
fut  condamné  à  mort  le  23  mars  1816; 
m.iis  le  Roi  ,  sur  la  demande  du  duc 
d'Angoulême  ,  voulut  bien  commuer  sa 
peine  en  une  détention  de  d;x  années 
dans  la  citadelle  de  Besancon.  Loisque 
S.  A,  R.  passa  dans  cette  ville  ,  quel- 
ques mois  après,  apprenant  l'état  de  dé- 
nuement où  le  général  Uebel'e  se  trou- 
vait dans  sa  priso:i ,  elle  lui  lit  remettre 
une  somme  de  Luit  cents  francs,  miintant 
d'un  premier  semestre  d'une  pension 
.snr  sa  cassette.  —  Deiik^le  (  Auguste- 
Jean- Baptiste),  né  le  1 3  septembre  178', 
ch.  \  alier  de  la  Légion-d'licnneiir  le  24 
août  i8'i),  adjudant  commandant  de 
cavalerie  le  17  mais  i8i4i  fut  employé 
au  i'''".  corps  il'obsrrvation  ,  en  i8i5, 
el  nommé  maréchal  de  camp  le  24  avril 
de  la  même  année.  Cette  nomination  n« 
fut  pas  confirmée  par  le  Roi.  S.  S. 

iJElUJUiîGE.S  (^  JosKPH.  )  ,  député 
de  la  Creuse  à  la  Convention  iiaiio— 
nale ,  ne  voulut  prendre  aucune  part 
au  procès  do  Louis  X^I,  regardant 
comme  incompatibli  s  les  fonctions  de 
législateur  et  celles  de  juge.  «  Mes  com- 
»  mettants  ne  m'ont  délégué,  dit-il,  je 
I»  n'ai  accepté  ,  je  n'ai  entendu  accepter 
)i  que  le  mandat  de  législaieiir  ^  je  ne 
M  peux  donc  ,  je  ne  dois  pas  exercer  les 
»  fonctions  de  juge.  Je  sais  que  là  est 
))  le  despoti'-me  ,  lai  s<-  trouve  la  cumu- 
V  lalion  ;'es  pouvoirs.  J'obéis  à  ma  con»- 
»  citiice.  Ri<  Il  n'est  capable  île  m'em- 
»  pèclier  lie  suivre  ce  rcgulaleur  de  ma 
»  conduite  et  d.'  mes  opinions  :  avec  lui, 
»  je  brave  tous  les  dangers.  »  Le  i"^»"^ 
mai  171)3  ,  lors  de  la  discussion  relaliv» 
à  la  pétition  du  faubourg  St.-Autoine  , 
qui  réclamait  un  décret  sur  le  ni(i.ti~ 
iituin  ,  et  une  taxe  sur  les  riches,  ^L  De- 
bourbes  s'écria  :  «  (>'est  en  faveur  (la 
»  peuple  que  nous  nous  élevons  contra 
u  les  brigands.  •>  Pendant  tout  le  règne 
des  jacobins  ,  il  se  renferma  dans  de» 
travaux  ob.scurs,  et  fit  rendre  beaucoup- 
de  décrets  de  secours.  Après  la  chute  àa 
Robespierre  il  combattit  les  terroristes  ; 
el ,  le  28  janvier  17<|5  ,  il  allaqua  vive- 
ment Duliein  ,  qui  avait  dit  que  «  l'a- 
»  ristocraiii:  et  le  royalisme  triomphaient 
»  dans  la  Convention.  »  Réélu  après  I.'» 
session  pour  le  conseil  des  anciens  ,  le 
J7  i<;'vjic4-  i7,i^j  M.  Deboui\;es  appuy» 


îaiéso'iuion  qui  acconlait  au  dirv'cloiie 
l«s  radiaiiuiis  d'émigrés ,  et  s\)j)posa  à 
l'irupression  du  discouis  dePorlalis,  qui 
voulait  les  niellre  daus  les  aiuibulioiis 
des  conseils.  Il  fui  é!u  seciétaire  le  21 
novembre  I  797  ,  et  sortit  du  conseil  eu 
mai  1798.  ^I.  Debourges  a  été  noiunic  , 
le  8  niai  iSoo,  président  du  (ribuijal  ci- 
vil de  Cliauibou  ,•  et  il  en  a  exercé  les 
fonciioris  jusqu'en  181  5.  B.M. 

DEBRANGES  (F.-E.),  administrateur 
de  la  Marne,  fut  députédecedepartcmeiit 
à  l'assenibléo  Icgisl.itive ,  où  il  fil  slatuer 
sur  les  pensions  des  employés  dans  les 
chapitres  séculiers  ou  réguliers.  Il  pré- 
senta encore  plusieurs  rapporls  au  nom  rlu 
comité  des  finances,  dout  il  était  membre; 
fit  réglep  les  dettes  et  pensions  des  com- 
munautés et  éiabiissemeuls  supprimés  , 
et  se  montia  modéré  dans  toutes  ses  opi- 
nions. Après  le  iS  brum^iireil  fut  nommé 
juçe  du  tribunal  cisil  de\  itr}'.  et,  en  mai 
iSi5,  député  à  la  cliambre  des  représen- 
tants couvoquée  par  Buonaparte,  qu'il 
présida,  conmie  doyen  d'âge,  di;ns  la 
.séance  du  5  juin.  B.  M. 

DEBiiAY  (  NicoLi.=;-A>TOtxE-GA- 
eriel],  néàBrcsle  en  1706,  et  depuis  long- 
temps libraire  à  Paris  ,  a  public  :  I.  Le 
Journal  de  poche  ,  i8o4  1809,  5  vol. 
iu-16  et  in-12.  II.  Tabl'sau  des  libraires , 
imprimeurs  ,  e'diteuçs  de  liiTes  des  prin- 
cipales villes  de  l'Europe  ,  i8)4,  in-S^-. 
lîl.  Le  Cicérone  parisien,  1808,  in- 18; 
SfconJe  partie,  1812.  IV^  (Avi  cSauteul;, 
Tableau  des  e'crivains  français ,  1809, 
2  vol.  in-18.  Y.  (Seul),  Tablettes  bio- 
grapliiques  des  e'crivains  français ,  1810, 
2  vol.  in-8'^.  C'est  une  no'jvelie  édition 
corrigée  de  Touvrage  précédent.  (  Voj. 
la  Biographie  univ.  au  mot  Comeiras.) 

Ot. 

DEBPiUjV  f  BexoÎt  on  BEKO^•I),  ancien 
professeur  à  l'école  centrale  du  départe- 
ment «b  rOise,  et  chevalier  de  St.-I^ouis, 
a  publié  :  I.  Cours  de  psj  chologie  ou 
Traite'  de  psychographic ,  1801  ,  in-12. 

11.  De  l'homme  et  de  la  brute;  traite 
des  facultés  qui  leur  sont  communes  et 
de  celles  qui  les  distinguent,  suit^i  d'un 
traite'  de  grauimaire  générale ,  1 8o3  ,  in  - 

12.  —  L.  P.  Debrfn  5  ancien  officier  au 
régiment  de  Royal-Roussillon  cavalerie  , 
ex-professeur  d'hisloiie  naturelle  à  l'é- 
cole centrale  de  l'Oise,  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savanles  ,  a  publié:  I. 
J^léinoire  sur  les  trombes  qui  ont  paru 
au  dessus  de  Paris   le  16  mai  iSoP; 
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180.7,  '"•S'*.  II-  Discours  sur  les  roi  a- 
ge<!  et  l'histoire  naturelle.  Or. 

DEGPiY  ^Le  baron  Jean),  né  à  N'er- 
viiis ,  était  membre  du  directoire  du 
département  de  l'Aisne  ,  lorsîju'd  fut 
député  de  ce  dcparlem»  nt  à  l'assemblée 
législative.  Dés  les  premiéfes  séances  il 
paria  contre  les  prèlies  réfractaires  et 
turbulents.  Le  \^r,  janvier  1792,  il  vota 
la  mise  en  accusation  des  princes  fran>:ais 
émigrés;  et,  le  16,  il  fit  décrét»r  que 
Louis-Stanislas-Xai'ier ,  frère  du  Roi, 
était  déchu  de  son  trône  à  la  couronne , 
p'un-  n'être  pas  rentré  dans  le  déiii  pres- 
crit par  Il  constitution,  et  sollicita  en- 
suite le  décret  d'accusation  conlie  le  mi- 
nistre Delessart.  A  l'époque  du  20  juin 
1792,  J.  Debry  sut  empêcher  qu'on  ne 
s'occupât  des  moyens  de  prévenir  l'in- 
vasion du  château  des  TuÛerics  par  le» 
habitants  des  faubourgs.  Le  3o,  il  présenta 
un  rapport  pour  investir  l'assemblée  na- 
tionale du  droit  de  déclarer  la  patrie  en 
danger.  Le  8  août,  il  dénonça  les  géné-> 
raux  Luckner  et  Lafayette  ,  et  demanda 
leur  mise  en  accusation.  Deux  jours  après, 
il  eut  une  giauJc  part  à  la  révolutiou  qtii 
renversa  le  tronc.  Le  26 ,  il  proposa  de 
former  un  corps  de  tyrannicides,  destinés 
à  combattre,  corj>s  à  corps  ,  les  rois  en 
guerre  avec  la  France ,  et  les  généraux  qu  i 
commandaient  leurs  armées.  J.  f)ebry 
fut  réélu  par  le  même  département  à  la 
Convention  nationale;  et  le  !«'•".  octobre 
il  fil  décréter  que  quatre  émigrés  pris  par 
l'armée  du  géiiériJ  Bcurnonvilie  seraient 
j  iigés  par  le  tribunal  criminel  de  la  Marne. 
Le  8,  il  appuya  la  motion  de^  Gossuin, 
qui  proposait  d'accorder  100,000  livres  à 
quiconque  apporterait  la  tète  du  duc  Al- 
bert de  Saxe-Teschen ,  et  demanda  la 
même  récompense  pour  tous  ceux  qui 
apporteraient  les  tètes  de  François  II ,  de 
Frédéric-Guillaume  ,  du  duc  de  Bruns- 
wick, et  de  toutes  les  bétes  faui-es  qui 
leur  ressemblaient.  Le  10  novembre,  il 
demanda  la  peine  de  mort  contre  les 
râiunicip.'dilés  qui  accorderaient  des  cer- 
tificats de  résidence  aux  émigrés,  et  fit 
décréter,  pour  le  lendemain,  l'ouverture 
du  procès  de  T^ouis  X^  I.  Dans  les 
premiers  jours  de  janvier  1793,  il  pro- 
posa de  renvoyer  le  jugement  de  ce 
prince  après  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion par  le  peuple,,  ou  jusqu'à  la  paix 
générale  :  il  vota  cependant  ensuite  pour 
sa  mort  et  contre  le  surfis.  Le  21  janvier. 
Ll  fut  élu  membre  du  Cftiuité  de  »ùreU 
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générale  ,  et  envoyé  dans  le  département 
du  Nord.  Le  21  mars,  il  fit  décréter 
rélablissement,  dans  tontes  les  municipa- 
lités, des  coiiiilés  de  surveillance,  qui 
donnèrent  iiaiïsnnce  anx  cotxiitcs  révolu- 
tionnaires. Il  fut  ensuite  élu  président, 
puis  membre  du  premier  comité  de  salut 
public  ;  il  donna  peu  après  sa  démission, 
et  laissa  faire  la  révolution  du  3i  mai 
sans  y  prendre  part  ,  mais  sans  y  ap- 
porter aucune  opposition  ostensible. 
Depuis  celte  époque  ,  il  ne  parut  à 
la  tribune  que  pour  demander  les  hon- 
neurs du  Panthéon  en  faveur  de  Jean- 
Jacques  lîousscaii.  Après  la  chute  de 
Robespierre  ,  il  fut  nommé  ,  le  l<^»'. 
août  )  ^g.'i  ,  mend)re  du  comité  de  sû- 
reté générale  ;  niais  il  donna  sa  démis- 
sion, sur  le  reproche  qu\)n  lui  adiessa 
d'avoir  partagé  Topiniou  d(  s  fédéralis- 
tes que  ce  comité  était  encore  chargé  de 
poursuivre.  Il  fut  ensuite  envoyé  dans 
les  déparlenicnfs  méi'idionaux,  et,  dans 
des  proclaïuations,  s'y  prononça  contre 
les  jacobins^  cependant  il  écrivit  à  laCon- 
vent.on  que  les  brigands  avaient  vOulu, 
mais  sans  succès,  attenter  à  sa  vie,  dans 
Avignon.  Le  3  juillet  1795,  il  entra  au  co- 
mité de  salutpublic,etprit  part  aux  dis- 
cussions du  nouvel  acteconslitutii^mel.  Il 
iavoiisa  d'abord  la  jeunesse  parisienne 
dans  Ses  attaques  contre  les  terroristes  j 
lui  déclara  ensuite  la  guerre,  et  fil  dé- 
créter que  l'air  de  la  Marseillaise  sejait 
substitué  à  celui  du  lîéweil  du  peuple, 
et  exécuté  tous  les  jours  à  la  parade.  Le 
19  août,  il  appuya  de  nouvelles  mesures 
de  policeconîre  Icséniigiés,  en  provoqua 
aussi  contre  les  journalistes  opposés  à 
son  parti;  et,  à  l'issue  de  l'ini^uirccllon 
du  i3  vendémiaire,  il  contribua  au  <lé- 
«ret  qui  eu  renvoyait  les  chefs  par-de- 
vant trois  conseils  de  guerre  militaires. 
Au  mois  d'octobre,  il  passa  au  conseil 
des  cincj-cents,  et  y  défendit  la  loi  du  3 
bruniaire,  (jui  cxcluaitile  toutes  les  places 
les  paients  d'émigrés.  Le  i.'j  mais  179G, 
il  réclama,  de  conrert  avecLouvet,  une 
loi  répressive  delà  liberté  de  lu  presse, 
iut  élu  secrétaire  le  21  ,  et  fit  quelques 
jours  après  Téloge  du  général  Buona- 
parle  et  de  l'armée  d'Italie.  Le  21  dé- 
pendue ,  il  fut  nommé  président;  et, 
en  février  fj^y  ,  il  s'opposa  à  Dunio- 
lard  ,  qui  avait  dénoncé  la  faction  d'Or- 
Jeans.  J.  Debry  fut  ensuite  le  rappor- 
teur de  In  conspiration  de  Erottier  et 
«le   la    \illchcuniois  ;    et    il    appuya    la 
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proposition  de  soumettre  les  électeur? 
au  sermenl  républicain.  Le  10  juillet,  il 
combatiit  un  projet  favorable  aux  lugi- 
til's  de  Toidon,  et  le  21  il  défendit  les  so- 
ciétés populaires,  l^e  9  août,  il  s'opposa 
à  la  formation  d'uuc  nouvelle  garde  dont 
le  corps  législatif  voidait  s'environner 
pour  prévenir  les  attaques  du  Direc- 
toire,  et  préluda  ainsi   à  la   journée  du 

18  fiuclidur,  à  laquelle  il  contribua  de 
tout  son  pouvoir.  Après  cette  révolu- 
tion. Il  demanda  que  les  députés  exclus 
fussent  déclarés  non-rééligibies ,  et  justi- 
fia la  cession  de  la  république  de  Ve- 
nise, ainsi  que  toutes  les  opérations  du 
directoire  en  Italie  ,  lesquelles  avaient 
été  attaquées  précédemment  par  le  parti 
vaincu.  Au  comuienccmcnl  de  1798,  il 
fit  un  rapport  sur  la  rréce.ssilé  de  nn'ilre 
en  acti\ilc  les  institutions  républicaines. 
Il  S'il  faut  une  supf  ijtilion  ,  s'écria-t-il  , 
))  ayons  enfin  celle  de  la  liberté  ;  créons- 
»  en  le  fanatisme  :  que  la  constitution 
»  et  la  république  obliennent  tous  les 
)>  hommages  et  donnent  toutes  les  ré- 
»  compenses.  »  Il  provoqua  ensuite  des 
mesures  répressives  contre  les  brigan- 
dages (jui  s'exerraient  à  main  armée  sur 
lis  grandes  routes,  et  demanda  !a  célé- 
bration d'une  fête  de  la  souveraineté 
du  peuple.  Le  21  mai  1798,  Jean  Debry 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  a 
Iiasladt,  avec  Boiinicr  et  lloberjoi.  Le  9 
floréal  an  vu  (28  avril  1798)  ,  les  mi-» 
nistres  furent  attaqués  par  des  brigands, 
sous  l'iiiiifoime  <Iii  régiment  des  hussards 
autrichiens  de  8/eckler  ([ni  devaient  les 
escorter  ;Robcriot  cl  Bouniery  périrent, 
etJeanlJebry  fut  blessé.  Aprîs  cet  évé- 
nement, celui-ci  vint  à  Saint -Amand 
prendre  les  boues  pour  se  guérir  de  ses 
blessures.  Tje  chirurgien  qui  le  visita  lui 
demanda  où  il  avait  été  blessé  ,  ne  voyant 
pas  même  l'apparence  d'une  contusion. 
On  a  p^jusé  dans  le  temps  (|uc  c'était  le 
goiiverneuient  l'ranr;iis  qui  avait  fait 
assassiner  Bonnier  et  Koberjol ,  pour 
sotilever  la  nation  contre  l'Autriche  ,  a 
qui  l'on  voulait  attribuer  cet  assassinat. 
Réélu  au  conseil  des  cinq-cents  en  mars 
1799,  Jean  Debry  y  parut  le  bras  eu 
écharj)e  ,  et  exprima  ses  regrets  sur  la 
perle  de  ses  collègues,  et  son  imlign^- 
li<in  <:onlie  les  auteurs  de  ce  crime.  Il 
remercia  le  corps  législatif  de  riniérèl 
qu'il  avait  bien  voulu  lui  témoigner  ,  et 
f:it  nommé  pré.sident.  Dans  la  séance  du 

19  juin  j  coiisicrce  à  cc!ébr«r  la  nicmuiro 
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Tic  Bonnier  et  tle  Roberjot,  le  piésiJrnt 
lui  adressa  ces  paroles  :  <c  Tu  vis^  c\'st  à 
»  la   postérité   à   prononcer   ton    éltige  : 
>)  nous  nous  bornerons  à  te  venger.  » 
Jean  Debry  répondit  :  «  Je   jure  sur  la 
»  touiLe  de  mes  niallieiireux  collègues  , 
i'  de  p.irtager  leur  sort  plutôt  que  d'être 
>)    infidèle    à   cette   républiijue ,    sans  la- 
»  quelle  nous  n'avons  qu'à  mourir.  »  11 
loua    ensuite  isn   haine   implacable  à  la 
maison  d'Autriche,  et  teiniina  par  le  cri 
«le  x'cni^ennce.  Le  20  aoiit ,  il  prononça 
l'éloge  l'unéhredu  représenlanlLecarlier, 
se  plaignit  de  la  manière  dont  se  faisaient 
les  inhumations,   et  demanda  un  travail 
nouveau  surles  cérémoniesde  l'état  civil. 
Après  la  révolution  du    18  brumaire,  il 
p:!ssa  au  tribunat.  En  iSuo,  il  y  célébra 
la  victoire  de  Marengo  ,  prononça  le  pa- 
négyrique de  Desaix  et  celui  du  premier 
consul   victorieux.    Il   fit  arrêter  que  le 
tribunat  consacrerait  une  séance  à  porti  r 
le  deuil  du  général  Desaix.  En  juillet,  il  fit 
l'éloge  du  brave  Lalour-d'Auvergne  ;   et 
à  la   conclusion   de  la  paix,   il   reparut 
à  la  tribuue  ,  pour  assurer  aux.  armées 
et  au  héros  pacificateur  les  récompenses 
delà  gratitude  nationale.  En  janvier  1801, 
il   appuya  l'établissement  des  tril)Uiiaux 
criminels  spéciaux,  attendu,  dit-il,  l'exis- 
tence, au  sein    de   la  république,  d'un 
contre-gouvernt  me  n  t  r  oy  al  iste.  Le  29  ev  r  i  1 
suivant,  il  fut  nommé  préfet  du  départe- 
ment du  Doubs;  et  il  en  exerçait  encoie 
les  fonctions  en   181 4  5  avec  le  litre  de 
baron  et  de  commandant  de  la  Lé^ion- 
d'honneur,  au  moment   de  la  chute  de 
Buonaparte    et    du   rétablissement    des 
Bourbons.   A   la    première  nouvelle  de 
cet  événement,  qui  fut  accueillie  par  le 
peuple  de  Besançon  au   milieu   des  cris 
d'allégresse,  le  baron  Deljry  parut  à  l'une 
des  fenêtres  de  la  préfecture  ,  le  22  avril, 
ui»e  cocarde  blanche  à  son  chapeau,  tandis 
que  ses  domestiques,  par  son  ordre  ,  eu 
distribuaient  aux  fonctionnaires  publics. 
Il    demanda    le    registre    des    actes     de 
la  préleclure  ,  y  fit  inscrire  le  sénatiis- 
consulte  qui  portait  le  rappel  du  Roi,  et 
le  signa  le  premier.  Il  eut  même  ,  à  celte 
occasion  ,  une  altercation  assez  vive  avec 
le  général  connnandant  de   la   place  :  ce 
dernier  ayant  refusé  de  faire  prendre  la 
cocarde  blanche  aux  troupes ,  disant  qu'il 
manquait  d'argent  pour   en  acheter,  le 
préfet  lui  env'oya  aussitôt  pour  cela  une 
sonmie  de  i  200  fr. Le  zèle  du  baroji  Debry 
ne  st  ralentit  point  :  il  reçut,  avec  !a  plus 
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grande dlsiiiiclimi,  le  commissaireenvoyé 
pour  le  Roi  dans  la  6''.  divisioji,  et  écrivit 
à  iMoftsiEi'R,  comte  «l'Artois,  pour  lui 
oHiir  l'hommage  de  son  profond  respect 
et  de  sa  soumission  ,  et  pour  le  prier  de 
lui  accord:er  la  liberté  de  finir  ,  dans  la 
retraite ,  des  jours  dont  le  commencement 
a^  ait  été  soudié  par  une  laclie  que  son 
repentir  ne  pourrait  effacer.  Il  parais- 
sait résigné  à  tout,  et  satisfait  de  tout. 
Depuis  plusieurs  années,  cet  ancien  révo- 
lutionnaire ,  rcvcim  à  des  sentiments  bon- 
néles  et  pieux,  s'acquittait  de  tous  ses 
devoirsde  religion  ai  ec  beaucoup  d'exac- 
titude. .Son  con(és!>eur,  qui  habile  Besan- 
çon, est  resté  son  ami-  et  ce  confesseur 
est  un  pauvre  prêtre  revenu  de  l'île 
de  Rhé  ,  ou  il  avait  été  déporté.  M.  Jean 
Debry  aime  avec  passion  la  botanique,  et 
cultive  les  lellies  avec  beaucoup  de  zèlej 
il  s'en  est  véritableinenl  montré  l'appui, 
et  s'est  conduit  de  manière  à  se  con- 
cilier l'estime  des  honnêles  gens  pendant 
lout  le  temps  de  son  administration 
dans  le  département  du  Doubs.  Resté 
sans  emploi  sous  le  gouveiTiement  roval  , 
il  fut  nommé,  par  Buonaparte ,  à  la  pré- 
fecture du  Bas-fJiin,  le  (i  avril  181  5.  Ce 
ne  fut  que  pressé  par  les  instances  de  ses 
amis,  et  par  les  besoins  de  sa  famille,  qu'il 
accepta  ces  fonctions,  dont  il  fut  privé  lors 
du  retour  du  Roi.  Compris  dans  la  loi 
contre  les  régicides  ,  il  fut  obligé  de  sortir 
de  France,  en  1816  :  il  a  obtenu  la  per- 
mission de  résider  à  Neu's  chez  une  de 
ses  filles.  M.  Debry  a  publié  :  I.  Essai  sur 
l'éducation  nationale ,  1 790,  2  vol.  in-S". 
II.  Eloge  funèbre  de  Mirabeau,  1790, 
in-4'^.  îîl.  Opinion  sur  la  constitution 
de  1793,  in-8".  IV.  Catéchisme  des  e'iec- 
lions,  1^97,10-8".  D. 

DECAËN  (Le  comte  Charles-Att- 
custir'-Isidore),  filsd'un  aubergiste,  né 
àCreuilly  prèsde  Caen  en  1769,  fut  nom- 
mé par  ses  camarndes,en  1792,  sergent- 
major  dansle  i^e.  \,ataillon  des\olontaires 
du  Calvados,  et  fit  les  premières  cam- 
pa;.;nes  de  rarniée  du  Rhin  en  qualité 
d'oliicier  d'état  -  major.  Employé  avec 
le  rang  d'adjudant-général  chef  de  bri- 
gade, à  l'armée  de  Rhin- et-IMoselle  , 
en  1796,  sous  le  général  Moreau  ,  il  se 
distingua  successiveiiient  au  passage  d© 
la  Kintzig  ,  et  au  combat  d'Ofl'enbourg  , 
le  2  juin.  Le  4  juillet  suivant,  il  combattit 
à  Kuppenheira,  et,  le  1 1,  àEttingen,  où  le 
succès  de  celte  journée  fut  décidé  par  le 
coros  qu'il  commandait.  Moreau ,  en  reu»- 


3^3 


DEC 


<];int  coTiiplr-  de  cette  bataille  au  direc- 
toire, fitTi  loge  du  gén»;ral]).  cacn,qui  ob- 
tint ,  ;i  .  mois  craoïit  suivant,  de  nouveaux 
surcv's  dans  les  nionlaî;ncs  d'Albc,  et  se 
fit  rtmaïqiier,  !e  6  sepleoibre,  à  ratta(|iic 
du  ])ont  d'Iiif;i>|.stadt.Le  J'> .  avrl  i  ^C)8  ,  il 
obtint  de  W  mploi  à  l'armée  d'Angleterre, 
passa  ensuite  à  Tarmée  du  Danube,  et  l'ut 
accusé  di'  .'être  laissé  surprendre  à  'J'ri- 
beiy,  el  d'avoM-  refusé  d'obéir  aux  ordres 
qu'il    avait    reçus    pour     rtpicn<lri-     ce 
poste.  Obligé  de  venir   à   Palis  pour  y 
jendre  couipte  de  sa  ronduile,   il  pul)lia 
Sa  jiistilicaliou  j  et  le  diretloire,  que  l'o- 
pinion pnh4ique  condami).  il ,  ne  voulant 
pas  donner  suite  à  cctic  atlaire,  rétablit 
1  afcusé  dans  ''  u  grade.  Decacn  ,  devenu 
général  de  division  le  i6  mai   i8oo,  re- 
parut à  l'ariTiée  du  Hli.'n  ,  cou  nr  luléc  par 
Moieau;  ets»^  fît  !rinai(;iii  i  ;ii!X  toiiibats 
de  Krtimi)acli,  di  Gi  iHlel(inij^(  u  1 1  <lc  Ho- 
lienlinden.  La  paix  avec  l'Autriclie  ayant 
élésigiiieeu  iiioi  ,  le  général  Dec:ieii  l'ut 
nommé  inspecteur- général  d  infant-  rie, 
puis    capitaine  -  géuéial    des    étabiisse- 
jiienls  français  dans    riiide,    et   grand- 
oflieier  de    l.i   Légion -dlionnenr  ,  le   i^ 
juin  i8o2.  Il  s'embarqiii  au  mois  de  ni.nrs 
i8o3  ,  pour  l'Ile  de  France,  avec  l'amiral 
JJnois.  Le  i^  r.oiil  1809,  il  rendit  compte 
an  ministre  de  la  marine,  de  dillërenles 
prises  faites  par  la  frégate  la  Caroline. 
Devenu  gouverneur-général  des  Iles  de 
Jranceelde  Bourbon  en  1810,  il  annonra 
qu'il   s'était  emparé    de    quatre   fié;;atcs 
.angliiib^s,  et  présenta  des  détails  sur  bs 
. combats  livrés   à  celte    occasion^   mais 
1.1  lut  obligé  de  c.'ipitiiler  lui-mèine,  le  -î 
déceiiibrc  suiv  nt  ,  et  de  remettre  celle 
colonie  aux  Anglais.   Quclrpus  réclama- 
tions se  sont  élevées  sur  sa  conduite  dans 
£e  gou^  ernement.  Le  capitaine   de  vais- 
seau anglais   Flinders  ,   «lans  la  relation 
de  son   f'ojû^e  aux   terres  austrulcs  , 
se    plaint    avec    amerîunie    des    procé- 
dés  du  général    Decacn,  (jui   le   retint, 
dit-il,    injusliment    pii.^onnier    à    Port- 
Louis  pendant  six  ans  et  demi  ,  préten- 
dant loiîjoiiisallcndre  des  ordresde  Fran- 
ce poiu-  lui  rendre  sa  liberté,  et  qui  néan- 
moins la  lui  rendit  ensuite  toul-à-coiip  sans 
flvoir  reçu  cts  orilie*.  A  re  ti'moignage, 
on  peut  opposer  celui  de  M.  S.  Poux,  an- 
cien uiaiie  de  Port-Louis,  qui ,  dans  \i\\z 
lillre  ius'iée  d.,ns  le  Journul-Cincral , 
le  9  février    1817,  rend  bommagc   à  la 
jire'to;  ciicc  cl  aux  soins  paternels  avec 
le^f|ucls  le  général  Dccacu  avait  aduti- 
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nistré  la  colonie.  Il  rappelle,  entre  autre» 
faits  ,    à  propos  de  l'incendie   qui    vient 
de  désoler  la  ville  de  Port-Louis,  le  soiii 
que  le  général  Decaen  mit  à  organiser 
un   corps  de  pompiers.  A  son  retour  eu 
France,  le  général  Decaen  fut  traduit  de- 
vant un  con.seil  de  guerre,  (pii  l'acquitta. 
Buonaparie,  qui  préparait  alors  sa  cam- 
pagne de  Bussie,  rappela  lemarcclialMac- 
donald,  gouverneur-général  delà  Catalo- 
gne ,   en   octobre    1811,   et  le    remplaça 
par  le  général  Decaen.  ('elni-ci  montra 
une    grande   activité   dans   son    gouver- 
nement. An  mois  de  janvier  1812  ,  il  battit 
et  dispersa  le  corps  espagnol  de  Saarfield 
à  Saint-Félin,  et  força  les  Anglais  à  lever 
le  siège  de  Tarragone.  (  yoy.  Dv.T.onr.  ) 
En  juin  i8t3,  il  fut  nommé  grand'-cioix 
de  1,1  Réunion,  et  contribua  ,  les  12  et  i3 
septembre  sni^anl,  à  la  défaite  des  An- 
glais au   Col-d'Ordal  et  à  "\  illa-Franca. 
Buonaparte  l'envoya  avec  un  corps    de 
six  mille  hommes  contre  Bordeaux,  lors- 
qu'il   apprit   que    le    duc    d'Angoulèine 
y  était  entré.  Dès  le  3  avril  i8i4?  'ors  du 
voyage  que  fit  S.  A.  R.   à  Libourne,  le 
général  Decaen,  accompagné  de  son  état- 
major,  vint  présenter  au  prince  l'iiom- 
m.ige  de  son  respecl  et  d'une  (îdélité  sans 
rés<»r\  e  à  S.  M.  Louis  X^  lll  ,    et    prit 
aussitôt    la    cocarde    blanche    et    la    Ht 
prcndrv^  par  son  état-major  et  par  toute 
sa    rhaison.    Il    écrivit    de    Périgueux  , 
le    I  I    avril    1814  ,    •'"IX    généraux   sous 
SCS  ordres  :  «  Un  grand  évéaemciit  vicut 
«  d'arriver  ;     l'empereur     Napoléon     a 
))  été    renversé    du    trône  ;    le    sénat   a 
w  déclaré    sa    dé<  héance    et    celle    de  sa 
»  fan)i:le.  Le  chef  de  la  maison  de  Bonr- 
»  bon  doit  régner  sur  la  France.  En  at- 
»  tendant  les  ordres  du  gouvernement 
«provisoire,  nous  devons   cesser   toute 
»  espèce  d'hostilités,  puisque  nos  ennemis 
»  sont  devenus  nos  amis.  «  IjC  2  jtiin  siii- 
vant,  ce  génér;d  fut  nommé,  p;ir  le  I!i>i, 
chevalier  de  Saiiil-Louis,ol  grand-cordon 
de  la  r,égioii-d'lionneur  le   29   juillet.  Il 
était  gouverneur  de  la  1  1».  division  mi- 
litaire à  Bordeaux,  lorsqu'il  apprilla  nou- 
velle du  débarquement  de  Buonaparte  • 
et  le  9  mars  i  8 1 5,  il  adressa  à  ses  troupes 
Tordre    du    jour  suivant  :  «  T^a  F^rance 
);  commence  à  peine  à  jouir  des  bienfaits 
u  de  radminisiration  paternelle  d'un  sage 
u  monarque  qui,  depuis  son  rétablisse- 
»  ment  sur  le  trône  de  s(s  pères,  con.sa- 
w  cre  ses  veilles,  ses  soins  et  ses  luniière.s 
»  à  cicatiiser  Us  plaies  profoudea   q».© 
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»  -^  iiij;l  années  Je  guerre  et  une  succession 
»  rapide  de  gouvernenieiils  faibles  on  ty- 
»  r;iniiiques  ,  avai«'nV  faites  à  la  patrie  ;  et 
»  (li^jà  la  paix  intérieure  est  menacée! 
))  Quoi  !  l'expression  de  la  reconnaissance 
«  publique  pour  Louis-le-Dcsiré  ,  les 
»  setitinienls  d'amour  si  bien  prononcés 
»  pour  l'aupustc  famille  des  Bourbons, 
»  par  les  grands  corps  de  l'iitat,  les  ma- 
)>  gistrats,  les  fonctioimaires ,  l'armée  et 
3)  Tuniversalité  des  citoyens,  n'auront  pu 
})  assiu'er  notre  traïKjuillilé  !  Un  homme 
i>  qui  avait  trahi  les  plus  chers  intérêts 
M  de  la  France,  en  sacrifiant  à  son  am- 
»  l)ition  personnelle  ses  trésors  et  sa  po- 
»  pulaliou  ;  celui  qui  l'a  livrée  sans  dé-. 
»  fense  à  la  merci  des  étrangers  j  cet 
))  homme  qui  a  abdiqué  volontairement 
»  une  couroime  qu'il  n'a\  ait  pas  su  con- 
))  server  ,  en  faisant  périr  ,  pour  sa  cause, 
»  un  million  de  braves  soldats,  trahit 
»  aujourd'hui  ses  serments,  et  vient,  à 
»  la  tète  d'une  poignée  d'insensés,  violer 
))  tiotrc  territoire  ,  et  nous  apporîei'  tons 
»  les  fléaux  d'une  guerre  ciiiie!  Soldats! 
»  c'est  à  vous  rju'esl  encore  réservée  la 
»  gloire  de  sauver  la  patrie  dont  Louis 
)'  X\  III  s'est  montré  le  père.  Je  n'ai  pas 
»  besoin  de  vous  rappeler  que  vous  avez 
»  juré  fidélité  au  Roi;  il  suflit  de  vous 
»  prévenir  que  le  moment  est  ariivé  de 
»  lui  donner  de  nouvelles' preu^  es  de 
»  dévouement. A'^oschefsvout  s'empresser 
»  d'en  renouveler  l'assurance  dans  une 
»  adresse  à  Sa  Majesté.  Ce  bon  piince 
»  se  plaît  à  reconn.iître  que  l'honneur  de 
»  l'armée  est  demeuré  intiict  au  milieu 
»  des  désastres  qui  ont  sigiialé  nos  rcvo- 
»  lutions.  Il  a  toute  confiance  en  elle: 
»  elle  saura  le  faire  Iriompiier  de  ses  cn- 
»  nemis.  p'a'e  le  Roi  !  l'iuent  les  Bour- 
»  bons  !  »  Le  1 3  du  même  mois,  le  général 
Decaen  fit  à  la  duchesse  d'Angoulèrae, 
qxii  se  trouvait  alors  à  Bordeaux,  de  nou- 
velles protestations  de  fidélité  et  de  dé- 
vouement; et  jusqu'au  mt)miMit  où  le  gé- 
néral Clausel  se  pi  é'enia  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne  ,  il  p:a'iit  être  dans  la  ferme 
résolution  de  sf  c  'nder  les  projets  de  celte 
princesse  (/^.  AiVGOULiÈME,  duchesse  d'): 
mais  toutes  les  mesures  furent  ensuite  pa- 
ralysées ;  on  ne  fit  rien  pour  préserver  le 
fort  de  Blaye,  et  le  général  refusa  d'éloi- 
gner la  garni. on  fVint  on  sc  défiait;  enfin 
lorsqne  la  troupe  de  Ch.ns'-l  parut  sur  la 
rive  droite  de  la  Garonne,  tontes  ses  pro- 
messes s'évanouireai.  Il  fut  un  des  signa 
tujjes  de  laletire  ^uelesaulovités  de  cette 
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ville  écrivirent  au  général  Clausel,  pour 
lui  deni.inder  que  la  princesse  fût  traitée 
a\  rc  les  égards   dus  à  son  rang  et  à  son 
ma'hcur  ,  et  qu'il  lui  fiit  accordé'im  jour 
pour  les  dispositions  de  son   déj):irl.  Le 
généial  Decaeu  fut  ensuite  appelé  à  Paris 
par  Buonaparte ,  qui  lai  donna  le  corn-» 
mandement  de  la   n>c.  division  militaire 
à  Toulouse.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  une 
proclamation    violente  contre  les   Bour- 
l)ons  et  contre  les  royalistes.  Après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  il  chercha  à  faire  sa 
jonction  avec   Gdly,  Clausel  et   l'armée 
de    la  Loire,   sans  pouvoir   y   parvenir, 
et  finit  par  se  soumettre  à  l'autorité.  En 
s'éloiguaul  dcTouiouse,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris ,  où  il  résidait  depuis  près  de  quatre 
mois  sousl'autorisalion  de  l'état-major  de 
la  pl.Tce,  lorsqu'il  fut,  en  vertu  de  la  loi  du 
a3  octobre,  arrêté  à  son  domicile,  rue 
Férou,le  i3  décembre  1816,  et  transféré 
à  l'Abbaye,  oii  il  est  encore  détenu.  Le 
Journal   de  Paris    ayant,  dans  ses  nu- 
méros des  3  et  5  décembre  181G, annoncé 
que  ce  général  sprail  jugé  du  i5  au  'io 
de  ce  mois,  M.  Billecocq ,  son  avocat, 
publia,   le  6,   une   lettre  dont   l'extrait 
ofl'rira  des  renseignements  précieux  sur 
cette    affaire.    «  Le    jugement  du   pro- 
i>  ces  de  M.  le  liinitenanl-général  comte 
»  Dccacn,   du    i5  au  20  déecmbre,  di- 
»  sait-il,  est  rendu  impossible  par  les  rai- 
w  sons  suivantes.  L'instruction  a  occupe 
»  M.  le  rapporteur  pendant  près  de  dix 
»  mois;  et  dans  cet  intervalle  il  s'est  im- 
»  posé   le   devoir   de  ne   donner  aucune 
»  conmiuiiication  à  l'accusé  ni  à  ses  con- 
))  scils.  La  procédure  se  compose  de  5  à 
ji  600  pièces ,  dont  M.  le  comte  Decaen 
))  aurait  droit  d'exiger  que  chacune  fût 
«  délivrée  par  copie  à  son  examen  et  à  sa 
))  méditation.  C'est  le  prescrit  formel  de 
»  l'art.  3o5  du  Code  d'instruction  crimi- 
n  nelle.   C'est  ce   que  veulent,   avant  îa 
»  loi,  la  justice  ,  l'hunianité  ,  la  seule  pu- 
w  deur  publique.   Son  intérêt,   celui  de 
j)  sa  famille,  étant  qu'une  captivité  qui 
»  dure  depuis  un  an  déjà,  ne  se  prolonge 
»  pas   au-delà  du   terme  inévitable,   ses 
»  conseils ,    à    qui    des    communicalioris 
»  n'ont  pu  être  données  que  depuis  douze 
j)  jours,  preunent  toutes  les  mesures  né- 
))  ce.ssaires  pour  en  abréger  la  longueur; 
»  mais  le  droit  de  la  défense  ,  chez  tout 
))  peuple  civilisé  ,  doit  être  égal  au  moins 
»  à  celui  de  l'accusation,  et  la  précipita,- 
))  tion  des  jugements  n'est  pas  admissible 
a  sous  Iç  gouvernement  du  Roi.  »    X- 
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DECANDOI-LE.  {Voy.  Caî.doi.le.) 

DLlJATUR  ,  coniniotioioamrricaiii  , 
comni.MicJail  1<.'  vaisseau  le  Pie'iiitJent  , 
ail  niiiis  lie  f  vrier  i8i5j  lor([iril  fut 
rencontré  ,  ilevnnt  New  -  York  ,  par 
\ine  escadre  britumtiqiie  ,qni  se  mil  a  sa 
poursuile.  Atleii-l  par  VEndyniion  , 
capitaine  Henri  llopc  ,  le  combat  s'en- 
gagea sur  les  cin(|  li(  ures  du  soir  ,  et 
dura  jus(|irà  sept  iieures,  vergue  contre 
vergue.  Enlln  le  PrcsiJcnt  ,  criblé  de 
COn|>s,  et  menacé  de  couler  à  fond,  fut 
contraint  de  baisser  pavillon  et  de  se 
vendre.  I,e  conunodore  Ducalur  e.st  ce 
même  officier  qui,  en  1816,  porta  dans 
un  banquet  la  santé  suivante  :  «  A  notre 
»  P")"'.  Puisse- t-il,  dans  ses  relations 
»  avec  les  antres  peuples,  avoir  ton— 
»  jours  iais(.n!  mais,  qu'il  ait  tort  ou 
j>  Hun  ,  pnisse-t-il  avoir  toujours  le 
»  même  succisi»  S.  S. 

DECATJX.  (  roy.Cuvx.) 

DECAZE  (AlexA>dre), petit-fils  d'un 
.Tr<'icn  fermier-général,  et  de  ceiti- dame 
Dccaze,  célèbre  par  sa  beauté  et  son  es- 
prit à  la  fin  du.\viii<'.siccle,avaitélé,dans 
l'ancien  régime  ,  maître  des  requêtes  de 
iliôlcl.  Il  fat  J  onimé,par  ordonnance  du 
Eoi  du  Mj  juin  181 4  »  co>isei!hr-d'état 
lionoraire  ^  Ijicnlôl  aprts  ,  membre  de  la 
Commission  du  sceau,  et  il  possède  en- 
core ces  deux  emplois.  Au  mois  de  sep- 
tembre i8i5,  Alexnnibe  Decaze  a  été 
envoyé  ,  comme  lieutenant  de  police ,  à 
Bordeaux  ^  de  !a  rappelé  à  Lille  dans  la 
même  qualité:  eniin  ,  il  a  été  compris 
dans  la  suppression  faiu;  récemment  par 
le  ministre  ,d"ur.e  partie  des  liculeuances 
de   police   du    royaume.  Y. 

DECAZES  (  Le  comte  Eni:),  d'une 
autre  famille  que  le  précédent,  naijuil  à 
tiaint-.Marliii-en-Laye,  près  de  L  bourne, 
le  28  sepiendire  ï  780 ,  cl  lit  ses  éludes  au 
collège  de  ^  endônve.  Il  était  juj<e  au  tri- 
J>unal  de  première  instance  «.le  la  Seine, 
lors(|u'il  fut  nommé  conseiller  à  la  cour 
d'appel  en  déceudjrf  i8io^  il  présida 
trois  assises  ii  l'aris.  Avant  celle  époque, 
il  .ivait  été  appelé  au  ct.nseil  de  î^oiiis 
lîuonapavte,  101  de  Iloilande,  et  à  celui 
de  sa  iuère.  Lor«  du  retour  de  Napo- 
léon, en  mars  iSi5,  il  se  mit  à  la  lci« 
d'une  compagnie  de  gardes  nationales 
mobiles  ,  destiné*  à  fiombaltre  pour  la 
cause  royale.  Jtéuiiic  à  la  bibliothèque  du 
Roi,  le  buidi  20,  après  l«:  départ  de  S. 
Al.,  celte  compagnie  se  sépara  aux  cris 
de  1  u'C  le  roi,  et  après  que  son    capi- 
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taine  lui  eut  lu  la  proclamation  par  la- 
quelle S.  M.  prenait  congé  de  ses  fidèles 
sujets.  Le  samedi  suivant  ,  les  cham- 
bres de  la  cour  royale  furent  réunies 
pour  recexoir  M.  (iilbert  de  Voisins, 
qui  venait  d'être  nommé  premier  prési- 
dent ,  en  remplacement  de  M.  Séguier, 
et  pour  entendre  la  lecture  d'une  adresse 
à  Énonaparte.  M.  Uerazes  se  rendit  à 
cette  assenil>lée,  s'opposa  à  la  réception 
du  nouveau  premier  président ,  décla- 
rant qu'il  ne  %  oyait  dans  r>uou.tpaite 
qn'ini  usurpateur.  «  Est-il  besoin  d'une 
»  autre  preuve  de  sa  légitimité,  répoiuUt- 
tt  ou  ,  que  la  rapidité  de  sa  marche  ?  Quel 
}t  autre  iju'un  souverain  légitime  aurait 
i)  pu  venir  en  vingt  jours  de  Cannes  à 
M  l'aris?  —  Je  n'avais  jamais  ouï  dire, 
))  répondit  M.  Décades,  ([lie  la  légitimité 
»  fût  le  prix  de  la  course.  ))  Exilé  le 
même  jour  à  ([uarante  lit  urs  de  la  ca- 
piia!e,  il  se  retira  dans  sa  famille,  et  re- 
parut à  Paris  (|uel({nes  jours, avant  l'en- 
trée du  Roi.  Il  fut  nommé  par  S.  M.  pré- 
fet de  police,  le  ^  juillet,  et  donna  des 
ordres  pour  la  dissolution  de  la  chambre 
des  rcprésenlanls.  Bientôt  après ,  il  fut 
appelé  au  coiiseil-d~élat.,Ers  fonctions  de 
la  préfecture  de  police  étaient  alors  exlrê- 
mcmeiit  pénibles,  attendu  que  1rs  chefs 
des  armées  étrangères  ne  s'adressaient 
qu'au  préfet  de  police  et  au  préfet  de 
la  Seine  pour  tous  les  besoins  de  leurs 
troupes,  et  pour  toutes  lesdiUicultés  aux- 
quelles donnait  lieu  leur  séjour  dans  la 
capitale.  C'était  aussi  à  M.  Decazes  qu'ar- 
rivaient directement  les  réclamations  de 
ces  généraux  contre  les  jotirnaux,  qui 
contenaient  souvent  alors  le  récit  trop 
lidèlc  des  malheurs  et  des  vexations  cau- 
sées p.ir  roccupalion  delà  France.  Le  i3 
juillet,  M.  Decazes  adressa  à  tous  les  ré- 
dacteurs la  lettre  suivante,  qui  fut  pu- 
bliée par  le  JourniU-Genc'rul  :  «  S.  E.  le 
»  gouverneur  de  Paris  (baron  dcMiitling') 
n  se  plaint  cpie  les  joUi  ii.-uix  s'occupent 
»  toujours  desarmées  alliées.  Il  demande 
))  qu'il  soit  enjoint  aux  journalistes  de 
»  n'en  parler  ni  en  bien  ni  en  mal  :  il  de- 
))  mande  en  outre  ([ue  celle  injonction 
u  soitfiiito  aujourd'hui  même.  Je  m'era- 
:>  presse  en  conséquence  de  vous  faire 
»  connaître  les  intentions  de  S.  Exe,  et 
»)  vous  recomniaude  expressément  de  vous 
i)  y  conformer  sa  'S  réserve.  »  i'.r  lut  par 
les  ho!n>  de  M.  Ueca/.es  que  le  colonel  La- 
bédoyère,  entré  à  Paris  le  18  |nillel,  à  cinq 
heures,  fut  cuuduil  à  la  pcfccture,  et  ia-. 
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terrogé  par  lui  le  inéiiie  jour-  ^I.  Derazes 
fit  é^alemcDt  subir  plusieurs  inU-rro- 
jL'htoires  au  marécluil  Ney  ,  qui  fut  ar- 
rèlé  dans  les  prciiiii'rs  jours  d'août.  ^  ers 
ce  aiènie  tcujps,  il  fut  élu,  au  picniiertour 
de  âcrulin  ,  niembre  de  la  ciiaiiilire  des 
députés  j)Our  le  département  de  la  Seine. 
Au  mois  de  septeudire  suivant,  M.  De- 
cazes  fut  appelé  à  remplacer  Fouciié  au 
départemeut  de  la  police  du  royaume.  Le 
18  octobre,  il  présenta  à  la  chambre  des 
députés  le  projet  de  loi  tendiiut  à  auto- 
riser le  ministre  de  la  police  el  ses 
acenls  à  arrêter  et  détenir  les  individus 
pré\  enus  de  délits  contre  la  personne  et 
1  autorité  du  Roi ,  la  fanulle  royale  ou  la 
siireté  de  l'Etat.  «Cette  loi,  dit-U  dans 
"  l'exposé  des  motifs  ,  a  y>our  objet  de 
»  donner  à  faction  de  fautorité  chargée 
M  de  veilier  aux  intérêts  les  plus  sacrés  de 
)>  la  société ,  la  sûreté  de  f  Etat  et  du  irô- 
»  ne,  toute  la  force  qui  lui  est  nécessaire 
»  pour  déjouer  les  trames  coupables  et 
»  prévenir  les  atleuLats  de  ces  hommes 
»  étrangers  aux  remords,  que  le  pardon  ne 
}>  peut  attendrir,  que  la  clémence  oileuse, 
»  que  rien  ne  peut  rassurer,  parce  qu'il 
3)  est  des  consciences  qui  ne  sauraient  et 
»  qui  ne  veulent  pas  être  rassurée^;  que 
»  la  justice  ne  peut  atteindre,  paice  que 
«  ses  formes  salutaires,  mais  leules,  la 
»  rendent  impuissante  pour  prévenir, 
M  et  trop  souvent  même  pour  répri- 
«  mer  j  et  qu'enveloppés  dans  fom- 
»  bre ,  ils  ne  dirigent  leurs  coiupli- 
»  ces ,  qui  souvent  sont  leurs  victimes  , 
5>  que  par  des  ressorts  cachés  ,  sou- 
»  vent  inconnus  à  leurs  argents  mêmes.  » 
Le  23  ,  M.  Decazes  répondit  aux  objec- 
tions qui  avaient  été  faites  contre  l'ex- 
tension du  droit  d'arrestation  donné  par 
le  projet  de  loi  à  tant  de  fonctionnaires: 
«  La  puissance  du  Roi  ne  serait  point 
»  assez  rapide  ,  si  S.  M.  n'agissait  inuiié- 
»  diatement  par  ses  ministres  :  nous  en 
V  avons  eu  nu  mois  de  mars  un  trop 
t)  funeste  exemple.  Ce  ne  sfml  piiint  des 
3>  suspects  ,  ce  sont  des  prévenus  que 
))  nous  voilions  atteindre.  C'est  le  droit 
»  de  détention  qu'il  s'agit  de  conférer 
»  aux  niinislres,  rassuiés  que  vous  êtes, 
j)  d'ailleurs,  sur  leur  responsabilité,  par 
»  ie  sentiment  du  bien  ,  de  l'honneur 
))  national  cl  du  salut  du  Roi.  »  La  loi  fut 
adoptée  dans  cette  même  séance  à  une 
prande  majorité  ,  et  le  25  ,  M.  Decazes  la 
présenta  à  la  chambre  des  pairs  ,  qui ,  dès 
le  37,  l'aJopta  à  une  majorité  de  )  2.'?  voix 
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contre  ig,  malgré  l'opposilion  deM.Lan- 
juinais  ,  qui  ,  la  comparant  à  la  loi  des 
««5/ject> ,  soutint  «ju'il  n'y  trouvait  l'ien 
d'atialo,i;ue  potfr  les  eflels  à  la  suspension 
de  Yhabeas  corpus  des  An::lais,  et  à  la 
formule  ctfpe«/7î  Coiisules  des  Romains, 
l^e  3o  no\  eiubre,  M.  Decazrsadrcssa  à  tous 
les  préfets  uiiC  circtdriire  dont  voi<  i  quel- 
ques passages  :  «  Cette  mesiu-e  rxlraordî- 
naire  assurera  la  tranquillité  de  l  Etat ,  s'il 
eu  est  fait  une  sage  application  :  elle  y 
apporterait  le  trouble,  si  les  magistrats 
substituaient  l'arbitridre  à  une  juste  se 
vérité ,  s'ils  se  rendaient  les  instrument* 
involontaires  des  passions  parliculièrcs 
ou  d."s  préventions  aveugles.  Ce  n'est 
point  sur  de  simples  soupçons  ,  sur  des 
dénonciations  vagues  qu  ou  doit  priver 
un  citoyen  de  sa  liberté....  Le  respect 
que  commande  la  liberté  individuelle  , 
vous  fait  un  devoir  d'apporter,  dans 
celte  partie  da  vos  fonctions  ,  latlen- 
tiou  la  plus  scrupuleuse;  le  gouverne- 
ment ,  qui  ne^  veut  exercer  que  dans 
Fintirèl  de  l'Etat  le  pouvoir  extraor- 
dinaire dont  il  est  momeuianéraent 
revêtu,  doit  trouver,  dans  riniparlialité 
des  préfets  et  dans  la  célérité  de  leurs 
rapports  ,  la  garantie  de  sa  responsabilité  , 
comme  tous  les  sujeJs  de  S. M.,  comme 
tous  les  hcm.mes  paisibles  doivent  y  trou- 
ver celle  de  leur  repos  et  de  laprotection 
qui  leur  est  due.  »  Les  1  i  ,  i3  et  17  no- 
vembre, M.  Decizes  vint ,  avec  tous  les 
ministres,  apporter  à  la  chambre  des 
pairs  les  ordonnances  et  actes  en  vertu 
des  {ue!s  cette  assemblée  fut  saisie  de 
l'ailaire  du  maréchal  Mey;  et  il  assista  à 
tous  les  débats  de  ce  fameux  procès. 
Les  23  et  24,  le  minime  de  la  police 
se  vil ,  ainsi  que  M.  E.irbé-Marbois,  mi- 
nistre de  la  justice,  attaqué  vivement 
dans  Ja  chambre  des  députés  au  sujet  de 
l'évasion  de  Lavalelte.  On  proposa,  dans 
ers  deux  séances  publiques ,  d'obliger 
ces  deux  ministres  à  fournir  des  rensei- 
gnements sur  cet  événement.  La  cham- 
bre, m.-ilgré  le  renvoi  de  cette  proposi- 
tion aux  bureaux,  ne  donna  aucune  suite 
à  cette  afi'aire.Le  3  j^vicr,  lors  de  la  dis- 
cussion de  la  loi  dauinislie  .  répondant  à 
M.  de  Bouviile  .  qui  avait  dit  :  «  Les  m:- 
iiiilrt-S  nous  parlent  de  circonstauces  poli- 
tiques ,  d'autres  nous  entretiennent  de 
froides  théories,  et  nous,  no'.is  parlons  au- 
uom  de  l'honneur  ;  »  M.  l'ecazcs  s'écria: 
«  Et  les  ministres  parlent  aussi  au  nom  d». 
l'honneur,  car  ils  -f  arlcnt  au  nom  du  ilor  î 
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Ils  parlent  au  nom  de  la  nnllon,  car  ils 
paiîent  au  nom  du  Roi  !  Ils  parlent  au 
nom  de  la  rnisoa,  car  ils  parlent  au  nom 
du  Roi  !  »  Puis,  coiuLadant  les  anien- 
demenls  de  la  coinniission  ,  il  avança  en 
fait  que  les  dispositions  du  projet  étaient 
conformes  à  Popinion  publique,  qui  en 
cela  se  trouvait  d'accord  avec  le  vœu 
particulier  du  Dionitrcjuc,  d'où  il  «tablit 
en  principe,  qu'en  niali(  rc  d'amnistie , 
droit  qui  relève  tout  entier  de  la  préro- 
gative royale,  le  voeu  du  lioi  de\ail  im- 
poser à  la  discussiou  delà  chambre,  des 
bornes  (^lus  étroites  «jue  pour  toute  autre 
proposition  législative,  c  On  a  cherché  à 
nous  elliayer  sur  la  resj)t)nsabililé  que 
nous  imposera  cette  loi ,  tlit-il  eu  termi- 
nant: nous  Tacceptons  toute  entière  celle 
Ttsponsabililé  ^  nous  l'apprluns  sur  nos 
têtes,  (juc  noi.'s  sommes  toujours  prêts 
à  ollrir  pour  le  service  du  Roi,  et  qui 
lie  seront  jamais  menacées  (lue  par  ses 
ennemis.  »  A  la  séance  du  7  ,  M.  Dccazes, 
parlant  comme  dépuio,  s'(jpposa  à  I  a- 
inendemeut  de  M.  de  Triiujuelague ,  qui 
proposait  d'étendre  ramnisUe  aux  crimes 
et  délits  contre  des  parùculicrs,  c|uaiid 
ers  délits  avaient  été  la  suite,  ou  de  l'en- 
treprise de  l'usurpateur,  ou  de  la  rracliou 
qui  en  était  résultée.  «  Uc  quelle  am- 
nistie s'agit-il,  demanda  le  niinislre  ? 
D'une  amnistie  relative  aux  crimes  delà 
rébellion  ou  de  Fiisurpalion  :  ou  ne  sau- 
rait y  mêler  d'autres  faits.  On  vous  a 
parlé  de  représailles  exercées  par  les  vic- 
times des  partisans  de  l'usurpateur.  Ah  ' 
Messieurs,  pouvez-vous  croiieqii'il  se  soit 
trouvé  des  assassins,  des  brigaruls  sous  les 
Lamiières  l'oyalcs  !  Repousse/,  cette  horri- 
ble supposition  :  s'il  s'en  trouvait  dans  les 
rangs  des  défenseurs  du  trône  ,  ii  faudrait 
les  désavouer.  «  M.  Decazes  fut  créé  coiute 
par  une  ordonnance  du  Roi,  du  27  jan- 
vier, dont  voici  le  considéraut  :  «  \  ou- 
)'  lant  donner  à  notre  féal  et  bien-aicié 
^>  sujet  le  sieur  Elie  Decazes,  écuyer, 
»  notre  ministre  secrélaire-d'état  au  dé- 
>■>  parlement  de  la  police  générale,  un 
«  témoignage  éclatant  de  notre  satis- 
»  faction,  et  récoriAenser,  de  la  manière 
"  la  plus  honorable  ,  le  dévouement  dont 
»  il  n'a  cessé  de  nous  donner  des  preuves, 
»  ei  les  services  signalés  qu'il  nous  a 
»  rendus  dans  l'exercice  des  hautes  fonc- 
»  lions  que  nous  lui  avons  confiées;  vu 
J>  les  litres  de  noblesse  accordés  eu  i5ç)5 
'<  au  aicur  Raymond  Decazes ,  un  de  ses 
»  auctlres,  pir  notre  illustre  aïeul  le  roi 
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»  Henri  -  Quatrième  ,  clc.  w  Le  22  f#- 
\rier,  une  lettre,  insérée  dans  les  jour- 
naux ,  annonça  que  le  ministl  e  de  la. 
police  avait  aecordé  un  secours  de  5oo  fr. 
aux  malheureux  habitants  des  villages  in- 
cendiés dans  l'arrondissement  de  Stras- 
bourg. Le  même  jour,  !SL  Decazes,  atcom- 
pagnant  le  duc  de  Richelieu,  vint,  de  la 
part  du  Roi,  apporter  aux  deux  cham- 
bres la  lettre  que  la  reine  Marie-Antoi- 
nette, au  moment  de  porter  sa  tèle  sur 
r^écliafaud  ,  avait  adressée  à  Madame 
Élisabeih.  Celle  lettre  avait  été  saisie 
dans  les  papiers  du  conventionnel  Cour- 
tois ,  expulsé  comme  régicide  eu  vertu 
de  la  l(Ji  d'amnistie.  M.  Decazes,  qui 
porta  la  parole  dans  la  chambre  des 
tiépulés,  lut  à  la  tribune  cet  écrit  su- 
blime ,  et,  après  cette  lecture  ,  il  ajouta  : 
n  Messieurs,  le  Roi,  eu  nous  chargeant 
de  cette  communication ,  a  bien  voulu 
nous  autoriser  à  dire  qu'en  faisant  tum- 
bei  son  choix  sur  nous,  c'était  aulanl  le 
député  que  le  ministre  qu'il  voulait  ho- 
norer, u  Cependant  le  comte  Decazes 
était  souvent  attaqué  à  la  tribune  par 
les  membres  de  la  majorité.  Le  22  mars, 
ii  fut  accusé  ,  eu  comité  S'crct ,  i. 'orga- 
niser dans  bs  journaux  une  dillamaiion 
systématique  contre  les  prini-ipes  rcli- 
gietix  et  royalistes  de  la  chambre.  {^Vojr. 
KircoRLAT.)  Lors  de  la  discussion  âa 
budget ,  cette  inculpation  fut  repr.uluile 
par  M.  de  Labourdonnayc  ,  tpii  liit,  que 
le  ministre  de  la  police  consacrait  la  .sub- 
vention d'un  «eniiriie  jiar  feuille  ,  récem- 
ment imposée,  à  donner  «les  [M-imes  den- 
coiuagemcnt  au  Jour/ialCre'ne'ral ,  aux 
annules  />olili(/ut.s  et  au  Jounud  <les 
Maires-  Ces  accusations  furent  répons-" 
sées  par  M.  Lizol ,  cl  par  M.  de  Puyniau^ 
rin  :  ce  dernier  avança  que  ce  revenu 
était  employé  par  le  Roi  en  bienfaits 
accordés  à  ilcs  savants  et  à  des  gens  de 
lettres,  au  nombre  dcsfpiels  il  cita  M.  de 
Bonalil.  T^e  g  a\  rii ,  le  comte  Decazes 
combattit  les  anuinicments  de  la  com- 
mission sur  le  projet  des  élections  , 
comme  tendant  à  subsiitU'r  un  projet 
nouveau  à  celui  des  ministres,  et  à  em- 
jiiéter  sur  l'initiative  royale.  «  On  a  di* 
a\ec  vérité,  ajouta-l-il,  que  la  principale 
jnis-<ion  que  le  peuple  vous  a  donnée,  e.st 
d'entourer  de  tout  votre  amoiiv  le  troue 
de  .Saiiit-I-ouis ,  et  d'aidf  r  île  tons  x  os 
efl'ijrls  les  efforts  de  votre  Hoi.  Il  estvr.ii 
de  dire  que  vous  avez  noblement  rempli 
celle  mission.    S'csl-il    élcyé  use   seul» 
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Vioix  eii  France  pour  suspecter  les  senti- 
ments (|ui  vous  aiiirneiit?  Ils  ont  été  et 
seront  toujours  purs  :  mais  il  ne  s'agit 
point  ici  (.riiilent  ons  ^  il  s'agit  de  l'appli- 
cation d%in  principe  formel,  etc.  «  Apres 
la  promulgation  tle  Portlotinance  du  5 
septembre  i8r6,  le  ministre  de  la  police 
adressa  au\  prélets  les  instruction-,  sui- 
vantes sur  les  élections:  <(  Sous  le  rap- 
port de  la  convoca.io'i,  point  d'exclusions 
odieuses,  point  d'applications  il|pa;ales  des 
dispositions  de  lalMUle  police  pour  écarter 
ceux  qui  sont  légalement  apoelés  à  voter  : 
surveillance  active,  mais  hberté  eniiire  ; 
point  d'e-.tension  arbitraire  aux.  adjonc- 
tions autorisées  par  l'ordonnance,  et  de 
nature  à  détruire  l'effet  d'une  précaution 
dictée  par  une  sage  prévoyance.  Sous 
celui  des  élections,  ce  (jne  le  Koi  veut, 
ses  mandataires  doiv  eut  le  vouloir.  Il  n'y 
a  pas  deux  sortes  d'intérêts  dans  l'E- 
tat^ et,  pour  faire  disparaître  jusqu'à 
l'ombre  des  pai'lis,  qui  ne  sauraient  sub- 
sister sans  menacer  son  existence ,  il  ne 
faut  que  des  députés  dont  les  intentions 
soient  de  marcher  d'accord  avec  le  Roi, 
avec  la  Charte,  avec  la  nation  ,  do!il  les 
destinées  reposent  en  quelque  sorte  en- 
tre leurs  mains.  Les  députés  qui  se  sont 
constamment  écartés  de  ces  principes 
tutélaires  ne  sauraient  donc  être  dési- 
gnés par  l'autorité  locale,  se  prévaloir  de 
son  influence ,  obtenir  une  faveur  qui 
tournerait  au  détrim/'utde  la  chose  pu- 
blique. Point  de  grâce  pour  lu  malveil- 
lance qui  se  décluerait  par  des  actes 
ostensibli-s ,  qui  alTiclu'rait  de  coupiblcs 
espérances,  qui  croirait  trouver,  dans  un 
grand  acte  politique  et  de  justice,  une 
occasion  favorable  de  trouble  et  de  dé- 
sordre. La  loi  du  29  octobre  reste  dans 
toute  sa  vigueur  ,  mais  ce  n'est  point 
pour  en  abuser:  c'pst  pour  s'en  servira 
propos  avec  connalisance  de  cause  ,  et 
en  rendant  un  C'>mpte  exact  de  leurs 
opérations,  que  le  soin  d'en  appliquer 
les  dispositions  a  été  confié  à  des  atlmi- 
nistraieurs  éclairés.  Ils  s'opposeront  à  la 
publication  de  ces  correspondances  em- 
pressées ,  et  toujours  marqu''es  au  coin 
de  l'exagération ,  que  les  membres  des 
sociétés  secrètes  sont  en  possession  de 
l'aire  parvenir  sous  le  mant";ni  du  roya- 
lism».  Dans  l'ordonnance  du  Roi,  ils  ne 
verront  que  sa  volonté,  les  besoins  de 
l£tRt  et  la  Charte.  Dans  leurs  iticertitu- 
des  ,  ils  s'adresseront  aux  ministres.  A  des 
flcmaudes  exprimées  «vcc  AauuUikc,  il» 
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recevront  de»  réponses  non  moins  fran- 

clies  :  des  directions  étrangères  ne  pour- 
raient que  les  égarer.  Leur  tâche  est  im- 
portante j  mais  clie  est  facile,  parce 
qu'elle  est  clairement  indi([uée  ,  et  (ju'ilî 
sont  assurée  de  l'appui  d'un  ministre  sur- 
veillant, et  fort  de  la  volonté  du  Roi  el 
de  sa  cotitiance  Celle  que  S.  M.  a  placée 
dans  ses  préfets,  ne  sera  point  trompée 
dans  cette  circi>n->lance.  Ellcal.tend  d'eux 
qu'ds  diligent  tous  leurs  ell'orls  pour 
éloigner  des  élections  les  ennemis  du 
trône  et  de  la  légitimité,  qui  voudraient 
renverser  l'im  et  écarter  l'antre  5  et  les 
amis  insensés,  qui  l'ébranleraient  en  vou- 
lant le  srrvir  autrement  que  le  Roi  veut 
l'être  •  qui ,  d.iris  leur  aveuglement,  osent 
dicter  des  lois  à  sa  sagesse,  et  prétendent 
gouverner  pour  lui.  Le  Roi  ne  veut  au- 
cune exagération.  Il  attend  ,  des  choix 
électoraux,  des  députés  (]ui  apport' nt  à 
la  nouvelle  chambre  les  principes  de  ruo- 
dératioii  qui  sont  la  règle  de  son  gou- 
vernement et  de  sa  politique  j  qui  n'ap- 
partiennent à  aucun  parti,  à  aucune  so- 
ciété secrète  ,  qui  n'écoutent  d'autres  in- 
térêts que  ceux  de  l'Etat  et  du  trône, 
qui  n'apportent  aucune  arrière-pensée  , 
et  qui  respectent  avec  franchise  la  Charte, 
comme  ils  aiment  le  Roi  avec  amour.  » 
Au  mois  de  novembre  suivant,  le  comte 
Decazes  donna  des  ordres  pour  le  réia» 
blissenient  de  la  chapelle  de  la  Concier- 
gerie ,  et  pour  la  conséci'ation  religieusa 
de  la  chambre  que  Marie  -  Antoinette 
avait  occupée  dans  cette  prison.  Il  j 
fut  élevé  un  monument  expiatoire,  avec 
une  inscription  qu'on  attribue  au  per-' 
sonnage  le  plus  auguste,  et  d:ms  laquelle 
se  trouve  le  nom  du  comti!  Decaze«i. 
Le  2cS  novembre  ,  ce  ministre  fui  ac- 
cusé, à  la  tribune,  d'^ittental  à  la  li- 
berté individuelle  et  à  la  propriété,  par 
MM.  de  Labourdonnaye  et  Corbière,  qui 
appuyèrent  une  pétition  de  la  D''-".  Ko- 
bert.  Le  premier  demanda  que  le  minis- 
tre fût  mandé  à  la  chimbrc  .  pour 
donner  des  communications  of/iciellcs 
à  cet  égard.  Com  ne  M.  iJecizes  en 
avait  donné  à' officieuses  au  président  de 
la  com^nission  des  péti'ions,  la  chambre 
décida  qu'on  devait  s'en  contenter,  et 
passa  à  Tordre  du  jour  sur  la  pétition.  Le 
']  décembre,  le  ministre  de  la  police  eut 
occasion  de  donner  une  explication  pu- 
blique sur  cette  allaire  ,  lorsqu'il  fit 
entendre  à  la  tribune  que  la  gravité  de 
l'accusiition   qui  pesait  ïur  les  prâreuu.s 
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IJoLeil  pîrc  et  fils  étiiit  (elle,  que  son 
devoir  lui  prescrivait  de  garder  un  si- 
lence dont  leur  conscience  Jetait  lui 
sai'oir  gré.  Le  nniuslre  de  la  jiolicf  pré- 
senta eubuile  trois  projets  à  la  ch.iinbre. 
Le  premier  exemptait  tout  écrit  de  la  cen- 
sure préalable,  et  déterminait  des  formes 
à  suivre  pour  la  saisie  des  ouvra^PS  dan- 
içereux,  après  leur  ptdilication.  Le  second 
projet  avait  pour  objet  de  moiiifier  la  loi 
du  'jg  octobre  i8i5  sur  la  suspension  tie 
la  liberté  indiv  i<l;i!'llc.  Il  laissait  au  prési- 
dent du  conseil  dis  ministres  el  au  mi- 
«isire  de  la  police,  seuls,  le  droit  d'ar- 
rêter et  de  détenir  les  prévenus,  et  por- 
tait que  ,  dans  les  vingt-([.jatre  heures  , 
une  copie  de  Tordre  d'arrestation  se- 
rait remise  an  procureur  du  Roi.  Dans 
Texposc  des  niolils,  M.  Decazes  s'ex- 
primait ainsi:  «  Notis  aurions  soubaité 
pouvoir  vous  dire  que  le  j;ouvcrnement. 
du  Iloi  ,  pour  niaiiilenir  ror<lre  et  la 
patx ,  n'avait  besoin  d'aucune  mesure 
extraordinaire  ,  el  que  la  France  enfin  , 
tranquille  el  libre, ne  réclamait  plus,  pour 
assurer  à  jamais  ses  destinées,  que  la 
sages-e  du  Roi  et  l'empire  delà  Cliarle: 
mais,  vous  le  sivez  comme  nous  ,  Mes- 
sieurs ,  les  grandes  as;itations  politiques 
se  prolonp;cnt  bien  au-delà  du  temps  où 
elles  se  maniltstent  par  des  oiapes.  L'An- 
{i;leterre  a  vu,  dans  un  demi-siècle,  le 
gouvornr-mcnl  suspendre  deux  l'ois  l'acte 
de  Xliabenx  corpus,  garantie  de  la  liberté 
individuelle,  lit  cependant  quels  étaient 
les  dangers  de  l'Angleterre  ,  auprès  de 
ceux  dont  nous  sortons  à  peine  ?  Si  elle 
pouvait  redouter  des  troubles  civils,  si 
elle  chercliait  à  éviter  l'excès  de  la  licence 
démocri'lique  ,  du  moins  elle  n'é'tail  me- 
nacée d'aucun  aittre  péril  ^  elle  était  in- 
tacte et  inaccessible.  »  Passant  ensuite  à 
Ja  manière  d«nt  il  avait  l'ait  exécuter 
la  loi  du  ot)  octobre  ,  le  ministre  dit  : 
«  F^a  correspondance  ministérielle  alles- 
te  le  soin  (jne  nous  avons  njis  àntuisfairo 
rendre  compte  des  mesures  prises  par 
les  iliU'értnis  (onclionnaires  ,  et  l'exacli- 
ludeavec  Luinelie  nous  nons  sommes  em- 
pressés de  nwîttre  sous  les  yeux  tlu  Roi , 
«oit  les  mesures  elles-mêmes,  soit  les  ré- 
clamations (jti'e'les  avaient  fait  naître.  » 
M.  Decazes  étnblit  ensuite  un  compte 
nriihméiique  des  prévenus  arrt^téî  ou 
déplacés  de  leur  résidence,  et  dont  le 
nombre  pnrut  bien  moins  considérable 
([u'on  ne  le  supposait  t^énéralement.  I^e 
troisième  projet  de  loi  portait  que  jiis- 
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qu':iu  18  janvier  1818,  les  journaux  coii- 
linucrnient  à  paraître  sous  l'aulonsalioti 
du  Ri,i.  «  La  liberté  illimitée  des  jour- 
naux, <iit  le  ministre,  pourrait  entraîner 
aujourd'hiiilcs  plus  graves  inconvénients; 
sa  suspension  ne  détruit  point  la  liberté 
de  la  presse,  puisqu'elle  est  accordée 
pour  les  auties  écrits  :  le  droit  du  goii- 
verucmcni,  sur  les  journaux  ne  peut  plus 
devenir  un  nuiyeu  de  despotisme  et  d'op- 
pression; tels  sont  les  trois  grands  motifs 
sur  11  s()u<'ls  se  fonde  le  projet.  T^a  liberté 
illimitée  des  journaux  pourrait  être  dan- 
gereuse ,  relativement  à  la  position  inté- 
rieure de  la  France.  Elle  serait  funeste, 
teri'ible  ,  impossible  même  ,  considérée 
sous  le  point  de  vue  de  sa  position  exté- 
rieure. »  Ce  dernier  projet  fut  vivement 
critiqué  par  INL  Ficvée  ,  dans  le  6 '.  nu- 
méro de  SI  Correspondance  politi(/ue  , 
dont  la  li!)rc  circulation  prouva  que  les 
auteurs  eommcnraient  à  jouir  «le  la  li- 
bellé <[u'ou  refusait  aux  journalistes.  A  l.i 
séance  du  18  janvier  1817,  M.  Decazes 
repoussa  ainsi  les  attaques  qui  avaient  été 
dirigées  contre  lui  dans  ces  dillVrentes 
discussions  (1):  k  N'attendez  pas,  dit-il, 
que  nous  répondions  à  toutes  les  person- 
nalités ipi'ou  a  cru  devoir  se  permettre  à 
celte  tribune  •  vo\is  n'attendez  pas  <jUO 
nous  descendions  jusques  à  des  justifica- 
tions, que  nous  nous  abaissions  jusque* 
à  des  apologies.  Ministre  du  Roi,  honoré 
de  sa  confiance,  nous  avons  sans  doute  à 
regretter  que  celle  de  quelques-uns  des 
honorables  membres  qui  s'asseoient  de  ce 
côté  (le  ministre  indiipia  alors  le  côté 
droit),  ne  la  suive  pns;  mais  du  moins 
ils  nous  permettront  de  pen.ser  <[ue  la 
confiance  de  notre  m.iître ,  (nu-  les  droits 
qu'elle  nous  donne  à  celle  de  la  nation  et 
à  la  vôtre,  peuvent  sulfisaniment  nous 
consoler  de  ne  pas  obtenir  la  leur.  Un  «le 
ces  orateurs  (  M.  de  la  Bourdonnait  )  , 
vous  a  dit  qu'il  s'exprimerait  en  peu  de 
mots,  el  qu'il  fallait  «les  choses.  Il  vous  a 
peut-être  paru  ,  comme  ;»  nous  ,  «jue  son 
discours  se  réiluisail  à  des  noms  ,  j'au- 
lais  pu  «lire  nu  nom.  Ti»  police,  depuis 
«ju'ellc  existe  ,  c'esl-h-dire  ,  «lepuis  l'oii- 


(i)  D.ins  la  rlisnissioii  snr  1rs  élections  ,  plu- 
tit'iirs  «lépnlés  <lc  Ij  iniiiorini  avai''nl  |).irlé  .nvcc 
he.-iiu-oiip  lit'  t'ira:  <niUr<.'  1  iiiMifiui-  <hi  miiiisti-re 
dam  les  (•Irnlions.  M.  (iornn-ii'liicoiirl  nTiilclIt, 
■Mitre  .mitres  cliosis  .  <|iil-  ,  si  la  i'ii  proposùc 
Consacr.iit  cette  mttuciicc  ,  le  raiiiislrc  ilr  la 
police  ilcvrail  lîlre  appel»;  le  grand  électeur  J« 
l'rnnct. 
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g:ne  des  sociétés  et  des  gouvernement»  , 
puisqu'elle  n'est  antre  chose  que  la  sui- 
veiliiiiice  de  Tadministraliun ,  a  le  nial- 
Leuf  ou  le  bonheur,  je  dirai  1  honneur 
même,  d'avoir  beaucoup  d'ennemis. Peut- 
être  me  scr.iit-il  permis  de  dire  qne  ce 
n'c-it  ni  dans  celle  enceinte  ,  ni  bur  ces 
bancs  qu'elle  devrait  en  rencontrer  au- 
tant. Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  des  outra- 
ges doiii  la  cause  lionoie,  et  dont  on  a 
quelque  droit  de  se  glorifier.  La  police 
est  inutile,  vous  a-t-on  dit;  ou  s  est 
mal  expliqué  :  c'est  le  ministère  auquel 
elle  est  confiée  ;  je  pourrais  presque  dire, 
si  nin  dignité  me  le  permettait,  que  c'est 
le  choix  du  ministre  lui-même  qui  blesse 
quel(|ues  ppr>oni;es:  ce  ne  sont  pas  les 
choses  ,  mais  1  -s  hommes  qu'on  a  en 
vue.  »  Le  même  orateur  avait  dit,  que 
le  minisire  de  la  police  n'avait  aucune 
espèce  de  respon'iabilité,  M.  Decazes  ré- 
pondit ainsi  a  cette  objection  :  «  La  res- 
ponsabilité léijale  n'est -elle  pas  renfermée 
dans  la  loi  qu'on  vous  propose?  Si  au 
lieu  de  ces  accusations  v;ignes  qui  ont 
retenti  à  cette  tribune,  il  était  impossi- 
ble de  citer  des  f:iits  ;  si  on  pouvait  venir 
vous  dire  que  le  ministre  a  abusé  de  la 
loi,  on  saurait  bien  alors  le  prouver  ,  et 
Vous  n'hésiteriez  pas  à  prouver  vous- 
mêmes  que  cette  responsabilité  n'est  pas 
un  vain  mot.  »  Après  avoir  dit  que  l'ad- 
ministration n'avait  pas  manqué  de  pré- 
voyance à  Grenoble,  lors  de  l'insurrec- 
tion, qu'elle  était  piévenue  de  tout,  et 
qu'elle  avait  fait  arrêter,  dans  cette  ville, 
une  partie  des  conjurés  â\ant  l'explo- 
sion ,  M.  Decazes  ajouta  que  les  offi- 
ciers à  demi  -  solde  avaient  rendu  de 
grands  services  à  la  cause  royale  dans 
cette  occasion  ,  comme  dans  toutes  celles 
ou  l'on  avait  eu  besoin  de  leur  zèle.  A 
la  séance  du  2i)  janvier,  il  prononça  un 
long  discours  dans  let[uel  il  reprodui- 
sit ,  pour  1rs  combattre,  les  opinions 
qui  avaient  été  faites  rooti-e  le  projet 
tie  loi  concernant  les  journaux.  S'occu- 
pant  d'abord  de  rél'uler  M.  de  Donald, 
il  s'exprima  ainsi  :  «  Ixusqtie  je  l'ai  vu 
monter  à  cette  tribune,  je  me  suis  rap- 
pelé qu  il  y  a  deux  ans,  ù  une  époque  oii 
il  m'honorait  d'une  amitié  dont  le  souve- 
nir m'est  toujours  cher  ,  nous  étions  di- 
visés d'opinions  surcette  grande  question; 
il  croyait  que  la  libei-té  de  la  presse  ne 
pouvait  nous  être  concédée.  Il  tit  un  ou- 
vrage que  tout  le  monde  a  lu  avec  un 
graud  plaisir,  que  tout  le  monde  a  mé- 
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dtlô ,  et  qui  Lenrcii&eiuenl  n'a  pas  pei- 
suadé  tout  ie  monde.  li  n'est  pas  en  con- 
tra'jiction  avec  ses  principes,  vous  a-t-il 
dit,  car  alors  il  ne  parlait  pas  de  jour- 
naux.  Il  nous  est  cependant  dilDcile 
d'accorder  ce  qui  est  si  opposé.  Com- 
ment comprendre  une  censure  de  livres 
SI  la  charte  interdisait  la  censure  des 
j.  urnaux  ?  Comment  soutenir  que  les 
jo-niiaux  seraient  moins  dangereux  que 
les  livres;  et  si  vous  me  permettez  une 
comparaison  tiiviale,  comment  y  aurait- 
il  j)liis  de  danger  à  vendre  du  poison  à 
3  sous  que  d'en  vendre  à  3  livres  ?  Je 
me  rappelle  ,  ajouta- t -il,  que  le  IVain 
Jaune  a  été  supprimé  par  mes  ordres, 
alors  que  j'étais  préfet  de  police  ;  que 
depuis ,  le  Censeur  a  été  aussi  arrêté  , 
ensuite  V Aristarque  et  le  Dilli^ent,  el 
enfin  un  journal  dont  le  propriétaire  a 
tant  occupé  le  public  et  vous-mêmes  de 
ses  réclamations  et  de  s;«  persotme,  le 
journal  intitulé  ,  le  Fidèle  And  du  Roi. 
Vous  ne  me  demanderez  pas  sans  doute 
des  explications  sur  les  quatre  premiers  ; 
je  ne  vous  en  donnerai  pas  sur  le  der- 
nier parce  que  je  n'en  ai  pas  le  droit  , 
parce  que  la  mesure  qui  a  été  appliquée 
a  son  auteur,  et  par  suite  à  louvrage, 
naissait  du  pouvoii'  de  la  loi  du  an  oc- 
tobre, qui  nous  prescrit  d'arrêter  sur- 
tout les  machinations  qui  pourraient  se 
tramer  contre  la  srireté  de  l'Etat  et  du 
trône,  d'eu  arrêter  les  auteurs,  mais  qui 
ne  nous  donue  pas  le  droit  de  les  flétrir 
à  cette  tribune  ,  et  de  les  marquer  au 
front;  de  les  accuser,  alors  que  nous  ne 
ci'oyous  pas  pouvoir  leur  donner  des 
juges.  Li  loi  nous  commande  de  nous 
taire  ;  ce  n'est  pas  uotre  faute  si  ce  si- 
lence n'a  pas  été  apprécié  par  ceux  pour 
qui  il  était  un  bienfait.  «Plus  loin,  le 
ministre  de  la  police,  voulant  prouver 
l'utilité  de  la  censure  ,  ajouta  :  «  On 
voii.  a  dit  qu'elle  existait  eu  l8i5,  et 
qu'elle  n'a  pas  empêché ,  le  2o  mars  , 
que  le  ISfain-Jaune  eût  été  puni  s'il  n'y 
avait  pas  eu  de  censure.  Je  pourrais  dire 
qu'à  cette  époque  je  réclamais  moi- 
même  ,  comme  magistrat ,  la  punitioa 
de  cet  écrit  séditieux  et  scandaleux  :  en- 
suite préfet  de  police,  je  l'ai  arrêté, 
quoiqu'cm  me  contestât  qiie  la  loi  m'en 
donn.Tt  l'autorité;  mais  de  ce  que  la  cen- 
sure el  la  justice  même  réunies  sont  in- 
suffisantes ,  est-ce  un  motif  de  conclure 
que  la  justice  seule  serait  plus  puissante? 
Le  Diaiii^-  Jaune  n'eiiste  plus  j  réfugié 
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«ur  une  terre  cVoix  bientôt,  sans  cloute  \ 
il  sera  forcé  de  disparaître  ,  et  d'où  il  nous 
Loiiore  de  ses  diatribes  ,  il  reparaîtrait  le 
jour  où  la  loi  sur  les  jouruaux  n'existerait 
plus   :  vainement   on  le   menacerait  des 
tribunaux,  il  tn»ploicrait  tous  les  subter- 
fuges qu'il   emploie  encore   à    Bruxelles 
pour  se  soustraire  à  la  justice  des  Fays- 
Bas ,   qui    n'est  pas   moins  active  que  la 
nôtre;  et   nos  tribunaux    seraient   aussi 
impuissants  qu'ils  l'ont  éléen  i8i4contie 
des  articles  déguises  sous  la  forme  <t".ipo- 
logues  ,  et  de  nouvelle»  sous  la  rubrique 
de  la  (jliitie  et  du  Japon.  Les  journaux 
soi;t  une  arme  pour  les  partis;  les  niinis- 
lies    l'avouent,    vous  a-t-ou  dit;    ils  ne 
\eident  s'en  servir  que  pour  faire  Iriom- 
plier  le  leur,  comprimer  et  asservir  les 
autres.  Kl  pourquoi  ne  l'avouerions-nous 
pas  ?  Oui  ,    nous  voulons   désarmer  les 
partis;  oui,  nous  espérons  ncjn  seulement 
les  comprimer  ,    Us   asscrMr,    mais  les 
faire   expirer   au  pied  de  ce    trône  que 
déjà  ils  c.ié.'iespèrent  d'ébranler.»  M.  De- 
cazes  répondit  ensuite    aux   accusations 
rclativ(S  aux  élections  de  181G.  «  A-l-oti 
désigné  d'une  manière  exclusive  un  seul 
individu  ?  et  certes,  on  aurait  pn  croire 
lét;it*me   le    droit   d'une    telle    défense  , 
lorsqu'on  sait  avec  quelle  profusion  ont 
été  répandus  des  écrits  dans  iesciuels  on 
De  diliiimait  pas  seulement  les  personnes, 
les  ministres,  niais  le  gouveriumcnt  du 
Uoitoiit  entier  et  Tautorilé  royale  elle- 
niême.    Ces  élections  ,  vous  a-t-on  dit  , 
ont  comble  quelques  vœux.  Elles  les  ont 
comblés   tous,  vous  le   savez;  on  ne  le 
dissimule  pas,  le  grand  crime  i\u  gouver- 
nement est  là,  il  est  là  tout  entier.  Mais 
il  est  trop  beau  et  trop  noble  pour  qu'on 
ne   s'en   honore   pas.    «  Les   portes    des 
prisons,    vous  a-t-on    dit  ,   ont  été 
ouvertes  au  moment  des  élections.  On 
a  donné   main-levée   de  toutes  les   sur- 
veillances.   »    Ma   réponse  sera  péremp- 
toire  :  je  déclare,  à  la  face  de  la  France, 
que    pas  un    seul    individu  n\i   été  mis 
en  liberté  pour  les  élections;  ijun  les  me- 
sures de  cette  nature  qui  étaient  suscep- 
tibles d'être   prises  à  cette  époque  ont 
été  ajournées  ,  et  qu'il  a  été  prescrit  aux 
préfets    d'attendre,   pour    les  exécuter, 
que   le  moment  d'agitation    qui  accom- 
pagne   toujours   les  élections  fût  passé. 
J  en  dirai  autant  quant  aux  surveillances  : 
aiieiuie  main-levec  n'a  été  ordonnée  j)ar 
tious  ilurant  les    élections.  »    Le   comte 
Dccazeâ  avait  épousé,  eu  i.SiiSjUne  dts 
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filles  de  M.  Muraire  ,  qui  est  nlorte  en  jan- 
vier i8o(i.  —  M.DEC.A.ZES,  son  père,  qui 
avait,  avant  l.i  révolution,  succédé  à  son 
oncle  dans  la  cliarge  de  lieutenant  du  pré- 
sidial  de  Libourue,  n'a,  depuis ,  exercé 
d'autres  fonction»  publicpies  que  celle  de 
membre  du  conseil-général  de  départe- 
nieni.  En  mai  i8i/|,  il  fut  député  à  Pa- 
ris, avec  trois  i;utr<s  de  ses  collègues  , 
pour  porter,  au  pied  du  trône,  l'hom- 
luage  du  dévouement  de  ce  corps.  11 
re<jUt,  à  cette  occasion,  la  croix  de  la 
Légioii-d'bonneur.  Il  vint  à  Paris  ati  mois 
de  septembre  i8iG,  et  fut  présenté  au 
Roi,  qui  l'accueillit  avec  une  dislinctioii 
toute  particulière.  —  Un  frère  de  M.  De- 
caz.es  le  père  ,  après  avoir  été  président  du 
tribunaldepi  emière instance  de  Liliourne, 
fut  nommé,  en  i8if>,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Cordeaux.  —  M.  Decazes- 
Delislf.  ,  frère  du  ministre,  né  à  Li- 
Lourneen  1782,  élève  de  l'école  polytech- 
nique, fut,  en  1810,  nommé  auditeurau 
conseil-d'élat.llétaitsous-préfet  à  Castres, 
lorsque  le  fini  l'appela  à  la  prélecture  du 
ïain,  le  20  juillet  i8i5.  Au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année,  .S.  iM.  lui  ac- 
corda le  litre  de  baron.  Le  i3  juillet  de 
l'année  suivante  ,  une  émeute  ay;:ni  éclaté 
à  Castres  à  loccasion  de  la  hausse  du  prix, 
des  grains,  le  préfet  Décades  se  rendit  sur 
les  lieux  à  la  tète  de  donz<;  gendarmes  ; 
et,  trouvant  la  garde  nationale  sous  les 
armes ,  il  la  harangua  ,  fit  sortir  des  rangs  , 
dégrader  et  arrêter  sur-le-champ  douze 
grenadiers  qui  s'étaient  montrés  les  plus 
mutins.  Cette  fermeté  en  imposa  aux  fac- 
tieux ,  et  le  calme  se  rélablil.  Y. 

DECLERCK  (IIorvoRi:),  receveur  de 
renrcgistremeiil  à  Cassel,  lut  nonuiié,  en 
mars  1  798,  député  du  IVord  au  conseil  des 
ciiKi-ceiils  où  il  contribua  à  la  chute  de 
Merlin  ,  Larevcillicre  et  Treilhard.  En 
'799i  '^  ^'•'"'  po"'"  V^^  '•■•  patiie  lût  dé- 
clarée en  danger,  et  attaqua  le  message  du 
directoire  conire  les  sociétés  populaires. 
M.  Declerck  s'éleva  ensuite  contre  filléga- 
lité  delà  nomination  debieyehau  direc- 
toire, et  publiainème,  à  ce  sujet,  plusieurs 
lettres  très  énergiques.  11  se  montra  op- 
posé à  la  révolution  du  18  brumaire,  fut 
exclu  du  corps  législatif,  à  cause  de  celle 
Opposition  ,  et  condamné  à  être  détenu 
dans  le  département  de  la  Charente-In- 
férieure, ïcrttcnce  qui  ne  fut  pas  exé- 
cutée. 13.  M. 

DECOMBEROUSSE  (13  -M.  ) ,  avo- 
cal  à  Vienne  enDauphiué  ,  juge  au  ui- 
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hunal  civil  de  Vienne  (Isère)  en  i^gi , 
cl  adniinisliMteur  de  ce  département  en 
17<)3  ,  lut  député  suppléant  à  la  Conven- 
tion nationale,  où  il  n'entia  qu'après  le 
procès  de  Lou'S  X^  I.  Il  passa,  en  sep- 
tembre I7C)5,  au  conseil  des  anciens,  eu 
\eitu  de  ia  réélection  des  deux  tiersj  y  fit 
quelques  rapports  sur  des  objets  parlicu» 
liers,  et  en  sortit  le  20  mai  179S.  Réélu 
a;i  même  conseil  par  son  département, 
il  fut  nimnié  secrétaire.  Le  21  septera- 
hre  1796,  il  vota  contre  la  ré-iolution 
relative  à  un  droit  de  passe ,  appuya 
celle  qui  consacrait  un  milliard  aux  dé- 
fenseurs de  la  patrie,  et  proposa,  pour 
encourager  les  niaiiages  ,  que  la  moitié 
de  la  pension  fût  réversible  à  leurs  veu- 
ves. En  1798  ,  il  lit  approuver  la  réso- 
Iniion  qui  ordonnait  la  célébration  des 
fêles  décaJaiies  :  le  24  septembre ,  il 
fut  élu  président.  Le  6mî»i  179Q,  M.De- 
coniberous.se  appela  la  vengeance  de  la 
nation  française  et  de  tous  les  peuples 
Sur  les  auteurs  de  Tatlentat  commis  à  Ras- 
tjdt.  (  Voy.  J.  Debry.)  Dans  le  mois  de 
juillet  suivant,  il  provoqua  l'adoption  de 
la  loi  des  ota;;es.  Le  18  ,  il  paila  en  fa- 
veur de  la  liberté  de  la  presse,  et  pro- 
posa de  proclamer  chaque  année  le  nom 
du  journaliste  qui  aurait  le  mieux  servi 
la  république.  I^e  19  septembre  ,  il  vota 
pour  refuser  au  directoire  la  faculté  de 
faire  entrer  des  troupes  dans  le  rayon 
constitutionnel.  Après  ia  ré\olutiou  du 
j8  brumaire,  il  fut  appelé  aux  fondions 
de  président  du  tribunal  criminel  de  l'I- 
sère ,  et  de  juge  au  tribunal  dappel  du 
même  département;  mais  il  préféra  à  ces 
places  celles  de  chef  du  bureau  des  con- 
sultations au  ministère  de  la  justice  ,  et 
de  membre  du  conseil  d  administration 
des  droits  réunis  ,  dont  il  jouissait  en- 
core en  i8i4-Lorsdu  retour  de  Buona- 
parte  en  i8i5  ,  il  fut  nommé  conseiller 
à  la  courroyalede  Paris;  et  il  perdiicette 
place  après  le  retour  du  Roi.       B.  M. 

DECaULMIÈRESiMOîf), ancien  abbé 
régulier  de  Notre-Dame  d'Abbecourt  , 
ordrH  de  Prémonirés,  fut  élu  ,  en  1789, 
député  du  clergé  de  la  vicomte  de  Paris 
aux  états-généraux  ,  où  il  vota  constam- 
ment avec  le  côté  gauche.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  réunion  d\in  grand  nombre 
de  curés  à  la  chambre  du  tiers-état,  fit 
ensuite  partie  du  comité  des  secours  et 
de  relui  de  l'aliénation  des  biens  natio- 
naux, attaqua  et  soutint  tour- à -tour 
la  constitution  civile  du  clergé  ,  conteeta 
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même  à  l'assemblée  toute  espèce  de  pou- 
voir dans  les  matières  ecclésiastiques, 
rétracta  presque  aussitôt  sa  déclaration  à 
à  cet  égard  ,  et  prêta  son  serment  d"a- 
dhésion  aux  lois  sur  la  religion  ,  le  3 
janvier  1791.  Ayant  survécu  au  régime 
de  la  teneur,  il  de^int  administrateur  de 
l'hospice  de  Charentou,  etenir.-i  on  i  700 
au  corps  législatif,  d'où  il  sortit  en  1802. 
Il  reprit  ses  fonctions  d'administraieur- 
général  de  Charenton  ,  fut  décoré  de  la 
croix  de  la  Légioii-d'honneur  ,  et  perdit 
son  emploi  en  1814,  époque  à  laquelle  il 
fut  remplacé  par  le  baron  Favard  de 
l'Anglade.  x. 

DECREMPS  ,  l'un  des  hommes  qui 
écrivent  en  France  les  moins  connus  et 
l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  fait  pour 
l'être ,  naquit  à  Beduer  en  Quercy  le 
icr.  avril  1746.11  a  publié  :  I.  /.a  /J/^. 
gie  blanche  dévoilée^  1784,  in -8'.  IL 
Supplément  àla  Magie  blanche  .  i-SS 
in-.S'J.  III.  l'claircissements  reluit fs  à 
la  Masie  blanche  cle'voilée  ,  i-SS 
in-8  ".  n  .  Testament  de  Jérôme  Sl'iarpe 
professeur  de  phj  sique  amusante  ,  pour 
servir  de  suite  à  la  Magie  blanche 
dévoilée,  1786  ,  in-S°.  \.  Codicile  de 
Jérôme  Sharpe,  1788  ,  in-80.  (Les  ou- 
vrages précédents  ont  été  réunis  en  1788 
3  vol.  in-8''.)  "VI.  Les  petites  Aventures 
de  Jérôme  Sharpe  ,  ouvrage  contenant 
des  tours  ingénieux  ,  1789,  in-80.  Tous 
les  ouvrages  qui  précèdent  ont  été,  lant 
bien  que  mal,  refondus  ddtis  le  Diction- 
naire des  amusements  physiques  et 
matuématiques  de  rEncyclopédie  mé- 
thodique. \  II.  Le  Parisien  à  Londres 
OH  yivis  aux  Français  qui  vont  en 
Angleterre  ,  2  vol.  in  -  8".  ,  contenant 
le  parallèle  des  deux  plus  grandes 
villes  de  l'Europe  ,  avec  six  planches  et 
le  plan  de  Londres,  AmMerdam  (Paris) 
1789,  2  vol.  in-i2.  VIIl  La  science 
sanculotisée  ,  premier  essai  sur  les 
moyens  de  faciliter  l'étude  de  l'astro- 
nomie... et  d'opérer  une  révolution  dans 
l'enseignement ,  Vans  ,  an  11  (1794), 
in-12,  »ig. ,  ouvrage  curieux  ,  et  que  l'on 
peut  regarder  comme  un  loiir  de  force. 
Lauteur  y  met  les  spécnlaiions  astiono- 
niiques  tellement  à  la  poi  '.e  des  esprits 
les  plus  obtus,  que,  sans  même  employer 
le  mot  angle  ,  il  démontre  clairement  au 
sans-culotte  le  plus  ignare.  Jt  manière 
de  mesurer  la  distance  de  la  lune  à  la 
terre  ,  et  même  la  hauteur  des  moiitJgnes 
de  la  lune.  Dans   un  ai  is    qui   termine 

22 


338  DEC 

l'oiiviagc ,  on  voit  que  M.  Decrcmps  tlon- 
ji;iit  alors  «l^s  leioiis  de  téograpliie  el  de 
langue  anRlaise  aux  sans-culottes.     D. 

IJEvJiKS   (  Le   dMv.  Dknis),   né  en 
1-6?.,  à  CfiàUau-\ilain  tu  Clianipagne  , 
d''unc    famille  noble,    dut   son    avaiice- 
ineut  dans   la  mai  iiie  à  la   proiection  de 
M.  de    Rochecliouarl.   A   peine    âgé  de 
dix-huil  ans,  il  était   gaide-niaiine  ;  et 
il  se  trouva,  le  i3  avril  1782  ,  à  bord  du 
Glorieux ,  dans  le  combat  que  ce  vais- 
seau eut  à  soutenir  contre  le  vaisseau  an- 
glais le  Hichemond ,  sous  les  ordres  de 
JNl.  de  Grasse,  cl  fut  iionuné  lieutenant 
de  vaisseau  ,  en   1786.  Tendant  les  pre- 
mières campai;nes  de  la  révolution  ,  M. 
Decrcs  remplit  les  fonctions  d'aide-major- 
-général  »le  la  division  de  Tlnde,  et  fut 
élevé  successivement  aux  grades  de  caj)!- 
taine  de  vaisseau  ,  eu  i7Ç)3,  de  chef  de  d- 
Tision,  en  17^5,  et  de  cunirc-amiral,  le 
I  Ci  avril  1  "97 -I'  commandait  en  cette  qua- 
lité ,  sur  laMédltrrranée,  une  division  de 
l'escidre  de  l'amiral  Eruejs,  lors(ju'il  se 
réfugia  :i  Malle,  pour  ccliai)per  aux  pour- 
suites des  Anglais,  Celti  île  ayant  été  mise 
en  éiafde  siège,  M.  Dcciès   tenta  d'en 
sortir ,  le  7  mars  1800,  par  ordre  du  gou- 
verneur, qui  voulut  par-là  diminuer  la 
coiKommation  des  vivres;  mais  il  fut  pris 
dans  la  traversée,  et  conduit  à  Minorque. 
Bientôt  échangé,  U  revint  en  France,  et  fut 
nommé prélel  du  /i^'.  arrondissement  ma- 
ri lime  à  Lorient.  Enfin  ,  un  arrêté  du  gou- 
vernement, du  i^^r.  oct.  1802,  lui  confia 
le  niinislirc  de  la  marine  et  des  colonies. 
En  juillet  i8u3,  M.  Décris  accompagna 
le   premier  consul  dans    sou  \oyage   de 
Bruxelles;  et  le 3o  mai  1 8o4  ,  il  fut  élevé 
au  grade  de  vice-amiral  ,    nommé    chef 
delà    10^.  cohorie    et  grand -ofiicier  de 
la    Légion -d'hoiuieur.     Dans    la    même 
année,    il  alla  présider  le   collège    élec- 
toral de   la    TIaute- Marne,  qui  le  pré- 
senta pour  candidat  au  sénat-eonserva- 
teur  ;    et;    le    i«'-.   février    iSo/î,  il  fut 
»ionnué  inspecteur  général  des  côtes  de 
la   Méditerranée,    ft    décoré  du  graud- 
r.ordou  de  la  Légion-d'honucur.  M.  Dé- 
cris   obtint,   eu    iSoCi  ,    cOmme  graud- 
oflicier    «le    Tempirc  ,   la  présidence  an- 
nuelle du  département  de  la  Seine-înfé- 
rieure.  On  connaît  tous  les  service;  (pi'il 
rendit  ou  voulut  rendre  à  Buonaparte, 
pendant  la  durée  de  son  ministère.  Sujet 
<lé\oué,  il  ue  le  contraria  jamais;  cour- 
tisan adroit,  il  prévint    souvent  ses  vo- 
lontés ;  il  ne  fut  pas  rebuté  par  les  plus 
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mauvais  fraitemeuts.  Un  des  moyens  cï« 
faveur  qu'il  employa  avec  le  plus  de  suc- 
cès ,  fut  lie  tenir  en  réserve  dis  sommes 
considériibles  ,  (ju'i!  détournait  d'emplois 
sou\ent  iruiispensahles  ,  pour  les  oftrir  a 
son  inaUre  dans  les  moments  de  détresse. Il 
futcrééduc  en  i8i3;  et  le  11  novembre 
même  année,  l'emp.  reur  signa  son  contrat 
de  mariage  avec  la  veu^c  du  général  S:;- 
lignac.  En  avril  iSi.'i-  après  l'abdication, 
de  Napoléon,  il  quitta  se^  fonctions  de  m'- 
uistre,  et  fut  créé  chevalier  de  Sl.-Louis 
par  le  Riii,  le  3  juin  suixant.  Rappelé  le 
21    mars  i8i5  ,   par  Buonaparte  revenu 
de  l'île  d'Elbe,  il  fut  un  des  signataires 
de  l'adresse  des  ministres,  du  aS  du  même 
mois  {  /^'^or.  Cambacérks  ),  et  fut  nom- 
mé à  la  chandîre  des  pairs  ,   le   2  juin. 
Ce  fut    dans  une   des   séances   de    celle 
chambre  ,   à  l'occasion  de  la    discussion 
élevée  par  Lucien  pour  qu'on   reconiu*it 
Napoléon  II,  que  M.  Drcrès  s'écria  avec 
véhéuience  :  «  Est-ce  le  moment  de  s'oc- 
»  cuper  des  personnes  ?   Songeons   à  la 
»  patrie  avant  tout;  elle  est  en  danger  : 
»  ue  perdons  pas  un  moment  pour  pren- 
))  dre  les   mesures   que  son  salut  exige. 
))  Je  demande  que  la  discussion  soit  fer- 
)>  niée.  «    Le  28  juin,   il  s'opposa   à  ce 
que    l'on     demandât    au    gouvernement 
des    explications    sur     les    négociations 
qu'il  pouvait    avoir   entamées    :    le    29,    » 
il  donna  des  détails  sur  le  départ  de  N:  - 
poléon   pour  Ri  chefort ,   et    quitta    dé- 
îiiiiliTemeul  le  ministère  à  la  rentrée  du 
Roi.  Depuis  ce  moment,  il  vit  retiré  dans 
SCS  terres.  D. 

DE  CROIX,  ancien  apothicaire  à 
Lille,  cultiva  les  lettres  avec  succès:  il 
a  donné  des  soins  à  l'édition  des  OEu- 
l'res  de  Vohtiire  .,  faite  à  Kehl  ;  a  été 
éditeur  du  Coinincntnire  sur  le  théâtre 
de  yoltiure,  par  I^a  Harpe,  181^,  iii- 
8".;  a  fourni  des  articles  à  la  Biogra- 
phie universelle  ;  et  a  traduit  en  fran- 
çais le  poème  latin  de  M.  Jaunet,  sur 
V  Heureux  retour  de  Louis  A  VU  F,  1 8 1  i^, 
in-8".  On  a  aussi  de  lui  :  yji'is  instructif 
d'un  père  à  ses  enfants,  1 8 1 2,  in- 1 2.  Ot. 
DEDELAY- D'ACIER  (  I,e  comte 
PifRUE  )  servait  avant  la  révolution 
dans  la  gendarmerie  ,  et  publia  alors 
un  Trdilc'  d'hi/>f>iatrtf/ue.  Nommé  dé- 
]iulé-su]ipléant  de  la  noblesi^e  du  Dau- 
phiné  aux  états-généraux  ,  M.  Dedelay 
fut  m.iire  de  Montelimart  en  1790,  et 
ensuite  ajipelé  à  l'assemblée  nationale, 
pjur   l'cmplacei'   ua   déiuissionnuire.    II 
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«""y  occupa  constamment  de  flnnnces, 
et  surtout  de  Timpot  et  de  l'jigricul- 
ture.  Le  12  féviier  (790,  il  vola  I' .bo- 
lilion  des  ordres  religieux,  et  proposa  que 
les  reniés  et  les  non  -  rentes  ri  çiisient 
11:1  traiteniinl  égal  II  tut  nommé,  dans 
le  courant  de  cette  niJiue  année,  cheva- 
lier de  Tordre  roval  de  Samt-Micliel.  Le 
l'i  mais,  SI.  Dedelay-d'Agier  s''opposa 
à  la  liberté  da  commerce  du  sel,  et  tut 
nommé  cominis-iaire  pour  Taliénalion  des 
domaines:  le  11  a\  ril,  il  p.rla  en  faveur 
du  (.rojet  qui  sa. "primait  les  dîmes  et 
nietiait  au  r;ing  des  dépenses  publl([uesle 
traitement  des  mii.istiesdu  culte,  et  de- 
manda qu'on  assurât  aux  curés  une  par- 
tie de  leur  tiaitemcnt  en  nature,  et  que 
l'administration  des  biens  ecclési;'.sliques 
ne  fût  point  confiée  aux  muaicipalilés. 
Kommé  député  de  la  Drôme  au  conseil 
des  anciens  en  1707,  ii  continua  de  s'oc- 
cuper de  malit  res  de  finances,  (ut  é!u  se- 
crétaire le  n3  septembre,  et  président  le 
21  a\  ril  I799-  A  la  suite  delà  révolution 
du  18  brumaire  an  vin  (9  novembre 
1799),  il  passa  au  corps  législatif,  dont 
il  fut  élu  président  le  7  mars  iSoo.  Dé- 
signé, à  la  iln  de  la  même  année,  par  le 
corps  léiji^latif ,  le  tribunatet  le  premier 
cons'i] ,  pimr  entrer  au  sénat-conserva- 
teur, il  en  fut  profiamé  membre  le  ig 
décembre,  et  fut  décoré  du  titre  de 
commandant  de  la  Légiou-d'lionnenr  en 
i8o4-  Le  4  -ivril  1814,  il  vola  pour  la 
déchéance  de  Euonaparte  ,  et  fut  nommé 
pa«-  de  France  par  le  Roi  le  4  juin.  Il  fit 
partie  de  la  commission  qui  fut  chargée  , 
le  8  septembre,  de  Texamen  delà  loi  sur 
le  budget^  et,  le  21  ,  il  vota  pour  son 
adoption.  Le  4  juin  i8i5  ,  Btion.  parte  , 
revenu  de  l'Ile -d'Elbe,  le  créa  égale- 
ment pair.  M.  Dedelay-d'Agier  se  montra 
assez  modéré  pendant  cette  orageuse 
session.  Le  16  juin,  il  s'opposa  au  vote 
par  assis  et  levé  ,  proposé  par  M.  de 
Ségur,  et  fit  un  tableau  animé  des  in- 
convénients qui  pourraient  en  résulter. 
Le  22,  ii  fut  nommé  mendire  de  la  com- 
mission cliar^ée  de  s'entend  i-e  avec  les 
commissaires  du  gouvernement  et  ceux 
de  la  chambre  des  »-eprésentanis  ;  elle 
26,  i!  recommanda  à  la  chand)re  de  con- 
cilier a\  ce  rhumauité  les  mesures  à  pren- 
dre pour  la  sûreté  publique  contre  ceux 
qui  tenteraient  de  la  troubler.  Il  a  cessé 
de  faire  partie  de  la  chambre  des  pairs, 
après  le  retour  du  Roi  j  et  il  vit  à  Paris 
Cl)  simple  particulier.  S   S. 
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DEDEM  (Le baron  de  ) ,  ambassadeur 
de  Hollande  près  delà  Porte  en  1793, 
fut  de  'ouveau  nommé  à  cette  ambassa- 
de en  1790,  et  partit  de  lîàie  le  2  jau- 
vier  pour  retourner  à  Constaiitinople.  Tl 
remplit  en,nile  les  mêmes  fumiions  au- 
près du  gouvernement  français,  tt  quit- 
ta Paris  en  juin  1  So3  ,  pour  se  rendre  à 
Stuttgard  auprès  du  duc  de  Wurtem- 
berg. Lorsque  la  république  de  Hollande 
fut  érigée  en  rojauine  ,  i\I.  Dedeui 
continua  d'être  employé  dans  le  corps 
diplomatique,  et  fut  nommé  ministre  de 
Hollande  près  la  cour  de  Westphalie.  \k 
quitta,  au  mois  d  avril  i8o3,  f  ambassade 
de  Cassel  pour  passer  à  ceile  de  ÎSaples  j 
et,  le  4  septembre  1809,  il  donna  une  fête 
magnilique  en  l'honncurde  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  Louis  Buonaparte,  alors 
son  souverain.  Il  f'il  autorisé,  à  cette  épo- 
que, à  porter  la  décoration  de  grand-di- 
gnitaire de  l'ordre  des  Deux-Siciles.  Nom- 
mé général  de  brigade  par  Napoléon  , 
en  iSn  ,  il  fut  appelé  au  sénat-conserva- 
teur le  3o  décembre  suivant,  après  la 
réunion  de  la  Hollande  à  remplie  fran- 
çais. Le  baron  deDedem  a  perdu  tous  ces 
titres  par  h  chute  du  gouvernement  im- 
périal ,  et  il  est  retourné  daus  sa  patrie.  D. 

DEDON  (Fraxçois-Locis),  lieute- 
nant-général d'artillerie,  né  le  21  octo- 
bre 1762,  à  Toul,  était  aspirant  au 
corps  ro\al  d'artillerie  en  1777.  Devenu 
lieutenant  eu  J7S0,  d  servit  successive- 
ment comme  capaaine  et  comme  chef 
d'escadron  à  l'armée  du  Rhin  ,  jusqu'en 
1797.  Nommé  colonel  à  cette  époque,  il 
fut  eraplové  à  Tarmée  du  B.;s-Rhin  et 
obtint  !e  grade  de  général  de  br:g;id.*,  en 
180D.  H  p:issa  ,  raniiée  suivante  ,  au  ser- 
vice ik  Napies,ct  obtint,  en  1S07,  le 
grade  île  général  de  division.  Employé, 
en  1809,  <u  service  de  Joseph  Ihiona- 
parte  en  Espagne,  il  se  distingua  au  siège 
de  Sarragosse  ,  et  fut  nommé,  le  a 
décembre  ,  colonel  directeur  -  général 
de  fartillerie  espagnole.  Il  rentra  au 
ser\ice  de  France  vers  la  fin  de  i8i3, 
et  servit  jusqu'à  la  déchéance  de  Buona- 
p.irtc,  en  qualité  de  général  de  brigade. 
Créé  lieutenanl-gén^ral  yar  le  Roi  le 
ler.  juin  i8i4,  il  eut  l'honneur  de  prc- 
spiiter  à  S  M'.,  le  2  du  même  mois, 
un  Tableau  synoptique  del'instrucUotz 
spéciale  sur  le  service  du  corps  royal 
d'artillerie,  dont  d  est  l'autem-.  Il  fut  .id- 
rais,  le  24  décembre,  à  la  retraite  comme 
maréchal-de-camp.  Remis  en  activité  put 

22.. 
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Buoiinparte,  en  mai  181 5,  comme  licu- 
teiiaiil-géncj-al,  il  obiiiii  de  nouveau  sa 
reliaito  a|)rts  la  cpiiirpc  du  Ilci.  Le  go- 
néral  Dfdon  a  publié  :  I  Piéci.ç  fiislori- 
que  des  campagnes  de  V armée  du  Kliin 
et  de  la  .Vloselle ,  pendant  l'an  ir  et  l'an 
r ,  1799,  in-i'i".  1!.  Helation  delaillée  du 
passage  de  la  Limât,  ef'feclue'  le  '6  ven- 
démiaire an  nu,  1 80 1,  in-8".,  avec  deux 
caries.  M.  Barbier  lui  attribue  :  Me'moircs 
militaires  surKehl,  1 797  ,  iii-8"  ;  el  He- 
lation du  passage  du  Rhin  effectué  le 
\<^r_  floréal  an  r  ,  1797  ,  iii-8".         Ot. 

DEFERMON  -  des  -  CHArELTERES 
(Le  comte  Joseph),  né  à  Rennes  vers  1 7,16, 
élaitprocureur  au  parlement  de  Bretagne, 
lorsqu'il  fut  élu  député  du  tiers-état  de  la 
sénéchaussée  de  Hennés  aux  états-géné- 
raux. Il  s'y  occupa  presque  exclusivement 
de  finances  jet  le  22  octobre  1789,11  rejeta 
la  condition  d'une  imposition  égale  à 
trois  journées  de  travail,  exigée  pour 
réligibilité  ,  comme  devant  amener  l'a- 
ristocratie des  richesses.  I^e  19  novembre, 
il  réclama  en  faveur  de  la  pluralité  des 
administrations,  fondé  sur  ce  qu'im  pe- 
tiv  nombre  d'administrateurs  était  con- 
traire aux  intérêts  du  peuple.  Le  1 1  jan- 
vier 1790,  il  dénonça  le  parlement  de 
Rennes  pour  sa  désobéissance  aux  lois  j 
le  3  février,  il  renouvela  cette  dénoncia- 
tion ,  proposa  la  formation  d'un  triliunal 
provisoire,  et  Ifi  suppression  du  traite- 
ment des  magistrats  rebelles  à  la  loi.  Le  4 
mars,  il  réclama  la  suppression  de  tous 
les  parlements:  le  3i  juillet,  concevant 
la  première  idée  du  système  des  contre- 
poids devenu  si  fameux ,  il  demanda  qu'où 

ioignît  à  Maral  et  à  Camille  Desmoulins  , 
■»     o        ,  ....  , .   .       ' 

dénonces  comme  écnvanis  mcendiaucs, 

les  auteurs  des  Actes  des  Apôtres  et  de 
la  Gazette  de  Paris.  Il  fit  encore  ehsuite 
différents  rapports  sur  les  finances,  les 
contributions,  la  marine,  et  fut  succes- 
sivement membre  de  ces  divers  comités. 
Le  18  janvier  179I5  il  dénonça  un  bref 
du  pape,  contraire  au  serment  ci\ique. 
Lors  du  voyage  de  Louis  X\  I  à  \arcimes, 
M.  Defermon  fit  adjoindre  Rochambeau 
au  comité  militaire,  et  décréter  le  rappel 
de  tous  les  députés  absents.  Le  19  juillet, 
il  fut  nommé  président;  et  le  a-'i  septem- 
bre ,  il  vota  pour  ()ue  les  hommes  de  cou- 
leur nés  libres  ,  fussent  admis  à  jouir 
des  droits  de  citoyen.  Député  .i  la  Con- 
vention par  le  département  d'llle-"et-\  i- 
laine  ,  il  en  fut  élu  secrétaire  le  5  novem- 
bre 179?,  et  président  le  i"^"",  décembre. 
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Le  I T  ,  il  fit  placer    un    siège  à  la  barre 
pour   fecevoir  Louis  X^^I;  et,  le  i3,  il 
inlerrojjea  ce  monarque.  Apostrophé  par 
Julien  de   la  Dr6u)e    pour   sa    partialité 
dans  les  débats  relatifs  au  jugement,  et 
accusé  d'aveir  eu  des  entretiens  avec  M. 
de    Mabshcibes    et    les    défenseurs    du 
Roi ,  ajin  de  protéf^er  la   cause  de  la 
tyranni:' ,   il    se   justilia    de    ces  repro- 
ches ,    déclara   qu'il    était    vrai  que    les 
défenseurs   de   Louis   étaient   venus   lui 
demander  la  marche  à  suivre  pour  pa- 
raître à    la    barie,    et    qu'il    leur    avait 
donné  des  billets  d'entrée.  Il  70ta  la  dé- 
tention et  le  bannissement  du  monan]ue', 
et,  sur  la  question  de  l'appel  au  peuple, 
il  dit  ;  «  El  moi  aussi,  j'ai  reçu  de  mes 
);  commettants   des    pouvoirs    illimités; 
»   mais  je    crois  devoir  les  limiter  dans 
»  cette  circonstance  ;  je  dis  oui.  »  Le  25 
mai,  il    proposa  d'appeler   les    auloritcs 
de  Palis  auprès  de   la  Convention,  me- 
nacée par  les  .sections  de  cette  \ille,    et 
s'opposa   au  décret  qui  cassait  la   com- 
mission des  douze  ;  le  3i  ,  il    fit  mander 
auprès  de  l'assemblée  les  commissaires  de 
la  commune   et  les    autres  auloiités  de 
Paris,  défendit   Lanjuinais,   accusé  d'a- 
voir opéré  la  contre-révolution  à  Rennes, 
et,  le    11  juin  ,  osa  parler  en  faveur  des 
députés  arrêtés.  Inculpé,  le  16  juillet ,  par 
Le\  asseur  pour  correspondance  contre  le 
3i  mai  ,  il  lui   fut  enjoint  de  paraître  à 
la  barre.  Le  17  ,  il  fut  décrété  d'arresta- 
tion pour  n'y  avoir  pas  comparu  :  s'étant 
soustrait  par  la  fuite  ,  il  fut  déclaré  traî- 
tre à  la  patrie  ,  et  .ses  biens  durent  être 
confisqués.  Il  erra  long-temps,  parvint  à 
s'échapper,  et  fut  un  des  signataires  des 
protestations  contre  le  3i  mai.  Il  trouva 
un  asile  à  la  paroisse  de  Campesnac  au- 
près de  FIoérmel  et  de  Jos.selin  au  mi- 
lieu des  chouans.  Dix-huit  mois  de  mise 
hors  la  loi,  et  les  réflexions  qu'd  aurait 
dû  faire  contre  l'horrible  système  dont  il 
était  un  des  apôtres,  ne  purent  changer 
ses  principes.    Rajjpe'é  dans   le  srin   de 
la  (Convention   le  8  mars  i  7»(5  ,  il  deman- 
da la  poursuite  des  auteurs  de  la  révolte 
du  !'■'■.  prairial   (20  mai);   et  sur  sa  dé- 
nonciation ,   l'assemblée  décréta   l'arres- 
tation du-Tcprésentant  Esnue-Lavallée  et 
du  général  Rossignol,  pour  leur  conduite 
dans  la  Vendée.  Au  nom   du   comité  de 
salut  public  ,  dont  il  était  alors  mend)re, 
il  fit  adopter,  le  i3  juillet,  un  décret  en 
favcurdes  nègres  de  Saint-  Domingue  qui 
y  avaient  défendu  la  libellé.  Il  se  décla- 


DEF 
ra  ensiiiie    contre    les   sectionnairos  de 
vendémiaire  ,   s'opposa  au  projet  pour  la 
rcunioTi  de  la  Belj;ique   à  la  France,  si- 
f;na!a  les  succts  des  nivalistts  de  l'Ouest, 
et  demanda  que  les  principniix  terroristes 
fussent  exceptés  de  la  loi  d'atunistie.  A  la 
luénie  époque   1790,   M.  Del'ernion    fut 
compromis,  sans  que  Ton  sache  pour  quel 
motif,  dans  la  corrcsoondaiiceroyalisle  de 
Ijemaîire,eldési;^nccr,mme  favorable  à  nu 
retour  vers  la  royauté.  Ré'''lu  au  conseil 
des  cinq-cenls,  il  en  fut  nommé  secrétaire, 
défendil    le  systtme   des    banques  ,   fut 
élu  président  le  21  mai  17^6,  improvisa 
un  discours  en  faveur  des  mandats,  en- 
fants morts-nés  des  assignats,  et  fit  atlop- 
ter  le  droit  de  passe  pour  Tentretien  des 
routes.  Le  3i   jainier  1797,  il  Ct  décia- 
icr  que  Malo  et  liarnel  ,  dénonciateurs  de 
La\  illeheurnois  et  deBrottier,  agents  se- 
cretsdu  Roi ,  avaient  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. T^e  9  février,  il  défendit  le  directoire, 
accusé  d  avoir  traduit    à   un  conseil  de 
guerre   deux  fournisseurs    infidèles  :   le 
28  mars  ,  il  projiosa  le  rétablissement  des 
droits  d'er.trée  et  les  privilèges  pour   la 
vente  du  tabac  ^  enfin ,  pendant  le  cours  de 
celte  session,  il  présenta  snr  les  finances 
un  grand  nombre  de  projets  presque  tou- 
jours conformes  aux  vuesdu  directoire.  Il 
sortit  du  conseil  en  mai  1797,  et  fut  nommé 
commissaire  de  la  trésorerie.  Apres  le  18 
brumaire  an  vni  (9  novembre  1709),  il  fut 
appelé  au  conseil-d'état,  et  présenta,  en 
1800,    un   projet  de   loi    sur    rétablisse- 
ment   de    l'octroi    de    bienfaisance.    En 
présentant  au   corps  législatif  le  budget 
de  l'an   i.x  ,  i\   loua  la  sagesse  de  Fad- 
ministration    et    la    modération    de     ses 
demandes.  Au  commencement  de  iSoi, 
il  pronoiiça  l'éloge  de  son  collègue  Du- 
fresne,  mort  directeur  du  trésor  public. 
Orateui-  du   gouvernement,    il   défendit 
auprès  du  corps   législatif ,  le  2t   mars, 
le  projet   de  loi   relatif  à    la    dette   pu- 
blique  et  aux  domaines    nation.iux  ,    et 
réitita   les   objections    des   membres    du 
tribunat.  f.e  So  novembre  ,  il  présenta  à 
l'approbation   du   même   corps  le   traité 
de  paix  conclu    avec  le   Portugal.  Le    i^ 
juin  1801  ,  il  fut  nonuiié  direcleur-géné- 
rai  de  !a  liqu  dation  de  la  dette  publique; 
et  il  la  réduisit  per  fas  et  nefus  autant 
qu'il  fut  en  lui  Devenu  minisire-d'état  le 
i5  novembre  1807  ,  il  félicita  l'empereur 
sur  la  paix  de  Vienne,  comme  président 
de  la  section   des  finances,  et  prononça 
le  discours   d'usage.   Depuis  ce  temps  , 
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jusqu  à  la  chute  du  gouvernement  im- 
périal, M.  Defermon  fut  un  des  princi- 
pauv  directeurs  de  ses  finances;  et  il  les 
administra   avec    une   excessive  rigueur 
pour  les  comptables.  Ou  le  regarde  même 
comme  le  principal  auteur  des  appels  de 
fonds  qui  furent  alors  adressés  adillérents 
fournisseurs,  sous  peine  de  sécjuesire  et 
d'arrestation.    Il  fut  élu  de  nouxeau,  i  ri 
j;;nvier  1811  ,  candidat  au  s.^nat-conser- 
\aieur,  par  le  collège  électoral  d'Ille-et- 
"N  ilaine.  Après  la  campagne   de  Russie  , 
M.   Defermon    proposa   au  sénat,  et  fit 
adopter  la  levée  de  180,000  hommes,  et 
la  création  de  quatre  régiments  de  gar- 
des-d'lionneur.    Il   fut    nommé    grand'- 
croix  de  la  Réunion  le    3  a\ril  suivant. 
Resté  sans  emploi  sous  le  gouvernement 
des  Bourbons,  eu  1814  >  il  recouvra,  en 
i8i5,  ses  titres  et  ses  dignités,  après  le 
débarquement    de  Buonaparte,  fut   ap- 
pelé à  la   direction  générale  de  la  caisse 
de   l'extraordinaire  ,    et    signa  ,    comme 
président   du    conseil  -  d'état  ,    la    déli- 
bération   du    25    mars,    ainsi    conçue: 
«   Le    conseil-d'état,    en    reprenant    ses 
»  fonctions,  croit  devoir  faire  connaître 
M  les  principes  qui  font  la  règle  de  ses  opi- 
M  nions  et  de  sa  conduite.  La  souverai- 
»  neté  réside  dans   le  peuple;  il  est  1% 
»  seule  source  légitime  du  pouvoir.  Ea 
•»    1789,  la   nation    reconquit  ses   droits 
»  depuis  long-temps  usurpés  ou  mécon- 
)>  nus.   L'assemblée    nationale  abolit   la 
))  monarchie  féodale  ,   établit  une   mo- 
))  narchie  constitutionnelle  et  le  gouver- 
))  nement  représentatif.  La  résistance  des 
«  Bourbons  aux  vœux  du  peuple  amena 
)»  leur  chute   et  leur    bannissement    du 
))   territoire  français.  Deux  fois  le  peuple 
»  coniacra  par  sesvotes  la  nouvelle  for- 
»  me   de  gouvernement  établie   par  ses 
»  représentants.    En    l'an  viii,  Buona- 
))  parte  ,  déjà  couronné  par  la  victoire  , 
»  se  trouva  p.'irté  au  gouvernement  par 
»  fassentinu-nt  national;     une  constilu- 
))   tion   créa  la   magistrature  consulau-e. 
)i   Le  sénatus-consulte  du   28  floréal  an 
))  XII  conféra  à  Napoléon  la  dignité  im- 
»  périale,  et  la  rendit  héréditaire  dans  sa 
»  famille.  Ces  trois  actes  solennels  furent 
M  soumis  à  l'acceptation  du  peuple,  qui 
M   les  consacra  par  piès  de   quatre  mil- 
j)  lions  de  votes.  Ainsi,   pendant  vingt- 
»  deux  ans,  les  Bourbons   avaient  cessé 
»  de  régner  en  France  ;  ils  y  étaient  ou- 
))  bliés  par  leurs  contemporains  ,  élran- 
i)  gers  à  nos  lois,  à  nos  institutions,  à  nos 
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j)  mœurs,  à  notre  yloire  :  la  génération 

})   acliicllc  ne  les  connaissait  qne  par    le 

3)  souvenir  du  la  guerre  élran^tre  qu^ils 

})  avaient  suscitée    contre   ia  pairie,  et 

j)  des     dissensions     intesiiiies     qu'ils    v 

V  avaient  alluint es    tn   i8i4)  la  Fraijce 

j)  fui  euvaliie  par  les  arniées  ennemies 

5)  ei  la  capiiale  occupée    L'étran^el•  créa 

î)  un  prétentlu  gouvernmieiit  provisoire  5 

3)  il  ass' in!)ia  la  luiuoiilé  des  sénateurs, 

jj  et  les   i'oiea,    contre  leur    mission  et 

»   contre    I(mu'   volonté,    à    détruire   les 

3)   cnnslituiions  existantes,    à  r.  n\ers<r 

■3)   le  tronc  impérial,  et  à  rappeler  la  fa- 

5)  mille  des  Bourbons.  Le  sénat,  qnin'a- 

3>  vait  Clé  institué   que  pour   coiiserver 

3J  les  constitutions  de    r«inpir(  ,    recoti- 

■i)   nut  lui-même  qu'il  n'avait  jiointle  pou- 

3>  voir  de  les  changer.  11    décréta  que  le 

3>  projet  de  constitution  qu'il  av;iit  pré- 

»  paré,  serait  soumis  à  l'acceptation  du 

y)  peuple,  et  que  Loiiis-Stanislas-Xavier 

3)  serait  proclamé  roi  des  Français,  aus- 

»  sitôt  qu'il  aurait   iicceplé  la   conslitu- 

y»  tion  ,  et   juré   de  l'observer    et  de  la 

■)>  faire  observer.  L'abdiralion  de  r(  111- 

3>  pereur   Wapoléon  ne  fut  que  le  résul- 

3)  tat  de  la  situation  malheureuse  où  la 

3)  Fiance  et  l'eiupereur  avaient  été  ré- 

■»   «liiitspar  les  événenienisde  la  guerre, 

3)  par  la  trahison, et  par  foccupalion  de 

3j  la  capitale;  l'abdication  n'eut  pour  ob- 

3)  jet  que  d'éviter  la  guerre  civile  et  i'ef- 

3)  fusion  du  sang  français.  Non  consacré 

1)  parle  vœu  du  peuple  ,  cet  acte  ne  poii- 

3)  vail  détruire  le   contrat    solennel  qui 

3>  s'était  ffiinié  entre  lui   et  l'empereur; 

"»  ctcinand  iNapolcon  aurait  pu  abdiquer 

3)  personneilenicnl  la  courfuine,   il  n'au- 

»  rail  pu  sacrifier  les  droits  de  son    fiis, 

3>  appelé  à  régner   après  lui.    Cependant 

j)  \ii\    Bourbon  fut    nommé    liçutenant- 

3;   générai  du  rovaunie,  et  prit  les  rênes 

3>  du     gouvernement.    Louis  -  Slanislas- 

3>  Xavier  arriva  en  France;  il  fit  son  eu- 

3)   trée   dans  la  eapilale;il    s'enip^ira   du 

.»)  trône  d'après  l'ordre  établi  dans  l'aii- 

3j  cieimc    monarchie  féodale.   Il   n'avait 

3)  point  accepté  la  constitution  décrétée 

3>  par  le   sénat;  il  n'avait  point  juré  de 

»  l'observer  et  de  la  faire  observer;  elle 

jB  ti'aA  .lit  point  été  envoyée  à  l'aceeita- 

31  tion  lin  peuple:  le  peuple  ,  subjugué 

3)   par   la  j>ré.sence    des    .'iiiiiécs  étrangè- 

3>  tes,  ne   pouvait    piis   même   exprimer 

3»  libiemcnt    ni  valablement    son     vœu. 

3)   .Si  us  leur  protection,  après  avoir  re- 

»  mercié  un  prince  éiiangcr   de  favoir 
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»  fait  remonter  sur  le  trône,  Louis-Sîa- 
»  nislas-Xavier  data  le  premier  acte   de 
«  son  autorité    de  ia    it,"^.   année  de  son 
»   règne  ,  déclarant   ainsi,  que    les  actes 
»  émanés   de  la  volonté  du  peuple  n'é- 
»  talent  que  le  produit  dune  lungue  ré- 
3J  volte  :    ii  accorda   <  olont.>irement ,  el 
»  parle  libre  e^rrcice  de  son    autorité 
»  ro^aie,   une  Charte  ci  iislilutionnelle 
»  appelée  oi'donn;ii)ce  d«'    réformation  ; 
»  et,  pour  toute  sanction,  ii  la  fil  lire  en 
»  présence  d'un  nouveau  corps  qu  il  ve- 
»  naitdc  créer,  et  d'une  réunion  liedé- 
«   pillés  ijui  n'était  pas  libre  ,  qui  ne  fac- 
»  cepiii  point,  dont  aucun  n'avait  car.ic- 
»   tère  pour  consentir  à  ce  cliangement, 
»  cl  dont  les  deux  cinquièmes   n'avaient 
»  même  plus  de  caractère   de  représen- 
M  tants.   Tons  ces  actes    sont  donc  illé- 
M  gaux.  Faits  en  présence  des  armées  en- 
»  neniies   et   snus   la  domination  étran- 
«  gère,  ils  ne  si  nt  que   rouvra;:,e  de   ia 
»  viob'nce  ;  ils  sont  e'-.seuiieilenienl  nuls 
»   et  attentatoires  à  !  honneur  ,.  à  ia  liberté 
))   et  aux  droits  du  p-iiple.  Les  adliesiims 
j;   données  par  des  individus,  et  par  des 
»  foiielionnaires  sans  mission  ,  n'ont  pu 
3)  m  anéantir,  ni  snppb'er  le   consente- 
y>   ment  du  peujle,exprimé  par  des  voles 
»  solemiellement   pro\0'.iués    et   iég.de- 
»  ment  énns.  .Si  ces  adhésions,  ainsi  que 
»   !<  s  serments,  .'valent  jamais  pu  même 
»   èire  obl'gdtoires  pour  ceux  qui  lesont 
»  faiis,    ils  auraient  cessé    de  l'être  dès 
M   que  le  gouvernement  (pii  b's  a  reçus  a 
;)  cessé  d'exister.  I^a  conduite  des  ci  lodens 
«   qui,  sous  ce  gouvernement  ,  ont  ser\  i 
•>  l'Etal,  ne  peut  être  blâmée.    Ils  sont 
j)   même  dignes  d  éloges ,  ceux  qiij  n'ont 
»   profilé  de  leur  position  (jue  pour  dé- 
w  fendre  les  intérêts  nationaux  ,  et  s'op- 
»   poser  à  l'esprit  de  réaction  et  de  con- 
»   tre-révoliiliou   qui  désolait  la  France. 
»  Les  Bourbons  eux-mêmes  avaient  coiis- 
)>   taniment  \iolé  leurs  ju'oniesses;  ils  fa- 
«  vorisèrent  i«s  pri  tentions  de  la  noblesse 
))   fidèle;    ils  ébranlèrent  les    ventes   des 
«   biens  nationaux  de  toules  les  origines; 
»  ils  préparèrent  le    rétiddissemenl  dea 
n  droits  féodaux  et  des  illmes;  ils  niefia- 
»  cèrent  toutes  les  cxist'nces  nouvelles; 
M  ils  déclarèrent  la   guerre  à   toutes    les 
»  opinions  libérales  ;  ils  attaquèrent  lou- 
))    l(  s  les  institutions  que  lu   France  avait 
3)    acquises  au  piixde  son   Sang,  aimant 
w  mieux  humiiiei  la  nation  que  île  s'unir 
w  à  sa  gloire;  ils  dépoiiillèreiil  laL''gion- 
j)  d'honneur  de  sa   dotation  et  de    ses 
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»  ilioits  politiques^  ils  en   prodiguèrent 
a  !a  dt'-coraiion  pour  Tavilir^  ils  cn'evc- 
y  retit  à  l'arniée,  aux  braves,  leurs  gra- 
3>  des  ,  leur  solde  et  leui's  honneurs ,  pour 
3)   les  donner  à  des  émigrés,  à  des  chefs 
»  de  révolte  :  ils  voulurent  enfin  ré;nner 
3>   et  opprimer  le  peuple  par  Veniigra- 
»   tioii.  rrotondémeiit  aiTeclécdc  son  hu- 
i)  miîiation  et  de  ses  malheurs,  la  France 
3>  appelait  de  tous  ses  vœux  sou  gouver- 
i)   nenient  national,  la  dyiiaslie  liée  à  ses 
3j   nouveaux  intérêts,  à  ses  nouvelles ins- 
»)  titutions.  Lorsque   l'empereur  iippro- 
»  chait  de  la  capitale,  les  Bourbons  ont 
3)  envainvouln  réparer ,  par  des  lois  ini- 
3)   provisées  et  des  serments  tardifs  à  leur 
«   Charte  constitutioîineile  ,  les   outrages 
3)  faits  à  la  nation  et  à  larniée.  Le  temps 
w  des  illusions  éiait   passé  5  la  confiance 
3)  était  aliénée  pour  jamais.  Aucun  bias 
3)  ne  s'est  armé  pour  leur  défense  ;  la  na- 
a>  îion  et  l'armée  ont  volé   au-devant  de 
3)  leur  libérateur.    L'empereur,    en  re- 
»  moniaul  sur  le  trône  où  le  peuple  l'a- 
J)  valtélevé,  rét;d)lit  donc  le  peuple  dans 
n   SCS  droits  les  j)!!is  sacrés.  Il  ne  fait  que 
v  rappeler  à  leur  exécution   les  décrets 
3)   des  assemblées    représentatives    sanc- 
w   lionnéespar  la  nation;  il  revient  régner 
3)  par  le  seul  principe  de  légitimité  que 
3»  la  France  ait  reconnu  et  consacré  de- 
))  puis  vingl-cinq  ans,  et  auquel  toutes 
3>   les  autorités  s'étaient  liées  par  desser- 
>»  nients  dont  la  volonté  du  peuple  au- 
3)  rait  pu  seule   les  dégager,  l-'empereur 
y>  est  appelé  à  garantir  de  nouveau,   par 
»   des  inslitutions  (et  il  en  a  pris  l'enga- 
"»  genient  dans  ses  proclamalioiis  à  la  na- 
»  tion  et  à  l'arniée),  tous  bs  principes 
■»)  libéraux,  la  liberté  individuelle  et  l'é- 
»  galitc  des  droits  ,  la  liberté  de  la  presse 
>>  et  l'abolition  de  la  censure,  la  lil)erté 
3J  des  cîdles  ,  le  vote  de-;  contributions  et 
3'   des  lois  p;ir  les  représenlnnts  delana- 
'»   tion  légalement  élus,  les  propriétés  ua- 
»  tionaics    de   toute  origine ,   l'indépen- 
»»  dance  et  1  inamovibilité  des  tribunaux, 
î»   la  responsabilité  des   ministres   et   de 
y>   tous  les  agents  du  pouvoir.  Pourmicux 
î>  consacrer  les  droits  et  les  obli:;at!ons 
»  du  peuple  et  du  mon^irque,  les  instilu- 
»   tions   nationales   doivent    être  revues 
33  dans  une  gr;:nde  assemblée  des  rcpré- 
y>  sentants,    déjà  annoncée  par  lenipc- 
j>  reur.   Jusqu'à    la     réunion    de    cette 
s»  grande  assemblée  représentative  ,  l'em- 
»)  pcrcur  doit  exercer  et  faire  exercer , 
21  coiifonnéuient    aux    coustitulions    et 
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»  aux  lois  existantes,  le  pouvoir  qu'elles 
«  lui  ont  délégué  ,  ([ui  n'a  pu  lui  être  en- 
))   levé,  quil  u"a  pu  abdiquer  sans   l'as- 
»   sentimentde  la  nation,  que  le  va-u  et 
«   l  intérêt    général    du    peuple    français 
»  lui  font    un    devoir    de    reprendre.  » 
Sii^nc  :  le  comte  DefcrmoH,  com'e  Re- 
i;a.iud-de-Saint-Jeai)-ii'Angély  ,     comte 
Bouiay,  comte  Andréc.s  y,  comte  Darii, 
comte  Thibaudeau,  comte  Marct,  ba!Oii 
de  Pommerenll,  comte  Majac  ,  comte  Jol- 
livet,  comte  Berlier,  comte  Miot,  ronite 
Duchàtel,  comte  Dumas,  comte  Didau- 
loy ,  comte  l'elet  do  la  Lozère  ,    comte 
Français  ,  comte  de  Lascazcs,  baron  Cos- 
laz  ,  baron   Marchant,   comte  Jaubert , 
comte  Lavalrlte  ,  comte  Real ,  Gilbert  de 
Voisins  ,  bi^ron  Quinettc  ,   comte    Mer- 
lin, chevalier  Jaubert  ,  baron  Belleville, 
baron  d'Alphonse  ,  baron  Félix  ,  baron 
Mcrlet,  Charles  Maillard,  Ga^son  ,  comte 
Delaborde,  baron  Finot,  baron  Janet  , 
baron   de    Préval  ,   baron   Fain  ,   baron 
Champy  ,    C.-D.  Lacuée  ,  baron  Frévil- 
le  .  baron  Pelet,  comte  de  Bondy  ,  che- 
valier Briivère;le  secrétaire-général  du 
conseil-d'état,  baroti   I^ocré.    AL  Defer- 
mon   fut   ensuite   noranié  député  d'Ille- 
et -Vilaine  à  la  chambre  de-<  représen- 
tants ,     où    il     se    prononça    fortement 
contre  les  droits  de  la  maison  de  Bour- 
bon au  trône  de  France,  et  déclara  im  des 
premiers,    après  l'abdication   de  Buoua- 
parte  ,  qu'il   reconnaissait  Napoléon    II 
pour  empereur.  «  Oo  veut ,  dil-il  dans  la 
»  séance  du  aj  juin,  que  la   conmiissiou 
»   de  gouvernement  prête  serment  !  Mais 
»  qui  de  nous  peut  recevoir  ce  serment? 
))   Avons -nous   ou    n'avous-nou';  pas  un 
M   empereur?  N'avous-uons  pas  Napoléon 
»  II?  Les  ennemis  ne  pourront  se  jouer 
j)  des  eflbrlsde  la  nation  ,  lorstju'ils  ver- 
M  rout  que    la     couslitiitiou    est    notre 
n   étoile  polaire,  et  (ju'elle  a  pour  point 
))  fixe  Napoléon  II.  On  dit  à  la  garde  na- 
»  .  tionalc  que  vous   ne  vous    pronoiiccz 
»  pas,    parce   que  vous  attendes  i.ouis 
)>  XN  III.  ^lessieurs  ,  j'en  suis  sur,  l'im- 
»  mense  majorité  de  cette  assemblée  est 
»  pour  la  dynastie  «le  l'i  mpereur.  C'»st 
»  le  moment  de  nous  prononcer  :  cette 
))  déclaration  ra^S!Ir  ra  rariuée  ;  et  il  n'y 
»   aura  pliis  de  doute  sur  le  maintien  de 
»  la  dynastie  de  Na[ioléon.  »  I^e  28  juin 
i!   se   montra   des  plus   acharnés   contre 
M.  de  Malleville,  (jui  avait  fait  une  piopo- 
sitioti  en  faveur  Ofs  Bourl)0M,  Apris  le 
retour  du  Roi ,  M.  Dei'crmoW,  compr  is 
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dans  l'ordonnance  du  34  juillet  i8i5, 
et  banni  par  celle  du  17  janvier  1816, 
se  relira  à  Bruxelles  ,  et  habita  quelque 
temps  aux.  environs  de  cette  ville.  Il  a 
publié,  en  181  5,  au  moment  où  les  vic- 
times de  ses  opérations  financières  révé- 
lèrent t:>ul  ce  que  ces  opérations  avaient 
eu  d'odieux,  ime  broclnire  intitulée  :  Ob- 
servations  du  coriite  Deferninn  sur  les 
dénonciations  et  accusations  portées 
contre  lui ,  i8i5  ,  in-8".  A. 

DEFRANCE(JEA'\-CLA.rDF.),  député 
à  la  Convention  uationalc  par  le  départe- 
ment de  Seine-et-Marne  ,  vola  ,  comme 
homme  d'état,  la  détention  de  Louis  X\  I 
pendant  la  guerre ,  et  son  bannisseiuent 
à  la  paix,  déclarant  qu'il  ne  se  rej^ardait 
pas  comme  juge,  et  que  ,  s'il  se  (nt  consi- 
déré comme  tel ,  i\  aurait  exigé  ({u'on  em- 
ployât, dans  ce  procès,  les  formes  judi- 
ciaires. Depuis  il  garda  le  silence,  et  passa, 
en  septembre  inyS  ,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  d'oi'i  il  sortit  le  20  mai  1798.  Il  y 
avait  pris  part  à  quelques  travaux  con- 
cernant l'organisation  des  postes  et  nies- 
6a''eries,  et  devint  sulisiiiut  du  coiumis- 
saire  du  directoire  près  celle  adminis- 
tration. Après  la  révolulfou  du  18  bru- 
maire an  VIII  (9  novembre  1799) ,  il 
rentra  au  corps  législatif,  d'où  il  sortit 
en  i8o3.  —  Une  dame  Defraxce  née 
Chompri';,  est  auteur  d'0<Ze*d'Anacréon 
en  vers  français,  avec  des  noies  de  Gail , 
Paris,  i7q8,'  in-12  5  et  iV Idylles  sur 
l'enfance^  et  l'amour  maternel ,  mises 
en  vers  d'après  JaullVet,  1800,  in-8°.  A. 

DEFIt ANGE  (  Le  comte  Jean-Marie- 
Antoine),  né  le  21  septembre  1771, 
commanda  long-temps  le  12e.  régiment 
de  cbassetns  à  cbevaî,  et  combattit  à  la 
tête  de  ce  corps  en  Allemagne  el  en  Tialie. 
Élevé  au  grade  de  général  de  brigade  , 
il  se  signala  dans  les  campagnes  de  180.'», 
1806,  1807,  et  obtint,  après  la  paix  de 
Tilsitt,  la  décoration  de  l'ordre  du  Lion 
de  Bavière,  et  la  croix  de  commandant 
de  la  Légion-d'honneur.  Employé  en 
1809  contre  l'Autriche,  il  se  ilistingiia 
à  là  bataille  de  Wagrani  ,  où  il  fut 
l)lessé^  puis  en  1812,  dans  la  campa- 
gne de  Russie,  où  il  conunandait  une 
division  de  cavalerie  sous  les  ordres  de 
Murât ,  et  enfin  au  condjat  de  Montmi- 
rail,  le  i  i  février  i8i4-  Le  7  mai  suivant, 
il  repoussa  le  corps  russe,  commandé 
par  le  comte  de  Saint-Priest ,  (jui  cher- 
chait à  s'apiparer  de  lleiins  :  mais  ayant 
été  oblige,  le   12,  de  se  re^>!i(r  à  sou 
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tour,  il  attaqua  de  nouveau  la  cavalerie 
russe,  le  lendemain,  à  la  tête  des  gardes- 
d'bonneur,et  la  força  de  se  retirer.  x'\ près 
la  déchéance  de  Biionapirte,  le  général 
Défiance  fut  nonnné,  par  le  Roi ,  le  i''". 
juin,  inspecteur  -  général  de  cavalerie 
dans  la  12*.  division  militaire,  et  che- 
valier de  .Saint-Iiouis  le  i9JMillei  suivant. 
Bnonapart"' ,  de  retour  en  France  en 
l8l5,  l'employa  eu  ({iiiilité  d'inspecteur 
de  cavalerie,  dans  Ies2'".  et  iS^'.  divisions 
militaires.  Il  fut  d'abord  suspendu,  en 
i8i5,  après  le  retour  du  Roi  ^  mais  il 
obtint  les   mêmes  fonctions  en   1816. 

S.  S. 
DEGEN  (  Jfan-Frédicric  ) ,  savant 
helléniste  el  bibliographe,  né  à  Affat- 
terthal,  en  Franconie,  le  16  décend)re 
1752,  consacra  toute  sa  vie  à  l'étude 
des  auteurs  classiques,  el  aux  fonctions 
de  l'enseignement  ,  qu'il  commença 
d'exercer  à  l'à^e  de  vingt -deux  ans, 
au  gvnmase  dEilangen,  et  de  là  à  ce- 
lui d'Anspaeb.  11  fut  ensuite  directeur 
et  inspecteur  de  l'école  des  princes  à 
Neiisladt,  professeur  tlu  gymnase  de  Bay- 
rtutli,  et  enfin  conseiller  du  consistoire. 
M.  Degen  a  non  seulement  donné  un 
grand  uoiubre  d'excellents  commentai- 
res et  de  bonnes  traductions  des  aiitmirs 
anciens^  il  a  encore  fait  preuve  de  la 
critique  la  plus  judicieuse  ,  en  rendant 
corn;  te,  dans  divers  écrits  périodiques, 
de  tous  les  ouvrages  qui  ont  élé  pu- 
bliés de  son  temps  en  AHeniaïne  ,  sur 
la  littérature  classique  des  Grecs  et 
des  Romains  Nous  indiquerons,  pai-mi 
ses  notiduT'ux  écrits  :  J.  De  urhaiittate 
Horatiaiia  ,  Eriangen,  177.^,  in- 4".  H. 
lissai  sur  la  fihilosopfiie  cl'  ^nacréon  ,[]>., 
1 776,  in-8  '.In.  Sur  Tibulle,  accoinp.ignc 
de  la  traduction  de  quelques-unes  de  si'S 
Elégies,  h. ,  1780,  in-8".  IV.  L'Histoire 
c/'Z/e'/o  Joie,  traduite  du  grec  en  allimand, 
Francfort,  1783-1791,  (i  vol.  in-8'.  Le 
cinquième  volume  de  cet  «mvrage  rin  - 
fi-rme  une  traduction  allemai'dede  l'/t.çirtt 
de  chronologie  sur  [Icrodote  ,  par  Lar- 
cher  :  les  deux  parties  du  (»<".  volume  con- 
lieimeiit  la  Iraduclion  du  Dictionnaire 
géogra/ihifjue  dnriiùiuc  :H;M]énncieu,:\\cc 
des  noies  très  précieuses  ilii  traducleur. 
V.  Oc  ratione  scriptores  antiquos  hoilie 
in  Gcrmania' tractundi ,  ad/unctu  bran 
siiecimiiie  noi'œ  edilionis  hcioithtm 
(h'idianarum ,  An-pa<h  ,  1788,  in-|". 
^I.  Essai  d'une  littérature  complèle 
des  traductions  iiUcintiiidcs  des   uic 
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leurs  romains  (  au  nombre  rie  6q),  AI- 
tenbourg,  i'jç)^-i'^g6,  i  vol.  en  deux 
parliei  in -8°.,  et  un  Supplément  ,  Er- 
langen ,  1799,  in-S"-  Cette  bibliographie 
est  un  excellent  guide  pour  connrtîiie  les 
noms  et  le  mérite  des  tradnclcui  s.  D  an~ 
très  ouvrages  sur  réduc;itiou  et  sur-  la 
méthode  à  suivre  d;ins  les  études,  prou- 
vent que  M.  Degen  a  profondément  mé- 
dité sur  cet  objet.  Ces  occupations  sé- 
rieuses lui  ont  encore  laissé  le  temps  d'en- 
richir plusieurs  recueils  de  morceaux  de 
poésie  fort  ;igré,'ibles.  On  en  t^ou^  e  quel- 
ques-uns dans  VAlmanach  des  Muses 
de  Franconie,  dont  M.  Degen  a  été  Tédi- 
teiir  pour  les  années  l  ^85  ,  1786  et  1787. 
Il  a  aussi  publié  plusieurs  notices  biogra- 
phiques, parmi  lesquelles  nous  citerons 
celle  d  Harles.  M.  Degen  est  Taulfur 
de  l'article  u4 nacre'on  ditns  rcdilion 
de  la  Bibliolhcca  ^œca,  de  Fabricms, 
donnée  par  Hailes.  Entin,  ce  laborieux 
helléniste  est  collaborateur  de  presque 
tous  les  journaux  btlérairts  d' Allemr*gne^ 
et  ses  articles  sont  empreints  dn  cachet  de 
la  plus  vaste  érudition  et  d'une  critique 
très  éclairée.  —  Dege\  ,  aéronaute  cé- 
lèbre ,  est  né  en  Autriche  vers  175^!.  Il 
embrassa  d'abord  l'état  dhorioger  :  mais 
les  expériences  des  aérostats  lui  ayant 
fait  concevoir  l'espérance  de  les  diriger, 
il  fabiiqua  des  ailes  avec  lesquelles  il 
eut  le  courage  de  se  précipiter  du  haut 
du  clocher  de  .Saint-Etienne  de  ^  icnne. 
Cet  essai  fut  malheureux;  il  se  Idessa 
grièvement.  Ce  revers  ne  servit  qu'à  ex- 
citer son  zèle;  il  espéra  qu'en  se  faisant 
soutenir  dans  les  airs  par  un  ballon  ,  ses 
ailes  lui  servir.Tient  à  le  diriger.  On  ad- 
mira ses  efforts,  mais  il  ne  put  atteindre 
son  but,  parce  qu'il  parait  qu'on  ne 
peut  donner  assez  de  force  aux  ailes  qui 
doivent  diriger  ,  sans  ajouter  beaucoup 
trop  à  leur  pesanteur.  M.  Degen  vint  faire 
sesexpérieTucs  à  Paris  en  181 3  :  le  peu  de 
succès  qu'il  y  obtint ,  et  son  âge  avancé, 
lui  ont  fait  aliandonner  ses  projets.   B.  n. 

DEGERA^DO.  Voy.  Gkbaado. 

DLGRANGE  (Edmoxd),  né  à  Bor- 
deaux, a  publié  :  I.  La  tenue  des  livres 
rendue  facile, Ttoiàfaux,  an  vin  {1800), 
in-8'.; 8e.  édition,  tSi3  in-S'^.U.Supplé- 
ment  à  la  tenue  des  livres,  180^,  in-8".  ; 
jSoo,  in-8^  111.  ISouveau  traite'  des 
changes,  1802 ,  in-8".;  1808,  in-8".  IV. 
\ade  mecum  des  commerçants  et  des 
voyageurs  de  toutes  les  classes ,  1808, 
ia  8 '.  C'est  uue  métiologie,  ou  tableau 
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de  réduction  assez  complet  des  poids  et 
mesures  de  tous  les  pays  V.  La  bcdaiice 
^e'nêrale  simplifiée  ,  i8i)S  ,  in-S".  ^  I.  La 
tenue  des  livres  en  partie  double,  appli- 
quée à  la  comptabilité'  d'un  receveur- 
i^c'ne'ral,  1808,  in-S".  ^  II.  IJanlhmetifjue 
jiratitjue  ,  1808  ,  2  vol.  in-8".  \  (II.  /,a 
tenue  des  livres ^e'ne'ialisc'e ,  ou  yJvis  aux 
ne'ijociants  et  aua  ccm/tabtes  ,  '809, 
in-8".  IX.  tableau  de  la  valeur  intrin- 
sèque en  argent  '  8(  f) ,  une  l'enille.  X. 
Le  change,  le  prix  du  change,  et  les 
arbitrages  expliques,  i8'o,  in-8 '.  XI. 
J'ableites  des  ne'i^cciants  ,  exposant  les 
divers  systèmes  monétaires  actuels  des 
peuples    commerçants  ,     i8j5,    in -18. 

Ot. 

DEGUERLE(Jf\x-Nicolas  Marie), 
membie  de  la  S'>ciété  libie  des  sciences  , 
lettres  et  arts  de  Paris  ,  censeur  des  élu- 
des au  collège  royal  de  I^ouis-le-Grand  , 
et  professeur  honoiaire  de  la  faculté  des 
lettres,  né  près  d  Issoudun  ,  le  6  janvier 
1766,  a  publié  :  I.  Origine  des  temples 
de  l'Amour ,  opuscule  poétique,  1789; 
in-8°  \\.L-es  Amours ,  inutations  envers 
des  plus  jcjlis  poètes  latins  ,  17*^6,  in-!  8  ; 
très  rare.  III.  ISotice  sur  1rs  OEuvresde 
Léonard,  publiées  par  Campenon,  et 
sur  la  tragédie  de  Laurent  de  Médicis  . 
1799.  W .  Eloge  des  perruques  ,  enrichi 
de  notes  plus  amples  que  le  texte ,  pu- 
blié sous  le  nom  du  docteur  Akerlio , 
1709,  in-i2.Y.  La  guerre  civile,  traduc- 
tion libre  de  Pétr.  ne  (  en  vers  français  1, 
ornée  du  texte  latin ,  et  suivie  de  re- 
cherches sceptiques ,  tant  sur  la  satire. 
de  Pétrone  que  sur  son  auteur.  Parts  , 
an  VI)  (  1799)1  in-80.  ;  réimprimée  à  l.i 
suite  du  Lucain  de  M.  Amar,  Paris, 
1816.  VI.  Strutonice  et  son  peintre,  ou 
Les  deux  portraits .  conte  qui  n'en  est 
pasim,  1800,  in  8".  VII.  Discours  sur  Li 
grammaire  générale  ,  180 1  ,  in-8°.  Ot. 

DÉHAU.SSY  -  ROBÉCOURT  (  M.i- 
thias-Aatoixc  )  ,  président  du  tribunal 
du  district  de  Péroime  ,  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat  dans  celte  ville  ,  lors- 
qu'il fut  élu  député  de  la  .Somme  à  l'as- 
semblée législative  en  1791.  Il  s'y  montra 
l'un  des  partisans  de  la  monarchie  cons- 
titutionnelle; et,  dfs  les  premières  sp;:!i- 
ces,  i!  insista  vivement  pour  le  rappel  ou 
décret  qui  supprimait  1  usage  des  mois: 
Sire  et  Majesté.  I  e  27  décembre,  il  fit 
décréter  que  les  sociétés  populairfs 
seraient  exclues  de  l'enceinte  des  bàii- 
ujrnts  occ'ipés   par   le   corps  législatif. 
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l'eu  de  trmps  aprts,  il  défcmlitle  miiiis- 
Ivc  de  la  marine  Bcrlraiul-ilc-lMoleville, 
«.'t  Labii^ne  de  Caeu,  a(  rnsc's  coiiifiie  en- 
nemis ^\e  la  révolulioii.  Iji:  io  mars  •'"tjî, 
il  piit  la  défense  du  niini4re  Uelessiirt  5 
(I,  le  'jl  ,  il  demanda  ([ne  les  feiniiies 
des  émigrés  pussent  jonir  de  leurs  biens. 
I.c  20  mai ,  il  s'opposa  à  ce  que  Ton 
poursui\U  |(;  juge  de  paix  Larivitre,  qui 
Jivait  lancé  des  mandais  d'arrêt  contre 
les  députés  dénonciateurs  d'un  préieudu 
comité  aulricliienj  et,  le  i3  juin,  il 
«'opposa  presijue  seul  à  ee  que  l'on  dé- 
crétât (jue  le  ministre  Servait  emportait 
les  rej^rels  de  la  nation  :  il  vola  néan- 
iiioins  la  levée  de  la  susp<  nsion  de  xMa- 
micl ,  inculpé  pour  sa  conduite  au  20 
juin.  Nommé  maire  de  Péronne  après  la 
session  ,  il  fut  destitué,  en  octobre  1793, 
par  André  Dumont,  qui  écrivit  alors  que 
ceye  ville  était  un  secosid  Cobleniz.  En 
^797  ■>  ^^-  Deliaussy  fut  élu,  par  le  dépar- 
tement de  la  Soiimie  ,  au  conseil  d<'s  cinq- 
cenls,  d'oii  il  sorlit-aprîs  le  liîfruclidor 
!'u  V  (3  septembre  i  7;)^  ).  Tl  l'ut  nommé, 
le  i'"".  juillet  1800-,  présidenldu  tribunal 
civil  de  l'éronne-  et  il  en  exerçait  encore 
les  fonctions  en  181 5.  Il  fit  partie,  à 
cette  épo(juc,  de  la  chambre  des  rcpré- 
senlants  créée  par  Buouaparle  5  et  il  y 
garda  le  silence.  B.  M. 

DEJEAN  (Le  comte  Jean-Fkanço;s- 
AiMÉ),  né  à  Castelnaud.iry  le  6  octo- 
bre 1749»  f-'St  CIs  d'un  président  au  pré- 
sidi'"l  de  cette  ville,  et  d'une  tics  plus 
anciennes  familles  de  ce  tribunal.  II 
l'ut  reçu,  fort  jeune,  à  l'école  du  gé- 
i:ie  à  Méziires,  et  obtint,  en  1768, 
le  brevet  de  lieutenant  en  second.  INom- 
«lé  ingénieur  en  rlief  ortiinaire,  le  f"". 
janvier  1770,  il  devint,  peu  aprc  s  ,  lieu- 
tenant en  premier  ,  et  fut  fait  cspi- 
tainele  i'"'".  janvier  1777.  M.  Dejcan  ser- 
vait dans  ce  grade  au  monjentde  la  ré- 
Toîulion.  Il  fui  cn)ployé  à  l'armée  du 
r\orden  1792,  comme  «lief  de  bataillon, 
et  roniribua  à  la  prise  de  la  euadelle 
«l'Anvers.  Devenu,  en  17;;3,  connnan- 
<l.;nl  du  génie  et  directeur  des  forlilica- 
luiiis,  il  reçut ,  au  mois  de  scpiembie,  le 
Lrevet  de  général  de  brigade,  en  récom- 
pense des  services  qu''il  avait  rendus  aux 
attaques  de  Coin'lr;ty  et  de  Menin  ,  aux 
tiéges  d'Ypi'es,  de  INinièguc,  etc.  Il  était 
CMiployc  à  Parmée  du  llhin  ,  loisqu'il  fut 
i:ommé  générai  de  di^  ision  ,  le  l()  octobre 
l~g^i'i  <l  il  alla  joindre  ,  en  cette  (jualité  , 
le  quartier -i^éiiCial  de  l'arnicc  du  Nord 
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enTloIlnnde,  dont  le  commandement  lut 
fut  ci.nlie  [■.ei)dant  l'absence  du  général 
lJCurl)on^  ille  ,  aj)pelé   à  l'armée  de  Saui- 
Lrc-el- -Meuse.   Ec  général   Dejean   con- 
serva ce    conuuandeinent   jusqu'au    l'"". 
octobre  1  71JH,  épo-iue  à  la<|nelle  il  fut  ré- 
formé, l'iéiutrgré  a  la  lin  de  1799,  il  entra 
au  conseil-d'ctal   après  le    18    brumaire 
et    le    premier   consul    l'eiivoja    à    Gè- 
nes ,  en    (|ualilé  de   ministre    extraordi- 
naire, pour   organiser   la    république  li- 
gurienne.  .M.  Di Jean  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  son  zèle   accoutumé,   et  y 
duima  de  nouvelles  preuves  de  ses  con- 
naissances eu  aduiinjstration.  De  retour 
en  .i  rance  ,   i\   fut   uonmié ,  le   1  a  mars 
1802  ,   directeur-ministre  de  la  guerre, 
et,  le   21  août    i8o3,    grand  -  trésorier 
de    la    T-égion -d'Iionneur.    L'empereur 
le   choisit,    en    avril    iSo;"),   pour    aller 
présider  le  collège  éleitoral  de  la  Som- 
me ,  qui  l'élut  candidat  au  sénat-conser- 
vateur. M.  Dejean  était  fort  conim  dans 
ce  département,  où  il  avait  contrr.clé  un 
mariage,  et  où  il  avait  rendu  l)eaucoup 
de  ser\  ices  à  desviclimesde  la  révolution. 
Il  fut,  à  celle  époque,  décoré  du  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'honneur.  En  octo- 
bre i8o5,  il   acconipagna  l'empereur  à 
Stra-bouig.  L'année  suivante,  Il  adressa 
une  circulaire  aux  généraux,  préfets  et  or- 
donnateurs, à  l'occasion  de  la  guerre  con- 
tre la  Prusse,  elles  invita  à  redoubler  de 
zèle  cl  de  ilévonement  pour  leur  j)riiice 
cl  pour  la  p.itiie.  Loi's  de  l'invasion  des 
Anglais  dans  l'île  de  Walclieren  ,  en  août 
l8o(),  il  se  rendit  à  Anvers  pour  hâter  les 
mesures  de  défense  ;  mais  il  paraît  qu'il 
manqua  de   prévoyance   dans    cette   cir- 
constance. Uuonaparle  en   fut  si  mérou- 
lent,  que  ^I.  Dtjeau  fut  obligé  de  dotj- 
iicr    sa    démission    dans   le    courant    de 
telle  même  année;  il  fut  reir.placé  par 
M.  Lacuée.  Nommé,  peu  de  temps  après, 
premier  inspccleur  «lu  génie   à   la   place 
du    général    Mareseot  ,    puis   sénateur  , 
par  décret  du  5  février  1810,  il  fut  fait 
trésorier-général  de  la  société  malernelle. 
I-e  10  janv.  i8r2,  ^.l.Dt  Jean  fut  élu  prési- 
dent à  vie  du  collège  électoral  «flndrc-ct- 
Loire.  Il  présida,  le  28  octobre,  la  com- 
mission militaire  qui  condamna  amorties 
généraux  Mallet,  Laliorie  ,  Guid/il  et  au- 
tres. Après  Tabdication  de  Ruoiiaparte,  le 
Hoi  le  iKiiiimasoii  commissaiie  cxtr.iordi- 
naire  dans  la  1  1  '■'.  dix  ision,  ensuite  cheva- 
lier de  .Saint-Louis,  et  pair  le  4  juin  181  4- 
L'a(juaparlc  ,  de    retour  en  France,  1< 
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20  tnars  iSiS,  îui  rcmlil  les  fonrlioiis  Je; 
proniitT  iiispccleur-jiciiciai  du  ^ciiie,  iiii 
coiilia  ,  «11  l'absenCE  du  comte  de  Lacc- 
jHvJe ,  celles  de  {^raiid-chaiicclicr  de  la  Lé- 
gion-d'hoimeur  ,  et  le  créa  pair  le  a  juin  : 
il  ptidil  tous  ces  litres  après  l'airi\ce  du 
Roi.  —  De  JE  AN  (Le  b:iroii  Piene- 
Fraiirois-Marie  Auj^uste)  ,  fils  du  (irccé- 
deiil,  né  le  lo  août  1780,  fut  d'abord 
<li('f'  d'escadron  au  g*",  régiment  de  dra- 
t;ons ,  noninié  colonel  du  il"^.,  le  i3 
février  1806  ,  et  ofiicier  de  la  Légion- 
d'honneur,  le  li  juillet  18(17.  Devenu 
général  de  brigade  ,  il  fut  pi'éser.lé  à  l'em- 
pereur le  8  mai  1812,  comuie  député  du 
collège  électoral  de  FAude.  11  prêta,  en 
l8l3,  serment  de  fidélité  à  IN.ipolcon, 
comme  l'un  de  ses  aides-de-camp;  fut 
nommé,  par  lui,  lieutenant  général  de 
cavalerie  le  28  mars  i8i4,  et  cliargé , 
peu  de  jours  après,  de  se  rendre  à  Paris, 
soit  pour  prévenir ,  s'il  en  était  encore 
li.mps,  la  reddition  de  la  capitale  atta- 
quée a!ors  l'ar  les  alli'-s  ,  soit  pour  lui 
rend  recompte  des  événements  imjiortants 
dont  elle  devenait  le  théâtre.  M.  Dejean 
fut  conurmé  dans  son  grade  pariuie  or- 
donnance iiu  Pioi  du  28  juin  même  année. 
S.  M.  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis  le  5 
septembre  suivant.  Après  le  retour  de 
Bnon.  parte  en  l8l5,M.Dejean  leprit  au- 
près de  lui  ses  fonctions  d'aide-de-camp, 
fut  envoyé  ,  comme  son  commissaire 
extraordinaire  ,  sur  la  frontière  du  iNord  , 
et  lui  adressa  d'Amiens,  de  Calais  et 
de  Dunkerque,  divers  rappoils  qui  ont 
été  imjirimés  dans  le  Portejèuille  de 
Jiuo/uij'iirle  saisi  à  H  aterluo.  (Compris 
dans  l'ordonnance  royale  du  ^4  juillet 
l8l5,  JJ.  D;-jean  a  été  obligé  de  sortir 
t\u  royaume  en  conséquence  de  celle  du 
17  janvier    l8i6.  A. 

DEJOLY  (N.),  fds  d'un  notaire  de 
Loiet,  petit  village  près  de  Montpellier, 
était  avocat  aux  conseils  à  l'époque  de  la 
j-évoluticn.  Il  devint,  en  17S9,  lieutenant 
du  maire ,  puis  secrétaire-grefiier  de  la 
commune  de  l'.-iris  ;  et  il  exerçait  cpt  cm- 
})!oi  tiuand  il  fut  appelé ,  le  29  juin  1792  , 
au  eiiuseil  du  Koi ,  en  qualité  de  ministre 
de  la  justice  ,  à  la  ph^ce  de  M.  Duranthcn. 
Le  5  juillet,  SL  Dejoly  transmit  un 
message,  dans  lequel  le  Roi  témoignait 
le  désir  d'aller,  le  i/j  de  ce  mois,  au 
sein  de  l'assemLlée  ,  pour  y  recevoir 
le  serment  des  g;:rdes  nationales.  Chargé 
de  rendre  compte  des  mesures  prises 
reiativemeul   aux   évéucmeuts  survenus 
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au  camp  de  Ken -Brisacli ,  ainsi  que 
des  poursuites  coulre  les  écrivains  qui 
précliiiienl  l'avilisscujeitt  des  pouvoirs , 
à  l'occasion  d'un  numéro  du  journal 
de  Mallel-Dupan  ,  il  déclara,  le  u>  juil- 
let ,  qu'il  n'tlail  plus  au  pouvoir  des 
mi;iisti<'S  de  défendre  le  rovaume  de 
fanarcliie  qui  menaçait  de  tout  englou- 
tir ,  et  annonça  que  tijus  ses  collègues  , 
et  lid,  avaient  donné  leur  démission  au 
Roi.  Malgré  celte  démarche  publique  , 
il  garda  encore  quelque  temps  le  porte- 
feuille; et,  peu  de  jours  après,  il  rendit 
compte  des  obstacles  qui  retarduient  la 
décision  du  conseil  sur  la  suspension  de 
Pélion  et  de  Manuel.  L'asseudjlée  lui  de- 
manda, le  la  juillet,  mi  compte  par  écrit 
des  poursuites  que  faisait  faire  la  cour 
contre  les  auteurs  du  20  juin.  Le  c)  août, 
il  dénonça  de  nouveau  les  manœuvies des 
jacobins  ,  se  plaignit  de  ce  que  rien  n'était 
statué  à  cet  égard,  et  annonça  que  le  pé- 
ril de  la  monarchie  était  au  condde  : 
en  eflet,  elle  fui  renversée  le  lendemain; 
et  Dejoly,  renqdacé  par  Danlon,  fut  nus 
en  arrestation.  IjC  10  décembre  J793,  il 
fut  traduit  au  tribunal  révolutifjiinaire 
sur  la  motion  de  Pliilipeaux  :  il  est  pro- 
bable qu'il  ne  fut  pas  mis  en  jugement; 
car  un  ministre  de  Louis  X\  I  ii'eiit  pas 
trouvé  grâce  devant  ce  tribunal.  11  re- 
couvra sa  liberté  après  le  g  thermidor 
(27  juillet  1794),  abandonna  la  cairière 
politique,  devint  avocat  au  conseil-d'état 
sous  le  gouvernenu  ut  impérial ,  et  donna 
sadémission  de  celte  place  en  i8i5.  B.  M. 

DEJOUX  (  PiF.RRE  ),  ministre  de  la 
religion  réformée,  et  président  du  consis- 
toire des  départeu)enls  de  la  Loire-Infé- 
rieure et  de  la  Vendée,  a  publié  :  I.  La 
ProwiJence  etNctpolcon,  ou  /es  fctcs  tle 
r Eglise  et  les  triomphes  des  années  ex- 
poses dans  une  suite  de  discours  ,  1 806 , 
in-8".-lI.  Discours  sur  la  guerre  con- 
sidérée dans  ses  rapports  avec  la  cit^ili- 
sation  ,  1810,  in-8".  II!.  Second  discours 
surlaguei  re,  ou  Te  Deu  m  d'Enzersdorf 
et  de  If'agrani ,  iSio,  in-8"  !V.  'I  roi- 
sii'.nie  discours,  1 8 1  3,  in-  8".  ^  .  La  lertii 
glorifiée,  ou  le  triomphe  après  lu  mort , 
discours  prononcé  le  21  janvier  181 3, 
]8i5,  in-8". —  Dt:joux,  sculpteur ,  fut 
nommé  membre  de  l'académie  des  beaux- 
arls,  2<^.  section  (sculpture),  par  or- 
donnance du  2t  mars  1816.  Ot. 

DEJU.SSIEU.   l'oY.  JussiEr. 

DELABORDE    (Le    comte   ïîemvî- 
Trariçoisj  j   iieuleuaal  -  général  ,  ué  » 
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Dijon  le  21  iléccinbre   176^,  rst   le  fils 
d'un  boulanger  de   celte  ville  ,  où  il  fit 
de  bonnes   études.    Il   était  sous-ollicier 
dans  le  55^.  régiment,  lorsque  ses  amis 
de  collège  le   noninièrent  lieutenant  au 
1*''.  baladlon  de  la  CÙ!e-d'or.  Après  le 
combat  de   Giisuclle,    en   juin   171)2.  il 
remplaça  le  coinmandant  de  ce  batadlon, 
qui    avait    été    tué    à    cette  afl'aiie  ,    et 
se  distingua,   le   17    in.ii  1793,  pits  de 
Bhinzaberii.  U  se  rendait  avec  le  même 
baladlon  à  l'armée  des  l'j  rénées-Orien- 
tales ,    lorsque    le    général    Canaux    le 
retint    pour    combattie    les    Marseillais 
insurgés    contre   la    Convention.    Il    les 
d<'-(it  au  villnge  de  Lepin  près  d'Aix  ;  et 
ce  succès  réleva  au   grade  de  général  de 
brigade.    Il   remplit   quelque    temps   les 
fondions  de  cht'l'  d'état-major  de   l'ar- 
mée  qui  fit   le  siège  de  Toulon;   et    il 
avait    été     nommé    au    commandement 
de    la  Corse ,     lorsque    Diigominicr   lui 
confia    celui    de     la    première    division 
de   l'armée,  à  la  tête  de  laquelle  il  en- 
leva le  camp  retranché  des  Anglais   Em- 
ployé ensuite   aux  Fyrénées-Occidenta- 
ies,  le  général  Delaborde  commanda  une 
attaque  vigoureuse  contre  des  redoutes 
espagnoles  qui  furent  emportées.  Peu  de 
fenips  après,  il  obtint  à  Ifonce^aux,  par 
la  célérité  de  ses  manoeuvres,  un  avan- 
tage plus  impoitant.  La  paix  éianlconcliie 
avec  l'Espagne,  M.  Delaborde  se  réunit  à 
l'armée   du   Eliin;   il  dirigea,  en  iuillet 
l'jçfi,  la  division  de  l'armée  de  Moreau 
qui  passa  le  Rliin,  à   Neu-lîrisacb,   et  il 
occupa  le  Biisgau  landis  que  ce  général 
pénétrait   en  Havière.  IjC   général  Dela- 
liordc  commanda  encore,  en  1799,  une 
division  à  Tarmée  du  Hliin,  et  forma, 
en  novembi'e,  le  blocus  infructueux  de 
Philisbourg.  Le  Il\  juin  i8o4,  il  fut  nom- 
mé commandant  de  la  Tjégion-d'boniifur; 
et  en   i8o5,  il  commandait  la    i5<^.  divi- 
sion  militaire  à  Rennes.  Il  fit  la  campa- 
gne   d'Espagne  en    1808,   et   passa,    en 
1812,  au  commandenient  d'une  division 
sous  les  ordres  du  général  Mortier.  En 
i8i3,  il  fut  nommé  iiouverneur  du  cb.'i- 
leau    de  Compiègne ,    titre   qu'il    perdit 
après  le  retour  du  Roi;  mais  il  fut  créé, 
le  27  juin  iS  14,  chevalier  de  St. -Louis  par 
S.  RI. ,  qui  lui  confia  ,  en  outre,  le  com- 
maiidemciit  des  deux  premières  subdivi- 
sions di,'  la  io<'.  division  militaire,  à  Toii- 
lou.se.  On   lui  avait  même  promis  de  le 
dédommager  de   son    gouvernement   de 
Compiègne  ;    et  peu  de  jours  avant  le 
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retour  de  Biioiiaparte  ,  il  avait  reçu  le 
brevet  d'une  pension  de  dix  mille  francs. 
Ces  égards  n'empêchèrent  pas  qu'en  avril 
181 5    le   général  Delaborde  s'emprcss.ît 
de  reconnaître  Tautorité  de  rnsurpaleur, 
et  d'exercer  en  son  nom  le  pouvoir  qu'il 
avait  reçu   du  Roi    II  fit  arrêter  le  ba- 
ron de  Vitrolles,  l'un   des  commissaires 
de  Sa  ^lajesté,  en  raison  ,  disait-il  dans 
une  lettre  qu'il  écrivait  au   minisire  de 
la  guerre  à   celte  époque,  du  caractère 
odieux  que  cet  homme  a  déployé  ici ,      , 
et  de  l'inftime  conduite  qu'il  y  a  tenue. 
l-e  drapeau  tricolore  fut  arboré  par  son 
ordre,    sur    le  refus   du   inarérhal  l'éii- 
gnon;  rt  le  4   a^ril    181.^,   il   fit  aflichiT 
dans  la  ville  une   proclamation  où   l'on 
remaïqiiait  le  passage   suivant  :  «  Ilabi- 
»  lanis  de   Toulouse,  réjouissez-vous; 
»  nous  avons  arboré  les  couleurs  nalio- 
»  raies  qui  firent  si  longtemps  pî\lir  ceux 
)i  i|ui  voulaient  nons  .is^ervir;  nous  avons 
n  de  nouveau  proclamé  pour  notre  em- 
w  pereur,  le  héros  du  siècle  ,  le  premier 
»  des  braves,  celui  dont  la  vie  doit  nous 
5)  être  encore  iilile,  cchii  qui  se  fait  une 
»  gloire  de  nous  tout  devoir,  celui  qui 
»  garantit  \  honneur ,  la  liberté'.,  ïéga- 
n  lité-  Qu'un  si  beau  jour  ne  soit  troublé 
M  par  aucune  sorte    d'exagération  ,  par 
J)  aucun  souvenir  fâcheux,   par  aucune 
»  fausse  démarche  !   Tout  ce   qui  a   été 
«  fait,   écrit  ou  dit  depuis  la  prise   de 
))  Paris,  l'empereur   l'ignorera  toujours, 
w  Imitons  son  exemple  ;  serrons-nous  au- 
»  tour  de   ce  drapeau   qui  lut  si  long- 
»  temps  le  gage  de  la  victoire,  <|ui  devient 
))  aujourd'hui  le  gage  de  la  félicité  natio- 
»  nale.  p^iwe  l'Empereur  !  »    Le  général 
Delaborde  (ut  nomméaussitotgoin  eriicnr 
des  divisions  de  l'ouest,  et  ensuite  créé  pair 
elchainbellan  ,  par  Buonap.irte,  le  2  juin 
suivant.  Compris  dans  la  première  caté- 
gorie de  l'ordoniLince  royale,  du  2')  juil- 
let, sous  le  nom  de  Laborde,  il  fui  mis  en 
jugement,   par  conUiiiiace,  dans  le  mois 
de  septembre  181G,  deva>t  le  deuxième 
conseil  de    guerre  ,  qui  déclara  ne  pou- 
voir prononcer,  parce  que  !<•  nom  porté 
dans    l'ordonnance    n'était   pas    celui    Jii 
généra^  Delaborde.  B.  M. 

DELABORDE.  P'oy.  Laborde. 
DELAHAYE  (  Jacques-  Chables- 
Gabrikt,  '  ,  député  de  !a  Seine-Inférieure 
à  la  Convention  nationale  ,  s'attacha  au 
parti  de  la  (iironde.  En  janvier  1793  , 
lors  du  premier  appel  nomin;il  ,  dans  le 
procès  de  Louis  XYI,   il  dit  ,  au  sujet 
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>le  la  premicre  cjucslion  :  Louis  est-il 
coupable  y  «  Mcllre  en  qucsiion  si  Louis 
u  est  cotipiible  ,  c'est  meltre  eu  qii.  slioti 
))  si  nous  le  sommes  nous-mêmes.  Je  lis, 
))  sur  les  murs  de  Paris  ,  ces  mots  ira- 
»  ces  (lu  sang  de  nos  frères  ;  Louis  est 
»  coupable  ;ovi.  »  M.  Delaiiaye\ola  en- 
suite la  détention  et  le  bannissenietit  à  la 
paix.  U  s'exprima  ainsi  sur  la  question 
de  l'appel  au  peuple  :  «  Eimemi  des  ly- 
')  rans  passes  ,  jirésenls  et  futurs  ,  je 
»  crains  d'en  voir  sortir  un  des  cendres 
M  de  Louis  Çapet...  Le  peupleaété  grand 
»  et  calme  j  il  le  sera.  S'il  sanctionne  le 
)>  justement  de  son  ennemi  ,  je  ne  crams 
«  pas  la  guerre  civile  ;  le  peuple  sait  con- 
»  naltiela  vertu  :  je  vote  pour  l'appel.  » 
Lors  de  la  défection  de  Dumouriez  , 
M.  Delahaye  accusa  le  duc  d'Orléans  de 
tendre  à  la  royauté,  et  cita  d.vers  faits 
à  l'appui  de  son  assertion  :  il  s'opposa 
iiéaunioins  à  ce  que  la  tète  du  fils  de  <  e 
prince  et  celle  des  autres  Bourbons  fu- 
gitifs fussent  mises  à  pri.i,  en  disant  que 
«  mettre  à  prix  la  tète  des  cliels  de  la 
»  conspiration  ,  cVtait  en  perdre  la 
»  trace,  u  A  la  suite  du  3i  mai  ,  il  se 
réfugia  dans  le  Calvados  ,  et  tenta  inu- 
tilement avec  Wiuipfen  ,  Barbaroiix  et 
Buzot ,  d'armer  ce  pays  conlie  le  parti 
vainqueur.  De'crété  d'accusation  le  3  oc- 
tobre,et  forcé  de  s'éloigner  de  la  Norman- 
die ,  il  alla  se  cacher  dans  les  pays  occu- 
pés par  les  royalistes.  Lors  du  déciet  qui 
rappela  dans  le  sein  de  la  Convention  les 
députés  mis  hors  la  loi  ,  il  en  fut  ex- 
cepté ,  comme  ayant  porté  les  armes 
parmi  les  réuolte's  ,  chez  lesquels  ,  en  ef- 
fet ,  avait  figuré  un  chef  du  nom  de  De- 
lahaye  :  mais  ,  d'après  de  nouvelle»  in- 
formations, cette  accusation  fut  détruite, 
et  Delaliiye  rentra  dans  l'assemblée  ,  le 
12  avril  1795.  Lors  de  l'insurrection  des 
démagogues  ,  le  i*"".  prairial  (20  mai)  , 
Delahaye  appuya  l'ai'restation  de  plu- 
sieurs députés  ,  proposée  par  Bourdou  de 
l'Oise  ,  et  demanda  que  l'on  n'épargnât 
ni  Bourbotte  ,  ni  Goujon,  ni  Albite  aî- 
né ,  ni  Duroy  ,  ni  enfin  les  quatre  dicta- 
teurs nommés  pour  s'emparer  de  tous  les 
pouvoirs.  Le  3o  juin  suivant,  il  récla- 
ma la  suppression  de  la  commission 
militaire  formée  pour  juger  les  députés 
arrêtés  ,  et  leur  traduction  au  tribunal 
ciiniiuel  de  Paris.  Il  fit  rapporter  le  dé- 
cret ordonpant  que  rafTaire  de  Joseph 
Lebon  serait  terminée  sans  désemparer , 
et  déclara  qu'il  ne  recoaa.tUrait    jsKaais 
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aucun  despotisme,  pas  même  celui d'uit 
comité.  i<  Puisque  vous  dites  ,  ajouta— 
)»  l-il  ,  que  le  prévenu  n'a  pas  encore 
»  parlé  sur  son  alî'aire,  convenez  que 
il  ^•ous  ne  la  connaissez  pas,  et  que  vous 
»  ne  pouvez  prononcer.»  Il  présenta  en- 
suite inutilement  le  projet  de  la  forma- 
tion d'une  commission  extraordinaire  de 
police, pour  prononcer  sur  le  sort  de  tous 
les  détenus.  Le  5  août,  il  fit  abolirlafor- 
malilédcs  certilicatsde  civisme,  réclama 
rajournenieiit  sur  la  proposition  de  dé- 
créter d  arrestation  Lequinio,  jusqu'à  ce 
que  ce  représentant  eût  été  entendu.  Le 
i3  du  même  mois ,  il  attaqua  Robert 
Lindet ,  comme  le  plus  coupable  et  le 
plus  adroit  de  tous  les  ancitns  membres 
du  comité  du  s;ilut  public,  défendit  J.- 
B.  Lacoste  ,  décrété  d'arrestation  et  ma- 
lade ,  et  demanda  qu'il  fût  laissé  chez  lui 
sans  gardes  ,  attendu  qu'il  n'avait  pas 
de  quoi  les  payer.  Peu  de  jours  après,  il 
combattit  le  projet  de  Baudin  pour  l'or- 
ganisation des  pouvoirs  constitutionnels 
et  pour  la  conservation  des  deux -tiers 
conventionnels  daus  les  fonctions  législa- 
tives. M.  Delahaye  voulait  que  les  assem- 
blées primaires  fussent  les  arbitres  de  cette 
réélection  ,  et  que  la  constitution  ne  fût 
présentée  à  l'acceptation  que  6  mois  après 
sa  mise  en  activité.  Il  essaya  encore  de 
défendre  J.-B.  Lacoste  ,  déclaré  iuéli- 
gible  par  la  constitution  ,  et  proposa  , 
le  7  octobre  ,  sa  rentrée  dans  l'assemblée. 
Ce  rapport  fut  vivement  improuvé,  et 
son  auteur  fut  censuré,  pour  n'avoir  pas 
soumis  sou  travail  au  comité  de  législa- 
tion, au  nom  duquel  il  parlait.  Député  de 
l'Aisne  au  conseil  des  cinq-cents  en  1794» 
il  réclama  ,  le  7  novembre,  les  formes 
constitutionnelles  pour  les  nouveaux  dé- 
putés. Il  fut  décrété  d'arrestation  par 
suite  du  1 3  vendémiaire  an  iv  (  i  o  octobre 
1  7g5  );  mais  cette  proscription  n'eut  point 
de  suites.  Le  17  octobre  1796,  M.  Dela- 
haye vota  pour  la  mise  en  liberté  de  tous 
les  prêtres  détenus  :  le  g  février  1797,  il 
repoussa  le  projet  de  loi  de  Daunou  sur 
les  délits  de  ia  presse,  dont  les  attaques 
commençaient  à  fatiguer  le  directoire  , 
et  le  compara  à  celai  de  Earère  sur  les 
alarmistes.  Dans  la  discussion  sur  la 
Situation  des  colonies,  il  parla  contre  le 
directoire  et  ses  agents  ,  et  demanda  le 
remplacement  des  commissaires  de  St.- 
Domingue.  L  appuya  la  réclamation  des 
habitants  de  \  as-y  ,  qui  réclamaient  la 
fucuUé  d'annoncer  par  le  son  des  «loches 
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riieiire  tic  rexeicice  de  leur  culie.  Celle 
discussion  fut  en  quelque  sorte  le  signal 
de  Im  gufii'C  entre  le  drcctoire  et  les 
CUcliiens.  C'était  dans  le  loj;eiuent  de 
M.  Dtlahayc ,  rue  titiive  des  Capu- 
cines,  que  se  réunissaient  les  députés 
de  ce  dernier  parli.  Le  ly  juin  ,  \\  lut 
^lii  secrétaire  :  il  eut  alors  avec  Malès 
une  vive  altercation  au  sujet  des  finan- 
ces,  et  se  porta  contre  lui  à  des  voies 
de  fait  au  sein  même  du  conseil.  Aux 
appi-ochcs  du  i8  fruclidor  an  \  {t\  sep- 
tembre 1797  ),  il  dfMUHnda  que  le  rap- 
port ordonné  sur  rorgaiiisalion  rie  la 
garde  natii)na!e  ,  {jui  de^ait  èlre  présenté 
pai-  Pirlie^ru  ,  fût  faille  plulôt  possible  , 
attendu  les  bruits  (jui  circulaient  sur  la 
rnartlie  de  coi  ps  de  troupes  vers  Paris  , 
et  les  dispositions  liostiles  de  la  majo- 
rité du  directoire.  Il  soutint  vivement 
"Willol  à  ce  sujet ,  voulut  avec  lui  qu'on 
aprolonilît  la  ronspiriilion  découverte 
contre  le  corps  léj^islatif,  et  demanda  que 
]a  commission  du  conseil  des  cinq-cents  ne 
fût  point  d'ssoiile  ,  et  qu'elle  fît  au  con- 
traire un  rapport  j)lus  positif  sur  le  der- 
nier message  du  directoire.  Le  18  fruc- 
tidor an  V  ,  ^L  Delahaye  fut  un  des  pre- 
miers inscrits  sur  la  liste  des  déportés  , 
ft  se, réfugia  en  pajs  élrang;er.  Après  le 
18  brumaire  an  vni  (9  no^ endure  1799), 
il  fut  rappelé  avec  la  phipart  de  ses  col- 
li'gues,  par  arrêté  du  2G  décembre  sui- 
vant ,  et  resta  néanmoins  encore  pendant 
quelcpies  années  en  Allemagne.  Il  était 
en  l8o4  à  Munster,  où  il  p:iraissait  oc- 
cupé de  corrc-pondances  dans  les  intérêts 
de  la  cause  royale.  Etant  ensuite  revenu 
en  France  ,  il  fut  arrêté  ,  puis  recoud  ra 
«a  liberté ,  et  ne  reparut  qu'en  18  j4, 
époque  à  laquelle  il  eut  avec  le  liaron 
d'Lnbert  un  procès  qu'il  gagna.  Dans  la 
même  année  ,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour 
la  nl:ice  de  secrétaire -rédiieteur  de  la 
chambre  des  députés,  (ju'il  n  obtint  pas, 
M.  Delaliaye  est  aujourd'lnii  membre 
du  conseil  de  M"><'.  la  ducliesse  douai- 
rière d'Orléans.  Il  a  pul>lié  :  I.  Itlc'es 
profies  à  Jifcr  A,'.s  bases  de  In  pcr- 
(teptioH  d'un  ve'ritnblc  ir/i/xlt  i  n  direct  sur 
les  Ooissons,  181  4,  in-8".  IL  Observa- 
tions sur  les  j>rojels  de  loi  et  d'ordon- 
nances relatifs  tiu  mode  de  perception 
des  inip/ils  sur  les  boissons  par  exercice , 
i8i4,  in  -  8".  —  Delahaye  (  Jian- 
Pierrc  -  Guillaume),  député  de  la  iSar- 
4.he  au  conseil  des  anciens  en  1797,  y  fut 
iiunimu  A  ditiéicutvï    tominisïion.<>  ,    et 
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oLlint  un  congé  au  mois  de  juillet  de 
cette  année.  Il  écrivit,  pendant  son  ab- 
sence, une  lettre  de  félieitation  au  con- 
seil sur  le  iS  frucudor.  M.  Delaliaye  fut 
élu  en  l8l5,  par  le  déparlement  «le  la 
Sartlie,  membre  de  la  cliandire  des  re- 
pii'sent.-inls.  S.  S. 

DLi.ATIAYE  (  Claude-Acousti»  ) , 
avocat  à  i'aris  ,  fut  réélii  par  le  sénat, "en 
1809,  membre  du  coips  législatif  pour 
Je  département  du  Loiret,  et  donna  ,  en 
a\  ril  181 4  ,  son  adliésion  à  la  déchéance 
dé  Biionaparle.  Le  19  nc>venfLre  ,  il  parla 
Sur  les  douanes  ,  se  ju'onoïKa  pour  la 
jroliiijtlion  de  l'importation  des  sucres 
rafinés  \  et  passant  ensuite  à  l'examen  des 
diverses  dispositions  tlu  projet  tie  loi  ,  il 
dit  :«  Vous  aveià  prononcer  entre  un 
système  dangereux  dans  toutes  »es  consé- 
quences, el  la  certitude  d'avoir  favorisé 
l'industrie  et  d'avoir  préparé  les  moyens 
«le  rendre  à  nos  colonies  riniporlanee 
t|u'ellcs  peuvent  avoir  p(nir  l'Etat.  »  M. 
Delalia_>e  vota  ensuite  l'adoption  du  pn)- 
jet  de  loi ,  avec  quelfuies  légers  amende- 
ments. Le  17  «lécend)re  ,  il  s'étonna  «lu 
refus  f;ut  par  la  cliandire  des  pairs, 
d'admettre  l'article  2  «le  la  loi  sur  l'im- 
j)ortalion  des  fers  étrangers  ,  rappela 
les  heureuses  dispositions  «le  cet  article 
en  fivenr  des  forgcset  usines  nationales, 
et  vola  pour  les  sous-amendements  de  la 
commission  qui  eu  consacraient  le  prin- 
cipe. Il  a  publié  :  L  Eludes  du  Code 
JSapolc'on  ,  considc're' particulièrement 
en  ce  qui  concerne  les  tutelles  et  cura- 
telles ,  1810  ,  in-8''.  IL  J''ers  pour  la 
naissance  du  loi  de  Home  ,  (dans  Us 
Ilonimages  poétiques,  11,  35(i.  ) — Un 
avorat,  portant  le  niême  nom,  a  publié  : 
I.  Frai^uienls  d'un  ouvnii^e  sur  la  cons- 
cription ^  '81  4»  in- •''.  IL  Me'nioire  sur 
la  conscription  iniliLaire  de  France  , 
l8l5,  in  8".  Ot. 

DELAITl'E  (Tjcbaron),  fils  de  l'ancien 
directeur  -général  des  entrées  de  Paris 
mort  assassine  après  le  loaLiùi  I79!î«lans 
s«jn  chniean  de  Cliainnne,  s'est  (rfit  con- 
naître, dès  les  coinmeiu'.emenls  «le  la  révo- 
lution, par  l'élablissempiit  de  la  belle  fila- 
ture de  coton  qu'il  av  ait  formée  à  Lépine 
prèsd'Arpajon,el  «|ui,pourla  quantité  et 
la  qualité  des  produits,  a  été  long-ti  nips 
la  première  «le  Eraiice.  Nommé  «l'abord 
prdfit  d  Eure— el-Loir,  M.  Delaîiic  le 
fut  ensuite  de  Seine- ct-Oisc.  il  «leeiipail 
cette  place  en  avril  181  4,  et  l'ut  présenté 
«  S.  A.  IL  Mo^slKl  R,  à  la  lùle  d  uue  dii- 
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JJUlation  du   conseil  général.  Il  ailiessa  , 
il     ce     piirce   ,     le    discours     suivant    : 
<  Mon>cigncur,  les  liabitauts  du  dépar- 
»  temcni  de  Seinc-et-Oise   ont   appris, 
i>  avec  les   transports  de  la  joie  la   plus 
j>  vive,  le  retour  si  long-temps  désiré  de 
))  \.  A.  II.  dans  cette  belle  l'rance,  que 
j)    laiil  de  Rois,  vos  illustres  aïeux  ,  ont 
»  rendue  si  pui-sante  et  si  fortunée.  Par- 
»  tout,  sur  votre  passage,  \  ous  avez  été, 
>»  Monseigneur  ,  l'objet  cliéri  des  accla- 
»  mations  d'tni  peuple  qui,   en  revoyant 
»  en  vous  le  frère  de  sou  Roi  légitime  , 
))  se  croit  désormais  assuré  de  son  bon- 
M  heur.  Eh  1    qui  pourrait  à  cet  égard 
j)  former  quelque  doute,  lorsque  vous 
»  laissez  échapper  de  voire  cœur  des  pa- 
«   rôles    si  touchantes,   et    remplies    de 
»  cette  aii'abilité  ,  caractère  disiinctifdes 
V  Rois    de    votre    uoble   race  !    etc.    « 
M.  le  baron  Deîaîlre  fut  ahjrs  maintenu, 
par  le   Roi,   dans  la   préfecture  de  Ver- 
sailles;  et  il   Tv  fut  égaiemeut  par  Buû- 
iiaparte.après  i  invasion  du  3o  niiirs  i8i5; 
mais  il  uerdil  sa  place  apris  le  second  re- 
tour du  Roi.  Il  fut  élu  en  1816  mendjre  de 
la  chandire  des  députes,  par  le  départe- 
ment de  la  Seine. — Dfl.\ître  (  Chailes), 
frère  du  pèécédent,  né  le  i3  janvier  I77t), 
suivit    Buonaparte    en   Ep;ypie ,    et    fut 
major  ,   puis   colur.el    des    Manieloucks. 
Officier  de  la  Légion-dhonneur  depuis 
ï8j6,  il  parvint  au  srade  de  général  de 
brigade   e,\    1812,    fit  la   campagne    de 
Russie,  et  v  fut  fait  prisounier  de  guerre. 
Il   revint   eu  France  après  la   chuie   de 
Buonaparte  ,    et    fut   créé    chevalier    de 
Saint-Louis  le  24  septembre    i8i4-    Le 
général   Delaître    commandait,   en   juin 
i8i5,  les  gardes  nationales  actives  de  la 
2<^.  division  militaire.  — DelaItre  (Ray- 
mond), frère  des  précédents,  a  été  associé 
de  P.obillard  dans  sa  fabri'tuc  de  tabacs. 
—  Del.vître  de   la  Seine-Inférieure,  né 
à  Dieppe  ,  d'une   auti-e  faradle  que  les 
précédents,  était  commissaire  du  du'ec- 
toire  dans  son  dcpartemeîit  lors.'ju  il  fut 
nonuné  préfet   de   la    Charente  après  le 
iS   brumaire.  Il   devint  ensuite  membre 
du   triliunat  ,   et  fut   secrétaire   dans   le 
mois  de  décenfbre  i8o3.  En  mai  )8o4, 
il  vola  pour  que  Buonaparie  fût  déclaré 
empereur,  fut  alors  nommé  chevalier  de 
la  Légion-d'honneur,  et,    après  la  sup- 
pression du  tribunal,  devint  conseiller  à 
la  cour  des  comptes.  11  a  signé  en  cette 
qualité  l'adresse  à  Buonaparte  du  25  mars 
iSj5  (  f^^l^-  CoLLiîf  0£  Sussr) ,  el  a  éi« 
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nommé,  deux  mois  après,  membre  de  la 
cliandire  df^s  représentants  par  le  dépar- 
tenii'iit  de  la  .Sei;;e-Inférieure.  A. 

DELALOT  (Charles),  né  à  CLàlous 
en  Champagne  en  1772,  fils  d'un  co;.stit- 
ler-sccrctaire  du  roi,  fut,  à  i'épo(jue  du  1 3 
vendémiaire  (i79'>},  un  des  chefs  de 
l'insurri^  clion  des  sections  de  Paris  couti  e 
la  Couvent  ou  nationale.  Lorsque  la  force- 
armée  ,  envoyée  par  la  Convention  pour 
dissoudre  les  sections  insiugées,  se  oré- 
senta  devant  celle  dite  de  Lepelletier, 
dont  M.  Delalot  était  membre ,  les  sec- 
tioiuiaires  sortirent  en  armes,  garnirent 
les  avenues  et  présentèrent  les  baïon- 
nettfs.  Dans  cette  circonstance,  M.  De- 
lalot, encore  très  jeune,  prit  la  parole, 
h.irangua  avec  énergie  les  chefs  des 
troupes  répiddicaines  ,  et  sut  leur  en  im- 
poser. Le  génér.i!  Menou  défendit  à  ses 
Soldats  d'attaquer,  et  fut  mis  en  juge- 
ment pour  cette  aflaire,  que  les  conven- 
tionnels regardèrent  de  sa  part  comme 
uue  trahison.  Condamné  à  mort  par 
une  commiNsion  mditaire,  M.  Delalot 
parvint  à  s'échapper,  el  fit  ensuite  cas- 
ser ce  jugement,  il  coopéra  long-temps 
à  la  rédaction  du  Journal  des  débats, 
où  ses  articles  étaient  signés  Z.  Il  a 
publié,  en  181 '}  :  De  la  conslitulion  et 
des  lois  fondamentales  de  la  monar- 
chie française.  Cd  ouvrage  fut  recom- 
niaude  dans  les  journau.^  comme  une 
producli.^n  reuiarquable  par  le  slvie  ,  et 
l'étendue  des  recherciies.  Z. 

DELAMALLE  (  Gaspard  Gilbert  \ 
ancien  avocat  au  parlement,  ancien  bA- 
tonn'.er   de   l'ordre   des    avocats,    né    le 
25    octobre    1752,   est   regardé  comme 
l'un  des   orateurs  les  plus  éloquents  et 
des    jurisconsultes    les    plus  éclairés    du 
barreau   de    Paris.    Il  fut   nommé,   le  6 
septembre  1808,  conseiller  à  vie  de  l'u- 
niversité impériale  ,  el  conseillcr-d'état  à 
la  section  de  législation,  le  2  juillet  181 1. 
^I.  Delainalle   donna,  le  11   avril  iSu'j» 
comme  couieiller-d'élat,  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Buon  iparle  et  au  réta- 
blissement des  Bourbons  sur  le  trône  de 
France.  Il  fut  fait  couseiller-d'état  par  io 
RoileaQJuinsuivant,  et  conseiller  au  con- 
seil   royal    de   finslruclion  publicpie,  Is 
17  février  i8i5.  Au  retour  deBuonanarte- 
en  France ,   il   redevint  conseiller  titu- 
laire de  ruoiversité,  par  décret  du    3i 
mars.  Le  Roi  le  nomma  de  nouveau  con- 
seiller-d'état au  comité  contentieux  le  :  «r. 
)an^icr  181  G,  et  c'esi  en  cette  qualité  qn'i! 
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Tut  cliargé  lîe  ilélendre  le  projet  (îe  loi 
sur  la  suspension  de  la  liberté  indivi— 
tliielie  en  janvier  1817  (  /^oj.  DecAze.  ) 
î.l.  Delanialle  a  publié  :  I.  Eloge  de 
Siiger ,  1780,  in  -  8".  ,  que  beaucoup 
»le  l)ii)liograglies  attribuent  fautivement 
à  Dureau-Delamalle.  )  II.  CotisUlc'ra- 
tiOiis  sur  le  projet  Je  fuire  juger  les 
firocès  sur  le  rapport  iluns  les  tribu- 
naux civils,  1800,  in  8'.  III.  Essai 
d'institutions  oratoires  à  l'usage  de 
ceux  qui  se  destinent  au  barreau,  1816, 
1  vol.  Il  a  rédigé  lariicle  Gr.RRtr.R  , 
dans  la  Biographie  unifcrsclle.  — Dt:- 
lAMALLE  ,  fils  aillé  ,  l'ut  nomme  auditeur 
au  conseil-d'élat  le  9  janvier  1 807;  et  com- 
missaire-général de  police  a  Livoiirnc  ,  le 
g  ortohre  1810.  Appelé  à  la  préfecture 
des  Pyrénées-Orientales  le  9  mai  i8i3,il 
fut  chargé,  en  décem'nre  sniv.,  d'arcora- 
pagner  le  sénateur  Monge  dans  la  2!)''-.  di- 
vision militaire  à  Liège  ,  pour  le  seconder 
dans  ses  opérations  de  salut  public.  — 
Di.LAMALLE  (Cliarles)  ,  fi's  cadet,  a  été 
iiornméjle  1  5  octobre  1816,  substitut  du 
pr.icureur  du  Roi  près  du  tribunal  de  pre- 
juii're  instance  de  la  Seine.  Il  lit  inipi  imer, 
pendant  Tinterrègne  de  iSi5,  une  opi- 
nion contre  Tacle  additionnel.  A. 

DELA.MARCrit:  (C.-F.),  ancien  avo- 
cat et  libraire  à  Paris,  ou  il  a  le  fonds  de 
géographie  des  Sanson  et  de  Robert  de 
"Vaugondy,  a  public  :  I.  JYouvel  Atlas 
portatif  de  la  géographie  ancienne  , 
1790,  iii-4'.,  de  tiix-sept  cartes.  II. 
Allas  éle'nienlaire  compose'  de  33  car- 
tes, 1816,  iii-4"- (quatiième  édition.)  III. 
Jîecherches  historiques  sur  le  goui^erne- 
vient  politique,  ci\'il  et  militaire  des 
Jioinains,  i8oG,  in-8".  I\  .  Extrait  delà 
correspondance  entre  le  sieur  Kloster- 
mann  ,  ancien  libraire  à  St.-Pc'ters~ 
hourg ,  et  moi  soussigné ,  i8i5,  in-S". 
A'.  Jiet'ue  chronologique  et  apologéti- 
que de  la  Correspondance  entre  les 
sieurs  G.Ktoslermann  ,  ancien  libraire 
ù  Sl.-Pétersbourg ,  et  C.-F.  Delamur- 
cAe,  1816,  in-8'>.  Ot. 

DELAMARl-  (Aîstoine),  député  de 
rOise  à  la  Convention  nationale  ,  déclara 
dans  le  procès  de  Louis  XVI,  que,  comme 
juge,  il  trouvait  ce  prince  di:'iie  de  moi  t, 
nia:s  que,  comme  IcgislaK  iir,  il  volait  sa 
détention,  et  smi  bannissement  six  mois 
après  la  pai\,  motivant  son  opinion  sur 
I  intérêt  de  IF.tal,  et  sur  ce  que  le  peuple 
nuiait  toujours  le  droit  d'ordonner  sa 
mort  s'il  le  voulait,  ijur   la   question   de 
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l'appel  au  peujde  ,  il  dit  :  «  Le  peuple  a 
1)  seul  1,1  souveraineté  ^  il  pourrait  nous 
»  contester  le  droit  d'absoudre^  il  pour- 
w  ra  nous  contester  celui  de  juger  défi- 
)>  nitivomcnt.  Je  dis  :  oui.  »  M.  Dela- 
marc  se  montra  ensuite  un  des  enne- 
mis les  plus  courageux  des  terroristes  , 
et  l'ut  un  des  73  députés  mis  en  arresta- 
tion ,  comme  partisans  de  la  (  jironde.  II 
rentra  à  la  Convention  après  la  rluite  de 
la  Montagne,  fut  envoyé  d.ins  le  Nord  en 
1795,  et  s'y  prononça  encore  contre  le» 
terroristes.  Il  passa  ,  en  septembre  1795, 
au  coi.seii  des  cinq-cents,  eu  sortit  en 
mai  1797  ,  fut  réélu  eu  mars  1798  à  celui 
des  anciens,  et  en  déc.  1799,  au  corps- 
législatif,  d'où  il  sortit  en  i8o3.  Il  fut  en- 
suite conseiller  de  préfecture  de  l'Oise,  et 
donna  sa  démission  en  1816:  il  vil  dans  la 
retraite  à  Gennevillier.  B.  M. 

DELAMARE  ,  de  la  Seine-Inférieure  , 
fut  élu  député  à  la  chambre  par  ce  dé- 
partement, en  septembre  1  8  i5,  et  choisi, 
le  21  octobre  ,  pour  commissaire  du  pre- 
mier bureau  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  mandats  de  détention  ,  présenté  par 
le  ministi'e  de  lî^  police.  Le  f»".  décem- 
bre ,  il  fit  un  rapport  surle  projetdeloi 
relatif  aux  juridiciions  piévotales.  «Dans 
«  les  leiiips  ordinaires  ,  dit -il  ,  les  lois 
»  et  les  tribunaux  ordinaires  organisés 
»  d'après  la  constitution  ,  suffisent  ;  mais 
M  après  l'horrible  tourmente  que  la  Fian- 
«  ce  vient  d'éprouver,  lorsque  l'oubli  gé- 
))  néreux  qu'a  solennellement  promis  le 
M  meilleur  des  Rois  ne  peut  faire  taire  les 
M  cris  séditieux  de  quelques  malveillants, 
)>  on  est  forcé  de  recourir  à  ces  mesures 
»  extraordinaires.  La  loi  qui  nous  est 
»  proposée  ,  n'est  que  temporaire  •  elle 
»  doit  cesser  de  droit  après  la  session  de 
»  1817.  Puisse  le  retour  à  l'ordre  en  lià- 
))  ter  le  moment  1  Puissent  tous  lesFran- 
»  çais  ôtre  i»ien  convaincus  que  le  temps 
»  des  révolutions  est  passé!  »  Dans  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  les  élec- 
tions, le  29  février  1816,  M.  Delamare 
vota  pour  le  renouvellement  intégral,  et 
fit  précéder  son  opinion  des  réflexions 
suivantes,  qui  furent  vivement  applau- 
dies :  «  La  grande  majorité  de  la  chambre 
»  estactuellement  fixé»^  :  elle  pourra  s'ac- 
))  croître  ;  mais  il  est  hors  de  tous  les  cal- 
»  culs  humains  de  lui  faire  éprouver  la 
»  moindre  altération.  Ses  éléments  sont 
M  purs  <M)mmi-  b'ur  source  ,  l'amour  du 
»  Roi  I  Ce  serait  donc  uue  vraie  cala- 
»  Luité  que  de  s'exposer  à  la  déplacer  et 
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«  à  la  transporter  ailleurs.  Le  renouvelle- 
1)  ment  par  ciniiuiènie  pourrait  produire 
»  ce  i'uueste  eil'et ,  parce  que  les  eiine- 
»  tiiisde  la  traïujuillilé  publique  ne  man- 
1)  qucraicnt  pas  de  multiplier  leurs  efforts 
)'  pour  influencer  les  élections  ;  et  ils  y 
»  parviendraient, peut-être,  sur  quelques 
»  points.  N'expos>oiis  pas  la  pallie  à  ce 
»  danger.  »  M.  Deiamare  lut  Tuu  des 
coiufiiissaires  chargés  d'examiner  la  pro- 
position de  M.  de  JLcrgorlay  relative  à 
la  responsabilité  des  muiisires^  uiais  on 
sait  que  cet  examen  ne  put  être  fait,  la 
ciiambi  e  ayant  été  aussitôt  dis-oute.    D. 

DELAiMlJKE  (Le  chevalier  Jean- 
Bapti.'jTE-Jo.seph  )  ,  né  à  Amiens  le  ig 
septembre  i;49'  *-'*''•  regardé  comme  le 
plus  savant  astronome  de  France.  Il  fit 
ses  études  dans  sa  patrie  ,  de  la  manière 
Ja  plus  distinguée,  et  eut  pour  profes- 
seur le  célèbre  abbé  Delillc,  qui  lui 
donna  dès-lors  des  preuves  d'attachement 
qu'il  n'a  cessé  de  lui  montrer  jusqu'à 
ses  derniers  moments.  L'astronomie  doit 
à  M.  Delambre  les  plus  savantes  ob- 
servations et  les  expériences  les  plus 
précieuses.  Plusieurs  assenions  fausses , 
avancées  par  des  auteurs  respectables 
d'ailleurs  ,  et  accréditées  faute  de  moyens 
nécessaires  pour  découvrir  la  vérité  , 
n'ont  perdu  leur  vieille  autorité  que 
depuis  quelles  ont  été  combattues  par 
M.  Delaïubie.  C'est  ainsi  qu'en  I7t)3, 
il  prouva  ,  par  de  nouveaux  calculs  ,  (jue 
les  réfractions  de  la  zone  torride  sont  les 
mêmes  que  celles  des  zones  tempérées, 
fait  devenu  incontestable,  et  dont  Le- 
gentil  avait  donné  avant  lui  une  théorie 
tout-à-fait  contraire.  Chargé  de  mesurer 
la  méridienne  avec  Méchain  ,  M.  Delam- 
bre arriva  dans  ses  opérations  à  des  ré- 
sultats d'une  précision  incroyable  ,  et  ne 
termina  qu'en  1799  ce  long  et  immense 
travail,  qu  ils  avaient coniRiencé eu  1792. 
Ce  fut  en  1797  ,  pendant  une  des  nom- 
breuses interruptions  qui  retardèrent 
cette  opération  importante,  que  M.  De- 
lambre ,  qui  avait  déjà  publié  des  tables 
solaires  beaucoup  plus  ex.^ctes  que  celles 
de  Mayer  et  même  (jue  celles  de  Lacaille  , 
entreprit  la  revue  de  tout  le  ciel  étoile.  Les 
tables  luiiaircs.dont  il  futTéditcur,  au  nom 
et  par  l'ordre  du  bureau  des  longitudes  , 
reçurent  encore  par  ses  soins  des  amélio- 
raiions  utiles.  Les  Trahies  de  Jupiter  et 
de  Saturne,  qui  parurent  en  1789,  fu- 
ri  nt  égalemrnt  perfectionnées  par  M. 
Dilambre.  Nommé  trésorier  de  l'uaivei'- 
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site  sous  le  gouvernement  impérial , 
il  a  conservé  cet  emploi  à  la  commissioa 
d'instruction  publique;  et  il  a  été  nom- 
mé ,  par  le  lioi ,  olKcier  de  la  Légion- 
d'houueur,  en  181 4-  M.  Delambre  était 
membre  de  l'Institut  depuis  sa  création 
en  1795  ;  il  est  aujourd'hui  secrétaire 
perpétuel  de  l'acailémie  des  sciences  , 
section  des  mathématinues.  Le  Roi  lui  a 
donné  le  cordon  de  .Saint-Michel  le  S 
janvier  1817.  On  a  de  lui  :  I.  Tables 
de  Jupiter  et  de  Saturne,  1789,  in- 
4".  IL  Méthodes  una/jtif/ues  pour 
la  deïen/iination  d'un  arc  du  méri- 
dien, précédées  d'un  Mémoire  sur. 
le  Tiiénic  sujet,  par  A.  M.  Legendre 
'7995  in-4"-  î^L  Tables  trigonouiélri- 
(]ues  déciintdcs.  (  Yoy.  la  hiographid 
unii.'erselle,im  mot  Borda.  )  IV.  ^  Avec 
Méchain),  Bases  du  système  métiiqua 
décimal ,  on  Mesure  de  l'arc  du  méri- 
dien ,  compris  entre  les  parallèles  da 
Duiikercjue  et  Barcelone,  1 8o>i- 1  4, 3  vol. 
in-4'J.  Cet  ouvrage,  qui  fait  suite  aux  mé- 
moires de  riustitut,  a  été  couronné  ew 

I  ti  1  o,  sur  le  rapportdf.  la  classe  dessciences 
mathémaiques  de  llnstilut.  Y.  Abrégé 
d'astronomie  ,  iyi3,  iu-S».  VI.  L'astre 
nomie  tliéorif/ue  et  pratique ,  181 4,  5 
vol.  in-4".  \  II.  Des  iVo/e.ç  sur  la  Com- 
position mathématicjue  de  Ptolémée  , 
dans  la  traduction  de  M.  Halma.  M.  De-» 
lambre  a  rédigé  les  articles  des  astro- 
nomes anciens  dans  la  Biographie  uni~ 
yerselle.  £). 

DELANDINE  (Axtûine-Fra.xçois)  , 
né  à  Lyon,  le  t»  mars  1766  ,  fut'  reçu 
très  jeune  a  l'académie  de 'cette  ville, 
où  il  exerçait  la  profession  d'avocat.  Il 
fut  élu  député  du  tiers-état  du  Forez  aux 
états-généraux,  où  il  discuta,  le  i^i'.  août 
1790,  la  question  de  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme,  qu'il  prétendit  devoir 
suivre  la  constitution,  comme  résultat,  et 
non  la  précéder  comme  principe.  Le  g, 
il  proposa  de  combler  le  déficit  de  cin- 
quante-six  miUionsqueM.  Necker  annon- 
çait exister  entre  les  dépenses  et  les  re- 
cettes de  l'Etat,  en  y  employant  le  revenu 
des  bénéfices  ecclésiastiques  qui  tom- 
baient annuellement  dans  la  caisse  des 
économats.  Il  vola  pour  le  î-eto  suspensif, 
conformément  au  voeu  du  ministère, 
après  avoir  fait  sentir  les  inconvénients  du 
veto  absolu  pour  le  monarque  lui-même. 

II  parla  contre  le  plan  du  comité  pour  l:i 
division  du  royaume  ,  en  disant  que  ce 
pluu  amènerait  de  grandes  inégalités.  L« 
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1  "■.  mars  1 790,  M.  Delandine  %  oia  pour  la 
conservation  des  banalités,  et  demanda 
qu'on  ne  confondit  point  dans  la  vente 
des  biens  nationaux  les  patronaf>;es  laïcs 
elles  prébendes  familières  dont  les  reve- 
nus pouvaient  ollrir  des  ressources  pour 
réducation  des  parents  des  fondalenis. 
Le  ministère  a^^ant  proposé  un  plan  d'a- 
près lequel  la  dette  publique  serait  liqni- 
«lée  par  des  quittances.  M.  Delandine 
parla  en  faveur  de  ce  plan,  et  s'éleva, 
«lans  trois  discours  imprimés  ,  contre 
rémission  des  assiçiuals  ,  mali^rc  les  vo- 
ciférations et  les  menaces  populaires.  Il 
s'opposa  ensuite  ù  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme,  la  regardant  comme 
dangereuse,  et  propre,  par  de  fausses 
interprétations  ,  à  égarer  le  peuple  et  à  le 
porter  à  l'insurrection.  Il  demanda  la 
conservation  des  oUices  ministériels  dont 
la  suppression  plongeait  une  foule  de  fa- 
mdles  dans  l'indigence,  et  fit  sentir  l'uti- 
lité de  séparer  l'administrationdes  grandes 
cités,  de  ctlle  des  pays  agricoles  qui  les 
avoisinenl  Ce  fut  encore  lui  qui  présenta 
la  plupart  des  idées  adoptées  dans  la  lé- 
gislation moderne  des  mines  j  et  :1  parla 
avec  énergie  et  succès  pour  demander 
que  le  Koi  et  les  princes  du  sar»g  eussent 
le  droit  de  commander  l'ainiée.  Lorsijne 
Louis  X^  1 ,  arrêté  à  A'areimes,  fut  ra- 
mené à  Paris,  M.  Delandine  fut  le  seul' 
qui  lit  une  motion  tendant  à  la  juise  en 
liberté  des  trois  gardes~du-corps  qui 
avaient  suivi  le  monarque,  donnant  pour 
motif  qu'ils  n'avaient  pu  trahir  leurs  ser- 
ments. Le  i3  août  1791,  il  sollicita  et 
obtint  l'élargissement  des  prétendus  cons- 
pirateurs de  l.yon,  qu'on  avait  conduits 
à  l'Abbaye,  et  (|ui,  sans  lui,  auraient 
été  m.issaerés  à  Versailles ,  ainsi  que  les 
autres  prisonniers.  N'ayant  pu  être  .admis 
ji  la  tribune,  lors  de  la  di^cussion  sur 
l'inviolabilité  du  monarque  ,  il  fit  impri- 
mer et  répandre  son  opinion  eu  faveur 
de  cette  inviolabilité,  et  protesta  solen- 
nellement, le  4  juillet  17<)I,  contre  la 
détention  du  lloi  ,  en  réclamant,  pour 
ce  prince  ,  la  liberté  et  l'exercice  de  tons 
ses  droits.  Non  content  de  cette  noble  et 
couiageuse  cofiduile ,  il  porta  lui-même 
sa  protestation  aux  comités  des  rapports 
«t  (bis  reclierches  réunis,  et  déclara  que 
si  Louis  XVI  ne  devenait  libre  dans  ses 
actions  cl  dans  le  choix  de  ses  ministres, 
il  quitterait  l'assemblée  avec  deux  cents 
de  ses  collègues  cpi'il  engagerait  à  suivre 
son  exemple.  Celle  détUiaUou  dccoaceru 
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les  projets  des  factieux,  cl  fit  changer 
les  conclusions  du  rapport.  Sa  fidélité 
envers  le  Roi  fut  alo's  qualifiée,  par  Mu- 
guet de  N.intoUjde  trtihison  enwers  lu 
peuple. Imiù^  X\  I,appreuantlaconduiie 
de  M.  Delandine,  chargea  M.  l'abbé  de 
Montesqidou  de  lui  eu  lémoigjier  sa  rc- 
coiMiaissance.  Iit\  enu  a  Lyon  après  la 
sessi(Mi,  ce  député  fut  expulsé  de  son 
logement,  et  tousses  meubles  furent  brisés 
à  riiôtel-dc-vdle  par  les  clubistes;  maitf 
i)  n'en  rédigea  pas  moins  alors  la  pro- 
testalion  lyonnaise  contre  les  attentats 
du  20  juin  ,  alla  transmit  .i  .Sa  Majestépar 
l'intermédiaire  de  M.  le  prince  de  Poix. 
Obligé  de  se  réfugier,  eu  1793,  dans  les 
montagnes  du  Forez,  il  y  fut  arrêté,  et 
jeté  «lans  les  cachots  de  Lyon,  où  il  resta 
jns(ju'aii  9  thermidor.  En  1796,  il  retraça 
les  excès  de  la  tyrannie  et  les  malheurs  de 
ses  compagnons  d'infortinie  dans  le  Tu- 
hleaii  des  prisons  île  Lyon ,  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  Resté  sans  emploi  sous  1p 
directoire  et  sous  Buoiiaparte,  M.  Delan- 
dine se  livra  tout  entier  à  la  littéra- 
ture- et  en  i>'>o;j,  il  publia  la  huitième 
édition  du  Dictionnaire  historique  des 
hommes  célèbres,  dont  il  avait  rédigé  ur> 
grand  nondu-e  d'articles.  C'était  à  l'épo» 
que  de  l'assassinat  du  duc  d'Enghien.  M. 
Delandine  n'hésita  point  à  rendre,  même 
alors,  un  touchant  lionmiage  aux  vertus 
de  Louis  XVI  •  et  il  est  le  premier  Fran- 
çais qui  ait  osé  appeler  publiquement 
sa  mort  im  grand  crime.  L'empereur 
François  II  envoya  à  l'auteur,  en  i8o5, 
la  grande  médaille  d'or  du  Mérite  civil. 
M.  Delandine  a  été  anobli  ,  le  1  1  octo- 
bre 181."),  par  .Sa  Majesté  Louis  XVIII, 
et  décoré  de  la  croix  de  la  Légiou- 
d'iionneur.  Il  est  correspondant  de  l'Ins- 
titut, et  bibliothécaire  lie  Tjyon  ,  comme 
il  l'était  avant  la  révolution.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  I.  Eloge  de 
Philippe  duc  d'Orla'ans ,  1778,  in  8°. 
II.  Dissertation  historique  sur  les  an- 
tiquités de  Bresse  et  de  Lyon,  1780, 
in-8".  m.  Dissertation  historique  sur 
une  statue  de  Mtrs  troin>ce  à  Lyon  , 
1780,  in-8"  IV.  Obsenuitions  sur  un», 
statue  antique  découverte  en  JSomian- 
die  ,  in  !^".  \.  Uoinmase  à  la  mémoire, 
de  l'abbé  Bourdclin ,  1783,  in-8".  VI. 
IJ Enfer  des  peuples  anciens,  ou  His- 
toire des  dieux  de  ffùi/'er,  178^  ,  2  vol- 
in-i'j.  Cet  ouvragt;  ,  qui  a  été  traduit  en 
anglais,  valut  à  M.  Delandine  une  plac« 
^ai uii  le*  lutsiidiic»  Uouoraires  de  la  sa-r 
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ciété  royale  des  antiquaires  de  Londres. 
Il  n'a  pas  été  inutile  à  M.  Noël  pour  la 
composilion  'le  son  Dictionnaire  de  la 
fable.  V  II.  De  la  milice  et  ganle  bour- 
geoise  de   Lyon.,    'y"''^!    in  - 'j".  ^  III. 
Couronnes  acade'niic/ues,  ou  Recueil  des 
prix  firopose's  par  les  sociétés  saiantcs 
(de  Fnince),    17B7,   "i   vol.    in-8".  IX. 
Le  Conservateur,  ou  Bibliothèque  choi- 
sie  de   littérature  ^  de  morale  et  d'his- 
toire,   17^7-88,  4  ■^'j'-   '"-'2.  X.   Des 
Etat'i-généraux ,  ou  Histoire  des  assem- 
blées nationales  de  France .,  1788,  in- 
8".  XI.  De  quelques  changements  po- 
litiques opérés    ou  projetés   en  France 
pendant  les  années    i7.''.j-;)i  ,  ou  Dis- 
cours   sur   divers  points  de  la  consti- 
tution  et  lanouielle    constitution    du 
/■OT/jj/;//e  ,  ^iji  ,   in-8".    Cet    ouvrage  a 
été  réimprimé  à  Liège.  XII.  De  la  con- 
senuitlon    des    sociétés  littéraires  dans 
les    départements,    1792,   in-8"     XIII. 
Tableau  des  prisons  de  Lyon  ^    '797i 
in-8".  et  in-i3,  cin([iiième  édition.  XIV. 
(Avec  Cliaudon),  iVoMi-'ertft  dictionnaire 
historique,  huitième  édition,  iSo/j-  i8o5, 
l3  vol.  in-8".  ;  édition  beaucoup  plus  cor- 
recte que  celle  qu'a  donnée  Prudhonune 
en  20  vol.  in-8".  XV.  Manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Lyon,  1812,  '6  vol.  in- 
8".    X\  1.    Mémoires    bibliographiques 
et  littéraires  (  1816),  in-8°.  —  Un  autre 
Diîr.ANDiNE,  commissaire  extraordinaire 
du   Roi  pendant  Tinterrègne ,  a  reçu  de 
S.  M.,  en  récompense  de  ses  services  ,  la 
permission  d'ajouter  à  son  nom  celui  de 
St.-Esprit.  D. 

DELAPASTURE  (Le  comte  )  fut  élu 
député  par  le  département  de  l'Eure,  en 
septembre  i8i5  ,  et  prononça  ,  le  21  fé- 
vrier 1816,  en  faveurdu  projet  deloi  relatif 
au  cleii^é  ,  un  discours  éloquent.  «  Tout 
»  se  réunit,  dit-il,  pour  faire  sentir  la 
»  nécessité  d'une  prompte  amélioration 
j)  dans  le  sort  du  clergé.  Et  pourquoi  ? 
)>  c'est  (lu'on  lui  a  tout  pris,  et  qu'on  ne 
»  lui  restitue  rien.  Rendons-lui  donc  ce 

»   qui  existe  encore Il  serait  à  désirer 

»  que  le  petit  nombre  'i'églises  conser- 
■»  vces  reçût  une  fi.tité  qu'elles  ont  po;ir 
»  ainsi  dire  perdue,  en  devenant  succin- 
))  sales;  etle  meilleur  moyen  pour  V  ji.ir- 
>»  venir,  serait  tout  simplement  (ju'elles 
1)  redevinssent  ce  qu'elles  furent  pendant 
»  tant  de  siècles  ,  des  paroisses  ,  et  les 
a  desservants,  des  curés^...  Il  faut,  dès 
«  que  nos  finances  le  permettront ,  assi- 
jj  «liler  les  desservauts  aux  curés  des  pa- 
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»  roisses  de  canton  de  seconde  classe  , 
))  c'est-à-dire  leur  assurer  un  traitement 
w  de  1000  fr.  ,  et,  dès-à-présent ,  leur 
«  accorder  ,  pour  181  7,  le  .supplément 
»  de  aSo  fr.  proposé  par  vo;re  ciwnuiis~ 
-n  sion  ,  etc.  »  M.  De'apasture  prit  en- 
core la  parole  dans  la  discussion  du  bud- 
get 5  et  il  insistit  pour  que  I.  s  dépenses 
r.-lr.ti.es  au  cadastre  fussent  conttnu''c3: 
«  Gardou'î-nous,  dit-il,  <'e  prononcer  lé- 
I)  gèiement  sur  une  qi'es.i.i  1  neuve,  et 
»  qr.i  me  par.:u  d'ime  haute  importan- 
»  ce  ,  comme  tontes  relies  qui  eoncer- 
»  nent  la  propriété.  A'ous  ne  voudriez 
w  p.ts  anéantii-  avee  pr-^cipitation  une  en- 
»  tieprise  sur  laquelle  des  hommes  d'é- 
-»  tat  et  des  sava;its  distingués  ont  émis 
»  une  opinion  favotiib!'  •  A'ous  ne  déci- 
))  derez  p.Ts  ,  sans  un  mûr  e.varncn  ,  le 
»  sort  de  plus  de  deux  raille  geouicties 
»  et  dessinateurs  employés  aux  tra\  aux 
u  du  cadastre.  »  iNI.  Dtlapasture  vota  , 
dans  toutes  les  occasions  ,  avec  la  majo- 
rité de  la  ihanibre.  D. 

DELAKUE  (Isidore-Etienne),  dé- 
pute  de   l.T  Nièvre  au   conseil  des   cmq— 
cents  ensepieiiibie  1793,  s'y  fit  remar- 
quer, en  mai  1796,  par  une  altercation 
très  vive  qu'il  eut  avec  son  collègue  Qui- 
rot.    Lors    des    assemblées  primaires  de 
1797,  M.  Delarue  atlaqua  celles  de  Ne- 
vers;  accusa  les  terroristes  de  s'être  em- 
parés  violemment  des  bureaux,  et  de- 
niapda  la  translation  des  assemblées  dans 
un  autre  lieu.  Il  était,    à  cette  époque, 
membre   de    la  commission   des  inspec- 
teurs avec  Pichegru  et  "Wiilot;  et,  le  20 
juillet,  il  rendit  compte  des  réponses  éva- 
sives  faites  par  le  directoire  aux  mem- 
bres de  cette  commission  au  sujet  de  la 
marche  des  troupes  vers  Paris.  Le  \  août 
suivant,  il  présenta  un  rapport  détaillé 
sur  cet  objet  et  sur  les  complots  dirigés 
contre  le  corps   législatif;    i\  signala    le 
général    Hoche    et   le    commissaire    des 
guerres  Lesage  ,  comme  les  prmcipaux 
agents  de  ces  complots  ,  et  demaijda  que 
le  directoire  fiit  tenu  d'en  faire  connaître 
et  poursuivre  tous  les  auteurs.  Le  18  fruc- 
tidor (4  septembre  ) ,  M.  Delarue  fut  ar- 
rêté ,  et  déporté  à  la  Guiane.  En  mars 
1799,  on  publia  une  lettre  de  lui  conte- 
7iant  des  dé:ails    curieux  sur    Svnamari. 
Il  s'en  échappa  avec  Piehegru  ,  \Villot  ec 
sept  autres  de  ses  compagnons  d'infur- 
tune  ;   ce    qui    détermina    le    directoire 
à  Tinscrire  sur  la  liste  des  émigrés.    M. 
Delarue  se  rendit  alors  à  Londres,  et  y  fut 
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picecnlé  à  Son  Alt.  royale  Monsieur, 
comte  d'Artois,  au  duc  de  Poitland  et 
à  d'autres  jjraiids  personnages.  11  passa 
ensuite  en  Allemagne  ^  puis  il  revint  en 
France  après  le  i8  brumaire,  profitant 
de  Tarrèté  des  consuls  ,  qui  l'appelait  les 
déportés  du  i8  fructidor.  Mr.is  .ses  an- 
ciennes liaisons  avec  Picliep^ru,  et  plus 
encore  sa  parenté  avec  îîydc-de-Ncuv  illc , 
dont  il  est  le  beau-frère,  le  firent  bien- 
tôt soupçonner  de  participation  aux  com 
plots  dont  ce  dcrnierfiit  accnst'  cnl'a\eur 
des  Bourbons  :  ils  n\'i:Iiappèrenl  l'un  et 
Tautre  ,  que  parla  fuile,  aux  poursuites 
de  la  police.  M.  Delarue  te  tint  long- 
temps Ci'.ché  dans  le  dépaileiucnt  de  la 
Nièvre  5  et  il  obtint  enfin  de  r<  stcr  en  sur- 
■veillancc  dans  cette  contrée.  Cet  étal  de 

Înoscriplion  a  duré  iusqu'au  retour  du 
loi  en  i8i:'|.  iM.  Delariie  reçut  alors  la 
croix,  de  du  valier  de  la  Lcgion-dlion- 
ncur  5  et,  au  commencement  de  i8i6, 
il  fut  nommé  conservateur  des  ardiives 
<!e  France  ,  à  la  place  de  M.  Daunou , 
place  qu'il  occupe  encore  en  ce  moment 
(  1817).  —  Dflarue  (G.),  chanoine  de 
Baïeux,  né  en  1701  à  Caen  ,  se  réfugia 
en  Angleterre  dans  les  premières  années 
de  la  révoluliou  ,  revint  en  France  après 
le  18  brumaire  ,  et  demeure  anjourd'liui 
à  Caen.  Il  a  fait  de  gr.indes  recherches 
sur  nosancieiispoètes,  romanciers  et  pro- 
sateurs, dans  les  bibliotiièqnes  et  archives 
publi(]ncs  de  l'Angleterre.  Depuis  sa 
lentréeen  France,  il  a  publié  ,  dans  un 
numéro  du  Mercure ,  des  réflexions  stu-  les 
leçons  du  cours  de  (>hénier  fait  à  l'Athénée 
sur  raucienne  histoire  de  la  langue  fran- 
«;aise.  On  a  de  lui  :  Recherches  sur  les 
oitiTtif^es  des  bardes  de  lu  Bretagne 
annorique  ,  dans  le  moyen  di^e  ,  181 5, 
jn-go. — DF-r.AnuE  de  Mariîilles  (A.- 
M.  J.)  a  publié:!.  Le  baron  de  Mans- 
Jivld,  1812,  3  vol.  in-  12.  II.  Aux  ar- 
inécs.  Il  fui  :  que  sera-l-il?  et  quelle 
jicut-étre  à  l'ui'enir  son  influence  dans 
le  monde  politique!'  181.5,  in-8''.  III. 
/  7(e  le  Jioi  !  ou  Le  desespoir  des  dc'- 
rnaiingucs  ,  l8l5,  in-8". — D1-I.AUUE  (F.}, 
du  Puy-de-Dôme,  docteur  en  méde- 
cine, a  publié  :  I.  Lettre  à  Su  Majesté 
Louis  XV m  sur  les  frais  de  la  guerre 
actuelle  et  sur  les  moyens  de  les  acquit- 
ter, 181 5.  H.  Awissur  le  traitenunt 
des  maladies  r^e'nériennes  ,  et  quelt/ues 
observations  sur  la  question  :  Si  lu 
cliirurgic  peut  cire  séparée  de  la  mé- 
decine ,    tant   dans    lu    pi(Ui<jue    que 
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dans  Venscignenient ,  i8iG,  in-i8. -— 
Del.VRUE  (  Anibioise-Dominiqne  )  a  pu- 
blié :  J\olinns  de  c/iionologie  historique 
et  mathématique,  i8i3,  in-8".  —  Dela- 
rue (L. -H),  jdiarmacicn  à  Evreux  ,  a 
publié  :  Bulletin  des  sciences  médi- 
cales.—  Deurce,  ancien  sous-préfet 
de  !\Iaiiles,  fut  nommé  secrétaire-géné- 
ral de  la  préfecture  de  l'Ain  ,  le  8  scp- 
tembic  1  8i5.  —  Enfin  un  autre  Delarue 
est  mend>re  du  conseil  de  préfecture  du 
département  de  la  Seine.  D. 

DELATTIiE,  d'Abbeville,  négociant, 
fut  député  du  lieis-élat  de  la  séné- 
chaussée de  Ponthieu  aux  états-généraux 
de  1789,  et  y  travailla  beaucoup  dans 
les  comités  d'agricultureetde  conuneroe. 
Il  fit  souvent  ,  sur  ces  objets  ,  d(  s  rap- 
ports pleins  de  sens  ,  maisl^ii  ne  furent 
pas  toujours  goûtés  par  rassemblée.  En 
J7C)i  ,  il  fit  décréter  qu'on  enveir.iit  une 
expédition  a  la  recherche  de  La  Pérousc. 
IjB  7  mai  ,  il  proposa  qu'aucune  loi  n« 
fût  rendue  ,  sur  la  législation  des  colo- 
nies ,  que  d'après  la  demande  formelle 
des  associations  coloniales,  dont  il  ré- 
clamait l'organisation.  Ce  projet  fut  com- 
battu par  Grégoire,  Pétion  ,  llegnauld, 
llœderer,  etc.j  ils  se  récrièrent  contre  l« 
despotisme  des  colons,  qui  voulaient  per- 
pétuer l'esclavage.  Delattre  ne  irpaint 
plus  sur  la  scène  publique  pendant  le 
cours  de  la  révolution,  jusqu'en  1799, 
époque  où  le  département  de  la  Somme 
le  nomma  au  conseil  des  cinq-cents  5  il 
passa  ensuite  au  cfU'os  législatif,  formé 
après  le  18  brumaire,  et  dont  il  de\  iiit 
questeur  eu  j8o4.  H  fut  ensuite  décoré 
du  titre  et  de  la  croix  de  conunau- 
daut  de  la  Légion- d  honneur  ,  et  obtint 
la  préfecture  de  ^  aucluse.  Elu  ,  en  jan- 
vier 1810  ,  député  au  corps  législatif 
par  le  cullége  électoral  de  la  Somme  , 
il  fut  proposé  à  la  questure  ,  le  20  février 
i8i3.  Le  3  avril  iSi;}  ,  il  adhéra  à  la 
déchéance  de  Buonaparte  i  et,  le  8, 
il  accepta  l'acte  constitutionnel  qui  rap- 
pelait les  Bourbons  au  trône  de  France. 
Le  18  novembre  ,  il  parla  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  douanes  ,  dit 
que  ce  système  devait  tout  ensemble 
offrir  une  ressource  au  trésor  public  , 
une  protection  elllcace  au  conuneroe  , 
une  garantie  au  travail ,  et  favoriser  le 
maintien  des  fabriques  nationales  contre 
les  ellorts  de  l'industrie  étrangère;  et 
apn's  asoir  dé\cloppé  les  moyens  tic  par- 
venir'à  ce»  1  ésuliats  ,    il  vota    l'adopiiiiii 
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tlu  projet  avec  les  araendemeiils  pro  ■ 
posi'S  par  la  commission.  Le  17  dé- 
«emljie  ,  il  fit  un  rapport  sur  la  loi  re- 
lative à  riniportatioii  des  fers  étrangers, 
amendée  par  l:i  chambre  des  pairs  ,  et 
proposa  lin  sous-amcndcracnt  à  l'article 
deuxième,  afin  de  consacrer  ses  sages  dis- 
posiiions  en  faveur  des  usines  nationales. 
AprisFiiivasion  du  30  mars  181 5,  AL  De- 
i.ittre  fit  partie  de  la  clianibre  des  repré- 
sentants convoquée  par  Buonaparte  , 
conmie  député  du  départemeut  de  la 
Somme.  A. 

DELATYNXA  (  J.  )  ,  né  au  Grand- 
A  illard  ,  en  Suisse,  en  1765,  et  depuis 
long-temps  établi  à  Paris,  a  puhlié; 
I.  Alnianach  du  commerce  de  Paris , 
des  départements  ,  et  des  principales 
tailles  du  monde  ,  in-S".  (  La  20^.  année 
eu  pour  1817.)  IL  Dictionnaire  topo- 
graphique ,  étymologicjue  et  historitjue 
des  rues  de  Paris,  1812  ,  in-12  ;  a*", 
édition  ,  iSiG,  in-12.  IIL(  Avec  feuBon- 
«et  )  ,  Manuel  du  capitaliste,  181 5, 
in-8^\  Ot. 

DFXAULNAYE.  (  roy.  Acl^aye.) 

DELAU^AY  (de  TOrne),  d'abord 
président  du  tribunal  civil  d'Alençon 
sous  le  gouvernement  impérial ,  fut  en- 
suite président  de  la  cour  d'appel  de 
Caen.  Elu  membre  de  la  chambre  des 
députes  en  i8i5,  il  y  vota  avec  la  mi- 
norité; fut  réélu  par  le  même  département 
pour  la  session  de  1816;  et,  à  la  suite  d'un 
long  discours  prononcé  dans  la  séance  du 
24  décembre,  sur  les  donations  qui  se- 
raient faites  au  clergé,  proposa,  pour 
amendement,  que  ces  donations  ne  fus- 
sent valables  que  lorsque  le  décès  du  tes- 
tateur aurait  eu  lieu  au  inoias  quarante 
jours  après  la  donation.  —  Delau.\at 
(Le  baron),  marécba!-de  -  camp  ,  fut 
fait  chevalier  de  St. -Louis  parle  Roi,  le 
19  juillet  1814.  —  Delatxay  ,  d'une 
ancienne  famille  noble  du  Bourbonnais  , 
a  été  employé  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  et  est  connu  par  une  jolie 
comédie  du  Parleur  contrarie,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Il  est  aussi  auteur  d'nne  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  intitulée  le  Flatteur^ 
comédie  que  l'on  ne  joue  plus  ,  parce  que 
les  mœurs  de  la  cour  impériale  y  sont 
peintes  avec  des  couleurs  trop  vraies  ;  ce 
qui  déplait  beaucoup  à  ceux  qui  aii  ont 
fait  partie.  B. 

DELAVIGNE  {Jzky-TRk^sçois-Cx- 
Siijia),  né  au  Havre  en  i;94>  annonça 
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de  benne  heure  des  dispositions  pour  la 
poésie.  A  peine  àsié  de  21  ans,  il  a  don- 
né: I.  Dithyrambe  sur  la  naissance  du 
roi  de  Morne,  iSii,\n-!^o. W.Charles  XII 
à  la  JSana,  épisode  épique,  i8i3, 
in-S".  III.  Dithyrambe  sur  la  mort  de 
J.  Delille  ,  iSi3,  i<a-\'^.\\ .  La  decou- 
l'ertede  la  vaccine,  ^pvème,  181 5,  m-4". 
Ce  poème  concouru  t  pour  le  prix  proposé 
en  1814  par  3a  classe  de  l'académie  fran- 
çaise, et  obtint  à  son  jeune  auteur  le 
premier  accessit.  M.  Delavigne  a  aussi 
composé  une  tragédie,  qui  est  reçue  au 
Tbi'àtre-Fraiicais.  E 

DELBARP,É(F.  Thomas)  a  publié: 
I.  Le  Fratricide,  ou  les  mystères  de  Dus- 
seldorf  ,  roman  traduit  de  l'anglais 
d'Anna-Marie  Mackenzie  ,  1798,3  vol- 
in-18.  II.  Amélie  de  Beauforl,  on  l'in- 
constance fixée  ,  1799  ,  3  vol.  iu-i8. 
III.  Zénnbie  ,  ou  la  noui^elle  Cœlina  , 
V799î  2  vol.  in-12.  IV.  Annuité  et  Jus- 
tine ,  ou  la  T^'euve  artijlcieuse  ,  iSoo, 
2  vol.  in-12.  V.  Le  bon  Père  ,  ou  la 
Fille  inconnue,  1801  ,  in-12.  YI.  7?^//e, 
ou  la  Sœur  ingrate  ,  1801  ,  2  vol.  in- 
12.  ^  II.  Les  Crimes  de  Buonaparte  et 
de  ses  adhérents  ,  iSi5  ,  2  éditions. 
^  III.  Les  Constitutions  révolution- 
naires en  opposition  ai'ec  la  isolante 
générale  de  la  nation  ,  181 5,  in-S". 
IX^.  L'Histoire  des  deux  chambres  sous 
Buonaparte ,  1806,  in-8^  X.  L'Art  ora- 
toire ,  poème  didactique  en  quatre 
chants,  1816,  in-i8.  XL  Le  comte  d'Ar- 
tois justifié ,  1816,  in-S".  Ot. 

DELBUEÎL  -  d'ESCORBIAC  ,  prési- 
dent du  conseil-général  du  département 
de  Taru-et-Garonnc  ,  montra  beaucoup 
d'énergie  pour  résister  aux  agents  de 
Buonaparte  dans  le  mois  de  mars  i8i5  , 
et  imprima  aux  habitants  de  Montauban 
un  mouvement  tel,  que  cette  ville  ne  se 
soumit  qu'après  que  Toulouse  et  Bor- 
deaux eurent  subi  le  joug.  M.  Delbreil  fut 
nommé,  dans  la  même  année,  membre  de 
la  chambre  des  députés,  par  le  départe- 
ment de  Tani-et-Garoniie.  Il  déclara , 
dans  une  séance  du  mois  de  mars  1816, 
que  la  répartition  de  l'emprunt  des  cent 
millions  avait  été  faite  avec  une  extrême 
légèreté  ,  et  prouva  que,  dans  certains 
départements,  cette  contribution  avait 
absorbe  les  trois  -  quarts  de  l'imposi- 
tion ordina  re.  M.  Delbreil  demanda  , 
dans  la  même  séance  ,  par  amendement  à 
l'art.  5  du  projet  de  la  commission,  qu'or^ 
procédât  à  uue  nouvelle  répariiljon  d** 
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a  contrihiition  ,  d'abord  cnlre  les  dcpar- 
icmenls,  puis  entre  les  particuliers,  de 
manière  <juc  le  coiilinçjent  lut  n'gtilic- 
rcnieiit  imposé  à  chaque  conlribuable  , 
et  qu'il  lui  lût  tenu  compte  de  Texcc- 
dant  ,  sur  les  centimes  addilioiiiiels  de 
1816.  M.  Dcloreil  a  toujours  Tolé  dans 
cette  assemblée  avec  la  majorité,  et  n'a 
pas  été  réélu  t-n  iiîiG.  Il  est  ey  ce  nio- 
nient  soiis-préftt  à  Moissac.  A. 

DELDIŒÎ.  (  Pierre  ),  de  Moissac  ,  fut 
député  du  Lot  à  la  Convention  nationale, 
on  il  vola  la  mort  de  Louis  X\I,  sans 
appel,  maisavicla  condition  expresse  de 
surseoir  jusqu'à  ce  que  la  Coiivenlion  eût 
prononcé  sur   le  sort  des  Hourbons.  En 
avril  1793,  il  fut  envoyé  en  mission  à  la 
frontière  du  Nord,  et,  en  1795,  près  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales  :  il  dontia, 
dans  l'une  et  l'autre  mission  ,  dei  preu\  es 
de  courage.  Réélu  au  conseil  des  cinq- 
cents  par  l'une  des  deux  assemblées  du 
Lot,   sa   nomiiialiin   fut   annidée   le   24 
janvier    1796,  comme   étant  le  résidt.it 
de  la  minorité.  Le  conseil  des  cinq- cents 
Tappcla  dans  son  sein  par  une  résolu'ion 
<lu    10  mai,  nu'me  année ,  pour  renqilir 
une  des  six  placf  s  v.icantes  dans  les  deux 
tiers  des  ex- conventionnels  :  mais  celte 
mesure  fut  n; jetée  parles  anciens 5  elDel- 
brel  n'entra  c|ue  l'année  suivanie  au  con- 
seil des  cinq-cents,  en  vertu  de  la  réélec- 
tion de  son  département.  Il  y  parla  sur 
Ja  saisie  faite  à  Lyon  des  manteaux  desti- 
nés aux  députés,  et  se  plaignit  de  la  mul- 
tiplicité des  cabriolets  dans  Paris.  Il  vol.i, 
cjuebjue  temps  après,  pour  maint'  nir  la 
liberté  de  la  presse   sous  la   surveill.mcc 
du   directoire,  et  contre  rétablissement 
d'un  impôt  sur  le  sel.  Il  fit  ensuite   plu- 
sieurs rapports  sur  les  rongés  militaires  , 
et  eut  une    grande  part  à  la  résolution 
sur  la  conscription.  L'année  suivante,  il 
£{^ui'a  dans  le  parti  qui  eut  un  instant  de 
1rionq)lie  après  la  chute  de  Merlin   et  de 
T.,aré\eillère  ,  et  se  mtmtra   opj  osé  à  la 
révolution  du  18  brumaire  an  viii  (  9  110- 
■vendjre    I7<)9).    li    fut    ainsi    exclu    du 
corps  législatif,  et  condanmé  à  être  dé- 
iciui  dans  le  département  de  la  Charenle- 
Infirieure;  mais  il  obtint  s.i  liberté  peu  de 
lenqjs  après,  et  fut  appelé  aux  fonctions 
di-  président  du  tribnn.il  de  première  ins- 
tance de  Moiss:iC,  qn  il  remplit  justprau 
commencement  de  1816,   r|<o.|"e   à  la- 
quelle il  fut  compris  dan.>   la  loi  contre 
les   ii'i^icides ,    et   obligé    de   (juilier   la 
.  Fiance.  Au  mois  de  mai  j8i(>,  il  résidait 
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sans  permissio.i  sur  les  fionlières  dp 
Suisse,  avec  Tintention  de  passer  en  Au- 
triche. 11  a^a;t  été  dép\ité  par  le  dépar- 
tement de  Tarn-et-Garonne  à  la  ehainiire 
des  représentants  formée  par,  Bnona- 
parte  clans  le  mois  de  mai  181  5.  B.  M. 
UELCAMBRE  m:  (;nAMP"S'ERT 
(Le  baron  YiCToiRE-JosEPll  ),  né  le  lO 
mars  1770,  a  serx  i  dans  la  ^ariie  im- 
périale, où  il  a  fat  phisii'uis  cantpa- 
gnes.  Il  était  colonel  du  ii'.^<^.  U'infanlerie- 
légère  ,  el  s'était  dislini;ué,  en  ceilt;  qua- 
lité, le  3  mai  1811,  au  conjbat  de  Fi- 
giiières  ,  lorsqu'il  fjit  élevé  au  grade  de 
maréclial-de-camp,  le  23  juillet  i8i3.  Le 
Roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis  ,  par 
ordonnance  du  2f)  juillet  181  4  t  ^t  com- 
mandant de  la  Légion-d'honnenr  ,  le  27 
décembre  suivant.  Il  l'ut,  d.ms  le  mois  de 
jnin  181.'),  chef  tl'étal-major  du  premier 
corps  de  l'jirmée  du  Kord;  et  le  7  février 
ibiG,  le  Roi  lui  confia  le  cnmmande- 
meni  du  déparlemcnt  de  la  INIetise.     A. 

DîJjCJIEH  (Joseph-Etienne),  ju- 
risconsulte à  Brioude  ,  honune  violent  et 
gro.ssier,  fut  député  de  la  I/aute-Loirc  à 
la  législature,  et,  dès  les  premières  séan- 
ces, s'emporta    en  inveclives    contre   la 
cotir,  développant   le   caractèie  de  l'un 
des  révolutiotinaiies  les  plus  déterminés. 
Il  demanda,  le  20  décembre  179I1  qu'il 
fût  fait  une  adresse  an  j)euple,  an  sujet 
du    veto    mis   par   Louis   XVI   sur    les 
lois  contre    les   émigrés   et    les    prêtres 
réfiaclaires.  Réélu    à  la  Convention  par 
le    mi'nie    département,     il     y    vola     la 
mort  de  Louis  WI  ,  sans  appel   et  sans 
sursis.  I^e  i''".  février  1793,  il  fut  nommé 
conwniis.nie  en  Corse;  et  le   i*"'".  juillet, 
il  transmit  des  détails  sur  la  conduite  de 
l'aoli.  De  retour   à  Paris,  il   fut  adjoint 
aux  représentants  près  l'armée  du  Nord  j 
el ,   le  17  aoi'u  179^,  il  l'eçnt  ime  nou- 
velle mission  pour  l'armée  des  Pvrénées- 
Occidenlalcs.   Après   la   session    coinen- 
lionnelle,  il  fut  réélu  membre  du  conseil 
des  anciens,  en  fut  secrétaire  le  ai  mars 
'797  '  *"'   sortit  de  ce   conseil    dans    la 
même  année.  A  l'époque  du  18  brumaire 
an  VIII  (giiovembre  171)9  ,  il  fut  nommé 
présiilcnt  du  tribunal  ri\  il  de  Biioude,  et 
eu  exerça  les  fimclious  jusqu'en    1811. 
15.  M. 
DETESSERT  (Le  baron),  Pun   des 
plus  i'iches  banquiers  de  Paris,  établit  en 
181  I  ,  à  Passy  ,  ime  fabrique  de  sucre  de 
betterave,  qui  lui  coiita  beaucoup,  et  eut 
peu  Je  succis  ;  ce  dont  Buouap;;rtc  cher- 
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cha  à  le  consoler,  en  lui  tlonwanl  la  croix 
de  la  Légion-d'lioniieur.  M.  Delessert  fut 
nommé  ,  «mi  i8i3  ,  chef  «le  la  3^.  légion  de 
la  garde  nationale  de  Paris  ,  et ,  le  q  sep- 
tembre 181  4  1  adjoint  à  M.  le  duc  de  La- 
rochefoucau!d-Liancourt,direcieur-géné- 
ral  de  la  prison  d'essai.  Le  Roi  le  nomma 
ofEcier  de  la  Légion-d'lionneur ,  le  ic)  no- 
vembre suivant.  M.  Delessert  signa  ,  le  6 
i"uillet  181  5  ,  la  déclai'ation  des  chefs  de 
égion  et  majors  de  la  garde  n  ilionale 
(  yoy.  Ciioisec'l-Pra..slik  );  et  il  fut 
remplacé  dans  son  commandement  par  M. 
Ternaux.  —  Delessert  (Gabriel)  était 
adjudant-commandant  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris  en  i8i5  ,  et  signa  ,  comme 
son  frère  ,  la  déclaration  dn  6  juillet.  Il 
avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur,  par  le  Roi,  le  19  septem- 
bre 1814.  A. 

DELESTRE-POIRSON  (C.  G.  P.  ). 
jeune  auteur  dramatique  qui ,  à  peine 
âgé  de  ^  ingt-six  ans  ,  a  donné  des  pièces 
fort  agréables,  et  quelques  morceaux  de 
poésie,  savoir:  L  (Jde  sur  le  nturinge 
Je  l'empereur ,  1810,  in-S".  II.  Le  Dé- 
nouement en  l'air  .  vaudeville  ,  i8ia  , 
in-8".  III.  La  jolie  FiancJe ,  1 8 1 2 ,  in-S". 
IV.  (Avec  II.  Dupin  î ,  Im  Fête  de  fa- 
viille  ,  ou  Spectacle  demandé ,  diver- 
tissement pour  la  fête  de  Louis  XVII!  , 
i8i5,  in-8".  V.  Encore  une  JS uit  de 
la  garde  natimiale  ,  i8i5  ,  in-8".  \\. 
Flore  et  Zéphire ,  181G,  iii-S".  VII.  I^es 
montagnes  russes  ,  1816.  \  III.  Le  comte 
(Jrry,  ihid.,  in-8'.  Ot. 

DELEUZE  (S.  P.  F.),  aide-natura- 
liste au  jardin  du  Roi ,  à  Paris,  né  à  Siste- 
ron  ,  a  publié:  I.  Les  amours  des  plan- 
tes, poème  en  quatre  chants,  traduit  de 
l'anglais  de  Darwin.  (  Foy.  la  Biograph. 
univers.,  à  Tariicle  Darwin.  )  II.  L^es 
tS'aisons  de  Thonison  ,  trvuluction  nou- 
velle, 1801  ,  in-S».  ^  i8oG,in-i2.  III. 
Eudoxe ,  on  Entretiens  sur  Vc'lude  des 
sciences,  1810  ,  2  vol.  in-S".  IV.  fJis- 
toire  critique  du  ntagnélisme  animal , 
i8l3,  2  vol.  in-8".  RI.  Deleuze  a  aussi 
rédigé  les  noies  de  quelques  chants  du 
poème  Des  trois  règnes  de  la  nature, 
par  J.  Delille  ;  et  il  a  mséré  divers  mé- 
moires dans  les  Annales  du  3'Juséum 
d'histoire  naturelle  et  dans  les  Annales 
du  magnétisme.  Ce  naturaliste  est  uu  des 
plus  zélés  partisans  du  magnétisme  ;  il 
cherche  à  y  ramener  les  faits  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne  qui  lui  présentent 
(Quelque  analogie  avec  ces  phéuomèces. 
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Partout  où  il  y  a  une  main  étendue  , 
dirigée  ou  posée  sur  un  malade,  il  voit 
l'aclion  dn  magnétiseur  :  mais  il  y  a  bien 
loin  de  cette  action  ,  fùt-elle  magnétique, 
et  des  opérations  même  de  Mesmer  et  de 
Deslon  ,  regardées  déjà  comme  des  pres- 
tiges ,  au  somnambulisme  magnétique. 
Malgré  la  condance  qu'on  peut  avoir 
dans  les  lumières  de  M.  Deleuze ,  il  sera 
bien  plus  difficile  encore  de  faire  croire  à 
des  phénomènes  dont  les  résultats  se 
compliquent  avec  les  effets  du  somnam- 
bulisme, qu'à  l'action  simple  et  immé- 
diate du  fluide  magnétique  sur  la  maladie 
locale.  [Foy.  Poységur.  )  —  Deleuze 
(  A.  G. )  a  publié  la  Caisse  hypothécaire 
d'agriculture  ,  1816,  in-8".  E. 

DELFAU  (G.) ,  cultivateur  à  Brive  , 
fut  député  de  laDordogne  à  la  législature, 
en  1791  ,  et  se  montra  un  des  ennemis  les 
plus  courageux  des  révolutionnaires.  Il 
dénonça,  le  12  juin  1792,  les  libelles 
qu'on  répandait  contre  Louis  XVI,  et 
les  projets  formés  contre  sa  personne.  Le 
2_) ,  ilsignalalessociétéspopulairescomme 
des  foyers  d'insurrection.  Le  10  juillet  , 
il  parla  vivement  contre  les  jacobins,  et 
justifia  Lafayette  ,  attendu  qu'il  n'était 
accusé  que  par  eux.  Le  i3,  il  lit  une  vio- 
lente sortie  contre  Pétion ,  qu^il  accusa, 
d'être  la  cause  des  horreurs  de  la  journée 
du  20  juin.  Le  23,  M.  Delfau  parla  dans 
le  même  sens  contre  Manuel,  qu'on  avait 
suspendu  de  ses  fonctions,  par  suite  de 
la  même  journée.  Après  le  18  brumaire 
an  viii  (  9  novembre  1799  ),  il  fut  nommé 
secrétaire-général  de  la  préfecture  de  la 
Dordogne  ;  place  qu'il  remplissait  en- 
core en  18 15,  mais  qu'il  cessa  d'occuper 
en   1816.  B.  M. 

DELFICO  (  Melchior  )  ,  littérateur 
napolitain,  qui  ,  dans  ses  méditations  sur 
les  constitutions  des  Etats,  s'était  laissé 
gagner  par  les  opinions  philosophiques  , 
et  ne  prévit  point  que  les  changements 
qu'il  desirait  dans  le  gouvernement  de 
son  pays,  en  entraîneraient  la  subversion. 
Il  voulut  alors  une  espèce  de  monarchie 
constitutionnelle.  Lorsque  Ferdinand 
rentra  à  Naples  ,  en  1799,  M.  Delfico 
crut  prudent  de  s'éloigner,  à  raison  de 
la  part  ,  toutefois  modérée  ,  qu'il  avait 
prise  à  la  révolution.  Il  se  réfugia  dans  la 
république  de  St.-Marin,  où  on  lui  donna 
uu  diplôme  de  citoyen.  SesafTectionsl'au- 
raient  décidé  à  rester  dans  ce  petit  Etat, 
lorsque  le  roi  Ferdinand  fut  contraint 
de   s'éloigner    une    secoada    fois  :  mais 
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il  avait,  à  Naples,  des  propriétés  qui 
furent  nien;icéti;  Je  séquestre  ,  à  cause 
de  son  absence;  ce  qui  le  força  d'y  re- 
, tour  lier.  Déjà  membre  de  la  société 
ro\  lie  des  sciences  de  ce  pays,  il  le  de- 
vint de  rinstiliit  royal  d'eiicourapemtnt , 
sous  Joseph  Buouîiparle  ;  et  le  successeur 
tic  celui-ci,  Joachini  Murât,  le  nnirima 
conseiller-d'élat.  ]M.  DeKico  est  aulenr 
d'un  exciUent  ouvrage  sur  ta  Itla/u'à/e 
(le  traiter  l'histoire,  et  sur  son  utilité.  N. 

DELHOKiME  (  Albia-Barthélemi- 
IIenri).  iiégocLml et  maire  dcSl. -Quen- 
tin ,  lut  élu  membre  du  corps  léfiisiatif 
le  17  février  i8u^,  et  réélu  par  le  sé- 
nat, le  G  janvier  181  3,  pour  le  déparle- 
ment de  l'Aisne.  Le  7  juin  1814,  il  parla 
sur  le  projet  de  réj^lenient,  et  en  in- 
diqua les  bases.  Le  a8  juin,  il  prononça 
un  long  discours  sur  l'iniiiative  des  lois 
accordée  au  corps  législatif,  et  proposa 
d'en  faire  usage  en  suppliant  le  Koi  de 
proposer  un  projet  qui  tixàtla  liste  civile. 
Le3i  juillet ,  il  demanda  que  les  ministres 
déposassent  sur  le  bureau  un  aperçu  du 
bilan  de  la  caisse  damorlissement,  et  une 
copie  de  celui  du  domaine  extraordi- 
naire. A. 

DELLEVILLE  (pHii.ippE-AuGtf.sTE- 
CH.\Ri.rMAGiVE  )  était  maire  de  Moilaix, 
lorsqu'il  fui  député"  du  Calvados  à  la 
Convention.  Il  y  vota  le  bannissement  de 
liOuis  XYI  et  sa  détention  jusqu'à  la 
paix  ;  déclara  ,  sur  la  question  de  l'appel 
au  peuple,  qu'il  disait  oui,  afin  de  ne 
pas  exercer  un  pouvoir  dictatorial ,  et  se 

Frononça  cnsniie  en  faveur  du  sursis  à 
exécution.  M.  Delleville  sf  montra  cons- 
tamment l'ennemi  des  terroristes  1  et  fut 
un  des  soixante-treize  députés  décrétés 
d'arrestation  le  3  octobre  1793 ,  à  !a  suite 
du  3i  mai.  Rentré  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention ,  il  demanda  la  suppression  du 
supplice  de  la  guillotine,  et,  quelque 
temps  après,  la  révision  des  listes  d'émi- 
grés ,  sur  lesquelles  on  avait  inscrit 
les  noms  de  beaucoup  de  pei-sonnes 
qui  n'étaient  jamais  sorties  de  France. 
Lors  de  la  discussion  sur  les  membres  de 
Tancien  comité  de  salut  public ,  il  déclara  , 
en  faveur  de  Rarcre,  qu'il  avait  été  re- 
connu par  lui  dats  «ne  mai.son  ,  après 
s'être  soustrait  à  l'arreslation  dont  il 
avait  été  frappé  ,  et  qu'il  continua  de  s'y 
tenir  caché  sans  être  inquiété.  Pendant  le 
leste  de  la  session  ,  il  parla  plusieurs  fois 
pour  faire  mettre  en  jugement  les  déle- 
"usj  nppuya  la  réélcçlîou  des  di.u.\-iicrs 
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des  conventionnels  dans  le  nouvp.vi  corps 
législatif,  fut  élu  secrétaire  le  uSsepieni- 
bre  17^5,  réclama  ensuite  un  monument 
en  l'honneur  des  victimes  du  3i  mai ,  et 
s'opposa  à  ce  (jMC  les  députés  frapjiés  au 
i*"".  prairial  ,  fusse  nt  coinfiris  d.ins  l'am- 
nistie qui  termina  les  opérations  de  la  (^011- 
^eIltion.  Réélu  au  conseil  des  ciiiq-rents, 
il  y  eombaltit,  le  2  avril  I7()(>,  le  réta- 
blissement de  la  loterie,  fut  nommé  se- 
crétaire le  i(j  juin  suivant,  vota  ensuite 
pour  (jiie  l(s  jugements  de  la  haute-cour  , 
convoquée  pour  juger  Babeuf,  fussent 
soumis  à  l;qipil  en  cassation,  attaqua, 
le  17  no\enibre,  l'institution  du  di\  or- 
ce  ,  cr.mjne  immorale,  et  denwind.i  que 
l'on  fit  enfin  cesser  les  viiiiclu's  de  citair 
huiiinine.  hwmWxew  de  la  lutte  qui  .s'é- 
tait établie  dans  le  courant  de  cette 
même  année  entre  la  majcnilé  des  con- 
seils et  cille  du  directoire,  M.  Delleville 
s'était  déchiré  fortement  contre  cette  der- 
nière autorité;  et  il  proposa  ,  le  i"""".  sep- 
tembre,de  faire exaniiiii'isirinilleiil  n'était 
pas  atteint  de  folie,  lorsqu'il  avait  écrit  son 
Appel  à  SCS  cominett.mits.  V  ne  fut  point 
compris  ,  comme  on  s'y  attendait ,  dans 
la  proscription  du  18  fructidor;  et  il  ne 
parut  pas  très  l'Hiayé  de  ce  coup  d'éclat  , 
car  on  l'entendit  .s'écrier,  dans  la  séance 
du  onze  :  «  Il  ne  faut  pas  croire  que  , 
u  parce  qu'il  y  a  eu  un  mouvement  le  18 
))  fructidor,  il  Mifliia  de  -^enir  proposer 
»  des  résolutions  folles,  pour  qu'elles 
M  soient  adoptées!  »  Le  2  du  même  mois, 
il  s'opposa  à  ce  qu'on  instituât  une  fVHe 
annuelle  pour  célébrer  le  18  fructidor. 
Le  6  octobre  ,  il  combattit  avec  forée 
une  loi  proposée  par  l'ouIain-Grandpré  , 
pour  faire  participer  la  républiipie  aux 
biens  des  parents  d'émigrés  ou  de  eoii- 
«lamnés.  Le  20  ilu  même  mois,  il  s'op- 
po.sa  à  la  déportation  des  nobles,  deman- 
dée par  Boulay  de  la  Meurlhc.  Le  o.G 
décembre,  il  appuya  les  demandes  d  in  • 
demiiilés  eu  faveur  des  acquittés  de  la 
haute-cour  de  "Vendôme.  Le  2/|  février 
I7<j8,il  combattit  l'impression  d'un  di.s- 
cours  de  (iayvcriion  ,  cqiposé  à  ce  que 
l'on  confiât  l'éducation  de  la  jeunesse  aux 
prêtres.  Sorti  du  conseil  le  20  mai  17Ç)8, 
M.  Delleville  entra  pomme  \  érificateiir  à 
la  comptabilité  intermédiaire,  et  devint, 
après  le  18  brniiiaire  an  viii  (9  no- 
vembre 179'j),  juge  delà  cour  d'appel  d«- 
(^aen;puis,  ayant  été  présenté  au  corps 
législatif  par  le  déparlfinent  du  Finistère 
il  y    lut   admis    b    21    septenibje   i8ua 
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En  août  1807,  il  fit,  dans  celle  assem- 
lilée  ,  réloge  de  Poitalis  ,  et  demanda  que 
l'expression  des  legiets  de  rassemblée  fût 
transmise  à  sa  famille.  Il  fut  désigné ,  le 
2  juillet  i8i4;  comme  candidat  pour  la 
place  de  secrétaire-rédacteur  de  la  cham- 
bre des  députés.  B-  M. 

DELMAS  (  Antoise-Guillacme  ), 
lieutenant-général,  naquit  à  Argenlal, 
le  21  janvier  1768.  Cadet  d'une  famille 
noble  mais  pauvre  ,  il  embrassa  ia  car- 
rière mililaire  dès  son  jeune  âge,  et  de- 
vint, en  1701  5  chef  du  i'^'.  bataillon  de 
la  Corrè/.e.  11  se  distingua  à  l'armée  du 
Nord,  et  devint  général  de  brigade.  Em- 
ployé à  l'armée  du  Rhin  en  1793  ,  il  com- 
manda en  second  dans  Landau  ,  lorsque 
cette  place  fut  bloquée.  Le  député  Dent- 
zel ,  aussi  renfermé  dans  cette  place,  de- 
manda sa  destitution  le  4  octobre  de  la 
même  année,  et  fut  appuyé  dans  cette 
demande  par  les  jacobins  de  Landau  , 
qui  présentèrent  le  général  Deimas 
comme  professant  des  principes  contrai- 
res à  ia  sociélé-mère  de  Paris.  Ces  dénon- 
ciations restèrent  sans  effet;  et  M.  Deimas 
fut  promu  au  grade  de  général  de  divi- 
.sion.  Il  repassa  à  l'armée  du  Nord,  et 
servit  dune  manière  distinguée  en  Hol- 
lande. Chargé  de  l'attaque  du  fort  de 
Crèvecoeiir,  il  ouvrit  la  tranchée|à  80 
toises  du  corps  de  la  place,  et,  avec  de 
la  simple  artillerie  de  campagne,  la  força 
de  capituler.  Il  montra,  peu  après,  la  même 
audace  devant  Bois-le-Duc,  dont  il  em- 
porta un  des  ouvrages  avancés,  en  fran- 
cliis-ant  les  palissades  à  cheval  à  la  tèle 
d'un  corps  de  hussards.  Emploj'é  en  1  796 
.'ifarmée  du  Rhin  soiisMoreau,  il  se  signala 
de  nouveau,  le  i5  juin,  à  Frankenthal , 
et  surtout,  les  6  et  9  juillet,  aux  batail- 
les de  Rasiadt  ,  où  i)  déploya  autant  d'ha- 
bileté que  de  bravoure.  Il  passa  ,  en 
1  797  ,  à  l'armée  d'Italie,  et  y  combattit 
avec  le  môme  succès.  Sa  division  se  dis- 
tingua, à  fépoque  du  18  fructidor  an  v, 
parmi  celles  qui  firent  des  adresses  con- 
tre les  Clichiens ,  ou  le  parti  royaliste. 
On  le  vit, dans  la  malheureuse  campagne 
de  1 799 ,  sous  Schérer  ,  protéger  vaillam- 
ment, quoique  blessé,  la  retraite  de  l'ar- 
mée ,  et  lui  donner  le  temps  d'aller  se  ral- 
lier sous  les  murs  deManloue.  Obligé  par 
ses  nombreuses  blessures  de  quitter  l'ar- 
mée d'Italie,  M.  Deimas  fut  nommé  lun 
des  juges  du  général  Championnet;  mais  il 
trouva  moyen  de  refuser  cette  pénible 
mission.  Apprenant  à  cette  époque  ,  (jue 
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le  directoire  exécutif  avait  jeté  les  yeux 
sur  lui  pour  commander  la  17''  division 
militaire  à  Paris  ,  il  demanda  qu'il  lui  fût 
permis  de  rejoindre  ses  compagnons 
d'armes,  et  reçut  au  mois  de  juillet,  du 
ministre  de  la  guerre,  une  armure  copr- 
plète  que  le  directoire  lui  avait  décernée. 
Il  commanda,  en  1800,  la  première  di- 
vision de  l'armée  du  Rhin,  força  le  pas- 
sage de  l'Ail),  et  contribua  puissamment 
aux  succès  des  jo.iiruées  irEugen  et  de 
Mocskirch.  Il  montra,  surtout  dans  celle 
dernière  affaire,  im  sang-froid  et  un  cou- 
rage intrépides.  Placé  à  la  fête  de  la  57''. 
demi-brigade  sous  le  feu  de  seize  pièces 
de  canon,  il  coad>aUit  pendant  huit 
heures,  et  obligea  eiiGn  l'ennemi  à  faire 
sa  retraite  vers  le  Danube.  Après  d'au- 
tres succès  aux  combats  de  Bibcrach,  de 
Memmlngen  .  de  Delmesingen  ,  à  l'armée 
de  Rhin-et-]Moselle  ,  le  général  Delma.'; 
fut  détaché  avec  sa  division  pour  être 
employé  à  l'armée  d'Italie  sous  le  général 
Brune.  Il  passa  le  Mincio,  le  5  janvier, 
eu  avant  de  Monzabano ,  cidbuta  les 
troupes  autrichiennes,  cerna  leurs  re- 
doutes à  Salionza  ,  les  força  de  capituler, 
fit  1200  prisonniers  ,  et  s'empara  de  l4 
pièces  de  canon.  Quelque  temps  après 
la  conclusion  de  la  ])aix  .à  Lunéville,  le 
géiiéral  Deimas  tomba  dans  la  disgrâce 
de  Buonapartc  ,  après  avoir  lue  en  duel  le 
général  Destaing,  et  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à  Porentruy  ,  pavs  natal  de  sa  fem- 
me, où  il  resta  jusqu'après  les  désastres 
delà  campagne  de  Moscou.  A  celle  épo- 
que, Buonaparte  lui  confia  le  comman- 
dement d'une  division  de  la  grande-ar- 
mée ,  et  il  y  soutint  sa  réputation.  Le  3 
octobre,  il  culbuta  une  division  prus- 
sienne dans  les  environs  de  Dessau;  mais 
il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  à  Leipzig  , 
et  ne  rentra  en  France  qu'après  le  réta- 
blissement   des   Bourbons.  S.  S. 

DET.ONNES  (  A.  B.  Imbert  )  ,  an- 
cien chiruigien- major  de  cavalerie,  a 
publié  :  l.  Tralle  de  Vhydrocèlc  :  cure 
radicale  île  celte  maliidie  ,  1783  ,  in- 
S"".  ;  1791  ^in-S".  IL  Opération  du  sar- 
cocclc  ,  faite  au  citoyen  Charles  Dela- 
croix ,  publiée  par  ordre  du  goui'Ci-ne- 
nient  ^  1797  ,  in-8".  TH.  Progrès  delà 
chirtirgie  en  France  ,  ou  Phénomènes 
du  rigne  animal ,  (guéris  par  des  opé- 
rations nouielles  ,  sur  lajin  du  xriW. 
siècle  ,  i.'U)!  ,   iu-S".  Ot. 

DELORME  (H.  G.  )  ,  habitant  du 
Ecrri  ;  suivit  le  Roi  à  Gand  ,  eu  181 3  j 
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rt  revint  en  France  avec  S.  M.  II  a 
publié  :  I.  Exjiosii  d'un  sfslème  de 
jinanccs  pour  életndie  la  dette  pu- 
Idifftic ,  loi  5,  in-8".  II.  Alémoire  sur 
ksjinances,  et  réfutation  du  budget  de 
J  S I G  ,  considéré  sous  les  rapports  de  la 
/isculilé  et  de  la  politique  ,  1816  ,  in- 
i>'.  III.  Mémoire  conjidentiel  à  Mes- 
sieurs les  députés  chargés  de  T examen 
du  budget  Je  1816,  i8j6,  in-8".  M.  De- 
loimc  li!t  mis  eiiai  rcstation,  paroidre  du 
ininistro  de  la  police  j  et  des  poursuites 
judiriiirrcs  lurent  dirif;ées  contre  lui  ,  à 
«•anse  <le  ce  dernier  ouvrage  :  mais  le 
triijniial  jugea  i|u  il  n'y  avait  pas  lieu  à 
-•icrusalion,  et  il  fut  misen  liberté,  après 
îiuit  jours  de  détention.  —  Dei.orme, 
ancien  avocat,  propriétaire  de  la  belle 
Salerie  qui  porte  son  nom  à  Paris ,  of- 
frit à  la  patrie^  le  21  mai  i8i5,  une 
somme  de  6000  fiancs  par  an  ,  avec  le 
sacrifice  de  sa  personne.  Ce  trait  de  dé- 
vouement fut  rilé  avec  beaucoup  d'é- 
loges dans  les  journaux.  M.  Deiorme , 
«jui ,  nial;;ré  de  tels  sacrifices  ,  est  resté 
l'un  des  propriétaires  les  plus  riches  de 
la  capitale,  a  acquis,,  n  1816,  raneicnnc 
salie  de  >.pectacle  de  la  rue  de  la  Victoire, 
ou  il  ("ait  ét;il)lir  une  maison  de  bains.  D. 

DELORMEI.  a  publié  :  I.  La  grande 
période  ,  ou  Le  retour  de  l'dge  d'or  , 
J790  ,  in-8-'.  ;  1797  ,  in-8".  ;  i8o5,  in- 
8".  II.  Projitd'une  langue  universelle , 
présenté  à  la  Convention  nationale  , 
1795,  in-8".  III.  liéponsc  amicale  an 
rédacteur  du  Journal  des  Débats  ,  sui- 
vie du  tableau  chronologique  de  la 
qiande  période  ,  i8n5  ,  iii-8".  IV. 
Explication  des  prophéties  de  Daniel , 
sous  le  rapport  de  la  grande  période  , 
180G,  in-8".  V.  Ia-s  six  jours  de  la 
création  ,  selon  Moïse  ,  On  Dévelop- 
pement dé  cet  article  de  lu  grande  pé- 
riode ,  troisième  édition  ,  180G,  in-8". 
VI.  Hefutation  du  système  imaginé 
pat  les  savants  du  dernier  siècle , 
contre  la  théorie  de  la  grande  période, 
i8oG  ,  in-8".  Ot. 

DELOUT  (  Le  baron  Jacque.s-Ax- 
toiive-Adrie?<  ),  lieutenant-général,  né 
à  Arbois  le  16  novembre  1774  ,  entra 
comme  simple  volontaire,  cni79i  ,dans 
le  4*^.  bataillon  du  Jura  ;  fut  nommé  sous- 
lieutenant  au  8«.  régiment  d'infanterie 
(  Austrasie  )  le  16  juin  1792  ,  et ,  Tannée 
suivante,  adjoint  aux  adjudants-généraux. 
Ce  fut  en  celle  qualité  qu'il  servit  succes- 
sivement aux  aimées  des  côtes  de  la  Ko- 
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rbelle  ,  des  Alpes  et  d'ilalie.  Il  se  distin- 
gua en  Italie  à  la  bataille  du  6  germinal 
an  VII  (  1799);  et  il  mérita  ,  en  celte 
occasion  ,  d  être  élevé  au  grade  de  chef 
d'escadron  du  22».  régiment  de  cava- 
lerie. M.  Delort  se  fit  remarquer  de 
nouveau  aux  affaires  des  iG  et  18  flo- 
réal de  la  même  aimée  «levant  Manloue  , 
où  ,  i  la  tète  d'un  escadron ,  il  for(;a 
les  postes  avancés  de  la  garnison  à  ren- 
trer dans  la  place.  Nommé  major  au  t)*". 
régiment  (!e  dragons  après  hi  bataille  de 
Wertiugen,  il  eut  le  commandement  des 
escadrons  de  guerre  de  ce  régiment  ,  et 
chargea  à  leur  tète  à  la  bataille*^  d'Auster- 
litz,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  el  reçut 
deux  coups  de  lance.  Malgré  celle  bles- 
sure, il  continua  de  combattre  jusqu'à  la 
fin  de  l'action.  Devenu  colonel  du  aq"'  ré- 
giment de  dragons  le  8  mai  1806,  il  fui 
employé  en  Espagne,  et  se  trouva  aux 
sièges  de  lÀoses,  de  Gironne,  de  Tarra- 
gonc,  etc.  Il  commanda  ensuite  l'avanl- 
gaide  de  la  division  du  général  Souham  , 
et  se  distingua  en  plusieurs  rencontres, 
notamment,  le  21  décembre  !8o8  ,  au 
Pont-tlu-ltoi,  où  il  enleva  à  l'ennemi  toute 
son  artillerie  et  ses  équipages  ,  en  le  cliar- 
geflni  à  la  tète  de  sa  compagnie  d'éliiej 
et,  le  25  février  1809,  à  la  bataille  de 
Vais,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu 
a  la  jambe.  Le  colonel  Dtloii  se  signala 
encore  ,  le  20  février  1810  ,  à  la  ba- 
taille de  Wich  ,  où  il  fut  blessé  d'un  coup 
de  sabre  an  bras  gauche-  ce  (}ui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  poursuivre  l'ennemi,  et  de 
charger  son  arrière-garde  à  la  tète  de  son 
régiment.  Nommé  général  de  brigade,  il 
se  trouva  en  cette  qualité  à  la  bataille  de 
Sagonte  le  2j  octobie  181  1  ,  <  t  tut  cité 
de  la  manière  suivante  d.ms  le  rapport 
officiel  du  maréchal  Sncliet  :  «  Le  général 
»  de  ciisalerie  Delort  reçoit  l'ordre  de 
»  culbuter  reniiemi  avec  le  24''.  de  dr.-ï- 
»  gons  j  et  il  l'exécute  avec  une  haute 
»  valeur,  elle  pousse  jusqu'au-delà  d'Al- 
»  Lalata,  sans  se  laisser  arrêter  par  le  feu 
»  de  plusieurs  bataillons  embusqués  :  il 
"  enlève  sur  la  route  un  obusier,  une 
"  pièce  de  quatre,  et  trente  cinonniers.  » 
Cette  conduite  valut  au  général  Delort  le 
titre  de  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
iieur.  Il  avait  été  nommé  chevalier  de 
la  Couronne-de-fer,  pour  avoir  sauvé  la 
division  italienne  à  Vais.  Lorsque  1rs 
Anglais  firent  une  descente  près  de  Tar- 
jagoiie,  en  juillet  1812,  et  qu'ils  ten- 
tèrent d'en  faire  lever  le  siège ,  de  cuu- 
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cerl  avec  l'nrmée  espagnole  romniandée 
par  O-Douuel,   le   général   Delort,    par 
une    retraite    habilement    concertée    et 
une  charge  faite   à  propos  ,  fit   cclioiier 
leur  principale  atta(jiic  ,  tt  s  empara  de 
deux   pièces   de  canon ,    trois   tlrape.iux 
et  trois  mille  prisonniers.  Cette  bataille, 
qui    eut    lieu    près    du  village   de    Cas- 
lalla  ,  est  une  des  plus  brillantes  de  la 
guerre   d'Es|)agne  :    elle  eut    pour  Tar- 
mée   française  les  résult.its  les  plus   im- 
portants j  et,  selon   le  rapport  odlciei, 
le    général    Delort   y    monira    /e    sani^- 
froid  d'un  i^éne'ial  expe'riniente  et  l'ar- 
deur d'un  viilUaire  entreprenant.  Il  Gt 
parlie,  en  1814?  des  troupes  <jui  vinrent 
renforcer  la  grande-atméc  destinée  à  cou- 
vrir la  capitale;  et,  se  trouvant,  le  18  fé- 
vrier, à  la  bataille  de  Moiitreau,  à  la  tête 
d'une  brigade  de  cavalerie,  il  fit  prison- 
sonniers  quatre  régiments  autricbiens,  et, 
«juoique  atteint  d'un  coup  de  feu  ,  il  prit 
lui-nii'Mne,  après  Tavoir  blessé  de  sa  main, 
le  commandant  de  cette  troupe.  Ce  fut 
après  cette  action  d'éclat  qu'il  fut  nommé 
général  de   division.   Le   grnéial  Deloit 
se  soumit  francliement  à  l'autorité  royale 
lors  du    rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon,    et  fut  créé  chevalier  de  8l.- 
Louis  le  19  juillet  j8i4-  I'  se  trouvait  eu 
Franclie-Comté    au    coumiencement   de 
mars   i8i.5,  et  il  reçut  du  marécli.d  Ncy 
l'ordre  de   se  rendre  h  Lons-le-.Sau!uier 
pour  y  prendre  le  commandement  de  la 
cavalerie  de  son  corps  d'année.  Il  refusa 
de  servir  après  la  défection  du  maréchal , 
et  se  retira  à  Arbois,  où  des  ordres  po- 
sitifs et  pressants  de  Buonaparle  vinrent 
bientôt  l'obliger  à  reprendre  les  armes. 
IjP  baron    Delort    commandait   une  di- 
vision de  cniras^iers  à  la  grande-armée  5 
et  ce  fut  cette  division  qui  décida  la  vic- 
toire du    16  juin  :  elle  fut  aussi  une  de 
celles  qui  combattirent  avec   le  plus  de 
valeur    à   Waterloo.    Ce    général  y   eut 
trois  chevaux  tués  sous  lui  ;   huit  balles 
percèrent  son  chapeau  et  ses  habits  ,  et 
il  fut  atteint  d'un  coup  do  feu  à  la  jambe. 
«   Ilélas!  écrivait-il  quelque  temps  après 
3)    à   un  de  ses  amis,    fn   tious  dévouant 
»  ainsi ,  nousne  songions  qu'à  fiionneur , 
»  à  la  gloire  et  à  l'indépendance  de  no- 
»  tre  pays!  «Le  baron  Delort  déposa  , 
en  décembre    i8i5,   dans  le  procès  du 
maréchal  Ney;  et  sa  déposition,  qui  est 
conforme  aux  faits  rapportés  ci-dessus  , 
se  trouve  imprimée  dans   les  pièces   de 
ce    procès.    Depuis    le    second    retour 
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du    Roi  ,    ce     général     vit    retiré    dans 
sa  ville  natale  ,  ou  de  nombreux  Iraiw 
de  bienfaisance  le  font  ur;iversellcment 
estimer  et  chérir.  Il  envoya,  de  l'armée 
d  Espagne,  en    i8i'.>.  ,    à  radministration 
di'S  hôpitaux   d'Arbois  ,  une   somme  de 
8000  fr. ,  qui  a   été  employée  en  fonds 
de   terre  au  bénélice   dis  hospices.  Les 
administrateurs  de  ces  hospices  s'expri- 
maient ainsi  sur  son  compte,  en  écrivant 
au  mmislie  de  l'iniérieui':  «  Avoir  servi 
M   son  pays  avec  distinction,  l'avoir  dé- 
»   fendu  au  prix  de  son  sang,  c'est  la  gloire 
n   qui  brille  sur  le  iront  d'une  multitude 
»  de  guerriers  français  ;  mais  rehausser 
»  cette  gloire  par  des  vertus  douces  et 
«  bienfaisantes  ,  honorer  la  patrie  par  des 
)»  talents  distingués,  et,  au  milieu  du  tu- 
»   moite    des  camps,  s'occuper  des  mal - 
i>  heurs  de  l'humanité  souillante,  tendre 
»   aux  indigents   une   main  généreuse  et 
))   protectrice  ,  c'est  l'heureuse  prcroga- 
)>   tive  d'un  petit  nombre  d'amcs  élevées, 
j)   et  le  caractère  distinclif  d'un  cu'ur  gé- 
j)   néreux   et  sensible  :   telle  est  la  pré- 
»  cicuse  réunion  de  vertus  et  de  gloire 
»   dont  offre   le  spectacle   à  sa  ville  na- 
»   taie  M.   le   baron  Delort  ,  etc.  »  On 
doit  ajouter  .t  cet  éloge  mérite,  que  ce 
général  déplora  toujours  l'injustice  et  les 
cruautés  qui  caractérisèrent  la  guerre  de 
l'Espagne;  qu'd  en  adoucit  les  rigueurs 
autant  qu'il  fut  à  portée  de  le  faire,  et 
que  les  troupes  qu'il  y  commanda  se  fi- 
rent toujours  remarquer  par  la  discipline 
la  plus  sévère.  D. 

DELPIERRE  ,  le  jeune  ,  ancien  pré- 
sident de  l'administraucn  du  départe- 
ment des  A  osges  ,  fut  député  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  cintj-cents  ,  eu 
mars  lycjQ  ,  et  passa  ,  à  la  fin  de  dé- 
cembre ,  au  tribunal ,  dont  il  fut  élu  se- 
crétaire ,  le  23  novembre  i8o3.  L'année 
suivante  ,  il  vota  pour  que  Buonaparle 
fût  proclamé  empereur  héréditaire,  fut, 
peu  àf.  temps  après,  décoré  de  la  croix 
de  la  Légion-d'honneur  ,  et  ensuite  créé 
baron.  Lors  de  la  dissolution  du  tribu- 
nal ,  en  1807  ,  M.  Delpieric  devint  pré- 
sident de  la  deuxième  chambre  de  la 
cour  des  comptes.  Il  donna  ,  en  avril 
1814  1  son  adhésion  à  la  déchéance  de 
Buonaparte  ;  et,  le  a5  mars  l8i5  ,  il 
signa  l'adresse  de  sa  cour.  (  V^oy.  Collix 
DE  SussY.)  M.  Delpierre  remplissait  en- 
core les  mêmes  f<jiictions  en  1816.     A. 

DELPIEKRE  DU  TREMBLAY  (Léo- 
CAue)  ,  né  eu    1778,  nous  apprend  lui- 
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même  ,  dans  la  préFace  de  son  Traité 
sur  lescludts,  qu'il  a  rnciic  la  charrue  , 
qu'il  a  éié  Ijùclicrun  ,  et ,  en  àeniier  lieu  , 
garçon  *  jardinier.  Il  raconte  ensuite, 
rommrril  lui  vinl  le  goût  des  sciences  , 
qui  est  aujourd'hui  sa  passion  donii- 
T>;iule.  <i  Diins  la  maison  bour2;eoise  où 
»  je  demeurais  ,  dit-il,  il  y  av.iit  une 
î>  chandire  qui  renfermait  une  jieliir  hi- 
)>  hliothéque;  m'y  trouvant  un  jour  d'o- 
«  ra^c  ,  p')ur  m  lermcr  les  fenôlres  , 
>►  j'ijuvris  un  livre  inlitnlc  ,  f' ie  de  Su- 
}'  içe/;  dont  je  parcourus  quelques  pages  j 
i>  elles  nrintéresNcrent ,  et  ,  quoique  je 
>j  susse  à  peine  lire  ,  je  parvins  bientôt 
»  à  connaître  tout  l'ouvrage.  La  vie  de 
5)  cet  homme  célcbrc  ,  que  ses  talenls 
»  filevèrent  de  robscurilc  aux  premières 
J*  dignités  de  1  Etat ,  me  fit  une  très  vive 
»  ii)i|ircs^ion  j  et  ,  dîs  ce  moment  ,  je 
»  ne  respirai  que  pour  les  sciences.  » 
Jil.  Deîpierre  a  publié  :  \.  Lettres  sur  les 
éludes  ,  1801  ,  in-12  ;  i8o3  .  in-12; 
1808,  iii-12;  l8i5  ,  in-i8.  n.  Gram- 
maire française  tracée  d'après  les  prin- 
cines  de  Condillac  ,  Dumarsais ,  Du- 
clo<!  ,  d'Olit/et ,  /testant  ,  Doiiieri^ue  , 
JVailly  ,  etc. ,  iSo3,  in-12.  III.  iV"o«- 
ycau  fluide  du  Fermier,  1812,  in-185 
1814  ,  in-i8.  IV.  Essai  sur  le  contrat 
social  d'une  grande  nation  ,  i8i5  ,  in- 
18.  M.  Deîpierre  est  éditeur  des  OEii- 
l'res  d'j4\'isse  ,  aveugle.  (  Voy.  Avis.se 
dans  la  Bioifiaphic  universelle.  )     Ot. 

DELPUkCII  (  J,),  conseiller-chirur- 
f;ien  ordinaire  du  Uni  et  de  Son  Altesse 
royale  ie  duc  d'Angoulcinc  ,  chevalier  de 
l'i  I.iégion-d"honneur,  profcssi-'Tir  dechirur- 
j;ie  clinique,  chirurgien  en  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  et  membre  cor- 
respondant de  rinslitut,  est  auteur  d'un 
Précis  e'ie'nientaire  des  maladies  répu- 
tées chirurgicales ,  3  vol.  in-8".,  et  de 
la  Patliotogie  chirurgicale.  S.  S. 

DELIilEU  (  E.-J.-B.  ) ,  ancien  profes- 
seur de  rhétorique  à\ersailles,  éiait  chef 
<lc  bureau  dansFadministration  des  doua- 
nes, sous  le  gouvernement  inqiérial,  (|ni 
lui  accorda  la  décoration  de  Tordre  de  la 
Réimion.  M.  Delrieu  a  conservé  cetem- 
Jiloi.  Il  est  auteur  des  pièces  suivantes  : 
1.  La  pré.  cnlion  paternelle  ,  conv'die 
en  trois  actes,  1795  ,  in-8".  lï.  JÎdèle  et 
Pauline,  1792.  \\\ .  Les  philosophes  sol- 
dats, vnn\i-{\\e  y  1793.  IV.  Ifarmodius 
rt  ^iristogilon ,  optera.,  i7y'i-  V.  Lcja- 
iou.x  malgré  lui  ,  comédie.  VI.  Arsi- 
iioiis,  tragédie  en  trois  acl'.s.  Yll.Aiité- 
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lia  ou  Les  deux  jumeaux  espagnols  f 
drame  en  cinq  actes  tt  en  pR)se,  1798  , 
in-8".  Wll.  Le  père  supposéoa  Lesépoux 
dès  le  berceau,  1802,  in-8".  IX.  J^es 
ruses  du  mari.,  comédie,  1802,  in-8". 
X.  Artaxerce,  tragi'die,  1808,  in-S". , 
avec  des  notes  qui  ne  sont  probablement 
pas  de  M.  Di-lrieu  ,  car  il  y  est  loué  avec 
une  grande  complaisance.  Cette  pièce  eut 
du  succès,  et  fut  rc[iré.seiuée  devant 
LL.  MM.  II.  il  Sl.-Cloud.  Cette  repré- 
sentation valut  à  l'auteur  une  pension 
de  2000  francs^  et  ]M"c.  Leverd  ,  qui  y 
jouait  le  rôle  princij)al ,  eut  Hue  grati- 
•iication  de  3ooo  fr.  La  commission  de 
riu.stitut,  dans  son  rapport  sur  les  ou- 
vrages dramaliqucs  ,  |iour  les  prix  décen- 
naux ,  en  1810,  acconla  à  cette  tragédie 
une  mention  honorable.  Jl.  Delrieu  a 
domié  depuis  ce  temps  une  tragédie, 
intitulée  Démélrius ,  (jui  n'a  pas  eu  de 
succès.  —  Delkieu  ,  ingénieur  et  direc- 
teur des  travaux  du  Mont-Ceiiis,  a  pu- 
blié, en  janvier  1817,  in»e  Notice  his- 
torique sur  ces  travaux.  Ot. 

DELTJC  (Jean-André),  célèhre phy- 
sicien ,  de  la  société  royale  de  Londres  et 
de  plusieurs  autres  académies,  lecteur  de 
la  reine  d'Angleterie,  professeur  de  phi- 
losophie et  de  géologie  à  Goellingoe,  né 
a  Genève  en  1727  ,  est  aussi  distingué  par 
ses  connaissances  en  géologie  et  en  mé- 
téorologie, ([ue  par  son  zèle  à  défendre  la 
divinité  des  saintes  Ecritures  contre  les 
systèmes  des  partisans  de  la  nouvelle 
exégèse  bibliiiue  e:i  Allemagne.  Il  .s'est 
occupé  toute  sa  \  ie  à  rechercher  l'or- 
dre prinntif,  l'arrangement  et  la  com- 
po.?ition  du  globe  terrestre,  ainsi  que  les 
catastrophes  qu'il  a  éprouvées  5  et  afin 
de  pouvou-  vérifier  les  notions  qu'il  avait 
prises  dans  les  livres  par  ses  propres  ob- 
servations, il  a  parcouru  presque  toiitesles 
parties  de  l'Europe,  et  ses  <  ilorts  ont  été 
encouragés  et  f.ivorisés  par  les  hommes 
les  plus  ilis'ingués  dans  les  sciences  et 
dans  l'El.ct,  et  uièm<;  par  des  souverains. 
Il  a  publié  un  grand  niindu-e  d'ouvrages 
scientifîc|  nés,  d'une  tendance  éminemment 
religieuse  :  I.  Recherches  sur  les  modifia 
cations  de  raluiosphcre,  ou  théorie  des 
baromètres  et  des  thermomètres ,  1772, 
:>.  vol.  in-/|".;  '78^,  \\n\.  iii-8".  (  traduit 
en  alltuiaiid  ^  l'^ny.  la  Biogra/'hic  uni- 
verselle à  rart'cle  Gr.nr.ER.  )  II.  Voyage 
dans  les  montagnes  de  Faucigny  en 
Savoie,  1772.  111.  lielutions  de  diffé- 
rents  voyages  dans  les  ^tlpes,  i77(ij 


DEL 

i'i-i5.  IV.  Lettici  jjfn  sitjues  et  morales 
sur  les  rnonlai^iics  et  sur  l'histoire  de 
la  terre  et  de  l'homme-  (  Voy.  la  BioL^ra- 
phie  unii'erselle  à  Tarlicle  Gf.hler.  j  V  . 
Lettres  sur  quel<jues  parties  de  la  Suisse, 
1787,  in-8°  ^  I.  IVouvelles  ide'es  sur 
la  metdorologie  ,  '787,  2  vol.  in-S". 
A  IL  Lettre  sur  l'histoire  physique  de 
la  terre,  1798,  in-8'^  ^  III.  Lettre  aux 
auteurs  juifs  d'un  JMénioire  aJtessé  à 
lU.  Tellcr ,  179'),  iu-8".  IX.  Lettre  sur 
l'éducation  religieuse  aV  C enfance  , 
précédée  el  suivie  de  détails  historiques, 
1800,  in-S-".  ^^  Bacon  tel  qu'il  est. 
(\  oy.  la  Bio!^rapJiie  unii'ers.  à  l'arlicle 
Bacox.)  XI.//e///rs  sur  le  christianisme 
adressées  à  M.  Teller,  1801,  in-S".  XII. 
Précis  de  la  philosophie  de  Bacan  (  p^. 
la  Bio^î'aphie  unii^erselle  à  Tarticle  Ba- 
Ci'N.  )  Xlll.  j4brégé  de  principes  et  de 
faits  concernant  la  cosmologie  et  la 
géologie,  1802,  iii-8".  XI \.  Principes 
de  théologie  ,  de  theodicée  el  de  morale, 
en  réponse  à  _1A  le  docteur  l'aller  sur 
son  écrit  intitula  :  La  plus  Incie^xe 
THÉoDicÉE  ,  iSo3,  in-S".  XV.  Corres- 
pondance particulière  entre  le  docteur 
Teller  et  J.-A.  Deluc ,  i8o3,  iii-8". 
XV  I.  Introduction  à  la  physique  ter- 
restre par  les  fluides  expansibles ,  pré- 
cédée de  d^ux  Mémoires  sur  la  nou- 
velle théorie  chimique  considérée  sous 
différents  jioints  de  vue,  181 3,  3  vol. 
iii-S".  XA  II.  Traité  élémentaire  sur  le 
fluide  électro-galvanique ,  i8o3,2  vol. 
iii-8".  XVIII.  (Jbserwations  sur  un  ou- 
vrage intitulé  :  Lithologte  atmosphé- 
RiQt-'E,  1803,  iii-8''.  XIX.  Annonce 
d'un  oui'rage  de  J.-A.  Ileirnarus  sur 
lu  formation  du  globe,  i8o3,  in-8-'.  Ou  a 
imprimé  de  .M.  Deluc  en  anglais  :  Kora- 
ges  géologiques  dans  le  nord  île  l'Eu- 
rope ,  1810,  in-8'.  —  J^oj âges  géolo- 
giques en  Angleterre  ,  18 11  ,  2  vol.  in- 
8^.  —  f^oyages  géologiques  en  France ., 
en  Suisse  et  en  Allemagne ,  18 1 3 ,  2  vol. 
in-8". —  Traité  élémentaire  sur  la  géo- 
logie,  traduit  du  manuscrit  français  de 
J.-A.  Deluc,  parDelafîte,  1809,  in-S''. 
M.  Deluc  a  encore  publié  des  Mémoires 
dans  les  Transactions  philosophiques  , 
dans  le  Journal  de  physique  et  autres. 
—  Delvc  [  J.- André  ) ,  neveu  du  précé- 
dent, a  composé,  mais  sans  le  faire  impri- 
mer, une  Histoire  du  passage  des  Alpes 
par  Annibal,  dans  laquelle  on  déter- 
mine dune  manière  précise  la  route  de 
*e  géaéral  depuis  Carthagèae  jusqu'au 
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Tékin,  d'après  la  narradoii  de  Polvlie 
comparée  aux  recherches  faites  sur  les 
lii'ux  j  suivie  d'un  Examen  critique  de 
l'opinion  de  Tite-Li^e  et  de  celte  de 
quelques  auteurs  miiderncs.  D.  et  Or. 

DELMNCOURT  (C-S),  doyen  de 
la  faculté  de  dioit  à  l'aiis,  obtint  la  place 
de  directeur  de  Técoleàla  mort  de  Portiez 
de  l'Oise  ,  et  fut  noniiué  par  le  Roi  cen- 
seur royal  et  chevalier  de  la  I^éj^ion- 
d'honneur  en  iSi^-  H  a  publié  :  I.  Ins- 
titntes  du  droit  français  conforrnément 
au  Code  Napoléon ,  1808,  3  \oi.  in-S**. 
II.  Institutes  de  droit  commercial  , 
i8io,  2  vol.  in-80.  III.  Cours  du  Code 
IVapoléon  ,  divisé  en  deux  parties  , 
dont  la  première  contient  la  troisième 
édition  ÙGn  Imtitutes  du  ilroit  français, 
du  même  auteur,  revue  et  corrigée  par 
lui;  et  la  seconde,  les  IS'otes  et  expli- 
cations sur  lesdites  Listitutes  ,  181 3, 
2  vol.  in-40.  IV.  Juris  romani  elemcnta. 
secundùm  ordinsm  Institutionurn  Jits- 
tiniani ,  cnm  notis,  1814,  m-ft".  S.  S. 

DELZONS  (Le  chevalier  A.vtoise;, 
ancien  avocat  et  membre  du  bureau  in- 
termédiaire de  l'assemblée  provinciale 
d'Auvergne,  naquit  le  22  janvier  17^3, 
et  fut,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  juge  au  tribunal  civ  il  d'AuriUac,  et 
ensuite  président  de  l'administration  du 
Canlal  ,  puis  député  de  ce  département 
au  conseil  desancieas,  en  mars  I70".I1s't 
occupa  particulièrement  de  finances,  et 
ne  prit  aucune  part  aux  divisions  qui 
y  éclatèrent.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  viii  (9  novembre  1799), 
il  passa  dans  le  nouveau  corps  légis- 
latif, et  fut  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion-d  honneur  le  20  novembre  i8o3. 
Devenu  président  du  tribunal  civil  d'Au- 
riUac, M.  Delzons  fut  élu  par  le  sénat  , 
le  6  janvier  1,8 13  ,  membre  du  corps 
législatif  pour  le  département  du  Can- 
tal. Le  18  novembre  18141  i!  parla 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  douanes, 
s  attacha  à  démontrer  les  inconvénients 
d'un  droit  trop  élevé  sur  le  sel  et  sur  !<=•$ 
denrées  de  première  nécessité,  et  de- 
manda qu'il  fût  û.ïé  à  deux  décimes  au 
lieu  de  trois.  —  Son  fils  ,  qui  était  général 
de  division  ,  a  péri  dans  la  campagne  de 
Russie  en    1812.  B.  M. 

DEMAXDRE (Jean-Baptiste),  né  à 
St.-Loup  en  Franche-Comté,  fut  député 
du  clergé  de  cette  province  aut  états-gé- 
néraux ,  et  prêta,  en  1 791,  le  serment  ci- 
vi-iueel  religieux.  Elu,  ea  I795,évèqii8 
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mélropolila'ii  de  l'Est,  il  donna  sa  démis- 
sion après  la  signalure  tlii  concordat,  li 
fst  aujoiiidhui  chanoine  lionoi'aire  de 
Besançon,  Tiin  des  vicaires-généraux  du 
diocisc,  et  (-lire  de  la  paroisse  Sainle-Ma- 
delène.  La  douceur  de  son  caractère  et 
sa  cUarilt.'  le  l'ont  chérir  de  sf  s  parois- 
siens. Il  pf.sse  pour  cire  tii's  instruit 
dans  riiisluire  eccicsia^itique.  M.  IJcinan- 
dre  était  Tatiii  de  Tabbé  Pirr^ier,  con- 
fesseur de  Mesdames  de  France,  qui 
lui  communiquait  ses  oiivragi  s  avant  de 
les  rendre  publics;  et  il  a  été  l'éditeur  de 
quelqufs-ims,  entre  autres  dos  lle'flexions 
sur  le  (lii'crce  ,  et  des  Obscn'alions  sur 
le  Jiiuritiifc  des  firolestanis.  AV. 

DEMÀÎN'GEON  (J-!'-.  ),  médecin, 
ne  à  Ilodii;nv,  près  de  N:inci ,  le  i"^"". 
décembre  17O4  ,  a  fait  plusieurs  voyages 
dans  le  Nord.  Ilevenu  en  France  dans  îe 
cours  de  la  révolution ,  il  y  publia, en  1 79*)  : 
I.  Lettre  sur  les  nretres  séditieux  et  vê- 
fractidres,  in  8°.^  et  ensuite  :  W.Kxnmeii 
crilujue  de  la  doctrine  et  îles  procèdes  du 
docteur  Sacoinùe  dans  l'art  des  accou- 
chements,  on  Saconibe  en  coatradic- 
tion  avec  les  autres  accoucheurs  ,  avec 
la  plirsique  ,  avec  la  i^coniclrie  et  avec 
tui-nie'ine,  i  7()<j,  in-8".  III.  1  ableauhis- 
iori(/ue  d'un  lrij)le  e'tablissenient  réu- 
ni en  un  seul  hosjdce  à  Copenhague , 
pour  assurer  des  secours  à  la  maternité 
et  à  l'enjance  ,  179c),  in-8".  W .  De  fal- 
laci  atijiie  nocuo  obluramenli  in  Itœ- 
T/iorragiis  uteri  cohibendis  usa  ,  i8o3, 
in -4".  N.  Considérations  philosophi- 
tjucs  sur  le  pouvoir  de  l'imaf^inalion 
durant  la  grossesse ,  i«So7,  in -8-'.  W. 
l'hysiologie  intellectuelle  ,  ou  IJeî.'elop- 
pemenl  de  la  doctrine  du  professeur 
Oall,  sur  le  cerv-'eau  et  ses  fonctions  , 
1808,  in-8".  M.  Dcmauseon  a  publié, 
en  allemand,  plusieurs  onvrafjes  dont  les 
titressont  indiquesdansMicusEï,.      Ot. 

DEMBARHEHE  (Le  cm.iie  3i-.a.!v), 
lieutenant-général,  pairile  i''iance,  che- 
valier de  Saint-Louis  ,  j^raiul-oiîicier  de 
la  Lé};ion-d'houn<  ur ,  entra,  en  1770  , 
ilans  le  »;orps  royal  du  pénie,  «t  fit  un- 
primer,  en  17841  ^^^^  l'.loge  historique 
du  maréchal  de  f^auban.  (^n  :■  aussi  de 
lui  un  peliloiivra';e  intitulé  ;  Coup-d'œil 
sur  les  diverses  parties  de  lit  science 
militaire  ,  pri/i  ci  paiement  suri' in/luen- 
*:e  de  celles  nui  apparîtcnncnt  à  l' arme 
du  génie.  Il  servit  tlans  les  premières 
Ciini|iapni-s  delà  ré^olulion,  comme  olli- 
cier  du  génie,  et  diriijea  ,  en  I7<j3,  la 
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défense  de  Valencieunes ,  où  sa  condiiile 
lui  mérita  le  grade  de  général  de  brigade. 
Envoyé  avec  la  garnison  de  celte  place 
dans  la  Vendée,  il  obtint  quelques  succès 
à  Doué  contre  ^IM.  de  Talmout  etd'Au- 
lichauip;  mais  bieiil(Jt  las  d'une  guerre 
aussi  cruelle  ,  il  demanda  et  obtint  la 
permission  de  quitter  celte  aimée  ,  et 
fut  nommé  ins|iectcnr-général  du  génie- 
Aï.  Dembarrcre  commanda  quelque 
temps  à  Metz,  ensuite  à  l'armée  des  côtes 
de  l'Océan  et  en  Italie,  où  il  fut  coin- 
uiandant  en  chef  de  l'arme  du  génie. 
Les  débris  de  l'arniée  française  étaient 
alors  sur  la  rive  droite  du  Var;  et  une 
armée  autrichienne  ,  très  supérieure  ea 
nombre,  menaçait  de  passer  le  fleuve  et 
d'envahir  la  Pro\  cnce  :  û  fortifia  à  la  h.îte 
la  tète  du  pont  du  \  ar,  et  défendit  en  per- 
sonne ce  poste  important,  où  l'ennemi 
fut  repoussé  deux  lois.  Le  général  Dem- 
barrcre continua  de  servir,  soit  à  l'ar- 
mée, soit  coiunie  inspecteur-général  ^ 
jusqu'en  i8o5,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé  sénateur.  En  1811  ,  il  présida  le 
collège  électoral  de  son  département 
(  Hautes-Pyrénées).  Eu  i8i/|,il  fut  du 
nombre  des  sénateurs  qui  prononcèrent 
la  déchéance  de  Buonaparle  et  votèrent 
le  retour  tles  Bourbons.  Nommé,  par 
le  Roi,  uiembre  de  la  chambre  des  pairs 
lors  de  sa  ci  éa lion  ,  et  n'ayant  pas  été 
désigné  pair  par  Buonaparte  en  i8i5, 
il  a  continue  à  faire  partie  de  cette  cham- 
bre. A. 

DEMIDOFF  (  Le  comte  Nicolas  de), 
chambellan  de  l'empereur  Alexandre,  con- 
seiller intime,  commandeur  honoraire  de 
l'ordre  de  Îjt.-Jean,  etc.,  est  né  à  Péters- 
boiirg,  en  177.'},  de  cette  ancienne  famille 
des  Deuiidoil  qui  découvrirent ,  dans  la 
Sibérie ,  des  mines  de  fer,  de  cuivre  ,  d'or 
et  il'argcnt,  et  reeurent  du  gouvernement 
des  terres,  des  forêts  et  des  honunes  pour 
augUH-nter  leurs  exploitations.  Si  les 
ails,  les  sciences  mêmes,  ont  pénétré  en 
Sibérie,  c'est  aux  Demidoirque  l'on  doit 
en  attribuer  la  gloire;  et  il  faut  aussi 
leur  attribuer  les  idées  de  civilisation  qui 
cniimieneent  à  germer  dans  cette  im- 
iiiense  conliée.  Plus  tard  ,  les  mines  d'or 
et  d'argent  furent  cédées  au  gouverne- 
ment, et  1,1  faii:i!lc  Demidoll"  ne  conservii 
que  celles  de  fer  et  de  cuivre.  Nicolas 
de  Demidoirentra  fiirl  jeune  au  service, 
et  il  lut  ai.le-dc-camp  du  prince  Po— 
tcmkin  :  il  fit  deux  campagnes  contre  le» 
Turkij  cl,  pour  célébrer  la  prise  d'un 
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port  sur  la  mer  Koire,  il  y  fit  construire  , 
3  ses  frais,  une  frégate.  Il  Oevint  lieuie- 
nant-colonel  cVun  régiment  de  grena- 
diers ,  fut  nommé  gentilhomme  de  la 
chambre  de  l'impératrice  ,  se  maria 
à  une  Stroganofl',  de  Tilluslre  famille 
de  ce  nom  ,  et  quitta  le  service  mili- 
t;iire.  Peu  après,  il  commença  à  voya- 
ger, parcourut  1  Allemagne,  Pllalie  ,  l;i 
France  ,  l'Angleterre  ,  et  visita  toutes 
les  mines  de  ces  diflërentes  contrées. 
Les  connaissances  qu'il  a  acquises  dans 
ses  longs  voyages  ,  lui  ont  inspiré  l\- 
dée  de  former  des  sujets ,  et  de  les  en- 
voyer en  Russie ,  pour  v  propager  les 
arts  utiles.  C'est  ainsi  qu'il  fit  partir, 
des  mines  situées  dans  les  monts  Ourals 
qui  séparent  l'Europe  de  l'Asie,  un  ou- 
Trier  intelligent  qu'il  envoya  en  Styrie  , 
pour  y  apprendre  à  fabriquer  les  fauls  , 
que  l'on  tirait  auparavant  des  pays 
étrangers.  11  ne  s'est  pas  borné  à  faire 
établir,  dans  ses  miiies,  une  fabrique 
de  ce  genre  •  il  a  autorisé  ses  com- 
patriotes à  envoyer  chez  lui  des  ouvriers 
pour  apprendre  à  établir  des  fabriques 
pareilles,  sacrifiant  ainsi  à  Tintérèt  public 
les  bénéfices  considérables  d'un  mono- 
pole facile.  Il  a  aussi  établi  des  maîtres  de 
peinture  et  des  maîtres  veinisseurs  sur 
lôle  ,  qui  donnent  des  leçons  gratuites.  En 
i8i2,  lors  de  l'invasion  de  la  Russie  par 
Buonaparte,  la  noblesse  russe  raorilra  , 
en  général,  beaucoup  de  patriotisme  ; 
cependant  M.  de  Demidoff  se  distingua 
encore  :  il  proposa  de  former  et  d'équiper  à 
ses  frais  un  régiment  ;  il  y  fut  autorisé  par 
l'empereur,  et,  quoique  depuis  long-temps 
retiré  du  service  militaire  et  ayant  une 
très  mauvaise  santé,  il  n>arclia  à  la  tète 
de  ce  régiment ,  rendit  des  services  à  la 
bataille  de  la  Moskowa  (que  les  Russes 
appellent  la  bataille  de  Borodiue  ) ,  et  ne 
quitta  l'armée  qu'apris  que  les  Fran- 
çais eurent  entièrement  évacué  le  terri- 
toire de  sa  patrie.  La  riche  collection 
d'objets  d'histoire  naturelle  ,  qui  a  été 
détruite  dans  l'incendie  de  Moscou,  était 
due  en  graude  partie  auxDemidofl':  aussi 
y  avait-il  une  salle  qui  portait  le  nom  de 
cette  noble  f  mille.  M.  de  Demidofl',  qui 
avait  sauvé  de  l'incendie  sa  magnifique 
collection  de  minéraux  ,  de  coquill.iges  , 
d'animaux  empaillés,  etc. ,  en  a  fait  pré- 
sent à  la  ville  de  Moscou  ;  et  l'université 
de  cette  ville,  en  reconnaissance,  l'a 
nommé  l'un  de  ses  membres  honoraires. 
En  i8i3]  il  a  été   construit,   à  i'éters- 


bourg,  quatre  ponts  en  fer  coulé,  dans  le 
genre  de  celui  du  Jaidiii  des  plantes  à 
Paris.  Les  piècts  de  ces  ponts  ont  éié 
exécutées  aux  usines  de  ÂJ.  Demidoll". 
Les  journaux  de  Pétersbourg  el  de 
l^loscou  ont  publié  la  description  des 
mines  et  forges  de  M.  de  DemidofT;  et 
ces  descriptions  ont  montré  combien  la 
Russie  est  redevable  aux  soins  de  cet 
ami  des  arts.  M.  de  Demidoil'  possède 
une  riche  galerie  de  tableaux  et  on  ca- 
binet de  curiosités.  —  Son  fils  aîné  , 
entré  au  service  en  i8i3  ,  est  officier  dans 
l'état-major  de  l'armée.  B. 

DEMOKT  (Le  comte),  fils  d'un 
Suisse  de  la  garde  ,  est  né  à  Courbevoic. 
L'exemple  de  son  père  lui  fit  embrasser 
la  carritre  des  armes,  ou  son  courage 
l'éleva  rapidement  aux  grades  supérieurs. 
Il  était  employé  en  qualité  d  adjudant- 
général  à  1  armée  de  Rhin-et-Moselle  en 
1797,  et  il  etl'ectua  un  des  premiers  le  pas- 
sage du  Rhin.  Le  gouvernement  lui  écrivit 
à  cette  occasion  :  «  Le  directoire  a  observé 
1)  avec  satisfaction  ,  citoyen  adjudant- 
»  général,  que  vous  vous  êtes  trouvé  à 
«  1.!  tète  des  premiers  débarquements  an 
»  passage  du  Rhin  :  cette  entreprise  mé- 
»  morable  a  été  exécutée  avec  autant 
»  d'audace  que  d'habileté.  »  Devei.u  gé- 
néral de  brigade  en  l8o4,  M.  Demont 
fut  employé  au  camp  de  Bruges  ,  d'où  il 
partit  en  itioS  pour  l'Autriche.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  d'Austerlitz ,  où  il 
fut  blessé  dangereusement;  et  il  obtint, 
le  21  décembre  suivant,  le  grade  de 
général  de  division,  auquel  fut  ajoutée, 
le  ig  mai  1806,  la  dignité  de  séna- 
teur. Pendant  les  campagnes  de  i8(,G 
et  1807  ,  il  fut  spécialement  chargé  d'or- 
ganiser un  corps  de  1200  grenadiers  et 
chasseurs  dans  la  Normandie  ,  pour  la 
défense  des  cotes,  et  s'acquitta  de  cette 
miîsion  avec  beaucoup  d'intelligence  et 
de  succès.  Il  se  fit  remarquer  de  nouveau 
par  son  courage,  en  1809,  contre  l'Au- 
triche, notamment  le  I'î  avril,  à  la  ba- 
taille d'Eckmuhl,  ou  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui.  Le  général  Demont  vint,  après 
cette  campagne  ,  reprendre  sa  place  an 
sénat,  et  fut  envoyé  à  Strasbourg,  où  il 
se  trouva  bloqué  par  les  alliés  en  181 3. 
Il  revint  à  Paris  dans  le  mois  de  inai  ,  et 
fut  créé  pair  par  le  Roi,  le  4  j'ùn  ibi^. 
Comme  il  resta  sans  emploi  pendant  les 
cent  jours,  il  fait  encore  partie  de  celle 
chambre.  J). 

DE.MO^'VEL  f  Jeax  - JcsTix  -  Aris- 
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Tii'PE  )  a  piib!i('  :  T.  La  pelilc  lie- 
lot  se  ,  i8i  'i,  iii-i2.  II.  Les  gi  antls  eVe- 
Tictnents  de  la  tiaiicc  prévus  et  déi'oi- 
Lds  par  un  sage  Espagnol  ,  i8i4  , 
ii!-8".i  iSi5,  i..-8-'.  III.  Louis  A  FI, 
p;!Ciiic  en  quatre  ch;inls,  suivi  de  quel - 
([Uf.a/îcf/lexions  sur  l'état  du  rcgne  prc- 
cc'dent ,  etc.,  Paris,  i8i5,  iii-8".  IV. 
L'éducation ,  ou  I^es  élé.cs  instruits 
par  eux-mêmes ,  iSi.'î,  iii-12.  \'.  Qucl- 
ijnei  mois  de  compensation  envers 
l'cmpcieur  Pv'apoléon  ,  sur  ce  tufa- 
\;nicc  J.-J.-A.  Dfuionvel  dans  ses  deux 
ouvrages  ayant  pour  litre  :  I^es  grands 
é'^'énements ,  etc. ,  et  Louis  W 1,  1 8 1 5 , 
jn-8".  VI.  L^eltre  adressée  au  Roi  et 
aux  souverains  alliés  sur  les  circons- 
tances, sur  rintérél  des  français ,  etc., 
i8i5,  in-S".  Or. 

DEMOiNVlLr.E  (  Antoiive-Louis 
Glf.n  aud)  ,  ncà  Varisle  a'i  lévrier  1779, 
est  imprimeur  dans  la  n»ème  ville  •  il 
a  publié  :  I.  U yipocalypse  avec  des 
explications  nouvelles ,  1812  ,  in- 12.  II. 
Perlas .  esprit  et  grandeur  du  bon  roi 
L.ouis  Xyi,  1816,  in- 12  et  in -8".  Cet 
ouvrage  est  dédié  à  S.  A.  U.  le  iluc  d'Au- 
goulèmc.  Ce  n'est  point  utu:  histoire  j 
c'est  une  espèce  de  panégyrique,  dont  le 
siyle  est  souvent  religieux.  Quant  aux 
faits,  ils  sont  puisés  principalement  dans 
l'excellent  ouvrage  de  M.  Une  sur  les 
dernières  années  de  la  lie  et  du  règne 
de  Louis  A  PI,  et  dans  les  Mémoires  de 
CIcry.  E. 

DtMOOR,  ne  dans  la  ci-devant  Bel- 
pique  ,  après  avoir  concouru  à  la  ré- 
volution de  celle  contrée  en  1787  , 
embrassa  la  canse  de  la  révolution 
iVauçaise  ,  contribua  à  la  réunion  de  son 
pays  à  la  France,  et  devint  président 
du  département  des  Deux-ISèlhes.  Dé- 
puté de  ce  déparlement  au  conseil  dis 
cinq-cents  en  mars  179S,  il  y  condjatlit 
l'impôt  sur  le  tabac,  appuya  le  projet 
pour  la  confiscation  des  biens  des  ilépor- 
tcs  fugitifs,  pour  lequel  il  présenta  des 
ai'licles  additionnels  eonlre  les  prêtres 
»!éporlés  ou  déportallcs ,  et  parla  plu- 
siturs  fois  sur  la  situation  des  dc'parte- 
lucnts  réunis.  Après  le  18  brum;iirc  ,  il 
ne  fut  pas  compris  dans  le  nouveau  corps 
législatif,  resta  quelque  temps  sans  fonc- 
tions, et  fut  ensuite  noimné  juge  au 
tiibimal  criminel  des  Deux-Aètlies.  11 
e\cr»^a  plus  tard  les  fonctions  de  procu- 
1  eur  général  à  I.i  même  cour,  et  fut  décoré 
de  la  croix  de  la  Légii)u-d'])oiiueiir  le  a(i 
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n)ai  iSio.  I.ors  du  la  recomposiiion  des 
tribunaux  en  181  i ,  M.  Demoor  fut  noui- 
mé  substitut  tlu  procureur-général  près 
la  cour  de  Hiuxelles,  pour  le  service  des 
cours  d'assise  et  spéciale.  B.  M. 

DEMOURS,  d(.cteur  de  la  fa.  ulté  de 
médecine  de  Paris,  et  ancien  médectu - 
oculiste  du  Roi,  obtint  la  permission  de 
reprendre  ce  titre  après  le  retour  de  S.  M. 
eu  181  4-  Il  a  rendu  facile  et  sûre  l'opéia- 
tion  de  la  pupille,  au  uu/yei»  d'une  pu- 
pille artificielle,  dont  riu\ention  lui  aj)- 
parlient  j  et  l'Instilul  a  reconnu,  dans  ses 
Rapports  sur  l'état  des  sciences,  ce  ser- 
vice rendu  à  riiumanité  par  M.Demours. 
On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  un  instru- 
ment de  son  invention  ,  pro()re  à  faciliter 
la  section  de  la  cornée  dans  l'opération 
delà  cataracte,  1785,  in-4".  D. 

DEJN  NE-BARON  (  Pii:miE-JACQUF;s- 
Rewé)  a  publié  :  I.  Iléro  et  Léandre  , 
traduit  du  poème  de  Musée ,  en  quatre 
chants,  i8o(),  in-i?.  II.  A  j\apoléon- 
le-Grand ,  ode  sur  les  conquêtes  et  sur 
les  embellissements  de  la  capitale,  1810, 
in-8'>.  III.  Naissance  de  S.  M.  le  roi 
de  Borne  ,  ode  ,  181 1  ,  iii-4".  IV.  Élé- 
gies de  Properce  (Quelques),  1812, 
in- 18.  (^  oy.  la  Biographie  univers- ,  au 

mot  DoRANGE.)  Ot. 

DENON  (  Le  baron  ,  Domiivique- 
Vivamt),  né  dans  ime  petite  ville  de 
Bourgogne,  d'une  famille  noble,  fut 
d'aboi  d  page  de  la  chambre.  11  était  au 
service  quand  le  Roi  le  uouuna  gentil- 
homme ordinaire  ^  et  il  fut ,  bientôt  après, 
secrétaire  d'ambassade.  IM.  Deuon  suivit , 
en  cette  qualité  ,  le  baron  deTalleyraiid  , 
ambassadeur  de  France  à  Naples ,  et  res- 
ta chargé  des  aflaiics  pendant  l'absence 
de  l'ambassadeur.  Il  encourut  la  disgrâce 
de  la  reine  Marie-Caroline  à  l'époque  de 
l'émigration,  et  vint  s'établir  à  A'enise, 
où  il  fut  connu  sous  le  nom  de  chevalier 
Denon  ,  et  de\  iut  (iii  des  coryphées  de  la 
société  de  M""'.  Albrizzi.  (  y.  M""".  Al- 
BRizzi.  )  Cette  dame  a  dessiné  sou  por- 
trait dans  ses  ritratti.  Après  l'avoir  loué 
sous  le  rapport  de  son  ouvrage  sur  l'E- 
gypte; après  avoir  vant^  sa  passion  pour 
.s'instruire  ,  son  intrépidité  dans  les  pé- 
rils, la  constante  galté  dé  son  esprit,  la 
fécondité  de  son  imagination  ,  la  mobdilé 
de  sou  ame,  son  irrésistible  penchant  k 
cette  innocente  malignité  qu'excite  eu 
lui  ce  qu'il  voit  de  ridicule  dans  les  au- 
tres ,  M'ui'.  Albrizzi  prétend  que  celto 
malignité  n'est  autjie  chose  qu«  le  senti- 
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îfner.l  même  du  goût  appliqué  à  Toppo^é 
du  beau.  Elle  ajoute  :  «  Ou  dit  géuei  ale- 
»  ment  qu'il  resseuilde  à  Voltaire.  Quant 
»  à  moi ,  je  dirais  qu'à  la  véiité  on 
»  trouve  ea  lui  la  physionomie  de 
»  A  ollaire,  mais  que  dans  celle  de  \  ol- 
»  taiie  on  ne  tcou\  e  pas  celle  de  Denen. 
T>  Ce  qui  leur  est  commun  ,  n'est,  à  mon 
»  avis,  que  ce  qui  indique  plus  spéciale- 
»  ment  l'esprit,  la  vivacité,  le  mouve- 
))  ment ,  et  je  ne  s^is  quoi  de  malicieux 
»  dans  ce  ret^ard  et  ce  souris  que  l'ou  re- 
i)  doute  si  fort  et  qui  plait  tant  néan- 
J>  moins:  mais  la  pliysionomie  de  Yul- 
))  taire  ne  saurait  promettre  rien  de  ce 
»  qui  caractcrise  l'ame  de  Derion.  « 
M'"e.  Albrizzi  ajoute  à  cela  des  éloges 
encore  plus  pompeux,  et  termine  en  di- 
sant qu'il  fut  toujjurs  chéri  des  hommes 
tjuoiqu'il  le  soit  aussi  des  femmes. 
M.  iji-non  prolita  d'un  assez  long  sé- 
jour en  Italie  pour  s'y  perfecli/iiner 
dans  l'art  du  dessin.  A  ]'<p>qiie  de  la 
révolution,  il  en  adopta  les  principes, 
et  se  lia  même  avec  des  jacobins  foi  cè- 
nes ,  dans  l'iniention  ,  dit-on ,  de  leur  dé- 
rober quelques  viclimes.  Il  accompagna 
Duonaparte  en  E?}pte;  el ,  quoiqu'il 
se  fût  emoarqué  comme  artiste ,  d  se 
battit  comme  un  soldat.  Il  lit  le  voy;ige 
de  la  haute  Egypte  avec  le  gf'ncral  De- 
saix  ,  et  ne  perdit  rien  de  sa  gaîté  ,  dans 
le  pénible  trajet  du  désert,  au  milieu  des 
sables  brûlants.  Il  revint  en  France  avec 
Napoléon  ,  auquel  il  s'était  dévoué  :  ce- 
lui-ci lui  confia  l'administration  générale 
des  Musées  et  de  la  îlonnaie  des  uiédadies. 
La  reconnaissance  emporta  quelquefois 
M.  Denon  jusqu'à  l'adulation  5  mais  du 
moins  pr';nait-elle  sa  source  dans  un  en- 
thousiasme Sincère.  La  coloune  triom- 
phale de  la  place  Veudùme  fut  élevée 
sous  sa  direction.  A  la  chute  de  Buoua- 
parle  ,  le  Roi ,  qui  connaissait  M.  Denon , 
le  maintint  dans  ses  places  ;  il  reçut  mê- 
me d'un  de  nos  princes ,  ami  des  arts  ,  un 
accueil  pT.Mu  Je  b'jnté.  Buonaparle  re- 
parut en  iSiS  ;  et  la  plupart  de  ses  an- 
ciens courtisans  lui  rapportèrent  leurs 
hommages  :  M.  Denon  fut  de  ce  nombre. 
Il  eui  la  douleur  de  voir  son  héro.s  ittom- 
Ler  d'un  lrô?ie  que  la  \ictoii-e  n'éta^a.t 
plus;  et,  quand  Louis  X\  III  y  remonta, 
M-  ds  Vuymaurin  fut  nomme  directeur 
de  ia  Monnaie  des  médailles  ,  et  M.  le 
comte  de  Forbi'i  direciei;r  des  Musées. 
M.  Denon  ,  qui  était  membre  de  l'Ins- 
titut, a  été  uommé  laçaabre  de  Tac^dé- 

II. 
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mie  des  beaux-arts,  iJe.  section  (pein- 
ture), par  ordiinnance  du  Roi  du  2  i  mars 
18 16.  On  a  de  lui  :  I.  Voyai^e  en  Sicile, 
1788  ,  iii-8^.  II.  Voyage  dans  la  haute 
et  basse  Egypte  ,  pendant  les  cam- 
pagnes du  générai  Ruonapaitc,  1802, 
2  vol.  in-foli  .>  ,  avec  ligures  ,  on  3  voT. 
in-i2,  sans  ligures,  ouvrage  estimé  en 
Frauce  et  chez  f  élran  ;er  ,  ei  dont  il  a  été 
fait  plusieurs  traductions  eu  anglais, 
(  VoY.  l'article  Al  Kl. \.  )  A. 

DËNTZEL  (  Le  baron  George-Fré- 
déric) ,  député  du  Bas-Rhin  .i  i;-  Conven- 
tion, naquit,  le  20  juillet  i  ^dj.  àTurkheim 
dans  la  principauté  de  Linaiige  ^jn  père, 
qui  était  un  boulanger  luthérien,  le  des- 
tina à  l'état  ecclésiastique  ;  et ,  en  17^4, 
il  entra  comme  anmrinur  ,  au  régiment 
de  Deux-Ponls  ,  au  «-eixice  de  France. 
Après  avoir  fait  avec  ce  corps  la  £;uerre 
d'Amérique,  il  se  fixa,  en  1783,  à  Landau, 
oùddevinipasleurdel'egliseluttiérienne, 
et  épousa  la  fille  d'un  bourguemestre. 
?i0i.imé  à  la  Convention  ,  en  septembre 
^7',Pî  il  lut  envoyé  en  mission  à  Lan- 
dau, ou  il  comni't  beaucoup  de  vexations. 
M.  Dentzel  ne  vota  point  dans  le  procès 
de  Louis  X"\I,  qui  fut  terminé  pendant 
6on  -absence  ;  et  se  trouvant  encore 
dans  Laadau  lorsque  cette  place  fut  as- 
siégée par  les  Prussiens  en  1793  ,  il  des- 
titua le  gouverneur  Laubadère  et  plu- 
sieurs officiers ,  entre  autres  ,  le  sous- 
gouveraeur  De'mas,  en  lit  emprisonner 
quelques-uns,  et  prit  lui-même  le  com- 
mandi  menl,  cassa  les  :<ul0iilcs  civiles,  et 
réunit  toute  rautoiilé  dans  ses  mains, 
jusrju  à  lu  le^  ée  du  siège.  Le  16  janvier 
1794  ,  Bourdon  de  l'Oise  le  dénonça  5 
d'autres  membres  représentèrent  qu'il 
n  était  pas  Français  ,  et  on  le  décréta 
d'accusation.  Le  21  janvier,  d  fut  oan- 
duità  la  maisou  d'arrêt  des  Carmes  ;mais 
OH  le  mit  en  liberté  presque  aussitôt  ,  et 
il  rentra  dans  le  sein  de  la  Convention 
nationale,  quoique  étranger  ,  l'assemblée 
ayaut  admis  une  exception  en  sa  faveur 
comme  étant  père  de  quatre  etifants 
nés  en  France.  Le  3  août  1 79^,  M.  Dentzel 
fut  élu  secrétMire,  et  en\ùyé  dans  le 
département  de  la  Manch-  ,  où  il  s  ^  pro- 
nonça contre  les  terroristes.  Devenu 
membre  du  conseil  des  anciens  ,  il  s'é- 
levi  ,  le  5  janv  er  1796  ,  contre  le  parti 
modère'  ,  et  prétendit  que  les  chouans 
avaient  des  défenseurs  jusqu'à  la  t;i- 
bune  de  l'assemblée.  Sorti  du  conseil, 
eu  J 798  ,  il  y  fut  aussitôt  rééju  par  le 
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inèfiie  d«'parlPnie:it  ;  comljaltlt  rimpùt 
sur  le  tabac  ,  fit  créer  des  Icf^ions  étran- 
gères ,  et  sortit  du  corps  législatif  rn 
j8oi.  Il  embrassa  alors  la  carrière 
militaire ,  et  parvint  ,  on  ne  sait  com- 
ment,  à  être  nommé  adjudant- géné- 
ral ;  fit  ,  en  cette  qualité  ,  la  campagne 
de  1806  contre  la  Prusse  ,  et  com- 
manda la  place  de  Weimar  ,  aprîsia  ba- 
tail  de  léna.  Il  était  attaché  ,  en  1807  ,  à 
Tétat-major  général ,  et  chargé  «lu  détail 
ft  de  réchange  des  prisonniers  de  guerre. 
En  1809  ,  il  l'ut  autorisé  à  porter  la  dé- 
coration de  Tordre  de  Sainte-Anne  »le 
Russie,  et  celle  de  commandciu-  de  l'or- 
rlre  du  grand-duc  de  liesse.  Le  général 
Dentzel  fut,  à  cette  époque,  employé  en 
Espagne  ,  où  on  le  chargea  de  l'escorte 
d'un  convoi  qui  fut  pris  par  l'ennemi. 
Buonaparte  le  rendit  alors  pour  toujours 
à  SCS  fonctions  de  surveillance  des  pri- 
sonniers. Chargé  ainsi  long-temps  de 
pourvoir  à  la  garde  et  même  à  la  nour- 
riture des  ofûciers  prisonn. ers  de  guérie, 
il  en  obtint  souvent  des  renseignements 
fort  utiles.  Il  fut  nommé  officier  de  la  hc- 
gion-d'honneur  ,  le  9  août  i8i3,  puis  ba- 
ron, et  enfin,  maréchal-de-cnnip  d'infan- 
terie par  le  Roi,  le  3  avril  iiii'\.  Il  reçut 
aussi  Ja  croix  de  Saint-Louis,  par  ordun- 
uanceduai  aoùtsuivant.  —  Son  fils,  mili- 
taire distingué,  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur,  est  major  du  régiment  des  dra- 
gons de  Berri.  Il  a  failquehjues  campagnes 
en  Espagne,  et  celle  de  j8i3  dans  le  régi- 
ment de  hussards  dont  le  prince  de  Sa- 
"voie-Carignan  était  colonel,  A. 

DENYS-MONTFOUT  ,  ancien  aide- 
géologue  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  l'aric,  a  perdu  cet  emploi  depuis  qucl- 
<jues  aiiuées.  Il  a  publié  :  ï.  Lu  7'ii'  «t 
les  ai'entures  politifjuts  /h  IWulir-jyii- 
za-Sliah  ,  prince  de  Perse  ,  actuclle- 
■jiient  à  Paris  ,  etc.  ,  recueillies  et  pu- 
bliées pour  la  défense  tle  ce  prince  , 
j8oi  ,  m-S'-».  II.  L'histoire  naturelle  des 
mollusques  ,  etc.  ,  dans  le  BuU'on  de 
Sonnini.  (  f^OY.  ia  Bivffiiphie  univ>er- 
Si'lle,  an  mot  BiiFFoN.)  lll.  Conchj  Uo- 
logie  syste'mutiijue  ,  1808-1809,  2  \o|. 
io-8".  IV.  Jluche  li  trois  recoLlrs.,  181  |  , 
in-S».  V.  Denys  de  âJnnlJbrt.  \  I.  Pe- 
tit f^ocabulaire  à  l'usai^e  des  J'Van- 
çaiset  des  allies  ,  181 5  ,  in-8".      Or. 

DEPÈRE  (Le  comte  Mathieu)  était 
Tice-piésideiudn  déparlemenl  de  Lot-et- 
Garonne  lorscpi'il  fnt  nommé,  en  1791  , 
Jf'pulé  ù  ia  léj^isUiiirc,  où  il  fit  partie  du 
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fomité  des  contributions.  Réélu  an  con- 
seil des  anciens,  en  1795,  il  s'y  occupa 
encore  d'objets  de  finances,  et  coniribua 
au  rétablissement  de  la  loterie.  Il  fut 
nommé  secrétaire  le  28  octobre  1798, 
combattit  la  résolution  relative  à  ia  con- 
tribution personnelle,  mobilière  et  sonip- 
luaire,  et  proposa  le  rejet  de  la  résolution 
relative  au  mode  de  constater  l'étal  civil 
des  citoyens.  Il  fut  appelé  à  la  prési- 
dence le  23  mars  1799  ,  fit  valider  les 
élt  étions  de  la  Haule-\  ienne  ,  et  sortit 
du  conseil  le  20  mai  suivant  ;  mais  il 
V  fut  aussitôt  réélu.  Après  la  révolution 
du  ) 8  brumaire,  il  passa  au  sénat-con- 
scrvaleiir  ,  et  fut  décoré  de  la  croix  de 
commandant  de  la  Légion-d'honneur.  Le 
I  '^'■.  juin  1809,  M.  Depère  futnommépar 
l'empereur,  membre  du  comité  de  con- 
sultation de  celte  légion.  Il  fit  ,  le  moîa 
suivant  ,  nn  voyage  dans  le  départe- 
ment des  Landes  ,  pour  en  visiter  les 
contrées  sablonneuses  ,  et  aviser  aux 
n)ovens  de  les  rendre  productives  par 
des  planlaiions  de  sapins  ou  autrement. 
Le  !<■'■.  aviil  1814»  M.  Depère  vota  la 
création  d'un  gouvernement  pro\  isoire 
et  la  déchéance  de  Napoléon.  Il  fut  nom- 
mé par  le  Roi ,  le  4  juin  ,  membre  de  la 
chambre  des  pairs  ;  et  Buonap.irte  ne 
Tayant  pas  compris  dans  sa  nomination 
de  181 5,  il  fait  encore  partie  de  cette 
chambre.  M.  Depère  est  auteur  d'un 
ouvrage  inlilulé  :  Manuel  d'agriculture 
pralicpie  ,    1806,  in-8'^.  A. 

DEPEIUŒY  (N.),  habitant  de  Paris, 
ss  présenta  à  la  barre  de  l'assemblée  lé- 
gislative, le  3  septenjbre  1792,  comme 
orateur  d'une  députation  de  ia  29".  di- 
vision  de  gendarmerie,  qui  réclamait 
son  départ  pour  l'armée ,  et  la  nomina- 
tion libre  de  s^'s  officiers.  Il  fui  nommé, 
eu  1793  ,  vérificateur  des  assignats  ,  et 
conserva  sa  place,  en  fréquentant  assi- 
dûment les  séances  des  jacobins.  Le  I<^r. 
septeml)re  1794,  •'  s'y  plaignit  de  la 
mise  en  liberté  des  nobles  et  des  prêtres, 
annonça  que  Varistociiitie  tramait  ou- 
vertement des  complots ,  et  cita  en  preuve 
re>pl(ision  du  magasin  à  poudre  de 
Grenelle;  il  invita  l<!S  patriotes  à  aller 
en  foule  dans  les  groupes  ,  et  à  prou- 
ver qu'ils  n'avaient  pas  été  plus  ébranlés 
p.ir  la  tyrannie  que  la  montagne  du 
Cbamp-(ie-Mars  ne  l'avait  été  par  l'e.x- 
plosiou.  Il  fut  employé  depuis  par  une 
compagnie  de  fournisseurs,  et  nuniiné  , 
après  le    iS   brumaire,   membre  de    la 
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commission  des  oniigrés ,  emploi  cjui , 
si  Ton  en  croit  les  auteurs  de  la  Biogiii- 
pliie  moderne  de  1806,  améliora  con- 
sidérablement ses  aft'aires.  Cette  assertion, 
de  la  part  des  biographes  que  nous  ve- 
xions de  citer  ,  porta  M.  Deperrey  à  se 
plaindre  a  la  police  ,  où  il  avait  des 
amis  j  et  ces  amis  firent  saisir  le  livre. 
]SI.  Deperrey  fut  nommé,  en  181 1  ,  ins- 
pecteur -  général  des  droits  réunis  ,  à 
Marseille  ,  et  ensuite  à  Lille ,  où  il  or- 
ganisa les  nouvelles  manufactures  de 
tabac.  Il  a  occupé  cet  emploi  jusqu'à  la 
suppression  des  inspecteurs  généraux,  qui 
eut  lieu  dans  cette  partie ,  en  i8i4  j  et  il 
habile  anjvuiid'hui  la  cap. laie.  A. 

DEPFING   (  G.-B.  ),  homme  de  let- 
tres, né,  en   1784,  à  jSIuiister  en  West- 
plialie,  vint  à  Pans  en  i8j3  ,  et  y  traduisit 
de  l'anglais  Touvrage  intitulé,  La  T'^ac- 
cine  combattue  dans  Le  pays  où  elle  a 
pris  naissance,  dont  le  docteur  Goetz  fut 
IVditeur,  1807,  in-So.Il  a  publié  en  outre  : 
I.  Lc%  Soirées  d'hii'er  ,  ouvrage  dédié  à 
la   jeunesse,    1807-1810,   6  vol.    in-i8i 
réimprimé  à  Londi'es  vers    181 1,  eu   3 
vol.  in-iu;  le  même,  traduit  en  anglais, 
Londres,  1811,2  vol,  in-12;  2«.  édition, 
1816.    n.    Exercices  latins,  tire's  des 
auteurs  des  d.rniers  siècles  de  la  lit- 
térature latine ,   iSio,  m-i2.   IIL  His- 
toire générale  d^Espagne  ,  depuis  les 
temps  les  plus  recules  juscju'â  la  fin. 
du  ïriii'  siècle ,    i8ii,    2    vol.    iu-8"'. 
(faisant  la  moitié  de  l'ouvrage;  le  re-^te 
n'a  pas  paru.  )  Le  même,  traduit  en  ita- 
lien  par  Beccatiui,  tome  i,   Livoiirne, 
1812.  IV.  iyter^eilles  et  Beautés  de  la 
nature  en  France ,  181 1,  in-12,  seconde 
édition ,  augmentée,  1812,   in-12;  troi- 
sième  édition,    1816,   2   vol.    in-l2.    V. 
JYouueau  Manuel  de  géographie ,  1812, 
2    vol.    in- 12     \  I.  Petite    Géographie 
élémentaire  ,  i8i3,  in-ia.  ^  II.  f^oy  âge 
de  Paris  à  JSeufchdtel  en  Suisse ,  i  S 1 3, 
in-i2.  \1I1.  liernarque  s  faites  dans  un 
voyage  de  Paris  à  iMunicli ,  au  com- 
mencement de  i8i3  j    1S14  ,    in-S".  M. 
Depping  a  fourni  des  articles  à  la  Bio- 
graphie   unii^erselle  j   et  il   a  été  (avec 
M.    Malle- Brun    et    ^I.   Auguis  )    édi- 
teur et  continuateur   de    V Histoire    de 
Russie  ,    de    Lévesque  ,     i8i2  -  i8i3, 
8    vol.    in  -  8".    Il    a    aussi    fourni    des 
articles    savants    et   curieux    aux    An- 
nales des  J'^oyages,  au  'V/ercure  étran- 
ger, au   Magasin   encyclopédique ,   au 
.Spectateur  àe  M.  Malte-Bruu  ,  etc.  11  a 
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coopéré  à  la  rédaction  du  texte  des  Hin- 
dous,  par  M.  Solvyns  ,  4  Toi.  in-foJ  ; 
des  Peuples  de  la  Jlussie,  par  le  comte 
Rechbeig,  2  vol.  in-fol  ;  et  d'autres  ou- 
vrages de  luxe.  Il  rédige  la  partie  des 
nouvelles  étrangères  dans  les  Annales 
politiques ,  littéraires  et  morales,  de- 
puis l'origine  de  cette  fcudie;  et  il  est 
chargé  depuis  plusieurs  années  de  l.'i 
correspondance  de  Paris  dans  le  Mor- 
genblatt,  feuille  quotidienne  qui  parait 
à  Stutigardt.  Enfin  il  a  paru  en  181G 
à  Leipzig  uu  Recueil  des  anciennes  ro- 
mances espagnoles ,  avec  un  Commen- 
taire de  M.  D':ppiu^-,  en  allemand.     Ot. 

DERAZEY  ,  de  Tours  ,  depiiié  à  la 
Convention  nationale  par  le  départe- 
ment de  ITndre,  y  vota  l'appel  au  peu- 
ple, la  réclusion  de  Eonis  XVT,  et  soa 
bannissement  lorsque  les  circonsunces 
le  permettraient:  il  fut  ensuite  de  l'avis 
du  sursis  à  l'exécution.  Proscrit  commis 
signataire  de  protestations  contre  la  révo- 
lution du  3i  mai  1793,  M.  Derazey  ren- 
tra r;innée  suivante  a  la  Convention,  avec 
les  73  députés  arrêtés  comme  lui.  Il 
passa  an  conseil  des  anciens  en  i'"9Ci;  et, 
le  4  février,  il  fit  approuver  la  résolution 
qui  excluait,  des  fonctions  législatives  ^ 
les  représeiitiuits  Polissard  ,  Lecerf,  Fon- 
ten.-y  et  Palliier.  Il  fut  ensuite  élu 
secretaiie,  et  sortit  du  conseil  le  20  niai 
I7()7.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire ,  il  devint  juge  de  la  cour  d'appel 
à  Orléans;  et  lors  de  la  réorganisation 
des  tribunaux,  en  1811,  il  fut  appelé 
aux  fonctions  de  substitut  près  la  cour  de 
Nanci.  Il  est  maintenant  (181C);  conseiller 
de  la  même  cour  et  chevalier  de  la  Lé- 
gioii-d  honneur.  B.  M. 

DERBY  (  l.ord  comte  de),  membre  du 
parti  de  I  opposition  dans  la  chambre  des 
pairs  dAiigh  terre,  se  montra  coiiàiain- 
ment  opi>.<sé  au  ministère  pendant  la 
guerre  contre  la  France  II  a  épousé,  ei» 
1797,  la  cel.  bre  actrice  miss  Farien.  Le 
25  févrir»  l8l3  ,  il  présenta  à  l.i  chambre 
des  pairs  diverses  pétition^  des  marchands 
manufacturit-rsetau'reshabitinlsde  Man- 
chester, contre  le  monopole  de  la  compa- 
gnie di's  Indes.  îl  reclama  é;;alemen.  poul- 
ies constructeurs  des  navires  tie  Liverpool, 
demandant  ijue  les  navires  de  la  compa- 
gnie, bâtis  dans  l'Inde,  ne  fussent  noint 
enregistrés  comme  navires  aiigLûs.  Le  5 
mars,  il  présenta  deux  pétitions  contre 
le  renouvellement  de  la  Cf.arlede  la  com- 
pagnie des  Indes-Orientales.  —  Derbt 
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(  Elisabeth  ,  f  oiutcsse  de  )  ,  fciniiip  fin 
prpcéflcnt,  fille  de  M.  Fancn  ,  apoiiii- 
caire  à  Cork  ,  n;i(|uit  eu  1759  ,  et 
<lcl)uta  sur  le  tliéàlre  de  Liverpool  , 
en  1773,  par  le  rôle  de  Roseile  ,  dans 
l'opéra-comique  de  Vyimour  au  l'illage. 
Apres  avoir  obtenu  lieaucoup  de  succès, 
elle  vint  à  Londres  ,  où  elle  parut,  pour 
la  première  lois  ,  au  thcàlre  de  Col- 
man ,  dans  le  rôle  de  miss  Hardcaslle  , 
de  la  comédie  de  Goldsmitli,  Kile  s'a- 
baisse pour  faire  des  conquêtes.  Miss 
Farren  parut  successivement  sur  les  tliéà- 
lix-s  de  Covcnl-garden  et  de  Diury-lane, 
et  se  lit  remarquer ,  autant  par  son  esprit 
et  ses  grâces,  que  par  une  veilu  et  une 
mod  slic  bien  raies  dans  son  état,  et  qui 
lui  procurèrent  des  amis  dans  les  classes 
supérieures.  L'aliacliemcnt  et  rcslime 
tju^e'lesut  inspirer  au  comte  de  Derby, 
portèrent  ce  seigiitur  à  lui  ofl'rir  sa  main  , 
malgré  la  disproportion  de  rang.  Miss 
Farren  dit  adieu  au  public ,  sur  le  théâtre 
de  Drury-lane  ,  le  7  avril  1797,  par  le 
rôle  de  lady  Tenzie  ,  dans  YEcole  de  la 
me'disance  (  School  l'ur  scandai),  de 
Shcridan;  et  le  8  mai  suivant,  elle  épousa 
le  comte  de  Derby.  Elle  ("ut ,  bientôt  après, 
présentée  à  !a  courj  et  elle  faisait  partie  du 
çorléf^e  au  mariage  de  la  princesse  royale 
avec  le  duc  de  Wurtemberg.  La  com- 
tesse de  Dcrbv  a  un  fils  él  deux  filles.  Z. 

DEBICQUEIIEM,  sous-cbef  au  irôsor 
royal  ,  a  publié  :  l.  Le  Guide  du  com- 
merçant, 1810,  iii-8".  IL  J^ocabulaire 
des  noui'eaux  poids  et  mesures  ie'gaitx , 
j8i2  ,  in-8".  IIL  Guide  des  spe'cuta- 
t/eurs  à  la  Bourse,  181 5,  in-iu.  W. 
^oui'elle  carte  gco^rnpfiiqiœ  ,  1816. 

Ot. 

DERIOT  (  Le  baron  Albebt-Fran- 

Îr)is),uéle  17  janvier  17W» ,  était  ad  jti- 
ant-commandant  lorsqu'il  i'ul  riomrué 
cénéial  de  brij;ade  en  i8ii.  Il  devint, 
dans  la  même  année  ,  commandant  de» 
dépôts  de  la  garde  impériale  ,  puis  gé- 
néral de  division  ,  le  ^4  décembre  181  a, 
et  fit  partie  du  conseil  de  guerre  qui 
condamna  à  mort ,  le  28  décembre  siii- 
■VTint ,  les  généraux  Mallct  ,  Lahorie  , 
Ouidal ,  etc.  Le  Hoi  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis  le  l9Juillet  iBi/j.  Legénéial 
Dérioi  reprit  ses  services  dans  la  garde 
impériale ,  après  le  retour  de  Buona- 
parle ,  en  181  5  J  et  il  a  reçu  sa  retraite, 
par  ovdonrKince  royale  du  9  sepiembie 
j8i5.  a. 

DERRIEN  (ftL-I\.),  inji^ieur  en  chef 
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du  corps  royal  des  poipls-ct-rhaxis.^eeS  , 
était  employé,  conime  élève  du  génie, 
en  i8o3  ,  aux  travaux  du  Mont-Cénis  et 
du  mont  Genèvre,  qu'il  termina  en  1812, 
comme  ingénieur  en  chef.  H  est  actuelle- 
ment employé  avec  le  nième  titre  dans 
le  département  de  ALiine-ct-Loire.  M. 
Dcrrien  a  publié  :  Notice  historique  et 
descriptiie  sur  ta  route  du  3/ont-Ce'nis, 
1816,  brochure  in-/Jo.  S.  S. 

DESAUGIERS  aîné  (  Accuste-FÉ- 
r.ix),  premier  secrétaire  de  légation  fran- 
çaise .1  Rome  en  1791,  et  ensuite  à  Co- 
penhague, est  fils  de  M. -A.  Dcsaiigicrs  , 
compositeur  de  musique  estimé,  dont  un 
dfs  derniers  ouvrages  fut  un  mélodrame 
où  était  célébrée  la  prise  de  la  B.TSiille. 
(  l^oj'.  la  Bingrapft  ■  unii'crs. ,  au  mot  De- 
SAtGiEHS.)  Il  se  destinait  à  la  carrière 
littéraire,  quand  la  révolution  lui  ouvrit 
celle  de  la  diplomatie.  Envoyé  en  1793  en 
Danemark  ,  commesecrctaire  délégation, 
il  fit  passer  son  adltésion  à  la  constitution 
de  cette  année:  et  il  est  demcnré  long- 
temps  dans  ce  pays  eu  la  même  qua- 
hlé  ,  s'y  faisant  chérir  de  tous  les  Fran- 
çais exilés  qu'il  protégeait  de  tout  son 
pouvoir  ,  tandis  que  M.  Alquier  les 
poursuivait  sans  relâche.  M.  Dcsait- 
giers  est  auteur  de  quehjtics  piècf  s  de 
poésie  ,  entre  autres  d'une  0</e  sur  la 
descente  pr<»jetée  en  Angleterre  en  1 798.  Il 
a  au-.si  publié  :  I.  La  paix ,  cantate,  Co- 
prnhague ,  1802,  in-8".  IL  La  gloire 
des  arnie'es  françaises ,  ou  La  troisième 
coalition  ,  c\iant  héruique,  qui  a  rem- 
porté le  prix  à  la  société  des  sciences  et 
des  arts  de  Bordeaux,  1809,  in-zj".  — 
DrsAtGiERs  (J.-J.),  le  jeune,  frère  du 

firécédent ,  a  été  second  secrétaire  de  la 
égation  française  en  Daueiuark,  et  en- 
suite A  .Stockholm  et  à  Schwerin;  il  est 
actuellement  consul  général  à  Dantzig, 
On  a  de  lui  :  Idées  sur  les  relations  poli- 
tiques et  commerciales  des  anciens  pea- 
ples  de  l'Afrique  ,  ouvrage  traduit  de» 
Talk'mand  de  A.-L.  Ileeren  ,  1800,  2  vol. 
in-8".  —  DESAroiERs(M.-A.),  frère  des 
précéilenls,  passe  pour  un  des  plus  ingé- 
nieux chansunniers  de  la  capitale  ;  il  a 
succédé,  eu  i8i5,  à  M.  Barré  dans  la 
))lace  de  directeur  du  théâtre  du  A  au- 
de\ille.  On  a  de  lui  :  I.  Chansons 
et  poe'sies  diverses  ,  tome  i»"".  ,  1808  , 
in-18;  tome  II,  i8i2j  tome  m,  1816. 
IL  Le  terme  d'un  règne,  et  le  régna 
d'un  terme,  18 15,  in-S".,  trois  édi- 
Voiif.   L'aulcur    fut    admis  a   [rcsentov 
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à  S.  T»I.  Louis  XVIII  celte  liistoire  Je 
l'ii.icriègne  en  vaudevilles.  Il  a  aussi 
composé  uu  ti'L's  grand  noriibie  de  pitres 
lie  théâtre  (prîs  de  cent),  parmi  Jesqueilt-s 
nous  remarquerons  :  i".  yirlequin  Mu- 
sard.  —  2".  Les  deux  boxeurs ,  ou  Les 
anglais  de  Falaise  et  ]\ anterre.  • — ■ 
3°.  Les  bateliers  du  JYie'inen.  —  /j"-  L^a 
chatte  Jiierveilleiisc.  — 5°.  Le  diiicrde 
ISIadelon.  — Q'\  I^e  *lépart  pour  Saint- 
Malo.  —  "jo.  Il  arrive,  ou  DunioUet 
dans  sa  fauiille.  —  8".  Les  trois  éta- 
ges. —  f)"  unie  de  l'Espérance  ,  ou  Le 
songe  réalisé.  —  lo".  Le  mariage  de 
Dujiiollet.  —  II".  L^a  niatriiitonionia- 
nie.  — 12".  Milord  Go,  ou  Ze  <i/j>- 
huit  brumaire  — i3°.â/.  f'^autottr. — 
il^".  Les  nouv'elles  de  Pcjjitin  ,  ou  Le 
retour  inattendu- —  iS"^.  Pierrot,  ou 
Le  diamant  perdu.  —  16".  Ze  retour 
des  LJs.  —  i~".  Un  dtner  par  victoire. 
—  18°.  Aluîjsieur  Sans-Géne.       Ot. 

DESBIJREAUX  (Le baron  Coarles- 
François),  né  le  1  3  octobre  lySo,  était, 
en  1793,  chcf-d'éiat-major  dune  divi- 
sion de  l'armée  des  Ardeiities.  11  fut 
nommé  jieulenanl-géupral  d'infanterie  le 
20  septembre  même  année  ,  et  continua 
de  servir  dans  les  armées  du  Nord.  Em- 
ployé, en  1802,  dans  l'expédition  de 
Leclerc,  Desbure-iux.  revint  en  France 
après  la  mort  de  ce  général;  et  il  tomba 
alors  dans  ime  sorte  de  disgrâce,  ne 
pouvant  obtenir  d'être  employé.  Cepeu- 
«laut,en  18  i3,  il  conimaudailàStrasbonrg, 
et  y  fit  célébrer,  d'une  manitre  brillaule, 
la  fête  de  Napoléon.  Il  fut-créé  chevalier 
de  St.-Louis  par  le  Uoi,  le  i".  novembre 
181 4,  et  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur,  le  27  décembre  suivant.  Il 
était,  en  i8i5,  commandant,  pour  Buo- 
naparte ,  de  la  o'^.  division  militaire  à 
Strasbourg,  sous  le  général  Kapp;  et  i! 
montra  alors  un  gianj  dévouement  au 
gouvernement  de  fait.  Ce  général  a 
reçft  sa  retraite  par  Ordonnance  du  4 
septembre  i8i5.  A. 

DESCAMPS  (Rervard";  était  procu- 
reur-syndic du  district  de  IjCjclonre , 
lorsqu'il  fut  nommé  député  du  Gers  à 
l'assimb'ée  législative,  puis  àlaConvcn- 
lion  nationale  ,  où  il  vola  la  mort  de 
Louis  X^  I,  sans  appel  et  saiiS  sursis.  Il 
s'p.tiaclia  ensuite  au  parti  de  la  (7/Vo«- 
</e  ,  protesta  contre  la  révolution  du  3i 
mai  1 793  ,  et  fut  au  nombre  des  7.? 
dé|)utés  décrétés  d'arrest.nlion.  Il  rentra 
tians  la.Codventioc  le  8  décenibre  179^, 
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et  pa.ss.i  .lu  con.iieil  des  eioq-renls  ,  liU 
s'opposa,  en  janvier  1796,3  l'admission  de 
son  comj)alrioie  G.iuran  ,  qu'il  accusa  de 
jacobinisme;  il  en  sortit  le  20  mai  1798. 
Obligé  de  i]uittrr  la  France  en  i8iti  , 
par  l'effet  de  la  loi  contre  les  régicides, 
il  résida  d'abord  sans  permission  bur  les 
fiontières  de  la  Suisse ,  et  passa  ensniie 
en  Autriche.  B.  M. 

DESCHAMPS  (Le  baron  Louis), 
colonel  du  4"-  'égimenl  de  cJievau-lé- 
gers,  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
dhonneiu-  le  lo  septembre  1807.  A  la 
fin  de  décembre  1813,  il  arriva  à  Liège 
à  la  tète  de  sou  corps,  et  fut  chargé  de 
couvrir  les  roules  de  Bois-lf-Duc  et  de 
Brcda.  Présenté  au  Fioi  le  16  mai  i8i4j 
il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  le 
27  juin.  Buonaparie,  rentré  en  France, 
l'eleva  au  grade  de  inaréchal-tle-camj)  , 
par  déci*ci  du  23  avril  i8i5;  mais  cette 
nomination  fut  annulée  par  le  Foi  à 
son  retoîir  de  Gand.  —  Un  autre  Des- 
CHAMPS,  major  d'artillerie,  arriva  à  Va- 
lence dans  les  premiers  jours  de  mars 
i8i5,avec  des  pleins-pouvoirs  de  Buo- 
naparte  ,  pour  y  prendre  le  commande- 
ment de  cette  ville.  —  Deschamps, 
clief  de  bureau  du  minislère  de  la  guerre, 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
nenr  le  24  aoiit  i8i4-  A. 

DESCHAMPS  (  Jean -Marie  )  fut 
attaché  à  1\I.  de  Montmorin,  gouver- 
neur de  Fontainebleau  et  ministre  des 
affaires  étrangères.  L'impératrice  José- 
phine le  nomma  secrétaire  «ie  ses  com- 
mandements; et  ii  fut  appelé,peu  de  temps 
après,  au  cabinet  de  Napoléon.  A  la  dis- 
solution du  mariage ,  Buonaparie  lui 
proposa  d'opter  entre  Joséphine  et  luij 
M.  Deschanips  n'hésiia  point  :  sa  con- 
duite francha  et  nnble  fut  payée  de  toute 
laxomriancedel'e-x-iwipératrice.Lamorlde 
Joséphine  a  rendu  M.  D<schamps  à  la 
littéialure.  Il  a  traduit  de  fanglais  : 
Sii/iple  histoire  ,  et  la  suite  (\e  Simple 
histoire  :  L.e  Moine  ,■  Les  mystères  d'A- 
dolphe, et  Camilla.W  a  donné,  à  TAcadé- 
mic-royale  de  musique,  a\cc  MM. Des- 
prés et  Morel  :  Saill  j  Im  prise  de  Jé- 
richo j  Le  laboureur  chinois.  — A  fO- 
pr'ra-comique  :  Claudine.  —  Au  théâtre 
du  ^'audcvi}le,  se,\x\:  La  rci'anche  for- 
cée ;  Piron  cuec  ses  Amis-  Avec  RIM. 
de  Ségur  et  iJcîfprés  :  Le  Mamcluck  à 
Paris  j  Molière  >'i  Lyon.  A\cc  M.  Dei- 
prés  :  La  succession  ,•  Le  nouveau  ma- 
gasin  des  i)iode.'i0tis j    U.ie  soii ée  de: 
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tleux  prisonniers.  II  a  traduit ,  de  Fila- 
lien  de  Monti  :  Le  Barde  de  la  Forèt- 
JVoire.  Enfin  il  a  contribué,  pendant 
trois  :ins,  à  Trigréable  recueil  Aa  Dîners 
(lu    V audeville.  A. 

DESCHAMPS  (  Joseih-Francois- 
Louis  )  ,  chirurgien  en  chef  de  Thôpilal 
«le  la  charité,  et  membre  de  Tlnsiitut 
«Icpnis  le  29  août  181  i,  a  été  noniiné 
înenibre  de  l'académie  des  sciences  ,  sec- 
tion de  n)édecine  et  de  chirurgie,  le  21 
iii.irs  1816.  M.  Deschamps  a  découvert, 
dans  le  i]uiiu|iiiua ,  ïine  nature  acide;  il 
a  lait  aussi  des  expériences  utiles  sur  la 
trachéotomie,  et  a  démontré  qu'on  pou- 
vait lier  certaines  artères  au-dessus  d'un 
anévrisme  ,  et  les  laisser  s'oblitérer  sans 
danger  et  sans  récidive.  Il  lut  nommé, 
«n  181  5,  membre  de  la  commission  que 
le  Roi  chargea  de  lui  rendre  compte  de 
l'état  (le  l'enseignement.  11  a  publié  : 
I.  Traite  hislnrique  tt  docnuiliaue  de 
l'opcnilion  de  la  taille,  '7f)^>-07»  4 
vol.  iii-8".  II.  Traite  des  maladies  des 
Jotses  nasales  ,  et  île  leurs  si/itts,  i8o3, 
iii-8'.  111.  Transactions  uie'dico-chirnr- 
î^icales ,  trad.  île  l'anglais,  tome  i*^"".} 
j8i  I ,  iu-8".  IV.  Des  Mc'inoires  dans  le 
Iverucil  de  la  société  de  médecine  de 
Paris.  —  Deschamps  (Emile)  a  publié  : 
La  paix  rcinquise,  chant  prophéli((ue , 
iSia.in-9'.  Or. 

DESCTIARTRES  (J.-L.-F.j  a  publié  : 
I.  iMoYen  d'asseoir  l'impôt  foncier 
uans  sa  proportion  la  plus  Juste ,  1802, 
i"-8".  II.  Moniteur  rural,  ou  Traité 
etc'inentaire  de  L'agriculture,  1811, 
in-8\  III.  Bcponse  à  AI.  Bosc ,  1812  , 
in-8-.  Ot. 

DESCT.OSE.AUX,  commissaire  du  di- 
rectoire près  h;  li  ibuual  de  Seine-cl-Oise, 
puis  député  au  conseil  des  cinq-cents  en 
mars  1798,  s'y  occupa  d'objets  d'admi- 
nistration. I/C  3  juin  1799,  il  fiiini  rapport 
pour  recommander  l'acquisition,  par  la 
nation,  du  Jeu  du  paume  de  \  ersailles. 
Il  fit  mentionner  houoiablement  une 
adresse  des  habitants  de  S. mois  (Seine- 
ft-Oise  )  ,  qui  dénonçaient  au  corps  lé- 
^isialil"  une  proclamation  de  LouisXN  III. 
A  la  suite  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  VIII  (ç)  novembre  1799),  M. 
Deseloseau\  devint  juge  au  tribunal  d'ap- 
pel de  l'aris ,  et  exeic.i  et  s  fiincliona 
pendant  plusieurs  années.  B.  M. 

l)ES(;()RaiE.S  (Le  marquis  Marie- 
Tjrit,  is  -  [Ir;^  m  ■)  ,  coihju  avant  la  révo- 
înlion    Sfius    le    nom    de    marquis    de 
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Sic.-Croix.  Après  avoir  résidé,  comme 
envoyé  du  Roi,  près  de  l'évèquc  de 
Lié^e  ,  il  fut  nommé,  en  ï79i  ,  ministre 
plénipotentiaire  près  la  cour  de  Polo- 
gne ,  qu'il  se  vit  contraint  de  quitter 
presque  aussitôt ,  sur  un  ordre  du  grand- 
maréchal  de  la  couronne  ,  qui  hii  s'gni- 
fia  qu'il  ne  pouvait  plus  le  reconiiaîtrr,  vu 
l'étal  où  se  trouvait  la  France.  Employé 
alors  près  du  duc  de  Den^-Ponls  ,  M. 
Desrorches  fut  dénoncé  à  l'assemblée 
législative,  en  octobre  1795,  comme 
ayant  accordé  des  sauve-gardes,  pour 
traverser  le  territoire  Irançais,  à  des 
troupes  que  ce  souverain  avait  envoyées 
contre  des  sujets  révoltés.  lise  jusiilia  en. 
donnant  copie  de  sa  correspondance  .avec 
le  commissaire  de  Weissenbourg,  auquel 
il  avait  mandé  secrètement  <f  de  n'avoir 
»  aucun  égard  à  sa  sauve-garde,  et  d\ic- 
J>  corder  prolertion  à  ceux  qui  réclame- 
))  raient  les  droits  de  l'iiomme.  »  En 
mai  1793,  il  se  rendit ,  comme  minislie 
de  la  republi(iuc  française,  près  de  celle 
de  Venise,  avec  des  instructions  secrè- 
tes pour  tâcher  rie  passer  à  Constantino- 
ple,  et  de  s'y  faire  recevoir  en  qualité 
d'ambassadeur  lie  France.  Comme  il  n'a- 
vait pas  le  llrman  nécessaire  pour  entrer 
dans  l«s  étals  du  grand-seigneur,  le  pa- 
cha de  Travvnieck  or<lonna  de  l'airèler: 
cependant  il  réussit  ensuite  à  pénétrer  jus- 
qu'à Con'-tantinople,  et  v  jouit  de  quel- 
quecrédit,  quoiqu'on  ne  lui  reronnûtpas 
précisément  un  caractère  public.  Le  3 
août  179'!,  il  reçut  ,  cumme  consul  de  la 
république  ,  l'injonction  de  la  Porte,  de 
faire  partir  de  Constantinople  tous  les 
jacobins  qui  .s'y  trouvaient  ;  1 1  on  le  ren- 
dit responsable  de  la  conduite  des  Fran- 
çais qui  resteraient  dans  cette  ville  pour 
aft'aires  de  commerce.  Cette  mesure,  sol- 
licitée par  les  ministres  des  cours  étran- 
gères résidanlprcs  riela  Porte,  fut  surtout 
motivée  sur  une  fêle  que  M.Descorehes 
avait  donnée  le  21  janvier.  Il  ({uilta  Cions- 
tantinople  en  1795,  pa.ssa  par  Suiyrue  , 
et  arriva  it  Livourneaii  rommeneement 
d'octobre. Le  goiivernemenl  français  vou- 
lut l'envoyer  de  tioiiv  eau  près  tlu  grand- 
sei(;neur ,  à  l'époque  de  l'expédiliou 
d'E;;yple,  dans  l'espoir  qu'il  persuade- 
rait à  la  Porte  que  cet  armement  n'était 
point  dirigé  contre  elle,  mais  uuu|ueiiii  ni 
contre  les  Mameloiieks  et  les  Ang'ai.^  ; 
il  ne  put  parvenir  .i  sa  destination.  Le  -.« 
décembie  1800,  il  fut  nommé  préfet  de 
la  Drômej  il  conserva  cet  emploi  pendHiU 
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toiUe  la  dorée  du  gouvernement  iflipé- 
rial,  et  même  sous  le  Roi  eu  iSi4-  M- 
Descorches  se  trouvait  encore  à  Valence 
ïors'iue  Buonaparte  s'échappa  de  l'île 
d'Elbe  en  i Si  5.  Il  s'entendit  aussitôt  arec 
le  général  Mouton  -  Duvernet ,  et  s'em- 
pressa de  faire  réimprimer  ,  publier  et 
afficher,  sur  la  communication  qu'il  en 
reçut  de  Grenoble  ,  les  proclamations  et 
autres  pièces  de  l'ex-emprreur.  M.  Des- 
corches a  perdu  sa  préfecture  apris  le 
retour  du  Roi.  B.  M. 

DI::SCOURTILZ  (E.)^  ex-médecin- 
naturaliste   du  gouvernement ,  et    fonda- 
teur du  lycée   colonial  à   Saint-Domin- 
gue ,  est  né  à  Boines  dans  le  Gàtinais.  Se 
trouvant  à  Saint-Domiugue  pour  affaires 
de  famille  en    1799,  Roume  ,  préfet  co- 
lonial ,  l'engagea  ,  comme  naturaliste  ,  à 
s'occuper  de  la  description  du  caïman  , 
ou  crocodile  des  Antilles;  et  le  Mémoire 
quil  fit  à  cette  occasion  fut  bien  accueil- 
li par  l'Institut ,  le   ]5  juin   iSo7,sur   le 
rapport  de  M.  Cuvier.  Quoique  M.Des- 
courtilz  eut  de  bons  passeports  de  Tous- 
saint-Louverlure  ,  l'insuireclion  générale 
des  noirs  et  l'incendie  du  Cap  à  l'arrivée 
de    l'expédition   française     mirent  plu- 
sieurs fois  sa  vie  dans  le  plus  grand  dan- 
.^er.  Echappé,  comme  par  miracle,  grâces 
à  un   nègre  qu'il    avait   traité   dans  une 
maladie,  il  fut  mis  en  réquisition  ,  comme 
jnédecin  de  l'armée  noire  de  Dessalines  , 
mais  sans  ration  ni  traitement,  et  réduit 
à  subsister  de   quelques  provisions    que 
ses  mala.les  lui  donnaient  par  reconnais- 
sance.   Il  parvint  enfin   à  se    sauver  au 
milieu  d'une  grêle  de  coups  de  fusil  pen- 
dant l'évacuation  de  la  Crcte-à-Pierrot, 
après  que  ce  fort  eut  été  bombardé  par 
l'armée  française.  Tl  fut  présenté  au  gé- 
néral Dugua,  dont  la  mort ,  arrivée  le  iG 
octobre    1802,  suspendit  l'établissement 
d'unlvcée  colonial  i[uéM.De5courlilza va it 
commencé  de  fonder  au  Cap.  Aprèsavoir 
échappé  à  de  nouveaux  dansers  au  mi- 
lieu de  cette  guerre  atroce  ,  M.  Descour- 
lilz  s'embarqua  enfin,  le   1'^  mai    i8i3, 
traversa  l'Espagne  et  la  France  ;  et ,  quoi- 
qu'il eût  perdu  la  plus  grande  partie  de 
SCS  dessins  et   de  ses  collections,   il  an- 
nonça la  rédaction  de  ses  voyages  en  six 
volumes  :  son  libraire  la  lui  fit  réduire  à 
trois  ;  et  il  faut  avouer  que  le  libraire  au- 
v.iit  pu  être  encore  plus  sévère.  Voici  le 
titre  decet  ouvrage  :  Voyage  d'un  na- 
turaliste et   ses  observations ,  où  l'au- 
teur donne  les  détails  circoustaaciés  sur 
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rexpédition  du  général  Lcelerc,  Paris, 
1809,  3  vol.  iu-S»*.  ,  avec  quarante-cinq 
planches.  On  connaît  encore  de  M.  Des- 
courlilz  :  I.  yianuel  indicateur  des  plan- 
tes usuelles  des  yintill&s  {  cité  dans  l'ou- 
vrage précédent,  tome  ni  ,  p.  35"  ).  II. 
Code  du  safranier  ,  1810,  in-S". ,  fig., 
tiré  presque  en  totalité  du  tome  \".  du 
même  ouvrage.  III.  Guide  sanitaire  des 
voyageurs  aux  colonies,  1816,  in-8". 

T. 
DESCROIZILLES,  chimiste  distingué, 
et  directeur  d'une  blanchisserie  berthol- 
lienne  à  Lescure  prcs  de  Rouen  ,  a  fait 
d'importantes  découvertes  dans  divers 
procédés  de  la  chimie  appliquée  aux  art^; 
il  a  reconnu,  presque  simultanément  avee 
MM.  Chaplal  et  "\  auquelin,  que  la  potasse 
était  nécessaire  à  la  composition  de  l'alun. 
(  Voy.  Annales  de  chimie,  tom.  xxii, 
et  tom.  L.  ;  Il  a  publié  :  I.  Description  et 
usage  du  berthollnnètre ,  avec  fig.,  dans 
le  Journal  des  arts  et  manufactures- , 
tom.  I,  pag.  256,  prairial  an  m  (  T^'ojr. 
l'article  Berthollet).  II.  Description 
et  usaç^e  de  l' alliai iniètre ,  1810,  in-8°. 
(  Annal,  de  chimie,  t.  lx,  p.  17,  et 
Bull,  de  la  société  d'enc. ,  tome  xxx , 
pag.  i4o.)  Cet  instrument  portatif,  né- 
cessaire aux  teinturiers  et  autres  fabri- 
cantspour  mesurer  le  degré  de  pureté  des 
soudes  et  potasses,  se  vend  à  Paris  chez 
Tingénieur-opticien  Chevalier.  —  Des- 
CBOIZILLES,  frère  du  précédent,  n'a  pas 
rendu  de  moins  grands  services  à  l'indus- 
trie française  ,  eii  formant,  aux  portes  d« 
Dieppe ,  un  établissement  où  il  cultiva  en 
grand  ,  pour  l'usage  du  commerce  ,  diffé- 
rents végétaux  qui  n'avaient  pas  encore 
fait  l'objet  d'une  culture  particulière  ;  la 
camomille  pour  l'huile,  le  pavot  poui 
l'opium,  etc.  T. 

DESEINE,  membre  de  Tan cienneac.T 
demie  de  peinture  ,  et  premier  statuaire 
de  S.  A.  S.  le  prince  de  Conde  ,  a  fsitle^ 
bustes  de  Louis  XA  I  et  de  Louis  XA  II, 
et  le  modèle  de  la  statue  du  chancelier 
d'Aguesseau.  Il  a  aussi  publié  :  1.  Ré- 
futation d'un  projet  de  règlement 
pour  l'académie  centrale  de  peinture  , 
sculpture  ,  gravure  et  architecture  , 
présentée  a  l' assemblée  nationale  par 
la  majorité  des  membres  de  l'académie 
royale  de  peinture  et  sculpture,  1791  , 
in  8°.  II.  Considérations  sur  les  aca- 
démies et  particulièrement  sur  celles 
de  peinture  ,  sculpture  et  architecture  , 
présentées  àroisemblée^ationale,  1 79T, 
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iti-8".  m.  Notices  historique-t  sur  les 
anciennes  ucudéniies  Je  peinture, sculp- 
ture et  architecture,  i8i^,iii-8".  IV. 
JMémoire  sur  la  nécessité  du  rétablis- 
sement des  maîtrises  et  corporations , 
j8i5,  in-4''-  Ot. 

DESÈZE  (  Ratmokd  )  ,  issu  d'une  fa- 
mille ancienne  de  la  pi  ovince  de  Guïen- 
ne  el  fils  d'un  avocat  lits  célèbre  du 
parltmoit  de  Bordeaux,  cslné  dans  celte 
ville,  en  l'jad.  Un  ^oi'il  passionné  pour 
h  profession  du  sou  pire  l'y  fixa  dès 
ses  premières  années;  et  il  obtint  de 
grands  succès.  £n  1773,  M.  le  marccbal 
de  M  <uchy  ,  commandant  de  la  provin- 
ce de  Guïenne,  :e  choisit  pour  présenter 
ses  lettres,  et  trouva  en  lui  un  éloquent 
apoloi^iste  de  ses  vertus.  Le  désir  de  voir 
les  hommes  célèbres  qui  faisaient  alors  de 
Paris  la  c  ipit;ile  de  l'Europe  ,  l'y  amena 
dans  sa  première  jeunesse;  m:iis  aucune 
séiiuclion,  Tauiitié  même  de  GerLior  et 
sçs  instanccs,ne  purent  l'y  retenir. Cep.  n- 
dant ,  avant  de  rentrer  dans  sa  pro^  ince  , 
il  voulut  flire  le  voya-e  qu'entrepre- 
naient, dans  ce  temps-là  ,  tous  les  jeunes 
«mants  de  la  gloire  ;  il  vit  Voltaire  à 
Ferriey,  e;  en  reçut  un  accueil  qui  dut 
être  pour  lui  le  préci;rseur  d'une  bril- 
lante destinée.  L'exercice  de  sa  profes- 
sion ,  auquel  il  se  livra  avec  la  plus  vive 
ardeur,  ne  tarda  pas  à  lui  fournir  une 
occasion  d'étendre  sa  renommée  ,  et  d'ou- 
vrir à  ses  talents  le  théâtre  fait,  pour  les 
consacrer.  En  1782,  une  jeune  femme, 
intéressante  par  son  esprit  et  par  ses 
grâces,  la  marquise  d'Anglure, réclamait, 
(\c\  ant  le  parlement  de  Dordeanx  ,  sa  lé- 
gitimité ,  conlestée  par  des  collatéraux. 
Cette  femme,  née  h  Paris,  avait  été  éle- 
\ée  au  couvent  de  Fanlhemont,  avec  des 
personnes  de  la  plus  haute  qualité  :  beau- 
coup de  femmes  de  la  cour  paraissaient 
rouchécs  de  ses  malheurs.  M.  de  Ver- 
geimes,  .-ilors  premier  ministre,  lui  témoi- 
gnait un  vif  intérêt.  Il  voulut  lire  les  plai- 
doyers .:n  jeune  orateur  ,  qui  ra\  ait  prise 
sous  la  protection  de  son  lale.t;  et  il  fut 
tellement  fiappé  de  la  dialectique  pres- 
sante ,  de  la  uiiblcsse  oratoire,  qui  carac- 
térisaient les  écrits  du  jeune  avocat  de 
province,  qu'il  le  regarda  connue  une 
conquête  nécessaire  au  barreau  de  Paris. 
Elie  de  Beaumcnt  ,  un  des  hommes  h  s 
plus  distinsnés  de  celle  épo  jue  ,  se  cliar- 
gea  d'aller  lui  exprimer  les  ilfsirs  du  rni- 
nistre  :  il  y  ajouta  «ine  séduction  bien 
puissante  ,  celle  de  son  amilié  ,  et  M. 
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Desè/.e  vaincu  vint  enfin  se  fixer  à  Pa- 
ris. Par  un  h  isard  bien  remarquable 
dans  cette  destinée,  Tarj^et,  qui  aban- 
donnait alors  le  barreau, et  qui  devait  lui 
laisser  ùu  jour  un  si  triste  et  si  glorieux 
héritage,  lui  confia  la  drrniu'c  cause 
qu'il  devait  plaider  ,  celle  des  filles  d'Ib'l- 
véliiis.  Il  fut,  à  la  fin  de  178;),  le  dé- 
fenseur de  M.  de  Besenval;  il  re(j-ul  du 
roi  de  Pologne,  une  médai'le  d'or,  que 
c:  prince  lui  envoya  pour  lui  témoigner 
son  estime  et  sa  riconn.nssance  du  con- 
rage  qu'il  avait  nionlré  en  se  chargeant 
de  la  cause  de  ce  militaire  respectable  , 
parent  de  ce  souverain.  M.  Desèze , 
qui,  dès  1787,  avait  été  conseil  de  la 
reine,  plaida,  en  octobre  1790,  devant 
la  chambre  des  vacations  du  parlement  de 
Paris,  pour  Monsieur  ,  aujourd'hui  Louis 
XVIII,  dans  une  afl'aiie  importante  con- 
tre les  héritiers  de  Bretignère.  Le  procès 
fut  gagné,  et  ce  fut  le  dernier  qui  s'y 
plaida  ;  car  ,  le  lendemain,  les  portes  du 
parlement  furent  fermées,  pour  ne  plus 
se  rouvrir.  En  1793,  IM.  l)c  sèze  fut  choisi 
par  Louis  XVI ,  pour  être  adjoint  à  ses 
défenseurs;  il  partagea,  avec  MM.Tion- 
chet  et  de  Malesherbes  ,  tous  les  dangeis 
de  cette  honorable  et  périlleuse  mission. 
Ce  fut  lui  qui  prononça,  devant  la  Con- 
vention, la  défense  de  Louis,  qu'il  avait 
été  chargé  de  rédiger.  Cette  défense  , 
effile  avec  force,  et  dont  le  manuscrit 
original  est  déposé  aux  archives  <lu 
royaume,  est  pleine  de  morceaux  élo- 
quents et  très  pathétiques  (i).  Après 
avoir  démontré  qu'il  n'existait  pas  de 
loi  qui  put  cire  appliquée  au  Roi  , 
qu'ainsi  il  ne  pouvait  y  avoir  de  juge- 
nu-iit  ni  de  condamnation  ,  l'orateur 
ajoute  :  «  Je  parle  de  condamnation  ! 
mais  prenez  donc  garde  que  si  vousôlie/, 
à  Louis  l'inviolabilité  de  Roi  ,  vous  lui 
devriez  au  moins  les  droits  de  citoyen  ; 
car  vous  ne  pou\  ez  pas  faire  que  T^oiiis 
cesse  d'être  Roi  ,  quand  vous  <b'<Uirez 
vouloir  le  juger  ,  et  qu'il  le  redevienne 
au  moment  de  ce  jugement  que  vous  voii» 

(i>  L'Iiisfirien  îles  Den,i'ere<  année.'  de  Lmiit 
AVI,  m.  Hiii-.  dont  le  Wmoign.iR*!  esl  «ne  .tiiIo- 
rité  ,  rin>porle  que  M.  Di-sizi;  ,  -cnfermi!  di'puil 
avec  lui  d.ins  la  mi  if  prisim  ,  lui  <  m  fia  que  le 
Roi,  après  avoir  lu  son  |>lal(luyer ,  lui  .ivail  >iil  : 
«  Urlr.iiicliei  voire  piror^isoii  ,  tout  éloquente 
»  quV'le  esl;  il  u>fl  pi»  He  ma 'lignilé  d'.ipitoyer 
»  «insi  sur  mon  «ot  t  :  je  ne  veux  li'aulre  intciit 
»  que  celui  qui  (lu  1  n.iiire  <lu  iiinple  énonci'  de 
u  mes  inuyciis  juttificnlifi  Ce  que  vous  rclranclie- 
»  rrz  ,  moucher  Uestze  ,  me  fei-ail  inuiui  ie  Lii'.u 
>.  <ju°il  Ht  vou:  lerail  de  mil.  » 
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îez  rendre.  Or,  si  vous  TOiili<'z  Juger 
Louis  corumc  citoyen  ,  je  vous  rlcniru- 
derais  où  sont  ces  formes  conservatrices 
que  tout  citoyen  a  le  droit  imprescripti- 
Lle  de  récl.imer?  Je  vous  demanderais 
où  est  cette  séparation  des  pouvoirs  , 
sans  laquelle  il  ne  peut  exister  de  cons- 
titution ni  de  liberté  ?  Je  vous  demande- 
rais où  sont  ces  jurés  d'accusation  et  de 
ingénient ,  espt  ce  d'otages  donnés  p:ir  la 
loi  aux  ciloycus,  pour  lagaianlie  de  leur 
sûreté  et  de  leur  innocence?  Je  vous  de- 
manderais où  est  cette  f.  culte  si  nécessaire 
de  récusation,  qu'elle  a  placée  elle-même 
au-devant  des  Iiaines  et  des  passions  pour 
les  écarter?  Je  vous  demanderais  où  est 
cette  proportion  de  suffrages  qu'elle  a  si  sa- 
gement établie  pour  éloigner  la  condam- 
nation ou  pour  rudciicir  ?  Je  vous  de- 
manderais où  est  ce  scrutin  silencieux 
qui  provoque  le  juge  à  se  recueillir  avant 
qu'il  prononce ,  et  qui  enferme ,  pour 
ainsi  dire,  dans  la  même  urtve,  et  son 
opinion  et  le  témoignage  de  sa  conscien- 
ce ?  Eu  un  mot ,  je  vous  demanderais 
où  sont  toutes  ces  précautions  religieu- 
ses que  la  loi  a  prises  pour  que  le  ci- 
toyen ,  même  couj  able  ,  ne  fût  jamais 
frappé  que  par  elle  ?  Citoyens .  je  vous 
parlirai  avec  la  franchise  d'un  homme 
libre  :  Je  cherche  parmi  vous  des  juges, 
et  je  n'y  vois  que  des  accusateurs.  \  ous 
votdezprononcei- sur  lesortde  Louis  ,  et 
c'est  vous-mêmes  qui  Taccusez  !  'ous 
voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis,  et 
vous  a\ez  déjà  émis  votre  \  œu  !  Vous 
voulez  prononcer  snr  le  sort  de  Louis, 
et  vos  opini'ins  parcourent  l'Europe  ! 
Louis  sera  donc  le  seul  Français  pour 
lequel  il  n'existera  aucune  loi,  ni  aucune 
forme  ?  Il  n'aura  ni  les  droits  de  citoyen 
ni  les  préiogativesde  Eoi.  Il  ne  jouira  ni  de 
son  ancienne  condition ,  ni  de  la  nouvelle. 
Qu(  Ile  étrange  et  inconcevable  destinée  !  i, 
M.  De^^^e  termina  ainsi  son  discours  ; 
«  Français  ,  entendez  d'a\  ance  l'histoire  , 
qui  redira  à  la  renommée  :  Louis  ét-iii 
monté  sur  le  trône  à  vingt  an'j  et  à  vingt 
ans  il  donna  sur  ie  frôr;e  l'exemple  des 
mœurs.  Il  n'y  porta  aucune  Taiblesse 
coupable,  ni  aucune  passion  a-  rruplrice  j 
il  y  fut  économe.  Juste,  sévère:  il  s'y 
montra  l'ami  constant  du  peuple.  Le 
peuple  desi'ait  la  destruction  d'un  impôt 
désastreux  qui  pesait  sur  lui:  il  ie  détrui- 
sit. Le  peuple  demandait  l'abolition  de  la 
servitude;  il  commença  pa  l'abolir  lui- 
mèuie  dans  ses  domaines.  Le  peuple  sol-» 


DES  3:7 

licitalt  des  réfijrmes  dans  la  législation 
criminelle  pour  l'adoucissement  du  sort 
des  accusés;  il  fit  ces  réformes.  Le  peu- 
ple voidait  que  d^  s  milliers  de  Français  , 
que  la  rigueur  de  nos  usages  avait  privés 
jusqu'alors  des  droits  qui  app.irtictincnt 
aux  citoyens,  aci(uis5ent  ces  dioits  ou  les 
recouvrassent;  il  les  en  fit  jouir  par  sfs 
lois.  Le  peuple  voulut  la  liberté  ;  il  la 
lui  donna  {i).\l  vint  même  au-devant  de 
lui  par  ses  sacrifices:  et  cependant,  c'est 
au  nom  de  ce  même  peuple  qu'on  de-"- 
mande  aujourd'hui....!  Citoyens,  je  n'a- 
chève pas....  Je  m'arrête  devantriiisloire: 
songez  qu'elle  jugera  votre  jugement, 
et  que  le  sien  sera  celui  des  siècles.  »  (2) 
JM.  Desèze  fut  arrêté  après  cette  cou- 
rageuse défense  ;  et  ce  ne  fut  que  par  une 
espèce  de  miracle  qu'il  échappa  au  sort 
de  son  collègue  l'infortuné  Maleshcrbes. 
On  remarqua,  dans  le  temps,  qu'il  av.iit 
eu  la  douloureuse  satisfaction  de  donner 
sa  chambre  dans  la  prison  de  la  Force 
au  maréchal  de  Mouchy,  l'un  de  ses 
premiers  clients.  Il  ne  sortit  des  prisons 
révolutionnaires  qu'après  le  g  thermidor 
(  1795);  ei  il  continua  d'être  le  défen- 
seur de  l'innocence  persécutée,  mérilant 
de  plus  en  plus  la  réputation  de  l'un 
des  jurisconsultes  les  plus  profonds  et 
les  plus  éclairés  de  notre  temps.  Il  n'ac- 
cepta point  d'emploi  sous  les  divers  gou- 
vernements qui  se  succédèrent  jusqu'à  la 
restauration.  Cependant  on  proposa  à 
Rnonaparte  de  le  faire  cntrerdansh;  sénat; 
mnis  celui-ci,  sachant  que  M.  Desèze 
n'.ivait  jamais  voulu  signer  aucune  con- 
sultation avec  Cambacérés,  ni  avec  au- 
cun autre  réglcirle,  dit  qu'il  le  connais- 
sait trop  opposé  aux  choses  nouvelles 
pour  accepter.  C'est  sans  doute  cette  per- 
sévérance dans  ses  opinions,  qui  vint 
à  la  pensée  de  iNapoléon  ,  en  janvier 
1814  ,  lorsque  ,  voulant  frapper  M.  Laîné 
d'une  accusation  de  royalisme,  il  s'écria 

[i)  En  proDonçant  celte  phrase  ,  M.  Desèie  s'é- 
tait .idressé  p.irliculicrement  aa\  tribunes;  mais 
ces  tribunes  u'claient  occupées  que  pîr  les  hommes 
les  plus  féroces  de  ce  temps-la;  et  au  lieu  d"ap- 
Jilaudirà  un  rircltijui  n'était  que  trop  fiJcle  .  ils 
Kiterrompiienl  trois  lois  l'orateur  par  îles  vocitK- 
rations  de  cannibales,  et  trois  fois  M.  Dcsèic , 
sans  se  déconcerter,  les  obligea  à  entendre  la 
véritc» 

(2']  Ce  discours  étant  achevé  ,  le  Roi ,  et  son  dé. 
f^nseur  ,  fatif;ué  et  en  sueur  ,  passèrent  dans  une 
pièce  voisine.  Là,  pren.mt  enl.-e  se»  bras  M.  De. 
sèîe,  le  Roi  le  t  nt  étroitement  embrassé  ,  ile« 
manda  ensuite  une  chemise  ,  la  chauffa  Ini-méme 
pour  M.  Desèze  ,  et  lui  rendit  tous  les  soins  d  uu 
ami.   JJtrriérei  amUe)  lU^oitii XVI^ 
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«levant  toute  sa  cour  :   «  M.  Lainé  est  nn 
inécliant  liomme  ,  qui   correspond   avec 
le  princc-régeiit .  par  rentreinise  de  Ta- 
vocat  Des;zc.  »  En  février  i8i5,j\I.  De- 
scze  fut  Tiominé,  par  le  lîoi,  premier  pré- 
sident de  la  c'oiir  de  cassation,  et,  quel- 
ques jours  après,  prand-lrésorier  de  seî 
ordres^  il  fut  en  riicnie  temps  décoré  du 
cordon  du  Saint-Esprit.  Il  s'éloigna  après 
le  retour  de  Buonaparte  en  mars  i8i5, 
se    rendit     avec    ses    fils    à    Bordeaux , 
puis  en  Anj!,lelerre,  oii  il   reçut  un   ac- 
cueil distirij^ué  du  prince-récent,  et  rn- 
Sdilt;  dans  la   Belgique,    auprès  du  Roi: 
il  revint  en  France  avec  S.  M.  En  août 
i.Si5,  il  a  été  nommé  pair  de  France^  et, 
en  1816,  clicvalier  de  Malte.  Dans  cette 
même  année  ,  appelé  à  remplacer  D'icis 
à  Facadémie  française,   autant  par  IVs- 
tÏMje  de   son   caractère    et  de    sa  noble 
conduite   (pie  par  ses   talents,  il  y  pro- 
iionra  le  f.H  août,  fètc  de  Saint-Louis, 
un  discours  (pii  fit  beaucoup  d'impres- 
sion par  les  souvenirs  attendrissants  dont 
il  était  plein,  par  la    clialeur  du  stjle  et 
«telle  du  débit.  ]\T.  Desèze  a   aussi  pro- 
noncé ,  dans  plusieurs  circonstances,    à 
Ja   cliambre  des   pairs ,  des  discours  re- 
luarcjuables  par  une  éloquence  noble   et 
persuasive,   notamment   dans  la    séance 
<iu  <)  janvier  181G,  où  il  fut  question  du 
Jenil  général  du  21  janvier.  Le  défenseur 
du  roi-tnartyr  révéla  alors  une  circons- 
tance de  ce  terrible  procès,  bien  lionora- 
ÎjIc  pour  les  Français  :  c^est  que  la  faction 
régicide,  ayant  le  projet  d'associer  toute 
ia  nation  à  son  crime  ,  conçut  fidée   de 
soumettre  le   jugement  à  la  ratification 
du  peuple;  mais,  ne  voulant  rien  hasarder, 
les    factieux   envoyèrent  dans    tous    les 
départements  des  émissaires  cliargés  de 
«ondtr  l'opinion  publique,  et  ils  écrivi- 
rent   aux    autorités  dans  le  Tnême    but. 
De  toutes  les  parties   de  la  France,  les 
réponses  furent  que,  si  un  pareil  atten- 
tat était  <:ommis  ,  et  qu'il  fût  soumis  aux 
assemblées    primaires,  il  n'y  serait  cer- 
tainement pas  ratifié.  Ce  fut  après  cette 
réponse,  qtie   la  faction  régicide   décida 
qu'il  n'y  aurait  point  d'appel  au  peuple.  Le 
testament  de  Louis XVI,  monument  éter- 
■ncl  de  la  bonté  de  ce  monarque,  rendra 
aussi  le    nom   de    Desèze    immortel  ;   et 
la    place    qu'il    y    occupe    doit    être    la 
plus  belle  récompense  cîe  son  courageux 
dévouement.  M.  Ûesi-ze  est  .-luteur  d'une 
immense  quantité  de  Plaidoyers  ,  pres- 
que  tous  imprimés-  de   plusieurs   iMc- 
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moires  aussi  imprimés  sur  «les  objet» 
importants  ;  de  plusieurs  Discours  à  la 
cliambre  des  pairs,  et  d'un  Discours  de  ré- 
ception à  l'académie  française. — Son  fils 
anié  (Romain  ),  conseiller  à  la  cour  royale 
deParis,  clievalierde  laljégion-d'lionneur, 
était,  en  mars  1 81  5,  oftieier  de  volontaire» 
royaux,  et  suivit  son  père  en  Belgique. 
Il  pré.sida  la  cour  d'assises  en  juin  1816, 
dans  l'aflaire  des  Anglais  Bruce  (  p''oy. 
ce  nom  ),  "Wilson  et  Iluicliinson  ;  et 
au  mois  d'août  suivant,  dans  le  pro- 
cès de  Plaignier  et  coaccusés.  —  M. 
Df.skze  ,  fils  cadet  (  Adolphe  )  ,  est 
S'uis-préfet  a  Compiègne.  —  M"*".  De- 
SK7.E,  sœur  des  deux  précédents  ,  a  épousé 
M.  Itohaut  de  Fleury  ,  chevalier  de  St - 
Louis,  officier  de  la  Légion-d'homieur  , 
colonel  du  a*",  régiment  du  génie.  — 
Dr. sÈzi'  (Victor),  frère  du  précé.. 
dent,  fut  membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante. En  mars  iSk-i,  il  lit  partie  du 
con";cil  d<:  S.  A.  R.  le  d\n:  d'Angoiilême; 
et  il  est  aujourd'hui  recteur  de  l'acadé- 
mie de  Bor-.leaux.  Il  a  publié  :  I.  Re- 
cherches physiolof^iques  et  philoso- 
phiques sur  la  sensibilité',  1787,  in- 
18.  IL  Essnis  sur  les  maximes  et 
sur  les  lois  fondamentales  de  la  mo- 
narchie française,  lyî^Qj  in-8°.  III. 
Les  vœux  d'un  citoyen  ,  adresses  au 
tiers-dtat  de  Bordeaux,  1789,  in-8'\  IV. 
Obseri'ations  sur  le  rapport  fait  au  co- 
mité des  recherches  des  représentants  de 
la  commune  par  M.  Garran  de  Coulon, 

1 789,  in-8".  \  .  Observations  pour  les  dé- 
putas extraordinaires  du  commerce  et 
des  manufactures  île  France,  et  sur  le 
danger  de  l'établissement  d'un  tri- 
bunal de  cassation  dans  les  colonies, 

1790,  in-4°.   —  Deux   antres  frères  du 
défenseur   de   Louis  XVI    existent   en-      * 
core  à  Bordeaux  :  le  premier,  après  avoir' 
été    grand-vicaire    de    l'évcque  de    Dax 
avant  la  révolution  ,  fut  déporté  en  lyqS  , 

«:t  est  aujourd'hui  vicaire-général  de  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux;  le  deuxième  est 
frocureur  du  Roi  dans  la  même  ville. — 
1.  Desèze  avait  encore  deux  frères,  qui 
sont  morts,  l'un  avocat-général  au  Port- 
au-Prince,  l'autre  capitaine  d'infanterie 
et  chevalier  de  Sainf-Lonis.  Z.^ 

1)  I  ;SFONT  A  !  N  ES  DEIAVALLEE 
a  publié  :  I.  Epitre  à  Quintus  sur  l'in- 
sensibilité des  Sto'iciens ,  pièce  qui  a 
concouru  pour  le  prix  de  raradémie  fran- 
çaise, l'/Oj,  iii-8".  IL  Lettres  de  So- 
phie el  du  chevalier  de  *** ,  i*our  sert^n 
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de  supplément  aux  lettres  du  marquis 
<ie  lioselte ,  i  ^65  ,  2  vol.  in-i  2.  (  f^oy.  la 
Biographie  universelle  à  l'article  M'»e. 
Elie  de  Beaumdnt.  )  III.  Les  quatre 
saisons  littéraires  ,  recueil  péiiodiqiie  , 
17801,  4  '*ol.  in-i2  W.Laura  et  tne'sille 
ou  Les  orphelins  espagnols ,  J799,  i"- 
22.  M.  Deslontaincs  a  eiicO'e  t'ait,  S(jit 
seul,  soit  en  société  avec  MM.  Barré  et 
Eadct,  ou  autres,  beaucoup  de  pièces 
de  théâtre.  Les  plus  remarquables  sont  : 
Isabelle  hussard.  —  L' ^ i^euvle  de  Pal- 
inyre.  —  L^a  cinquantaine.  —  La  dot. 
—  Le  droit  du  Seigneur.  —  Arlequin 
afjiclieur.  —  LJ  Amant  statue  —  Le 
toinheau  de  DesUles.  —  La  fête  de 
l' Egalité ,  '7q4-  —  ^-'^  /'cW  ou  La  co- 
lonne de  liosbacli ,  iNo()  — L'Hôtel  de 
la  Paix  ou  La  rue  de  la  yicUtire  à 
Paris,  1807.  —  J/.  Durelief  o\x  Petite 
rei'ue  des  entbellisienients  de  Paris, 
1810. — Lai  JSoui'elle  te'légraphique  , 
181 1. —  Un  petit  voyage  du  fraude- 
ville,  i8i4'  li  est  un  des  coopéraleuri  de 
la  IVoui'elle   bibliothèque  des  liontans. 

Ot. 
DESFONTAINES  (Rexiî),  botaniste, 
ancien  membre  de  l'Institut,  aujourd'hui 
de  l'académie  des  sciences,  et  chevalier 
de  la  Légion  -  d'honneur  ,  a  découvert 
que  dans  les  arbres  et  plantes  niouocoly- 
ledones,  le  développement  des  nouvelles 
fibres  ligneuses  se  fait  par  une  inter- 
position générale,  qui  a  lieu  surtout  vers 
le  centre.  «  Cette  découverte ,  dit  la 
■»  classe  des  sciences  physiques  de  l'Ins- 
:»  litut  dans  son  rapport  de  i8io,  est 
JJ  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  fé- 
»  condes  dont  notre  périodcaiteniichl  la 
»  physiologie  végétale.»  M.  Desfontaines 
a  publié  :  I.  Manuel  de  cristallogra- 
phie,  ou  Abrégé  de  la  cristallographie 
de  Jiojné  de  Clsle,  i7f)'i,  in-H".  IL 
Flora  atlantica  sis'e  historin plantarum 
quœ  in  AtlagXe,  agro  Tunetano  et  Al- 
geriensi  crescunl  ,  17<)S,  in-^".,  plu- 
sieurs livraisons.  IIL  Tableau  de  l'école 
de  botanique  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, i8o5,  in-80;  181 5,  in-8'>.  IV. 
Choix  de  plantes  du  Corollaire  des 
Institut,  de  Tournefort ,  publié  d'a- 
près son  Herbier,  Paris,  1808,  in-4". , 
avec  70  planches.  V.  Hisloire  des  arbres 
et  arbrisseaux  quipeuuent  être  cultis-és 
en  pleine  terre  sur  le  .ici  de  ta  France , 
iSoç),  :«  vol.  in-8".  AI.  f^ojagc  dans  le 
dé.iert  de  L'unis ,  lettre  inseï  ée  au  Jow- 
II al  des  soi-'ants,  août,  1784-  VIL  Oè~ 
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seruations  sur  le  chêne  ballotte  ou  à 
gland  doux,  ibid.,  o<t'bre  1790  M. 
Desfonaiiie  est  un  dts  collaboraf'UiS  de 
Y  Encyclopédie ,  des  .-Innales  du  AIii- 
séuni  d'histoire  naturelle,  et  du  Journal 
des  sciences  médicale^.  Ot. 

DESFOURMiAUX.l.rbaronEx  E^SE 
rSoRKEs).  né  le  10  décembre  1769, 
iill  d'abord  sergent  de  grenadiers  au  ré- 
giment de  Couii.  Enire,  en  i79'i  dans  un 
bataillon!  de  \  olontaires.  en  qualité  d'ad- 
jiidant-maor,  il  fut  fait,  en  1792,  chef 
de  batciillon  ,  c  )î()uel  du  48"-  régiment 
de  ligne,  puis  général  de  brigade.  Il  fut 
employé,  en  cette  qualité,  à  Saint- Do- 
mmgue  ,  et  y  .ivait  un  commandement 
lors  des  niassacri  s  qui  eurent  lieu  en  mars 
]  71)3  ,  au  Porl-au»Prince.  Nommé  géné- 
ral dediv.sion,  le  11  décembre  1794» 
il  obtint  successivement  plus  ou  moiufî 
d"a>crndant  diins  les  troubles  ([ui  désolè- 
rent cette  Uialheureuse  colonie,  fiitren- 
■^■ové,  en  mai  1796,  des  districts  dr 
l'Ouest  et  du  Sud  ,  dont  il  avait  voulu 
pi'endre  le  comiuandenient;  et  se  tron- 
lait  ,  en  1797  ,  à  la  ttte  des  forces  fran- 
çaises dans  le  Nord ,  oii  il  remporta 
quelques  avantages  sur  les  Anglais.  Il 
commanda  ensuite  à  la  Guadeloupe,  }' 
fut  arrêté  dans  une  insuireclion  popu- 
laire, et  ren\oyé  en  France.  Ijors  de  son 
passage,  vers  1799,  il  fut  pris  par  les 
Anglais  et  conduit  à  Plymouih.  Echangé 
presque  aussitôt,  il  fut  désigné,  vers  la 
fin  de  février  1800  ,  pour  retourner  à  la 
Guadeloupe  ,  comme  agent  du  gouverne- 
ment. En  1802  ,  il  fit  partie  de  l'expédi- 
tion de  Leclerc  à  Si— Domingue,  chassa 
les  nègres  des  Gonaïves  ,  incendia  ce 
quartier,  eut  divers  succts  contre  Tous- 
saint-Louverture ,  et  fut  à  la  fin  obligé 
d'évacuer  la  colonie  avec  le  péiiérai  Pio- 
chambeau.  De  retour  en  France,  il  lut 
assez  mal  accueilli  ,  et  resta  sans  acti- 
vité. Le  4  "Tiai  181 1,  le  général  Des- 
fourneaux fut  élu  député  au  corps  lé- 
gislatif par  le  département  de  l'Yonne, 
et  en  fut  nommé  vice-président  le  iS 
février  i8i3.  Le  Roi  le  créa  chevalier 
de  Saint-Louis  le  19  juillet  i8i4?  ^^ 
successivement  commandeur  ,  grand- 
olFicicr  cl  grand-cordon  de  la  Légion- 
d'honneur  :  son  avancement  dans  1.» 
Légion  fut  aussi  rapide  que  celui  qu'il 
eut  dans  l'armée.  Le  16  septembre  sui- 
vant, le  généra!  Desfourneaux,  dans  un 
r»pport,  au  nom  du  comité  des  pétitions. 
Sur  les  réc'.imatious  des  colons  de  Saint- 
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Doniingue,  flonna  quelques  dclails  sur 
la  situation  de  cette  colonie ,  et  termina 
en  invitant  rassemblée  à  abonltr  avant 
tout  la  question  de  Tétat  des  noiis.  Il  lut 
Un  second  rapport,  le  ll^  octobre,  sur 
les  aspirants  de  marine  de  2^.  classe 
qui  ,  sortis  des  prisons  d'Angleterre,  n'a- 
vaient pu  rrtrouver  de  l'emploi  dans 
leur  patrie  ,  et  demanda  le  renvoi  de  leur 
pétition  au  Roi,  afin  que  S.  M.  daignât 
leur  accorder  du  scr^•ice  de  préférence. 
Le  28  du  mcnir  mois,  il  parla  en  faveur 
des  u>illtaires  qui  avaient  obtenu,  pour 
récompense  de  leurs  services  et  de  leurs 
blessures,  des  actions  s.ur  les  canaux,  et 
demanda  tjue  la  propriété  n'en  fût  ren- 
due aux  émigrés  <|u'aprcs  le  remplace- 
ment de  ces  dotations  par  d'autres  biens. 
Il  présenta  à  la  chambre,  le  2J  décembre, 
un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
dettes  des  colons  des  lies  de  France  et 
de  Bourbon,  et  en  rota  l'adoption.  Le 
i3  mars  j8i5,  il  proposa-aii  ministre  de 
Fa  jiterre  de  supplier  le  lloi  de  rendre 
une  ordonnance  qui ,  conformément  à 
rarlicle  6c)  de  la  Clliarte  constitution- 
nelle, accordât  aux  militaires  de  tous 
grades,  qui  étaient  en  activité  le  3i  août 
i8-i4,  la  totalité  de  leur  solde,  sans  au- 
cune autre  indenmilé,  si  ce  n'est  quand 
ils  seraient  employés  activement.  Apres 
le  retour  de  Buonaparte ,  en  i8i5,  le 
Laron  Desfourneaux  devint  membre  de 
la  cliambre  des  représentants  pour  le  dé- 
partement de  l'Yonne;  et  il  dirigea  les 
ti-avaux  qui  furent  l'xécutés  sur  les  hau- 
teurs de  Paris.  r,e  retour  du  Roi  le  priva 
de  tontes  fonctions.  A. 

DESGENETTES  (  R.  Durn-CHn  ) , 
cousin  de  Dufriche-Yalazé  (/^o^-.  \a  Bio- 
graphie unii'ei selle  ,  au  mot  VAr.Azi;  ), 
rocdi'cin,  membre  de  plusieurs  académies 
et  sociétés  littéraires,  professeur  à  l'é- 
cole de  médecine,  est  né  en  i  ^fia  ,  d'une 
f;tmille  noble  de  \a  Rretagne.  Il  sui\  it  eti 
Egypte,  soiis  Buonaparte,  Tarniée  dont 
il  avait  déj.i  été  médecin  en  Italie,  et  se 
signala  dans  celle  expédition  par  le  plus 
Réni'ieiix  dévouement.  \'ivant  dans  une 
grande  fnn»r!i;trité  avtc  le  général  en  chef, 
il  lui  dit  souvent  des  vérités  courageuses. 
T/orsque  les  troupes  françaises  arrivèrent 
*-n  Syrie,  la  peste  régnait  dans  les  villes  de 
cette  contrée  :  déjà  plusieurs  siddals  en 
avaient  été  victimes;  et,  par  un  préjug» 
conunun  aux  habitants  de  ce  pays^  à  la 
vue  despremiurssymplômes  pi-étendus  de 
celte  cruelle  maîadie  ,  ils  négligeaient  les 
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soiris  qui  auraient  pu  It-s  rappeler  à  ^a 
■X'ie.  Il  fall.iit  plus  (jue  le  savoir  de  la 
médecine  pour  détruire  celle  fatale  pré- 
vention. M.  Desgenettes  parcourt  le» 
hôpitaux  ,  visite  chacun  des  malades 
en  parlicidier  ,  et  soutient  que  les  bu- 
bons ,  qu'ils  prennent  pour  les  signes 
de  la  peste,  appaitiennent  à  uuc  autre 
maladie;  il  va  jusqu'à  s'inoculer  devant 
eux  la  matière  de  ces  bubons,  et  em- 
ploie, pour  se  guérir  ,  les  remèdes  qu'il 
leur  prescrit.  Par  ce  courageux  dévoue- 
ment ,  il  rétablit  l'espérance  dans  le 
cœur  du  soldat,  et  aciieva  ,  par  ses  talents, 
la  guérison  de  presque  tous  les  malades. 
Mais  ces  preuves  de  courage  et  d'huma- 
nité ne  furent  pas  encore  celles  qui  lui 
firent  le  plus  d'honneur  dans  celte  con- 
trée :  la  fermeté  avec  laipielle  il  refusa  la 
commission  que  Buenapnrle  voulut  lui 
donner,  d'empoisonner  «les  soldats  fran- 
çais attaqués  de  la  peste  dans  l'hôpital 
de  Jailà  ,  doit  rendre  son  nom  immortel. 
C'est  à  cette  occasion  que  le  colonel  sir 
Rob.  Wilson  ,  qui  parcourut  ces  con- 
trées un  an  après  l'invasiondes  Français, 
a  dit  que  le  nom  du  doctem-  IJesgeneitcs 
devait  être  gravé  en  lettres  il'or.  M.  Des- 
genettes resta  en  Egypte  après  le  départ 
de  Buonaparte  ,  et  se  lia  inluncment  avec 
Kiéber.  Après  l'assassinat  de  ce  général, 
il  revint  en  France,  et  fut  noumié  mé- 
decin eu  chef  <le  Ihospice  du  Val-de- 
Gràce.  En  i8o5,  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne par  le  gouvernement  ,  j)our  y 
étudier  le  car.icière  de  la  nialjdie  con- 
tagieuse qui  avait  désolé  en  i8o4  Ca- 
dix, Malaga  et  A|icante.  Il  fit  (ensuite, 
conmie  médecin  en  chef,  !a  ])his  grande 
partie  des  campagnes  de  Buonaparte,  et 
fut  pris  par  h  s  Russes  à  AYdiia  eu  j8i2. 
L'empereur  Alexandre  le  traita  arec 
bc.nu;oup  de  bonté,  el  le  présenta  lui- 
même  à  sir  Rob.  Th.  "SVilson,  qui  se  trou- 
vait alors  comme  commissaire  de  l'An- 
gleterre auprès  des  armées  alliées.  M. 
Desgenettes  obtint  bientôt  sa  liberté  ,  et 
fil  la  campagne  de  Dresde.  Il  se  renferma 
dansTorgau  après  la  retraite  de  l'armée. 
Lorsque  les  événesuents  <le  iSi/j  eurent 
culbuté  Buonaparte,  le  Roi  le  confirma 
tians  le  litre  d'inspecteur  en  chrf  du 
service  de  santé  des  armées,  et  le  décora 
delà  croix  de  cr)mniandant  de  la  Jjégion- 
d'honneur.  En  181 5,  M.  Desgenettes  fil 
encore  la  campagne  de  la  .Sambre  comme 
médecin  en  chef  de  l'armée.  On  a  de  lui  : 
L  Pesai/>Uo/i  du  cours  des  vaisseai^x 
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lyrhpliatiqucs  dans  les  dijféi'entes par- 
ties du  corps  humain,  1791  »  in-S°.  II. 
Anal)  se  du  système  absorbant  et  lym- 
phatiffue,  i79'i,  in-12.  III.  Obsen'alions 
sur  l'enseignement  de  la  médecine  dans 
les  hôpitaux  de  Toscane  ^  1793,  in-4°. 
IV.  Réflexions  générales  sur  l'utilité  de 
l'anatomie  artificielle ,  et,  en  particu- 
lier, sur  la  collection  de  Florence  ,  et 
la  nécessité  d'en  former  de  semblables 
en  France,  1793,  in-S*^-  V.  A^^is  sur 
la  peiite-verole  ,  adressé  au  diuan  du 
Caire,  1800,  in-S".  ^  I.  Histoire  mé- 
dicale de  l'armée  cT Orient,  1S02  , 
in-8".  \  II.  Eloges  des  académiciens 
de  Montpellier ,  recueillis  ,  abrégés  , 
1811,  iti-S».  M.  Desgeneltes  a  rédigé 
quelques  arlicles  de  médecins  pour  la 
Biographie  unii'trselle.  D. 

DESGRAVES  (  George  )  ,  négo- 
ciant à  Saii)t-Pierie  ,  île  d'Olerua  ,  tut 
nommé],  en  septembre  1791,  député- 
suppléant  de  la  Cliarenle- Inférieure  à 
l'assemblée  législative  ,  où  il  ne  siégea 
pas  ,  et  fut  appelé  ,  en  arvril  i  795  ,  à  la 
Convention  nationale.  Le  19  août,  M. 
Desgraves  combattit  la  réélection  des 
deux-tiers  de  conventionnels  dans  le 
corps  législatif.  Il  passa  au  conseil  des 
anciens,  dont  il  fut  élu  secrétaire  le  19 
juillet  1796,  et  on  sortit  en  luai  1798. 
Il  fut  ensuite  membrs  du  corps  législa- 
tif pour  le  déparlenient  de  la  Cliarenle- 
Inférieure  ,  sous  le  gouvernement  im- 
périal. Le  29  août  1814,  il  attaqua  f  ar- 
ticle 3  du  budget  ,  concernant  les  obli- 
gations du  trésor-  public  ,  comme  préju- 
diciable à  l'intérêt  de  tous,  et  développa 
son  opposition  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Le  6  octobre  ,  il  vola  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  fimportation  des 
fers  étrangers  ,  dit  qu'il  ne  falbiit  pas 
sacrifier  l'Etat  à  des  considérations  par- 
ticulières, et  vola  le  rejet  d'un  amende- 
ment qui  leur  était  favorable.  Le  17  no- 
vembre, il  parla  sur  les  douanes,  donna 
de  grands  développements  pour  encoura- 
ger le  raffinage  des  sucres  ,  s'éleva  con- 
tre l'augmentation  des  droits  sur  le  sel, 
cita  plusieurs  exemples  des  funestes  ef- 
fets de  cette  mesure  ,  et  terrpina  son  dis- 
cours eu  disant  que  le  droit  le  plus  pro- 
ductif était  celui  qui  n'entravait  pas  la 
consommation.  A. 

DESGRAVIERS  (AtrcusTE Comte), 
ancien  capitaine  de  dragons,  et  comman- 
dantdesveneries  deM.  le  prince  de  Conti, 
«  publié  i  Le  parfait  chqssçnr ,  traité 
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général  de  toutes  les  chasses  ,  iSio  , 
iu-8'^,  avec  fig.  etmuslque.il  est  auteur 
(  avec  feu  son  frère  )  de  V^irt  du  valet 
de  limier,  1780,  in-12;  mais  il  est 
étranger  aux  deux  réimpressions  qui  ea 
Ont  paru  sous  le  titre  iVFssat  de  vénerie, 
M.  Desgraviers  est  auteur  du  Bouquet 
de  fête ,  pièce  en  l'honneur  de  la  fête  du 
Roi,  18 16.  Ot, 

DESJARDINS  (C.-L.-G.)  a  publia: 
Campagnes  lies  Français  en  Italie,  ou 
Histoire  militaire,  politique  et  philoso- 
phique de  la  révolution  ,  1  798 ,  5  voL 
in-S''. 5  deuxième  édition,  1802,  6  vol» 
Ln-8<'.  Cet  ouvrage  n'est  guère  qu'une 
compilation  fastidieuse  de  mensonges  et 
d'adulations  recueillis  dans  l>;s  journaux. 
Cependant  on  y  trouve  quelques  aveux 
et  quelques  détails  peu  connus,  et  qui  l'ont 
fait  recherclier.  —  Desjardiivs  (  Alexiiii- 
dre  )  a  publié  :  Ode  sur  les  campagnes 
d'Espagne  ,  1810,  iu-8'^.  Ox. 

DESMARETS  fit  ses  études  au  col- 
lège du  Flessis  ,  et  se  destina  a  l'état 
ecclésiastique  j  mais  la  révolution  étant 
survenue  ,  il  en  embrassa  le  parii , 
fut  employé  dans  ime  adminislratiott 
militaire  ,  et  épousa  une  demoiselle 
de  Neufcliàtel  en  Suisse.  Revenu  à  Pa- 
ris ,  il  y  fut  recommandé  à  Fouclié 
par  un  fournisseur  de  l'aimée,  nommé 
Morin  ,  et  entra  à  la  police  presque  en 
même  temps  que  ce  minisire  en  1799.  Il 
y  remplaça  ,  dans  la  direction  d«s  ati'aiies 
de  haute-police,  M.  Tissot,  renvoyé  pour 
avoir  figuré  parmi  les  démagogue*  du 
Manège.  D'un  caractère  souple  et  rusé, 
doué  de  beaucoup  de  mémoire  et  de 
facilité  à  faire  des  questions  insidieuses, 
M.  Desmarels  convenait  à  cet  emploi; 
aussi  l'a -t- il  conse»'vé  pendant  toute 
la  duiée  du  gouvernement  impérial  , 
même  lorsque  Fouché  ,  tombé  dans 
la  disgrâce  de  Buonaparte  ,  fut  obli- 
gé de  céder  la  place  au  général  Savary. 
M.  Desmarets  s'arrangea  fort  bien  avec 
son  nouveau  maître;  et,  pendant  quinze 
ans,  il  ne  s'est  rien  passé  d'important  dans 
ce  ministère  sans  qu'il  en  ait  été  informé. 
C'est  assurément  l'homme  de  France  qui 
doit  le  mieux  connaître  tous  les  actes  dft 
tyrannie  et  de  despotisme  qui  ont  éu; 
exercés  pendant  ce  long  interx  aile.  Après 
le  rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
bon en  i8r4^il  se  retira  dans  une  pro- 
priété qu'il  possède  près  de  Compièsoe; 
et ,  lorsque  Buonaparte  reparut  en  18  ô, 
il    yiut    veprendre    son    emploi.    Après 
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le  second  relour  du  Rui,  il  «i  élé  qiiel- 
«juc  temps  en  surveillance  •  et  il  est  allé 
«  nsuite  liabiter  de  nouveou  le  dépar- 
tement de  rOise ,  où  il  est  élecienr, 
cl  où  il  a  coucouru  aux  élections  de 
iSiG.  D. 

IJESMAZIS  (Gabriel),  né  en  1755, 
d'une  l'anulle  noble  de  Beauce,  est  fils 
d'un  ancien  colouel  d'artillerie  ,  et  neveu 
<1  un  inspecteur-général  de  ce  corps,  où 
il  entra  lui-même  ,  et  fut  fait  lieutenant 
Cl)  1771,  tt  capitaine,  en  1783,  dans  le 
l'égiment  de  la  l'ère,  où  Buonaparte  ar- 
j'iva  bientôt  après  conune  lieutenant.  Ce 
fut  M.  Desmazis  qui  se  cliarjçea  de  le 
diriger  dans  son  début.  On  verra  que  , 
par  la  suite ,  il  s'en  est  montré  recon- 
naissant. IjOrsque  l'époque  de  l'émi- 
gration arriva,  MM.  Desmazis  prirent 
le  parti  qu'on  regardait  alors  comme 
celui  de  l'honneur.  Ils  rejoignirent  les 
princes,  et  firent  partie  du  rassciidjle- 
inent  des  officiers  d'artillerie  dont  ils 
suivirent  le  son.  Ils  vir)rent  s'ott'iir  en- 
core pour  an  autre  rassi^niblenicnl  d'olli- 
ciers  de  cette  arme,  qui  eui  lieu  en  179^ 
à  Ostende,  et  qui  était  desliré  à  être 
transporté  dans  la  \  endée.  Les  circons- 
tances les  menèrent  depuis  en  Anj.;lcti  rre, 
où  ils  furent  aimés  et  est'més,  d'abord  eu 
raison  de  leur  union  touchante  ,  et  en- 
suite d'après  tous  les  détails  de  leur  con- 
iluite.Le  Portugal  ayant  demandé  des  ofR- 
«;iers  de  diflërentes armes,  ]\IM.  Desmazis 
furent  envoyés  à  Lisbonne,  en  1797,  et 
placés  dans  l'artillerie  avec  le  grade  de 
major.  Ils  ne  quittèrent  ce  service  étran- 
ger que  par  le  désir  de  revoir  leur  patrie, 
lorsqu'eniin  les  exilés  purent  y  rentrer. 
IjC  prince  du  Brésil  leur  oflVit  de  leur 
faire  payer  en  France  le  traite- 
ment dont  ils  avaient  joui  dans  ses 
étals  j  mais  ils  se  crurent  obligés  de 
refuser  une  ofl're  aussi  généreuse.  Pré- 
sentés à  leur  ancien  camarade  deve- 
nu premier  consul,  ds  reçurent  de  lui 
l'invitation  pressante  de  servir  dans  l'ai-- 
me  qui  leur  a*  ait  été  commune  ;  mais  ds 
11c  voulaient  pas  se  mettre  dans  le  cas 
d'avoir  à  se  battre  contre  les  intérêts  île 
leur  roi  légitime:  Buonaparte  parut  .sen- 
tir leurs  motifs,  et  n'insista  pas;  mais 
une  place  d'administrateur  de  la  loterie 
étant  venue  à  vaquer,  il  y  nonuna  M.  <»a-^ 
liriel  Desmazis,  en  1806,  sans  que  celui-ci 
l'i-ùt  sollicité.  LTn  llOu^  el  ordre  de  cligùra  , 
fut  adopté  pour  cette  adii)inis>tt'atiQn  ,  k 
l'époque  du  relour  du  Roi  en  li8'4}  *^. 
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l'allié  des  deux  frères  cul    une    retraite 
de  ';ouo  francs.  Iletaitchevalier  de  Saint- 
Louis  depuis  1796.  Pendant  les  cent  jours, 
il  se  vit  à  regret  privé  de  son  heureuse 
tranquillilé,  et  rétabli  dans  son  poste  de 
lu  loterie,  n'ayant  pas  d'autres  ressources 
pour  subsister.  Il  est  encore  aujourd'hui 
a<lministrateur  dans  la  même  partie.  — 
Dksmazis  (Alexandre),    né    en    176S, 
frère  piùné  du  précédent,  entra  à  l'école 
militaire  de  Paris  en  1783,  et  s'y  trouva 
avec  Buonaparte.  Désigné  pour  être  son 
instructeur    d'exercice    d'infanterie  ,    il 
s'acquitta   de   cet   emploi   avec  tant  de 
«loticenr,   qu'il  gagna  l'aifection  de  son 
élèv  e.  Ils  furent  examinés  le  même  jour , 
reçus  en  même  temps  lieutenants  d'ar- 
tillerie en    1785,    et  partirent  ensemble 
pour  rejoindre  à  ^'aleiice  le  régiment  de 
la  Fère.  L'argent  leur  ayant  manqué  au 
iiiomeat  où   ils    arrivaient  à   f^iyon  ,   M. 
Alexandre  Desmazis  fit  à  pied,  avec  son 
camarade,  le  reste  de  la  roule.    Il  resta 
l'ami  de  Buonaparte,  malgré  le  contraste 
parfait   de    leurs  caractères,    ou    plutôt 
à    cause    de    ce    contraste.     Les    deux 
camarades  mangeaient   ensemble;   et  le 
Corse,  dont  les  finances  étaient  souvent 
en    mauvais    état ,   ayant    proposé ,    par 
économie,   de  vivre   de  laii  ,  son  cdoi- 
plai-iant  ami  y  consentit.  Ils  se  réunis- 
saient,  pour    leur   frugal    repas,   à    ua 
troisième    officier;    et   il    était    convenu 
que  chacun,  k  son  tour,  y  .-ipportcrait 
un  conte  en  prose,  qu'on  lirait  après  ce 
qu'on  ap]ielait  le  dCner.  Bumiaparlc  four- 
nissait exactement  son  contingent;  mais 
ses   récils  étaient  prescjue   toujours  bi- 
zarres et  empreints  de  (jueUpie  aventure 
romanesque  et  tragi|iie.  Ou  s'en  ennuya 
bientôt,  et  les  leciures  Unirent  ainsi  que 
les  repas  de   lait,   que  ne  put   soutenir 
l'estoinac  .  faible  alors,  <iu  jeune  Napo- 
léon.   L'union   n'en    subsista   pas    moin» 
ftitre  ISI.  AlexandreJJesmazis  et  lui.  Le 
premier  émigra  en  l'j^J'. ,  avec  son  frère; 
et  il  rârcODipagtia- dnn's  toutes  1rs  con- 
trées,   siiivf|iit    la    iiiêmèi  destiiiKe  ,    et 
n'ayant  j.-iniais   eu    qu'une  volonté,    les 
mêmes    désirs ,    les   mêmes  opinions    et 
l.i  aiêinc  bourse.   Avant  de  partir  pour 
l'émigration  ,    M.    Alexandre    Desnjazis 
écjMV  kt  ^ù    son    camarade,    qui,    suivant 
t«re^  t0ii<e    autre    roule  ,    s'était    lancé 
-dans    lu    carrière   révolulionnsire.   Il   en 
feeiit  une  réponse  tlaiis  l.uinelie   Buona- 
'■; parte  le  LIiîmail  <'t  tàchail  de  le  détunr- 
îierdeta  résuliiliun  .  maisen  même  temps 
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iui  renvoyait  aS  louis  qu'il  lui  devait. 
A  répoijue  de  la  rentrée  de  MM.  DesmaT 
zis  ,  leur  ancien  ami  et  compagnon  d  ar- 
mes laissa  le  plus  jeune  des  deux  sans 
place  pendant  deux  ans  :  oiais  ayant  cru 
iâ\oira  se  plaindre  de  M.  Calmelet,  ad- 
ministrateur du  mobilier  de  l'empire,  il 
fit  appeler  M.  Alexandre  Desmazis,  et  lui 
donna  cette  place,  en  lui  disant  nu'il 
«royait  par-là  gagner  un  million;  ce  qui 
prouve  au  moins  qu'il  se  connaissait 
en  lionoètes  gens.  Au  retour  du  Roi, 
en  1814,  M.  Desmazis  cor/serva  ton  em- 
ploi d'administrateur  du  mobilier  de  la 
couronne  et  ses  appointements.  Ses  an- 
ciens services  militaires  furent'  récom- 
pensés par  la  croix  de  Saint-Louis.  Il  a 
obtenu  une  retraite  avantageuse  depuis 
la  seconde  restauration.  H. 

DESMOUSSEAL-X ,  avocat  avant  la 
ré^olullon,  fut  membre  de  la  raunicipa- 
lilé  de  Par.s  en  1789,  prccureur-svndic 
de  la  commune  tn  1  ^qa  ,  et  se  montra 
l'un  des  plus  zélés  partisans  de  notre  pre- 
mière consiitjition  révolulionnaiie.  Il  fut 
a  la  même  époque  administrateur  des 
hospices  civils  de  la  même  vdle ,  se  pré- 
senta, eu  j.Tnvier  1792,  chez  Louis  X\  I, 
pour  lui  faire  part  du  bruit  répandu  dans 
la  capitale  qu'il  voulait  de  nouveau  la 
quitter,  et  des  inquiétudes  que  ce  bruit 
excitait  parmi  le  peuple.  Il  fut  nommé 
membre  du  bureau  central  sous  le  di- 
rectoire, et.  en  décembre  1799,  mem- 
bre du  tribunal,  d'eu' il  passa,  en  1800  , 
à  la  préfectuie  de  lOarilie.  En  i8o4, 
il  fut  élu  candidat  au  sénat-conserva- 
teur par  le  collège  élecioral  de  ce  dé- 
partement, et  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion-d  honneur.  Il  fut  appelé  succes- 
sivement à  la  préfecture  de  la  Haute- 
Garonne  en  1806,  et  it  celle  de  TEsciut 
en  i8i'6.  jS'ommé  député  du  département 
d'Eure-et-LoT  à  la  chambre  des  représen- 
tants en  mai  i8i5  ,  il  y  parla  ,  le  16  juin  , 
•sur  la  manièie  dont  la  chambre  devait 
correspondre  aveole  gouvernement,  et 
ajouta  que,'  n'élaut  pliie  sous  l'empire 
des  mèmi.'S  principes,  il  fallait  de  nou- 
velles régies.  Il  est  rentré  dans  la  vie 
privée  après  le  second  retour  du  Roi.  M. 
Desmousseaux  a  publié  :  Tableau  sta- 
<tisticjue  du  département  de  l'OifrUic  , 
1802  ,  in-8".  — UnautreDEs«acssB*t"x 
a  été  également  membre  de  la  chambre, 
des  représentant.'-,  en  181 5,  pour  le  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure.  A<. 
XJESNOYERS  (  Frasçois-Axioisb  )r 
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Diaréchal-de-camp ,  né  le  2  juin  I7ij5, 
après  avoir  servi  sonsPicIiegru,  fut  long- 
temps détenu  au  Temple  ,  pendant  le 
gouvernement  impérial ,  à  cause  de  ses 
liaisons  avec  ce  général.  D  fut  nomme 
chevalicr  de  la  Légion-d'honneur  le  10 
septembre  18145  et  chevalier  de  .Saint- 
Louis  le  5  novembre  suivant.  Il  déposa, 
dans  l'afliiire  de  Fauche-Borel  et  Ferlei, 
que  ,  s'étant  trouvé  dans  la  prison  du 
Temple  à  Tépoque  où  l'on  y  amena  le 
malheureux  A  itel ,  ce  jeune  homme  lui 
avait  déclaré  que  Perîet  était  seul  caus« 
de  sa  mort.  — Desxoters  (Auguste- 
Gaspard-Louis-Doucher  ),  né  à  Parii  en 
1779,  e>;t  élève  de  M.  Tardieu,  et  fut 
reçu  à  1  académie  des  beaux-arts,  4"- 
section  (  gravure  ', ,  par  ordonnance  du 
21  mars  1816.  Il  a  gravé  la  belle  Jar- 
dinière d'après  Raphaël,  le  Belisaire  d''a- 
près  M.  Gérard  ,  la  vierge  de  Foligno,  la 
^  ierge  au  Rocher  ,  et  la  ^  ierge  au  Lin^e  , 
d'après  Raphaël.  On  a  aussi  de  lui  un 
portrait  de  Buonaparte  ,  d'après  M.  Gé- 
rard, et  un  portrait  de  sou  fils  (le  ci- 
devant  roi  de  Rome  )  ,  ainsi  que  l'es- 
tampe de  Phèdre  et  Hvppolite,  d'après 
M.  Guériu.  La  belle  Jardinière  et  le 
Belisaire  ont  eu  un  grand  succès.  — 
Un  autre  DEs>'OTERsétc'dt  l'un  des  rédac- 
teurs du  Censeur.   (  J-'^oy.  Comte.  )  A. 

DESOL-DE-GRISOLLES,  ancien  gé- 
néral des  royalistes  en  Bretagne,  est  ne  à 
Guérande,  de  parents  nobles.  Il  servit 
d'abord  dans  la  marine,  comme  ofiicier, 
et  émigra  à  l'époque  de  la  révolution. 
La  guerre  civile  avant  éclaté  dans  son. 
pays  natal,  d  se  hâta  de  s'y  rendre,  et 
obtint  le  commandement  d  une  division 
dans  l'armée  die  George  Cadoudal.  Doué 
d'un  caractère  ferme  et  absolu,  quicon- 
que ne  se  montrait  pas  son  partisan, était 
déclaré  son  ennend  .  tt  traité  comme  tel: 
ses  parents  même  n'étaient  pas  excep- 
tés. En  179Ô  ,  il  commandait  les  insurgés 
des  environs  de  Rhedon.  Il  s'empara  ,  eu 
1799,  des raag.isins  de  la  Roche-Bernard, 
et  devint ,  à  la  fin  de  cette  même  année  , 
major-général  de  l'armée  de  George, 
Arrêté  en  l'an  ix  {1800),  il  fut  détenu 
quelque  temps,  et  trouva  le  moyen  d'é- 
carter les  soupçons  dirigés  contre  lui. 
Au  commencement  de  l'an  xji  'i8o4)  7  '^ 
parut  dans  la  capitale  avec  George,  et 
alla  même  le  chercher  jusqu'à  Sl.-Leu. 
Arrêté  en  même  temps  que  Picot,  Le- 
bourgeoiset  Querelle  ,  il  fut  acquitté  par 
ila.coiiunissioM  qui  ooudauoa    les  deux 
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premipj's  à  mort  ;  maU  les  témoignji^es 
contre  lui  s'acciimulanl  de  plus  eu  plus, 
il  i'ut  reteuu  en  prison  petuliint plusieurs 
années.  Au  mois  de  septembre  iiii'{,  M. 
Desoi-de- Grisolles  adressa  à  la  chamhro 
des  dépulés  une  plainte  contre  le  duc  de 
Kovigo,  ancien  ministre  de  la  police,  j)Our 
actes  arbitraires  et  cruautés  commises  sur 
sa  personne  pendant  son  ministère.  M. 
l)esol-de-Grisolles  se  tendit  en  Bretagne 
après  le 20  mars  i8i5,ety  commanda  avec 
beaucoup  de  distinction  une  division  de 
troupes  royales  pendant  l'iiiterrèfîne.  Le 
général  prussien  Taiienzien  lui  écrivit  la 
lettre  suivante  ,  dnns  le  mois  d'aoi"it  mê- 
me année,  «  Permettez  ,  M.  le  général , 
que  je  vous  témoigne  mes  regret-;  d'a- 
voir été  privé  de  la  satisfaction  de  vous 
Voir  à  ^  annes.  Des  affaires  de  service 
m'obligèrent  d'être  ,  le  17,  de  rclour  à 
Bennes,  et,  par-là,  de  renoncer  à  nies 
proiels.  \'euillez  «lonc  ,  mon  général, 
être  1  interprète  de  tous  les  sentiments 
d'admiration  dont  je  suis  pénétré  pour 
l'armée  royale  du  Morbihan  (  que,  j'ose 
le  dire,  TLurope  partage),  près  de  iVI.M. 
1rs  ofliciirs,  eu  les  persoadant  combien 
je  regrette  d'avoir  été  privé  du  bonheur 
de  faire  connaissance  avec  d'aussi  braves 
militaires,  toujours  guidés  par  l'honneur, 
et  ne  combattant  (jue  pour  leur  souver.-iin 
légitime  et  la  bonne  cause....  »      B.  M. 

DESOLNEUX,  négociant  à  Paris, 
né  à  Marseille ,  a  publié  :  I.  La  clef  tin 
commofce ,  ou  Udlat  du  commerce  et 
des  manufactures  des  principales  pla- 
ces de  V Kurppe  ,  i8oa,  in-S».  j  id.  2<=. 
partie,  contenant  l'c'lat  du  commerce 
des  principales  places  et  lieux  de  fa- 
brirjuc  de  la  Ftance, ,  i8o3,  in-8".  II. 
L'orphelin  des  Ardcnnes ,  i8i5,  2  vol. 
in-i2.  Ot. 

DESPATYS  était  procureur-général 
près  la  cour  de  justice  criminelle  du  dé- 
partement de  Seitie-et-Marne  sous  le 
gouvernement  impérial.  Il  devint ,  en  dé- 
cembre 1810  ,  substitut  du  procureur- 
général  près  la  cour  d'appel ,  pour  le  ser- 
A  ice  des  cours  d'assises  spéciales,  et  fut 
présenté  à  l'empereur,  le  34  février  181 1, 
comme  député  du  collège  électoral  du 
département  de  Seine-et-Marne.  Le  17 
janvier  181G,  il  fut  nommé  procureur 
«lu  Roi  près  le  tribunal  de  Melun;  et  dans 
le  mois  de  septembre  même  année,  il  fut 
élu,  par  ce  déparlement,  mendire  de  la 
chambre  des  députés^  et  il  y  a  fait  plu- 
sreurs  rapp.oris  au  nom  de  la  comiuissiu» 
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des  pétillons,  dont  il  fut  nommé  un  Hn 
membres  en  janvier  1817.  A. 

DESPALX  ,  lieutenant- général ,  né 
d'une  famille  d'ouvriers  dans  un  des 
faubourgs  de  Beanvais  ,  partit  comme 
simple  soldat  dans  les  premières  années 
de  la  révolution  ,  et  parvint  atix  premiers 
grades  militaires  sans  jamais  avoir  fait 
preuve  de  talents  remai'(piables.  Le  gé- 
néral Despaux  a  vécu  plusieurs  années 
sans  emploi  dans  son  pays,  et  y  a  mérité 
Testime  publique  i)ar  sa  simplicité  et  sa 
modestie.  Il  fil  la  campagne  de  180g 
contre  les  Autrichiens ,  où  il  c<3m- 
roandait  Tune  des  divisions  de  l'ar- 
mée de  réserve.  Il  remit  au  Roi  ,  dès 
le  29  juin  i8i5,  la  ville  du  Qnesnoy, 
dont  il  était  gouverneur  ,  et  fut  pré- 
senté à  S.  M.  le  3  juillet  i8i6.  -^Des- 
r.\u.\  (Le  chevalier),  ancien  bénédic- 
tin ,  fut  nommé  conseiller  ordinaire  et 
inspicteur- général  de  l'tinivcrsilé  im- 
périale le  21  octobre  1808.  Le  6  avril 
i8i4,  il  adhéra  à  la  déchéance  de  Buo- 
naparle,  et  exprima  son  vu'Xi  poiif'-Je  re- 
tour des  Bourbons.  I>e  Roi  lui  conserva 
son  litre  d'inspccteur-générnl  ;  et  ,  lois- 
que  Napoléon  eut  rétabli  l'université 
par  décret  du  3i  mars  181 5  , M.  Despaux 
fut  choisi  de  nouveau  pour  exercer  les 
niènKî.s  fonctions.  A. 

DESPERlîIÈRES  (  AoRirN  "Pois- 
sonnifre),  lié  le  12  janvier  1763,  dexint 
maréchal-dc-camp  d'infant<  rijp  le  3o  juin 
I7t)3.  Il  avait  été  lieutenant  dans  le  ré- 
giment de  la  Fère  en  i78'!,"et  se  trouvait 
en  1 71)5  comnip  chef  dç  brigade  au  camp 
du  Trou-d'Enfer,  (jue  la  Convention  ap- 
pela à  son  secours  contre  les  sections  de 
Paris.  Ne  voulant  pas  se  battre  ron/re 
des  Français,  il  feignit  d'être  maladie  : 
de  là  sa  disgrâce  auprès  de  Buonapjlite. 
Il  paivint  ccpenJanl  enfin  à  se  fair^ni- 
ployer.  Le  général  Desperrièrcs  f^'  créé 
chevalier  de  Saint -Loirs  le  iA>iuillet 
181  '^  ,  et  fut  chargé  par  le  lloi  .l'ii  août 
j8i6,  du  commandement  miljfaire  du 
département  de  la  Lozère.  A. 

DESPINASSY  (  AKTomE-Jo.sEPH- 
Marie  )  ,  ancien  capitaine  d'art. Il^rie  , 
député  du  \  ar  à  Tiissembiée  législative, 
s'y  montra  dévoué  au  parti  répuhbcain. 
Héelu  à  la  Convention  après  le  10 
ai>ùt  1 7y2  ,  il  vola  la  mort  de  Louis  X^'I  , 
sans  appel  et  sans  sursis  ,  et  fut  ensuite 
envoyé  à  rarim-e  dfs  Alpes.  Ses  liai- 
sons avec  le  général  Brimet  faillirent  lui 
couler  la  xie  i  Barias,  Silicctti,  Fiévoa 
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iêt  Gasparin  ,  qui  Joulalent  de  son  ci- 
l'isme  ,  le  firent  arrêter  comme  traître , 
et  conduire  à  Paris.  Il  se  justifia  ,  et 
cette  aflaire  n'eut  pas  de  suite  ;  mais 
s'étaut  attaché  au  parti  de  la  Gironde  , 
et  a\  aiit  protesté  contre  ia  révolution  du 
3r  mai  '793,  Despinassy  fut  décrété 
d'arrestation,  et  compris  au  nombre  des 
soixante-treize.  Devenu  \'ûne  ,  après  la 
mort  de  Robespierre  ,  il  rentra  dans  le 
sein  de  la  Convention  ,  en  décembre 
'794  i  ^"'  envoyé  Tannée  suivante  à 
Lyon  et  à  Toulon;  comprima  une  in- 
surrection dans  la  Lozère,  et  passa  eu 
septembre  lygS,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  d"où  il  sortit  le  20  mai  1797. 
Depuis  cette  époque,  il  vécut  eti  simple 
particulier  dans  les  environs  de  Lyon. 
Obligé  de  sortir  de  Fr.ince  ,  en  1816, 
par  la  loi  contre  les  régicides,  il  se  ré- 
fugia en  Suisse.  B.  M. 

DESPINOY  (  Le  comte  Hyacinthe- 
Fra>cois-Joseph)  ,  né  à  Valencieunes 
le  2^  mai  17G.J,  commença  à  servir  à 
rage  de  16  ans  dans  le  régiment  de 
Barrois,  et  fut  nommé  capitaine  de  gre- 
nadiers au  commencement  de  la  révo- 
lution. Il  fil  la  campagne  de  1792  en 
cette  qualité  ,  et  se  trouva,  à  la  tète  de 
sa  compagnie,  à  la  prise  de  Nice,  de 
A  ille  Franche  ,  et  à  l'invasion  des  Alpes- 
Maritimes.  A  l'ouverture  de  la  campagne 
suivante  ,  il  contribua  au  succès  du  com- 
bat de  Sospello,  à  la  prise  de  Lanlosca 
et  de  Belveder,  à  l'enlèvement  sur  les 
Austro-Sardes  des  camps  de  Brans,  de 
Pénuse  et  de  Lignère,  et  à  la  défense 
d'Utelle,  célèbre  par  un  combat  de  onze 
heures.  Nommé  adjudant-général,  il  se 
distingua  particulièrement  à  l'attaque  du 
poste  de  Castel-Genesle  et  à  celle  de  la 
montagne  du  Brec  ,  sous  les  ordres  du 
général  Masséna.  Appelé  par  Dugom- 
niier  au  siège  de  Toulon  ,  dont  les  An- 
glais s'étaient  emparés,  il  exerça  d'abord, 
auprès  de  ce  général  ,  les  fondions  de 
chef  de  l'état-major,  et  fut  bientôt  char- 
gé de  la  direction  de  l'une  des  co- 
lonnes d'attaque  destinée  à  enlever  une 
redoute  anglaise  qui  couronnait  le  pro- 
montoire de  la  Sène.  L'assaut  eut  lieu 
dans  la  nuit  du  27  au  28  brumaire  de 
l'an  II  (  1793  ),  et  M.  Despinoy  fut 
grièvement  blessé.  Après  sa  guérison,  il 
rejoignit  l'armée  des  Pyrénées -Orien- 
tales avec  le  grade  de  général  de  bri- 
gade,  et  remplit,  devant  Collioure  ,  les 
fonctions  de   chef-d'état-major  de  l'ar- 
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mée  de  siège,  commandée  par  Dugom- 
mier.  Ce  fut  lui  qui  proposa  au  général 
Navarro  ,  les  articles  de  cette  fameuse 
capitulation  ,  qui  obligea  huit  mille 
hommes  à  mettre  bas  les  armes  ,  et  ren- 
dit la  liberté  à  un  pareil  nombre  de  Fran- 
çais prisonniers  en  Espagne.  Aprc-s  la 
bataille  du  Boulou  ,  gagnée  sur  les  Es- 
pagnols ,  il  fut  choisi  par  Dugommier, 
pour  présenter  à  la  Convention  vingt- 
six  drapeaux  pris  sur  lennemi  ,  et  parut 
à  la  barre,  le  i3  brumaire  an  m  (  3 
nov.  1794  )•  Après  avoir  retracé  les  succès 
de  cette  campagne  :  «  Ce  n'est  pas  as- 
•»  sez  ,  dit-il  ,  ])Our  nos  frères  d'armes  , 
»  d'avoir  purgé  nos  plaines  et  nos  murs 
»  envahis;  d'avoir  précipité  ,  du  haut 
»  des  Pyrénées  ,  l'insolent  ennemi  qui 
)'  osa  les  franchir  ;  ordonnez  ,  citoyens 
w  représentants  ,  qu'aux  voûtr-s  triora- 
)>  phales  du  temple  de  la  liberté  ,  une 
«  place  soit  destinée  pour  leurs  nouveaux 
»  trophées  ,  et  bientôt  ils  la  rempliront.  » 
Le  général  Despinoy  reçut  du  président 
l'accolade  fraternelle  ,  et  fut  admis  aux 
honneurs  de  la  séance.  Douze  jours  après, 
il  revint  à  la  Convention  ,  et  y  pronon- 
ça l'éloge  funèbre  du  général  Labarre  , 
son  compagnon  d'armes,  tué  sur  le  champ 
de  bataille  ,  et  demanda  que  son  nom  fùl: 
inscrit  sur  la  colonne  du  Panthéon.  Il  se 
disposait  à  rejoindre  l'armée  ,  lorsqu'il 
apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Dugom- 
mier. Le  général  De^-pinoy  se  chargea  lui- 
même  d'annoncer  à  la  Convention  ce  fu- 
neste événement;  et  il  fit  un  pompeux 
éloge  de  son  ancien  chef,  dans  la  séance 
du  8  frimaire  an  m.  Il  partit  ensuite  pour 
l'armée  des  Pyrénées,  et  déploya  un 
grand  courage  dans  la  journée  du  3o  mes- 
sidor an  IX,  à  Bellvert.  La  Convention 
décréta  ,  à  cette  occasion  ,  qu'il  avait  bien 
mérité  de  la  patrie.  Ayant  succédé  ,  dans 
le  commandement  ,  au  général  Chastel  , 
il  soutint  ,  le  8  thermidor,  dans  la  ville 
de  Puycerda,  où  il  s'était  rentVrmé  avec 
si:ç-cenls  hommes,  l'eflort  de  huit  mille 
Espagnols.  Après  la  conclusion  de  la  pai.x 
avec  l'Espagne,  le  général  Despinoy  servit 
en  Italie,  sous  les  ordres  de  Buonaparte, 
et  fut  nommé  commandant  de  la  Lombar- 
die.  Cette  province  s'éiant  révoltée,  le 
château  de  Milan  fut  assiégé  par  le  géné- 
ral Despinoy;  et  la  garnison  se  vit  obli- 
gée de  capituler  au  bout  de  quarante- 
huit  heures.  Cette  opération  le  fit  nom- 
mer général  de  division.  Après  le  18  bru-. 
iMaire  ,  le  général  Desj  inoy  fut  nomaiR 
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conHnandaiit  iVarmes  à  Perpignan,  juiis 
!t  Ale\aiuhie,  dont  les  einiigns  étaient 
désolés  par  des  bandes  de  biigands  uv^n- 
nisés  et  dirigés  par  des  hommes  pnls- 
sjDts.  11  en  lit  fusiller  un  grand  nombre, 
«•t  réussit  à  assurer  les  communie, itiinis 
de  ce  pays.  Un  tel  service  ne  Penipè- 
cha  pas  de  tomber  dans  la  di>^gràce  de 
Buonaparte;  et  il  n'eut  plus  (juc  descom- 
mandeineiils  de  peu  d  importance  ,  dans 
Tintérienr.  En  1814  ,  il  élail  conun.m- 
y  dapt  de  Metz:  il  se  soumit  avec  em- 
presscmt  nt  au  gonveinement  niy;il  ,  et 
lut  créé  chevalier  de  Saint-Loms  par  le 
Roi  ,  le  8  juillet.  Il  ri'sta  sans  emploi 
après  le  20  mars  ,  et  obtint,  en  octobre 
ltii5  ,  le  commandement  supérieur  delà 
i'''.  division  mililaire,  à  Taris.  r,e  Hoi  le 
nonuna  comte  le  5  mars  iSifi.  T-ois  de 
la  bénédiction  des  drapeaux  dans  le  mois 
«le  mai  suiv.inl  ,  le  ;;éiiéral  Despinoy 
adressa  aux  léi;ious  réunies,  un  discours 
très  remarqnal)lc  par  les  sentimenls  de 
7èle  et  d«  dévouement  pour  le  service  du 
Roi.  Il  a  publié  :  l.  Calheiuïna  ,  ou  les 
u^mis  rhiitix  -,  poème  imité  d'Ossian  (en 
vers  franrais),  1801,  in-S".  II.  Ode  sur 
la  paix,  ai'ee  des  chœurs,  précédée 
d'obsenuiUoiis  sur  la  pne'sie  lyriijue  des 
anciens  ,  comparée  dans  ses  elfets ,  avec 
celîe  d  s  modernes .  180-.!,  in-8".  S.  S. 

DESPORTES  (  Le  baron  Fklix  )  fut 
employé  an  connnenccmenl  de  1792, 
comme  ministre  de  France  près  le  duc 
de  Deux-1'onts .  d'où  Carra  provoqua 
son  rappel  en  décembre  même  année. 
Après  la  clmte  de  Robespierre  ,  il  passa 
près  la  républiq<ie  de  Genève,  où  il  con- 
tribua, en  août  1796,  à  calmer  un  mou- 
vement populaire.  M.  Desportes  envoya 
alors  des  secours  pro\  isoires  aux  deui: 
petilei-filles  de  Corneille,  en  attendant, 
Jisait-il,  qne  le  dircctoiie  fut  it-.struil  de 
la  position  fâcheuse  où  se  trouvaient  les 
précieux  rejetons  du  {>op/ivcle  français. 
Il  fit  constrniie  sur  le  Monlanvert  un 
pavillon  fort  utile  aux  voyageurs  qui 
visitent  les  glaciers  du  Mont  -  Blanc. 
En  avril  l'^oH,  il  demanda  satisfaction 
au  gouvernement  genevois  d'une  insidle 
faite  au  drapeau  tricolore,  et  aimonra 
que  la  ville  de  Genève  avait  voté  miani- 
niement  sa  réimion  à  la  république  fran- 
çaise, ainsi  (|ne  la  réY>aration  <le  finsultc 
faite  à  son  drapeau.  Néanmoins  ces  vot»  s 
eurent  dfs  contradicteurs;  les  partisans 
^e  l'indépindanf  e  genevoise  s'a^iti'rent  , 
*l   l'agent  français  fut  menace  :  mais  il 
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signifia  aux  synd  es  qu'il  no  voyait  dan» 
ces  agitations  que  l'ouvrage  di'  scclc'rati 
coui'tris  de  ciiniis  ,  qui  obsiruaiiiit 
les  avtnuesde  sa  résidence,  et  par  Icuis 
cris  de  mort  empêchaient  les  bons  ci- 
toyens de  conuminiquer  axec  lui  ;  il  dé- 
clara (ju'il  prendrait  Ions  les  moyens 
que  la  iligiiiié  de  s. m  caractère  lui  faisait 
un  devcir  d'employer  ,  pour  assoit  r  le 
triomphe  du  parti  de  la  léunion,  qui  fut 
eiiiiii  consommée,  et  ralitii  e  p.r  la  l'r.mce 
le  18  niai  1798.  Apiîs  roi'gaiiisalion  du 
gouvernement  consulaire ,  il  devint,  en 
1800,  secrétaire-général  du  minislère  de 
l'intérieur  ,  accompagiia  ensuite  en  Es- 
pagne Lucien  Biionaparle  ,  et  fut  sou 
secrétaire  lors  <\\i  traité  de  IJadajoz  avec 
le  Portugal,  en  i8o'2  :  le  '}.'^  jmllet  même 
minée,  il  fut  nomiiié  préfet  du  lîaut- 
Rliiii ,  et  en  exeira  1rs  fonctions  jusqu'en 
1812.  Il  vint  alors  à  Paiis,  et  y  fut  nu 
des  adjudants  tie  Télal-iuajor  général  de 
la  garde  nationale;  place  qu'il  occup:iit 
encore  le  20  mars  181 5.  Duonaparle  l'ii.- 
voya  en  Suisse  ,  peu  de  temps  aprè*-  son 
arrivée  à  Paris,  avec  une  mission  im- 
portante. Revenu  aiislitot  en  France, 
W.  Despories  fut  <  lu  membre  de  la 
chambre  des  représentants  par  le  dépai- 
tenient  du  Îîaut-Rhin;  et  il  se  plaignit  , 
dans  la  séance  du  27  juin,  de  deux 
propositions  faites  p^ir  M.  ^laniiel  ,  et 
dont  la  dernière  avait  pour  objet  d'é- 
tablir une  commission  extraordinaire  : 
il  demanda  quels  seraient  les  pouvoirs  de 
celte  commission  ,  et  si  ce  devait  ètr« 
un  comité  de  salut  public  ?  «  Navons- 
))  nous  donc  plus  de  oonsiitiition  ,  dit- 

))  il  ? Les    circonstances   sont  gia- 

»  ^es Il  est  possible  <pie  la  pali  ie  soit 

»  aujourd'hui  plus  en  danger  qu'hier 

))  Dans  ces  circonstances,  la  constance, 
n  l'énergie,  la  magnanimité,  doivent  dis- 

»  lingucr  les  représentants Je  de- 

n  mande  que  nous  déclarions  que  nous 
M  tenons  iiivaiiablemenl  aux  consli- 
»  lutions.  »  Compris,  après  le  retour 
du  Roi,  dans  l'ordonnance  du  2.'|  juU- 
let  .8i5,  M.  Desportes  se  relira  d'abord 
à  Colmar  ,  où  il  fut  mis  en  surveillance, 
puis  à  Maïf  née  et  ensuite  à  Wisbade  , 
011  il  obtint  la  permission  d'attendre  la 
décision  du  gouvernenient  autrichien  , 
.111  sujet  de  rintentioii  qii'd  avait  an- 
noncée d'établir  son  séjour  en  Anlriehe. 
—  .Son  frère  ,  Benjamin  ,  est  depuis  plu- 
sieurs aimées  l'un  desadmiuistralcurii  dis 
lio.spiccs  civils  de  Pa:i.s.  A. 
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DESl'RADES  (  G.  ) ,  "eveu  de  l'iibbc 
Dcsjiradcs ,  sous-préccpteur  des  enfants 
(le  Âîgr.  le  comte  d'Aiiois  ,  est,  depuis 
i8i5,  clief  de  division  à  la  piéleclMi  c  ilii 
dép.iitenitnt  de  la  Seine.  Il  a  publié  :  I. 
Kssui  iur  l  honneur,  i8o5.  iii-i2.  II.  De 
la  constiluùon  qui  confient  au  peuple 
français  ,  iSi  4  i  in-S".  III.  De  la  C/iarlc 
co.islilulionnelle  ,  i8i4  •.  in-8<^.l\  .  Mt- 
rrioire  sur  la  nécessite  de  confier  à  une 
re'i;ie  spc'ciale ,  pour  le  compte  du  gou- 
vernentcnl ,  l'administration  des  sels 
et    tabacs   du    ro)  awne ,    iSi^j    in-^". 

Ot. 
DESPRÉAUX  (JEAN-ETir>r),nia!- 
tie  des  ballets  de  la  cour  et  liliérateur, 
a    épousé     la    céKbi  e    M'^^'.    Giiiniard. 
Connue  convive  des  Dîners  du  T^aude- 
\ille  ,    il  a   insné  dans  les  recueils  qui 
jioiteni  ce  titre  ,  dos  chansons  où  il  y  a 
beaucoup  de  giUé  et  de  naiiiiel ,  et  dont 
J.i  plupart  ont  été  rdnipi  imées  d&ns  ses 
Passe-temps.  Il  est  le  fondaleur  de  ces 
sociétés  de  table  où  de  joyeux  convives 
tirent  au  sort  les  mois  sur  lesquels  cha- 
cun JVux  doit  faire  une  chanson  pour  la 
réunion  suivante.  On  a  de  lui  :  I.  Ber~ 
lingue,  parodie d"/s/7/e/(>/ Je,  i  ^•j!î,  in-S". 
II.  iMoina ,  parodie  (ï Ipliigénie  ^  '778, 
iii-S".  III.  lîoman  ,  parodie  de  Roland , 
l^^Sjin-S".  IV'.  Dles  passe-temps ,  chan- 
sons ,sui\'ies  de  l\4rtde  la  danse,  poème 
en.  quatre  chants,  calque  sur  l'ylrt  poé- 
tique de  Boileau-Dcsprc'aux  ,  avec  des 
notes,  gravures  et  des  airs  notés,   iSoG, 
2  vol.  iii-8'.  :  Vu-Î ri  poétique  est  ici  assez 
hcureiisf  nient  pai  oiiié.  \.  Louis  XVII , 
oiifragefait  sur  des  arrêtés  originaux  , 
des  procès-i>erbaux  et   les  dépositions 
des  témoins  oculaires,  i8i6,  in-i2.  — 
Despréal  X  (  SiMiE.\  )  a  publié  :  I.  Suite 
des  œin'res  posthumes  de  Lafontaine . 
1798,   in- 12.  II.   Précis   de   la    l'ie    et 
éloge    funèbre     du    général     Desaix  , 
1801,   in-8'J.;  1810,  in-S'.  III. //77rt«e5 
sacrés  et  moraux ,  i8i5,  in-12.  W.An- 
nales  historiques  de  la  maison  de  Fran- 
ce ,  contenant  les  traits  les  plus  remar- 
quables de  la  vie  de  Louis  A VIII , 
des  princes ,  etc.,  181 5,  in-S".       Ox. 

DESl'RÉS  (  Jf.a>-Baptiste-Dekis  ), 
t)é  à  Dijon  en  1705,  a  rempli,  depuis 
1783  jusqu'en  1789,  les  fonctions  de 
secréta:re  du  coniniandenient  de  Tinté- 
rieur  du  royaume.  Depuis  la  fin  de  1789 
jns(£u"au   10  août  i79'2,  il  écrivit ,  avec 
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MM.  Arthur  Dillon  el  Ségnr  (le  vicomte' 
une  feuille  piquante,  qui  faisait  aux  jaco- 
bins une  {îuerie  assez  vive  pour  méniev 
leur  colère.  Après  une  assez  longue  dé- 
tention  à   St. -Lazare  en  i7()3,  M.  Dcs- 
j)res   tut   nomme    secretaire-gtueral    du 
conseil   d'agriculture,  du   cummeice  et 
des  arts.  En  1 8o5 ,  il  suivit  Louis  Euo- 
napartc,  que  son  frère  envoyait  régner 
en  Hollande.  Louis  le  fil  coi)seil!er-d"état  • 
et,  Tannée  d'après,    M.  Després  revint 
en  France,  avec  le  tilredeconseiller  "enc- 
rai de  Ilollanile.   La  réunion  de  la  Hol- 
lande à  la  France  rendit  celte  place  inu- 
tile. En   181 1  ,  M.  Desprcs  fit  partie  du 
conseil   de    Tuni\ersité.  Il  jouit,   en   ce 
moment ,  du  titre  de  conseiller  honoraire. 
M.  Després  a  traduit   plusieurs  roman» 
anglais.  Il  .si  auteur  ou  coopérateur  de 
quelques   pièces  de   théâtre ,    mais   aux- 
quelles il  n'a  pis  donné  son   nom.  Nous 
citerons  :  I.  L'Opéra  de  province  ,  paro- 
die à\4rmide,   177",  i(;-8o.  H.  L'Au- 
teur satirique  ,  comédie  en  un  acte  et  en 
vers,   17^3,  in-8°.  III.  Le  mariage  de 
la   F'aleur,    i8to.  IV.  Quelques   autres 
opéras    ou    vaudevilles  ,    dont    plusieurs 
sont  restés  inédits.  M.  Barbier  lui  attribue 
une  part  dans  la   traduction   du  Moine 
et  de  quelques   autres  romans.    Enfin   il 
eut   part   aux    Dîners  du   Vaudeville. 

Ot. 
DESPREZ  ,  fils  d'un  médecin  d'A- 
miens, maréchal-de-camp  du  génie  depuis 
le  10  juillet  l8i4i  fut  aide -de-camp  de 
Joseph  Buonaparte,  et  chevalier  de  St.*» 
Louis  le  14  septembre  181 4-  -\vant  le 
20  mars  i8i5,  le  général  Desprez  était 
l'un  des  généraux  de  Tétat-maj^r  de  la 
garde  nationale  de  Parus.  Il  fut  chargé 
de  l'organisation  des  volontaires  royaux 
qui  s'oilrirent  aussitôt  qu'on  apprit  Tar- 
rivée  de  Buonaparte.  Sa  mis6ion  n'eut 
pas  de  grands  résultats^  et  à  peine  Buo- 
naparte fut- il  à  Paiis,  que  le  général 
Desprez  devint  commandant  d'une  bri- 
gade de  l'armée.  Il  est  actuellement  sans 
fonctions  à  Amiens.  A. 

DESQLIRON(AiiToirrE-ToussAi:fT), 
jeune  avocat  qui  se  donne  le  titre  de  neveu 
du  grand  Furgole ,  a  publié  plusieurs 
brochures  contre  M.  Etienne,  lors  de  la 
découverte  de  la  comédie  de  Conaxa.  On 
a  de  lui  :  I.  Esprit  des  Institutes  de  l'em- 
pereur Justinien,  comparéa^ec  les  prin- 
cipes du  Code  Napoléon  ,  1807  ,  2  vol. 
in  -  4'^-  IL  Commentaire  sur  le  statut 
impérial  du     i^r,    mars    i8o8    (  «»n- 
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cerii-nt  les  majorais),  1809,  in -S».; 
3'^.  édition  ,  1810  ,  in-S".  111.  Traité  de 
la  minorité,  de  la  tutelle  et  de  l'éman- 
cipation, 1810,  in-8".  IV.  Le  noureou 
rurgole,  ou  Traitédes  testaments  et  des 
donations  ,  1810,2  vol.  in-4°.  V.  Traité 
de  lu  preuve  par  témoins  en  matière  ci- 
i>ile,  suivant  les  principes  des  Codes 
Napoléon,  de  Procédure  et  de  Com- 
merce, 181 1  ,  in-S".  VI.  Traité  du  do- 
micile etde  l'absence,  1812,  in-8^  A  II. 
Dieu ,  la  nature  et  la  loi  ,  i8i4  ■,  2  vol. 
iu-80.  Oï. 

DESRENAUDES  (N.),  ancien  grnncl- 
vicaiiede  M.  deTalleyraiid,évèqiie  li'Au- 
tun,  resta  en  France  aprîs  l'éniij:;raiion 
dect-lui-ci,  se  présenta  comme  fondé  de 
pouvoirs,  le  3  aoiit  l/fjS,  à  la  Conven- 
tion, et  demanda  en  sou  nom  sa  rentrée 
en  France,  qui  fut  décrétée  sur  la  pro- 
position de  Cliénier.  M.  Desrenaiides  fut 
employé  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures sous  le  ^ouvertement  directo- 
lial;  et  il  entra  au  tribunal  après  le  18 
brumaire.  Il  combattit,  dans  celle  assem- 
blée ,  les  projets  sur  les  tribunaux  spé- 
ciaux, sur  la  délie  via.-ïère,  ainsi  que  le 
code  civil;  parut  se  ranf^er  du  parli  de 
Topposilion  <{ni  essaya  al  us  de  se  for- 
mer contre  le  despotisme  naissant  de 
Buonaparte ,  et  fut,  eti  conséquence, 
exclu  par  Vélimination  du  premier  cin- 
quième en  1802.  IjC  16  septembre  1808  , 
M.  Desrenaudes  fut  nommé  conseiller  à 
\ie  de  runiversité,  puis  censeur  impérial, 
avec  le  litre  de  chevalier  de  la  Légion* 
d'honneur.  Il  fut  nommé  censeur  royal  par 
le  Roi,  le  i\  oct.  i8i4i  et  lui  prêta  serment 
en  qualité  de  conseiller  de  l'Instruction 
publique,  le  18  février  i8i5. Buonaparte 
l'appela  également  aux  fonctions  de  con- 
seiller titulaire  de  l'université,  par  dé- 
cret du  3i  mars  suivant.  11  a  publié,  sans 
y  mettre  son  nom  :  La  f^ie  de  Julius 
y4gricola ,  par  Tacite,  traduction  nou- 
Yelle,  avec  le  texte  latin  à  côté,  1797, 
In-iS.  On  lui  attribue  la  révision  de  la 
traduction  des  Campagnes  du  duc  de 
Brunswick  contre  les  Français,  en  1 791, 
Paris  ,  an  iii,  in-80.  M.  Desrenaudes  <st 
aujourd'hui  censeur  de  plusieurs  jour- 
naux ,  entre  autres  de  ïAmi  de  la  reli- 
gion et  du  Roi.  Ot. 

DESRIBES  (  Jean-Marie-Austre- 
MOINE  ) ,  nii  nibre  du  corps  législatif  sous 
le  gouvernement  impérial  ,  fut  réélu 
par  le  sénat,  en  1808,  pour  le  départe- 
ment du  l'uy-du-Dôaie,  et  uouiuié,  U 
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j6  septembre,  membre  de  la  commis- 
sion des  finances.  Le  28  octobre  18147 
il  parla  en  laveur  du  projet  de  la  com- 
mission sur  la  restitution  à  faire  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  et 
loua  la  sagesse  de  cette  disposition  :  il 
ajouta  seulement  que  les  biens  cédés  à  la 
caisse  d'amortissement  devaient  aussi 
faire  partie  de  la  restitution  ,  et  vola 
conformément  à  cette  opinion.  Le  9  no- 
vembre ,  il  parla  avec  chaleur  contre  le 
projet  sur  les  boissons  ,  et  appuya  l'amen- 
dement de  M.  Raynouard  relatif  aux 
droits  sur  les  vins  du  crû.  A. 

DESllIEUX,  auteur  dramatique,  a 
donné  :  I.  Deniophon  ,  opéra.  II.  ÏJom- 
hre  deJ.-J.  Rousseau.  III.  L'hôtelle- 
rie de  Sarzane ,  1802,  in-8"..  IV.  L'A- 
mour héraut.  V.  L'oracle.  VI.  Paméla 
mariée.  VII.  Les  préceptes  de  mon 
père.  VIII.  Ija  toison  d'or.  IX.  Sémira- 
mis,  1802,  in-8''.  ^.Alexis  et  Rosette. 
XI.  La  satire  du  jour ,    i8i5,    in-8". 

Ot. 

DESROUSSEAUX  ,  directeur  de  la 
verrerie  de  Montarmé  ,  fut  élu  par  le 
sénat,  le  6  janvier  i8i3,  mendue  du 
corps  législatif  pour  le  département  des 
Ardennes.  Le  3  octobre  1814,  il  pro- 
nonça un  discours  à  l'appui  du  projet 
de  loi  sur  l'importation  des  fers  étran- 
gers. Le  1 1  novembre ,  il  parla  en  fa- 
veur du  projet  de  loi  sur  l'exportation 
des  laines  ,  et  y  proposa  «jnelques  amen- 
dements. Le2G,il  appuya  le  projet  de 
loi  sur  les  douanes,  s'éleva  contre  la 
proposition  de  réduire  la  taxe  sur  le  sel 
à  2  décimes,  et  dit  que  c'était  l'impôt  le 
moins  nuisible  à  la  liberté  ,  en  ce  qu'il 
n'entraînait  .iprcs  lui  ni  surveillance  à  la 
fabrication  ,  ni  vi-^ile  domiciliaire.       A. 

DESSAIN  i.E  CHÉVRIÈRES,  dépu- 
té de  la  INIarne  au  conseil  des  anciens  en 
mars  1797,  se  prononça  contre  le  direc- 
toiie,  et  parut  dévoué  au  parti  de  Cti- 
chy,  alors  considéré  comme  royaliste.  A 
l'époque  du  18  fructidor  an  v  (  4  sep- 
tembre 171)7),  sa  nomination  fut  annu- 
lée. Après  la  révolution  du  18  brumaire 
an  VIII  (<)novcndjre  1799),  il  devint  juge 
au  trilnrnal  civil  de  ReinM.  En  janvier 
,  i8i3,il  étaitnieiidire  du  conseil  municipal 
de  la  même  ville;  et  il  signa  ,  en  celte  qua- 
lité ,  l'adresse  par  laquelle  ce  conseil  ofl'rit 
à  renipercur  <juinze  cavaliers  montés 
et  équipés.  A  la  fin  d'octobre  i8i3,  il 
signa  également  une  adresse  à  l'impéra- 
Ujçc  ,  Uau»  la^uçlle  on   Usait  :  »  ^'ii's*: 
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»  millions  de    bras  seraient  levés  pour 
r,  punir  les  insensés  qui  voudraienl  por- 
2)   ter  une  main   impie  sur  la  couronne 
}>  de  gloire   qui  ceint  le   front  de  votre 
i>   auguste  époux  5  et  si  des  sacrifices  pé- 
i>  eu niaires devenaient  nécessaires,  la  na- 
jj  tion  toute  entière  les  supporterait  sans 
»  murmures,  convaincue  que  Tinimortel 
»  Napoléon  ,    qui    réunit  à  lui  seul  les 
}>  qualités   éminentes    des    plus    grands 
>>   souverains ,  ne   travaille   que  pour  le 
M  salut  de  ses  sujets,  leur  gloire,  leur 
51  bonheur,   etc.  »    Le   21    avril    181 4, 
M.  Dessain   fut   admis   à   Taudience   de 
Monsieur,  comte   d'Artois,  et  lui  dit  : 
«  L'Eternel    veut    enfla     qne    l'auguste 
}>  famille    des    Bourbons     soit    rétablie 
}>  dans  les  droits  imprescriptibles  et  sa- 
»  crés   qui  leur    appartiennent  5   il  veut 
3>  que  l'héritage  de  leurs  pères  leur  soit 
5)  restitué  j  il  a  mis  iin  ternie  à  la  puni- 
»   lion  qu'il  exerçait   sur  la  nation  fran- 
J)  çaise  :  d'un  souffle ,  il  a  anéanti  les  en- 
»   treprises  des  méchants  ;  il  a  brisé  l'ins- 
})  trument  de  sa  colère  :  grâces  immor- 
M  telles  lui  soient  rendues!  Ah!  combien 
))   il   est  doux,  il  est  consolant  de  pou- 
)>  voir  obéir  à   son  légitime  souverain  ! 
M   ^  ous  excuserez,  Monseigneur,  la  sen- 
)i  sibihté  dont  je  suis  pénétré  j  mon  ame 
)>  s'attendrit,   mon    cœur   se  dilate  ,   eu 
»   voyant  un   descendant  de  St.    Louis  , 
»  d'Henri  I\  ,  de  tant  de  Rois.  »  M.  Des- 
sain de  Chévrières  était  encore  procureur 
du  Roi  près  le  tribunal  de  première  ins- 
tance   de   Reims   en    1816.    ;—   Son    fils 
(  Louis  )  a  publié  ,  dans  la  même  année  , 
deux  brochures  qui   ont  reçu  quelques 
éloges  dans  les  journaux.  L'une  est  inli- 
tulée  :  Projets  pour   la    libération  de 
la  Jette  publique;  et  l'autre  ,  Réflexions 
sur  la   mort  de   Louis  At^  I.  —  Des- 
sein DE  Chévrières  (Le  marquis  C.-P.- 
J.  A.  DE  )  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  5  novembre  i8i4-  A. 

DESSAIX  (  Le  comte  JosErH-MAuiE;, 
lieutenant-général ,  né  à  Thonon  en  Sa- 
voie, le  24  septembre  17G4,  fils  d'u.'x 
médecin  estimé  dans  sa  province  ,  prit  à 
Turin  le  grade  de  docteur  en  médecine  , 
ftvint  à  Paris  se  perfectionner  dans  cet 
art.  En  17S9  ,  il  entra  dans  la  garde  na- 
tionale parisienne  ,  et  retourna  dans 
son  pays  en  1791.  Il  tenta  vainement 
alors  de  le  révolutionner  ,  fut  poursuivi 
par  ordre  du  roi  de  S.irdaigne  ,  et  vint 
chercher  un  asile  en  France.  Au  mois 
d'août  1792  ,  il  présenta  à  rassemblée  lé- 
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gislalive  le  plan  d'organisation  d'un  corps 
étranger  sous  le  nom  de  Légion  des  Al- 
lobroges ,   et   en    obtint   le    commande- 
ment après  le  général  Doppet.  Au  mois 
de  juin    1793,  il   fut  employé   avec   sa 
légion    contre    les    Marseillais    qui    s'a- 
vanraient  pour  se  i-éunir  aux  Lyonnais 
insurgés    contre   la    Convpntion,   et   les 
battit  sur  la  Durance^il  fut  ensuite  em- 
ployé au  siège  de  Toulou  ,.  où  il  reçut 
une  blesiiure.  Les  représentants  du  peu- 
ple en  mission  près  de  cette    armée  ,   lui 
oiTrirent    alors  le  grade    de   général    de 
brigade    qu'il   refusa   ,  préférant    com- 
mander   un    corps    qui    commençait    à 
se    distinguer.    L'année  suivante,    il  fut 
envoyé    sur  les  frontières    d'Espagne    • 
et  il  commanda  l'avant-garde  de  la  divi- 
sion du  Mont- IJbre  et  celle  delà  vallée 
d'Aran.  Il  servit  ensuite  à  l'armée  d'Ita- 
lie ;  et ,  après  le  corps  des  grenadiers,  le 
sien  fut  le  premier  qui  passa  le  pont  de 
Lodi.  L'ennemi  menaçant  de  faire  une 
diversion  sur  \  érone ,   Dessaix  se   pré- 
cipita sur  le  gros  de  son  armée,  pour  arrê- 
ter sa  marche  et   donner  aux    colonnes- 
liançaises  le  temps  d'arriver.  Il  fut  fait 
prisonnier  avec  toute  sa  troupe,  et  em- 
mené en  Hongrie  ,  où  il  resta  sept  mois. 
Après  avoir  été  échangé,  il  revint enitalie, 
et  fut  nommé,  en  mars  1798,  député  du 
Mont-B'anc  au  conseil  des  cinq-cents.  Le 
colonel  Dessaix  seprononr.a  dans  cetleas- 
semblée  pour  le  parti  démagogique  j  et 
il  publia  ses  opinions  dans  le  journal  des 
Hommes   libres,  auquel  il  attacha  son 
nom.  Après  le  18  brumaire  (onov.  1799), 
il  fut  exclu  du  conseil,  comme  opposé  à 
cette  révolution.  En  180G,  il  retourna  à  son 
corps  (la  27^^.  légère),  servit  dans  l'armée 
gallo-bataue ,  et  commanda  la  ville  de 
Erancfort.  Le  sénat  de  cette  ville  lui  té- 
moigna   sa    satisfaction    de    la   conduite 
qu'il  y  avait  tenue.   Il  obtint,  depuis,  le 
commandement  de  la  place  de  Bréda  ,  et 
fit  partie  de  l'expédition   d'Hanovre,  où 
il  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade en  septembre  i8o3  :  il  se  distingua 
dansles  campagnes  de  iSoj,  i8n6  et  1807. 
Il  fut  cité,  les  7  et  8  mai  1809,  dans  les 
bulletioc    de    l'armée    d'Italie,    pour    sa 
conduite    au    passage    de    la    Piave    et 
du    Tagliamento  ,    obtint  ,    le  9  juillet 
le  grade  de  générai!  de  division ,  et  alla 
présider  le  collège  électoral  de  Thonon  , 
pour   la  session  de  1809.  Après  la  paix 
de  Vienne  ,  il  rentra  en  France ,    et  fut 
nommé,  en   1810,  commandant  d'.Anis- 


Sgo 


DES 


icrJam.  D/coié,  le  3o  juin  iSii,   de  la 
noix   de   {^raml  -  oflicier   de    la   Légioti- 
d'Iiomieiir,    il    lecut    aussi   le    litre    de 
cuiiile,   fut   einpîové    dans  I.i  campagne 
de    liiissic,   et   su    distiiii^ua   suilout  au 
coiidiat  de  MoliiloAV,  où  il  l'ut  blesse.  Il 
commanda  encore  à  Berlin  au  coninien- 
cemeiil  de  i8i3;  mais  il  fut  enfin  obligé  de 
quitter  l'armée  pour  rétablir  sa  si'nlc.  Le 
général  Dessaix   était  à  peine   convales- 
cent, lors  de  Tinvasion  des  alliés  ,  en  jan- 
liei-  i8i^.  I.Ors(iuM    fut    mis   à   la    lèle 
de  la    levée    rn   masse    du    dépai  tenient 
du  Mont-Rlanc  ,    il  lui   adressa   aussitôt 
une  proclamation  énergique,  força  IVn- 
nemi  d'évacuer  Cliambéri  ,  et  entra  dans 
celte  \ille  le  19  février,  îiprès  avoir  co- 
cupé  les  Echelles  et  !Monlmi  illan.TjC  con- 
scd  général  du  département  lui  vota  dis 
remercîments,  ainsi  qu'au  général  Mar- 
chand ,   pour  avoir  délivré  le   pays  des 
bandes  autrichiennes.  \\  se  porta  ensuite 
sur  Geni  ve  ;  et  il  était  su  rie  jointile  s'em- 
parer de  cette  ville,  lorsque  la  chute  de 
Buonaparte  termina  les   liostilités.  Il  {t,\t 
nommé  chevalier  de  St.  Louis  par  le  Koi , 
le  2^  juin  18  i-'j- Apres  le  20  mars,  Buona- 
parte lui  ayant  dontié  le  conmiandcment 
d'une  tlivision  de  l'armée  des  Alpes,  il  fit 
cette  courte  campagne  sous  le  ri)arcrh;il 
Suchel,  et  se  retira  avec  sa  division,  à  Sl- 
Elienne,  où  il  adressa  à  ses  troupes,  le  8 
aou!,une  proclamation  remarquable  de  sa 
part,  par  les  sentiments  de  royalisme  qui 
y  étaient  exprimés,  u  La  véritable  gloire, 
)>   disait-il  à  ses  soldais ,    est  pour  vous 
»   dans  votre  fidélité  au  souverain  :  tout 
»   autre  sentiment  est  désnririais  un  at- 
»  tentât  contre  la  patrie  cl  le  Roi    »  Mal- 
gré une  telle  déclaration  ,  le  général  Des- 
saix s'élcjigna  de  la  France  peu  de  temps 
après;  et  il  se  réfugia  dn:;s   le  pays  de 
Gex  ,  avec  l'autorisation  du  général  au- 
trichien de  Frimonl  :  mais  les  généraux 
suisses  l'obligèrent  d'en  sortir.  Au   mois 
de  mai  iSiO,  il  fut  arrêté  à  TlKuion  avec 
l'adjiidant-commindant  Favie,  et  d('te- 
nu  ,   jusqu'au  mois  de  septembre,  dans 
le  fort  (le   Fenestrelles;  mais  il  fut  en- 
suite remis  en  liberté  par  orJrc  du  roi  de 
Sardaigne.  .  B.  M. 

DES.SOLLES  (YRi;!vÉr;-YvL.s),  na- 
quit à  Auch  le  19  mai  i7'|'|  ,  et,  après 
avoir  été  élevé  à  î'aris  ,  fut  nonuné  cha- 
noine de  la  nielropole  d'AucVi  ,  ensuite 
grand-vicaiie  dcLfunbez,  pui'.  député  à 
Paris  pour  les  affaires  du  diocèse  d  Auch. 
Afin  d'échapper  aux  perséculionsj  il  ;>e 
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relira  dans  le  Rrabant  en  1793,  et  revint 
Lienlôi  en  Fiance.  Il  fut  sacré  évèque  do 
Digne  le  11  juillet  180  J, et  passa,  en  i8ii>, 
à  PiiviVlié  de  Clianibi-vi.  Au  prcii\ier  rt - 
tour  du  Roi,  en  181^,  il  fut  nommé 
membre  du  cr.nseil  de  Tuniversilé,  par 
la  démission  de  M.  de  Mérinville.  (!e  pré- 
lat respectable  s'est  alliié  l'amour  ile  ses 
diocésains  par  sa  bienfaisance  et  par  l'a- 
ménité de  son  caractèie.  Z. 

DESSOLl  ES    (Le  comte  Jean-Jo- 
SiU'hI'aui.Al'CDStin  ),    neveu  du  pré- 
cédent,    lif  ulenaiit  -  généial  ,   miriislre- 
d'élat ,    pair  de  Fiance,  etc.,  nnijuit   à 
Auch  le    3    octobre   17(17   ,     d'une     fa- 
mille noble,  et  rcijut  une  éducation  1res 
5oi:;née  sous  la  diiection  de  son   «)ncle. 
(   f-'^oyez  l'article  précédent.)  Il  est  allié 
par   son  père   et   par  M''",  de   Cambe- 
fort ,    sa    mère,    aux    famill.-s    les    plus- 
distinguées  de  l'ancienne  (iascogiie.   Le 
général  Dessollcs  entra  <le  bonne  heure 
dans    la   carrière   militaire.  En    179'',  il 
servait    comme    capitaine    au    premier 
bataillon  de   la   légion  des   Monlagnes. 
Après   avoir    été    succps-.ivemcnt    aide- 
de-cainp  du   général  Reyni'T  et  adjoint 
à  l'étal- m.ijor ,  il   fut  dislitué,   comme 
noble,   mais  presque  aussitôt  réintégré, 
puis    nommé    adjudant  -  général    le     11 
V  endtniiaire  an  11  ^  i7>)3  ).  Tl  passa  a\ec 
ce    dernier    grade    à    l'Hrmée    «l'Italie  , 
sous  BiLOnaparle ,    et  se   disiing\ia   dans 
toutes  les  occasions,  jusqu'aux  prélimi- 
naires de  Léobeii ,  en  1797.  Chargé  alors 
de  port(  r  4  l'aiis  les  conditions  de  la  paix , 
il    traversa    l'Allemagne,    et   vit    sur    le 
Rhin  lo  génér  il  Moreau,  (pii  a  cn.iit  d'ef- 
fectuer le  passage  de  ce  fleuve.  Ce  ilernier 
écrivit  alois  au  directoire:  «  L'adjudanl- 
»    général  Dtssolles  vous   apprendra  l«s 
»  bnll.'inls  exploits  de  l'armée  i|u  liliin  : 
»  il  a  éic  témoin  de  la  terreur  de  l'emic mi, 
»  et  connaît  son  opinion  sur  cette  opé- 
»  ration  h.irdie.  »    Le    12  prairial  an  v 
(1^97),  Dessolles   fut  nronui  au  grade 
de  général  de  bng.iile,  cl  rh.irgé  ,  <jnel- 
que    temps    a])rès,    du   commandement 
d'une  p.'irlie  de  l'armée  destinée  à  péné- 
trer dans  la  A  alteline.  La  cont|uètc    de 
ce  pays  fut  achetée  par  descondials  «an- 
glmls  ,  notamment  le  5  germinal  an  vu 
(avril   1799),  à  .Sainte-Marie,  oij  Des- 
sollcs, a^ec   /|OOo  hommes,    et  sans  ea- 
noDS,  atiaqua  l<s  Antriehiens  fortement 
retranchés  au  nombre  de  ^000,  leur  tu.'» 
I  ,'Oo    hommes  ,    fit    'jooo   prisrwn>iers  , 
prit  vingt  pièces  de  canoii ,  et  s"cmpa;si 
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d'?  Glaiivcr.s.  C'i'st  un  des  coailjals  les 
^liisremaiqu.»blcidi's  ^ufirrs  de  la  lévo- 
luiioii.  11  eu  fil  im  r.ipixnl  fort  détaillé  (jui 
i'«iliii:^ér<';  au  .t/uiiitenr.  .\  la  suite  de  celle 
nO'aiie,  le  diri;<:U)ire  lui  Jéjièclia  un  coii- 
rici'  chargé  d.'  lui  rcniellrc  le  liievetde 
général  île  division.  l,e  28  messidor  ,  il 
conib.itlil  encore  dans  les  plaines  de  IVovi, 
sous  les  ordres  de  iNloreau  ,  qui  donna  les 
plusp;ra1ids  éloges  à  ses  talents.  l>ef;énéral 
Desselles  obtint,  sur  la  fin  de  Tan  vu 
('799;  5  '*"  commandement'de  toutes 
U's  troupes  eu  I^igurie  (état  de  Gènes). 
Noniuté  clief  d'état -major -général  de 
l'armée  du  Rhin,  sous  Moreau,  il  adressa  , 
le  II  floréal,  au  min'Slre  delà  guerre, 
Son  premier  rapport  ,  annoiîranl  l'ouver- 
ture de  la  Cimpngiie;  et,  le  i3,  il  lui 
transmit  les  détails  du  combat  d'OiVcn- 
b^tirg,  du  pnssage  du  Rhin  entre  Schal- 
fi)Uie  et  Stein,  et  de  l'afiaire  de  Moës- 
kirch,  le  i5  du  même  mois.  I!  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  Hoheiilmden  le  i  2  fri- 
maire an  jx  'l8oo\aux  pa'îsagesde  l'Inn  , 
de  la  Saal  ,  de  la  Sal/^a  ,  à  la  journée  de 
^  okelbruck  ,  à  la  prise  de  Lintz ,  et  an- 
nonça au  ministre  de  la  puerre  les  pro- 
positions de  paix,  faites  par  le  prince 
Charles  ,  lorsque  les  troupes  fran- 
çaises irélaient  plus  qu'à  vingt  lieues 
de  Vienne.  Le  traité  de  Lunéville  ayant 
mis  fin  aux  hostilités,  le  général  Des- 
solles  revint  à  Paris,  où  le  premier 
consul  l'appela  au  conseil-déîar ,  section 
delà  guerre,   et  le    nomma  membre  de 

I  l'.dministiation  de  la  même  partie;  mais 
il  refusa  ceti«;  place.  En  i8o3,  le  chef 
du  gouvernement  français,  ciierchant  à 
éloigner  tous  les  amis  d.e  Moreau  ,  con- 
tre lequel  sa  jalousie  commençait  à  se 
iTianifester,  envoya  le  général  Dess<jlles 
rrjmmander  une  division  dans  le  Hanovre, 
sons  h-s  ordres  du  géïK-ral  Mortier.  Ce 
dernier  ayant,  quel{|ue  temps  aprcs , 
été  appelé  à  l'aris,  DessoUcs  prit  j<ro- 
yisoirement  le  fommaRdemcnt  en  c\,fi 
de  l'armée  et  de  tout  le  pays  d'ILmovre. 

II  se  distingua  dans  cette  courte  adminis- 
tialion  par  son  désinténss- nient  et  son 
alTahilité  envers  les  habitants.  Bientôt  on 
lui  donna  un  supérieur  dans  la  personne 
du  maréchal  Bernadotte  ;  e^  il  reprit  le 
commandement  d'une  des  divisions  de 
l'armée.  Pendant  sor»  commandement 
provisoire  du  Hanovre,  le  procès  du  géné- 
ral Moreau  s'instruisait  à  Faris.  On  con- 
naissait la  hai;ie  dont  Biiouajjartc  était 
auiiné  conlrs  ce  gciicral  ;  Ifl  jvlupart  des 
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générflu.'c  en   chef  et  les  principales  au- 
torités    s'empressèrent     d'envoyer     des 
adresses  de  felicitation  sur  la  découverte 
de  la  conspiration.  Dans  pi'e-qne  toute» 
ces  adresses,  le  général  Moreau  ,  l'ancien 
compagnon  d'amies  de  cf  iix  qui  les  fai- 
saient, était  présenté  comme  coupable  , 
qiuiirju'il  ne  fût  cepcndaiitencore  qu'ac- 
cuse'. Le  général  Dcs-sollesne  crut  p.is  de- 
voir en  agir  ainsi.  Les  ofiicier*  généraux 
de  l'armée  d'Hanovre,  voyantqu'il  gardait 
le  silence,   tinrent  pour  lui   dire   qu'ils 
croyaient  devoir  se  prononcer,  ain^i  que 
les  autres  corps  d'armée.  (1  leur  répondit 
que  sa  position  personnelle  l'aurait  em- 
poché de  provoquer  une  pareille  démar- 
che ,  mais  qu'il  ne  croyait  pas  devoir  s'y 
opposer  ;  qu'il  se  chargeait  même  de  ré- 
diger leur   adresse  ,  s'ils  lui  accordaient 
celte  marque  de  confiance.  Il  la  rédigea 
en  effet,  mais  de  manière  à  ne  pas  man- 
quer à  ce  qu'il  devait  à  son  ancien  anu.  Il 
la  fit  revêtir  des  signatures  des  principaux 
oiliciers,  sans  y  mettre  la  sienne,  et  l'a- 
dressa au  chef  du  gouvernement.    Cette 
omission  le  perdit  dans  l'esprit  de  Buo- 
naparle,  qui  ne  lui  a  jamais  entièrement 
pardonné.    Après    avoir    obtenu  ,    avec 
quelques  difliculîés,  son  rappel  de  l'ar- 
mée d'Hanovre,  le  général  Dessolles  vint 
à  Paris,  où  il  rcf  ut  l'ordre  de  se  rendre 
au  camp  de  Boulogne.  An  ivé  à  son  poste , 
il  apprit  qu'il  était  desliné  à  remplir  lis 
fonctions  de  clief  d'état-majnr  dugénéial 
Lannes,  et  ne  voulut  pas  les  accepter.  Il 
revint  à  Paris,  et  se  lendit  à  unt  terre 
qu'il   avait  près   d'Auch  ,  on  il   se  livra 
aux    travaux    de    l'agriculture,    et    aux 
douceurs   de   la  vie   privée  ,    qui    con- 
venaient beaucoup   à  son  caractè»e  in- 
dépendant.   En    1808  ,   la    guerre  d'Es- 
pagne ayant  conduit  Buoaaparte  dans  le 
M.di  ,   le  général  Uessolles   reçut  ordr* 
d'aller    à    Agen    se    présenter    au    chef 
du  gouvernement,  qui  lui  prescrivit  de 
se  rendre   en  Espagne  ,  pour  y  prendre 
un  comm:indenient.  Il  s'y  rendit  en  effet, 
resla    quelque   temps  à  Madrid,   et  fut 
ensuite  commandant  d'un  corps  d'armée 
et  gouverneur    des   royaumes    de    Cor- 
doue  ei  de  Jaen.  Soit  par  dégoût,  soit 
en   raiso!\  du  délabrement  de  sa  santé  , 
il    dpui.^nda    et    obtint     la     permission 
de  revenir  en  France  ,  oii  il  rentra  de 
nouveau  dans  la  vie  privée.  Le  général 
Dessolles    s'est    fait    remarquer   en   Es- 
pagne ,  par  son  courage  et  son  habileté, 
tant  au    CDUibal  de    Tolède .    ca    nQÙ!» 
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]8o(),  à  la  bataille  d'Ocana  le  18  no- 
vembre suivant,  qu'au  passade  des  dé- 
filés delà  Siéra-Moréna  ,  qu'il  parvint  à 
forcer.  Son  administration  intègre  lui 
gagna  les  cœurs  des  habitants  :  rempli 
d'humanité  envers  les  vaincus,  il  n'abusa 
jamais  de  la  victoire.  Aussi,  lorsqu'il 
tjuitta  l'Espagne,  il  reçut  ,  sur  tous  les 
points  de  son  passage  ,  les  marques  les 
plus  touchantes  de  l'amour  et  de  la  re- 
connaissance des  Espagnols.  Ll  resta  en- 
core dans  l'inaction  jusqu'ei."  1812  ,  fut 
nommé  ,  à  cette  époque,  chef  de  l'état- 
ïTiajor  du  corps  d'armée  d'Eugène  Beau- 
liarnais,  en  Pologne,  et  s'avança  jusqu'à 
Smolensk ,  d'où ,  semblant  prévoir  les  de- 
sastres qui  menaçaient  l'armée  française  , 
il  revint  en  France,  sous  prétexte  de  sa 
santé,  et  demeura  paisiblement  à  Paris, 
jusqu'auSi  mars  181 4- A  cette  époque,  le 
gouvernement  provisoire  le  nomma  gé- 
néral en  chef  de  la  garde  nationale  de 
ïaris,  avec  le  commandement  de  toutes 
ïes  li'oupes  de  ligne  de  la  i»*".  division 
ïiiilitaire.  Dans  la  nuit  du  6  au  6  avril , 
J'cmpereurdc  Russie, ajant reçu  lesmaré- 
chaux  envoyés  par  Buonaparte,  qui  met- 
tait pour  condition  à  son  abdication  l'éta- 
llissenient  de  la  régence  en  faveur  de 
SSIarie  Louise,  fit  réunir  les  membres  du 
gouvernement  provisoire,  et  appela  à  ce 
conseil  le  général  Dessoiles.  Là,  l'empe- 
ïeur  Alexandre  ,  à  qui  des  rapports  men- 
songers avaient  fait  croire  que  les  Bour- 
ions  étiiienl  hais  de  la  majorité  des  Fran- 
çais et  qu'ils  ne  saïu'aient  y  concilier  tous 
Jes  intérêts,  mit  en  question  le  rétabiisse- 
Znent  de  la  régeuce.  M  de  Talleyrand 
avait  déjà  parlé  quelques  instants  sur  ce 
sujet  ,  lorsque  le  général  Dessoiles  se 
leva,  et,  s'adressant  à  l'auguste  souve- 
rain qui  les  avait  réunis  ,  fit  sentir 
ïes  dangers  qui  résulteraient  de  la  ré- 
gence ;  il  prouva  surtout  (jue  ce  serait  re- 
lever l'autorité  de  Buonaparte  sous  une 
autre  dénomination^  que,  par  son  iu- 
iluencc  sur  sa  femme  et  sur  les  ministres 
<]ui  composeraient  le  conseil  de  régence  , 
il  viendrait  bientôt  ressaisir  le  pouvoir  ] 
qu'alors  l'Europe  aurait  vainement  com- 
Itattu ,  et  n'aurait  rien  fait  de  stable. 
«  Je  ne  connais  les  Bourbons  ,  ajouta- 
3>  t-il  ,  que  par  li'ur  infortune  5  j'ai  été 
><  élevé  par  la  révolution  ,  qui  les  a  ren- 
3>  versés':  mais  sincèrement  attaché  à 
V  mon  pays  ,  j'ai  cru  qu'il  ne  pouvait 
n  trouver  le  bonheur,  et  l'Europe  une 
.)  garantie,  qu'avec  le  sceptre  de  celt« 
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»  famille  auguste.  Sans  les  assuinnec* 
»  qui  m'ont  été  doimées  à  cet  égard,  je 
»  n'aurais  pas  pris  le  commandement  de 
))  la  force  armée  ^  j'ai  les  moyens  sans 
»  doute  d'éviter  le  coup  qui  frapperait 
)>  ma  patrie,  si  la  régence  était  rétablie; 
»  je  ne  regrette  que  le  sort  des  honnêtes 
»  gens  qui  se  sont  mis  en  avant  :  pour 
n  moi,  je  fuirais  avec  ma  famille  sur  ni», 
«  sol  étranger;  mais  là  il  n'est  point  de 
))  puissance  au  monde  qui  m'empêche 
»  de  publier  à  la  face  de  l'Europe,  que 
»  les  justes  espérances  qu'avaient  dû 
»  concevoir  les  Français  ,  ont  été  trom- 
»  pées ,  que  j'ai  été  trompé  moi-même , 
j)  et  que  la  France  l'a  été  avec  moi.  » 
L'empereur  Alexandre  rompit  le  conseil, 
en  disant,  avec  beaucoup  de  dignité, 
qn'il  en  délibérerait  :  quelques  instants 
après  ,  il  fit  connaître  qu'il  partageait 
l'opinion  du  général,  et  que  les  Bour- 
bons él.iient  les  souverains  de  la  France. 
A  son  arrivée  à  Paris,  Mo^SI^,UR  ,  comte 
d'Artois ,  nomma  le  général  Desscdlcs 
membre  du  conseil -d'état  provisoire; 
et  à  l'arrjvée  du  Roi  ,  T..onis  XA  III , 
il  fut  mis  au  nombre  des  nùnistres  d'é- 
tal ,  créé  pair  de  France ,  et  placé  à  la 
tête  de  toutes  les  gardes  nationales  de 
France,  sous  les  ordres  de  Monsieur, 
avec  le  titre  de  major-général.  A  la  nou- 
velle du  débarquement  de  Buonapaile 
en  France,  en  mars  181 5,  il  envoya 
aux  gardes  nationales  du  royaume  des 
instructions  vigoureuses,  mais  malheu- 
reusement tardives,  conmie  toutes  les 
niesmes  de  celte  époque,  pour  arrêter 
la  marche  de  l'usurpateur  ;  et  il  leur 
transmit  en  même  temps  un  ordre  du 
jour  ,  où  l'on  remarquait  le  passage 
suivant  :  «  Il  reparaît  quand  la  France 
)>  respire  à  peine  sous  un  gouvernr- 
i>  ment  modéré  ;  (juand  les  partis  ex- 
u  trêmes  ,  comprimés  par  la  Charte, 
)>  sont  réduits  à  de  vains  murmures,  ft 
w  sans  puissance  pour  troubler  la  paix 
w  publique;  quand  la  nation  e»t  prêle  à 
»  recevoir  du  Koi  et  des  ch.imbres  le 
u  complément  de  ses  institutions  ;  quand 
»  les  capitaux  ,  si  longtemp!)  renfermés  , 
»  s'appliquent  à  l'agriculiure  ,  à  l'in- 
i)  dubtrie,  au  commerce  extérieur,  avec 
j>  un  développement  <jui  n'attend  que  la 
»  proclamation  des  bases  adoptées  p.ir 
»  le  congrès  pour  i'étjuilibre  et  la  paix 
»  de  l'Europe.  Il  revient;  et  la  conscrip- 
w  tion  ,  le  b!o<~us  continental,  la  guerre 
n  indéfinie  ,  le  pouvoir  arbitraire,  le  dis- 
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«'crédit  public  ,  reparaissent  à  sa  suite  , 
j>  précédés  de  la  guerre  civile  et  de  la 
}j  vengeance...  Pense-t-il  que  la  nation  ne 
V  bal.incera  point  avec  sts  intérêts  et  sa 
)>  dignité  ,  l'intérêt  général  de  I  Europe 
)>  qui  s'est  armée  pour  le  renverser,  qui 
3>  i  st  encore  sous  les  armes  ,  stipule  au 
:>t  congrès  les  intérêts  de  tant  de  peuples, 
3>  et  ne  lui  laissera  pas  reprendre  un  poii- 
i)  voirlong-terpps  î'uneste  au\plusgr,>uds 
3)  trônes  ,  comme  aux  mouidres  répu- 
»  hliques?  »  Le  général  Drssolles  resta 
encore  quelques  heures  à  la  tète  de  la 
garde  nationale  le  jour  du  départ  du  Roi , 
et  d'après  les  instructions  positives  de 
S.  M.  ,  qui  craignait  dans  Paris  des 
désordres  qu'elle  voulait  éviter  :  mais 
aussitôt  que  les  mesuies  curent  été  or- 
données, il  alla  rejoindie  le  Roi  ,  et  le 
suivit  jusqu'à  Béiliune,  qu'il  ne  dépassa 
pas.  II  se  rendit  dans  une  de  ses  terres 
auprès  de  Paris,  et  y  vécut  dans  la  ic- 
traile,  jusqu'au  retour  de  S.  M.  Le  7 
juillet,  il  reprit  le  commandement  de 
la  garde  nationale,  et  publia  ,  dès  le  len- 
demain ,  un  ordre  du  jour,  qui  excita 
quelques  réclamations  de  la  part  des  roya- 
listes. Le  général  Desselles  fut  compris 
dans  la  liste  des  pairs  de  France,  faite  en 
juillet  i8i5.  Dans  le  mois  de  septembre, 
même  année,  il  fit  traduire  à  un  con- 
seil de  discipline  quelques  gai  des  natio- 
naux de  Paris  .,  qui  avaient  réclamé  avec 
instance  une  épuration  de  leurs  olliciers, 
et  avaient  même  adressé  pour  cet  objet 
une  pétition  au  Roi.  ^  ers  la  fin  d'oc- 
tobre ,  il  donna  sa  démission  du  com- 
mandement de  la  garde  nationale  ,  et 
fut  remplacé  par  le  maréchal  Oudinot  : 
depuis  il  a  vécu  dans  la  retraite.  Le  gé- 
néral Dessolles  a  épousé  en  1802  Mlle,  de 
Dampierie,  fille  du  général  de  ce  nom. 
(P'oy.  Dampierre,  dans  la  Biographie 
unii^.  )  Z. 

DESSOLLES  (Jf.ajv-Gabrjei,),  cou- 
sin-germain du  précédent  ,  né  à  Tou- 
louse en  1777,  entra  d'abord  à  l'école 
polytechnique  ,  et  fut  ensuite  employé 
comme  officier  d'artillerie  à  l'armée  du 
Bhin  sous  Moreau  :  il  quitta  le  service  , 
et  fut  nommé  conseiller  de  préfecture 
dms  sa  ville  natale  en  i8o3.  En  181 1  , 
il  ilAl  inspecteur  de  l'académie  de  Tou- 
louse. Le  Roi  l'a  nommé  ,  en  novem- 
bre i8i4  ,  préfet  du  département  de 
1  Indre,  et  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur en  février  i8i5.  Lors  du  retour  de 
Jjîtnnnparle  au  20  mars,  i\I.  Dessolles  cessa 
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toutes  fondions,  et  il  ne  les  a   reprises 
qu'après  le  st-cond  retour  du  Roi.     Z. 
DESTOUCHES  (  Le  baron  Anr.xAir- 

DRE-EtiEKXE  -GtlLLAUME   HeRSEST  )  , 

né  à  Palis  le  3i  mars  1773,  fut  en  1802 
-secrétaire particulier  de  M.  Mollien,  alors 
directeur-général  de  la  caisse  d'amortis- 
sement,cl  deviiitppu  après  chef du  bureau 
des  changes  à  cette  même  caisse  :  il  fut 
nommé, le  25  brumaire  an  x  11  (180:^ \soas- 
prélVt  de  l'arrondissement  de  la  Rochelle  j 
le  3  m.Trs  1809,  préfet  du  Jura  ^  le  j» 
mars  i8r3  ,  préfet  de  la  Haute-Garonne  j 
le  i3  octobre  iSi^  ,  préfet  d  ludrc-el- 
lioire.  Il  fut  destitué  après  le  retour  de 
Piuonaparte  en  j8i5;  mais  le  Roi,  à 
sa  rentrée,  le  nomma  préfet  du  dé- 
partement de  Seine  -  et -Oise.  M.  Drs- 
touches  est  président  du  canton  de-  Sl.- 
Patem  (  Sarlbe  ) ,  membre  des  académies 
de  Toulouse  ,  la  Rochelle  ,  Roclicfo-t  , 
Besançon,  et  de  l,i  société  littéraire  de 
Tours.  Lorsqu'il  était  préfet  du  Jura  , 
ce  <léparlemi  nt  vit  s'élever  de  très  beaux 
bâtiments  à  St. -Claude,  ville  qu'un  in- 
cendie avait  détruite.  Un  dépôt  de  mendi- 
cité fut  créé  à  Dole.  I.ons-le-Saunifr 
reçut  plusieurs  embellissements,  no!am- 
ment  les  trottoirs  de  la  rue  des  Salines  j 
et  la  reconnaissance  des  Inbilanls  les  a 
portés  à  donner  son  nom  à  niic  de  leurs 
places  publiques.  Le  département  de  l.l 
Ilaule-Garonne  et  notamnif>nl  la  ville  de 
Toulouse  lui  doivent  d'avoir  diminué, 
par  sa  résistance  courageuse ,  les  réqui- 
sitions que  l'armée  française  ,  revenant 
d'Espagne ,  frappait  sur  son  passage.  A 
Tours  ,  où  il  resta  peu  de  tem[  s  .  il  main- 
tint le  drapeau  blanc  plusieurs  jours 
après  l'entrée  de  Buonaparte  à  Pari*,  et 
qnoique  l'étendard  tricolore  llottàt  à 
riiôlel  _  cle  -  ville.  Les  derniers  événe- 
ments ont  mis  le  baron  Destouches  suc- 
cessivement en  rappoit  avec  d  augustes 
et  célèbres  personnages  de  l'Europe  , 
qui  lui  ont  accordé  leur  estime.  A  Lons- 
le-.Saiinier,  il  eut  en  surveillance  le  duc 
de  San-Cavlos,  gouverneur  de  S.  ?.I.  Fer- 
dinand YII ,  et  aujourd'luii  ambassadeur 
de  S.  M.  catholique  à  ^  ienne.  A  Tou- 
louse ,  il  reçut  S.A.  R-  Mgr.  duc  d'An- 
goulême,  el  S.  S.  le  duc  de  Wellington. 
—  Destouches  (EmanupP.  de  Monf- 
doubleau  ,  dans  le  Maine ,  a  publié  :  I. 
Le  Printemps  et  les  Fleuri ,  poème  et» 
deux  chants,  181  2  ,  in-S".  IL  Francine , 
ou  la  Bergère  du  Rhône  .  iSi.'i  ,  in-ia. 
III.  La  Louisiade ,  ou  le  Trône  rccon- 
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t/uis,  poî  nie  en  quatre  cliants,  1 8 1 6,  in  8". 

1\  .  Un  Po;  nie  sur  la  inoi  t  de  Rotiou.  *. 

DESTCAN  AULT,  a»ocat  à  Paris,  fiil 
long-ttiiips  cnip'.oyé  dans  les  liôpilaiix 
niil'tlaires  ,  puis  iioiiimé  oflicicr  de  police 
judiciaire  d:ins  le  Terri.  Il  a  publu'  : 
I.  la  Ilciiiirrction  vieneilkuse  ,  aux 
Pliitiisicns  qui  aJf'tcUiit  dis  alarmes- 
sur  le  sort  (li;  la  sainte  Sioft  ,  i8i5, 
in-8°.  II.  Discours  jiour  la  fcte  de  la 
Toussaint,  iSi:"!!,  in-H".  111.  Diadème 
de  nos  lois  ,■  Direction  paternelle  et 
maternelle  des  mo-iirs  ,  source  faconde 
du  bicn-ù'tre  indii'idnel  et  de  prospérité 
publique,  j8i6,  in-S».  Le  litre  seul  de 
CCS  li\res  iiiJit|ue  assez  le  degré  d'alieu- 
tion  fjuMs  inéritcnl.  Ot. 

DES'J  UTT-DE-TRACY  (  Le  comte 
Antoink-Lol'is-Clal'de)  ,  colonel  d'in- 
fanterie à  l'époque  de  la  l'évolution,  fut 
député  de  la  noblesse  du  Bourbonnais  .-.ux 
états-généraux  de   17^9-  H  s'opposa,   le 
i3   février   1790,  .i  ce  que  l'on  déclaiàt 
la  religion  catholique  reli:;ion  de  l'Etal , 
vota  pour  l'abolilion  de  la  noblesse,    et 
demanda  que  ceux.  (|ui  avaient  usuipé  les 
litres  des  anciennes  familles ,  fussent  ob!i- 
f;és  de  reprendre  leurs  noms   primitifs. 
En  général  ,  il    fut   du  parti  révolution- 
naire de  rassemblée  ,  et  se  prononça  sur- 
tout en  faveur   des  lioninus  de  couleur 
dans  les  colonies.  Cependant  il  défendit 
M.  de  Bouille  ,  accusé  pour  sa  conduite  à 
Nanci,  et  s'éleva  contre  les  obslach  s  mis 
au  voyage  des  tantes  du    Itoi.  Lors  du 
départ  de  ce  prince  en  1791,  M.  Deslult- 
de-Tracy   prêta  seiment  de  IJdéliié  h  la 
nation,  el  annonça  qu'on  avait  voulu  dc- 
Laucber  »on  régiment  et  renlraîner  liors 
des   frontières.  Aprùs  la  session  ,   il   fui 
employé   conmic  marécli.il -dc-canip  à 
laMnéc  de  M.  de    I>afayetle  ,    et  quitta 
la  Fr;;nce  avec  ce  général  après  le  10  août 
179^.  Arrêté  à  Luxemboiirpc  ,  il  n'obtint 
sa    liberté   qu'en    1797.    M-   Ucslull-de- 
Tracy  entra  an  sénai-eoi  scrvaleur  le  3 
nivôse  an  y  iji  (1799%  y  siégea  jusquà  la 
déchéance  de  Buonaparie  ,  el  passa  long- 
temps dans  le  public  pour  y  faire  partie 
de  la  minorité,  que  celui-ci  appelait  la 
faction  des  idéologues.  M. de  Tiacy  vola, 
le  I".  avril  181 '1,  la  création  d'un  gou- 
vernemenl  provisoire,  cl  fui  ncmimé  pair 
par  le  Roi  le  .\  juin.  K'.Ty.ml  point  l'ié  em- 
j'ioyé  pendant  fintcrrègne  ,  il  f.iit  encore 
partie  de  l.i  cliaudire  des  pairs.  Mrnibrc  de 
rinstitnt    depuis    sa    création,   il    a    été 
compris  dans  l'ordoMiai.ce  loyaicje  i3:6 
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coniDie  l'un  des  <|n,Trante  d--  l'acadivini* 
française.  On  a  de  lui  :  L  Observations 
sur  le  système  actuel  de  l'instruction 
publitiue ,  1801  ,  in-i-.î.  11.  Eléments 
d'idéologie,  1801,  Jn-H".;  2«.  édition, 
1804,  in-8"  j  seconde  partie.  Gram- 
maire, l8o3  ,  in-8".;  tioisième  pallie  , 
Logique,  i8o5  ,  in-8".  ;  quatrième  et 
cinijnième  parties  ,  Traité  de  la  volonté 
et  desesejff'ets,  i8i5,  iii-8".lll.  Il  a  donné 
den  A/émoires  dans  ceux  de  1  Institut,  et 
a  travaillé'  au  jf/ercii/e  en  17<)5,  \'\}(i 
et  1797.  M.  Barbier  lui  attribue  :  Quels 
sont  les  moyens  de  fonder  la  morale 
chez  un  peuple  ?  1798,  in-8"- ,  ex.  Ana- 
lyse raisonnée  de  l'origine  de  tous  les 
cultes  ,  \So\  ,  in-8".  (  ^  oyez  la  Biogra- 
phie unii^erselle ,  au  mot  Dupiis.  )  — 
M.  Uestctt-ue-Tract  ,  fils  ,  a  strvi 
d.<iis  le  génie  ,  et  ensuite  dans  l'infanlei  ie, 
conmie  in.ijor.  D. 

UESVAULX    (  jAr.QrES-NicoLAs  ) , 
baron    dXlinville,    maréchal -de-camp  , 
chevalier  de  St. -Louis  ,  né  à  Pondi<  liéry 
en    174^1    fit    les   deinièips    guerres    de 
l'Inde   en    qualité   de    capitaine    d'artil- 
lerie,   et  se   distingua  ..u   siège  de  Pon- 
dicliéry    Cv)nfme    commandant   de   celle 
arme;  ee  ([iii  lui  valut  la  croix  de  Sainl- 
JjOiiis.  Diveiiu  major,  il   sauva  l'aimée 
française  d'une  surprise  à  la  bataille  de 
Gonde'oii.  M.  Desvaul(  était  lieutenant- 
colonel  à  l'époque   de  la»  révolution.    Il 
émigr.^  en  I7<;2  ,  el  fit  les  canipagius  des 
armées  des  princes,  rentra  en  France  en 
I  8. 'O,  cl  y  vécut  igiMjii'.On  adelui:  I.  Dis- 
cours prononcé  à  IVew-l'orlx  à   l'occa- 
sion du  léUiblisseiNent  de  la  maison  de 
./î()«;i'0/i,  Iradu'.t  de  l'anglais,  l8l4)  '"" 
8".    II.    A7e   du  général    Monck  ,    duc 
d' .Ilbcmaile,  181  5,  in-îS". —  Dfsvavlx 
(N.-A.)  a  l'.ublié  :    I.   Tableau   synop- 
tique des  minéraux ,  par  classes,  d'a- 
près la  méthode  de  Haiiy ,  i8o5,  in-4"' 
II.   JSotice  sur  un   nomeau  genre    de 
plantes  de  la  famille  des  opéracées, 
1801S,  in  8".  AI    Desvaulx  est  collabora*- 
leur  du  Journal  de  botanii.ue.        Z. 

IJETOUBNELI.E  (  Ath'anase)  ,  ar- 
rliiircle,né  le  9.4  février  i7f)G.  a  publié  : 
L  Charpente  de  Philibert  Dclorme ,  ar- 
chitecte viiaHt  au  milieu  du  xri'\  siè- 
cle ;  OU',  rage  remis  au  jour  deux  cent  cin- 
(|u.'>nle  ans  après  son  invetilion,  1800. 
(  \  oyez  la  Hiographie  uni:'ei selle  ,  .tu 
met  Di  Loii.ME.  )  IL  Journal  d'aichi- 
tevturc  ,  peinture  et  sculpture  ,  1800  et 
ann'-ps  suivaiileh,  in-8".  lU.  Des  Fun6~ 
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milles,  iSoi,  in-8".  IV.  Grands  prix 
d'urchileclure  et  autres  productions  de 
cet  tut,  couronnés  par  l'Institut  na- 
tional et  par  des  jurys  du  choix  des 
artistes,  1800  et  amiccssuivantPs  ,  ii:-fol. 
(  au  moins  i^  livraisons.  )  ^  .  Le  nou- 
l'cau  p'ignole  ,  ou  Eléments  d'archi- 
tecture ,  i8o4,  in-fol.  Ot. 

DEUX  PONTS  F.IRKENFEID  (Le 
duc  Guillaume  de  ),  né  le  10  no\  cmbre 
17*7  .  est  cousin  cin  roi  de  Pavicre.  Il  fut 
marié  ,  en  janvier  1780,  à  une  prince  se 
de  la  niLiue  maison  Ce  prinCte  servait  en 
Frni)ce  avant  la  révoiuiion  ;  el  en  1790, 
il  commandait  un  corps  de  troupes  d'er.i- 
pire  sur  le  Haul-Rhin.  L'électeur  Maxi- 
milien  lui   confia,  en    1800  et  1802,    le 
commandement  d'un  corps  de  ses  troupes 
dans  rarmée  coalisée  contre  la  France. 
Depuis  l'établissement  de  la  confédération 
du  Rhin,  le  duc  Giullaume  a  habité  Ba- 
rculh;  et  c'est  dans  son  palais  que  son  gen- 
dre le  marécîiaiBerthier  a  péri  en  181  5-  D. 
DEVARS  (  J.  ),  député  de  h  Cha- 
rente à  la  Coiivenlion  nationale,  vola  la 
détention    de  Louis   X^  I   dans   un   lieu 
ceniral,  etsou  bannisspmrnt  à  in  paix.  Sur 
la  question  de  l'appel  au  peuple  ,  il  ex- 
prima celte  opinion   courageuse  :    <t   Je 
»  connais  nos  dangers^  qui  pourrait  les 
))  ignorer,  après  avoir  entendu  Its  nio- 
j>  tions  faites  dans  luie  société  célibre  , 
w  et  environnés  de  cinquante  mille hom- 
»  mes  qui   nous  poursuivent  par  pelo- 
3)   ions  dans  celle  ville,    et  nous  luena- 
V  cent  de   la  mort?  Mais  j'oublie  toutes 
»  mes  aflections  ;  je  m'oublie  moi-même, 
})  pour  me  dévouer  an  salut  du  peuple , 
})   et  je  prononce:  o««.  »  M.  Devars  vota 
ensuite   pour    le  sursis.   Il   fut,    en  mai 
I7()3,  un  des  provocateurs  de  la  loi  du 
maxiniiivi  sur  les  giains  ;  eî  on  l'enten- 
dit, le  27  mars   I7((5,  faire  à  la  tribune 
ce  singulier  aveu  :  «  Comment  nous  iiis- 
»   lifierion_— nous  de  tous  les  crimes  c,\n 
)>   oiit  été  commis,  si  nous  n'avions  p.is 
})  été  opprimes  par  Robespierre  ?  »  Apri  s 
le  3  thermidor  an  il  ('  27  juillet  I7q4  ^  ■>  ■' 
se  montra  ardent  à  poursuivre  les  chefs 
des  jacobins,    parla  contre  les  mcmlr-ps 
de  l'ancien  comité  de  saint   public;  dé- 
nonça Duliem,  le  r)  février  !795;  com- 
battit vivement  Lesage  d'F.ure-et-Loir , 
qui  voulait  qu'on  supprimai  les  commis- 
sions militaires  :  il  se  prononra  ensuite 
contre  L;:njuinais  ,  qui  demandait  le  rap- 
port de  la  loi  du.  10  mars,   contre  îes 
parents  d'émigrés.  Dp^ enu  inembie  ('^u 
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conseil  des  anciens,  il  en  sortit  en  ni.d 
1797;  el ,  après  le  18  brumaire  (9  no'. . 
1799)  ,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de 
juge  criminel  de  la  Charente,  qu'il  a 
remplies  pendant  jilusieurs  années.     D. 

DE\  AUX  (^  Le  baron  Pierre  ),  lieu- 
tenant-généi  al ,  né  à  Vierzon  le  26  no- 
vembre 1762,  entra  au  service  en  1782  , 
et  se  distingua,  le  1  (  juin   179'! ,  près  <\i; 
Chai K roi,  et,  le  23  octobre  de  la  même 
année  ,  au  combat  de  Brsga  contre  les  Es- 
pagnols. Nommé  en  1795  adjudant-géné- 
ral et  employé  à  Paris  sous  les  ori'res  de 
Buonaparte,  il  contribua  à  la  victoire  que 
le  parti  conventionnel  remporta  au  mois 
d'octobre  (  l'i  vendémiaire  )  sur  les  sec- 
tions. Il  fit  ensuite  les  camp.gnes  dltalie  , 
jusqu'au  traité  deCampo-Formio,  et  d'^- 
truiîit  entièrement   un    ppili   d'insurgés 
dans  la  ville  de  Sabia.  Employé  eu  1798 
à  l'armée  d'Egypte  ,  il  reçut  six  blessures 
en  montant  à  l'assaut  de  St.-Jean-d'Acrc. 
Le  10  brumaire  an  viii,  il  chargea  avec  un 
corps  de  cavalerie  Ifs  troupes  ottomanes 
qui  venaient  de   débarquer  à  Aboukii  , 
prcs  de  l'embourhure  du  Nil,  et  leur  en- 
1<  va troisdiapcaux.IIrerutimsabred'hon» 
neur  pour  ce  trait  de  courage.  Lorsque 
le  contre-amiral  I,inois  fui  attaqué  avec 
sa  flotte  dans  la  baie  d'Algésiras,  eu  jan- 
vier 1801  ,  le  général  Dtvaux,  qui  avai't 
le  commandement  de  quinze-ceuts  hom- 
mes ,  débarqua  sui  la  côte  avec  cent ca- 
nonniurs  ,   s'empara   des  batteries  espa- 
gnoles ,  et  les  fit  ser%  ir  avec  tant  de  suc- 
cès que  les  .anglais  furent  contraints  de 
se  retirer  à  Gibraltar.  Il  fit  ensuite  partie 
de  l'expédition  dit  St.-Domingue.  et  fut 
nommé  génér.il  de  brigade   le   26  mars 
1802.  Revenu  en  France  au  mois  de  dé- 
cembre de  la   même  année  ,  il  reçut  du 
gouvernement   di's  témoignages  publics 
de  satisfaction  ,  obtint,  en  iSo4,  le  com- 
mandement de  la  IM.riemie  ,  fit  la  cam- 
pagne de  1S06  contre  les  Prussiens,  ser- 
vit   ensuite    en    Espagne,    se   distingua, 
le  24  janvier  1S12,   au  combat  d'Alla- 
fuilla ,   et    fut   cité    avec    éloge    à    cette 
onc;ision   ainsi  que   pour  Taflaire  d'Aîi- 
setlla,  le  2  i>ovembre.  A  la  fin  du  menu; 
mois  ,   il    exécuta   avec    succès  diver.-es 
manœuvres    pour    ravitailler    les    forts 
de  Balaguer  et  de  Tariagone  ,  et  se  di>?- 
tingua  ensuite  à  la  prise  de  Monlsrriat. 
Etant    passé   à   l'armée   d'Allemagne  ch 
i8i3,  on  le  vit,  le  a  et  le  21  mai  ,  rèifii- 
ger  l'ennemi  aux  batailles  de  Lulzen  et 
de  Baulzen  Le  3o  OOol.ue.  il  fut  encore 
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cilé  dans  le  rapport  oflîciel  pour  sa  con- 
duite à  l'aflaire  de  Ilanau  coiilrc  les  Ha- 
Tarois.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
J^ouis,  par  ordonnance  du  20  août  i8i4- 
Il  fut  arrêté  à  Dijon  eu  octobre  181 5  avec 
]c  sieur  Lejeas,  beau-l'rîre  «lu  duc  de 
Bassano,  puis  mis  en  jugement  à  cause 
de  sa  conduite  dans  l'interrègne,  et  ac- 
quitté. Il  fut  admis  à  la  retraite  ,  par 
ordonnance  du  Iloi  du  4  septembre  181 5. 

S.  S. 

DEAÉRITE  (  Louis -Alexam>bf.  ) , 
né  à  Abbeville  en  17'j^,  était  impri- 
meur dans  cette  ville  lorsqu'il  fut  nom- 
mé député  de  la  Somme  à  la  Conven- 
tion nationale^  il  y  ^ota  la  déportation 
de  Louis  XVI,  l'appel  au  peuple  et  le 
sursis  à  l'exécution.  M.  Devérité  fut  mis 
*-n  arrestation  ,  sur  la  motion  d  André 
DuDiont ,  pnui- a^()ir  envoyé  à  Abbeville 
une  brochure  de  Condorcet,  qu'on  avait 
interceptée  à  la  poste,  et  qui  contenait  des 
observations  critiques  sur  la  constitution 
de  1793  ;  il  fut  décrété,  peu  après,  d'ac- 
»  usation  ,  par  suite  du  3i  mai  <le  la 
mûme  année,  et  déclaré  hors  la  loi  le 
3  octobre,  comme  ne  s'étant  point  sou- 
mis à  ce  décret.  Il  vint  à  bout  de  se  sous- 
traire à  son  exécution  ;  et  siu'  la  mo- 
tion du  même  Dumont,  il  fut  rappelé 
dans  le  sein  de  la  Convention  ,  le  8 
décembre  ï'jc)fi.T)e\eni\  membre  du  con- 
seil des  anciens  ,  M.  Devérilé  en  sortit 
en  mai  1797,  et  fut  nommé,  après  le  18 
brumaire  (  9  novembre  '79»))  ,  juge 
au  tribunal  civil  d'Abbcville  ,  fonction 
quil  a  remplie  pendant  plusieurs  années. 
Il  a  publié  :  I.  Histoire  tlu  comlc  de 
Ponthieu  et  de  la  ville  d' Abbeville  , 
3767.  II.  Essai  sur  l'hisloire  ^(indrule 
de  Picardie  ,  1770.  \\\.  Hecueil  inté- 
ressant sur  l'affaire  de  la  mutilation 
du  crucifix  iVAhbe\'ille ,  yj'jT..  IV. 
JVotice  pour  servir  à  l'histoire  de  lu  vie 
et  des  écrits  de  S.  N.  //.  Lini;uet ,  1781, 
in-80.  ^  nouvelle  éililinn  ,  corrij;ce  et 
augmentée,  Liège,  1782,  in  -  8".  Y. 
Qu'est-ce  que  Linf^uet?  1790.  AI.  Oni- 
iiion  sur  le  Jugement  de  Louis  Xyl. 

B.  M. 

DEVILLE  (  J.-B.-L.) ,  député  de  la 
JMartie  à  la  Convention  nationale,  y 
vola  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
«•t  sans  Mirsis.  Après  le  9  thermidor 
(37  juillet  i79'(),  il  prit  plusieurs  fois 
la  parole  pour  arrêter  les  réacl  ions  contre 
les  terroristes,  n  opposa  au  rappel  des  dépu- 
tés mis  hors  lu  loi  par  suite  du  3i  mai,  et 
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défendit  les  membres  des  anciens  comi- 
tés de  gouvernement.  Devenu  membre 
du  conseil  des  ciM<[-cents,  p.ir  la  réélec- 
tion des  deux-lieis  ,  il  demanda,  eu 
mars  1796,  la  di'})orlation  des  fonction- 
naires qui  refuseraient  de  prêter  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté ,  appuya  la 
proposition  de  soumettre  les  électeurs  à 
ce  serinent,  et  sortit  du  conseil  en  mai 
1797.  Il  avait  été  réélu  par  les  assemblées 
Coloniales  de  Saint-Domingue;  mais  sa 
nomination  ne  fut  pas  validée.  Il  devint 
ensuite  inspecteur  des  forêts  à  Reims  , 
et  perdit  cette  place  eu  181  !\  ;  il  H  recou- 
vra en  avril  181  5,  fut  déliniiivement  des- 
titué après  le  second  retour  du  Roi ,  et 
obligé  de  sortir  de  France,  par  la  loi 
contre  les  régicides.  11  a  publié,  en  1800, 
sous  le  litre  de  Quelques  Jables ,  un  vo- 
lume in-8J. ,  qui  contient  vingt-cinq  fa- 
bles très  médiocres.  IJ.  M. 

DE\  ILLE  (Pierre-Fr.\ncois-Albé- 
Ric),  né  à  Angers,  le  i5  avril  I794i  est  le 
fils  d'un  marchand  de  meubles  de  cette 
ville.  Il  fut  nommé,  en  l'an  11  (i8o3), 
par  le  district  de  Sens,  élève  aux  écoles 
normales  ,  et  obtint  au  concours  ,  en  l'an 
VI  (1798),  la  chaire  d'histoire  n.'iturelle 
de  l'école  centrale  du  département  de 
l'Yonne.  M.  Deville  a  occupé  cette  place 
jusqu'à  l.'i  suppression  des  écoles  ceniia- 
les,  et,  depuis  cette  époque,  s'estlivré  à 
l'élude  des  sciences  médicales,  sans  toute- 
fois négliger  la  littérature.  Il  a  donné, 
outre  plusieurs  Dissertations  sur  l'his- 
toire naturelle  dans  les  Mémoires  du 
lycée  d'Auxerre  :  I.  Bievriana  (  A'oy.  la 
liiograph.  univ.,  à  l'article  Bikvrf.  ).  IL 
f^ojage  aux  grottes  d'/trcy,  suivi  de 
poésies  fugitives  ,  i8o3  ,  in- 12.  III. 
Arnoldiana,  ou  Sophie  Arnould  et  ses 
contemporains ,  i8i3  ,  in- 12.  11  a  inséré 
depuis  quinze  ans  des  poésies  lyriques 
dans  plusieurs  ouvrages  périodiques  :  il 
a  fait  repré.senter  à  Auxerrc,  en  i8o3, 
VJ/eureuse  supercherie .  comédie-vauile- 
ville,  pour  l'inauguration  de  la  salle  de 
spectacle;  et,  h  Angers  et  à  Nantis, 
en  1808,  la  Mnémonique  en  voyage. 
—  Devilm-:  (  J.-fia]>tisle-Loiiis  ),  ancien 
trésorier  de  l'rauce,  né  à  Amiensen  17^2  , 
a  publié  queUpus  fables  ,  quelques  pièces 
de  théâtre,  et  Pas  grand  'c/iosf ,  ou  Loisir.^ 
d'un  Picard,  1809,  in-ic«.  —  Df.vim.e 
(  J.-Aihille)  ,  né  à  l'aris  eu  1787,  de  la 
l'aniilli-  (fuii  fermier-gi'-néral ,  a  publié: 
Les  Bucoliques  de  Virgile,  traduites 
euversfrauçais,  i8i3,  in-S*».  —  Deville 
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a  publié  :  Ze  syllabaire  des  mères  de  fa- 
f«<7/e,  3*^.  édition,  i8i4,in-ï6-     Ot. 

DEVILLIEUS  DuTEKRAGE  ;M  -E.), 
d'abord  employé  à  la  police  de  Paris, 
fut  commissaire  de  police  à  Boulogne  eu 
i8o5.Il  prêta  serment  de  fidélité  à  Tenipe- 
reur,  le  7  janvier  i8ii  ,  comme  direc- 
teur-général de  police  à  Amsterdam  ,  et 
fut  créé  chevalier  de  la  Légioii-d  hon- 
neur ,  le  i5  octobre  181 4-  Konuiié  à  la 
préfecture  de  Perpignan  ,  il  reçut  du 
roi  d'Espagne,  en  181G,  la  décoration 
de  l'ordre  de  Charles  III  ,  en  récom- 
pense de  Taccueil  que  les  troupes  espa- 
gnoles avaient  reçu  dans  sou  dépar- 
tement ,  et  des  sentiments  d'union 
qu'il  sut  établir  entre  les  peuples  du 
lioussillon  et  ceux  de  la  Catalogne.  Il 
a  publié  :  ytu  public ,  sur  la  lettre  des 
consuls  au  ministre  de  la  justice  rela- 
tivement à  la  commission  chargée  de 
L'examen  des  réclamations  des  indi- 
vidus inscrits  sur  la  liste  des  émigrés , 
i8oo,   in-8°.  S.  S. 

DE\  ILLIERS  (Ee  baron  Loui^),  ma- 
réclial-de-camp  d'infanterie,  né  le  iG 
septembre  1770,  adressa  ,  le  /j  juin  1814? 
de  Kiow  en  Russie  ,  où  il  était  prisonnier , 
son  adhésion  aux  événements  qui  ren- 
dirent le  trône  de  France  aux  Bourbons  , 
et  fut  nommé  successivement,  par  le 
Roi,  chevalier  de  Saint-Louis,  le  2;) 
juillet  même  armée,  et  commandant  de 
la  Légion-d'hoimeur,  le  27  décembre. 
Il  commandait,  après  le  20  mars  i8i5  , 
le  2<^.  corps  d'observation  faisant  partie 
de  l'armée  du  Nord.  A. 

DEYINEAU,  né  en  17^2,  a  publié: 
I.  La  mort  du  duc  Léopold  de  Bruns- 
wick ,  poème  épi-iragîque  en  quatre 
chants,  1787,  in-8°.i  '/OQ»  '"-8".  II. 
Les  quatre  saisons ,  poème,  1800,  in— 
8".,  i8oi,iu-8°.  \\\.  Darius  Codoman  , 
tragédie,  1807,  in-8".  i  1812,  in-8". 
IV.  Marcus  Brutus ,  tra;;édie  eu  trois 
actes,  i8o8,in-8°.  \ .Epithalame  pour 
le  mariage  de  S.  M.  L'empereur  IVapo- 
léon,  1810,  in-8°.  Ot. 

DEVISMES  (L.  )  était  avocat,  lors- 
qu'il fut  nommé  député  du  tiers-état  du 
bailliage  de  Vermanâois  aux  états-géné- 
raux de  1789.  Il  travailla  dans  les  comi- 
tés ,  et  particulièrement  dans  celui  des 
domaines  5  siégea  avec  le  côté  gauche  , 
et  montra  toutefois  de  la  modération.  Eu 
1  790  ,  il  fit  supprimer  les  redevances  pé- 
cuniaires auxquelles  les  Juifs  élaientsou- 
BHs  eu  plusieiiis  endroits,  et  décréter 
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plusieurs  dispositions  relatives  à  l'adni:- 
uistration  forestière.  Il  fut  élu  secrétaire 
le  27  mars  1791,  et  proposa,  le  27  sep- 
tembre, de  réunir  l'administration  des 
salines  à  celle  des  forets.  Après  le  iSbru- 
niaire  (9  novembre  1799),  M.  Devismes 
fut  nommé  membre  du  nouveau  corps 
législatif.  Ce  fut  lui  qui  porta  la  parcjle, 
en  1802,  au  nom  de  la  dépulation  char- 
gée de  féliciter  Buonaparte^sur  sa  prési- 
dence de  la  république  italienne;  ce  qui 
lui  valut  la  croix  de  membre  de  laLégion- 
d'honueur.  Nommé  procureur  -  ■.;éiiéral 
impérial  près  la  cour  criminelle  de  l'Aisne, 
après  sa  sortie  du  corps  législatif,  il  con- 
serva cet  emploi  jusqu'à  la  suppression 
de  ce  tribunal ,  et  devint  ensuite  substitut 
du  procureur-général  à  la  cour  d'Amiens. 
Il  fut  élu, en  181 5,  membre  de  la  cham- 
])re  des  représentants  pour  le  dépaitt- 
mentde  l'Aisne,  e*, après  le  retour  du  Roi , 
privé  de  toutes  fondions.  M.  Devismes  ,t 
publié  :  Hugues  Capet ,  fragment  histo- 
rique, 18  p4,  in-8°.  C'est  un  chapitre 
tl'une  histoire  de  la  ^ille  de  Laon  ,  à  la- 
quelle M.  Devismes  travaillait  alors.  II 
s'attache  à  prouver  dans  cet  opuscule 
que  Hugues  Capet  ne  fut  qu'un  usur- 
pateur .  sans  talent  et  sans  génie,  et  de 
plus  qu'il  fut  un  empoisonneur.  Nous 
renvoyons  ,  pour  la  réfutation  de  ces  as- 
sertions ,  à  im  article  inséré  dans  le 
Magasin  encyclopédique  ,  août  i8o5. 
—  Devismes  (  Anne-P.-J.  )  ,  ancien 
directeur  de  l'Opéra,  a  publié  :  Pasi- 
Logie  ,  ou  La  musique  considérée 
comme  langue  unii/erselle ,  i8o6,in-8°. 

B.  M. 

DEVOS  (F.),  ancien  avocat,  a  pu- 
blié, en  1816,  un  ouvrage  bizarre,  inti- 
tulé :  Historique  et  justification  de 
480  personnes  arrêtées  et  emprisonnées 
arbitrairement  à  Bruxelles  ,  en  i8o4, 
i8o5  et  180G;  suivies  d'une  description 
de  la  naissance  d'un  satyre  ,  demi-dieu 
du  paganisme,  moitié  homme ,  moitié 
bouc ,  en  la  ville  de  Louvain,en  17494 
dédiées  au  parlement  d'yingleterre. 

S.  S. 

DEYDIER  (  Etieutpîe)  était  notaire, 
feudiste  et  géomètre  à  Pont-de-Vaux,  eu 
Bresse,  lorsqu'il  fut  nommé  député  de 
1  Ain  à  l'assemblée  législative,  où  il  fit 
partie  du  comité  des  assignats  et  mon- 
naies. Réélu  à  la  Convention  nationale 
en  1792,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  passa  au 
CQaseil  des  anciens  eu  septembre  1795, 
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•  Il  sorlille  20  mai  i7;)S,  cl  y  fui  nommé 
«le  nom  eau  rami'''e  tiiii\aiite.  Il  i'ul  ex- 
<  In  tin  l'oips  l(''ji;isl;ilir  oigaiiisé  après 
II'  iS  i)iutn.T.iP  (g  novernbic  1799):  mais 
il  i'iil  nommé  ju^e  de  la  ruitr  il  appel  à 
l.von,  et  il  eu  exerça  les  l'oncliuns  jus- 
q^fcii  iSi/j.  Cet  homme  ri\st  point  mé- 
<'liant  ;  c'est  par  peur  it  par  faiblesse 
<|u"il  a  adhéré  aii\  plus  i;i-aiids  crimes  de 
la  révolulioii.  Oblige  desoilirde  France 
fil  18 1(),  par  la  loi  contre  les  réj^icides  , 
il  se  ri('iit;ia  en  Suisse.  D.  M. 

DK^EUX.  (  INicoLAs] ,  ancien  phar- 
niacien  et  mcndjre  de  rinstilnl,  est  au- 
jourd'hui de  Tacadcmie  des  sciences  , 
bcclion  de  la  chimie ,  et  professeur  à 
1  école  de  médecine.  M.  Dcycux  est  au- 
tour de  plusieurs  Mémoires  iniprimés 
dans  le  Joui  uni  de  iifn  si(/ut:.  Il  fut  le 
rollaboralfur  de  l'armcnller  dans  ses 
lîxpe'ricnccs  sur  le  lait  ci  son  Hiipport 
sur  l'tinal)  se  du  sang.  Ou  lui  doit  en- 
core un  ira\ail  relalil  à  la  dissolution  du 
calcul  humain  dans  des  snbstancfs  pro- 
jires  à  Tallaquer.  Il  a  eu  part  à  la  iStatis- 
tiejue  (le  la  France  ,  par  Ilerbin  ]  à  la 
nouvelle  édilion  du  Tlie'àlre.  d'agricul- 
ture, d'Olivier  de  .Serres,  etc.  — ]J;.vf.ux 
lils  (ïuÉormLE)  ,  a  publié  :  Espérance 
et  souvenir  ^  poème,  1811  ,  in  -  8°.  11  a 
l'ait  imprimer  en  iSi5  ui\e  Cantate  au 
Roi,  mise  en  musique  par  Clienié.  Ot. 
DEZOS   DE    LAROQEETTK   ((ix- 

KRlEL-AKTOIJiE-YENERAKriF.)  ,  né  à   \  il- 

lel'r.Michc  en  Languedoc,  le  Sscplrudjie 
l'-j'i,  d'une  famille    noble,    émigia    m 
septembre  1791,  servit  dans  les  homnies- 
d'aiiiies  à  cheval  de  l'armée  des  princes, 
ensuite  comme  chef  d'escouade  dans  ks 
chasseurs-nobles    du   prince  de  Coudé  , 
rju'il  suivit  en  Russie,  et  ne  quitta  cjn^au 
liernier    liceiiciement ,    après   avnir   <d)- 
tenu   les  certilîcats  1rs  plus  honorables. 
11  est  rcniré  en  France  après  celle  épo- 
ouf,   et  y    a  vécu  relire,  sans  avoir  ja- 
mais pris  d'emploi.  I.c  Itoi  l'a  créé  clie- 
^  alicr  de  .Saint-Louis  en    i8i/(,  avec  le 
Iwevetde  capitaine  de  ca\  alcrie.  ^^  De/os 
de  Liroquette,  pour  constater  qu'il  n'é- 
tait    j)oint    en    France     au    moment   où 
Louis  XA'I    fut    assassiné,   souscrivit  à 
Uusseldorir,    le    29    janvi<r    1703  ,  un 
acte  pai-dcvant  notaire,  a\ec  ?»1M.  Mar- 
<:enay    de   I>nlVuillie  ,  J.   F.    ]M.    K\.   Ch. 
comte  de  Lahaye  Montbaidl,  <'lie\alii'r 
de  Malle,  capitaine   dans  Royal -Pionr- 
;,ogne    cavalerie  ,     et    F.  .  .    cointe    «le 
ïjahaye  Montbault,    ollicier    dajis    IV11- 
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ihlévre-Dr^goiis.  Cet  acte,  rédigé  a-\  ec 
chaleur,  et  unique  dans  son  es[ièce  ,  res- 
pire la  dotdf  iir  la  plus  profonde  et  le 
dévouement  le  plus  énergique.  Le  prince 
dcCondé  l'a  visé  rn  mai  1799,  à  "VVlod- 
zmir.  —  Dezos  de  iMnoQut'iTt:  (  J.  U. 
M.  A.),  son  fi)s  ,  né  à  Castel-Sarasiii  le 
3i  octobre  1784,  est  avoc.il  à  1;»  cour 
roy.ile  <le  Paris  ,  chef  d'escadron  de 
l'état -major  de  la  garde  nationale  de 
cette  villi",  et  chewdier  de  la  Légion- 
d'Iiomicur  :  en  mars  i8t5,  il  quitta  Té- 
lat- major  pour  connnander  en  sciond 
une  compagnie  de  ■solonlaires  royaux 
de  la  lo*^.  légion.  Eliminé  dans  les  cent 
jours,  il  est  rentré  à  l'état-major  au  re- 
tour du  Roi.  A. 

DL'iCOiN  (  J.  ) ,  employé  au  ministère 
de  la    guerre,    a    publié  :    L    Guerre  à 
l'Angleterre ,  puisqu'elle  la  veut ,  1 8o3, 
in-8'.  IL   Coup-dœil  sur  la  situation 
politique   de   L'Europe  ,    1806,    in-8'- 
IIL  Coup-d'ceil  sur  les  erreurs  du  peu- 
ple français  et  les  crimes  des  factieux 
qui  V(uit  gouverné ,  181 5,  in-8".       Ot. 
DIDUIN  (Thomas  Frognall),  ecclé- 
siaslique,  et  célèbre  bibliographe  anglais, 
nif  nibre  de  la  société  des  anti()u.'iires  de 
liOndres.  et  bibliothécaire  du  lord  Spen- 
cer, a  publié  :  L  Poèmes  ,  1797  ,  in-8". 
Cet   écrit  est  devenu  rare  ,   parce    que 
l'auteur,  le  regardant  comme  un  ouvrage 
de  sa  jcimcsse,  a  fait  toul  ce  qu'il  a  pu 
pour    le   snjipriiner.    uWEsruissc    d'un 
dictionnaire  bihliographique ,  1800.  IIL 
Introduction    à    la    connaissance    des 
éditions  rares  et  précieuses  des  classi- 
ques  g/ccs  et  romains,    1802,    in-125 
quatrième  édilion,  181  5,  2  vol.  in-8''.  IV. 
Spécimen    bibliothecœ   ùritannica?  ,  on 
Esquisse  d'un   catalogue  raisonné  de 
livres  anglais  rares  ,  curieux  et  utiles , 
]8o8,  in-8".  Cet  ouvrage  n'a  été  tiré  qu'à 
quarante     exemplaires.     \.    Utopie    de 
iMorus ,   avec  des  notes  et   une  intro- 
duction,   1809,    2   \o\.    in-ft".  ^L   Bi- 
bliomania  ,  ou  la  folie  des  Unes  ,  con- 
tenant  des   détails  sur  l'histoire  ,   les 
symptômes  ,  et  le  traitement   de  cette 
jalale  maladie  ,  IjOndres  ,  1809,  in-S".  ; 
reimprimé  en  1812,  avec  beaucoup  d'ad- 
ditions. C'est  une  ingénieuse  plaisanterie 
en  forme  d'épîti  e  (  en  prose  )  sur  un  sujet 
curieux,  et  qui  donne  lieu  à   des   notes 
étendues  et  surtout  très  érudiles,  sur  la 
liiographie  et  la  bibliographie.  \\\.  .An- 
tiquités t)pograpfiiques  ,  ou  Histoire  de 
riinjirime/'c  en   ,'fn::lelerre ,  en  Ecosês 
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et  en  Irlande  ,  coinmeiicée  par  Am^s, 
coutiiHice  p.ir  Tlr'Ijcrl,  el  augmentée,  1 8 1  a, 

1  VI)!.  in- j".  L\»i:viM^>- coiriolel  iloil  avoir 
six  volumes.  \  lll.  BihlioUteca  Sfjence- 
ricuia ,  ou  Cat(ilo;j;ue  raisonné  de  la 
hiblioliiè'jue  du  lord  SffCJicer  ,  1814» 
3  vol.  iii-8'-,  fifj-  C'f-'sl  le  plus  inagni- 
fiiliiL'  ouvrage  de  Lihiio^rapliie  (|ui  ait 
paru  jus  [ifici.  Les  exemplaires  en  papier 
iiiiliii.iire  se  veii  ieiit  200  francs.  IX..  /.c 
D/ctnneron  bîùl'ogrii/*'ii<fue  ^  cet  011- 
vra^'>  éiait  sniis-pre-se  en  iSiÔ.  Z  et  ï. 

DICKSON  (R.W.  ),  médecin  de 
Tlindon  ,  dans  le  Miildlesex  ,  a  publié  :  I. 
Système  com;dcl  d'agj-iculture  ,   i8o4, 

2  vol.  in-.'i^".  If.  f.e  Compagnon  du  Per- 
mit r ,  ou  Système  complet  d'agriculture 
moderne^  iSi  i ,  in  8 '.  —  M™''.  Dickson  , 
cauuuice  anglaise  ,  sVsl  f:iit  entendre 
avec  peu  de  succès  en  181G  sur  le  tliéàlre 
de  rOdéon  à  Paris.  Z. 

UIDEI.OT  (Le  baron)  fut  nommé, 
apr.  s  le  18  briiiDaire  ,  préfet  du  Finistère, 
où  il  poursuivit  les  meurtriers  de  Tévèque 
Audrein  avec  tant  d'acliarneme.'it  ,  que 
plusieurs  d'entre  eux.  périrent  en  voulant 
se  soustraire  à  ses  poursuites.  ]\L  Di- 
dclot  passa  à  la  préfecture  de  TAllier. 
F.n  i8oj,  il  fat  envoyé,  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire  ,  auprès  de 
lélecteur  de  Wurtemberg  ,  et  décoré 
du  titre  de  coniinandant  de  la  Légion- 
d  honneur.  Il  fut  arrêté,  eu  octobre  i8o5, 
p.ir  le  corps  autii;,li!en  qui  traversa  la 
Frauconie  après  la  prise  trUlni ,  et  fut 
ccjnduil  à  rarcliiduc  Ferdinand,  (jui  lui 
témoigna  ses  rei;rels  de  cet  accident  ,  et 
le  fil  ri.'iàcher.  Nommé  amb.is-sadeui'  de 
France  à  Copenbague ,  M.  Didelot  s'y 
rendit  vers  la  lin  de  mai  1807  ,  et  fut  au- 
torisé par  Napoléon,  en  1808,  à  porter 
la  décoration  de  Tordre  de  Dauebrog. 
Le  lodécimbre  181  i,  il  prêta  serment 
de  fidélité  à  l'empereur,  comme  l'un  de 
ses  cbanibeil.iiij  ,  et  renouvela  ce  ser- 
nient  le  28  mars  1 8  1  3  ,  en  qualité  de  pré- 
fet du  Cber.  Alaintenu  dans  ci's  fonctions 
par  le  Roi,  en  i8i4,  M.  Didtlot  fut 
appelé  à  la  préfecture  de  la  Dordoj;ne  , 
par  décret  impérial  du  6  avril  i8i5^  et 
il  cessa  d'être  emplové-  après  le  second 
relour  du  Roi.  — Sou  neveu  ,  employé 
au  ministère  d<'s  finances,  a  été  préfet  du 
palais  de  Nai)oléon.  B.  M. 

DIDOT  (PiEP.RE  ),né  à  Paris  en  1762, 
fils  aîné  de  F.  Ambroise  (Vov-  la  Bio- 
graphle  univers.  ,  à  lajticle  Diuot  )  , 
csl  imf rimeui-  du  Roi  et  de  la  ihruiij)ve 
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des   pairs,   et  Tun  des  topographes  les 
pus  diaiingués   de  notre  temps.  Il  a%ail 
obtenu   la  décoration  de  la  Réunion  sous 
le  gouvernement  impérial  ;  et  le  Roi  lui 
a  accordé  le  cordon  de  St.-Micbel  en  jan- 
vier  18J7.  Ou  a  de  lui-  I.   Cle'omène , 
ou  Tableau  abre'gédes  passions,  extrait 
d'un    manuscrit   troui^e'  citez   les    Ca- 
Inyers  du  mont  Atlios  ,  17S5,  in-i().  II. 
Le    Somnambule  ,    ouvres  posthumes 
en  prose    et    en    i;ers ,  où  l  on    trouie 
l  histoire  générale  d'une   île  trèi  sin- 
gulière, de'coui'erte  aux  Grandes-Indes, 
1786,10-8".  m.  £ss  ai  de  fables  noii- 
l'elles ,  suivies   de  Poésies   diverses  et 
d^tne  EpCtre  sur  les  progrès  de  L'im- 
primerie,  1786,    in- la.  IV.   (Avec  son 
frère  Firmin  ) ,  Pièces  envoyées  au  con- 
cours pour  le  prix  de  l'académie  fran- 
çaise ,    1784,   in-4"-    ^^  Le    comte  de 
Tersane  ,   histoire  presque  véritable  ^ 
1787,  in-8".  AI.  L'Ami  des  jeunes  de- 
moiselles ,  suit'i  d'une  Epure   aux  cé- 
libataires,   178g,  in- 18    AH.  Traduc- 
tion   en    l'ers    du    premier  livie    des 
Odes  d'Horace  ,    suivie  de    quelques 
poésies  diverses  ,    1796,    in-12.    VlII. 
Inscri/itions   morale*  ,  ou    Recueil  de 
quatrains    moraux  ,   dédiés   à  la  jeu- 
nesse,  1806,  in-12  ^  deuxième  édition, 
1807  ,  iu-i2.  —  DioOT  (  Firmin  )  ,  frère 
cadet    du  précédent,  est,   comme  lui, 
imprimeur  du  Roi,  et  de  plus  imprimeur 
de  l'Iiisiitui  ,  et  en  même  temps  graveur 
et  fondeur.  Il  a  publié:  I.  Premier  chant 
de  2'yrtée ,  traduit  en  vers  français  avec 
le  texte  servant  de  spécimen  d  un  uou— 
veau    caractère    grec,    180»,   in-4".  H. 
Lettre  à  mon  frère  ,  P.  Didot ,  sur  les 
perfectionnements    de     l'art    typogra- 
phique ,  in-8°.  III.  Les  Bucoliques   de 
y irgile  (  irad.  en  vers  Irançais)  ,  précé- 
dées de  plusieurs  id)  lias  de  Tiiéocritc  , 
de  Biiii   et  de  :\Ioschus ,  180G  ,  iii-8-'. 
et  iu-12.  Entre  les  inventions  <lont  il   a 
enriclii  l'art  typogr.npliiqiie  ,  on  doit  re- 
niaivjuer  son  expédiée  ,  qui  imite  l'écri- 
ture anglaise  la  plus  élégante.  Ayant  ob- 
tenu le  G  nivôse  an  vi  (  1797)  un  brevet 
d  invention   pour  le  siéréotypage,   trois 
jours  aprèi  celui  qu'avait  obtenu  M.  Her- 
han  ,  il  ^  mis  dans  le  commerce  un  grand 
nombit!  d'éditions  appelées  stéréotypes.— ► 
fleuri  DinoT,  fils  et  successeur  de  Didot 
jeune  (  P. -F.  ) ,  et  cousin  des  précédents  , 
graveur   et  fondeur   en   caractères,    est 
l'inventeur  d'une   fonderie   qu'il  appelle 
polyamalype;  au  moyeude laquelle  ilreiit 


4oo  D I E 

i'ouniir .  à  ij  pour  cent  au-dessous  ilu 
prix  ordinaire  ,  et  exécuter  en  liuit  ou 
dix  jours,  deilbi.itF  romplèies  et  assor- 
ties qui  exigent  deux  ou  trois  mois  par 
les  procédés  ordinaires.  7\prts  avoir  exé- 
cuté avec  succès  sou  nouveau  procédé 
■  n  Angletene,  il  l'a  importé  en  France 
en  i8i(i,  et  a  pulilié ,  pour  premier  essai, 
une  Iniitiilion  ^  trad.  de  Beauzée  ,  iii-8". 
On  pcutioir  (juel(jues  détails  sur  celte 
uouvclle  fon'Jorie  dans  le  Moniteur  du 
28  uovemhr"  1816.  T. 

DIElHFCTlbTEIN  (Le  prince  Fran- 
çois DE  ),  rlicvalier  de  la  Toison-d"Or,  et 
de  Maric-Thérise,  conseiller  intime  et 
j^rand-maltre  de  la  cour  de  i'arcliiduc 
François  d'Esté,  naquit  le  29  aviil  17C7, 
et  se  distingua  coiume  colonel,  au  service 
d'Autriche,  dans  les  Pa^s-Kas ,  en  1793, 
notammeut  au  siège  de  \alencieiines. 
En  décembre  1796,  il  fut  promu  au 
grade  do  général-major  ,  et  envoyé  à 
Pétersbourg  ,  pour  l'éliciter  l'empereur 
Paul  I"".  sur  son  avènement  au  trône. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  capitale  , 
il  épousa  une  fdle  du  comte  Scliou- 
walow  ,  dont  il  est  fait  mention  dans 
]a  Correspondance  de  Voltaire.  Sa 
sœur  aluée  a  été  mariée  au  général 
de  Meerfeld.  —  DietriChstïin  (  Le 
comie  Joseph  de),  ancien  ministre  et 
gouverneur  de  la  Moravie  ,  lut  lappelé 
au  ministère,  eu  septembre  1804,  par 
l'empereur  d'Autriche.  Devenu  vice- 
chancolicr  de  la  cour,  il  passa,  en  1809, 
après  la  paix  de  Vienne,  aux  fonctions 
de  maréchal  de  la  Basse-Aulriche ,  et 
prêta  sermen*  à  l'empereur ,  en  janvier 
1810,  comme  grand-maréchal  des  étals 
provinciaux  de  l'onipire.  Il  tint  eu  cette 
qualité,  le  23  octobre  181 1  ,  la  première 
assemblée  plénière  ,  pour  discuter  la  ré- 
partition des  impôts.  Il  fut  nommé,  en 
septembre  1816,  président  de  la  régence 
de  l'arcliiduché ,  avec  le  titre  et  les  émo- 
luments de  Sladt-Iîalter,  et  gouverneur 
de  la  banque  autrichienne  ,  dans  le  mois 
d'octobre  suivant.  — DiETR:tHSTEiN  (Le 
comte  Xavier  de),  fut  élu  le  23  sep- 
tembre 1816,  im  des  douze  directeurs 
permanents  delà  banque  nationale  d'Au- 
triche. —  DlETIlICHSTElM  (  Le  comtc 
Maurice  de),  fière  du  prime  François, 
fut  noumié  par  Tempereur  d'Autriche  , 
en  181.'),  gouverneur  du  jeune  prince  de 
Parme  (le  fi!s  de  Buonaparie  ).        A. 

DIELLAFOY,  autem-  dram.itique  ,  a 
composé,  eu  société  avec  divers  auteurs, 
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plusieurs  parodies  et  vaudevilles,  entré 
autres  :  Dans  quel  siècle  sommes  nous  ? 
—  Jean  La  fontaine.  —  Millun.  — Ra- 
belais. Il  a  donné  (seul)  :  I.  Le  Moulin 
de  Sans-Souci ,  vaudeville,  1798,  in-.8''. 

II.  Défiance  et  Malice,  comédie  en  un 
acte  et  à  deux  personnages  ,  remjilie  d'es- 
prit et  écrite  avec  goût,   1801  ,   iii-8°. 

III.  y.e  Portrait  de  Michel  Cert^anles , 
comédie  en  trois  actes  et  en  pi  ose  ,  1  (So3  » 
in-8".  IV.  (Avec  IM.Brifant  ;,/.es  Dieux 
rivau.c  ,  opéra-ballet,  18 iC.  Ot. 

DIGEON  (Le  comte  df,  ) ,  né  à 
Nérac,  en  Gascogne  ,  d'une  famille 
ancienne  et  protestante  ,  était  colonel 
avant  la  révolution.  Arrêté  et  con- 
duit à  la  conciergerie  en  1793,  il  était 
destiné  à  l'échafaud  ,  et  n'y  échappa  que 
■|)ar  l'intérêt  que  son  sort  inspira  à  un 
homme  dont  il  n'a  jamais  pu  connaître  le 
nom.  Il  jouit  d'une  fortime  considérable, 
et  dont  d  fait  le  plus  noble  usage.  Un  de 
ses  ch.Tteanx  est  rempli  de  pauvres,  de 
malades,  d'enfants  qu'il  fait  travailler  et 
cju'il  nmirrit.  RI.  le  comte  de  Digeon  , 
vêtu  toujours  tiès  modestement,  joint  à 
une  grande  humanité  un  caractère  origi- 
nal, qui  le  porte  à  ne  jamais  faire  comme 
les  autres.  Député  de  Lot-et-Garonne, 
pour  la  sessii)n  de  1 81 5  ,  il  y  a  constam- 
ment voté  dans  le  sens  de  la  minorité. 
Nnnuné  en  1816  président  du  collège 
électoral  du  même  département,  et  par 
suite  député,  il  a  toujours  voté  dans  le 
sens  des-miuislres.  M.  le  comte  de  Digeon 
sollicita  et  obtint,  en  181.^,  la  faveur 
d'éli  ver  à  ses  frais,  sur  la  place  de  Wérac, 
bei'ccau  d'Henri  IV,  une  statue  en  l'hon- 
neur de  ce  bon  Roi.  La  dépense  de  ce  mo- 
ïiumeut  est  évaluée  au-del.i  de  i5o,ooo  fr. 
M.  de  Digeon  a  parcouru  lui-même  les 
Pyi'énées  pour  choisir  le  morceau  de 
gianit  qui  doit  en  former  le  piédestal. 
11  pos  éde  l'un  des  plus  beaux  troupeaux 
do  mérinos  qui  existent  en  France  :  lui- 
même,  sous  les  babils  de  berger,  a  été 
le  chercher  en  Espagne  ,  en  parcourant 
à  pied  une  partie  de   ce  royaume.      Z. 

DIGEON  (Le  vicomte  Alexandre- 
Elisabeth-Micjjel  ) ,  né  à  Paris  le  26 
juin  1771  ,  entra  au  service  comme  sous- 
lieulcnant  dans  le  io4''.  régiment  d'infan- 
terie, le  i'""".  janvier  1792,  et  passa,  le 
jo  mars  suivant,  au  9<".  régiment  de 
chas'.curs  .à  cheval,  avec  le  même  grade. 
Depuis  celte  époque  ,  il  a  servi  sans  inter- 
ruption dans  la  cavalerie,  et  a  été  élevé  à 
plusieurs  grades  sur  le  champ  de  bataille, 


savoir  :  à  relui  <le  capitaine  an  tç)<'.  tle 
dragons,  le  G  mars  I7<j3,  et  à  celui  do  clief 
dVscadroii  au  même  corps,  le  2jpiu\'siôe 
au  VII  (1799).  NomiiiP  colonel  le  g  ventôse 
an  X  (  1 802  )  ,  il  fut  cliarf;é  de  Torgaui vi- 
tion  du  26'".  régiment  de  chasseurs  en  Pié- 
niont,  et  fut  décoré  de  la  croix  de  com- 
mandant de  la  Légion-d  lionueur  ,  aprts 
la  bataille  d'Austerlitz  ,  le  25  «léccmLire 
a8o5.  Il  fut  ensuite  employé  dans  les  cam- 
pagnes de  Prusse  et  de  Pologne,  en  180G 
ft  1807,  et  obtint  le  grade  de  général  de 
brigade  le  3i  mars  de  cette  même  année. 
Ce  fut  en  celte  qualité  qu'il  passa  en  Es- 
pagne ,  en  1808.  Il  s'y  lit  remarquer,  le 
23  novembre  ,  dans  un  combat  contre  le 
corps  du  général  Castannos.  Devenu  ,  en 
181 2,  gouverneur  civil  et  militaire  dis  pro- 
vinces de  Cordoue  et  de  Jaen  ,  le  général 
Digeon  parvint,  par  uneadministration 
sage  et  éclairée  ,  à  gagner  la  confiance  et 
l'amour  des  habitants  de  ces  contrées, 
que  d'horribles  vexations  avaient  réduits 
au  désespoir.  Il  s'occupa  de  soulager  leurs 
maux,  eu  se  concertant  avec  les  autori- 
tés locales  et  le  clergé;  et,  dés  le  mois 
d'octobre,  il  avait  établi  une  société  de 
bienfaisance  afin  de  pourvoir  aux  besoins 
des  plus  indigents.  Lui-même  s'imposa  le 
premier  sur  son  traiiement;  et,  pendant 
six  mois  entiers,  plus  de  7000  individus 
furent  arrachés  par  ses  soins  aux  hor- 
reurs de  la  famine.  Ou  doit  observer  que 
le  général  Digpon  fut  sans  cesse  contrarié 
dans  ses  vues  bienfaisantes  par  l'autorité 
despotique  du  maréchal  Soult,  dont  tous 
les  arrêtés  tendaient  à  augmenter  les 
Calamités  de  ce  malheureux  pays.  Rien  ne 
découragea  le  général  Digeon  :  il  obtint  de 
nouveaux  sacrifices  des  gens  aisés,  en  asso- 
ciant  à  sesviiesde  bienfaisance  le  clergé  et 
les  citoyens  distingués,  et  en  confiant  la 
direction  et  la  surveillance  des  établisse- 
ments qu'il  avait  créés  à  un  prêtre  fran- 
çais émigré  (M.  l'abbé  de  Vienne),  qui, 
par  des  services  signalés  ,  avait  déjà 
mérité  la  confiance  des  habitants  de  Cor- 
doue pendant  l'administiation  du  générai 
DessoUes.  Cet  ecclésiastique  seconda  les 
intentions  philantropiques  du  général 
Digeon  en  faisant  semer  pour  son  compte 
ime  grande  quantité  de  pommes  de  terre. 
11  invita  les  citoyens  à  suivre  cet  exem- 
ple ,  qui  eut  de  nombreux  imitateurs  , 
et  réussit  au  point  qu'au  mois  de  mars 
suivant,  cette  récolte  anticipée  fournit 
im  aiiment  abondant  pour  la  classe  indi- 
.jl^ente.  £u   sacrifi^ut  une  parti«  de  son 
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traitement,  le  général  Digeon  éicctrisa, 
pour  ainsi  dire  ,  tous  les  chefs  njilit.ircs 
et  employés  français  sous  ses  ordres, 
qui,  rougissant  de  ne  s'être  montrés  jus- 
qu'à ce  moment  que  des  fléaux  destruc- 
teurs, crurent  devoir  imiter  un  si  noble 
exemple.  C'est  ainsi  que  l'humanité  e6 
la  prudence  d'un  seul  chef  ramenèrent 
dans  le  cq|uv  des  Français  ces  sentiments 
qui  leur  sont  propres  quand  ils  ne  sont; 
pas  égarés  par  des  impulsions  élrangcres. 
Le  général  Digeon  fut  nommé  général  de 
division  le  3  mars  iSi3  ,  et  passa  ,  à  la  fia 
de  cette  même  année,  à  l'armée  du  ma- 
réchal Siichet,  où  il  fut  chargé  du  com- 
mandemeut  de  toute  la  caviflerie  et  de 
la  première  division  d'infanterie.  Déta- 
ché, en  févritr  i8i4  >  alarmée  de  Lyon, 
sous  le  maréchal  Augereau,  il  command» 
souvent  son  arrière  -  garde.  Eu  i8i4» 
il  fut  créé  chavalier  de  Saint-Louis, 
employé  comme  inspecteur  -  général 
dans  les  6"=.  ,  7e.  et  ig^.  divisions  niili.^ 
taires  ,  et  fut  chargé  de  la  réorganisa- 
tion de  plusieurs  corps  de  cavalerie.  Ei» 
i8i5,  il  fut  nommé  de  nouveau  inspec-* 
teur-général  de  cavalerie  dans  les  18^.  , 
21P.  et  22^.  divisions  militaires;  et  il  se 
trouvait  eu  cette  qualité  à  Nevers,  lors- 
du  débarquement  de  Buonaparte  :  il  re- 
çut, le  7  mars  au  malin  ,  l'ordre  du  mi- 
nistre de  la  guerre  de  se  rendre  auprès  de 
MoKSiETia  à  Lyon  ,  et  il  y  arriva  le  8  au- 
soir  ;  il  fit  tous  ses  efl'orts  pour  maintenir 
les  soldats  dans  l'obéissance  ,  et  revint;' 
seul  avec  ie  maréchal  duc  de  Tarenle , 
lorsque  les  troupes  les  eurent  abandonnés 
poiM- passer  à  Buonaparte,  au  moment 
où  son  avant-garde  arriva  au  pont  de  la 
Guillolière.  Le  général  Digeon  refusa  tout 
service  pendant  l'interrègne;  et  après  \& 
retour  du  Roi,  il  fut  nommé  aide  de- 
cau:p  de  S.  A.  R.  Monsieur,  puis  com- 
mandant de  la  division  de  cavalei-ie  légèiQ 
de  la  garde  royale,  et  chargé  de  l'organi- 
sation et  de  l'inspection  des  quatre  régi- 
ments de  cette  division.  Le  Roi  lui  a  con- 
féré le  titre  de  vicomte  le  20  mars  1816. 
Ce  général  a  reçu  sur  le  champ  de 
bataille  une  blessure  dont  la  cicatrice, 
partageant  encore  sa  figure  ,  olTie  uu 
témoignage  de  sa  valeur  saus  avoir  riea 
de  désagréable  à  la  vue.  —  Digeow 
(Le  chevalier  Armand -Joseph  -  Henri), 
frèrc;  du  précédent,  né  à  Paris  le  3  dé- 
cembre 1778,  fut  nommé  lieutenant  au 
2<=.  régiment  d'arlillinie  le  2  mars  1797, 
«t  passa  ave«  le  même  "rade,  le  l'i  mars 
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1800,   dans  rarliilcrie   de   la  parde   des 
consuls.  11  fit  les  campagnes  d^Egyple  et 
de  .Syrie  avec  Biionapaiie,  et  l'ut  blessé 
d\in  coup  de  feu  an  siège  de  Saint-Jean - 
d'Acre,  en  moulant  à  l'assaut.  Il  devint 
chef  d'escadron  d'artillerie  iéj^ère,  le  29 
octobre  i8o3,  odicier  delà  Légion-d'hon- 
«eur  le    iZj   juin    1804,    et   major -di- 
recteur du   parc  d'artillerie  de  la  garde 
le    28   mars  1805.    Employé  'k    l'armée 
d'Espague    en   qualité    de  colonel    dans 
l'artillerie  de  la  ligne,  il  donna  des  preu- 
ves 4e  talents  et  de  bravoure  les  18  et  19 
juin   1809,  à  la  prise  d'Oviédo,  et  se  fit 
également  remarquer  lors  de  la  retraite 
fiur  leDuero,  en  juillet  1812:  il  lut  cité  à 
cette  occasion  daiis  le  bulletin  de  l'armée. 
Après  l'évacuation  de  la  péninsule,  le  gé- 
néral Digeon  obtint  le  commandement  de 
l'artillerie  dusecond  corpsde  la  grande  ar- 
mée, et  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  par  décret  du  23  janvier  18:.';. 
Les  c\  énements  de  celte  année  ayant  re- 
placé la  Fiance  sous  l'autorité  des  Bour- 
bons, le  Roi  nomma  le  général  Digeon 
lieutenant  de  l'artillerie   des  gardes-du- 
«orps ,  le    a/f    juin.    Il  refusa  de  servir 
Buoiiaparte    après    son    retour    de    Tlic 
d'Elbe,  et  obtint,  après  le  second  retour 
^u  lioi,  le  commandement  de  l'artillerie 
de  la  garde  royale.  Le  28  novembre  sui- 
vant ,  le  général  Digeon  ayant  fait  prêter 
ferment  aux  deu\  régiments  d'artillerie 
de  la  garde  réunis  à  Yincennes  ,  leur  dit  : 
n  La  démarche  que  vous  avez  faite  en 
it  vous   présentant  volontairement  pour 
»  entrer    dans  ki  garde   royale  ,  prouve 
V  votre  dévouement  au  Roi  5  ccpcnilanf, 
M  si  quelques-uns  d'entre  \  oiis  désiraient 
j)  retourner    dans    leur    l'amilie ,    qu  ils 
»  sortent  des  rangs,  je  donne  ma  parole 
»  qu'il  ne  leur  arrivera  rien  ,  et  qu'ils 

u  pourront  se  retii-er  librement Que 

)>  ceux,  au  contraire,  qui  sont  prêts  à 
I»  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
■u  leur  sang  pour  la  défense  de  S.  M. , 
»  crif-nt  avec  moi  :  f^it'e  le  Roi  !  »      1*. 

DIGNEFFE  (WEINA.KT),  patriote 
liégeois,  fut  exilé  parl'évèque  de  Liège, 
pour  sa  conduite  politique,  loi  s  des  trou- 
bles du  Crabant ,  et  rentra  dans  sa  paiiie 
eu  décendire  1^92,  après  finvasion  de 
4'arniée  française.  Obligé  de  s'éloigner 
encore  en  171)3,  il  revint  de  nouveau  à 
Liège  avec  les  Fiançais  en  1794'  ^" 
1798,  il  se  plaignit  de  ce  que  toutes  les 
<1isposilions  de  la  constitution  n'était-nt 
|';is    co    seti\ité  dans   les    dcparlCMieu t« 
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réunis,  et  fil  ordonner  la  formation  d'une 
commissio'.i  pour  assurer  les  moyens 
d'attacher  ces  contrées  à  la  république. 
En  1799,  il  fut  dè|>ulé  de  l'Ourthe  au 
conseil  des  einq-cenls.  Le  19  juillet  ,  il 
accusa  le  directeur  Merlin  de  Douai , 
d'être  le  chef  d'une  faction  liberitcide  , 
dont  le  but  était  de  donner  le  gouver- 
nement de  la  Belgique  à  un  prince  de  la 
maison  d'Hanovre  ou  d'Orange,  et  pro- 
voqua sa  mise  en  jugement.  11  demanda  , 
à  la  niciiie  époque,  la  reconstruction  des» 
maisons  de  la  ville  de  Liège  ,  détruites  par 
les  Autrichiens  en  1794-  A  la  séance  du  18 
brumaire(9nov.  1799)11  St.-Cloud,  il  de- 
manda fortement  qu'on  fît  enfin  connaître 
les  agents  et  la  nature  de  la  conspiration 
qui  avait  amené  les  mesures  de  ce  mo- 
ment. Il  fut  appelé  au  nouveau  corps 
législatif,  ensuite  nommé  membre  du 
conseil  de  préfecture  de  l'Ourthe  ,  et  di- 
recteur des  droits-réunis  de  ce  déparle- 
meut.  En  octobre  i8o3,  il  fut  élu  can- 
didat au  corps  législatif,  et  y  fut  porté 
en  1809  par  le  sénat.  Il  en  devint  secré- 
taire le  19  février  i8i3,  et  accepta,  1« 
8  avril  iSl4i  l'acte  conslitutionnel  qui 
rappelait  les  Bourbons  au  trône  d« 
P'rance;  mais  il  cessa  de  faire  partie  du 
corps  législatif  lorsque  le  pays  de  Liègf 
fut  séparé  de  la  France.  B.  M. 

DlGOIiNE-DU-PALAIS  (Le  marquis 
FEnDl^•ABD-ALPHOSSE-IIo^oRl:  ),  mare» 
chal-de-camp,  chevalier  de  Saint-Louis 
et  de  Saint-La7are  ,  est  né  à  Diinker- 
que  eu  1730.  Il  fut  élevé  à  l'Ecole- 
militaire,  d'où  il  entra  dans  l'arlilleric  , 
puis  dans  la  caralerie  comme  capitaine 
à  la  suite  ,  et  vint  enfin  s'établir  eu  Bour- 
gogne. 11  fit  partie  des  étals  de  celte  pro- 
vince en  1781  ,  et  devint  successivement 
rapporteur  des  requêtes,  vérificateur  des 
titres,  et  premier  alcade  de  la  nob'es^e. 
NoiiMuédéputédelauoblessed'Auliiiiaux 
étals-généraux,  il  fut  choisi,  au  mois  de 
j ni II,  pour  run  des  secrétaires  de  cet  ordre. 
Après  la  formation  de  rassemblée  natio- 
nale ,  il  s'opposa  fortement  à  la  suppres- 
sion des  titres.  En  1791  ,  lors  de  la  fédé- 
ration du  i4  juillet,  il  fit  la  motion  de 
prier  le  Roi  de  se  mettre,  comme  chef 
du  pouvoir  exécutif,  à  la  tète  des  fédé- 
résj  il  signa  eiijiiiie  les  protestations  des 
9,  12  et  i5  septembre  contre  les  inno- 
vations. Après  la  dissolution  de  l'assem- 
blée constituante  ,  il  rejoignit  les  princes 
à  Coblentz  ,  devint  aide-de-ramp  de  Mgr. 
1«  ooinle  d'Ailoi*,  et  fut  cn^u.tc  cli-ij^é 
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ûe  diverses  missions ,  eu  Suisee ,  et  en 
Fiance,  où  il  rentra  plusieurs  fois  au  péril 
de  sa  ^  ie.  Rendu  définitivement  à  sa  patrie 
après  le  1 8  brumaire  (9  novenibie  i  ^qq), 
il  fut  employé  dans  les  bureaux  du  ca- 
dastre jusqu'à  l'époque  de  la  restnura- 
tion.  Le  Koi  le  nomma  alors  maréchal- 
de-cnmp ,  et  chevalier  de  Saiwt-Louis. 
Il  fut  adm  s  à  la*  retraite  le  4  septembre 
iSi5.  Le  marquis  de  Dii^oine  a  publié  : 
Quelifues  re'/lexions  sur  la  situation  de 
la  France  et  sur  la  Charte,  i8i5  , 
in-8°.  —  Son  fils  est  sous-préfet  à  Fon- 
tainebleau. S.  S. 

DILLON-LEE  (Charles,  lord  vi- 
comte de),  est  né  en  Irlande  le  6  no- 
vembre '74^5  d'une  famille  très  an- 
cienne de  ce  pays  ,  où  il  possède  des 
biens  considérables,  et  exerce  par  con- 
séquent une  grande  influence.  Malgré 
l'ancien  attachtmenl  de  sa  famille  à  la 
religion  catholique,  lord  Dillon  Fabjura 
pour  entrer  au  parlement  j  et  il  fut 
un  de  ceux  qui  soutinrenl  avec  le  plus 
de  force  le  gouvernement  anglais  dans 
«es  mesures  pour  restreindre  les  droits 
des  catholiques  ron)a:n9.  Il  s'est  aussi 
forlement  prononcé  en  faveur  de  l'imion 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande. 
Lord  Dillon  a  épousé,  en  1776,  Hen- 
riette fille  de  lord  Mulgrave  ,  dont  il  a 
eu  un  fils  et  une  fille.  Il  est  frère  d'Arthur 
DiLLox  ,  qui  périt  sur  l'échafaud  ré- 
volutionnaire à  Paris,  le  i5  avril  1794- 
— DiLLOx  (Henri-Auguste,  vicomte  de), 
Colonel  du  ioi<^.  régiment  à  pied,  fils 
de  lord  Dillon ,  est  né  le  aS  octobre  1777; 
il  est  député  au  pailement  britannique 
pour  le  comté  de  Mavo  ,  en  Irlande  , 
où  il  a  de  grandes  possessions  :  ce  comté 
l'a  toujours  adopté  pour  son  représen- 
tant depuis  l'élection  générale  de  i8oa. 
Il   a   publié  :   I.   Lettre  aux  nobles   et 

gentilshommes  composant  la  de'putation 
des  calholiijues  d'Irlande ,  in-8°.,  i8û5. 
II.  Commentaire  sur  les  établissements 
militaires  de  l'empire  britannique ,  2 
vol.  in-8'. ,  1811-1812.  Z. 

DILLON  (Le  comte  Edocard  de  )  , 
lieutenant-général  au  service  de  France, 
depuis  le  22  juin  1814.  est  d'une  bran- 
che de  la  famille  des  précédents,  qui  était 
au  service  de  France  avant  la  révolu- 
lion.  Il  était  lui-même,  à  cette  époque 

'.désastreuse  ,  gentilhomme  de  Mgr.  le 
corate  d'Artois,  et  colonel  du  régiment 
di-  Provence.  Il  fut  nommé,  en  janvier 
18 15,  premier  maître  de  la  garde-robe 
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de  Mo.-TsiEUB  ,  el  en  1816  ministre  du 
Roi  près  la  cour  de  Saxe  :  il  eut  son 
audience  de  départ  de  S.  M.,  le  8  juillet, 
— D:LLo>'Iiobcrt-GuiI!aume, comte  de) 
né  le  4  st-pterabre  1705,  maréchal-de- 
cimp  dinfjfiterie  le  Ie^  mars  J791, 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le  14 
septembre  i8i4:  chevalierdeSaini-Louis 
obtint  sa  leiraite  le  t5  août  i8i4,  par 
ordonnance  du  Roi.  Maire  de  Livry  sous 
le  gouveiu' ment  impérial,  il  avait  été 
autorisé  p.ir  l'empereur,  le  29  juin  1807, 
à  port'T  la  décoration  de  l'ordre  militaire 
de  Bavière.  Il  est  aujourd'hui  I  cutenant- 
géneral  et  membre  du  conseil  d'adniinis- 

trdtion   de  rhôtel-des-invalides.  Dil- 

Lox  (L'abbé  Henri),  frère  des  précé- 
dents, était,  avant  la  'évolution  ,  grand- 
vicaire  de  Dijon  ,  abbé  d'Oigny  ,  doyen 
de  la  Sainte-Chapelle.  Il  se  montra,  dès 
les  premiers  troubles ,  très  ai  dent  roya- 
liste :  Ifs  journaux  citèrent  avec  uq 
grand  éloge  sa  protestation  contre  les 
décrets  du  27  novembre  1790,  relatif 
vemeut  au  clergé.  Elle  lui  al  tu  a  de  gran- 
des persécutions  j  ce  qui  ne  Tempècha 
pas  de  faire  imprimer,  en  1791,  une  ré- 
ponse au  n)andement  de  l'évêque  cons- 
tilntionnel  de  Dijon.  Cet  écrit  ,  dans 
lequel  il  démontrait  l'incompétence  de 
l'autorité  civile  pour  donner  au  clergé 
une  constitution  ,  fut  brûlé  en  plaça 
publique  par  les  démagogues  de  Dijon, 
et  l'auteur  pendu  en  effigie.  Ne  pou- 
vant sjns  danger  rester  plus  long-temp» 
en  butte  aux  persécutions  des  ré\olution- 
naires,  l'abbé  de  Dillon  émigra.  Rentré 
en  France  en  i8o4,  il  fut  exilé  à  Dijon 
en  ï8u6,  et  cet  exil  n'a  cessé  qu'eu  1S14. 
H  fut  nommé,  en  1816,  l'un  des  conser- 
vateurs de  la  bibliothèque  Mazarine.  On 
a  de  lui.  outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé:  I.  Guide  des  études  histori- 
(]ues ,  1812,  in-S".  II.  Histoire  univer- 
selle contenantle  synchronisme  des  his- 
toires de  tous  les  peuples  contemporains 
tant  anciens  (fue  modernes,  1814-1816, 
8  vol.  in-8°.  (L'ouvrage  se  continue.)  III. 
Mémoire  sur  l' esclavage  colonial ,  la 
nécessité  des  colonies  et  l' abolition  de  la 
traite  des  nègres,  1814,  in-S".  IV.  Lettre 
sur  la  liberté  de  la  presse,  adressée  a 
M.  Dumolard  en  i8i4,  cl  signée  Co- 
quillard.  N. 

DION  (Le  comte  Loris-FRA:«çois 
de)  ,  né  le  i5  mai  1771 ,  entra  au  service 
dans  la  compagnie  des  gendarmes  de  la 
Çitrcje  du  Roi ,  drn^ons.  Obligé  d'émigrfi; 
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à  l'époque  de  la  rcvoliition,  il  fit  la  cam- 
pagne de  1792  ;t  i''aviint-j;ar<le  de  Tarmee 
du  duc  de  Bouibot)  :  il  servit  ensuite  à 
St.-Uomingue  ,  et  devint  buccessivenient 
major  et  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  cliasseitisde  la  reine,  au  service  bri- 
taunicjue;  puis  chevalier  de  St. -Inouïs, 
le  i*r.  mars  1796,  et  lieulenatit-colo- 
nel  de  cavalerie  au  service  de  France, 
par  brevet  de  S.  A.  R.  Monsiecs  ,  du 
26  avril  1797-  M.  le  comte  de  Uion 
rentra  en  fiance  en  181 '|,  après  lu  dé- 
chéance de  Buonaparle.  Il  a  publié  ,  sans 
V  mettre  son  nom  •  I.  tlloge  junàbre 
de  S.  A.  S.  Mgr  le  duc  d'£iig/,icn , 
Londres,  juin  i8o4,'in-.S".  11.  Ta- 
bleau de  l'histoire  universelle  jusqu'à 
l'ère  chrc'Uenne  ,  en  vers  iVani^ai-.,  (jon- 
drcs  ,  1807.  Ce  dernier  ouvrage  est  dédié 
à  la  princesse  de  Galles.  D. 

DIllAT  fui  Tuii  des  rédacteurs  du 
îournal  intitule  \r IS uiii  j (lune ,i[n\  fit  tant 
de  bruit  en  iSi/j  et  i8i5,  par  les  atta- 
ques très  vives  qu'il  dirigea  contri"  les 
royalistes  les  plus  distingués.  iM.  Dirat 
se  fit  le  champion  de  toutes  les  que>elles 
que  ce  journal  eut  à  soutenir,  c\  fut, 
par-là,  considéré  comme  rim  des  liom- 
iiies  qui  avaient  le  plus  cônuibué  au  re- 
tour de  Buonaparte.  Il  continua  à  écrire 
avec  plus  (ie  violence  encore,  lorsque  ce- 
lui-ci l'ut  revenu  de  Tlle  d'Elbe,  el  il  ob- 
tint bientôt  pour  récompense  la  sous- 
préfecture  de  Nérac  j  mais  il  perdit  cet 
emploi  aussitôt  après  le  retour  du  lloi, 
lut  compris  dans  rordonuance  du  a'j 
iuiilel  i8i5,  et  banni  par  celle  du  17 
janvier  1816.  Il  se  retira  ,  dit -on  ,  à 
IJruxelles  ;  et  quelques  mois  après  , 
Ton  prétendit  qu'il  avait  eu  la  mâchoire 
fracassée  dans  un  duel.  Ce  fait  a  été 
«lémeuti.  A. 

DIX-ON  (George),  capitaine  de  la 
marine  royale  d' A  .glelerre,  commandait 
le  vaisseau  la  Heine- Char loUe  ,  dans 
le  voyage  autour  du  monde  exi  cuté  en 
Ï785  avec  K-  capitaine  Poi'llock.  Il  en  a 
publié  la  lelaiion  sous  ce  lilie  :  Voyage 
autour  du  monde ,  nuus  plus  pariicu- 
lièrenieni  aux  co'es  nord  -ouest  de 
L'Amtirifjue.  par  les  cupitidnes  l'ort- 
iockel  Dixun,  1789,  in-4"M  et  i.elias  en 
adonné  une  traduction  fran<;aise,  1  vol. 
in-4".  et  2  ^  ol.  in-iS".  On  a  eiicor*-  de  lui  : 
I.  lîeinartjues  sur  les  vo)  tiges  Je  John 
Meures,  1790,  iii-'j"!!.  j.\ouuelles 
remarques  »ur  les  noyai^es  de  John 
Meaius ,  dans   lesc/uelles  sont  exaote- 
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ment  rapportes  jilusieurs  faits  impar" 
tards  relatifs  au  commerce  et  à  la  ge'o" 
graphie,  dénatures  dans  lesdits  voya- 
ges ,  1^91  ,  iii-4"-  Z. 

DO'lîPiOVvSKY    (Joseph),    savant 
religieux  de  l'ordre  des  jésuites,  naquit, 
en     1754,   à    Jersiiet    en  Hongrie,    fut 
d'abord,  à  Prague,    inslituteiir  dans  la 
maison  du  comte   de  MoiBtil/,  passa  dans 
le   séminaire   génér.d  à  Olmutz   comme 
sous-directeur,  et  devint  recteur  de  celte 
maison  en  1789- Ses  laborieuses  recher- 
ches sur  riiistoire  et  les  langues  des  peu- 
ple»  esclavoiis    s  int    d'une   grande    uti- 
lité à  ceux  qui  veulent  conn.ikre  la    lit- 
térature de  la  Bohème  et  de  la  Moravie. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
tant  en    latin  qu'en  allemand,   sont   :  I. 
Fragmentum    Pragense    d'ungelii    S. 
t\Jarci ,  T'ulgô  authographi  ,  cdidit  Icc- 
tionesf/ue    luiria/ites  criticè  recensuil  , 
Prague,  1.778,  in -.4".  II.  LillcruLure  bo- 
hémienne et  morat'e ,  poiir  les  iinndes 
1779  et  1780,    Piague,    1779-1780,  2^ 
vol.  in-8".  III.  Corrigenda  in  Bohemid 
doctd  Bnlbini  juxtîi  editionein  P.  lia- 
phaélis  Ungar,  ibid.,    in-8".  IV.  Dis- 
sertation sur  l'origine  du  nom  de  Czech^ 
ibid.,  178^,  in  8".  V.  De  antiquis  lle- 
brœoruju  characteribus  dissertatio ,  in 
ijud  speciatim  Origenis  Hierony'mique 
jides  testimonio  Josephi  Flavii  def'en- 
ditur    ibid.,   1"]^ ,  in-8".  "SI.  Magasin 
littéraire  pour  la  Bohème  et  la  Mora- 
vie,  ibid,,   1786-1787  ,  trois  cahiers  in- 
8'.-  Ail.  De  sacerdotum    in   Bohemid 
cœlibatu  narra tio  historica ,  eut  cons- 
titutionesconcilii  moguntini  Fritzlan'œ, 
1244  celcbratiadnexie  sunt,'û)id  ,  1787, 
in-ii".   \1IÏ    Histoire  de  la    langue  et 
de   la  Ultxîralure  bohémiennes  ,   ibid.  , 
1792,111-8".  IX..  Przikrcl  grammalica 
linguœ  bralimanicœ,  ibid. ,  1793,  iii-8". 
X    Ue  la  formation  de  la  langue  es~ 
c/ofo/i/ie  ,  ibid. ,  1799,  in-8".  XI.  Sla- 
win  ■  message  adressé  de  la  BoJièmc  à 
tous  les  peuples  esvlavons,  ou  Mémoire 
pour  servir  à  la   connaissance   de   la 
littérature    e^clai'onne    dans   tous    les 
dialectes,  ib.  ,  i  8o(j ,  in-8  .Xil.  Glago- 
litica  ,  sur  la  littérature   glagolitic/ue  , 
l'âge  de  la  Buk'.vtlzo ,  son  modèle  d'u- 
prcs  ler/uel  elle  s'est  formée  ,  sur  l'ori- 
gini' de  ia  litugie  romano-esclavonne  , 
et  la    traduc'ton   de    cette   litwgie   en 
langue  daimatienne  ,  qu'on  a  attribuée 
à  oaint- Jérôme,    ib  d.  ,    1807,    in-8"., 
avec  dt:u;L  plaocho^.  C'est  un  suppiémei»^ 
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an  Slmvin.  T,a  Bibliothèque  orientale 
etexe'ge'tujuç,  piib'.ice  l'ar  .Slicliae-is,  <-t 
les  Mémoires  dt  la  socicte  royale  bohé- 
mienne des  sciences  ,  renlcrmeiil  un 
gr^ii.a  nombre  Je  dissertai  ons  curieuses 
de  ce  savant  sur  la  iaii2,ue,  la  littéra- 
turt,  le  mœurs  et  iliistoirc  des  :ii'ciens 
peuples  esclavons.  M.  Dobruw-ky  a  pu- 
blie aussi ,  avec  M.  Peize  ,  les  àci  ifAores 
reruni  Bohemicarum ,  Vnigue,  i^SS- 
1-84,  in-8'.     '  B.  !.. 

'DOt.HE  DEI.ISLE    (René),   cora- 
nii-saire  près  radmiiiistralion  du  canton 
de  Mausie,  fut  député  de  la  Cbarente  au 
conseil  des  cinq-ceuts ,  en    1748,  y  parla 
sur  quelques  mesures  de  finances,  s'op- 
posa   à   une   discussion    sur   les    prêtres 
C'iiiinie  inipolilique,  et  demanda  pour  le 
directoire  le  droi  1  de  déporier  à  sa  volonté 
ceux  'jui  troubler.iient  iordre  public.   Il 
fut  élu  secrétaire  le  20  juillet   i-<)C);et 
le  i5  >epi.  suivant,  il  ins.sta  pour  que  la 
patrie  lût  déclarée  en  dari°er.  M.  Doche 
lut  exe  u  du  conseil  tn  novembre  1799, 
comme  opposant  à  la  révolution   du   18 
biumaire  :  mais  quand  il  \it   la  victoire 
.  décidée    et    le    nouveau    gouvernement 
consolidé,  il  se  liàta  de  lui  donner  son 
aslLcsion  par  des  b  ttres  qui  furent  ren- 
dues publiques,  réclama  contre  sou  ex- 
clusion ,  protesta  de  son  dévouement  au 
îtouvel    ordre    de    choses,    et  obtint  la 
place  de  directeur  des  contributions  di- 
lecles  dt-  son  déparlement,  qu'il  a  occu- 
pée jusqu'en  181 5.  B.  M. 

DOCHTEPi ,  ancien  maire  de  Romans, 
a  publié  :  I.  Méuioire  sur  lu  ville  de  ho- 
maiis.  i8i2,in-8'.  \\.  Dissertation  sur 
l'origine  et  lu  piptilalioii  de  la  ville 
de  Romans,  ibi3,  in-S".  Ot. 

DUDÉ  DF.  LA  BRUNi-RTE  (Le baron), 
lieuteiiant-gcnéral  du  génie,  fut  nommé, 
Je  14  mai   1807,  oHicier    de    la  Légion- 
d  honneur.  Après  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  Russie  ,  il  se  jeta  dans  Glogau, 
dont  il  augmenta  les  foriificalions,  et  se 
fit  beaucoup  d  honneur  d.insla  défense  de 
cette  place.  I.e  Roi  le  créa  chevalier  de 
iJaint-Louis  le  27  juin    i8i4,   puis  com- 
niiindant  de  la  Légion-dlionneur    le    29 
j  iiillet.  Le  28  octobre  ,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la    commission  d'.irtillerie  <  t   du 
^énie,   chargée  de  déterminer   le  classe- 
ment des  places  de  guerre  du  rovuume, 
et  de  diriger  les   travaux   d'armement  et 
de   restauration  ,   qu  exigeait  leur  situa- 
tion. On  le  comptait  encore  en  j8i5  par- 
mi les  céuéraux  eu  activité.  A. 
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DOF.R>'BEr.G  ou  DOERRENBFRG 
(Le   liari  n  de),  d'ime  ancienne  famille 
n..ble  'le  la  liesse,  fut  i  ol   ne!  des  clias- 
seiirs  de  In  gaide  du  roi  de  Westphalie 
(Jérôme  Bu.  napitrle}.  Ennemi  secret  de 
ce  gouvernement,  il  se  concerta  a\  ce  plu- 
sieurs fa'iiilles  nobl<  s,    dans   fespérance 
de   secouer  le    joug  qui  pesait  sur   soa 
pays.    Lors  de    la   guerre   de    l'Autriche 
contre  la  France,   les  iremiers  symptô- 
mes  de  ces   dispositions   se   ûreni  sentir 
en  Allemagne  ;  niais   le    moment  décisif 
n'était  pas  encore  ^enu  :  la  sévéïaé  de 
la  poliCe  et    des    commissions  militaires 
qui  jugeaient  dans  les  2^  heures,   retint 
l'explosion.  Cette  explosion  se  fit  enfin  le 
21  avril  1809;  le  bourg   de  Walhausea 
arbora  le    drapeau  de   ia  révolte,   et  le 
tocsin  en  doiii  a  le  signal.  Jérôme  envoya 
le  colonel  Doernberg  contre  les  rebelles; 
cet     officier  ,    pensant    qu'il    lui    seiait 
facile  de  déterminer  sa  troupe  à  quitter 
la  cause  des  Français,  conçut  le  projet 
audacieux   de    faire    prisonnier   Jérôme 
Buonaparle  :    mais  les  soId;ils,  elTrayés 
de  ce  projet,  retournèrent  scids  à  Cas- 
sel,  firent  leur  rapport  au  gouvernement; 
et  Doernberg,   à  qui   il  restait   à   peine 
quelques  centaines  de  paysans,  ne  pou- 
vant résister  aux  troupes  nui  furent  en- 
Tovées  contre    lui  ,    se   réfugia   en    Bo- 
Lème,   où  résidaient  alors  l  électeur  de 
Hesse-Cassel  et  le  duc  de  Brunswick-Oels. 
On  lui  fit  son  profès  à  Cru-A  ,  et  il  fut 
condan^nc  par  contumace  a  la  peine  ca- 
pitale. Lorsque  cette  guerre  fut  terminée, 
le  colonel  de  Doernberg  fut  du  nombre 
des  sujets  fidèlesqui  suivirentle  duc  Guik 
laume  de  Brunsvlck  dans  sa  marche  air-, 
dacicuse  par  la  Saxe  et  la  ^Vcslpllulie,  à 
travers  les  armées  françaises,  jusqu'aux 
bords  de  la  mer ,  où  il  s'embarqua  avec 
ses  troupes.  Il  servit  encore,  en  1812,  à 
Tarmée  russe,  daus  le  corps  du  général 
"\^  itlgenstein^t  t,en  i8i3,  il  attaqua,  près 
deLunebourg,  le  corps  français  sous  le* 
ordres  du  général  Moiand,  et  se  présenta 
ensuite  devant  Tliiouville.  B.  D. 

DOGUEREAU  (Le  chevalier  Jea\- 
riERRt),  né  à  Orléa.  S;  le  11  janvier 
i'-74  >  était  élève  d'artillerie  en  1793.  Il 
fut  employé  à  l'armée  du  Rhin  en  1794» 
avec  le  grade  de  lieutenant.  ÎS'ommé 
capitaine  en  i/flS,  il  passa  en  cette 
qualité  à  l'armée  d'Egypte,  te  distingua 
aux  siégts  de  Jaii'a,  de  St.-Jeau -d'Acre  , 
à  Aboukir,  au  Caire,  et  ohtint  le  grade  de 
chef  de  bataillen  eu  1800.  Le  26  pr.âii-il 
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«n  XII  (  i'^o4) ,  il  servit  sur  ks  côlfs  de 
rOcéaii ,  puis  à  la  giande-arniéc ,  où  il  fut 
nommé  lo'oijiI  le  9  majs  1806  ,  et  com- 
iiiaiiJant  de  la  Légiori-  d'honneur,  le  1 1 
juillet  1807.  Employé  en  Espagne  en 
iSog^il  n'en  soi'lit  qu'en  i8i3,  et  fut 
chargé  par  le  Roi ,  en  juin  i8i4,  de  la 
direction  de  Tari  illcrie  à  Paris  Une  or- 
donnance du  8  juillet  lui  conféra  la  croix 
de  iSaint-I.ouis.  — Dogcereau  (Le  ba- 
ron Louis),  frire  cadet  du  précédent, 
né  à  Dreux,  le  11  juillet  1777,  entra  à 
^'école  d'artillerie,  le  5  mars  1794^  f'it 
employé,  en  1795,  à  l'armée  du  Rhin, 
en  qualité  de  lieutenant ,  puis  comme 
capitaine,  en  1799,  à  l'armée  d'Egypte, 
et  fut  blessé  au  sirge  de  St. -Jean -d'Acre. 
Deveiui  clu  f  de  bataillon  en  i8o3,  il  ob- 
tint, en  1S06,  le  grade  de  major  dans  la 
garde impériale,etcilui de  colonel  en  1807. 
JNommé  chef  d'étal-niajor  de  l'arlillerie  au 
corps  d'armée  commuiidé  par  h-  général 
Sébasliani ,  il  fil  la  campagne  d'Espag.ic  , 
et  se  distingua  à  la  bataille  de  Talav>>.a  , 
où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  :  il  se  fit 
aussi  remaniucr  à  celle  d'Almonacida  ^ 
donna  sa  démission  en  181 1  ,  et  revint  en 
France.  Il  prit  ensuite  du  service  à  l'ar- 
mée du  INord  ,  en  novembre  i8i3,  en 
qu.ililé  de  colonel  dans  l'arlillerie  à  che- 
val de  la  garde  impériale.  11  fut  élevé  , 
par  le  Roi,  au  grade  de  niaréclial-de- 
camp  le  26  avril  i8i4-  Créé  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  19  juillet,  il  obtint,  le 
29,  la  croix  de  conunandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Ruonaparte  lui  donna, 
en  i8i5,  le  commandement  de  l'artille- 
rie du  3''.  corps  à  Mezières.  Il  commande 
actuellement  l'école  d'artillerie  à  Meiz. 

S.  S. 
DOIIM  ( Chrétien- Co>RAn -Guil- 
laume de),  publiciste  et  ministre  du  roi 
de  Prusse,  naquit  à  Lemgo,  dans  le 
comté  de  la  Lippe  ,1e  11  décembre  1751. 
Il  fut  destiné  par  ses  parents  à  l'étal  ec- 
clésiastique; mais  il  préféra  l'étude  de  la 
philosophie  et  de  la  politique  à  celle  de  la 
théologie.  Une  traduction  de  VEssai  île 
psychologie  de  Ch.  Ronnet ,  le  fit  con- 
n.-iltre  à  TAIIemagne  savante.  Le  célèbre 
f;éograplie  Biisching  le  proposa  alors  au 
prince  Ferdinand  de  Prusse  ,  frère  du  roi 
Frédéric  II,  pour  instiliUeur  de  ses  pa- 
ges. M.  de  Dohm accepta  cet  emploi;  mais 
ne  le  trouvant  pas  de  son  goût,  il  retourna 
il  Leipzig,  où  il  publia  une  belle  édition 
de  VJiistoire  du  Japon,  de  Kxmpfer, 
«i'après  le  iuauu::>cril  de  l'aulcur ,  (|ue  ks 
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licritiers  de  ce  savant  voyageur  lui 
avaient  confié.  Une  traduction  qu'il  iit 
ensuite  des  Voyages  d'Edward  Lxs 
en  Perse  et  aux  Indes,  lui  inspira 
l'idée  de  composer  un  ouvrage  sur 
les  éiablissements  français  et  hollandais 
dans  les  Indes-Oriiniales;  mais  il  n'en  a 
encore  publié  qu'un  seul  volume.  En 
1776,  M.  de  Dohm  entra  dans  une  car- 
rière plus  conforme  à  ses  goùls  :  il  fut 
nommé  piofesseur  des  sciences  slati->li- 
ques  au  Carolinurn  à  Cassel.  L'enseigne- 
ment de  la  statistique,  science  alors  en- 
core nouvelle  dans  toute  l'Europe,  si 
ce  n'est  en  Italie  ,  où  elle  était  connue 
depuis  deux  siècles  p;!r  les  travaux 
de  Coniino  Ventura  et  de  Jean  Boléro, 
exigea  du  professeur  allemand,  de  pro- 
fondes recherches.  M.  de  Dohm  rem- 
plit de  la  manière  la  plus  distinguée 
cette  fon-tion  pénible,  etcoi.ser>a  néan- 
moins assez  de  loisir  pour  ne  p.TS  .Tb.in- 
donner  le  Muséum  et  le  Mercure  alle- 
mand, deux  ouvfages  périodiques  au 
succès  desquels  il  contribua  beaucoup. 
Il  trouva  même  le  temps  de  s'occuper 
d'ouvrages  plus  imporlanls.  Le  système 
physiocratique  commençait  à  se  répandre 
en  Allemagne;  et  M.  de  Dohm,  par  un 
grand  nombre  de  dissertations  et  d'arti- 
cles dans  les  journaux  ,  prépara  à  ce  sys- 
tème un  bon  accueil  parmi  ses  compa- 
triotes. En  I  779  ,  la  paix  ayant  terminé  la 
guerre  de  la  succession  de  Bavière  ,  M.  de 
Dohm  publia  l'histoire  de  cette  guerre  ; 
et  cet  ouvrage  politique  engagea  le  roi  de 
Prusse  à  l'attirer  à  son  service.  Proposé 
depuis  quelques  années  pour  la  place  de 
précepteur  du  fils  du  prince  royal  de 
Prusse,  on  le  fit  venir  à  Berlin  ;  mais  cet 
arrangement  ne  put  avoir  lieu.  Frédéric 
Il  jugea  d'abord  que  M.  <le  Dohm  ne 
parlait  pas  assez  bien  le  français  pour 
être  l'inslituleur  de  son  petit-ne^eu  : 
d'un  autre  côté,  ce  prince  économe  lui 
proposa  des  appointements  insutilsTut*. 
I,e  partage  de  la  Pologne  oll'ril  enfin  une 
occasion  de  le  placer  convenablement.  Il 
fut  chargé  de  mettre  en  ordie  les  papiers 
relatifs  aux  pro\inces  nouvellement  ac- 
quises, tant  en  Pologne  qu'en  Sdésie; 
et  comme  les  appointements  afl'ectés  a 
cette  fonction  ne  répondaient  pas  encore 
aux  prétentions  de  M.  de  Dohm  ,  ou 
y  ajouta  les  émoluments  d'une  place  de 
secrétaire  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures. V  ers  la  lui'me  épo<|ne  ,  il  se  fil  le 
défeuacui  des  l5riu;lil.csj  si  uialliaités  sou* 
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!c  règne  de  FréJéric  II ,  et  publia  son 
oiiviagp  sur  l'iimclioralion  de  la  con- 
dition cnile  des  Juifs.  Ci'l  ëcril  ,  re- 
marquable par  J'esprit  de  philosophie, 
essuva  beaucoup  de  contratliclions  en 
Allemagne,  et  surtout  à  fierlin.  M.  de 
Dolim  le  fit  Iraduiie  en  français  ;  mais 
le  roi  de  France  eu  enipèclia  la  circula- 
tion. Il  n'a  pas  produit ,  lors  de  sa  pu- 
blication ,  les  etitts  de-ivés  par  Tiiuleur: 
iicannioins  la  conlro^eise  à  laquelle  il  a 
donné  lieu,  a  influé  piiissaniment  sur 
1  opinion  publique  ,  et  prépaie  la  liberté 
que  les  gouvernements  d'Allemr.^ne 
v.enuent  d'accorder  à  ce  peuple;  enfin, 
lin  résultat  encore  plus  Cfrtain  pour  M. 
«le  Dolim,  c'est  que  ce  livie  a  élabli  les 
findements  de  la  fortune.  Peu  de  temps 
après  ,  l'union  des  princes  alieniands  con- 
nue sous  le  nom  de  confédéi-alion  ger- 
iiiani(|ue,  établie  d^ns  la  deiniè-re  année 
du  règne  de  Frédéric  II  ,  et  qui  devait 
maintenir  l'équilibre  entre  ces  souve- 
rains, excita  le  mécontentemrnl  du  ca- 
h  net  de  \  ienne.  Un  certain  baron  de 
Gemmingen  ayant  attaqué  cette  alliance 
par  un  écrit  intitulé  l' Allemagne ,  'S\. 
de  Dolim  le  combattit  dans  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Sur  l'union  des  pi  inces 
allemands.  L.e  cabiuet  de  ^  ienne  ,  sen- 
tant alors  que  la  raison  u'ctait  pas  de 
son  coté  ,  voulut  faire  cesser  cette 
g'ierre  de  plume  et  attirer  M.  de  Di.bm  à 
son  service;  mais  celui-ci ,  avant  été  em- 
ployé dans  les  archives  et  dans  le  cabi- 
utt  du  roi  de  Prusse,  ne  pouvait  plus 
convenablement  entrer  au  service  de 
quelque  autre  prince.  Frédéric  II  le 
nomma  en  J706,  peu  de  mois  avant  sa 
mort,  soii  ministre  à  la  cour  de  Cologne  ; 
et  le  succe.sscur  de  ce  prince  ,  satisfait  de 
ses  services,  lui  donna  des  lettres  de  no- 
blesse. 'M.  de  Dohra  passa  surce5sive- 
ment  à  diverses  fonctions  éiii'nentes  ;  et 
ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'il  se  forma 
dans  la  politique  sous  le  vieux  ministre 
Hertzbcrg.  Juge  pour  le  roi  de  Prusse, 
comme  directeur  du  cercle  du  Rhin,  il 
rendit  à  sa  cour  de  grands  services  dans  les 
discussions  élevées  à  Aix-la-Chapelle  au 
sujet  de  la  constitution  de  cette  ville  impé- 
riale. Il  déploya  le  même  talent  comme 
négociateur  dans  la  révolutirm  deLiége  en 
1789.  Son  influence  n'était  pas  alors 
prépondérante  dans  le  cabinet  prussien  : 
celle  de  M.  Jacobi ,  qui  inclinait  pour  le 
système  britannique,  l'emporta.  Eu  17941 
il  fut  aiiîbasiadeur  du  joi  de  Prusse  cu- 
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près  des  cercles  du  Haut  et  du  Bds  Bhn , 
et  présida ,  comme  ministre  prussif-n 
et  directorial  ,  rassemblée  du  ceitle 
de  la  Ba>se-Saxe,  qui  délibéra  sur  le» 
moyens  de  conserver  un  cordon  de 
troupes  sur  la  ligtie  de  démarcatii^n 
établie  par  la  pa  x  de  Bàle.  Il  fut  un  des 
trois  ministres  envoyés  par  le  roi  de 
Prusse  au  congrès  de  Ilastiidt  ;  il  y  resta 
jiis.]u'eu  1799,  et  fut  à  cette  époque  le 
rédacteur  du  rapport  de  Ta  sassinat  des 
ministres  français  ,  qu'il  adressa  à  l'archi- 
diic  Charles.  (  /^oi  .  J  Dkdry.)  Le  roi 
de  Prusse  le  nomma  ,  en  i8"4  ,  président 
de  la  chambre  d'Heillgr nstadl  dans  le 
pays  d'Eichsfeld.  Il  sebit ,  en  1807,  le 
sort  de  ce  pays,  qui  passa  sous  une  do- 
mination élrai)gcre.  Le  roi  de  Wesipha- 
lie  'Jérôme  Bnonaparle)  le  nomnia  con- 
seiller-d'état, le  décora  du  grand  cordon 
de  l'ordre  de  AVestphalie  ,  et  Tenvova  à 
la  cour  de  Saxe  en  qtialié  de  son  am- 
bassadeur extraordinaire  et  ministre 
plénipotenti.die.  La  faiblisse  de  sa  santé 
l'ob'igea  de  d muer  sa  dpmi.'-sion  en  iS  1  i, 
et  de  se  retirer  à  sa  teire  de  Puslleljen  , 
près  Nordhausen.  C'est  là  qu'il  vit  comme 
un  patriarche  entouré  d'une  nombreuse 
famille.  Les  travaux  littéraires  de  M.  de 
Dohm  l'ayant  élevé  aux  emplois  éminents 
qu'il  a  occupés  pendant  une  longue  car- 
rière', nous  devons  indiquer  au  moins  ses 
principaux  écrits  ,  publiés  en  allemand: 
I.  Belation  du  vo)  ai^e  d'Edouard  hes 
en  Perse  et  dans  les  Indes  ,  traduite  de 
langlais,  avec  des  notes,  1773  -  7  4  -  70  , 
2  vol.  in-8'.  IL  JSolice  concernant  le 
Blanuscrit  de  la  description  du  Japon  , 
par  Kœmpfer  ,  Lenigo  ,  1775,  in-S". 
III.  Histoire  des  Anglais  et  des  Fran- 
çais dans  les  Indes-Orientales ,  tome 
i<^>". ,  Leipzig  ,  1 776 ,  in  8^^.  W  .  L'édition 
âeï Histoire  du  Japon,  par  E.  Kœmp- 
fer, avec  des  noits  et  des  planches^ 
I^enigo,  1777  -  1779»  3  vol.  in-4'^.  ^  . 
Matériaux  pour  la  statistique  ,  ihid., 
1777-1785,  cinq  livraisons  in-S"^.  A I. 
Exposition  succincte  du  système  phy- 
siocraiique ,  ibid  ,  1 778  ,  in-^"-  \  IL  De 
l'amélioration  de  la  condition  cii'ile 
des  Juifs,  Berlin,  1781  .  1783,  2  vol. 
iu-8°-  La  publication  de  .cet  ouvrage 
prouve  jus(ju"à  quel  point  s'étendait  la 
liberté  de  la  presse  sous  le  gouverne- 
ment militaire  de  Frédéric  IL  M.  de 
Dohm  rapporte  le  passage  suivant,  tiré 
de  VAnti  -  Machiai'cl ,  pag.  2  et  3 , 
tdilioû  de  la  H-iyc  ,  l'/ji  :  «  C'est  donc 
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jj  le  bien  des  peuples  que  le  souvevnin 
})  doit  pn'l'érer  à  toi-t  aulrc  inlérct.  Le 
»  souM'iaiii ,  bien  loin  d'être  le  maître 
>»  absolu  des  peuples  qui  sont  sous  sa  do- 
j)  mination,  n'en  est  lui-mcine  que  le 
3)  premier  domestique,  n  II  est  vrai  que 
le  roi  de  Prusse  avait  lui-mènic  avancé 
cetaxiomej  mais  lorscpi^il  composa  Y^n- 
ti-IMachinvel ,  il  n'était  que  prince- 
royal.  ^'111.  SiirVunion  des  princes  <il- 
leuumds ,  ibid. ,  1785,  in-8°.  IX.  De  la 
rc\'olution  de  Lic'^e  en  17S9,  et  de  la 
conduite  du  Hoi  de  Prusse  en  celte 
occasion,  Beilin ,  1790,  in-8".  Un  grand 
ïionibre  d'autres  écrits  politiques  ont  été 
publiés  par  RI.  de  Dobm,  stniout  dans 
le  [Hiisc'nni  eldans\e Mercure aUcrnand. 
lia  publié,  en  iSi4,  le  premier  volume 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Kvc'neritents  re- 
TuarquabLes  pendant  ma  vie,  ilepuis 
3763.  Le  second  volume  a  paru  en  i8i5. 
Cet  ouvrage  a  fait  beaucoup  de  sensation 
en  Prusse.  Les  principaux  journaux 
«l'Allemagne  compieut  M.  de  Dolim 
parmi  Icuis  collaborateurs.  On  trouve 
une  notice  sur  la  carrière  politique  de 
ce  ministre  ,  dans  le  cinquième  rallier  du 
Jiecucil  des  portraits  des  ministres  et 
depute's  au  congrès  de  Rasladt ,  Bàlc  , 
iï8oo  ,  in-4".  B.D. 

DOLGOIiOUKT  ^Le  prince  Gkorgi-.), 
général-major  russe,  était  conunandant 
«ti  clicf  de  l'armée  russe  de  Litbuanie  ,  et 
fut  chargé,  en  179^1,  de  la  diriger  con- 
tre les  Polonais.  Il  s'empara  de  Wilua , 
en  mai  I7y5,  et  fut  ensuite  iionuné 
commissaire  de  l'armée  de  Finlande.  Il 
commandait  en  août  iSo^  ,  à  Cor  fou  , 
un  corps  dc85oo  lîusses.  En  août  iSo6, 
il  fut  envoyé  à  Vienne  pour  régler  les 
comptes  entre  la  cour  de  Russie  et  celle 
d'Aulriche.  Il  était,  en  1808,  ambassadeur 
•pris  la  cour  de  Hollande.  La  famille  des 
I)olgorouki  est  luie  des  plus  considé- 
rables et  des  plus  nombreuses  delà  Hus- 
fcic.  —  L'un  lies  neveux  du  précédent 
était  aide-de-camp  de  l'empereur  Alexan- 
«Ire  ,  qui  l'envoya  à  lîerlin  en  octobre 
i8o5,  pour  y  négocier  le  passage  «les 
troupes  russes  par  la  Silésie.  Il  accom- 
pagna ensuite  son  souverain  en  Mora»ie; 
«t  la  veille  de  la  bataille  d'Aiislerlil/.  ,  il 
fut  envoyé  auprès  île  Napoléon  ,  pour 
lui  faire  des  propositions.  (À-lui  -  ci  le 
joua  avec  beaucoup  d'adresse  ;  et  les 
rapports  du  prince  Dolgorouki  contri- 
juicrenl  beaucoup  à  faire  livrer  la  ]>a- 
taillç  d'Ausleiliii;,   —  Le  prince  ^'n;olas 
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DoicoROtiKi  fut  envoyé  en  Angleterre 
cl  ensuite  à  Paris  au  commencement  de 
}8i".  A. 

DOMBIDAU-nE-CROUSEILLES  (Le 
baron  PiERRE-AiNCENT  )  ,  né  à  Pau  le 
19  juillet  1751,  obtint  l'évècbé  de  Quim- 
per,  à  la  suite  du  concordat  de  i8(f2,  et 
fut  sacré  le  21  avril  i8()5.  Il  publia,  à 
l'occasion  de  la  bataille  d'Austerlilz  ,  un 
mandement  dans  Icejuel  il  vantait  beau- 
coup le  courage  et  la  modér.ïtion  de 
INapoléon,  et  «lisait  que  tant  de  qualités 
généreuses  avaient  su  toucher  le  cœur 
des  empereurs  vaincus.  Dans  un  autre 
mandement,  en  1S07  ,  il  engageait  les 
conscrits  à  rejoindre  leurs  drapeaux. 
«  C'est  avec  raison,  disait-il,  en  sadres- 
)>  sanl  aux  réfraclaires  ,  (juc  vos  pas- 
]>  tein-s  refusent  de  vous  admettre  à  la 
«  table-sainte  ,  tant  que  vous  persisterez 
"  dans  une  résolution  aussi  contraire  À 
»  la  religion  et  à  la  patrie  qu'aux  sen- 
"  timcnts  d'bonneur  et  de  bravoure  ()ui 
»  distinguent  vos  compatriotes.  D'ailleurs, 
»  si  vous  quittez  des  parents  chéris  , 
»  vous  retrouverez  dans  votre  auguste 
»  enniereurle  père  le  plus  trndre  ,  etc.  » 

DOMBnO^YSKl,  général  polsnais, 
fut  d'abord  capitaine  dans  les  gardes-du- 
corps  de  l'électeur  de  Saxe.  Revenu  dans 
sa  patrie,  il  servit  contre  les  Pusses  eu 
1794,  commanda,  à  la  ])lace  du  jeune 
P«niatowski  ,  une  des  lignes  par  les- 
quelles Ko'ciuszko  défendit  ^^•^rsovie 
contre  les  Prussiens-  ce  général  lui  fit 
don  d'une  bagu(;  avec  l'inscription  :  La 
patrie  à  son  défenseur.  Chargé  en- 
suite de  se  porter  dans  la  Grande- 
Pologne,  Dombrovvski  obtint  plusieurs 
avantages  ;  mais  ,  enveloppé  par  les 
armées  russes ,  après  la  prise  de  Var- 
sovie, il  se  vit  obligé  de  se  rendre 
prisonnier.  Ou  le  conduisit  à  Var- 
sovie ;  et  tm  mois  après  on  le  ■  remit 
en  liberté  ;  le  général  Suwarow  le 
traita  même  avec  beaueou|)  d'égards. 
En  I79(>,  Dombrowski  vint  à  Colc)gne , 
avec  l'intention  d'entrer  au  service  de 
France,  et  y  fut  bien  accueilli  par  le 
génér.il  Jourdan.  On  l'autorisa  peu  de 
temps  après  à  lever  uu  corps  de  Polo- 
nais j  et  il  adressa  une  espèce  de  pro- 
clamation à  ses  conipatiioles ,  pour  les 
engager  à  se  réunir  sous  ses  drapeaux. 
Il  se  trouva  en  ellet,  en  1797  ,  à  la  tel» 
d'une  légion  considérable,  et  servit  sous 
Buonaparte  en  Italie  ,  puis  sous  Cham- 
pioiiuel  et  i^Licduuaid  à  U  coiiqucle  dti 
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Naples  ,   et  fut  blessé  à  la  bataille  de  la 
Trchia.  Il  fut    nonimé  jjént'ial   de   divi- 
sion ,  et  continua  à  servir  dai.s  la  mèjue 
armée,  a\ec  la  plus  gr.inde  dislinctinn. 
Employé    daiiS   la    campagne    de    ibo6 
contre    les  l'rnssiens,   il    se    signala    en 
diverses    occasion?'  ;    pénétra    en    Polo- 
gne ,  organisa    militairement  le   district 
de    Posen ,    y    fit    lever    des     troupes , 
et  y  fgl  bicmôt  regardé  comme  chef  de 
rinsiiriection    polonaise.    A('its    la   p.iix 
de  Tilsilt ,  i!  1  esta   en  Pologne  à  la  lète 
d'un  corps  d'armée,  et  établit  son  quar- 
tier-général à  Païen.  Lors  de  la  reprise 
des  hostilités  entre  la  France  et  TAulri- 
che     en    i8ot),  le  général  Dorabrov^ski 
se  distmgua  de  nouveau   par    sa  vnleur. 
IJ   Ht    aussi   la    campagne    de    Russie    en 
1812,    et  fut  d'une  gr.Tode  utilité  dans 
Ja    retraite.  [,e   i<)   novembre,  il  défen- 
dit ,    avec    3ooo    hommes ,    la    tète    du 
pont    de    Bosylow ,    qu'il    fut    à    la    fin 
obligé  d'abandonner.  Il  se  fit  remarquer 
de  nouveau   le    iS  octobre   '.8i3,   à  la 
défense  de  Leipzig,  et  donna  dans  cette 
bataille  des  preuves  du  plus  grand  cou- 
rage. A  la  fin  de  mai  i8i4  ^  il  quitta  la 
Fi'ance  ,  avec  le  reste  des  troupes  polo- 
naises qui  avaient  servi  Biionaprate  ,  et 
il  Ifs  reconduisit  en  Pologne.  Lempereur 
de  Russie  lui  a  conservé  le  grade  de  géné- 
ral de  division  dans  farmée  du  royaume 
de    Pologne  ;    et   il    l'a    décoré   des    or- 
dres de  Wladimir  et  de  Sainte -Anne, 
en  le  créatit  sénateur.  —  Dombrovvski  , 
fils,   fut  nommé  membre  de  la  Légion- 
d'honneur  le    i5   mars    1S07,   et  fit    la 
guerre    d'Espagne. en     1808    et    1809, 
comme  adjudant-commandant  sous-chef 
de  fétat-major  du  maréchal  ÏNIortier.  Il 
se  distingua  le   8   au  passage  du  ïage , 
prt;s  de  ïalavéra  ,  se  trouva  le  premier 
sur  la  rire  gauche  du  fleuve  ,  et  chargea 
l'ennemi  avec  intrépidité.  Il  fut  nommé 
général  de  brigade  le  17  décembre  180g. 
A  la  fin  de   décembre  1812  ,    il   évacua 
Jlérida  ,  et  y  rentra  ensuite  après  avoir 
repoussé    les   Anglo-Espagnols    vers    le 
Portugal.  Il  est  retourné  en  Pologne  avec 
son  père  en  i8i4-  B.  M. 

DOMENY  DE  RIENZI  (Grégoire- 
Lofis,  chevalier),  d'une  famille  origi- 
naire de  Rome,  qui  descend  de  N^colas- 
(iabrinide  Rienzi ,  tribun  et  sénateur  de 
Rome  sous  les  papes  Clément  VI  et  In- 
nocent ^  I ,  esl^  né  en  17S9.  M.  le  cheva- 
lier Domeny  manifesta  d'une  manière  non 
équivoque ,  eu    i8i5,   son  attachement 
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pour  la  famille  des  Bourbons.  Il  leva  à 
ses  fiais  une  compagnie  de  deux  cents 
honnnts,  avec  laquelle  il  rejoignit  dai. s 
le  Midi  farmée  royale,  conunandce  par 
I\lgr.  le  duc  d'Angoulème  ,  qui  le  nomma 
capitaine.  Il  fut  admis,  en  1816  ,  à  pré- 
senter au  Roi  son  ouvrage  intitule  :  T'a- 
hleau  de  la  France.  M.  Domeny  est 
membre  de  plusieurs  arad.-'îiiies.     S.  S. 

DOMMAZnGET  (  Le  baron  Jeas- 
B\pr:STF"),  né  !e  18  uctoljre  17G9,  fut 
n-iiiinié  colonel  du  lo"".  régimriil  de  dra- 
gons le  20  septembre  i^v.d  ,  et  ol'icier 
de  la  I-égion-d'hunncur ,  le  11  juillet 
1807.  L.levé  au  grade  de  gcnér^l  de  bri- 
gade le  a  ai>ùt  1811  ,  il  pi'èia  serment 
à  l'empereur  ,  en  cette  (;u..;ité  ,  le  i5 
mars  1812.  A  la  fin  de  décenibre  ,  il  fut 
(létacîié  sur  LiéïC  à  la  lète  de  2000  che- 
vaux.,  et  fut  chargé  de  découvrir  les 
routes  de  Bois-!e-Duc  et  de  Breda.  Le 
général  Dommanget  fut  déc'.)ré  ,  le  28 
n)ars  i8i3,  de  la  croix  de  conjmandant 
de  la  Légion-d'honnenr,  et  créé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  le  3 1  juillet  i8i4-Il 
commandait,  après  le  20  mars  i8i5,  le 
3*^.  corps  d'observation  de  la  3^.  division 
de  cavalerie  ,  à  l'armée  du  Nord.     S.  S. 

DONDEAU  (N.  ),  né  en  Franche- 
Comté,  lut  d'aiiord  avocat  à  Douai  ,  et 
devint  successivement  maire  de  cette 
ville,  administrateur  du  département  du 
jNord  ,  et  juge  au  tribun :•!  (  liminel.  Il  fut 
ensuite  appelé  à  Paris  par  Merlin  de  Douai, 
lors([ue  celui-ci  organisa  le  niinisière  de  la 
police,  où  il  lui  donna  une  place  de  chef 
de  bureau.  En  février  179*^,  jM.  Don- 
deau  fut  nommé  à  ce  niinisière  ,  oii  il 
se  montra  fort  diHicile  pour  les  radia- 
tions de  la  liste  d^s  émigrés.  ^ .e  16 
mai,  il  passa  à  la  place  d  adminisîiateur 
des  loteries;  devint  ensuite  jug-*  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  Mcb.n  , 
et  il  en  remplissait  encore  les  foncuons 
en  18 f6.  B.  M. 

DOiNNADIEU(LevicomteGABRiEL), 
né  le  II  novembre  1777  da^ïs  une  ville 
du  Midi ,  était,  en  170,3,  capit.iine  de 
dragons  ,  et  présenta  ,  le  7  février  ,  à  la 
Convention  nationale  ,  un  drapeau  qu'il 
avait  enlevé  aux  Prussiens.  11  serv.iil ,  en 
171)6,  à  l'armée  du  Rliin  ,  sous  More.\u  , 
et  se  distingua  en  dilferenies  occasions  , 
notamment  aux  attaques  des  l4  et  l5 
juillet  à  ITaslach  ,  où  il  commandait  un 
détachement  du  S*^.  régiment  de  hu>,  'rds, 
et  où  il  fut  grièvement  blessé.  Regardé 
comme  luu  des  plus  bxav  es  de  l'armée 
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française,  M.  Doiiiinilieu  cl.iii lieutfnanl- 
coKiiicl  sous  le  gouvernement  consu- 
laire: in;ii.sd'un  caractîrc  franc  et  indé- 
pendant ,  il  ne  pouvait  rester  lonj^-temps 
d.-ins  la  faveur  de  liuonaparle.  Sons  de 
■jailli  prétextes  ,  il  fut  ti.lcvé  à  sou  régi- 
nieut ,  conduit  au  Temple  et  mis  au  se- 
cret. Après  i|nelijucs  mois  de  détention, 
il  l'ut  tr;:nsioré  au  château  de  Lourde  , 
dans  le  dép.irtrm  eut  des  Hautes-Pyrénées, 
ou dreslaplusicursauijées.Queltjucs.  om- 
p.igiions  d'armes  du  prisonnier  parvin- 
rent cependant  à  dissiper  les  préveniiotis 
de  liuonaparte  ^  cl  M.  Donnadieu  ,  rendu 
à  ia  liberté,  fut  envoyé  à  Parméc  des 
côtes  vie  r.rest,  pour  y  servii  dans  sou 
grade.  îl  obtint  celi.'i  d'ailjudai.t-com- 
uiandant,  le  aS  septembre  1806.  La  guerre 
ayant  été  déclarée  à  rAutrirhe  ,  M.  Don- 
nadieu fit  la  cauip:!gne  en  (juaKté  de  co- 
lonel du  47''-  régiment  d'infanterie  ,  lut 
lionimé  con-.mandant  de  la  Légion-d'lion- 
neiir  ,  le  26  mai  i8o() ,  et  s'éle\  a  ,  pir  sa 
valeur,  au  grade  de  général  de  brigade  , 
le  C  aoTit  181  i.  Il  était  du  nombre  de  ces 
travesque  lîuonapaile  envoyait  tous  les 
jours  au  feu  ,  d.ins  respcrance  de  les  y 
\oir  frapper  d'un  coup  mortel.  La  cam- 
pagne d'Espagne  où  il  fut  cmp!oy<'-,  lui 
fournit  sou\  eut  Toccasion  de  se  signaler  : 
niais  une  accusation  dont  les  motifs 
n'ont  pas  été  prouvés,  le  fit  citer  devant 
un  conseil  de  guerre  cl  plonger  de  nou- 
veiu  dans  les  fers.  Sur  la  fin  du  rignede 
lînonaparle,  il  avait  été  envoyé  à  Tours, 
«JUS  la  .surveillance  de  la  haute  •  police. 
Les  événements  de  i8i4  ayant  changé 
le  gouvernement,  1.- Roi  coidia  au  général 
Donnadieu  le  couunandemcut  supérieur 
du  département  d'Indre-et-Loire,  et  le 
créa  chevalier  de  Saint-Louis  par  ordon- 
uance  du  i3  août  i8j4-  LidMe  à  ses  ser- 
ineiits,  il  y  servit  franchement  !a  cau-e  de 
la  légi limité-  et,  lorsqu  après  le  20  ni.irs 
iSi5  il  eut  été  abandonné  des  troupes 
sous  ses  ordres,  il  alla  ollVir  ses  ser\  iccs 
à  S.  A.  R.  la  duchesse  d'Angouléme ,  qui 
se  trouYait  à  Borde.iux.  Il  r<  joignit  en- 
suite le  RoiàGand,  où  S.  M.  l'accuedlit 
a^cc  bonté,  et  l'éleva  au  grade  de  lieiite- 
»ant  -  général.  Au  retour  de  la  famille 
royale  à  Paris,  le  général  Llonnadieu  ob- 
tint le  commandement  de  la  ^c.  <bvi.sion 
iniiiiairc  ,  à  Grenoble;  et  le  14  décembre 
181 5,  il  adressa  l'ordre  du  jour  suivant, 
rui    troupes    composant    sa    division  : 

"   Dans  les  devoirs  que  nous  avons 

<i  l'trniplir ,  cl  qui,  nialhcuieuseiuent  jus- 
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qu'à  ce  jour  ,  n'ont  que  trop  .«louvent  été 
dénaturés,  sachons  donc  bien  nous  con- 
vaincre que  nous  ne  sommes  institués  et 
créés  que  pour  faiie  respecter  les  lois  de 
LLlat,  que  pour  obéii  ,  dans  la  soumis- 
sion et  le  respect  le  plus  pri'fond  ,  aux 
volontés  de  notre  souverain  ,  verser  notre 
sang  et  mourir  pour  sa  personne  sacrée  : 
que  chacun  de  nous  apprenne  que  c'est 
dans  ces  principes  seuls  que  se  trouve  le 
vérit.ible  ,  honneur  et,  d.ins  les  actions  qui 
en  découlent  ,  la  véritab  e  gloire,  objet 
de  tous  nos  travaux  j  qu'il  n'y  a  que  le 
courage  ([ni  combat  pour  le  prince  et  la 
pjitiie  et  la  défense  de  ses  lois,  qui  mé- 
rite l'estime  et  la  considération  publique. 

Et   vous,  gardes  nationales  ,  sur  1« 

zi  le  de  qui  leposenten  ce  moment  le  main- 
tien de  la  tianquillité  publique,  la  puis- 
s.nicc  dis  lois  et  la  sécurité  de  tous  , 
comptez  sur  moi  :  si  quelques  turbulents 
osaient  menacer  la  sijreté  de  l'Etat,  vous 
me  \eirez  voler  au  milieu  de  vous  ,  di- 
riger vos  eilbrts  et  votre  courage,  trioiii» 
phcr  des  ennemis  du  bien  public  ,  quels 
qu'ils  puissent  être,  aux  cris  n\ille  fois 
répétés  de  vi\e  le  Moi!  vi^enL  les  Boul- 
ions !  »  Le  17  avril  i8i6,  il  organisa 
le  régiment  d'ângoulème  en  légion  de 
l'Hérault:  et  lorsque  cette  brave  légion, 
qui  depuis  seconda  si  bien  le  zèle  de  son 
général ,  prêta  le  serment  de  fidélité  au 
l'ioi,  M.  Donnadieu  prononça  un  discours 
véhément,  où  l'on  remartjuait  un  passaga 
ainsi  conçu  :  «  Bataillon  de  lllérauit  , 
officiers,  sous-oflicicrs  et  Soldats,  vous 
venez  de  contracter  le  plus  solennel  des 
engagements;  souveacz-vous  bien  que  de 
la  religieuse  observation  de  ce  serment 
déprnd  le  bonheur  et  la  prospérité  de 
notre  pays  ;  (lue  depuis  vingt- cinq  ans 
qu'on  prête  des  serments  en  France, 
Celui  d'aujourd'hui  est  le  seul  avoué  par 
la  religion,  la  patrie  et  l'honneur.  Déjà 
vos  sentiments  et  vos  épées  Font  cons  »- 
Clé,  ce  serment,  sous  l'auguste  prime 
dont  vous  av<-z  si  glorieusement  porté  le 
nom;  que  son  souvenir  serve  à  jamais 
de  g»iide  à  toutes  vos  actions  ,  arx 
champsdela  gloire  comme  au  milieu  d<  s 
cités.  »  Ce  fut  avec  cotte  légion  et  celle 
de  ristre  ,  que  le  générai  Donnadieu  dé- 
ploya plus  tard  cette  belle  conduite  ,  dont 
le  résultat  fit  échouer  les  projets  de» 
f.icti'  nx.  Le  i\  mai  ,  des  a\  is  secrets  in- 
formèrent le  comte  de  Moullivaidt ,  pré- 
fet de  Gren(d)le  ,  que  des  rassemblements 
6e  formaieut  du  côlé   de  Vizile  cl  d&  U 
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Mure,  et  qu'on  devait  tenter  un  coup- 
de-iiiiiiii  sur  la  v:!]e  ,  au  milieu  de  la 
nuit.  Le  gt'néial  Donnadieu  fit  aussitôt 
disti'ihuer  des  caitoucbes  à  toutes  les 
troupts;  et  apics  avoir,  p^ir  une  sage 
pn'cautiori  ,  donuc  ordre  que  touies  les 
maisons  fussent  iliuiuiuces  ,  11  partit  de 
Grenoble,  sur  les  dix  heures  du  soir, 
avec  les  deux  légions  de  1  Isère  et  de 
l'Hérault,  un  détachement  de  dragons  de 
la  Seiue  et  une  compagnie  de  grenadiers 
de  la  garde  nationale.  Un  r;issemblement 
de  mille  à  douze  cents  hommes  était  re- 
tranthé  à  ELtin.  Il  fut  chargé  à  la  haï  .n- 
iiette  ^  et  ,  au  premier  choc,  soixante  des 
rebelles  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
lai le  :  les  autres  prirent  la  fuite  ,  et 
toute  la  nuit  fut  employée  à  les  poursui- 
%  re.  On  sait  que  tous  ceux  qui  furent  pris 
iilors  l«s  armes  à  la  main ,  ont  depuis 
été  jugt's  militaii'ement ,  et  que  les  chefs 
de  cette  révolte  ,  à  la  tète  de  laquelle  se 
trouvait  uu  nommé  Didier  ,  ont  payé  de 
leurtèlele  crime  dont  ils  s'étaient  ren- 
dus coupabl'-'s.  A  peine  l'issue  de  cette 
aflaire  fut-elle  connue  du  Roi,  que  S. 
M.  s  empressa  de  donner  au  général  Don- 
nadieu  Jts  témoignages  les  plus  flatteurs 
de  sa  satisfaction  ,  par  deux  lettres  qui 
lui  flirt  ntaçliessées,  les  g  et  j  2  mai ,  par 
les  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  police. 
Dans  une  de  ces  lettres  ,  le  Boi  annon- 
çait au  général  qu'il  lui  conférait  le  titre 
de  vicomte  ;  et,  le  ^  juin  ,  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  commandeur  de  St.-I.ouis, 
vacante  par  la  mort  du  vicomte  la  Tour- 
du-Pin -la- Charce.  Le  général  Donna- 
dieu  a  épousé  une  demoiselle  Ladroi- 
lière  ,  fille  d'un  riche  négociant  de  Tours. 
Il  commande  encore  sujourdhui  la  ^e. 
division  militaire.  S.  S. 

DOKNAIST  (Denis-Fea^çois),  an- 
cien chef  de  bureau  à  la  comptabilité  na- 
tionale, né  à  Paris  en  1769,  a  publié  : 
I.  Considérations  sur  les  rapports  qui 
lient  les  hommes  en  société ,  ou  Des 
éléments  de  L'organisation  sociale  ,  tra- 
duit de  l'anglais  du  docteur  Brovvu,  sur 
la^  troisième  édition  ,  1800  ,  in-8°.  IL 
Eléments  de  statistique,  traduits  de 
l'anglais  dePlayfair,  1802  ,  in-8''.  ;  1806, 
in-8".  III.  Eléments  de  cosmographie  , 
lr;(duils  de  1  anglais  de  R.  Turner,  sur  la 
neuvième  édition  ,  1802,  in-8°.  I^  .  Le 
contemplatif ,  ou  Pensées  libres  sur  la 
morale  ,  la  politique  et  la  philosophie , 
i8o3,  in-i2.  V.  Théorie  élémentaire 
de  la  statistique  ,  i8o5,  in-8"-  ^  I. //j- 
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traduction  à  la  science  de  statistique  y 
i8o5,  in-8''.  î^l.  Donnant  pense  ei  écrit 
avec  force  ,  sans  négli-<  r  1  t-légance  Ot. 
D01N^.LSSA^  (La  marquise  de),  dame 
d'atours  de  madame  \  icloire  ,  fut  ,  à 
l'époque  qui  précéda  les  troubles  de  la 
ré\oluiiori,  une  des  ftmines  les  p.lns 
distiiigiïées  df  la  cour.  Son  esprit,  et  la 
faveur  dont  elle  jouissait ,  rendaient  son 
existence  f  xirèmenitnt  lirillanle.  Le  mar- 
quis de  Doi.nisSdu  ,  g(  nti'.homme  d  hon- 
neur de  MoKSiFCR,  frère  du  lîoi,  ne 
jouisfiait  p.is  de  moii  s  d'estime  et  de 
considération.  Ils  l■ece^ai^nt  chez  eux, 
à  ^  cisailles  ,  les  personnes  les  plus 
distingi.'ées  ,  et  pai'icuhèrement  celles 
qui  étaient  coni;ues  par  leur  dt  voue- 
ment à  la  famille  rcvaie.  Drii^  le-  jour- 
vuées  des  5  et  6  oet.>bre ,  iVl''-'^.  de  Don- 
n;ss..n  coniiit  le-;  plus  grands  dangers. 
Lorsque  ie  Roi  fut  enli aîné  à  Pans  ,  elle 
sui\it  Mesd;  trns  à  Rellevue.  Au  départ 
de  ces  princesses  pour  l'Italie,  M'"'^'.  de 
D  .nnissan  partit  avec  sa  fille  pour  ses 
terres  de  Gascogne  ;  là  elle  maria  cette 
jeune  et  intéressante  personne  à  M.  de 
Lescure  son  cousin.  Le  tendre  et  invariable 
allachemeiii  qu'elle  eut  toujours  pour  sa 
fille  et  pour  son  gendre ,  la  porta  à  les 
accomp.igner  à  Paris  ,  où  elle  se  trou\  a  à 
l'épocjiie  du  10  août  1792.  Elle  courut 
encore  mille  danaers  dans  cette  journée  et 
dans  la  nuit  qui  la  suivit,  et  fut  obligée  d« 
se  sauver  avec  sa  filh  ,  déguisée  en  femme 
d'artisan.  M"^^.  de  Donnissan  pensa  mou- 
rir de  douleur  en  apprenant  le  triste 
sort  de  la  princesse  de  Lamballe  ,  à  qui 
elle  portait  la  plus  tendre  amitié,  et  qui 
la  traitait  avec  une  bonté  toute  particu- 
lière. Le  25  août ,  elle  partit  pour  le  Poi- 
tou ^  et,  après  un  voyage  très  périlleux 
dans  ces  temps  déplorables,  elle  arriva 
au  château  de  Clisson  ,  riiez  M.  de  Les- 
cure, où  les  mêmes  alarmes  avaient  con- 
duit plusieurs  personnfs  fle  sa  famille. 
Bientôt  le  district  de  Br<ssuire  y  envoya 
des  gendarmes  pour  arrêter  iM.  etM^^. 
de  iLescure.:  i^I"'f•.  de  Donnissan.  qui 
n'était  pas  désignée  dans  l'ordre  d'arres- 
tation ,  voulut  suivre  sa  fille  en  prison; 
et  il  V  eut  à  celte  occa>ion  ,  entre  ces 
deux  dames  ,  tme  scène  touchante  , 
que  l'un  des  gendarmes  termina  en  di- 
sant :  «  M»"*,  de  Doimissan  peut  partir  , 
»  car  on  viendrait  bientôt  la  chercher. 
»  —  De  grâce  !  s'écria  celle-ci ,  ne  m'ô- 
»  tez  pas  le  plaisir  de  faire  un  sacrifice 
»  il  ma  fille  !  «  Ces  daiucs  furent  don» 
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conduites  à  Dressiiire  ;  mais  une  troupe 
d^nsurges ,  qui  venaient  de  se  réunir, 
étant  entrée  d;ins  cette  ville,  M"'",  de 
Donnissan  et  sa  famille  furent  délivrées, 
tlle  rj'tourna  à  Clifson  ,  d'où  elle  partit 
bientôt  pour  suivre  à  CLâtillon  M.  de  Don- 
iiissau  ,  (jui  était  devenu  Pun  des  chefs  de 
rarniéc  royale.  Lorsque  les  républicains 
surprirent  Partlienay,  M"»«.  de  Don- 
iiissan  crut  un  jnonicnl  que  M.  de  Les- 
cure  a^  ail  été  nrrcté  à  Clissoii  ;  et  ri(  n 
ne  ])eut  exprimer  l,i  douleur  d(jnl  elle  tut 
saisie  en  appirn;.nt  cette  nouvelle,  qui 
6e  trouva  être  fausse  :  elle  en  fut  tris 
malade.  Peu  de  temps  aprî-s  ,  quoiijuc 
très  indisposée  encore  ,  elle  fut  obligée  , 
par  l'approche  des  républicains  ,  de 
monter  à  cheval  ,  (  t  de  fuir  à  Cliolh  t  en 
grande  hâte:  ses  jauibos  étaient  enflées, 
•t ,  depuis  vingt  ans,  elle  n'avait  pas 
monté  à  cheval.  Le  i8  octobre,  jour 
du  fameux  passage  de  la  Loire,  elle  fut 
obligée  de  traverser  une  partie  du  fleuve 
*  gué,  sans  savoirce  qu'étaii  ni  devenus  sa 
fille  et  son  mari.  Arrivée  à  >  arades ,  de 
l'autre  côté  de  la  Loire ,  on  tint  conseil  : 
JM'"^'.  de  Donnissan ,  ne  vouliiut  se  sépa- 
rer d'aucune  des  personnes  de  sa  famille, 
i'és<jlut  de  suivre  le  sort  de  l'armée;  et 
«Ile  eut  bientôt  la  douleur  de  voir  niou- 
ï-ir  dais  ses  bras  M.  de  l.esciue.  son 
gendre.  A  Dol  ,  au  moment  où  on 
croyait  les  royalistes  battus,  M"»*,  de 
Donnissan,  ainsi  que  les  autres  dames, 
inontcreut  à  cheval  pour  se  rendre  à  Di- 
ïiai)  :  un  jeune  Vendéen  l'arirtaj  et,  la 
prenant  pour  une  républicaine,  voulait 
lui  couper  la  tète  :  heur» usement  M.  de 
Marigny  passa  dans  ce  moment,  et  la 
sauva.  La  veille  de  la  bataille  de  Save- 
nay,  elle  se  sépara  de  l'armée,  et  se  ca- 
cha pendant  plusieurs  mois  avec  sa  fille 
chez  des  paysans  des  environs  de  Gué- 
rande,  où  elle  fut  e:ïposée  aux  plus  grands 
dangers.  Ce  fut  après  ce  malheurcix  com- 
bat de  Savenay,  qui-  M""-',  de  Donnissan 
perdit  son  mari ,  l'un  des  plus  braves 
olliciers  de  l'armée  royale,  qui,  après 
avoir  fait  toute  cette  gu.rro  avec  la  plus 
grande  distinction,  fut  tué  au  moment  où 
il  cherchait  à  repasser  la  Loire.  Le  cou- 
l'age  et  l'humanité  des  pavsans  bretons 
sauvèrent  M""',  de  Donnissan  it  sa  fille. 
Après  avoir  passé  l'hiver  le  plus  misé- 
rable, ces  dames  trouvèrent  enfin  chez 
M.  Dimioustier  un  asile  ,  où  elles  res- 
tèrent jusqu'à  r;imnisiie  de  179/1-  -^  cette 
époque,  elles  prirent  des  passeports,  et 
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se  rendircnl  dans  leur  terre  de  Citra» , 
en  Gascogne,  et  de  là  en  Poitou,  ou 
M""^.  de  l.escure  épousa  en  secnides 
nocf  s  M.  I-ouis  de  Larorhejacinelein  , 
frère  de  celui  qui  avait  commandé  avec 
tant  de  gloire  l'armée  royale.  IM""'.  de 
Donnissan  ne  se  sépara  plus  de  sa  fille  ;et 
elles  habitèrent  alternati\  ement  en  Gas- 
cogne et  dans  le  Poitou  ,  d'où  M""",  de 
Donnissan  ne  cessa  d'entrt tenir  des  rela-. 
lions  avec  les  royalit-les  les  plus  distin- 
gués de  l'intérieur  et  de  l'extérieur , 
et  de  coiicouiir  de  tous  ses  moyens 
au  rclablissement  de  la  monarchie,  jus- 
qu'en mars  181 4  »  époque  à  laquelle 
l'arrivée  du  duc  d'Angoulême  combla 
tous  ses  vœux.  M""",  de  Donnissan  vint 
alors  à  Paris  a\  ec  la  marquise  de  La- 
rocheja(|utlein  ;  el  elle  ne  s  éloigna  de 
celle  capitale  que  par  suite  di'  la  révolu- 
tion du  -M)  mars  181. 0,  qui  devait  ajouter 
encore  à  iant  d'infortunes  par  la  perte 
de  son  second  gendre.  (  koy.  LARocur:- 
JAQUELEIK  ,  da.iS  la  Jiioi^iaph.  uiin'-) 
Tandis  que  le  marquis  de  Larochi  jaque- 
lein  succoinbail  si  glorieusement,  M"!',  de 
Donnissan,  obligée  de  se  soustraire  aux 
poursuites  des  agents  de  Huonapartc , 
s'était  lefngiéeà  INérac:  elley  fut  arrêtée  , 
gardée  à  v  ne  par  des  gendariues  ;  et  cette 
persécution  ne  cessa  qu'après  le  retour 
du  lU.i.  D. 

DONOP  (  FRv'ntÎRic  -  Guillaume  , 
baron  de),  né  le  3  juin  1773,  fut  lait 
officier  <le  la  Légiou-d' honneur  le  8  fé- 
vrier 1810,  maréchal-de-rnmp  de  cava- 
lerie le  25  décembre  l8i3,  et  chevalier 
de  .Saint-Louis  le  i3  août  i8i.|.  H  com- 
manda la  2'".  division  de  réserve  de 
cavalerie  au  4'-''  corps  de  l'armée  de  la 
Rloselle,  eu  juin  18 1.5.  A. 

DONOVAN  (E.),  naturaliste  anglais 
qui  jouit  de  quelque  réputation,  est  auteur 
de  tous  les  articles  sur  cette  science  dans 
V F.ncjclopédie  de  nées,  ainsi  ((ue  des 
ouvrages  suivants,  qui  sont  tous  accom- 
pagnés d'élégantes  gravures  :  I.  Histoire 
naturelle  des  insectes  do  la  Crnnde- 
Jiretof^ne,  i5  vol.  in-8'\  ,  1799.-1801).  U. 
J nslruclions  pour  recueillir  et  conserver 
des  sujets  d'histoire  naturelle,  iii-S". , 
179'j,  2*.  édition.  IIL  Histoire  natu- 
relle des  oiseaux  de  l'Aiii^lelerrc ,  5 
vol.  in-8".,  de  1794  à  1798.  1\  .Histoire 
naturelle  des  pcissons  de  la  Grande- 
liretai^ne ,  5  \ol.  iii-S".  ,  de  1802  à 
180S.  V.  Histoire  naturelle  des  co- 
quillagcs  anglais,    5    vol.     in- 8".,   «le 
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'79''t  '^  '7f)^-  ^ï-  yibrdi^c  de  l'his/ol'rs 
/luturetle  des  insectes  de  la  Chine  ,  de 
l'Inde  et  de  la  Nom^elle-Hollande , 
3  vol.  iii-4". ,  l'jo^-iSo.iJ.  VII.  Excur- 
sions descripiires  dans  le  luidida  comté 
de  Galles  et  dans  le  comté  de  JMont- 
motith ,  en  1 804 ,  et  les  quatre  étés  pré- 
«édents,  2  vol.  in-8".,  iSo5.  Z. 

DONZELOT  (Le  baron  Frasçols- 
X.4.VIER),  né  le  ^  janvier  1764,  lit  la 
guerre  en  Allemagne  sous  le  général  Mo- 
rcau,  et  fut  nommé,  sur  sa  demande,  gé- 
néral de  brigade.  Devenu  chef  de  i'étai- 
major  duuKU'éclial  /iuijereau,  il  passa  avec 
lui  àBresieii  180^, et  ensuite  en  Allemagne 
€n  novembre  i8oj.  Il  fit  aussi  les  car\ipa- 
gnes  de  1806  et  1&07  contre  les  Prus- 
siens et  les  Russes  ,  et  obtint  le  grade  de 
général  de  division  ,  le  6  décembre  de 
«ette  dernière  aimée.  Il  fut  employé  en 
cette  qualité  à  Taraiée  de  Naples.  Nom- 
mé gouverneur-général  des  îles  Ionien- 
nes ,  il  ordonna,  lors  de  la  reprise  des 
hostilités  entre  la  France  et  TAutricIie  en 
iSog,  la  saisie  de  tous  les  biens,  vais- 
seaux et  autres  propriétés  des  sujets  de 
«ette  nation  j  et,  le  iJ  aoijt  181a,  il 
donna  une  fête  magnifique  pour  célébrer 
l'aimiversaire  de  la  naissance  de  Napo- 
léon. Le  général  Donzelot  rentra  en 
France  par  suite  des  désastres  de  la  cam- 
pagne de  i8i3,  et  fut  nommé  par  le  Roi 
«hevalier  de  St.-Louis  ,  le  8  juillet  181  j, 
et  grand-officier  de  la  Légion-d'lion- 
neur,  le  23  août  suivant.  Il  commandait, 
«n  juin  181 5,  une  subdivision  militaire 
à  la  Piochelle.  S.  S. 

DORIA  (Le  marquis  de)  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  déparlement  de  Saône -et  -  Loire  en 
septembre  iSi5  ,  et  y  fut  membre  de  la 
commission  du  projet  de  loi  relatif  aux 
jouriiaux.  Dans  la  discussion  sur  les  élec- 
tions, en  mars  1816,  il  prit  la  parole 
plusieurs  fois  j  et  entre  auties  articles 
importants  de  la  loi,  qu'il  fit  adopter  , 
on  doit  remarquer  celui  par  lequel  les 
memb/es  de  la  chambre  des  députés  sont 
privés  de  toute  espèce  de  traitement.  Le 
marquis  de  Doria  fut  réélu  par  le  même 
dépiirtement  pour  la  session  de  i8i(j. — 
Doria  (George),  maître  de  la  caméra  du 
pape  Pie  VII,  né  à  Rome  le  17  novembre 
1772,  fut  proclamé  cardinal  de  la  mainte 
Etrlise  romaine  le  22  juillet  1816.  Il  avait 
été  chargé  de  poiter  en  France  les  bar- 
rettes aux  Cardinaux  ï'esch  et  Camba- 
«éi'és.  a.  S. 
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lîOniON  a   été  quelque   temps  atta- 
ché au  ministère  des  alTaires  étrangères. 
C'est  le   seul   poète   qui  ait   obtenu    de 
nos   jours  quelque  succès   dans  le  getae- 
si   dillicile  de    Tépopée.   On   a    de   Ini   : 
I.   Chant  de  Sulmula  ,  imitation   d'Os- 
sian  ,    1801   ,    in  -  8".    IL     La    bataill* 
d'Hastings^  ou  l'Angleterre  conquise, 
poème  eu  dix.  chants,  1806,   in-îi".   Co 
poème  a  été  mentionné  honorablenieirt 
dans  les  rapports  de  l'Inslilut  pour  les 
prix  décennaux.  III.  Palniyre  conquise, 
poème  en  douze  chants,  i8l5,  in-B".  1\  • 
Ode  sur  les  montagnes,  cantate  d'Ani- 
pliyon ,  iSi6,  in-83.  \.  Ode  sur  le  ma- 
riage duduc  de  Berri ,  1816,  in-8°.  Ot. 
DORNIER  (C.-P.),  maître  de  forges 
à  Dampierre  ,  et    administrateur  de   la 
Haule-Saone,   fut  nommé  député-sup- 
pléant  de  ce    département  à   la  législa- 
ture 5  puis  député  à   la  Convention,  où 
il  vota  la  mort^e  Louis  XVI ,  sans  appel 
et  sans  sursis.  Le  3o  août   1793,  il  fit 
décréterla  traduction  du  commissaire  Pe- 
tit-Jean devant   le  tribunal  révolution- 
naire. Envoyé  dans  les  départements  de 
rOuest  en   1793,  il  fut  im  des  commis- 
saires qui  signèrent  l'armistice  avec  les 
\  endéens.   Devenu   membre  du  conseil 
des  anciens ,  il  attaqua  vivement ,  en  sep- 
tembre 1796,  une  note  que  le  minisiri? 
de  la  justice  avait  envoyée  aux  commis- 
saires près  les  départements  désolés  par 
la  guerre  civile,  et  la  représenta  comme 
faite  pour  y  renouveler  les  inquiétudes. 
Il  sortit  du  conseil  en  mai  1797,  et  y  fut 
réélu  par  le  même  département  en  mar* 
1798.  Le  21    novembre,   M.  Dornier  fut 
élu    secrétaire;    et  le   10  juin  1799,  il 
combattit  Pop inion  de  Carré  du  Rhône 
sur  l'assassinat  de  Rad^tadt.  Il  ne  passa 
point  au  corps  législatif  après  le  18  bru- 
maire (9  novembre  1799)»  et  se  retira 
dans  son  département ,   où   il  a  acquis 
des  biens  considérables.  B-  M. 

DORSCH  (Amtoine-Joseph),  natif 
de  Hoppenheim ,  sur  les  bords  du  Rhin  , 
fut  d'abord  professeur  de  philosophie  à 
Maïer.ce,  et ,  en  1791,  professeur  de 
théologie  et  vicaire  de  l'évèque  de  Stras- 
bourg^ d  relOurna  bientôt  à  NLiïence  ,  où 
il  se  fit  remarquer  par  un  ^if  attache- 
mentaux  principes  de  la  révolution.  Le 
général  Custme  le  mit  à  la  tète  du  club 
de  cette  ville  ,  dès  qu'il  s'en  fut  emparé. 
M.  Dorsch  présida  ensuite  ce  qu'on  appe- 
lait la  Convention  raaïençaise;  et  quand 
la  ville  lut  reprise  par  le»  l'cussieus ,  il  fu* 
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assez  ailioii  pour  sYchapper,et  vint  se  ré- 
fugier à  l'aiis,  a\ec  quelques  antres  mem- 
bres de  cette  Couvenlion.  M.  Dorscli  fut , 
depuis  179')  ,  employé  en  France  dans 
diverses  administrations  ,  d'abord  aux 
relations  extérieures,  et,  'lans  la  suite  ,  à 
la  bibliolhc<iue  de  ce  niJiistère.  Le  di- 
rectoire le  nomma  son  commissaire  pr^s 
de  Tadmiriistration  centrale  du  dép;ir- 
tement  de  la  lîoeri  et  le  gouvernement 
impérial,  sous-préfet  à  Clèvcs;  cntin  : 
en  i8o5  ,  il  fut  directeur  di-s  droits- 
réunis  dans  le  Finistère.  Aujourd'liui  il 
fait  partie  de  la  commission  fraiiraise 
chargée  de  déterminer  les  frontières  de 
la  France  et  de  la  Suisse.  L.horieux 
et  très  actif,  M.  Dorscli  a  publié ,  soit 
«n  allemand  ,  soit  en  latin ,  beaucoup 
d'ouvrages  sur  la  théologie,  la  philosophie 
et  la  politique.  Nous  indiquerons  si  ule- 
ment  :  I.  Diss.  titeologica  de  aiicloii- 
tate  S.  S.  licclcsiœ  patruin ,  Mai  nce, 
""i^Si  ,  io-,^'.  II.  De  iialurd  et  iiulole 
inlellecliis  liiiiiiani  ,  ibid.  ,  1786,  in-^''. 
III.  De  tegitiino  iisu  intelLecLûs  liuina- 
iHjibid.,  eod.  in-4".  IV.  Mémoires  i)Our 
ssn'ir  ù  l'e'lude  lie  la  i>liilosoj>lne , 
Maïence  et  Francfort,  17 ^7- '79',  en 
Sept  parties,  in-S".  V.  l'Iicorie  de  la 
sensation,  Francfort,  1789,  in-8".  \I. 
(Avec  lilau) ,  Mémoire  sur  le  perfection- 
nement du  culte  exltii  ieur  de  l'église  ca- 
tholique ,  Francfort,  1789,  in  8».  VII. 
^jjhorismes  del'histolre  de  lasensalion, 
ib,,  i79i,iu-8''.  \III.  Delà  liberté,  ser- 
mon prononcé  à  la  cathédrale  de  Slras- 
Lonr£;,Sirasbour!ï,  1791,  in-8".M.Do;sch 
pronoiira  ce  sermon  quand  il  lut  asser- 
uien'é  comme  prêtre  conslitulionnel. 
IX.  Quclr/ues  reflexions  sur  l'établis- 
sement de  la  ré/niùliffue  cisalfune ,  en 
frai. rais  ,  Paris,  in -8".  X.  Statistique 
du  département  de  la  Roer,  Cologue  , 
an  xii,  gros  in-8".,  avec  deux  cartes 
topographiques.  Plusieurs  Mémoires  et 
discours  de  RI.  Dorsch  se  trouvent 
dans  le  Magasin  des  prédicateurs  pu- 
}j1i''  par  R.  André,  dans  le  Magasin  de 
la  pliilosnpliie  publié  par  F.ngel ,  et 
dans  les  Mémoires  (allemands)  pour 
sen'ir  à  l'histoire  de  la  rét'olution 
française.  Le  ntnnéro  iSdcce  recueil 
renferme  un  ISIémoire  trts  intéressant 
de  M.  Dorsch  sur  l'extension  des  fron- 
tières, de  la  république  française  jus- 
qu'au liliin  :  ce  Mémoire  a  été  conroinié. 
l^e  nnnu'O  3  du  lom.  11  des  JSouvcllts 

politiques  les  plus  récentes  {J\eues{e 
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staatsanzeigen  )  donne,  pag.  arjî  , 
beaucoup  de  détails  sur  la  carrière  lit- 
téraire et  politique  de  M.  Dorsch.    R.  d. 

IJORM)  (1Iyaci>tue),  romancier  et 
auteur  dramaliciue  ,  iils  d'un  procureur 
au  parlement  de  iireiagne,  né  le  3  no- 
vembre 1768,  a  publié  :  I.  (Avec  Le- 
mierre  d'Argy  ) ,  Uitn  Histoire  ou  là 
tienne,  a^'ec  des  Ploies  historiques  et 
géographiques  ,  i8o'2,  .3  vol.  in-i^.  II. 
Ainsi  va  le  monde ,  on  les  Dangers  de 
la  séduction  ,  \'6o\  ,  l\  vol.  in-  12.  Ses 
pièces  de  thé.^tre  sont  :  1".  Les  trois 
héritiers ,  com<''die  en  3  a'ies  et  en  \crs. 
—  2°.  Le  faux  député ,  pièce  en  3  actes 
et  en  vers,  dont  le  su|et  ,  dirigé  contre 
le  système  révolutionnaire  ,  obtint  le  plus 
grand  succès,  et  l^iillit  (-ntramer  la  perte 
de  l'auteur.  —  3".  f/ICni-ieux  ,  comédie 
en  ;>  actiset  en  vers,  d'abord  joiiéi-  avec 
succès  à  Nantes  ,  m, us  mal  accueillie  à 
Pans  ,  où  elle  parut  sur  le  théâtre  de 
rOdéou  le  28  ventôse  an  vii.  Ce  fut  dans 
la  nuit  qui  suivit  celle  1  eprésentalion,  que 
lui  consumée  par  un  incendie  la  belle 
salle  de  ce  théàlre.  La  comédie  de  VEn- 
i>ieux  oHVail  des  détails  charmants^  des 
vers  heureux  ,  et  surtout  tin  excellent 
style  de  comctlie;  mais  on  trouva  que 
l'auteur  avait  manqué  dans  l'ensemble  le 
caractère  du  personnage  principal.  —  4". 
Elisabeth  ,  ou  les  Exilés  de  Sibérie.  — 
5'^.  Erédéric  it  Spandau.  —  6".  Gon- 
sali'e  de  Cordoue.  —  7".  L.es  jeunes 
femmes.  —  8".  Le  père  ambitieux ,  en 
5  actes  et  en  vers.  —  9"  La  mort  de 
Duguesclin.  —  lo".  Les  parents ,  en  5 
actes  et  en  vers.  —  ii».  Les  querelles 
du  ménage  ,  en  3  actes  et  en  vers.  — 
12".  Je  cherche  mon  père.  Cette  pièce  , 
en  3  actes  et  en  vers,  est  une  de  celles 
qu'on  regrette  de  ne  pas  voir  jouer  an 
Théàirc-dcs-Yaiiétés  On  se  souvient 
qu'elle  a  commencé  à  Paris  la  répu- 
tation de  Hrunet,  et  celle  de  Pothier  dans 
les  départements. — 'i3".  .11.  I^amrntin, 
ou  la  manie  de  se  plaindre  ,  1807.  — 
1 4".  Eigaro  ,  ou  Tel  père  ,  tel  jlls. 
M.  Dorvo  tient  depuis  quelque  temps, 
à  Paris  ,  un  café  ,  autpiel  il  a  mis  pour 
enseigne  :  Zes  deux  Philibert.  Il  avait 
donné  ,  au  ihéiilre  de  la  rue  do  Riche- 
lieu ,  une  comédie  en  deux  actes  et  ci» 
vers  ,  intitulée  :  Le  patriote  du  10  août , 
et  qui  y  fut  jouée  le  12  novcndire  1792; 
mais  m.dgré  la  couleur  et  les  principes  qui 
a^siir.iicnt  alors  le  succès  des  plus  détes- 
tables productions,  celle  pièce  n'eq  cul 
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point.  Les  ailleurs  de  \' Histoire  du  The'J- 
tre-Français  ,  etc.  (  1802  ,  4  ^ol.  in-  1  2  ), 
la  présentent  comme  le  début  dramati(jne 
de  M.  Dorvo,  qui  n'avait  à  celte  époque 
que  22  ans,  et  dont  les  principes  ont  bien 
changé  depuis.  —  Dorvo  -  Soi'l  ^stre  , 
fut  uiT  des  commissaires  de  £;uerre  em- 
ployés dans  Texpédilion  de  St.-Doniin- 
gue,  en  1798,  sous  le  général  Hédouville. 
Après  l'inutile  résistance  faite  aux  armes 
de  Toussaint-Louverture  ,  M.  Soulaslre 
profita  de  la  permission  qui  lui  fut  ac- 
cordée ,  et  il  s'embarqua  p'.ur  Cuba. 
Le  b.àliment  fut  capturé  par  des  pirates 
qui  le  déposèrent  avec  ses  compagnons 
dans  une  île  où  il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir,  mais  dont  il  iiarvint  enfin  à  s'échap- 
per. IJ  a  publié:  f^'oya^e  par  terre  de 
iianto-Doiningo ,  capitale  de  la  partie 
espagnole  de  St.-Dorningue  ,  au  Cap- 
Francais  1  capitale  de  la  partie  fran- 
çaise de  la  même  i!le ,  1809,  in-8''. 
L'auteur  n'a  consacré  à  l'objet  annoncé 
par  le  titre  que  quelques  pages  assez  in- 
téressantes ;  le  reste  rouie  sur  les  mines 
du  pays  et  sur  les  aventures  particulières 
du  vovageur.  Ot. 

DOSSON VILLE  (  JeAs-Baptiste), 
né  en  1761,  agent  de  police  très  renommé, 
et  dont  on  pourrait  faire  l'éloge  p.ir  cela 
seul  qu'il  est  resté  sans  fortune.  On  l'a 
TU  figurant  à  toutes  les  époques  de  l.i  ré- 
Tolulion,  et  finissant  toujours  par  être 
persécuté  par  ceux  qu'il  avait  paru  ser- 
vir. Nommé  officier  de  paix  en  vertu  de 
la  loi  du  2g  septembre  1791  ,  il  fut  mis 
«n  rapport  arec  Louis  XVI  par  M.  de 
Laporte.  Ce  mon.nrque  l'envoya  ,  en 
juillet  1792,  avec  deux  autres  agents, 
pour  déjouer  en  Angleterre  des  trames 
qui  s'ourdissaient  contre  sa  famille.  Le 
roi,  satisfait  de  la  manière  dont  il  rem- 
plit cette  mission,  lui  en  témoigna  son 
contentement  à  son  retour. On  l'avait  vu, 
au  20  juin  amener  des  secours  au  châ- 
teau pour  la  sûreté  de  la  famille  royale. 
Il  fut  le  premier  à  y  porter,  le  10  août, 
la  nouvelle  de  l'attaque  prochaine.  Le 
lendemain  de  la  catastrophe,  il  fut  arrêté 
et  livré  au  tribunal  sanguinaire  que  les 
égorgeurs  avaient  établi  pour  juger  ce 
qu'ils  appelaient  les  crimes  du  10  août. 
Dossonville  y  comparut  le  17,  après  Du- 
rosoi ,  et  parvint  à  se  faire  absoudre. 
Soit  pour  se  mettre  à  l'abri  des  per-.écu- 
lions,  soit  par  goût  pour  la  police, 
il  se  fit  employer  sous  la  Conven- 
tion j  et  comme  il  s'était  fiiit  autoriser, 
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par  le  comité  de  sûreté  générale,  à  pieu- 
ih-e  dans  les  cartons  de  tous  les  bureaux  , 
de  toutes  les  administrations,  les  papiers 
qu'il  jugerait  lui  être  nécessaires,  il  en 
supprima  plusieurs  qni  auraient  causé  la 
mort  dun  grand  nombre  de  vict'mes.  Il 
pdsse  aussi  pour  a^oir  contribué  à  la 
chute  de  Robespierre  j  et ,  si  l'on  en 
croit  un  mémoire  curieux  intitulé  , 
Causes  secrètes  de  la  r^i>olution  du  g 
au  10  thermidor ,  par  f^illate,  ex-iurc 
au  tribunal  rév-olutionnaire,  ce  futpour 
servir  les  restes  du  parti  Danton  ou  des 
Cordeliers  ,  que  Robespierre  allait  faire 
périr.  Yillate  ,  que  Dossonviile  arrêta 
après  le  9  thermidor,  dit  qu'il  enleva  de 
chez  lui.  sans  vouloir  finventorier ,  la 
liste  des  Dantonistes  qui  venaient  de  laii  e 
le  9  thermidor.  I\I.  Dossonviile  ayant  con- 
tinué à  servir  la  police,  arrêta,  en  l'an  it 
(  1796)  Babeuf,  Javogucs ,  et  autres 
partisans  de  Robespierre.  Le  22  prairiul 
même  année,  il  fut  accusé  par  Tallien  d'ê» 
tre  un  des  plus  vils  suppôt  s  de  la  royauté, 
et  l'un  des  agents  de  la  terreur.  Le  mi- 
nistre de  la  police  Cochon,  ayant  été  ac- 
cusé dans  le  même  temps  de  l'avoir  em- 
ployé (  P^oy.  Cocho:t  )  ,  déclara  qu  il 
n'avait  eu  qu'à  se  féliciter  de  sa  C(^nduito. 
M.  Dossonviile  fut  enveloppé  dans  la 
conspiration  du  18  fructidor  (  3  se^i- 
tembre  1797),  et  déporté  à  la  Guiane. 
Il  s'en  échappa  avec  Pichegru  et  autres^ 
passa  en  Angleterre  ,  se  lia  à  Londies 
avec  le  secrétaire  de  Miranda^  et  av.int 
appris  de  lui  que  ce  général  donnait  an 
gouvernement  anglais  les  moyens  d" vu- 
lever  le  Mexique  à  l'Espagne,  il  vint  sur 
le  continent  pour  informer  de  ce  projet 
1rs  di\ers  minisires  de  cette  puissai.cf. 
Ses  démarches  le  rendirent  suspect  ^  il 
fut  arrêté,  et  l'Autriche  le  fit  enfermer 
dans  la  citadelle  d'Olmulz,  d'où  il  ne  fut 
délivré  que  par  suite  du  traité  de  Luné- 
ville  en  1801.  Buonaparle ,  alors  pre- 
mier consul,  rechercha  Dossonviile,  qui 
se  mit  à  faire  pour  lui  une  police  s'- 
crèle  ,  dans  laquelle  il  employait,  en  les 
payant  bien  ,  des  nobles  et  des  ecclésias- 
tiques ,  qu'on  a  vus  figurer  ensuite  dans 
la  cour  impériale  et  dans  les  hautes 
charges  de  l'empire.  Lors  de  rarrestali(~« 
de  Pichegru,  Dossonviile,  qui  avait  été 
son  compagnon  d'infortune  ,  fut  soup- 
çonné, parce  qu'il  n'avait  donné  aucnn 
a^is  de  son  arrivée.  On  le  fit  arrêter: 
mais  aucune  preuve  n'ayant  été  trouvée 
contre  lui  dans  l'instruction  de  la  pr<î- 
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CL'tiiire,  les  portes  de  la  prison  lui  Airei)t 
ouNertesj  mais  il  l'iit  exilé  loiu  de  Paris. 
Il   s'en   était  iiiseiisibleiiierit  rapproché  , 
«t  il  se  trouvait  à  Melim  lois  de  ï  invasion 
«lea allies e     i8i4:il  lullepreniier  à  arbo- 
rer  la   rocardc  blanche ,   et  fit  crier  par 
le  peuple,   x'iu'e  le  Ilot.   Le   trône  des 
Bourbons  étant  rétabli ,  M.    Dossoiiville 
fut  ouuimissaire  de  police  du  (|uarttcr  de 
nie  St. -Louis.  Le  i6uiars  i8i5,  ijuatre 
jours    avant    que    Buonaparte    rentrât , 
Dosson\  ille  ,  accompagni!  de  deux  tam- 
bours ei  de   quatre   soldats,  lut,  dans 
cinq    placi  s     dill'ércnles    de    son    quar- 
tier, une  proclamation  très  courageuse 
«outre  Napoléon  \    on   y    remarquait  ce 
passage  :  <(  Que  veut  donc  Bnouaparle  ? 
que    veut  donc  ce    tigre   que   l'Lurope 
entière  a  repoussé  de  sou   sein  ,  et  que 
le  congrès  de  Vienne   vient    de    mettre 
hors  de  la  loi  des  nation.^  ?  Vieut-il  parmi 
nous  pour  y   briser  la   statue  de  la  Li- 
Lerlé  ,  nous  replonger  dans  les  cachots, 
nous  ramener  1  .Tibi traire  et  la  conscrip- 
tion? vient-il,  altéré  de  sang,  s'aJjreuver 
de  nouveau  dans  celui  de  nos  enfants? 
Oui ,    Français  !    et  tel   est    le    but    de 
rexcursion  de  cet  axenturier.  Habitants 
de  Tîle  Saint-Louis,  n'oublions  pas  que 
notre  quartier  porte  l'honorable  nom  de 
notre  auguste  monarque;  monlrons-nous 
donc  dignes  de  lui  et  de  la  patrie  •,  que 
nos  jeunes  gens,  ceux  que  leur  âge,  leur 
position  nuttcnt  en    état    de  porter    les 
armes,   volent  à  la  défense  du  trône  et 
de   la   constitution....  »  M.  Dossonvilîc , 
forcé  de  fuir  ,  cessa  ses  fonctions  aussitôt 
après  l'arrivée  de  Buonaparte  ;  et  il  les 
reprit  après  le  second  retour  du  Roi.  Il 
continue  de   les  exercer  avec  beaucoup 
■de  zMc  et  d'intelligence.  N. 

DOUCt-T  (Le  baron  TiERRr.),  ad- 
judant-général ,  oflicier  de  la  Légion- 
d'Iionneur,  né  le  lo  mars  lyOl  ,  était 
marchand  de  \in  à  l'époque  Af  la  révo- 
lution. 11  devint  alois  aide-de-campdeM. 
de  Lalayettc,  et  fut  incarcéré  en  I7()3 
co\\\me  suspi' et.  Après  le  c)  thermidor  (q 
jiiill  t  I7y4  )  )  ''  reparut  dans  la  garde 
nalionalc  ,  et  fut  employé  à  P.iris,  tu 
1795,  comme  adjoint  du  coniman  Jaiit 
temporaire  de  la  ville,  et  en  1799  comme 
oilhcier  de  l'élat-inajor  sons  Aiidréossi. 
JNonmié  ensuite  adjudant  -  cnmmin- 
dant  ,  il  devint  chef  du  même  état- 
major  ,  et  fut  nommé  maréchal-de- 
Canip  le  l'i  décembre  181 2,  en  récom- 
pense de  sa  conduite  dans  l'all'airc  Mal- 
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let  ,  qii  iî  avait  fortement  concouru  à 
faire  échouer  ,  en  arrêtant  lui-même  les 
conjurés.  Il  fut  envoyé  ,  en  i8i3,  à  I.-» 
giandc-armée  ,  et  commanda  la  place 
d'Erfurt.   ■  D. 

DOUGLAS    (Sir  Andrew),  amiral 
anglais,  fut  envoyé  de  Macao  en  I788, 
avec    le    capitaine    Meares  ,    à    la    côte 
Nord-Ouest  de  l'Amérique,  qu'il  suivit 
depuis  la    rivière    de    Cook,    jusqu'au- 
delà  du  port  de  Noulka.  Il  a  ajouté  aux; 
découvertes  de  Cook  et  de  la  Péiouse , 
celles   de    plusieurs   petits    ports  utiles  , 
du    détroit    qui    sépare    les    îles    de    lu 
rieine-CharloUe  d'avec   le   conlinent  ,  et 
de  l'ancien   détroit  de   Fuca.  Sir  Dou- 
glas commandait,    en    avril     1793,    la 
frégate    le    Pliaélon    dans  la   flotte  aux 
ordres    de   l'amiral    Gell.    S'étant   porté 
vers    le    cap    Lézard,    il    rencontra    et 
prit  le  cor.>^aire  français    le  Duniouriez , 
qui,  onze  jours  auparavant,  avait  cap- 
turé  un   n.tvire  espagnol,    portant   685 
caisses  d'argent,  de  l'or  en  lin-ol,  et  pour 
800  piille  hv.  slerl.  de  marchandises  pré- 
cieuses. Cette  prise  fut  envoyée  dans  les 
ports    d'Angleterre  ,   où   on   la    regarda 
onime  la   plus   considérable   qui  y   fût 
jamais   entrée.  En    1794,  sir  Andrew  se 
trouvait,  comme  capitaine  en  second,  sur 
le  vaisseau  amiral  la  Reine- Charlotte  ^ 
i\\ie  montait  le  lord  Ilowe  lorsqu'il  rem- 
porta une   victoire  sur  les  Français  ,  le 
i*"»".  juin,  vers  Ouessant.  Sir  Andrew  se 
distingua  particulièrement  dans  cette  af- 
l'aire.  Devenu  amiral  en   181G,  sir  Dou- 
glas   commandait   la   station    de    la    Ja- 
maïque ,  cl  il  interposa  ses  bons  oflices 
pour  obtenir  lu  liij:  rté  du  général  liowe 
et  de  sa  fanulle,  faite  prisonnière  sur  le 
vaisseau  espagnol  le  JScjAune.  —  Dou- 
GL.v.s  (FrédcrioSyl^fsire  Noith) ,  mem- 
bre   du    p.tricinent    d'Angleterre     pour 
lîanbiiry,  iils  unique  de  lord  Glenbeivic  , 
est  né  en   1791.   Le   a8  février  j8iti,  il 
combattit  et  (it  rejeter  la  motion  de  su* 
Samuel  Homilly,  tendant  à  licencier  les 
milices  qui   avaient    clé  levées    pour    In 
guerreconireBuoii,  paite.  Il  a  publié:  jîi.t- 
sai  sur  certaiiit  points  de  rfSiemOlanca 
entre  l>  s  Grecs  arc.ens  et  les  Grecs  w/o- 
tlernci.    i8i3.  in-8".  —  Douglas  '^N.  )  , 
colonel  an^l.iis,    reçut,  en  juillet    i8i5, 
de  I  eiripereur  d'.\uiiuhe,  la  décoraiiou 
de  l'oidre  de  Maiie-Thérèse,  et,  <le  l'em- 
pereur Alixaiidrc,  celle  <le  chevalier  de 
^t.-\VlaJilnlr  ,  4' •  classe,  pour  récom- 
pense de  sa  conduite  dans  la  campagne 
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dcsPsvs  Bas  ,  et  pariiculièreraent  à  la  ba- 
taille de  Waterloo.  — DorcLAS  (Jaiue->), 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres,  chapelain  ordinaire  du  prlnce- 
réj^ent  ,  a  publié  :  I.  Essai  sur  In  tacti- 
que ,  traduit  du  français  de  Guil)eit, 
1781  ,  1  vol.  iti-S".  11.  Anecdotes  re- 
cueillies dans  divers  pays  ds  l  Europe , 
1782,  2  vol.  m.  Hur  l'Antic/uite'de  lu 
terre,  1785,  10-4".  IV.  lYerna  Britan- 
nica ,  ou  Jlifloire  sépulcrale  de  la 
Qrande-Bretagnc ,  in-l'ol. ,  publiée  par 
livraisons,  1786-1793.  \.  Discours  sur 
Vinjluence  de  la  religion  chrétienne 
sur  la  société ,   1792  ,  iii-tJ".  Z. 

DOUGLAS  '^  Le  comte  Archambacd 
DE  )  ,  d'une  ancienne  fainjUe  or;j;inaire 
d'Ecosse  (  f^oy.  ce  nom  ,  dans  la  Bio- 
grapliie  universelle  ) ,  était  président  du 
collège  d'arrondissement  de  Nantua  en 
septembre  18 15,  et  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  dé- 
partement de  TAin.  Il  y  vola  avec  ia 
majorité,  et  cessa  d'être  président  du 
collège  de  son  arrondissement,  pour  les 
élections  de  181G,  où  il  ne  fut  pas  réélu  dé- 
pjité.  —  Do  COL.*  s  (N.)  a  inventé,  poiu'  les 
fabriques  de  draps  ,  des  machines  d'une 
utilité  reconnue,  et  dont  il  a  déposé  un  as- 
sortiment au  conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers. Ce  mécanicien  prét^enta,  en  1810,  à 
i'Inslitut,  un  étal  de  g^Q  machines  de  ce 
genre,  établies  dans  cent  fabriques,  de- 
puis dix  ans.  Le  gouvernement  récom- 
pensa celte  découverte;  et  le  jury  de 
l'institut,  dans  son  rapport  sur  le  con- 
cours pour  les  prix  décennau.i  en  18 iO, 
lui  accorda  une  mention  honorable.   D. 

DOULCET  DE  PONTÉCOULVNT 
(  Le  comte  Gustave),  d'une  ancienne 
famille  de  Normandie,  naquit  dans  cette 
province  ,  au  chi\leau  de  Ponlécoulant 
en  1764  ,  et  fut  nommé,  le  i^  décem- 
bre 1783,  sous-lieutenant  des  ^ardes-du- 
torps,  dont  son  père  était  mujor-géné- 
ral.  Il  embrassa ,  dès  le  commence- 
ment ,  le  parti  de  la  révolution  avec 
beaucoup  de  chaleur,  fut  le  fondateur 
du  club  de  Vire  ,  et  devint,  en  1790  , 
président  du  département  du  Calva- 
<los ,  puis  l'un  de  ses  députés  à  la  Con- 
vention n.'itionale  ,  où  ,  le  2g  septem- 
bre,  il  combattit  la  proposition  d'inviter 
les  ministres  rioland  et  Servan  à  conti- 
nuer leurs  fonctions.  Il  fut  commissaire 
à  l'armée  du  Nord,  lors  du  siège  de 
Lille;  déft-ndit  le  ministre  Pache ,  ac- 
cusé de  négligence  dans  l'appiovisionne- 
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ment  de»  armées,  et  proposa  d'enfermer 
J.-B.  Louvet  trois  jours  à  l'Abbaye,  pour 
f.voir  publié  ,  sans  la  soumettre  à  l'assem- 
blée, la  rédaction  du  décret  de  l'expul- 
sion des  Bourbons.  Au  premier  appel 
nominal  dans  le  procès  de  Louis  X\  I  , 
il  déclara  ce  piince  coupable  de  haute- 
trahison  ,  de  conspiration  et  d'attentat 
contre  la  liberté  française  ■  il  vota  coiilre 
Tappel  au  peuple  ,  et  demanda  qu'il  fût 
banni  à  j)erpétuité  après  la  guerre  ,  et 
.jusqu'à  cette  époque  détenu  sous  la 
sauve-garde  nalionale  :  cette  opinioa 
n'ayant  pas  prévalu,  Si.  de  Pontécoulant 
opina  pour  le  sursis  à  l'exécution.  Il  fit 
ensuite  décréter  que  le  conseil  exéeutif 
tirerait  une  vengeance  éclaiante  de  l'assas- 
sinat de  B.*ssevil:e  à  Rome.  Dès-lors  il 
s'attacha  au  parti  de  la  Gironde  :  le  18 
avril ,  il  s'opposa  au  renouvellement  du 
tribunal  révolutionnaire  ;  et  le  16  mai ,  il 
dénonça  la  commune  de  Paris,  à  l'oc- 
casion de  l'arrestation  du  rédacteur  du 
journal  le  Véritable  ami  du  Peuple,  et 
vota  rimpressioii  de  l'adresse  de  la  sec- 
lion  des  Arcis  ,  qui  demandait  la  sup- 
pression de  toute  correspoiidance  entre 
les  sociétés  populaires.  Le  3i  mai,  il 
prolesta  contre  loute  délibération,  dé- 
clarant que  la  Convention  n'était  pas  libre. 
Couthon  proposa  alors  qu'il  fût  mis  en 
arrestation  djiis  son  domicile  ;  ce  qui  no 
fut  point  décrété.  Le  6  juin  ,  M.  de  Pon- 
técoulant réclama  la  lecture  d'une  lettre 
de  Vcrgniaud  ,  alléguant  qu'il  y  aurait 
oppression  si  les  lettres  des  députés  ar- 
rêtés n'étaient  pas  lues;  provoqua  uix 
rapport  sur  leur  compte  ,  et  s'annonça 
comme  résolu  à  défendre  les  dénonces  , 
et  à  accuser  les  dénonciateurs  :  il  vota 
pour  l'inviolabiJilé  des  lettres  et  la  cir- 
culation des  journaux;  s'opposa  au  dé- 
cret d'accusation  contre  Buzot  ,  et  signa 
la  protestation  contre  la  révolution  du  Si 
mai. Le  3o  octobre,  il  fut  décrété  d'accu- 
sation ,  mis  hor*  la  loi ,  et  obligé  de  fuir  : 
il  dut  son  salutà  M™«.Lejay,  libraire  ,  qui 
le  tint  oachéche?.  elle,  etqu'il  épousa  après 
ce  service  signalé.  Ce  fut  durant  sa  lutt« 
contre  la  Montagne  ,  et  après  le  3i  mai, 
que  M.  de  Pontécoulant  refusa  de  défen- 
dre Charlotte  Corday  ;  ce  qui  lui  attira, 
de  la  part  de  cette  femme  courageuse,  ua 
billet  où  elle  le  traitait  de  lâche.  Eu 
décembre  I794i  ''  ''entra  dans  la  Con- 
vention ,  avec  les  autres  proscrits.  En 
mars  1795,  il  parla  avec  force  pour  la 
reitiliit/on  des  biens  des    condaionés.  Il 
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pril  ensuite  la  di'fonse  de  RoLerl-Ijimlct, 
membre  ilu  comité  de  salut  public  ,  et 
s'opposa  à  la  proscription  des  représen- 
tants déuoncés  comme  complices  de  Ro- 
bespierre. En  juillet,  il  s'éleva  contre 
une  pétition  de  la  section  du  ïhéàtre- 
Fran<jais  ,  et  dcniHuda  si  le  goiiverne- 
ment  était  encore  dans  les  comités,  ou 
s'il  était  p:;ssé  dans  les  sections  de  Paris: 
il  invita  la  Convention  à  rappeler  son 
ëner^'ie  de  prairial  ,  et  dit  qu'il  Aillait 
arrêter  les  vengeances  individuelles.  Elu 
président  le  /J  juillet  1795  ,  il  imposa 
silence  aux  tri})unes  qui  témoignaient 
leiu-  indignation  contre  Jos.  Lebon.  Le  3 
septembre  ,  il  fit  révoquer  le  décret 
d'accusation  contre  le  général  Montcs- 
quiou  ,  et  rajer  son  nom  de  la  liste  des 
émigrés.  Réélu  au  conseil  d(^s  cinq- cents, 
il  s'éleva  conlre  le  décret  d'arresta- 
tion de  plusieiu's  députés,  à  l'occasion 
des  événemenls  de  vendémiaire,  et  de- 
xnanda  qu'on  suivit  à  leur  égard  les 
formes  constitutionnelles.  En  décem- 
bre, il  vota  pour  la  création  d'un  mi- 
nistère de  la  police,  afin  de  surveillei', 
dit-il  ,  les  manœux  res  des  icnoristcs  et 
des  royalistes.  Le  i5  février  1796,  il 
demanda  vivement  la  levée  du  séquestre 
des  biens  des  pères  et  mères  d'émigrés.  Le 
jgmars,  il  défendit  avec  chaleur  la  liberté 
de  la  presse  ,  et  s'étonna  de  ce  que  cette 
liberté  ,  pour  qui  et  par  (jui  la  révolu- 
lion  avait  été  faite  ,  fut  menacée  d'en- 
traves. Elu  président  le  21,  il  célébra 
Jes  victoires  de  rarmée  d'Italie  ,  et  sol- 
licita un  projet  sur  les  honneurs  à  ren- 
dre aux  braves,  morts  dans  les  derniers 
combats.  Après  la  découverte  de  la  cons- 
piration de  Babeuf,  il  s'opposa  à  ce  que 
les  mesures  de  sîiretc  rtcessilées  par  les 
circonstances  prissent  un  caractère  de 
réaction.  Il  attaqua  les  divers  articles  de 
la  loi  du  3  brumaire  an  iv  (  25  octo- 
bre 1795)  ,  qu'il  présenta  comme  la  co- 
pie de  celle  du  17  septembre  sur  les  sus- 
pects, et  en  réclama  la  révocatioji.  Il  de- 
manda (pie  Lesage-Stnauli  fût  rappelé  à 
Tordre  pour  avoir  dit  «  que  le  royalisme 
»  était  partout ,  même  dans  les  autorités 
3)  constituées;  )>  et  que  Lehardy  fûi  censuré 
pour  avoir  désigné  Madlie  comme  ayant 
lait  partie  de  la  faction  de  Robespierre. 
«  Il  est  temps  enfin  ,  s'écria-t-il ,  de  mct- 
J'  Ire  un  terme  aux  scandaleux  débats  qui 
j)  depuis  long-temps  déshonorent  la  tri- 
))  bunc-.  »  I,e  2  mars  i  797 ,  à  l'occasion  de 
la  plainte  d'une  des  municipalités  de  Mar- 
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seiile  contre  les  royalistes,  M.  de  PoTJPf* 
coulant  dit  <(  que  c'était  un  système  ourtli 
w  par  des  scélérats  pour  empèclier  la  te- 
»  nue  des  assemblées  primaires ,  et  que, 
»  quand  niêiiie  le  directoire  ,  trompé 
»  et  circom'eiiu,  se  permettrait  de  /es 
»  suspendre ,  le  peuple  souverain  se  ras- 
»  semblerait  de  plein  droit  au  l<=''.  ger- 
»  minai  pour  y  procéder.  »  11  s'éleva 
contre  le  directoire,  lorsque  celui-ci  dé- 
nonça le  jugement  du  tribunal  de  cassa- 
tion en  faveur  des  prévenus  de  la  conspi- 
ration de  Lavillelieurnois  ;  attaqua  de 
nouveau  cette  autorité  au  sujet  des  colo- 
nies ,  et  présenta  ses  agents  comme  les 
fléaux  de  St.-Domingue  :  il  rejeta  sur  l'op- 
pression où  était  la  Convention  ,  le  dé- 
cret par  lequel  elle  avait  absons  Sontho- 
nax.  Le  23  juin,  il  appuya  la  motion  de 
Dumol.ird  coiitre  la  politique  du  direc- 
toire à  l'égard  de  l'Italie  ,  sépara  la  cause 
de  Buonaparlede  l'objet  de  cette  discus- 
sion ,  lit  l'éloge  de  ce  général ,  et  rejeta 
tout  le  blâme  sur  le  directoire.  Il  demanda 
alors  comment  Gènes  et  \'enise,  qui 
étaient  neutres  ou  alliées  lorsque  la  coa- 
lition résistait  à  la  France,  avaient  voulu 
la  guerre  au  moment  ou  l'empereur  im- 
plorait la  paix  ;  il  fit  ensuite  adjoindre 
l'ichegru  et  Willot  à  la  commission  des 
inspecieurs  de  la  salle  ;  appuya  ,  le 
2(i  juillet,  rimprtssion  du  rapport  du 
premier  sur  la  maiclie  des  troupes  ,  et 
apjirouva  sa  modération.  Peu  de  temps 
après  ,  il  témoigna  des  craintes  sur 
l'arrivée  d'une  foule  d'hommes  de  sang 
et  de  pillage,  qui,  réunis  dans  les 
faubourgs,  taisaient  l'appel  nominal  des 
représentants  qu'ils  devaient  mass.icrer. 
«  Mais  il  ne  peut  ,  ajouta  -  l  -  il  ,  y 
))  avoir  de  mouvements  sans  (jtie  le  goii- 
»  veriiement  en  soit  le  complice;  et  s'il 
>t  était  assez  perfide  pour  nous  laisser  en 
»  bulle  aux  poignards,  nous  ne  nous 
))  laisserions  pas  assiéger  comme  en  prai- 
»  liai  j  et,  ralliant  les  bons  citoyens  au- 
)»  tour  de  nous,  nous  saurions  montera 
))  cheval ,  et  'léfendre  la  liberté  et  la  cons- 
»  tilntiou.  »  Il  ajouta  «  que  l'on  devait 
»  faire  venir  de  Bàle  une  conspiration 
»  très  bien  organisée,  dans  laquelle  se 
M  trouveraient  compromis  les  représen- 
»  lants  qui  auraient  le  plus  courageuse- 
»  ment  lutté-  pour  l'indépendance  du 
»  corps  législatif.  »  Inscrit  sur  la  liste  des 
déportés  au  18  fnutidor  (  4  septembre 
1797  )  ,  M,  de  Poiitécoulant  en  fut  rayé, 
sur  la  proposition  de  Philippe  Dumout 
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rt  de  G.iulhiev  du  Calvados,  raiilgré  les 
léclaïuaiious  de  Yilletard.  Depuis  ceLte 
épo.[iie ,  il  ne  reparut  plus  au  conseil,  et 
se  lint  éloigné  desaîi'aires  publiijues  jus- 
qu'au iS  brumaire,  époque  à  laquelle  il 
fut  nomme,  par  le  premier  consul,  préfet 
de  la  Uyie.  M.<le  l'ontécouianl  •JcLiiiislt  la 
mendicité  à  Bruxelles,  y  réiabl.tks  lillcs 
de  la  CIiarité,ets'y  lit  remarquer  par  plu- 
sieurs autres  actes  de  bjnne  n<lministr3- 
îioii.  Le  IT.  février  i8o5,  il  fut  appelé 
au  sénat-conservateur,  et  nommé  com- 
niaiidaulde  la  Légion-d'honneur.  Il  ac- 
compagna Sébastiani  à  Conslanliiiople , 
en  1807^  revint  bientôt  de  telle  ville, 
et  fut  envoyé  en  181  i  à  Caen  par  Buo- 
naparte,  pour  y  exécuter  des  mesures  de 
poi ice  au  X({nelles  le  préfet  Caiiarelli  s'était 
refusé  (  i^.  Caffarelli  ).  M.  de  Ponté- 
coulant  fut  envoyé  extraordinairemcnt , 
pnriicciet  du  26  décembre  iSi3,  dans  la 
a^*"-  division  militaire  ,  à  Bruxelles,  poury 
prendre  des  mes:ii-es  de  salut  public, 
c  est-à-dire,  ailn  d'y  faire  tous  ses  etforts 
pour  soutenir  la  puissance  chancelante 
de  Buonaparte.  Le  i<'".  avril  iSi  4,  il  vota 
la  création  d'un  gouvernement  provi- 
soire et  la  déchéance  de  Napoléon  ,  et  fut 
nommé  pair  de  France  par  le  Roi ,  le  4 
juin  même  année.  Après  les  événements 
du  cjo  mars  181 5,  M.  de  Ponlécoulant 
fut  airsbi  créé  pair  par  Buonaparle  ;  et  le 
16  juin  ,  il  combattit  l'opinion  de  M.  Ro- 
gT-i)ucos,  qui  avait  demandé  que  ,  dans 
les  cas  urgents,  la  cha;iibre  délibérât 
sé.,nce  tenante  ;  et  il  s'opposa  ensuite  au 
vole  par  assis  et  levé  ,  proposé  par  M.  de 
Scgur.Leai,  il  s'éleva  contre  la  résolution 
de  la  chambre  des  représentants  ,  ayant 
pour  but  ri  inviter  Us  ministres  à  venir 
dans  ra-îsein^lce  rendre  compte  de  leur 
gcsii.jn.  Il  défendit  ensuite  avec  véhé- 
mence un  article  de  celle  même  ré- 
solution ,  qui  déclarait  traître  à  la  pa- 
trie quiconque  tenterait  de  dissoudre  les 
cliambres.  «  Oui,  iNîcssieuis,  dit- il,  la 
»  permanence  des  chambres  est  l'ancre 
»  de  salut  dans  la  tempête  poiitique  dont 
»  nous  sommes  battus  depuis  si  peu  d'ins- 
«  tants  ,  et  d'une  manière  si  terrible. 
))  Quelles  que  soient  les  lois  établies  ,  le 
»  salut  du  peuple  est  la  suprême  loi;  et 
»  aujourd'hui  l'existence  de  la  France, 
»  pcul-èlre  même  le  salut  de  toute  l'Eu- 
'■  rope  ,  est  attaché  à  notre  reprcsen- 
1)  lation  nationale,  m  A  la  fin  de  cette 
même  séance  ,  M.  de  Valence  ayant  entre- 
pris  de   donner  quelpie  modidcaiioti  à 
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l'opin'on  de  M.  de  Pontécoidant ,  celui- 
ci  s  écria  avec  feu  :  «  Oui ,  Messieurs,  si 
n  jamais  on  vouhiil nous  dissoudre,  si  un 
»  minisire  présentait  un  tel  arrêté  ,  je  me 
»  déclare,  dès-à-présent,  son  accusateur.» 
Dans  la  séance  du  22,  il  répliqua  vive- 
ment au  maréchal  ÎSe)- ,  qui,  dans  une 
explication  qu'il  venait  de  donner  à 
la  chambre  ,  avait  semblé  improuver  la 
conduite  du  général  Groucliy  :  «  J'ai 
«  l'honneur  d'être  son  parent ,  dit  Ponte- 
))  coulant ,  et  je  suis  ainsi  appelé  à  défen- 
1)  dre  sa  réputation.  Le  général  Grouchy 
«  s'e^t  battu  en  Lou  Frai.çais,  en  bon 
M  soldat ,  en  bon  général.  Jl  est  étonnant 
»  qu'on  se  permette  de  jeter  du  hlàme 
M  sur  laconiluile  de  ce  général  sans  avoir 
»  une  connaissance  positive  des  faits,  n 
M.  de  Poutécoulant,  dans  celte  même 
séance,  fut  élu  membre  de  la  commis- 
sion nommée  pour  examiner  l'acte  d'ab- 
dication et  !a  déclaration  de  Buonaparta 
au  peuple  français.  11  s'opposa  ensuite  à 
la  propositiun  faite  par  Lucien  Buona- 
parie  pour  que  la  chambre  piêtàt  den- 
tliousiasme,  et  sans  délibérer ,  serment  à 
Napoléon  II.  «  Ce  que  je  n'aurais  pas 
»  dit  dans  la  prospérité  de  l'empereur, 
»  dit-il,  jeledis  aujourd'iiui  que  ladver- 
»  site  l'a  frappé.  IN apoléon  est  mon  bien- 
»  faiteur,  je  lui  dois  tout.  Je  lui  suis 
»  resté  fidèle  jusqu'au  moment  où  il  m'a 
»  délié  de  mes  serments;  et  ma  recon- 
»  naissance  de  ses   bienfaits  m'y  tiendra 

))  lié  jusqu'au  dernier  soupir Mais  si 

M  j'ai  bien  entendu  ce  qu'on  nous  pro- 
«  pose  ,  on  veut  nous  faire  adopter  une 
»  motion  sans  délibération.  Afciis  je  le 
)i  demande  au  prince  ,  à  quel  titre  parle- 
»  t-d  dans  cette  chambre  ?  Le  prince  de 
»  Canino  cstU  Français  ?  Je  ne  le  recon- 
«  nais  pas  comme  tel.  Il  n'a  de  titre  avéré 

)»  que    comme  prince    lomain »    Le 

prince  Lucien  voulut  interrompre  l'ora- 
teur, (f  Vous  répondrez  après,  reprit  vi- 
»  vement  M.  Doulcel  de  Pontécoulantj 
»  prince,  respectez  l'égalité  dont  vous 
»  avez  tant  de  fois  dynné  l'exemple.  » 
Puis  revenant  à  l'objet  de  la  délibération, 
il  ajoufa  :  c<  L'empereur  demande  dans 
«  s.i  d'clarati  m,  qu'on  proclame  Napo- 
»  léou  II.  Je  déclare,  moi,  quels  que  soient 
»  mon  respect  et  mm  dévouement  pour 
1)  l'enipereur,  que  jamais  je  ne  leconnai 
»  trai  pour  roi  un  enfant,  pour  mon  sou 
»  veraiu  celui  qui  ne  résiderait  pas  en 
»  France...  .  Je  demande  que  l'on  déh- 
»  bère  sur  cette  questio;i ,  si  d'ailleurs 
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jt  elle  n'est  pas  de  nature  à  êlre  ccarlée 
»  par  l'orJie  du  iour,  qui  ne  préiuge 
»  rien....  On  nous  parle  de  minorité  fac- 
»  lieuse.  Sommes-nous  des  factieux  nous 
»  qui  voulons  la  paix?  Je  suis  loin  de 
»  croire  que  ce  soit  une  minotité  qui 
■»  repousse  une  résolution  qui  fermerait 
»  la  jiorie  à  toute  négociation ,  et  qui 
»  tendrait  à  nous  faire  reconnaître  pour 
j)  souverain  un  iiulividii  qui  ne  serait  pas 
))  en  France.  »  Nommé,  par  le  gouver- 
nement provisoire  ,  commissaire  -  négo- 
oiateur  près  les  souverains  alliés  ,  il  de- 
manda à  la  charnière  un  congé  formel. 
M.  le  comte  d'Atjuzon  et  M.  Dedelay- 
d'Agier  saisirent  cette  occasion  pour  ren- 
dre un  témoignage  honorable  à  la  con- 
duite de  M.  de  l'onlécoulant  dans  l'as- 
semblée. La  chambre  &e  contenta  de  lui 
doaner  acte  de  sa  déclaration  ,  jugeant 
lin  congé  inutile.  M.  de  Pontécoulant 
partit  de  Paris  ,  le  lendemain  ,  avec  les 
autres  commissaires.  Le  26 ,  ils  rencon- 
trèrent les  généraux  Blucher  et  Welling- 
ton, qui  les  renvoyèrent  aux  souverains 
allié»  iftu  se  trouvaient  à  Ilaguenau  et 
qui  leur  firent  répondre  que  les  hautes- 
puissances  regardaient  cointne  condition 
essentielle  de  la  paix  ,  que  Buonaparte 
lût  livré  entre  leurs  mains.  I-à  se  termina 
la  négO(  iaiiou.  De  retour  à  Varis  le  5 
juillet,  M.  de  Ponlécoulant  s'abstint  de 
reparaître  à  la  chambre  des  pairs.  Après  la 
rentrée  du  lloi,  il  se  trouva  compris  dans 
l'ordonnance  du  Roi  qui  déclarait  dé- 
chus de  la  pairie  tous  ceux  qui  avaient 
accepté  une  seconde  noniin.itioudc  Buo- 
naparte. S-  et  Y. 

DOUMERC(LebaronJnAN-PiEnKE), 
lieutenant-général  de  cavalerie,  né  le  7 
octobre  1767  ,  entra  au  ser^ice  dès  sa 
j^euncsse,  dans  un  régiment  de  cavalerie; 
parvint  successivement  au  grade  de  co- 
lonel du  9e.  régiment  de  cuirassiers,  et 
])rèia  serment  en  cette  qualité  à  l'empe- 
reur, le  4  décembre  i8o4-  H  se  distingua 
à  la  l)ataille  d'Austerlil/.,  à  la  tête  de  son 
régiment  ,  et  fut  nommé,  après  cette 
journée  ,  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.. Saconduite  pendant  la  guerre 
conti-e  la  Prusse  lui  valut  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  le  3i  décembre  1806. 
Employé  dans  la  suite  de  cette  guerre ,  ii 

Îr  déploya  encore  des  talents  remarqua- 
)les,  et  fut  nommé  général  de  division  le 
3o  noveuibre  iSi  1.  Le  généi-al  Doumerc 
fit,  en  celle  qualité,  la  campagne  de  Rus- 
sie, et  fut  cilé  dans  le  rapport  olCcicl  du 
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combat  de  la  Bérésina,  le  28  novembr»- 
1812.  n  se  signala  les  26  et  27  août  181 3, 
à  la  bataille  de  Dresde,  et  au  combat 
de  Vauchamp,  le  i/j  fé\rier  1814.  Nom- 
mé, par  le  Roi,  inspecteur- général  des 
i)«. ,  10"^.  et  ii*^.  divisions  militaires, 
il  fut  créé  chevalier  de  St. -Louis  le  fr. 
juin  l8l4  ,  puis  grand-oilicier  de  la  Lé-- 
gion-d'honneur  le  17  janvier  181 5.  lîuo- 
uaparte  lui  doima,  à  son  retour  de  Pile 
d'Elbe,  l'inspection- générale  delà  i'". 
division  militaire,  et  le  nonuna  membre 
de  la  commission  chargée  d'examiner  les 
nominations  faites  par  le  gouvernement 
royal.  Le  général  Doumerc  a  cessé  d'être 
employé  depuis  le  retour  du  Roi.  S.  S. 

DOUSSlN-DUBRElin.  (  Jac^iues- 
Louis)  ,  docteur  en  médecine,  et  mem- 
bre de  la  société  des  inventions  et  décou- 
vertes ,  du  lycée  des  arts ,  de  la  société 
académique  des  sciences  de  Paris,  et  de 
Ij  faculté  de  médecine  pratique  de  Mont- 
pellier, est  ué  à  Saintes  en  1762.  Le  18 
avril  1798,  il  écrivit  une  lettre  à  La- 
lande  sur  les  causes  et  les  rcuîèdes  de 
l'épdepsie,  en  l'invitant  a  doimer  quel- 
que* explications  sur  rinfluence  de  la 
lune,  relativement  à  cette  maladie.  Il  fut 
un  des  premiers  médecins  de  Paris  qui 
firent  connaître  la  vaccine,  et  l'essaya 
sur  ses  propres  enfants  ;  ce  (jui  le  fit 
nommer  im  des  membres  du  comité  de 
vaccination  près  du  ministre  de  l'intéa 
rieur.  Il  a  publié:  \.  Des  glaires ^  les 
causes  de  leurs  cff^ets  ,  et  la  découverte 
d'un  tK/uueau  remède,  quatrième  édi- 
tion, 1799,  in-8"-;  cinquième  édition  , 
1802;  sixième,  iSa5,  in-8".  5  septième 
édition,  181  3,  in-8".  \\.  De  Cdpdcpsie 
en  général^  et  particulièreineiitde  celle 
deternUnde  par  des  causes  mondes-, 
1797  ,  iu-S".  IIL  De  la  gotthrrhe'e  bë~ 
niifiie  ou  sans  virus  vénérien ,  cl  dos 
fleurs  blanche':  ,  179S,  in-8".  ,  deux 
éditions  ;  troisième  édition,  1804.  IV. 
Lettres  sur  les  dangers  de  l'onanisme  , 
deuxième  édition  ,  i8i3,  in-S".  V.  JYnw- 
l'caux  aperçus  sur  les  causes  et  les  ejfets 
des  glaires^  1816,  in-8^  M.  Doussin- 
Dul)reuil  a  encore  piddié  une  Disserta- 
tion sur  les  causes  de  la  stérilité  de» 
femmes  et  les  moyens  de  l'empêcher.  Ot. 

DOYLE  (John),  baron etlieutenant- 
général  anglais,  né  à  Dublin  en  1756, 
est  fils  d'un  avocat  distingué  de  ce  pays. 
Il  était  «lestiné  a.  suivre  la  même  car- 
rière ,  et  avait  même  exercé  quelque 
temps    à    Londres ,    lorsque   son   pèr« 


aim:rul.  John  Doyle,  conduit  par  ïme 
^oite    de   passion   pour  l'état  militaire  , 
entra   dans  le    48^-   régiment,  où  il  fut 
■d'ahord   enseigne  ,  et  ensuite  lieutenant. 
Il  partit  pour  la  guerre  d'Amérique  en 
J775,    et   resta    dans   ce   pays  jusqu'en 
2782.  Nommé  bientôt  cajiitaine  dans  les 
volontaires   irlandais,    John    Doyle  était 
major    de    trigade    ;i    la    retraite    dans 
les  Jerseys.  Il   devint  ensuit-e  adjudant- 
général ,    secrétaire   du   général  Gouid , 
puis  du    major-général    Stuart ,   et    en- 
lin   du  lieutenant-général    I^esley.  Il  se 
distingua    d»ps   toutes   les    affaires    qui 
eurent  lieu   en   Amérique  ,  particulière- 
ment avec  un  coi'ps  de  cavalerie  légère 
qu'il  avait  levé  parmi  les  Back'lV oods- 
7nen    (  nom    d'une    peuplade   sauvage  )  , 
et  qu'il  avait  réuni  a  son  régiment,  dési- 
gné dans  la  ligne  sous  le  n".  io5,  à  cause 
des  grands  services   qu'il   avait   rendus. 
Envoyé  en  Angleterre  avec  des  dépèches 
pour  les  ministres,  Doyle  se  fit  nommer 
membre    du  parlement  par   Mullingar, 
en  1782.  Il  se  6t  remarquer  dans  sa  car- 
rière parlementaire  par    son  opposition 
au  ministère,  et  par  la  proposition  qu'il 
fit  d'augmenter  les  revenus  de  i'élablisse- 
jnent   formé    en    Irlande   en   faveur  des 
soldats  blessés   de  cette  nation  ,  dont  il 
^  anta  la  bravoure  et  la   fidélité.  Doyle 
parla   aussi   pour   la   réforme  du  parle- 
ment, et  fut  un  des  clinuds  partisans  de 
rémancipation  des  catholiques  d'Irlande. 
Sa  réputation,  comme  orateur  et  comme 
militaire,    le  firent   nommer   secrétaire 
]>arliculier  du  priuce  de  Galles.  En  i  798  , 
!a    guerre    ayant  recommencé   ,   il  leva 
un  régiment  (  le  87<=.  )   sous  le   nom    du 
végimenl  Irlandais  du  prince  de  Galles, 
et  accompagna  ,   sur   le  continent  ,  lord 
han don, aujourd'hui  comte iNloira.  Blessé 
grièvement  auprès  d'Alost ,  il  se  vit  obli- 
{;é  de  retourner   en    Irlande ,   où   \\  fut 
placé    à   la    tête   du   département  de  la 
giierre.  Il    occupa   cette    place  sous    le 
comte  de  Fitz-William  et  lord  C.imden  , 
jusqu'en  171)6,  époque  à  laquelle  il  ob- 
tint le  commandenienl  des  forces  de  terre 
ti;\  oyéesauTeselj.avec  le  grade  de  bri- 
padier-géuéral.  En   1797,  il   se  rendit  à 
Gibraltar,  et  de  là,  a\ec  Abercronibie, 
à  Minorque  et  en  Egypte,  où  il  se  trou- 
va à  l'aifaire  deRahnjanié,  s'empara  en- 
suite d'un   convoi  fiançais  destiné  pour 
le  Caire-   contribua  .i   la  prise  de   celte 
dertii.'re  ville  et  à  celle  d'Alexandrie  ea 
soùt  1801 ,   et  fut  biectot  après  noiiuué 
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major-général,  et  envoyé  pour  com- 
mander à  Guernesey  comme  lieutenant- 
gouverneur.  Cet  emploi  était  fort  diÛicile 
à  remplir  ,  à  cause  des  privilèges  sans 
nombre  dont  jouissent  les  habitants,  rt 
qui  contrarient  les  opérations  du  gou- 
vernement dans  pi'esque  toutes  les  occa- 
sions. Le  général  Doyle,  parla  franchise 
de  sa  conduite  et  ses  manières  conci- 
liâmes, s'attira  l'amour  et  la  confianc«s 
des  habitants,  qni  lui  donnèrent  non 
seulement  toutes  les  facilités  qu'il  pou- 
vait désirer  ,  mais  encore  le  comblèrent 
des  témoignages  publi-cs  de  leur  estime, 
pour  reconnaître  les  services  qu'il  leur 
avait  rendus.  Il  a  été  récemment  nommé 
lieutenant-général  en  pied  de  l'île  de  Guer- 
nesey, a  obtenu  de  S.  M.  la  permission  de 
porter  l'ordre  du  Croissant,  que  lui  avait 
donné  le  Grand-Seigneur ,  et  a  reçu  le 
titre  de  bai-onet.  Z. 

DRACKE  (Sir)  ,  ccuyer,  ancien 
chargé  d'affaires  de  S.  M.  R.  à  Copen  - 
hagne,  fut  nommé,  en  septembre  1792) 
ministre  près  la  république  de  Venise  , 
et,  en  juillet  1793,  près  celle  de  Gènes. 
Eu  septembre,  il  fut  chargé  de  négocier 
avec  les  mécontents  de  Corse:  en  octo- 
bre, il  voulut  faire  déclarer  Gènes  e» 
faveur  de  la  coalition  •  et ,  n'ayant  pu  y 
réussir,  il  quitta  cette  ville,  en  donnant 
ordre  à  tous  les  vaisseaux  anglais  et  na- 
politains de  mettre  à  la  voile.  îl  retour- 
na,  en  1795,  reprendre  ses  fonctions 
près  du  gouvernement  de  Gènes.  On  l'a 
accusé,  même  en  Angleterre,  d'avoir 
mis  la  plus  grande  hauteur  et  la  plus 
grande  dureté  dans  sa  conduite  envers 
les  petits  États  d'Italie.  Il  fut  envoyé  ,  eu 
i8o3,  auprès  de  la  cour  électorale  de 
Bavière  ;  et  il  reçut ,  à  Munich  ,  Méhée  , 
agent  de  la  police  de  Buonaparte  ,  qui 
venait  de  Londres,  où  il  avait  eu  l'a- 
dresse d'obtenir  une  recommandation  da 
ministère.  Dracke  lui  remit  des  sommes 
considérables,  et  lui  fit  promettre  d'en- 
tretenir avec  lui  une  correspondance  se- 
crète ;  mais  il  refusa  sagement  de  lui 
faire  connaître  ses  propres  agents  à  Pa- 
ris, malgré  les  instances  dudit  Méhée, 
qui  n'eût  sans  doute  pas  manqué  de  les 
offrir  en  sacrifice  à  son  maître.  Mais  celui- 
ci  ne  put  faire  connaître  à  la  police  de 
Buonaparte  que  les  propositions  qui  lui 
avaient  été  faites  par  M.  Dracke  ,  et  se 
vanta  ensuite,  dans  un  pamphlet  intiluié. 
Alliance  des  jacobins  avec  le  ministère 
a/î^'..'t.«,  del'udieiseavec  laquelle  il  avait 
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escroqué  c|iielqii(s  gniuécs  à  î'amhas- 
sadcur.  D'/iprijs  ses  rapports,  le  gou- 
vernement Iranriiis  exigf>a  ,  de  la  cour 
deMuiiicii,  le  renvoi  «le  M.  Dracke,  qui 
retourna  en  Auj;ictfi-ie.  De  .sou  côté  ,  la 
cour  de  Londres  renvoya  le  ministre  ba- 
varois, et,  d(:|3uis  ce  temps,  <:cssa  toute 
comrnuniration  avec  cet  Etat.  Moutpail- 
lavd  a  aussi  désigné  ,  dans  ses  Pamphlets, 
M.  DraciiC,  comme  s'étant  o«upé  en 
Italie  de  correspondances  avec  le  parti 
royaliste  de  France.  D. 

DRALET,  chevalier  de  la  I^égion- 
dhonncur,  est,  depuis  plnsiiMUS  années, 
conservateur  des  eanx-et-Corcts  à  Tou- 
louse. 11  a  publié  :  I.  L'art  du  tau- 
fier,  suivant  les  proce'dc's  du  citoyen 
ylurignac ,  1798,  m-8".;  dixième  édi- 
tion, 1806,  in-S°.  ;  ireiziùme  édiiioii, 
iSo";.!!.  Plan  dc'luillc'dc  topos^rajihie, 
suii^i  de  la  topoi^raphie  du  de'parte- 
Tiient  du  Ocrs  ,  ouvrage  qui  a  remporté 
Je  prix  au  jiigenient  de  la  société  d'agri- 
culture du  ..'épartemcnt  de  la  Seine  , 
i8oi ,  in-8".  III.  Traité  de  V imiénagc- 
nieiit  des  ùois  et  forets ,  1807,  in-12; 
nouvelle  édition,  1812.  I^'.  1  railé  des 
délits  et  des  peines  et  des  procédures 
en  matière  d'eaux  et  forcis ,  '807,  in- 
la^  seconde  édilion,  iSio.  V.  'Traite' 
du  régime  forestier,  servant  d'intro- 
duction au  Traité  des  délits,  etc., 
1817  ,  '2  vol.  in-8".  "\'l.  Description  des 
Pyrénées ,  1812,  -i  vol.  in-8".  Ot. 

DREUX  -  BRÉZÉ  (  Le  marquis  ue  ), 
grand  maître  des  cérémonies  de  France, 
occupait  cette  piace  en  1789,  et  en  reiu- 
plit  les  fbncliou.>.  dans  les  dillëirnlps 
séances  royales  qui  eurent  lieu  JMs([u'à 
l'ouverture  des  étals-généiaux.  Le  ?3 
luin,  jour  où  Louis  XAI  vint  faire  jiart 
aux  trois  ordres  réunis  de  ses  vues  bien- 
laisautes  ,  M.  de  Bré/.é  fut  chargé  ,  après 
la  séance ,  d'engager  le  tiers-étal  h  (juiitir 
la  .salle.  Ce  l'ut  dans  cette  occasion  que 
ï\lirabeau  lui  eoutesla  le  droit  de  irans- 
ruettre  à  l'ass»  mbh-e  les  ordres  du  roi  , 
et  que,  prenant  le  ton  fier  et  séditieux 
qui  le  distinguait,  il  déclara  que  «les 
»  députés  du  tiers -état,  réunis  par  la 
"  volonté  à\\  peuple,  ne  se  sépareraient 
'>  que  par  la  force  des  baiomiettes.  « 
M.  de  Dreux-Rrézé  se  r.'tira  sans  rien  ré- 
pliquer.Bientôt  après,  il  se  rendit  dans  sa 
terre  du  Maine  :  on  l'arrêta  par  ordre 
de  la  municipalité,  et  il  fallut  une  déci- 
sion de  l'assemblée  nationale  pour  qu'il 
obtînt  son  élargissement.  Depuis  celle 
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époque  ,  M.  de  Rrézé  vécut  dans  1« 
retraite.  Il  a  repris  ses  fonctions  de  g!  aml- 
niaître  des  cérémonies  auprès  de  S.  M. 
Louis  X\  111  en  mai  1  <Sl  4  :  c'est  en  celte 
qualité  qu'il  assista,  d.ins  le  mois  de  jan- 
vier 1817,  à  l'exhumation  des  ossements 
des  \alois  et  des  Bourbons,  qui  ,  en 
1793,  avaient  été  jetés  par  les  révolu- 
tionnaires dans  une  fosse  couuiuine  au 
milieu  du  cimtitière  de  la  Matleleine  à 
St.-Dciiis,  —  Un  de  ses  fils  a  été  P"gc 
de  IWioiiaparte  en  181a,  i8i3  et  1814  > 
jusqu'à  la  reslauralion. 

DHEN  ET  (  A.)  ,  prufessevu-  au  lycée 
Henri  IV',  et  sous- bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève,  a  publié  :  I.  Nou- 
veau dictionnaire  des  rimes,  iSia, 
iu-8".  (Avec  Vt'allly.)  II.  L'art  de  par- 
ler cl  d'écrire  correctement  la  langue 
Jrancaisc  ,  ou  Cramnitdre  philnsojilii- 
que  et  littéraire ,  par  l'abbé  deLevi/ac  , 
4'".  édilion,  revue  p;:r  Drevet  ,  1809, 
2  vol.  iii-8".j  5''.  édition,  i8i5,  2  vol. 
in-8».  Ot. 

DRIESEN  (Le  b.uon  ni:),  lieiitc- 
tenant-général  au  service  de  Russie,  et 
ancien  gouverneur  de  Mitau,  est  connu 
par  les  bons  traitements  (jue  les  Français 
émigrés  rteurent  de  lui  pendant  leur 
séjour  d.iiis  cette  ville.  Il  fut  présenté  au 
Roi  de  France  le  10  décembre  ]8i4: 
ce  prince  l'accueillit  de  la  maiiit  re  la 
plus  flatteuse  ;  et,  lui  ay.-ml  pris  I.1  main  : 
«  Je  revois  avec  un  véritable  plaisir,  lui 
■»  dit-il ,  le  bon  ami  des  Français ,  celui 
M  qui  nous  a  tous  si  bien  traités.  «  Le 
liarou  de  Driesen  resta  ensuite  long-leinps 
à  Paris;  et  il  semblait  s'être  identifié  avec 
les  Français  par  ses  goûts  etpar  ses  allee- 
tions.  On  l'a  vu  quitter  la  France  avec 
beaueoxip  de  regret  à  la  fin  de;  1816;  et 
il  parait  qu'il  u"a  pas  éprouvé  lui-même 
en  parlant  moins  de  peine  et  de  rha- 
giiii.  D. 

DRODECQ  (L'abbé),  né  vers  1750  , 
instituteur  a\anl  la  ré\  olutioii ,  einidoyé 
d«'pui^  au  ministère  de  la  jiisliee  el  au  bu- 
reau «le  la  guerre  ,  et  ensuite  profi'Sseiu' 
de  belles- lettres  ,  a  pnbliti:  I.  La  clef  de 
lu  langue  latine,  etc.  ,  Paris,  1779-  — 
Précis  de  la  prononciation  anglaise  , 
en  prose  el  en  vers,  ibid.  ,  178(1  ,  in-S". 
— l'Jlénients  <7e  la  langue  latine  ,  rame- 
nés par  l'analyse  à  leur  simplicité  pri- 
mitii-e  ,  ibid.,  1790,  in-8".  IL  Le  g<>u- 
x'crnemcnl  du  Lion  ,  fable  allé};oii(ine  a 
Buonaparle,  prairial  an  viii  (mai  1800). 
IJl.  Les  stj  les  comparés,  en  vers  et  ci> 
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|>i'osc,  iii-8^-  Il  a  fourni  des  pièces  de  vers 
qui  ont  du  nerf  et  deroriginalité  ,  à  VAl- 
manach  des  Muscs  et  au  Journal  de 
Paris.  E. 

DR  OU  ET  (Jeak -Baptiste),    né 
le    8    janvier    1763,    après    avoir  servi 
dans    un    lécriment    de    dragons  ,    était 
maître  de  poste    à  Sainte  -  Meneliould , 
lorsque  Louis  XVI  tiaverisa  celte  ville 
pour  se  rendre  à  Montmédy.  Ayant  re- 
connu   ce  prince    d'après   son    portrait 
sur  un   assignat ,  il   le  devança  par   une 
route    de  traverse,    et  le  fit  arrêter,  le 
21    juin   i^qi  ,  à  A'ar-ennes.  Le  iS  août, 
rassemblée  nationale  lui  accorda  ,  en  ré- 
compense  de    son  zèle  dans  cette  occa- 
sion ,    une   gratification   de   3o,ooo  liv., 
qu'il  refusa ,    et    au   lieu   de   laquelle    il 
sollicita  un  grade   dans  la  gendarmerie. 
Il  fut  nommé  ,   en  septembre  1792  ,  dé- 
puté de  îa  Marne  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XAI 
sans  sursis  ,  et  se   trouva  absent  lors  du 
vole  sur  Tappel  au  peuple.  Sa  voix,  ses 
traits,  ses  gesies,  sont  ilurs  et  désagréa- 
bles; chaque  mouvement  de  son  corps, 
et  même  les  paroles  qu'il  profère  ,  ont 
quelque  dhose  d'inquiet  et  de  farouche. 
Cependant  sa  vivacité  ne  lui  permettant 
pas  de  se  taire  sur  des  objets  qui  lui  sont 
étrangers  ,  son  ignorance  et  ses  exju-es- 
sions  populaires  l'exposèrent,  dans  cette 
assemblée,    à   des    surcasmes    qui  l'irri-- 
taicnt  à   un  extrême  degré.  A  défaut  de 
moyens,  il  déploya  constamment,  dans 
sa    carrière    politique  ,  beaucoup    d'au- 
dace ,    d'exagération  et  de  fanatisme  ré- 
volutioiiuaire.    Ardent  3Iontagnard ,   il 
prit  une  part  très  active  à  la  révo'ution 
du  3i    mai,  attaqua  Lanjuinais  à  la  tri- 
bune, et  poursuivit  vivement  les  Giron- 
dins. Ce  fut  lui  qui  proposa,  le  ao  juil- 
let 1703,  de  condamner  à  mort,  comme 
autant  d'espions ,  tous  les  Anglais  qui 
se  trouvaiei;t  en    France.  Le  5  septem- 
bre,  il  appuya  la  création  d'une  armée 
révolutionnaire,  et  se  livra  à   des  mou- 
vens'ents  si  violents  ,  qu'il  excita  les  mur- 
mures de  l'assemblée.  Il  dit  que  la  mo- 
dération et  les  principes  pliilosop!)iques 
étaient  insuffisants,  et  ajouta  :  «  S'il  faut 
V  être5/7grt«(/pourlebonheur  du  peuple, 
3)  soyons  bris^ands.  »  L  proposa  ensuite 
de  déclarer  aux  suspects,  qu'ils  seraient 
massacrés  si  la  liberté  était  en  péril,  l'eu 
de   temps  après ,  on   Fenvoya   à  l'armée 
du  Nord;  et  il  se  vit  enfermé  dans  Mau- 
beuge,  loi-sque  cette  place  fut  ceinée 
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par  le  prince  de  Cobourg.  Craignant,  avec 
quelque  raison,   s'il  devenait  prisonnier 
des  Autrichiens,  qu'on  ne  le  traitât  comme 
devait  être  traité  par  eux  un  des  plus  ar- 
dents persécuteurs  de  la  faiiiille  royale, 
il  essaya  de  s'échapper  avec  quelques  dra- 
gons ,  pendant  la  nuit  du  2  au  3  ,  fut  pris 
par  les  Autrichiens ,  et  envoyé  à  Spel- 
berg,  forteresse  de  jMoravie.  Il  avait  d'a- 
bord été  gardé   quelque    temps   à  Bru- 
xelles;  et  plusieurs   rapports  faits  à  la 
Convention  attestèrent  qu'on  l'y   tenait 
enchaîné  dans  une  cage  de  fer,   avec  le 
projet  de  le  laisser  mourir  de  faim  ;  mais 
tout   cela  était  fort  exagéré.  Ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'est  que  redoutant  toujours  le 
cliiîtimcnt  auquel  il  avait  tant  de  raison 
de  s'attendre,  il  sauta  par  une  fenêtre  de 
sa  prison  le  6  juillet  17941  se  cassa  un 
pied  ,   et  fut  repris:  il  a\ait  laissé  dans 
sa   chambre    une  lettre  très  insolente  , 
adressée    à    l'empereur.    En    novembre 
1790,  il   fut   échangé   à  Bàle ,  avec  Ca- 
mus ,    Lamarque   et   autres ,    contre  la 
fille  de  Louis  X\  I;  et  il  vint  reprendre 
sa  place  au  conseil  des  cinq-cents.  L'es- 
pèce de   modération  qui  régnait  à  cette 
époque  en  France  lui  déplut;  et  il  n'iié- 
sita  pas  à  avouer  «  qu'd  eût  marché  suB 
))  les  traces  de  Robespierre  et  de  Marat  , 
»  s'il   se  fût  trouvé  dans  sa  patrie   lors 
»  du  régime    de  la    terreur.   »    Regret- 
tant   sincèrement    ce    règne    de    sang  , 
il  se  lia  a\  ec  Babeuf,  et  devint  un   des 
chefs  de  la  conspiration  jacobine  orga- 
nisée par  celui-ci.  (  f^oy.  Babeuf,  dans 
la  Biogr.  itnii'.)  Il  fut ,  en  conséquence, 
arrêté   dans  la  nuit  du     10   au   11    mai 
1796,  enfermé  à  l'Abbaye;  et  le  conseil 
des  anciens  décréta  qu'il  serait  envoya 
devant  la  haute-cour  -.lationale  :  mais  il 
vint  à  bout  de    s'échapper  dans  la  nuit 
du  18  août;   et,   le  20,    il  fit  paraître, 
dans  le  Journal  des  Homnies-hbres ,  les 
détails    de    son    évasion  ,  qu'il  dit  s'être 
faite  par  un  conduit  de  cheminée.  Il  pa- 
raît certain  qu'il  s'était  trouvé,   dans  la 
nuit  du  9  au  10  septembre,  à  l'attaque 
du  camp  de  Grenelle,  où  les  terroristes 
échouèrent  de  nouveau  ,  et  qu'il  ne  dut 
son  salut  qu'à  une  laitière,  qui  le  cacha 
sous  la  paille  de  sa  voilure.  Il  se  retira 
en    Suisse ,  et  s'embarqua  ensuite   pour 
les  Indes;  mais  son  voyage  se   termina 
au   Fie   de   Ténérifl'e.  Les  Anglais  att.-i- 
quaient  cette  lie   au  moment  où  il  y  dé- 
débarqua :  on  se  battit  de  part  et  d'au- 
tre;   et  Drouel  donna,  dans  cette  cir- 
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«onstance,  «les  preuTes  «le  courage. 
j\yant  été  acquitté,  le  26  mai  1797, 
p.-if  la  haute  -  cour  de  ^  ciitlômc  ])our 
raflaiie  «le  Baheuf,  il  rentra  en  France, 
et  fut  employé  par  le  «lirccloire  en  qua- 
lité de  comiuis'jaire  dans  son  départe- 
ment. En  179!^,  il  fut  élu  candidat  au 
corps  législatif  par  le  collège  électoral 
de  la  Marne.  Après  le  j8  hiiiniaire 
(9  novembre  1799)  ,  les  consuls  le 
nommèrent  sous-prcfct  à  Sainte -Mene- 
]iould.  Il  en  remplit  les  foncliotis  pendant 
toute  la  durée  du  gouvernen)ent  impérial. 
Ce  fut  lui  qui,  en  1810,  ret^-nt  Buoiia- 
partc  dans  celle  ville,  et  qui  le  eoiuiuisit 
sur  le  cbamp  de  batidlle  de  A'^alniy,où  il 
lui  indiqua  les  positions.  Drou«:t  était 
encore  sous-préfet  au  commencement  de 
iSi/j;  et  il  ue  perdit  cette  place  (ju'apr<s 
)e  retour  du  Roi.  11  fut  nonmié ,  en  mai 
3815,  député  de  la  Marne  à  la  cliandjre 
*les  représentants ,  <jù  il  ne  se  fît  point 
remarquer  ;  et  il  lut  obligé  de  sortir  de 
France  au  comraeneen)eut  de  1816,  par 
la  loi  contre  les  régicides.  D. 

DROUET,  comte  d^ERI.ON,  pannt 
<lu  précédent  ,  né  à  Reims  le  uf)  juillet 
3765,  s'enrôla,  en  1792  ,  dans  un  ba- 
taillon de  volontairts  nationaux,  et  fit,  en 
qualité  d'aide-de-camp  du  général  Le- 
fehvre  ,  les  campagnes  de  i7f;3,  179'!, 
3795  et  I79fj,  aux  armées  de  la  Moselle 
et  de  Sarabrc-et-Mcusc ,  et  fut  nommé 
général  «le  brigade  en  1799.  En  i8o3,  il 
fut  employé  à  l'armée  qui  .s'em|)ara  du 
pays  «rilanovre.  Devenu  généra!  de  «livi- 
sion,  il  servit  en  cette  «pialité  à  la  grande 
«armée  d'Allemagne  ,  et  pénétra,  en  iSo5, 
«lans  la  Bavière  par  la  Franconie.  Il  se 
trouva  encore  à  la  bataille  de  léna  ,  le  1  f^ 
«jctobre  i  806,  et  contribua  à  la  pri>e  «le 
Halle, et  à  la  défaite  du  prince  tleWiir- 
lemberg  ,  qui  commandait  la  réserve 
prussienne.  Nommé  chef  d'état  -iiiaj«)r- 
général  du  corps  d'armée  du  tnaréclial 
LanTK'S  ,  il  se  signala  à  la  bataille  de 
Friedland  ,  le  14  juin  1807,  et  y  fut 
Liesse.  Le  29  mai,  il  fut  nommé  grand- 
offuier  de  la  Légion -d'honneur.  Em- 
ployé dans  le  Tyrol,  en  1809,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Lefebvre  ,  il  con- 
couiut  à  soumettre  cette  contrée  5 
commanda  ensuite  le  9"^.  corps  de  l'ar- 
mée fl  Espagne,  et  annonça,  le  10  oc- 
lohre  1810,  des  .iue<  es  qu'il  avait  ob- 
tenus en  Porlug.il.î.e  Ai  décembre  ï8i  i, 
il  lit  sa  jonction  avec:  Masséna.  A  la  fin 
i\v  déccmbie  1812,  il  dirigea  sou  corps 
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d'armée  contre  le  général  anglais  Ililî  , 
et  le  Ibrra  de  se  retirer  sur  Lisbonne. 
Jjf  10  lévrier  181 3,  il  rendit  conqtie  , 
en  qn.'ililé  de  comniaiidanî.  «le  l'armée  du 
centre  ,  «les  opérations  du  général  \i- 
chery  ,  sur  la  Guenna  ,  et  «les  succès 
«ju'il  avait  obtenus.  Dans  les  derniers 
jours  «lu  mois  de  juillet,  il  cmpoila  de 
vive  l'tu'ce  la  position  du  Col-ile-Maya  , 
après  la  plus  vigoureuse  résistance  «le 
la  part  des  Espagnols.  11  connnan<lait  un 
corps  d'armée  à  la  déroute  de  A  ittoria  , 
de\int  un  des  lieutenants  du  maréchal 
Soult  lors  de  Tiinasion  de  l'armée  an- 
glaise dans  le  Midi  ,  et  prit  une  part 
active  à  toutes  les  batailles  «jui  furent 
soutenues  pour  s'opposer  aux  progrès  de 
lord  ^^  eiliiiglon  ,  notamment  à  celles  de 
rA«lour,  d  Or  thés  et  de  Toulouse.  Après 
la  restauration  ,  il  obtint  le  conmiande- 
ment  de  la  16''.  division  nnlitaire  ,  lut 
nommé  chevalier  de  St. -Louis  le  2  juin, 
et  confirmé  par  le  Roi ,  le  20  septembre 
suivant,  «lans  le  titre  de  grand-cordon 
de  la  I>égion-d  honneur,  qui  lui  avait  été 
conféré  par  le  due  de  Berri,  à  son  pas- 
sage à  Lille.  Ce  fut  à  celte  nu'me  épo— 
c[ue,  qu'il  présida  le  conseil  de  guerre 
qui  acquitta  le  général Excelmans.  [f^oy. 
ce  nom.)  Prévenu  de  complicité  a^  ec  le 
général  Lelcbvre-Desnoueties  ,  qui  avait 
formé  le  complot  de  marcher  sur  Paris  à 
la  tète  de  toutes  les  troupes  qui  se  trou- 
vaient dans  le  Nord  de  la  France,  et 
«l'enlever  la  famille  royale  ,  le  comte 
«i'Erlon  fut  arrêté,  le  i3mars  i8i5,par 
les  ordres  du  duc  de  Eellrc  ,  nouvelle- 
ment nommé  minisire  de  la  gneirt;  ;  mais 
le  cours  des  événements  le  mil  bienuit  en 
état  de  sortir  de  captivité,  et  de  s'enqiaier 
de  la  citadelle,  où  il  se  maintint  juscpi'au 
20  mars.  Le  28 ,  il  signa  et  fit  signer  à  tous 
les  généraux  et  olliciers  de  la  i(»c.  division, 
ra«lrcsse  suivante  à  Buonaparte:  «Sire, 
)>  des  vœux  trop  long-temps  comprimés 
»  n'ont  cessé  de  vous  .-ippcler,  et  atten- 
u  daient  avec  impatience  le  moment  de 
»  se  faire  enlcnilre.  La  gloire  ,  ce  pre- 
i>  mier  besoin  des  Français,  exilée  «le  sa 
»  patrie,  fixait  douloureiiscmenl  nos  re- 
3)  gartls  et  nos  regrets  \  mais  l'aigle 
M  victorieuse,  par  un  nouve;m  prodige, 
u  a  repassé  les  mers  ,  et  nous  l'a  ramenée 
«  avec  vous.  Les  «ris  de  ri^■e  IS'  apole'on- 
u  le-Grand ,  «)iit  signalé  son  retour,  et 
»  poitenl  le  tribut  de  noire  amour  et  «le 
»  notre  fidi'lité  à  rei7iper«'ur,  à  1;-  palri*",» 
.V  riiouueuv  «Baoïiaparic  élevuàlapaiiio 
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le  général  Drouet ,  par  décret  da  2  juin ,  et 
lui  confia  le  commandement  du  premier 
corps  de  son  armée  ,  à  la  tèle  duquel  il 
combattit  à  Fleurus  et  à  "Waterloo.  Le 
général  Drouet  vint  ensuite  commander 
Taile  droite  deTarmée  sous  Paris ^  et  il  se 
retira  au-delà  de  la  Loire  ,  après  la  ca- 
pitulation de  Paris.  Compris  dans  Tor- 
tlonnance  du  Roi  du  2.j  juillet,  il  aban- 
donna inopinément  son  corps  d'aiTnée, 
pour  se  soustraire  à  l'exécution  de  cette 
ordonnance.  Les  feuilles  allemandes  an- 
nonçaient,  en  mars  1816,  qu  il  s'était 
réfugié  à  Bavreutli ,  où  il  avait  obtenu 
la  permission  de  résider.  Il  fut  cité  le 
32  juin,  devant  le  conseil  de  guerre  de 
la  ii«.  division  militaire  ,  pour  être 
jugé  par  contumace;  niais  l'instruction 
des  pièces  n'ayant  pas  été  trouvée  suf- 
fisante ,  l'afl'aire  fut  suspendue  jusqu'à 
plus   ample  informé.  S.  S. 

DROUOT  (Le  comte  Antoine)  , lieu- 
tenant-général, grand-cfUcier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  ,  naquit  à  Kanci  le  1 1 
janvitr  1 774-  Son  père  était  pharmacien^ 
et  il  a  encore  un  frère  qui  exerce  cette 
profession  dans  la  même  ville.  Il  entra 
dans  l'artillerie ,  comme  lieutenant,  en 
1793  ,  fit  toutes  les  campagnes  de  la  révo- 
lution dans  cette  arme,  notamment  celle 
d'Egypte  ,  et  parvint  au  grade  de  major 
dans  l'art  Jlerie  à  pied  de  la  garde  impé- 
riale ,  grade  qu  il  occupait  en  1809. 
Devenu  général  de  brigade ,  il  se  fit  re- 
marquer dans  plusieurs  allaires  par  son 
sang  -  froid  et  la  justesse  de  son  coup- 
d'oeil.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à  l'em- 
pereur, le  7  mars  i8i3,  comme  Fun  de 
ses  aides-de-camp.  Le  2  m.:i,  il  donna 
des  preuves  de  bravoure  à  la  bataille  de 
Lutzen ,  où  il  chargea  au  galop  avec  lar- 
tillerie-légère.  Il  se  signala  de  nouveau  , 
ie  28,  à  TaCaire  de  Baulzcu,  et  fut  pro- 
mu au  grade  de  général  de  division  le  3 
septembre  181 3.  Le  3  octobre,  le  géné- 
ral Drouot  commandait  à  "VN  achau  l'artil- 
lerie de  réserve,  lorsqu'il  fut  attaqué  par 
la  cavalerie  ennemie  ,  très  supérieure  en 
nombre.  11  ordonna  aussitôt  aux  canon— 
îiiers  de  former  leurs  piècfs  eu  carré,  et 
de  les  charger  à  mitraille.  Les  comman- 
dements fnrint  donnés  et  exécutés  avec 
tiint  de  précision,  qu'eu  un  instant  l'en- 
nemi fut  mis  eu  déroute.  Le  général 
Drouot  ne  montra  pas  moins  de  va- 
leur à  Hanau  contre  les  Bavarois  le  3o 
octobre,  à  jNangis  le  17  février  1814, 
et  au  défilé  de  Yauclor,  qu'il  franchit 


le  17  mars  suivant,  malgré  le  feu  da 
soixante  pièces  de  canon  qui  en  défen~ 
daient  le  pa;sage.  Ce  fut  dans  celte  occa- 
sion, queîes  généraux  \icioretLaferritre 
furent  blessts,  et  que  la  moitié  des  grena- 
diers à  cheval  périt,  par  suited'une  attaque 
téméraire  qu'avait  ordonnée  Buonaparte. 
Après  le  traité  de  Fontainebleau,  le  gé- 
néral Drouot  suivit  INapoléon  à  lîle 
d'Elbe,  dont  il  fut  nonmié  gouverneur 
militaire.  Au  moment  de  quitter  la  Fran- 
ce (avril  1814  )>  il  «ivait  adressé  ,  au  mi- 
nistre de  la  guerre ,  une  lettre  ilans  la- 
quelle,  en  protestant  de  son  attachement 
pour  Buonaparte,  il  faisait  cependant 
des  vœux  pour  la  gloire  de  sa  patrie, 
«  pour  laquelle  ,  écrivait-il ,  je  répandrais 
}>  encore  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
»  mon  sang.  ))  Le  i*^"".  mars  181  5,  il  dé- 
barqua avec  i'ex-empereur  au  golfe  Juan  , 
d'où  fut  adressée  ,  à  l'armée  française  ,  la 
proclamation  suivante ,  qui  fut  insérée 
dans  le  31oniteur  àa  21  du  même  mois  , 
revêtue  de  la  signature  du  génér.il  Drouot 
et  des  autres  officiers  qui  étaient  revenus 
avec  Buonaparte  :  n  Soldats  et  cama- 
)i  rades  ,  nous  vous  avons  consers  é  vo- 
))  tre  empereur ,  malgré  les  uombreu- 
)i  ses  embûches  qu'on  lui  a  tendues  ;  nous 
h  VOUS  le  rameriotis  au  travers  des  mers  , 
M  au  milieu  de  mille  dangers.  Nous  avons 
M  abordé  sur  la  terre  sacrée  de  la  patrie  , 
)>  avec  la  cocarde  nationale  et  l'aigle  im- 
»  périale.  Foulez  aux  pieds  la  cocarde 
il  blanche;  elle  est  le  signe  de  la  honte 
M  et  du  joug  imposé  par  l'étranger  et  la 
jj  trahison.  Nous  aurions  inutilement  v  f  r- 
))  se  notre  sang,  si  nous  souflrious  que 
3)  les  vaincus  nous  donnassent  la  loi  !  !...  . 
)»  Depuis  le  peu  de  mois  que  les  Bour- 
3>  bons  régnent,  ils  vous  ont  convaincus 
M  t\\î  ils  n'out  rien  oublié  ni  rien  appris. 
))  lis  sont  toujours  gouvernés  par  les 
»  préjugés  ennemis  de  nos  droits  et  d« 
■»  ceux  du  peuple.  Ceux  qui  ont  porté  les 
»  armes  contre  leur  pays  ,  contre  nous, 
)>  sont  des  héros!  Vous  êtes  des  rebelles  à 
))  qui  l'on  veut  bien  pardonner,  jusqu'à 
il  ce  que  l'on  soit  assez  consolidé  par  la 
y>  formation  d'un  corps  d'armée  d'émi- 
i)  grés,  par  l'introduction  à  Paris  d'une 
il  garde  suisse,  et  par  le  remplacement 
il  successif  de  nouveaux  officiers  dans  vos 
il  rangs.  Alors  ,  il  faudra  avoir  porté  le& 
»  armes  contre  la  patrie  pour  pouvoir 
il  prétendre  aux  honneurs  et  aux  récom^ 
Il  penses;  il  faudra  avoir  une  naissance 
u  couforme  à  leurs  préjugés  pour  ètr* 
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»  oflicicr^lc  soldat  devra  toujours  êlre 
)»  sokl.it  :  le  peuple  aura  les  cliari^es  ,  et 

}>   eux,  les  lionneurs Kn    alleiiilniil  le 

»  nioiiient  où  ilsosernieni  détruire  la  Lc- 
V  gion-iriiODiiciir,  ils  l'(jnl  ilnnnée  à  tous 
»  les  traîtres  ,  el  Tout  prod.gnée  pour  l'a- 
)>  vilir.  Ils  lui  ont  oié  toutes  les  préro^a- 
»  tires  politiques  <iue  nous  avions  ga- 
n  gnées  an  prix  de  noire  saii:;.  Les  qua- 
»  tve  cents  millions  du  domaine  c.rli  <ior- 
»  dinaire,  sur  lesfjuels  e'ta.ent  iissi- 
3)  gnc'es  nos  dolations  ,  qui  étaient  le  pa- 
»  Irimoine  de  l'arnue  et  le  ])ri\  de  nos 
Jj  succis,  ils  les  ont  lait  porter  eu  Au- 
))  glelerre...  Soldats  de  la  grande  na- 
w  tion,  soldats  du  grand  Naj'oléou,  con- 
3J  tinuercz-voiis  à  l'être  d'im  prince  qui , 
»  vingt  ans,  l'ut  rennemi  de  la  f  rauce, 
»  et  qui  se  vante  de  devoir  son  trône  à 
»  un  piince  régent  d'Angleterre.  Tout 
>i  ce  (jui  a  été  t'ait  sans  le  consentement 
»  dn  peuple  el  le  nôiro,  et  sans  nous 
}>  nvoir  ronsultés.  est  illégiloue.  Soldats, 
J'  la  générale  bat ,  et  nous  marchons  ,• 
«  courez  aux  armes:  venez  nous  joindre, 
J)  joindre  voire  empereur  et  nos  aigles 
M  tricol(U-es  ^  et  si  ces  hommes,  aujoiir- 
w  triuii  si  arrogants  ,  et  qui  oui  toujours 
5J  fui  à  Taspect  de  nos  armes,  osent  nous 
»  attendre,  quelle  plus  belle  occasion  de 

V  verser  notre  sang  et  chanter  llivnuie 
»  delà  victoire!  Soldats  des  ^'■.,  8«\  et 
»  ii)«.  divisions  militaires  ,  garnisons 
j)  d'Amibes,  de  Toulon,  de  Marseille, 
»  officiers  eu  retraite,  vétérans  de  nos 
«  armées,  vous  êtes  appelés  à  rhonneur 
)j  de  donner  le  premier  exemple.  ^  enez 
M   avec  nous  coiuiuérir  ce  trône  ,  palla- 

V  diuni  de  nos  droits;  et  que  la  postérité 
>'  dise  un  jour:  Les  étrangers,  scconilcs 
»  par  des  Ir.iîtres ,  avaient  imposé  un 
w  joug  honteux  à  la  France  5  les  braves 
»  se  sont  levés,  et  les  ennemis  du  peu- 
w  pie  ,  de  l'armée  ,  o»i  disparu  et  sont 
»  rentrés  dans  le  néant.  (1)  «  Le  géné- 
î'al  Drouot  coumianda  ensuite  Tavant- 
garde  de  Ruonapaile  jusqu'à  Paris;  et  il 
reçut  dans  cette  ville  toutes  les  récom- 
penses que  méritait  son  zèle.  Créé  pair 
par  décret  du  2  juin  iSi5,  il  rejoignit 
rarn)ée  en  Belgique,  combattit  à  \Val<  r- 
loo ,  et  contribua  ensuite  à  rallier  les  li  ou- 


{i)  Interrogé,  lors  i\e  son  procùs  ,  siircelli-  pro- 
clamation, le  général  Drouot  répondit  qii'rl  ne  la 
rcconnaitsait  p.'is  pour  ôtrecetir  t|U  il  avait  aignt-i'  ; 
«juc  ilans  ccUc-la  il  n'était  qui-«lion  que  Je  se  ran- 
imer tnii  les  ttrapeauv  fie  Napnlcon  ,  et  qu'elle 
lie  cuulCDail  de  per«ouualitéi  CQulrc  ijui  <2uv  ci'  iti{- 


pes  sous  les  murs  de  Laou.  De  retotir  ^ 
Pai'is,  il  parut  à  la  chambre  des  pairs,  lut 
noiniué,  le  22  juin,  membre  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la  question 
de  la  .seconde  .  bdicalion  de  Napoléon  et 
sa    déclaration   au  peuple    l'ranrais  ;    et 
dans  la  séance  du  lendemain  ,  il  improvisa 
un  rapport  conçu    n\ic   beaucoup    d'art 
sur  la  b;. taille  deWaleiluoei  sur  la  situa- 
tioti  de  l'armée.  Ce   rapport    avait   pour 
objet  de   détruire  l'impression  produite 
par  les  asscrtittns  franches    du   maréchal 
Ney,   i|iM,  la  ^eillc,    avait  démcnli    for- 
mellement de  fausses  nou\  elles  comiuu- 
iiiquées  par   Carnot,  et    montré  claire- 
ment à  Passemblée  toute  Téteudue  de  nos 
désastres.  Le  général  Drouot    terminait 
ainsi  son  discours  :  «  La   dernière  calas- 
»  troplie  ne  doit  pasdécoura;.',er  ime  na- 
u  tion  grande  cl  forte  comme  la  nôtre.  Si 
»  non-.   tl('i)loYons,    dans    cette   circons- 
»  tanc:e   crilicpie  ,  toute    l'énergie  néces- 
»  saire ,  ce  dernier  malheur  ne  fera  que 
»  relever  notre  gloire  :  et  quel  est  le  sa- 
»  crificequi  coulerait  ;iux  vrais  amis  de 
»  la  patrie,  dans  lui   moment  où  le  sou- 
w  verain  que  nous  avons  proclamé  ua- 
»  guère  ,  que  nous  avons  revêtu  de  toute 
)>  noire  confiance,  vient  de  faire  le  plus 
»  gr.ind  et  le  plus  noble   de  tous  les  sa- 
li criilces!   Après   la  bataille  de   Cannes, 
»  le  sénat  romain  vt)l;i  des  reiuerclments 
»  au  général  vaincu  ,  parce  qu'il   n'avait 
))  pas  d('sespéré  du  salut  de  !a  ré|iul>lique, 
»  el  s'occupa,  sans  vel.îche,  de  lui  donner 
»  les  moyens  de  réparer  lesdésastr'e>>  qu'il 
»  avait  occasionnés  par  son  entêtement 
»  cl  ses  nuiuvaises  dispositions.  Dans  une 
))  circonstance     infiniment   moins    crili- 
»  (|iie,les  représentants  de  la  nalion   se 
»  laisseront-ils  abattre,  et  oublicrout-ils 
»  les  dangers  de  la  patrie,  pour  s'occu- 
»  per    de  discussions  intempestives  ,  au 
»  lieu  de  recourir  aux  remèdes  qui  assu- 
»  rcntle  salut  de  la  France?  »  L'impres- 
sion de  ce  discours  fut  ordonnée  par  la 
chambre;  et  comme  le   général   Drouot 
ne    l'avait   pas   écrit ,   il   fui   invité    h  lo 
rédiger,    ce   qu'il    fit  en    le   dictant   de 
suite  aux   journalistes   qui    assistaient    ?» 
la  séance.  Lf  même  jour,    il  fnt  uouuuc 
par    la    comiiùs.siou    de    gouvernement 
commandant    général    de  la    garde    im- 
périale.  Le    aS  ,     il    annonça    qu'ayant 
reçu   l'ortlre  de  se  rendre  à  son  poste  , 
il   parlait  pénétré  des  marques  de  bien- 
veillance   de    rassemblée.    Dès  ce    mo- 
ment, il  douna  tous  ses  soins  à  la  défcu^ 
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sr  de  Paris.  Qiioiqiiil  se  iro'iv'it,  le  3o 
juin  ,  ;ni  c.niij>  t!e  la    Yillelle,    il   ne  lut 
point  uii  dt  s  signataires  de  la  lettre  adres- 
sée à  la  cîi.inibre  dis  re;;réseiitaiits  par 
Davoust  (  f^oj-   ce  nom  )   et    les  antres 
t^éncraiiX   de    l'armée    sous    Paris.    Par 
suite    de     la  capitulation  de     Paris ,  le 
fîéiiéral  Dronot   se    retira  sur  la   Loire, 
à  la  tùie  de  la  garde  impériale  ;  et ,  par 
sa  fermeté,  il  enipècba  cette  iniîice  dé- 
sespérée de  se  porter  h.  des   exccs.  Plus 
tard ,  lors  du  liceucieiîieiit  de  Tarmce  , 
il   usa   .-ivec    !e    même   succc-s   de    toute 
.sou    iuauence    sur   elle ,   pour   Tamener 
a    se  soumettre   au    Roi.  Compris  dans 
l'ordonnsiice   du    24  jiùilet   i8i5,  il    se 
constitua  lui  -  même  prisonnier  à  TAb- 
Litj'e.  Ce  fut  le  6  avril  1816  i[u'il  compa- 
rut devant  un  conseil  de  guerre  ,  cumme 
prévenu    d'avoir    attaqué    la    France    à 
niain  armée.  Tous  les  témoins  qui  furent 
eîUcndus,  s\iccordirent  à  déclarer  qu  il 
avait  été  fort  opposé  au  départ  de  Buo- 
uaparte  de  l'île  d'Elbe.  Un  S'".  Delacour 
déposa    qu'ayant    rencontré    le    général 
Drouot  sur  les  quais  de  Porto-Ferrajo , 
;'  lui  £t  un  rcproclie   de  ne  pas  Tavoir 
compris  sur  la  lisLe  de  ceux  qui  devaient 
suivre  Buonaparle  ,  regardant  cet   oubli 
comme  une  marque  de  défiance.  «C'est 
«  au  contraire  une  preuve  d' estime,  ré- 
«  pondit  le  général  ;   car  ce   cîépart  est 
»  une  grande  sottise.  .Si  Tempereur  m'a- 
«  vait  cru  ,  il  ne  quitterait  pas  son  île.  u 
TJii  autre  témoin  rappoila  qu'il  a^ait  eu- 
tcndu  dire    à    Buonaparte  ,    pendant   la 
tia^ersée  de  l'île  d'Elbe  en  Fiance  :   «  Si 
w  j'ava!S  voulu  croire  le  sai^e  (  en  mon- 
»  traot  le  général  Drouol),  je  ne  serais 
»  pas   parti   de    lîle    d'Elbe  ;  mais   il   y 
fc  avait  encore   plus    de    danger    à    rcs- 
»  1er.  »  Quand  le   maréchal  Macdouahl , 
assigné   comme    téuio^i  ,   eut  rendu  en 
pleine  ainlience  nrie   justice   éclatante  à 
la   conduite   du  général  Dr)U0t  à    l'ar- 
mée de  la  I,oire  ,  ce  dernier  lui  répondit 
avrc  émotion  :    «  Tous   mes  vœux  sont 
il  remplis  ,  puisque    j'ai  mérité    roslime 
«  d'un  des   plus  vaillauls  chevaliers   de 
»  France.  «  L'interrogatoire    étant    ter- 
miné, il  adressa  à  ses    juges  le  discours 
suivant  :  «  Habitué  à  chercher  la  gloire 
D  au  milieu  des  plus  gran<I«   dangers,   je 
»  ne  déshonorerai  point  par  l.i  dissirnii- 
))  !atio:i     une    vie     loyale    et  honorable. 
»  r>ors  jue  Napoléon  aMiqua  rtnipire  eu 
)>  avril   i<Si^,    j'étais  son    aide-de-canip. 
1:  Je  lui  avais  élé  dévoué  daus  sa  pros- 
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»  péritê;mon  attachement  pour  lui  s  est 
M  augmenté  en    raison    de  sa    mauvaise 
«  fortune.  Le    20  avril  ,    j'ai  renonté  à 
»  mes  fonctions  en  France  pour  su-.vre 
»  Ki-poléon.  En  arrivant  à  lîle  d  Eibe, 
»  je  reçus  de   nouveaux  emp'o  s   de   ce 
»  nouveau  souverain.  Je   lui  renouvelai 
w  mes  serments,  et  je  ne  m'occupai  plus 
M  de  1.1  France,  que  par  les  vaux  que 
»  je  faisais  pour  si  prospériié.  ]\iais  en 
»  même  temps  on  ne  parbi ,  à  l'île  d  Eibe, 
»  qu'avec  respect  du    Roi  et  de  la   fa- 
))  mille    royale.    Des   pamphlets    et  deç 
»  caricatures   ayant   été    apportés   dans 
»  nie,  je  les  fis  arrêter,  et  j'éloi-rnai  ki 
»  colporteurs.  Jusqu'au  mois  de  fév -ier, 
))  rien  n'annonra  des  projets  de  départ. 
)>  Du  i5  au   20  ,  TSapoléon   me  dit  que 
)>  la  France  était  malheureuse  ,  et  qu  il 
»  voulait  y  rentrer.  Je  m'y   opposai  de 
«tous  mes    efi'orts;   mais,  après   avoir 
»  fait  ce  qui  m'était  humainement  pos- 
»  sible  pour  détruire  celle   funeste   ré- 
»  solution  ,  mon  devoir  m'ordonnait  de 
)>  sui\re  mon  souverain.  ^  ous  connaii— 
«  sez    la    marche  de    Napo'éon   jus  qu  à 
»  Paris  :  j'ai  dû  in'unir  aux  acies  que 
»  f.iijait  celui  auquel  j'avais  juré  fidélité. 
«  Celle  promesse   devenait  plus    sacrée 
))  par  les  dmgers  que   ic  courais  et  par 
»  ceux  qui  menaçaient  Napoléon.  Je  n'ai 
»  eu  aucune  vue  d'ambiliou  ni  d'intérêt 
»  personnel  :  N.npoléon  savait  que  je  ne 
»  voidais  ni  honneurs,  ni  richesses.  Lors- 
M  qu'il  eut  abdiqué   le    21    juin,  je  fus 
»  dégagé  des  sermLuîs  que   je  lui  avais 
»  piétés.  Dls-iors  ,  je  me  suis  rendu  au 
»  poste  que  le  salut  de  la  France  m'assi- 
»  gnait.  J'acceptai  k  commandement  de 
»  la  garde,  qui  me   fut  conféré  par    la 
))  commission  du  gouvernement  provi- 
n  soire.  Les  services  que  j'ai  renJus  me 
«  dédommageront  des  malheurs  qui  pom- 
u  raient  m'arriver.  J'ai  maintenu  la  dis- 
»  cipline  parmi  des  troupes  que  le  mal- 
»  heur    pouvait    exaspérer.    L'armée    a 
1)  suivi  l'exemple   de  celte   brave   garde 
»  que    je   commandais,    et  Paris   a  ele 
»  sauvé.   Sur    la    Loire  ,   j'ai    suivi    les 
n  mêmes  principes  ;  j.'ai  hâté  la  soumis- 
»  sion  au  Roi  ,    et  j'ai   facilité  le  licen- 
»  ciement.  Dès  ce  moment ,  le  Roi  a  pu 
»  compter    sur    ma  fidélité.  Quand  j'ai 
»  connu   l'ordonnance   du   24  juillet,  je 
»  me  suis  rendu  volontairement,  et  j'ai 
)j  couru  au-devant  du  jugement  que  je 
»  devais  subir.  .Si  je  suis  condamné  par 
Il  les  hommes  ,  qui  ne  jugent  les  actions 
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i>  que  sur  des  apparences  cl  d'après  les 
i>  évcnenicnts,  je  serai  absous  par  mon 
3>  juge  le  plus  implacable  ,  ma  cons- 
3>  cifiice.  Tant  cjue  la  fidélité  aux  ser- 
»  iTiPiits  spra  sacrée  parmi  les  hommes, 
»  je  serai  jusiilié  ;  mais  quoique  je  fasse 
)>  le  plus  grand  cas  de  leur  opinion  ,  je 
i>  tiens  encore  plus  à  la  paix  de  ma 
»  conscience.  J'attends  votre  décision 
»  avec  calme.  Si  vous  crojez  que  mon 
i>  sang  soit  utile  à  la  tranquillité  do  la 
»  France,  mes  derniei"s  nioineuts  seront 
i>  encore  doux  ...j>  Le  conseil  de  guerre  , 
présidé  par  le  lieuienant-oénéra!  d'An- 
tliou.ird  ,  acquitta  le  général  Drouol ,  à 
la  majorité  sufiisaute  de  quatre  voix 
contre  trois.  Aussitôt  que  le  lîoi  eut 
connaissance  de  ce  jugement  ,  Sa  Ma- 
jesté déclara  que  son  intention  n'étjiit 
pas  que  le  niinislgre  public  se  pourvût 
en    révision.  Des   ordrrs  furent  donnés 

Î)our  que  le  général  lirouot  fût  mis  en 
iberté  avant  lVx|>iraliiin  du  délai  <le 
'vingl-qualre  heures  ,  ([lie  le  procui-eur 
'lu  Fvoi  s'était  réservé.  Pende  jours  après, 
j!  parlit  pour  Nanri,  où  il  consacre  tous 
ses  moments  à  l'étude.  Y. 

DROZ  (Joseph  )  ,  né  à  Besançon  en 
ï  773 ,  fils  de  F.  N.  E.  Droz ,  ancien  con- 
seiller au  prirlenient  de  cette  ville  (  f^. 
la  Biographie  uriirerselte  ,  au  mot 
JDroz  )  ,  a  publié  :  I.  Essai  sur  l'art 
oratoire,  i7()<),  in-8".  ;  1806,  in-8".  II. 
Des  Lois  relatives  aux  progrès  île  l'in- 
dustrie,  ou  Observations  sur  les  maî- 
trises ,  les  règlements  ,  les  priuile'ues  et 
les  prohibitions  ,  1801  ,  in-8".  HL  Dis- 
cours sur  le  droit  public  ,  prononcé  à 
l'Ecole  centrale  du  de'partcment  du 
Doubs  ,  1802,  in-S".  I\  .  Lina,  on  les 
Enfants  du  ministre  ^^Ibert,  i8o5, 
3  vol.  in- 12,  roman  où  l'auteur  s'est 
proposé  de  montrer  qu'on  j^eut  trouver 
des  vertus  dans  tous  Its  partis.  V.  Essai 
sur  l'art  d'être  heureux,  1806,  in-iSj 
j8ii,  in-80.  ;  181G,  in-S"*. ,  production 
d'une  ame  douce  et  bienveillante,  d'un 
(esprit  cultivé  et  d'un  talent  facile.  On  a 
dit  de  l'auteur  qu'il  méritait  de  jouir  du 
J)Oidieiir  dont  il  nous  traçait  la  ^  oie.  VI. 
Eloge  de  Montaigne  ,  18  ri,  iu-8".  ;  Iroi- 
eièmeédi'  on,  181  ().  Cet  éloge  a  étémi'n- 
jionné  d;;ns  un  di  s  comours  de  l'Tnstiint, 
\I.  Eludes  sur  le  beau  dans  les  arts  , 
}8i.5  .  in-8».  Rk. 

DRUAUI.T  (Le  baron  nr.)  servait, 
ivynl  la  ré\oli'tion,  dans  un  régiment 
cjjnf.iuteric.    Il    cuiijjra  en    i-Q"?, ,  çpMn 
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dans  un  régiment  étranger  an  service 
d'Angleterre.  Ce  régiment,  s'étant  dis- 
tingué, prit  rang  dans  l'armée  anglais© 
sous  le  numéro  9;  et  M.  de  Diuault, 
devenu  major,  en  conserva  le  comman- 
dement jusqu'au  rétablissement  des  Hour- 
bons  sur  le  trône  de  France  en  181^.  H 
rentra  à  cette  époi|ue  dans  sa  patrie,  fut 
nommé  iii;nech«l-de-canip  et  lolonel  des 
volontaires  royaux  au  mois  de  mars  181  5, 
fit  alors  une  belle  retraite  en  présence  des 
troupes  de  Buonaparte  ,  suivit  le  Roi  à 
Gand,  rcvigl  avec  ce  prince  au  mois  de 
juillet  suivant,  et  fut  nommé,  le  <)  sep- 
tembre,  colonel  du  5''.  régiment  d  infan- 
terie de  la  garde  royale.  A. 

DUAULT  (  Fraxçois-Marie-Guil- 
laume),  employé  au  ministère  des  af- 
faires cirangères,  né  à  Sainl-iVIalo  vers 
1770,  a  fait  insérer,  dans  divers  ouvra- 
ges périodiques  ,  un  assez  grand  nombre 
de  poésies  qui  annoncent  du  (aient,  sur- 
tout dans  le  genre  éroli(iue,  et  dont  la 
plupart  oi>t  été  réunies  dans  un  volume 
intitulé:  Poésies  ,  i8oî,  in  -8".  Ce  re-p 
cueil,où  Pauteur  a  ajouté  d'autres  petits 
poèmes  de  divers  genres,  a  eu  deux  édi- 
tions. Rivarol  a  dit  de  M.  Lîuault,  dans 
son  petit  Alinanacli  de  nos  grands  hom- 
mes :  «  \J A Imanach  des  Muses  lui  doit 
»  la  vie.  »  Ot. 

DUBOIS  (Le  comte  Louis-Nicolas- 
FiERRF,-JosEPH  )  ,  né  à  l'aris  le  20  jan- 
vier 1755,  d'abord  avocat  au  parlement 
de  cette  ville,  lut  sureessivi  ment  prévôt 
des  justices  seigneuriales  de  Montgeron- 
A'igiieux  et  Passy ,  et  devint  procureur 
au  Cliàtelel  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  dont  il  se  munira  le  partisan. 
Il  fut  alors  nomnn;  juge  dans  les  tribu- 
naux civils  de  Paris,  président  du  tribu- 
nal criminel  ,  conuuissairc  du  directoire 
près  la  municipalité  du  lo*-'.  arrondisse- 
ment, et  en{iu  membre  du  bureau  cen- 
tr;:!.  Konuné  préfet  de  police,  après  le 
18  brumaire ,  il  en  eterça  les  fonctions 
avec  inic  graiule  sévérité,  et  fut ,  dans 
toutes  les  occasions,  l'instriunenl  passif  et 
très  soumis  de  la  lyraïuiic  de  Piuonaparlc. 
Il  obtint  bientôt,  en  récompense,  la  di- 
gnité de  cons(  iller-cl'i't.it  à  vie,  la  déeo-, 
lation  de  cominand^nl  de  la  Légion-r 
d'honneur  ,  et  enfin  le  litre  de  comte.  Ce 
fut  surtout  à  l'occasion  de  l'explosion  du 
3  nivôse  ,  qu'il  déploya  le  plus  de  zèle  et 
de  dévouement  pour  Pimn  ipai-le.  Il  faut 
dire  cepcnilani  que  M.  Dubois  pt-rfec- 
tioiir,a  j  sous  plusieurs  lapporlSj  Ivs  4i-» 


Tïfses  brandies  de  celle  administration, 
«t  qu'il  fit,  sur  celte  partie,  quelques  ré- 
glemcDls  utiles.  11  fut  remplacé,  le  i^ 
octobie  iSio,  par  M.  Pasquier,  et  rap- 
pelé au  conseil -(Télat ,  on  i!  siégea  jus- 
qu'à la  déchéance  de  Biu>MapartP.  M.  Du- 
bois signa,  le  1 1  avril  i8i4,  tous  les  actes 
du  son  il  et  du  gotivernenjent  provisoire, 
et  donna  smi  adhésion  au  rétablissement 
des  Bourbons.  11  iïit  nommé  conseiller- 
d'état  honoraire  par  le  Roi.  Après  le  s;iccès 
de  la  teuiative  de  Bnonaparle  en  i8i5, 
M.  Dubois  fut  élu  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  par  le  déparle- 
menlde  la  Seine-  et,  le  24  juin  ,  il  pro- 
posa l'abolition  de  la  conûscation  des 
biens,  et  termina  son  discours  en  faisant 
▼oir  que  ce  systcra-e  dépouillait ,  avec 
fes  coupables ,  les  générations  à  naître  : 
«  On  oublie  les  morts,  dit-il  ;  mais  on 
J)  n'oublie  jamais  la  perte  des  biens.  Si 
»  j'élais  propriétawe  du  bien  d'un  con- 
))  damné  ,  disait  un  membre  de  la  Con- 
«•vention  (Legeudrf),  je  croirais  voir, 
»  dans  chaque  goutte  de  rosée,  les  lar- 
><  mes  de  sa  famille.»  Puis,  en  parlant 
de  la  seconde  abdication  de  Napoléo», 
il  ajouta  :  <r  Le  grand  acte  de  dévoue- 
M  ment  qui  vient  d'avoir  lieu  ,  le  sacri- 
»  fice  magnanime  fait  par  l'empereur  à  la 
>i  face  de  TEurope,  est  un  grand  exem- 
M  pie  pour  vous  d'être  justes  :  vous  di- 
»■  rs  un  mot  de  cette  belle  page  de 
»  l'histoire  de  Kapoléon  ,  c'est  tourner 
»  naturellement  vos  esprits  vers  le  dé- 
)>  veloppement  d'une  conception  géné- 
3>  reuse ,  l'abolition  de  la  confiscation 
»  des  biens.  »  Le  retoiu"  du  Roi  rendit 
le  comte  Dubois  à  la  vie  privée.  M.  Du- 
bois a  été  désigné  dans  plusieurs  circons- 
tances du  procès  de  NL  Fauche  -  Borel 
contre  Perlet;  et,  d'après  les  pièces  de 
ce  procès,  c'est  de  lui  que  le  dernier 
reçut  ses  instructions  lorsqu'il  se  rendit 
en  Angleterre.  (  Voj.  Facc»e-Borel.) 

S.  S. 
DUBOLS  d'Angers,  élu  par  le  dépar- 
tement de  .Maine-et-Loire  membie  de  la 
chambre  des  représentants  convoquée  par 
Buonapartc  en  mai  i8i5,  fut  arrêté  près 
du  Mans  par  les  troupes  royales  sous  les 
ordres  de  M.  d'Ambrugeac,  lorsqu'il  par- 
tait pour  Paris.  (  Voy.  d'Ambrugf.ac.  ) 
Ayant  été  bientôt  relâché  ,  il  se  rendit  à 
«on  poste,  et  fit  grand  bruit,  dans  les 
journaux,  de  son  arrestation,  qui  aurait 

fiu  être  plus  longue  et  plus  fâcheuse  pour 
ni.  Dès  la  première  séance ,  M.  Dubois  se 


monlr»  nn  des  plus  cbauds  partisans  de 
l'aulorité  de  Buonaparle  ;  et  c  est  lui  qui, 
dans  la  cérémonie  du  Chatttp-Je- Mai  y 
fut  choisi,  à  cause  de  sa  voix  de  Stentui, 
pour  lire  lei  artici  s  addiiionncls  aux 
constitutions  de  l'empire  et  haranguer  Ka- 
poléon  au  nom  du  peupL'  français.  Ou  re- 
marquait, dans  son  discours,  les  passage» 
suivants  :  «  Sire,  le  peuple  français  vous 
»  avait  décern*  la  couronne  5  vous  l'avez; 
»  déposée  sans  son  aveu:  ses  suil'rage» 
»  viennent  de  vous  imposeï  le  devoir  lie  I» 
»  reprendre.  L'u  contr.it  uou*.  eau  sest 
»  formé  entre  la-natioQ  et  Y.M.  R.issem- 
J>  blés  de  tous  les  points  de  l'empiie  au- 
»  tour  des  tables  de  la  loi,  où  nou» 
Jj  venons  inscrire  le  vœu  (lu  peuple  ,  ce- 
M  Toeu  ,  seule  source  légitime  du  pou- 
j>  voir,  il  nous  est  impossible  de  ne  paa 
3>  faire  retentir  la  voix  de  la  France,  donc 
»  nous  sommes  les  organes,  de  ne  pas' 
»  dire ,  en  présence  de  1  Europe,  au  chef 
M  auguste  de  la  nation ,  ce  qu'elle  attend 
»  de  lui,  ce  qu'il  doit  attendre  d'elle. 
M  Que  veut  la  ligue  des  rois  alliés  avec- 
»  cet  appareil  de  guerre  doiit  elle  épou- 
K  vante  l'Europe  et  alRige  l'humanité?... 
»  Nous  ue  voulons  point  lîu  chef  que 
«  veulent  pour  nous  nos  ennemis,  et 
j>  nous  voulons  celui  dont  ils  ne  veulent 
»  pas..  Ils  osent  vous  proscrire  person- 
»  Bellement,  vous.  Sire,  qui,  makie 
•»  tant  de  fois  de  leurs  capitales,  les  aves 
»  raflermis  généreusement  sur  leurs  trô— 
«  nés  cbi-aulés!  Cette  haine  de  nos  en - 
»  iiemis  ajoute  à  notre  amour  pour  vous. 
«  On  proscrirait  le  moins  connu  de  nos 
M  ciioyens,  que  nous  devrions  le  défen- 
D  dre  avec  la  même  énergie j  il  serait, 
M  comme  vous,  sous  l'égide  de  la  loi  ec 
»  de  la  puissance  française.  .  . .  Vaine^ 
»  ment  veut-on  cacher  de  funestes  des- 
»  seins  sous  l'apparence  du  dessein  uni- 
»  que  de  vous  séparer  de  nous^pour  nous 
»  donner  à  de»  maîtres  avec  qui  nous 
»  n'avons  plus  rien  de  commun,  que 
i>  nous  n'entendaus  plus  ,  et  qui  ne  peu- 
«  vent  pas  nous  entendre  ;  qui  ne  sem- 
«  bknt  appartenir  ni  au  siècle  ni  à  la 
»  nation  qui  ne  les  a  reçus  un  mornetit 
)>  dans  son  sein  ,  que  pour  voir  proscrir» 
»  et  avilir  par  eux  ses  plus  généreux  ci- 
w  toyens.  Leur  présence  a  détruit  toutes- 
»  les  illusions  qui  s'attachaient  encore- 
»  à  leur  nom.  Ils  ne  pourraient  plu* 
»  croire  à  nos  serments;  nous  ne  pour- 
»  rions  plus  croire  à  lem-s  promesses.  La 
u  dîme  ,  la  féodalité,  les  privilèges,  tou» 
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]>  rc  qtii  nous  est  odieux  était  trop  cvl- 
ï»  ckninicnt  le  but  et  le  fond  de  leur  p'ii- 
),   séc,  ([iiand  rtin  deux,  pour  consoler 
»  ripjpatieiire   du   piéient,    assurait  ses 
M  contidcnts   qail   leur  répondait    de 
»  l'(H'enir.  (Je  que  chacun  île  nous  avait 
»  regardé  per.daiilvin^l-cinq  anscomuie 
»  lilies  de  gloire,  comme  services  diiçnes 
»  de  récompenses,  a    été  pour  eux  un 
»  liire  de  pros<nipli<in,  un  sceau  de  ré- 
)>  prohatioii.   Un    million    de    fonciion  • 
u  uaires,  de  magistrats  qui,  depuis  vingt- 
»  cinq  nus,  suivent  les  mêmes  maximes, 
))   et  parmi  lesquels  nons  venons  de  clioi- 
»  sir  nos  représentants,  cinq- cent  mille 
M  £;uerri<rs,  notre  force  et  notre  gloire, 
))  six    millions  de  propriétaires   investis 
»  paria  révolution,  un  pl.is  grand  nom- 
»  bre  encore    de    citoyens   écLarés  qui 
j>   font   une  profession   réllécliie    de   ces 
»  idées  de%  cnnes  parmi  nous  des  dogmes 
»  polilicpies  ,   tous  ces  dignes  Fran<;ais 
j)   nVtai< m  point  les  Français  des  Conr- 
)»  bons  :  ils  ne  voulaient  régner  que  pour 
»  unepoignéfdeprivilégiés,  depuis  vmgt- 
))   cin(j   ans  punis  ou  pardomiés.  »  Dans 
1k  si-ance  de  la  clianibre  des  représentants 
du  a/f  juin,  M.  Dubois  prononça  un  au- 
tre   (iiseouis  pour   ranir-ier  les  courages 
abattus  par  la  défaite  de  Waterloo  :  «  Si 
)>  on  ne  nous  laisse  pas   le  choix    de   la 
»  guerre  et  de  la  boute,  dit-il,  la  nation 
»  toute  entière  se  lève  pour  la  guerre  5 
h  elle  est  prête  à  vous  dégager  dis  otl'i  es 
»  irop    modérées    peut-être     que    vous 
»  aMZ  faites  poiu'  épargnera  rEini.-pe 
»  un    nouveau    bouleversement    :    tout 
M  ïrançais  est  soldat  ;   la   \  icloire  suivra 
»  > os  aigles;  ei  nos  ennemis,  t[ui  ei.mp- 
M  tai'-at  sur  nos  divisions,  re-retteront 
M  bientôt  de  nous  avoir  provoques.  »  — 
Dunois  L\nr.RNA.nE  ,  autre  membre  de  la 
cil  uiibre  de-.  re|irésenlants,  et  |)résident 
do  la  diputaiion  du  collège  électoral  du 
dé"ailenientdela  Cbaïc  nie  ,  fut  présenté 
à  Napoléon,  en  mai  i8ia,  a  la  tèle  de 
Cflte  dépulaliou,  et  lui  adressa  un  dis- 
conis  de   f  licitaliou.  S.  S. 

DUBOIS  (  François- T.oiis-F.spniT), 
député  du  Ilaut-Rb.in  à  la  (Jor.Aention 
natuai;.lc,votala  .  1  ntion  del.onis  X^  I 
pendani  la  guerre,  ri  -on  bannisseuieit 
à  la  paix.  Fu  déerinl  re  I7«)'|,  ;pr»'s  le 
o  lliermiflor,  il  piésenta  des  (.b^er\  allons 
iclr.lives  à  la  réorganisation  du  tribunal 
r.\olulionnaire.  Knvoyé  aux  armées,  il 
liaiismil,  le  9.~>  avril  i79*>,  'a  demande 
de  la  réunion  ù  la  France,  faite  par  les 
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liabitanl;  du  pays  d'entre  Meuse  et  Rhin. 
11  passa  au  consi-il  des  ciiui  cents,  d'où 
il  sortit  le  '.>o  mai  1798.  Le  direcioiic 
le  nomma  alors  son  conunissaire  pris  le 
tribunal  de  cassation  ,  et  l'envoja  en- 
suite dans  les  îles  vémtieimes,  pour  y  or- 
ganiser les  nouveaux  départements  de 
Corryre,  d'Ithaque  et  de  la  mer  Fgée.  Il 
fui  depuis  avoué  près  la  cour  d'a[)pel  do 
Colmar.  —  Dubois  (Julien) ,  avocat  a\  ant 
la  l'évolution,  fut  liéputé  de  l'Orne  à  la 
Convention  nationale,  et  s'y  montra  l'un 
des  ennemis  les  plus-impiacables  de  Loyis 
XYI.  Le  26  décembre  1792,  il  appuya  , 
avec  une  sorte  de  fureur,  la  proposition 
tenilant  à  faire  juger  ce  prince  par  la 
Convention;  insidta  Del'ei mon  qui  pré- 
sidait rassemblée  ;  l'accusa  de  protéger  le 
Roi,  il'avoir  des  conciliabules  nocturnes 
a- ec  ses  défenseurs,  et  deuian\la  qu'on 
lui  en!e\  ài  l.i  sr>nnetle.  Loi  s  du  jugement 
de  ce  prince  ,  il  vola  sa  mort  sans  appel , 
et  son  exécution  dans  les  ving;- quatre 
heures.  Après  la  session  ,  il  fut  nommé 
commissaire  du  directoire.  B.  M. 

DUEOIS  (Le  baron  Antoine),  chi- 
rurgif-u-accoucheur ,  membre  de  la  so- 
ciété médicale  d'émulation  et  professeur 
à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  iié  en 
Limosiii  vers  17G0,  est  considéré  comme 
un  des  plus  habiles  accoucheurs  et  des 
premiers  chirurgiens  opérateurs  de  notre 
temj-.s.  Ce  fut  lui  qui  accoucha,  en  1811, 
l'impératrice  Marie- Louise.  Il  a  été 
nommé  baron  et  dénué  de  la  croix  de  la 
Légion -d'iionneiii  sons  le  gou\  erneiucnt 
impérial.  JM.  Dubois  a  fondé,  dans  le 
faubourg  Saint  Martin,  un  hospice  qu'il 
dirige  Ini-mème  ,  et  où  les  personnes  qui 
ne  pt'uvent  se  faire  soigner  chez  elles 
trouvent,  à  peu  de  frais,  tous  les  secours 
de  l'art  et  les  soins  les  jilus  elhcaces.  IVl. 
Dubois  est  aussi  diieelenr  de  l'hospiie  de 
perfectionnement  attaché  à  l'école  de  santé 
dès  la  fondation  de  cet  établissement  en 
l'an  m  (i7o5);  et  les  leçons  de  clinique 
qu'il  V  donne  tous  les  jours  y  ont  formé 
une  foule  de  bons  élèves  qui  ont  con- 
ser\é  pour  lui  le  plus  vif  attachement. 
Le  portrait  de  cet  habile  chirurgien , 
qu'on  a  grave  en  couleur,  est  très  les- 
semb.'ant.  A. 

DUliOlS  (Louis),  de  l'académie  cel- 
tique, né  à  Lisienx  le  16  novembre  i77--, 
fui  bibliothécaire  à  Alençon ,  et  secrétaire 
du  préfet  de  rt)rne ,  après  avoir  occupé 
la  même  f^l.icc  en  Italie  à  la  prél'eclure 
de  Trasimène.  On  a  de  lui  :  I.  yJiikar- 
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strom  ,  mélodrame  ,  1-92,  in-8°.  II.  Fers 
sur  l' Etre  -  suprême  ,  i'^r)\,  in-S°.  111. 
P^oyage  à  ■\/orlagne  ,  en  vers  et  en 
prose,  i8oo,in-i2.  IV.  Ode  à  la  Con- 
corde, Alençoii,  iSoo,  in-8'.  A  .  La  dé- 
livrance de  l'Italie ,  imitée  de  l^italicn 
de  Y.  Monti,  ibicl.,  1801,  in-S".  AI.  La 
Paix,  stances,  1811  ,  iii-3'^.  \II.  /Vo- 
tice  historique  et  littéraire  sur  Valazé, 
membre  de  la  Coiwenlion ,  1X02,  in-,So. 
A  III.  Du  pommier ,  du  poirier  et  du 
cormier  ,  18041  2  vol.  iii-12.  IX.  Des 
melons  et  de  leurs  varie'lés ,  1810,  in-12. 

X.  Ze  Barde  neustrien,  hommage  poé- 
tique  à  S.  M.  Napoléon,    l8îi  ,  io-S". 

XI.  yinnuaire  statistiqur' ,  historique 
et  administratif  du  de'partement  de 
rOr/iC,  1  vol.  in-12,  i8o8etle-i  ^  années 
suivantes.  M.  Dubois  a  fourni  des  a:  licles 
a  la  Biograph.  univers., au  recueil  de  Yyi- 
cade'mie  celtique ,  et  h  divers  journaux  5 
et  il  a  donné  une  lliitoirede  Qene- 
i'ièi^e  deBrabant  ^Voy.  la  Biographie 
unii'ersells  ,  au  mot  GexeviÈve.  )  Il  a 
en  porteffuilie  une  traduction  en  vers 
français  du  Culex  et  autres  ouvrages 
aitribués  à  "\  ir.^ile.  —  De  bois  (L<ouis), 
né  à  Orléans,  a  publié:  Méthode  éprou- 
vée avec  laquelle  on  peut  aisément  et 
sans  maître  connaître  les  plantes  de 
l'intérieur  de  la  France  ,  i8o3,  in-80.  Il 
est  colUiboraleur  du  Cours  complet  d'a- 
griculture. —  DlB'Jis  (P.-J.-B.-P.  ) ,  né 
a  Meindelet  ver<  1770,  a  fait  se.%  études 
à  Paris,  au  collège  de  Ste.  -Barbe,  et 
tient  un  |>«niionn;it  à  Clermont ,  dans 
Je  département  de  l'Oise.  On  a  de  lui  : 
Jacobi  Delille  Ruricolœ  ,  seu  ad  Qal- 
los  G-eorgicon  libri  quatuor  quos  è  gal- 
lico  poémate  in  latinuni  carnien  trans- 
tulit.   '8.vS,  in- 18.  Ot. 

DUDOIS  (  J.-B.  ),  auteur  dramatique, 
a  donné  :  I.  Dclphinette ,  ou  le  mépris 
de  l'opinion  ,  i.So3.  3  vol.  in-12.  II. 
(  Avec  G.  Propiac  ',  P''oyage  d' .4lniuza 
dans  l'île  de  la  l^érité ,  1804,  in-12. 
11  a  fait,  avec  Cliazet  ou  d'autres  au- 
teurs ,  un  a^sez  grand  nombre  de  piè- 
ces de  théâtre;  et  il  a  composé  seul: 
1°.  La  Leçon  conjugale ,  ou  L.e  voilà 
pris,  comédie-va!iilevil!e  en  un  acte, 
1800  ,  in-8°. —  2".  Le  Prisonnier  pour 
dettes,  ou  le  Portrait ,  comédie-vaude- 
ville ,  1800  ,  in-8'>.  —  3^.  Dorât  et  Co- 
lardeau  ,  i8o3,  in-S».  —  4"-  Marton  et 
Frontiit ,  ou  Assaut  de  valets,  i8o4. 
—  S"-  Monsieur  Girnuelie  ,  ou  Je  suis 
de  voire    a^'is  ,     i3o4  ?   in-8'.  —   G". 
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Edouard  et  yîdcle ,  ou  l'indifférente 
par  amour  ^  i8o4  ,  in-S".  —  7".  La 
fausse  Marquise  ,  mélodrame.  —  8''. 
Les  Lauriers-roses ,  ou  le  tribut  de 
village  ,  impromptu  pour  le  mariage  de 
LTi.  MVÎ.  impériales  ,  1810  ,  iu-8  '.  — 
9".  Za  Huche  céleste ,  ou  le  secret  de 
l'hy-men ,  pièce  en  un  acte,  pour  la  nais- 
sance «lu  roi  de  Rome,  181 1  ,  in-8°.  — 
10".  Le  Bouquet  des  poissardes  ^  ou  la 
Fête  de  A't.-Lo'.iis ,  181 5.  —  ii».  La 
Pensée  d'un  b'jn  Roi  ,  1S16.  —  12".  Le 
petit  Eugène ,  ou  la  Croix  de  St.- 
Louis.  Ot. 

DDBOIS-BERGERON  (P.),  anciea 
commissaire  de  bienfaisnnce  ,  a  publié  : 
I.  Influence  des  juridictions  prévo- 
tales  sur  le  maintien  de  l'ordre  en 
France  ,  décembre  i8i5,  in-S".  \\.  Des 
itoui'elles  Ecoles  à  la  Lancaster  ^  com- 
parées avec  l'enseignement  des  Frères 
des  écoles  chrétiennes  ,  18 16,  iu-S".  — 
DcBois-LisioLiGMÈRE  (  Fraoçois  ) ,  né 
à  A  illorioux  (Charente^,  le  8  février 
1702  ,  a  publie  :  Satires  de  Juwenal 
et  de  Perse,  traduites  en  vers  français, 
avec  des  notes,  i8oi  ,  in-8".  —  Dcbois- 
Mais!j>seuve,  né  à  Tours,  a  publié: 
I.  ]\ouveau  voyage  en  France  ,  avec 
24  itinéraires,  1807,  2  vol.  in-12.  II. 
Peintures  des  vases  antiques  ,  x'ulsai- 
rement  appelés  étrusques  ,  1610,  in- 
folio,  24  livraisons  ;  nouvelle  édition, 
181G.  III.  (  Avec  Jacquelin-Dubuisson), 
Annales  des  sciences  et  des  arts  ,  pour 
i8o8,  deux  parties  in-8''.;  pour  iSog, 
deux  parties  in- 8°.  Ot. 

DUBOI.S-DUBAI.S  (Le  comte  Loris- 
Thibaclt  )  ,  né  dans  le  Cotentin  ,  fut 
pendant  plusieurs  années  garde-du-corps, 
et  garde  de  la  Planche.  Il  é^ait  chevalier 
de  St.  Louis  et  capitaine  de  cavalerie  au 
moment  de  la  révolutio'i ,  dont  il  a  Inpta 
les  principes  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Il  renonça  à  la  nobhsse  en  1781).  fut 
élu  juge  de  paix ,  puis  administrateur 
du  département  du  GaUados  ,  député 
à  l'assemblée  législative  ,  et  enfin  à  la 
Convenlion  natioii.ile  .  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  X'^  I  ,  mais  avec  l.i  con- 
dition qu'il  serait  sur-is  a  son  exécution 
jusqu'à  ce  que  les  troiipes  ennemies  mis- 
sent le  pied  sur  le  territoire  français  ,  ou 
que  de  nouvelles  puissances  se  joignis- 
sent à  la  coalition.  Il  vola  pour  l'appel  au 
peuple  et  pour  le  sursis  à  l'exécution. 
En  1793  ,  M.  D'.ibois-Dubais  fut  en- 
voyé  en  mission    à  r;u'mée   du    Nord  , 
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loi  SI]  lie  le  prince  de  Cobouig  assiégeait 
t^omlé;  et  il  lit  à  sa  soruniuiion  une  ré- 
|)Oiisp  si  violciue,   quVlle  tli'-phit  même 
a  la  Conveiilion  ,  qui  le  rappela.  On  y 
leniiirqujiit  le   passage  suivant:    «Déjà 
>»  les    ni.tlhcureiix    habitants    de    Condé 
u  nVnteiidtnl  que   1  "airreux  cliquetis  des 
»  chaînes  que    tu    l.-iir  propObe^  ;   mais 
»  sous  leur  poids   duuloureu\    lis    con- 
j»  servtTont  une  aim-  libre,  et  leurs  va- 
j»  leureux  l'rùres  m-  soiiHrirunt  pas  loii^- 
»  temps  qu'ils  siqiporlent  le  joug  odieux 
J»  des  tyraus  qui  pèse  sur  leur  icte.  ïu 
>»  apprendras    bientôt    par   eux    ce   que 
»  c'e.^t  que  la  valeur,   et  ce  que  lu  dois 
»  alten(lre    du    courage    inviucible    des 
»  Lommes  libres  :  ose  faire    un   pas  de 
»  plus  sur   la  tine  de  la  liberté,   et   ta 
)>  perle  est  C(  rtaiiie.  Un  peuple  iiidi£;né 
»  se   lèvera   en    musse,  écrasera  de   son 
w  seul  poids  les  armées  dVsclaves;    et, 
»  dans    sa    rage  ,    aussi   lég  lime   «iu''in- 
»  domptable  ,  il  purgera  la  terre  des  ty- 
»  raiis  et  de  tons  leurs  vils  suppôts.  Je 
i>  te   prédis  encore   que  la   nation  IVan- 
J»  çaise    sera    libre  ,    (_-l   qu'elle   <lonnera 
»  au  monde  entier  rex'nipie  de   ce   cpic 
»  peut  un  peuple,  quand   il  a  lésolu  de 
»  rètre.u  Après  le  c)  lliermidor  (27  juillet 
179j),  m.  Dubois    lit  mettre  en  lil>eitc 
tous  les  culti\aleuis  arrêtés  comme  sus- 
pects. Le  G  décembre,  il  fut  élu  sccré- 
tniie  :    en    1 7Ç)5  ,    il    eut  une    nouvelle 
mission  dans  la  Sarthe  et  l'Orne  ,  el  passa 
au  conseil    des  cinii-cenls ,    où  il    pai-la 
plusieurs  fois  sur  les  linances  ^  il  gt-  pro- 
nonça forte/ncni  contre  le  parti  de  CUi- 
cli)- ,  attaqua  le  projet  de  Pichcgru  sur 
la  réorganisation  de  la  garde  nationale  , 
et,  le  f^r.  septembre  1797,  accusa  le  con- 
seil  d'être  cause  des  maux    de  la  répu- 
]>liquc  parla  protection  qu'il  avait  accor- 
dée à  ses  ennemis.    Le  20  mai   i  7()S  ,  il 
sortit  de  ce  conseil ,  et  fut  réélu  à  celui 
des  anciens,  où  il  dénonça  Scliérer  ,  et 
l'accusa  de  dilapidations  :  le  20  juin  1799, 
il   fut  élu  secrétaire,   et,  le  20  juillet, 
président.    Après    la    révolution    «lu    18 
brumaire  (9  novembre  171)9),  M.  Du- 
Lo;s  fut  envoyé  en   qualité  de  commis- 
saire dans  les   déparlements   de   la   rive 
gauche  du   Ithiii,  et  passa  au  ténat-cnii- 
servateur.  Lu  avril  1804,  il  alla  présider 
le    collège   électoral    du  (Calvados  ;    fut 
pourvu    de    la    sénatorerie   île    Nimes  , 
nniutné  commandant  de  la  Légion-dhon- 
weur,  et    obtint  de  nouvelles  lettres  de 
noblesse  ,  avec  le  litre  de  comte.  L«  i^r. 
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avril  iSi4,  il  vola  la  création  d'un  gou-i 
verneiuenl   prm-"«!<iire  ,    et  la  déchéance 
de    lîiionaparlc  \    mais    il    n'exerça    au- 
cunes fonctions  sous  le  Roi.  M.  Dubois- 
Dubais  est,  s;iiis  conlredii,  un  des  hom-> 
mes  qui  ont  nioulréle  plus  d'éloignement 
et  même  de  mépris  pour  les  distinctions 
et  tout  ce  qui  tienl  à  la  noblesse.  Cepen- 
dant, par  une  bi/.:iireiie  assez  ditlieile  à 
expliquer,    on    trouve   son    nom   et    ses 
titres  dans  tous  les  almanaclis  et  tous  les 
n(d>iliaires,  où  il  les  a  envoyés  Itii-nièuie, 
se  prétendant  issu  d'une  race  tellement  il- 
lustre, que,  si  on  les  croit,  ses  ancêtres  fu- 
rent les  compai^nons  d'arme-*  deGuillau- 
me-le-Conqnérant.(^oinnie  régicide,  il  fut 
obligé  lie  sortir  de  France  en  1816;  mais 
ne  s'ctant  pas  dabord  fort  pressé  de  se 
soumeltre  à  la  loi,  il  s'y  vit  contriiiit  par 
la   présence  de    la    gendarmerie   qui  fut 
envoyée  par  le  préfet  pour  l'arrêter.  Il 
liabite  aujourd'hui  dans  le  pays  de  Liège 
chez  des  personnes   alliées  à  sa  famille. 
M.   Dubois-Dub.'ds  a   publié  :  \.  Le  He- 
iour  lie   V Empereur   des  Français    et 
roi    d'Italie  ,    discourx  ,   iS'>7,  in  -  8". 
n.    Ite'imnse  de     M.    le  comte  Dubois- 
Dubay  à  une    lettre  que  lui    a    c'erite 
AI.  C.  D.  B.  ,  sur  L'explication  qu'il 
a  donnée  de  son  vote  dans  In  malheu- 
reuse  affaire    de  Louis  XVI  ,    1814  , 
in-8".Il!.  JMcmoire  pour  le  comte  Dn- 
bois-Duhay ,  sénateur   titulaire    de  la 
sénatorerie  de  J\îmes  ,  1 8 1 4  >  i''-^"- 1 V . 
Réponse  à  la  pétition  présentée  à  M.  le 
commissaire  du  Jtoipar  plusieurs   ha- 
bituitts  de  Cambre/iier  ^  à  l'occasion  de 
la  réparation  d'un  chemin  reconnu  tn- 
ci/ial,  i8i5,  in-4'^.  \  .  ( ibseri'ationi j'us" 
ti/iciiiires  sur  les  votes   conditionnels 
dans  la  malheureuse   affaire    du    roi 
Louis  Xyi ,  181G,    in-8".  — DuBois- 
Dl'b.vis  (  Louis-Augusie-Uené)  ,    lils  du 
précédent ,  capitaine  de  cavalerie  et  che- 
valier de  la  Légiou-d'lionneur  ,  a  fait  plu- 
sieurs  campagnes,   notamment    celle  de 
M<)scou,  conune  aide-de-camp  du  comte 
Watier  de  Saint-Alphonse.    —  DcBois- 
DuBAis  ;  Jacques-t'rançois-César) ,  frère 
de  Louis-Thibault,  sicur   d'AuberviUe  , 
ancien  olllcier  d'infanterie,  s'est  fait  re- 
cevoir  avoc.-it  au    ptulemenl  de   Paris  , 
et   a   obtenu  la   place   de  juge  au  tribu- 
nal  d(!    première     instance    de   Hibcrac  , 
eu    Périgord   ,  où     il    s'est  fixé  ,    après 
«voir  recueilli ,  pour  lui  et  pour  ses  frè- 
res ,  une  partie  de  la  succession  du  mar- 
quisde  Loflange,  leur  oncle.  —  Dleois- 
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DrBAis  (  Pierre,  (lit  le  chevalier),  che- 
valier de  Snint-Louis  et  oflicicr  de  la 
I^égion-il'honiieiir,  est  frère  du  précé- 
dent. D'aljord  ollicier  d'infanterie,  il  en- 
tra ensuite  dans  un  régiment  de  hussards , 
fit  plusieurs  campagi.es  en  qualité  de 
lieutenant-colonel,  devint  coniniandant 
d'Abbeville  ,  et  il  occupait  encore  cette 
place  en   iSi4'  -U. 

DULOIS  DE  SANZAY  (Le  comte 
Clal'de-Fraxçijis  dAviac  ),  oflicier  de 
la  Légion  -  dhonneur  ,  ué  au  château 
tie  Sanz;iv,  le  7  août  1736,  d'une  fa- 
iriille  noble  du  Poitou  ,  était  vicaire- 
f,'énéral  en  1790,  lorscjue  M.  Lefranc  de 
î'ompiguan  ,  archevêque  de  "\  ienne  , 
tlonnaiit  sa  démission  pour  passer  le  reste 
de  sa  vie  dans  le  repos  et  la  retraite  ,  le 
désigna  à  Louis  X^  I  pour  son  succes- 
seur. Mandé  à  Paris  ,  ce  respectable  ec- 
clésiastique s" V  rendit  à  pi^d  :  lorsqu'il 
connut  de  la  bouche  de  S.  M.  le  choix 
qu'elle  avait  fait  de  lui,  il  s'y  refusa, 
s'en  croyant  indigne  ,  et  n'accepta  que 
sur  ses  ordres  réitérés.  Il  porta  sur  ce 
siège,  dans  le  peu  de  temps  qu'il  l'oc- 
cupa, les  vertus  qui  le  distinguent  ,  et 
particulièrement  la  charité  ,  la  modestie 
etia  simplicité.  M  Dubois  de  Sanz  v  émi- 
gra  en  1  792.  Rentré  en  France  vers  l'épo- 
que du  concordat , il  fut  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Bordeaux  le  9  avril  1802.  C'est 
là  qu'il  faut  suivre  sa  vie  entière  pour  ap- 
précier toutes  spsver tus  apostoliques.  Eta- 
Ijlissement  de  séminaires  ,  réforme  des 
moeurs,  rappel  à  lamorsle,  conversions 
nombreuses,  secoms  renaissants,  sa  for- 
tune particulière  consacrée  au-ï  paurres, 
visites  pastorales  de  son  diocè?e  faites 
à  pied ,  et  transformées  en  marches 
triomphales  par  l'amour  ,  le  respect  et 
la  vénération  des  fidèles  de  toutes  les 
classes  :  tel  est  le  tableau  fidèle  de  son 
apostolat.  Les  secours  qu'il  a  donnés  au.'s 
prèties  espagnols  déportés  durant  une 
guerre  si  injuste  et  si  désaslrru^e ,  sont 
innombrables  :  cependant  ses  revenus 
étaient  très  bornés.  Lorsque  le  duc  d'An- 
goulème  se  disposa  à  entrer  à  Bordeaux  , 
l'archevêque  Dubois-de-.Sanzay  alla  au- 
«levant  de  S.  A.  R. ,  et  prêta  le  premier, 
entre  ses  mains,  le  serment  d"obéissance 
au  sou\  erain  légitime.  Ce  prélat  accom- 
pagna le  prince  à  la  calhédrale,  et  il  y 
fit  chanter  un  T'e  Deunt  en  actions  de 
grâces.  L. 

DUBOTDERC  (Le  comte)  fut  élu 
Membre  di;  la  chambre  de^députéfi  par  1» 
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département  du  Morbihan  en  s/*plfiiil)re 
tifiô;  il  proiioiira,  le  -i.  janvier  16 lO^ 
dans  la  discussion  sur  la  loi  d;»mni>tie, 
un  d.scours  où  l'on  remarquait  h» 
passages  suivants  :  «  Ce  n'est  point  dans 
«  de  vaiiîS  sophisoies  ,  dans  ui.e  fausse 
»  philautiopie  ,  qu'il  fnut  chercher 
»  des  rcmcdes  à  nos  maux...  Tout  le 
M  monde  sait  que  ,  comme  la  tyranni» 
w  provoque  la  résistance  et  les  sédiiior.s  , 
»  la  faiblesse  provoque  la  chute  des  ein- 
»>  pires  avec  la  même ell'us'on  de  sang, a\  ce 
1»  les  mêmes  malLeurs  de  tout  genre....  Je 
M  \ote  ,  sans  discuter  séparément  aucun 
»  des  articles  du  projet  de  loi ,  ;  oiir  qu'il 
*>  soit  accepté  prir  la  chambre  avec  les 
»  amendemeuis  proj.oséi  par  la  commis- 
»  sio...  Je  trouve  ces  amendements  ionilés 
»  siu-  Tintérêt  du  Roi ,  de  ia  fi  ancc  et  de 
it  la  responsabilité  dont  nous  devons,  ^u^ 
»  notre  honneur,  compte  à  nos  commet- 
i>  lantsetà  notre  pay;-.  »  Le  comte  Du- 
botderu  vota,  dans  toutes  les  discussions, 
avec  la  majorité  de  la  chambre  j  et  il  n'a 
pas  été  réélu  pour   la  session  de   1816. 

D. 
DLEOLCHAGE  (  Le  vicomte  ) ,  né 
dans  le  Dauphiné  vers  1750,  ét.ut  avant 
la  révolution  inspecteur  général  d'anil- 
lerie  de  la  m.irine.  Il  fut  non.mé,  le  2t 
juillet  1792,  ministre  de  la  mirine  par 
Louis  X\I,  qui  lui  confia  aussi  par 
intérim  le  portefeu die  des  affaires  étran- 
gères. M.  Dubouchage  fil  tous  ses  ef- 
lorts  pour  empêcher  qve  le  hoi  ne  se 
renaît  à  rssseuibiée  tians  la  jou.née  du 
10  aciit;  et  il  ins  sia  pour  que  ce  prince 
repoussât  la  foi  ce  par  la  force,  en  se 
meit;;nt  courageusement  à  la  tête  du 
petit  nombre  de  braves  qui  étaient  restés 
fidèles:  mais  l'opinion  de  la  lâcheté  et 
de  la  perfidie  ayant  prévalu  ,  il  accom- 
pagna ce  prince,  et  traversa  la  terrasse 
des  Feuillants  ,  donnant  le  bras  à  la  reine. 
RI.  Dubouchage  ne  quitta  le  Roi  que 
lorsque  .S.  M.  fut  conduite  au  Temple  j 
et  il  ne  rentra  plus  à  l'hôtel  de  la  marine, 
où  sa  femme  était  restée  courageusement 
pendant  toute  cette  fatale  journée  , 
voyant  piller  et  briser  ses  meubles,  et 
ne  s'occupaiit  que  du  salut  des  victimes 
qui  venaient  y  chercher  un  asile.  Ti  ois 
jours  après  celte  caîa^trophe,  M.  Dii- 
beiicLage  parvint  à  quiiitr  Paris.  Il 
échappa  avec  peine,  pendaut  les  orages 
d^  la  révolution ,  aux  nombreuses  em- 
bûches que  lui  tendirent  les  chefs  de» 
Jacobins,  pa   iHoO,    Buonaparte    1«   â: 
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arrêter.  Détenu  pliisieiiis  jours  au  se- 
cret, il  ne  sortit  de  prison  quà  la  suite 
d'un  long  interrogatoire  que  lui  iil  stihir 
le  nommé  Bertrand,  alors  principal  agent 
de  la  police,  et  sur  le  cnutionuerneut  de 
deux  de  ses  amis.  11  fut  mis  en  sur- 
▼  eillance  à  Paris,  d'où  il  lui  était  dé. 
fendu  de  s'éloitçner;  et  cette  espèce  de 
détention  ne  ccisa  que  le  3i  mars  i8if\. 
M.  Duboiiciia^e  fut  alors  nommé  coni- 
niandeur  de  Saiiit-Lonis  ;  et  pi-ndant  les 
cent  jours  d'usurpation  de  i8i5,  il  resta 
il  Paris.  S.  M.  avait  daigné  lui  confier  les 
pouvoirs  les  plus  étendus  pour  le  soutien 
de  la  cause  royale ,  et  il  en  usa  avec  au- 
tant de  zcle  que  de  coura«e.  Le  27  sep- 
tembre ,  il  fut  nommé  de  nouveau  au 
miiiislèie  de  la  marine  j  il  s'occupa  dès- 
lors  à  porter  li  plus  stricte  économie 
dans  toutes  les  branches  de  son  admi- 
nistration ,  et  travailla  avec  activité  à 
rétablir  ,  autant  que  1(  s  circonstances  le 
peimetlaient ,  les  iiisliiutions  <.[u\  avaient 
porté  la  marine  rtaneaise  à  IVtal  de 
splendeur  où  elle  était  parvenue  avant  la 
révolution.  11  présenta  à  S.  M  ,  le  uS 
décembre,  un  proj<  t  d'oidonnance  ten- 
dant à  iraduire  devant  un  conseil  de 
guerre  le  contre  -  amiral  de  l.inois,  ci- 
devant  gouverneur  de  la  Guadeloupe  , 
et  radjudant-commandaiit  Boyer  coni- 
iric  prévenus  de  révolte  et  de  trahi- 
son. Le  6  janvier  1816,  le  vii  omte  Ou- 
boucliage  combattit  les  amendements 
que  la  commission  de  la  chambre  des  dé- 
putés avait  proposé  d'ajouter  à  la  loi 
d'amnistie,  et  dit  que  le  droit  d'amnistie 
n'appartenant  qu'au  Roi,  il  ne  pouvait 
ni  être  discuté ,  ni  restreint ,  et  ter- 
mina ainsi  son  discours  :  «  On  vou- 
i>  diflit  sévir  avec  plus  de  force  con- 
»  tre  les  fonctionnaires  civils  qui  ont 
M  trempé  dans  la  rébellion.  On  vous  a 
y>  dit  avec  justesse  que  l'armée  était  bien 
»  plus  excusable.  Oui,  sans  doute,  h  s 
»  soldats  ont  été  séduits  par  les  conspi- 
»  râleurs  cix  ils,  par  ces  honnues  qui  tous 
3)  ont  donné  des  gages  î.llreux  à  la  ré\o- 
»  lutioi)  ,  qui  veillent  tout  ,  excepté  le 
))  Roi  et  la  dynastie  légitime  !  Mais  les 
■)»  exceptions  coulienuent  trente  de  ces 
»  individus:  leb  autres  sont  bien  a%ertis 
»  qu'il  n'y  aura  p<iiiit  de  pitié  pour  euv 
»  dèslcmnmentoù  ;ls  n(»us  auront  donné 
»  le  droit  de  les  atteindre.  Alors  le  Roi 
j)  fermera  cette  main  pleine  de  clémence 
)i  et  de  pardons.  La  France  veut  son  Roi, 
t)  veut  la  légiiiniiU  :  iiQu»avoa«  juié  d« 
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*  mourir  plutôt  que  de  nous  écarter  d< 
»  celle  ligue  tlirecte ,  la  seule  qui  fait 
)>  riionneur  et  le  repos  de  la  France.  Eh 
)>  bien  !  prosternons-nous  devant  la  haute 
»  sagesse  et  la  magnanimité  de  la  clé- 
»  menée  du  Roi.  »  Ce  discours  excita 
dans  l'asse»d>lée  les  plus  v  ifs  applaudisse- 
ments. —  DuHoucHAGE  (  Le  comte  )  , 
frère  du  précédent,  était  avant  la  ré- 
volution ollicier  du  génie  militaire.  Il 
fut  nommé,  en  1801  ,  pr<  (et  des  Alpes- 
Maritimes  \  et  il  occupait  encore  cette 
place  en  181  \  ,  lorsque  le  comté  de  Nice 
rentra  sous  l'autoriié  du  roi  de  Sar- 
daigne.  Les  habitants  de  ce  pays  décer- 
nèrent alors  au  comte  Duboucliage  une 
médaille  d'or,  par  reconnaissance  de  sou 
excellente  adniiuistration.  Il  est  préfet 
de  la  Drônie,  depuis  le  second  retour  du 
Roi,  en  )8i5. — DubouChage  ^Gabriel), 
neveu  des  précédents,  né  en  Daupliiué 
vers  1780,  fut  élu  par  le  département  de 
l'Isère  membre  de  la  chambre  des  députés 
pour  la  session  de  181 5,  et  vota  dans 
celte  assemblée  avec  la  majorité.     A. 

DUDOUCIIET  (PiERRr),  médecin 
à  Monlbrison  ,  fut  député  -  suppléant 
de  Rliône-el-Loire  à  la  législature,  et 
député  à  la  Convention  nationale,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  de  la 
manière  sui\ante  :  «  La  loi  déclare 
»  Louis  coupable  ^  l'intérêt  de  la  pa- 
«  trie  exige  qu'il  soit  condamné  :  je 
»  vote  pour  la  mort  du  tyran.  »  Il  se 
déclara  ensuite  coutre  le  sursis.  Envoyé  , 
eu  juillcl  1793,  dans  le  déparlement  de 
la  Marne,  pour  y  exécuter  les  mesures 
révolutionnaires ,  il  adoucit  les  ordres  des 
comités,  et  ne  se  fit  guère  remarquer 
que  par  son  goût  pour  la  parure  •  ce  qui 
contrastait  singulièrement  avec  le  sans~ 
culolisiiic  du  temps,  cl  lui  attira  plusieurs 
dénoneialions.  Le  3  aoilt  17()'|,  il  parla 
en  faveur  de  Joseph  Lebon  ,  que  les  dé- 
putés de  la  commune  de  (iambriii  avaient 
dénoncé,  et  tlit  qu'il  n'avait  fait  ((ue 
suivre  les  ordres  du  comité  de  s.ilut  pu- 
blic. Le  4  février  I7i)>'>,  il  s'ojiposa  à 
l'envoi  de  représenlanis  dans  les  colonies, 
et  termina  son  discours  par  ces  mots  : 
«  Je  pense  qu'il  vaut  mi«'ux  diriger  tou- 
»  les  nos  forces  navales  contre  l'orgueil- 
»  leuse  Angleierre.  S'il  n'y  avait  pas  eu 
»  (le  fiction  dans  le  sénat  de  Carliiage, 
u  llannon  s<'ra:l  parti  deux  mois  plutôt, 
»  et  Rome  n'existerait  peiit-''tre  plus.  » 
Depuis  cette  époijoe ,  il  vécut  dans  la 
ruiaite.  Exilé  en   i8i5  par  la  loi  couti* 


DUB 

Icsi'ôgicidcs,  il  arriva  à  Genève  Je   il 
février  i8i(i.  S.  S. 

DUDOUCIIET  (Le  baron),  ancien 
chevalier  de  St. -Louis,  cl  depuis  clief  de 
bataillon,  coniuinndont  d'armes  à  Saint- 
Tropez,  fut  élu  membre  du  corps  légis- 
latif par  le  département  du  Var  ,  et  nom- 
nié  baron  sous  le  go-u\  ernement  inipériitl. 
Il  parla,  le  24  octobre  i8i4)  sm"  le 
projet  de  loi  rcl.itif  à  la  restilution  aux 
émigrés  de  leurs  bietis  non  vendus,  ap- 
prouva plusieurs  articles,  se  plaignit  de 
la  rigueur  de  quelques  autres,  notam-r 
ment  de  celui  qui  ôiait  àla  caissed'amor- 
lissement  et  à  la  Légion-d'Iionneur  les 
biens  qui  leur  avaient  été  cédés.  11  j)ro- 
posa  ensuite  de  surseoir  à  la  remise  de 
ceux  desdiis  biens  allcctés  à  un  service 
public  ,  et  ajouta  :  «  Kendons  gr«\ces  aux 
M  intentions  iialernelles  du  Roi  5  secou- 
))  dons-les  de  tous  nos  ellbrls,  et  préve- 
))  nous  ,  autant  qu'il  est  en  nous  ,  les 
)»  fausses  interprétations,  m  Le  8  novem- 
bre ,  il  combattit  le  projet  de  loi  sur  les 
boissons,  s'éleva  contre  les  exercices,  et 
vanta  le  système  des  abonnements  pro- 
posé par  s(jn  collègue  Ra>  nouard.  «  Plu- 
»  sieurs  maires,  dit-il,  mont  écrit  que 
)>  lion  seulement  leurs  administrés  vou- 
»  laient  payer  ,  mais  même  qu'ils  étaient 
»  pénétrés  de  la  nécessité  de  faire  des  sa- 
))  criûces  pour  subvenir  aux  besoins  de 
})  l'Elat  :  seulement  ils  demandent  d'être 
»  exen^.plés  des  vexations  inséparables  du 
»  mode  de  perception  actuel.  »  A. 

DUBOUCHET  (  Le  marquis  Den  is- 
jEAN-FLORi.MOivn  Langlois  ) ,  d'une  an- 
cienne famille  de  Worroandie  ,  lieute- 
nant-général, cbevalier  de  Saint-Louis, 
de  l'ordre  de  Cincinnatus,  et  officier  de  la 
Légion-d'bonncur ,  est  né  àCleimont  en 
Auvergne  le  20  octobre  l'Sa;  il  servit 
d'abord  en  1767,  dans  TarMie  du  gétne, 
d'où  il  passa  dans  l'artillerie  ,  puis  dans 
le  régiment  de  la  IVInrclie-Prlnre  ,  infan- 
terie ,  dans  lequel  il  ût  en  Corse  la  cam- 
pagne de  1770.  En  1776,  il  entra  au 
service  des-  États-Unis  d'Améri(|ue,  et 
Y  fut  fait  major  sur  le  cliamp  de  bataille 
à  Saiatoga  le  7  octobre  1777-  Nommé, 
depuis  le  i'"".  mars  1780,  major-général 
de  l'armée  française,  il  y  mérita  la  con- 
fiance du  génér.d  en  cli^f  nocliambeail , 
et  obtint  l'estime  particulière  de  W'a- 
îjhinïïton  et  de  Franklin  ;  ce  fut  par  les 
.sollicitations  du  pi'emier ,  et  par  celles  de 
l'ambassadeur  des  Etats-Unis, qu'il  fut  fait 
«licvalier  de  Saint-Louis  le  12  août  1 78!}. 


DUC  435 

Devenu  colonel  en  1788,  il  futnoramé,en 
avril  I79i,adjudani-généi;iichefderétat- 
major  de  la    ai^.   division  militaire.  Les 
principes    révolutionnaires    faismt    des 
progrès  rapides,  le  marquis  Dui>oucliet 
écrivit,   en  août  1791  ,  à  i\L  Duportail, 
alors  ministre   de  la  guerre,  en    lui  en- 
voyant sa   démission  ,   deux   lettres  qui 
furent     impriniées    dans     les    journaux. 
Il  rejoignit  le  prince  de  Coudé  en  1791  , 
fut  commandant  en  premier  de  la  compa  - 
gnie  de  Guienne  à  son  armée,  et  ensuite 
de  la  compagnie  n".  8  des  chasseurs  no- 
bles, jusqu'en  1795.  Nommé  à  cette  épo- 
que par  le  Hoi,   maréchal-de-camp,  ce 
n'est   qu'à  l'amnistie    en    i8o3  qu'il  est 
rentré  en  France  ,  ne  pouvant  plus  rien 
faire  pour  la  cause  royale.  Il  fut  fait ,  en 
1809,  commardarit  de  la  place  d'Ypres, 
et,  eu   1810,  de  celle  de  Biéda.  En  mars 
i8i5,  il  se  fit  inscrire  dans  les  gardes-de- 
la-Porle.  W.  Dubouchet  n'a  point  servi 
dans  l'interrègne-   et  pour  récompenser 
ses  anciens  services,  le  Jloi  a  rendu,  en 
avril   1816,  le  titre  de  marquis,  hérédi- 
taire dans  sa  famille,  et  l'a  nommé  lieu- 
tenant-général d;m5  la  même  année.  In- 
dépendamment  de   différents    Mémoires 
militaires,  il  a  faitimpiimer  en  1785,  De 
la  tactique,   i   vol.  in -8".    Il  est  aussi 
auteur  du  Prince  de  Timor,  roman  his- 
torique intéressant,    et   écrit  avec  cha- 
leur. —  César  Dubouchet,  fils  du  pré- 
cédent, est  connu  par  plusieurs  ouvrages 
en    vers.   Presque   tous   ses    sujets    sont 
puisés  dans  Thistoire  des  maibeur'^  de  la 
fannlle  royale.  Ce  sont  :  1'.  Les  Adieux 
de  La  reine  à   sa    fille,   liéioi<le  ,  in- 
8".,   1814    — 2".  Le  21  janvier  1793, 
poème,  in-8°.  ,   1816.  A  l'époque  du  re- 
tour de  Buonaparle  en  i8i5,  d  .s'est  fait 
incorporer  dans  les  gardts-de-la -Porte- 

Z. 
DUBOURG-BUTLER  (Le  comteFxÉ- 
ni^.Ric),  adjudant-général,  chevalier  de 
Saint-Louis  ,  oflicier  de  !a  Légion-d'lion- 
neur  ,  et  chevalier  commi.ndeur  de  l'Ai- 
gic-blauclie  de  Pologne  ,  naquit  à  Pa- 
ris en  ^77'^'  Elève  de  marine  au  com- 
mencenKnt  de  1:î  révolution,  il  fit  ses 
promiei-es  armes  dans  raiiillerie  sous  le 
prince  de  Taimont,  commandant  de  l'ar- 
mée vendéenne,  et  montra,  quoique  très 
jeune  encore,  dans  les  occasions  les  plus 
difliciles,  une  intelligence  et  une  v;ileur 
peu  communes.  Ayant  été  blessé  dans  nu 
combat ,  il  tomba  au  pouvoir  des  répu- 
blicains j  .Tinsi  que  plusieurs  de  ses  com-. 
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i)a^DOng  ,  qui  furent  tous  fusillés.  L« 
nitiaie  bortliii  cla il  réservé  :  mais  sa  jeu- 
nesse ajant  intéressé  une  feiiinie  deve- 
nue célèbre,  elle  parvint  à  le  sauver;  et 
Bernadolte,  alors  général  m  cliel  de  Tar- 
mée  de  POuest ,  lui  rendit  la  liberté. 
Contraint  ,  depuis  ,  à  prendre  du  ser- 
Tice,  il  se  disluigua  en  difl'érenles  occa- 
sions, et  notamment  en  iSny,  en  Hol- 
lande. Le  maréclial  Ijernadotle  ,  avec 
lequel  le  comte  Dubourg  avait  conservé 
des  liaisons  (<raulant  plus  intimes  que  ce 
maréchal  manifestait  un  esprit  d'opposi- 
tion à  Buonaparte  ) ,  ayant  été  élu  prin- 
ce-royal de  Suèdcil  l'accompagna  à  Sloc- 
koim  :  mais  Buonaparte  ne  lui  permit 
pas  de  s'y  fixer.  Le  gouvernement  suédois 
n'osant  pas  à  celte  époque  lutter  contre 
le  souverain  du  grand  empire,  M.  Du- 
bourg  fut  obligé  de  revenir  en  France  en 
1811  :  il  servit  alors  en  qualité  de  coU- 
nel ,  dans  Tétat-major  du  prince  de  Nenf- 
•Iiàtel ,  et  fut  nommé,  en  1812,  chef 
d'élat-major  d'ujie  division  polonaixe.  En 
jlécembre  de  la  même  année  ,  il  fut  blessé 
et  fait  prisonnier  ;  sa  troupe  fui  entière- 
ment détruite  :  mais  son  courage  lui  ayant 
mérité  l'attention  du  vainciuerir,  il  fut  en- 
voyé à  Petersbourg ,  et  traité  avec  distinc- 
tion. Le  général  Moreau  ,  étant  arrivé  à 
l'armée  des  souverains  alliés ,  proposa  à 
M.  Dubourg  de  s'y  rendre. Libre  alors  de 
suivre  ses  seniiments  véritables  ,  celui-ci 
accepta,  sous  condition  d'y  paraître  avec 
la  cocarde  blanche.  Cette  demande  lui 
ayant  été  refusée,  il  cul  le  désintéresse- 
ment, assez  rare,  de  ne  point  accepter  les 
faveurs  que  lui  od'rait  l'empereur  Alexan- 
dre. Le  comte  Dubourg  rentra  en  France 
au  moment  de  la  restauration,  et  fut 
nommé  chef  d'état-major  du  nùnistère  de 
la  guerre,  et  charge  de  la  révision  des  lois 
et  codes  militaires.  Fidèle  à  son  sermant, 
il  fut  du  petit  nombre  de  CfUi.  qui,  le 
ao  mars  i8i5,  suivirent  les  princes  dans 
leur  infortune.  Durant  celle  relruite  , 
il  rendit  les  plus  grands  s«-rvices  ,  et 
parvint  à  sauver  du  pillage  les  caissons 
du  trésor  de  S.  M.  :  il  fut  fun  des  ré- 
dacteurs du  Journal  jtolUKj lie  de  OanJ, 
de  concert  avec  M.  de  Chateaubriand. 
A  la  rentré»!  de  Louis  XN  III  ,  S.  M. 
l'ayant  nommé  commissaire  el  comman- 
dant en  Artois,  il  s'empara  par  ruse  ou 
par  force  de  plusieurs  villes,  notamment 
d'Arras,  parvint  à  sauver  la  provinre  de 
la  fureur  des  fédérés,  des  corps  francs 
«le   Vaiis ,    comaïaudçs  par  les  fameux 
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Simon  et  Zercîreau  ,  des  débris  de  Wa- 
terloo,  et  enfin  de  l'onéreuse  protection 
des  alliés  :  la  province  lui  vota  des  re- 
merclments,  et  il  fut  président  des  dé- 
piilations  que  les  villes  de  ce  pa\s  en- 
voyèrent au  lloi.  M.  Dubourg  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  politi(.|ues  qui  lui  ont 
attiré  la  haine  du  parti  ré\  olutionnaire  , 
et  de  quelques  ouvrages  sur  l'art  mili- 
taire, où  l'on  remarque  d'excellentes 
vues.  11  a  rédigé  l'édition  faite  à  Pa- 
lis, sous  la  rubrique  de  L<indres,  de  la 
Lettre  d'un  yJiiqlais ,  à  son  retour 
en  yfnglelerre  d'un  voyage  en  Italie  , 
au  mois  d'août  1 8 1 4  »  sur  le  roi  Jnach iin 
Murât,  traduction  de  l'anglais  ,  augmen- 
tée de  iVo/c.ï  fiour  servir  à  l'histoire  du 
gênerai  yiurat ,  1 8 1  4  i  in-8".  M.  Dubourg 
est  l'auteur  de  ces  notes.  Il  a  aussi  pu- 
blié :  I.  De  la  nécessité  de  n'employer 
dans  l'dpuration  de  l'armée  c/«e  des 
mesures  le'gaUs ,  et  Moyen  déformer 
une  garde  royale  qui  offre  à  la  nation 
des  garanties  sujjtsantes  ,  1 81, '5  ,  in-8". 
II.  De  la  nécessite  d'adopter  un  sys- 
tème stable  d'économie  dans  les  dé- 
penses p.ubliques  ,  et  quelques  moyens 
de  l'établir,  i8it),  in-8'.  On  attend  en- 
core <le  lui  un  ouvrage  didaetique  inti- 
tulé :  Principes  des  constitutions  mili- 
taires. A. 

DUBOURGUET  (J  -B.-E.  )  a  publié  : 
I.  Opuscules  mathématiques ,  conte- 
nant de  noui'clles  théories  pour  la  ré- 
solution des  équations  des  2"'.,  S^".  et 
4'".  degiés,  iriy'i,  in-8".  Il  L'<rrt  du 
calcul  astronomique  des  nat'igaleurs 
porté  à  un  plus  haut  degré  d'e.iacti- 
tude ,  1802,  in-4"-  III-  lilémcnls  d'al- 
gèbre, à  l'usage  du  Prytunée  français , 
i8o':i,  2  v(d.  in-8".  IM .  Traité  de  la  na- 
uigation  ,  1808,  m  4"-  V.  'iraité  élé- 
mentaire de  calcul  différentiel  el  de 
calcul  intégral ,  181 1  ,  vi  vol.  in-8".  Ot. 

DUBllE  l'UN  (Jean-Louis  ,  comt?  )  , 
lieutenanl-gcnéral ,  grand-ollieier  de  la 
Légion-d'honneiir,  n  iqnit  en  Bretagne  le 
i5  janvier  I  ^^3  ,  et  commenc-a  à  servir, 
en  178;),  à  Loricnt,  dans  le  corps  des  ca- 
dets. Un  de  ses  oncles  était  premier 
commis  de  la  guerre  ,  et  ce  fut  sous  ses 
auspices  iju'il  entra  dans  la  carrière  mi- 
litaire. En  1791,  il  pas!.a,  conmic  sous- 
liciitenant ,  dans  le  régiment  de  Pcnihiè- 
V  re  infanterie  ,  et  fit  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  comme  adjudant- 
major  et  ca|)itaine  de  grenadiers.  Blessi 
au  passade  (J,u   Miucio ,  il  fut   uouiiué 


DUB 
sur  le  champ  de  bataille,   commandant 
d'un  bataillon  du  li«".   régiment  d'infaii- 
terie-légère  ,  et  continua  à  servir  dan-,  ce 
corps  iiisi|u"à  l'époque  de  Texpédilion  de 
Saint-Domingue  ,  où  il  passa  avec  son  ré" 
giment.  Devenu  colonel,  il  se  distingua  à 
Taflaire   de   Vertiire  ,   et    y  montra  un 
courage  et  un  sang-froid   très  rares.  11 
monta   le    premier    à    l'assaut    du    fort 
Tournebroche,  et  fut  fait  prisonnier  par 
les  Anglais  lors  de  révacuaiion  du  Cap.  Il 
rentra  en  France  en  i8o3;  et  quoiqu'il  ne 
fût  pas  encore  guéri  de   ses  blessures  ,  il 
fut    uomnié    au  commandement  du  5<^. 
régiment  d'infanterie  légère.   Le  général 
Diibreion  a  commandé  ce  régiment  pen- 
-daiit  plus  de  buit  ans  dans   les  campa- 
gnes de  Hollande,  d'Allemagne  et  d'Es- 
pagne. Il  fut  nonuné  marécL-il-de-camp 
Je  G  août  i8i  I  ,  et  pourvu  du    comman- 
dement de  la  province  de  Sainl-Ander  , 
où  il  eut  souvent  à  soutenir  dis  combats 
difficiles,  tant  avec  les  Espagnols  qu'avec 
les  Anglais  débarqués  sur  plusieurs  points 
de  la  cote.  Oblige  d'évaruer  la  province 
de  St.-And(  r,  par  la  perte  de  la  bataille 
de  .Salamanque,  le  général  Dubreton  fut 
appelé  an  comHiaiîdeuient  d'une  brigade, 
avec  laquelle  il  fit  la  guerre  dans  la  \  ieille- 
Casti'lc.  Au  mois  d'octobre  ibi2,  il  fut 
enfermé  et  assiégé  dans  la  v'ile  de  Bui- 
gos  par  les  années  réunies  d  Espagne  et 
d'An:;Ietcrre  ,  et  se  couvrit  de  gluire  à  la 
défense  de  cette  place,  dont  il  fit  lever 
Je  siège.  Voici  uu  extrait  de  Tordre  du 
jour  du  général  en  chef,  pour  infoimer 
larmée  de  cet  événement  :  "  Le  siège  de 
M  Burgos  a  été  levé  hier  à  six  heures  du 
)>  malin,    après   une   défense  de  trente- 
w  Cinq     jours    contre  toute    1  armée   an- 
X  gla  se  et  espagnole.  Cette   défense    fait 
»  le  plus  grand  honneur  aux  troupes  de 
»  la  garnison  ,  et  au  général  Dubieton  , 
))  qui  la  commandait  :  elle  a  résisté  a  cinq 
M  assauts  ,  et  les  a  repousses  victorieuse- 
))  ment;  elle  a  fait  éprouver  à   Pennemi 
X   des  pertes  énormes,  et  donné  la  preuve 
>»  de  ce  «tue  peuvent  les   soldais  français 
»  mus  par  riionneur  et   le   senliraent  de 

»  leur    devoir »    Eu    récompense  de 

c-tle  belle  conduite  ,  le  comte  Dubreton 
lut  promu  au  grade  de  général  de  divi- 
sion le  23  décembre  ibi2,  et  emplové 
aux  armées  d'Allemagne.  En  i8i3,  il 
commandait  la  l^c.  division  du  2^.  corps; 
et,  le  3o  octobre  de  celte  année,  il  fit 
des  prodiges  de  valeur  à  la  bataille  d'Ua- 
nau  ,  coulre  les  Bavarois.  Kommé  par  le 
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Roi  au  commandement  supérieur  de  Ya- 
lenciennes,  il  le  conserva  jusqu'au  20 
mars  ;  et  après  avoir  vainement  tCiJté  ,  à 
cette  époque  ,  de  s'opposer  aux  traîtres 
commandes  parole  colonel  Marbot  ,  il 
résigna  le  commandement  et  quUta  le  ser- 
vice. Après  la  seconde  restauration ,  le 
Roi  le  nomma  commandeur  de  Saint- 
Louis  ,  le  3  mai  1816,  et  lui  confia  ,  au 
mois  de  juillet  suivaut,  le  commandement 
de  la  5^-  division  mihtaire  à  Strasbourg  , 
qu'il  conserve  encore  aujourd'hui.  A. 
DL^BROCA  (J.-F.  ),  ex-doctrinaire 
et  ensuite  libraire  à  Paris,  où  il  a  don- 
né ,  ver»  1810,  des  cours  publics  de 
déclamation ,  est  né  à  St.-Sevpr  eu  i  ^07  ^ 
il  a  publié  :  I.  La  Paix  dans  ses  rap- 
ports avec  tordre  actuel d^s choses,  1 792, 
in-8''.  II.  Entretiens  d'un  père  avec  ses 
enfants  sur  l'Histoire  naturelle  ,  1797, 
4  vol.  in-i2  et  un  petit  atlas.  III.  La  po- 
litique du  gouvernement  anglais  dévoi- 
lée ,  ou  Tableau  historique  de  toutes 
les  manœuvres  que  ce  gouverneineni  a 
employées,  et  de  tous  les  attentats  qu'il 
a  commis ,  pour  empêcher  l'établisse- 
ment de  lu  liberté  en  France,  1798,  in- 
r>°.  ;  noiiv.  cdit.  ,  précédée  da  l'ouvrage 
de  M.  Boulay  de  la  Memtbe  sur  l'éta- 
blissement et  la  chute  de  la  république 
en  ylngleterre  ,  1800,  in-8''.  I\  .  Dis- 
cours sur  divers  sujets  de  morale  et  sur 
le-  fêtes  nationales,  1798,  in-ia.  V.- 
Eloge  de  ff^ashington  et  des  généraux 
Hoche,  Joubert  et  Desaix ,  1799, 
in-! a.  A  I.  Les  Femmes  célèbres  de  la, 
révolution ,  iSoa  ,  in- 12.  \  II.  La  z-ieda 
I  Toussaint  Louverture  ,  1802  ,  in-S*^. 
VIII.  Itinéraire  des  Français  dans  la 
T^ouisiane ,  1802,  in-8".  IX.  Principes 
raisonnes  de  l'art  de  lire  à  haute  voix , 
180a,  in-8''.  X.  Histoire  universelle  d» 
Bossuet  ,  exposée  par  demandes  et  par 
réponses,  i8o3,  in-12.  XI.  lllémoires 
pour  servir  à  P Histoire  des  attentats  du 
gouvernement  anglais  contre  toutes  les 
puisiancfs  de  l'Europe  et  paruculière- 
ment  contre  la  Francs ,    i8j3,  in-12. 

XII.  Les  Constitutions  de  l'empire 
français  ,  précédées  d'uue  jyotice  his- 
torique ,    iSo4i    in- 18;     iP.o5  ,   in-12. 

XIII.  La  -vie  de  Dessalines .  i8o4  ,  in- 
12.  XIV.  Exposition  d'une  méJiode 
élémentaire,  propre  à  former  les  jeunes 
gens  à  la  lecture  à  haute  noix ,  au  dé- 
bit oratoire,  et  à  les  disposer  aux  cours 
de  la  haute  déclamation  ,  i8o5  ,  in- 
j  2.  XY.  Les  quatre  fondateurs  des  dv- 


438  D  U  B 

nasties  françaises ,  1806,  in-S".;  ï8io, 
in-8 '.  XVI.  Essai  d'un  Discours  reli- 
gieux pour  l'anniucrsaire  du  couron- 
nement de  S.  !\I.  NiipoLcon  ,  180G  ,  in- 
12.  XVII.  De  l'Institution  du  cc/ibat 
dans  SCS  ra/>/)orts  avec  la  relii^ion  et 
les  mœurs  puùlir/ues,  iSo^,in-S".  S.\  III- 
Disrours  et  actions  de  grâces  à  l'Eter- 
nel,  pour  la  naissance  du  roi  de  Jiornc  , 
jSi  I  ,  iii-8".  XIX.  De  la  censure  niinis- 
tdrielle,  considérée  dans  les  dispositions 
morales,  polilic/ues  et  inlelleclue/.les , 
3814,  in-8".  XX.  Uuvicur  rc'puhlicain 
n  D/apoie'on ,  sur  la  puissance  de  l'opi- 
nion publttjue  dans  le  gouvernement 
des  états ,  i8i5  ,  in-8".  ;  s,m\'\  de  qualre 
autres  cahiers.  Il  a  founii  dis  articles 
sur  la  proiioiiciaiiun  au  .Manuel  des 
amateurs  de  la  langue  française.  Ot. 
DUliRUEL  (  PiKftnE-jEAN-JosErn  ) , 
né  à  liignac  ,  occupait,  avant  la  ré\olu- 
tion  ,  une  place  de  jui;;e.  Nommé  au  con- 
seil des  cinq-cents,  en  septembre  1795  , 
il  y  professa  courageusement, da:is toutes 
les  occasions,  de  sages  principes.  I.e  f^ 
floréal  an  jv  (  I79(>),  il  proposa  de  faiie 
procéder  au  partage  des  i)iens  connini- 
naux  entre  les  habitants,  afin  de  mettre 
im  terme  aux  ventes  que  le  directoire 
avait  dessein  de  continuer.  Le  12  floréal 
de  la  même  année,  il  provoqua  un  rap- 
port pour  laiie  restituer  aux  héritiers  i!es 
coudanmés  les  Liens  non  vendus  ;  et  il  ob- 
tint l'adoption  d'un  projet  de  loi  portant 
que  12  millions  seraient  mis  à  la  disposi- 
tion du  mitn'stredcs  finances  pour  le  rem- 
boursement lies  objets  mobiliers  qui ,  par 
1  efl'et  des  circonstances ,  ne  pouvaient 
pas  être  restitués  en  nature.  Le  25  floré^l 
an  IV,  il  combattit  le  projet  de  loi,  pré- 
senté par  Di  uilhe  ,  contre  les  prêtres  ap- 
pelés re/fractaircs  qui  se  trouvaient  en- 
core en  Fr;ince,  et  proposa,  au  milieu 
des  vociférations  de  la  Montagne,  ilr  ré- 
voquer les  lois  révolutionnaires  rendues 
rontie  eux.  Le  1. 5  thermidor  an  iv,M. 
DuLrucI  fut  nommé  membre  d\ine 
commission  pour  examiner  des  plaintes 
adressées  au  conseil  des  cini|- cents  con- 
tre des  vexations  roiiimises  par  le  régi- 
ride  Cioyeri-Iyaplanche  ,  ex  -  bénédictin  , 
dans  ))iu:  mission  dont  il  avait  été  chargé. 
M.  Dubruel,  après  a  voir  dé\oilé,  dans  son 
rapport ,  les  vols  et  les  crimes  d'une 
grandie  partie  des  proconsuls  envoyés 
dans  les  départements  par  la  Convention  , 
conclut  à  ce  (|uc  rex-moine  (ioyeri-La- 
platicLe,  qui,  dans  ses  luisjion»,  s'était  ar- 
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logé  jusqu'au  droit  de  juger  des  causes 
qui  intéressaient  uni<|uemi  iit  des  parti- 
culiers ,  fût  condamne  a  restituer,  provi- 
soirement, une  somme  de  i5,ooo  fr.  ,  à 
•laquelle  il  avait  coiulamné  un  sieur  Pé- 
rigue,  notaire,  et  qu'il  avait  touchée  lui- 
même.  Le  6  fructidor  an  iv,  il  dénon(,a 
l'abus  que  faisaient  les  agents  du  (lirecloire, 
des  radiations  de  la  liste  des  éniigrés.  Il 
s'éleva,  avec  force,  contre  l'injustice  de 
ces  nombreuses  itiscriplions,  demanda  que 
le  jugemeii  ides  émigrés  ne  restât  plus  tl  a  lis 
les  attributions  du  directoire,  et  qu'il  fÙL 
adopté  un  nouveau  mode  de  radiation.  11 
ajouta  qu'on  voyait  figurer  sur  ces  fata- 
les listes  les  noms  de  personnes  mortes  , 
même  avant  la  lévolutidu.  Alors  le  prêtre 
Villers,  Le  Coinlre-Puyra-.eau  et  autres, 
s'écrièrent  :  jillons  ,  rayez  donc  en 
masse.  A  cette  réflexion,  I\l.  Dubruel  se 
contenta  de  répondre  avec  lra)>quLllilé  , 
que  !e  mode  actuel  de  radi.ition  ne  pou- 
vait être  soutenu  que  par  ceux  qui  es- 
péraient y  trouver  un  moyen  de  s'en- 
richir ou  de  satisfaire  leur  haine  5  el  il 
provoqua  un  message  au  diiectoii  c  ,  pour 
dénoncer,  à  ce  sujet,  la  corruption  des 
bureaux  du  ministre  do  la  poliei-. 
Le  a5  vendémiaire  an  v,  il  fil  la  propo.^i- 
tion  de  mettre  en  liberté  les  prêtres  sexa- 
génaires. «  Le  directoire  s'y  oppose,  dit 
J>  M.  Dubruel  ;  il  vous  accabledeuicssages 
>>  pour  vous  prouver  que  les  prêtres  ne 
»  cessent  d'être  d.iiigereux  ,  quoique 
»  vieuxet  inliruies:  mais,  si  vous  deviez 
»  peisister  ilans  cet  acte  de  barbarie,  je 
»  demanderais,  au  nom  de  riuimamté, 
»  qu'on  envoyât  de  suite  ces  malheureux 
))  à  l'écliafaud  ;  nue  morl  prompte  vaii- 
))  drait  mieux  pour  eux  que  l'agonie  à 
)>  laquelle  les  soull'ranccs  et  les  priv;ilions 
»  les  réduisent.  »  Celte  proposition  ex- 
cita la  fureur  «le  lévêque  constitutionnel 
Gayveriion^et  la  ]\lonlagnc  parvint  à  faire 
ajourner  la  proposition  de  M.  Dubruel. 
LeSopluviêjsean  v,  il  lit  un  rapport  siirles 
prêtres  insermentés ,  el  il  demanda  «jue  les 
lois  pénales  prononcées  contre  eux  fussent 
rapportées;  il  signal.i  les  désordres  qu'a- 
vait entraînés  rallieiisc  doctrine  de  l'a- 
ihéisine ,  et  prouva  qu'aucun  gouver- 
nement ne  poiMail  exister  sans  religion 
et  sans  morale.  Une  grande  agitation 
se  manifesta  pour  em|ir(her  l'impres- 
sion (le  son  discours  ,  qui  fut  néanmoins 
ordonnée.  Le  •}  prairial  cuivant ,  sur 
une  propcjsition  de  Madicr  ,  au  sii)et 
de   la   loi   du   3  brumaire,  M.  Duhrue] 


dénonça   la    conduite   des    autorités   de 
lîorileaux  et  du  dépailenienl  du  ^]ont- 
E!anc  ,  qui  détenaieiil  daus  des    cachots 
di--s    prêtres    octogénaires  ;    il    demanda 
qu  il  fût  envoyé  uu  message  au  directoire 
pour  Tiin  iter  à  mettre   un  terme  à  ces 
persécutions.  Cette  motion  fut  adoptée. 
Le  8  messidor  an  v  ,  M.  Dubruel ,  dans 
un  nom  eau  lapport  sur  les  prêtres  dits 
refractaires  ,  ajouta  des  développements 
au   premier  rapport  qu'il  avait  déjà  fait 
en    leur    faveur^    il    mit    dans    la    der- 
nière évidence  l'injustice  et  les  contra- 
dictions des  lois  rendues  contre  eux.  et 
eu  demanda  Tabrogation.  Le  conseil  des 
cinq-cents  prit  alors  une  résolution  con- 
forme   à    cette    proposition.     Les    évé- 
nemeuts  du   \S   fructidor  ne   permirent 
plus  à    M.  Dubruel  de  faire  entendre  sa 
voix  pour  la  défense  des  principes  et  des 
malheureux  :  d  se  retira  des  alialr's  poli- 
tiques Appelé  ensuite  dans  la  comp<jsiticn 
de  l'université  ,   il  remplit   les  fonctions 
de    provisf  ur    au    lycée     de     Marseille. 
Le  2  mai  181 5  ,  le  générale  erdier ,  com- 
mandant-supérieur de  la  place,  et  le  co- 
lonel Hey,se  disant  oliîcier  d'ordonnance 
de  Buonaparie,  se  rfudirent  à  ce  lycée. 
Cette  visite  avait  pour  but  de  forcer  les 
employés   de  cet  établissement  à  recon- 
naître  fusurpaleur.    M.  Dubruel    ayant 
Lravé  leurs  menacts  et  refusé  de  se  sou- 
mettre à  leurs  ordres,  tout  le  lycée  imita 
son  exemple;  et    ils  ne  purent  arracher 
d'un  seul  é!é\  e  le  plus  léger  sijne  d'appro- 
baiiiiii.  L'iiu  d'eux,  âgé  de  quatorze  ans  , 
se  répandit  même  en  miprécations  contre 
Buonap  II  te.  S.   M.  ,    pour    récompenser 
M.    Dubruel    de   son    dévouement  à   la 
cause  drs  Bourbons  ,  lui   a  accordé  des 
lettres    de    noblesse    le    20     novembre 
i8i:|.  Tl  a  reçu  la   décoration  de  la  Lé- 
gion-d  honneur  ,  et    a  été   nonimé  ,    en 
août  1816,   membre  de  la  chambre  des 
députés   pir   le    département   de   l'Avei- 
loti.   —  Dubruel    (  Charles  ) ,    frère 
du  précédent,   fut,  le  21    juillet  I7t)3, 
chargé  ,  à  l'âge  de  dix- sept  ans  ,  de  pré- 
senter à  la  Convpiiiion  le   procès-verbal 
de    rassemblée   générale    du    canton    de 
Pieignac,  départ'-ment  de  l'Aviiroii  ,  de- 
posé  aux   arcliives  du  royaume  ,  signé 
des  pi  iiicipaux  pinpriétaiicsdece  canton, 
et  entie  autres  de  MM  Longer,  président; 
Neuvdle,  Mazars  ,  avocats  ;  et  Auroni.  Ce 
canton  déclare,   dans  cette  délibération  , 
que  la  Convention  a  perdu  la  confiance 
de    la    nation  5    qu'il    tst    uccessaire  , 
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pour  le  bien  de  la  France  ,  qu'une  nou- 
velle asserftbiée  légi'^lative  soit  foiniée  , 
et  qu'elle  siège  hors  de  Paris.  Cette 
assemblée  primaire  demandait  aussi  l'a- 
bolition des  lo!S  révo  utionnaircs.  le  li- 
bre exercice  du  culte  catholique  ,  la  li- 
berté et  la  rentrée  des  prêtres  dtpoités. 
Le  jeune  Dubrutl  accepta  cet  honorable 
mandat  avec  erithousiasme  ,  et  le  remplit 
avec  courage.  Loi  ce  ensuite  d<-  clierclier 
un  asile  dans  les  années,  il  fut  nommé 
capitaine  d'artiUene  ;  et  il  quitta  le  ser- 
vice lorsque  Buonaparte  s'empara  de 
l'autorité.  A. 

DUBUIS.SON  (Iea>-Baptiste-Remi 
Jacquelin),  nié;le(  in  à  Paris,  a  pu- 
blié :  L  Plantes  usuelles,  indigènes  et 
exotiques',  décrites  ou  indiquées  par 
Chomel  :,  précédées  d'aimotatioits  .cor- 
rections et  additions  .  i8og  ,  S  vol.  m- 
8".  IL  (  Avec  DuboisMaisonneuve),  y^/i- 
iiales  des  sciences  et  des  arts  ,  pour 
1808,  2  vol.  in-S°.  ;  pour  1809,  2  vol. 
in-8^.  III.  Des  vésanies  ,  ou  maladies 
mentales,   i8i6,in-8o.  Ot. 

DUCANCEL  ,  ancien  avoué  à  Paris, 
fils  d'un  chirurgien  de  Be.fuvais,  adopta 
avec    enthousiasme  les    principes   de  la 
l'évolution  ,   et  fut ,  jusqu'au  voyage  de 
Louis   XA  I   à  Aareniits,  un  des  mem- 
bres les  plus  ardents   de  la  société   des 
jacobins;    mais   lors  de  la    pétition    du 
Champ-de-Mars ,   il  se  sépara    de    cette 
société  ,  et  se  réunit  aux  Feuillants  ,  c'est- 
à-dire  aux  constitutionnels  ,  et  revint  en- 
suite aux  V  éritablesprincipesde  la  monar- 
chie. M.  Ducancel  fitreprésenter.en  1795, 
une  pièce  intitulée,  V  Intérieur  des  c»nti~ 
tés  révolutionnaires  ,  qui  eut  beaucoup 
de  succès   par  la  vérité   et  fexactitude 
des  portraits  de  tous  ces  hommes  aussi 
féroces  que   grossiers,   qui  venaient  de 
désoler  la  France  par  leur  turpitude  et 
leur  cruauté.  M.  Dncancel,  qui  était  .Ion 
avoué  à  Paris,  se  retira  en  1810  dans  une 
propriété  assez  importante  qu'il  possède 
près   de  Clermonl  dans  le   département 
de  rOise  ,  où  il  a  depuis  exercé  ses  droits 
politiques;  et  il  y  fut  nommé  sons-préfet 
en    if'ii.  11  pertiit  cet  emploi  après  le» 
élections  de  1816,  oi'i  il  avait  paru  com- 
me l'un  des  électeurs    On  a  de  ^L  Dn- 
cancel :  L  \j' Intérieur  des  comités  révo- 
lutionnaires,  comédie  en  tri.is  actes  et 
en  prose,    1795.  in-S".  II.  La  constitu- 
tion non  écrite  du  ;o)  aume  de  France  , 
et  les  preui'es  qu'elle  n  a  jamais  cesse- 
un   instant  d'être  en   l'igueur   depuis 
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Clovis  jusqu^à  uns  Jours,  i8i4,in-8<», 

U. 

DUCASSE  (jACQCES-NicoLàs),  né 
)e  ■>]  juillet  I  77  I  ,  trnne  famil'c  noble, 
«Itviiit  niarccbal-ile-cnmp  (riDf.inU'rie  le 
3  mars  iSi/ji  chevalier  de  Saint-Louis 
le  -M)  juillet  ,  commandant  de  la  I^é- 
i;ii)ii-iriii>nneur  le  c)  novembre  même 
:tnnce.  Il   commande  aujourd'hui  le  dé- 

Î)arunienl  de  la  Nièvre,  et  a  élé  nonnné 
)ar()ti  par  ordoimance  du  2  mars  1816. 
—  Dt'r.A.ssn;  (  Jac^ues-Xa^ier  )  ,  d'une 
fauiilli-  uoliie,  né  en  1773,  est  niarcclial- 
■«les-canips-cl-armces  du  lioi  ,  «lie»  aller 
<le  Saint- Louis  et  comniaudanl  de  la  Lé- 
3,ion-triionneiir.  A. 

DUCHAIFAULT  (  Le  comte  )  em- 
hrassa  le  sacerdoce  après  avoir  élé  mili- 
taire, cl  se  trouve  aujourd'hrii  prètie- 
dcsserv.-nit  de  la  Guyoïmière.  Il  est  au- 
teur d'un  écrit  intiiidé  :  liv'fJcxinnssur 
la  révolution  tle  France,  l'ar  décision 
du  7()  août  181  5  ,  le  ministre  de  la  police 
oriîiinna  la  saisie.de  cel  ouvra2;e;  elle  tri- 
bunal 4le  l'oui bon-Vendée  le  condamna 
<laiis  Je  mcuiC  (enips  c  imme  contraire 
^  la  cli;irte,  et  tendant  à  la  resiilulion  des 
3».'er.sdcs  émi^iés.  M.  DuciiaU'aiilt  (U  en- 
fciiiîe  im|irinici'  une  oraison  lunèbre  de 
r.Vl.  Louis  de  Larneliejacjuelein,  ijui  excita 
des  réclamations  de  la  part  de  ((iiebpies 
«•hcfs  %eiulécns.  Il  a  obti  nu  la  (-roix  de  St.- 
TiOUis  stn-  le  cliaajp  de  bataille,  le  même 
jour  que  son  lils.  —  DcCH  wkault  (  Le 
<;cintf  {^ABr^cw) ,  fds  du  pi'éeédent,  né 
♦Jans  le  Voi'/iti  vers  1773  ,  éniigra  ,  et  fut 
■-«nip!u-yé  conune  ofllcior'd'artillcrie  à  Par- 
11. ce  tif  Condé,  où  il  wrvil  avec  distinc- 
tion. Rentré  en  l'r.nice  en  iSoi,  il  eci- 
fccif^na  et  étahlil,  dans  ses  propriétés  si- 
tuées près  de  Morl  i2nc  ,  une  niiu\el|e 
iiianière  de  ctilliver  la  vi^ne.  Il  fut  nom- 
mé commaiid-)iit  de  la  f»arde  nationale 
dans  Sun  p^iVS,  en  181  3.  V.t\  181 5,  il  prit 
])art  à  la  piierre  de  la  Vendée  en  qualité 
de  chef  di\  isionn.-iire,  d  abor.iàrarmécdii 
centre  roiiim:!iidée  par  M.  de  Sapinaud  ; 
♦■nsiiile  à  Tavawi  franle  du  corjis  .l'armée 
de  M.  Siizai.ticl,  i\ai\  ronimanda.  Il  atla- 
<Mia  lires  de  Le;;é,  avec  des  forces  tn'sinfé- 
v.eiires  ,  la  colonne  que  le  ;;é(ié|  .dTi'avot 
•.■(induisait  contre  le  marquis  d"  ijaroclie- 
jaqucleifi ,  et  l»:<rcela  h'    troupe  ennemie 

i'ns(prà  Lej;é.  Il  s\iljr)U>:!i  1  ensuite  avec 
!.•  t;éi)rrai  Lamuqsie ,  rehtti»  enienl  au 
Ir.iilé  de  paix  qui  fut  cojiclu  à  Cliollcl,  le 
•iV»  juin  iiSi5,  et  qtril  si^na  en  qualité  de 
«  bar^c  de   pouvoirs  de   i^I.   Augtislo  d« 
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Larocheîacqiieleiu,  et  de  cntnroandant 
du  a'",  corps  de  f-irmée.  Il  avait  élé  dé- 
si;;nc,  par  M.IjOius  de  (<aroclirjaquelcin, 
poiii'  remplacer  M.  de  Snzannel  dans  son 
conmiandemenl;  m  lis  celte  nomination 
resta  sanseflet,  celui-ci  n'ayant  pas  quitté 
son  corps,  à  la  tète  duquel  on  sait  (ju'il  fut 
tué  à  Laro<he-Servière.  M.  Dueliaffault 
fit  partie  de  la  dépntation  qui  fut  en- 
voyée au  Roi  dans  le  mois  de  juiMet  par 
l'armée  royale.  11  a  publié  :  Ilelalio/i  tles 
éventmenis  qui  ont  eu  Iceu  dans  la 
J''cndiie  depuis  le  •l'j  mai  jusqu'au  \(i 
juin  iSt"),   i8i(),in-8".  A. 

DUCHATEL  (Le  comte  Charlf.s- 
Jacqces-NicolAs)  ,  ancien  direcleur 
de  l'administration  des  domaines  à 
Bordeaux,  fut  député  de  la  Gironde 
au  con.seil  des  cinq-cents  en  seplem- 
bie  1795,  s'y  occupa  parliculièrenieiit 
de  finances  ,  et  fut  nommé  ,  en  dé- 
ccndire  1799,  nitnibre  du  conseil-d'état. 
Il  présenta,  en  cette  qualité,  di\crs 
projets  de  loi  sur  des  matières  fin;tn- 
cières,  et  fut  nommé,  le  20  septem- 
bre 1801  ,  direcleur-i;énéral  desdoni.i- 
nes  et  de  renrejiislrenient ,  puis  com- 
mandant d<-  la  Tiéi;ion-d'boniieur.  Le  i'»". 
juin  i8o(),  il  fut  désij^né.  par  l'empereur, 
membre  du  comité  de  consulintion  de  la 
Légion-d'hontieiir.  l,e  10  avril  i3i.'|,  il 
do;, lia  son  adhésion  aux  act"s  du  sénat 
contre  l'iiionaparLe,  lut  appelé  au  con- 
seil-d'état, en  service  extraordinaire,  par 
le  Roi,  le  ?.<)  juin,  et  continué  dans  ses 
fonctions  de  direct''Ur-p;éuéral  de  l'enre- 
j^islrement  et  (ks  domaines,  par  (irdon- 
n.ince  du  mois  «If  juillel.  Ln  iiouvc.iu 
dé(  rct  de  'luonaparte.  du  2.'>  mars  l8l5, 
autorisa  IM.  Diichàlel  à  conserver  ses 
litres  et  (iimiiti's  ,  qu'il  perdit  après  le 
second  reioui-  ilu  Roi;  il  fut  alors  rem- 
placé par  iM.  lïarrairon  dans  la  direction 
géué-rale  de  l'eiire". virement.  M.  i'tichàlel 
availsimic,  com.  le  eou<ieill>r-trec;it ,  la 
ilélibér.iiion  du  l'j  mais  i8i.'>.  (  lin. 
l)^■.FF.nMo^.)  —  r.1.1  «oinlesse  Duciinn. 
jouissait  (1^111  grand  crédit  auprès  de 
Duonapartc.  B.  RI. 

l)i;CTŒSNL  (  PiicnnE  -  François  ) , 
fils  du  tribun  de  ce  nom,  morl  en  i8i.'î, 
fut  iioiiimi'  membre  de  la  chambre  des 
leprésenl.inls  dans  le  moi.-,  de  mai  i8i,\). 
Le  'ji  juin,  il  s'<qiposa  àia  dc'elaralifii)  (pie 
M.Crochon  proposait  d'adre>-  1  aux  sou- 
verains alliés  ,  et  motiva  son  oiii'-ioii  de  la 
manière  suivante:  «  Dans  lescircoustaiicis 
»•  diHiciles    où  nous  nous   trouvons,   le 
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»  premier  devoir  tFun  représentant  du 
u  peuple  est  la  vérité.  Je  ne  pense  pas 
X)  que  Je  projet  en  (jiiestioii  puisse  at- 
}>  teindre  le  but  qu'on  se  propose  ;  et 
»  vuiii  iTies  motifs  :  nos  désastres  sont 
}>  grands  j  on  ne  peut  le  nier,  puisqu'on 
J)  n'a  pas  osé  les  avouer.  On  dit  que  Té- 
»  nergie  nationale  n'a  point  de  bornes  j 
)>  mais  les  moyens  d  une  nation  peuvent 
»  en  avoir.  Ou  rappelle  notre  siluaiion 
»  en  i^tji  :  je  voudiais  qu'elle  lût  la 
»   même.  On  noi;s  a  cité   l'exemple  des 

»  Espagnols   et   d'autres    peuples j 

»  lUiiis  il  ne  faut  pas  nous  faire  illusijn  ...  : 
i>  n'esi-il  pa-  \rai  de  dire  que  mallieu- 
»  reusenient  nous  n'a\ons  pas  en  Fr.inoe 
3J  i'nnaniniiié  de  seutimrr.(s  ,  qui  peut 
J>  seule  nous  sauver.  Il  résulte,  des  ren- 
}>  se.gnrnienls  non)breiix  qui  nous  ont 
)'  éle tiansniis,  «[ue  les  piiissances  élr^'U' 
K  gùres  ne  vruKtil  point  rscevoir  nos 
3'  négociations, par  I.i  senle  raison  qu'elles 
3J  sont  ofi'ertes  a.i  ii.>ni  de  Tempeieur.  u 
1*1.  Duchesne  fut  ens'iite  celui  des  re- 
présentants qui  in^isla  le  premier,  et 
avec  le  plus  de  force  ,  pour  l'abdication 
de  IN'afioleon.  D^ns  îa  séance  du  ^3  juin. 
il  combattit,  n\cc  MM.  Duprn  et  Bijion- 
net,  la  niolion  faiiepar  le  g'tiéial  Mou- 
ton-Dtn  crnet ,  de  proclamer  Napoléon  II 
empereiu-  des  Français,  et  demanda  l'a- 
jonrnemcnt  sur  celte  proposition.  «  Si 
»  ÎVai  oléon  II ,  dit-il,  était  parmi  nous, 
))  je  niiésilcrais  pas  à  le  reconnaître,  à 
)>  le  proclamer  notre  empereur:  mais,  ne 
i>  vous  y  méprenez  pas  ,  la  question  est 
»  de  savoir  si  Napoléon  II,  malgré  tous 
»  nos  vœux  et  nos  ciéiiKiruIics,  n'est  pas 
i>  pour  toujours  éloigné  de  nous.  Nos 
»  ^OL•u\  mêmes  peuvent  être,  pour  la 
»  politique  des  cabinets  coalisés ,  un 
i>  motif  de  se  refuser  à  leur  acci  mplisse- 
w  mer.t.  Attendons  le  monunl  heuieiix 
n  où  l'Autriche  nous  reidr.i  Napoléon  II 
>'  et  son  auguste  mère.»  Après  le  letour 
du  Iioi,  en  juillet  1 8  i  5,  M.Diicliesne  rentra 
d.-Jus  la  retraite.  Il  a  publié  :  T.  Re'/lej.icits 
iV  un  royaliste  constitutio/inel  sur  lei  c/i- 
i'crses  brochures  qui  ont  paru  depuis  le 
3:  tiiars^  iS:4  ,  in-S".  II.  IXnurclies  ré- 
Jlexions  d'un  royaliste  constitutionnel 
sur  l'ordonnance  de  re  formation,  iiSi4, 
iii-8'.  111.  P'ote  d'un  Dauphinois  sur 
l'acte  additionnel  aux  constitutions  de 
l'empire  du  -li  avril  i.SiS,  i8i5  ,  m-8". 
IV.  Des  pouvoirs  de  la  chambre  des 
repre'seniants ,  et  de  l'usage  qu'elle  en 
u  fait ,   j8i5,  iu-8''.  Ces  écrits  ont  fait 
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quelque  sensation  ,  et  l'un  d'eux  a  été 
traduit  en  anglais.  S.  S.  et  Ot. 

DtLIILSNE  -  i^E  -  G1L1.E\  018IN 
(Le  baro'i  A  ^To^NE- Charles -Nico- 
las), conseiller  au  parlement  de  Paris 
à  l'époque  de  la  révolutioîi  ,  se  tint 
éloigné  des  a(r|ires  pendant  ce  tempu 
ora;,cux.  Nomme,  en  1809,  député  ait 
corps  législatif  par  le  département  de 
.Seine-et-Oi'^e,  U  fit  partie  de  la  députa - 
tion  de  ce  département  en\oyée  à  Napo- 
léon pour  ic  féliciter  sur  ses  victoires  et 
sur  la  pai\  de  'S  ienne  qui  en  avait  été  la 
suite.  Il  adhéra,  en  181  4  ,  à  la  déchéance 
de  Duonaparte,  et  au  rapp' I  des  Bour- 
bons 5  fut  élu,  en  181 5,  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  Seine-Lt-Oise,  et  vola,  dans 
cette  assemblée  ,  avec  la  m.ijorité.  — 
Dcciies>t:  (  Antoine  -  Nicolas  )  ,  anciet» 
jirofess.  ur  d'histoire  naturelle  de  l'école 
centrale  de  \ersailles,  et  membre  de  Ix 
société  d'agriculture  delà  niême  w'ie.  % 
publié  :  I.  Manuel  de  botanique  ,  1  7(1')  ^ 
iu-12.  II.  Hisloiic  naturelle  des  frai- 
siers, 1766,  ii:-i  j.  m  J.ejaidinier pré- 
voyant, 1770,  iii-18.  I^  .  (-'Vec  Aug.  S. 
I.eblond  ) ,  Le  portejeuille  des  enfants  , 
I7(!5  et  sniv. ,  in-4°. ,  34  cahiers.  —  Du- 
CHr..s>E  (Htnri-Gabîiel),  référendaire  à 
la  1  our  des  comptes,  ancien  contrôleur 
des  rentes  el  garde  des  arcliiv  es  du  clergé, 
est  i»é  à  Paris  en  J73c).  11  a  publié  :  I. 
Dictionn.  de  l'industrie ,  ou  collection, 
raisonne'e  de  procèdes  utiles  dans  lei 
sciences  et  dans  les  arts  ,  Paris  ,  1776, 
3  <ol.in-8".;  id.,  non V.  édit.  entièrement 
ref(jndueet  considérabb  ment  augmentée, 
an  IX  (1801)  ,6  vol.  iu-8°.  II.  (A\  ec  Mac^ 
quer)  ,  Manuel  du  naturaliste  ,  1771  > 
in-8''.  i  1797»  nouv.  édition.  III.  IVotice 
historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
J.-Ii.  Porta  ,  ;:n  ix  (1800)  ,  in-8".     A. 

DUCHESNOIS  (JosiLPniaE  Rafix  , 
comme  sous  le  nom  de  ) ,  est  née  à  Saint- 
Saulve,  près  de  "\  alencieiiues,  le  5  juin 
1777.  Une  amie  de  ses  parents  dirigea 
son  éducation.  Dès  ses  plus  jeunes  ans, 
elle  montra  une  vocation  décidée  pour 
la  scène  ,  et  s'altaclia  surtout  à  perfec- 
tionner sa  diction.  Elle  débuta  en  jan- 
vier 1797  ,  sur  le  the.Ttre  de  ^  alciicien- 
nes  ,  jouant  ég.di ment  dans  la  comédie 
el  ilaiisia  tragétiie  ,  el  obtint  les  sitll'rages 
de  ses  comitoyens.  E'ie  représentait  la 
Paix  dans  YEntrcvue  de  Buonaparte  et 
du  prince  Chartes,  pièce  de  circonstance 
donnée  la  un'me  i.miée.  Peu  coHicuie  dt« 
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ses  premleis  succis,   M"».   Duchesnois 
passa    cinq    ans    à    t'oi'titier   et   à    dc\e- 
iopper  son  talent.  Au  refus  du  sieur  Flo- 
rence ,  (|ui  ne  lasaii  jiijj;ee  prupre  à  rien, 
elle  s'éla.t  mise  «•ulrc  1^  s  mains  tle  Lé- 
{jOUvé.  EU  ve  d'un  poite,  éliari:;;  re  ,  in- 
cunntieà  l'ecolt-  di'arnaiiijue  ,  ayant  par- 
conséquent  tout  à  redoiilcr  de  la  morjiue 
et  delà  sévérité  des  princes  thi  théâtre  , 
M"''.  Uuiljesuois  débuta  ,  par  ordie,sur 
lascnie  française,  le  19,  juillet  i  8113,  dans 
le  rôle  de  Fliédre  ,  et  se  plaça  ,  dès  la  pre- 
niiire  fois,auiaiig  îles  nieilicures  actrices. 
Si  sa  ligure  parut   d'abord  laisser  à  ile- 
sirer  pour    la   r<'£;idaiité  des  traits  ,    sa 
taille  noble   et   bi'  n  jjrisc,  la  pureté  de 
*:i  diction  ,  la  douceur  de  son  organe  , 
la  simpluilé,  la  vérité  de   son  dibit,    le 
seiiiiiiient  prui'ond  des  beautés  poéliijues  , 
cl  surtout  Taccent  passionné  de  sa  décla- 
iiiatiiiD  ,   enlraincri'ut  tous  les  sulliaf^cs. 
L'eiitbousiajme   fut   général.  Tluil  fois  , 
dans  ses  débuts,   M''.  Ducbesnois  a  ré- 
pété ce   rôle  admirable  ,    le  plus  parfait 
quM  y  ail  au  tliéàlie  ,  et   celui  dans  le- 
quel elle  a  consiamment  déjilové  les  ta- 
lents les  plus  éniinents.  Sénur.iniis  ,  Her- 
Jiiione,  Uidon  ,  Koxaiie,  furent  les  auires 
rôles    qu'elle  clioisit,  et  dans  la  dernii  re 
l'eprésentation  desquels  ele  fut  Couron- 
née,   nialj^ré  loppusilon  des  comédiens. 
M''<=.  Ducbesnois  pa-sa  ei. suite  ti'o>s  nio  s 
et  demi  dans  Une  inaction   forcée,    pour 
laisser  le  champ  libre  à  une  nouvelle  dé- 
butante,  M'lc_   George.    Elle  ne  reparut 
sur  la  scène  que  le  iç)  février  i8o3  ,  dans 
le  rôle  «i'Aïuénaide  ;  et,  malgré  les  suc- 
cès les  ])lus  brillants  et  les  plus  mérités, 
malgré  les  avantages   péeiMialres  qu'elle 
ne  cessa  de  procurei   à  ses  ingriits  caïua 
rades,  elle  n'aurait  pas  été  reçue  de  long- 
temps ,  peut-être  même  qu'elle  ne  Vtxit 
jamais  été,  si  l'autorité  ne  s'en  lut  mêlée. 
Sur   l'ordre  de  l'impératrice  Joséphine  , 
elle  fut  reçue  à  qnarl  de  part,  par  arrêté 
du  préfet  du    palais,  le  20  mar-.    i8o'|  , 
pour   jouer   les    reines,    les  mères  ,   les 
grandes  rt  les  jeunes  prinresses.    Loiig- 
tenqis  ])Oursui\  ie   par  la  cabale  de   Ran- 
courtel  de  sa  protégée  ,  harcelée  p-ir  les 
critiques    souvent     injustes    du    p  rtial 
Oeolfroy  ,  qui  s'était  décidé  pour  sa  ri- 
vale, M"e.  Duchesnois  est  aujourd'hui, 
avec  Talnia,    le  seul  appui  de    la   scène 
tragique,  l/lt.ibitude   de    jouer  avec  cet 
acteur  lui  a  fait  contiacler   quehjnes-uns 
de  ses  défauts,  entre  autres  ce  tremhle- 
nieni  de  la  voix  et  des  mains,  doul  la  lé- 
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pélilion  n'est  pas  moins  ridicule  que  l'étaît 
le  bégaiement  du  comédun  Mole.  Mais  sa 
diction  naturelle  et  snuleiiue  ,  ses  gestes 
nobles  et  sans  allectatioii ,  la  pureté  de 
son  organe  ,  ce  don  |)iccieiix  d'exprimer 
avec  une  égale  perfection  tous  les  mou- 
vements du  coeur  ,  et  de  passer  avec  un 
art  infini  des  imprécations  de  la  colère 
aux  accents  passionnés  de  l'amour,  tou- 
tes ces  qualités  reunies  la  reiidtnl  luie 
«les  actrices  les  plus  parfaites  dont  puisse 
s'honorer  la  scène  française.  Malh*  iireu- 
sement  sa  sanlé  est  loin  de  n'-pondre  à  son 
talent.  Depuis  1808,  elle  a  éprou^é  de 
longues  et  doidoureiises  maladies  qui  Tout 
tenue  long-temps  éloignée  du  théiiire  , 
et  lui  pre-^crivent  beaucoup  de  ménage- 
nienls  «lans  l'einploi  de  ses  moyens.  Une 
fois  seulement  ,  M"*'.  Duelusnois  s'est 
essayée  dans  la  comédie  :  lors  de  la  re- 
présentation à  bénéfice  accordée  à  M"«. 
Fleiiry  en  iSoî),  elle  se  chargea  du  rôle 
de  Théodore  dans  les  Deux-Page».  Le 
succès  le  plus  flatteur  couronna  celle 
tentative.  Ye. 

DUCTITLLAU  (T^  marquis',  con- 
tre-amiral ,  chef  de  l'ancienne  familli'  de 
ce  nom,  fut  présente,  en  mai  1816,  à 
S.  M.  Lotiis  XMIl  ;  «  '^ire,  dit- il  au 
»  Roi  ,  avec  i'énerjiie  d'un  marin,  j'ai 
»  combattu  potir  la  gloire  du  pavllhui 
H  fiançais  pendant  I  rente  ans,  avec  MM. 
))  de  Suflren  et  d'KsIaing,  mes  cau)a- 
»  rades  d'arn)es.  Constamment  attaché  à 
»  votre  augiist-dynaslie,  j'ai  refusé  tout 
»  emploi  ptndantrinteiri  gne,et  je  viens 
>i  aujouifl  hui  vous  olFrir  mes  services 
»  a\  ec  le  même  y,(  le  q ne  j'.ii  manifesté  sous 
»  les  ruis  \.  s  prédécesseurs ,  mes  légili- 
»    mes  soin  eiains.  »  A. 

DUt.KVVOHTri  (  Sir  Jom>-Thom.v.s), 
vice-amiral  anglais,  est  né  dans  le  comté 
de  De^on;  son  père  était  ministre  d'une 
paroisse  peu  considérable.  11  se  destina 
de  bonne  heure  au  service  de  la  nier  , 
passa  snccessi\emenl  par  les  divers  gra- 
des ,  et  seivil  <-oniTue  lienteiiiMi',  en  1  779, 
sur  la  Princc^se-tiovale  de  «)o  r.aions, 
sons  les  oivires  de  l'amiral  Ryion  11  se 
distingua  au  conibal  de  la  (iren.ide,  (pii 
futliiré  h  la  flotte  du  comte  d'I'  laing. 
Dans  le  mois  d'août  de  la  même  année  ,  il 
fui  nomm«  lieutenant  en  pied,  revint  sur 
la  Princesse  Jinyale  ,  en  1780.  Rvec  le 
gride  de  cavilai^'c,  et  ,  en  fV-vrier  i-Sl  , 
coiiiluisit  eu  .\n;;lelerrele  Gruflon  ,  de  •j.j 
canons  ,  pour  proléger  l'i'iilrée  d'un  con- 
voi. En  1793,  sirDuckvordi  commanda 
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Q''aboid  YOrion,Ae  74  canons,  et  ensuiie 
la  Reine  ,  dans  la  flotte  du  canal ,  sous 
i'amiral  Howe.  En  mai  179],  après  avoir 
quitté  Sainte-Kélcne  et  avoir  dépassé  le 
cap  Lézard  ,  la  flotte  aîigiaise  ,  dont  la 
■Reine  faisa.t  partie  ,  rencontra  la  flotte 
française,  commandée  par  le  vice-amiial 
Villaret-Jovcuse,  et  la  défit  après  nti 
combat  long-temps  disputé,  daur.  le  rap- 
port duquel  Duckworlli  l'ut  particulière- 
ment cité.  11  rro^snU  devant  Brest  dans  le 
mois  de  septembre  suivant;  et  il  escorta  , 
en  1793,  les  convois  des  Indes  orientales 
et  occidentales.  En  1  798 ,  il  fut  cbargé  de 
tiansporter  des  troupes  à  .Miuorque,et 
de  protéger  leur  déb.irqueraenl  :  il  con- 
tribua puissamment  à  la  prise  de  cette 
île.  Il  remplaça,  en  1800,  lord  Hugb 
Seymour  aux  Ile5-sous-le-\  ent ,  et,  se- 
condé par  les  troupes  du  lieutenant-gé- 
néral Trigge,  s'empara  de5  Iles  daiioi->es 
<=t  suédoises.  Quelque  temps  après,  il  iul 
nommé  cbevalier  du  Bain  ;  et,  au  renou- 
vellement des  bostilités,  il  eut  la  place  im- 
portante et  lucrative  de  commandant  en 
chef  à  la  Jamaïque.  Ce  fut  a  lui  que  le 
général  Eocliarabeau  ,  et  les  troupes  qu'il 
commandait  à  Saint-Domingue,  consen- 
tirent à  se  rendre  prisoimiers  ,  au  lien  de 
capituler  avec  les  nègres.  En  février 
1806,  sir  Thomas  Duckvvorth,  alors  vice- 
amiral  de  1  escadre  bleue  ,  ayant  appris  la 
sortie  de  Brest  d'une  flotte  française,  sous 
les  ordres  du  contre-amiral  Leisseigues, 
destinée  à  secourir  St.-Domiiigue  ,  réu- 
Bit  tous  les  vaisseaux  dont  il  put  disposer, 
€t,  ayant  été  renforcé  par  raniiral  Co- 
rhrane,  alla  attaquer  la  flotte  française 
à  Tancre  dans  la  baie  de  Sjint-Do 
mingue  :  par  suite  des  mauvaises  dispo- 
sitions de  l'amiral  Lesseignes  ,  il  parvint 
à  détruire  une  partie  des  vaisseaux,  et 
à  s'emparer  de  quelques  autres ,  qu'il 
conduisit  au  Fort-Royal ,  île  Jamaïque, 
où  il  fut  reçu  avec  des  iranspoits  de 
ioie  incroyables.  Les  canons  de  la  Tour 
de  Londres  furent  tires  dans  cette  cir- 
constance j  et  ,  sur  la  proposition  de 
M.  Grey  et  de  lord  Grenville  ,  des 
remercîments  publics  lui  furent  votés 
p:ir  le  parlement  et  par  la  cité  <le  Lon- 
dres, qui  lui  olFrit  le  droit  de  bourgeoi- 
sie et  une  épée  de  la  valeur  de  200 
gninées.  Dès  le  mois  de  septembre  i8i4, 
rassemblée  coloniale  de  la  Jamaïque  lui 
avait  présenlé  une  épée  de  1000  gui- 
nées.  Sir  Jobn-TliomasDuckworth  a  été 
nommé  vice-amiral  de  l'cicadie  bl^nclie 
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en  novembre  ]So.!>;  son  pavillon  était 
bissé  à  bord  du  Roy  al-Geoige  ,  de  1  10 
canons.  —  Il  a  un  tils  qui  sert  dans  l'ar- 
mée de  trrre  ,  et  urie  lille  mariée  à  l'a- 
miral sir  Richard  Ki.ig.  Z. 

DUCl<AU\  (  Augcstin)  était  sons- 
préfet  à  Baugé  ,  lorsqu'il  fut  élu  par  le 
sénat,  en  1808,  membre  du  corps  i''gis- 
latif  pour  le  département  de  ,Maine-ct- 
Loire  II  fut  nommé  sous  -  préfet  de 
A  areiines  le  8  avril  ihiB.  Le  4  octobre 
18141  d  se  prononça  contre  l'importa- 
tion des  fors  étrangers,  d:t  que  nous  de- 
viendrions, par  celle  m^suie,  iributaires 
de  l'industrie  étrangère  aux  dépens  de  la 
nôtre,  invoqua  l'eximple  de  l'Angleterre, 
eftermina  en  proposant  des  amende- 
ments au  projet.  Le  26  du  m-'uie  mois, 
M.  Daclaus  parla  en  faveur  du  projet  (ie 
loi  portant  restitution  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus,  s'éionna  que  les 
dispositions  de  ce  projet  apportassent 
quelques  resiriciions  à  cet  acte  de  jus- 
tice,  et  dit  qu'il  aurait  voulu  voir,  dans 
l'exposé  du  ministre  Ferrand  ,  quelques 
phrases  de  moins  à  la  louange  des  émi- 
grés, et,  dans  le  projet  présenté,  quel- 
qvies  dispositions  de  plus  en  leur  faveui-; 
il  vola  ensuite  pour  que  la  restitution  lût 
plus  complète  et  ne  laissât  rien  à  désirer 
pour  l'avenir.  Le  18  novembre,  il  appu_\  a 
le  projet  de  loi  sur  les  douanes  ,  présenté 
par  les  ministres,  et  motiva  son  opinion 
sur  l'interruption  de  nos  rapports  com- 
merciaux avec  les  antres  nations.  »  Lais- 
w  sons  à  la  sagesse  du  Roi,  d;t-il ,  le  sotn 
»  dérégler  pour  un  temps  déterminé  nos 
»  intérêts  comme:  ciaux:  ses  sentiments 
»  bienveillants  et  paternels  en  faveur 
«  de  la  prospérité  nationale,  assureront 
»  les  besoins  les  plus  ursents  du  com- 
«  meice,  ceux  de  l'industrie  et  les  droits 
»  du  trésor.  »  —  Dccladx  (Le  baron 
Pierre),  né  le  2  décembre  1776,  fut 
nommé  ofHcier  de  la  Légion-dbonneur 
le  14  mars  180G,  maréchal  de-camp  le  3 
septembre  181 3,  et  cbevalier  de  Saint- 
Louis  le  27  no\embre  ifîi4-  I'  com- 
mandait, en  18 15,  le  département  de  la 
Meuse.  C. 

DUCLOT  (Joseph-François), savant 
ecclésiastiiiue  du  diocèse  de  Genève,  re 
en  17 '(5,  fut  destiné,  eu  178^,  à  diriger  la 
mission  que  le  roi  de  Sardaigne  se  dispo- 
sait à  envoyer  au  Canada  ,  sur  !n  demaïuie 
de  l'Angleterre,  qui,  à  cause  de  la 
guerre  avec  la  France,  ne  voulait  pas 
envoyer ,    selon    l'usage  ,    des    prêtres 
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français  aux  catholiques  <ic  enfle  pro- 
Tirito.  La  puix  lie  \  cisailles ,  qui  lut 
»igm'-e  la  nitnic  année  ,  empêcha  l'exé- 
cution de  ce  projet.  I.'abbé  Duclot ,  suc- 
cessiveiueiii  clianoineôe  Laulrec  (en  Lan- 
guedoc) ,  curé  de  Collonge  ,  sous  Belle- 
rive,  et  de  \  iu7,  (en  Savoie  ),  a  publié  : 
L  Explication  hislorifjue  ,  dogmatique 
et  morale  de  toute  la  doctrine  chré- 
tienne,  i7<iG,7  vol.  iii-8o.  IL  La  sainte 
lîiblc  l'enge'e  des  attaques  de  V incré- 
dulité ^  et  justijiéc  de  tout  reproche  de 
contnidiclion  avec  la  raison ,  ax'ec  lis 
monuments  de  Vliistoire ,  la  physique , 
lagéuloj^ie,  l'astronomie  ,  etc.,  Lyon, 
iSiti,  1  vol.  iii-S".  L'auteur  y  promet 
Mi:e  suiie  de  4  volumes.  T. 

DUCOS  (  I>e  baion  Nicolas)  ,  frère 
de  Roger  -  Uucos  l'ei  -  dirccleur  et 
consul  ,  mort  eu  i8i6,  en  Bavière  où 
il  s'était  retiré  ,  ayant  été  oblit;é  de 
«ortir  de  France  cotnme  régicide,  est 
né  en  Gascogne,  le  "j  mars  lySô;  il 
«mbrassa  la  carrière  des  armes  dès  les 
premières  années  de  la  révolution  ,  et 
devint  ,  après  plusieurs  actions  d'éclat, 
général  de  biigade  le  27  avril  1802.  M. 
Ducosfit.en  celte  qualité,  les  campagnes 
de  iSo,*;,  1806  et  1807.  Eniployt  à  Tar- 
T)iée  d'Espagne  en  1808,  il  marcha,  dès 
le  mois  de  juin,  contre  les  habit. ints  de 
Sainl-Ander,  qui  s'élaienl  insurgés  à  la 
T.)ix  de  leur  évèijue  ,  et  Ir-s  soumit  entiè- 
rement. Il  donna  de  non\el!es  preuves 
de  courage  au  combat  de  Médina  del 
liio-Scco,  où  il  enleva  les  positions 
de  rennemi  ,  et  coniribua  aux  succès 
«le  cette  journée  ,  après  laiiuelle  il  fut 
nommé  commandant  de  la  ïiégiim- 
d  homicur  ,  le  4  septembre  1808.  Le 
général  Ducos  contiiuia  de  servir  en 
Espagne  ,  et  devint  ensuite  comman- 
dant supérieur  à  Longwi.  Il  était  gou- 
verneur de  la  citadelle  d'Anvers  en  i8i3. 
Il  fu!  fait  chevalier  de  Saint-Louis,  par 
le  Roi,  le  5  no\f  nibrc  181 4,  et  il  obtint 
^a  retraite  dans  la  luênieanuée. — Ducos, 
>ié  à  Bordeaux,  vint  à  Paris  au  commen- 
cenu-nt  de  la  révolution,  et  en  embrassa 
les  [M-emiers  principes  avec  modération. 
Il  Suivit  les  séances  de  l'assemblée  cons- 
tituante ,  ou  il  (il  connaissance  avec  plu- 
sieurs journalistes,  et  noianuTi'  ntavec  M. 
Lir^relelle,  et  fut  chargé  tle  la  rédaction 
du  Journal  des  Débats  ,  qui  aloiS  n'é- 
tait qu'un  tableau  des  séances  de  l'as- 
semblée nationale  ,  sans  nouvelles  <le 
l'jiris    ou   de   l'étranger.  M.   Ducos  fut 
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lonjï-tetnp»  employé  à  ce  travail.  Apres 
le  18  brumaire,  laproîcclion  d'unhonune 
puissant  lui  fil  avoir  la  recette  générale 
du  département  des  Deux-INèlhes  (  An- 
vers )  ,  emploi  ou  son  intelligence  et  sa 
bonne  conduite  l'ont  élevé  à  \in^.  très 
belle  fortune.  Il  e.-'l  aeliiellement  rece- 
veur-général du  Iîas-Rhin,et  l'un  des 
receveurs-  généraux  qui  composent,  à 
Paris,  un  conseil  ^particulier  près  le  mi- 
nistre des  finances.  U. 

DUCOS  (B.)  n  publié  :  I.  Henri, 
roraan  traduit  de  l'anglais  de  Rich.  Cum- 
berland ,  1797.  4  ^ "'  '"-''-i-  (  f'^oy-  la 
Biographie  universelle ,  à  l'article  CuM- 
BiiRLAMD.  )  II.  Lrt/(?mwe  de  bon  sens, 
ou  La  prisonnière  de  Bohème ,  tr.-»- 
duit  de  l'anglais  ,  1  798  ,  3  vol.  in-i  2.  III. 
IJuhhaye  de  Grasi'ille,  traduit  de  l'an- 
glais ,  1798,  5  vol.  in-12;  1810,4  Vf^l- 
in- 18.  IV.  Maria  y  ou  I^t  malheur  d'ê- 
tre femme  ,  ouvrage  posthume  de  Mary 
Wolstoneeraft  Godw^in  ,  imité  de  l'an- 
glais, 1798,  in-12.  i  Voy.  l'article  de 
niisii'iss  GODWiN  dans  la  Hiograph.  uni- 
i^ersclle.  )  \'.  yirundel ,  par  Richard 
Ciimberlaud,  17991  2  vol.  in-8". — DuCOS 
(Madame  ),  femme  du  précédent,  née 
Case  de  la  Bove,  a  publié  :  I.  Marie  de  St- 
Clair,  1798  ,  in-iî.  IL  I^ettre  de  Louise 
etde  f^alentine ,  181  1,  2  vol.  in-i3.  Ox. 

DUCOS  (l'LORCNTiN  ) ,  avocat,  né  à 
Toulouse,  a  débuté  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  de  la  poésie  :  \(Jde 
sur  la  bataille  de  léna  (Journal  de  la 
J/aute  -  (îaronne,  n".  294,  au  1807) 
a  lixé  l'opinion  des  gens  de  goût.  UOde 
sur  l'arrivée  de  l'empereur  et  roi  daos 
la  ville  de  Toulouse  (  Journal  de 
Toulouse  ,  cl  ^Imanach  des  trouba- 
dours ,  an  1809,  png.  .^9  et  suiv  ), 
doit  aller  à  la  |>ostéiilé  la  plus  reculée. 
On  y  est  fiappé  de  l'image  d'une  vi!le 
qui  franchit  ses  remparts.  Celte  figure 
ressemble  peut-être  un  peu  à  celle  d'une 
maison  que  l'on  fait  sauter  par  les  fe- 
nêtres j  mais  M.  Florentin  Ducos  a  cru 
devoir  conserver  cette  idée  dans  le 
recueil  «le  ses  oeuvres  ,  publié  récem- 
ment. Ce  poète  a  aussi  chanté  le  héros 
anglais  j  et  c'est  en  iSi4  que  lord  Wel- 
lington reçut  ses  hommages  dans  des 
couplets  que  l'on  ne  peut  comparer  qu'ii; 
la  fameuse  Dde  sur  l'arrivée  de  Napo- 
léon à  Toulouse.  M.  Ducos  nous  apprcud., 
dauB   ces  con|>lels,  que  , 

Grâce  nn  modcrnr  l-'abius , 
LaTniuise  a  lanré  la  iieiae. 
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J)f puisrapparition  de  celte  piî  ce  Je  vers, 
M.  Ducos  en  a  laissé  échapper  eiicoie 
quelques  autres;  mais  il  nous  a  été  im- 
possible de  les  connaître  ,  quelque  peine 
que  nous  nous  soyons  donnée  pour  y 
parvenir. 

DUCOUEDIC  (Pjerre  )  ,  né  à  Lou- 
deac,  eu  Bretagne,  de  la  même  tainill* 
que  le  Ducouedic  de  la  Biographie 
universelle ,  a  publié  :  I.  Tableau  géo- 
grapliique  de  la  puissance  industrielle  ., 
commerciale  ,  agricole  ,  cii^ile  et  mili~ 
taire  Je  la  nation  française  ,  1791  ,  a 
vol.  in-H".,  plusieurs  éditions.  II.  Huche 
pyramidale,  181 3,  in-8".  III.  Lesftux 
crépusculaires ,  i8i3,  in-S'-".  I^  .  Jour- 
née de  l'homme  des  champs,  ou  iVIa- 
nuel  des  cultiwateitrs  ruraux,  i8i4i 
in-i2.  Y.  Poudre  unique  de  santé  ,  ou 
Moyen  de  la  conserver  sans  recourir 
aux  médecins  et  aux  apothicaires , 
i8i4,in-8".  Ot. 

DUCKAY  -  DUMINIL  (  FR.i]vçois- 
GtJiLLiCME),  membre  deTacadéniie  des 
Arcades  de  Rome  ,  du  Musée  de  Paiis,  et 
du  Lycée  des  arts,  succéda  à  Fabbé  Au- 
bert  d.Tns  la  rédaction  des  Petites-Af- 
fiches de  Paris,  le  i5  septemljre  1790.  Un 
décret  du  l4  nivôse  an  11  (3  janvier  1794) 
ordonna  son  arrestation  provisoire,  pour 
avoir  inséré  dans  ses  aiUclies  Tannonce 
d'une  vente  à  l'aire  en  assignats  démo- 
nétisés ;  U  se  justifia  ,  et  fut  remis  en  li- 
herté.  L'importante  rédaction  des  Petites- 
Affiches  n'a  pas  ,  comme  on  le  pense 
])ien,  absorbé  toutle  tempsde  M.  Ducray- 
Duniinil  5  ce  fécond  écrivain  a  consacré 
les  loisirs  que  lui  laissait  cette  rédaction  , 
à  la  composition  de  quelques  pièces  de 
théâtre,  et  d'un  grand  nombre  de  ro- 
mans ,  savoir  :  I.  Lolotte  et  Fanf'un  ,  ou 
les  Aventures  île  deux  enfants  ,  aban- 
donnes dans  une  ùe  déserte,  1787,  4 
■vol.  in-12;  '792  )  4  ^'ol-  in- 12  ;  dixième 
édition,  181 3,  4  "^o'-  in- 18.  H.  La  Se- 
maine mémorable ,  ou  Tableau  de  lu  ré' 
volution  depuis  le  itjuillet,  17S9,  in-8"^., 
ii^.  III.  Le  Panthéon  littéraire  ,  sous 
l'invocation  des  neuf  Muses,  de  Thé- 
mi  s  ,  d' Esculape ,  et  des  trois  Grâces, 
j  789  ,  in- 12.  IV.  Alexis  ,  ou  la  Mai- 
sonnette dans  les  bois  ,  1790  ,  4  ^ol-  i"- 
2  2.  V  .  Petit  Jacques  et  Georgette^  ou 
les  Petits  montagnards  anverp^nats  , 
1791  ,  4  ^'ol.  in-12;  cinquième  édition, 
i8i2.  AI.  Liodicile  sentimental ,  ou  Re- 
cueil de  discours  ,  contes  ,  anecdotes , 
idjrltes  ,  rorna/içn*  *t  poésies  fugiliyes. 
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1793,  2  vol.  in-12.  \  II.  Les  Soirées  d: 
lu  chaumière  ,  1794  »  4  ^''*'-  '"-'3  ; 
tomes  V  -  viii ,  5798,  m- 18;  cinquième 
édition,  t8ii.  ^  îll.  yictor ,  ou  l'En~ 
faut  de  la  forêt,  1796  ,  4  ^*''-  in-12; 
sixième  édition  ,  i8o3  ,  4  vol.  in-i8; 
neuvième  édition,  i8lj.  IX.  Cœlina  , 
ou  l'Enfant  du  mystère ,  \  798  ,  5  vol. 
iD-[2;  troisième  édition,  1808.  X.  /,e«- 
Veillées  de  ma  grand' -mère ,  nouveaux, 
contes  des  fées  ,  à  l'usage  des  jeunes  en- 
fants, 1799,  a  vol.  in- 18.  XI.  Contes 
moraux  de  ma  grand'-tante ,  à  l'u- 
sage des  enfants  du  second  a'ge  ,  fai- 
sant suite  aux  Veillées  de  ma  grand'- 
jnère,  1799,  2  vol.  in-12.  XII.  Les  cin- 
quante francs  de  Jeannette,  1799,  2  vol. 
in-12;  1802,  2  vol.  in-i8.XlII.  Les  Petits 
orphelins  du  hameau,  1800,  4  vol.  in-12; 
4<'.  édit.  ,  1814,  4  vol.  in-18.  XIV. 
Les  I)éj eùners  champclres  de  mon  cher 
oncle ,  il  l'usagi  des  adolescents  ,  pour 
servir  de  suite  aux  Veillées  de  mu 
grand' -mère  ^  ex.  aux  Contes  moraux  de 
ma  grand'-tante ,  1800,  2  vol.  in  18. 
li.\  .  Paul ,0M  la  Ferme  abandonnée , 
1802,  4  vol.  in- 12;  i8o3,  4  vol.;  troi- 
sitTiie  édition,  i8io.  X\  l.  Zc5  Jour- 
nées au  l'iilage ,  ou  Tableau  d'une 
bonne  famille  ,  ouvrage  oii  l'on  trou- 
vera des  contes  ,  des  historiettes  ,  des 
apologues  ,  etc. ,  pour  amuser  la  jeunesse, 
1804,  8  vol.  in-iS.  X\  H.  Elmonde, 
ou  la  Fille  de  l'hospice  ,  1S04  ^  5  vol. 
in-12.  XV  III.  Jules ,  ou  le  Toit  pater- 
nel,  1.S04,  4  vol.  in  i-x.  XIX.  L^e petit 
Carillonneur ^  1809,  4  vol.  in-12.  XX. 
Couplets  sur  le  mariagt  de  ISFapoléon  le- 
Grand,  1810,  in-8'J.  XXI.  Emilie,  oii 
les  Veillées  de  mon  père,  t8i  1  ,  4  vol. 
in- 18.  XXII.  .'I/'ne.  de  Valnoir,  ou 
l'Ecole  des  familles ,  i8i3,  4  \ol.  in- 
12.  XXIII.  La  fontaine  ds  Sainte-Ca- 
therine,  i8i3  ,  4  vol.  in-12.  XXIV. 
L'Hermitage  de  ô't. -  Jacques ,  ou  Dieu  . 
le  Boi  et  la  patrie  ,  1814  ,  4  vol.  111-12. 
XXA  .  Jean  et  Jeannette  ,  ou  les  Aven- 
turiers parisie?is  ,  4  vol.  in  12,  1816. 
On  troine  d;ms  les  romans  de  M.  Da - 
ciay-Diiiiiinil  du  naturel  ,  de  limagina- 
tton  ,  et  une  verve  de  sentiment  qui  leur 
a  procuré  des  succès  très  populaires.  — 
UuCR.'iY-MAUBAlLLARCQ  ,  frèie  de  Du- 
cray-Dumiiiil ,  a  publié  :  I.  Charles  L^a- 
houssaye  ,  fils  de  Cartouche  ,  180.9,  ^ 
vol.  in- 12.  H  A deline  et  Joséphine ,  «m 
les  Amies  bordelaisLS ,  sœurs  sans  lii 
savoir,  1809,  a  vol.  tu- ta.  III.  Clémen— 
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îùic  Je  l'clfiHe,  ou  les  HepciUirs  iVunc 
jolie  femme,  i8i2,  2  vol.  in-12.  —  Un 
aiilrc  DiiciAY  a  publie,  en  1816,  1111 
rom.iii  iniitulé ;  Le  l-'i llni^e des Py  rendes , 
ou  Jîsl-ce  un  songe  y  3  \()1.  iu-i-^.  Ot. 

DLILUEST  (  Le  nianiuis  Charles- 
Louis)  ,  trcieile  M'"*',  de  Genlis  ,  esl  né 
le  aS  aM-il  1747,  pris  crAutim.  11  entra 
au  service  «-n  i^tiC),  lui  noninié  capiiaiuc 
en  1773,  lieutenant  -  colonel  en  1774» 
colo  .el  en  second  du  régiiuenl  d'Au- 
vergne en  '77^1  colonel  commandant  du 
régimeia  des  (»icnadiersroyaux  en  1779, 
etclicxaiier  lie  Sl.-Louis  en  178a.  Il  lut 
non. nié  par  le  duc  d'Orléans  chancelier 
de  sa  1)1  isonen  17.s5.En  I7'>7,  il  présenia 
au  loi,  par  rentreniise  de  ce  prince,  un 
Wénioiieoii il  s'a unouç.iit  comme riioniiiie 
de  France  le  plus  jiropre  à  y  rétalilir  les 
iitianccs  el  à  y  ramener  le  bonheur.  Celte 
pi'éteniion  lui  atlira  raltenlion  tles  chan- 
sonniers; el  Ton  trouve  dans  la  corres- 
pondance de  Giinini  [>Iiisieiirs  des  plai- 
sanlcriis  (|ui  rureiil  l.iiles  à  ce  sujet.  Ce 
fui  dans  ce  t(ni[is-là  «lu'd  donna  sa  dé- 
mission pour  ne  pas  être  entraîné,  a— l-il 
dit,  contre  son  opinion,  dans  le  parti 
«rOrléans,  qui  se  lorniait  dès  celle  épo- 
que par  les  intrigues  d»;  plusieurs  révo- 
lutionn.'iires,  et  notanmicnt  de  Laclos, 
qui  s'c'tait  introduit  au  Valais-Koyal.  M. 
iJucrcst  sortit  de  Fr.uice  e.i  171(9  j  il  y 
rentra  vers  la  (in  de  rannée  1790,  pour 
plaider  conire  le  duc  d'Orlc'ans,  qui  re- 
fusait de  lui  payer  une  rente  de  i3,ooo 
francs.  On  assure  t[ue  deux  ou  trois 
avocats  les  plus  célèbres  craignirent  de 
se  charger  de  sa  cause  ,  intimidés  par  la 
f.ivcnr  populaire  dont  joussait  te  prince  : 
M.  Ducrcst  la  plaida  lui-nit'me  et  la  gagna 
pleiueinent.  Il  ijuitla  la  France  une  se- 
conde lois,  et  n'y  revint  qu'au  mois  dé 
mai  1800.  Il  construisit  au  lla\re,  en 
1785,  tuie  Irégale  de  4"  canons,  \i\Pro- 
sc'ljle  ,  sur  tles  plans  nouveaux  l|l^lla^ait 
proposés,  et  lit  Fépreuve  d'tin  procédé 
«Je  son  invention  ,  jioiir  garantir  nos 
ports  de  la  Maïu'he  de  rencombrement 
dont  ils  sont  menacés  par  rnitrodiic- 
lioii  conlinucile  du  galel^  mais  cet  essai 
fui  piu  de  siiccis.  Il  construisit  ,  en 
i8>'i)  ,  .à  (Copenhague  ,  un  grand  vaisseau 
marchand  de  ôoo  tonneaux  de  pori  ,  uni- 
quciiieni  avec  des  pianchcs  de  sapin  ,  et 
ce  l)àlinienl  navigua  pendant  un  mois 
••nviron;  mais  étant  enticremcnl  dépnui- 
vu  des  Ibrles  pièces  de  bois  ((ni  s'em- 
p'.oienl  dans  tous  les  autres  pour  les  rendre 
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solides,   et  avant  été  jeté  sur  un  banc  de 
sable,  il  fut  aussitôt  mis  en  pièces.  M.  l)u- 
cresi  a  publié  :  I.  lissai  sur  les  machines 
hj'druu/ii/u  s,    1777,  in-8".    II.  lassai 
sur  li's  principes  d'une  bonne  consti- 
tution ,    17.S9,   in-8'\   III.  Me/noire  sur 
l'imp<k    considéré    dans   ses   rapports 
ai-ec  la   constitution,   1791,  in-8".  IV. 
i\ otice  de    l'expérience  J'aile    à    Co- 
penhague pour  le   compte  de   M.    de 
Coningh  ,  d  un  -vaisseau  construit  en 
planches  ,    1799  ,  in-8".   V.   Nouvelle 
théorie  de   la   construction   des    l'ais- 
seaux ,  1800,  in-S".  \1.  y ue s  nouvelles 
sur  les    courants    d'eau,    la    naviga- 
tion intérieure  ,   et   la  marine  ,  iSoS  , 
111-8".  Vil.  Mémoire  contenant  le  pro- 
jet  de    l'établissement    du    commerce 
maritime    à  -Paris    rt    à    P'ersailles  , 
180G,   in-8".    A III.    Traité  d'hydrau- 
férie  ,  ou    l'Art  d'élever  l'eau  ,  porté 
usa  perfection  ,  1809,  in-8"-  IX.  iVou- 
veau  système    de    navigation  ,    ayant 
pour    objet  la    liberté  des    mrrs    pour 
toutes  les  nations  ,  et  la  restauration 
immédiate  de    notre  commerce    mari- 
time ,  au  sein  même  de  la  guerre  ac- 
tuelle, 181 1 ,  in-8".  Le  dernier  ouvrage 
de  M.  Ducrest  est  intitulé  :  'J  raité de  la 
monarciiic    absolue   et    des    z'érilablcs 
jno)  ens    pour  opérer  la    libération  de 
la  I''rance  ,  garantir  l'intcgritc  de  son 
territoire  et  assurer  le  bonheur  du  peu- 
ple ,    1   vol.  iii-8^.  Cet  écrit,  publié  au 
commencement  de  1817  ,  et  dans  lequel 
1  auteur  propose  de  supprimer  le  minis- 
tère de   la  marine ,  de  payer  les  soldais 
avec  des  billets  de   loterie  ;  deuseigner 
l'exercice    par    la  méthode    de    Laiic:!»- 
ter,  etc.,  etc.,  a  vu  le  sort  des  premières 
productions  de  M.  Ducrest  sur  les  linan- 
ces  5   et  les  journalistes  de  nos  jours  se 
sont  moqués  de  ses  idée>   politiques   et 
iinancières ,    à    peu    pièi  comme    firent 
Giinini  et  lescliansonniiris  de  I7'i7.    D. 

DUCRUIX.  (Le  baron  Jac^uïcs), 
connu  soiis  le  nom  de  Dutrlt  ,  né  le  59 
novembre  1  7(J.! ,  est  le  fils  d'un  émailleur 
de  Ginève  ,  <'t  suivit  d'al).)rd  la  profes- 
sion tie  sut)  père.  Il  tut  ensuite  grenadier 
an  régiment  de  Bourgogne ,  puis  dans 
la  g.irde  nationale  de  Paris  ,  section 
de  l'Oratoire.  Le  ministre  Servan  le 
nomma  sous-l  nu  tenant  d'infanterie  le 
i'"'.  oclobre  1792,  el  aussitôt  après  ad- 
joint aux  adjudants  de  l'armée  du  Midi. 
Le  13  novembre,  il  se  trouvait  à  Perpi- 
gnan :  s'y  élaut  vauté  d«  quelques  faiu 
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qui  araient  signalé  son  séjour  d;ins  la 
capitale  ,  le  peuple  voulut  le  inellre  en 
pièces,  et  on  finit  par  reiiipnsoiiner, 
pour  le  soustraire  à  sa  fureur.  Garât ,  mi- 
nistre tie  la  justice,  ordonna  de  lui  ren- 
dre 1.1  liberté.  Lucia,  procureur-syndic  du 
départerueut  des  Pyrénées,  s'y  refusa  d'a- 
bord; tuais  il  y  fut  contiiiint  par  un 
décret  expris  de  rassemblée.  Ducruix 
fut  prr  la  suite  employé  dans  la  A'endée. 
Devenu  général  de  brigade,  le  i3  juin 
i^g3  ,  il  servit  successivement  depuis 
celte  époque  dans  les  armées  actives  et 
dans  Tintérieur,  etfutn.)nnné  comman- 
dant de  la  Légion-il  honneur,  le  20  prai- 
rial an  Ml  (  1804  ).  Il  faisait  encore  partie, 
en  1806,  de  la  7''  division  militaire; 
mais  il  cessa  bieniot  d"ètrc  employé  ,  et 
se  retira  à  Choisy-le-Roi.  11  reparut,  après 
le  20  mars  181 5,  sur  la  liste  des  généraux, 
de  brigade  en  activité,  et  C(jmmanda  les 
gaides  nationales  actives  de  la  i3''.  divi- 
»ioii  militaire.  X. 

DUDLEY  (  Sir  Henri  Bâte  )  ,  ba- 
ronet angl.iis,  chancelier  et  prébendaire 
de  Ferns  en  Irlande,  recteur  de  Willing- 
ham  en  Sulï'o ik,  et  propriétaire  du  jour- 
nal intitulé  IMoniiti^-liëraUl ,  a  pris  le 
nom  de  Dudiev  pour  se  conformer  à  la 
volonté  d'un  ami,  qui  lui  laissa  un  héri- 
tage. Il  fut  élevé  à  Oxford,  et  obtint  de 
bonne  heure  une  cure  dans  le  comté  de 
Surre}'.  "Vers  1770,  il  fut  intéressé  dans 
le  journal  appelé  .Morning-Post ,  qu'il 
quitta  ,  en  i  780  ,  pour  créer  le  Mornùig- 
Herald.  En  17S1  ,  il  acheta  le  drou  de 
])atrouage  de  la  cure  de  BvadweU  Juxtà 
înure,  dépensa  dans  celte  paroisse  près  de 
3o,ooo  livres  sierl.  «n  améliorations  ,  et 
obtiîit  la  médaille  d  or  de  la  société  des 
arts  ,  pour  avoir  mis  en  culture  une 
grande  étendue  de  lerr.ûn  qui  avait  été 
occupée  par  la  mer.  Malgré  son  éiat, 
M.  Dudley  a  soutenu  plusieurs  duels, 
dont  il  s'est  tiré  iwec  honneur.  M  a  pu- 
blié diliérentes  puces  de  théâtre  esti- 
mées, entre  autres  rc)péra-comi'.]ue  du 
Bûcheron  (  the  Wooiiman  ) ,  imité  de 
Guichaid  ;  et  quelques  écrits  sur  les 
aflaires  publiques.  Z. 

DUDOjN'  (  le  baron  '  ,  auditeur  au  con- 
seil -d'étal  sous  le  gouvernement  impé- 
rial, fut  nommé,  le  7  août  i8iO,maîlre- 
des-requètes  ,  et,  le  16  septembre,  pro- 
cureur-général du  conseil  du  sceau  des 
titres.  Le  24  aoùl  181  5,  il  fut  appilé  par 
le  Koi  au  conseil-détat  en  service  ordi- 
naire j  coniilc  de  l'intérieur  «t  du  com- 
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mercr  ;  et  il  fut  désigné  ,  par  ordonnance 
du  24  août  18 'G,  l'un  des  commiss.ircs 
chargés  d'esiminer  ,  dr  roncerl  avec  les 
délégués  des  puiss  noes  alliéis  ,  le  mon- 
tant des  paiement^  faits  <-t  à  faire,  eti 
vertu  delà  convention  du  20  novembre, 
àdaterdu  K^.  décen  bre  iiSij  jusqu'au 
i^T.  juin  dernier,  et  de  constater  la  li- 
bération de  la  Fi  ance  pour  les  six  pre- 
miers mois.  Le  lZ  décembre  i8i5  ,  M. 
Dudon  fit  lectuie  a  la  chambie  des  dé- 
putés, du  projet  de  loi  sur  le  budget  de 
I.Si6|  lui  nommé,  par  ordo.in.ince  du 
!«■•.  janvier  1816 ,  con^edlei-d'étal  au 
comité  des  finances,  et  porta  plusieurs 
fois  la  parole,conime  commissaire  du  Roi, 
sur  des  objets  financiers.  S    S. 

DUFhY  (  P.-J.-S.  ) ,  né  en  Bourgo- 
gne, éta't  avocat  à  Bordeaux  ,  et  fut  con- 
damné à  la  iléportation.  en  1816,  romme 
lun  des  redac;eurs  du  JS ain  tricolore, 
qui  s'imprimait  à  i'royes.  et  contenait 
desdiatribesviolentescontre  le  gou\  erne- 
nient  royal.  Il  11  avait  paru  ju'un  numéro 
de  ret  ouvrage  lorsqu'il  fut  arrêté,  f^oy. 
Babfuf.)  m.  Dufey  avait  publié  aupara- 
vant :  1.  Les  acquéreurs  Je  domaines 
nationaux  au  tribunal  de  l'opinion  , 
ou  Ohseï  i'ations  sur  la  lettre  de  M.  Fal- 
connet  au  Roi,  relatit'e  à  la  vente  des 
domaines  na'.ionaux ,  i8i4  .  iii-80.  II. 
Des .  assemblées  du  Cham/j-de-HIars  , 
181  J,  iii-8".  III.  L'Europe  et  la  France 
en  179»  et  iSi5,  in-8".  Il  était  aussi  ré- 
dacteur du  jo'.irnal  intitulé  :  Jurispru- 
dence commerciale.  A. 

DUFORT  ^^AsDRI;),  né  en  17^9,  an- 
cien a\ocal  et  procureur  du  Roi  aux 
eaux-et-foièts,  éiait  conseiller  de  préfec- 
ture à  Bordeaux,  sous  le  gouvernement 
impérial,  et  fut  élu,  en  février  180S, 
membre  du  corps  légi>,lal:f  pour  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  Le  jer.  oc- 
tobre 1814,  il  combattit  le  projet  de  loi 
sur  l'importation  des  fers  étrangers,  s'é- 
leva contre  les  assertions  mensongères  des 
maîtres  de  forj;es,  et  demanda  le  mainiien 
du  tarif  des  droits  d'entrée,  en  v  ajou- 
tant une  nouvelle  disposition.  Le  \-  no- 
vembre ,  il  parla  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif aux.  douanes  ,  s'éleva  avec  force 
contre  le  système  du  gouvernement  de 
Buonaparte  à  cet  égard .  se  prononça 
p<Mir  la  prohibition  des  sucres  rafinés,  et 
vota  quelques  aniendemtiits  aux  disposi- 
tions du  projet  de  loi.  Le  25,  il  combat- 
tiJ;  la  proposition  de  fixer  la  taxe  sur  le 
sel  à  i  décimes    par    kilogramme ,  fi: 
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valoii'  les  besoins  du  pauvre  et  çle  l'agri- 
t:iilLeur,  et  dit  quM  u^était  poiiH  de  bé- 
jiéticrs  de  culture  ou  de  bestiaux  qui 
jîusseiif  supporter  un  taux  si  élevé,  l^e  i5 
dccembie,  il  parla  lonj;uement  eu  faveur 
t)u  pi'ojet  de  loi  relatif  aux  dettes  con- 
tractées par  le  luji  en  pwys  élrauger  j 
traça  riiistorique  des  difl'éreiites  branches 
«le  la  maison  roy-i)e  itdes  domaines  réu- 
ïiis  par  elle  à  l'Etat  ,  et  s'écria  :  «  O 
:»  Dieu  ,  donne  de  longs  jours  à  «n  tel 
3)  Roi,  qui  ne  d>'sire  de  vivre  que  pour 
3>  assui-er  le  bonlieur  de  sOii  peuple  1  » 
M.  Duforl  fut  noainjé  ,  en  août  i8i5, 
T  lenibre  de  la  cliambre  des  députes  par 
le  département  de  la  Gironde  :  :l  est  ac- 
lueilenjrnt  l'un  (L-s  présidents  de  la  cour 
royale  de  PxMdiMUX.  G. 

DUFOCGERAIS  (  Le  baron  Binja- 
M!n-Fra?(<;oi.s  la  Douepe),  proprié- 
taire dans  le  département  de  la  Vendée  , 
vil  son  père  et  son  oncle  ont  péri  victimes 
•  le  la  guerre  civile  qui  a  désolé  cette  con- 
trée, chercha  à  réparer  la  perte  de  sa 
l'ortune  en  s'occnpanl  des  arts  utiles. 
iJevenu  directeur  de  la  fabrique  de  cris- 
taux du  Creu7.ot,il  a  donné  des  soins  cons- 
tants à  la  fabrication  duflint-gLtss.  Celui 
«ju'il  a  répandu  dans  le  commerce  ,  a  été 
emplové  avec  succès  par  d'habiles  opti- 
ciens. Plusieurs  lunettes  construites  avec 
cette  matière  ,  ont  été  présentées  à  la 
«lasse  des  sciences  physiques  de  Plns- 
tilui;  et  le  rapport  des  commissaires 
chargés  de  les  juger  l^ur  a  été  très  fa- 
vorable. Il  fut  nonmié ,  le  i^'r.  janvier 
1811  ,  président  du  collège  élfctoral  de 
l'arrondissement  de  Napoléon  (Vendée): 
le  4  mai,  il  fut  élu  député  au  corps  légis- 
latil  par  ce  mémeiiéparlement.  l,e  3  avril 
1814,  il  adhéra  à  la  déchéance  de  Biio- 
naparte  et  de  sa  famille,  et  accepta  ,  le 
S,  l'acte  constitutioiuud  qui  rappelait  h-s 
Hourbons  au  trône  de  France.  Le  id 
septembre  ,  il  fît  un  long  rapport  sur  la 
loi  d'importation  des  fers  étrangers,  et  en 
développa  toutes  les  dispositions. Le4  octo- 
bre,il  répondit  aux  diUerentes  objections 
faites  contre  le  projet  de  loi,  tlémontra 
leur  insullisance,  et  vota  île  nouveau  fa- 
doption  de  ses  diverses  dispositions.  Le 
!toi  lui  conféra  ,  en  181') ,  le  titre  de  ba- 
lon  héréditaire.  M.  IJufougcrais  fut 
nommé  ,  le  aG  juillet,  président  du  col- 
lège électoral  «le  son  arrondissement; 
puis  membre  de  la  chambre  dt-s  députés 
p.ir  le  déparlement  de  la  Vendée  ,  et  fit 
puitie   de  la   comiuissiua    chargée  ,  eu 
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mars  1816,  d'examiner  la  proposition  de 
M.  R'^dland ,  rel.itive  à  la  franchise  du 
port  de  iVlarseiile.  M.  Dufougerais  vota 
conslammeni  a*  ec  la  minorité  de  1816. 
Il  fut  élu  de  nouveau  député  à  la  cham- 
bre de  t8i6,  par  le  mèrjie  déparlement, 
iloiit  il  avait  présidé  le  collège  électo- 
ral, et  fut  élu  membre  de  la  coujmis- 
siou  du  budget.  Le  baron  Diifongerais 
est  sous-directeur  de  la  caisse  d'amor- 
tissement. —  DuFOUGERAi.s  (Edouard), 
fils  du  précédent,  était  sous-préfet  de 
Nantes  en  i8i5,  et  fut  nonuné  sous- 
préfet  de  Vilrc  par  ordonnance  du  Roi, 
du  mois  de  fèvrit-r  181G.  Dans  le  mois 
de  juin  suivant,  il  sut,  [lar  sa  fermeté  , 
réprimer  un  tnouvement  séditieux  qui 
éclata  dans  cet  arrondissement.  —  Da- 
FODGEiîAis  (  Auguste  )  ,  frère  du  baron  , 
aprts  avoir  été  attaché  à  plusieurs  admi- 
nistrations, et  y  avoir  fait  preuve  de  ca- 
pacité, est  inspecteur  des  conlribulioQS 
indirectes  à  'rouis.  D. 

^  I)UFOUGLKAIS(GARNIER.)  Foy. 
Gar\ier. 

DUt'OUR  (GEORGE-Josrpii),  fils 
d'un  médecin,  narjuit  le  1^  mars  i^SS 
à  Saint-Seine,  en  Bourgogne  Sa  mère 
était  nièce  de  Fischer,  célèbre  partisan 
sous  le  règne  de  Ijouis  XV.  Il  entra  au 
service  dans  le  régiment  de  Nivernais, 
où  il  devint  fourrier,  puis  dans  l'aJuiinis- 
f ration  de  la  marine  à  Rociiefort,  et  fut 
fait  major  de  la  garde  nationale  de  cette 
ville  au  conunencement  de  la  révolution. 
Il  partit  bientôt  à  la  tète  d'un  bataillon  de 
volontaires  de  la  Charente,  et  faisait  partie 
de  la  garnison  de  Verdun,  lorsque  cette 
ville  se  rendit  aux  Prussiens  eu  1792.  Il 
fut  un  des  olucicrs  qui  refus' rent  de  si- 
g  er  la  capitulation.  Le  b.ilaillon  qu'il 
commanib.it,  se  distingua  à  la  défense  de 
l'important  p  issage  de  la  côte  de  Bienne; 
inquiéta  L's  Prussiens  dans  leur  retr.iile^ 
et  se  fit  en<:ore  remarquer  à  l'attaque  des 
postes  de  Wirton  et  M.irs-fjatour  ,  enle- 
vés le  3o  octobre  même  année.  Le  géné- 
ral Dulour  concourut  ensuite  à  la  prise 
de  Namur,  et  s'empara  des  redoutes  des 
Autrichiens  dans  les  bois  de  Viviers- 
l'Agnenu.  Il  fut  blessé  d'un  biscaïen  au 
bras  di'oit,  à  la  bataille  de  Nerwiiub;. 
Nommé  généi-al  de  brigade  en  l']()'^  ,  il 
servit  à  l'armée  de  f  Ouest  sous  le  général 
Biron ,  fut  ensuite  employé  sous  Tur- 
reau  contre  les  royalistes ,  et  remporta 
plusieurs  avantages  sur  Cliarette  d  ois  le 
Bocajje  et  à  Mouiaigu .  où  il  fui  blessé  de 
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fcouveau.  Il  passa ,  en  messidor  an  ii 
(  juin  1794  ^ ,  à  l'armée  de  la  Moselle  ,  et 
s'empara,  le  21  ihermiJor,  îles  hauteurs 
de  Trêves,  de  Pelingen  et  de  la  Moiitagne- 
\'erte,  après  un  combat  de  cinq  lieures. 
Le  2  vendémiaire  an  iv,  après  le  passage 
du  Rhin,  le  général  Dufour  fut  envoyé 
au-delà  du  Necker,  et  ma:  clia  sur  Ho idcl- 
Lerg.  Le  désordre  s'élant  mis  parmi  ses 
troupes ,  il  s'exposa  aux  plus  gramls 
perds  pour  assurer  la  retraiie  de  l'intan- 
terie ,  eut  deux  cl-.evaux  tués  sous  lui, 
reçut  plusieurs  blessures,  et  fut  laissé 
"pour  mon  sur  le  champ  de  bataille , 
d'où  le  comte  de  Hardeck  le  fit  trans- 
porter à  Tfeidelberg.  Echangé  depuis 
contre  le  général  Provera,  il  rejoignit 
l'armée  du  Khin  sous  Moreau,  avec 
lequel  il  opéra  la  retraite  de  Bavière.  Le 
neveu  du  comte  de  Hardeck  ,  ayant  , 
quelque  temps  après,  été  fait  prisonnier, 
fe  général  Dufour  le  renvova  sans  ran- 
çon, par  recotniaissauce  des  bons  traite- 
vnenls  (ju'il  avait  reçus  de  l'oncle.  Il 
défendit  pendant  deux  mois  la  tète  du 
pont  de  Huningue,  qui  capitula  le  4 
lévrier  1797.  Le  i*^»".  Qoréjl  an  v,  le 
général  Uufour  passa  le  Rhin  près  de 
Strasbourg,  avec  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée ,  et  concourut  au  succès  des  deux 
journées  suivantes.  Lorsque  Buonaparte 
traversa  la  Suisse  en  1798.  pour  se  ren- 
dre à  Rastadt ,  le  générai  Dufour  vint  le 
complimenter  à  Bàle.  ^  oici  le  discours 
qti'd  hii  adressa  :  «Je  ne  te  comparei-ai 
M  pas  aux  Turenne,  aux  Montécuculli, 
'jt  tu  les  as  surpassés  ;  mais  je  m'écrerai 
1)  avec  tous  les  républicains  :  Buonaparte 
»  est  le  premier  homme  de  l'univers.  » 
(Quelque  temps  après,  lorsque  Mengaud 
fut  accrédité  par  le  ministre Talleyrand  , 
comme  chargé  d'affaires  auprès  du  corps 
helvétique,  le  général  Dufour  lui  tint  le 
discours  suivant  :  n  Citoven  M»  iigauJ  ,  le 
■»  directoire  exécutif,  en  te  nommant 
■»  chargé  d'affiiires,  était  bien  convaincu 
3)  de  ton  civisme-  et  nous  appLiudissons 
)>  à  son  choix.  Eloigne  de  la  diplomatie 
M  cette  afl'reuse  politique  ,  cette  astuce 
»  des  cabinets  des  rois  :  la  franchise,  la 
j>  loyauté,  la  générosité  ,  voilà  le  carac- 
3)  tère  de  la  grande  nation  que  tu  repré- 
■»  sentes.  »  Le  généra!  Dufour  ouvrit  en- 
core la  campagne  de  l'an  vu  (1  799) ,  de- 
Tnnt  Manbeim  ,  sous  le  général  Berna- 
dotte.  Mi'icnce  ayant  été  alors  menacée 
par  le  prince  Charles,  il  se  jetri  dans  cette 
place  pour  la  défendre.  Il  fit  eusuite  la 
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guerre  de  Hollande,  et  concourut  à  re- 
pousser les  Anglais  et  les  Russes  qui  y 
firent  une  descente.  On  le  regardait,  ta 
1799,  comme  attaché  au  parti  des  déma- 
gogues :  il  fut  uième  porté  sur  la  liste 
des  candidats  au  directoire  ,  lors  de  la 
chute  de  Merlin,  Lnré^  eilière  et  ïreil- 
hard.  Après  le  18  brumaire  ,  il  fut  nom- 
mé a']  commandement  de  la  Ji<^.  divi- 
sion mditaire  à  Bordeaux,  obtint  ce- 
lui de  la  3  1*".  à  Poitiers,  et  passa  de 
là  à  celui  de  la  12*.  à  Nantes  ,  qu'il 
avait  encore  en  i8og.  Mais  ce  fier 
répiJj'icaia  ne  put  s'accoutumer  au 
despotisme  de  Buonaparte  :  il  lui  échap- 
pa des  sarcasmes  ,  dont  celui-ci  fut  in- 
foruié  \  et  ,  dès-lurs  ,  il  tomba  dans 
sa  disgrâce  ,  cessa  d'être  emplové,  et  se 
relira  à  Bordeaux,  où  il  se  trouvait  en- 
core au  moment  de  la  chute  de  N^^po- 
lé.on.  Uq  ppuse  bienquele  gouvernemeut 
des  Bourbon-i  ce  pouvait  p.is  mieux  lui 
convenir  que  celui  de  Buonaparte. 
Il  se  montra  ,  dans  le  mois  de  mars  j  d  1  5  , 
très  disposé  à  favori-er  le  retour  de 
Ihomme  qu'il  avait  tant  détesté  ,  mais  qui 
venait  de  se  lier  de  nouveau  avec  les  dé- 
magogues. Ce  fut  sous  de  tels  auspices 
que  le  général  Dufour  parut  au  Champ- 
de-Mai ,  Comme  commindiut  des  gardes 
untioualei  de  la  Gironde  ,  et  fut  élu ,  par 
ce  département,  meiuLre  de  l.i  chambre 
des  représentants.  Arrêté  après  le  retour 
du  Rùi ,  il  était  encore  j.risonnier  à  Tab- 
bayp;  à  la  fin  de  18 16.  —  DcFOCit  (  Le 
baron  Bertrand  ^, ,  marécLal-de-camp  de 
cavalerie,  uéleaSjuin  1765,  était  colo- 
nel du  31^.  régiment  de  ligne,  lorsqu'il 
combattit  avec  beaucoup  de  distinction 
à  la  bataille  d'Auslerlitz  •  «e  qui  le  fit; 
nommer  géiiéral  de  brigade.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  servit  en  Espagne, 
où  il  se  distingua  en  pliilieurs  occasions. 
Il  fit  aussi  la  campagne  de  1S12  en  Rusiie, 
se  fit  encore  remarquer  à  la  bataille  de  la 
Muskwa  ,  et ,  après  la  retraite  ,  passa  sous 
les  orilresdu  général  Vandamrae.  Il  fut 
nommé,  par  le  Roi,  cnmman  Imt  de  la 
Légion-irhonneur  et  chevalier  de  Saint- 
Lonis,  le  17  janvier  iSfO.  Dans  le  mois 
de  juin  même  année  ,  le  g'^naral  Bertrand 
Duf'iiir  avait  un  commandement  au  3*'. 
corps  de  l'armée  du  iSord.  —  DcFOCR 
(Picrre-Charles-intoine)  ,  né  le  3l  mars 
1772  ,  est  adjudant-commandant  d'ir- 
fanterie  depuis  le  g  septembre  I7i)<).  D. 

DUFOUR  (  Jcl!Ea-Michi-.l),  avocat 
À  Paris    a  public  :  1.    Gbscr\>alloiis  tut 
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te  nouvean  projet  de  Code  civil,  180I, 
in-8".  II.  Considdiations  gdndraUs  sur 
Us  délits  et  les  peines  ,  et  Révision  des 
lois  pénales  ;  moyens  de  remplacer  la 
peine  de  mort  et  de yrci'enir  les  crimes , 
iSo'i,  in-8".  III.  Observations  sur  le 
projet  de  Code  criminel ,  correction- 
nel et  de  police,  1804,  in-8".  IV.  Le 
Parfait  ncsociant ,  011  Code  de  com- 
merce ,  avec  instructions  et  formules  , 
l8û8,  2  vol.  in-S».  V.  Répertoire  rui- 
sonné  pour  les  préfets  ,  sous-prefels  , 
maires^  etc.,  1808,  2  vol.  in-ia.  \I. 
Questions  illustres ,  ou  Bibliothèque 
de  livres  singuliers  en  droit,  etc.,  i8i3, 
in-ic.  Le  titre  seul  de  cet  ouvrn<:;e  occupe 
trois  pages.  MI.  Constitution  française, 
décrétée  par  le  sénat-  conservateur , 
1814,  iu-i2.  Mil.  De  la  liberté  de  la 
presse,  et  de  la  direction  générale^  de 
^imprimerie  et  de  la  librairie,  1814, 
iu-S".  IX.  La  Ch.arte  constitutionnelle 
du  !\juin  181 4)  conforme  à  l'édition  of- 
ficielle ,  à  laquelle  sont  ajoutées  les 
quatre  ordonnances  accessoires ,  18 14» 
iii-8».  ,  Ot. 

DUFRE5KE-SAIIST-LEON  (Léon  ), 
lié  à  Piiris  en  lyS-i,  fit  de  bonnes  éludes 
«11  collège  dllarcourl    par  les   soins  de 
l'abbé  Dufresne,  son  oncle,  qui  était  pro- 
fesseur de  ce  collège,  et  t'utsuccessivenient 
clerc  de  nolaive,couiniis,homme  d'affaires, 
vr\  peu  honin3e-de-leltres,et  surtout  hom- 
me   de  plaisir.    T^omnné  successivement 
premier  conmiis  du  trésor-royal  en  i  788, 
il   suivit  Neclier  à  "\'crsail!es  pendant  la 
tf'nuc  des  états -};éncraux.  Lié  à -la  l'ois 
avec    l'évêque    d'Autun  ,    l'académicien 
Cliamiort,  et  presque  tous  les  koniniesuu 
pe-j  TUMiquants  du  comniencement  de  la 
vév.iliilion,  il  se  plaça  dans  la  ligne  cons- 
titutionnelle ,    dont    il    ne    s'est   jamais 
•^îcarlé.  L-:  j6  juillet    1^80,  il  fut  chargé 
des   dépcclies  du  Roi  et  de   l'assenibléa 
I)  itionalc,  pour  courir  après  M.  Necker, 
qi:'il  .amîiia  à  l'ari-i.  Quelque  temps  après, 
il  fut  nommé  liquidateur  gcnér;il   de   la 
dette  \  jMitiue.  A  t. ire  de  rovaliste  cotis- 
lituliouuil,  il  témoigna  beaucoup  de  ve- 
pn-is  de  If.  catastrophe  du  10  août  17;)^.. 
Cf-pentiai.t,  à  la  séance  du  5  décendjre 
^7S*2,  le  rtpré>-'enlant  l'iuLI  conuiiuniqna 
iiuR  pièc«^*;tr.iite  de  ses  papiers,  où  Louis 
XVI  éiaft  tiailé   de   hûclic,  pour  avoir 
lefiisé  de  prendre,  disail-il,    un  pistolet 
«iiif  In  reine  lui  présentait,  et  Hi^:  perfide, 
qui  payait  ses  gardcs-ilu-corps  il  Co- 
llcntz.  1,1.  Dul'rc»nc  avait  été  arrêté  le  i% 
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septembre ,  et  il  fut  décrété  d\'iccusalioQ 
le  23  décembre  ,  pour  avoii-  voulu  provo- 
quer la  liquidation  des  offices  de  la  maison 
du  roi.  (^  oy.  le  Procès  de  I^ouis  XVL) 
Traduit  au  tribunal  criminel  de  Paris,  où  il 
fut  défendu  éloquemment  par  M.  Bellart, 
et  où,  lui  mt'me,  il  réfuta  les  accusations 
les  plus  menaçantes,  il  fut  .ibsous  après  une 
audieuce  de \ ingt heures,  et  itnvoy é,  par 
le  jugement,  à  ses  fonctions;  mais  il  donna 
sa  démiïsiun  au  conseil  exécutif,  et  fut 
rcmplaçéparM.Denorniandie.  Décréi«de 
Dou\eau  si\  mois  après,  il  eut  le  bonheur 
d'échaf  per  aux  agents  du  comité  de  sur- 
veillance ([ui  vinrent  pour  l'arrêter  ,  sor- 
tit de  Paris  et  gagna  le»  fionlières  de  la 
Suisse  à  la  faveur  d'un  déguisoment.   Ce 
fut  alors  que  sa  femme  ,  née  \'  an-Robais , 
qui  n'avait  pu  le  suivre,    crut  devoir  , 
pour  sa   sûreté,  demander  un  divorce, 
qu'elle  obtint  par  défaut  et  qu'il  n'a  ja- 
inais   voulu  reconnaître.    Inscrit  sur  la 
liste  des  émigrés,  et  dépouillé  «le  tout  ce 
qu'il   possédait,  M.  Dufresne  alla  cher- 
cher un  asile  à  Milan  •  sa  femme  ne  tarda 
pas  à  l'y  rejoindre.  Ils  eu  revinrent  quel- 
ques  jours  avant   l'époque  du   18  bru- 
maire. Depuis  ce  temps.  M-  Dufresne  a 
vécu  assez    retiré  ,   taniôt  dans  un  petit 
appartement  chez  M.  de  Talleyrand  son 
ami  de  collège  ,  tantôt  dans  une  terre  qui 
lui  appartient  près   d'Etampes.    Il  a  été 
nommé  conseiller  -  d'étal  honoraire,    et 
commissaire    pour    la    liquidation    des 
étrangers  le   24   août"  i8i5.  Il  est   au- 
teur   d'une    tragédie    non     imprimée , 
mais  connue ,    par    des  lectures    parti- 
culières ,    pour   un    ouvrage    très    atta- 
chant. Plusieurs  morceaux  île  littérature 
de   sa   composition,   tant  eu  vers  qu'en 
prose  ,  ont  été  publiés  dans  V Almanach 
des  Muscs ,  et  dans  lis   journaux.   D« 
plus  ,  il  s'est  occupé  d'un  travail  impor- 
tant sous  le  titre  iV Etudes  sur  le  crédit 
public  ;  il  n'en  fit  tirer  qu'un  exemplaire 
qu'il  remit,   en   1788,3   l'abbé  Desaul- 
iiays,  pour  que  le  dépôt  en  fût  fait  à  la 
bdiliothèque  du  Roi.  On  n  a  pu  l'y  re- 
trouver. IM.  Dufresne   s'est   associé,  en 
i?i7,  à  la   rédaction  du  i)/(e/'c«/r  ,  ave« 
l\iM.  Benjamin   Constant,  Laeretelle   et 
autres. —  Son  frère,  homme  très  estima- 
ble ,  est  mort  syndic  des  agents  de  change 
à  Paris,  en  i8o5.  S. 

DLFRESNOY  (Madame),  veuve  d'ut» 
ancien  procureur  au  Chàtelet,  est  auteur 
de  quelques  romans,  de  compilations, 
et  de  poéiieti  atn-i  roniaciuablt  s  d;<ns  I9 
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«enre  sentimental.  Elle  a  publié  :  I.  Ar- 
mand, jii   Le  bienfait  des  perruques  , 

1799.  II.  Santa- Maria  ,  ou  la  s^rossesse 
mrste'rieuse ,  roman  traduit  de  l'anglais 
de  Fox,  1800,  2  vol  in- 1 '2.  ll\.  Le  jeune 
héritier,  ou  les  appartements  défendus , 
conte  traduit  de  l'anglais  de  W.  Henley  , 

1800,  2  vol.  in-13.  I\  .  Opuscules  poé- 
tiques,  a.\ec  des  notes,  et  une  relation 
feistorii|ue  sur  les  journées  des  2  et  3 
septembre,  par  M.  Tabbé  Sicard  ,  1806, 
in-12.  M.  Tabbé  Sicard  a  désavoué  la 
relatiou  qu'on  lui  atlrb'ue  ici.  On  trnuve 
dans  les  poésies  de  M"-^.  DulVe-noy  de 
la  facilité ,  le  sentiment  de  PlKirmonie 
poétique,  du  naturel,  et  un  abandoii  quo 
quelques  personnes  d'une  morale  sévère 
ont  dé -approuvé.  L'auteur  avait  pressenti 
eile-mènie  cette  sévérité,  en  manifestant 
la  crainte  que  le  ton  de  ses  élégies  ero- 
tiques ne  donnât  mauvaise  opinion  de  ses 
moeurs.  V.  La  naissance  du  roi  de  Rome, 
hymne,  i8n.  ^  I.  ylnni^ersaiie  de  la 
naissance  du  roi  de  Rome ,  1812  ,  in-8°. 
\II.  Elé:^'es ,  suivies  de  Poésies  diver- 
ses, S",  édition,  i8i3,  in  12.  VIII.  Le 
tour  du  monde  ,  ou  Tableau  géogra- 
phique et  historique  de  tous  les  peuples 
de  la  terre,  i8i3,  6  vol.  in-iS-  IX. /^a 
petite  ménagère  ,  ou  ï E ducalion  ma- 
ternelle,  iSi5,  l\  vol.  i.i-i8.  X.  Les 
derniers  moments  de  Bayard,  poème 
couronné  par  l'Institut  ,  le  5  avril  iSi5. 
XI.  Les  contes  de  fées  de  Ch.  Perrault, 
avec  une  Notice  sur  la  vie  de  l'auteur, 
»8i6  ,  in-i8.  XII.  Étrennes  à  majille, 
2<=.  édition,  )8i6,  2  vol.  in-12.  XIII. 
Biographie  des  jeunes  demoiselles ,  ou 
J^ie  des  femmes  célèbres  depuis  les 
Hébreux  jusqu'à  nos  jours,  3  \  ol.  in-  :  2 , 
1817  ,  fij.  ~Sh^~.  Dufresnoy  accompajjna, 
en  iSi3 ,  à  Cherbourg ,  l'impératrice  Ma- 
rie-Loiii  e.  Ox. 

DUFRESSE  (Le  baron  Simon  ),  ma- 
réchal-de-camp ,  né  le  2  mars  1763, 
était  comédien  avant  la  révolution.  Il  fut 
employé  en  J793  ,  à  Lille,  sous  Lava- 
lette,  en  qualité  d'adjudant- général  ;  il 
commanda  à  la  même  époque  l'armée 
révolutionnaire  du  département  du  Nord, 
fit  fut  accusé  de  beaucoup  d'exc'  s.  Le  23 
juillet,  les  représentants  du  peupleDuhcm 
et  Lesage-Sénault  le  11 rent  arrêter,  et  appo- 
sèrent les  scellés  sur  ses  papiers  :  élargi 
par  la  suite  ,  dénoncé  de  nouveau  après  le 
9 thermidor  an  11  (27  juillet  1794)  comme 
complice  de  Fiobespierre,  il  fut  décrété 
d'accusation  et  emprisonné  au  Luxem- 
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bourg  5  quelques  mois  après ,  il  fut  mis 
en  jugement  ei  acquitté.  II  servit  la  Con- 
vention avec  zèle  ,  dans  la  journée  du  i3 
vendémiaire  an  iv  '  5  octobre  1790  ), 
et  fut  réintégré  dans  son  grade.  Il  passa 
ensuite  à  l'armée  d'Italie,  oîi  il  se  signala. 
Employé  à  l'expédition  de  INaples  soua 
Championnet ,  il  commandait  dans  cette 
ville,  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
ce  géuéral  ,  et  traduit  avec  !'i:  ,  en  avril 
1799,  devant  un  conseil  de  guerre.  La 
chute  de  Merlin  et  de  Lareveillère  vint 
le  tirer  de  ce  mauvais  pas  :  li  reprit  son 
activité,  et  commanda  long-temps  dans 
la  12"=.  division  militaire,  où  il  se  Lit  ché- 
rir des  honnêtes  s^ns,  et  montra  dès- 
lors  des  sentiments  favorables  au  réta- 
blissement de  la  monarchie.  Il  fut  en- 
suite employé  dans  la  guerre  contre  la 
Russie;  et,  après  les  désastres  de  cette 
campagne,  il  eutle  commanrb  ment  de  la 
place  de  Sieitin,  s'y  défendil.  vaillam- 
ment, et  se  fit  beaucoup  d'honneur 
dans  cette  circonstance.  Rentré  en  France 
après  la  première  restaurai ir.n  ,  il  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Louis  le  19  juillet 
181  ^,et,  après  le  second  retour  de  S.  M., 
nommé  commandant  militaire  à  Nantes, 
emploi  qu'il  a  cessé  d'occuper.  D- 

DUGA.S-MONTBEL,  né  à  Saint-Cha- 
mont  dans  le  Forez  en  1776,  a  publié :I. 
Eloge  de  Boissieu.  (  Toy.  la  Biograph. 
universelle,  à  l'article  J.-J.  Boissieu.) 
II.  Iliade  d'Homère,  traduction  nou- 
velle ,  i8i5,  2  vol.  in  -  8".  —  Du- 
GAs  DE  Bois-.St.-Jcst  a  publié  :  I.  Pa- 
ns ,  Versailles  et  les  provinces  au 
xnir^.  siècle ,  1809,  2  vol.  in-8''.  ;  3^. 
édition,  181 1 ,  2  vol.  in-S".  ;  recueil  assez 
piquant  d'anecdotes  historiques  ,  dont 
un  grand  nombre  étaient  peu  connues.  II. 
Les  sires  de  Beau  jeu,  ou  Mémoires  his- 
toriques sur  le  monastère  de  l'île  Barbe 
et  la  tour  de  la  belle  Allemande  , 
18;  1 ,2  vol.  in-80.  Ot. 

DUGNANl  (A^TOINE),  cardinal- 
évèque  de  Sabina  ,  de  la  création  de 
Pie  "NI,  sous-doyen  du  sacré  coHége  , 
protecteur  de  la  république  de  Saiiit- 
INIarin  auprès  du  St. -Siège  ,  né  à  Milan  le 
8  juin  1  7485  était  nonce  de  France  avant 
la  révolution  ,  et  resta  à  Varis  en  cette 
qualité  jusqu'en  1792.  Il  fut  uu  des  dix 
cardinaux  exilés  par  ordre  du  gouverne- 
meut  français  ,  en  1808.  Le  pape  le  nom- 
ma, le  8  mars  1816  ,  aux  évê(?hés  réunis 
de  Porto  et  de  Sainte-Rufine.        S.  S. 

DUGOUR  (A.Jeçût),   ancien   dos- 

2y.. 
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trinaiie,  fut  professeur  à  la  FlècLe  ,  puis 
libraire  à  Paris ,  et  eut  à  soutetur , 
pour  les  OEuvrestle  Rozier,  dont  il  était 
propriétaire ,  un  long  procès  contre  le 
libraire  Leroi,  de  Lyon,  contre-facteur 
de  l'édition  de  cesfeuvres,  et  n'en  obtint 
qu'une  satisfacliou  incomplète  ,  ce  (jui 
déranj^ea  considérablement  ses  atlaires. 
M.  Diigour  a  épotisé  une  Anglaise,  et  s'est 
retiré  ,  depuis  plusieurs  années  ,  dans 
le  pays  de  sa  i'emuie.  On  a  de  lui  :  I.  lii'i- 
toire  fjublicj lie  et  secrète  de  Henri  1  f'^^ 
roi  de  France  et  de  Navarre,  1790, 
in-8".  II.  lYoïn'elle  rhe'torigiie  française 
à  l'usage  des  jeunes  demoiselles^  '79'  j 
in-8".  III.  Ge'ogra/jhie  de  la  France 
d'après  la  nouvelle  difision  en  83 
de/jartciujuts  ,  1791  ,  in-8^.  IV.  Coup- 
d'œil  sur  l'histoire  de  France  ,  pour 
seri'ir  d' introduction  à  la  géographie 
de  la  France ,  1701 ,  in-S".  Y.  Ecole  de 
poUlujue  ,  ou  Collection  par  ordre 
de  matières,  des  discours,  des  opinions, 
des  déclarations  et  des  protestations  de 
la  minorité  de  l'assemblée  nationale 
pendant  les  années  1789-91,  l'Jt  vol. 
in-8'^.;  179^,  id.  in-8".  VI.  Mémoire  jus- 
tijicalij  pour  f^ouisX  f^I^ci-dei^anl  roi 
de  France,  179?.,  in-H».  ^IW.  Collec- 
tion des  meilleurs  oiwrages  qui  ont 
été  publiés  pour  la  défense  de  Louis 
XVI ,  1  79-.i ,  2  vol.  in-8".  \  III.  Histoire 
d'Olivier  Crom^vell,  179;^ •>  2  vol.  in-18. 
IX..  Lettres  de  Platon ,  traduites  du  grec 


(  par  N.  Papin  ' 


Ot. 


DUHAMEL  (Le  comte  Louis),  intro- 
ducteur des  ambassadeurs  et  maître  des 
cérénuniies  sous  le  gouvernement  impé- 
rial,  fut  nommé,  le  •?.  1  avril  1812,  sous- 
préfet  de  Toulon.  Le  i3  août,  même 
année,  il  obtint  la  préfecture  des  Pyré- 
nées-Oii,cn!al;'s ,  et  passa  à  celle  do  la 
Dordogne  sons  le  gouveniemeut  royal 
ea  181 4-  Il  cessa  ses  fonctions  lors  du 
retour  de  Buonaparte  ,  en  mars  181  5,  et 
fit  don  à  S.  M. ,  en  octobre  même  an- 
née ,  de  la  somme  de  afjoo  francs  qui  lui 
«tait  accoi  dée  à  titre  d'indemnités.  Il  fut 
désigné,  en  décembre  suivant,  pour  pré- 
fet de  la  Vienne,  en  remplacenieni  de 
M.  de  ImIscoui-s. — Ddiiamel  (  Le  baron 
Louis-Marie)  exerçait  la  profession  d'a- 
Tocal  avant  la  révolution.  Après  avoir 
rempli  divers  emplois  darts  le  départe- 
ment de  la  (Vlanclie ,  il  devint  maire  de 
y  Contaiices,  et  vice-présiilent  du  tribu- 
nal de  larrundissenient.  Il  iut  prés^-nté  à 
Pcmpercur ,  le   29  mars  181 1  ,    «oiurac 
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député  du  collège  électoral  du  départe^ 
ment  de  la  Maucbe  ^  et,  le  6  janvier 
i8i3,  il  fut  appelé  au  corps  législatif, 
par  le  sénat ,  pour  ce  même  département. 
Il  obtint,  bientôt  après,  le  titre  de  bsroii 
et  la  croix  de  la  Légion-d'honneur  ,  et 
fut  nommé  en  1814?  par  le  Roi,  maître 
des  requêtes  au  comité  des  fii)an<es.  Le 
3i  août  i8i4i  il  parla  en  faveur  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  budget,  et  vota  pour  son 
adoption  entière  ,  disant  que  ses  disposi- 
tions étaient  favorabies  au  crédit  pul>lic  y 
et  qu'on  devait  regarder  comme  chimé- 
riques les  alarmes  conçues  à  l'occasion 
de  la  vente  des  forets  nationales.  Il  fut  élu, 
ea  mai  i8i5,  membre  de  la  chambre 
des  représentants  par  le  département 
de  la  Manche,  et  désigné,  au  mois  do 
juillet  suivant,  pour  présider  le  col- 
lège électoral  de  l'arrondissement  de 
Mortain  ,  même  département.  Le  baron 
Duhamel  fut  chargé,  par  le  Roi  ,  en  oc- 
tobre 1816,  conjointement  avec  M- 
Henri  de  Lon;^uève ,  de  l'examen  des 
dettes  de  la  ville  de  Paris  sur  le  trésor 
royal ,  et  du  trésor  royal  sur  la  ville  de 
Pans.  A. 

DUÎGENAN  (Patrick.),  Irlandair,  , 
membre  de  la  chambre  des  communes 
d'Angleterre  pour  le  bourg  d'Armagh  , 
vicaire-géiiéral  de  la  cour  métropolitaine 
et  professeur  île  droit  commun  à  l'univer- 
sité deDublin,  a  été  élevé  diuis  cette  ville. 
Il  parut  au  barreau  en  i  7G7,  et  s'y  distin- 
gua. Après  avoir  obtenu  une  place  au 
parleuic-nt,  il  fut  un  des  plus  ardents  pro- 
moteurs de  l'union  de  l'Irlande  avec  l'An- 
gleterre ,  et  se  fit  remarquer  par  sa  vio- 
lente opposition  aux  réclamaii<ms  des 
catholit[ues  et  ses  continuelles  déclama- 
tions contre  eux;  ce  qui  ne  Ta  pas  empê- 
ché d'é[)i)nscr  une  catholi.{ue  ,  cl,  ce  qui 
est  plus  étonnant ,  de  doimer  asile,  dans 
sa  maison  ,  à  un  pi  être  de  cette  religion, 
confesseur  de  sa  fcnnne.  Il  a  publié  di\  ers 
écrits  polémiiines  qui  ont  fait  sens.ition. 

Z. 

DUJARDIN-SAILLY  ,  né  à  Bruxelle.s, 
fils  d'iui  libraire  de  cette  ville,  vint  faire 
le  même  conmierce  à  Paris,  en  1802,  et 
entra  ensuite  dans  Tadministi'ation  des 
douanes.  Il  a  rédigé  le  Journal  typogra- 
phicpte  et  bibliographique ,  de  i8ij4  à 
1808.  On  a  encoie  de  lui  :  l.  Liste  al- 
phabélifjiie  da  auteurs  morts,  180. > ,  iii- 
8'.  H  ''"arif  chronologique  des  doua- 
nes de  l'empire  français  ,  180G.  in-4'-; 
huitième  «JUiou,  i8ij,iu-4"-  I^î-  (^'■x^^ 
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^es  douanes  de  l'empire  fraiicnis,'\i\0, 
iii-^o.  IV.  Le'gislation  des  douanes  de 
l'empire  français ,  iSia-iS,  in-4".  Ot. 

DUJ(>N,  capitaine  des  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde  impériale  ,  fut  nommé, 
le  !/{  lévrier  1807,  chef  d'escadron  au 
même  corps.  L'empereur  signa,  le  g  dé- 
cembre 181 1,  son  conlrat  de  mariage  avec 
M''e.  de  Monifort;  M.  Dujon  était  alors 
colofiel  du  4*^.  de  cuirassiers.  Le  ig  juillet 
1814,  il  lut  {'ait  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et,  le  9  novembre,  commaiidanl 
de  la  Léj;ion-d'honneur.  Après  la  se- 
conde chule  de  Buonaparte,  M.  Dujon 
iut  nommé,  le  9  sepleuihre  i8i5,  colo- 
nel du  2e.  régiment  de  cuirassiers  de  la 
garde  royale.  S.  S. 

DULAULOY    (Le  comte  Charles- 
François  Randon  ),  né  à  Ijaon  le  9  dé- 
cembre 1^56,    entra  au  service  comme 
élève  d'artillerie,  le   \".  août    1780,  et 
devint  lieutenant  en   1781,  et  capitaine 
en    1^88.    Il    fut    envoyé   extraordinai- 
rement  en   Angleterre,   en   1792  ,  pour 
une  fabiication  d'armes,  et  il  commanda 
l'artillerie    du    camp   de  Paris,   lors  de 
l'invasion    des   Prussiens.  Nommé  adju- 
dant -  géiiéral    a    l'armée    de    Sambre- 
et-Meuse  en  lygS  ,  il  fut  destitué  comme 
noble  ,    mais    réiutégré    peu    de    temps 
après ,  ayant  prouvé  qu'il  ne  l'était  pas.  Il 
fut  nommé  chef  de  bataillon  le  24  juillet, 
colonel  le  27  août,  et  enfin  général  de  bri- 
gade le  10  décembre  de  la  même  année. 
Après  avoir  servi  avec  distitiction  pen- 
dant neuf  ans  aux  armées  de  l'Ouest ,  de 
l'Intérieur,  du  Nord,  d'Angleterre,  d'I- 
lalie,  et  dans  les  états  de  Gènes,    il  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  division  ,  le 
27  août  i8o3  ,  et  fit,  en  cette  qualité  ,  la 
campagne  de  Hanovre.  Employé  ensuite 
a  l'armée  de  Naples,  et  à   la    grande -ar- 
mée en  1807,  il  obtint,  après  la  paix  de 
Tilsitt,  la   croix  de  grand-oihcier  de  la 
Légion-d'honneur.  Le   7    août  i8o(),    il 
se  distingua  au  combat  d'Oropesa  en  Es- 
pagne,  fut  ensuite    envoyé  en  Hollande 
lors     de    rexpédition     de    lord    Châtain 
contre  Anvers,  pjiis  à  la  grande-armée, 
où  il  fil  partie  ,  eu  1812,  de  l'expédition 
coulrc  luLvussie,  fut  nommé  colonel  com- 
uiandant  rarlillerie  delà  garde  impériale 
le  29   mars  i8i3,et  grand'-crobi.  delà 
Réunion  le   3  avril  suivant.  Le  2  mai,  il 
rendit  des  services  signalés  à  la  bataille 
de   Lnlzen  ,    où  ,   ainsi    que    le    généial 
Prouot ,   il    chargea    l'ennemi  ku    galop 
^\eç  iartillçrie  légère.  11  ie  distiuj^uji  de 
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nouveau,  le  21,  à  Wurtschcn  ,  près  de 
Baulzen,  comme  aux  journées  de  ^Va- 
chau  et  de  Leipzig  les  16  et  18  octobre. 
La  veille  de    cette  dernière  bataille  ,  le 
général   Dulauloy  se  rendit  au   bivouac 
de  Napoléon  pour  prendre  ses  ordres  ,  et 
lui  annon<;a  que  l'artillerie  avait  em|)loyé 
gSjOOo  boulets  à  la  bataille  dû  Wachau  ; 
que,  depuis  cinq  jours,  l'aimée  avait  tiré 
plus  de  220,000  coups  de  canon,  et  qu'il 
ne   restait  plus   de  munitions  que   pour 
environ  deux  heures.    Cette  décJaratio» 
du  génér.il    obligea   l'empereur    à    faire 
un  mouvement  pour  aller  s'approvision- 
ner à  Erfurt.   Ce   fut  pendant  l'une  de 
ces  manœuvres  que   le  pont  de  Leipzig 
fut  coupé.  Le  généralDulauloy  fut  appelé 
au  conseil  d'état ,  secticm  de  la  guerre,  le 
5  décembre  181  3,  et  créé  chambellan  le  7 
du   même  mois.  Le  Roi  le  nomma  che- 
valier de  Saint-Louis  le   i^»".  juin  ]8t4, 
conseiller -d'état   honoraire  le  3o  ,  ins- 
pecteur-général d'artillerie  pour  les  di- 
rections de  Besançon  ,  Paris  et   la  Fère  , 
le    >«>■.   juillet  ,  et  grand' •- croix  de   la 
Légion  -  d'hontieur   le    i3   janvier  i8i5. 
Nommé  pair  de  France   et  gouverneur 
de   Lyou   après   les   événements   du    20 
mars  ,  il  fit  aflicher  le  i  5  juin  ,  dans  cette 
ville,  une   proclamation   conforme   aux 
cil  constances,  et  fut  mis  eu  retraite  par 
l'ordonnance  du  Roi  du  G  octobre  181 5. 

A. 
DUL  AU  RE    (Jacques-Antoine), 
ingénieur-géographe  et  membre  de  l'aca- 
démie  celtique  ,  est   ne    à  Ciermont  en 
Auvergne  le   3   septembre    1755.  Il  fut 
député  du   Puy-de-Dôme   à  la   Conven- 
tion nationale  en  1792,  et  y  vola  la  mort 
de  Louis  XVI  sans  sursis   et    sans  ap- 
pel ,   fut    signalé    comme    partisan   des 
Girondins ,   et  décrété    d'arrestation  le 
22  octobre  1793.    Il  parvint   à   se   sous- 
liaire  à  cette  proscription  ;  et,  le  3  dccem-t 
Lre  1794  5  i'  écrivit  à  la  Convention  une 
lettre  ainsi  couçue,  dans  laquelle  il  ré- 
tlamait   sa   mise    en    jugement  :  «    J'ai 
>i  adressé,  depuis  un  mois,  une  pétition 
»  à  la  Convention  5  elle  n'a  pas  même  été 
V  lue  :  je  n'ai  point  attendu  les  circons- 
»  tances  pour  exprimer  mes  sentiments  5 
»  je    n'ai    suivi    que     l'impulsion    d'une 
M  conscience  pure  ;  ennemi  de  toutes  les 
■»  factions,    je    n'en    ai    cKressé    aucune. 
»  Comment  eussé-je    été    complice    des 
»   conspirateurs,  moi  qui  n'ai  signé  au- 
))  cuue  décl'tralion   liberiicide ,  qui  n'ai 
V  jamais  >i$sisté    aux    conciliabuks   sa^ 
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j)  ciels?  J'invoque  le  témoignage  3etous 
»  mes  colKgues  sur  ma  moralité;  je  suis 
n  entré  pauvre  à  la  Convention,  j'en 
»  suis  également  sorti  pauvre  :  aujour- 
»  d'iiui ,  fugitif  et  réduit  à  vivre  du  tra- 
w  vail  de  mes  mains,  j'éprouve  tous  les 
»  tourments  de  la  misère.  Lesplusgiands 
»  criminels  ont  droit  de  réclamer  jns- 
■a  tice:  pourquoi  ne  pourrais-je  pasPob- 
j)  tenir  de  mes  collègues  ?  Je  me  pré- 
j)  sente  seul  à  l'oeil  de  la  surveillance  la 
M  plus  sévère-  j'appelle  sur  ma  conduite 
»  politique  l'examen  le  plus  rigoureux. 
»  Si  mon  sang  est  utile  à  ma  p.-^trie  ,  je 
»>  suis  prêta  le  répandre  ;  mais  du  moins 
»  je  supplie  la  Convention  de  faire  faire 
V  un  rapport  à  mon  égard.  »  M.  Du- 
laure  fut  rappelé  à  la  Convention  le  8 
décembre  1794-  Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq-fcnts,  il  fit  une  motion 
d'ordre  sur  l'instruction  publique  ,  le 
l*^»",  messidor  an  vi;  parla  plusieurs  fois 
encore  sur  le  même  objet ,  et  dénonça,  au 
rnoisd'aoi*it  1799,  les  écrits  qne  les  roya- 
listes répandaient  à  Toulouse  pour  exci- 
ter une  insurrection  dans  le  Midi.  II  ha 
Litait  encore  la  capitale  en  1816.  Ses  ou- 
\ra|(rs  principaux  sont  :  \.  Pogonologie, 
ou  Histoire  philos,  de  la  barbe,  1784, 
2  vol.  in-i2.  M.  Dulaure  voudrait  que 
tous  les  hommt  s ,  que  leur  place  on  leurs 
fonctions  élèvent  nu-dessus  des  autres  , 
laissassent  croître  leur  barbe  dans  tonte  sa 
longueur.  II.  JVoui'ôlle  description  des 
curiosités  de  Paris  ,  17S5 ,  2  vol.  in-i  2  5 
1787  ,  2  vol.  in-125  '';90>  '-  >'cl.  in-i2. 
III.  Noiwelle  description  des  environs 
de  Paris ,  1786,  2  vol.  in-12;  1787,  2 
vol.  in-i2.  l\ .  Singularités  historiques 
ou  Tableau  critique  des  mœurs  ,  des 
usages  et  des  cvénenients  de  différents 
siècles,  Londres  (Paris),  I788,in-i2. 
V.  Desaription  des  principaux  lieux  de 
la  France,  1788-90,  6  vol.  petit  in-12. 
A'I.  Histoire  critique  de  la  noHesse , 
depuis  le  commencement  de  la  monar- 
chie jusqu'à  nos  jours ,  1790,  in  -  8°. 
VII.  Supplément  aux  crimes  des  an- 
ciens comités  de  gom/ernenient ,  et  Ta- 
bleau de  la  conduite  publique  de  Du- 
laure ,  1795  ,  in  -  8".  YIII.  Discours 
prononce  à  l'occasion  de  la  fête  funè- 
bre en  l'honnew'  du  représentant  du 
peuple  Ferraud,  1795,  in  -8".  (Voy. 
la  Èiograjdii^  unii'Crselle  au  mot  Fer- 
PAiD.)  IX.  D-7S  cultes  qui  ont  précé- 
dé et  amené  l'idolâtrie  et  V adoration 
dss  figures  humaines,  i8o5,  in  -8".  X. 
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Des  divinités  génératrices,  ou  du  cuit* 
du  Phallus  chez  les  anciens  et  tes 
modernes  ,•  des  cultes  du  dieu  de  Lam- 
psaque  ,  de  Pan,  de  Vénus,  etc.,  Pa- 
ris ,  i8o5,  in -8".  Il  a  en  manuscrit  un 
très  grand  nombre  d'ouvrages  ,  entre 
autres  une  Histoire  d' Aux^ergne  ^  e-n  'j 
on  8  vol.  S.  S. 

DUMANIANT  (  Jean-Ahdrk  Dourx- 
LAiN  )  ,  est  né  à  Clcrmont  en  Auver- 
gne, en  1754,  d'une  famille  de  robe. 
Destiné  au  barreau,  il  embrassa  la  car- 
rière du  tbéàtre  tn  1778,  etprillenom  de 
Dumaniant.  Il  abandonna  cette  carrière 
en  1793.  Poète,  romancier  et  auteur  dra- 
matique ,  il  a  nii«  an  jour  ui»  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Celle  de  ses  pièces  de 
théâtre  qui  a  eu  le  plus  de  succès ,  est 
Cruerre  ouuerte ,  ou  Ruse  contre  ruse. 
Ses  romans  et  poèmes  sont  :  1.  L'en- 
fant de  mon  père ,  on  Les  torts  du 
caractère  et  de  l'éducation  ,  1798,  deux 
volumes  in-  12.  II.  Les  aventures  d'un 
émigré,  1798,  2  vol.  in-i8;  i8oi  ,  2  v. 
in- 18.  m.  Herclès  ,  poème  en  trois 
chants,  suivi  de  la  Création  de  la  fem- 
me,  180.^,  iii-8".  IV.  Trois  mois  de  ma 
vie ,  ou  L'histoire  de  ma  famille ,  1 8 1 1  , 
3  vol.  in-12.  V.  Des  moyens  de  préi>e- 
nir  la  décadence  de  l'art  du  comédien  , 
iSi3  ,  in-8".  On  dislingue  encore  parmi 
les  pièces  de  tlic'àtre  de  M.  Dumaninnt  : 
1».  L.es  intrigants  ,  ou  Assauts  de  four- 
beries.— •î'K  Le  médecin  malgré  tout  le 
monde.  —  3".  liicco.  —  4"'  '-^  dragon 
de  Thionvillc.  —  5".  Urbélise  et  I^an- 
val ,  ou  La  journée  aux  aventures. — 
6'.  La  loi  de  Jatah.  —  70.  Les  deux 
morts  vivants  ,  ou  La  nuit  aux  aven- 
tures. On  lui  attribue  une  Epdre  à  l'au' 
tr.ur  de  la  Gastronomie  ,  où  l'on  recon- 
naîi  une  gran<U  expérience  dans  cet  art; 
ce  qiïi  a  (ail  dire  que  M.  Dumaniant  était 
moins  poète  que  Berchonx,  mais  beau- 
Gaup  pins  gourmand  que  lui.  Enfin  il  a 
publié,  à  la  fin  de  i8o5,i!ne  Grammaire 
en  chansons ,  dont  let  journaux  ont  rendu 
un  compte  très  peu  favorable.  M.  Du- 
maniant était,  en  1812,  attaché  à  l'ad- 
nnnislralion  du  théâtre  de  TOdéon.     D. 

DUMANOIli  (Le  Pelley,  comte) , 
contre-amiral,  débuta  dans  la  marine  en 
1786,  en  qualité  d'élève  déport,  el  fit  une 
campagne  de  mer  à  Saint-Domingue. 
Devenu  lieutenant  de  vaisseau  au  moment 
de  larévolnti  n,  il  obtint  bi'  ntôt  le  grade 
de  capitaine  par  la  protection  de  son 
oncle  ,  Plcvilie-Lcpelicy ,  alors  ministre 
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«ïe  la  mariîie,  et  fut.  témoin  de  la  bataille 
de  Tiafalgar  sans  y  prendre  paît,  avec 
Tavant-j^arde  qu'il  commandait.  Mis  en 
jugement  pour  ce  fait,  il  eut  quelque 
peine  à  se  tii-er  d'afiaire,  et  fut  pris  ,  peu 
de  temps  après,  aux  ancrages  de  Roche- 
fort ,  avec  toute  sa  division,  après  un 
combat  opiniàtie  où  il  reçut  une  bkssure 
à  la  tête;  il  débarqua  à  Plymouth,  resta 
quelque  lemps  prisotmier  sur  parole,  et 
revint  en  France.  Il  fut  employé  depuis 
dans  divers  postes,  enlre  autres  a  Drmtzig, 
aprcs  la  campagne  de  P.ussie;  et,  ayant 
été  fait  prisonnier  dans  cette  ville  ,  il  fut 
conduit  à  Kiow  en  t8i4-  Ce  fut  de 
cette  ville  qu'il  envoya  son  adhésion  aux 
événements  quirappelaient  les  Bourbous 
au  trône  de  France.  Le  Roi  lui  accorda 
le  titre  de  comte,  par  lettres-patentes  du 
6  novembre  ;  et  le  déparlement  de  Ja 
Manche  le  nomma  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  en  août  i8i5.  Arrts  la 
dissolution  de  cette  assemblée  ,  où  il 
vota  avec  la  rainorilé ,  il  fut  nommé  par 
le  Roi  président  du  collège  électoral  du 
même  département,  et  ne  put  parvenir 
a  réunir  les  opinions  opposées,  de  ma- 
■nière  que  ce  département  n'a  pas  été  re- 
présenté à  la  chambre  de  1816.     S.  S. 

DUMAS  (Le  comte  Mathieu),  né 
à  Montpellier  le  23  décembre  i'j53  ,  est 
le  fils  d'un  tiéscrisr  des  finances;  ce  qui 
lui  avait  valu  des  lettres  de  noblesse.  Il  fit 
sps  premières  armes  dans  le  régiment  de 
Médoc  ,  où  il  était  sous-lieutenant  en 
1773.  Lorsque  la  France  eut  résolu  de 
secourir  les  insurgés  d'Amérique,  il  fut 
nommé  capitaine  aide-de-camp  du  gé- 
néral Puységur  ,  et  employé  à  l'état- 
major  de  l'armée  qui  devait  opérer  une 
descente  en  Angleterre  :  mais  il  passa 
bientôt ,  en  vertu  de  nouveaux  ordres , 
à  l'armée  du  comie^  de  Rochambcau  ,_ 
dont  il  devint  aide-de-camp  ,,et  fut  i^n- 
njé,  eu  1782,  aide -maréchal -de -logis 
de  rétat-major.  Il  obtint,  en  1783  ,  le 
grade  de  inajor  ,  et  fut  employé  dans 
rétat-raaj or-général.  En  1784  ,  il  fut  en- 
voyé à  Constanlinople  et  sur  la  ruer 
Noi'»:e,  pour  reconnaître  militairement 
les  îles  du  Levant.  Ds  retour  en  France, 
en  1787,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  fut  chargé  d'une  mission  en 
Hollande,  cù  il  assista  an  siège  d'Ams- 
terdam, sans  pouvoir  empêcher  que  cette 
ville  fut  prise  par  les  Prussiens.  En  17 88, 
il  remplaça  le  comte  de  Gaiberl,  comme 
rapporteur  dii  conseil  de  la  gueir*.  Pen- 
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dant  le  cours  des  années  suivantes,  il  ob- 
tint successivement  les  coinmaudemejits 
des  provinces  d'Alsace,  de  Guieune  et  de 
Languedoc.  Dans  le  mois  de  juin  '789, 
lorsque  le  maréchal  de  Droglie  fut  chargé 
<(a  commandement  des  troupes  destinées 
à  réprimer  les  premières  révoltes  de  la 
cipitale,  il    prit  M.    Dumas   pour    son 
aide-de-camp.  Après  le  départ  du  nia- 
r  chai,  qui  eut  lieu  le  i5  juillet,  M.  Du4 
rrias  devint    aide -de- camp  du   général 
Lafayette  ,  nommé  coinm  :ndant  général 
de  la   garde  nationale;  et  il  fut  appelé^ 
à  la  fin  de  1790,  à  I.1  direction  générale 
du  dépôt  de  la  guerre.  Lors  de   l'arres- 
tation  de  Louis   X^  I  à  Varenncs ,    ea 
1791  ,  le  général  Dumas  commandait  les 
r.isscmblemenls  de  gardes  nationales  qui 
accoururent  des  départements  voisins;  il 
reçut  ordre  de  ramener  ce  monarque  à 
Par;s,  et  fut  mentionné  honorablement 
à  cette   occ?isIon.  Promu  peu  de  temps 
après    au   grade  de  maréohal-de-can)p , 
commandant   en    second  la   3^.  division 
militaire    à   Metz  ,    il    fut    chargé   d'or- 
ganiser  dans    cette    ville    la     i^e.    com- 
pagnie  d'arlilleiie  h    cheval.  Ce  fut   en 
septembre  de  cette  année,  qu'il  fut  nom- 
mé membre  de  l'assemblée  législative  par 
le  département  de  Seine-et-Oise.  Il  y  de- 
vint  un    des   chefs   du    club    des  feuil- 
biuis,  professa  des  principes  modérés  ,  et 
pressa  la  punition    de    Jourdan    Coupe- 
tète  et  autres  égorgpurs.  Le  20  octobre, 
il  combattit  les   mesures  invoquées  con- 
tre l'émigration ,   et   accusa   les    provo- 
cateurs   de     ces    mesures     d'égarer    le 
peuple  en  le  flattant.  Le  29  décembre , 
M.  Dumas  s'opposa  à  l'envoi  aux   puis- 
sances étrangères,   de  la  déclaration  de 
Condorcet,  touchant  les  principes  pol - 
tiques  de   ia   France   régénérée.  Le    28 
janvier  1792,1*1.  deRochambeau ,  général 
de  l'armée  du  Nord  ,  écrivit  à  rassem- 
blée pour  demander  qu'il  fût  permis  au 
général  Dumas  de  se  rendre    auprès  de 
lui.  «  Je  l'ai  élevé,   disait-il  dans  cette 
■»  lettre;    ses    talents   l'ont    poussé    rap:- 
»  dément   dans  la  carrière  militaire,  et 
))  je  crois  avoir    acquis  de   lui  le  droic 
»  d'en  être  secouru  dans  ma  vieillesse.  >» 
Celle    permis-sion    ayant    été     refusée , 
le   général  Dumas  fut    élu  président  de 
rassemblée  nationale  ,  le  ig  février  1792  , 
en  remplacement  de  Condorcet,  et  vola 
contre  l'amnistie  demandée  pour  les  évé- 
nements d'Avignon.  Le  22  mars,  il  s'é- 
l&va,  dans   UQ  discours  uès   éloqueut, 
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contre  le  système  de  la  liberté  des  noirs  , 
présenta  des  moyens  d'assurer  la  disci- 
pline sans  lj!css<r  les  bases  de  leur  sou- 
mission ,  tl  revint  plusieurs  fois  sur  cet 
objet.  Le  '21  a^ril,  il  fut  du  nombre 
dei  sept  députés  qui  s'oj;posèrent  seuls 
à  la  déclaration  <le  f^uerre  à  TAulri- 
che.  Le  4  mai  ,  il  défendit  le  géné- 
ral Rocbambeau  ,  forcé  par  Dumon- 
riez  d'acce|Uer  sa  retraite  ,  présenta  ce 
ministre  comme  un  factieux  et  un  in- 
trigant, «dont  les  mauœuvres,  dii-i! , 
»  ne  pourront  cependant  jamais  flétrir 
y>  la  couronne  civiiiue  du  mireclial  de 
J)  Rocbambeau.  »  Le  il,  il  plaida  la 
<;ause  des  généraux  qui  avaient  été  battus 
en  Flaiidre ,  et  «ju^on  voulait  rrndie 
responsables  de  ces  revers.  Ijc  a8  ,  il 
soutint  ipie  le  pouvoir  léj;islatif  u'aAïiit 
xifn  a  prononcer  sur  la  garde  du  Roi. 
Le  'jo  juin,  il  s'éleva  avec  force  contre 
les  outrages  faits  à  la  persbnne  de  ce 
prii'.tej  et  le  2  juillet,  il  le  défendit 
de  nouveau.  Le  3,  il  paria  sur  le  même 
sujet  5  et,  bravant  les  interrupteurs, 
il  s'étendit  sur  la  faute  qu'on  avait 
commise  eu  déclarant  la  guerre,  et 
sur  celles  qu'on  commettait  journel- 
lement dau:j  la  manière  de  la  faire, 
présidant  rassemblée  le  1 1  ,  lorsqu'une 
députatiou  vint  réclamer  contre  le  veto  ^ 
il  iniprouva  vivement  l'orateur.  Quel- 
ques jours  après,  il  dénonça  Dumouricz, 
eonune  s'étint  emparé  d'un  commande- 
ineni  tjui  110  lui  avait  été  donné  m  par  le 
Roi  m  p.-r  le  général  cncbefLuckiier.  Jjc 
27  du  même  mois,  il  accusa  tout  le  minis- 
tère, composé  de  Rolland,  Clavière  , 
L*umouriez,  d'avoir  compromis  la  sû- 
reté de  1  Etat  ,  en  faisant  attatjuer  la 
Belgique.  Apres  le  10  août,  il  parvint  à 
se  soustraire  aux  proscriptions  pendant 
tout  le  gouvernement  révolutionnaire, 
et  fut  mcnie  nommé,  en  J '7i')3  ,  directeur 
du  dépôt  des  plans  de  canip.'igne.  11  fut 
alors  accnsf  d  être  porteur  des  instruc- 
tions de  Mounier  ,  cx-consiitiiant^  mais 
cette  accusation  n'eut  pas  de  suite.  Elu 
en  septembre  1795,  par  Te  département 
de  'eine-et-Oi'je,  ineuibre  du  conseil  des 
î\ncieiis,  il  .s'y  prononça  pour  le  parti 
Clicliien.  Le  27  janvier  179O,  il  vota 
contre  la  résolution  qui  levait  la  ms- 
pension  de  la  loi  du  3  brumaire  ,  plaida 
la  <an.ie  des  jirosciiis,  dt's  fugitifs  et 
de»  cili  yens  persécutés  ,  et  fut  nommé 
eecrétaiie  le  ic)  juin.  Le  3  novembre,  il 
f;l  w  !  apport  sur  des  conseils  de  guerre 
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à  établir  dans  l'armée;  et  iî  en  prit  of-^ 
casion  de  payer  un  tribut  d'éloges  à  la 
belle  iTtraiie  du  général  Moreau.  Il  pu- 
blia orisuile  un  ouvr.ige  intitulé  ,  Vts 
Jiësnltats  de  lu  dernière  campagne ,  où 
son  but  était  d'engager  le  directoire  à 
faire  la  paix  avec  rcmpereiir ,  en  rete- 
n.mt  srulemcnt  Lu7;enibourg ,  Tournai, 
Anvers  et  Maestriciit  ,  pour  couvj-ir  la 
iroutière.  On  a  dit  de  lui ,  à  cette  occa- 
sion ,  qu'il  avait  parlé  de  la  guerre  eu 
olKcier  plein  de  talents  ,  et  de  la  pais 
en  philantrope  éclairé.  Après  le  traité  de 
Léobeu  ,  le  général  Dumas  prononça,  lo 
8  floréal  an  y  ,  un  long  discours  à  la 
gloire  des  armées  françaises ,  et  offrit 
une  couronne  de  cbêne  à  Buonaparte  et 
à  Bertbier.  A  fépoque  du  18  fructidor, 
il  était  membre  de  la  conamission  du 
conseil  des  anciens  ;  et,  se  trouvant  à  son 
poste  au  moment  oi\  le  directoire,  fit 
arrêter  les  inspecteurs ,  il  ne  parvint  à 
se  soustraire  au  même  sort  qu'au  moyen 
de  son  uniforme,  et  en  se  faisant  passer 
pour  un  général  de  service.  Il  se  retira  en 
Allemagne  ,  d'oii  il  revint  eu  France  après 
le  18  brumaire.  Il  avait  publié  pendant 
son  exil,  à  Hambourg  ,  en  I7<,^9,  sous  le 
titie  de  Précis  des  événements  mili- 
taires,  un  joiirnal  très  bien  rédigé,  et 
où  il  déploya  de  grandes  connaissances 
dans  l'art  de  la  guerre.  Au  mois  de  mars 
1800,  ayant  été  appelé  en  Fiance  par 
Buonaparte  ,  il  reçut  de  Ini  l'ordre  d'or- 
ganiser à  taris  les  bataillons  cjui  devaient 
former  l'armée  de  réserve  à  Dijon.  Nom- 
mé cbcf  de  l'élat-major  de  cette  armée  , 
il  lit  en  cette  qualité  la  campagne  de  1801, 
en  Suisse,  approvisionna  les  magasins  de 
Coirc  ,  sauva  l'artillerie  d'avant-garde, 
engagée  pendant  quatre  jours  à  Splugen  , 
et  contribua  aux  succès  de  celte  guerre 
par  ses  talents  ,  son  zèle  et  son  activité. 
Après  la  pai.x  de  Lunéville ,  le  général 
Dumas  fut  nommé  ,  en  août  1801  ,  con- 
.seiller-d'élat ,  section  de  l.-i  guerre.  Ce 
fut  lui  qui  présenta,  eu  i8o'.>. ,  le  projet 
de  la  créaiion  de  la  Légion-d'bonneur, 
Elevé  au  grqde  de  général  de  division  , 
le  icr.  février  i8o5,  et  décoré  du  titre 
de  grand-oflicier  de  la  Légion-d'lionnein', 
il  passa  au  s<rvice  du  roi  de  ISaples  ,  Jo- 
sepli  Buonaparte,  qui  lui  confia  le  porte- 
feuille élu  ministère  de  la  guerre  le  iç) 
mai  180G,  le  nomma  grand-raarcchal  du 
palais,  et  cn/in  grand-dignitaire  de  Tordre 
«les  Deux-Sicilcs,  par  décret  du  19  mai 
1808.  Après  la  camiiague  de  Prusse  ^  e 
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î8o6,  le  général  Dumas  envoya  aux 
journaux  une  IcUre  dans  laquelle  il  tra- 
çait, avec  autant  de  talents  que  de  ra- 
pidité, le  plan  de  cette  étonnante  cam- 
pa-ne  ,  les  fautes  que  les  Prussiens  y 
avaient  faites  et  les  véritables  causes  de 
nos  succès.  Celte  publication  parut  don- 
ner quelque  inquiétude  au  gouvernement 
français;  il  seudjla  craindie  qu'elle  n'é- 
clairât ses  ennemis  ,  et  elle  fut  désavouée. 
Eu  iSotj,  M.  Duaias  rejoignit  la  grande- 
armée  en  Alleniat|,ne  ,  fut  chargé  de  sur- 
veiller l'exécution  des  conditions  de  l'ar- 
mistice qui  suivit  la  bataille  de  V/agram  , 
et  fut  autorisé,  au  mois  de  décembre,  à 
porter  la  décoration  de  grand'croix  de 
l'ordre  du  Méiite  militaire  de  ?rla.\imilien- 
Josppb.  Euiplf)yé  (le  nouveau  en  Russie  , 
en  qualité  d'iutendant-général  de  l'armée, 
il  suivit  Napoléon  en  Saxe,  en  iSt3,  et 
fut  fait  prisonnier  après  la  bataille  de 
Leipzig.  Rentré  en  Fronce  dès  que  Ic-s 
Bourbons  y  furent  rétablis,  il  fut  nommé 
par  le  Roi ,  consciller-d'état  honoraire  , 
et  memljre  de  la  commission  formée  le  5 
juin  1814,  pour  vérifier  les  titres  des 
anciens  officiers  ;  il  de\  inl ,  le  i^'".  juillet, 
«lirecteur-.génér.d  des  comptabilités  et 
dépenses  des  ai-mées  depuis  1S06,  et  fut 
fait  commandeur  de  St.-Iiouis  le  a?>  août, 
puis  grand-croix  de  la  Légion -d'hon- 
neur le  2^  décembre.  Après  finvasion 
du  mois  de  mars  181 5,  il  reprit  sa  place 
dans  le  conseil-d'état,  signa  la  délibé- 
ration du  25  mars  (  f^oy.  Defeemos), 
et  reçut  comme  témoignage  de  la  con- 
fiance de  Buonaparte  la  direction  géné- 
rale des  gardes  nationales  de  France.  Il 
a  été  mis  en  retraite  par  ordonnance  du 
Roi,  du  4  septembre  rSi5.  Le  général 
Dumas  a  publié  :  Précis  des  e\'encments 
militaucs ,  ou  Essai  historic/uc  sur  la 
i^uerre  pressente  ,  avec  des  cartes  et 
plans ,  1^99-1800,  12  cahiers,  in-S".  Il 
a  paru  en  1816  une  continuation  de  cet 
ouvrage ,  sous  ce  titre  :  Précis  des  évé- 
neine.nU  nùlilaires  ,  ou  Essais  hislori- 
fjues  sur  les  campagnes  de  1^99  à  i8i4) 
tomes  III  et  IV,  2  vol.  in-8".,  et  atlas. 
Le  général  Dumas  a  été  l'un  des  colla- 
borateurs des  Archives  liite'raires  de 
l'Europe.  On  lui  attribue  aussi  le  Jour- 
nal de  l' adjudant-général  Rawel,  l'un 
des  déportés  à  la  Ùuiane ,  après  le  iS 
fructidor,  Hambourg  et  Paris,  l'^gg, 
in- 8°.  t). 

DUMERIL  (  Anoré-Marie-Cons- 
^ifiT),  professeur  à  l'école  royale  de 


BUM 


45? 


médecine  de  Paris  et  au  mtiséura  d'his  • 
toire  natiuclle,  membre  de  l'académie  des 
sciences  (  section  de  zoologie  ),  et  de  celle 
de  Madrid  ,  naquit  à  Amiens  le  i*"".  jan- 
vier 1774  •  i'  f"'  un  des  médecins  que  Na- 
poléon envoya  en  Espagne,  en  180;),  pour 
observer  le  caractère  de  la  fièvre  jaune, 
et  qui,  en  octobre  menu-  année,  furent 
accueillis  parle  gouverneur  de  Gibraltar 
et  autorisésà  faire  ;.ussi  lenrs  observations 
dans  cette  place.  On  a  de  lui  :  F  Leçons 
d'anatoniie  comparée  de  31.  Cui'ier, 
2vol.  in-8".,  1800  ( /^.DuvERSois).  II. 
Essai  sur  les  moyens  de  perfectionner  et 
d'étendre  l'art  de  tonatoniiste,  présenté 
et  soutenu  à  l'Ecole  de  médecine,  i8o3, 
in-S».  III.  7'railé  élémentaire  d'histoire 
naturelle.,  ouvrage  composé  par  ordre 
du  gouvernement  ,  pour  ."-ervir  à  l'en- 
seignement dans  les  lycées  ,  180^  ,  in-8".} 
1807  ,  2  \o].  in-80.,  avec  p'anches.  IV. 
Zoologie  analytique ,  ou  Mélli'iile  na- 
turelle de  classification  des  animaux  ^ 
rendue  plus  facile  à  l'aide  de  tableaux 
syiiOjHi(jues  ,  i3o6,in-8".;  irad.  en  alle- 
mand par  le  professeur  Fro:  i<p, avec  quel- 
ques additions.  M.  Dnméril  est  un  des  col- 
laboraiein-s  du  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles.,  in-S".  Il  a  inséré  de  très  bons 
Mémoires  dans  h  s  Annales  du  Muséum, 
dans  le  Magasin  encyclopédique ,  et 
dans  le  Bulletin  de  la  Faculté  de  nié' 
decine.  Parmi  ces  Mémoires,  on  distin- 
gue surtout  ceux  qui  ont  pour  objet  la 
respiration  et  l'odorat  des  insectes  et  des 
poissons  5  et  celui  dans  lequel  sont  ap- 
préciées les  propriéléo  médicales  du  suc 
gastrique  administré  en  frictions.  M.  Du- 
méril  a  eu  pour  collaborateur  dans  ce 
dernier  travail  le   docteur  Ahbert.     E. 

DUMERSAN  a  publié  :  Guide  des 
curieux  et  des  étrangers  dans  les  bi- 
iliothèques  publiques  de  Paris  ,  4^- 
édition  ,  1810  ,  in-12.  Il  a  composé  plus 
de  quatre-vingts  pièces  de  théâtre  ,  so:t 
seul  ,  soit  en  société  j  on  citera  les  titres 
de  quelques-unes  :  1°.  Le  Mariage  à. 
coup  de  pierre.  —  2°.  Cadet-Roussel 
heau-père. — 3°.  Gilles  dans  un  potiron. 
—  l^'-  ]S icodènie  dans  le  soleil.  — 5°. 
Maure  André  et  Poinsinet.  —  6".  Le 
j.eiit  Chaperon  rouge.  —  7°.  Le  Mar- 
ché aux  fleurs  ,  divertissement  en  l'hou- 
neur  du  mariage  de  l'empereur,  1810. 
— S''.  Les  Comédiennes  ,  ou  la  Critique 
de  la  Comédienne  (comédie  de  M.  An- 
drit-ux),  iSiô  ,  in-80.  —  if.  (Avec 
Merle  et  Brazier'!,  Zej  deux  Philiberte.\ 
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(  M;'tan)or)^Iiose  c^es  Deux  Pliiliherts  , 
coméiiie  fie  M   Picarl).  Ox. 

DUMESNIL  (Pj erre)  ,  fils  de  la  veuve 
Duniesiiil,  iniprirueur  à  Rouen,  a  vendu 
son  fonds  depuis  plusieurs  années,  et 
il  cultive  ,  dans  la  retraite  ,  les  lettres  et 
Ja  phiiosopliie.  11  a  publié  ,  en  i8o4  , 
un  poème  intitulé  Orcste  ,  en  douze 
chants ,  et  qui  renferme  près  de  neuf  mille 
vers.  Cet  ouvrage  a  fait  rtgrett*  r  que  M. 
Dnmesuil  n'ait  pas  consacre  un  i  éritable 
talent  à  un  sujet  plus  favorable  à  la  poé- 
sie. Il  a  eu  une  seconde  édition  en  i8i  i. 
—  DuMESNiL  (  Alexis  )  a  publié  :  I. 
Examen  politique  ,  pliilosophique  et 
moral,  1806,  iu-12.  \l.  De  l'Esprit  des 
religions,  1810,  in-8".  ;  seconde  édi- 
tion ,  1 8 n.  Il  est  bon  de  remarquer  que 
ce  n  est  pas  un  ouvrage  anti  -  i-eligieux. 

III.  Le  règne  de  Louis  XI ,  181 1 ,  in-8''. 

IV.  Eloge  de  Pascal,  i8i3,  in-8''.  A. 
DUMOLAED    (  Joseph-Vincent  ) , 

né  à  Yizille  e.i  Dauphiné  le  i^>  novem- 
bre 1769,  fut  avocat-général  au  parle- 
ment de  Grenoble  dès  Tàge  de  dix-neuf 
ans,  et  avait  vingt-cinq  ans  lorsqu'il  fut 
nommé  par  le  département  de  l'Isère 
à  la  légiblature.  Le  2  octobre  1791,  il 
provoqua  la  prestation  individuelle  du 
serment  civique  ,  et  fit  maintenir  au  pro- 
cès -  verbal  ,  la  mention  honorable  des 
adresses  dirigées  contre  les  prêtres.  Le 
i5  février  179'2,  il  parla  en  faveur  du 
divorce,  et  fit  une  sortie  contre  la 
cour  de  Sardaigne.  Eu  mars  même  an- 
née, il  parla  contre  les  émigrés;  mais, 
bientôt  après,  il  parut  revenir  à  des  sen- 
timents plus  modérés.  Dès  le  1 1  mai  ,  il 
s'éleva  contre  l'insubordination  qui  ré- 
gnait dans  les  armées  ,  et  contre  l'esprit 
de  faction  qui  dominait  l'isseniblée. 
Le  16  et  le  20  du  même  mois,  il  fit  d'i- 
nutiles eflbris  pour  défendre  la  reine,  et 
ensuite  le  juge  de  paix  Larivière  ,  qu'on 
inculpait  l'uue  et  l'autre.  Le  20  juin,  il 
piovoqua  un  compte  sévère  de  la  con- 
duite des  administrateius  du  départe- 
ment de  Paris  dans  cette  journée'  et  fit 
décréter  que  les  députations  armées  no 
seraient  plus  admises  à  l'assemblée.  Le  8 
août ,  il  faillit  être  assassiné  au  sortir  de 
la  séance,  par  les  jacobins  unis  aux  fédé- 
rés, pour  s'être  opposé  au  décret  d'accu- 
sation contre  Lafayette:  il  se  réfugia  dans 
«n  corps-de-garde ,  et  fut  contraint  de 
sortir  de  cet  asile  par  une  fenêtre  de  der- 
rière. Le  souvenir  de  ces  dangers  put 
leiil  délerminer  M.Dumolard  au  silence, 
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et  il  ne  reparut  plus  à  la  tribune  pendant 
la  session.  Elu ,  en  septembre  1 7^5,  député 
au  conseil  Acs  cinq-cents  ,  il  y  appuya 
plusieurs  élections,  entre  autres  celle  de 
J  -J.  Aimé  ,  que  les  jacobins  voulaient 
faire  déclarer  nulle.  Le  9  janvier  1796, 
bravant  les  murmures  et  iesct'is  du  parti 
opposé,  il  soutint  la  c.Tuse  des  parents 
des  émigrés  ,  et  prouva  qu'on  ne  pouvait 
les  priver  de  leurs  biens.  Il  fut  censuré 
par  le  conseil  pour  ce  discours  ;  et  on  fut 
sur  le  point  de  l'envoyer  à  l'Abbaye.  Lo 
5  mai ,  M.  Dumolard  demanda  vivement 
que  la  loi  qui  ordonnait  l'instruction  de 
la  procédure  des  réacteurs  de  Lyon  par- 
devant  le  tribunal  de  l'Isère  fût  rappor- 
tée. II  dénonça  ensuite  les  empiétements 
du  directoire,  qui  prétendait  s'immis- 
cer daus  les  nominations  aux  divers 
emplois  ;  et  il  réclama  contre  l'effet 
rétroactif  donné  aux  lois  sur  les  succe;î- 
sious.  Le  6  septembre  ,  il  repoussa  les 
accusations  dirigées  contre  la  vilie  dtf'" 
Lyon  ,  que  le  directoire  avait  signalée 
comme  un  foyer  de  contre-révolution. 
En  décembre ,  M.  Dumolard  se  pro- 
nonça en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse, 
que  dès-lors  le  directoire  voulait  com- 
primer ;  et  \\  conipara  le  projet  entor- 
tillé de  Dauuou  ,  stir  cet  objet  ,  n  aux 
J>  replis  d'uu  serpent  ,  qui  finiraient 
»  par  étouffer  la  presse  sous  prétexte 
»  d'en  corriger  les  aL)Us.M  Le  1 1  janvier 
1797,  il  dénonça  de  nouveau  le  direc- 
toire comme  envahissant  la  puissance  lé- 
gislative. Il  osa  ensuite  plaider  la  cause 
de  l'ordre  de  Malte ,  s'opposa  au  renvoi 
de  Lavilleheurnois  et  autres  par-devant 
une  commission  militaire,  et  demanda, 
à  celte  occasion  ,  qu'en  poursuivant  les 
agents  de  Louis  XVIil,  on  s'occup.^t 
aussi  d'arrêter  ceux  du  duc  d'Orléan.s.  Au 
mois  de  mars  ,  il  sollicita  la  révocation 
de  toutes  les  lois  opposées  à  la  constitu- 
tion, et  représenta,  comme  une  viola- 
tion du  droit  des  gens,  la  conduite  du 
directoire,  qui  avait  fait  jeter  sur  les 
côtes  d'Angleterre  imebande  de  galériens. 
lyC  18  mai,  il  dénonça  un  mouvement 
des  démagogues,  et  annonça  que  plu- 
sieurs députés  étaient  désignés  à  leurs 
poignards.  11  piovoqua  ,  peu  de  temps 
après,  le  rappel  des  représentants  exclus 
par  la  loi  du  3  brumaiie  (  octobre 
1797),  demanda  la  révision  des  lois  sur 
la  police  des  cultes  ,  et  vota  la  suspen- 
sion du  divorce  pour  incompatibilité 
d'bumeuis.  Le  2Z  juin,  il  fil  un  long  raj>- 
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pm-t  sur  la  concliiite  du   directoire  en 
Italie  ,  lui  demanda  compte  du  renver- 
sement des  états  de  \enise  et  de  Gènes, 
et  annonça  que  la  Suisse  était  menacée 
d'tm  pareille  destruction.  Le  12  juillet, 
il    dénonra    les    jacobins    avec     encore 
plus  de  vchétuence,    et  s'éleva  ,  le   18, 
d'une    manière    aussi    énergique    contre 
le    renvoi  des   mrnisti-es   qui  avaient  la 
confiance  de  rassemblée  ( /^oj'.  Cochon)  , 
et  contre  Tapproche   des  troupes  que  le 
directoire  appelait  vers  la  capitale.  Quel- 
ques phrases  du  discours  qu'il  prononça 
dans  celle   occasion  ,  donnent   une  idée 
de  son   éloquence  verbeuse  et  prolixe  : 
«  Représentants  du    peuple,  dit-il,  que 
»  les  itjjures ,  les  menaces  ,  les  intrigties  , 
»  n'altèrent   ni  voire   courage   ni  votre 
»  activité.  Les  calomnies  passeront  j  mais 
»  le  bien  que  vous  aurez  fait,  ne  pas- 
»  sera    point.    Liberté,    justice,    soyez 
»  notre  devise   et   la   règle   de   nos  dé- 
»  libérations  !    Avec  vous   et   par   vous 
»  s'évanouiront  saus   peine   les   prcven- 
V  tions    de.   la    bonne    foi   trompée ,    les 
»  inquiétudes  suggérées  par  la  pe>fidie  , 
»  les   divisions    des  hommes   faits   pour 
«  s'estimer     quand    ils     se    connaissent 
»  mieux.  ,  .  .     Laissez    les    philosophes 
»  discourir  d'une  manière  abstraite  sur 
»  le  mérite   des  gouvernements  :  notre 
»  existence    commune,  notre    existence 
»  individuelle,  sont  assises  sur  la  consli- 
»  tution  de  l'an  m.  £n  avant,  en   ar- 
»  rière  ,  à  gai^cJie ,  à  droite ,  je  ne  vois 
»  qu'une  mer  de   sang.  Il  n'est  que  des 
1»  tigres  à  face  humaine  qui  pourraient 
»  vouloir  changer.  Rassurez-vous,  amis 
)>  sincères  de  la  répnblique,  vous  n'avez 
»>  icKiuc  àes  imitateurs  ei  des  cmules.... 
))  Quelle  que  soit  au  reste  la  lutte  impie 
J>  des  factions  ,    le   corps  législatif  saura 
>»  les  comprimer  par  sa  sagesse   et  son 
»  courage  5  j'en  jure  par  le   devoir  et 
5)  l'honneur  :  on  ne  nous  verra  re'trogra- 
))  Jer  vers  aucune  espèce  de  tyrannie. 
i>  Le  jour  sanglant  de  la  terreur  ne  pèsera 
«  plus  sur  la  France;  et  ce  ne  sei-a  pas 
»  en  vain  qu'a  lui  pour  elle  le  9  ihermi- 
n  dor"!  »  Le  1  o  août  suivant ,  M.  Dumo- 
lard  prononça ,  sur  l'anniversaire  de  cette 
sanglante  époque  de  la   révolution ,   un 
fort  long  discours  ,  dont  l'objet  était  de 
rappeler,  par  le  souvenir  des  malheurs 
passés  ,    la    représentation    nationale    à 
des  sentiments  de  modération.  En  voici 
le    début    :    u   Le    canon    du     10    août 
»  retentira    dans    tous   les   siècles  j    il 
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»  mit  en  poudre  un   trône  antique,   et 
»  la  faible    constitution  dont  on  l'avait 
»  étaj'é  :  il  ouvrit  à  la  Fiance  des  desti- 
»  nées  nouvelles  ;   il   préluda  pour  ainsi 
»  dire  à  cette  suite  d'événements  mémo— 
»  râbles  qui  semblent   avoir   pressé    les 
M  àgf  s  dans  le  cadre  étroit  de  quelques 
n  années.  »  Le  aS  août ,  il  combattit  l'é- 
tablissement du  club  théophi'antropique 
proposé  par  Leclerc.  Le  3o,  il  prononça 
un    discours    très    animé    contre    Bail- 
leul,  contre   les    terroristes,  et  surtout 
contre  la  faction  d'Orléans,  qu'il  accusa 
de  faire  mouvoir   toutes  les  putrcs.  Le 
3i  ,  il  parla  en  faveur  des  habitants  de 
la  Vendre  et  des  fugitifs  du  Rhin.  De- 
puis la  lutte  qui  s'était  établie   à  cette 
époque  entre  la   majorité  du  directoire 
et  celle  des  conseils,  M.Duuiolard  s'était 
montré  constamment  opposé  aux  direc- 
teurs; aussi  fiit-il  compris  dans  la  pros- 
scription  du   18  friiciidor  (4  septembre 
'797)  1  et  condamné  à  la  déportation  :  il 
sut  échapper  aux  recherches ,  ne  fut  point 
conduit  à  Caienno ,  et  se  remit ,  en  1 798  y 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  collègues,  à  la 
discrétion  du  directoire  ,  qui  commua  , 
pour  eux  ,  la  peine  de  déportation  en  un 
exil  à  Oléron.  Les  consuls  le  rappelèrent 
presque  aussitôt.   Depuis  cette  époque,- 
il  fut  nommé  sous-préfet  à  Cambrai;  et, 
en  octobre  i8o5,  élu  membre  du  corps 
législatif  par   le  département   du  îford. 
Le   9    novembre    1809  ,   il    fut   nommé 
membre  de  la  commission  des  finances; 
et,  le  1 3,  en  faisant  hommage  au  corps 
législatif,   de  la  part  de  M.   Bruguière , 
d'un    poème     intitulé  ,    Napoléon    en 
Prusse   ,    il    dit    :    «    Je    ne    parlerai 
j)  point  du  talent  du  poète;  mai»    que 
»  dirai-je  du   choix  du  sujet  ?   On   ré- 
»  pète,  depuis  long -temps,  que,  pour 
»  peindre  Alexandre,  il  faut  être  Apel- 
»  les;  soyons  moins  rigoureux  pour  les 
»  peintres,  les   historiens   et  les  poètes 
0   de  nos  jours  :  si  le  pi'emier  des  poètes 
i)  existaitparniinous,<'t  qu'il  eût  à  chanter 
>»  Napoléon   et  ses  triomphes,  son  em- 
»  barras  serait  peut-être  de  s'élever  et  de 
»   se  soutenir  à  la  h.Tuieur  de  son  sujet  et 
»   de  son  héros.  »   En  janvier  1811,  M. 
Dumolard    fut    élu    candidat   au    corps 
législatif    par    le    collège    électoral    de 
l'Yonne,   et   fit  partie   de  la    députation 
chargée  de  présenter  une  adresse  au  nom 
de  ce  collège.  Le  4  mai ,  il  fut  réélu  ,  par 
le  sénat,  membre  du  corps  législatif  pour 
Je  inêjne  département;  et  il  figura  jus- 
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qu'aux  événemenis  de  181 4  ^a"S  ectte 
iissenil)lée  Je  uiuels  Ou  sent  avec  quel 
cnipiesi-euieiit  il  dut  adopter  un  cliaiige- 
iiient  qui  allait  lui  icudie  la  paroiej  et 
Ton  sait  couibieii  il  se  liàta  de  se  li- 
vrer encore  une  fois  à  son  jntai  iss,al>!e 
éloquence.  Dans  la  noureMe  assemblée 
lorniée  sous  les  «nsp;ces  du  gou-verne- 
jiifMt  royal,  ainsi  que  dans  toutes  celles 
tlont  il  avait  été  membre,  M.  L'iimo- 
lard  ne  laissa  passer  aucune  discussion 
sans  Occuper  la  tribune.  Comme  fluibi.. 
Inde  du  barreau  lui  avait  donné  biau- 
coup  de  facilité  pour  improviser,  il 
8  est  vendu  souvent  utile  à  plusieurs  de 
SCS  collègues,  lorsque,  chargés  de  sou- 
tenir une  oiscussion  ,  ils  paraissaient  à 
l'a^s.  niblée  sans  avoir  préparé  leurs 
moyens  d'attaque  ou  de  déi'tnse.  Alors, 
pour  gagner  du  trmps,  M.  Dumolard  , 
ii  leur  prière  ,  montait  à  la  tribune,  dc- 
\eloppait  quelque  pioposiùon  nouvelle  , 
improvisait  qiulque  discours  qu'il  pro- 
longeait à  volonté  •  et  rarement  il  quilt.iit 
la  partie  sans  a\oir  fait  ajourner  la  dis- 
cussion. Le  II  juin  iSi/j,  il  proposa 
d'éliminer  du  coif)s  légisialif  les  étran- 
gers qui  s'y  trouvaient  ,  et  désigna 
nominativement  M.  Pictet  Diodati  , 
de  Genève.  Le  27 ,  il  fil  une  motion 
tendant  à  ce  que  le  Iloi  fût  supplié  de 
présenter,  en  forme  de  loi,  un  projet 
portant  n  que  la  collection  des  (rois  bran- 
ii  ches  de  la  puissance  législative,  re- 
i>  connues  p^iv  faiticle  i5  de  la  Chai  te  , 
»  forme  essentiellement  et  exclusivement 
»  le  parlement  de  France.  »  Le  29,  il  dé- 
veloppa son  opinion  ,  rappelal'origiue  des 
parlements  de  la  nation,  cita  les  Champs 
de  Mars  et  de  Mai,  et  relia^a  les  erreurs 
des  parlements  judiciaires,  qui  se  pré- 
tendaient, dit-il,  les  représentants  de  la 
nation.  Le  4  juillet ,  il  remit  sur  le  bureau 
une  proposition  ayant  pour  objet  d'ob- 
tenir des  ministres  le  tableau  de  la  situa- 
tion du  royaume,  n  La  France,  dit-il, 
3)  a  survécu,  comme  par  miracle,  aux 
};  coiivulsioiis  d'une  longue  anarchie , 
3;  Suivie  d'un  règne  de  fer:  mais  elle  est 
3)  menacée,  dans  sa  lassitude,  d'une  dcsor- 
3>  ganisaliou  progressive  et  générale; 
»  elle  a  besoin,  elle  a  soif  de  grandes 
3>  mesures  qui  lui  rendent  promptement 
3j  la  Siinlé  morale  et  politique.  Ce  fut  une 
3)  institution  heureuse  que  le  tableau  de 
3)  la  situation  de  l'empire,  qui  vous  était 
3»  oMirl  à  l'ouverture  de  vos  sessions  : 
»  pour^^uoi  ne  pas  le  faire  revivre?  »  Le 
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Ï4  août,  M.  Dumolard  prononça  um 
«liscours  sur  la  nécessité  de  modifier  la 
loi  du  16  septembre  1807,  relative  auK 
attributions  de  la  cour  de  cassation  j 
et,  après  avoir  peint  cette  institution 
comme  vraiment  nation:ile  ,  et  comme 
un  lien  commun  qui  retenait,  dans  leurs 
limites  respect  ires,  l'aclion  du  gouver-r 
uemenï ,  la  juste  liberté  des  tribunaux, 
et  le  droit  sacré  du  législateur,  il  ajouta: 
«  IN'lais  cet  ordre  de  choses  ne  pouvait 
M  plaire  à  l'honane  qui  voulait  tout  en- 
3)  vahir...  »  Le  iG  septembre,  il  s'étendit 
sur  la  nécessité  de  ne  paslaisser  plus  long- 
temps, dans  l'iiicertilude  de  leur  sort, 
des  magistrats  respecla})les  sous  tous  les 
rapports,  et  demar.da  qu'il  fût  prompte- 
ment, et  d'une  manière  déiii.iiive,  statué 
sur  cette  cour  suprême.  Quelques  jours 
après ,  il  renou\  ela  cette  proposition  pour 
toutes  les  cours  royales  et  tribunaux. 
Le  iG,  il  juononca,  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse,  un  discours  vé- 
hément, dans  le(|uel  il  r.ippela  que 
les  crimes  les  plus  atroces  de  la  ré- 
volution avaie.:t  été  commis  pendant  que 
la  presse  était  enchaînée.  «  Loin  de 
1)  moi,  dit-il,  riiite.iliou  de  protéger  la 
M  licence  sous  le  nom  de  la  liberté  ;  la  li- 
»  bcrlé  elle-même  est  intéressée  à  la  ré- 
«  pression  de  ses  al^us:  réprimons-les 
M  donc  par  des  garanties  et  par  des  peines; 
»  mais  ne  l'étoufl'ons  pas  spus  ie  prétexte 
))  de  la  défendre,  w  Après  avoir  com- 
battu toutes  les  objections  ,  il  termina 
ainsi  :  «  Amis  de  la  liberté  ,  nous  sup- 
»  portâmes  la  tyrannie  de  Robespierre; 
M  mais  le  Ç)  thermidor  perçait  dans  le 
i>  lointain  à  travers  les  nuages  :  nous 
3>   pûmes  soiifl Vir  celle  de  INapoléoo  ;  mais 

V  le  despotisme  de  la  guerre  était  sûmes 
»  tètes,  et  nous  avions  nu  avenir.  Fran- 
)i  çais,cetavenir,oiivcutl  éteindre, etcou- 

V  vrir  à  jamais  d'un  voile  de  plomb  la  sla- 
i)  luede  la  liberté  !  Le  souilrirez-vous  ?ah! 
»  j'en  appelle  au  Roi,  qui,  dans  sa  J€u- 
))  ne.nse,  la  protégea  de  sou  amour;  au 
}>  Roi ,  que  de  longs  malheurs  n'ont  pti 
»  détourner  de  sou  culte  ;  au  Roi  qui 
w  nous  a  juré  .de  la  défendre,  et  dé  l'as- 
)>  seoir  sur  les  fondements  de  la  monar- 
ii  cliie.  »  Le  -2^  ,  il  parla  en  faveur  du 
projet  de  loi  sur  li  restitution  à  faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus: 
«  Fiançais,  de  tous  les  partis,  dit-il, 
n  embrassons- nous  ;  biissoiis  à  la  géonié- 
»  trie  ses  lignes  droites  et  ses  lignes 
u  coyrbes  :  élevous  un  mur  d'airain  culrQ 


i>  le  pa^sé  et  raveuir.  Quelque  mesure 
y>  que  l'on  prenne  linris  ia  qucsltoii  qui 
»  nous  occupe ,  je  n'aurai  rifii  à  deiuan- 
y>  der,  je  ii'aur.ù  rien  à  rendre:  l'entre 
«  en  matitie.  La  coi}in;ission  a  t'ait  pour 
>»  les  éini2;it's  tout  ce  qu  ciif  a  pn  ;  cl  je 
J)  dirai  à  ceux  qni  murmurent  de  n'avoir 
a  pas  obtenu  davantage  :  Etcs-vous  donc 
5>  les  seuls  dont  un  torrent  dévastateur  a 
>)  morcelé  ,  a  envahi  les  propriétés  ?  Et 
■u  ceux  tiui  ont  été  ruinés  par  les  papiers- 
»  moiuiaies,  et  ceux  qui  ont  été  cotidam- 
X  nés  à  des  réductions  onér<'uses,  et  ceux 
1»  qui  ont  été  lésés  par  des  déchéances, 
w  n'oiU-iis  pas  à  se  plaindre  aussi .''  Ils 
»  n'ont  pas  émigré  \  mais  ils  ont  fait 
J>  preuve  d'un  courage  plus  difficile.  Eli 
yt  biea  !  que  tons  ceux  qui  ont  sou'iért 
J>  fassent  des  sacrifices  réciproqnt's.  J'ai 
y>  entendu  des  émigrés,  et  j'en  ai  en- 
•x  tendu  beaucoup  dira  avec  noblesse  : 
«  Dans  vos  délibérations,  ne  voyez  que 
3)  le  bien  de  l'Eiat ,  la  tranquillité  pu- 
y>  blique  et  le  droit  des  tiers.  Ce  langage 
»  est  noble  ,  est  digue  des  genlilshommes 
y>  français  ^  et  c'est  dans  cet  esprit  que 
i>  j'examinerai  le  projet  de  loi  modifié 
K  par  la  conimisiion.  «  M.  Dumolard 
termina  en  proposant ,  pour  amende- 
ment an  projet  ministériel ,  qi4e  lis  im- 
meubles cédés  à  la  caisse  d'amorlissement 
et  à  la  Légion-d'honneur  fussent  ég.ile- 
ment  restitués,  etc.  Le  ^  novemlire,  on 
l'entenilit  avec  surprise  parler  eu  faveur 
du  projet  de  loi  sur  les  boissons,  déclarer 
inadmissible  le  mode  des  abonnements* 
et,  se  plaignant  ensuite  de  la  brièveté  du 
temps  qui  restait  pour  établir  un  mode 
convenable  :  «  Je  renonce,  dit-il,  aux  dé- 
»  veloppemeiUs  que  je  me  prop<isais  de 
)>  douner  à  mon  opinion  personnelle;  je 
»  la  sacrifie  à  la  couscience  que  j'ai  des 
j>  besouis  du  trésor  public,  à  mou  dé - 
u  vouement  pour  mon  Roi  et  ma  patrie  ; 
»  et  je  donne  mon  adhésion  pour  le  pro- 
»  jet  de  loi,  w  Le  1 1  ,  il  s'éleva  avec  fjrce 
contre  les  jugis  du  tribunal  de  Meaux , 
qui  s'étaient  permis  de  déclarer  (ju'une 
demande  en  divorce  était  proscrite  parla 
Charte.  Le  'ia  novembi'c,  il  parla  contre 
M.  de  Blons ,  accusé  d'avgir  exei'cé  des 
violences  dans  une  égli-;e,  et  demanda 
le  renvoi  de  cette  affaire  au  cliance'ier, 
«  dans  la  conviction,  dit- il,  qu'il  ne 
)»  laissera  pas  impuni  cet  acte  arbitraire 
■il  et  altentatoire  à  la  tranquillité  publi- 
»  que.»  {Voy.  de  Blons.)  Le  12  décem- 
bre, M.  Dumolard  pravoqua  l'attention 
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de  la  chamLre  sur  la  réduction  présumée 
des  trailenumls  de  la  Légion-d'honneur- 
«  Des  iuqui'Hudes,  dit-il,  et  qui,  peut- 
»  être,    ne    so.it    p:is   sans    mollis,    ont 
»    été    répa:idt;cs    :    il    importe     au     fîoi 
n  de  les  faire  cesser    La  Légion-d  iiou- 
»  neur  est  plus  qu  un  ordre  de  chevale- 
«   rie;  elle  est  une  institution  nationale, 
»   et  la  seule  de  ce  genre  qui  soit  garan- 
«  tie  par  la  constitution  de  l'Etat...  »  Le 
a':*,  il  s'éleva  contre  le  projet  relatif  à  la 
cour  de  cassation;  et,  apr^s  avoir  com- 
battu la  r-'diiction  du  uonilire  de  jdgcs,  il 
s'écria    «Loin  de  moi  la  peiiséi'  qu  une  me- 
«  sure  généralect  solemie'le  n'ait  ponrbuC 
»  que  d'éloigner  quelques  intlividus;  elle 
«  serait  inutile  ,  pour  ne  vien  dire  déplus! 
»  Mais  je  vais  prouver  au\  ministres,  'jue 
w    j'ai  su  deviner  le  »éritablc  objet  d*-  la 
M   loi  dont    ils    prt'ssent  l'adoption  aicc 
»  tani  de  zèle.  »  C'était  ,  selon  M.  Dumo-> 
lard  ,  le  dessein  caciié  de  létabîir  le  con- 
seil privé  ,  et  surtout  d'écarter  de  celte 
cour  (]u(j  jues  régicides.  11  combattit  en- 
suite  l'arlicle  puriant  que  la  section  des- 
requêtes  ne  motiverait  plus  ses  arrêts  de 
rejet,   et  fi' it   en   disant:    «  Eh!   pour- 
w   quoi,  si  l'on  n'a  pas  d'arrière -pensée  , 
w   troubler  la  cour  de  eassalion  dans  sou 
»  existence  et  sa  marche  actuelle,    qui 
))   l'honore  aux  yeux  de  l'Europe  ?  Ses  ar- 
»   rèls  sont  cités    au-dehors   comme  des- 
u   m(Hiiuu;'nts  de   sageise  ;  pourquoi    les 
»   frapper  de  réprobation  :'  Je  vote  le  re- 
»   jet  du   piojetde  loi   comme  inconsti- 
»   tutionuel,  inutile  et  d/;ngereux  »  Lors- 
du  retour    de  Buonaparte   au  mois    de 
marsi8i5,  M.  Dumolard  ne   se  montra 
point  dans  la   ciiambre  des  députés  con- 
voquée par  le  Koi.  Il  fut  ensuite  un  des- 
commissaires extraordinaires  envoyés  par- 
Nanolé')u  dans  les  départements;  il  obtinC 
la  préfecture  des  Basses  -  Aipes,    et  fut 
nommé,  dans   le   mois  de  mai,  membre 
de  la  chambre  des  représentants  par  ce 
même  dépai  tenient ,  où  il  a  des  proprié- 
tés.  Le  'iS  mal  ,  (^arnot   lui  écrivit  une 
lettre  qui  fut  insérée  dans    tous  les  jour- 
naux ,    et    par  laquelle,  en    le  félicitant 
sur  cette  nomination  ,  ce  nouveau    mi- 
nistre lui  annonçait  que  l'importauce  de 
la   préfecture    qu'il   occupait  ,    ne    per- 
mettait pas    de    la  laisser  vacante    pen- 
dant la  session  qui  allait  s'ouvrir,  et  que 
cette     raison    d'inlérct    public    était     I.1 
seule    qui  eût  pu  déterminer  son   rem-» 
placement.  Lors  de  la  formation  du  bu-, 
rcau,  M.  Dumolai-cl  obtint   quatre  voix 
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pour  la  présidence,  cent  8oixanle-<3e-jx 
pour  la  vice-présideDce  ,  et  fut  élu  se- 
crélain;  à  la  séance  du  8  juin.  Le  5,  il 
avait  déjà  occupé  la  trihune  pour  faire 
observer  nu'uu  chaiabellan  de  l'empe- 
reur ne  pouvait  conven:ib!ement  servir 
d'intermédiaire  entre  les  représentants  de 
la  nation  et  le  clief  de  l'Etat.  Le  lende- 
main, il  demanda  que  la  charabre  prêtât 
serment,  sans  restriction  ,  à  feniptreur 
et  à  la  constilulioii  {V-  Dupin).  «  Dans 
»  les  circonstances  critiques  où  nous  nous 
«  trouvons  ,  dit  il ,  il  faut  que  la  nation 
})  se  sauve  avec  ei  par  l'empereur.  L'acte 
»  additionnel  a  été  approuvé  par  fim- 
«  mense  majorité  delà  nation  jet  ce  n'est 
;>  pas  nous  qui  professerions  une  opinion 

j)  contraire Mais  lorsque  l'ennemi  est 

»  près  de  nos  frontières,  que  l'Angleterre 
■»  nous  travaille  pour  nous  désunir, notre 
»  premier  besoin  est  de  marcher  avec 
»  nos  invincibles  armées.  Quand  lespro- 
3>  clamations  insidieuses  de  Louis  X\  III 
■»  attaquent  Thonneur  des  soldats,  les 
»  peignent  comme  des  ré\oltcs,  lors- 
»  qu'on  cherche  à  les  isoler  de  leur  chef, 
«  il  est  de  notre  devoir  de  déclarer  que 
»  l'armée  est  la  nation,  que  les  brades 
3)  qui  composent  cette  arnica  ne  suut 
»  que  notre  avant-garde ,  que  nous  pcn- 
V  sons  comme  eux  ,  que  nous  marchons 
3j  avec  eux.  »  Il  nous  serait  impossible 
d'indiquer  toutes  les  motions  f  liies  dans 
cette  courte  session  par  M.  Duiuo'ard  , 
qui,  à  chaque  séance,  trouva  le  moyen  de 
parler  sur  toutes  les  questions.  C'était 
toujours  lui  qui  se  levait  pour  faire  des 
lectures, pourdemauder  l'admission  detel 
ou  tel  député  ,  la  formation  de  la  cham- 
bre en  comité  secret,  et  qui  appuyait, 
enquelque sorte  d'o;f/<ce,lesproposiliuns, 
afin  d'avoir  le  plaisir  de  les  reproduire 
et  d'en  demander,  après  de  longs  déve- 
loppements, le  renvoi  à  une  commission  : 
en  un  mot,  la  partie  des  motions  d'ordre 
sembla  lui  être  exclusivement  dévolue. 
Il  ne  laissait  rien  à  fane  aux  autres  secré- 
taires, et  à  peine  permettait-il  de  paj'ler 
aux  autres  orateurs.  Nous  ne  citerons 
qu'une  faible  partie  de  ses  innom- 
brables discours.  Le  a3  juin  ,  il  com- 
battit la  proposition  de  Féli.x-Lepelletier , 
tendant  à  l'établissement  d'un  journal 
Ingo  -  tacbygraphique  :  «  Dans  une  as- 
j>  semblée  politique,  dit-il,  la  diffé- 
»  rente  des  opinions  constitue  la  majo- 
»  rite  ?  et  si,  c(  qui  arrivedai;s  les  asscni- 
w  bîées  les  plus  pures,  les  a'ucs  de  cette 
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»  majorité  se  trouvaient  en  opposition 
»  avec  les  véritables  intérêts  du  jieuple  , 
M  voudriez-vons  que  la  décision  fût  SmUS 
))  réplique?  w  Le  2^1  i'  demanda  que 
la  commission  de  gouvernement  don- 
nât tous  les  jours  à  la  chambre  de» 
renseignements  oiliciels.  Le  aS ,  il  se 
joignit  au\  mendu-es  qui  voulaient 
qu'on  Ht  mention,  an  procès  -  verbal  , 
des  acclnmations  do  vive  L'empereur 
qui  avaient  éclaté  dans  la  séance  du  24» 
après  que  Napoléon  II  eut  été  proclamé. 
Le  26,  il  donna  lecture  de  l'adresse 
des  fédérés  parisiens  (  p'oj  ez  Carret  ), 
et  dit  '(  que  cette  adresse  était  un  mo- 
')  dèîe  de  patriotisme.  »  Il  appuya  for- 
tement le  projet  de  loi  concernant 
les  mesures  de  sûreté  générale ,  et 
s'opposa  à  l'amendement  de  M.  Tripier, 
tendant  à  ce  que  les  mandats  d'arrêt  con- 
tinssent les  motifs  de  l'arrestation  :  «  V\ùi 
»  à  Dieu,  dit-il,  que  dansées  dernier» 
»  temps  on  eût  pris  des  mesures  de  pru- 
»  dence  d'une  manière  plus  large  !  vous 
»  n'auriez  pas  aujourd'hui  la  guerre  ci- 
»  vile.  Si  vous  ordonnez  de  donner  ces 
»  motifs  ,  vous  révélez  la  marche  du 
M  gouvernement ,  et  vous  fermez  la  bou- 
»  clie  à  des  hommes  francs  et  dc'sintc'— 
n  ressc's prêts  à  faire  les  re'iëlations  les 
»  plus  salutaires.  »  Ces  dernières  parole* 
furent  couvertes  de  murmures.  Le  2^  , 
il  demanda  que  la  chambu^e  procédât  , 
séance  tenante,  à  l'examen  de  la  propo- 
sition du  gouvernement,  qui  demandait 
l'ouverture  d'un  crédit  de  i,3oo,ooo  fr, 
de  rentes  sur  le  grand-livre.  Le  25,  il 
propesa  à  la  chambre  de  déclarer  que  les 
braves  qui  avaient  péri  à  Fieurus  (c'était 
1.1  première  bataille  récemment  livrée  aux 
alliés  {Voy.  Blucher)  ,  avaient  bien  mé- 
rité delà  patrie  ,  et  que  le  gonvernemcnt 
prit  des  mesures  pour  prodiguer  à  leurs 
familles  des  témoignages  de  la  reconnais- 
sance publique.  A  la  séance  dn  lende- 
main ,  M.  Dnmo'ard  partag>-ale  ridicule 
dont  s'était  couvert  son  collègue  Mer- 
lin, en  prenant  pour  des  conspirateurs 
deux  messagers  du  gouvernement  ,  qui 
s'étaient  présentés  chez  lui  par  une 
méprise.  «  Dans  les  circonstance^  ou 
«  nous  nous  trouvons,  dit  -  il  avec  son 
»  emphase  accoutumée  ,  lorsque  vous 
))  avez  cru  nécessaire  de  proclamer  vo- 
»  trc  inviolabilité  ,  je  pense  que  vous  ne 
I)  devez  pas  vous  borner  à  prendre  sim- 
»  plemenl  eu  considération  un  fait  de 
)t  celle  nature,  exprimé  à  celte  tribuue 
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»  ppr  un  homme  grave,  un  représentint 
»  du  peuple.  Au  nom  de  rintcrêi  et  du 
»   salut  de  la  nation,  je  demande  que  la 
»  commission  de    gouvernement  rende 
»  compte  à  la  chambre  des  mesures  qu'elle 
»  devra  prendre  pour  s'a'>surer  des  cou- 
y>  pables  et  les  faire  punir.  »  Le  i".  juil- 
let, il  demanda  que  le  nombre  des  com- 
missaires de  la  chambre  près  des  armées 
fiît    portée    à   2^.  Le  5 ,    il  signa,    en 
qualité  de  secrétaire ,  la  fameuse  décla- 
ration de  la  chambre  des  représentants 
(  Voyez  Lanjuinais  ).   Le    6  ,    i!    ap- 
puya ,  entre  autres  pétitions  ,    cc'le  des 
militaires  du  premier  régiment  dinlnn- 
terie  polonaise  ^   qui    demandaient   que 
les  traités  qui  seraient  conclus  assurassent 
aux  uns  la  liberté  de  rentrer  dans  leur 
patrie  avec  honneur  et  sùrèté,  aux  au- 
tres,   le  droit  de   rester    au  service  de 
France.  Cette  demande  était,  selon  lui  , 
entiè  renient  liée  à  la  cause  de  la  Fiance, 
lie  l'Europe ,  du  monde  et  de  la  liberté 
dans  tous  les  siècles  ;  et  il  en  appelait,  eu 
faveur  des  Polonais  qui  voudraient  ren- 
trer dans  leur  patrie,  d  la  générosité  de 
l'empereur  Alexandre ,  (jue,  dit-i!,  nous 
ai'ons connu ,  cjuc  nous  ayons  su  appré- 
cier.  Le   même    jour  ,    en    combattant 
M.  Crochon ,  qui  proposait  à  ses  collè- 
gues de  se  renfermer  dans  leurs  fonctions 
législatives  et   de   renoncer    à   celle-i    de 
voyageurs  auprès  des  armées ,  M.  Du- 
inolard  accusa  ce  représentant  d'avoir  dit 
que  les  représentantsyoMa/e/z£  le  patrio- 
tisme à  la  hausse  et  à  la  baisse.  Êappclé 
a  l'ordre  pour  cette  accusation  menson- 
gère, il  reprit  la  parole,  et  se  livra  à  toute 
sa  véhémence  :  «  Je  suis  comme  vous  re- 
»  présentant  du  peuple,  et  j'ai  le  droit 
»  d  être    entendu.     Pendant    les     vingt 
M   cinq  années  qui  se  sont  écoulées,  j'ai 
»  voué  constamment  à  mon  pays  ma  li- 
»   berté  et  ma  vie  ;  et  je  n'ai  pas  été  dupe, 
»   plus  que  vous,  d'une  fausse  exaltation... 
'>  Une  convention  a  été  jugée  nécessaire  : 
»  je  n'attaque  point  cette  couvention.  De 
»  grands  sacrifices  ont  été  faits  poiu-  Pa- 
»  ris:  on  a  dû  ies  faire;  Paris  les  mérite. 
»  Mais  il  faut  voir  aussi  la  France,  et 
»  cette   armée   éminemment  nationale, 
i)  qui,  lorsque  vous  négociez  encore  avec 
»  les  puissances  étrangères  ,    est   votre 
»  meilleur  appui.  Il  faut  prendre  garde 
»   que  des  suggestions  ,  des  craintes  ré- 
»  pandues  par  ceu  \  même  qui  vous  voient 
j>  avec    peine   défendre   votre   indépen- 
»  dancP,  n'att'-ignent  jusqu'au  coeur  cette 
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»  brare  armée;  qu'elle  ne  se  débande j 
»  et  alors  vous  auriez  moins  de  moyens 
)>  de   conciliation  avec    les  étrangers  .  . 
»  puis  il  faut  défendre  l'honneur  nalic- 
)i  ual ,   et  c'est  dans  l'existence  de  l'ar- 
»  niée   que  vous  en  trouverez  le  véri- 
»  table   soutien.  L'envoi   des  commissai- 
n  rcs  n'a  pas  pour  objet,  comme  on  le 
«  craint  ,    de    la    dominer  ,    mais    d'j 
)>  maintenir  l'ordre  ,  d'assurer  son  esis- 
u   lence,  en  un  mot,  de  la   conserver  à 
»  la  France.  »  M.  Dumolard  reparut  un 
moment  après  à  la  tribune,  lorsqu'on  en- 
tama  la    discus.--ion    siir    la    déclaralion 
des  droits  des  Français,  et  il  demanda 
l'initiative  des  lois  dans  les  chambres  ,  et 
lasuuctioti  dans  les  mains  du  monarque. 
Le  6  juillet ,  il  proposa  un   message  à  la 
commission  de  gouvernement,  afin  qu'elle 
rendît  compte  à  la  chambre  des  mesures 
prises   pour  assurer  le  paiement    de  la 
solde  arriérée  de  l'armée.   Il  lut  ensuite 
la  lettre  de  M.  de  Malleville  à  la  chambre 
des  représentants  (  Voy.  Malleville  ). 
M.    Dumolard    parla    encore    plusieurs 
fois    dans    la    discussion    du    pi'ojet  de 
constitution  ,    qui     eut    lieu    Je    int-tne 
jour.  Il  s'opposa  vivement  à  la  motion 
de   M.   Mourgues,   qui    demandait   que 
les  princes  du  sang  impérial  fussent  exclus 
du  minis'cre,  et  dit  que  le  décret  de  l'as- 
semblée  constituante,    qui    avait   éfaîdi 
cette  exclusion,  était  une  faute.   li  s'op- 
posa ensuite  à  l'ordre  du  jour  sur  les  as- 
sertions  de  Bory-St.-Vincent ,    qui  pré- 
tendait que  la  garde  et  la  représentation 
nationales  étaient  menacées  par  des  fac- 
tieux et  des  oflîoiers  de  la  maison  du  Koi. 
«  Vous  ne  pouvez,  dit  Dumolard,  passer 
»  à  l'ordre  du  jour  quand  on   vous   an- 
»  nonce  que  la  tranquillité  publique  pet^t 
)>  être  menacée,  etque  les  postes  de  cette 
»  garde  nationale  fidèle,   <|ui  veille  sur 
)>  nous,  pourraient   être  attaqués.  Nous 
»  veillerons  sur    elle ,    comme  elle    sur 
))  nous. Il  importe  qu'aucuu  parti  ne  puis- 
»  se  faire  entendre  un  cri  séditieux,  lor;- 
»  que  nous  touchons  au  moment  de   sti- 
«  puler  d'une  manière  honorable,  avec  h  s 
»  puissances  alliées  ,  les  intérêts  de  la  n."- 
»  tion.  »  A  la  fin  de  cette  même  séance  , 
il  répondit  à  M.  LeGorec  ,  qui  dénonça! it 
un    article   du  Journal    de    l'Empire^ 
comme  contenant  une  provocation  à  ras- 
sassinat  :   c  Au  mdieu  des  grands  objets 
»  qui  doivent  nous  occuper,  celui-ci  est 
»  d'une  bien  faible  importance.  Dans  f  e 
»  fameux  article,  josuis  mis  en  tPta  d 


^G\  D  U  n 

7)  rpux  qiip  Ton  sij;na!e  à  la  fureur  tVuti 
)>  parti.  Je  présente  en  réponse  ma  vie 
j)  toute  entière  :  je  voue  le  rédacteur  au 
i>  nn(>iis  ([ii'il  a  mérité,  et  je  demanile 
})  l\)r(h-e  ilu  JOUI.  »  Le  lendemain,  jour 
de  1,1  rentrée  du  Roi,  M.  Dnmolard  fut  d(i 
nombre  des  reprcsentauts  qui  siégèrent 
encore  dana  la  salle  des  séances  ;  et,  le  8  , 
il  se  présenta  à  la  porte  tiu  palais  :  mais 
celte  porte  était  fermée.  Quand  les  gardes 
nationaux,  qui  la  a,ardaient,  l'invitèrent 
à  se  retirer  ,  il  se  récria  contre  un 
pareil  despotisme.  On  lui  rit  au  nez  5 
il  se  !reiira,  et  bientôt  après  il  se  rendit 
eu  Bourgogne  ,  où  il  demeure  encore.  Au 
mois  d'août  suivant ,  quand  il  fut  (]ues- 
lioii  d'élire  une  nouvelle  chambre,  ou  vit 
circidcr,  dans  les  déparLeuients  del'l.sèie 
et  de  TYonne,  des  avis  par  lesquels  an 
prévenait  que  M.  Dimiulard payait  loiio 
l'r.  de  contrdjution.  Ce  petit  manège  n'é- 
cliappa  point  à  la  malice  des  journalistes. 
Un  d  eux  rappela  Tmie  des  nombieuses 
cpigramraes  que  Chénier  avait  faites  sur 
iui,  il  y  a  près  de  "i  ingt  ans: 

.    .   ." Biimolard  :iu  fatras  léthargique  , 

Plein  «l'orçuci!  i;t  île  mois  ,  Diimolanl  aujoiirJ  liui 
DisliUe  eu  Jo:iî;s  iliscours  la  sottise  et  leunut. 

L'ex-représentaut  a  été  le  Mijet  de  beau- 
coup danires  plaisanteries  insérées  dans 
les  journaux.  «  Nos  protes ,  dit  rm  jour 
3)  la  Gazette  de  Fiance  ,  regreitent 
3)  beaucoup  que  M.  Dumolard  ne  soit 
j»  pas  appelé  à  f.iire  partie  de  la  nou- 
J)  velie  cbamijie  5  les  longs  discours 
j>  de  cet  orateur  leur  lournissaient  un 
»  moyeu  prompt  et  facile  pour  la  com- 
i)  position  de  leur  feuille.  Ils  avaient 
»  eu  soin  de  faire  composer,  et  de  tenir 
»  en  réserve  de  petites  phra.ses,  telles  que 
it  celles-ci;  I/idc'/jendance  nntionale , 
5)  l'œu  de  la  nation  ,  respect  aux  idc'ex 
»  libérales  ,  défense  des  principes  ,  at- 
»  litiide  intpostuitc,  représcntulion  na- 
»  tinnale,  et  autres  licux-couuuims  de 
)>  iribiiue,  employés  habituellement  par 
1)  cet  orateur.  Par  ce  procédé,  ses  dis- 
3»  cours  les  plus  longs  étaient  composés 
»  dans  un  instant ,  et  avec  une  exactitude 
3)  qui  ilciiait  le  sténographe  le  plus  ha- 
3)  bile.  »  Y. 

DUiVîOT.ARD  (H.-F.),  employé  au 
trésor  publ  c,  est  éditeur  des  Mémoires 
de  Fuvarl  (  N Oy  la  Biographie  jiniuer- 
selle  .  à  l'article  Favart).  Il  a  publié  : 
Fe'ntlon  au  tombeau  de  Holrou ,  poème, 
181  I  ,  in-S».,  et  a  fait  représenter,  seul 
et  en  société,   quelj[ucs  pièces  de  ihei- 
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très,  savoir  :  I.  Les  ai'ant-pnstcs  dit 
Tuaréchal  de  Saxe  ,  vaudeville.  II.  M"^". 
Faunri.  III.  Le  mari  instilutew.  IV.  Là 
PhiUntede  Deslouchcs  ,  ou.  La  suite  du 
Glorieux.  V.  Le  rit'al  par  amitié.  VL 
Une  heure  d'Alcibiade.  VII.  p'^incent 
de  Paille.  Or. 

DUMONCEAU  (  L.-A.  ,  comte  de 
Brroenoal  )  ,  lieutenant-généial ,  était 
tailleur  de  pierres  à  Bruxelles,  lorsque  1,-» 
révolution  du  Brabant  éclata  en  1787.  Il 
prit  parti  avec  les  iiisurgé» ,  se  distingua 
dans  leurs  rangs,  et  devint  lieutenant 
dans  le  régiment  de  West  -  Flandre, 
Le  général  Kœbler ,  ay.uit  remarqué 
eu  lui  de  rintelligence  et  du  cou- 
rage ,  réleva  successivement  aux  grades 
de  capitaine  et  de  major  dans  son  régi- 
ment, et  enfin  lui  donna  le  commande- 
ment d'un  corps  de  hussards,  à  la  tèto 
ducjuel  1!  se  distingua  par  de  nombreux 
traits  de  braviuire.  Lorsque  le  Brabant 
fut  soumis  par  les  Autrichiens  ,  M.  Du- 
monceau  passa  eu  Hollande  ,  muni  des 
attestations  de  son  chef  Kœbler  ,  et  y  fut 
fait  major.  En  I7;)3,  les  représentauls 
du  peuple  en  mission  à  l'armée  du  Nord^ 
ou  il  servait  comme  commandant  d'un 
bataillon  belge,  firent  un  grand  élogfi 
de  son  eoiu-age  \  et  le  général  I,amarlière 
sollicita  pour  lui  le  grade  de  général  de 
brigade.  Le  a3  octobre ,  il  enleva  les 
postes  de  Roneq  ,  TIalluin  et  Mînin  ,  et 
seconda  ensuite  les  opéiaiious  du  général 
•Souham.  Il  eutia  avec  Pichegru  en  Hol- 
lande, et  adressa  une  proelamation  aux 
habitants  de  la  Haye  ,  pour  les  disposera 
s'unir  à  la  France,  menaçant  de  punir  ceux 
qui  tenteraient  de  résister.  liC  ao  juin 
I7C)5,  il  prêta  serment  à  l'assemblée  des 
étals-généraux,  eu  qualité  de  lieutenant- 
général  an  service  de  la  république  ba- 
laie, et  fut  employé  contre  lexpédition 
anglo  -  russe,  l^e  gouvernement  batave 
ayiiut  conçu  ,  en  iSo'^,  quelques  inquié- 
tudes sur  des  écrits  distribués  dans  l'ar- 
mée, et  redoutant  un  coup  de  main  mi- 
litaire ,  manda  à  la  H^iye  les  généraux 
Daendels  et  Dniuonceau.  (  Voy.  Daem^- 
BKL.s.  ;  Celui-ci  continua  cependant  à 
être  employé  ;  et,  en  i8o5,  il  com- 
mandait l'armée  expéditionnaire  des- 
tinée contre  i'.Angietcrre.  Dans  le  moi» 
d'octobre  même  année,  il  prit  le  com- 
maudeuieut  d'une  di\  ision  de  l'armée  du 
niarécha!  Beriiadotie  (jui  traversa  la  Frarï- 
conie  ,  et  se  disiin'j,ua  au  p.  ssage  du  Da- 
nube et  à  la  prise  d'Iugolsladt.  Après 


^avènement  de  Louis  Buonaparte  an 
trôoe  de  Hollande,  le  général  Dunionceau 
fut  son  nlini^tre  pléuipotenliaire  a  Pans. 
En  iS(>6et  j8o7,  ilcouimanda  leslroupes 
hollandaises  auxiliaires  de  France  ,  se  fil 
naturaliser  Hollandais  le  3o  in.irs  1809, 
et  reriit,  au  mois  de  juiilel  snnanl,  le 
conimandenieiit  d'j\n)slerdam.  En  1809 
et  1810,  il  commanda  les  troupes  hol- 
landaises (jui  lurent  surcessivenniil  sous 
les  Ordres  des  niarécliaux  Bernailolte  et 
Brs^ière ,  et  il  a„it  dans  les  îles  de  la 
Zélande  coiiire  rarnice  aux  ordres  du 
comte  de  (Jialam  :  deux  b.iiiilions  de  ce 
c<irps  d'armée  i  comitiamlé»  pai- le  comte 
Dubourj; ,  s'einpart  rcnt  par  suiprise  de 
la  ville  de  Mitldelhourij;  ,  et  liiint  la 
garnison  prisounière.  Le  gi'uéralDumou- 
cean  avait  été  fait  maréclial  hollaïKiais  j 
mais  lors  de  la  réunion  de  ce  royaimie  à 
l'empire  français ,  Buonaparte  refusa  de 
reconnaître  ce  litre  -.j.  il  fut  employé 
comme  génér;tl  de  division  dans  les 
villes  anseatajucs ,  et  occupa  Brème  en 
avril  181 '2  ,  sous  le  commandement  de 
Yundamme.  Après  le  départ  de  ce  gé- 
néral pour  la  giande-armée  ,  le  comte 
Dunionceau  ,  resté  sous  les  ordres  du 
général  Mouton  ,  y  fut  fait  prisonnier. 
Le  Roi  le  créa  chevalier  de  St. -Louis,  et 

■  grand- oflicier  de  la  Légion -d  honneur, 
par  ordonnance  du  9,3  août  iSl/J-  Nommé 
commandiuii  de  Méziires,  il  fit  célébrer 
d'une  manière  brillante  la  fête  de  S.  M. 
dans  cr  fe  \i!le,  le  aS  août,  et  adressa 
aux  troupes  une  proclamation  qu'il  ter- 
minait ainsi  :  <(  Camarades,  jurons  donc 
»  ensemble  qu'à  la  vie  tt  à  la  mort  nous 
«  serons  les  inébranlables  soutiens  du 
))  trône  des  Bourbons.  »  Le  -ji  février 
l,8i5,  il  transmit  au  ministre  de  la 
guerre  une  adresse  exprimant,  au  nom 
de  son  état-major,  «  le  vœu  de  voir  s'élever 
J)  un  monument  qui  transmit  à  la  postérité 
))  l'hommage  dû  aux  mânes  de  Louis 
»  XVL  »  A  cette  adresse  était  joint  1h 
montant  des  souscriptions  faites  par  les 
officiers  sous  ses  ordits  pour  Térect-on 
de  ce  monument.  Le  9  mars,  il  écrivit 
au  ministre  de  la  guerre  une  lettre  con- 
çue en  ces  termes  :  «  L'apparition  de  Na- 
))  poléon  Buonaparte  sur  l'un  des  poinis 
i>  de  la  France  ,  ne  peut  qu'indigner  qni- 
»  conque  aime  sa  jîatrie  et  son  légitime 
»  souverain.  L'armée  surtout  n'aura  pas 
»  en  vain  fait  le  seraient  de  fidélité  à 
»  Louis-le-Desiré.  Je  crois  pouvoir  ré- 
»  pondre  des  troupes  (|i4  seiveDt  dans  1% 
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»  2".  division  militaire.  Je  m'empresse 
M  d'en  assurer  \  otre  Excellence  ,  en  mon 
)>  nom  et  au  nom  de  MM.  les  officiers  de 
M  tout  graile  qui  servent  a  l'état-major 
»  de  la  division  que  je  commande.  Ainsi, 
»  que  moi,  ils  éprouvent  le  besoin,  en 
»  apprenant  les  événements  qui  font  le 
»  sujet  de  la  proclamation  du  6  de  ce 
»  nujis ,  de  se  rallier  autour  du  trône  , 
»  et  (ic  jurer  de  nouveau  fidélité  iiivio- 
j>  labli'  à  leur  monarque  chéri.  »  Le  gé- 
néral Dunionceau  )e:onniit  néanmoins 
enruite  Taulorité  de  Buonaparte^  et  il 
lui  envoya  de  Mézières  ,  sous  la  date  du 
23  mars,  en  son  nom  et  celui  des  offi- 
ciers et  soldats  sous  ses  ordres  ,  les  res- 
pectueuses assurances  de  sa  soumissioii 
et  de  sa  fidélité,  u  iîaliio'is-nous ,  disait- 
»  il  ,  dais  un  ordre  du  jour  ,  sous  les 
»  aigles  Victoriens  s  de  notre  empereur  5 
»  et,  par  'n  plus  parfaite  union,  préser- 
»  vous  nos  fiontières  et  notre  beau  paya 
«  des  attaques  que  les  armées  étrangères 
»  pwnrraient  méditer.  «  Il  réussit  par-là 
à  se  faire  maintenir  dans  Je  commasde- 
ment  de  Mézières,  y  soutint  im  siège 
opiniâtre  li.-iis  le  mois  de  juillet,  et  ne 
capitula  .;;  'à  la  fin  d'aoxit.  D. 

D  U  M  b  N  C  E  A  U  X  ,  beau-frère  de 
Mirlin,  né  comme  lui  à  Douai  ,  d'une 
famille  de  robe,  était  avocat  Jors  de  la 
révolution,  et  fut  uoirmié  commissaire 
du  Roi  près  le  tribunal  du  district.  En 
1^(11,  il  épousa  la  fille  de  Lesage-Sé- 
nault,  et  resta  dans  une  sorte  d'obscu- 
rité, jii'iqn'à  ce  que  les  événements  du 
18  fructidor  an  v  (3  septembre  1797) 
eussent  appelé  Merlin  à  la  place  de  di- 
recteur. M.  Dumonreau^  fut  alors  envoyé 
pour  organiser  la  partie  forestière  des 
départent  :  ts  réunis  :  il  y  fit,  dit-on,  une 
fortune  considérable,  et  fut  dénoncé,  à  ce 
sujet,  par  les  habitants  ,  ei  p.r  Lakan.d  , 
quiy  exerraitlesfunctionsdiCommissaire- 
génerdl.  Nommé  an  conseil  esoinq-cents 
en  1790 1  par  le  (lépar:tuien>  du  Nord,  il 
en  sortit  après  le  18  bmnaire  (_  9  no- 
vembre i79Çi,.  Depuis  il  oîjiint  la  place 
d'inspecteur  des  forêts  de  l'ai-rondisse- 
meiit  de  Li!l(''  et  il  l'a  occupée  pendant 
plusieurs  années  S.  S. 

DUMON  ■'  A>DRÉ),  né  dans  les  envi- 
rons d' A  bbeville  je  24  m 'li  1764-,  fut  dé- 
puté (le  la  ■>oumi'-  à  ta  Convention  natio- 
nale, ou  il  vota  ia  mort  de  LouisXA'I,  sans 
appel  et  s.ms  sursis.  Le  '2^  mars  I7q3  ,  il 
dénonra  une  adresse  de  la  ville  d'AmienS;, 
cjni  denaaudatt    n  q  njn   décrétât    d'ac 
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}>  cusalioii  Robespierre,  Dan  ton,  Mn  rat, 
»  etc.,  et    qu'on  portât   une    loi   contre 
»  les    assassins    et    promoteurs    ù'assas- 
)>   sinals.  »    Il   mit  alors    le    plus   grand 
acîiariienienlà  poursui'cre  les  Qiionilins. 
Envoyé  au  mois  de   juillet   dans  le  d(- 
partenient  de  la  .Soaujie,  il  n'cpar^na  pas 
même  les  pau\  res,  auxquels  i!  ordonna  Je 
porter  ,  pendus  à  Itur  cou  ,  leurs  noms 
et  lu  lieu   de  leur  domicile.  Le  g  sep 
tenibre ,    il    lit    jeter  dans   les    fers  200 
personnes,  dont  G/j  prêtres  :  <■<  J'ai  fait 
»  lier   deux  à  deux  ces  cinq   douzaines 
))  de  bêtes  noir  es,  !nandait-il  à  la  (Jon- 
j)   \ention;    elles  ont  été  exposées   à    ia 
j)  risée  publique  ,  sous  la  garde  des  co— 
i>  mcdiens,  et  ensuite  incarcérées.»   Ce 
rapport  était  terminé  par  des  injures  con- 
tre la  ménjoire  dcLouisX\  ï,qu'd appelait 
Louis'le-Ilaccourci.W  écrivait  russi  «que 
trois  choses  f.isa  ent  trembler  le  départe- 
ment;  savoir:   le   trihiinid  ic\-olutiun- 
naire,   la  i^uilluline  .   et  le    inaraliste 
yindrè  iJumoiit.  »  Une    autre  fois,   il 
annonça  inie  riche  capture  de  nobles  et 
de  prêtres,    qu'il  ;qipelait  son  gibier  de 
guillotine.  PrudLoumie  lid   a    consacré 
trente  pages  de  son  Histoire  des  crimes 
de  ht  révolution  ,•    et  l'on  aurait  de  la 
j)eine  à  croire  aujourd'hui  les  faits  qu'il 
rapporte.  Kcvenu  de  sa  mission  ,  André 
Diimonl  fut    secrétaire    de    l'assemblée. 
Le  9  thermidor  un  11  (  •i'j  juillet  1794  \ 
il    se    prononça    énergiqueinent    contre 
llobespierre  ;  accusa   même  le    Crêre   de 
celni-cidedii:ipidations,  pr(JVoqua l'arres- 
tation d'Herman  ,  de  Laimes  et  de  David. 
Un  mois  après   cette   révolution  ,   il  fut 
membre  du  comité   de  sûreté  généraiej 
en  sej)tembre,  président  de  la  Con-veii- 
tion;  cl,  eu  octobre,  membre  du  comiié 
de  salut  public.  On  le  vit  depiiis  se  dé- 
tacher de  plus  en  plus  du  pai  ti  de*  jaco- 
bins, et  nièn;e  devenir  un  de  lenr.s  ei'.nc- 
mis  les  plus  acharnés.  Ce  fut  alors  qu'il 
essaya  de  se  justifier  des  vexations  qu'il 
avait  exercées  pendant  sa  m  s-^ion,  eu  <li- 
i>antc|u'il  n'avait  fait  incarcérer  bear.coup 
de  cit<)yens,  qu'ail n  de  les  soustraire  à  la 
rage  des  terroristes.  «  Tandis  qu'un  me 
demandait  du    sang,    écrit-il    dans    son 
Compte  rendu,  j'envoy^us  de  l'encre.  » 
Le  J  I  judlct,  il  réclama  la  punition  de  son 
CcdligueLeboii,  avec  lequtl  il  avail  en  des 
démêlés  pendant  sa   mission    révolution- 
naire. Le  5  décembre,  il  attaqua  Mai;;net 
pour  rinccndie  de  Bédouin;  lit  révo(]ner 
ia  mise  hcr«   la   loi    d«   «ou  co  -  député 
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Devérilé,  prononcée  sur  s.i  demande  à 
la  suite  du  61  mai.  Le  i5,  revenant  au.x 
idées   du   jacobinisme  ,  il  vanta  les  ser- 
vices rendi.6    p.ir   les    comités    lévoiu- 
tiomiaires,  et  s'opposa    à   leur   suppres- 
sion,  ainsi   qu'à   ia    rentrée   de    Laîiiin- 
nais ,    Defermon    et  autres.   Cepemlaut  , 
accusé   et    insulté   par    les    jaroijins,   il 
chercha  à   excuser  sa   conduite,    et    fit 
décréter  que  tout  membre  qui  en  ii^sul- 
terait  un  autre  serait  envoyé  à  î'Abba}  e. 
Ijb  3i  décembre  ,   il  deniroida  l'abolition 
de  la  peine  de  mort.  En  février  lygS,  il  lit 
un   rapport    véhément  pour  eii^at,cr  lo 
corps  législatifs  poiiisuivre  les  complices 
de   Robespierre,   et  à  les  désarmer;   il 
fit  aussi  révofpier  alors  !e  décret  qui  ins- 
tituait une  fête   an   3i    mai.    Il  parla  de 
nouveau  contre  les  j:'.cobins,  et  en  même 
temps  contre  les  royalistes  ,  dans  Je  cou- 
rant de  mar'î.  Il  montra  beaucoup  d'é- 
nergie   au  milieu    de  l'insiurection    qui 
éclata  le  1 1^''.  avril  suivant  contre  la  Con- 
A-enlion  ,  tit  arrêter  plusieurs  des  tléputés 
accusés  de  l'avoir  favorisée  ,  et  provoqua 
ia  déportation  dcBillaud,  Coliol  etBarère. 
Dans  le  courant  du  même  mois  ,  il  attri- 
bua aux  prêtres   réfractaires  l'agitation 
qui  régnait  dans  l'intérieur  de  la  France  , 
et  sollicita  des    mesures  contre  eux.  Le 
I'"''.   mai  ,   il    vota   ia  publicilion    d'un 
rapport  de  Lonvet  contre  les  royalistes, 
alin  de  prouver  que  ce  n'était  point  pour 
eux  que  la  Convention  travaillait  eu  Irap- 
panl  les  j,u:obins.  Se   trouvant  présider 
rassemblée,  par  intervalle  ,  avec  \'crniei' 
et  Pioissy-d'Anglas,  lors  du  nouveau  moir- 
vement   qui  éclata    le    premier    prairiat 
(  20  mai),  même  année  ,  et  qui  coiita  la 
vie  an  représentant  Féraud,  il  se  condui- 
sit encjre  avec  beaucoup  de  vigueur,  et 
pro\  0([ua   les  mesures  les  plus  extrêmes 
contre  les  insurgés.  Réélu  au  conseil  des 
cin([-cenls  ,   d   se    pjoiionça  vivement  le 
Jo  janvier  1796,  en  faveur  des  parents 
d'émigrés,  et  parla  une  seconde  fois  sur 
le   même   sujet  à  la   séance  du   7  avril. 
Il    sortit   du    conseil    en     179",    et    fut 
nommé,    après    le    18   bnniiaire,    sons- 
préfet  à  Abbeville,où  il  s'eflbrra  de  faire 
oublier  ,  par  une  ailministiation  sage  ,  ses 
opinions    et  ses    torts   révolutionnaires  ; 
on    ne   jiense   pas    qu'il    ait    entièrement 
réussi.    Resté    dans    cette    place   jusqu'à 
l'époque  de  la  restauration,  il  la   perdit 
alors,   et  fut  nonnuc    par  Bnouaparte, 
ai>iès  le    20    mars,    à    la  préfecture  du 
l'as-dc-Culais    :    mais    lorsqu'il    apprit 
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âans  le  mois  de  juin  rarrivéc  du  comte 
Dubuui'!^ ,  commissaire  du  Roi  dans 
son  déi.aiUment ,  il  se  liàta  de  prendre 
la  tuile.  Le  retour  de  S.  M.  Ta  laissé 
sans  lonctioDs  ;  et  la  loi  sur  les  ré- 
gicides l'a  forcé  de  quitter  la  France. 
Buonaparlc  lui  avait  donné  la  croix  de  la 
Légiou-d'iionneur.  Il  a  publié  :  Compte 
raiidu  à  mes  coinmetlaiiCs ,  i^(j^,iu-8". 

X. 
DUMONT  (  Charles -Henri -Fiié- 
Dii;Kic),néà  Oiseuiont  le  27  avril  1708, 
avocat  à  la  cour  royale  de  Paiis,  ancien 
clict'dt-  division  au  uiinistcre  de  la  justice, 
iiieruhre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
Cl  imprimer,  en  Tan  11  (  i^gS],  une  bro- 
chure ayant  pour  titre:  Mémoire  d'un 
dcttiiu ,  siùi/i  de  i\lclang(S  de  littéra- 
ture et  dliisloire  naturelle.  Il  composa 
ce.  Mémoire  dans  une  ruaisou  de  détention, 
où  il  avait  été  mis  par  ordre  du  comité  de 
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1816,  d'un  portrait  de  S.  M  ,  pour  être 
placé  dans  le  lieu  des  séances  du  conseil 
général.  Il  avait  déj.i  fait,  en  1791,  uu 
p(Utiait  en  pied  de  Maric-Antoinelte , 
reine  de  France,  pressant  des  branches  de 
lys  sur  son  cœur;  et  il  avait  obtenu  la 
permission  d'eh  faire  graver  une  estampe 
et  de  la  dédier  à  cette  princesse  :  mais  les 
événements  avaient  oblige  M.  Tardieu , 
célèbre  graveur,  de  suspendre  ce  travaj  , 
qui  n"a  elc  achevé  qu'en  1814,  époque  a 
laquelle  Madame  la  duchesse  d'Angou- 
lême  voulut  bien  en  agréer  la  dédicace. 

A. 
DUMONT  -LACHARN AYE  (  Fran- 
çois) était  pTOcuieur-syndic  du  départe- 
ment du  Cher  au  cominencenit  nt  de  la 
révolution.  Nommé  député  au  conseil  des 
anciens  en  septembre  1 795 ,  il  s'y  conduisit 
avec  modération  ,  et  en  sortit  le  20  mai 
1798.  Après  la  révolution  du  18  brumai- 


salut  public,  pour  a^oir,  à  l'occasion  du  re  ,  il  devint  membre  du  conseil  pénéral 
piocèsdu  général  Cusliup,faitaLticher  un  de  la  préfecture  de  la  Seine,  puis  con- 
servateur des  forêts  de  la  S'^.  division. 
En  octobre  i8o5  ,  d  fut  nommé  candidat 
au  sénat-conservateur  pour  le  départe- 
ment du  Cher,  et  en  même  temps  can- 
didat au  corps  législatif  pour  Farrondis- 
sement  de  Bourges.  Il  était  en  18 15  con- 
servateur des  eau x-et- forêts  à  Bourges. 
Après  les  désastres  de  la  campagne  de 
i8i3,  M.  Dumont  signa,  à  la  fin  d'octo- 
bre, en  qualité  de  membre  du  conseil 
municipal  de  Bourges  ,  une  adresse  à 
rimpératrice  Marie-Louise.  —  Son  fils  , 
qui  était  auditeur  au  c  mseil-d'état ,  fut 
chargé  d'accompagner,  en  janvier  1814. 
le  sénateur  Latoui-  -  Maubourg  ,  envové 
extraordinairement  à  Caen  ,  et  de  le 
seconder  dans  ses  opérations  de  salut 
public.  Après  le  20  mars  il  fut  nom- 
mé par  Buonaparte  à  la  préfecture  de  la 
Lozère  ,  place  qu'il  a  cessé  d'occuper 
depuis  le  second  retour  du  Roi.     S.  S 

DUMONT  DE  COURSET  {  Le  ba- 
ron Gforge  ),  de  la  société  d'agricul- 
ture du  département  de  la  Seine,  est 
né  à  Boulogoe-sur-Mer  le  16  septem- 
bre 1746-  Il  embrassa  la  carrière  mili- 
taire dans  sa  jt;unesse,  et  parvint  jus- 
qu'au grade  de  capitaine  de  cavalerie. 
Étant  en  garnison  dans  les  Pyrénées  , 
il  se  livra  à  l'étude  de  la  botanique, 
et  se  passionna  pour  cette  science.  M. 
Dûment  de  Courset  publia  ,  dès  l'année 
1784,  des  Obsen/ations  sur  Vagricul- 
ture    du    Boulonais  :   il    a    beaucoup 


placard  où  il  r.ippclait  avec  beaucoup 
de  courage  aux  principes  de  la  justice 
uri  peuple  qu  on  cherchait  à  égarer. 
M.  Charles  Duinont  a  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  radministration  ,  entre  au- 
tres: I.  Manuel  des  maires,  2  vol.  in-8''., 
dont  la  6<^  édition  a  paru  en  181 5.  II. 
Dictionnaire  forestier,  2  vol.  in-8"-, 
an  XI  (i8o3},  ouvrage  dont  plus  de  la 
moitié  est  consacrée  à  la  physiologie  vé- 
g'-tale  et  à  Texploitation  des  bois.  Il  est 
aussi  fauteur  des  articles  tT  Ornithologie 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  natu- 
relles. E. 

DUMONT  (Étiexxe),  de  Genève, 
a  publié  :  I.  j'raite'  de  le'ifislation  ci- 
vile et  pénale,  par  Jérémie  Benlham, 
publié  en  français  d'après  les  manuscrits 
cunliés  par  l'auteur,  1802,  3  vol.  in-8''. 
II.  Théorie  des  peines  et  des  récom- 
penses ,  extraite  des  manuscrits  de  J. 
Benlham,  1811  ,  2  vol.  in-S".  III.  Tacli- 
Cfue  des  assemblées  législatii'es ,  suivie 
d'un  Traité  des  sophisines  politicjues  , 
ouvrage  extrait  des  manuscrits  du  même 
auteur,  1816,  2  vol.  in-8°.  ^Voy. 
l'article  Bentham.)  M.  Duraont  a 
rédigé,  pendant  quelque  temps,  avec 
M.  Duroveray  ,  un  journal  faisant  suite 
à  celui  de  Mirabeau.  Il  était,  en  1792, 
bibliothécaire  du  lord  Shelburne  ,  à  Lon  - 
dres. — DuMOST,  peintre  du  Roi,  mem- 
bre de  l'académie  royale  de  peinture  , 
sculpture  et  gravure,  lit  hommage  au  dé- 


parlement de  Seine-et-Marne,  en  août     écrit  sur  cette   matière;  et  le  3«.  \oL 
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des  ytnnales  d'ai^riculture  contient  une 
réponse  quji  fit  aux  questions  qui  fu- 
rent proposées  en  17»)3,  sur  ragrioul- 
ture.  On  a  encore  de  lui  :  I.  La  mé- 
téovolo'^ie  des  culii\'cUev.rs ,  suivie  d'un 
yii'is  aux  liahiUinls  des  campagnes 
sur  leur  santé  et  sur  queUjues-uns  de 
leurs  prejuge's ,  1798,  in- 12.  II.  Le  bota- 
niste cuLlivateur ,  ou  Dtscriplioii ,  cul- 
ture et  usage  de  la  plus  grande  partie 
des  plantes  étrangères ,  naturalisées 
tt  indigèiies  ,  cultivées  en  France  et  en 
^4nglcterre ,  rangées  suivant  la  mé- 
thode de  Jussieu  ,  i79Î-"> ,  3  vol.  in-80.  • 
tom.ive..  i8;)2;  toiu.v^.,  1 8o5  ;?.<".  édit., 
Gvoi.  in-8".^  suppl'.'inent  nu  toni.  vu''., 
i8i4,  in-8".  :  cet  ouvrage  est  tlevenn  éié- 
nienlaiie.  M.  Pierre-Aimé  Lair  a  publié 
une  JYotice  sur  les  jardins  de  M  Du- 
jnont  de  Corirset ,  lÏJiS,  in-S".       Ot. 

DUMOUCHEL(Jeaiv-B4Ptiste),  an- 
cien recteur  de  l'université  deParis,  est  liîs 
(Tiiu  paysnn  de  Picardie.  Ayant  obtenu 
une  bourse  au  collège  de  Sainte-Barbe  à 
Paris,  il  y  fit  ses  éludes,  entra  ensuite 
comme  niaître-de-quartier  au  collige  de 
Louis-le-Gi':ind  ,  et  aila  quelque  temps 
après  professer  la  rhétorique  à  Rbodez, 
d'où  il  fut  rappelé  dans  la  capitale  ,  pour 
occuper  une  cbaire  au  collège  de  la  Mar- 
che. Avec  une  piiysiononiie  spirituelle  , 
tni  caractère  souple,  un  peu  de  littéra- 
ture, il  trouva  le  moyen  d'obtenir  la  place 
de  recteur  de  l'université,  peu  de  temps 
avant  les  états-généraux  ,  et  de  se  faire 
élire  ensuite  à  cette  assemblée  par  le  cler- 
gé de  Paris.  U  se  réunit  au  tiers-état  dès 
les  pj-emières  séances,  et  se  lia  bientôt 
avec  le  parti  révolutionnaire  ,  qui  le 
porta,  en  1791,  à  l'évèché  de  Nîmes. 
M.  Dumoucbel  se  rendit  alois  dans  cette 
ville,  et  continua  à  se  conduire  d'après 
Jes  principes  de  ceux  auxquels  il  devait 
«on  élévation.  I!  se  maria  ^  et  lors  de  la 
suppression  politique  du  culte,  il  rentra 
dans  la  vie  civile,  fut  employé  dans  les 
bureiiux  du  ministère  de  l'inténeur,  d'où 
Lucien  T'îuoniiparle  l'exclut  sous  ])réte\te 
de  discours  déplacés  qu'il  anr.ut  tenus. 
Il  y  rentra  sous  le  ministère  «le  Cliaplal, 
et  y  resta  plusieurs  années  en  (|u^ilité 
de  chef  du  bureau  de  l'instruction  pu- 
Jjlinue.  M.  Dumouehcl  fut  ensuite  re- 
placé à  l'université  j  mais,  depuis,  il  a 
été  mis  en  retraite.  S.  .S. 

DUMOUltlEZ  (Charle.s-Ffan<;o!8), 
a)é  à  Candirai  le  o.G  janvier  I73<),  dts- 
€c*d ,  biiivttut  seij  Mémoires ^  dune  fit- 
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nulle  parlementaire  de  Provence  appelée 
Duperrier.  Son  bisaïeul  épousa  une  de- 
moiselle de  Mouriez,  et  prit  son  nom  ^ 
qui  fut  eiisuile  ,  par  corruption,  changé 
en  celui  de  Dumouriez.  Il  fut  d'aliorcl 
élevé  au  collège  de  Louis-le-Graud  j  mais 
conmie  il  était  d'une  faible  santé  ,  soit 
pi^re,  triducleur  du  joli  Poème  de  lii- 
chardel  (  Voy.  l'article  Dumouriez  dans- 
la  Biograph.  univers.  ) ,  le  retira  de  celte 
maison  ,  acheva  lui-même  son  éducation, 
et  l'emmena,  en  1767,  à  l'armée  de 
M.  d'Eslrée,  où  il  venait  d'être  nommé 
commissaire  des  guerres.  Dumouriez  , 
après  avoir  été  ,  quoique  très  jeune  , 
pourvu  quelque  temps  de  la  même  char- 
ge ,  l'abandonna  pour  entrer,  l'année 
suivante,  en  qiialité  de  cornette,  au 
régiment  d'Escars,  cavalerie,  et  reçut, 
en  175g,  une  blessure  au  combat  d'Ams- 
tetten.  Blessé  de  nouveau  la  veille  du 
combat  de  Klosterkairip ,  il  fut  fait  pri- 
sonnier: il  obtint  ,  en  17G1  ,  le  grade  de 
capitaine,  fut  réformé  en  17G3,  et  reçut 
alors  la  croix  de  .Saint-Louis.  Son  esprit 
actif  ne  lui  permettant  pas  le  repos  ,  il 
pasa  en  Italie  •  oll'ril  successivement 
ses  services  aux  Génois  et  à  Paoli,  qui 
se  disputaient  la  domination  de  la  Corse. 
Ayant  été  éconduit  par  les  deux  partis  , 
il  passa,  pour  son  propre  compte ,  dans 
celte  île,  se  joignit  h  un  des  ennemis  de 
Paoli ,  et  après  y  avoir  été  témoin  d'une 
entrepiise  qui  échoua,  il  revint  en  France, 
où  la  protection  du  comte  de  Broglie  le 
lit  entrer  dans  l'état-raajor  de  l'armée.  Il 
proposa  au  ministère  des  plans  pour  s'em- 
parer de  la  Corse  •  puis  se  rendit  en  Portu- 
gal, où  un  séjour  de  quelques  mois  lui  p.-i- 
rut  suffisant  pour  tracer  un  tableau  de 
cette  contrée,  qui  fut  publié  en  17(18. 
Dumouriez  s'était  rendu  en  l'Espagne  avec 
la  perniissiou  du  Roi,  et  de  fortes  recoui- 
mandations  du  ministère  de  France,  pour 
qu  il  fût  leçu  au  service  de  cette  puis- 
sance; il  y  refu'^a  une  lieutenancc-colo- 
nelle,  par  le  .conseil  du  marquis  dOssiin  , 
ambassadeur  de  France.  Il  était  encort; 
dans  ce  royaume  Inrsiiue  le  duc  de  Choi- 
seul  le  nomma  aide-maréchal-des-logisde 
l'année  di  tJoise,  en  r  lison  des  Mémoires 
qu'il  lui  avait  laissés  sur  cette  île.  C'est 
ainsi  <|uece  ministre  répara  les  torts  qu'il 
avait  eus  avec  lui  lors  de  son  retour  de 
Corse.  Peu  de  tenqis  après  que  Du  mourier. 
fut  revenu  dans  <;etieîle,  elli-fui  sounu'se^ 
et  il  n'y  lit  qiu?  jieu  de  innps  la  guerre  dans 
s>uu  nouveau    i^rude.  Le    ijuuvcrncmcut 


français,  ayant  voulu  se  mêler,  en  1770  , 
<ies  allai!  es  de  la  Pologne,  le  chargea  cValler 
donner  de  la  consistance  et  de  l'ensemble 
à  la  nouvelle  confédération,  et  de  com- 
battre avec  les  confédérés  j  ce  qu'il  exé- 
cuta avec  courage  et  distinction.  Il  fut 
enii^loyé.  en  1771,  à  Crncovie,  avec  le 
Laron  de  \  ioméiiil  et  quelques  autres 
oHiciers  français,  revint  en  Fraoce  après 
cette  campagne,  et  publia  ,  en  1772,  un 
ouvrage  sur  le  service  des  troupes  légères. 
En  1773,  on  l'envoya  en  Suède;  mais  il 
iTalla  pas  au-delà  de  Hambourg  ,  sa  mis- 
sion éliint  devenue  inutile  par  la  réconci- 
liation des  deux  factions  qui  avaient  agité 
le  gouvernement  suédois.  Il  revint  à  Paris, 
et  lut  arrêté  par  l'eflet  d'une  intrigue  de 
cour,  et  de  la  haine  du  duc  d'Aiguillon 
contre  toutes  les  personnes  employées 
par  le  duc  de  Choiseul  et  le  comte 
«le  Broglie.  Le  marquis  de  Montey- 
nard  ,  ministre  de  la  guerre  ,  perdit  sa 
place  ;  le  comte  de  Broglie  fut  exilé; 
le  baron  de  Bon,  Favier ,  Duniou- 
l'iez  ,  etc.  ,  furent  mis  à  la  Bastille. 
Celui-ci  y  composa  un  ouvrage  sur  la 
guerre  et  quelquesautrcs  écrits.  Au  bout 
de  six  mois  ,  on  le  transféra  au  château 
de  Caen  :  il  obtint  aussitôt  la  ville  pour 
prison;  et,  à  la  mort  de  Louis  XV,  sa 
lettre  de  cachet  fut  levée.  En  septembre 
1774  ,  il  épousa  sa  rotisîue.  Nojnmé,  en 
1770  un  des  commissaires  chargés  d'exa- 
miner où  l'on  pourrait  cimstruire  un  port 
de  guerre  sur  la  Manche  ,  il  parvint  à 
se  faire  donner,  en  1778,  le  comman- 
dement de  Cherbourg;  ei  sans  se  laisser 
décourager  par  les  refus  qu'il  éprouva,  il 
proposa  successivement  dix  plans  difïé- 
lents  pour  attaquer  les  îles  de  Jersey, 
Guernesey  et  de  Wight.  Lorsqu'on  forma 
le  projet  d'une  descente  en  Angleterre  ,  il 
dut  être  employé  dans  la  division  de  St.- 
Malo;  mais  cette  expédition  n'ayant  pas 
«u  lieu,  i!  retourna  à  Cherbourg,  s'oc- 
cupa des  travaux  du  port,  et  eut  l'hon- 
îicur  d'y  recevoir  Louis  5ÏY1  en  1788. 
Deux  ans  après,  il  fut  fait  brigadier  des 
armées  du  Roi.  Pendant  l'hiver  de  178g  , 
il  se  rendit  à  Paris,  et  y  publia  une  pe- 
tit* brochure  intitulée  :  Cahiers  d'un 
bailliage  qui  ne  députera  pas  aux 
états  -  généraux.  Une  pareille  publica- 
lion ,  à  cette  époque  ,  n'avait  pas  évidem- 
ment d'autre  oljjet  que  celui  d'obtenir 
des  sidlrages  aux  élections  ;  mais  quoi- 
que l'.iuteur  s'y  prononçât  pour  les  prin- 
cipes eu  faveur,  il  ne  put  léussir  à  êli« 
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nommé.  Alors  il  retourna  à  Cherbourg, 
et  devint  commandant  de  la  garde  na- 
tionale  de  cette  ville.  A  la  fin   de  l'an- 
née,   il    reparut  dans  la    capitale,  se  fit 
recevoir  aux  Jacobins,  et   écrivit  plu- 
sieurs pamphlets,  un  ,  entre  autres,  con- 
tre les  amis  des  noirs.  Désespéré  de  n'ob- 
tenir aucune  place  importante,  il  se  rap- 
procha des  députés,  accabla  de  projets 
le   Pioi,  la  reine,  les  ministres,  et  finit 
par  être   envoyé  en  Erabi'ut  par  M.  de 
Montmorin   ,     pour    prendre     connais- 
sance  des   affaires  de    ce   paj's   :    il    re- 
vint au  bout  de  vingt  jours  en  donner 
les   détails,    et   chercha   à   se    lier    avec 
Mirabeau  ,    dont   il  avait    combattu    les 
opinions    dans     ses    brochures.    Il    fut 
employé  à  cette  époque,  comme   mu-é- 
chal-de-camp ,  dans  la  douzième  division 
militaire  ;  mais  ,  peu  content  d'uue  place 
qui    ne   lui   fournissait   pas    les   moyens 
d'être  remarqué,  il  resta  dans  la  capitale, 
et    continua   d'assaillir   le   ministère    de 
plans     de    toute    espèce.    Il     écrivit    à 
Barère ,    lors   du  départ  de  Louis  XVI 
pour  Varennes,  qu'il  allait  rassembler  le 
plus  de   troupes  qu'il  pourrait  dans  son 
coramandt  iheni    du    Poitou  ,    afin     de 
défendre  l'assemblée;  puis  il    se    rendit 
à  Nantes  ,  marcha  contre  les    prenaers 
insurgés  de  la  ^  endée  ,  se  lia  avec  le  dé- 
puté Gensonné  ,  qui   avait   été    envoyé 
dans    rOuest    pour    apaiser    les     trou- 
bles,   et    s'en    fit   un   proneur.    De  re- 
tour à  Paris  ,  il  flatta  plus  qui-  jamais  le* 
jacobins,  et  fut  nommé  lieutei}ant-géné- 
ral.  Sa   destination    était    encore    incer- 
taine, lorsqu'enfin  il  vint  à  bout  d'obte- 
nir le  ministère  des  affaires  étrangères, 
le   i5  avril  1792.  Pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  le  remplit ,  il  s'attacha  à  trouver  des 
torts  à  la  maison  d'Autriche,  et  parvint 
à  lui  faire  déclarer  la  guerre.  Il  troqua 
ensuite   ce  ministère  contre    celui  de  la 
guerre,  où  il  entra  le    i3  juin;  mais  il 
ne   garda  celui-ci  que  quatre  jours,   et 
donna  sa  démission  au  moment  oii   La- 
fayette  revint,  au  nom   de  son   armée, 
se  plaindre  de  tous  les  ministres.   Alors 
Dumouriez   alla   servir  ,  en   qualité   de- 
lieutenant-général ,  dans  l'armée  aux  or- 
dres de  Luckner.  Le    mois    suivant  ,   il 
passa  à  l'armée  que  commandait  Arthur 
Dillon  ,puis  à  celle  que  venait  de  quitter 
I^afayelte.  Cette    armée   eut   bieniôt     à 
s'opposer  à  l'invasion   des  Prussie'.js,  der 
Auti'ichicns,  et  des  émigrés  réunis,  qtii,, 
déjà  maîtres  de  Longwi  y  de  Verdun  , 
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s'avançaient  vers    la   CIiampap;ne.    Du- 
nioiiiiez    prit    poste    à    Grandpré    par 
une    marche    aussi     liabile    que    hardie 
(  yoy.    i'article   Brunswick  ,    clans    la 
Biographie  uni^'crselle ,  t.  vi,p.  i53), 
et  fit  occuper  les  cinq  défilés  de  la  Croix- 
aux-Bois.  Ayant  été  forcé  par  les  Autri- 
chiens,  il    se    retira   vers  Sainte-lNIene- 
houldj  y  concentra  ses  troupes  ,  et  ohtint, 
près  deA'^alniy,    nne   sorte  d'avantage, 
pour  lequel    Je  maréchal  Kellerniann  a 
été  créé,  par  Buonaparte,  duc  deValn)y. 
Ce  succès  arrêta  la  marche  des  alliés;  et 
bientôt  les    insinuations    du    gouverne- 
ment français ,    les  maladies,    la  saison  , 
tout  concourut  à  décider  la  retraite  des 
Prussiens.  Duniouriez  courut,  avec  vln^t- 
cinq  mille  hommes,  au  secours  de  Lille 
assiégée,   tandis   que  Kellerniann  pour- 
suivit les  alliés,  qui  se  retirèrent  fort  à 
leur  aise,  et  sans  faire  d'autres  pertes 
que  celles  qui  furent  causées  par  les  ma- 
ladies et  le  mauvais  temps.  Dans  le  courant 
d'octobre,  Dumouriez  se  rendit  Ix  Paris, 
et  concerta  avec   le  conseil  exéculif  un 
plan  de  campagne  d'hiver.  Il  assista,  le  i5, 
à  la  séance  des  jacobins,  harangua  l'assem- 
blée, reçntle  bonnet  rouge  et  l'accolade 
fraternelle,  et  fut  recherché  par  tous  les 
partis  :  Robespierre  l'embrassa  publique- 
ment. De  retour  à  son  armée ,  il  adressa  , 
dès  le  24  octobre,  une  proclamation  aux 
Belges  ,  pour  les   inviter    à  se  révolter 
contre  le-.ir  souverain  ,  remit  ses  Ironpcs 
en  mouvement  le  2S ,  et  attaqua,  le  6 
novembre  ,  les  Autrichiens  dans  le  camp 
de  Jemmape.  Malgré  l'incg.ililé  du  nom- 
bre ,  les  impériaux,  bien  retranchés,   se 
défendirent  avec  courage  ,  et  ne  cédèrent 
la  victoire  qu'après  un  combat  long  et 
sanglant.  Le  i3,  Dumouriez  engagea  nu 
autre  combat  à  Anderlecht,  et  finit  par 
obtenir  l'avantage.  Ijc  lendemain,  il  entra 
dans  Bruxelles  :  le  '22,  il  batlit  les  Autri- 
chiens devant  Tiriemont  ;  et  ,   le    27  ,  il 
culbuta  leur  arrière-garde  à  Verrons,  et 
fît  prendre  aussitôt  des  quartieis  d'hi- 
ver à  ses  troupes  sur  la  Meuse  et  la  Roer. 
Alors  il  s'occupa  de  ses  griefs  contre  le 
ministre  Pache  ,  avec  lequel  il   avait  été 
pendapt  toute  la   campagne  en  querelle 
ouverie,  parce  que  celui-ci  laissait  man- 
quer Tarniée   de  tous    les  objets   néces- 
saires. Il   se  j-endit  peu  après  dans  la  ca- 
pitale pour  essayer  ,  si   l'on  en  croit  ses 
Mémoires  ,  de  sàuver  Louis  XVI  ,  dont 
le  procès  ûlhiit  commencer.  D:;ns  ce  se- 
coud  voyage  j  il  frcquenla  beaucoup  plus 
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les  députés  du  parti  de  la  Gironde; mai* 
il  eut  peu  d'inliuence,  et  fut  dénoncé  a 
la  Con\ention.  11  écrivit  alors  à  Miranda, 
à    qui   il    avait  confié,    par   intérim-,  le 
commandement   de  son  armée  ,  de  faire 
des    préparatifs   pour   l'expédition    qu'il 
méditait.    Il   lui    ordonnait  ,    en    même 
temps,    de   négocier  à   Anvers    un   em- 
prunt de  huit  millions  de  florins,  et  de 
le   faire  remplir  de  force,    si  cela    était 
nécessaire  ,  par  les  principaux  négociants 
et  par  le  clergé.  Le    i5  févriier  ,  il    lui 
donna    ordre    d'onviir  la  campagne  par 
le  bombardement  de  Maesiriclil,   et  at- 
taqua  lui-même    la  TToîlandc  par  Brrda 
et   Klundert,   dont  il  s'empara.  Il  s'était 
f.iit  précéder  dans  ce  pays  par  une;  pro- 
clamation, où  il  invitaitles  Bataves  k  se- 
couer le   joug   de    la  maison   d'Orange. 
Mais  la  plus  grande  pai lie  de  son  armée  , 
qu'ilavaitlaissée  disséminéedans  des  cnn- 
tonnemenis  ,  sous  les  ordres  de  M.  «le  Va- 
lence, ne  put  résister  au  prince  de  Co- 
bourg  ,  qui  attaqua  ses  avant-  postes  sur 
la  Roer,  le  ic^.  mais  ,  et,  les  ayant  culbu- 
tés, se  piésenta  dès  le  lendemain  devant 
Maestricht,   dont  le  siège  fut  abandonné 
à  la  hàle.  Dumouriez, obligé  de  venir  au 
secours  de  M.  de  Yalence,  réunit  toutes 
ses  troupes  dans  les  plaines  de  Tiriemont, 
livra    aux    Autrichiens    la    bataille     de 
IVerwinde,  et  la   perdit  par  la  faute  de 
Mirynda,   qui  conmiandait  son  aile  gau- 
che. Il  fit  sa  retraite,  en  assez  bon  ordre, 
sur  Louvain  et  sur  Bruxelles;   mais  ces 
revers  devinrent   le  signal  de  sa  perte  : 
tous    ceux    qui    la    desiraient  ,    se     dé- 
chaînèrent  contre   lui.  Instruit   du    sort 
qu'on  lui  préparait,  il  chercha,  en  exé- 
cutant sa  retraite,  à   imposer  silence  à 
ses   dénonciateurs;   et,    dès-lors,   il   se 
piépara  à   attaquer  la   Convention  na- 
tionale.   Arrivé    sur    les    frontières    de 
France,    il    distribua   ses    troupes    dans 
divers  cantonnements  ,   termina    ses   ar- 
rangements avec  les  Autrichiens,  et  leur 
livra  ((uatre  commissaires  de  la  Conven- 
tion avec  le  ministre  Beurnonville,  venus 
poui  rnrrêler.Ce  fut  alors  qu'il  écrivit  à 
cette  as3einl)!ée  qu'il  allait  marcher  pour 
délivrer  la  France  de  l'oppression  des  ja- 
cobins. ((  Dùi-on  m'appeler  César,  (Jrom- 
»  well,  ou  ?iIonck,  disait-il,   je  sauverai 
»  la  patrie  malgré  les  jacobins  et  les  rc- 
»   gicides  conventionnels    ((ui    les  pi'Olé- 

«   gent Je    rétablirai  la  conslilution 

»  de  1791  ,  etc.  M  Dumouriez  avait  alors 
conclu  une  Ucvc  avec  le  prince  de  C<>-> 
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lioiirç.  qui  éinlt  convenu  fie  ne  pas  in- 
«jnif'ifr  la  retraite  dt;  Tarmée  française , 
et  même  de  joindre  à  elle  un   corps  de 
I3,ooa  lioinines  pour  marcher  sur  Paris; 
mais  il   perdit  beaucoup   de  temps  sans 
oser  fiaiichir  le  Rubicon,  et  laissa,  pen- 
dant  plusieurs   jours  ,  ses  troupes  dans 
rincerlitudc  :  enlin  il  n'était  plus  temps 
loi  Sfju'il  essaya  de  sVniparer  de  Condé , 
de  Lille  et  de  \  ak-nciennes.  De  nouveaux 
ronimissaires  de  la  Convention  ,  arrivés 
dans   celte  dernière    \il'e,    y  forinèrent 
bientôt  im  noyau  d'armée  que  les  incerti- 
tudes de  Dumouriez  p;rossirent  à  cliacjue 
instant.  Il  envoya  ncaiuroins ,  aux  corps 
qui  lui  restaient  soumis  ,  ime  proclama- 
•  ioi],  dans  laquelle  i!  promettait  le  rcti- 
Missemcntde  la  royauté constilutionueile 
dans  la  personne  de  Louis  X\1I,  et  an- 
nonçait que  le  pririce  de  Cobour^  était 
d'accord  avec  lui  pour  rexécution  de  ce 
projet.  Le  lendemain  ,  au  moment  où  il 
.se  rendait  anprtsde  ce  général  avec  son 
état-major,  il  fnt  assailli  de  coups  de  fu- 
eii  par  des  volontaires,  qîii  le  f'^rcèrent 
à  traverser  VEsraut  au  gné.  Dès  lors,  il 
désespéra   de  réussir,  n'osa  plus  se  mon- 
trer à  ses  troupes  ,  et  resta  à  l'armée  au- 
t  itliiennc  avec  trois  à  quatre  mille  trar.s- 
f!i7es  seulement.  La   Convention   l'avait 
m:s  hors  la  loi  ;  et  elle  avait  promis  une 
récompense  de  3oo,ooo  livres  à  celui  qui 
le  ramenei-ait  mort  ou  vif.  Il  se  relira  d'a- 
bord à  Bruxelles,  puis  à   Cologne,    oii 
l'électeur    lui    refusa  assez  durement   la 
permission  de  séjourner  à  Mergentheim. 
Il  .'ic  rendit  alors  en  Suisse,  passa  dans  le 
courant  de  juin  en  Angleterre  ,  et  se  vit 
obligé  de  quitter  presqu'aussilôt  ce  pays, 
d'après  les  injonctions  de  lord  Grenvilie. 
Il  cri-a  (juelque  temps (/icoi,'«//o  en  Suisse, 
en   Allemagne  ,  et   se  fixa   enfin  sur   le 
territoire  danois  .près  de  îlambonrg,  où 
il  vit  Rivarol,  dont  il  chercha  à  se  rap- 
procher, ainsi  que  des   autres  roY.distes 
«juis'y  trouvnient.  Ne  pouvant  p'iis  oc- 
cuper le  monde  de  lui  par  ses  exploits,  il 
reprit  la  plume  ,  et  donna  l'histoire  de  sa 
vie.  Ce  généial  a  publié  alors,  soit  à  ITnni- 
Ijourg  ,  soit  en  Ani;Ieterre  .  plusieurs  bro- 
chiu-espo'it'qnesqui  furent  aussitôt  réim- 
primées en  France,  et  dans  lesqueltcs  il 
expliqua  toute  sa  cnndu'lo  danslejensdu 
royalisme  le  plus  p'ir.  II   alîa  en  Russie 
dans  la  dernière  année  du  règne  de  Paul 
I'"'". ,  et   y  donna  aux    ministres   de    ce 
prince  des  pLins  ponr  une  descente  sur 
ics  côtes  de  France.  S'étant  ensuite  reuda 
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en   Angleterre  ,   il   y    communiqua    les 
mêmes  plans  ,  obtint  quelque  crédit  au- 
près du  gouvernemei:t,  se  concilia  sur- 
tout la  bienveillance  du  duc  d'York,  et 
obtint    une   pension   assez  considérable, 
dont  il  jouissait  encore  en  1816.  Il  a  pu- 
blié :  \.Etat  présent  du  Portugal,  lyGS, 
in-S".  :  nouvelle  édition  ,  1797  ,  in-S-'.  II. 
Correspondance  aucc    Pache  pendant 
la  campagne  de  la  BelgLtjue  en  1792, 
1793,  in-8^.  {f^^oy.  la  IJiographie  uni- 
i'erselle    au    mot    Grimoard.)    III.    A 
la  Convention  nationale  et  à  la  nation 
francai%,    '79->,   in-8°.   W .  Mémoires 
du  général  Dumouriez ,  écrits  par  lui- 
même  ,   1794)    2  vol.  in-8°.    V-  Vie  du 
général  Dumouriez  ,    1795,  3  vol.  \I. 
Coup-d'œil  politinue   sur  l'ai'enir   de 
la  France,  i  790  ,  in-8".   VII.  Lettre  au 
traducteur  de  l'iiisloire  de  sa  Vie,  pour 
seri'ir  de  suite  au  Coup-d'œil,  1 795,in-8''. 
"\  III.   yiux    assemblées    primaires  de 
France,  suite  du    Coup-d'œil  politi- 
que,   juillet  1793 ,  iu-S"^.  IX.  Examen, 
important   d'un  écrit  intitulé  :  Décla- 
ration de  Louis  XVIII,  l'jÇpi  in  8".  X. 
Réponse    au  rapport    du    député   Ca- 
mus,  179^1  in-8°.  XI.  De  la  républi- 
que, ou  Coup-d'œil  politique  sur  l'a- 
t'cnir  de  la  France  ,    1790  ,  in- 12.  XII. 
Tableau  spéculatif  de  l'F.urope^  'TO^» 
in-8''.  XIII.  Fragments  sur  Paris,  par 
F.  D.L.Meyer,  traduits  de  l'allemand, 
1800,  2    vol.   in-!  2.  XIV.  Campagnes 
du  maréchal  de  Schoniberg  en  Portu- 
gal de  1G62   «   166S,  Londres,   1807, 
in-i2.    Quoique  le  titre   porte,   par  la 
général  Dumouriez ,  l'ouvrage  est  tiré 
de  l'allemand  de3.  F.  Aug.  Hagner;  mais 
le  traducteur  y  a  ajouté  des  notes  impor- 
tantes. Son  but,  en  publiant  à  cette  épo- 
(jue  cet  intéressant  écrit ,  était  d'exciter 
les   Portugais,   par  le   souvenir  de  leur 
ancienne  gloire,    à  faire  tous  leurs  ef- 
forts poiir  prévenir  le  joug  de  Ruoiia- 
parte,  qu'il  appelie  le  moderne  Attila. 
On  peut  présumer  aussi  qu'il  n'aurait  pas 
été  fâché  d'être  choisi  lui-même  pour  di- 
riger ces  nobles  efforts.  Il  est  sûr  qu'il  a 
fourni  aux  Espagnols  et  aux  Portugais 
des  plans  qui  leur  ont  été  fort  utiles. dan» 
la   guérie   que   ces  deux  nations  ont   si 
glorieusement  soutenue  ponr  leur  indé- 
pendance, {Voy-  Gii-)  ^^^ ■  Jugement 
sur  Buonaparte ,  extrait   de   V Ambigu. 
du  10  avril  18  >7,  réimprimé  à  Paris  en 
lSl4,in-8o.  D. 

DUMOCSTIER  (Le  comlé  Piebse)  ^ 
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lieutenant-fçénéral  d'infanterie,  né  à  St. - 
Quentin,  le  i^  mars  1771,  dans  la  re— 
lij^ion  prolPStaule^  enUa  au  service  en 
i7i>3  comme  simple  soidat ,  fit  toutes 
les  campagnes  de  cette  époque,  et  par- 
vint au  cominandeineut  du  34"^.  régiment 
de  ligne,  à  la  tête  diuju- !  il  fit  encore 
îes  campagnes  de  i8o5etde  1S06  Nom- 
mé général  de  brigade,  le  3o  di-c  nibie 
de  Cette  dernitre  année,  il  fut  employé 
en  1807  contre  la  Prusse  et  la  Pologne, 
ainsi  que  dans  la  campagne  de  1809.  Il 
passa  de  là  en  Espagne,  oti  i!  obtint,  au 
moisd'octobie  i.Sio,  le  commandement 
de  6  régiments  de  fusiliers  de  la  ;^artle  ,  et 
ce  dirigea  sur  Yalladolid.  En  juillet  181 1  , 
il  prit  position  sur  la  Coa ,  en  avant  de 
Ciudad-Rodriuo,  et  se  distingua  au  mois 
d'août  suivaii  contre  Farmée  de  tx.dice. 
Le  21  septmibre  i8i3,  il  battit  les  in- 
surgés à  Paiciica.  et  se  fit  remarquer  à 
la  fin  d'octobre  à  la  poursuite  des  Anglais. 
l'ieutré  en  iiance  au  lOuiiiiencement  de 
i8i3  ,  il  fut  envoyé  dans  le  nord,  et 
combattit,  le  2  mai,  à  la  bataille  de 
Liilzen  ,  où  il  commandait  une  division 
de  la  jeune  garde,  ainsi  que  le  u\  ,  k 
"VYiirtschen,  près  Bautzen.  Après  la  con- 
clusion de  l'armistice  du  /j  juin  ,  il  fut 
designé  comme  l'uu  des  commissaires 
chargés  de  l'exécution  de  cet  armistice. 
Le  26  aoiu  i8i3,  il  f Ht  blessé  à  la  ba- 
taille de  Dresde.  Il  quitta  le  service  en 
3814,  après  la  chute  du  gouvernement 
impérial,  et  fut  nonmié,  d.ns  le  mois 
de  mai  181 5,  membre  do  la  chandire  des 
leprésentanls,  par  le  département  de  la 
Loire-!  nfrrieure.  A. 

DUMUY  (  Le  comte  Jean-Baptiste- 
Louis  -  Philippe  nE  Fklix  ),  pair  de 
France  ,  neveu  et  héritier  du  comte  Du- 
niuy,  mort  ministre  de  la  g'ierre  sous 
LouisXV  ,  est  né  à  Ollières,  en  Provence, 
le  25  décembre  1751.  Jemie  encore  ,  il 
entra  au  service  dans  le  régiment  de 
Mestre-de-camp  cavalerie  ,  sous  le  nom 
de  mar  ;uis  de  St.-Mesme  ;  et  il  y  était 
parvenu  au  grade  de  capitaine,  lois.|ue 
son  oncle,  devenu  ministre,  lui  donna 
son  nom  ,  ses  armes  ,  et  lui  fit  donner  le 
commandement  du  régiment  de  Soisson- 
«ais,  à  la  tête  dnquel  le  nouveau  colo- 
nel fit  la  guerre  d'Amérique,  et  se  dis- 
tingua an  siège  de  ]Vevv-York.  l^e  comte 
Dnmuy  oluinl  alors  la  croix  de  l'in- 
çtnnalus  ,  revint  en  France  ,  et  fut 
uommé  ,  le  9  mars  1788,  marécbal-de- 
camp.  En  1789,  le  ministère  lui  con{îa 
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le  commandement  militaire  depuis  Tou- 
lon jusqu'aux  environs  de  Lyon.  Il  fut 
ensuite  envoyé  à  Avignon  et  dans  le 
Comtat-^'enaissin ,  pour  jiaeifier  ces  con- 
trées j  mais  il  ne  put  y  réussir.  Il  serv;iit 
en  1792  à  l'armée  du  Midi ,  lorsqu'il  tut 
chargé  ,  par  le  ministre  de  la  guerre 
d'une  mission  ])ariiciilière  en  Nuisse,  Ce 
fut  à  cette  époijue  ,  que  les  <  oniniissaires 
de  la  Convention  nationale  ledestituirenl, 
dans  la  persuasion  qu'il  a\aii  énu;,ré  : 
mais  le  ministre  ayant  instruit  l'assemblée 
«iu  motif  de  son  absence,  sa  desiilutioii 
f:it  di  clarée  nulle  à  runaiiimilé.  Nonuné 
géntral  de  division,  le  G  février  i7i.)3, 
il  obtint  ie  couiaiandement  provisoire 
de  farmee  des  Alpes;  et ,  le  3  octobre, 
il  fut  porté  sur  la  liste  des  eaailidals 
au  ministère  de  la  guerre,  ^  acant  parla 
démission  de  LServan  j  mais  il  en  fut  rayé 
dans  la  séance  du  4  1  sut'  l<«  demande  de 
Chabot  ,  qui  le  dénonça  comme  auteur 
des  troubles  suscites  àAvignon.A  lalinde 
la  même  année  ,  le  général  Dumuy  quitta 
le  service  ,  par  suite  du  décret  de  la  Con- 
vention (jui  ordonnait  la  d<  slitution  de 
tous  les  ofiiciers  nobles.  Remis  en  a<  tivilé 
en  1790  ,  il  fut  employé  à  l'armée  du 
Nord  ,  comme  inspecteur-général  d';ir- 
tillerie,  et  fut  promu  au  commandement 
de  l'aimée  destinée  à  seconder  les  opéra- 
tions des  commissaires  qui  devaient  être 
envoyés  aux  Indes-Occidentales.  Celte 
expédition  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  le  général 
Diinuiy  fit  avec  Buoi.aparte  la  campa- 
gne d'Egypte  ,  oii  il  rendit  de  grands 
services,  et  organisa  la  légion  nautique. 
S'étant  ensuite  embarqué  avec  le  général 
Junot  pour  levenir  en  France,  il  fut  fait 
prisonnier  par  1rs  Anglais  ,  conduit  à  Ma- 
Iion  ,  mis  en  liberté  sur  sa  parole,  puis 
échiii);;é.  En  l'an  ix  (i  801)  ,  il  fut  chargé 
du  commandement  de  la  21"-  division 
militaire  à  Poitiers,  d'où  il  passa  à  celui 
de  la  22''.  à  Toiiis.  Employé  de  nou- 
veau en  i8o5  à  1  armée  aciive  ,  il  fit  la 
campagne  de  1806  contre  les  Piussiei:s 
et  les  Russes,  se  distingua  au  siège  de 
Neiss,  et  obtint  le  gouvernement  géné- 
ral de  la  Silésie.  En  j;mvier  181 1  ,  il  fut 
élu  candidat  au  sénat-conservateur  par 
le  collège  électoral  du  Tarn.  Il  com- 
mandait,  en  1812,  la  2«.  dixision  mi-^ 
lilaire  à  Maiseillc  ;  et  il  y  donna,  le 
i5  août,  une  fêle  magnifique  pour  cé- 
lébrer la  nais-^ance  de  Napoléon.  En 
mars  i8i/i  ,  il  envoya  son  adhcâiou  à 
1^1  déchéance    de    Buonaparle  \    et ,   îô 
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{cr.  avril  ,  îl  écrivit  au  ministre  de  la 
guerre  une  lettre  ;iiiisi  conçue  :  «  Au 
3>  milieu  de  1<1  joie  que  manifeste  toute 
}>  la  France  ,  les  Marseillais  se  sont  si- 
i>  gnalés  par  l'intérêt  (juils  ont  mis  à  ce 
J»  que  les  prisofts  d'état  fussi'iit  ouvertes 
j)  aux  infortunés  qu'y  faisait  gémir  la  ly- 
V  rannie.  Les  victimrs  ensevelies  au  chà- 
»  teau  d'ïf  ont  été  relâchées  ;  mais  il  y 
i>  reste  une  ombre  outragée  qui  réclame 
31  vengeance  :  c'est  la  dépouille  mortelle 
3)  du  maiheureuxKléber.Vous  savez  que, 
i>  rapportée  d'Egypte  ,  el'e  fut  indigne- 
i>  ment  j^lée  dans  Tasile  du  crime,  tan- 
)>  dis  qu'elle  avait  ties  droits  au  Pan- 
3)  llléon.  C'est  le  moment  d'expier  les 
3)  injustices  d'un  pouvoir  qui  frappait  ses 
)>  victimes  au-delà  du  tombeau.  J'aban- 
3)  donne  cette  idée  à  votie  ame  libérale. 
3>  Il  est  digi'.e  de  vous  de  procurer  aux 
3)  mânes  d'un  vrai  héros  la  réparation 
3j  qij'ils  demandent.  Le  gouvernement  ire 
3>  laissera  point  à  la  postérité  le  soin  de 
3)  retirer  de  l'oubli  et  delà  profrtnation, 
}>  des  restes  qui  accuseraient  la  nation 
3)  même,  si  son  indifiérenoe  semblait  con- 
31  IJimer  l'opprobre  auquel  une  absurde 
3J  jalousie  les  fit  condamner.  Tel  est  , 
}>  M.  te  comte,  ce  que  m'inspire  mon 
3)  respect  pour  la  mémoire  d'un  officier 
3)  q-.ie  j'iù  connu  à  l'armée  de  Sambre- 
3>  et-Meuse,  et  sous  qui  j'ai  servi  en 
3)  Egvpte,  dernier  tliéâtre  de  sa  gloire...  » 
Le  général  DtimOy  fut  nommé  par  le 
lîoi  .'çrand-officier  de  la  Légion-d'lionneur 
Je  29  juillet  "8145  et  commandeur  de 
St. -Louis  le  23  août  suivant.  D. 

DUNDAS  (  David  ) ,  général  anglais , 
né  à  Edimboiir;^  en  lyS",  descend  de 
l'ancienne  et  illustre  famille  d'Ecosse  de 
ce  nom.  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  com- 
mença sa  carrière  militaire  sous  son  oncle 
le  gériéial  Davi  Watson,  alors  quartier- 
maure  gént-ral.  En  1756,  il  obtint  une 
liiutenance  dans  le  génie,  et,  en  lySg, 
de\int  capitaine  clans  un  corps  de  dra- 
gons levé  par  Ellioi.  Il  fil  auprès  de  ce 
générai  les  fonctions  d'aide-de-camp  en 
Allciûagni  ,  dans  les  Indes  occident. îles , 
et  à  la  prise  de  la  Havane  ,  jusqu'en 
3770,  qu'il  fut  nommé  maior  du  iS'^. 
de  dragoiis.  Il  devint  smcc-,  ssivf  ment 
quartier -maître,  adjudant- générai  ,  et 
eniin  major -généial  en  179>.  Il  com- 
mandait, en  1790,  un  corps  de  troupes 
au  siège  de  Toulon  ,  fut  chargé  de  l'ex- 
pédition de  Corse,  et  servit  en  Flandre 
>bns  les  campagnes  de   i']'^^   et    J'^'j-Î. 
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Nommé  quartier-maître-général  de  l'ar- 
mée anglaiiC  en  1797  ,  il  accompagna 
l'expédition  de  Hollande  en  1799.  En 
i8o3,  il  abandonna  cette  place;  et,  en 
1809,  après  la  démission  du  duc  d'York, 
il  prit  le  commandement  en  chef  de 
l'année  ,  fut  créé  chevalier  du  Bain  en 
1806  ,  en  récompense  des  soins  qu'il 
s'était  donnés  pour  former  la  milice 
anglaise,  devint  colonel  du  premier  ré- 
giment de  dragons  et  du  gS".  à  pied  , 
et  enfin  gouverneur  de  l'hôpital  militaire 
de  Chelsra.  C'est  un  excellent  tacticien. 
Il  a  publié  :  Principes  des  moiiveinentx 
militaires  ,  applicjiie's  particulièrer/ient 
à  l'infanterie  ,  in-'j".,  1788.  S.  I\l.  ,  à 
qui  l'ouvrage  est  dédié,  ordonna  qu'il  fût 
mis  à  l'usage  de  l'armée  ,  en  1792-  Il  a 
été  ,  en  conséqiience  ,  réimprimé  sous 
le  titre  de  3Todèles  et  règlements  pour 
la  formation  ,  l'exercice  en  campa- 
gne  et  les  mouvements  des  troupes  de 
<Ja  Majesté.  L'ordre  fut  donné  de  s'y 
confirmer  strictenaent  sans  y  rien  chan- 
ger; et  le  même  règlement  fut  rendu  ap- 
plicable à  la  cavalerie  par  les  soins  de 
l'auteur.  Z. 

DUNDONALD.  Fojez  Cochrane. 
D  UP  AS  (  Le  comte  ),  né  à  E vian  sur  h  s. 
bords  du  lac  de  Genève  en  Savoie,  servit 
au  commencement  de  la  révolution  dans 
la  garde  nationale  parisienne  comme  f;rc- 
nadier,  et  ensuite  comme  colonel  de  la 
section  des  Allobroges  Le2ofévriir  1793, 
il  fit  aux  Jacobins  l'éloge  de  la  conduite 
du  général  Carlaux,  et  futloiié  par  Mo- 
moro.  Devenu  chef  de  bataillon  dans  la 
27^.  légère ,  et  employé  à  l'ainiée  d'Ita- 
lie ,  il  se  conduisit  avec  un  grand  cou- 
rage,  le  10  mai  1796,  au  pass.-ige  du 
pont  de  Lodi ,  et  décida  la  victoire  en  se 
précipitant  sur  l'ennemi ,  à  la  tète  des  ba- 
taillons. A  l'attaque  du  iSjiiiliel  devant 
Mantone,  il  montra  la  même  valeur,  et 
fut  cité  par  Buonaparie  comme  un  des 
braves  de  l'armée  d'Italie.  Ayant  accom- 
pagné ce  général  en  Egypte  en  1798,  il 
devint  capitaine  de  ses  guides,  et,  après  la 
révolution  du  18  brumaire  (9  novembre 
1799  ),  l'un  des  officiers  supérieurs  de  la 
garde  des  consuls,  puis  général  de  brigade, 
et  commandant  de  la  Légion-d'lionneur.  Il 
obtint  le  grade  de  générai  de  division  ,  le 
9.i\  décenibre  1  8o5 ,  à  la  suite  de  la  bataille 
d'Austerlitz,  fit  avec  distinction  la  cam- 
pagne de  Prusse  ,  et  rendit  de  grands 
services,  le  1^  juin  1807,  à  la  bataille 
de  Friwiland.   Devenu  coiiîtiiaiid.;nt  de 
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Liibcck,  il  y  célrbva ,  le  4  décembre 
i8j8  ,  l'anniversaire  du  couronnement 
de  Napoléon,  qui  signa  son  conti-at  de 
mariage  avec  M'I*^.  Knymonel  ,  le  3o 
avril  1811.  I-e  général  Uupas  ét.iit  en 
i8i3  gouverneur  du  palais  impérial  de 
Stiipinis,  et  commandant  supérieur  de 
la  32^.  division  militaire.  Il  a  olncnu  sa 
retraite  en  18145  et  s'est  retiré  dans  sa 
pairie,  à  la  laineuse  terre  de  Eipailic, 
dont  il  a  fait  Tacquisilion.  M.  B. 

DCPATY  (Le  chevalier  Ema^uel), 
ruii  des  fils  du  président  au  pavlenieni.  de 
Bordeaux  (  f^oj\  Dupatï  dans  la  Bio- 
graphie uniucrs.) ,  a  composé,  pour  les 
divers  théâtres  de  Paris,  un  grand  nom- 
bre de  pièces  remarquables  par  l'esprit 
et  la  facilité.  Celle  des  J^cdcis  dans 
Vanticliambre^  donnée  au  théâtre  Fev- 
deau  en  1802  ,  fit  beaucoup  de  bruit  à 
Paris  ;  et  la  repn'sentation  en  fut  défendue 
par  la  police.  Peu  de  temps  après,  Tanteur 
fut  coudait  à  Brest  comme  réquisilion- 
naire  ,  et  desliné  ri  èfre  cmbari.[uc  pour 
rejoindre  l'armée  de  Leclerc  à  Saint-Do- 
mingue j  mais,  après  quelques  mois  <le 
prison  ,  il  lui  fut  permis  de  revenir  à 
Paris.  Oii  crut,  dans  le  temps,  que  le  res- 
sentiment de  quelques  valets,  devenus 
grands  seigneurs ,  dont  il  avait  paru  se 
moquer  dans  sa  pièce  ,  avait  été  la  prin- 
cipale cause  tle  son  voyage.  Ses  ou- 
vrages les  plus  reiT)arqnal)k'S  sont  :  T. 
(En  société  avec  M.  Bouilly)  yî^iics 
Snrcl.  II.  (  Avec  Creuzé  )  u^rlcf/niii 
tout  seul.  III.  D'auberge  en  auherpe , 
ou  les  Pre'i'entions.  Cette  pièce  a  été 
transportée  sur  le  théâtre  anglais.  IV. 
Le  Camp  de  Sohie.dii ,  ou  le  Tiiom- 
plie  des  femmes.  V.  Delphine.  AI.  Le 
Chapitre  second.  YII.  Ze.ç  deux  Pères  , 
ou  Za  Leçon  de  hotanique.  A  III.  Fran- 
çoise de  Foix.  IX.  i\Jll^^.  de  Guise.  X. 
fj'  Intrigue  aux  fenêtres.  Xî.  UOpcra- 
Comique.  XII.  ie  poète  et  le  musicien. 
XIII.  Zrt  prison  militaire.  XIV.  So- 
phie ,  ou  la  Malade  qui  se  porte  bien. 
XV.  Fc'licie,  ou  la  jeune  jille  roma- 
nesque. XVI.  Ze.s-  Heures,  qnadiiilr  ;,1- 
légorique  en  action,  exéeulc  an  p.dais 
des  Tuileries,  devant  TJj.  MM.  I!., 
]inr  sa  Majesté  la  reine  des  Dru'c-.Sirilej 
(  M""".  Murât),  iii-4". .  sans  dmc.  XVIÎ. 
La  Fête  de  Mendon.  XVIII.  f.c  Triom- 
pl^e  du  mois  de  mars,  ou  181 1.  XIX. 
/e  Berceau  d'^-fchille ,  opéra  -  ballet  , 
ta  bled  u  alle'f^orique  il  l'occasion  de  la 
nat^sancs  de  su  Majesté  le  roi  de  Rome. 
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Lorsque  Buona])arle  voulut  mettre  sons 
les  .irnips  tout."  la  popidaiion  de  Paris  au 
coiumenccment  de  i8l4  1  et  qu'il  dit  à 
1;;  garde  nationale  de  cette  ville  ,  on  la 
«juiilaiit,  qu'il  laissait  sous  sa  garde  ce 
qu'il  avait  de  pins  clie|' ,  son  fils  et 
sa  femme  ,  j\I.  Dupaly  fit  une  Bonde  , 
dont  le  refrain  éink  ,  gardons- la  bien, 
et  qui  a  été  imprimée  sous  ce  t.tre  : 
Gardons-  la  bien,  ronde  chantée  le 
iZ  mars  1814  j  «  V^^cadc'mie  iutpe'riale 
de  musique.  M.Dupaiy  fil,  dansla  même 
année,  des  vers  pour  la  famille  royale; 
et  ce  fui  lui  qui  fut  chargé  ,  ainsi  que 
M.  lMi!levoie,de  composer  ceux  qui  fur(  nt 
présentés. 111 1!oi,  dans  la  fête  que  la  ville  de 
Parisdonnaà  S.  M.  en  août  181  4-  Cetau- 
tiur  a  comp'»,sé  d'autres  poésies  pour  diiTé- 
renles  cérémonies  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  dont  il  est  un  tles  officiers.  — 
Son  frère,  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Paris,  a  suivi  i'alfaire  des  victimes  dont 
le  présidml  Dupaly  avait  commencé  la 
drf(  lise,  et  il  a  fait  réhabiliter  leur  nié- 
moire  par  jugement  de  la  cour  d'appel 
de  Nanci  en  avril  i8o5.  —  Un  autre 
DiipATT,  frère  des  précédents^  est  l'un 
des  phis  habiles  staMiaires  de  notre  t'-mps. 
Sa  l^tnus  genitri.r  et  son  y4jax.^  qu'on 
a  vus  aux  exjiosiiioiisdu  Loin  rc  en  181  2, 
peuvent  être  mis  au  ratig  iIcs  morcesux. 
les  plus  remarquables  de  la  sculpture 
moderne.  Son  groupe  iVOreste  tour- 
ntcnld par  une  Fumdnide,au  moment 
où  il  z'ient  de  frapper  (Jlytemnestrc , 
exjiosc  au  salon  de  ]8i4  >  *'sl  aussi  un 
morceau  du  premier  ordre,  elle  plus 
considérable  de  cette  exposition.       A. 

DU1>ERAT  (Isaac-Jf.a^-  Damau), 
né  à  Cognac,  fils  d'un  bomniede  loi,  partit 
de  son  pnys  comme  cavalier  volontaire, 
et  se  joignit  aux  Vend.éitis  à  la  prise  de 
Thouars,  en  avril  I7i)3.  Dabord  soldat  , 
ensuite  ai'Ie-de-camp  de  Lescure,  il  fut 
blessé  le  j  3  mai  à  la  prise  de  li  Chal.iigiie- 
raie.  Il  fit  ]>artie  de  l'expédition  d'outre 
Loire  j  et  ayant  eu  le  bonlu  iir  d'échapper 
aux  désastres  du  IMaiis  et  de  Savenay,  il 
s'enfonça  dans  les  forêts  de  la  Brclajne  , 
afin  de  se  réunir  aux  Chouans.  M.  Dii- 
peiat  fut  alors  désigné  par  Puisaye  , 
pour  commander  entre  Château- Giron 
ellaGuercbc;  !i::iis  il  ipiitla  ce  clx'f  après 
l'aliaire  île  Lillré,  et  rf  ntra  dans  la  \  en- 
dée  ,  où  il  commanda  ,  sous  1rs  ordri'i> 
de  Sapin."ud  ,  l'infanterie  de  l'armée 
royale  ,  dite  du  centre  ,  jusqu'à  la  pacifi- 
cation   de  la  Jauuais  ,   dans  laquelle   il 
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fut  compris.  Peu  de  temps  après ,  celte 
ainiPe  se   déclara  pour  Cbaïf tie  :  alors 
M.  Dupcrat  passa  dans  rAnjou,   et   se 
rendit  cliez  Stofllet  ;   mais    élanl  toinbé 
dans  les   mains  des  repiiMicaiiis ,    il  fut 
conduit  à  Nantes,  et  condamné  par  une 
<-oni!iiissioM  militaire  à  être  détenu  jiis- 
'[ti'à  la  paix.  Il  fut  enfermé  au  Bouffai, 
d'où  il  s'échappa  au  mois  de  ma'"s  1796  , 
après  quatre  mois  de  détention.  11  passa 
à  Lyon,  et  y  fut  employé  dans  Tassocia- 
tion  des  fils  h'gUlmes.  A  la  paciScalion 
consulaire,  ]\I.   ÎDuperat  rentra  dans   la 
\  endée  ,  afiii  de    participer  an  bén<'fice 
de  l'amnislie.  Il  re'jut  son  acte  d'amnistie 
du  général  Duteil,  et  se  rendit  encore 
à  Lyon ,     puis   à    Cognac    près   de   son 
pire,   et  enfin  à  Bordeaux,  où  il  renoua 
ses  liaisons  avec  MM.  Roger,  Acrpiart, 
Oreiliiac,  etc.,  qui,  ainsi  que  lui,  avaient 
figuré  dans  la  fameuse  association  des/ï/i 
légitimes.  Décidé  à  servir  de  nouveau  la 
cause  du  Roi ,  M.  Duperat ,  dont  Tacti- 
vité  et  le  courage  s'étaient  montrés  dans 
tant  d'occasions,  cherclia    à   rouvrir  ses 
plansduneapparence  de  spécul.'<linuroni- 
nierciaie-  et  si  Ton  en  croit  la  police  de 
Buonajiarte,  qui  parvint  à  tout  éventer,  il 
rcçiit  d^s  sommes  considéi  ables  du  gou- 
vei-nement  anglais ,    par  l'entremise    de 
M.   Diego   Carrera,  ban({uier  espagnol , 
et  d'autres  agents  de  S.  M.  Il  acheta  une 
grande  quantité  de  vins  et  de  liqueurs  , 
qui,  transportés  à  Nantes  et  emmagasinés 
dans  cette  \ille,  furent  distribués  dans  les 
campagnes  à  d'anciens  chel^s  vendéens , 
liés  entre  eux  par  leurs  opinions  et  leur 
existence   politique.    ]\L    Dnpeiat,   ami 
particulier  de  Goguc  ,  concourut  avec  lui 
à   l'achat  de  plombs  en  saumon  ,   donna 
à    cet  eflet    une    somme   de   Çjooo  fr.    à 
Mcriand,    et  dirigea  lui-même  un  char- 
gement de   ce    métal  sur    la    Rochelle. 
C'était  dans   sa   propre  mai'ioii,  dite  de 
la  Fosse  ,  à  Nantes,  rju'il  réunissait ,  sous 
prétexte    d'afi'aires    <le    commerce  ,    les 
membres  de  l'assacialion  ,  composée  d'an- 
rirns  \endéens.  I^a  découverte   qui  fut 
faite  par  le  préfet  de  la  A' endée,  des  plombs 
déposés  chez  le  curé  Jaqueneau,  ayant 
jeté  l'alarme   parmi   les  conjur;s,    ils  se 
détermiiKrent    à    sVloigner.    mÎ.   Dupe- 
rai se   rendit    à  Bordeaux    avec    Kertu- 
niar,  et  f;;l  arrêté    à  son  r.Lour  au  ch.T- 
teau  lie  la  Gffudisserie,  à  deux  lieues  de 
Saintes.  On  trouva  sur  lui   pour  I7,"00 
fr.  de  lettres  de  change  ;  cl  il  fut  conduit 
dans  les  priions  de   K-uies  conin:c  prc- 
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Ténu  d'être  le  caissier  d'une  association 
royaliste.  Il  nia  tout  dans  ses  interro- 
gatoires ^  ce  qui  confirma  la  réputation 
de  courage  et  de  fermeté  qu  il  avait 
déjà  dans  son  paiti,  où  il  jouissait  d'une 
grande  considération  par  son  zèle ,  sa  fi- 
délilé  et  son  extrême  désijilérrssement. 
La  commission  militaire  de  Nantes  le 
condamna  ,  au  mois  de  décembre  180.J, 
à  deux  années  de  délenlif)n.  îl  fut  cou  ■ 
duit  à  Paris  ,  et  enfermé  au  Temple  , 
puis  à  A  iacpunes  ,  d'où  il  n'est  sorti 
qu'au  mois  de  mars  i8j4  pour  être 
transféré  à  Saumur  ,  et  enfin  mis  en 
lil)erté  après  la  déchéance  de  Buonaparte. 
Lorsque  le  Roi  fut  rétabli,  M.  Duperat 
obtint  le  grade  de  maré.!ial-de-camp  5 
ei ,  en  juin  i8i5  ,  il  prit  les  armes  dans  la 
"V^endée,  commanda  \\n  corps  dans  l'ar- 
mée royale,  s'opposa  d'altord  à  la  pacifi- 
cation, el ,  en\ojé  ensuite  eu  qualité  de 
commissaiie  par  les  principaux  chefs 
auprès  du  général  Lamarque^,  il  signa  la 
paix  dans  la  seule  vue  d'épargner  à  la 
'S  endée  les  horreurs  d'une  invasion.  Il 
est  aujourd'luii  prévôt  à  Niort.         P. 

DUPEUCTIi:  a  publié  :  I.  Riiialdo  , 
chef  de  brigands,  histoire  romanesque 
de  noire  siècle  ,  ouvrage  traduit  de  l'alle- 
mand de  \'ulpius  ,  1800,  3  vol.  in  18. 
U.  La  double  [JrsuUne ,  on  Vylbhnyc 
de  Bibiena  ,  traduit  de  rallemand  ,  1805, 
2  vol.  in-ii.III.  Beuno  d' Elzemhourg, 
ou  la  Succession  de  Toscane ,  traduit 
de  l'allemand,  i8o5,  4  '^*^'-  i"-l2.  lY. 
Ferrnndino  ,,  suite  et  conclusion  de  Ri~ 
naldo  ^  traduit  de  l'allemancl ,  i8i5,  2 
vol.  in-12.  Un  auteur  de  ce  nom  adonné 
des  mélodrames,  entre  autres  la  Fille  du 
dJsert,  1816:  nous  ne  savons  si  c'est  le 
même  que  le  romancier.  Ot. 

DUl'ÉKOU  (ditMARCHA?.D),fiîsd"un 
commissaire  des  guerres,  fut  élevé  pour 
la  carrière  diplomatique,  fit  ses  études  à 
luiiivcrsité  d'Ileidelberg,  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe,  el  apprit  cinq 
langues  vivantes.  Il  adopta  les  principes 
de  la  révolution  française;  et,  après  le 
)o  août  I7<)'.«,  il  eut  la  direction  de  h  po- 
lice secrète  de  Paris,  dans  le  temps  où  le 
pavli  de  la  Gironde  luttait  contre  la 
Commune.  11  fut  ensuite  employé  sous 
le  ministre  Lebrun,  pour  reconnaître  les 
forces  cl  la  position  des  armées  ennemies. 
Attaché  à  la  correspondance  secrète  de 
l'armée  du  Rhin,  ii  contribua,  par  ses 
rcnseignemenis.  au  déblocu*  de  Ijandau, 
à  la  prisa  de  .Spire  cl  de  Nevistfxdt ,  fnt 
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«lepuis  employé  au  nuDistère  des  affaires 
étrangères  ,  dans  le  bureau  des  aj;eiits  se- 
creis,  sous  Del'orgues  et  Charles  La- 
croix ,  et  passa  couune  sous-cliei  dans  Je 
bure,m  des  cousulals.  Ses  akcrcatioiis 
avec  le  chef  de  division  Eoulouvard  ,  et 
quelques  écrits  dans  le  sens  des  vtnJti- 
Tiiiairistes ,  le  firent  renvoyer.  Une  chose 
remarquable,  c'est  qu'il  obtint  un  di- 
plôme et  un  pisiolet  d'honneur,  pour 
avoir  défendu  la  Convention  au  i3  ven- 
démiaire (5  octobre  1790)  ,  tandis  qu'il 
éci-ivait  contre  elle.  Il  devint,  eu  1 799, 
secrétaire  de  Miranda  ,  lorsque  celui-ci 
était  en  Angleterre  à  solliciter  le  gouver- 
iiement  pour  en  obtenir  des  moyens  d'al- 
ler faire  insurger  l'Amérique  espagnole.  Il 
levuit  en  France  peu  de  temps  après ,  et 
fut  employé  avec  M.  Hyde  de  Keuviilt- , 
sous  le  nom  de  Marchand,  par  le  cheva- 
lier de  Coigny,  alors  commissaire  secret 
du  Roi  Louis  X\'III.  Cette  agence  ayant 
^  cié  découverte  par  la  police,  i\.  Dupcrou 
se  réfugia  en  Augleterre,  d'où  ii  essaja  de 

y        revenir  en  France  quelques  mois  après; 

*  mais  il  fut  arrêté  à  Calais  en  avril  1800: 
il  s'échappa  ,  fut  repris,  puis  mis  au 
Temple  jusqu'en  i8o3,  époque  à  laquelle 
il  obtint  sa  liberté  sous  la  surveil'auce  des 
autorités.  M.  Dupcrou  s'est  marie  à  Gre- 
noble j  et  il  y  demeurait  encore  en  181  G. 

B.  M. 
DUPEYRAT  (  Grelet  )  ,  chevalier 
de  Saint-Louis,  d'une  famille  noble  du 
Limousin  ,  a  eu  pour  précepteur  le 
savant  naturaliste  \  entenat.  Il  émigra 
en  1792,  fit  les  campagnes  des  armées 
des  princes  ,  et  servit  ensuite  avec  les 
royalistes  de  l'intérieur.  MiS  en  arres- 
tation sous  le  directoire  ,  il  fit  jugé 
au  Havre-  par  un  conseil  de  guerre , 
condamné  à  mort ,  et  ne  se  sauva  que 
par  son  courage  et  une  sorte  de  mira- 
cle au  moment  où  il  allait  être  exécu- 
te. Il  entra  dans  le  corps  du  génie  au 
commencement  du  gouvernement  impé- 
rial, fut  eni))Ioyé  au  canal  de  l'Ourcfi, 
puis  dans  Pile  de  Corse,  et  ensuite  h 
Mezières,  où  il  est  ingénieur  en  chef  des 
ponls-el-cLaussées  depuis  plusieurs  an- 
nées. 13 

DUPEYROUX  (Le  baron  R- nk  )  ,'né 
le2aseptpnibre  176'),  était  colonel  du 
1  jS*-'.  de  ligue,  lorsqu'il  fut  nommé  ofli- 
rier  delà  Légion  d'honneur  le  6  juillet 
1  S09  ,  après  la  bataille  de  Wagram  ,  où  il 
ft  était  distingué.  Employé  en  Espagne, 
ilLatlitles  insurgés,  le  4  avril   iSu,  à 
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Canta  Tieza,  fut  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brit;ade,  le  la  avril  i8i3  ,  et 
faisait  partie  ,  en  juin  i8i5  ,  de  l.u- 
niée  du  INord  ,  10-.  division  d'infan- 
terie.—  DtPiYROux  était  lieutenant  au 
l*^"".  de  dragons  le  10  février  1807,  lors- 
qu'il fui  nom. né  capitaine  aide-de-camp 
du  grand-duc  de  Berg  (  Vlurat  j.  Devenu 
maréchal- de-camp  ,  il  fut  créé  chevalier 
de  S.iint-Louis  le    21    août  iSi'i-      A. 

DUPIN  (Antoine)  ,  ancien  eniployc 
des  fermes  ,  embrassa  la  cause  de  la  ré- 
volution avec  beaucoup  de  chaleur  ,  et 
fut  élu,  en  septembre  1792,  député  do 
l'Aisne  à  la  Convention  nationnle.  Apris 
s'être  prononcé  pour  la  culpabilité  , 
dans  le  procès  de  Louis  X\I,  il  vota 
pour  la  peine  la  plus  forte  du  code  pénal 
après  la  peine  de  mort  (  celle  des  fers  à 
perpétuité).  Sur  la  question  de  l'appel  au 
peuple,  il  dit  :  «Je  connais  les  pouvoirs 
que  mes  commettants  m'ont  donnés;  je 
ne  crains  pas  que  la  responsabilité  pèse 
sur  ma  tête  ^  en  conséquence,  Je  dis: 
Non.  »  Il  se  déclara  aussi  contre  le  sur- 
sis. Lié  avec  son  collègue  Barère,  M. 
Dupin  fut  long-temps  tin  parti  de  la 
Montagne  :  néanmoins  il  protesta  contre 
la  révolution  du  3i  mai  1793;  rétracta 
ensuite  cette  protestation  ,  et  fiéqiienta 
la  société  des  Jacobins,  où  ,  cependant  , 
il  fut  dénoncé  comme  protecteur  des 
nobles.  Ce  fut  lui  qui  poursuivit  les  fer- 
miers-généraux, et  qui  se  chargea  du 
rapport  à  la  suite  duquel  60  d'entre  eux 
furent  envoyés  à  l'échafaud.  liorsqn'oii 
lui  reprocha  celte  deuiarche  après  le  9 
thermidor,  il  s'excusa  eu  disant,  (pi'il 
n'avait  été  chargé  que  de  vérifier  leurs 
comptes  ,  mais  que  ,  soumis  aux  comités 
de  gouvernement  à  qui  Vadier  l'avait 
dénoncé  comme  vendu  h  ces  mêmes  fer- 
miers-généraux ,  il  s'était  vu  contraint , 
pour  se  sauver ,  de  faire  le  rapport 
dont  on  l'accusait.  Poursuivi  par  Genis- 
sieux  et  Lesage ,  il  fut  décrété  d'arres- 
tation le  9  août  1795,  comme  coupable 
de  vols  et  de  dilapidations.  Rendu  à  la 
liberté  par  l'amnistie  ,  il  occupa  long- 
temps des  emplois  subalternes  ,  passa 
dans  les  départements  réunis  ,  où  ii  fut 
employé  de  la  même  manière,  et  ne  re- 
vint en  France  qu'après  l'évacuation  de 
ces  départements  en  i8i4-  A. 

DUPIN  (  Aivdré-!VJarie-Jf..\n- Jac- 
ques) ,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris, 
né  le  i»"".  février  1783  ,  s'était  fait  con- 
naître,  jeune   encore,    coiome   uu    ha- 


Jiile  jurisconsulte  et  comme  un  avocat 
distingué,  lorsqu'au  mois  de  mai  iSi5, 
il  fut  nomnié  par  le  collège  électoral  de 
la  Mèvre  ,  membre  de  la  ciiambre  des 
représentants.  A  la  seconde  séance  de 
cette  assemblée  (  l\  juin  )  ,  il  j^roposa 
que,  pour  réponse  à  la  lettre  de  Carnot 
annonçant  que  la  liste  des  pairs  ne  serait 
publiée  qu'après  rouvertiire  de  la  se.-sion, 
Ja  chambre  déclarât  qu'elle  ne  procéde- 
rait à  sa  constitution  détinitive,  qu'après 
avoir  reçu  cette  liste,  rlont  elle  desirait 
prendre  connaissance.  De  violents  mur- 
mures s'élevèrent.  «EL  I  Messieurs,  s'é- 
cria M.  Dupin  ,  \  ous  murmurez  ;  ne  som- 
mes-nouspas  tous  représentants  PChacuri 
de  nousn'a-t-ilpas  droitd'émertreson  opi- 
nion ?  Si  nous  voulons  défendre  la  liberté 
de  nos  commettants,  commençons  par  être 
libres  nous-mêmes.  »  Le  6  ,  avant  que 
l'assemblée  eiit  prêté  serment  à  Buona- 
parte  et  à  ses  constitutions  ,  M.  Dupin  fit 
la  motion  de  prêter  ce  seiinenl,  non  pas 
en  vertu  d'un  décret  qui  n'était  que  la 
Tolouté  unilatérale  du  prince  ,  mais  en 
vertu  d'une  loi  éman*'e  de  la  représen- 
tation nationale,  et  ijui  fût  par  consé- 
quent le  vœu  de  la  nation  constilution- 
nellemciit  expr.mé  ;  et  qu'il  serait  en- 
tendu que  c  serment  ne  préjiuliciait 
en  rien  au  dioit  d'améliorer  la  constitu- 
tion. La  cbauibre  passa  à  l'ordre  du  jour  , 
sur  cette  proposition.  Le  8,  il  répondit 
à  Félix  le  Pelletier  ,  qui  voulait  qu'on 
décernât  à  Ruonnparte  le  surnom  de 
Saut'enr  de  la  patrie  :  «  J'espère  que 
la  chambre  saura  se  sjarantiv  des  incon- 
vénients de  cette  adulition  ,  qui  n'a  que 
trop  ég,iré  les  précédentes  assemblées  1;=- 
gislatives.  Le  peuple  ne  nous  a  pas  en- 
voyés pour  flatter  lempereur  ,  mais  pour 
l'aider  de  nos  conseils  et  d'une  coopéra- 
tion légitime  :  si  nous  prévenons  les  évé- 
nements ,  quels  m.oyens  réserverons-nous 
a  notre  reconnaissance  pour  le  moment 
ou  la  patrie  sera  sauvée  ?  «Le  i3  ,  il  fit  la 
motion,  qu'une  commission  spéciale  fût 
chargée,  1°.  de  s'occuper  d'un  travail 
présentant  la  réunion  des  constitutions 
de  l'empire  et  de  l'acte  additionnel  en  un 
seul  cadre;  2».  de  recueillir,  d'analyser 
et  de  coordonner  toutes  les  propositions 
et  observations  qui  auraient  pour  Lut  de 
les  améliorer.»  1>  i5  ,  en  développa. it 
cette  motion  ,  M.  Dupin  proposa,  i)our 
ce  travail,  de  f>u'mer  une  commisio;i  de 
viDgt-un  membres,  «  qui  rechercheraient 
les  lois  coustitutionnelies  dans  ce  voluQÙ- 
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neiix  recueil  qu'on  appelle  Bulletin  des 
lois ,  où  il  y  a  si  peu  de  lois ,  et  où  il  est 
si  difficile  de  les  trouver.  »  Puis,  il  ajouta  : 
«  Faire  connaître  à  la  France  que  vous 
vous  occupez  de  cet  objet  si  important  , 
est  le  plus  sûr  moyen  d'élever  Tesprit  pu- 
blic à  toute  la  hauteur  que  comm>ind<  ut 
les  circonstances,  et  d'entretenir  cet  en- 
thousiasiïie  national  auquel  sont  attachées 
les  destinées  de  la  patrie.  De  grands  eilbrts 
sont  nécessaires;  de  grands  sacrifices  sont 
Cf)mmandés  par  le  péril  commun  :  pour 
les  rendre  jjIus  faciles,  prouvons  qu'en 
bons  et  fidèl<"s  mandataires,  nous  savons 
stipuler  les  plus  cher»  intérêts  de  nos  com- 
mettants. Rendons  cette  époque  et  celts 
session  recommaudablesdansia  postérité,, 
par  la  vigueur  de  nos  résolutions  ,  en 
même  temps  que  par  la  sagesse  des  lois  .it 
la  formation  desquelles  nous  sommes  ap- 
pelés à  concourir.  »  A  la  séance  du  19,  il 
réclama,  au  nom  de  la  coustituîion  et  de 
la  raison,  l'ordre  du  jour  stu'  la  pi  oposilioB 
de  M  Pénières,  de  demander  au  ministre 
de  la  police  ,  quelles  mesures  A  avait  pri- 
ses ciintre  le  rédacteur  du  Journal  gé- 
néral de  France  ,  qui  avait  faiissemen* 
aiiiiuncé  la  défaite  complète  et  la  capti- 
vité du  général  ïravot ,  dans  la  \  eiidée. 
Le  lendemain  ,  rassemblée  discuta  et 
adopta  ,  avec  des  modificatior-s  et  des 
développements  proposés  par  M.  Ligeret 
de  Chasey  ,  la  proposition  de  M.  Dupin  , 
concernant  la  révision  ds-s  constitutions. 
Le  21  ,  il  insista  pour  l'envoi  et  la  publi- 
cation immédiate  dans  les  départements, 
de  la  proposition  de  M.  de  Lafayette  , 
présentée  et  adoptée  dans  cette  même 
séanc"  ,  et  par  laquelle  la  chambre  di'* 
clarait  l'indépendance  n.itionaie  mena- 
cée ,  et  se  constituait  en  permanence. 
«  Quand  le  malheur  et  la  malveillance  , 
dit-il,  nous  pressent  de  tous  cotés  ,  vous 
devez  sentir  l'importance  de  faire  con- 
naître promptement  dan-  les  provinces  , 
que  vous  vdus  êtes  décarés  inviolables: 
il  faut  qu'elles  le  sachent,  afin  de  n'être 
pas  abusées  par  des  rapports  menson;;crs 
et  perfides m  Le  22  ,  il  proposa  la  dé- 
libération suivante  :  «  Lj  chambre  des 
représentants  ,  considérant  que  le  salut 
du  peuple  est  la  suprême  loi  ,  dédire, 
i«.  quelle  accepte  l'aijdiration  de  INapri- 
léon  ;  2°.  qu'elle  se  déclare  assemblée 
nationale  ;  des  députés  partiront  de  suite 
pour  le  quartier  -  général  des  alliés  y 
afin  d'v  stipuler  l'indépendauce  n;iti<i- 
Bal«  2    et  parliculièremeut  l'iaviolaliilii^ 
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de  la  personne  île  îN.ipclt'oii  ;  3".  il 
sera  nommé  tme  coijiuiisàiuii  de  ciun 
membres  ,  dont  irois  par  la  chambre 
des  rcpréseiitaiils  ,  et  deux  pnr  la  chani- 
Ijre  des  pair.s^  4°-  celle  comiuission  nom- 
mera de  suite  un  généralissime;  les  mi- 
nislres  coulinueroiit  leurs  fonctions  j 
5".  une  commission  spéciale  sera  chargée 
de  préparer  le  travail  de  la  nouvelle 
consliliitiou  ,  qui  devra  {.garantir  nos  ins- 
titutions ni-.lioJia!t's  :  elle  i'ormera  les  ba- 
ses du  pacte  et  des  conditions  aa.\(^ueiies 
le  trône  pourra  être  occupé  par  le  prince 
que  le  penple  aura  choisi. «lin  développant 
le  i<^r.  article  de  sa  proposition, M.  iJupiii 
dit  :  «  li'abdicatiou  est  !a  seule  raïaiière  lé- 
gale de  rompre  le  contrat  qui  nous  unis- 
sait à  Napoléon.  Les  circonstances  re- 
mettent entre  les  mains  de  la  nation  le 
pou\oir  qu'elle  avait  résigné.  Il  faut 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  re- 
placer ce  pouvoir,  et  rendre  à  !a  nation 
un  gouvernement  qu'elle  n'a  plus.  "Votre 
premier  besoin  est  ensuite  de  vous  adres- 
ser aux  puissances  alliées,  et  de  leur  de- 
mander si  leur  intention  sera  cord'orme 
aux  promesses  qu'elles  ont  faites.  Elles 
ont  déclaré  solennellement  qu'elles  n'en- 
tendaient pas  attenter  à  l'indépendance 
de  la  nation ,  et  la  forcer  à  choisir  un 
gouvernement.  La  seule  objection  qu'el- 
les faisaient  vient  de  disparaître. Le  motif 
d'inimitié  qu'elles  ont  proclamé,  n'existe 
plus.  Nous  allons  donc  voir  si  leur  bon- 
ne foi  sera  justiiiée  ou  démentie Nos 

constitutions  doivent  êire  refondues  et 
réunies  dans  un  seul  cadre  :  ce  travail 
doit  nous  occuper  sans  relâche  5  ce  n'est 
qu'en  le  terminant  que  nous  pourrons 
être  certains  de  ne  pas  recevoir  la  loi,  et 
de  faire  nos  conditions,  quand  il  s'agira 
d'appeler  au  trône  celui  qui  doit  y  mon- 
ter. IT.n  ell'et,  s'il  y  avait  unanimité  telle 
que  les  deux  chambres  ,  les  villes  ,  les 
canipagnes ,  toute  la  nation  enfin  appe- 
lât le  même  homme ,  certes  la  volonté 
publique  serait  la  vôtre;  mais  cette  vo- 
ïon'é,  il  faut  la  consulter  pour  la  con- 
naître.... N'oublions  pas  toutefois,  MM. , 
qjic  Pai^-dication  de  Napoléon,  poiu'  être 
nécessaire  diins  les  circonstances,  n'en 
doit  pas  moins  avoir  un  e^'and  nu;rite 
aux  yeux  de  la  nation  ;  elle  est  une 
preuve  qu'en  effet  Napoléon  voulait  sa 
liberté  et  son  bonheur.»  A  celte  proposi- 
tion, M.Dupin  ajoula  celle  de  créer  une 
commission,  qui  fût  chargée  de  s'entendre 
avec  une  commission  nommée   dans  la 
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chambre    des   pairs,   aiin  que  les   deux, 
branches  de   la  représentation  nationale 
pusseut  agir  de  cor:cert  pour  la  défense 
comuuuie.  Le  23,  d  combattit  l'ordre  du 
jour  sur  la   proposition    de   M.   Béreu- 
ger  de  déclarer  la  comii\it>siou  de  goiî 
vernem^nt    responsable   coUecli\ement  , 
et  demanda,  déplus,  qu'elle  fût  soinnise 
au  serment,  dont  il    donna  la  foru)ule  : 
Obëiss'ince  aux    lois  et  JUléLite   à   la 
nation.  La  diseusjsion  s'étant  ensuite  en- 
gagée sur  l'aljdieation  de  Napoléon,  M. 
iJupin  s'opposa  à  ce  que  Napoléon  II  fût 
proclamé.   «   Pourquoi   Napoléon    a-t-il 
abdiqué, dit-il  ?  pourquoi  sa  grande  ame 
s'esl-elle  délerminée  à  ce  sacrifice  ?  C'est 
que,  malgré  le  vœu  du  peuple  el  de  l'ar- 
mée, malgré  tous  ses  talents  militaires, 
il    a    reconuu   qu'après  révénement   qui 
vient  d'arriver  ,    il    ne  pouvait   espérer 
d'être  utile    à  son    pays  :    s'il  avait   cru 
pouvoir  l'être,  aurait-il  abandonné  l'hon- 
neur de  le  sauver?  Non,    MM.,    i;ous 
serions    insensés    d'abandoiiner   ce    que 
nous  pourrions  encore  espérer  d'un  hé- 
ros, pour  l'attendre  d'un  enfant....  Qu'a- 
vons-nons  à  opposer  aux  eflbrts  des  en- 
nemis ?  La  nation  :  c'est  au  nom   de  la 
nation  qu'on  se  battra  ,  qu'on  négociera  ; 
c'est  d'elle   qu'on  doit  attendre  le  choix 
du  souverain  ;  c'est  elle  qui  précède  tout 
gouvernement,  qui  lui  survit.»  —  Que 
ne  pi  oposez-vous  la  république  ,  s'écria 
un  représentant,  interrompant  l'orateur;* 
Une  vive  agitation  qui  se  manifesta  dans 
l'assemblée, couvrilla  v  oixdel'oraletu';  el 
M.  Dupiu  ne  put  manifester  que  par  des 
gestes,   qu'il  repoussait    riuterpellation. 
Le  ■>/} ,  il  s'opposa  à  ce  que  le  projet  re- 
latif à    des  mesures   de   sûreté   générale 
fût   discuté    de  nouveau ,    et  au  mépris 
des  formes  prescrites  p;u'  le   règlement. 
Le  9!S  ,  il  Gt  prononcer   l'oidre  du  jour 
siu"  la  jiroposition  de  faire  imprimer  à  six 
exe.nplaires  le  discours  de   M.  Gamon  , 
qui  venait  de  parler  en  faveiu'  de  la  cnns- 
lilulion  de   1791.  Le  lendemain,  il   de- 
manda, contre  la  proposition  de  M.  De- 
fcrtnon  ,   l'ordre  dn  jour  pur  et  simple, 
sur  la  motion  de  M.  de  Malleville.  «La  plus 
forte  peine  de  M.  de  Malleville,  dit- il,  c'est 
d'avoir  di'plu  à  la  chandire  :  il  doit  être  as- 
sezpnni.»  Lej  juillet,  ildemanda  le  renvoi 
piU'  et  siuiple  de  la  déclaration  des  droits 
de  rhmnme  ,  proposée   par   M.  Garai  , 
à  la  commission  de  constitution.  «On  veut, 
dit  M.  Dupin  ,  une  déclaration  des  droits  ; 
on    veut  la  séparer   du   fond    niênie  dt< 


l'acte  qui  Joit  eu  {garantir  la  jouissance  5 
011  veut  uu  bill  dt  s  droits  :  mais ,  dejtuis 
Yiugt-ciuq  ans,  ce  ne  sont  pas  les  droits 
(jui   nous  uianqiii'nt ,   nouj  savons   bien 
que  nous  sonimcs  libres  ^   mais  c'est  la 
joui  sauce  de   nos  droits  loujours  violés 
par  la  puissance  de  fait,  et  c'est  la  distii- 
bulioii  df-s  poinoirs  toujours  méconnue, 
que  nousdevons  établir,  n  \i.  Diipiu  reprit 
enjuite  la  parole  pour  demander,  sur  la 
proposition  de  uietueledrapeau  tricolore 
sous  lasauve-j;ai'de;de  rai'mée,de  la  garde 
iiaLionale  et  de-.  ciU)}'Cas  ,  l'orch-  du  jour 
motivé  sur  Parlicle  du  projffi   de  consii- 
tuiioii,  qui  consacrait  les  couleurs  uatio- 
n.des.    r^e   5   juillet,    coitinie  «n   voidut 
l'enqiècher  Je  parler  sur   la  tléciaraiion 
des   droits  ,  il  s'écria  :  «  Si  personne  ne 
peut  combattre  ce  projet,  ce  n'est  point 
une  déclai'aîion  lies  dioiis  que  fait  l'as- 
seiublée  ,  c'est  une  déclaration  de  viole- 
nient.  —  Les  A!i;;lai.s  arrivent,  intei-roni- 
pit  un    raeuibre.    — lis  seraient  là ,    re- 
prit, jM.  Dnpin,  que  je  demaudei-ais  en- 
core à  émettre  mon  Oi>iniou,  et  que  je  la 
prononcerais.  »  Le  lendemain,  il  prit  une 
grande  part  à  la  discussion  sur  les  constitu- 
tions , demanda  la  suppiession  de  l'arlie'e 
qui  tendait  à  enipèciier  que  le  monarque 
payât  des   subsides  à   l'élrangei-,  même 
sur  sa  liste  civile,  sans  le  ccnsentenient 
des  chambres.  Rendu  aux.  tiavaux  de  sa 
profession,    après    le    retour    du    Roi, 
M.   Dupin    fnt    choisi   pour    défenseur  , 
par    le    maréchal    Ney  ,    conjointement 
avec  ?il.  Berryer  et   parut  chargé,  dans 
celte  cause  ,  moins  du  fond  de  la  défense 
que   de    présenter  des    observations  sur 
les  inciden's.   A  l'audience  de  la  chambre 
des  pairs  du  21  novembre  i8i5,  il  s'atta- 
clia  cà  établir  la  nullité  des  formes  qu'on 
voulait  suivre  dans  la    procédure.  «  Ou 
fon  veut,  dit-il,  t[ue  vous  soyez  uu  tribu- 
nal spécial  ordinaire,  et  alors  il  vousf;uit 
une  loi  qui  établisse  les  formes  que  vous 
devez  suivre^  ou  bien  on  prétend  vous  assi- 
miler aux  tribiuiaux  spéci,iu\  extraordi- 
naires qui  sont  établis  pour  ju,:;er  seule- 
nient  les  vagabonds, les  criminels  déjà  cou  - 
dasmiés  à  des  peines  infamantes.  Et  c'est 
un  maréchal  de  France  ,  un  honiaie  re- 
\  ètu  des  premières  dignités  de  l'Etat,  un 
guerrier  illustré  dans  cfut  combats  ,  que 
vous  prétendrez  juger  à  l'égal  d'un  de  ces 
ctres   réprouvés,  noiuris  dans  le   crime 
et  la  perversité  ! »  A  l'audience  sui- 
vante    (  23    novembre  )  ,    reproduisant 
les   arguuaents    déjà   présenté^  par    M. 


Berryer,  il  termina  en  refusant  la  con- 
cession faite  parles  commissaires  du  Roi  , 
de  ne  prendre  la  Jastidcalion  du  maréchal 
Ney  que  depuis  le  i/j  mars  i8i5,  jour 
de  la  lecture  de  la  fameuse  proclama- 
lion.  H  Ou  prétend  écarter  ,  dit-il  ,  tous 
les  faits  qui  ont  aujené  la  journée  du  ï^ 
mars-  nous  voidons  vous  les  exposer  au 
grand  jour.  On  veut  placer  notre  tête 
sons  la  foudre  •  nous  voulons  vous  nion- 
tter  comuient  l'orage  s'est  formé.  »  Le  5 
décembre,  il  excita  de  grands  murmu- 
res ,  lorsqu'il  força  !e  maréchal  Davoutt  à 
expliquer  qiul  eli'et  devait  avoir  dans  sa 
pensée  Tarticlc  12  de  la  convention  de 
Paris  ,  du  3  juillet  i8i.5,  relatif  à  la  sîireté 
des  personnes  pour  leurs  opinions.  Le 
letulemain,  pour  dernier  nu)yen  préju- 
diciel ,  il  déclara  que  le  maréchal  Kev 
n'était  plus  Français:  a  Les  limites  de  la 
France  ,  dit-il,  ont  été  déterminées  par  lo 
traité  du  20  novembre.  Ce  traité,  en  tra- 
ça,it  une  riotivelJe  ligne  à  uos  frontières, 
a  laissé  Sarre-Louis  à  droite.  Le  maréchal 
Key  est  toujours  Français  par  le  cœur  , 
s'il  ne  l'est  plus  parle  fait...»  Dans  le  cours 
du  procès,  M. Dupin  av;iit  publié, conjoin- 
teuient  avec  M.  Berryer,  deux  mémoires  , 
faits  avec  beaucoup  d\art.  L'un  était  inti- 
tulé: Questions  sur  la  manière  (Vopiiier 
dans  l  affaire  du  niarc'cJiat  JVejj  Tautr» 
traitait  à  fond  la  question  des  effets  de 
la  convention  militaire  du  3  juillet,  et 
du  3o  novembre  i8)5,  relativement  à 
l'accusation  du  maréchal.  Chargé  de  la 
défense  des  Anglais  Wilson  ,  Bruce  et 
Ilutchiuson  ,  accusés  d'avoir  favorisé 
l'évasion  de  Lavalette,  M.  Dupin  plaida 
leur  cause  devant  la  cour  d'assiocs  à 
l'audience  du  aS  avril  181G.  (  ^.Bkuce.) 
On  a  de  lui  :  \.  Traité  des  succes- 
sions ab  intestat ,  d'après  les  disposi- 
tions du  Code  cii'il  ,  iSo.'j.,  in-12.  IL 
Prc'c  s  historique  du  droit  romain  , 
1809,  in-12.  IIL  Examen  sur  les  élé- 
ments du  droit  romain,  selon  l'ordre 
des  In sti tûtes  de  Justinien  ,  iSio  ,  in- 
8".  IV.  Dissertation  sur  le  domaine  des 
mers  et  la  contrebande  ^  181 1  ,  ui-ia. 
V .  Des  magistrats  d'autrefois ,  des  ma~ 
gistrats  de  la  réi'olutio n  ,  des  magistrats 
à  venir,  1814  1  10-8°.  YL  De  la  libr» 
défense  des  accusés ,  brochure  in-8"*.  , 
publiée  en  octobre  i8i5,  et  dans  la- 
quelle l'auteur  établit  la  latitude  qui  doit 
être  accordée  aux  avocats  dans  la  dé- 
fense des  criminals  en  butte  aut  pour— 
suite*  de  l\iutoritc.  Il  a  été  ,  pour  la  par-» 
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tiè  civile,  un  des  coUaboralems  du  Dio- 
tioiiiiaiie  Aes  Arrêts  modernes. M.  Dupin 
a,  en  outre,  inscié  dans  le  Monileur  *\es 
ai'tick's  de  jurisprudence. — Dopiiv(C.-A.), 
fière  du  précédeni, ancien  avocat  et  subdc- 
légué  de  l'intendance  d'Orléans,  puis  pro- 
cureur-svndic  du  district  de  (Jlnmeci  , 
fut  d"pulé  de  la  Nièvre  à  rassemblée  lé- 
gislative en  1791.  11  devint  ensuite  com- 
missaire près  l'administration  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  fut  nommé,  en  mars 
i']Ç)l),  membre  du  conseil  des  anciens, 
passa  au  corps  législatif ,  d'où  il  sortit  en 
i8o3,  et  lui,  après  le  second  retour  du 
Kui,  en  i8i5,  nommé  sous-préfet  à  Cla- 
meci.  ï. 

DUPIN,  ancien  préfet  des  Deux-Sè- 
vres, perdit  celte  place   au   conunence- 
mcntdei8i3,  et,   six    mois  après,    fut 
nommé  conseiller-maître  en  la  cour  des 
comptes.  Il  signa  l'adresse   du    aS  mars 
l8l5.     (    Foje'z    COLLIW     DE     SussY.    ) 
On  a  de  lui  :  I.  Statistique  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres  ,  1802  ,  iu-S".  II. 
Dictionnaii  e  géographique .,  agronomi- 
que et  industriel  du  département   des 
Deux-Sci'res,  i8o3.  M.  Dupin  a  épousé  la 
veuve  du  fameux  Danton.  —  Dupitî  (Le 
baron),  né  le  19  décembre  1772, officier 
de  la  Légion-d'bonneur  le  1 4  mars  i8ot>, 
adjudant-commandant  le  24  juin  181 1  , 
et  chevalier  de  St.-Louis  le  i4  novembre 
i8i4,fi'tP«"ploy'^»  en  juin  181 5,  comme 
clief  d'état-major  du  2<^.  corps  d'obser- 
vation, li  était,  en  181  4»  président  de  la 
sociéié  royale  des  antiquaires  de  France. 
' —  DuriN    (  Charles  )  ,    capitaine   du 
génie  maritime  ,    correspondant  de  Tlns- 
lilut   de   France  ,  associé    étranger    de 
l'institut  de   Naples,   a   publié  :  I.  Ex- 
périence sur  la  Jlexihilitc  et  la  force 
des  bois,    iSiS  ,    in-4".  II.  Développe- 
ments de  géométrie ,  pour  faire  suite  à 
la  géométrie  de  M.  Monge  ,   i8i4  ,  in- 
4".    III.  Essai  sur  DémostJiène  et  son 
éloquence,    iS\t\  ,  in-8'>.  IV.   Des  lois 
fondamentales  de  la  France  ,  au  sujet 
de  la  constitution  de  )8i4i  i8i4  7  i"- 
8«>.   V.    Du  rétablissement  de  l'acadé- 
mie de  vuirinc ,  181 5,   iu-8°.   AI.   Ta- 
bleau   de    VarchiLecture   navale   mili- 
taire aux   i8<=.   el  ig*".  siècles  ,  i8i5  , 
in-40.  M.  Cbarles  Dupin  présenta  ,  le  12 
juin   1 81  5,  .T  la  première  classe  de  l'Ins- 
tilnt  de  France  ,  l'analyse  de  la  première 
partie  de  cet  ouvrage. —  DupJS  (  Henri), 
auteur    dramatique,   a  donné  :  I.  (Avec 
JJarlois  )  Le   grenadier   de   Predcrin- 
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Guillaume.  II.  La  Saint-Martin ,  ont4 
biscuit  de  Savoie.  III.  (  k\  ec  Dartois  ) 
IjB  ccjurtisan  dans  l'embarras.  IV. 
(  Avec  J.  Pain)  Deux  pour  un.  V. 
{  Avec  le  même  )  Le  dîner  d'emprunt , 
ou  Lettre  de  carnaval.  VI.  (  Avec 
Théaulon  )  La  Forêt  noire.  A'II.  Roger 
Bonlemps.  VIII.  (  Avec  Dartois  )  J^es 
six  Pantoufles  ,  ou  la  revue  des  Cen- 
drillons.  IX.  (  Avec  le  même)  Zc  sultan 
du  Havre.  X.  (Avec  le  même)  La  tour 
de  Jf^ilickind.  XI  (  Avec  Propiac  )  TLer 
trois  talismans.  XII.  (  Avec  Dcsf.m- 
taines)  Le  x>oj  âge  de  Ckambord.lLlW. 
La  fête  d'un  bon  prince ,  scène  lyri- 
que, i8i5. — Dupin  de  la  Guérilithre 
fut  nommé,  le  2g  mars  i8i3,  admniis- 
trateur  des  droits-réunis,  en  remplace- 
ment de  M.  Gamot,  beau-frère  du  ma- 
réchal Ney.  Ot. 

DUFLÂQUET  (L.  ) ,  neveu  de  M.  Du- 
plaquet  chapelain  conventuel  de  l'ordre 
de  Malte,  mort  en  1801  ,  était  commis-» 
saire  central  près  le  département  de 
l'Aisne,  lorsqu'il  fut  élu,  en  1799,  dé- 
puté au  conseil  des  cinq-cents.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  (9  novembre 
1799) ,  il  rentra  au  corps  législatif,  et  en 
sortit  en  1802.  Duplaquel  ,  son  cousin  , 
autrefois  employé  dans  les  bureaux  du 
ministère  de  la  police,  devint,  en  1800  , 
secrétaire  -  général  de  la  préfecture  de 
Loir-et-Cher,  et,  eu  1804,  sous-préfet  à 
Boulogne  ,  place  qu'il  occupa  pendant 
plusieurs  années  11  passa  ensuite  à  la 
sous  -préfecture  de  Bélbiine,  d'oii  il  fut 
appelé  aux  fonctions  de  secrétaire-  géné- 
ral de  la  prél'ectiu-e  du  Nord.  En  181 5, 
M.  Duplaquet  reçut  le  duc  de  Bcrri  à  Bé- 
tlmne,  à  la  tête  de  la  députation  de  cette 
ville,  et  lui  adressa  un  discours  auquel 
S.A.  R.  répondit:  «  M.  Duplaquet ,  vous 
avez  oublié  un  article  essentiel  dans  votre 
discours;  vous  n'y  parlez  point  des  ser- 
vices signalés  que  vous  nous  avez  ren- 
dus. »  S-  S. 

DUPLESSIS(  Le  comte  Vigoureux  ]f 
était,  avant  la  révolution,  gouverneur 
de  l'île  de  Bourbon.  Revenu  à  Paris  ei> 
1795,  il  sollicita  longtemps  de  l'emploi, 
et  se  mit  sur  les  rangs  ,  avant  le  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797),  pour  com- 
mander la  garde  du  corps  législatif,  que 
le  parti  de  CUchy  voulait  augmentei* 
et  mettre  en  d'autres  mains  que  celle* 
deRamel.  Le  général  Duplessis  fit, pour 
cela ,  des  démarches  de  tonte  espèce;, 
mais,   u'ayaut  pu  réussir,  il  dirigea  se*- 
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projels  d'un  autre  coté,  loi'squ'il  rit  la 
délaite  du  parti  qu  il  avait  voulu  servir. 
Il  obtint  du  gou»ernement  consulaire, 
aussitôt  après  le  î8  brumaire  (  9  novem- 
bre 179g) ,  le  commaudenienl  des  vété- 
rans de  Paris;  et  il  a  conservé  cet  emploi 
pendant  toute  la  durée  du  gouvernement 
impérial ,  qui  lavait  décoré  du  titre  de 
commandant  de  la  Légiou-d  honnetir.  En 
1809,  il  présida  le  collège  électoral  du  Loi- 
ret, et  vint,  à  la  tête  d'une  députation  de 
ce  collège,  féliciter  Tenipereur  sur  son 
retour  d'Espagne.  On  remarquait  dans 
son  discours  le  passade  suiv;iut  :  «  Quand 
l'imagination  conçoit  à  peiue  les  prodiges 
accimjidés  dont  votie  génie  couvre  le 
monde,  c'est  à  l'histoire  qu  il  appartient 
de  célébrer  dignement  ce  que  ladmira- 
tion  du  siccle  présent  ne  peut  atteindre. 
IjB  France  entit-re  n'est  qu'une  famille, 
qui  voui  voit  avec  attendrissement  sans 
cesse  occupé  de  son  bonheur;  et  les  dra- 
peaux, fruits  de  vos  victoires,  déposés 
au  corps  législatif,  sont  un  gage  précieux 
de  cette  auguste  adoption  ,  qui  lie  le  phis 
grand  des  peuples  au  plus  gi'and  des 
héros.  »  Le  général  Duples»is  lut  créé 
comte  en  novembre  1814)  et  consman - 
deur  de  Saint-Louis  le  u^  décembre 
même  année.  Il  est  de  T^ssocialion  pa- 
ternelle des  chevaliers  de  Saint-Louis  et 
du  Mérite  militaire.il  a  publié  ;  Mënioire 
au  Roi,  181 5,  in-4"-  A. 

dt:ple.ssis-  DE  -gre?;edan  ,  ais 

d'un  capitaine  de  vaisseau  qui  périt  sur 
réchafaud  révolutionnaire  à  Paris  en 
1793,  fut  nommé,  en  septembre  i8i5, 
par  le  département  d'Ille -et -A  ilaine  , 
membre  de  la  chambre  des  députés ,  où  il 
■vota  constamment  avec  la  majorité  ,  et 
se  fit  remarquer  par  des  discours  très 
énergiques,  et  principalement  par  la 
proposition  qu'il  fit  le  3o  octobre  ,  en 
comité  secret ,  d'envoyer  utie  adresse  au 
Roi,  pour  que  S.  M.  voultiibien  enjoin- 
dre .î  tousses  procureurs-généraux,  près 
les  différentes  cours  et  tribunaux  ,  de 
poursuivre  et  faire  juger  les  auteurs  et 
complices  de  la  lebeilion  qui  avait  livré 
la  France  à  l'usurpateur,  et  pour  qu'elle 
ordonnât  à  tous  les  ministres,  préfets  et 
autres  dépositaires  de  l'autorité  publique 
de  rechercher  les  coupables  et  de  les  faire 
arrêter.  M.  Duplessis  n'a  pas  été  réélu 
pour  la  session  de  1S16.  A. 

DUPLESSY  (  Madame  la  baronne  )  a 
publié  ;  I.  Répeiloiie  des  lectures  faites 
an  J/use'e  des  dames ,  tome  i*"'. ,  partis 
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W..  1788,  in-T2.  IL  u^lc.randriitt'  de 
Chdceaufoit ,  n\i  La  fatale  alliance, 
1^9,  2  vol.  in  -  1-2.  lïl.  Le  capitaine 
Subtile,  ou  L'intrigue  dévoilée  ,  trad. 
de  l'anglais,  1810,  4  vol.  in-i  j.       Ot. 

DUPONCHEL  ,  ex- agent  national  à 
Arras,  était,  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  domestique  du  commandant 
de  la  maréchaussée.  11  fit,  pendant  quel- 
que temps  ,  un  commerce  d'épiceries; 
et,  après  la  scission  des  sociétés  popu- 
laires en  Ftuillants  et  Jacobin^  ,  il  fut 
admis  à  la  société  populaire  d'Arras,  qui 
le  porta,  en  1793,  à  la  place  de  maire 
de  cette  ville  ,  qiiotquM  sût  à  peine  lire. 
II  avait  épousé  une  blanchisseuse  ,  labo- 
rieuse ouvrière  ;  mais  il  s'en  sépaia  par 
la  suite,  pour  se  marier  avec  sa  cousine. 
Il  devint  un  des  confidents  inlimrs  da 
Lebon  ,  et  fut  nommé  par  lai  membre 
de  la  commission  dite  épiiraloire  des 
détenus.  On  sait  que  la  ville  d'Arraa 
est  une  de  celles  qui  eurent  le  plus  à 
soufi'rir  de  l'épouvantable  régime  de  la 
teneur,  dont  Duponchel  fut  un  des  prin- 
cipaux agents.  On  peut  consulter,  àceC 
égurd  ,  rouvr:.ge  de  GulVroy  ,  intitulé  : 
L^es  Secrets  de  Joseph  Lebon.  Il  était 
le  digne  compagnon  des  Lefitz  ,  des 
Gamot,  etc.  Duponchel,  qui  avL>it  com- 
mencé par  se  livrer  au  trafic  ,  s'occupa 
eiîsuite  beaucoup  de  la  saiaie  et  du  sé- 
questre des  églises.  Il  vit  .aujourd'hui 
retiré  à  Béthune  ,  où  il  possède  des  biena 
considérables.  D. 

DUPONT  (  Le  comte)  ,  pair  de  Frau  ce 
et  ancien  banquier  à  Paris,  se  livra  de 
bonne  heure  au  commerce,  et  fit,  pour 
y  acquérir  des  connaissances  ,  plusieurs 
voyages  dans  l'étranger.  C'est  ainsi  qu'il 
se  trouvait  à  Lisbonne,  lors  du  tremble- 
ment de  terre  en  I7j5.  Au  milieu  du  dé- 
sastre général ,  il  échappa  à  la  mort,  parce 
que  deux  poutres  de  la  maison  qu'il'habi- 
tait,  se  croisèrent  et  s'étayèrent  récipro- 
quement au-dessus  de  sa  tète  dans  le  mo- 
ment ort  elles  allaient  l'éeiaser  par  leur 
chute.  Un  second  miracle  s.'<uva  AI.  Du- 
pont en  1793  de  l'échafaud  révolution- 
naire, auquel  il  était  destiné  ,  ayant  été 
arrêté  comme  suspect  et  jouissant  de  80 
mille  livres  de  rente.  Par  suite  du  même 
bonheur  attaché  .i  sa  personne,  se  trou- 
vant un  desiilus  anciens  maires  de  Paris 
sou»  le  gouvernement  imjir'rial,  il  fut 
nommé  comte  et  sénateur  :  il  adhéra  à  la 
déchéance  de  Biiouapaite  en  l8i^,  ne 
lut  pas  porté  sur  la  liste  de  ses  pairs  en 
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i8i5,  et  se  trouve  aiijourtVbui  pair  de 
France,  jouissant  encore  d'une  ioriiine 
consiilérable.  Si  M.  Berclmui;  eût  coiiiîïi 
son  histoire  ,  cet  écrivain  n'eût  pas  man- 
qué de  dire  que  M.  Dupont  él»it  un  des 
actioiinures  de  la  caisneV-^d'argiî ,  et  il  en 
exit  fait  le  héros  de  la  j^olie  plaisanterie 
qu  il  a  publiée  s'T  cet  établissement.  — 
DoPONT  ,  conseiller  au  pirliîoieMt  avant  !a 
révolution,  est  le  iraouctLiir  de  ijuelqnes 
ouvrages  de  Buike,  avec  lequel  il  s'était 
lié  pendant  son  éraigrat,ion ,  et  des  Mémoi- 
res dePabbé  de  Firmont.  Il  a  été  nommé 
conseiller-d'état  en  j8i4,  et  ensuite  inten- 
dant de  la  marine  à  Toulon.  —  Du  pois  t 
(  Eusèbe  )  fut  nommé  ,  par  Bnonapaite  , 
au  mois  de  mai  i8i5,  préfet  des  Hantes- 
Pyrénées.  Lorsque  la  nouvelle  du  désastre 
de  Waterloo  et  de  l'abdication  de  Napo- 
léon parvint  dans  ce  département ,  il  pu- 
blia une  proclamation  emphalique,où  l'on 
remarquait  le  passage  suivant  :  n  Les  re- 
présentants de  la  nation  sont  auprès  des 
alliés;  ils  leur  font  la  même  question  qne 
les  Scythes  firent  à  Alexandre,  quand  il 
voulut  envahir  leur  territoire,  en  leur 
présentant  la  coupe  d'une  main  et  le  jave- 
lot de  l'autre.  Attendons  dans  le  calme  : 
le  vai.sseau  de  l'état  ne  peut  faire  naiilraire 
avec  des  boussoles  tournées  vers  le  port 
de  la  liberté...,  etc.  ))  D  et  Y. 

DUPONT-GHAUMONT  (Le   comte 

Antoine)  ,  né  à  Chabanais  enPérigord, 

le  •a 7  décembre  1759,  entra,  en  1777,  au 

régiment  de  la  Fère  infanterie,  en  qualité 

de  sous-lieutenant ,  et  s'y  fit  remarquer 

par  son  exactitude  et  un  caract.  re  parti- 

culitrement  propre  nu  métier  des  armes. 

Ces   heureuses   qualités  le  firent  choisir 

pour  diriger  rinslruction  de  son  régiment. 

Au  coioifiencement  de  la  révolution,   il 

devint  aide-de-eampdn  général  T,af:'velle. 

Nommé,  eu  1790,  président  de  la  dépu- 

talion  de  .Strasbourg  au  Cllamp-de-^îars, 

il  se  lia,  pendant  la  durée  de  sa  mission  , 

avec  iesliomnies  les  plus  dislinguésdeTas- 

semblée  constituante,  et  se  Cl  parmi  eu\ 

des  proteet<urs  et  des  amis.  Employé  à 

l'armée  du  Mord  comme  aide-de-camp  du 

généra!  d'Aumont,  il  sr  disiingna  dans  la 

malheureuse  affaire  de  Tournai,  où  il  fut 

blessé,  et  où  il  mérita  la  croix  deSl.-Louis, 

qui  lui  fui  décernée,  ainsi  qu'à  son  frère, 

par  un  décret  de  l'assemblée   législative. 

Il  servit  successivement  dans  le  ■i'j''.  régi- 

ITieiud'infaïUerie,  en  qualité  de  lien  tcu.ml- 

colonel,   et   comme  adjiulant-général    à 

r«rmee  de  Dumouriez  ;  combattit  à  Jeui- 
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m.ipe,   reçut  plusieurs  coups  de  feu  en 
chargeant    à  la   tête   d'une   colonne,     et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui.   Employé  en- 
suito    à   Bruxelles    dans  l'état-major  du 
général   Morton  ,   il  obtint  le    grade  de 
général  de  brigade,  avec  le  comuiande- 
raent  de  la  place  de  Douai  et  de  son  arron- 
dissement, qu'il  sut,  par  des  mesures  ha- 
biles et  des  coudjats  toujouro  heureux  , 
préserver  des  atteintes  de  l'ennemi.  Mal- 
gré   ces  brillants  services,   il  fut  écarté 
pendant  le  régime  de  la  terreur,   ei  ne 
fut  remis  en  activité  qu'à  la  fin  de  1794  j 
épo([ue  à  la<juelle  il  commanda  le  camp 
de    Marly   près   Paris.   Promu   au  grade 
de  général  de  division  le  i^r.  septembre 
I  795  ,  il  fut  envoyé  par  la  Convention  na- 
tionale dans  les  départements  de  l'Ouest, 
pour  s'y  opposer  au  débarquement  des 
Anglais,  et  fui  nommé  inspecteur-géné- 
l'al,  à  la  suite  de  cette  mission.  Après  la 
révolution   du   18  brumaire,  le  générai 
Dupont,  qui  avait  servi  sous  Buonaparte 
à  l'armée  de  rintérieur,  obtint  en  1796  le 
commandement   de  la    i^*^.  division  mi- 
litaire,  à   Caen.   Il  fut  nommé  de  nou- 
veau,   en   décembre    1799,    inspecteur 
des  troupes  de  l'armée  du  Rhin  ,  et  com- 
mença   la    campagne    de    cette    année  , 
sous  les  ordres  d'Augereau  .  dont   il  se- 
conda   les    opérations.   Le    général   Du- 
pont-Chaumont  commandait  ,  en    i8o5, 
la  'in",  division,  à  Turui,  lorsque  l'em- 
pereur alla  se  faire  couronner    roi  d'Ita- 
lie. Oppo..é  à  iNIenou  ,  il  passa   à  l'armée 
de  TlollauJe  ;   et  Louis  Btionaparte  avant 
été  proclamé  souverain  de  ce  royaume, 
le  général  Dupont  fut   nommé  ministre 
plénipotentiaire    de    France    à    la    cour 
d'Aujslerdam.  Il  accoraj-agna  Ijouis  Buo- 
naparte en  Prusse,  en  1806;  fut  ensuite 
cliargé  de  diverses  missior)s  et  comman- 
dements ,  et -donna,  eu  i8i4  ,  son  adhé- 
sion aux  actes  du  sénat  contre  Napoléon. 
Le  lioi   alors  lui   confia  l'inspection   gé- 
lu'iale  de  rinlaiiterie  de  la    i'".  division 
militaire.  Le  29  juillet,  il  fut  fait  grand- 
oflieicr   de  la  Légion  -  d  honneur  ,   com- 
mandeur  de   Saint -Louis  le   23    août, 
comte  le  24   septembre    i8i4  ,   et  enfin 
gouverneur    de    l'école    militaire    de   la 
Flèche.  Deilitué  ])ai  Buonaparte  en  viars 
l8i5,   il   fut  réintégré   par  ordonoance 
du  Roi  du  mois  d'août  suivant;  et  il  est 
eneoie  au  n(mjbrc  des  lieutenants-géné- 
raux en  activité.  S.  S. 

DUPOINT-DE-L'ET.ANG  (  Le  comte 
PiEuiiE  )  ,  frère  cadet  du  piécédcut,  ué 
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à  C'bahnnr.is  !e  i4  juillet  1765,  embrassa 
le  ]>arli  des  armes  ,  dès  que  ses  études 
{iirenl  terminées,  se  rendit  en  Hollande, 
alors  menacée  par  Teuipeieur  Joseph  II , 
ei  obtint  du  service  dansun  corps  tianrais, 
«{ui  s'était  formé  sous  les  ordres  de  31.  de 
Maillebois.  Ce  fut  sous  les  au-pict-s  de 
ce  vieux  guerrier  ,  que  le  jeune  Dupont 
commença  son  apprentiss.ige  militaire, 
guidé  par  l'attrait  d^un  grand  nom  ,  et 
j)ar  le  désir  de  servir  une  cause  qu'ap- 
puyait secrètenieut  le  gouvernement  fran- 
<;ais,  La  paix  avant  été  conclue  peu  de 
U-mps  après,  .\1.  Dupont  célébra,  dans 
une  ode  de  sa  composition,  le  triomphe 
de  la  maison  d'Oi'ange^  et  apiès  le  licen- 
ciement de  la  légion  de  Maillebois  ,  il 
entra  dans  l'artillerie  hollandaise.  Il  en 
sortit  au  commtncement  de  la  révolu- 
tion ,  pour  servir  dans  le  régiment  d^Au- 
xeiroi»  infanterie,  d'où  il  passa  an  légi- 
ment  de  Drie  ,  en  qualité  de  capitaine. 
Employé  en  J7()2  ,  sur  la  frontière  du 
Kordjdansle  corps  de  Tliéobald  Dilion, 
qui  le  choisit  pour  sou  aide-tle-canip  , 
il  fut  blesse  à  la  tète  ,  lors  de  la  déroute 
<le  Tournai,  en  s'eflorcant  de  rallier  les 
l'nvards,  et  culbuté  dans  un  fossé  ,  auprès 
de  son  gêné;  al,  qui  \enait  d'être  lue.  Sa 
n>ort  ayant  été  annoncée  à  fassemblée 
législative  par  le  ministre  de  la  guerre 
de  Grave  ,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
P.. ris  pour  y  prouver  son  existence  ,  et 
reçut,  aiuùque  sou  frère  Dupoot-Cliau- 
mont,  la  croix  de  St. -Louis.  Comm<;  ils 
n'avaient  encore  atteint,  ui  l'un  ni  l'au- 
tre ,  l'âge  fixé  pour  celte  récoînpcn-e  , 
l'assemblée  législative  porta  un  décret 
qui  autorisait  le  Roi  à  faire  exception  en 
Ifur  faveur.  M.  Dupont  parut  à  la  barre  , 
V  rendit  hommage  à  la  mémoire  du  gé- 
néral Théobald  Dilion  ,  et  oblint  une 
pension  pour  la  veuve  et  les  enfants  de 
ce  géiiéial.  Devenu  premier  aide -de- 
camp  du  généi  al  Arthur  Dilion  ,  employé 
à  l'armée  de  Dumouriez,  Dupont  se  dis- 
tingua au  combat  de  laforèt  d'Argor.ne  et 
au  passage  d^s  Isletles  ,  en  Champagne. 
Après  la  mort  d'Arthur  Diilon  ,  d  st-rvit 
à  1  armée  de  la  Belgique,  en  qualité  d'ad- 
j'idant-général ,  et  fut  chargé  du  travail 
de  l'élat-major.  Nommé  général  de  bri- 
gade au  commencement  de  iJtjS  ,  il  fît 
partie  du  corps  d'armée  qui  se  r<  p  i.i  sur 
Lille,  sous  1rs  ordres  de  Lamarlitre:  se- 
conda les  vues  h;irdies  de  ce  général,  et 
donna  l'idée  du  camp  de  la  Madelèue,  qui 
lut  formé  sous  les  murs  de  la  place  ,  pour 
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faciliter  la  réunion  des  troupes  que  la 
défection  de  Dumouriez  avait  dissémi- 
nées, îlouchard  ayant  succédé  à  Cus- 
tine  dans  le  commandement  eii  chef  , 
Dupont  ,  qui  avait  un  ascendant 
absolu  sur  l'esprit  de  ce  général  ,  h;i 
cousedla  de  devancer  ,  à  lu.iiches  for- 
cées ,  le  duc  d'York  ,  qui  ss  portait  sur 
Dnnkeique  ,  et  d'occuper  ainii  le  camp 
de  Cassel.  Ce  mouvement  donna  lieu 
à  la  l).ttaille  d"Hondscott<; ,  et  sauva  nos 
places  maritimes.  Il  fut  alors  nornmé  à 
la  place  de  Lamarlière,  par  tes  représen- 
tants du  peuple ,  lorsque  ce  général  quitta 
l'armée  pour  aller  périr  sur  léchafaud  : 
mais  Dupont  refusa  celte  fa\  eur  ,  comme 
contiaire  aux  principes  de  la  hié- 
rarchie militaire.  Il  se  distingua  ,  quel- 
ques jours  après,  au  camp  de  Menin  , 
contre  les  Hollandais,  et  lit  mettre  bas 
les  armes  à  un  bataillon  de  grenadiers  , 
commandé  par  le  prince  de  Hohenlohe. 
Disgracié  à  la  fin  de  cette  année ,  il  fut 
en  vain  défendu  par  les  représentants  du 
peuple  ,  et  rentra  dans  la»vie  privée  jus- 
qu'à l'organisation  de  li  constitution  de 
l'an  III.  Kappeié  alors  par  le  directoire 
exécutif,  il  fut  emulojé  avec  le  général 
Claïke  à  la  direction  du  cabinet  topogra- 
phiijue  ,  où  se  formaient  les  plans  de 
campagne,  et  fut  éiu  au  grade  de  géné- 
ral de  division  ,  le  2  mai  17^)7.  Après  la 
suppression  de  ce  bureau  ,  il  fut  chargé 
«le  la  dirc-tion  du  dépôt  de  la  guerre. 
Le  général  Dupont  composa,  en  1799, 
un  Poème  sur  la  li'oerté  ,  qui  obtint  une 
premi' re  mention  honorable  de  la  classe 
lie  la  littérature  de  l'Institut.  Il  embrassa 
avec  ardeur  la  cause  de  la  révolution 
du  18  brumaire  (g  noiembre  1799)» 
et  continua  ,  après  l'institution  du  gou- 
vernement consulaire  ,  son  service  im- 
portant au  ministère  de  la  guerre  , 
jusqu'à  l'organisation  de  l'armée  de 
réserve.  Xommé  chef  d'étal- major  de 
cet'f  armée  ,  il  concourut  à  la  con- 
quête de  l'Italie;  franchit  le  Mont-Saint- 
Bern.rd  .  combattit  à  Turbigo ,  sur  la 
rive  gaTiclie  du  Tésin  ,  et  fut  un  des  géné- 
raux qui  contribuèrent  le  plus  au  succès 
delà  bataille  de  Marengo.  Il  déploya  en- 
suite de  grands  talents  administratifs 
dans  l'organisation  d'une  répiibliaue  eu 
Piémont,  dont  il  avait  été  nommé  mi- 
nistre extraordinaire  ;  et  le  g  uiessidor 
an  VIII  (  iSoo  } ,  il  adressa  aux  membres 
de  la  consul ta-législative,  un  discours  où 
l'on  remarquait  les  passages   suivants  ; 


<(  Anaclié  des  mains  cVun  ernirnii  dé- 
vastateur, le  Piémont  va  rcssaisii-  tous 
les  avantages  que  la  nature  lui  a  décer- 
nes. Vous  n'êtes  pas  seulement  destinés 
à  réparer  ses  perles  ,  mais  à  le  porter  ra- 
pidement au  plus  haut  dcgrc  de  pros- 
périté. Rien  ne  peut  altère»  désormais  le 
cours  de  sa  restauration.  Une  barrière 
de  trophées  couvre  son  territoire  :  une 
armée  invincible  le  défend  ;  et  c'est  an 
sein  d'une  sécurité  profonde  c[ne  vous 
allez  discuter  les  intérêts  qui  vous  sont 
confiés I-a  république  française  res- 
pecte et  protège  les  droits  de  la  nation 
piémontaisc^  le  nouveau  gouvernemeut 
qui  vient  d'être  organisé  en  est  1.*  preuve. 
Le  Russe  ,  l'Autrichien  ,  l'Anglais  ,  n'ont 
apporté  que  dps  désastres  dans  ces  inté- 
ressantes contrées  :  les  Français  y  ramè- 
nent avec  eux  fmâustrie,  les  ails  et  le 

fii-édit  public  qui  en  est  inséparable u 

Remplacé  le  i  5  août  par  le  général  Jour- 
tlan,  iM.  Dupont  passa  à  la  droite  del  année 
d  Italie;  entra  en  Toscane  au  mois  d'octo- 
bre,'prit  Barbeiino,  chassa  l'ennemi  jus- 
qu'à quelques  Ifeues  de  Florence  ,  dont  il 
s'empara  le  i5  octobre,  et  y  organisa  un 
gouvernement  provisoire.    Le    1".  ven- 
démiaire (  'J'i  septembre  ),  l'armée  avait 
célébré  ,  à  Gunslalla  ,  la  fête  de  la  répu- 
blique ;  et  le  général  Dupont  ,  qui  com- 
ïiiandait  l'aile  droite  ,  adressa  à  ses  trou- 
pes   un  discours    très    animé.    L'armis- 
tice   conclu    avec    l'Autriche  ayant    été 
rompu  ,    le  général  Dupont   franchit  la 
Yolia  ,  s"cm])ara  de  Bozzolo  ,   et  lit   des 
prodiges  de  valeur  à  la  bataille  du  Min- 
«io  ,  contre  l'armée  autrichienne  ,   com- 
juandée  par   le  comte  de  Bellegarde.    Il 
fut  employé  de   nouveau,   en    i8o5,  en 
Alleniagne.  I^a  giande  -  armée  ,  dont  il 
commandait  ime  di^ision  ,  ayant  passé  le 
Danube  et  «'étant  portée  sur  la  liavièrc  , 
le  général  Dupont  se  trouva  seul ,  avec 
sa   division  ,  devant  Ulm  ,  que  couvrait 
l'armée  autrichienne  du  prince  Fci  ditianil 
et  de  Mack;  cl  il  eut  ainsi    à  combailre 
la  plus    graiule   partie   des  forces   enne- 
mies.   Il   resta  maître    du    champ  de  ba- 
taille ,  après  avoir  i;nl  pins  de  prisonniers 
qu'il  n'avait  de    soldats    sons  ses  ordres. 
Une  seconde   aflaire  eut  lieu  deux   jours 
après  à  A'beck  contre  le  prince    Ferdi- 
nand ,  qni  était  sorti  d'UIni  avec   2.5, ooo 
liommes;  et  le  général  Dupont,  .t  pissant 
de  concert  avec  un  corps  de    ca'^  ahrie 
française,  poursuivit  ce  piince  jusqu'en 
/•ohème,  et  lui  eulcva  presque  toutes  ses 
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troupes  :  20,000  prisonniers  signalèienl!. 
celle    belle    e\pédition.    Le    général    eil 
chef  russe   Kutusow^  ,   ayant    lepassé  le 
Ij.'.nube  à  Krems  ,  apiès  les  événements 
d X^lm  ,    Dupont  soutint  contre    lui  ,  à 
Diernstein,   un    combat   très  vif  et  qui 
dura  jusqu'à  dix  heures  (lu  soir  ;  il  força 
l'ennemi  à  la  retraite,  et  dégagea  le  corps 
du    maréchal    Mortier,    qui   se   trouvai^ 
bloqué    dans   les  gorges   des  montagnes 
tjui  bordent  le   Danube.  Après   la  cam- 
pagne de   180G,  le  général  Dupont  prit: 
possession  du  grand-duché  de  Berg ,  et 
il    y    fit   observer   la   discipline  la   plus 
exacte.  La  campagne  de  1807  lui  aC'juie 
la  réputation    méritée  de  l'uu  des  plus 
habiles  tacticiens   de    l'armée.    Après  la 
bataille  de  léna  il  s'empara  de  Halle  ;  et , 
avec  trois  régiments,    il  battit  un  corps 
de     réserve     prussien  ,     fort    d'environ 
22,000  hommes,  commandé  par  le  prince- 
royal  de  "NViiriemberg.   Le  26  février , 
chargé   de  l'attaque    de    Brausberg   ,  il 
culbuta  une  division    ennemie  forte   de 
10,000  hommes,    fit  deux  mille  prison- 
niers et  s'empara    de    16  pièces  de  ca- 
non. Il  gagna  encore  sur   les  Prussiens 
Taftaire  de  Bartenslein  ,    et  contriljua  à 
la   prise    de    Lnbeck.    Le    i4    ju'u  ,   il 
rendit  de  grands  services  à  la  bataille  de 
Friedland  ,  et  sa  division  décida  du  suc- 
cès de  cette  giande  journée.  Il  fut  nom- 
mé ,   le   17    juillet,   grand'-croix    de   la 
Jiégion- d'honneur.    Le  général  Dupont 
fut  envoyé  en   Espagne,   en  iSoS,  à  la 
tête   d'un     cnrps    d'armée    composé  de 
quatre  divisiotis.  Lepnys  ayant  été  d'abord 
occupé  amicalement,  ses  troupes  furent 
disséminées  :    mais  les  Espagnols   ayant 
piis  subitement    les  armes,  il   fut  obligé 
démarcher  sur  Cadix  avec  une  divisiou 
de  6   à    7000  hommes  ;   il   prit  d'abord 
(>ordoue  ,   défendue    par    un    corps   de 
36, 000  Espagnols,  la  plupart   insurgés, 
qui  s'étaient  jetés  dans  cette  ville  apiès 
avoir    été    iléjà    défaits    au    passage    du 
Guadalcjuivir.  Forcé  de  se  replier  pour 
se  réunir  avec  une  des  divisions  de   sou 
corps,  et  se  voy.inl  menacé  par  une  ar- 
mée   régulière   de  o(),ooo    hommes   tjiii 
avait    été   réunie   à    Séville  y  le    général 
Dupont    s'élahlit    à    Amlujar  ;  et    il   s'y 
serait  maintenu  ,  malgré  l'inmiense  supé- 
riorité   de    l'ennemi,  si  les  ordres  qu'il 
avait  expédiés  avaient  été  exécutés  :  une 
de  ses    divisions  fit  un   faux  mouvement 
i\\n  coniraiia   ses  dispositions  et  f:icilita 
le  passage  du  GuaJalquivir  à  un  corp» 
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ennemi,  qui  se  porta  snr  ses  derrières  à 
Baylen.  Le   tçénériil  Dupont  déroba  une 
marche,  altaiiua   ce  corps,    et  balança 
long  -  temps   la  victoire  ;   mais    n'ayant 
qu'inie  division  ,  et  se  trouvant  env  eloppé 
par  des  f«rces  quadruples,  il  se  vit  con- 
traint de  négocier   avec  le  £[cnéral   Cas- 
tannos  ( ^oj-.  Ca.sta>xo.s).  Ilfutstipidé 
par  la  convention  avec  ce    général,    que 
Tarmée   française  aurait  la  liberté  de  se 
retirer  en  France.  Ce  Iraité    était    aussi 
avantageux  que  les  circonstances  avaient 
permis  de  l'obtenir  :  mais  il  fut  viole  par 
les  Espagnols  j  et  les   troupes  françaises 
furent   retenues  prisonniî-res  malgré  les 
réclamations  du  général  Dupont ,  malgré 
le  texte   de   la   convention  ,    et    malgré 
le   général  espagnol  lui-même,  qui  fut 
contraint  de  céder  à  l'irritation   de   ses 
troupes.  Par  l'eii'et  d'un   mau(jue  de  foi 
aussi  extraordinaire  .  le  général  Dupont 
revint  seul  avec  son  état  major,   et   dé- 
barqua à  Tfiulon,  où  Buonaparte  le  fit 
arrêter.  Cet  acte  d'injuslice  ,  blâmé  par 
toute  l'armée,  qui  appréciait  les  talents 
cpiouvés,  la  conduite  de  tous  les  teni])S 
du   général  Dupont ,  et  les   succès  qu'il 
avait  obtenus  dans  cette  même  campagne 
d'Andalousie  avec  des  forces  si  inférieu- 
res ,  avait    évidemment   potrr  but  poli- 
tique   de    donner    le  change  à  l'opinion 
publique  sur  la  guerre  d'Espagne  ,  et  de 
couvrir  les   njauvaises  dispositions  d'une 
agression   aussi   inipritdemraent    conçue 
que    perfidemeijt     exécutée.    Cependant 
l'opinion  publique  ne  put  être  trompée; 
ce  machiavélisme  fut  généralement  senti , 
et  le   général  Dupont  conserva  l'estime 
de   ses   compagnons   d'armes.  Par  suite 
de   ce    système  ,   Buonaparte    le    traita 
avec  une  rigueur  excessive  ,  ainsi  que  le 
général  Marescot ,  qui  avait  signé  la  capi- 
tulation. Il  le  fit  mettre  en  pi  ison ,  voulut , 
à  diil'érentes  reprises,  le  faire  condamner 
par  un  conseil  de  guerre:  mais  n'espérant 
pas  y  réussir,  il  le  retint  prisonnier  jus- 
qu'à sa  chute  en  iSi^-  Délivré  alors  de  sa 
longue  captivité,  le  général  Dupont  fut 
nommé  ,  le  3  avril,  par  le  gouvernement 
provisoire  ,  commissaire  au  déparlement 
de  la  guerre;  et,  le  20,  il  adressa  à  l'ar- 
mée une   proclamation  ,  ainsi   conçue  : 
«  Soldats  ,    vous    avez    suivi    l'exemple 
donné  par  vos  chefs  ;  MM.  les  maréchaux 
de  France  ,   généraux  et  olOciei s -supé- 
rieurs ,  ont  t<ms  adhéré  avec  empresse- 
ment à  l'éclatante  et  heureuie  révolution 
i{ui  vient  de  s'opérer,  et  vous  avez  par- 
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lasê  de  si  nobles  sentiments.  Tous  les- 
cœurs  se  rangent  autour  nu  troue  ;  et 
partout  on  bénit  le  retour  de  l'auguste 
et  légitime  dynastie  des  Bourbons ,  qui 
seule  pouvait  apportera  ce  be.)u  royaume 
le  repos  et  le  bonheur.  Uu  dévouement 
si  général  a  pénétré  de  sensibilité  Mon- 
sieur ,  frère  d'i  Roi  ,  lieutenant-général 
du  royaume.  IMon  premier  devoir  a  été 
d'entietenir  S.  A.  R.  des  intérêts  de  l'ar- 
mée :  et  quelle  n'a  pas  éié  ma  joie  ,  ea 
trouvant  dans  ses  expression;  toutes  les 
affections  d'un  prince  qui  veut  être  le 
père  des  soldats  !  Quelle  émotion  plus 
vire  pouvais-je  éprouver  en  recevant  de 
S.  A.  R.  l'assurance  qu'elle  n'était  quele 
fidèle  interpiète  des  volontés  du  Roi,  son 
auguste  fîère  !  Le  sort  de  l'armée  ,  et  de 
chacun  de  ses  membres  ,  sera  donc  coiis- 
tammeut  l'objet  de  la  paternelle  sollici- 
tude du  gouvernenienl.  La  gloire  dont 
elle  n'a  cessé  de  se  couvrir  dans  le  cours 
d'une  guerre  si  féconde  en  illustres  faits 
d'armes  ,  est  regardée  par  les  Bourbons 
comme  une  portion  précieuse  de  l'hérl— 
lage  que  leur  restitue  l'amour  dts  Fran- 
çais. Officiers  et  soldats,  livrez-vous  ainsi 
à  une  couGancequi  ne  sera  pas  trompée: 
voyez  devant  vous  les  récompenses  et  la 
coosiuéralion  qui  doivent  appartenir  à  la 
glorieuse  armée  d'un  Pioi  de  France. 
Tous  les  grades  seront  maintenus  ;  etsi  , 
dans  la  nouvelle  organisation  destinée  à 
réparer  le  désordre  et  à  rétablir  les  prm- 
cipcs  de  l'état  milltalie  ,  quelques  cadres 
se  trouvent  supprimés  ,  le  sort  des  offi- 
ciers n'en  sera  point  atteint  :  ils  seront 
replacés  dans  les  corps  existants,  ou  de» 
pensions  analogues  aux  grades  et  aux  ser- 
vices leur  seront  assurées etc.  w   Le 

6  mai,  le  général  Dupont  fut  nomme 
membre  du  conseil  de  la  guerre ,  sous  les 
ordres  immédiats  du  Roi ,  et  fut  chargé  du 
ministère  le  l'i.  Dans  le  mois  despplembie 
même  année  ,  des  plaintes  furent  portées 
à  la  chambre  des  députés  ,  sur  le  marché 
des  vivres  de  la  guerre  que  venait  de 
signer  le  nouveau  ministre;  et  une  com- 
mission fut  nommée  poiu'  examiner  ces 
plaintes,  qui  furent  écarlûcs  ,  après  une 
longue  délibération.  (  f^oy.  Dupoat  de 
l'El're  et  DcRBACH.)  Le  3  décembre, 
le  général  Dupont  fut  remplacé  au  mi- 
nistère par  le  maréchal  Soult,  et  nommé 
commandeiu'  de  St. -Louis  le  6  du  même 
mois.  Appelé  aussitôt  après  au  comman- 
dement de  la  22«.  di\  Islon  ,  il  adressa 
d'Orléans,  à  la  date  du  1 5  mars  juue  lettre 
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au  llol,  ainsi  conçue  :  «  Sire,  les  tro«- 
J)cs  qui  composent  le  corps  d\'»rniée  dont 
V.  M.  a  daigné  me  confier  le  comman- 
dement, sont  Iieureuses  d'avoir  élé  clii)i- 
sies  des  [iremières  ,  pour  concourir  à  la 
■vengcaTice  du  trône  et  de  la  patrie.  Cet 
ambitieux  que  la  France  a  proscrit  à  ja- 
luais  ,  et  dont  il  a  fair  trop  long-temps  le 
Jîialheur  ,  vient  pour  l'a!.;iter  et  la  désoler 
de  nouveau  5  mais  il  va  y  trouver  le  prix 
de  ses  fureurs ,  et  le  tenue  de  ses  projets 
insensés.  Suivi  dune  poi£;uée  d'hommes 
pfçarés  par  laséductiou  ,  il  ose  inudler  à 
/Tarmée  française  5  il  prétend  la  combat- 
tre, el  ,  eu  même  temps,  il  ciierclie  à  y 
fer!>er  la  trahison  :  mais  ses  menaces  et 
ses  séductions  sont  é:;alement  impuissan- 
tes ;  elle  ne  le  connaît  plus  que  comme 
ini  rebelle  et  un  traître.  Cette  expression 
de  la  loi  qui  le  foudroie ,  est  dans  toutes 
les  bouches  et  devient  le  cri  universel.  Je 
supplie  V.  M.  d'agréer  avec  bonté  les 
sentiments  qui  animent  le  corps  d'armée 
de  la  Loire  pour  riionneur  de  sa  cou- 
ronne, le  bonheur  de  la  patrie  et  la  Sa- 
tisfaction due  au  meilleur  des  Rois,  m 
Après  1rs  événemenls  du  20  mars  ,  le 
comte  Dupont  fut  destitué  par  Buona- 
parte ,  qui  ordonna  son  arreslaliou  dès 
qu'il  fut  arrivé  à  Fontainebleau.  Il  se 
tint  éloigné  de  toutes  fonctions  jusqu'au 
retour  du  Roi ,  et  fut  alors  réiulégié  , 
■puis  nommé  membre  du  conseil  -  privé 
par  ordonnance  du  19  septembre.  Il  fut 
aussi  élu,  à  celte  époque,  membre  de  la 
chambre  des  députes  par  le  collège  élec- 
toral de  la  Charente,  qu'il  avait  présidé. 
Il  vota  dans  cette  chambre  avec  la  mi- 
norité, et  fut  rcéhi  par  le  même  dé- 
partement ,  pour  la  session  de  1816,  où 
il  vota  avec  la  majorité.  Le  gi'-néral  Du- 
pont est  gouverneur  de  la  22"".  division 
Juililaire.On  lui  attribue  plusieurs  écrits  , 
entre  autres  :  Cotheluinn  ,  ou  les  ylniis 
rivaux,  poème  imité  d'Ossian ,  et  mis 
en  vers  français,  d'après  la  traduction  en 
piose  de  ijctourneur,  1801  ,  111 -8".  — 
DUPONT-COINSTANT  (Louis) ,  iié" 
vers  \'jGo  à  Saint-Domingue  ,  où  il  jios- 
sédait  une  fortune  considérable  ,  vint  eti 
France  en  1 789,  et  s'établit  à  Bordeaux  , 
ou  son  zèle  pour  la  cause  du  Roi  lui 
attira  diverses  persécutions.  Proscrit  et 
fugitif  pendant  la  terreur,  M.  Dupont 
lepjiriil  à  Bordeaux  eu  1794  ?  ^'' *^0""'~ 
luia  be;uicoup  aux  élections  de  l'an  v. 
A  l'aide  d'un  comité'  dirii^eant ,  qu'il 
avait  composé  de  douze  notaiiles,  sous 
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Je  titre  de  Socie'te  du  gouvernement 
(  du  nom  de  riiôlel  où  elle  s'assemblait)  , 
M.  Dupont  ,  d'après  les  ordres  et  les 
pouvoirs  du  Roi,  jeta  ,  en  i^tjo  ,  les  ba- 
ses de  l'orgai^isation  connue  sous  le  nom 
(ïliistinu  pJiilajit.rGpiqiie ,  qui,  vingt 
ans  après,  devait  seconder  si  efficace- 
ment le  rélablissement  des  Bourbons  , 
en  ouvrant  les  portes  de  Bordeaux  à 
un  prince  de  cette  auguste  maison. 
Nommé  en  1798,  par  le  Roi,  visitrur 
de  i'itistitut  dans  l'arrondissement  de  la 
Guieimc  ,  dont  les  sociétés  particulières 
communiquaient  avec  les  royalistes  de 
rOucsl  et  du  Midi  ,  M.  Dupont  se 
livra  à  tous  les  périlleux  travaux 
de  cette  entreprise  ,  et  se  trouva  , 
dans  ses  fréquents  voyages  en  France  et 
chez  l'étranger,  en  rapport  direct  avec 
les  niendtres  les  plus  distingués  de  Ta- 
gence  royale  ,  tels  que  MM.  de  Prccy  , 
Daudré  ,  de  Willot ,  le  président  de  \'e- 
zct ,  le  marquis  de  Puy  vert  ,  et  l'abbé 
Lacombe  ,  directcui'-géncral  de  l'mstitut 
philantropique,  dans  le  Sud  du  royaume. 
Arrête  ,  eu  1800,  à  Bordeaux,  parles 
ordres  du  ministre  Fouctié  j  jeté  dans 
les  cachots  du  fort  du  Hàj  tenu  pendant 
plusieurs  mois  au  secret ,  il  brava  les 
mauvais  traitements  el  les  menaces,  ne 
laissa  rien  transpirer  des  secrets  de  l'as- 
sociation, et  vit  sa  déteutiou  (la  cin- 
quième de  ce  genre  qu'il  eût  subie  depuis 
1792)  se  terniiner,  après  dix-huit  mois, 
par  une  surveillance  sous  caution  ,  qui 
n'a  fini  qu'au  letour  du  Roi.  A  cette 
éjioque,  M.  Dupoiit  vivait  modestement 
à  Paris,  avec  sa  nombreuse  famille  ,  des 
produits  d'une  distribution  de  tabac  , 
qu'il  avait  obtenue  en  1809.  En  no- 
vembre 1814,  ''  publia  un  Mémoire 
relatif  à  l'institut  philaulropique  •  et  il 
eu  publia  un  second  sur  le  même  objet 
à  la  fin  de   i8i().  A. 

DUP0NT-DI:LP0RTE  (  Le  baron  ) , 
chevalier  de  la  Légion-d'honueur  ,  audi- 
teur au  eonseil-d'état  de  première  classe, 
était  préfet  de  l'Ariége  lorsc]u'il  fut 
nommé,  le  7  août  1810,  préfet  du  Tare: 
la  restauration  le  laissa  sansfimctiou.  Buo- 
Tiaparte  ,  de  retour  au  mois  de  mars  181. "), 
le  uommapréfetdii  déoarlementdu  Nord. 
M.  Dupont  conrouriil  avec  zèle,  dansées 
nouvelles  fonctions,  à  organiser  miliiairc- 
ment  la  gardenationaleeilesemplovésdes 
douanes.  Ce  ne  fut  que  le  12  j'till.,el  après 
l'iujouctiou  de  faire  recoiuiaître  l'autorité 
du  Roi,  qu'il  publia  la  pruclarnalion  sui- 
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Tante  :  «  S.  M.LoiiisXVilî  est  remontée 
sur  s(.n  Irône.  Des  ordres  vieuneiil  ifètre 
clonn''s  par  rautorité  nsilitr.ire  pour  que 
les  i  oii'eurs  blanches  soient  arborées.  Je  ne 
doute  pas  qu'en  ces  grandes  circonstances 
vous  no  laissiez  éclater  les  sentir.icnls  d'a- 
iriour  patriotique  que  vous  avez  si  sou- 
vent énerj^iquement  exprimés.  »  M.  Du- 
poiit-Delporte  est  de  nouveau  resté  saits 
fonctions.  —  Dcpost-Delpoete  ,  delà 
nième  lamiile  que  le  précédent,  était  en 
Jui3,  auditeur  au  conseil  —  d'clat  de 
2^.  classe  ,  atlncLé  à  la  direction  des 
Tivres.  Le  Roi,  par  ordonnance  du  29  juin 
1 S 1 4  ,  lui  donna  le  titre  de  maître  des  re- 
quêtes honoraire.  Y. 

DUPOlNTrjE   L  EURE  (Le   chevalier 
Jacques-Charles),    né  le     07  février 
1767  ,  avocat  avant  1789,  ftit  depuis  au- 
diteur ,    membre  du  coused-général  du 
déparlement     de     1  Eure  ,     législateur  , 
président    de  la    cour    criminelle,    con- 
seiller à  la  cour  impériale  de  liouen,  et 
entin  président  de  chambre.  II  entra,  de 
nouveau,  au  corps  législatif  en  jSi3,  pré- 
senté par  le  département  de  la  Seine-In- 
férieure, et  adhéra   à  tous  les  actes  qui 
proiioncèient    la    déchéance    de    Euona- 
parte.  Lorsque  le  Roi  rappela  !a   chnm 
bre   desdepuiis   en  juin  ii)j4,ii  en  fut 
nommé  vice-pré.sideiit  à  une  grande  ma- 
jorité. Le  1 3  octobre  suivant ,  il  demanda 
qu<  la  cljan;bre  ordonnât  le  rapport  de  la 
coimnissiou  des  pétitions  sur  nue  dénon- 
ciation dirigée  par  un  sieur  Ileliot  contre 
le  minisire  de  la  guerre,  à  l'occasion  du 
marché   des    vivres  passé    par  lui   à  M. 
Doumerc,  et  (jue  ce  rappoit  et  les  piè- 
ces fuisent   déposés    à   la     commission. 
«  L'opinion  a   été  frappée  du   bruit  de 
celte  ailaire,  dit-il:  elle  est  d'une  haute 
importance,  putsqu'il  s'agit  de  savoir  si 
c'est  par    une  muiœnvre  coupable,  ou 
par  de   iusies  motifs,  que  la  compagtue 
Doumerc  a  obtenu  un  niarclié  qui  prive- 
rait  l'Etat   d'une  somme    de   cinq   nul- 
lions.  )i  Al.  Dupont  ajouta  à  celle  motion 
les  témoignages  les  plus  ilatteiiis  en  fa- 
veur du  sietir  Helîol,  qu'il  .:éclara  ron- 
naîtie  depuis  long-iemps.  Le  26  octobre, 
il  présenta  à  la  chambre  une  proposition 
tendant  à  ce  que  tous  les  fonctionnaires 
civiis  et  militaires  fussent  tenus  de  prêter 
un  serment  dont  voici  la  formule  ;  Je  jure 
cbélssancr    et   fidélité    au    Roi  ,  à  la 
Cî'.urtc  constitutionnelle, et  aux  lofs  du 
roj  autne.    Après   le    rettmr    de    Buona- 
f  arte  ,  M.  Dupont  fut  n(in\n.i ,  par  sou 
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ùépr.rtcmeRt  ,   membre   de    la  ch.imbre 
des  représentants.   li  obtint ,  le    5   juin  , 
29  voix  pour   la  présidence,  et   fut,    le 
même  jour,  élu  vice-president.  Le  !\  juil- 
let, il  fut  nommé  membre  de  la    com- 
mission chargée  de  i'e\amen  de  la  décla- 
ration de  la  ehambre  des  représentants  au 
peuple  français,  présentée  par  M.  Garât. 
Le  lendemain  il  proposa  une  nou\eîle  ré- 
daction  de    cette    déclaration,    qui    lut 
adoptée.  Le  6  ,   il   demanda  qu'elle  fût 
portée  aux  monarques    alliés  ,   par   une 
dépntation.     «    Lorsque  ,    dans    voire 
mémorable  séance  d'hier,  dit-il,    vous 
avez  solennellement  proclamé  vos  prin- 
cipes politiques,  votre   pensée   u'a  pas 
été    seulement    de   donner    à   la    nation 
un  nouveau  g:'ge  de  lidélité;  vous  avez 
voulu,  en  même  temps,  que  les  souverains 
alliés  connussent  bien  vos  sentiments  et 
la    haute    conti.ince   que     vous    inspire 
leur  magnanimité.  Ils  ont  plus  d'une  fois 
annoncé  leur  volonté  de  respecter  l'mdé- 
pendatice    ûm  peuple  français.  Ce  serait 
leur  faire  injure  que  de   craindre  qu'ils 
veuillent  lui   imposer  un    gouvernement 
par  la  force  des   armes  ,  ni   favoriser  un 
varti  qui  tenterait   de  prévenir  le  rœu 
de  la  nation  ,  et  de  substituer  quelques 
acclamations   individuelles  à  l'expres- 
sion libre  de  la  volonté  générale.  »  Cette 
proposition  fut  adoptée  à  l'unanimilé  ;  et 
son  auteur  fut,  sur  la  demande  de  Gar- 
reaif,  désigné,  sur-le-champ,  au  nombre 
des  commissaires  chargés  d'aller  au  camp 
des  alliés  porter  celle  déclaration  ;  mais 
les    événements   militaires    empêchèrent 
la  conmiission  d'accomplir  son  message. 
Depuis  le  retour  du  Roi ,  M.  Dupont  est 
retourné  à  la  cour  de  Rouen,  où  il  exerce 
encore  aujourd  hui  les  fonctions  de  vice- 
président.  Cette  cour,  dont  le  président, 
M.  Asselin  de  Villequier  ,  beau-frère  de 
ISigr.    le  chancelier  d'Ambray .  fit  aussi 
partie  de  la  chambre  des  représentants, 
n'a  pas  encore   reçu  l'inslitutiou  rovale. 

Y. 
DUPONT-DE-1SEMOUR.S  (  Pierre- 
Sampel),  ancien  imprimeur  ,  membre 
dellustilut,  chevalier  de  l'ordre  de\asa, 
etc.,  est  né  à  Paris  en  1729.  11  avait  ac- 
quis une  grande  réputation  avant  la  ré- 
yo'.uliou  ,  dans  la  secte  des  économistes 
dont  il  étdit  un  des  coryphées.  Intime- 
ment lié  avec  Turgot,  il  fut  lui  des  prin- 
cipaux auteurs  du  fatal  Irailé  de  com- 
merce avec  l'Angleterre  eu  1786.  Il  était 
conseiller -d  état  honoi aire  !or^•■-iu'il  lut 
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«ïéputé  du  liers-élat  du  bailliaçe  de  Ne- 
jîiouis  aux  états -généraux.  Le  4  juillet 
;a78o,  iljit  un  rapport  sur  la  disette  des 
,grains  ,  et  se  déclara  pour  la  liberté  abso- 
Hue  da»s  cette  branche  de  commerce.  Le 
aS,  il  pressa  vivement  l'assemblée  de  ne 
T)oint  se  mêler  de  la  police  ,  cette  partie 
du  gwnveruement  appartenant  au  pouvoir 
cxécutit'.  Le  4  aoiit,  il  soutint  qu'on  de- 
Tait  faire  oliscvver  les  anciennes  lois, 
iusqu'à  ce  qu'on  les  eût  remplacées  par 
d'autres^  et  le  lo  ,  il  insista  pour  la 
suppression  de  toutes  les  dîmes.  Le  4  sep- 
tembre, dans  la  ditcussiou  sur  le  veto, 
J\L  Dupo-nt  demanda  qu'on  accordât  au 
Roi  le  l'fto  suspensif ,  et  qu'on  formât 
Je  corps  légisialifde  deux  cliambres,  l'une 
des  représentants,  l'autre  des  anciens. 
Xe  24  octobre,  il  fit  un  discoius  fort 
adroit,  pour  prouver  (jue  les  biens  du 
clergé  appartenaient  à  la  nation  ,  et  se 
prononça  ensuite  pour  la  suppression  des 
X)rdres  religieux.  Le  20  novembre,  il 
jtiw  prononça  un  très  savant  sur  l'éta- 
LlisscuicTit  d'une  banque  nationale  ,  et 
.■sollicita  la  préférence  pour  la  caisse 
.d'escompte.  En  1790,  il  fut  noinmé  suc- 
•cessivemenl  nienibre  du  comité  des  uu- 
positions,  commis--aire  pour  l'aliénation 
des  biens  ecciésiasiiques  ,  et  commissaire 
inspecteur  delà  caisse  d'escompte.  Le  i3 
lévrier,  il  combattit  la  proposition  de  dé- 
clarer nationale  la  religion  catholique  , 
en  représentant  que  cette  proposition 
était  iniurieuseàrassemblée,  par  le  doute 
qu'elle  jetait  sur  ses  sentiments.  Il  présen- 
ta ,  depuis  celle  époque,  un  grand  nom- 
lire  de  travaux  sur  les  linances,  proposa 
d'armer  dims  les  ports  pour  surveiller 
les  opérations  de  l'Angleterre  ,  discuta  la 
question  du  droit  de  paix  et  de  guerre  , 
et  demanda  que  le  Eoi  ne  pûl  déclarer  la 
j>;iierresaiis  le  concours  du  corps  législa- 
tif. Il  fut  ensuite  élu  secrétaire,  puis  pré- 
sident de  l'assemblée,  et  fit  une  niotion 
contre  les  écrits  incendiaires  et  contre 
l'anarchie,  dont  il  signala  les  progrès. 
En  septembre ,  il  fit  supprimer  la  ga- 
belle ,  et  s'éleva  fortement  contre  la 
création  du  papier -monnaie  :  mais  il 
faillit  être  victime  de  son  zèle;  car,  le 
a5  août,  au  sortir  de  la  séance,  il  fut 
enviromié  par  la  populace  ,  que  les 
meneurs  avaient  apostée  ,  et  il  allait 
être  noyé  ,  quand  la  garde  nationale 
accourut  et  le  délivra.  Le  10  février 
1791  ,  M.  DupOTit  fit  encore  un  rapport 
Sur    \<    nouveau     piode    d'impositions^ 
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Dans  la  discussion  sur  les  colonies,  il 
défendit  les  gens  de  couleur,  demanda 
qu'on  ne  reconnût  que  deux  états  , 
la  liberté  et  l'esclavage  ,  et  ajouta  ces 
mots  devenus  si  fameux:  «  que  si  leur 
scission  devait  être  le  résultat  de  cet 
ordre  de  choses,  il  valait  mieux  perdre 
les  colonies  que  de  sacrifier  un  prin- 
cipe. )>  Après  la  session,  il  présenta  une 
adresse  contre  les  événements  du  20  juin 
1792.  Il  vécut  dans  l'obscurité  pendant  le 
gouvernement  conventioimel,  et  passa 
même  pour  avoir  émigré  en  Suisse.  En 
septembre  179.5 ,  il  fut  député  au  conseil 
des  anciens  par  le  département  du  Loi- 
ret. Il  publia  alors  un  aperçu  sur  la  si- 
tuation financière  de  la  France,  dans  le- 
quel il  dévoila  les  abus  qui  épuisaient  le 
liésor  de  l'Etat  En  janvier  1796,  ilparlu 
en  faveur  des  parents  d'émigrés  ,  et 
contribua  beaucoup  à  faire  rejeter  la  loi 
qu'on  proposait  pour  achever  de  les  dé- 
pouiller, il  plaida  ensuite  la  cause  des 
ciéanciers  de  l'Etat,  qu'on  laissait  périr 
de  misère.  Lors  de  la  prestation  du  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté,  en  janvier 
1  797  ,  M.Dupont  adopta  l'exception  faite 
par  Corbel  (  jurant  haine  à  la  royauté  eu 
France  ),  afin  de  ne  pas  indisposer  les 
rois  alliés  de  la  république.  Le  3i  ,  il 
vota  poiu'  que  le  bureau  fîit  censuré, 
à  cause  du  silence  qu'il  avait  gardé  sur 
les  mouvements  des  terroristes  de  Tou- 
louse ,  et  fut  vivement  rappelé  à  l'or- 
dre par  Legendre.  Il  combattit  ensuite 
l'établissement  du  droit  de  passe  ,  et 
de  la  coulraiule  par  corps,  en  matière 
civile,  comme  injuste  et  contraire  aux 
vrais  principes  de  la  liberté.  Le  i3  avril, 
il  prononça  un  discours  véhément  contre 
le  rétablissement  de  la  loterie,  dévelop- 
pa le  tableau  des  ressources  légitimes 
qui  restaient  au  gouvernement,  et  s'é- 
cria :  «  On  vous  fait  mendier,  à  la  face 
c'e  l'Europe,  des  "uoyeiis  d'opprimer  les 
Français!  El  pourquoi?  parce  que  l'on 
veut  créer  des  emplois  lucratifs  pour  en- 
richir ses  ciéatiires.  »  Quelque  temps 
après  ,  il  se  plaignit  de  nouveau  du  gas- 
pillage dans  les  finances,  et  eu  accusa 
le  directoire  et  ses  agents.  Il  attaqua 
dans  le  même  temps  l'imprimerie  de  lu 
république,  comme  étant,  pour  les  prix 
t't  raccapaiemcnl  des  travaux  ,  préjudi- 
ciable à  l'Etat  et  aux  particuliers,  et  sur- 
tout comme  très  nuisible  à  l'état  d'im- 
primeur, que  M.  Dupont  exerçait  alors 
aved  sou   lilsv  Le  3o  juin,  il  combattit 
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la  résolution    sur    les   postes    et  messa- 
gerie,,  démontra    les    uomiireux  incoi;- 
véuienls    des    fermes  ,    et    provoqua    la 
suppression   du   Cijntre-seiiiiî  des  dépu- 
tés.   A   la    révolution    du    i8    fructidor 
(4  septembre  1797),  il  donna  sa  démis- 
sion ,  bien   qu  il  n'eût  pas  été   compris 
dat.s  la    proscription,  et   passa   à  New- 
York,  dans  les  Etats-Unis,  où  il  forma 
un    établissement   de    commerce.   Après 
la   révolution  du    18   brumaire    (9   no- 
vembre 17^99  ) ,   il  revint  en  France  ;   et 
en   i8o5  il   fut   nommé    membre  de   la 
clianibre  du  commerce  de  Paris,  où  il  a 
iait  beaucoup  de  rapports  sur  des  objets 
d'utilité    et    de    circonsonce.    Après    la 
cliule    du    gouvernement   impérial  ,    en 
1814  ,  M.  Dupont  fut  secrétaire  du  gou- 
Ternement  provisoire  pendant   (ouie  sa 
durée,  puis  conseiller-d'élat  le  29  juin, 
et  chevalier  de  la  Légion-d'bonneiir  le  i3 
septembre  suivant.  Le  20,  il  porta  la  pa- 
role au  Roi,  au  nom  de  la  société  philan- 
tiopique ,  et  demanda  à  S,  xM.  de  vouloir 
bien  s'en  déclarer  protecteur.  Il  se  réfugia 
en  Amérique  lors  du  retour  de  Duon;. par- 
te en    181 5,  et   fut  porté  par  le  Roi  ,  le 
24  août  de  cette  année  ,  sur  la  liste  des 
conseillers  d'état   en    service   cxtraordi- 
nanej  mais  il  n'a  pas  voulu  quitter  son 
asile.  M.  Dupont  de  Nemours  lut  à  l'Ins- 
titut, en  1807,  plusieurs  Mémoires  sur 
le  langage  des  oiseaux,  et  sur  la  faculté 
qu'il  leur   attribue,    de    se   comprendre 
entre  eux  aussi  bien  que  les  hommes:  il 
cita  ,  à  cet  égard  ,  sa  propre  expérience 
dans  les  forêts  de   TAmérique^   ce   qui 
n'empêcha  pas  que  cette   étrange  asser- 
tion ne  fournît  aux  journalistes  le  sujet 
de  beaucoup  de  plaisantei  ies.  On  n'avait 
pas  dû  trouver   moins  .singulier  le  Mé- 
moire quil   avait  lu  à  la  même  société 
le  27   messidor  an  vi    (1798),   à    la   fin 
duquel  il    sexprimail  ainsi   :    «  Partout 
ou    f intelligence    se    manifeste,    il   y   a 
un  Dieu  :  il  y  en  a  un   dans  le  polvpe  , 
peut-être^  plusieurs.  Il   3-  eu   a    un  "dans 
1  huitre   à    l'écaillé.    Il   y   en    a   un    très 
respectable    dans    l'éléphant.     II    y    en 
avait  un  sublime  dans  Confucius,  etc.» 
Ce  curieux  Mémoire  est  inséré  à  la   fin 
du  recueil   indiqué  ci  dessous  n^  XIII. 
M.    Dupont    de    Nemours    fut   nommé 
membre  de  facadémie  royale   des-  ins- 
criptions  et   belles  -  lettres    par    ordon- 
nance du   21  mars  1 816.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  les  prin- 
cipaui  sont  :  I.  De  l'exportmion  tc  de 
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i* importation  des  içrains  ,    1764  ,  in-8". 
II.  J.ettre    sur  la^ cherté  des  blés    en 
Guiemte,    1764,    in- 12.  III.    De  L'ad- 
minisualion  des  chemins,  i-G-  ,  in-80. 
IN.  Ephémérides    du    citoyen.    (  Voy. 
la  Bioi^r.  unit'ers.,    au  mot  B\rDF..\r.  ) 
A    Du  commerce  et  de  la  ccmptignie  des 
Indes,   J-j-jo,   in-S'^.  AI.  Obsen'o.lions 
sur  les  ejf'ets  de  la  liberté  du  commerce 
des  grains,  1770,  iri-8'.  MI.  Mémoires 
sur  la    vie    de   Turbot,    i-Sa,    in-S". 
•2  vol.  VIII.  Procés-uerbal  'de  l'assem- 
blée baillHale  de  IScmours  pour  la  con- 
iociition   des  états-généraux ,   auec  les 
cahiers   des  trois  ordres,  '789,   2  vol. 
in-o«.  IX.  Tableau  comparatif  des  de- 
mandes contenues  dans  les  cahiers  des 
trois  ordres  reunis  ,   à  MM.   les  dépu- 
tés  aux  états- généraux ,    17S9,    in-8"'. 
X.  Le  pacte  de  famille  et  les  commen- 
tions subséquente  entre   la  France   et 
l  Espagne,   avec  des  obsen^ations    .ur 
cluK/ue  article,  1790,  in-8'.  XI.  Plai- 
doyer de  Ljsias  (contre  les  meaibre.q 
des  anciens  comités  de  salut  public  et  de 
sûreté     générale)  ,     1790,    in  S».    Xîl. 
Philosophie  de  l'uniuers,  1796.  in-8=>.  ; 
1797,  in-8".;  1799,  in-S».  XIII.  Mé- 
moires sur  dijférents  sujets,  la  plupart 
d'histoi  e  naturelle,   ou  de  physif/ue 
générale  et  particulière  ,  1807,  in-80.  • 
a*-,  édition,  181  3,  in-8\  Ce  recueil  con- 
t:cnt.  entre  autres  écrits,   un   Mémoire 
sur  l'instinct  et  sur  les  moeurs  des  ani- 
maux.   XIV.    /renée   bon  fils  ,    1808, 
in-8^  XV  .  Essai  de  traduction  en  vers 
du  Roland    furieux  de  i'Arioste  ,  i8i3, 
m-8".  XA  I.  Un  grand  nombre  d'articles 
dans  les  y4rchii.'es  littéraires,  le  Mercure 
et  autres  recueils  périodiques.  M.  Dupont 
a    été  éditeur  des  OEuures  de  Turgot , 
161  i  ,  9  vol.  in-8°.  Il  a  inséré  beaucoup 
d  articles    dans    dii  ers  journaux  ,    entre 
antres  dans  le  Publiciste.  Ses  f)uvrages 
présentent  une  foule  d'idées  ingénieuàes  , 
et  de  curieuses  observations  j  ils  •sont  écrits 
d'un  style  fucile  et  animé,  et  prouvent  un 
esprit  très  original.  — Dupoxt  de  Pour- 
s.y(  Le  baron  Pierre),  r,é  à  Chabanaisle 
3  juin  1761  ,  fut ,  le  6  mai  1807  ,  nommé 
évèque  de  CoutaiRCs.    On   peut  voir   la 
preuve  de  l'attachement  professé  par  ce 
prélat  pour  le  g()nvernem<-nt  Je /t/iV  dans 
la  circulaire  suivante,  qu'il  adrWia  le  i3 
avril  i8i5,  aux    cu;és   de   son    diurèse. 
«  J'apprends  avec   peine    que   quelques- 
uns  de  MM.  les  curé,  dn  diocc.i    se  sont 
permis  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions 


•if).)  D  U  P 

de  nianiffislPi'  des  ojiinions  poliiiqucs  con- 
traiios  iiu  gouvcriirment  exisLitit.  Celte 
conduire  1res  rtprélicnsibie  a  été  sij:,na - 
lée  à  riiutoiité  «iipérieuie  j  et  elle  aurait 
déjà  attiré  sur  ceux  qui  l'ont  tenue,  des 
mesiii'C'S  de  rigueur  et  une  punition  sé- 
vère, si  riiidulj^eiir.r  à  l'égjiril  des  cou- 
pables n^eûi  l'ait  espérer  que  de  sembla- 
bles fautes  ne  se  renouvelleraient  plus 

Vous  trouvez,  dans  les  immortelles  Epî- 
ircs  de  St. -Paul,  tout  ce  tpuc  la  sagesse 
élcriieile  prescrit  à  cet  égard  pour  le 
maintien  des  goût- ernemcnts  dont  Dieu 
est  le  premier  auteur.  La  soumission, 
l'oxirctitude  à  acquiiter  les  impôts  et  les 
charges  publiques,  les  prières  pour  la 
prospérité  de  ITÉtat,  voiLi  ce  iiuc  Dieu 
exij^e  de  tous  les  sujets  à  l'égard  des 
priîiccsqiii  gouvernent.  Que  toute  per- 
sonne, dit  St.-Patil ,  soit  soumise  aux 
puissances  supérieures  !  car  il  n'est 
point  de  puissance  qui  ne  vienne  de 
Dieuj  et  toutes  celles  qui  sont ,  existent 
par  son')rdrc  :  résister  au  pcnt'oir,  c'est 
re'sislcr  à  l'ordre  de  Dieu.  »  D  et  Y. 
DUrORT,  du  T\]m)t- Blanc  (  Ber- 
KARo  -  Jean  -  MAURir.r;  )  ,  né  .i  Farerge 
près  d'Anneci,  vers  1705,  futdéputé  à  la 
<Joineiiiion  nationale  par  le  département 
du  Mont-Blanc^  il  n'y  entra  qu'après  le 
procis  de  Louis  X\  I ,  et  ne  se  fit  point 
rcm.-.rciiK  r  dans  les  orap.cs  de  celle  as- 
setnhlée  Uééln  au  conseil  des  cinq-cen(s 
comme  ('als.int  partie  des  deux- tiers  de 
coiiveutiomieis  ,  (jutrc  quelques  rapports 
particuliers  à  son  département,  il  y  pro- 
posa, le  12  mai  1797,  «l:^  proliiber  les 
ventes  de  biens  communaux  laites  en  exé- 
cution des  lois  de  i7()3.11  provoquai,  le  16 
janvier  ï79<S,  la  création  d'un  ministère 
pour  !es  beaux- arts.  I  e  'io  mai,  il  sortit 
du  conseil,  fut  nommé  substitut  du  com- 
mispau'c  du  dirccloirc  près  le  tribunal  de 
cassation,  et  remj)!aça  en  juillet  M.  Dau- 
uotj  à  Borne,  oi'i  celui-ci  avait  été  en- 
voyé comme  coînuiissaire.  Dans  le  mois 
de  janA  if  r  1791),  le  constilat  romain  lui 
lit  oH'rir  des  objets  d'arts  ,  dont  la  valeur 
devait  èlre  déterminée  sur  le  rapport  du 
ministre  de  Tiotérieur  :  mais  ce  témoi- 
gnage de  gratitude  ne  fut  point  réalisé. 
En  février  suivant  ,  M.  Duport  devint 
iniin'slre  des  finances  de  la  républifine  ro- 
niaine  :  deux  mois  après,  il  donna  sa 
démission  ,  et  retourna  à  l'aris,où  il  fut 
nommé  cbef  du  bureau  des  émigrés  au 
ministère  de  la  justice.  Les  radiations 
ftiruDt  pours'.i'  vjcs  avec    activité  sous  sa 
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direction;  mais  il  fut  arrêté  pour  avoir 
fait  comprendre  dans  l'élimination  M">f^. 
la  duchesse  douau'ière  d'Orléans,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'après  que  cette 
princesse  eut  renvoyé  le  cerlificat  qui  lui 
avait  été  délivré.  SI.  Duport  est  encore 
aujour.l'bui  cbef  de  bureau  au  ministère 
de  la  jusiice.  Le  bruit  a  couru  long-temps 
qu'il  avait  épousé  la  princesse  S  an  ta  Croce, 
et  ce  bruit  n'a  pas  été  démenti.  D. 

DUPORT  (Louis),  célèbre  danseur, 
fil  ses  premiers  essais  dans  les  obscurs 
ballets  de  l'Ambigu-Comique.  Parvenu, 
comme  par  miracle,  sur  la  scène  du 
grand  Opéra  en  1802  ,  il  ne  larda  pas  à 
devenir  l'énmle,  puis  le  rival  de  ^'estris. 
I!  n'était  bruit  alors  que  de  la  légèreté 
de  ses  pas  ,  de  V incouimensurabilile  de 
ses  bonds,  de  l'intrépidité  des  tours  de 
force  qu'il  exécutait  avec  la  plus  élon- 
natile  facilité.  Il  s'éleva  bientôt  enti'e  les 
deux  corypbces  une  guerre  non  moins 
vive  que  cel!c  qu'on  a  vue  s'allumer  entre 
George  «  t  Ducbesnois.  On  trouvera  les 
détails  de  ces  hostilités  comiques  dans 
l'ingénieux  poème  de  INL  Berrhoui,  inti- 
tule La.  Danse ,  ou  la  guerre  des  Dieux 
de  l'XJpéra.  Fa  ligué  d'une  lutte  sans 
cesie  renaissante  ,  Duport  quitta  la 
Fr;"nce  en  1808,  et  coiu'ut  se  faire  admi- 
rer sur  les  bords  de  la  Newa.  Les  jour- 
naux ont  annoncé,  depuis  peu  de  temps, 
qu'avant  e'nûii  voulu  mettre  ses  talents  à 
un  trop  huTit  prix  ,  les  directeursdu  théâ- 
tre de  Saint-PctersbCtfirg  ont  pris  le  parti 
d'accepter  sa  démission.  Ce  chorégraphe 
a  composé  plusieurs  ballets  pantomimes. 
On  a  de  lui ,  au  théâtre  de  l'Opéra  :  j4cis 
et  Galate'e  (  t8o5j;  le  Volage  fixe' ,  et 
Figaro  ,  eu  1806.  Ye. 

DUPlîAT,  officier  vendéen,  émigra  en 
I7()i  ,  et  fit  la  campagne  de  l'aimée  sui- 
vante connue  canonnicr  dans  l'aimée  des 
princes.  Il  pointait  avec  une  merveilleuse 
adresse  ;  et ,  au  siège  de  Thionville  ,  il 
dirigea  si  bien  un  boulet  contre  un  ofli- 
cier  l'épublîcaîn  eu  reconnaissance,  que 
le  cheval  de  cet  officier  fui  tué  :  par  un  ha- 
sard bien  déplorable  et  dont  nos  guerres 
cil  iles  n'ont  offert  que  trop  eVexemples  , 
il  se  trouva  que  cet  oilicier  était  h'  père 
de]\I.Dnprat  lui-même,  ainsi  qu'ill'apprit 
plus  tard.  Après  cette  malheureuse  cam- 
pagne, s'éiaiU  rendu  dans  l'intérieur  de 
la  France  pour  scrvirles  inlérôls  du  lîoi , 
il  passa  dans  laA'endée  ;  et ,  après  y  avoir 
fait  la  guerre  ,  pendant  plusieurs  années  , 
avec  beaucoup  de  disliuctiuu  ,  il  fut  ar-« 
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rAlé  à  Chàteauious  en  1798,  et  ne  se 
sauva  ,  au  moment  où  il  aliîit  être  mis 
à  mort,  qu'en  (lescend.Tiit  de  sa  prison 
an  moyen  d'une  corde,  qui  lui  dccliira 
les  mains  au  point  qu'il  tn  est  resté  estro- 
pié. M.  Duprat  était  intimement  lié  avec 
yijiîippaux ,  qui  a  péri  au  siège  de  St.- 
Jean-d'Acre  en  I79t).  Il  e->t  auteur,  1". 
d'une  brochure  intitulée  :  Deux  mots  au 
peuple  français ,  ou  Les  adieux  d'un 
cniigré  à  sa  patrie,  après  le  iSf/ucti- 
dor  (4  septenjbie  1797)  ;  2".  d'une  autre 
brocliure  intrtiùée  :  Deux  mots  uu  di- 
rectoire français  ,  1 798  ,  in-S» .        D. 

DUPilÉ-SAliNTE-MAURE  (Emile), 
d'une  faij)iilf  du  Languedoc  ,  ancienne 
dans  Ja  matii-itrature  et  dans  le  commerce 
aux  Ecbelles-du-Levant ,  est  né  à  Carcas- 
snnne  vers  1772.  Il  fut  d'abord  adjoint 
à  i'état-major  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  puis  aide-de-camp  du  g'-néral 
d  Hargenvillif  rs  drms  la  même  armée.  Il 
devint ,  le  27  septembre  i8o5  ,  secrétaire 
<îes  commandements  delà  princesse Bor- 
glièse  en  1807  ,  et  membre  du  coips légis- 
latif :  il  en  sortit  en  1812.  L'empereur 
le  nomma,  le  8  avril  18 13,  à  la  sous- 
préffcture  de  Beaune,  dépai  tement  de 
la  Côtc-d'Or.  Créé  clie%  alier  de  la  Léi;ion- 
d'honneur  par  le  Roi,  en  i3i4  ,  il  r'-fu.sa 
tout  emploi  pendant  l'interrègne  ;  et  il 
^  it  anjourd  iini  retiré  à  Péreu'C,  dépar- 
tement de  l'Yonne.  M.  Dupré-de-Ste.- 
3\laure  est  auteur  il'un  Essai  sur  les  rela- 
tions commerciales  du  département  de 
tAude  ,  publié  en  1808  ;  et  il  a  fait,  en 
j8o5  ,  un  petit  opéra-vaudeviîle,  intitulé: 
La  jeunesse  de  Prcidlle  ,  jouée  sur  le 
tliéàli'e  de  la  rue  de  Chartres  avec  quel- 
que succès. — DcpRÉ  ,  consid  de  France 
a  Trcbisonde  ,  faillit  èlre  victime  des  ex- 
cès commis  dans  cette  vil'e,  en  septem- 
bre 1816,  par  les  troupes  de  Salib-Bey  , 
à  la  suite  d'un  combat  dans  lequel  le 
gouverneur  avait  été  vaincu  et  forcé  de 
prendre  la  fuite.  M.  Dupré  ,  attaqué  daiis 
son  liùtel  par  les  rebelles,  se  défendit  ;.vec 
courage.  S.  S. 

DUPUY  (  J.-B.-C.-H.  ),  homme  de  loi 
et  juge  de  paix  à  Moctbrison  ,  fut  député 
de  Pihône-et-I-oire  à  la  législature,  et  en- 
suite à  la  Convention,  où  il  vola  la  mort 
de  Louis  X\I.  En  rejetant  l'appel  au 
peuple  .  il  dit  :  n  J'ai  déclaré  Louis  c^iu- 
palile  •  la  loi  le  condanme  à  mort  ;  je  vole 
la  mort  sans  sursis.  «  II  fut  quelque  temps 
^n  mission  à  L^^on  en  1793^  mais  il  s'y 
fil  peu  remarquer  ,  à  côté  des  Coutî-.cn  , 


13  rP  /i9t 

des  CoUot-dTïerbois  ,  et  des  -Fouclié. 
11  disparut  de  la  scèr.e  politique  api  es  la 
session  conventionnelle,  et  fut  obligé  de 
sortir  de  Fraixe  en  i8iG,par  la  loi  con- 
tre les  régicides.  li  s'était  réfugié  d'abord 
à  Constance.  -  Dupcy  (  J.  )  j  Ï'"?^  ^" 
tribunal  de  première  instance  d  e  Paris ,  fut 
<  hargé,  eu  janvi<T  1S16,  de  l'instruction 
relative  à  l'évasion  deLavaleiîc,  qui  f'.:t 
caché  dans  la  iri.Ti'îon  même  où  demeu- 
rait M.  Dupuy.  Il  a  publié  :  Lettres  sur 
la  Silésie  ^  écrites  en  i<)Oo  et  i8oi>-, 
durant  le  coins  d'un  voyage  fait  dans 
cette  province  t  ar  J.  Quiney  Adams, 
traduites  de  l'anglais,   i8o8,in-8o.   A- 

DUPUY  (  Le  comte),  né  en  1735,  fut 
conseiller  au  Chàtelel.  Dan>  les  premières 
années  de   la    révolution,  M.  de  la  Lit- 
zerne,  ministre  de  laraaiine,  cbeiebant 
unhomme  hounêle  et  capable,  qu  iipj'it 
envoyer    comme    intendant   de  iO"s  les 
étabris?emen!s  A;! -irais   à  l'est   du   Cap  , 
son   beau -père  M     Angrand   dAUeray 
lui  recoraman.la    M.  Dupuy ,    avec    les 
éloges  les    plus  flatteurs  ,    que  le  nouvel 
intendant  jusiiSa  complètement ,  en  por- 
tant avec  succès  le  poids  de  l'aiiministr?- 
tion  pendant  les  neuf  années  dilUciles  qu'il 
passa  à  l'Ile  de  France.  Il  s'y  étui  marié 
à  la   veuve  d'un   officier  de  marine,  &L 
de  Beaulieu.   Rappelé   vers  1  Soo  ,  il  re- 
partit pour  la  France   avec   sa  famille, 
emportant  l'esiinie  et  PaiVeclion  de  toute 
la  colonie.  Il  fut  employé  ,  en  1802,  aux 
négociations     du    traité  d'Amiens  j    et, 
ayant  fixé   sur  lui  l'alicntio,!  de  Buon^- 
parte  ,  alors  premier  consui ,  qui  savait 
quelquefois    apprécier    et    employer  les 
homrnes,  il  fut  nommé  par  lui  conseiller- 
d'état  et  enfin  sénateur  le  a8  mars  i8o5. 
Dans  toutes  les  places  qu'il   a  occupées, 
il  a  rendu  des  services,  et  il  a  fait  fout  le 
bien  qui  dépendait  de  lui.  M.  Dupuy  ad- 
héra à  la   déchéance  de  jSapoléon  ,   fut 
nommé  par  le  Roi  pair  à  vie   le' 4  juin 
181 4;   et,   n'ayant  accepté  aucun    em- 
ploi pendant  lès  cent  jours,  il  a  conservé 
cette  dignité.  Il  est  parti,  en  1816,  avec 
le    titre   «le    gouverneur    civil    des    éta- 
blissements   français    à    Test     du    Cap  ^ 
dont    il   avait    déjà  eu    liniendance.    A 
son  passage  au  port  Louis   de   l'Ile-de- 
France  ,  dans  le   mois   d'août   de    celte 
même  année,   il  fut  reçu  de  la  manière 
la    plus    flatteuse.    L'-s    habitants    viu- 
jenl  de  dill'érents  canton-î  de  l'île,  pout 
le  complimenter;  juste  récompense  d'ru 
mérite    modeste    et    d'une    administra- 
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Uon  à  l'abri  de  tous  repi'oclies.  Il  se 
Jroiive  actuellement  à  Poiitlichéii,  chel- 
lieii  (le  sa  résidence  comme  gouverneur- 
fîénéral.  —  DopUY  (  François -Victor  ) 
ctjiit  chef  de  bataillon  au  i^"^.  de  ligne, 
lorsqu'il  fut  nommé  colonel  d'infanterie  , 
le  20  février  1807  ,  après  la  bataille  d'Ey- 
lati.  Devenu  ofKc.ier  de  la  Légion-d'hon- 
neur  le  i/,  juillet  1809,  il  obtint,  après 
la  dccihéance  de  Bnonaparte  ,  la  croix  de 
St.  -Louis  et  le  grade  de  marcchal-de- 
tamp.  Il  était  ,  en  cette  qualité ,  com- 
mandant supérieur  de  Philippeville  en 
juin    i8i5.  H. 

DUPUY-DES-ISLETS  (Led.e- 
valier  ) ,  parent  de  l'impératrice  José- 
piiine,  élaiL,  avant  la  révolution  ,  cl) e- 
vau-Iégcr  de  la  g.irde  du  Roi;  il  émigra 
en  1791,  ûl  les  campagnes  des  armées 
des  princes  ,  pass.i  ensuite  en  Angleterre  , 
et  revint  en  France  après  le  18  brumaire. 
Il  a  été  nommé  cbevalier  de  St. -Louis  et 
niajor  de  cavalerie  en  iSi/j-  H  est  auteur 
de  quelques  poésies  fugitives  et  de  difî'é- 
rentes  brocliures  et  épigranmies  anony- 
mes. M.  Dupuy-des-Islets  est  éditeur  des 
OEttiTcs  poe'ciqiies  de  Boilenu  avec 
des  Notes  de  Lebrun,  et  des  OEiwres 
de  J.-B.  livusseau  avec  l^s  Noies  du 
même.  Il  a  fait  insérer  des  pièces  de 
\  ers  dans  VAlnianach  des  Muses  ,  et 
dans  plusieurs  au-res  recueils  :  on  a  de 
lui ,  notamment  dans  l'Appendice  aux 
Hommages  poétiques,  uu  Chant  dithr- 
ixtmbique  sur  la  naissance  du  roi  de 
Home.  Il  composa  aussi  un  chant  de  vic- 
toire en  riionuenr  de  Napoléon,  après  la 
bataille  de  léna.  On  a  du  même  auteur  :  I, 
X«  vertu  couronnée ,  romance  dédiée  à 
Mai>ame  ,  duchesse  d'Angoulème,  iSi/j. 
II.  Cantate  en  l'honneur  de  S.  M.  Louis 
XV m ,  adressée  à  S.  A.  R.  MoKSiEun, 
Jicutenatit- général  du  royaume,  i8i4- 
Le  mot  suivant,  imprimé  dans  les  jour- 
naux, donne  une  idée  de  ses  principes 
politiques  actuels.  Tve  dimanche  (16  juin 
1816),  jotir  de  la  Fètc-Dieu  et  de  l'en- 
trée de  M""',  la  duchesse  de  Herri  ,  quel- 
ques gouttes  de  pluie  faisaient  craindre 
que  les  processions  ne  fussent  pas  favo- 
risées par  le  temps  :  «  Eassurez-vous  , 
'^  dit  M.  Dui>uy-des-Islets,  ce  sont  les 
«  Jiirmes  des  buonapartistcs.  »  A. 

BUPUYTRKN  (G.),  professeur  à  la 
lacnlté  de  médecine,  chirurgien  en  chef 
de  l'Hôlel-Dii  u  ,  chevalier  de  la  Légion- 
<rhonn-ur.  de  Tordre  de  St.-Wladimir , 
«le   celui  Je    Saiui-Michtl ,    etc.,    re(;u 
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docteur  en  chirurgie  le  4  vendémiaire 
an  XII  (  i8o3),  après  avoir  soutenu  une 
dissertation  sur  quelques  points  d'ana- 
tomie,  de  physiolugie  et  d'anatomie 
palholoj,ique  ,  a  publié  des  Mémoires 
très  intéressaiHs  sur  diverses  branches 
de  la  chirurgie  ,  insérés  dans  les  jour- 
naux de  médecine;  et  il  «nuonce  depuis 
loDg- temps  un  Traité  complet  d'ana- 
tomie pathologique.  M.  Dupuytreu  sVst 
en  outre  distingue  par  l'habileté  avec 
laquelle  il  a  exécuté  diverses  opérations 
regardées  jusqu'-i  lui  comme  impossi- 
bles j  et  il  est  destiné  à  faire  faire  encore 
de  grands  pas  à  la  chirurgie  française, 
déjà  si  célèbre  en  Europe.  Il  eut  Thou- 
iieur  de  remporter,  dans  un  brillant 
concours  (  29  janvier  1817),  la  chaire 
vacante  par  la  mort  de  l'illustre  Saba- 
tiei'  ,  et  disputée  par  des  concurrents 
d'un  mérite  rarf.  S.i  thèse  sur  la  Lilho- 
toinie  ,  bien  que  rédigée  très  rapidement , 
est  volumineuse  et  savante.  C. 

DURAND  (  Jean-Nicolas-Louis  ) , 
né  à  Paris  le  18  sfqUembre  17G0,  archi- 
tecte et  professeur  d'architecture  à  l'école 
polyteclmique ,  a  publié  :  I.  Ilecueil  et 
Parallèle  des  e'dijîces  de  tous  f^cnres , 
anciens  et  modernes ,  remarquables  par 
leur  beauté'  ^  par  leur  t^randeur  ou  par 
leur  singularité' ,  et  dessine's  sur  une 
même  échelle,  1799,  12  cahiers.  II.  Pré- 
cis des  Icrons  d'architecture  donne'es  à 
l'école  j>ol){ec/inie/ue  ,  180?.  et  années 
suivantes,  iu-4".  IH.  lYout'eau Précis  des 
leçons  d'architecture  données  èi  L'école 
polYtechniqne,  tome  !<"•.,  i8i3,  in-4". 
M.  Durand  a  été  nommé  par  le  lîoi ,  en 
septembre  1816,  professeur  d'architec- 
ture à  l'école rovale  poly techni([ue.    Or. 

DURAND-MOLARD  (Mvrtin  ),  né 
à  Chàlillon-sur-Chalaronne,  lit  ses  étiwles 
à  Bourg  en  Bresse,  et  son  cours  de  philo- 
sophie au  séminaire  de  St.-Irénée  à  Lyon  , 
d'où  il  sortit  au  mois  d'août  1790.  Eu 
uovembre  179'2  ,  il  prit  part  à  la  rédac- 
tion du  journal  iiititulé  Ica  IVoui^ellcs po~ 
litic/ues ,  qui  avait  renqilacé  la  Gazette 
universelle ,  proscrite  comme  royaliste 
après  la  journée  du  10  .août.  Obligé  de 
renoncer  à  ce  travail  pour  échapper  aux 
persécutions  révolutionnaires,  il  reparut 
api'èsla  chu  te  de  Robespierre,  et  fut  chargé 
delà  rédaction  du  Courrier  républicain , 
journal  qui  ,  depuis  1«  9  thermidor  , 
n'ayant  conservé  de  républicain  que  le  t'.- 
trc,  était  une  des  feuilles  les  plus  ardentes 
à    poursuivre   les   anarcliislcs.  Qutlqua 
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temps  avant  le  i3  rendéniiaire,  M.  Du- 
rand écrivit  avec  force  contre  le  pro- 
jet formé  par  les  meneurs  de  la  Coii- 
veiitioti  de  se  perpétuer  en  pl.ice  ,  à 
]'abri  de  leur  conslilulioii  dite  de  Tan  m. 
Il  fit ,  avccRicber-Serisy  etDelalot  (  ^'or. 
Delalot),  partie  du  comité  que  la  sec- 
tion le  Pelletier  a\  ait  créé  dans  son  sein, 
afin  de  résistera  la  tyrannie  convention- 
nelle. Après  la  journée  du  ]3  vendémiaire, 
il  fut  condamné  à  mort  par  coiUumace, 
par  la  commission  militaire  séaut  au 
Théàtre-Franrais,  comme  ayant  provo- 
qué le  rétablissement  de  la  royauté.  Eu 
germinal  an  r,  M.  Dandré,  alors  com- 
missaire du  Roi  à  Paris,  le  mit  à  la  tète 
du  jo'.irual  V Europe  politicfiie  et  litté- 
raire, dévoué  à  la  cause  i  oyale.  Il  fut ,  à  ce 
litre,  compris  dans  le  décret  de  dépor- 
tation du  18  fructidor.  Réfugié  à  Ljon 
pendant  la  fameuse  campagne  (le  Suwa- 
row  en  1799,  il  y  fit  paraître  quelques 
écrits  royalistes,  et  notamment  une  bro- 
chure ayiint  pour  litre  ,  Antidote  à  la 
Proclamation  du  directoire,  ou  Le  di- 
rectoire et  le  peuple,  dialosue,  dans 
equel  1  auteur  s  attachait  a  prouver ,  cen- 
tre l'assertion  des  gouvernants,  que  les 
Français  des  divers  partis  non  seulement 
n'avaient  rien  à  redouter  du  retour  des 
Bourbons,  mais  qu  ils  ne  pouvaient  re- 
trouver le  repos  et  le  bonheiir  que  sous 
leur  gouvernement.  Après  le  18  bru- 
maire, M.Durand  obtint  un  emploi  d'ins- 
pecteur dans  les  administrations  militai- 
res. En  1802  ,  il  passa  à  la  Martinique  , 
et  y  fut  nommé  secrétaire-général  de  la 
préfecture j place  qu'il  a  remplie  jusqu'en 
septembre  1807.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  île,  il  s'est  occupé  d'une  nouvelle 
édition  du  Recueil  des  ordonnances  colo- 
niales ,  connu  sous  le  titre  de  Code  de 
la  Martinique  ,  dont  le  premier  volume 
a  paru  en  1807  à  St. -Pierre  Martinique  , 
édition  qui  a  dîi  être  continuée  depuis  sur 
les  notes  et  manuscrits  qu'il  avait  rassem- 
blés et  extraits  des  archives  coloniales.  A 
la  signature  de  la  paix  en  1814  ,  M.  Du- 
land  a  publié  uiie  brochure  ayant  pour 
titre  :  Essai  sur  l'adr/iinistration  inté- 
rieure des  colonies  françaises.  11  v  ex- 
pose les  inconvénients  du  pouvoir  par- 
tagé entre  le  gouverneur  et  l'intendant, 
et  la  nécessité  d'une  autorité  unique  dans 
les  mains  du  gouverneur.  A  la  fin  de  la 
même  année  ,  il  s'est  rendu  de  nouveau 
à  la  Martinique  ;  et  il  y  était  encore  secré- 
taire-général d«  la  prileciure  en  1S16.  D. 
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CURAND-FAJON  (  Le  baron  ) ,  pré- 
sident du  tribunal  de  conunercï  de  Mont- 
pellier, fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés  eu  septembre  iSi5;  il  veta 
dans  cette  assemblée  avec  la  minorité  ,  et 
ne  parut  à  la  tribune  que  dans  la  discus- 
sion du  budget  le  2J  mars  i8ï5,  pour 
parler ,  au  nom  de  son  déparlement  , 
contre  l'inégalité  de  la  répartition  de 
l'emprunt  des  100  millions.  Il  fut  créé 
baron  en  avril  1816.  Le  département  de 
l'Hérault  le  nomma  de  nouveau  membre 
de  la  chambre  des  députés  ,  où  il  a  vot« 
avec  la  majorité.  A. 

DURA^DE  (Le  chevalier  Clacde- 
AcGUSTE;,  médecin  et  secrétaire  de  laca- 
déniie  de  Dijon  ,  suivit  les  traces  de  son 
père  (  P^oy.  l'article  Duras  de  dans  1» 
Biogr.  unii/ers.) .  en  consacrant  ses  soins 
généreux  et  gratuits  à  rhumaoité  souf- 
rante. Aprèsla  bataille  d  Austerlitz,  on  éta- 
blit à  Dijon  uu  dépôt  de  prisonniers  russes^ 
parmi  lesquels  il  se  mauifesia  une  aflreuse 
maladie ,  dont  tout  le  monde  redoutait 
la  contagion.  Il  périssait  tous  les  jour» 
près  de  cinquante  de  ces  malheureux, 
sans  que  personne  osàts'approcher  treuxr 
M.  Durande  lui  seul  leur  donna  dss 
soins,  et  il  parvint,  par  son  habileié  et 
sa  persévérance,  à  arrêter  le  rasl.  Nom- 
mé maire  de  Dijon  en  1806,  il  se  livra 
tout  entier  à  ses  nouvelles  fonctions-  et, 
sans  cesse  occupé  d'éloigner  de  ses  con- 
citoyens, au  moins  une  partie  des  actes 
de  rigueur  et  de  despotisme  d'un  gou- 
vernement oppresseur,  il  se  rendit  plu- 
sieurs fois  à  Paris,  et  fit  des  sacrifices  de 
tous  les  genres  En  1814  ,  lorsque  les 
alliés  envahirent  pour  la  première  fols  la 
Bourgogne,  M.  Durande  prévint  beau- 
coup de  désordres  par  la  sagesse  de  ses 
mesures;  et  il  rendit  dès-lors  des  servi- 
ces signalés  à  la  cause  du  Roi.  Le  iq 
avril,  il  fut  admis  à  faudience  de  Mon- 
sieur, et  ce  prince  le  reçut  avec  une 
extrême  bonté.  Le  9  mai,  M.  Durande 
fut  présenté  au  Roi  ,  qui  TaccueLllit 
avec  le  même  empressement.  L'empereur 
d'Autriche  ,  pendant  un  séjour  assez  Ion» 
qu'il  fit  à  Dijon,  tr.  lia  M.  Durande  d'une 
manière  très  honorable  ;  et  tous  les  gé- 
néraux alliés  lui  moalrèrent  des  é-^ards. 
Il  ne  profita  de  ces  faveurs  que  pour 
faire  alléger  les  charges  de  la  guerre. 
Quand  Buonaparte  s'échappa  de  Vile 
d'Elbe  ,  le  maire  de  D.jon  ,  resté  seul 
de  toutes  les  autorités,  s'opposa,  tant 
ç£u'll  put ,  aux  efl'artà  des  lualioienii.inué j  : 
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ii  compromit,  dans  ces  circonstances,  sa 
l'orlune  ,  son  exisience  et  la  sùroié  de 
sa  famille,  ne  cc.la  qu'à  la  dfinière  ex- 
trémilé,  vint  à  Paris,  espérant  tout  du 
temps.  Napoléon,  instruit  de  sa  résis- 
tance ,  en  l'ut  irrité  ,  et  lappela  ,  dans  le 
Moiiiteur,  jnaui'ais  maire.  Au  retour 
du  Roi,  M.  Durande  reprit  ses  fonctions, 
qu'il  a  exercées  penjaut  onze  ans  :  il 
\ient  de  donner  sa  démission  (1817). 
he  Roi  Ta  fait  chevalier  de  l'ordre  de  St.- 
iVlirchel.  Son  administration  a  été  sage  et 
éclaiice,  sa  conduite  un  modèle  de  fidé- 
lité et  de  désintéressement.  A. 

DURAINDI  'Jacques),  savant  Piémon- 
tais  de  Tacadémie  royale  des  sciences  de 
Turin,  a  publié  nn  volume  in-8".  sur  les 
connaissances  des  anciens  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique,  comparées  avec  celles  dis 
modernes.  Il  s'est  encore  occupé  ,  depuis 
un  grand  nombre  d'années,  à  déterminer 
la  géograpinc  du  Piémont  à  toutes  les 
époques  de  fhistoire^  et  il  l'a  fait  avec 
beaucoup  de  succès  dans  divers  écrits  , 
«(ui  peuvent  former  trois  volumes  in- 
i\".  «  L'auteur  de  ces  écrits,  dit  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancienne  de 
rinslitut  dans  son  rapport  du  20  février 
1808,  n'a  pas  seulement  appliqué  les  an- 
ciennes mesures  h  d'excellpules  opéra- 
lions  topographiques;  il  a  encore  mis  à 
contribution,  poui' mieux  traiter  son  su- 
jet, tous  les  auteurs  anciens  ,  les  inscrip- 
tions ,  les  médailles  ,  et  l'histoire  du 
moyen  âge.  Ses  écrits,  dans  lesijuels  on 
fi;  sirerait  un  peu  plus  d'ordre  ,  sont  ren)- 
plis  de  recherches  curieuses  et  de  décou- 
vertes intéressantes  :  il  y  fait  briller  tour- 
à-tour  l'érudition  de  l'antiquaire  ,  la 
critique  du  philologue  et  la  sagacité  du 
géographe.  »  Nous  indiquerons  seide- 
luent  les  suivants  :  I.  DcLL'antica  con- 
tlizione  det  Vercellese  e  deli'anlico 
borgo  di  Santià  ,  Turin,  i^OIG,  in-4°. 
11.  S'aggio  su/la  Stnria  degli  anticlii 
}H)voU  u'Italia,  ibid.  ,  I7<>9,  in-^". 
'II.  DMc  antiche  cLttà  di  Pedonii, 
Cuburro,  Geniianicia  ,  dcLle'  .^iigiisfa 
dé'  Vaauicnni  ,  i  ^(in ,  in-8°.  IV  -  Dell' 
antico  stato  allaita,  177'.'-,  ni-rj.  V. 
Il  Piemo/ite  cisjiadano  anlico,  177'!  , 
iii-/|'*.  ;  ouvrage  capital,  dans  lequel  .sont 
refondues  plusieurs  des  Dissertations  prc- 
€;édcntes.  M.  Durandi  est  aussi  l'un  des 
auteurs  de  la  colleciion  biograpIii([ue  des 
pieiiionU'si  illuslii  ,•  et  l'on  a  de  lui  quel- 
<jues  Tragédies  eu  italien  ,  ouvrages  i!e 
iiA  ieunesse.  T. 
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DlIRAi>,T  DE  MAREL'IL  (Le  baron 
Josei'h-Ai.exai\dre-Jacqui:3)  est  né  à 
Paris  en  novembre  1769.  Son  père  avait 
une  place  assez  importante  dans  les  bu- 
reaux de  la  ferme  généiale.  Il  fit  des 
éludes  brillantes,  et  fut  envoyé  à  Co- 
penhague comme  secrétaire  d'ambassade 
en  171/j  ■)  "  l'époque  ou  Grouvelle  s'y 
trouvait  comme  ambnss.ideur.  Revenu  à 
Paris  ,  M.  Durant  continua  de  suivre  la 
même  carrier*',  parvint  à  êti'C  chef  de 
division  du  ministère  des  relations  exté- 
rieurc-s,  et  à  recevoir,  sous  le  miuistcre 
du  prince  de  Talleyrand  ,  les  marques  de 
coîifiance  et  les  missions  les  plus  impor- 
tantes. Il  fut  nommé  ,  pendant  !e  gouver- 
nement impérial  ,  ministre  plénipoten- 
tiaire, d'abord  à  Dresde  ,  ensuite  à  .Stult- 
gard  ,  puis  à  Naplcs.  Ce  fut  là  que,  le  i*'". 
janvier  1812,  il  eut  pour  la  préséance, 
avec  le  prince  Dolgoroidii ,  ininistie  de 
Russie,  U7ie  disput;',  à  la  suite  de  laquelle 
les  deux  ministres  se  battirent  à  l'épée. 
Cette  petite  aventure  fit  assez  de  sensa- 
tion en  Europe,  parce  que  de  tous  côtés 
on  connnençait  à  apercevoir  des  germes 
de  discorde  entre  le  cabinet  des  Tuileries 
et  celui  dePéleisbourg.  Le  prince  Dolgo- 
joiiki  fut  rappelé  :  quant  à  M.  Durant ,  il 
quitta  Naples  lorsque  le  roiMuiat,  ayant 
enfin  jeté  le  masque  ,  fut  entré  dans  la> 
coalition  fonnée  contre  Biionaparte.îl  fut 
attaqué  sur  la  route  de  Rome  par  dos  vo- 
leurs qui  lui  prirent  une  sonmife  très  con- 
sidérable. 11  arriva  à  Paris  au  moment  OJi 
la  puis.ance  de  Buonaparte s'écroulait;  et 
dans  les  premiers  jeurs  d'avril  1814,  ilfnt 
nommé  par  le  gouvernement  provisoire 
commissaire  extraordinaire  au  départe- 
ment des  affaires  étran;;ères.  qu'il  remit 
bientôtà  M.  de  Talleyrand.  Le  Roi  l'appela 
alors  au  conseil-d'état  en  service  extraor- 
dinaire. M.  Durant  accepta,  au  mois  de 
mai  i8i5,  les  fonctions  de  membre  de  la 
chambre  des  représentants  pour  le  dé- 
partement de  la  Marne,  où  il  possède  une 
propriété  con'j'dérable  ;  et  i!  fut  chargé  de 
la  rédaction  dVine  adresse  (1<;  cette  cham- 
bre à  Ruonaparte.  M.  Durant  est  resté 
consciller-d'i  ?.;tt  depuis  le  second  retour 
du  Roi,  et  iUest  attaché  en  cette  qualité 
au  comité  de  la  marine.  Une  de  ses  filles 
a  épouse  M.  Charles  Deiaîlre  ,  et  faulre , 
M.  Durai:t-de-St.-André  son  frère,  qui 
est  consul  gc.iéral  à  Madrid  après  avoif 
occupé  la  mOiue  place  à  X'enise.       II. 

DURAS   (Le  duCx^MÉniÎE-BAETAG-vc- 
Walo  de  Durfci;t  ,  uiï  )  3  Jt  l'une  dcj 


D  L"  îl 
pîu-i  anciennes  familles  de  France  (  Voy. 
Duras  dans  la  Biographie  universelle), 
a  succédé  à  son  {Kre,  dans  la  charge  de 
premier  gentilhomme  de  la  chanil>re  du 
Koi.    Il  reçut  nne    éducation    très    dis- 
tinguée ,     et  voyagea   pour  la   perfec- 
tionner. Etant  entré   en  fonction  auprès 
du  Roi    dans  les    premiers    temps  de  la 
révolution  ,  il  fit  preuve  du  plus  coura- 
geux dévouement,  au  moment  où  Louis 
XAI ,  prisonnier  anx  Tuih-ries,  voulant 
fciire  un  voyage    à  Saint-Cloud  ,   en    fui 
empèilié  'par    la    fureur    popidaire.   Le 
prince  eut  beaucoup  de  peine  à  calmer  la 
populace,  irritée  contre  M.  de  Duras,  que 
les  chels  des  jacobins  lui  avaient  désigné 
comme  un  aristocrate.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé à  l't  mpereur  Léopold  ,  pour  le  com- 
plimenter sur   son  avéïiemenl  au  trône. 
Dans  sou  émigration  ,  le   duc  de  Duras 
habita  successivement  f  Espagne,  l'Italie, 
l'Angleterre  ,  et  commença  son  service  à 
Vérone  auprès  du  roi   Louis  X^  III.   Il 
épousa,  à  Londres,  la  lille  du  comte  de 
Kersaiut,  M.   le  duc  de  Duras  rentra  en 
France,    vers    1800,   et    n'y    vesla    pas 
moins  attaché  à  son  soiiveiain  légitime  , 
pendant  toute  la  durée  du  gouvernement 
impérial.   Lorsque  Buonaparte  fut  enûu 
renversé  du  trône,    le    duc  de  Duras  , 
qui  était  allé  jusqu'à  Londr<»s  an-devant 
du  Roi  ,  fut  nonuné   pair  de  France  le  4 
juin    1814,  et  secrétaire  du  sixième  bu- 
reau de  la  chambre  dans  les  pif  niiers  jours 
de  juillet.  Il  obtint  aussi ,  le  i!\  novembre 
de  Ci  tte  même  an!.ée,le  litre  Je  maréchal- 
de-camp.  Lors  de  la  cuiivoc  tion  extraor- 
dinaire   des    deux   chambres    a    laijuelle 
donna    heu    le    débarquement  de   Buo- 
parte,  M.  de  Duras  fut,  dans  la  séance 
des  pairs  du  g  mars,  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  rédiger   une  adresse 
au  Roi  sur  ce  funeste  événemenl.  Il  se 
trouvait ,  à  la  même  époque  ,  de  service 
auprès  de  S.  M.  ,  connue  premier  gentil- 
Lomrae  de  la  ciiambie;  et  dans  une  cir- 
constance   aussi  difficile,   il    remplit  ses 
fonctiorts  avec  autant   de  c.iltne   que  de 
dignité.  Il  suivit  le  l'oi  à  Gand  ,  et  revint 
avec  .S.  M.  dans  la  capitale.  M.  le  duc  de 
Duras  s'était  trouvé  afijjrès  de  la   per- 
sonne du  Roi,  lorsque  le  maréchal  Nev 
vint,  le  7  mars  iSi5  ,  piendre  congé  de 
S.  M. ,  avant  d'aller  s'opposer  à  la  mar- 
che de  Buonaparte.    Celte    circonstance 
l'obligea  de  paraître  dans  îe   procès    du 
marécLid-  et    il  déclara  ,   ainsi    que    les 
autres  témoins,    avoir    entendu    celui- 
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ei  dire  au  Roi,  que  s'.l  pouvait  s'em- 
paier  de  la  personne  de  Buonaparte,  il  le 
ramèneraitdans  une  cage  de  fer.  M.  le  duc 
de  Duras  a  été  nommé  par  S.  M.  ,  en 
1816,  l'un  des  quarante  de  l'acad-^'niie 
frjnçaise.  M^e.  la  duchesse  de  Duras, 
présidente  d'une  société  de  bienfaisance, 
fait  partie  de  la  société  d'enseignement 
éiénientaire.  J) 

DURBACH  (  Fraxçois-Jeas-Fr£dÉ- 
Ric,)  né  à  Longiievifle  en  Lorraine,  le 
i5  avril  1763,  est  beau-frère  du  maié- 
chalMoràer,  et  riche  propriétaire  dans 
le  département  de  la  Moselle.  11  était  , 
en  J792,  membre  du  directoire  de  ce  dé- 
partement, et  remplissait  les  fonctions 
de  procureur-général-syndic.  Il  fut,  à  ce 
titre ,  condamné  à  mort ,  pour  avoir  signé 
une  protestation  contre  le  30  juin;  mais 
il  parvint  à  se  soustraire  à  rexécutioo  de 
cette  sentence,  tandis  que  ses  collègues  pé- 
rirent sur  l'échalaud.  jNoramé  au  coi ps  lé- 
gislatif, après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, il  en  sortit  en  1808  ,  y  fut  réélu 
par  le  sénat  d;ins  le  courant  de  la  même 
année,  et  adhéra ,  le  3  avrd  i8i4  ,  à  la 
déchéance  de  l'empereur  et  de  sa  famille. 
Le  -2-  juin  ,  il  fit  une  motion  d'ordre  , 
pour  que  le  Roi  fût  supplié  de  faire  com- 
pléter les  lois  sur  les  abus  de  la  presse, 
et  demanda  la  parole  sur  ce  sujet.  {-i5ur 
le  29.  Le  3o  juiu ,  il  donna  les  plus  grands 
dé^  eioppements  à  s.i  motion  sui-  la  liLerté 
de  la  presie,  cit.i  des  passages  de  plu- 
sieurs auteurs  en  fav  ur  de  son  opinion  , 
expliqua  le  genre  de  délits  auxquels  ils 
étaient  applicables  ,  et  attaqua  ensuite 
avec  force  les  règlements  du  .5  lévrier 
1810  sur  l'imprimerie  et  la  librairie  :  il 
se  prononija  ensuite  pour  que  cette  li- 
berté fût  illimitée  ,  sauf  quelques  excep- 
tions ,  et  cita  un  fait  qui  lui  était  person- 
nel, la  saisie  d'une  petite  brochure  portant 
son  nom,  et  qu'il  ava^t  publiée  sous  ce 
titre  :  Des  véritables  intérêts  de  la  mai- 
son de  Bourbon,  1814  ,  in-8'.  Il  finit 
par  demander  l'envoi  de  sa  piopoiition 
au  Roi.  Cette  proposition  fut  rejeté.?  par 
la  chambre  ,  qui  se  refusa  aussi  à  fim- 
pression  de  son  discours.  Le  6  octobre, 
M.  Durbach  parla  en  faveur  de  finipor- 
îaiiondes  fers  étiang-rs  ,  et  vota  la'taxe 
présentée  par  la  commission.  Le  iB  octo- 
bre, il  demanda  le  dépôt  sur  le  bureau 
des  pièces  relatives  à  la  dunoiic  aiion  por- 
tée contre  le  ministre  delà  guerre  Dupont, 
pour  le  marché  de^  vivres;  il  dit  .pie  ce 
marché  picsectait  des  disproportions  si 
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frappantes,  (ju'f  lli's  laissaient  daiisTesprit 
des  idées  de  dilapidations  dont  Topinion 
avait  droii-  de  s'étonner  «  Quoi  !  déjà  de 
tels  abns,  s'écria-l-il ,  sous  un  Roi  qui 
veut  se  contacier  au  bonlieiir  de  son 
peuple  !  Ce  niarché  a-t-il  été  conclu  dans 
l'intérêt  de  la  chose  pubii  ji'e  ?  Il  est 
pern>is  d'en  douter  ,  lorsqu'on  a  pris  con- 
naissance des  observations  ,  des  tortuosi- 
lésqui  raccompaj;neut;  et  une  préférence 
répr.'hensib'e  dénonce  évidemment  la 
conduile  uiiiiislérielle  dans  celle  occa- 
sion. »  M.  Dnrbach  soutint  à  l'occasion  du 
deuxième  rapport  de  M.  Raynouard  sur 
la  presse  ,  que  la  chambre  av;iit  le  droitde 
rnvenir  sur  une  loi  adoptée  ,  lorsque  la 
chambre  des  pairs  y  avait  ajouté  des 
anifndements  'lui  pouvaient  en  changer 
l'esprit  :  la  moindre  déviation  des  vrais 
])nnc!pes,  dit-il ,  peut  avoir  la  plus  funeste 
conséquence  ,  et  vous  ne  sauriez  être  trop 
jaloux  decon-erver  lesdroiis  qui  votissont 
attribués  par  la  Charte  constiiutionnelle. 
Ije  2'î  ,  il  parla  sur  la  restitution  à  faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus  , 
et  attaqua  les  expressions  du  discours  de 
M.  Ferrand.  «  Toute  la  France  ,  dit-il  , 
a  reconnu  dans  la  funeste  doctrine  qui  y 
est  établie  ,  le  désir  d'ouvrir  une  porte 
srcrèle  sur  le  vasie  terrain  des  domaines 
nationaux:  déjà  l'eliet  a  été  ressenti  jus- 
c[u'au\  extrémités  du  royaume  ,  où  toutes 
les  transactions  civiles  ont  été  tellement 
paralysées  à-la-fois,  que  le  trésor  royal 
s'en  est  déjà  aperçu  à  son  détriment.  » 
M.  Durbach  se  livra  ensuite  à  l'examen  du 
jirojet,  le  trouva  contraire  aux  lois  fon- 
damentales de  l'Eiat  et  à  la  parole  sacrée 
du  Monarque,  injuste  dans  son  applica- 
tion et  funeste  dans  ses  conséquences  5 
il  leiniina  par  proposer  de  lui  substituer 
la  création  d'un  fonds  de  rente  sur  l'Etat, 
pour  être  réparti  entre  les  émigrés  avec 
ou  sans  enfants.  M.  Turbach  était  en 
Allemagne  ,  pour  ses  afiaires  particuliè- 
res ,  lorsque  Buonaparte  déîjan|ua  en 
Provence.  Nommé ,  au  mois  de  mai  1  8 1  5 , 
membre  de  la  cluunbre  des  représentants 
par  le  département  de  la  Moselle,  il  se  ren- 
dit, avec  M.  deFlaucei-^nes,  au  nom  de  la 
chambre,  auprès  de  Ruonaparte,  à  son 
retour  de  Waterloo  \  et  il  contribua 
beaucoup,  dit -on,  à  le  décider  à  sa 
detixicme  abdication.  Le  22  juin  ,  il  fit 
tine  sortie  contre  TAnj^leterrc,  qu'd  qua- 
lifia d'éternelle  ennemie  de  la  France  ,  et 
fut  interrompu  par  de  violents  murmu- 
res. Le  3o  du  iitérae  mois  ,  il  prononra. 


contre  les  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon ,  une  sorte  de  philippique  ,  dont  la 
chambre  ordeima  l'impression  et  la  dis- 
tribution à  Farmce.  «Si  le  peuple  fran- 
çais ,  dit-il ,  ne  repousse  pas  ,  avec  la 
fureur  du  désesp«ir,  les  prétentions  de 
cette  pui^jsance  des  Courbons  ,  ennemie 
de  tous  sentiments  f^éné^eux  et  patrio- 
tiques, c'en  est  fait  de  la  patrie  ,  c'en 
est  fait  de  la  France,  c'en  est  fait  de  la 
représentation  nationale,  c'en  est  lait  de 
notre  constitution:  les  lâches  débris  du 
peuple  français  sid>iront  le  joug  le  plus 
honteux,  comme  le  plus  accablant.  iVIais 
vous,  Messieurs ,  qui  êtes  les  représen- 
tants de  ce  grand  ,  bon  et  valeureux  peu- 
ple, vous  ne  voudrez  pas  survivre  à  tant 
de  désastres  ;  vous  ferez  les  derniers  ef- 
forts pour  détourner  les  calamités  qui 
menacent  la  patrie,  vous  prendrez  toutes 
les  mesures  que  le  salut  du  peuple  com- 
mande. Certains  que  la  continuation  de 
lu  guerre  ne  peut  plus  avoir  d'autre  mo- 
tif ni  d'autre  but  que  d'acfiever  notre 
ruine  et  notre  humiliation  ,  en  nous  for- 
çant de  replacer  sur  le  trône  une  famille 
trop  justement  proscrite  par  les  vœux  et 
par  l'intérêt  de  l'immense  majorité  de  la 
nation,  proscrite  par  le  peuple  tout  en- 
tier ,  proscrite  même  par  une  grande 
partie  des  castes  ci-devant  privilégiées  j 
certains  que  l'invasion  étrangère  ne 
peut  plus  avoir  d'autre  objet  aujour- 
d'hui ,  notre  défense  est  devenue  la  plus 
légitime,  la  plus  évidemment  nationale: 
elle  doit  être  extrême  •  aucun  moyen  ne 
doit  être  négligé  5  tous  sont  bons,  tous 
sont  justes  ,  dans  une  cause  aussi  sa- 
crée. En  conséquence  ,  vous  déclarerez 
aux  puissances  étrangères  que  les  Bour- 
bons <]ui,  depuis  un  quart  de  siècle, 
portent  la  guerre  en  France  ,  sont  enne- 
mis du  peuple  français,  qu'dssont  pros- 
crits de  son  territoire  ^  vous  déclarerez; 
aux  puissances  ,  comme  à  tous  losagents 
français  ,  que  ,  conformément  à  l'article 
67  de  notre  constitution,  aucune  pro- 
position de  paix  ne  pourra  être  faite  ni 
écoulée  ,  si  Texclusion  perpétuelle  de  ces 
princes  du  trône  français  n'est  adoptée 
comme  préliminaire  ,  etconnne  condition 
sinequd  non  de  toute  négociation  ;  vous 
déclarerc/.  que  les  Français  sont  résolus 
de  combattre  à  mort  pour  leur  liberté  et 
leur  indépendance,  et  qu'ils  périront  plu- 
tôt que  de  porter  le  jong  humiliant  qu'on 
voudrait  leur  uuposer.  Enfin  ,  (idèies  à 
votre  mandat,  vous  jurerez  de  iiiainienir 
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1^  constitution  ,  et  de  niourir  au  posté 
que  le  peuple  vous  a  confié  ;  vous  jure- 
rez de  mourir,  comme  dignes  de  repré- 
senter u.i  graud  peuple  ,  en  allant  vous 
placer  désarmés  ,  et  parcs  des  couleurs 
ualio.ialei  ,  entre  le  canon  et  le  feu  de 
l'ennemi  ,  et  celui  des  redoutes  et  des 
biaves  qui  doivent  défeiiJie  les  appio- 
clips  de  la  capitale,  où  siège  la  repiésen- 
talion  nationale,  »  La  chambre  vota  l'im- 
pression de  ce  di-.cours  ;  et  le  lendemain 
M.  Duiliach  réclama  contre  une  faute 
qui  s'était  glissée  dans  Timpression.  «On 
y  lit  ,  dit -il  :  Je  n'ai  pas  besoin  de 
retracer  datant  vous  le  tableau  des 
c/iiut^s  ,  des  fautes  ,  des  preleniions  et 
des  perfidies  des  ugeats  de  ce  régne 
éphémère.  Le  mot  crimes  est  une  fauL* 
typoî;raphique,  qu'il  importe  de  rectifier; 
«t  déjà  elle  l'a  été  à  la  main  sur  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  distribués. 
J'ai  observé  la  tnarcbe  du  gouvernement 
royal  ;  j'ai  reconnu  ses  f.iutcs  ,  ses  er- 
reurs, et  les  abué  qui  ont  entraîné  sa 
ruine,  ma.s  je  n'ai  pu  ni  Toulu  me  servir 
de  l'expression  qui  a  paru  supprimée. 
C'est  le  mot  erreurs  qu'il  faut  life  ,  et  je 
prie  l'assemblée  de  recevoir  à  Cet  égaid 
ma  déclaration.  »  Ce  fut  aussi  M.  Durbach 
qui  demanda,  le  5  juillet,  que  des  com- 
missaires, nommés  parla  chambre,  sui- 
vissent l'armée ,  pour  y  niaintenir  l'amour 
de  la  patrie,  et  qui  fit  une  molion  ten- 
dant à  l'i.bolition  de  la  noblesse  et  des 
qualibcations  féodales.  Compris,  après 
Ja  deuxième  chu'e  de  Duonaparte,  dans 
l'ordonnance  du  Roi  du  24  juillet  i8t5, 
il  se  plaignit  amèrement  d'être  du  nom- 
bre des  députés  que  cette  ordonnance 
avait  alieinls  ;  et  il  essaya  de  justifier 
sa  conduite  et  ses  opinions  ,  dans  une  let- 
tre, ainsi  conçue ,  qu'il  adressa  au  minis- 
tre ir  ouché  :  rt  Si  les  opinions  que  j'ai 
manifestées  dans  ma  carrière  politique, 
ont  pu  dé,)laire,  t'est  un  maliieur  :  mais, 
loin  d'y  trouver  la  marche  d'un  conspi- 
rateur ,  on  a  dû  y  reconnaître  toujours 
le  caractère  d'un  citoyen  franc  et  loyal  , 
étranger  à  tout  esprit  de  parti  comme  à 
toute  ambition;  dont  l'unique  désir  a  été 
de  voir  la  France,  après  \iogt-cinq  ans 
de  sacrifices  et  de  malheurs,  jouir  enfin 
dune  coiistilution  (jui  assurât  la  liberté  , 
le  repos  ,  le  bonheur  de  la  nation  ,  et 
garantît  au  trône  toute  la  force  et  l'éclat 
qn'd  doit  avoir  pour  le  bien  même  du 
peuple.  »  Après  eue  resté  quelque  temps 
fcoiis  la  surveillance  de  la  police,  M.  Dur- 
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bâch  se  retira  d'abord  en  Belgique  ,  puis 
à  Tœplil/,  en  Bohême.  D. 

DUUDENT  (  K.-J.)  ,  né  À  Paris  vers 
'77^'  se  consacra  d'abord  à  la  peinture, 
fut  élève  de  David,ei  fit  un  voyage  a  Ro- 
me pour  se  perfectionner.  Il  renonça  en- 
suite à  cet  art,  et  ne  s'occupa  plus  que 
de  littérature.  On  a  de  lue  I.  Aùsteriitz, 
ou  C Europe  préservée  des  barbares  , 
poème  historique  en  deux  chants,  1806, 
in-S".  n.  Les  orphelins  de  If'erdeniberg, 
par  G.  Lewis, tr.id'iit de  l'anglais.  1810, 
4  vol.  in- 1 2 .  m .  Ze  tombeau  mystérieux, 
ou  les  familles  de  Henarez  et  d'Al~ 
manza,  1810,  2  vol.  m- 12  IN  .  Sésostris 
époux  et  père  ,  poème  pour  la  naissance 
de  S.  ^L  le  roi  de  Rome  ,  iSi  1  ,  in  40. 
\  .  Adriana  ,  ou  les  passions  d'une  Ita- 
lienne^ 1812,  6  vol.  in-12.  VL  Narra- 
tions françaises  ,  1812,  in-12.  YIL 
Beautés  de  l'histoire  greque,  1812,  in- 
12.  ;  iSifi,  m-i2  MIL  Galerie  des 
peintres  français,  et  Salon  de  1812,  in- 
8°.  IX  Atisbelle  et  Rosemonde ,  ou 
les  chdîeiui.'ies  de  Grentemesnil ,  181 3, 
3  vol.  in-12.  X.  Cinq  nouvelles,  2  vol. 
i:]-i2.  XL  Campagne  de  ^Moscou  ,  en 
1812  ,  i8i4i  in-8  .;  plusieurs  éditions. 
XII.  Epoques  et  faits  mémorables  de 
l'Histoire  de  tTance  ,  iSi^,  in-  i2j 
i8i5,  in-12.  XIII.  Bataille  de  Leipzig 
depuis  le  i\ jusqu'au  19  octobre  iSoS, 
ou  Bécit  des  événements  mémorables 
qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville  ,  ti  adr 
del'an-lais,  i8i4,  in-S».  XIV.  L'Ecole 
française  en  i8i:^ ,  ou  Examen  critiqu* 
des  ouvrages  de  peinture,  i8i4,  in-8<». 
XV.  Cent  dix  jours  du  règne  de  Louif 
^VIII,  181 5,  in-80.  5  deux  éditions. 
X\  \. Beautés  de  l'histoiredes Espagnes, 
i8i4,  in-12.  XML  Epoques  etfaits 
mén:orablcs  de  Chistoire  d  Angleterre, 
depuis  Alfred-le-  Grand  jusqu'à  nos 
jours  ,  i8i5,:n-i2.XMIL  Histoire  cri- 
tique du  sénat-conservateur  ,  i8i5» 
iu-80.  XIX.  Epoques  et  faits  mémora- 
bles de  l'histoire  de  Bussie ,  181 5,  in- 
12.  XX.  Ode  sur  les  é^'énements  du 
mois  de  mai  1816  ,  Paris  ,  1816  ,  in-8". 
XXI.  Beautés  de  l'histoire  du  Por- 
tugal,  1816,  in-12.  XXU.  Beautés  de 
l'h.stoire  de  Turquie,  i8i6  ,  in-ia. 
XXIil.  Beautés  de  l'histoire  des  trois 
roj  aumes  du  ZVbrc/ (  Suéde  ,  Danemark 
et^'o^vége),  1816,  m-12.  XXIV.  His- 
toire de  Louis  Xf^J,  suivie  d'un  Ap' 
pendice  contenant  la  liste  alphabéti- 
que de  tous  les  régicides,  avec  de  eouf 
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tes  Notices  sur  la  plupart  J'entre  eux , 
1817,  in-8".  Le  ridicule  de  ce  titre  de 
Beautés  ,  donné  à  des  récits  qui  lelracent 
trop  soin  eut  des  crimes  atroces,  n'a  pas 
besoin  d'être  indiiiué  j  mais  nous  ne  som- 
mes pas  assez  injustes  pour  l'attribuer  à 
M.  Durdeiit.  Il  est  évident  que  c'est  une 
spéculation  de  libraire  ,  à  laquelle  il  a  été 
oblij^é  de  se  coiiforuîcr.  M.  Dardent  a 
compijsé  quelques  Notices  pour  la  Bio- 
graphie uim'ers.  ,•  et  il  a  concouru  à  la  ré- 
daction de  la  Gazette  de  France.     Ot. 

DUREAU-DELAMALLE  (Adolphe- 
JulesCcsar-Auguste),  né  h  Paiis  vers 
J780,  ttfl  fils  du  célèbre  traducteur  de 
Tacile  ei  deTitc-Live.  (Fo/.  DunEAU- 
DELAMALLEjdansla  IJiof^raph.  iini^'crs.) 
lî,  a  fiil  ses  premières  élude  i  sous  les 
yeux  de  soji  père ,  qu'il  a  secondé  ensuite 
d'une  manière  très  clFicace  dans  ses  plus 
importants  travaux.  On  a  de  lui:  I.  Géo- 
graphie phjsicjue  de  la  merJSoire,  de 
"l'intérieur  de  l'JIfrique  ,  et  de  la  Mé- 
diterranée,  1807,  in-8''.  Dans  cet  ou- 
vrage, l'auteur  cliei  che  à  prouver  que  les 
a;icieusavaient,de  l'intérieur  de  l'Afrique, 
une  connaissance  beaucoup  pins  étendue 
que  n'en  ont  eu  les  géographes  modernes. 
l!  a  obtenu  les  éloges  mênifs  de  critiques 
éirangevs,  portés  à  déprécier  notre  érudi- 
tion. \\.Les  Pj  renées .  poème,  précédé 
d' Un  voyage  à  V  igncmale  ,e\.  à'' Une  dcs- 
crintion  des  vallées  d'ylzun ,  de  Cau- 
terets,  et  de  Lcctour,  1808,  in- 18.  M. 
Dureau-Delarnalle  a  travaillé  avec  son 
père  à  la  traduction  ,  en  vers  français,  des 
argonautes ,  de  Valérins  Flaccus  ,  3  vol. 
in-8>J.,  Paris,  1810.  Cette  traduction 
est  très-estimée;  et  M.  Dureau-l 'elamalle 
l'a  enrichie  de  iV"o;e,ç  pleines  d'érudition. 
Il  prépare  eu  ce  moment  une  troisième 
édition  du  Tacite  de  son  père.  D. 

DUKEPAIItE  (Ls  chevalier  Tardi- 
vet-Guii-laume-Framcois  )  ,  né  Je  7 
février  17^7,  garde-du-corps  de  T.ouis 
XYI ,  fut  un  de  ceux  qui  défendirent 
avec  le  plus  de  courage  l'entrée  de  l'ap- 
partenicut  de  la  reine  ,  dans  la  nuit  du  y 
au  a  octobre  17S9.  Il  désarma  plusieurs 
des  assassins ,  et  ne  succomba  qu'après 
TJne  longue  résistance  :  il  fui  ensuite  rap- 
pelé à  la  vie ,  quoique  couvert  de  bles- 
sures. M.  Durepiiire  éinigra  en  1791  , 
iit  les  <:ampagncs  des  .-\vn)écs  des  princes, 
f  t  fut  ni-mmé  maréchal-de-camp  <U  lieute- 
nant des  g'ardes-du-corps  en  1 8 1 4-       D. 

DIHîFOIlT  (Le  comte  Étiensie  de), 
né  le  ."i  oclobre  1753,  fui  eu*ojé  en  1 7c;o . 
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p.1r  la  reine  de  Fr;mce  ,  aux  princes  émi-' 
grés,  pour  les  engager  à  tout  tenter  près 
despuLssancesaÊnqueleUoirccouvràtson 
autorité.  On  peut  lire  les  détails  de  cette 
importante  mission  dans  les  derniers  Mé- 
77/0//TJ  publics  par  M.  de  Bertrand-Mole - 
ville.  M. de  Durfort  eut  une  conférence  à 
Mantoueavee  l'empereur  Léopoli.l  et  avec 
le  comte  d'Artois;  il  cuurut  de  grands 
dangers  h  sa  rentrée  en  France.  La  reine, 
qui  Fiionorait  de  beaucoup  d'attachement, 
le  recommanda  dans  le  nsèmc  temps  à  sa 
Sœur  rarchiduchesse  Christine  ,  de  la  ma- 
nière suivante:  «  J'aimebeaucoup  IcsDur- 
fort  :  vous  marquerez  à  cette  famdie,  en 
toute  occasion  ,  voire  reconnais-sanee  et 
attc.uion.  »  Le  comte  Etieniie  de  Durfort 
était  il  ide-camp  de  Mo>' SIEUR  comte  d'Ar- 
tois en  1795.  Il  fut  nommé  par  le  Roi,  le 
3  mai  181 4  1  niembre  de  la  commission 
cliargée  d'examiner  les  titres  des  anciens 
ofliciers  qui  réclamaient  des  grades,  des 
pensions  et  d'autres  récompenses  ;  puis  ■ 
lieutenant-général  le  22  juin  ,  capiiaine- 
lieuteuant  des  gendarmes  de  la  garde  dù 
Roi,  et  commandeur  de  Saint -IjOuIs  le 
24  août  suivant.  Il  fut  élevé  à  la  pairie 
par  ordonnance  du  17  août  181  5  ,  nommé 
gouverneur  de  la  G'',  division  militaire  le 
10  janvier  i8i6,  et  ciéé  grand'-croix  de 
St.-Louis  le  3  mai  suivant.  —  Durfort 
(  Armand-Céleste  ,  comte  de)  ,  neveu  du 
précédent ,  émigra  en  1  791  ,  fil  toutes  les 
Cftinpagnes  dans  l'armée  tles  princes,  fut 
ensuite  attaché  au  service  d'Autriche  ,  et 
rentra  après  le  18  brumaire.  Il  a  été  nom- 
mé m:iréelial-de-camp  de  cavalerie  le  4 
juin  1814.  iMesdamrs  de  Beurnon»  ille  et 
de  Danipmarlin  sont  ses  sanirs.  —  DcR- 
FOKT-BuissiÈnE  (Le comte  AlphonscDi:), 
né  le  19  janvier  1753,  fut  nommélieute- 
nant-génér.il  par  le  Roi,  le  22  juin  i8i4» 
En  août  i8i6,  M.  Alphonse  de  Durfort 
fit  une  réponse  reniarqtiable  à  une  dé- 
putation  de  la  garde  royale  de  Bordeaux, 
qui  était  venue  le  féliciter  à  son  arrivée 
dans  celte  ville  :  <i  C'est  aux  relations 
ouvertes  entre  TiOndrcs  et  Bordeaux,  dit- 
il,  qu'est  dû  l'heureux  résultat  de  la 
journée  dn  i  2  mars ,  et  à  cette  uiémo» 
rable  journée  la  séparation  du  congrès 
deChâlillon,  Ips  événements  du  3i  mars 
à  Paris,  et  enfin  la  paix  générale.  »  Pour 
bien  comprendre  le  sens  de  ce  passage  , 
il  faut  savoir  que  ce  fui  M.  le  comte  de 
Durfort  qui  prépara  ,  pour  ainsi  dire,  les 
événements  de  Bordeaux,  en  présentant , 
Cïs  1810,  au.\  niiuiïtre s  de  S.  M.  à  Londres, 
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et  au  m'oistère  britannique,  M.  Jacq-Sé- 
LasliciiRoIac  ,  qni ,  p-ir  leur  organe,  tna- 
nifest.i  le  vœu  des  Bnrdelais  pour  le  réta- 
blissement de  leur  logilime  souverain,  et 
les  moyens  de  l'opérer.  Celte  présentation 
fit  cocnaitre  la  correspondance  qui  s'éta- 
blit di'-s-lors,  par  rinteriiiédiairede  M.  Ro- 
lac,eiiire  M.  le  comte  de  Blacas,  M.  le  duc 
de  la  Châtre,  el  ^.f .  deTaflard  St.-Ger- 
main,  nommé  par  le  Roi  son  commis- 
saire-coniEDandanî  en  Guieune,  «l  chargé 
d'org.iniser  un  corps  de  royalistes  dans 
celle  pro'.ince.  D. 

DCRGET  l'aîné,  avocat  à  \  esoul  , 
député  du  bailliage  d'Amonl  aux  états- 
généraux  en  178(),  s'y  montra  en  oppo- 
sition avec  le  parti  révolutionnaire.  En 
décembre  ,  il  provoqua  la  mise  en  liberté 
de  Bandrv-Lanchardière  ,  arrêté  pour 
provocations  j>îcà'/^Kes.  Le  7  aetit  1790, 
il  rctlama  fortement  l'examen  des  événe- 
ments des  5  el  6  octobre,  et  la  mise  en 
jugement  des  députés  qui  y  étaient  com- 
promis. Une  députation  de  Liégeois 
s'étant  présentée  à  l'assemblée  ,  il  de- 
manda l'exhibition  de  ses  pouvoirs. 
Celle  motion  ,  que  Mirabeau  qualiûa  de 
désobligeante,  excita  un  violent  tumulle. 
M.  Dur:,'et  signa  les  protestations  des  12 
et  I  5  sept.  !  ^1)1,  contre  les  innovations  de 
rassemblée  niitionale.  Il  a  été  anobli  par 
ordonnance  du  Boi  le  6  sept.  1814.     D. 

DURONCERAY  (Pierre), néà 
Tours  en  1772,  a  publié:  Sentiments 
de  sociahilité  ,  ou  d'une  religion  pour 
les  citoyens,  1792,  in-S'^.  IL  Opns- 
cile  ino:al,  littéraire  et  sentimental  , 
de'die'auxadolescents  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  ,  suivi  de  (Quelques  idées  sur  Té- 
ducation .  ;7C)8,iu  12.  IM,  Coup-d'œil 
sur  les  cérémonies  funèbres  en  usasse 
chez  dirers  peuples  ,  1799,  in-8".  IV. 
Déi'cloppeutents  des  principes  et  des 
lois  qui  servent  de  garantie  aux  dé- 
fonsetus  officieux  des  accusés  dans 
l'exercice  de  leur  ministère,  1799, 
in- 12.  V.  Tablettes  philosophir/ues  ,  re- 
ligieuses et  littéraires  ,  :8o4,  in-S".  "V  I. 
j\ouueaux  délassement?  du  cœur  et  de 
l'esprit,  180Ô,  in-S^.  \ M. Barlhè le,  ou 
Encore  une  victime  de  la  jalousie , 
1808,  2  vol.  in-f 2.  Vîîl.  Les  souvenirs 
fie  Barthèle ,  1809,  2  vol.  in-12.  IX. 
Harpaginet ,  ou  La  cassette,  comédie- 
vaudeville,  1812,  in-12.  X.  De  la  pen- 
sée ,  ou  Réflexions  sur  la  liberté  de 
la  presse,  iSi^,  in-8".  XL  Consola- 
tions d'un  solitaire,  ou  Quelques opus- 
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eûtes  philosophiques ,  politiques  et  lit- 
téraires, 181 5,  3  vol.  in-J2.  Ot. 

DUROSÎSEL    (  Le  comte  AxTonÉ- 
Jean-Acgcste-Hexri  )  ,  né    à  Paris   le 
9  novembre  1771  ,  est  fils  d'un  chef  du 
bureau  de  la  cavalerie  du  ministère  de  la 
£;iierre.  Il  dut  une  grande   partie  de  sa 
fortune     militaire     au     général     d'Har- 
ville  ,  qui  le  prit  fort  jeune  ai;près  de 
lui ,  et  en  fit   son    aidede-canii).  Quel- 
ques  connaissances,   et   des  dipositioûs 
naturelles ,    le    firent    parvenir    ensuite 
au   grade  de  général  de   brigade,    qu'il 
obtint    le    24    décembre    i8o3  ,    après 
bi    bataille     d'Ausierlitz.     Le     i4     oc- 
tobre   i8o6,  il    se  distingua   à  la  jour- 
née   de    léna,    et    fit    une    ch.irge     qui 
produisit    l-caucoup    d'^.TLt.    II   fut    en-^ 
suite  détaché   sur  l'Oder ,  pour  y  inter- 
cepter   les    convois     e'-.neniis ,    et    il    y 
réussit  coroplètemenl.  Le  6  juin  1807  ,  le 
général  Durosnel  se  fit  de  nouveau  remar- 
quer au  combat  de  Gloltau.  Employé  ea 
1809  dans  la  campagne  contr--  TAutriche, 
il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-général 
le  16  avril,  et  fut  blessé  par  un  boulet  !e 
22  mai ,  à  la  bataille  d'E^sling  ,  en  portant 
des.  ordres  au  maréchal  Lannes.  Retenu 
alors  prisonnier  par  une  em'ouscade  de  25 
hussards,    qui   l'aperçurent  au  moment 
ou  il  se  cachait  dans  les  blés  ,  il  passa  pour 
mort  jusqu'à  l'époque  de  l'armistice  qui 
fut  conclu  le    12  juillet.  Le  général  Du- 
rosnel était  depuis  plusieurs  années  aide- 
de-carap  de  l'empereur  ,  et  il  avait  reçu 
la  décoration    de  l'ordre    de  l'Eléphant 
de  Danemark,  celle  du  Lion  de  Bavière^ 
et  enfin  les  litres  de  comte  et  de  grand- 
officier  de  la   Légion-dhonneur.   Aprcs 
la  prise  de  Dresde,  en  i8i3,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  cette  ville,  et  y  resta  jus- 
qu'à la  capitulation.  Le  comte  Durosnel 
fut    créé,    par   le  Roi,  commandant  de 
la  Légion-dhoiineur,  et  chevalier  de  St.- 
Louis  le  i3  août  i8i4-En  i8i3,il  reçut 
de  Buonaparte  la  dignité  de  pair  de  Fran  - 
ce,  elle  titre  de  commandanten  second 
de  la  garde  nationale  de  Paris  sous  ses 
ordres  immédiats.  Il  fut  remplacé  dans 
son  commandement  par  le  maréchd  'Slas- 
séna  au  commencement  de  juin    D' puis 
la  rentrée  du  Roi,   il    est  s.:ns    activité* 
Madame  Durosnel ,  son  épouse  ,  fut  ;;riè-- 
vement  blessé^ ,  et  pensa    même  perdre 
la    vie    dans    l'incendie    qui    lermma    si 
malheureuseraf-nt  le  bal  donné  en  i8il 
ptr  le  prince   de  Schwariemberg ,  am* 
bassadeur  d'Autriche.  A- 
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DUROURE  (Louis-Henri-Scipiok 
GftiMGARD-BcAUVOiR  )  naquit  à  Mar- 
seille PII  i'-G3.  Sa  mère  éiait  fille  unique 
du  conUe  tle  Caiheilong  ,  pair  d'Irlande  5 
et  sa  graiid'iiièie  malenielle  était  sanir 
du  célèbre  iovd  Borms;broke.  Il  euibrassa 
la  cause  de  la  révolution  avec  enihou- 
siasuie,  abandonna  une  fortune  consi- 
dérable, quil  possédait  en  Piovence, 
pour  venir  à  Paris,  se  fit  recevoir  au 
club  de  1789 ,  et  ensuite  à  celui  des  cor- 
deliers.  (  P^oj: ïi akjon ,  dans  la  Biogi: 
universelle.  )  Il  lut  chargé  })ar  la  com- 
mune,  en  novembre  !79i,  d'examiner 
la  conduite  ministérielle  de  Roland,  et, 
le  3i  mai  lyijS,  d'écrire  l'histoire  des 
évéïiemenls  de  cette  journée,  à  laquelle 
il  avait  contribué  comme  oiticier  numici- 
pal.  Échappé  à  diveises  proscriptions 
«jui  pesèient  également  sur  les  partisans 
ft  les  ennemis  de  la  révolution,  et  sur 
tout  à  la  réaction  qui  suivit  le  C)  thermi- 
dor ,  il  a  perdu  toute  sa  forluiie ,  dont 
il  avait  abandonné  le  soin  pour  se  livrer 
à  la  politique,  et  il  vit  aujourd'hui  a 
Paris  dans  la  plus  profonde  détresse. 
A  l'époque  de  la  créiitii.n  du  club  du  Ma- 
nège, e;;  jtiin  1799,  M.  Duroure  rédi}:;ea  , 
dans  le  Journal  ilts  Hommes  -  libres , 
auquel  il  avait  déjà  Iravaillé,  les  ariichs 
iniitidés  :  ylux  hommes  libres.  Après  le 
j8  brumaire,  il  fut  porté  sur  la  liste  de 
déportation,  qui  ne  fut  pas  mise  à  exé- 
tion.  Il  a  publié  :  Le  Maitre  anglais  ,  ou 
Grammaire  raisonnee,  par  M.  Cob- 
bett,  troisième  édition ,  enrichie  de  deux 
nouvelles  Tables,  rei'iie ,  soigneuse ^ 
ment  corrigée  ,  et  augmentée  de  J\o(es 
criticjues  et  explicatives  ,  i8o5,  in-S".  j 
/je.  édition,  1808;  .G*;. édition,  1816,  in- 
8».  (/"-^oy.  (^omîEiT.)  D. 

DUROZOIR  (Chaules),  né  à  Paris 
le  1 5  décembre  1790,  de  la  même  fa- 
niille  que  le  journaliste  mort  sur  l'écha- 
faud  révolutionnaire  en  1792  [yoy.  Du- 
KOzoïR  dans  la  Biographie  universelle) , 
dut  les  moyens  de  suivre  la  carrièie 
littéraire  aux  soins  de  M.  Ijacretelîe 
jeune  ,  qui  Pavait  distingué  parmi  les  au- 
diteurs qu'attirait  son  cpurs  d'histoire  à 
l'école  normale,  et  qui  se  l'attat  ha  en 
iSn  en  le  faisant  son  secrétaire.  M.  Du- 
rozoir  devint  en  même  temps  un  des 
rédacteurs  de  la  Gazette  de  France.  Le 
3i  mars  i8l4i  i'  fut  un  des  plus  ardents 
promoteurs  du  niouvenient  royalislc , 
qui  éclata  au  moment  de  l'entrée  desal- 
jKéï.  Dck  u«,'ui  heufes  du  iuatin ,  U  avait 


D  U  U 

arboré  la  cocarde  bl.iuche,  cl  il  di's'- 
tribuait  des  proclamations.  Le  mAnie  joiiS' 
il  eut  l'iionneur  d'aboi'dcr  l'empercui- 
Alexandre,  et  de  lecutiilir  de  sa  bouch« 
des  paroli  s  de  pai.x  tt  tie  bienveillance, 
qu'il  consigna  dans  la  (jazeliede  France, 
par  nue  lelire  insérée  le  3  avril  suiv  ant.  Le 
1<  ndemain,  i«r.  avril  ,  ii  fut  arrêté  [lar  les 
agents  delà  police  de  Buunaparte,  comme 
il  essayait  de  faire  arborer  les  signes  du 
royalisme  dans  le  quartier  le  plus  popu!e  us. 
de  Paris.  Il  resta  pendant  deux,  jours  tlc- 
tenu  à  la  préfecluîe,  et  dut  sa  délivrance 
aux  démarches  de  1\IM,  Lacretelle  et 
Michaudaîné.  Au  mois  de  mars  i8i5,  il 
s'aitacha  au  Journnlgc'ne'rul  de  France 
pour  la  rédaction  des  délibéral ior.s  de 
la  chambre  dis  députés,  que  le  Roi  ve- 
nait de  rappeler  ,  s'cnscri\  il  peu  de  jours 
pprès  p.irmi  les  volontaires  royaux  qui 
s'oi'ganisèrent  à  \'incennes  ,  et  sui\  it 
la  maison  du  Roi  jusqu'à  Beauvais.  Le 
reioiw  de  Buouaparle  ne  changea  point 
ses  sentiments  :  ii  en  donna  la  preu- 
ve par  son  vote  négatif,  inscrit,  le  29 
avril  iSiS  ,  sur  les  registres  de  la  pré- 
fecture. Ce  vole  était  ainsi  conçu  :  «  Al- 
tendti  que  Napoléon  Buonapaite,  sons  !c 
uoiii  duquel  est  présente  l'acte  addition- 
nel aux  conslitutions  de  l'empire,  n'a  p.is 
qualité  pour  proposer  des  lois  au  peuple 
français  ,  qu'il  a  perdu  ce  droit  tant  par  le 
vœu  unanime  de  la  partie  saine  de  la  na- 
tion ,  que  par  le  fait  de  son  abdication 
solfnuelle;  attendu  qu'en  a.lmettunl  le 
gouvernement  militaire  ,  Buouaparle  ne 
pouirait  plus  mèuje  être  regardé  comme 
le  chef  de  l'armée  française,  qu'il  a  dé- 
liée de  ses  serments  j  attendu  enfin  qu'au- 
cun acte  national  et  légal  n'a  prononcé 
et  ne  pourrait  même  prononcer  la  ilé- 
chéance  de  Louis- le-Desiré ,  ni  l'aboli- 
tion de  la  charte  constitutionnelle ,  lu 
soussigné,  loin  de  voiei'  en  faveur  dudil 
acte  additionnel  ,  fait  au  contraire  toute 
protestation  contre ,  comme  citoyen 
français,  comme  garde  national,  et  coiinns 
sujet  du  Roi.  »  Au  mois  de  mai  sui-- 
vaut ,  M.  Dni-ozoir  publia  un  ouvrage 
intitulé  :  Le  Dauphin, /ilsde  Louis  X  f^ 
et  père  de  Louis  X  f^î  et  de  ÏMuis 
XVILI,  ou  Vie  privée  des  Bourbons, 
depuis  le  mariage  de  Louis  XF  en, 
1725,  jusqu'à  Vouverture  des  étais-gé- 
néraux en  1789;  etc.  (in-12.)  lls'expri- 
inailainsidans  la  préface  daléedu  21  mars 
!  8 1 .5  :  «  J'avais  composé  cet  ouvrage  dan» 
linifutioxidi.  !tpicse:.ti.rauRoi.J<;rend;(is 
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îfSSPZ  jusllce  ati  caiacicrede  ce  monarque 
ptmr  ne  pas  me  croire  obligé  de  m'écar- 
ter  Je  la  \  érité  historique  en  pai'lant ,  en 
sa  présence  ,  ùç  sa  farail'.e  fit  de  1  li.  Je 
publie  aiijoiirJhui  mon  livie  tel  que  je 
r.i\  ais  écrit ,  le!  qu'il  était  en  grande  pai- 
»ip  imprin-é.  Cette  confiance  ne  sera  sù- 
l'L'ment  pas  trompée  sous  un  gouverne- 
ment qui  notis  annonce  le  règne  de  la 
liberté  et  des  idées  libérales.  );  Chargé,  au 
mois  de  juin  suivant,  de  reudre  compte 
des  séances  de  la  chambre  des  pairs  de  Bno- 
tinparte  dans  le  Journal-Général,  M.  Du- 
rozoir  s'attacha  à  présenter,  sous  le  coté 
odieux  ou  ridicule,  les  opinions  et  les 
discours  des  membres  d?  cette  assemblée 
qui  montraient  le  plus  de  dévouement  à 
Napoléon.  Le  7  juillet,  il  publia  dans  les 
journaux  un  écrit  signé  de  si^n  nom,  en 
qualité  de  grenadier  de  la  garde  nationale, 
par  lequel  i!  invitait  cette  milice  citoyenne 
.à  se  jeter  dans  les  bras  deLouis-!e-l)esiré, 
et  s'élevait  avec  force  contre  les  deux  dé- 
clarations de  la  chambre  des  représi-n- 
lanis.  "  Que  contiennent  ces  deux  décla- 
rations, disait-il  ?  Sont-elles  autre  chose 
que  la  pai'aphrase  bieu  nhind>iquce,  bien 
aiubitieuse,  bien  idéologique,  de  cette 
charte  si  paternelle  ,  si  claire,  si  complète , 
que  la  p)?iérité  citera  à  jamais  comme  la 
première  et  la  franche  application  des  idées 
libérales  aux  institutions  françaises...»  Cet 
écrit  attira  à  son  auteur  les  atlaqiM?s  du 
JS'ain- Jaune.  Pendant  la  session  de  iSi;"!, 
M.  Dui'ozoir  analysa,  pour  le  Journal- 
général,  les  séances  de  la  chambre  des  dé- 
putés. Le  27  décembre  de  cette  même  an- 
née, il  fut  porté  comme  candidat  à  la  place 
de  secrétaire-rédacteur  ,  devenue  vacante 
par  la  démission  de  M.  Despaîlières  ,  et 
réunit  le  plus  de  voix,  après  M.  Couchc- 
ry,  qui  fut  élu. Le  même  jour,  il  fit  hom- 
mage à  l'assemblée  de  son  ouvrage  ,  inti- 
tulé Ae  Dauphin,  etc.  j  et  il  fut  consigné 
au  procès-verbal  que  ce  livre  avait  été 
publié  pendant  /esce/z/joîiri  Maisbieniôt 
après,  la  vivacité  avec  laquelle  il  se  pro- 
nonça ,  dans  l'analyse  des  séances,  contre 
les  principes  de  la  majorité,  exposèrent  sa 
personne  et  son  journal  à  des  .Tttaques 
léitérées.  Cette  transition  subite  vers  un 
parti  qui,  jusqu'alors  ,  n'avait  pas  paru 
^Ire  le  ^ien,  se  fit  remarquer  à  loccasion 
du  rapport  de  M.  Corbières,  sur  la  loi 
d'amnistie,  à  la  séance  du  27.  L'analyse 
qu'il  fit  de  ce  rapport  ,  et  la  manière 
dont  il  représenta  i'efî'et  qu'il  avait  pro- 
4'.:ii  sur  une  partie  de  l'assemblée ,  fuient 
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forlementdésapprou  vées.  Î.L  Chifflet,  pré- 
sident de  la  commission  ,  écrivit  à  M. 
Laine,  pour  demander  que  le  rédacteur 
du  Journal-  général  fût  incarcéié  ,  et 
que  l'entrée  de  la  salle  des  séances  lui  fût 
interdite  ;  mais  cette  réclamation  n'eut 
aucune  suite.  M.  D'irozoir  irrita  de  nou- 
veau les  njembres  de  la  majorité  par  le 
rés-imé  qu'il  fit  ,  dans  les  numéros  des 
Ç) ,  27  et  28  janvier  suivants,  de  la  dis- 
cussion qui  eut  lieu,  en  comité  secret , 
delà  proposition  tendant  à  donner  au  cler- 
gé la  faculté  de  recevoir  des  donations, 
sans  l'autorisation  du  gouvernement. 
Mêlant  ses  propres  réflexions  à  celles  des 
orateurs,  il  jetait  le  blâme  sur  les  opi- 
nions des  membres  qui  apnuvaient  la 
proposition  :  et  il  cita:'  :sec  complai- 
sance les  discours  des  adversaires  du 
projet.  M.-iis ,  à  la  fin  ,  la  liberté  avec 
laquelle  il  s'expiimait  sur  les  opinions 
et  les  personnes  des  députés  ,  excitè- 
rent de  tels  mécoulentements,  qu'un 
grand  nomb'  e  de  députés  exigeaient  qu'il 
fût  exclu  de  rence;ule  des  délibérations, 
et  que  même  quelques-uns  parlaient  de 
l'exiler  de  Paris,  comme  auteur  d'écrits 
séditieux.  Le  ministre  de  la  police  se  con- 
tenta d'ordonner  qu'il  s'abstînt  de  signer 
ses  analyses  et  de  parlej'  des  comités  se- 
crets. Après  la  session ,  M.  Durozoir  de- 
^  int  rédacteur  principal  du  Journal-gé- 
néral,  et  y  donna  beaucoup  d'articles 
dans  lesquels  il  négligea  rarement  l'occa- 
sion d'attaquer  ,  soit  directement  soit  in- 
directement, les  principes  de  la  majorité. 
A  ers  le  même  temps  (  mai  1816),  M.  le 
marqu ii  de  Clermont  de  Mont-Saint-Jean, 
inspecteur-général  des  gardes  nationales 
de  Seine-et  Marne  ,  le  nomma  son  aide- 
de-camp.  Au  mois  de  février  1817  ,  il  ces^a 
de  prendre  part  à  la  rédaction  du  Jour- 
nal-général ;  et  U  obtint  une  place  d'exa- 
minateur des  livres  à  la  direction  de  la 
librairie.  Il  a  inséré  un  giand  nombre  de 
A^otices  dans  la  Biographie  des  jeunes 
gens,  publiée  en  18 13  par  AL  Alphonse 
de  Beauchamp.  Au  mois  de  novembre 
1816,  il  donna  une  édition  du  Portrait 
de  Monseigneur  le  Dauphin  ^  père  du. 
Roi ,   par  M.  le  duc  de  la   \  auguyon. 

Vf. 
BUREIEU  (Le  baron  Axtoike-Si-^ 
MON  ),  né  le  2  1  judlet  1770  ,  fut  présenté 
à  l'empereur,  le  31  avril  iSti  ,  et  lui 
prêta  serment  comme  adjudant-comman- 
dant. Il  fut  ensuite  employé  dans  la 
campagne  de  lli;ssic.  En  iSii,  il  se  di*» 
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tingiia   à   la    tlt'fense  Je   Glogau  ,   dont 
l'ariuée  française   fil  cesser  le  blocus    le 
I^r.  juin;  il  l'ut  noinnié,le3,  maréclial- 
de-camp  d'infanlerie.  Le  Roi  le  créa  che- 
valier de  Sailli -Loiiis  par  ordonnance  du 
ï3  août  iSi^i  et  oflicier  de  la  Lcgion- 
d'iioiinenr  le  a/j  du   monte  mois.  Apres 
les  événements  de  mars  1 8 1 5 ,  il  fut  appelé 
parBuonaparteauxfoncliflnsde  clirl'del'é- 
t  it-n)rijor  de  la  preniièredlTisionmilitaire 
du  6'".  corps  de  l'ai  niée  du  Nord.  —  Un 
autre  DuRiiif  u  (  Pierre-Marie  ) ,  né  dans 
un  village   des    environs  de    Boulogne , 
plein  de  zèle  pour  la  cause  de  la  religion 
et  du  Roi  ,   a   rempli  avec  courage   un 
grand  i  ombré  de  missions  pour  les  prin- 
ces frança;S.  U  fut  gravement  compromis 
dans  la  correspondance  que  la  police  de 
Buonaparte  découvrit  à  Abbevi!leeni8o4; 
rt,  se  trouvant  dans  une  maison  où  Savary 
■vint  lui-même  pour    Tarrêter,    il  n'eut 
que  le  temps  d'escalader  le  mur  du  jar- 
din.Le  -2  novembre  iSo^,  il  fut  condamné 
à  mort  par  contumace,    par   un  cou  eil 
de  guerre    séant   à   Rouen.   Il    continua 
néanmoins  de  remplir  des  missions    du 
même   ger.re  sous  les  ordres    de   M.  de 
la  Châtre,  et  par  l'entiemise  de  l'abbé 
Leclcrc  :  il  fut  arrêté   en   Hollande,    et 
au  moment  où  il  allait  c'tre  fusillé,  il  se 
sauva  delà  prison,  par  le  moyen  d'une 
corde    qu'il  fit   lui-même.   Cet  homme 
courageux  est  venu  à  Paris  en  iSi4,ct 
a  été  présenté  à  la  famille   royale.    Re- 
tourné presque   aussitôt  en  Angleterre  , 
il  y  vit  d'une  modique  pension  du  gou- 
vernement britannique.  D. 

DURUÏ TE  (  Le  comte  Joseph-Fran- 
çois), né  le  1 4  juil'et  1767,  servit  dès 
le  commencement  de  la  révolution  ,  et 
obtint,  le  27  août  xSo3,  le  grade  de 
lieutenant-général  d'infanterie.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  alla  commander  la 
dixième  division  militaire  à  Toulouse. 
Employé  en  180Q  contre  les  Autrichiens, 
il  se  distingua  aux  passages  de  la  Pia\  e 
et  du  Tagli;miento,  et  entra,  l'un  des 
premiers,  dans  le  fort  de  Malborghelto. 
ïl  fit  aussi  la  campagne  de  Russie  ,  et  com- 
manda une  division  sous  le  maréchal  \  ic- 
tor  ,  puis  sous  Augcreau;  et  enfin,  après 
les  désastres  de  celte  campagne ,  sous 
le  généralReynLcr ,  et  se  porta  en  avant 
de  Dresde  pour  lâcher  de  couvi'ir  cette 
place.  Le  29  octobre  181 3,  il  rencon- 
tra à  Coidit?.  une  colonne  de  cavalerie  en- 
ineraie,  qu'il  repoussa  jusque  sur  la  .Sanle. 
/.rvès  la  jjataillc  de  Lutzen,  le  2  ir;aij,  ;1 
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passa  encoie  avec  sa  divison  sous  les  or- 
dres du  général  Reynier,  et  i!  se  distin- 
gua le  6  septembre  à  la  bataille  de  Dcii- 
nevitz  {P^oy.  Bernadotte.  ),  où  il  em- 
pêcha la  perte  totale  de  l'armée  par  sa 
bonne  contenance  et  sa  fermeté.  U  mé- 
rita surtout  des  éloges,  le  18  octobre, 
pour  sa  conduite  à  la  bataille  de  Leipzig  , 
où  i!  se  vit  abandonné  par  les  Saxons, 
qui  tournèrent  leurs  canons  contre  sa  di- 
vision. En  avril  i8i4,  il  envoya  son  ad- 
hésion aux  actes  du  sénat  et  du  gouver- 
nement provisoire,  tant  pour  lui  que  pour 
les  ofliciers  du  corps  d'armée  de  la  Mo- 
selle dont  il  faisait  partie,  et  fut  nommé 
par  le  Roi  ,  le  23  mai ,  commandant  de 
la  3'".  divi.-ion  militaire  à  Metz,  chevalier 
de  Saint-Louis  le  27  juin,  et  grand  offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur  le  23  août. 
Le  conseil  municipal  de  Metz  lui  dé- 
C'rna  ,  dans  le  même  lenips,  une  épce 
pour  le  récompenser  de  sa  bonne  con- 
duite pendant  le  blocus  de  celte  ville. 
Buoisaparte  lui  donna  ,  en  181 5,  le  com- 
mandement de  la  4''-  division  du  !<"■. 
corps  de  l'armée  du  Nord.  Il  a  cessé  d'être 
employé  après  le  retour  du  Roi  en  i8i5. 

D. 
DUSAULCIIOYde  BERGEM0NT(N.) 
fut  l'un  des  journalistes  qui  déîindircnt, 
avec  le  plus  d'ardeur,  la  cause  popu- 
laire au  commencement  de  la  révolu- 
tion. Eu  1790  ,  il  fut  poursuivi  par 
le  Châtelet  de  Paris  ,  ainsi  que  Camille- 
Desmoulins,  pour  avoir  dénoncé,  dans 
son  journal,  M.  Talon,  ancien  liculc - 
nant-civil  et  député  à  l'assemblée  natio- 
nale, comme  im  juge  prévaricateur  et 
dyntlespriiicipcsetaienttresdangereux.il 
fut  contraint  à  une  rétractation  pidjlique  , 
et  condamné  h  une  .-înicnde  de  i:>.oo  fr.  ; 
mais  cette  aflaire  n'eut  pas  de  sxiite.  M. 
Dusaulchoy  rédigea,  depuis,  la  Semaine, 
polilique  et  litte'rnii-e  ,  f lisant  la  conti- 
nuation des  Rci'olutions  de  Camillc-Dcs- 
moulins,  et  le  Batai^c.  Traduit  ,  en 
décembre  170)6,  devant  un  lribun;d,  com- 
me provocateur  à  la  révolte  contre  le 
gouvernement  directorial  ;  absous  et  mis 
en  liberté,  il  publia  encore  plusieurs 
Pamphlets  de  circonstance  ,  entra  dans 
le  ministère  de  la  police  générale,  an  bu- 
reau des  journaux  ,  et  en  soçtil  en  1802. 
Il  a  depuis  été  attaché  à  la  rédaction  du 
Journal  de  Paris  j  et  il  est  président  de 
la  société  de  chansonniers  connue  sous 
le  nom  de  Soupers  de  Moinus.  On  a  de 
l\ii-l.yili'ia/iacli  dupcuph,  y^iyT/ni  iS. 


DUS 

ÎI.  La  CoiifëJéraiion  générale  desjldèles 
€t  leur  réwiLon  au  tombeau  de  Louis 
XVI,  1797,  iu-8".  III.  Les  triomphes 
des  armées  françaises ,  180!,  iu-S".  I\  . 
La  paix,  ode,  1802,  in-8".  V.  (  A\ec 
Chairin  ) ,  Le  rappel  des  dieux  ,  ou  Le 
conseil  céleste,  scènes  héroïques  pour 
la  naissance  du  roi  de  Borne,  181 1.  ^  I. 
Histoire  du  couronnement ,  ou  Relation 
des  cérémonies  religieuses,  politiques 
et  militaires  qui  ont  eu  lieu  pendant  les 
Jours  mémorables  destinés  à  célébrer  le 
sacre  et  le  couronnement  de  S.  I\L  L.  JS u- 
poléon  ^  rédigée  par  M.  Dusaulchoy ,  et 
précédée  d'au  Discours  préliiuinairc  par 
M.Lavallée,  1  gros  vol.  in- 8°. ,  Paris  ,  au 
xiu  (i.So5).  \  II.  Les  victoires  des  ar- 
mées françaises  ,  ode,  t8o8,  in-8'^.  S. 

DÙSAU'SOir. ,  de  r  Atlié.ice  des  arts  , 
né  en  1737,  a  publié:  \.  L.a  fête  de 
J.-J.  Rousseau,  intermède  en  prose, 
mè.'ée  de  cLanls  ,  représentée  en  Tan 
lu  (  179Î  ),  in-S'^.  II.  Ze  sultan  in- 
décis, ou  Les  deux  Circassiennes ,  anec- 
dote turque  ,  suivie  de  Contes^  en  vers  , 
i796,in-8o.  j  iSiSjin-S".  ill.  Epitre  aux 
détracteurs  de  s  femme  s  ,  suivie  du  Por- 
trait de  riiommc  ,  1799,  \r\-\-î.W ■  Ré- 
ponse à  laSatire  «/it/^M/ee.-Lafin  duxviiic, 
siècle,  i79f^,  in-i2.  (  ^oy.  Colxet.  )  V. 
Ze  bois  de  Boulogne,  poème  ,  1800,  in- 
8".  A^J.  Lettres  amoureuses  d'Emilie  et 
de  Sainfal  ,  suivies  de  Poésies  fu- 
gitives ,  1802,  in-i2.  VII.  Ze  retour 
de  Louis  XV III  et  de  la  famille  des 
Bourbons,  1814 1 '"-S".  VIII.  Olympie 
à  Byrène,  béroïde,  suivie  de  quelques 
Pièces  fagiti\'es  ,  i8i4  >  in-S».  IX. 
L'heureux  retour ,  fête  anni\'ersaire 
de  la  rentrée  rr?  France  de  LouisXVIII, 
i8i5,  iii-8".  X.  Les  deux  chutes  de 
rusurpateur ,  suivies  de  Stances  aux 
incrédules ,  et  de  Couplets  sur  le  ma- 
riage du  duc   de  Berri ,   1816,  in-S". 

Or. 

DUSOMMER-ARD  (Alexandre), 
conseiller  référrnd;iire  à  la  cour  des 
comptes,  né  en  1779,  était  entré  fort 
jeune  dans  la  carrière  niiiitaire.  Ayant 
repris  la  carrière  civile,  après  six  années 
de  canijiasues,  il  fut  nommé  membre  ne 
la  cour  des  comptes  e;î  1807.  Le  3i 
mars  i8i4>  i'  signala  son  dévouement  à 
la  cause  des  Bourbons ,  tant  dans  la 
garde  nationale,  où  il  est  capitaine, 
qu'à  la  cour  des  comptes,  où  il  demanda, 
avec  six  de  ses  collègues,  qu'on  ajoutât, 
3  Tadhésion  de  cette  cour  au  sujet  Je  la 


DUS 


5. -5 


déchéance  de  Duonaparte,  le',  csu  du  r.ip- 
pel  du  souverain  légitime.  Eu  mars  i8i5,  il 
s'enrôla  comme  volontaiie  royal ,  et  fut 
nommé  lieutenant  d  une  des  compagnies 
les  plus  dévouées.  Dans  l'inlerrègne,  il  re- 
fusa de  signer  l'acte  addiliounel,  et  servit 
de  tout  son  pouvoir  la  cause  du  Roi. 
Ou  lui  attribue  la  chanson  populaire  : 
Rendez-  nous  notre  Père  de  Gand  ^  qui 
circula  dans  Paris  dès  les  premiers  jours 
d'avril.  Le  6  juillet,  il  conduisit  à  Arnou- 
villc  et  à  Saint-Denis  une  partie  de  sa 
compagnie  ,  et  publia  une  Protestation 
énergique  au  nom  d'une  portion  de  la 
{Tarde  nationale  ,  contre  la  déclaration 
des  chefs  de  légion,  relative  à  la  cocarde 
tricolore.  {Voy.  Choiseul-Prashs.)  H 
a  reçu  de  S.  M..,  en  janvier  1816,  la  dé- 
coration de  la  Légiou-d'homieur.    A. 

DUSSAULT  (  Je.vn-Josepu  ),  né  à 
Paris  en  1769,  fit  de  trîs  bonnes  études 
à  Saiuîe-Barbe  ,  et,  à  peine  sorti  de  ce 
collège,  se  trouva  placé  au  milieu  des 
orages  de  la  i-é\olution.  M.  Dussault  se 
fit  peu  remarquer  jusqu'au  9  thermidor 
(  1794)7  ™'«'S)  après  celte  époque,  il  se 
montra  avec  autant  de  talent  que  de  cou- 
rage parmi  les  jeunes  écrivains  qui  at- 
taquèrent d'une  mariière  si  énergique 
les  hommes  par  qui  la  France  venait 
d'être  couverte  de  prisons  et  d'écha- 
fduds.  M.  Dussault  rédigeait  alors  l'O- 
rateur  du  peuple.  (  Voy.  Fr?:roîv'  fils  , 
dans  la  Biographie  uniierselle.)  Il  pu- 
blia à  la  même  épocjue  ;  I.  Fragments 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  Conven- 
tion nationale  ,  où  l'on  trouve  des 
détails  curieux  et  bien  présentés.  II. 
L^ettre  au  citoyen  Rœderer  sur  la  re- 
ligion,  an  111(1795),  in-S".  Itl.  Let~ 
iie  au  citoyen  Loiu-et  au  sujet  de  sort 
journal,  idem.  Il  concourut  ensuite  à  la 
rédaction  du  Véridique ,  jou)'nal  dont 
les  auteurs  furent  condamnés  à  la  dépor- 
tation après  le  i8  finctidor  :  mais  il 
échappa  à  celte  prosciiplion  ^  et,  après 
le  l8  brumaire,  il  devint  \\n  des  collabo- 
rateurs du  Journal  des  Débats,  auquel  il. 
n'a  pas  cessé  de  tr.'  vaiUer,  et  où  ses  articles 
sont  signés  d'un  Y.  D'un  goùl  suret  cultivé, 
M.  Dussaidt  est  tellement  pas-ionné  pour 
la  littérature  des  anciens  ,  qu'il  ne  trouve 
pas  supportable  nue  seule  des  traduction;; 
qui  ont  été  faites  de  leurs  écrits  j  et  il  a 
soutenu  cette  opinion  avec  beaucoup  de 
force  dans  plusieurs  articles  du  Journal 
des  Débats ,  où  son  amour  pourl'antiquité 
l'a  rsuda  trop  sévète  et  (juelLiUcfois  ia~ 
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i'usle  à  regard  d'écri\ains  très  distingues. 
1. eut,  en  i8o^,  une  querelie  assez  vive 
a^ec  Cliénier  ,  dont  il  avait  critiqué  les 
leçons  à  l'A.'  In'née.  Ccli  e  polémique  donua 
lieu  à  une  Le  lire  qu'il  adressa  à  M.  Cha- 
nter, 1S07,  ii)-8".  Celte  Lctire  fiU  ré- 
futée dans  un  opuscule  de  son  adver- 
saire. D. 
DUTAlIJilS  (Le  comte  Adbien-Jean- 

EArTISTE-AlilABLE    RamONd)  ,   né  le    12 

novembre  1760,  était  aide-dc-ranip  du 
maréclial  Bcnliier  lorsquM  fut  nommé 
général  de  brigade  en  1804.  Le  29  juin 
1807  ,  il  fui  élevé  au  grade  de  géné- 
ral de  division.  Pendant  la  campagne  de 
T8ov)en  Allemagne,  Buonaparle  lui  donna 
le  connnandement  supérieur  de  Munich. 
Le  généi  al  Dutî.illis  reçut  .\  cetie  époque, 
du  roi  de  Bavière,  la  grande  décoraton 
de  Tordre  de  Maximilicn-Joseph.  Il  fut , 
à  la  même  époque,  créé  comte,  et,  au 
mois  de  janvier  181  i,  élu  candidat  au 
sénat  par  le  collège  électoral  de  Seinr-et- 
IVlarne  A  l'ouverture  de  la  campagne  de 
Eussie,  Buonaparle  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  Vaisovie.fj'abhé  dePiadt,  dans 
ses  -Mémoires  de  l'ambassade  de  Vav' 
sovie,  accuse  ce  général  d'avoir  exercé, 
dans  cette  viîle ,  les  plus  condamnables 
vexations.  Le  10  seplembre  1  Si  5,  il  fit  in- 
sérer, dans  les  journaux,  une  réclamation 
contre  celte  assertion  ,  annonçant  qu'il 
avait  déposé  les  pièces  à  l'appui  che^  Me. 
Housse  ,  notaire  à  Paris.  A  celte  réclama- 
tion étaient  jointes  deux  lettres,  qrn  lui 
avaient  été  adressées  en  février  181 3, 
Tune  par  M.Potocki,  président  du  conseil 
des  minisires  du  grand- duché,  l'anlre 
par  le  inaire  de  Varsovie,  et  dans  les- 
quelles ces  deux  fonctionnaires  lui  témoi- 
gi^aient  leur  reconnaissance.  «  J  aimais 
et  j'estimais  la  natiop  polonaise ,  disait 
M.  iJntaillis,  en  terminant  sa  lettre  au 
Moniteur,  j'étais  témoin  de  ses  nobles 
efTortsj  et  j'ai  toujours  cherché  à  con- 
cilier la  rigueur  de  mes  devoirs  avec 
les«entimtnts  que  je  lui  poitais.  A  Var- 
sovie, ainsi  que  dans  les  autres  com- 
mandements qui  m'ont  été  confies,  mon 
Lut  a  toujours  été  de  f.iire  respecter  , 
aimer  et  surtout  estimer  le  nom  fran- 
çais. J'ai  reçu  de  ma  conduite  des  té- 
moignages flatteurs  j  ils  sont  pour  moi  la 
plus  douce  récompense.  J'ai  perdu  un 
bras  sur  le  champ  d«  bataille  :  il  m'en  reste 
un  autre  pour  le  service  du  Roi,  etc.  m 
Loi'sque  la  retraite  de  l'armée  française 
obligea  Buonaparte  d'évacuer  la  Pologne, 
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le  g(fnéral  Dnt.'iillis  quitta  le  gouverne- 
ment de  Varsovie  pour  prejidre  le  corn- 
mandement  supérieur  de  Torgaii  ^  et  en 
novembre  i8i3,  il  devint  gouverneur 
de  cette  place,  après  la  mort  du  comte 
de  Narlionne,  Il  fut  nommé  chevaliei-  de 
Saint-Louis  le  h>  juillet  i8i4-  Y. 

DiJ'lIJEIL  ('Nicola.s-Fbançois  )  , 
ancien  oIievHiier  dt^  St. -Louis,  était  em- 
ployé à  riniendancc  de  Paris  avant  la 
ré^o!ntion,  et  l'ut  nommé,  le  a6  juillet 
i^Sç),  commissaire  du  roi  pour  rempla- 
cer provisiircnsent  ]\L  Berthier  dans  cette 
administration.il  émigra  en  171)0,  retint. 
à  Paris  en  179'.!  pendant  la  captivité  de 
Louis  XVI,  avec  vme  mission  des  ;  rinces, 
et  s'exposa  aux  plus  grands  dangers  pour 
communiquer  avec  le  roi  ;  fut  arrêté  à 
la  prison  du  Temple  dans  le  mois  de  sep- 
tembre, au  moment  où  il  y  remplissait 
sa  mission  ^  et  après  s'être  tiré  de  cette 
arrestation  par  une  sorte  de  miracle, 
retourna  en  Allem;igne  ,  où  il  continua 
à  servir  avec  le  même  zèle  la  cause 
des  Bourbons,  et  fut  envoyé  par  Mok- 
siKUR,  aujourd'hui  Roi,  auprès  de  son 
frère  le  comte  d'Artois  pour  l'accom- 
pagner dyi's  la  descente  que  ce  prince 
dut  opérer  sur  les  côtes  de  Fiance  après 
son  retour  de  Péter'îbourg.  Ce  projet 
ay.int  m.mqué,  M.  Dutheil  resta  à  Lon- 
dres, 011  il  fut  chargé,  conjointement 
avec  le  duc  d'IIarconrt ,  et  sous  les  ordi  es 
de  MoîisiritR  ,  des  affaires  du  Roi  auprès 
du  gouvernement  britaimique.  Buona- 
parte  refloutait  singulièrement  le  courage 
et  l'activité  de  M.  Duiheil.  Il  l'a  souvent 
désigné  dans  ses  journaux  comme  l'un  de 
ses  plus  dangereux  ennemis;  et  il  a  de- 
mandé plusieurs  fois  son  éloiguc^nent  au 
gouvernement  anglais.  Il  l'avait  porté 
sur  la  liste  des  vingt  émigrés  dont  la 
proscription  devait  être  maintenue.  M» 
Dutheil  est  revenu  à  Paris  avec  le  Roi.  — 
DuTiiriL,  ancien  officier  dans  l'armée 
des  princes,  fut  reçu  chevalier  de  Saint- 
IjOuis  par  Mgr.  le  duc  d'Angon'ême  lors 
du  passage  de  S.  A.  R.  à  Limoges,  le  a 
mars  7  81 5.  D. 

DUTTON  (  Thomas  ) ,  né  à  Londres , 
en  1767,  fut  élevé  dans  les  séminaires 
des  rrèrcs-itnis  ,  à  Fulneek  ,  dans  le 
comté  d'York ,  et  A\lnYeski  in  Barhy , 
en  Allemagne.  A  son  retour  en  Angle- 
terre, il  abandonna  cette  communauté, 
et,  quelques  années  après,  se  retira  en 
Fr.'ince,  où  il  fntem]>lo>'é  à  la  rédaction 
du  journal  the  Ar^us  ,  fait  par  des  agessisj 
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Je  EuonapaUe,  et  dans  lequel  »«s  com- 
patriotes étaient  peu  ménar;PS  II  esti'at;- 
teiir  (les  ouvrages  suivants  ;  !  Défense  de 
[âge  de  raison  de  Paine,  en  réponse 
aux  BluettPS  (  Strictnres  )  de  Gilbert 
Wakefield  et  du  docieiirPriestley,  in-S"., 
lyfjj.  II.  Aiiel,  nu  Peinture  du  lœur 
humain,  in-i-î,  1797-  lH-  Vie  et  opi- 
nions  de  Sébaldiis  ^nthanker ,  tv^àuit 
de  l'allemaïul  de  Nicolaï  ,  3  vol.  iii-i2, 
1 796- 1  "jifi-  \\ .  La  cour  littéraire,  poî-nie 
satirique,  in-8°. ,  1798.  ^.  Pizare  au 
Pérou,  de  l'îillemand  deKolzehue,  avec 
des  ISotes,  in  8<'. ,  1799-  ^  !•  L'homme 
sage  de  L'Orient,  poên:e  satirique,  i  11-8". , 
j8oo.  YII.  Esquisse  du  caractère  de 
George  III,  3  vol.  in-8".,  1802.      Z. 

DU  VAL  (  rKAivçois-r>AYSiOND  )  ,  gé- 
rerai français  ,  né  le  2g  juillet  1756,  ser- 
vit dans  la  guerre  de  stpt-ans  et  dans 
celle  d'Amérique  .  oit  il  obtint  le  ç^rade 
d'ofiîcler -général  et  la  croix  de  St.-Ijouis. 
Il  vivait  retiré  à  Monlreuii  lorsque  la  ré- 
volution commenra  :  il  s'en  montra  le 
partisan  ,  organisa  la  société  populaire  de 
cette  ville,  s'enrôla  dans  un  bnt.Tilion  de 
volontaires,  et  fut  nomme  lieutenant- 
ooior;el.  11  fut  employé  dans  In  Belgique  , 
et  fait  maréchal-de-camp  pai-  Dumo'jriez 
le  3o  juillet  1793.  M.  Diival  était  général 
de  di\  ision  lori  de  la  tléfcciion  de  ce  gé- 
néral; et,  s'étaut  rnngé  du  parti  de  la 
Convention,  il  fit  arrètn-  à  I.iîle  Miac- 
zinski ,  qui  y  avait  été  envoyé  par  Du- 
mouriez  pour  s'en  emparer.  Il  quitta  le 
service  eti  vertu  du  décret  qoi  eu  excl;iait 
les  nobles,  et  rentra  dans  sa  retraite  de 
Montreuil.  En  i8i4i  il  fut  nommé  par 
le  Roi  chevalier  de  St.-Louis,  en  vertu 
d'une  ordonnance  du  20  août,  et  oflicier 
de  la  Légiou-d'ljouneur  le  i  a  oc'.ohre  sui- 
vant. Il  fut  employé  par  Buonaparle  , 
après  le  20  mars  i8i5,  au  commande- 
ment des  gardes  nationales  actives  dans 
la  4^-  division  niililaiie.  S.  S. 

DUVAL  (Le  chevalier  Jea^'-Piehre) 
était  avocat  ad  honores  à  Rouen,  lors- 
qu'il fut  nommé,  en  septembre  1792,  dé- 
puté de  la  Seine-Inférietire  à  la  Conven- 
tion nationale.  Il  vota  en  ces  tcnnes  dans 
Je  procès  de  Louis  X\I  :  «  Je  ne  crains 
pas  la  guerre  civile  ;  c"esi  une  calomnie 
contre  le  peuple  ,  un  vrai  fantôme  avec 
îeqjiel  on  voudrait  le  cond:iire  vers 
le  despotisme.  Je  ne  veux  pas  ravir  sa 
souveraineté;  je  vote  j'appel  au  peuple. 
—  Quelle  peine  ?  —  La  réclusion  tt  Iç 
baQûissenaeut.  —  Sursis?  —  Oui.  »  Ab 
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mois  d'aoôt  1793  ,  M.  Duval  fut  décrété 
d'accusation,  et  envoyé  au  tribimal  ré- 
volutionnaire par  suite  des  événements 
du  3i  m.ii.  Il  vint  h  bout  de  se  soustraire 
au  jugement,  et  rentra  dans  le  sein  de  la 
Convention  après  la  chute  de  la  Monta- 
gne. Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  en  m.ii  1797,61 
fut  nommé  ministre  de  la  police  g'-ncralc 
le  29  octobre  i79f^-  H  se  dévoua  dans 
cette  place  aux  intérêts  du  direcloii'e  , 
ou  plutôt  à  ceux  de  Merlin  ,  dont  il  était 
la  créature,  et  fut  mis  sur  la  liste  des  c.in- 
didats  pour  remplacer  Hcwbell  :  mais 
Sieyes  l'emporta  ;  et  bientôt  la  chute  du 
directoire  ,  en  juin  i  799,  entraîna  celle  de 
Duvnl.  Alors  diverses  accusations  furent 
dirigées  contre  lui  ,  au  sujet  des  en- 
traves qu"'il  avait  mises  à  la  liberté  de  la 
presse.  H  y  répomlil  par  des  dénégation». 
Après  la  révolu  lion  du  iS  brumaire 
(  9  novembre  1799  ),  il  entra  au  nou- 
veau corps  législatif ,  dont  il  devint 
président  en  janvier  1800  ,  et  dont  il 
sortit  en  i8o3.  L'année  suivante  ,  il  pas- 
sa au  commissariat- général  de  police 
de  Nantes;  et,  le  i^r.  février  i8o5,  il 
fut  nommé  préfet  du  département  drs 
Basses-Alpes,  i(u'il  admi'iistra  pendant 
dix  ans.  En  181 4  i  il  fut  maintenu  dans 
sesfonctions  parle  Roi.  On  l'a  accusé  dans 
plusieurs  brochures,  et  notamment  d;ins 
Yltinéraire  de  Buonuparte  de  l'île 
d'Elbe  à  l'île  Sle.-Idélène,  de  n''avoir  pas 
fait,  au  commencement  de  mars  i8i5, 
tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour 
aiTeter  la  marche  de  Biionaparte  ,  qui 
traversa  son  département.  M.  Duva!  fut 
appelé  à  la  préfecture  de  la  Charente  ,  le 
G  avril  suivant.  Destitué  après  le  retour 
du  Roi ,  il  vit  aujourd'hui  retiré  dans 
ses  terres.  D- 

DUVAL  (F.-M.  Charles),  avocat 
à  la  Guerche  ,  puis  juge  du  tribunal 
de  ce  di'trict  ,  fut  uominé  député 
d'Ille-ct-^'iiaine  à  l'assemblée  législa- 
tive, et  ensuite  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  vola  la  mort  de  Lou;s  X\  I 
saiiS  appel  et  sans  snrsis.  Attaché  au  parti 
de  la  iltontngne  ,  il  fut  charf;é  par  la 
société  des  Jacobins  de  rédiger  le  journal 
qui  en  portait  le  titre.  Il  attaqua  néan- 
moins avec  beaucoup  de  vigueur  Robes- 
pierre ,  au  g  thermidor  an  11  (  27  juillet 
1794),  et  fut  proposé  pour  le  rem- 
placer au  comité  de  salut  public.  C'est 
sous  son  nom  que  parut  le  Journal  des 
Hommes  libra  ,  consacré  à  la  propaga-r 
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tioii  des  prinr::"j:e';  '?'=  plus  exaltés  cîu  ja- 
eobinisme.  Celle  t'euills  périodique  fui  de- 
puis sarnomnif'e  \e  Journal  des  Hommes- 
tigres  :  mais  Duval  n'y  travaillait  plus  à 
cette  époque.  Il  présida  la  sociéié  des  Ja- 
cobins en  mars  lyQ^-  On  le  vit,  en  1796, 
accuser  Merlin  deTluonville  de  s'être  en- 
richi en  vendant  aux  ennemis  de  la  France 
Munheim  et  Maïence.  Il  sortit  du  conseil 
le  20  mai  1795,  et  fut  désigné  pour  le 
consulat  de  Turquie:  il  refusa  celle  place, 
et  fut  chargé,  jusqu'en  octobre  '799, 
de  réchani^e  des  prisonniers  de  guerre. 
M.  Duval  fut  ensuite  chef  de  bureau 
dans  l';idministration des  droits-réunis  di- 
rigée par  M. Français  de  Nantes;  et  il  con- 
serva cet  emploi  jusqu'en  1816,  époque 
à  I;i quelle  il  fui  obligé  de  sortir  de  France, 
par  !a  loi  contre  les  régicides.  On  an- 
nonça son  arrivée  à  Liège  dans  le  mois 
d'a\  ril  de  ceiic  ônnée.  D. 

DUVAL  (  Amaxjri  Pjkeux  ) ,  d'une 
autre  famille  que  le  précéc'eut,  an- 
cien avocat  au  parlement  de  Rennes,  et 
ensiiile  secrclaire  délégation  à  Malle, 
l'nt  long-temps  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  l'intérieur.  11  a  remporté  troispri.\ 
aux  concours  de  riustitut,  et  deux  à  ceux 
d'ac.idémieséirangcres.  Membre  de  Tlns- 
titut  depuis  plusieurs  années,  M.  Du- 
rai a  été  nommé  membre  de  l'aca- 
démie royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  pir  ordonnance  du  21  mars 
1816.  Le  18  novembre,  il  fit  partie  de 
h\  dépuiaiion  de  l'Institut ,  qui  assista 
aux  obsèques  de  Ginguené,  et  prononça 
un  éloge  touchant  de  ce  savant  litléra- 
teur ,  qui  était  son  compatriote ,  «on 
•coI!èi',ue  cl  son  ami.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Mémoires  dans  plusieurs  al'aires  cri- 
minelles. II.  Kcluiion  de  l'insurrccUon 
lie  Home  en  1798  et  de  la  niortde  Bas- 
seville  (  l'auteur  avait  été  témoin  de  ces 
événements  )  ,  Napics  ,  1793.  III.  (  Avec 
l'oscan),  Voyngedaus  les  IJeiix-iiciles 
et  dans  quelques  parties  des  Apen- 
nins ,  traduit  de  Spallnnzani  ,  1796. 
IV.  (Jbseruations  sur  les  spectacles  , 
1799.  V.  Des  sépultures,  ouvrage  cou- 
ronné par  l'Instiiut ,  1800,  in-8°.  YI. 
Précis  de  la  nouvelle  méthode  d'édu- 
cation  de  Pestalozzi ,  suivi  de  quelques 
considérations  sur  cette  méthode,  i8o4, 
8".  YII.  Paris  et  ses  nioraunents  ,  3 
vol.  in-fol.  VIÎÏ.  Les  fontaines  de  Paris, 
anciennes  et  moder/ies ,  181 3  ,  in-fol. 
M.Amauri  Du\al  est  ua  des  colla- 
borateurs de  ÏAtheneuvi   ,   180G,  iu- 
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4^.;  de  la  Statistique  de  la  France, 
où  il  a  fourni  le  volume  sur  l'état  des 
sciences  et  arts  j  de  la  Décade,  ou  Itei-'ue 
littéraire,  depuis  1800  jusqu'en  1807: 
il  a  été  rédacteur  et  directeur  du  Mer- 
cure,  depuis  1807  jusqu'en  l8i5.  Il  avait 
entrepris,  en  181 3,  le  Mercure  étran- 
ger, qu'il  a  suspendu  après  le  /Je. 
voluire.  D. 

DUVAL  (  Alexandre -ViKCEKT  Pi- 
KEUx),  auteur  dramatique,  frère  cadet 
du  précédeut  ,  a  conunencé  par  jouer 
des  lôles  dits  nécessaires  au  Théâtre- 
Français.  Un  extérieur  peu  f.ivorable  le 
condamuant  aux  confidents  à  perpé- 
tuité, il  se  retira  de  bonne  heure  ,  cul- 
tiva les  lettres,  et  fut  élu  membre  de 
l'Institut  le  8  octobie  181 3  ,  à  la  place  de 
Lrgouvé.  En  1807,  il  fut  proposé  par  M. 
Picard  à  M.  de  Reniuzat,  alors  surinten- 
dant des  spectacles,  pour  être  directeur 
de  rOdéon,  et  il  entra  en  exercice  le  i"". 
janvier  1808.  M.  Duval  conserva  cette 
direction  jusqu'en  juin  i8i5,En  1S16,  il 
eut  u  n  démêlé  très  v  i  f  avec  M ,  Picard  et  M. 
Guichard,  avccai  de  la  liste  civile,  à  l'occa- 
sion d'une  demande  en  indemnité  auprès 
du  ministère  de  la  maison  du  Roi.  M.  Gui- 
chard ayant  publié  un  mémoire  contre  les 
prétentions  de  M.  Duval  et  ses  sociétai- 
res, dans  lequel  il  les  signalait  comme 
ayant  été  attachés  au  char  de  l'usurpa- 
teur, M.  Duval  répondit  à  celte  incul- 
pation par  une  brochure  in-8".  ,  inti- 
tulée, Mémoire  en  vers,  en  réponse  au 
Mémoire  en  prose  de  31  l'avocat  de  la 
liste  civile  ;  cette  brochiire  était  une 
mordante  satire  contre  M.  Picard.  Ce 
dernier  publia  une  réponse;  et  cette 
discussion  commençait  à  devenir  scan- 
daleuse ,  loi'squ'clle  fut  terminée  ,  le 
10  août  i8i6  ,  dans  un  conseil  de 
trois  académiciens,  TVIM.  licmerciei-.  de 
Ségur  et  Rigot  de  Préameneu.  La  sen- 
tence reufbie  par  le  docie  conseil  portait 
«  que  l'un  ayant  conunencé  par  avoir 
des  torts,  l'autre  avait  fini  par  en  avoir 
à  son  tour,  w  M.  Alexandre  Duval  a  été 
nommé  membre  de  l'académie  française 
par  ordonnance  du  21  mars  1816.  Il  est 
auteur  d'im  graîul  nombre  de  pièces 
jouées  avec  succès  sur  différents  théâ- 
ties.  —  Aux  Français  :  Les  projets  de  ma- 
riage; les  Tuteurs  vengés  ;  le  Tyran 
domestique ,  comédie  en  cinq  actes  et 
eu  vers  ,  et  qui  a  été  lobjet  des  éloges 
de  la  2"=.  classe  de  l'Institut,  dans  le 
rapport  sur  les  prix  décennaux  j  (  avec 
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Pirard),  la  fraie  bravoure,  I794i  ^^ 
Chanoine  fie  Milan  j  le  Chet'alier  dHn- 
dustrie  ;  lldouard  en  Ecosse  ;  la  Fem- 
me misantrope  ;  Guillaume- le-Con- 
que'rant;  les  Héritiers,  ou  le  lYauJ'rage,- 
la  Jeunesse  de  Henri  F,  imitaiion  dune 
comédie  de  Mercier,  itilirulée  Charles  II 
dans  un  certain  lieu,-  (  avec  Monvel  ), 
la  Jeunesse  du  duc  de  îlicheliett ,  ou  le 
Ix>velace  français  ,  drame  en  citiq  actes 
et  en  prose;  JMaison  donnée  j  Shakes- 
peare amoureux  ,•  le  forage  à  Pa- 
ris. —  A  Louvois  et  à  TOdéon  :  Le 
r-.'lour  d'un  Croisé  ;  la  Tapisserie  ; 
le  faux  Stanislas  ;  le  ■Menuisier 
de  Liuonie  ,•  le  I\Ialin  bonhomme  ; 
Jllonîoni  ,  ou  le  Clw'teau  d''Udol- 
phe  j  Bella.  —  A  TOpp'ra- Comicrue  : 
Trente  et  quarante  ;  le  fieu.r  château  , 
ou  la  Bencontre  ;  la  Prise  de  Toulon 
par  les  Français ,  1793  :  (  ave<'  Picard  ), 
yhidros  et  Almona  ,  ou  le  Philosophe 
français  à  Bassora  ;  les  Susjects,  1 79  j  ; 
Its  Artistes  par  occasion;  BenÏGWshi , 
ou  L^s  Exiles  au  I\  amtschatka  ;  le  Co- 
lonel ,  ou  l'Honneur  militaire  ,•  le  Coup 
d'épée ,  ou  Tj ne  aventure  de  St.-Fuix; 
la  Double  leçon,  ou^  la  Méprise  vo- 
lontaire; Joseph  en  Egypte;  Maison  à 
z'endre  ;  la  Maison  du  Alarais  :  l'On- 
cle -valet;  le  Prince  troubadour;  le 
Prisonnier ,  ou  la  Bessemblance  ;  le 
Défenseur  ofjlcieux ^  le  Dîner  des  peu- 
ples ;  les  Hussites. —  Dcval  (Henri), 
frère  des  précédents,  a  puhlié  :  I.  Essai 
sur  la  critique  ,  1807,  in-S°.  II.  Eloz.e 
de  Duplessis-^Iornay,  180g,  iu-8".  III. 
De  la  vraie  philosophie ,  discours  qui 
a  remporté  le  prix  d'éloquence  à  la  so- 
ciété de  belles-lettres  de  Moîitaubaii,  1 8 1 4, 
io-S".  lY.  Le  Procès,  opéra,  i8i5  , 
in-80.  Ot. 

DUYAL  (George  ),  autre  auteur  dra- 
matique ,  eniplové  au  ministère  de  Tinté- 
rieur,  a  donné  :  L'anguille  de  Melun. 

—  (Avec  Bonel  et  Doivigny)  L'Au- 
berge de  Calais.  —  (  A^cc  Dorvigny  ) 
L'Auberge  de  Strasbourg.  —  L'auteur 
ioi-disant.  —  (  Avec  Dossion  )  La  mou- 
ehe  du  coche.  —  (Avec  Ser^  ière  et 
Bonel  )  La  pièce  qui  n'en  est  pas  une. 

—  (Avec  Coster  )  M.  Mouton.  — (Avec 
A.  Gouffé  )  Le  val  de  Vire,  ou  le 
Berceau  du  faudci'ille,  —  (  Avec  Je 
mème\)  Cle'nience-Isaure.  —  (  Avec  le 
iiicme  )  Clément  Marot.  —  (Avec  le 
même  )  Cri-Cri  ,  ou  le  petit  Mitron  de 
la  rue  dç  l'Oursine.  —  [  Avec  le  même) 
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Dancourt ,  01Î  la  poste  aux  quiproquo. 

—  Une  journée  à  Versailles  ,  ou  le 
Discret  malgré  lui.  —  Fagolin  ,  ou 
l'Espiègle  de  l'île  Lomiers.  —  (Avec 
GouHë  )  Garrick  double.  —  Parche- 
min ,  ou   le    Grt:ffier    de   Vaugirard. 

—  (  Avec  Doi  vi;4n\-  )     Grippeminnud. 

—  Ildamor  et  Zulenia,  ou  l'Etendard 

du  prophète.  —  (Avec  )  Jean- 

Bart.  —  j.  Avec  Dumersan  )  Jean  de 
JYii'elle ,  ou  les  oreilles  et  les  perdrix. 

—  (  Avec  Servière  )  Jeanneton  colère. 
(  Avec  A.  Goufle  )  Jocrisse  autre  part. 
(  Avec  Vieillard)  Les  masques.  —  (  A\  ec 
G.  Larochci'oucauid  )  Midi ,  ou  le  Coup- 
d'œil  de  l'an  riii.  —  3'Ion  cousin 
Lnlure.  —  (Avec  Dumersan  )  M.  Mo- 
quette, ou  le  galant  Tapissier.  —  (Avec 
Désaugiers  et  Tourniy)  M-  Vautour. — 
(Avec  A.  Giiufîë)  Le  Panorama. — (  Avec 
le  même)  Philippe  le  Sauovard.  ou  CO- 
ligine  des  ponts  neufs. — (Avec  A.Gouf- 
ir  et  Léser  )  La  pii'C  cassée.  —  (  Avec  A . 
Gouffé )  Piron  à  Èeaune.  —  (  A\  ce  Du- 
luersan  )  Ze  Pont  des  Arts  ,  ou  Scènes 
sur  Seine.  —  (Avec  A.GouDë)  Bampon- 
neau. —  (  Avec  A.  Go'.iffé  ,  \  ieillard  et 
Milliers)  Bancune ,   parodie   d'Hécube. 

—  (  Avec  A-  Goiiifé  )  Jlegnard  à  Alger. 

—  (  Avec  Vieillard  )  Chapelle  et  Ba~ 
chaumont.  —  (  A  vcc  A.  Gouffé  )  V adé  à 
la  Grenouillère.  —  Le  DIariage  par  de- 
mande et  par  réponse.  —  (Avec  Du- 
nieisan)  Le  capitaine  Laroche. — (Avec 
D  djaytua  )  Ferdinand  xv.  —  (Avec 
Dumersan)  VHélvi'Si-  de  l'île  St -Louis. 

—  (  Avec  le  même  )  :!/.  Chose  ,  ou  la 
forêt    de  Pantin.  —  (  Avec  le    même  ) 

Malherbe.  —  (  Aveclemêuig)  Le  Be- 
tour  au  comptoir,  ou  l'Education  dé- 
placée. —  (Avec  Dorvigny  )  Le  Bendez- 
vous  au  bois  de  Vincenncs.  —  (  Avec 
A.  Goull'é  et  Tonrnay)  Seringa,  ou  lu 
fleur  des  apothicaires.  —  (Avec  Rocîic- 
fort)  Le  Chemin  de  Fontainebleau  , 
i8i6.  —  (Avec  le  même)  La  Chaumière 
bretonne.  M.  Duval  fut  présenté  ,  le 
25  juillet  1816,  à  LL.  A  A.  RR.  le 
duc  et  la  ducliesse  de  Berri  ,  qui  le  fé- 
Hcilèrent  sur  le  succès  de  sa  pièce  i:iti- 
tulée  :   Le  Chemin   de  Fontainebleau. 

—  Dcval  (W.-A.)  a  publié  :  I.  Le 
paiwre  George  ,  ou  V  Officier  de  for- 
tune, traduit  de  Tallemarid  de  Cramer, 

suivi  d'un  Voyage  d'un  jour  par  B 

1801  ,  2  vol.  in-i8.  II.  La  f engeance , 
traduit  de  l'alkmsud  d'Auguste  Lafoa- 
ùiue.  !8oî,iu-:8.— DcvAL(J.-Pi.),dea- 
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tiste,  a  publié  :  l.Des  accidents  de  Vex' 
Il  action  des  dents  ,  1802  ,  in-8°.  II.  Le 
Dentiste  de  la  jeunesse  ,  ou  Mo)ens 
d'avoir  les  dents  helles  et  bonnes;  pré- 
céfîé  des  Conseils  des  yoètes  anciens 
sur  la  conservation  des  dents  ,  iSo/j  , 
in- 8^.  III.  Notice  historicjue  sur  la  zne 
et  les  ombrages  de  M.  Jourdain,  in-S". , 
181G.  Ot. 

DUVERGIER  DE  HAURANNE  (Jean- 
Marie),  an»  ien  négoeiant,  né  à  Houpji 
le  21  mars  177  1  ,  eut  cJe  J.n  niê.Tie  famille 
que  le  fameux  abbé  de  Salnt-Cyran  ,  si 
roiinu  dans  l'histoire  du  jar.séiiisiiie.  Il 
fut  successivenicnt  juge  au  tribunal  de 
con-,merce,  nierubre  de  la  cliambre  de 
commerce  et  administi-atcur  des  hospices 
civils  de  Roueu  ;  puis  élu  par  le  dépar- 
tement de  la  Seino-Inférieure,  membre 
de  la  chambre  des  députés  de  181 5, 
cl  fil  partie,  le  3  novembre,  de  la  com- 
mission chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  concernant  la  per- 
ception des  droits  sur  les  denrées  colo- 
Jiialcs.  Le  i3,  il  fut  nommé  commissaire 
du  nen\i«me  hureau  ,  pour  Tcxpruen  du 
projet  de  loi  relatif  à  l'amnistie  ;  et,  dans 
le  cours  de  la  discussion,  il  fut,  ainsi 
fjue  MM.  Cotlon  et  de  Geiminy  ,  en 
opposition  avec  la  majorité  de  la  com- 
mission. Il  demandait  la  priorité  pour 
le  projet  de  loi  présenté  au  nom  du 
Koi ,  Cl  la  question  préidable  sur  fou» 
les  amendements  proposes  par  M.  Cor- 
Lièrés  ,  à  Texception  de  celui  qu'il 
avait  proposé  sur  l'arlic'e  relatif  à  la  fa- 
niilleBMonaparlc  ,  amendement  qui  subs- 
tituait à  ces  mots  :  «  tous  les  membres  de 
la  famille  de  Buonaparle,  »  cenx  -  ci  : 
«  les  ascendants  ,  «infrtuls  et  descendants 
de  Napoléon  Buoiiaparte  ,  ses  onclrs  et 
ses  tantes,  ses  neveux  et  ses  niijCfs,  ses 
frères,  leurs  femmes  et  Icursdi  .«icndanis, 
ses  sœurs  et  leurs  maris.  »  Du  reste  il 
demanda  le  rejet  du  2'.  parastraphe  de 
cet  article  qui  concernait  les  réi;icidcs. 
«  Il  f  si ,  dit-il ,  des  honmics  «m'un  crime 
»  horrible  a  rendus  ennemis  constants  de 
«  la  légitimité.  Qui  de  nous  hésiterait  à 
»  prononcer  leur  e.xil,  si  cela  était  possi- 
»  ble.''  N'cst-il  pas  déplorable  que  Ton 
»  nous  ait  exposés  à  délibérer  sur  de  pa- 
»  reils  liomtrres  ,  lorsque  novs  s:ivons  que 
»  notre  vœu  ne  peut  pas  être  accompli  ! 
>'  La  conscience  la  plus  aupiusle  ,  la  plus 
>»  élevée,  repousse  jusqu'à  l'apparence  de 
>>  la  violation  d'une  pi-omesse  sacrée  et 
u  du  pardon  accorde  p.ir  le  roi-martyr. 
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»  Ce  nVsl  pas  an  moment  où  imc  partie 
»  de  cette  assemblée  réclame  le  respect 
i>  pour  seshcrupiil'-s,que  noi:s  voudrions 
))  faire  ^  iolcnce  à  la  conscience  du  Roi  » 
Le  3)  janvier  18  16,  M.  Duvergier  s'éleva 
coniie  la  propos' tion  tendant,  à  chanijer 
le  mcde  d'instriKtion  jniMiqne.  Le  5 
mars  ,  lors  de  la  discussion  lelauve  à  la 
loi  sur  les  élections,  il  s'nllaclia  il  réfuter 
le  système  de  M.  Royer-Collard  ,  qui  pré- 
tendait que  le  droit  d'élire  des  députés 
émanait  de  la  Charte,  et  ne  lui  était  pas 
aiilérieur.  Dans  !e  courantdu  même  niois, 
il  pai  la  sur  le  budget  ,  combattit  la  con- 
solid.itioti  de  l'arriéré  ,  qu'il  présenta 
comme  une  cause  de  ruine  pour  l'Etat, 
ei  vota  pour  l'adoption  du  projet  proposé 
par  le  R'>i,  à  l'exception  des  nouveaux 
impôts  indirects,  et  du  modf!  de  régula- 
risation de  la  contribution  de  cent  mil- 
lions, dont  il  demanda  le  renvoi  aux  con- 
Sf-ils -généraux  de  déparlcmenl.  Dans  1« 
comité  secret  du  ig  avril,  il  s'opposa  à 
ce  que  la  tenue  des  registres  de  l'état- 
civil  fijt  rendue  aux  curés.  «  En  vain  le 
»  rapporteur  de  la  commission,  dit-il, 
))  a  cherché  à  s'élayer  du  nombre  des 
»  pétitions  qui  ont  élé  adressées  à  la 
»  chambre.  Que  nous  impoile  le  jour  où 
j)  la  sépaiation  des  pouvoirs  civils  et  rc'- 
)'  li;.,irux  a  été  décidée  ?  Si  du  sein  du 
))  \o!can  révoliilicnnaire,  il  a  jailli  quel- 
»)  r[ucs  lueurs  de  raison  ,  spchons  en  pro- 
3>  liler;  picnons  ce  qui  e.;t  bon  partout 
)i  où  nous  le  trouvons.  Un  écrivain  a  dit 
«  que  pour  obtenir  le  réiablisscmi  ni  des 
))  anciennes  institutions,  il  suffirait  de 
»  les  dentander  sans  ccssej  s'il  était  j)Os- 
»  bible  que  ce  moyen  conduisît  au  suc- 
i)  ces,  alors  la  voix  de  l'immense  majorité 
»  des  Français  s'écrierait  à  son  tour  : 
)>  Kous  ne  voulons  pas  de  ceii  institutions 
»  surannées,  dont  les  vices  ont  amené  la 
))  révolution  ,  et  dont  le  rétablissemctit 
i>  nous  piécipiterait  peut  -  être  dans  de 
»  nouvelles  convulsions.  «Le  23  du  même 
mois,  il  prononça  un  discours  sur  le  pro- 
jet de  rendre  ati  clergé  ses  biens  non 
vendu.*  ,  et  termina  ainsi  l'exposé  de  son 
opinion  :  «  Je  ne  puis  croire  qti'il  ne  soit 
ni  convenable  ni  politique  de  doter  dès-fi-' 
présent  le  clergé  de  cinquanle-un  millions 
de  rentes.  Que  n'est-il  en  notre  pouvoir 
de  calmer  toutes  les  douleurs,  tleséchev 
toutes  les  larmes!  Mais  nos  maux  sont  si 
grands  ,  (|u'il  n'est  pas  donné  à  la  puis- 
sance humaine  de  le  faire  en  quelques 
jours. Les  malheurs  du  clergé  sevoni  lou- 
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îoiivs  picseuls  à  liolre  pensée.  Nous  fe- 
rons cîiaquc  année  tout  le  bien  que  nous 
pourrons  :  mais  n'exagérons  rien.  La  mo- 
dération est  la  compagne  de  la  l'orée  et 
de  la  raison.  L'exa^ératioîi  n'est  qu'er- 
reur et  vertige.  Calmons  toults  les  hai- 
nes, dissipons  tons  les  ressenlitjienls  , 
évitons  tout  ce  qui  peut  les  jje'ilouveler. 
Puissent  tons  les  l'rançais  ,  réun.s  au- 
tour du  Irône  ié;jiliine ,  se  parduiintr 
leurs  erreurs  récipro'jues,  se  traiter  avec 
bieuveiilance  ,  et  parvenir  enfin  à  former 
celte  union  de  cueuis  et  de  seul  nienis 
qui  fait  la  force  des  Etals!  »  Dan-,  toutes 
les  discussions  importantes,  M. Duvergier 
"voia  avec  la  minorité;  et.  apris  la  disso- 
lution de  la  ciiainbre,  il  fut  nommé  ad- 
joint au  maire  de  Komm,  pu's  désigné 
par  le  ministre  des  finances  pour  faire 
partie  de  la  coraniissiou  chargée  de  pro- 
poser li^  budget  de  1817.  Au  mois  d'octo- 
bre 1816,  il  présida  le  collège  électoral 
de  Neufchàtcl,  et  fut  rcéiu  député  par 
le  même  département.  M.  Duvergier  de 
Ilauranne  avait  été  pendant  la  session  de 
i8i5  membre  du  comité  ad'ninisirutd' de 
la  chambre;  il  en  fut  alors  nomn)é  ques- 
teur, et  il  a  continué  à  scu;enir  dans 
toutes  les  occasions  les  lois  présentées  par 
les  niiiiisires.  S.  S. 

DUYERNE  DE  PRESLE  (Le  cheva- 
lier )  ,  neveu  d'un  oÛicicr-général  mort 
sur  l'éehafaud  révululionnaire  ,  est  né 
à  Giourdy  daas  le  Niver.iais,  d'une  fa- 
mille noble  ,  mais  pauvre.  Elevé  à  lEcole 
militaire,  il  entra  dai)s  la  marine  royale, 
en  1778,  au  moment  ou  la  guerre  éclata 
en  Ire  la  Fr.ince  et  l'Angle  te;  re ,  et  il  passa 
eu  Amérique,  sous  les  ordres  deKocham- 
beau.  Après  la  conclusiou  de  la  paix,  il 
s'embarqua  de  nouveau  ,  enlrepiit  un 
vojage  dans  la  mer  Noire,  et  fit  partie 
d'une  autre  e-\.pédition  au  nord  de  l'Amé- 
rique, lîcveiui  en  France  en  17S8,  il  fit 
plusieurs  voyages  en  Suisse,  en  Allemagne 
et  eu  Angleterre;  y  lesta  jusqu'en  1792  , 
forma  des  iiaisu;ts  avec  un  grand  nonibie 
d'émigrés,  et  revint  en  France,  accom- . 
pagné  d'une  sœur,  qu'il  fit  passerpour  sa 
femme.  Se  voyant  inscrit  sur  la  liste  des 
émigrés,  il  changea  plusieurs  fois  de  noms, 
et  prit  successivement  ceux,  de  Bertrand, 
Mollet,  Daval,  Bonneval  ,etc.  Il  dut  aux 
liaiions  qu'il  avait  contraclées  en  Angle- 
terre ses  relations  avec  les  royalistes  de 
1  intérieur.  A  fépoque  de  la  pacification 
de  la  Vendée  ,  il  porta  ,  en  Eretagne  , 
aux  chefs  des  insurgés,  uae  Itltre  du  roi 
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TiOuis  XVlII  Sur  la  Gn  d£  1  795  ,  il  reçut 
ordre  de  s'eritenJre  avec  Brotier,  l'un  des 
commissair>  s  de  ce  prince  à  Paris,  Por- 
teur de  nouvelles  dépêches,  il  passa  en 
An^lelerre  ,  revint  en  France  avec  ui» 
faux  p.'isseport  ,  et  s'établit  à  Paris  au 
faubourg  Saiiit-.Marceau  ,  sous  le  nom  de 
Dui'an,  épicier  en  gros.  Eti  janvier  1797, 
i!  fut  dénoncé  p.tr  le  colonel  de  dragons 
jVJ.do  ,  comme  l'un  des  auteurs  tl'une  coui- 
piratiou  rovaliste  dont  I^avilleheurnois 
était  le  chef,  et  dans  laquelle  il  avait  voulu 
engager  ce  même  Malo  ,  ainsi  ([ue  Ramei, 
commandant  des  grenadiers  du  corps  lé- 
gislatif. Duverne  fut  arrête  avec  Laville- 
heurnois  à  la  c.iserne  de  l'Ecole  militaire, 
où  M  dû  les  avait  iiliirés  sous  jirétexte  de 
conceitcr  leur  plan.  Ti  aduit  par  le  direc- 
toire devant  un  conseil  de  guerre  ,  Du  • 
Verne  y  lut  un  long  lustorique  de  sa  vie 
privée  ei  politique,  ei  exposa  «  quinjusle- 
ment  porté  sur  une  liste  d'éniigres  ,  il 
avait  été  obligé  de  (piitter  la  Fiance,  et 
qu'il  y  était  rentré  pour  servir  ta  cause 
des  Bourbons.  «  Il  fut  condaumé  à  mort , 
comme  emhaucheur  ;  mais  celle  peine 
fut  commuée  par  le  directoire  en  celle 
de  dix  années  de  réclusion.  Le  18  fruc- 
tidor t^  sept.  I79^)arriva  sur  ces  entre- 
faites; eiDdverne,  qu'on  allait  déporter  , 
acheta  sa  grâce  par  des  révélations.  Il  se 
rendit  eu  Angleterre  quelques  années 
après  ,  et  il  y  proposa  ses  services  aux 
rovalistes  français  qui  les  rejetcient.  P. 

bUVERNOlS  (  G.-L.  ),  naturaliste 
français,  né  à  Montbéliard  ,  a  publié  des 
Dissertations  sur  Chystérie  ^  iSoi  ,  in- 
8'^  Il  est  un  des  colhiborateurs  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles.  I^eg 
Leçons  cl'anatomie  comparée  ,  de  M. 
Ciivier,  ont  été  recueillies  et  publiées  par 
M.  Duvernois,  son  compatriote,  pour  les 
troi<  derniers  volumes,  et,  poiu-  les  autres, 
par  M.  Dimiéril.  {T^oj\  ce  nom  )       Ot. 

D  U  V  E  Y  R I E  R  f  Le  baron  Hexri  ) 
avocat  dont  la  réputaliou  date  de  son 
plaidoyer  dans  l'affaire  Kornman  et  Beau- 
marchais, fut  député-suppléant  aux  états- 
généraux  de  1789,  et,  en  juillet  même 
année  ,  membre  du  corps  électoral  ,  et  en- 
suite du  comité  permanent  de  Ihôtel-deT 
ville.  En  mars  1790  ,  il  publia  un  travail 
sur  la  situation  de  la  caisse  d'escompte: 
et ,  en  septembre  suivant ,  il  fut  nommé  , 
avec  Cahier  de  Gerville,  commissaire  du 
Roi  pour  informer  sur  l'aft'aire  deNanci. 
Ils  y  rétablirent  le  club  ,  firent  réarmer  la 
garde  nationale,  niellr*  eu  liberté  ki  jol- 
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diits  arrêtés  par  ordre  de  M.  de  Bouille- 
el ,  dans  leur  rap;ort,  ils  rL-jelèreiit  tout 
le  tort  (Je  cette  insurrection  sur  les  offi- 
ciers. En  juin   lyQi  ,  M.  Diiveyrier  fut 
chargé  par  le  garde  des  sceaux  d'aller  à 
Worms,  reineitve  au  prince  de  Coudé  un 
décret  du  1 1  du  même  mois ,  et  une  lettre 
du  Roi ,  dont  le   but  était   d'engas^cr  ce 
prince  à  rentrer  en  France.  Il  se  plaiijiiit , 
à  son  retour,  d'avoir  été  mal  reçu  par  les 
émigrés,  notamment  par  M.  deBouiilé, 
et  d'avoir   été  détenu    quelque  temps   à 
Luxembourg    par    les  Autricliiens  ,   par 
représailles  de  ce  qu'on  avait  arrêté   en 
France  des  ofiîcicrs  de  l'empereur.  INom- 
nié  ,  en  179^8,  secrétaire-général  du  iiii- 
nisltre  de  la  ;jstice,  il  fut  aecusé  d'inci- 
visme et  emprisonné:  il  était  dans  les  pri- 
sons lors  des  massacres  de  sepieuibre,  et 
fut  acquitté  par  l'espèce  de  tribunal  qui  y 
siégeait.  Kn  1793,  il  fut  employé  dans  la 
diplomatie;  el  il  se  trouvait  en  Danemark 
à  l'époque  de  la  rcvo'uiion  du   3i   mai,  à 
laquelle  il  adhéra   par    lettre.  11  était,  en 
1797,adminislraieur  général  des  hôpitaux 
militaires  ,  avec  le   Juif  Mayer-Lazare , 
Colionibellc ,    Lejoyant,   Paré,  etc.  Cet 
emploi  coutribu  1  beaucoup  à  sa  fortune, 
ayant  été  en  uiission  en  Italie  ,  où  ,  ù<ïlle 
époque,  il  était  très  avantageux  d'avoir 
une  place  dans  la  partie  des  i'ournllures. 
En    1 799  ,     il    fut    appelé   au    tribunal. 
En  février  1800  ,  RI.  Duveyrier  appuya 
le  projet  de   clore  i.-.  liste  des  émigrés , 
et    parla    avec    violence     contre    ceux 
qui  y    étaient  inscrits.  Le  So  décembre 
suivant  ,   il    présenta  un    rapport    pour 
l'établissement  de     tribunaux    spéciaux. 
En  1802  ,    il   appuya   le    nouveau  Code 
civil,    et   le  consulat  à  vie  dans  la    per- 
sontie  de  Napoléon  Buonaparte.  Le  'jS  dé- 
cembre 180J,  il  fut  élu  secrétaire  ;  et,  en 
i8u4,  il  vola  pour  que  lepremier  consul 
fût  déclaré  empereur.    «  Les  temps  sont 
arrivés,  dit-il ,  où  la  troisième  race  ,  elfa- 
cée  du  livre  héréditaire  ,   laisse   voir  la 
race   de    Cliarlemagne  demandant   ven- 
geance, et  un  successeur  digne  des  trois 
béros  qui  l'ont  fondée.  Ce  successeur,  la 
Providence  l'a  formé  pour  nous;   et  elle 
le  montre  par  d'assez  nombreux  et  écla- 
tants témoignages,  par  les  œuvres  héroï- 
ques dont  elle  a    déjà  surchargé  sa  vie. 
Elle  l'a  fait  grand  pour  nous,  victorieux 
pour  nous,  sage  et  magnanime  pour  nous  : 
sa   personne,  sa  famille,  sa  gloire,  sou 
exemple,  son  souvenir,  tout  ce  qui   est  à 
lui  nous  ajniarticnt.  Le  bien  qu'il  a  fait , 
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le  bien  qu'il  doit  faiie,  sont  nos  titres  ab- 
solus. Le  pas'é  et  l'avenir  le  dévouent  3 
le  consacrent  à  la  France,:  peut-il  se  dé- 
rober à  sa  pairie  ,  qui  veut  splendeui  et 
prospérité  ;  à  l'Europe  ,  qui  demande  har- 
monie et  repos;  aux  décrets  éternels, 
qui ,  par  ce  qu'il  a  été  et  ce  qu'il  est ,  rè- 
glent et  annoncent  ce  qu'il  doit  être?  «  Ce 
fut  encore  M.  Dlneyrier  qui  ,  le  11 
septembre  1807  ,  en  qualité  d'orateur 
du  tribunal  au  cor[is  législatif  ,  porta 
l'adhésion  de  ce  coips  ;îu  Code  de  cotn- 
Micrre ,  et  s'exprima  en  c-s  termes  : 
«  Ainsi  s'avance  ce  temple  de  la  h)i,  dont 
le  Code  Napoléon  sera  le  s  inctu.ùre,  et 
que  le  héros  vainqueur  ,  pacificateur  ,  lé- 
gisliteur,  préfère  aux  trophées  de  toutes 
les  victoiies  qui  le  rendent  immortel  : 
heureux  ceux  qui,  sous  l'influence  cé- 
leste du  plus  gr;;nd  génie,  sont  appelés  à 
terminer  ce  nionunrent  majestueux,  éle- 
vé à  sa  gloire  ,  au  bonheur  et  à  l'admira- 
tion de  la  postérité!  »  fjors  de  la  suppres- 
sion du  iribunat,  il  fut  nommé  premier 
président  de  la  cour  d'appel  de  Montpel- 
lier ;  et  il  remplit  ces  fonctions  jusqu'au 
cominencement  de  iSi6,  époque  à  la- 
quelle  il  fut  remplacé  par  M.  de  Forton. 

D. 
DUVILLARD  (de  Genève),  chef  de 
bureau  à  la  trésorerie  uationaleel  membre 
associé  de  l'Institut ,  fut ,  en  décembre 
1799,  nommé  membre  du  corps  législatif, 
d'où  il  sortit  en  i8o3.  On  a  de  lui  :  I.  Re- 
cherches sur  les  renies ,  les  einp/unts  et 
les  remboursements^  1 7S7,  in-^"- 11.  Plan 
d'une  association  de  préi'oyance,  I7vjf'j 
in-/|".  III.  y'/nal)  se  et  tableaux  de  l'in- 
JJuence  de  la  peiitc-vérole  sur  la  mor- 
talité' à  chaque  âge  ,  cl  celle  qu'un  pré-' 
seri'utif  tel  que  la  vaccine  peut  ai'oir 
sur  la  poj-.ulatioa  et  la  lojige's'ile',  1806, 
in-4".  Cetoinrage,  au  jugement  de  la 
classe  des  sciences  mathématiques  de 
riiislilut,  dans  son  rapport  du  6  février 
1808,  doit  attirer  l'attention  des  géomè- 
tres pflr  les  nouvelles  formules  qu'il  ren- 
ferme ,  et  celle  des  hommes  d  état  par  les 
conséquences  qui  en  découlent.    S.  S. 

DUVIQUET  (P.)  ,  né  k  Clameci,  do 
parents  pauvres,  participa  au  bienfait  des 
études  gratuites  en  l'université  de  Paris  •, 
au  collège  de  Lisieux  ,  et  à  celui  de 
Louis  -  le  -  Grand  ,  où  il  était  maitre-de- 
quartier  au  commencement  de  la  rcvo- 
lulion.  Etant  letouiiié  alors  dans  son 
pays,  il  y  professa  les  belles-lettres,  pui.s 
il  «Mtra  dans  la  carrièic   administrative- 
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îl  se  lEontra  opposé  au  3i  mai  1793,  et, 
pour  se  dérober  aux  suites  du  triom- 
phe de  la  Montagne,  «"'enrôla  dans  uti 
bataillon  deA'olontaires.où  il  ciiu  rut  quel- 
ques dapgers  comme  féclc'raliste.  M.  Du- 
viquet  se  tira  de  ce  mauvais  pas ,  en  se 
faisant  nommer  secrétaire-général  de  la 
commission  temporaire  de  Lyon. Eu  1 799, 
il  fut  secrétaire  en  chef  du  ministère  de  la 
justice  ,  et  en  même  temps  l'un  des  pio- 
priétaires  du  journal  VAiiii  des  lois, 
rédigé  par  Poultier.  Devenu  député  de  la 
Nii-'vre  au  conseil  des  cinq-ci'nts  en  mars 
J  798,  il  se  montra  partisan  7.élé  du  direc- 
toire 5  et  après  la  chute  du  triumvirat  de 
Merlin  ,  il  le  défendit  encore  ,  et  vota 
contre  sa  mise  en  accusation.  Apres  la 
révolution  du  18  brumaire  (g  novembre 
1799),  il  ne  fut  pas  compris  dans  le 
n^juveau  corps  législatif,  et  devint  com- 
missaire près  le  tribunal  civil  de  Clameci; 
emploi  qu'il  abandonna,  en  1806,  pour 
celui  d'avocat  près  la  cour  de  cassation. 
M.  Duvicquel  fut  ensuite  professeur  dans 
un  pensionnat,  puis  rédacteur  des  arti- 
cles sur  les  spectacles  dans  le  Journal 
des  Débats.  A. 

DUWIQUET-D'OEDRE  ,  comman- 
dant delà  garde  nationale  deBoulugne-siir- 
Mer,  envoya,le9févrieri8l4vàl'empereur 
une  adresse  ainsi  conçue  :  i;  Le  glaive  a 
brdié  dans  vos  mains;  l'ennfmi  tremble, 
et  la  France  se  rassure.  Conmie  un  rem- 
part ,  s'élèvent  autour  du  trône  des  mil- 
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licrs  de  braves  pour  le  soutenir  et  le 
défendre.  Tranquilles  sur  ce  grand  in- 
térêt ,  d'autres  braves  volent  sur  les 
pas  d'un  prince  tant  de  fois  maître  de 
la  victoire  ;  on  lit  aujourd'hui  sur  sa 
bannière  :  De'lwrauce  du  territoire.  » 
On  a  de  M.  Duwiqurt  :  L  La  philo- 
sophie dit  cœur,  1811  ,  in-18.  IL  iVo- 
tice  historique  sur  la  ville  de  Surènc, 
de  T^ernia  ,  aujourd'hui  Delurez ,  1 8 1 1 , 
in-i  2.  — DuwiQDET  (L.-A.  )  a  publié  :  ï. 
Quelques  idées  sur  plusieurs  ordres 
utilitaires  et  cii'ils  de  la  monarchie 
fiancaise  ,  181^,  in-8".  \\.  Alnianach 
des  fabulistes  ,  avec  des  Notes  ,  1 8 1 4  , 
in-i8i  181^,  in-18.  D. 

DYZE.S  ^  r.e  comte  d'ArÈ:<e;  embrassa 
avec  beaucoup  de  chaleur  la  cause  de  la 
révolution  ,  et  fut  nommé  [irocureur-syn- 
dic  du  département  des  Landes  en  1790, 
puis ,  en  1791,  député  à  la  législature, 
et  enfin  à  la  Convenîion  nationale  .  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XYI  ,  sans  aij- 
pel  et  sans  sursis.  II  se  fit  peu  remarquer 
pendant  le  cours  de  ces  deux  session.s ,  et 
passa,  en  décembre  1799,  au  sénat-con- 
servateur ,  où  il  resta  jusqu'à  l'époque 
de  sa  dissolution,  en  i8r4.  Depuis  ce 
temps  ,  il  n'a  été  employé  ni  par  le  Roi, 
ni  par  Bnonaparte  après  son  relourde 
l'île  d  Elbe  •  et  il  n'est  par  conséquent 
pas  compris  dans  l'exil  prononcé  contre 
les  régicides  qui  ont  accepté  des  placrs 
pendant  l'interrègne  de  i8j5.  S-S. 


EARLE  (Sir  James),  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  chirurgien 
extraordinaire  du  roi  d'Angleterre  et  de 
l'hôpital  de  Saint-Barthélemi  ,  jouit  , 
dans  sa  patrie,  comme  écrivain,  d'une 
grande  réputation.  Les  ]\otes  qu'il  a 
ajoutées  à  l'ouvrage  de  Polt,  et  ses 
Traite's  sur  différentes  parties  de  l'art  de 
guérir,  sont  le  fruit  de  longues  et  savan- 
tes observations  et  d'une  pratique  éten- 
due. Il  a  publié  :  L  Ouura^es  chirurgi- 
caux de  Percu/al  Pott ,  avec  une  Vie 
de  fauteur,  une  i\Iéthode  de  guérir 
l'hjdrocèle  par  des  injections  ,  etc. 
3  vol.  in-8°. ,  1 7<iO  ;  réimprimés  en  1  808. 
IL  Traité  sur  rhjdrocèle,i'^c)\  .1  in  8°.; 
avec  un  Appendix  en  1793-  IlL  Obser- 
vations pratiques  sur  l'opération  de  la 
pierre  ,  in -8".,  1793.  IV.  Observations 
su r  la guérison  de  la  courbure  de  l'épine 
du  dos ,  où  l'on  considère  Vcjfet  des 


secours  mécaniques ,  avec  un  Traité  sur 
les  mojens  de  diminuer  les  effets  du 
feu  sur  le  corps  humain,  in-S". ,  1799. 

V.  Exposé  d'un  nouveau  mode  d'opé- 
ration  de  la  cataracte  ,  ir\-S^. ,   1801. 

VI.  Observations  sur  les  fractures  des 
membres  inférieurs  du  corps,  in -8°., 
1807.  A  IL  Observations  sur  les  excrois' 
sances  hémorroïdales,  10-8°.,  2"^.  éd:t.  Z. 

EBEL  (  JrAîf-GoDEFROi),  médecin, 
et  membre  de  l'académie  des  sciences  de 
Muni»h  ,  né  à  Francfort-sur-l'Oder  , 
s'est  fait  connaître  par  des  ouvrages 
historiques,  notamment  sur  la  Suisse, 
Il  vint  à  Paris  au  commencement  de  la 
révolution  tle  France ,  y  fit  connaissance 
avec  l'abbé  Sieyes,  et  ne  contribua  pas 
peu  à  étendre  en  Allemagne  la  réputa- 
tion colossale  qu'on  y  a  faite  à  cet  abbé  , 
particulièrement  dans  le  monde  philo- 
sophique. Les  travaux  historiques  de  a 
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uiijJiT.iit  sur  !a  Suisse ,  lui  ont  acquis  le 
tilre  de  ciii>\eii  delà  république  helvéli- 
que,  qui  lui  l'ut  conféré  en  1801.  Il  quitta 
la  France  à  cette  époque  pour  s'établir  à 
Zurich.  Le  docieur  Ehel  a  publié  en 
ailciuand  :  1.  Manuel  du  voyageur  en 
Suisse  ,  ouvrage  qui  peut  être  utile  à 
ceux  qui  parcourent  ce  pavs,  Zurich, 
i^ij3;  seconde  édition ,  i8u4-i8oj.  Elle  a 
trois  traductions  françaises  de  cet  ou- 
vrage: la  dernière  est  de  juillet  18 i6, 
4  vol.  in-8". ,  avec  Coures,  l^c-,  journaux, 
étraiigeis  ont  retenti  des  plaintes  de  M. 
Ebel  contre  le  libraire  de  Paris,  qui, 
ea  retrai'.cliHnt  toute  la  partie  géologi- 
que, minëraloi^ique ,  botanique,  etc.,  a 
osé  mettre  le  nom  de  l'auteur  à  la  con- 
trefaçon ainsi  mutilée  d'un  ouvrage  , 
reconnu  ,  dit  M.  Ebel ,  comme  classique 
en  Aileniague.  IL  De  la  sUuclure  de  la 
terre  dans  les  Alpes ,  mec  c/iielques 
Jie/lcxions  sur  la  confor:iiatio/i  de  la 
terre  en  t'/in/ral ,  2  vol.  iu-8". ,  iig.  III. 
Description  des  peuples  Jitontiii^nards 
de  In  Suisse ,  Leipzig  ,  1 802- 1 8o3  ,  1  \ ol. 
in-S".  avec  des  planches.  Ces  deux  der- 
uif  rs  ouvrages  sont  très  estimés.      H.  n. 

EBEliLÉ  (Le  chevalier  Gasiaro  )  , 
eonîuiandant  de  la  Légion-irtionncur  ,, 
né  le  n  juin  1764,  fut  nomme  niaré- 
cba!-(le-can«p  le  3o  mars  1802,  et  pré- 
sente à  l'empereur,  le  l5  décembre 
ï8i  I  ,  poiii-  prêter  serment  en  qualité  de 
conuu.Ttidant  d'armes  à  Nice.  Le  général 
ElMrléfut  créé  chevalier  de  Sainl-J^ouis 
par  !e  Roi,  le  i'"".  novembre  i8i4,  et 
nommé,  par  intérim  ,  commandant  de 
la  si.bdiviftion  des  Alpes-Maritimes,  puis, 
en  juin  i8i5  ,  commsnd;int  supérieur 
de  Briançon.   Il   est   anjourd'liui  en   re- 

ECK.4RD  (J.)  ,  ancien  avocat  ,  che- 
valier de  la  Lcgion-d'iionneur,  a  été, 
Hvcc  ISL  Lucet,  éditeur  du  recueil  inti- 
t;i'c  :  Hommages  poc'tl(jHes  ii  LL.  MM. 
H.  sur  la  naissance  du  roi  de  Home  , 
iSr  I  ,  2  >oi.  in-S".  M.  Eckard  en  a  com- 
Tto.ié  l'épilogue.  Les  niêtnes  éditeurs  ont 
donné  un  snpplément  à  ceite  «ollection 
so;:s  le  titre  à' Appendice  aux  IJnmma- 
gcs  ]H)étiques ,  181  1  ,  in  8".  M.  Eckard 
a  iiubliésonî:  Mémoires  liisloritjues  sur 
Louis  XVll ,  roi  de  France  ci  de  IVa- 
i-arre,  aiec  IVotes  et  Pièces  justijica- 
tives ,  et  orne's  du  portrait  de  6\  M. , 
1  vol.  in-80.,  1816.  Ot. 

ECQUEA'ILLY  (Le  comte  Armand- 
FRiLÎiCois  u'),  pair    de  Erauce,  lieuie- 
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nan(-^énéraL  commandeur  des  ordres  dé 
Saint-Louis  et  de  Saint-Jean-de-Jerusa-' 
lem  ,  directeur  du  dépôt  général  île  la 
guerre,  et  ci-elevant  capitaine  du  f^ nu- 
trait ,  est  fils  du  marquis  d'Ecquevilly  , 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi, 
capitaine  du  Vautrait.  Y.\'.  1790,  il  ic- 
joignit  M.  le  piince  de  Condé  ,  fui  uom- 
mc,  par  S.  A.  S. ,  maréchal-géncral-des- 
logis  de  sa  cavalerie^  et  remplit  avec 
distinction  cet  important  emploi  jusqu'en 
1801  ,  époque  du  licenciement.  Il  accom- 
pagna ce  prince  à  Pétersbourg.  Ueiurc 
sur  les  traces  du  Roi,  en  i8i5,  il  sui- 
vit S.  M.  à  Gaud,  et  revint  avec  elle  à 
Paris.  A. 

EDELING  (  Le  comte  d'  ) ,  grand- 
marécbal,  fut  nommé,  en  janvier  i8i(), 
par  le  grand-duc  de  Weirnar,  ministre 
d'état  et  chef  du  département  des  fi- 
nances, et ,  à  la  fin  de  lu  même  année  , 
envoyé  extraordinaire  du  même  souve- 
rain auprès  de  la  cour  de  Berlin.      A. 

LDGLWOUTH  (Richard-Lovell  ) , 
écrivain  anglais  né  vers  1743,  proche 
parent  de  l'abbé  Edgeworth  confesseur 
de  Louis  X^  1  (  Foy .  Firmont  dans  la 
Biographie  unii'crselle  )  ,  et  habitant 
du  bourg  d'Edgevyoï-thtown ,  au  cen- 
tre  de  TIi lande,  fut  l'ami  du  docteur 
Darwin,  avec  lequel  il  vécut  quelque 
temps  à  Lichlield.  Miss  Seward,  dans  ses 
Mémoires  sur  Darwin,  présente  M. 
Edgeworth  ,  alors  fort  jeune  ,  comme  un 
honuue  qui  savait  allier  une  rare  élégance 
de  manières  et  des  qualités  brillantes  ,  à 
une  sorte  de  passion  pour  les  connais-' 
sauces  utiles,  et  surtout  pour  les  science» 
exactes.  Quelques  services  qu'il  rendit  â 
Lyon  ,  à  l'occa;.iun d'ouvrages  quiavaieni 
pour  but  de  détourner  le  cours  du  Rhône, 
lui  valurent  ,  il  y  a  plus  de  quarante 
ans  ,  le  titre  de  citoyen  de  cette  ville. 
Marié  quatre  fois,  il  a  eu  de  ces  diversc'S 
unions  un  grand  nombre  d'enfants  , 
dont  l'éducation  a  été  l'objet  constant 
de  ses  soins.  11  jouit  d'une  fortune  con- 
sidéialile.  M.  Pictet,  de  Genève,  dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre,  en 
Ecossc  et  en  Irlande,  et  dont  la  relation 
est  imprimée,  voulut  voir,  dans  leurin- 
térieur,  les  auteurs  d'excellents  livres, 
dont  il  avait  déjà  donné  de  bons  extraits 
dans  la  Bibliothèque  britannique  ;  et  il 
rapporte  que  les  auteurs  lui  parurent  en- 
core meilleurs  que  leurs  ouvrages.  De 
ceux  qu'a  publiés  M.  Edgeworth,  nous 
ne  citerons  ici  que  le  suivant;  Essais  sur 
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f éducation  relativement  aux  diversct 
pioj'ess'.oni  (  Essaya  on  proftsûonaL 
éducation  ),  Lonui'cs  ,  iSoy  ,  in-4''.  Cest 
le  fruit  d'une  longue  expérience  dorces- 
tique,  éclairée  par  rétiide  et  la  sagacité 
de  l'esprit  Je  l'auteur;  le  style  en  est  \  if 
et  piquant.  C'est  peul-clre  récrivain  qui , 
en  Angleterre ,  a  le  plus  eiiicatenient 
contribué  à  tourner  raltcnliou  publique 
vers  la  tîjéorie  «le  réducation.  —  Euge— 
woRTH  (Miss  Marie),  fille  du  prccé- 
dent,  a  appliqué  ,  a\Pc  beaucoup  de 
succès,  un  talent  lilléraire  distingué,  à 
perfeciioniier  l'éducation  du  peuple  ,  soit 
en  publiant  des  traités  sur  ce  sujet,  soit 
eu  lui  présentant  une  saine  instruction, 
ou  une  morale  à  sa  portée ,  sons  la  forme 
attaclinnte  du  roman.  Elle  posscde  à  un 
haut  degré  l'art  de  peindre  les  caracières 
et  les  mœurs.  Ayant  fait  dans  ces  der- 
nières années  un  voyage  en  France,  elle 
y  a  acquis  ,  sur  nos  mœurs  et  notre  litté- 
rature ,  des  connaissances  beaucoup  plus 
exactes  el  des  idées  plus  saines  que  la 
plupart  de  ses  compatriotes,  qui  se  sont 
hasardés  à  nous  juger  après  nous  avoir 
à  peine  entrevus  à  travers  le  piisme  de 
leurs  préventions.  On  a  de  sa  composi- 
tion :  I.  Lettres  pour  les  dantes  qui  s'oc- 
cupent de  littérature ,  deuxième  édi- 
tion, 1799,  I  vol.  in-8".  ;  réimprimé  de- 
puis en  3  vol.  in-S".  II.  Le  guide  des 
pères  et  des  mères  (  the  Parentes  assis- 
tant) ,  6  vol.  in-i  2.  III.  Education  pra- 
tique ^  '7981  ^  ■*'o'-  in-8'^  :  ouvrage  qui, 
bien  qu'un  peu  diflbs,  est  regardé  comme 
l'un  des  meilleurs  que  l'on  possède  sur 
une  matière  aussi  importante;  les  exem- 
ples y  sont  heureusement  joints  aux 
préceptes.  M.  Pictet,de  Genève,  en  a 
donné  de  longs  extraits  dans  la  Biblio- 
thèque britannique ,  on  il  a  aussi  ofl'ert 
des  extraits  de  l'ouvrage  précédent.  Il  en 
a  publié  ensuite  une  traduction  libre,  qui 
a  été  réimprimée  en  1801  ,  Genève,  2 
vol.  in-S''.  IV.  Bélinde^  conte  moral , 
i8oi  ,  2  vol.  in-8'^.  Ce  roman  a  été  tra- 
duit en  français,  Paris,  an  x  (1803),  in-S"., 
par  M.  Octave  de  Ségur.  V.  Leçons  de 
l'enfance  (Early  les  sons)  ,  iSoi,  dix 
parties.  La  première  partie,  Henri  etLu- 
cj',  a  été  traduite  en  français  par  Chéron  , 
Paris,  an  xi ,  2  vol.  in-16.  AI./Le  châ- 
teau de  Rackrent ,  1802,  in-8".  A  II. 
Essai  sur  les  balourdises  irlandaises  , 
i8o3,  iu-S^.Daiis  cet  Essai,  composé  en 
société  avec  son  père  ,  miss  Edgevvorth  , 
qui,  dans  tous  ses  ouvrages,  montre  beau- 
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coup  de  patriotisme,  a  eu  pour  but  de 
piouver  que  la  facilité  à  laisser  échapper 
des  balourdises  (Lulls),  qu'on  attribue 
particulièrement  aux  Irlandais  ,  n'est  pas 
moins  commune  parmi  les  habitants  des 
autres  pays.  Ce  livre  ofl're  une  lecture 
amusante.  \  III.  Contes  moraux  pour  la 
jeunesse,  1802,  3  vol.  in- 12.  Ils  ont  été 
t!  aduiis  en  français.  IX.  Contes  popu- 
laires,  i8o4,  3  vol.  in-î2.  X.  Léonoray 
1806,  2  vol.  in-i2.  XI.  Annales  du 
monde  élégant  (  Taies  offashionabl& 
life)  ,  i8oy  ,  3  vol.  in- 12;  troisième  édi- 
tion, 1812  ,  augmentée  de  3  vol.:  traduit 
en  français ,  sous  le  litre  de  Scènes  de 
lu  vie  du  grand  monde,  181 3,  3  vol. 
in- 12.  Une  première  traduction  ,  publiée 
la  même  année,  est  intitulée  :  k'iuian  , 
ou  l'homme  sans  caractère.  XII.  Le  pa- 
tronage ,  ibi.'i,  4  ^ol-  i"  -  12;  traduit 
librement  en  français  ,  par  J.  Cohen, 
i8itJ ,  5  vol.  in  -  12,  sous  ce  titre  :  Les 
protecteurs  et  les  protégés.  On  a  encore 
tr;iduil  en  franrai-  les  ouvrages  suivants: 
XIII.  La  Jfèie  intrigante ,  iSii  ^  deux 
vol.  in-i2.  XI\'.  L'Ennui,  on  Mémoi- 
res du  comte  de  Glenlhorn  .  1812,  3 
vol.  iu-12.  C'est  prob.iblement  un  extrait 
du  n".  XI  cité  plus  haut.  X'\'.  Emilie  de 
Coulanges ,  i8i3,  in-12.  X\  I.  Contes 
à  mon  fils  ,  181  3,  2  vol.  in-i2.  XVII. 
La  Griselda  moderne  (  dans  un  recueil 
intitulé.  Les  deux  Griselidis  ,  181 3,  2 
vol.  in  -  12.)  XVUI.  L'Absent,  ou  la 
famille  irlandaise  à  Londres,  i8i4  -, 
3  vol.  in-12.  — EDGEwoRTn  (  C.  Sneyd) 
a  recueilli  et  publié  les  Mémoires  de 
l'abbé  Edgeworth  de  Firmont,  dernier 
confesseur  de  Louis  XVI.  Ces  Mémoi- 
res ont  été  traduits  en  français  en  181  5, 
par  M.  Dupont,  conseiller  d'état,  et  in- 
tendant de  la   raaiine  à  Toulon.      L. 

EDOUARD  ,  marchand  à  Puligny 
avant  la  révolution  ,  dont  il  embrassa 
les  principes  ,  fut  alors  nommé  admi- 
nistrateur du  département  de  la  Côte- 
d'Or ,  puis  député  suppléant  à  l'assemblée 
législative,  où  il  ne  parut  pas,  et  à  la 
Convention  nationale,  où  il  ne  fut  appelé 
qu'après  le  procès  de  Louis  XVI.  Il  en 
sortit  à  la  fin  de  la  session ,  sans  qu'il  eiit 
été  question  de  lui,  sinon  à  l'époque  des 
insurrections  de  prairial ,  où  il  fut  accusé 
d'a\oir  crié  victoire  en  faveur  des  jaco- 
bins. M.  Edouard  fut  maire  de  Beaune 
sous  le  gouvernement  impérial,  et  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  for-» 
mée  par  Buonaparte  en  mai  i8i5.  D. 
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EGERTOTS[   (  Sir  FRANCis-llErfRi)  > 
le    plus   jeune    fils    de  Jean,   évèciue  de 
DurliaiTi ,  et  d'Anne  Sophie,  fille  d'Henri 
Grey  ,  duc  de  Kent,  et  frùre  et  liériticr 
présomptif  des    titres  et  biens  du  riche 
duc   de  Bridgewater  ,    est   membre    de 
la    société  royale  de  Londres ,   prében- 
daire  de  Durham  ,  et    recteur  de  Wit- 
chiirch  ,    dans  le    comté    de    Salop.    Il 
habite   Paris    depuis    plusieurs   années  , 
et    il   y    a    fait    l'acq'iisition    de    l'holel 
de  Noailles,  où  il  tient  un  état  honora- 
ble,  Lit  Caire  !)onne  chère  à   ses  savants 
convives,  et  consacre  à  Tencouragement 
des  sciences  et  des  arts  une  fortune  consi- 
dérable. Vu  trait  de  générosité  de  sa  part 
mérite  d'élrc  cité.  Etant  venu,  au  mois  de 
décembre  i8i6,  visiter  Taiitcur  deVlicr- 
niès  romamis  ,  il  le  pria  de  Tinscrirc  au 
noinbrc  des  souscripteurs,  et,  pour  prix 
de  se-:  abonntnicnt ,   il  laissa  en  or  ,   sur 
le  bureau,  le  prix  de  vingt  souscriptions. 
Forcé  d'accepter  cette  somme ,  M.  Bar- 
bier de    "Vémars    s'en    est    acquitté    au 
moins   en    monnaie   de  poète;    par  une 
jolie    pièce  de  vers  que  contient    le  7^. 
numéro  du  Mercum  Latin.  M.  Egerlon 
a   inséré  ,  dans  les   Tra/isaclion.'i  de  la 
société  des  arts ,   vme  Description    des 
ouvrages  souterrain.s    exécutés   à    Walk- 
denmoor,  dans  le  comté  de  Lancaster  , 
par  le  dernier  duc  de  Bridgewater;  et  il 
a  pid>lié  <n  outre:  I.  Eurif)idis  Hippo- 
Ijtus gr.  cuin  scholUs,  versione  lalnid , 
ï>ariii  leclioiiibu.v .  V alkennri  notis  in- 
tegris  et  seicctis  aliomm ,  quibus  suas 
adjecil ,  Oxlurd  ,  i  790  ,  in-Zj".  Un  exem- 
plaire de  cet  opuscule  ,  que  sir   Francis 
avait  donn.-  à   un  savant  de  Paris,  a  été 
vendu  i^f)  fiancs  après  son  décès.  L'au- 
teur   a    fait   impruuer    en    feuilles    \o  ■ 
lantes     plusieurs    numéros    de    supplé- 
ments   et    corrections    à    cet    ouvrage. 
II.  Il  a  composé  une  Vie  de  son  aieul,  le 
grand -chancelier  ,    qui   a   d'abord    été 
insérée  dans  le  V.  et  le  vi<".  volumes  de 
la  Biographie  britannique ,  puis  impri- 
mée séparément  à   Paris  en  anglais  et  eu 
français,  i8i2,in-4'J.  M.  Egerton  connaît 
parfaitement  la  langue  des  Grecs  el  celle 
des  Romains.  Il  a  publié,  ou  fait  paraître 
sous  ses  auspires,  les  ouvrages  suivants  : 
III   Fragment  et  Ode  de  Sapho  (grec  et 
latin  )  ,  avec  des  lYotcs  sur  le  texte  grec  , 
in-8".,  Paris,  Eberhart,  18. 5.  IV.  Des- 
cription   du   plan   incliné  souterrain  , 
exécuté  par  Francis  Egerton  ,  duc  de 
Bi  idgcwuler ,  dans  ses  min^s  d«  çhar- 
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hon  de  terre  ^  etc.,  in-8". ,  Paris,  iSi2< 
V.  j4percu  liistorique  et  gc'nc'utogique 
(Voy.  dans  la  Biographie  universelle 
les  articles  sur  la  famille  Brindlet  et 
Egerton  ) ,  in  -  4"-  VI.  Extrait  du  N". 
44  du  Moiithlj  reperlory  de  G:iligna-ni  , 
etc.,  in  -  S"".  MI.  Lettre  inédite  de  la 
seigneurie  de  Florence  au  pape  Sixte 
I V  {■A\ec  une  Dissertation  sur  ce  pape], 
in  -  4°-  5  Patis,  i8i4-  ^  IH.  Cornus, 
masque  de  U/Z/ora,  traduction  littérde, 
française  et  italienne,  Paris,  Didot l'alné, 
1812  ,  in-4"-  IX.  //  Como  ,  fauola  bos- 
careccia  di  3îilton  ,  tradotta  in  italiano 
du  Gaetano  Polidori  da  Bientina  , 
terza  ediziom ,  ibid.  ,  181 2,  in-8".  X. 
Enfin  Six  planches  grattées  ,  contenant 
les  plans  et  éle'watioiis  du  bel  hôiel  que 
M.  Egerton  possède  à  Paris ,  mai  1 8  i  6. 
Ces  divers  ouvrages  n'ont  clé  tirés  qu'à 
petit  nombre  pour  cire  distribués  par 
l'auteur  à  ses  amis.  Il  possède  une  collec- 
tion très  curieuse  de  lettres  originales 
des  personnages  les  plus  célèbres  de  tous 
les  pays  et  surtout  du  nôtre.  D. 

EG\  ir.LY  (BouTE-r),  maître-d'hôttl 
du  Roi,  fut  présenté  à  Sa  Majesté  le  4  dé- 
cembre 1814?  par  monseigneur  le  prince 
de  Condé.  Il  est  auteur  d'un  poème  en  dix 
chanls  ,  intitulé  :  Le  retour  de  Bourbons, 
1  vol.  in-i2,  ouvrage  dont  les  journaux 
ont  lait   l'éloge.  U. 

EIIRENStROM(J.-A.)  ,  colonel  sué- 
dois ,  héraut-d"armes  de  l'ordre  des  Séra- 
phins, et  ancien  secrétaire  du  cabinet 
du  roi  ,  fut  soupçonné  d'être  un  des 
chefs  de  la  conspiration  contre  le  duc 
de  Siidermanie  régent,  qui  éclata  en  dé- 
cembre i7t)3^  il  fut  arrêté  comme  tel  et 
condamné  à  mort.  Sa  barbe  rousse  ,  qu'on 
ne  lui  avait  p. is  coupée  pendant  i;enfmois 
de  prison  ,  et  son  maintien  fiey,  lui  don- 
naient un  air  imposant  et  farouche.  Ar- 
rivé au  lieu  de  l'exécution ,  il  se  mit  à 
lue  avec  le  plus  grand  sang-froid  les  ins- 
criptions allichées  sur  l'échafaud^  et  dé- 
jà l'exécuteur  avait  tiré  le  glaive  qui  al- 
lait trancher  sa  vie  ,  lorsqu'on  lui  apporta 
sa  gvàce.  La  peine  de  mort  fut  commuée 
en  un  emprisonnement  à  vie  :  et  on  le 
transporta  à  la  forteresse  de  Karlstein. 
Le  jeune  roi  Gustave-Adolphe,  montant 
sur  le  trône,  adoucit  le  sort  d'Ehrens- 
trom,et  celui  de  tous  les  Suédois  qui 
avaient  été  condamnés  pour  cette  cons- 
piration. Les  pièces  de  ce  procès,  qui 
n'a  pas  été  ré^isé,  ont  été  imprimées  à 
§to"-Uiolr«  en  piusitius  volumtfi    B.b. 
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EHUMANN  (Jeas-Fra?îço]s),  avo- 
cat avant  la  ré^ohitioo,  remplit  d'abord 
des  fonctions  df  judicalure  dans  sa  pro- 
vince ,  et  (ut  élu,  eu  1-92,  député  du 
Bas-I\liin  à  la  Convention  nationale.  Il  ne 
Vota  point  dans  le  procès  de  Louis  X\I, 
étant  alors  retenu  par  une  lualadie.  Il 
demanda,  le  i^  juin  1793  ,  la  crcalioa 
d'un  petit  tribunal  sans -culotte ,  qui 
jugerait  graluiieiuent  les  procès  dont 
l'objet  ne  s'élèverait  pas  à  5o  livres. 
Envoyé  près  des  armées  de  Rhin-et-lSIo- 
selle  ,  il  annonça  l'évacualiou  de  ."^aar- 
brucli  par  l'euiicmi;  envoya  en  même 
temps  une  cbiiîne  d'or  en  don  patrioti- 
que ,  déclarant  à  rassemblée  qu'elle  iui 
avait  été  donnée  par  une  femme  ,  à  la- 
(jutllc  il  était  obligé  de  renoncer  ; 
il  ajoutait  qu'il  possfuait  quel<[ues  ca- 
davres dor  à  l'effigie  de  Capel ,  et 
promettait  de  lea  f  ire  enterrer  au  trésor 
national.  Cette  ingénieuse  correspondance 
eut  Thonueur  de  l'uisertion  au  bulletui.Le 
iSaoùt  1794  î  ^I-  Ehrniann  s'éleva  canire 
les  mises  en  liberté  qui  avaient  eu  lieu  de- 
puis le  9  thermubîr  (27  juillet  1  79^/5  et 
il  s'opposa  ensuite  à  la  rentrée  des 
émigrés  des  Haut  et  Bas  tihiii  ,  et  à 
l'annulation  des  taxes  révolutionnaires 
imposées  sur  quelques  communes  par 
Saiut-Just  et  Lebas.  En  1795,  il  parla 
plusieurs  fois  sur  la  nou\  elle  couslitu-' 
tion.  Réélu  au  conseil  des  cinq-cents 
après  la  session,  il  d<  manda,  en  1797, 
que  l'on  s'occupât  des  sépultures-  vota 
contre  l'impôt  du  tabac  ^  combattit  le 
projet  d'interdire  les  fondions  de  Fensei-' 
gnement  aux  célibataires,  et  se  montra  , 
en  général,  très  dévoué  au  directoire.  Il 
sortit  du  conseil  en  mai  1798.  Après  la 
ré\olution  du  18  brumaire  (  9  novembre 
Î799),  il  fut  appelé  à  une  place  de  juge 
de  la  cour  d'appel  de  Colrnar,  dont  il  a 
cessé  de  remplir  les  fonctions  en   1816. 

X. 
EICHHORN  (Jeax-Godefroi),  cé- 
lèbre profussetu-  de  l'université  de  Goltin- 
gue  ,  et  l'un  des  plus  savants  orientalistes 
derAllemai;iie,  est  né, le  16  octobre  17J2, 
à  Doerrenzimmern,  d  ins  la  prin<:ipauté 
de  liohenlobe-Othringen.  Il  enseigna  la 
Jitléralure  orientale  à  l'université  de  léna, 
et  fut,  pendant  quelques  aimées,  recteur 
de  l'école  d'Obrdruf.  Le  duc  de  Saxe- 
"VVeimar  lui  conféra  ,  en  178^,  le  titre  de 
conseiller  de  cour;  et  il  devint,  en  1788, 
professeur  de  philosophie  à  l'université 
ile  Gouingue  ,  avec  le  titre  de  copseilJer 
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de  la  cour  britannique.  Ce  laborieux  pro- 
fesseur a  publié  un  très    gr.jnd  nombre 
d'ouvrages  ,  qui    ont    fait"  beaucoup  dâ 
bruit  en   Allemagne.  Voici    les    plus  re^ 
raarquables  :  I.  Histoire  du  commerce 
des  Indes  orientales ,  avant    iMoliam- 
med,Go\\\A,   J775,    in-S'.    II.  Mcnu- 
menta  antif/uissima  historiœ  Arabum  , 
post  Aiberiuni  Schultensnan,  etc. ,  etc. , 
ibid  ,  1775,111-S".  11:.  L'icomme  de  Id 
nature,  on  Histoire  d'iiai  ebnJoktan, 
roman   oriental     d'Abu-Jafar-  i.bn-Jo- 
fail,   traduit  de  l'aiabr,  Berli:i    .  i  Stet- 
tm,  17^3,  1-1-8".  W .  Bibliothèque  uni- 
versellede  la  Lttéralure  biblique,  \^m-)- 
^'S'  1737-1501,  lo  gros  vol.  in-S". ,  cha- 
que volume  composé  de  tji.uméros.  Cet 
ouvrage  périodique  ,    précieux  pour   la 
bibliographie,  eat  la  continuation  du /fe- 
perloire   de   la    littérature   bibUque  et 
orientale,  que  M.  Eichhorn  av..it  publié 
ue  1777  à   1786,  et  dont   ia   collection 
foriiie  18  cahiers  iii-S".  M  .Aperçu  histo- 
rique sur  la  révolution  franc  u':e ,  ibid.^ 
1797,2  vol.  in -8'.    \i.  Histoire' géné- 
rale de  la  civilisation  et  de  In  littéra- 
ture de  l'Europe  innJerne ,  ibid. ,  i  Tjâ  , 
-1798  ,  2  voi.  in-8''.  VII.  Histoire  univer- 
selle, ibid-,  1799-1800,  2  vol. in-8".;  ibid., 
i8o4-j8i4,  ^  vol.  in-8".  A'III.  Histoire 
des   trois   derniers  siècles,    Gottingiie, 
i8o3-i8o4,6   vol.  in-8».;  ibid.,    1806, 
6  vol.  in-80.  IX.  Histoire  de  la  littéra- 
ture, depuis  ses  commencements  jus- 
qu'à nos  jours,   ibid.,  i8o5  et  années 
suivantes.  M.  Eichhorn  peut  être  regardé 
comme    le    fondateur  de    cet  important 
ouvrage,  rédigé  par  les  professeurs  de 
Gottingue,  et  qui   n'est  pas  encore  ler- 
mmé  :  il  à  rédigé  ,  pour  sa  part ,  les  trois 
premières  parties  (4  vol.  in-S»  ) ,  qui  trai- 
tent de    la  littérature  en  général;  et  la 
cinquième  ,  ou  Histoire  des  langues  mo- 
dernes, 2  vol.in-8".,  etc.  X.  Introduc- 
tion à  l'ancien  Testament ,  2«.  édition, 
l8u3,    3    vol.    in-8".   W.  Introduction 
aux  Hures  apocryphes  de  l'tmcien  Tes- 
tament,   1795,  in-8  ■.  XII.  Introduction 
au    nouveau    Testament ,    i8o4-i8i4, 
3  vol.  in  8  '.  Xlli.  Introduction  à  l'A- 
pocalypse. Ces  quatre  derniers  ouvrages , 
peu  connus  en  France,  ont  produit  "une 
grande  sensation   dans  l'Allemai-ne  pro-» 
lestante.    L  auteur  ,    zélé  partisan   de  ce 
que  les  théologiens  réfoiniés  appellent  la 
nouvelle  exégèse    biblique,  a  ponssé  la 
hardiesse   bien  plus  loin   que  les  fonda-» 
teui-    de  celte    école    (  Voyez   l'artie!» 
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DoEDERLEiif ,  dans  la  Diogroph.  iiniv.)-^ 
ft  Ton  croil  que  celle  liardiesse  ,  si  op- 
posée à  la  in(>ilératii)ii  du  professeur  Mi- 
cliaëlis,  a  loiiï,-ten]ps  enipèciié  la  récep- 
tion de  M.  Eichliorn  à  l'académie  de 
Gottingiie.  L'enseignement  auquel  il  s'est 
dé  voué  avec  un  grand  ztiejet  ses  nombreux 
travaux  liMeraires,  lui  ont,  laissé  asfiez  de 
loisir  pour  rédiger  beaucoup  d'articles 
dans  des  journaux  de  litlérature.  J.-R.-G. 
Bo  ver  a  publié  une  notice  biographique  sur 
]M.  Eicbboru,  dans  le  5<".  N».  du  a»,  vol.  de 
son  Magasin  unii^eisel  pour  les  prédi- 
cateurs, b.  D. 

EINSIEDEL  (  Le  comte  Df.tler  d'  ), 
ministre  de  cabinet  et  des  ail'aiies  étran- 
gères ,  secrélaire-d'état  et  chancelier  de 
l'ordre  ci\il  du  Mérile  et  envoyé  extraor- 
dinaire du  roi  de  Saxe  à  la  cour  de  Ba- 
Tière,  a  été  élevé,  en  décembre  i8i5, 
à  la  dignité  de  conseiller  intime  en  acti- 
vité, en  lécompeiise  des  seiv  iecs  impor- 
tants ou'il  avait  rendus  à  FElaC,  pendant 
le  cours  de  sa  mission.  En  mais  1816,  il 
fut  nommé  commissure  -  médiateur  et 
plénipotentiaire  pour  les  arrangemei.ts  à 
terminer  entre  les  cours  de  Dresde  et  de 
Berlin;  et,  aumoisdemai  suivant ,  mem- 
bre du  conseil  de  l'ordre  civil  du  Mé- 
rite. L'empereur  d'Autricbe  lui  donna, 
en  juin  de  la  même  année,  la  grand'- 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Elienne.  On 
pense  cjuc  ce  fut  en  récompense  de  ce 
tjue  lit  le  comte  d'Einsiedel  pour  le  rap- 
prochement qui  eut  alors  lien  entre  les 
deux  cours. — r  Le  baron  n'EiNSiEnEL, 
ainbassadeiu'  de  Saxe  à  la  cour  de  Piussie , 
lit  un  voyage  à  Paris  en  mais  1816.  S.  S. 

ELDOIN  (  Lord  John  ) ,  Anglais,  dont 
le  nom  defamilleest  Scott,  estiils  d'un 
petit  marcliand  de  Newcastle-siir-Tyne. 
Il  se  destina  au  barrean  ,  et  commença 
«,es  études  pour  cette  profession  en  l'j'^'i- 
Après  qu'il  eut  été  reçu  avocat,  retenu 
par  ime  certaine  timiilité,  il  testa  long- 
temps sans  oser  débuter;  il  s'employa 
particulièrement  comme  Drtijttnan,  dans 
la  <Jjancellerie,  et  y  eut  quelques  succès. 
Bientôt  sir  Jolin  Scott  se  hasarda  à  parler 
en  public  ,  et  il  ne  tarda  pas  a  être  distin- 
gué par  le  chancelier  lord  Tlinrlow  ,  qui, 
apiès  l'avoir  félicité  sur  ses  talents,  lui 
proposa  une  place  de  rapporteur  de  la 
coiu'  de  cbancellerie  ,  ({u'il  refusa.  Yer.s 
I  ^83 ,  il  obtint  une  pa  lenle  de  préséance, 
qid  lui  procura  tous  ks  honneurs  de  con- 
.seiller  du  roi.  C'est  à  catle  époque  qu'il 
l'wt  uonimé  membre  du  purlemeui  pour 
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le  bourg  de  "Weoîdv,  par  rinfliicnce  de 
loid  Weymouih.  Su-  Jolm  Scott  conclut 
a  ce  sujet  ,  a\f(,  s.i  seigi.'eurie  ,  ui,e 
cou',  eniion  qui  ne  peut  que  lui  faire  infj- 
nimenl  d'honneur,  c'est  «  qu'il  aurait  la  li- 
berté de  voler  coniuie  il  lui  conviendr.ut.i» 
I!suivjt!eparlidePiii;eldans!edéi;atsur 
le  bill  de  M.  Fox  ,  relatif  à  l'Inde,  il  se  pla- 
<;i  dans  une  opp<>siùon  diiccle  avec  feu 
M.  Lée  ,  alors  procureur-général.  Onoi- 
qu'i!  ne  se  fît  pas  remarquer  comme  ora- 
teur, cependant  M.  .Scolt  obtint  l'estime 
de  Sun  parti,  qui  le  servit  eliicacement  ; 
car,  dis  17S8,  il  fui  nonsmé  solliclleni- 
général ,  et,peu  aprcschevaliei. En  lyqS,. 
il  fut  faitprocureur-géiiéral ,  etpotusai- 
vit  dans  ceposie  plus  de  libeilisles  qu'au- 
cun de  ses  deux  prédécesseurs  ;  ce  fut 
aus^i  dans  celte  période  ,  que  Veiuprison- 
nement  secret  fut  mis  à  exécution.  Les 
travaux  et  les  talents  de  sir  John  ScoU 
ne  restèrent  pas  sans  réconqiense;  car  il 
fut  créé  pair, sous  le  nom  de  lord  Eldon  , 
et  fait  juge-chef  des  plaids  commiuis.  Z. 
ELGJN  (Lord  comte  d')  descend  de 
Robert  luuce,  l'un  des  compagnons  de 
GudlaunMî-le-Conquérant ,  quiliii  donna 
quatre-vingt-dix  seigneuries  tlans  le  comté 
d'York:  il  naquit  en  176c),  et  fut  ambas- 
sadeur d'Angleterre  à  \  ienne ,  en  i  /Q'Z.  11 
s'était  déjà  rendu,  en  1790,  près  de  cette 
co'.M',  pour  conq)liinenter  Léopold  sur 
son  avènement  au  trône,  et  diriger  quel- 
ques négociafimis  secrètes.  Se  trouvant, 
à  la  fin  de  1792  ,  i>rès  de  la  gouvernante 
des  Pays-Bas  autrichiens  ,  lorsque  les 
Français  pénétrèrent  dans  ces  provinces, 
ii  se  retira  à  la  Haye  ,  et  reconuuenra 
à  résider  près  du  même  gouvernement 
en  1794-  Il  vint  ,  à  la  Lin  de  1799  , 
comme  ambassadeur  extraordinaiie  de 
Sa  Majesté  britamiique  ,  près  la  Porte- 
Ottomane,  et  fit  son  entrée,  le  23  no- 
vembre, de  la  manière  la  plus  brillante. 
liCs  joiunaux  fr.inç.iis  piétendirent ,  en 
1800,  qu'il  avait  été  rappelé  pour  n'avoir 
pu  prévenir  l'évacuation  de  l'Egypte.  Au 
reste,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  empê- 
cher que  la  paix  eût  lieu  avec  la  France, 
et  fut  décoré  de  l'ordre  du  Croissant 
parle  grand-seigneur.  Ayant  proposé  inu- 
tilement au  gouvernement  anglais  d'en- 
voyer des  artistes  d'un  mérile  recoiiuu 
en  Grèce  poiu-  y  mesurer  et  dessiner  les 
monuments  d'arehilecture  de  cette  con- 
trée ,  le  comte  détermina  .quelques  ar- 
tistes étrangers,  entre  autres,  Tita  Lu- 
siori,  Daleslra  ,  Iltar,   et  un   Cahnouk, 
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iioîmiis  Théoilore  ,  à  le  suivre  et  cntre- 
piTutlre  à  SCS  frais  ce  travail ,  dont  les 
résull.Us  ont  éli'  consij^jn's  en  iSii  dans 
lin  écrit  iniiiulé  :  Meiiiorunduni  ,  ftc. 
Mémoires  sur  les  recherches  du  comte 
d'Elgin  en  Grèce.  Cet  an^bassadeur  a 
r.ipporlc  di'  la  Grèce  ,  en  181.41  difTérenls 
morceaux  précieux  qu'il  a  fait  détaclier 
des  monuments  d'Athènes  ,  entre  autres 
1m  frise  du  temple  de  jMinerve  (  le  Parllie- 
non  j,  que  l'on  dit  être  dePliidias,  le  Thé- 
sée et  le  Ktptune,  ^\\\e  quelques  ar- 
tistes préftrent  à  rApoiliiti  et  au  Laocoon. 
Ces  cliefs-d'œuvre ,  dont  les  frais  de  trans- 
port ont  fort  altéré  la  fortuue  de  lord 
l'.'igin,  ont  été  piaeés,  en  1816,  dans  le 
l^îusi'um  britannique.  La  coramission  du 
pirlemen!  ,  cliar^ée  de  Ips  examiner,  lui 
en  avilit  ofl'crl  d^abord  35,ooo  livres 
si^rl.  (0^0,000  fr.  )  C'était  à-peu-près 
la  ruditié  de  la  valeur  à  laquelle  ils 
avaient  été  estluiés  par  les  coamisseurs. 

S.  S. 
KTJE  (  J.  J.  )  ,  ancien  porte-drapeau 
nu  régimpnl  de  la  Reine  infanterie,  fut 
le  premier  qui,  !e  i\  juillet  17S9,  entra 
en  x'iùnqueur  clans  La  Bastille.  Ses 
compagnons  d'armes  le  couronnèrent,  et 
1<'  port.'rent  en  iriomplie  comme  le  liérns 
de  la  jouri;ée.  Il  n^  lui  avait  pas  fallu 
S'ins  doute  beaucoup  de  courage  pour 
péiiélrer  dans  une  forteresse  gardée  par 
quelques  invalides,  et  dont  les  portes 
lurent  ouvertes  par  ordre  du  gouver- 
nement {Voy.  Delaunay,  dans  \ùBiof;r. 
unir.  ).  Au  reste,  Elie  pariagca  la  g!oire 
de  cette  ivcio/z-e  avec  Madlard,  Tiulin 
(  depuis  général)  et  le  grenadier  Arné. 
Il  fut  porté  daiis  les  rues,  par  la  popii- 
l.ice ,  sur  une  cspccede  Ijir.ucnrd  triom- 
plial.  Devenu  général  de  division  en 
1793,  i!  fut  employé  sur  la  frontière  des 
Ardinncs,  et  il  éprouva,  à  la  tète  d'un 
corps  d'aimée  qu'il  commandait  en  avant 
de  Pliiiippe^  il!e  ,  un  échec  considéraljje. 
I)<^'puis  ce  temps,  on  ne  lui  a  plus  confié 
<i  eniploi  iniporiant.  Il  fut  un  instant 
eon.mnndaDt  de  Lyon  en  1797,  et  obtint 
en  .niie  sa  retraile.  D.  M. 

ELISABETH.  prinees';e d'Angleterre, 
)a  l^oi^ième  filî/;  du  roi  George  III  ,  née 
le  31  mai  1770,  cultivées  bttresavec 
un  grand  succès.  On  sait  qu'elle  a  con- 
couru à  beaucoup  d'ouvrages  impor- 
tants auxque!s  elle  n'a  pas  mis  son 
nom.  Mais  on  ne  peut  pas  douter 
quelle  ne  soit  l'auteur  du  suivant,  qui 
a  été  diiiribué  par  S   A.  R.  à  ses  amis  : 
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Pouvoir  et  Progrès  du  génie ,  dans 
une  série  de  vingt-une  escjuisses ,  in-fol., 
1806.  Z. 

ELISÉE  (Le  Père  )  ,  chevalier  de  St  - 
Micliel  et  premier  cliirurgien  du  Roi  , 
entra  de  bonne  heure  dans  la  maison  de 
la  Charité  ,  si  célèbre  par  les  soins  qu'y 
recevaient  les  malheureux  ,  et  y  fit  des 
progrès  r.ipides  dans  sou  art.  Très  op- 
posé,  dts  le  commencement,  aux  prin- 
cipes delà  révolution,  ilémi^raeu  1792, 
et  se  rendit  en  Angleterre  ,  oii  il  exerça 
sa  profession  avec  beaucoup  de  succès  , 
et  fut  employé  successivement  mprès  dii 
prince -régent ,  de  MoN'siEVR,  comte 
d'Artois,  et  enfin  du  Koi  Louis  XVIII, 
quia  su,  plus  qu'aucun  autre,  appré- 
cier ses  talents.  Dès-lors  le  père  Elysée  n'a 
pas  quitté  ce  ['.rince  :  il  est  revenu  en 
France  à  sa  suite  en  1  Si.|  ^  et  il  Ta  accom- 
pagné dans  son  voyage  de  la  Belgiipie  , 
en  iSià.Dans  les  premiers  jours  (jui  sui- 
virent son  retour  de  celte  contrée  ,  il  fut 
envoyé  ,  par  S.  iM.  ,  auprès  des  militaires 
blessés  qui  se  trouvaient  à  rhôpical  du 
Val-de-Gràce,  et  il  leur  prodigua  tous 
les  soins  dont  ils  avaient  besoin.  Le  9 
novembre  suivant  ,  il  fit  partie  de  la 
conunission  chargée  de  rendre  compte 
au  Roi  de  létit  de  l'enseignement  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie  dans  'es  diffé- 
rentes écoles  du  royaume.  D. 

ELLENBOROUGH  (  Lord  Edward)  , 
jug^chef  du  banc  du  roi,  né  dans  le 
comté  de  Cumberiand  ,  est  fils  du  doc- 
teur Ednusnd  Law  ,  évèque  de  Carlisle. 
Après  avoir  obtenu  le  degré  de  bacbe- 
lier  ,  il  fut  admis  au  collège  des  avo- 
cats de  Lincoln's-inn  ,  où  il  s'occupa 
d'abord  à  composer  des  plaidoyers  avant 
de  se  hasarder  à  parler  en  public.  Lord 
Ellenborougb  ,  alors  M.  Law  ,  s'éiant 
rendu  dans  les  comtés  du  nord  de  l'An- 
gleterre, ne  tarda  pas  à  s'y  faire  remar- 
quer. Des  affaires  le  ramenèrent  a.  Lon- 
dres, où  il  obtmt  l'estime  et  l'amitié  du 
juge  Bu'ler,  qui  lui  fit  obtenir  une  robe 
de  soie,  dîslinetion  remarquable  dans  un 
jcwne  avocat.  Bientôt  une  affaire  d'assu- 
rances, qu'il  défendit  a\  ec  un  grand  ta- 
lent, attira  sur  lui  ratteuiion  générale, 
et  doit  être  considérée  comme  l'origine 
de  sa  fortune.  Sa  réputation  s'accrut  en- 
core par  la  part  qu'il  prit  .i  la  défense  du 
gouverneur  Ilastings ,  que  M.  Erskine 
a%  ail  lefnsée,  à  cause  de  laspect  défavo- 
rable ([u'elle  présentait.  M.  Law  ne  fut 
pas   retenu   par   cette    considération    :    l 
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(Prut  que  M.  Hastiiigs,  n'étant  qu'accusé 
pans  être  convaincu,  pourrait  être  recon- 
nu innocent.  Il  eut  pour  adversaires daus 
celte  cause  iniporlanle,  l'o* ,  Burke , 
Adams  et  Shéiidau  :  les  sarcasmes  (\e  ce 
dernier  le  lirenl  quelquefois  repentir  de 
s'en  être  cliargéj  mais  sa  réputation  ne 
fit  fjuo  s'au.ijuienter.  Après  avoir  lutté 
plusieuis  fois  avec  succès  contre  le  cé- 
lèbre Eiskine  ,  M.  liaw  fut  nomrné  pro- 
cureur-général, à  la  mort  de  lord  Ke- 
nyon,  son  enneuii  personnel  •  et^  en  avril 
1802,  il  devint  juge-chef  de  la  cour  du 
banc  du  roi  j  enfin  il  a  obtenu  les  hon- 
neurs de  la  pairie.  Les  affaires  impor- 
tanîes  dont  il  a  été  chargé,  lui  ont  donné 
les  moyens  d'accumuler  une  fortune  im- 
mense. Z. 

ELLEVIOU,né  à  Rennes  en  1769, 
fils  d'un  cljirnrgien  -  major  des  liôpitaux 
militaires  ,  débuta  au  théâtre  de  TOpéra- 
Comique  vers  1791.  En  i79.'Ti,  il  prit 
beaucoup  de  part  aux  eflbrts  i;ue  firent 
les  jennes-geus  de  la  capitale  contre  les 
débfis  renaissants  de  ce  qu'on  appelait 
alors  la  queue  rie  Robespierre.  Pour- 
suivi par  ce  parli  sous  prétexte  de  la  ré- 
quisition ,  il  se  vit  obligé  de  se  réfugier 
dans  les  départements;  et  ce  fut,  alors 
qu'il  parut  sur  le  théâtre  de  Strasbourg, 
où  il  eut  beaucoup  de  succès.  Si  une 
belle  figure  ,  un  organe  agréable,  une 
méthode  de  chant  assez  pure,  suffisent 
pour  constituer  un  acteur  parfait, on  ne 
saurait  contester  ces  avantages  à  Elle- 
viou.  Cet  acteur,  qui  n'est  point  assez 
naturel,  s'était  fait  un  genre  dont  il  ne 
s'écartait  guère;  ou  plutôt  il  p/iraissait 
s'être  e.xcliisiveiuent  clinrgo  de  nous 
peindre  les  merveilleux  du  jour.  Olez- 
lui  sa  veste  de  hussard,  ses  bottes,  son 
sabre  traînant,  son  grand  chapeau,  ce 
n'est  plus  le  même  homme.  Aussi  pres- 
que ions  les  rôles  qu'il  a  remplis  dans 
les  pièces  modernes  ,  onl-ils  été  ,  pour 
ainsi  dire,  composés  pour  lui  seul.  Trop 
vain  des  sufTiages  du  public  ,  et  du 
sufl'rage  des  belles  ,  qui  le  flattait 
encore  davantage  ,  Elleviou  a  qficl- 
qurfois  nus  dans  ses  procédés  une  fierîé 
peu  convenable  à  sa  profession.  Il  se 
battit  avec  Lesueur,  à  l'occasion  d'une 
pièce  que  ce  dernier  avait  composée  ex- 
prè.s  ]>oui  lui  ,'  et  dans  l.iquelle  il  ne  vou- 
l.iit  plus  jouer.  En  1810  ,  il  traita  encore 
yins  durement  M.  Elien.ne  ,  pour  un  sujet 
a-peu-près  semblable;  enfin  il  prélendit 
«{çver  ses  appoimcmeius  à  /jo,ooo  fr-  >  et  il 
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aima  mieux  quitter  la  scène  que  de  rabat- 
tre de  ses  prélentions.  Elleviou  avait  fait 
unmarioge  avantageux  ,  qui  lui  procura 
de  bonne  heure  une  assez  grande  ai- 
sance :  aussi  a-t-il  quitté  le  théâtre ,  en- 
core jeune,  pour  se  livrer  à  son  goût 
dominant  pour  l'agriculture.  Il  est  auteur 
des  paroles  d'un  opéra-conii((ue  ,  Délia 
et  J^ordikan  ,  musique  de  Berton ,  qui 
a  été  exécuté  en  i8o5,  et  qui  n'eut  aucun 
succès  quoiqu'il  y  jouât  lui-même  le 
premier  rôle.  Ye. 

ELLIOT  (  Lord  Gilbert  ) ,  était  eu 
1788  ambassadeur  d'Angleterre  à  Copen- 
hague ,  et  vint,  en  octobre  1  790  ,  à  Paris, 
où  il  erit  diverses  conférences  avec  le 
parti  révolutionnaire  de  l'assemblée  na- 
tionale. Lors  de  la  conquête  de  la  Corse 
parles  Anglais,  lord  Elliol  en  fut  élu  vice- 
roi.  Il  traita  ,  en  1 796 ,  avec  la  Toscane  , 
pour  l'occupation  de  l'ile  d'Elbe  et  de 
Porto-Ferrajo.  Lorsque  les  Corses  se- 
couèrent le  joug  britannique  {pour  rap- 
peler les  Français,  le  vice-roi  fut  arrêté 
à  Castia  parles  insurgés,  qui  le  gardè- 
rent en  otage  jusqu'à  l'arrivée  du  général 
Geutili.  Devenu  ensuite  membre  du 
pailenient,  il  s'y  montra  un  des  plus  ar- 
dents ennemis  ilu  gouvernement  de  Buo- 
naparte ,  qu'il  accusa  de  tendre  à  la  do- 
mination universelle,  par  les  moyens  réu- 
nis de  la  force  et  de  la  ruse.  Il  se  ran- 
gea ,  en  conséquence  ,  dans  le  parli  de 
l'opposition  lorsijue  la  paix  eut  lieu  avec 
la  France;  et  il  attaqua  le  ministère  pa- 
cificateur, auquel  il  reprocha  de  se  lais- 
ser duper  par  le  gouvernement  français  ^ 
au  sujet  des  projets  de  ce  gouvernement 
sur  Porto-Ferrajo  et  sur  la  Louisiane.  Le 
i5  mars  181 5,  lord  Elliot  rejeta  l'avis 
de  W.  Wbilbread  ,  qui  avait  prolesté 
dans  le  parlement  contre  toute  tentative 
de  la  part  de  l'Angleterre  poiu- se  mêler 
des  afl'aires  intérieures  de  la  France  à 
l'époque  du  débarc^uement  de  Biiona- 
parte. — Elliot  (George)  ,  écrivain  an- 
glais ,  a  publié:  Vie  cH  Arthur  Jf  elles- 
le.y,  (lac  de  fl  elliru^ton.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français,  vpl.  in-8". ,  Paris  , 
181G.  On  y  trouve  des  renseignements 
précieux  sur  les  guerres  d'Espagne  et  de 
Portugal.       •  A. 

EMERIAU  (Le  comte  Mauricf.-Ju- 
LiF.N  )  ,  vice-amiral ,  est  né  à  Carhaixen 
Bretagne,  en  1762.  Ses  parents  le  des- 
tinaient au  génie  militaire;  mais  son  goiit 
le  porta  vers  la  marine  :  il  y  commença  sa 
carrière  comme  vol'JuUue    d'hoiuicuv  , 
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quoi  jne   temps  avant  la  guerre   d'Amé- 
rii|ue.  La  campagne  de  1778  lui  fournit 
Foccasion  de  se  distinguer.  Il  participa  , 
dans  cette  guerre  ,    à  douze  combats  et 
sièges ,   et  l'ut  blessé  trois  fois.    Il  se  fit 
particulièrement     remarquer    du    comte 
d'Eslaing  aux  combats  de  la  Grenade  et 
de  bavanidi ,  où  il  sauta  ,  l'un  des  pre- 
miers ,  dans  la    tranchée,  et   reçut  un© 
blessure  grave.   Sa  couragense  conduite 
fut  récompensée  par  le  grade  de  lieute- 
nant de  frégate  et  la  décoration  de  Cin- 
cinnatus  qu'il  reçut  .i  Tàge  de  dix-sept  ans. 
Il  fut  fait  sous-lifutenant  de  %ais^eaii  en 
i^StJ,  et  lieulenanl  en  i  791  •  On  lui  confia 
alors  le    commandement  d'une  corvctie 
de  la  station  de  Saint-Domingue  ,  avec 
laquelle  il  fut  employé  à  diverses  opéra- 
tions relatives  à  la  répression  des  nègres 
révoltés  5  il  fit  ensuite  partie  de  l'escorte 
qui  conduisit  à  la   Nouvelle -Angleterre 
les  nombreux    bàtiuienls   de    commerce 
qui  se  trouvaient  au  Cap,  et   fut  chargé 
du  commandement   supérieur    de    celte 
expédition  ,  dont  il  protégea  le  retour  en 
France.  Après  a^o^r  conmiandé  encore 
diverses  stations,  il  fut  promu  au  grade 
de    capitaine    de    vaisseau  ,    et    bientôt 
à  celui  de  chef  de  division.  Nommé  chef 
de   file    de   l'armée,  et    commandant  la 
di\ision   d'avant  -  garde  ,   dans  !a  cam- 
pagne d'Egvpte  ,   il  entra   le  premier    à 
Malte  ,  sur  le  vaisseau  le  Spartiate.  Au 
combat  d'Aboukir  ,   il  se    distingua  par 
une    longue    el     courageuse    résistance 
contre    quatre    vaisseaux    anglais  ,    qui 
l'avaient  attaqué  en  même  temps ,  co.Ti- 
batlit  particulièrement  celui  que  montait 
Nclsou  ,  etieçiit  deux  blessures  graves. 
INonjmé  chef  militaire  au  port  de  Tou- 
lon ,  après  y  avoir  rempli  les  fonctions 
de  préfet  maritime  et  avoir  été  élevé  au 
grade  de  contre-amiral,  il  fut  chargé  du 
commandement   d'une    expédition    pour 
Saint-Domingue,  où  il  réiablit  les  com- 
munications   dans  la  partie  du  Sud  ,  et 
contribua  à  sauver  la  ville  du  l'ort-au- 
Prince  ,   assiégée  par  Dessalines.  De  1  e- 
toui-  en  France  ,   il  fut  appelé  au  com- 
mandement de  l'aile  droite  de  la  ilotiUe. 
En  i8o3,  il  fut  nommé  préfet  raantinie 
à  Toulon  ^  et  pendant  huit  ans  qu'il  ad- 
ministra ce  grand  port,  il  répara,  par  l'ac- 
tivité qu'il  imprima  aux  constructions  nn& 
grande  partie  des  pertes  qu'avait  épiou- 
vées  notre  marine  ,    et  se  fit  autant  dis- 
tinguer par  sa  probité  que  par  ses  ta!ei:ts. 
Y^n  181  ijilcomiiianùal  escadre  lie  ce  poitj 
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où  l'on  comptait  quinze  superbes  vais- 
seaux et  dix  frégates,  construits  sous  ses 
yeux  et  qu'il  avait  fait  équiper.  Il  manœu- 
vra constamment  eu  prési  nce  d'une  esca- 
dre anglaise  plus  forte  que  la  sienne  ,  eut 
diveis   engagements    dont    les    lésultats 
lui  furent  toujours  honorables^  protégea 
ellicacement  le   commerce  5  fit  entrer  à 
Toulon  ,   en    présence    de  l'ennemi ,  de 
nombreux  convois,   et  ne  perdit  pas  i\n 
seul  bâtiment  pendant  les  trois  ans  qu'il 
eut  ce  commandement.   Elevé  au  grade 
de    vice-amiial    et   nommé  inspecteur- 
général    des    côies    de   la    Ligurie  le    7 
avril  i8i3,  l'amiral  Eméiiau  se  monira 
constamment   étranger  à   tout  esprit  de 
parti  5  etson  avancement  ne  fut  jamaisque 
la  réconipensedeses  services.  Bloqué  ,  dès 
le  commencement  de  1814  j  \^^  une  es- 
cadre  très  supérieure  en  forces,  et  qui 
avait    à  sa  disposition    dix  -  huit    mille 
hommes    de    débarquement  ,     il    diri- 
gea et  organisa  tous  les  moyens  de  dé- 
i'euse  propres  à  couvrir  la  rade  et  le  lit- 
toral de  Toulon  ,  réussit  à  eu  imposer  à 
l'ennemi,  et,  par  sa  prévoyance  etson  acti- 
vité ,  sut  maintenir  intact  le  portde Tou- 
lon ,  et  la  plus  belle  moitié  de  la  marine 
française.  Dès  qu'il  connut  la  déchéance 
de    Bnonaparte ,    il   s'empiessa    de   l'aire 
arborer  le   p.ivillon  Liane    sur   ses  bàii- 
menls  ,    adressa     au    gouvernement     sa 
soumission  et    celle   de   son   escadre,    fit 
reconnaître  et  proclamer   l'autorité    du 
Roi  ,   et  conclut  avec  l'aniiral   ExmouîU 
un  armistice,   qui  assura  la  libre  navi- 
gation des    bâiiments    français    et  con- 
serva ainsi  à  S.  M.  l'un  des  plus  beaux  et 
des  plus  imporiants  arsenaux  maritimes 
du  royaume.  C'est  aussi  à  ses  soins  qu'est 
due  la  prompte  délivrance  de  quatre  milie 
Français  ,  détenus  dans  l'île   déserte  de 
Cabrera  .  qui ,  depuis  trois  ans  ,  y  étaient 
exposés  à  toutes  sortes  de  privations.  11 
fut  nommé,  par  ordonnance  du  Roi  du 
19    tuai    1S14  ,    membre     de     plusieurs 
commissions  qui   avaient  pour  objet  l'or- 
g.uiisatioD    à    donner     au    corps     de    I» 
marine  et  vix   différentes  parties  de   ce 
service.  Le  g  juin,  il  fui  créé  chevalit  r 
de  Saint  Louis,  et,  le  24  août  suivant, 
grand-cordon    de    la   l^égion-d'honneur. 
Compris  par  Buonaparte  sur  la  liste  de 
ses  pairs,  il  ne  reçut  aucune  destination 
militaire,  et  fut,  après  le  retour  du  Roi» 
conservé  au  nombre  des  vice-amiraux  en 
activité,  puis  mis  eu  retraite  au  mois  de 
juillet  iSiG.  R. 
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ÉMEraC  (  Toussaint  -  Bernard  ) , 
surnommé  Darid,  du  nom  de  sa  mère  , 
et  coiimi  sous  les  noms  réunis  de  JEmé- 
ric-Dai^icl ,  né  à  Aix  en  Provence  ,  a 
suivi  les  conférences  des  jeunes  avocats  , 
à  Palis  ,  et  fait  ensuite  un  voyage  en  Ita- 
lie comme  amateur  dei  beauv-arls.  De 
retour  à  Aix  ,  il  y  ii  exercé  la  jnofession 
d'avocat.  Antoine  David,  sou  oncle,  im- 
primeur du  Pioi  à  Aix ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'agriculture  ,  étant 
mort,  M.  Eméric  lui  succéda  dans  son 
imprimerie,  et  fut  pourvu  ,  en  17S7,  du 
brevet  dH imprimeur  du  Roi.  Elu  inaire 
d'Aix  le  i3  février  1791  ,  il  quitta  la  mai- 
rie le  27  novembre  de  la  même  année  ,  ne 
figura  plus  dans  les  fonctions  publiques  , 
et  fut  (rappé  de  deux  mandats  (f  arrêt  en 
1793.  Il  fut  élu,  en  1809,  par  le  sénat, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement des  Bouchcs-du-Uli6ne.  Le  3 
avril  1814  >  il  adhéra  à  la  décliéance  de 
Buonaparte  ;  et ,  le  22  septembre  il  fit 
un  long  rapport  sur  plusieurs  demandes 
relatives  à  la  fabrication  des  élolfes  de 
coton  ,  rappela  toutes  les  lois  commer- 
ciales de  la  révolution,  s'étendit  sur  leur 
influence  ,  s'attacha  à  démontrer  que 
les  fautes  du  gouvernement  précédent 
étaient  cause  de  leurs  pertes  ,  et  pro- 
posa néanmoins  de  passer  à  I  ordre  du 
jour  sur  leurs  réclamations  en  iadeui- 
nités,  f.iisant  observer  que  le  maintien 
de  la  prohibition  serait  pour  eux  un  dé- 
dommagement suffisant.  Le  4  octobre, 
il  s'éleva  contre  l'efl'et  rétroactif  du 
projet  sur  l'importation  des  fers  étran- 
gers. Le  5  novembre,  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  contre  le  projet  d'impôt  sur 
les  boissons  j  il  rappela  la  parole  donnée 
par  le  Pioi,  pour  la  suppression  de  la  ré- 
gie ,  et  s'éleva  contre  les  exercices  vexa- 
toires  que  l'on  consacrait  de  nouveau. 
Le  18  novembre  ,  il  prononça  un  discours 
sur  les  douanes,  discuta  quelques  dispo- 
sitions du  tarif,  qu'il  trouva  en  opposi- 
tion avec  les  principes  libéraux  mis  en 
avant  par  Ig  rapporteur  du  projet  de  loij 
il  entra  ensuite  dans  les  d4laiis  techni- 
ques, historiques  elconmierciauxsur  l'o- 
rigine et  l'emploi  des  soudes  ,  dos  nairons 
et  cendres  de  Sicile  ,  dont  il  blâma  la 
prohibition  proposée ,  présenta  ces  objets 
comme  un  moyen  d'échange  avec  nos  pro- 
duits manufacturiers,  et  demanda  (pi'ils 
ne  fussent  soumis  qu'à  un  droit  de  ba- 
lance. Le  5  décembre  ,  il  parla  en  faveur 
durélablisscmcnt  de  la  franchise  du  port 
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de  Marseille.  Le  même  jour  ,  il  déve- 
loppa les  motifs  d'une  proposition  qn'd 
avait  faite,  dans  fintérèlde  plus  de  i,7ao 
pétitionnaires  ,  tendant  à  ce  <jue  le  li(ji 
fût  investi  du  droit  d'autoriser ,  par  des 
dispenses,  les  miuiages  entre  beau-frère 
et  belle-soeur.  JM.  Enieric-David  a  été 
nommé  membre  de  l'Institut  royal  de 
Fr.Tncc,  classe  de  l'académie  des  iuscrip- 
tious  et  belles-lettres,  le  11  avril  1816,  et 
a  reçu  du  Roi  la  décoration  de  la  Légion- 
d'houneur.  On  a  de  lui  :  1.  Jiccherchcs  sur 
la  répartition  des  contributions  foucic-re 
et  niohiiiaire,  faite  au  couse il-gcuérnl 
de  la  commune  d^jlix  ,  le  13  no^'cm- 
bre  179'  ,  Aix,  '\x\-l\°.  de  39  pages  5  ou- 
vrage où  sont  établis  les  points  princi - 
paux  de  la  statistique  du  dépaitement 
des  Bouches-du-Rliùne.  II.  Muscc  olym- 
pique de  Vécoie  vivante  des  hcnux- 
arts ^  sans  nom  d'auteur  ,  Paris,  Plas- 
san  ,  iii-H".  de  5i  pages  5  (  sans  date  , 
1796.  )  IIL  Hccherches  sur  l'art  sta- 
tuaire, considéré  chez  les  anciens  et  les 
modernes,  ouvrage  couronné  par  1  Ii;s- 
titut,  Paris,  veuve  Nyon  ,  i8o5,in-8°. 
de  544  P^gs''-  M.  J.Îj.  Giiaud,  sculp- 
teur ,  ayant  prétendu  avoir  participé  à 
cet  ouvrage  ,  cette  réclamation  a  donné 
lieu  aux  écrits  suivants  de  M.  jMiicric  : 
W .  Réponse  au  libelle  intitulé:  Li.ttre 
deMGiraud  a  M.ÉMEnic-DAviD,in-8'^ 
Y.  Réponse  à  un  écrit  intitulé  :  Secon- 
de  LETTRE    DE    M.  GlRAL'D    A    M-  EmE- 

RIC  Divin.  \1.  Quarante  pagfs(pag.6i 
à  100)  du  J)LSCours  historique  sur  la 
sculpture  ancienne^  commencé  par  M. 
Croze-Magnan,  et  placé  à  la  tète  d'un 
des  volumes  du  /Musée  français  publié 
par  MM.  lîobillard-Péronville  et  Lau- 
rent. Ce  fragmeiU  a  été  réimprimé  dans 
le  Magasin  encyclopédique,  cniSo7, 
sous  le  titre  d'Essai  sur  le  classement 
chronologique  des  sculpteurs  grecs  les 
plus  célèbres.  VII.  Discours  histori- 
que sur  la  gravure  en  taille-douce  et 
sur  la  gravure  en  bois  (  à  la  tète  d'un 
des  volumes  du  Musée  fiançais  ).  MIL 
Premier  disraurs  historique  sur  la 
peinture  moderne  ,  renfermant  l'his- 
toire de  cet  art  de/mis  Constantin  jus- 
qu'au  coininenceîueut  du  xin^.  siècle 
(à  la  tPtc  dun  des  viïlumes  du  Musée 
français  )  ,  réimprimé  dans  le  Magasin 
encrclopédique  ,  an  1812,  avec  des  ad- 
iditions  t-l  des  corrections.  IX.  Choi.r  de 
notices  sur  les  tableau.r  du  Musée  , 
in-8".  Ce  (hoix.  est  eilrait  des  !\'i  livrais 
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80T1S  que  M.  Kmeric-Da\icl  a  fournies 
dans  le  teste  du  TSlusée  français.  X. 
Eloge  de  Pierre  Puget ,  ouvrage  qui 
a  remporté  le  prix  dëcfrné  par  F-iCfi- 
(lômie  de  Marseille  en  1807,  inédit.  XI. 
Éloge  de  Nicolai  Poussin  ,  ouvr.se  qui 
a  remporté  le  prix  décerné  par  la  so- 
ciété philotcclinique  de  Paris  eni8i2. 
M.  Eiueric-David  a  fait  drs  observations 
importantes  sur  riilstoire  des  artistes  an- 
ciens, et  a  rrcliCé  de  nombreuses  erreurs 
échappées  à  Winckeinianu  sur  le  nirme 
sujet.  Ces  reclifiratious  se  trouvent  prin- 
cipalement d.ins  la  partie  qu'il  a  été  char- 
gé d'ajouter  au  discours  de  M.  Croze- 
Magnan  sur  la  sculpture  ancienne.  M. 
Eniéric-David  a  enore  donné  à  la  Bio- 
graphie uniuers.  plusieurs  articles  d'ar- 
tistes, parmi  lesquels  on  remarque  Van- 
Ejcli,  Finiguera,  Gioia,  Giocoudo,  etc. 

A. 
EMMERY  (  jEAN-T.ouis-CLAunE  , 
comte  deGrozyeulx),  né  le  2(5  avril  i  752, 
était  avocat  à  Metz,  lorsqu'il  fut  député 
du  tiers-état  de  cette  ville  aux  ctals-;^éné- 
raux  de  1781).  Quoique  partisan  de  la  ré- 
volution ,  il  ne  montra  point  d'cxngéra- 
lion  5  et  sa  modération  le  rendit  souvent 
suspect  aux  jacobins.  Le  12  janvier  1  790, 
il  damanda  inie  loi  pour  la  liberté  de  la 
presse.  A  la  suite  de  la  prestation  du  ser- 
ment civique  par  Louis  X^  I,  il  iit  dé- 
créter que  dorénavau;  nul  député  ne  se- 
l'ait  aduiis  qu'aprî:s  avoir  prête  ce  ser- 
inent. En  juillet,  il  fit  un  rapport,  au 
nom  du  comité  mi'ilaire,  sur  l'organisa- 
tion de  l'armée ,  cl  montra  <lans  cette 
occasion  beaucoup  de  connaissances  sur 
les  matières  financières.  Le  28  du  même 
mois,  il  accusa  le  cardinal  de  Tolian  et 
les  princes  allemands  d'exciter  des  trou- 
bles en  Alsace.  Ce  fulM.Ernincryjui  fit  le 
rapport  sur  rinsurreclion  de  la  g.'.i  nison 
de  Nanci  ,  et  (jui  provoqua  1  ordre  d'f  n 
poursuivre  les  auteuT».  Sa  conduite,  en 
cette  circonstance,  fut  dirigée  par  M. 
de  Bouille  ,  avec  lequel  il  était  en  corres- 
pond.^nce  par  l'entremise  de  M.  de  La- 
fayctte,  qui  s'en  était  servi  pour  fiiir.e  des 
propositions  à  ce  général.  M.  d'-  fîouillc 
rapporte,  dansscs  3/e'riioires ,  quVn  con- 
Tcrsanlnn  jour  avec  M.  Emnirry  sur  les 
changements  qui  s'opéraient,  ceiui-ci  lui 
dit:  ((  Mais,  Monsieur,  qu'êles-vous  dans 
tout  ceci?  car  personne  ne  cnnnaU  vos 
opinions.  »  —  M.  de  Bouille  répondit  : 
n  Je  ne  suis  ni  aristocrate  ni  démocrate  : 
je    suis  u:!    royalJUe  "oLéissant  »  votre 


COTistitution  que  je  trouve  déteslahlc, 
parce  que  le  lioi  l'a  recotniue^  mais  si 
le  Roi  s'en  détachait  ,  je  l'abandonnerais 
avec  iui.«  —  ]\i.  ilnuue^y  reprit  :  (t  A'ous 
avez  raisijiij  .si  j'étais  né  gentilhomme, 
■je  penserais  et  j'agirais  comme  vons  : 
mais  un  avocat  comme  moi  a  dîi  désirer 
une  révolution,  et  s'attacher  à  une  cons- 
tittitioD  qtii  le  fasse  sortir ,  ainsi  que  les 
siens,  de  l'état  d'avilissement  où  on  les 
tenait.  »  Au  siu-plus ,  le  marquis  de 
Botiillé,  qui.tvaiteu  île  fréquents  rapports 
avec  M.Emmery,fait  l'éloge  de  son  esprit, 
de  ses  lahnts  et  de  sr.u  honnêteté;  et 
il  du  que  comme  lui  il  tronv  ail  ia  consti- 
tution très  mauvaise.  (  f  oyez  Bouillt, 
dù.us\ABicgr.  unii',)  U  fut  nommé  prési- 
dent de  l'assendilée  naiioriide  le  a.'ï  sep- 
tembre 5  et,  le  4  janvier  1791  ,  ii  s'oppo- 
sa à  la  destruction  do  Thôlel  des  Invali- 
des, contribua  aux  mesures  de  sûreté 
prises  lors  du  voyage  de  ^'arennes,  cl 
vota  l'arrestation  de  ce  même  51.  de 
Bouille,  dont  il  avait  vanté  le  patriotisme 
peu  de  temps  auparavaiit.  Il  fit  bientôt 
après  adopter  divers  décrets  sur  le  régi- 
me militaire,  les  tribunaux  et  les  colo- 
nies. Après  la  session  ,  il  entra  au  tribu- 
nal de  c.tssalion  ,  et  vint,  le  10 mai  1792, 
rendre  compte  à  l'assemblée  législative  des 
travaux  de  ce  tribunal.  Il  vécut  dans 
l'obscurité  pendant  la  terreur,  repan't 
sur  la  scène  politique  en  1797  ,  fut  nom- 
mé dépulé  du  département  de  la  .Seine  eu 
conseil  des  cinq-cents,  et  y  professa  des 
principes  très  modérés.  I>e  3o  juin  de  la 
nicme  année,  après  un  discours  éloquent 
sur  la  loi  qui  dépouillait  de  leurs  biens 
les  paienls  d'émigrés  pour  des  évéce- 
nieîits  qu'ils  n'avaient  pu  empêcher,  il 
proposa  de  l'iibroger.  I.e  i4  août,  M. 
Emmery  parla  encore  en  faveur  des 
pères  et  m;res  d'émigrés,  et  fit  annu- 
ler le  décret  qui  pesait  sur  leurs  fortu- 
nes. Il  avait  été  élu  secrétaiie  le  19  juillet. 
Le  mois  suivant,  il  entra  dans  la  com- 
mission des  inspecteurs,  dont  il  fit  partie 
jusqu'au  18  fructidor.  11  se  comporta  à 
celte  époque  avec  beaucoup  de  circons- 
pection, et  celte  révolution  ne  l'atteignit 
]ioint  personnellement  :  néanmoins  son 
élection  fut  déclarée  nulle  dans  la  me- 
sure générale.  Après  la  journée  du  ]S 
brumaise,  il  fut  appelé  ati  conseil-d'état, 
section  judiciaire,  d'où  il  passa  au  sénat- 
conservateur  en  août  1 8o3.  Il  avait  été 
chargé  ,  en  mars  1800,  dexaluiiner  les 
pièces  de  la  correspondance  saisie  chez 
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M.  Uyile  (te  rNeiivilio,  et  qui  fut  im- 
priiiiee  sous  le  litie  de  Correspondance 
anglaise.  Le  3  avril  181 4,  il  adhéra  à 
la  tlécliûance  de  Buoiiaparte  ,  et  fut 
lionimé  pair  par  le  Roi  ,  le  4  j"'n. 
K'ayaiit  reçu  aucuns  titres  ni  fonctions 
pendant  l'interrègne ,  cette  dii^nité  lui 
a  été  conservée  après  le  retour  de 
S.  M.  —  Emmery  (  Claude  -  Nicolas  )  , 
sous-préfet  à  Briey ,  fut  élu  en  180S 
membre  du  coips  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Moselle,  et,  le  27  juin 
181  J  ,  nommé  membre  de  la  commission 
de  législation  civile  et  criminelle.  Le  20 
juillet,  il  fil  un  riipporl  sur  divers  objets 
d'inlcrèls  locaux,  et  proposa  l'adoption 
du  projet  de  gouvernemenî,  dont  il  \  atita 
l'avantage  et  la  nécessité.  Le  24  février, 
il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
d'adniini-,tralion  intérieure.  — Le  clieva- 
lier  Emmkry  fut  uonimédirecteur-général 
des  domaines  et  des  douanes  à  la  Guade- 
loupe,   en  juin   1816  U. 

LMMERY  (  J.-M.  J.  ),  négociant  à 
Dunkerque  ,  et  commaudant  de  la  garde 
nationale  de  celle  ville,  fut  élu,  en 
1791  ,  député  à  l'assemblée  législative 
p.ir  le  déparlement  du  JNord.  Le  24  fé- 
vrier 1792,  il  s'éleva  contre  les  lois  pro- 
Libilives  en  matière  de  commerce. 
«  Ces  lois,  dit-il,  sont  le  fléau  de  l'agricul- 
ture ,  du  commerce  ,  et  le  signe  avant- 
coureur  de  la  décadence  des  empires. 
Youlez-vous  alimenter  la  fraude?  faites 
des  lois  pioliibilives.  C'est  en  violant 
le  principe  le  plus  sacré  de  la  consti- 
tution ,  que  votre  comité  a  pu  vous 
proposer  une  telle  mesure.  Vour  faire 
Ueurir  quelques  manufactures,  on  en- 
trave   et    l'agriculture    et    le    comoler- 

ce  :    c'est    une   véritable    injiisiice » 

Le  27  du  même  mois,  il  proposa  de  né- 
gocier avec  la  l'ologne  et  l'Amérique 
4>eptcntiionale  ,  pour  des  ap>provisij)ii- 
ncmenls  de  grainspaYables  à'deuxansde 
terme.  Le  21  avril,  il  fit  le  sacrifice  de 
son  traitement  de  député  pendant  tout 
le  temps  de  la  guerre ,  en  disant  que  c'était 
aux  représentanis  dt'  la  n,'ition  qu'il  ap- 
partenait de  donner  l'exemnle  du  patrio- 
tisme. Le  3o  mai  ,  il  proposa  de  charger 
le  Roi  de  négocier,  dans  les  dill'érentes 
cours,  l'abolition  de  l'armement  en  cour- 
se- défendit,  le  4  ji'i'i»  le  général  La- 
fayette,  calomnié  par  Cliabot^  et  fit  en- 
voyer au  Roi  j  le  8  juillet,  le  procès-vcr- 
Jjal  de  la  séance  du  7  ,  d;ins  laquelle  l'as- 
geqjblce  s'était  prononcée  contre  le  svs- 
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tème  républicain  et  celui  des  deux  cîiam- 
bres.  Le  3  septembre,  M.  Emmeryll!  ré- 
voquer le  décret  (jni  ordonnait  le  r  ippel 
des  commissaiies  à  l'armée  du  Nord  ,  et 
demanda,  le  lendemain  ,  qu'un  fonds  de 
douze  millions  fût  mis  à  la  disposition  du 
niinislre  de  l'intérieur,  pour  approvision- 
ner de  grains  les  déparlcnu  nts  (jui  en 
manquaient.  Poursuivi  par  la  haine  d« 
Robespierre  ,  il  fut  arrêté  en  1792, 
et  n'échappa  à  la  mort  qiie  par  une 
violente  maladie  dont  il  fut  atteint. 
Nommé  maire  de  Dunkerque  après  la 
session,  ce  fut  luicjui,  en  juin  r795, 
sauva  la  vie  à  Yanrike,  agent  de  la  ter- 
reur, sur  le  point  d'être  massacré  par 
ceux  qu'il  avait  perséculé-;,  quoique  c« 
"Vanrike,  qui  était  son  plus  implacable 
ennemi,  l'eiit  dénoncé  plusieurs  fois. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire 
(9  novembre  1799),  ]M.  Emmcry  rede- 
vint maire  de  Dunkerque,  fit  pnrtie  du 
conseil  de  connnerce  pi  es  le  ministère  de 
l'intérieur,  et  fut  élu  membre  du  corps 
législatif  en  octobre  i8o5.  Il  y  siégea  jus- 
qu'en 181 4-  D- 

EMMEi'T  (Thomas  Addis  ) ,  né  en 
Irlande,  se  destina  au  barreau.  Ayant 
été  enveloppé  dans  la  conspiration  des 
Irlandais-unis,  il  fut  du  nombre  de  ceux 
auxquels  le  gouvernement  permit  tle  quit- 
ter leur  p:iys.  Il  se  rendit,  en  consé- 
quence, aux  Etals-Unis,  oîi  il  doinia  des 
consultations.  Sou  jeune  frère  Robert  a 
été  exécuté  eiiTiSoj  ,  comme  provocateur 
de  l'insm-rection  de  Dublin  ,  dans  laquelle 
lord  Kilwardcn  et  autres  personnes  péri- 
rent. T.  Emmeit  a  publié,  en  Américjue, 
avec  William  James  Mac  Nevin,  expa- 
trié comme  lui  el  pour  le  même  î^njet  : 
Pièces  (le  l'histoire  d'Irlande  ,  oui  font 
connaùre  la  situation  des  caUioliqucs 
de  ce  pays  ,  1807.  Z. 

ENGELMANN  (  Godefroi  ),  ingé- 
nieux artiste,  né  à  Mulhouse  v«rs  1788, 
s'est  fait  connaître  par  le  succès  avec 
lequel  il  a  introduit  en  France  l'aride  la 
lilhogi-aphie  ou  impression  sur  pierre. 
Après  avoir  appris  à  Munich  les  procé- 
dés de  cotte  espèce  de  gravure  ,  chez  les 
inventeurs  mêmes,  il  en  a  formé  à  Mul- 
house un  établissement ,  où  ,  dès  1814 ï 
il  ;i  exécuté  d'assez  beaux  dessins,  qui 
ont  été  mentionnés  fort  honorablement 
par  la  société  d'eueourageinent  de  Paris. 
Après  avoir  peifectionné  de  plus  en  plus 
les  procédés  de  cet  art  ,  il  en  a  ouvert 
de  nouveaux  aluliers  daiis  cetl*  capital* 
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€n  i8i6,  cl  a  réussi  surtout  à  fournir 
aux  jeunes  dessinateurs  d'excellerUs  mo- 
dèles, priucipaleincat  dans  le  genre  du 
cmyon,  tracés  par  les  premiers  artistes, 
et  dont  chaque  épreuve  est  comme  un 
morceau  original.  Elève  de  IM.  Regnault, 
M.  Engelniami  a  aussi  donné  de  ses  pro- 
pres dessins  en  diJlërents  genres,  qui  of- 
frent de  grandes  beanlés.  La  lithographie 
n'avait  rien  produit  de  supérieur  aux  ira- 
pressions  quM  iit  présenter  à  Plnstitiit  le 
3  août  1816,  et  qui  sont  l'objet  d'un  rap- 
port très  honorable.  Dès  le  20  décembre 
lSi5  ,  il  en  avait  élé  fait  un  nou\el  éloge 
par  la  soriété  d'encouragement ,  qui  vient 
de  lui  accorder  une  médaille  d'argent  le  g 
nov.  1816.  M.  Engelinann  a  publié  (  eu, 
société  avec  G.  Berger  )  un  Portefeuille 
(^c'ographicjue  et  eihnogruphicjue ,  in- 4". 
Il  en  a  déjà  paiu  quatre  ciihiers,  qui  sont 
d'un  assez  grand  iutérèt.  On  a  encore  tle 
lui  :  Recueil  d'essais  lit/iologiques , 
1817 ,  in-80.  T. 

EINGERUAKD ,   député   du   départe- 
ment (le  la  Manche  à  la  Couve!;tif:n  na- 
tionale ,  déclara,   le   g  décembre    1 792 , 
qu'd  croyait  que  Louis  X^  I-  avait  mé- 
rité la  mort,  mais  qu'il  pensait  qu'on  de- 
vaiiinviterle  peuple  à  commuer  la  peine. 
Il  se  prononça  en  effet  dans  ce  procès  pour 
l'appel  au  peuple,  vota  pour  la  détention 
perpétuelle  de  ce  prince  ,  et  fui  d'avis  du 
sursis  à  l'exécution.  Il  combattit  ensuite 
quelquefois  les  jacobins.  Le   12  juin,  il 
osa  parler    en   faveur  de    Brissot,    déjà 
proscrit,  et  menaça  Thiiriot,  son  acru- 
sateur,  dé  le  dénoncer  lui-mhiie.   On  le 
vil ,  dans  la  séance  du  if)  n-ars  1795  ,  r--- 
prochcrà  Lecoinlre  de  "N  ersailles  d'avoir 
été  l'un  des  pourvu) curs   le<   plus  actiis 
du  tribunal  i  évolutionnaire.  Ayant  p.^ssé 
au  conseil  d"»  cinq-cents,  M.  Engerrand 
s'y  occupa  de  finances  ,   fit  pbisienrs  rap- 
ports contre  les  parents  d'émig:  es.  s'oppo- 
sa, en  1796,3  la  révo<  atioti  de  la  loi  qui  or- 
donnait la  dépoitation  des  prêtres,  etfut 
élu  secrétaire  le  19  féviier  1798.  Soiii  du 
conseil  le  20  mai  sui^  ant,  il  y  fut  aussi- 
tôt réélu  ,  et  entra,  en  1799,  au  corps  1p- 
gislatif,  où  il  siégea  jusqu'er-  iBo.î.  B.  M. 
ENGESTROÈM    (Le    comte    Lad- 
KEXT  a'  ),  fils  de  Jean  Engestroem  (  Voy. 
ce  mot  dans  la  Biogr.  univ.  ),  évèque 
de  Lund,    fut   envoyé  à  Vienne  comme 
chargé  d'à H'aires  en  1788,  et, en  1789,313 
cour  de  Pologne,  d'oii  il  fut  rappeié,  eu 
juillet  1792,  pour  être   chancelier  delà 
Ciiur.  En    1795  et  17963  L!  fut   eiiA  oyé 
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successivement  à  Londres,  en  Smsse ,  a 
A  ienne  et  à  Berlin.  Il  qu.lta  celte  dernière 
résid-^nce  en  septembre  1802  ,  et  retourna 
en  .Suède.  Après  la  chute  de  Gustave,  et 
l'avènement  au  Irone  du  duc  de  feuder— 
manie,   M.  d'Eligestioem  fut  ap[;elé,  en 
]uin    1809  ,    au    ministère     des    alla  ires 
étrangères,  et  fut  créé  ,  au  mois  de  juil- 
let suuant,  chevalier  des  Séraphins,  ba- 
ron du  royaume,   enfin   il  reçut  le  titre 
de  comte.  Le  18  novembre  1810,  il  annon- 
ça au  baron  Alquier ,  ministre  de  France  , 
que  le  roi ,  son  maître  ,  en  conséquence 
des   preuves  d'estime  et  d'amitié  qu'il 
avait  reçues  du  gouvernement  français, 
consentait   à  déclarer  la  guerre  à   f  An- 
gleterre,  et  qu'il   allait  ordonner  la  sai- 
sie de  tous  les  bâtiments  anglais  qui  se 
trouveraient  dans  les  ports  de  Suède.  Le 
3i  décembre  ,  il  écrivit  au  même  ministre 
en  réponse  à  diverses  demandes  faites  par 
Kapoléon, notamment  celle  qui  était  relr.- 
lixeàlaleYéededeuxmillematelotssucdois 
pour  être  employés  dans  la  marine  fran- 
ç.iise.  Chargé  par  le  roi  de  Suède  de  faire 
un   rapport  sur  les  relations   politiques 
de  la  Suède  avec  la  France  depuis  deux 
ans,  M.  le  comte  d'EngesUoem  présenta 
ce  rapport  à   S.  M.  le   7   janvier   i8i3. 
Cest  un  tableau   complet  de  la  marche 
suivie  par  Buonaparte,  en   conséquence 
de  sou  système  d'envahissement.  Le  comte 
d'Engestroem  signa,  le  5  septembre  1816, 
comme  ministre,   le  traité  de  commerce 
conclu  p.Tr  la  Sm<le  avec  les  Etats-Unis 
d'Amérique.  Il  est  chancelier  de  l'univer- 
sité de  Lund,  chevalier  de  l'Aigle  noir 
et    de   l'Aigle  rouge  de  Prusse,  et  mem- 
bre de  l'académie  de  Stockholm  ,  oii  il  a 
lu  plusieurs  mémoires.  11  a  consacré  à  Pu- 
sage  du  public  une  bibliothèque  de  trente 
mille  volumes  dont  il  est  propriétaire,  et 
qui  est  située  dans  un  local  vaste  etavau- 
tagrux.  S    S. 

ENGLEFIELD  (  Sir  Henri -Char- 
les ) ,  baronet ,  s'est  distingué  par  son 
goût  pour  les  recherches  philosophiques. 
Outre  diirérenls  articles  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques ,  YArchc'o^ 
logie  ,  les  Transactions  de  la  société 
Linnéenne  ,  et  d'autres  écrits  périodi- 
ques, il  a  publié  :  I.  Tables  des  lieux 
apparents  de  la  comète  de  i66i  ,  dont 
le  retour  Êkt  attendu  en  1789  ,  flt'ec  una 
nouvelle  méthode  de  se  scri'ir  du  réticule 
rhomboïde,  iu-4°-i  '  7S8.  III.  Sur  la  déter^ 
minalion  des  orbites  des  comètes  ,  sut-' 
yant  les  méthodes  du  P.  Bbscoiich  et 
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deLajilacc,\n-[^o,^   I,^y3.  jv.  Prnnic- 
nade  dans  ôoutlicmtpton ,  a^'ec  des  des- 
sins de  SCS  aiuiquitcs,  in-8".,  1801.  Z. 
ENLART  (Nicolas-  François-Ma- 
rie), avocat  à  Montreuii  avai/t  la  révo- 
Imioi)  ,    fut    adniinistralour   du   Tas-dc- 
(..alais  en  1790  j  et  craignant  la  suite  des 
ora^'es  précuiseiTsdti  10  août,  il  voulut 
doîiner  sa  démission.  Nornmé,  en  septem- 
bie  suivant,  dôputé  à  la  Convention  na- 
Oonale  ,  il  s'opposa  à  Tappel  au  peuple ,  et 
s'exprima  ainsi  sur  !a  question  de  la  peine 
a  intl!(;er  A  LouisXYI:  «  Les  rois  ,  chasses 
du  trône,  n'y  sont  jamais  remontés.  Les 
lois  qui  ont   trouvé  dos  Brutus,  ont   eu 
des  successeurs.  Ceux  qui   ont   péri  sur 
J'érliafaiid  ,    ont    été   remplacés  par  des 
Cronnvtll.  Je  crois  donc  pouvoir  m'écar- 
trr   du   Code   pénal.    Je    demande    que 
Louis  soit  enfermé  dans  une  ville  on  cJià- 
teau quelconque  ,  pendant  la  guerre,  et 
banni    à  la   paix,  n   M.  Enlart  s'absenia 
lors  de  l'appel  sur  la  question  du  sursis. 
En  Oilobre  1793,  il  fut  envoyé  à  Marly 
pour  procéder  à  la  vente  du  mobilier  du 
cliâtcau.  Ct  ensuite  diflérents  rapports  sur 
«.es  ob;ets  d'adniiiiistralion  ,  et  vécut  re- 
tiré an  sein   de   sa   famille  sous  le  direc- 
toire. Il  a  reparu  en  j8oo  dans  les  foiir- 
tioiis  de   président   du   tribun;d    civil  de 
Montreuii,  quM  occupait  encore  en  181,'ï 
lorsqu'il  fut  éiu  ,  par  le  départcnirnl  du' 
Pas-de-Calais,    membre   de  la  chambre 
des   rcpiéscntanis   de  Buonaparle.  Il  n'a 
ponit  étc  cojnpris  dans  la  nouvelle  orjça- 
iiisalion  des  tribunaux.  U 

ENOCH  (ÉTiF.ivNF.-CÉi.r.sTîN  ),  évV 
quc  de  Rennes,  né  à  Ilénin-Liét.ird ,  en 
l'irardie  ,  le  22  novembre  I7'|2,  étudia 
avec  distinction  à  l'université  de  Douai 
et  embrassa  aussitôt  après  la  carrière  ec  ■ 
rlésiastiqup.  Lors  du  concordat  de  1802, 
il  obtint  l'evèché  de  Rennes,  et  fut  sacré 
le  3  1  avril  i8o5i  Conune  |,i  plupart  de 
ses  confrères,  ce  prélat  a  céléi)ré,  dans 
li!usi<?urs  de  ses  mand,'mei)ts  ,  la  puis- 
s.nnccct  les  vie  toiresdeBiionaparte,  nota uj- 
Jucnt  la  bataille  d'Au.steriitz.  l'.n  juillet 
j8i5,  il  présida  le  collège  électoral  de 
1  arrondissement  de  Rennes.  S    S 

EPREMÉNIL  (  Le  comte  Jacquf.s- 
DrvALn'),  lieutenant-colonel,  chevalier 
de  Saint-Louis,  de  la  Légion-d'houneur, 
«a  de  Saint-Wladimir  de  Ili^sia  ,  est  fiîs 
du  conseiller  au  pailemcnt  de  ce  nom 
{Voy.  D'EpRi^MKMr, ,  dans  la  Biogra- 
phie universeli^).  Il  na.put  vers  1770, 
et  émigra    en    ï7gr  ,    fit  les  campagne;! 
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des  armées  des  princes  ,  et  rentra  f  » 
Fi-ani  e  après  le  18  brumaire.  Il  fut  pen- 
dant plusieurs  années  juge  au  tribunal 
de  première  instaure  de  Paris,  et  prit 
du  service  en  181 3  comme  oflic:er  des 
g.irdes-d'honneur.  Après  le  rétablisse- 
ment du  trône  des  Courbons,  M.  d'Epré- 
méuil  fut  «ttaihé  au  ministère  de  la 
gueri  e,  et  envoyé  eu  Peussie  par  le  mi- 
nistre Dupont  au-devant  des  prisonniers 
de  guerre  qui  revenaient  de  ce  pays. 
Dans  les  premiers  jours  de  mars  181.), 
il  fut  chargé  de  porter  au  maréchal 
Ney,  à  Loi:s  -  le  -  iiaunicr  ,  des  instruc- 
tions du  ministère  relatives  à  la  positiou 
de  Buonnparte  et  à  la  force  des  troupes 
qu  il  conmiandait  ;  mais  il  ne  put  arriver 
a  temps.  M.  d'Epréménii  fut  ensuite  ap- 
pelé en  témoignage  dans  le  procès  du 
niarécli.^15  et  on  lit  dans  sa  déposition, 
imprimée  avec  les  pièces  de  ce  procès  , 
qu'ayant  eu  occasion  de  voir  toutes  les 
proclamations  ,  tant  de  Napoléon  que  du 
triaréchai  Ney,  qui  lui  avaient  été  remises 
à  Langres  par  ie  colonel  Chalancey,  il 
avait  été  fort  étonné  d'en  lire  une  datée 
du  golfe  Jjian,  du  2  mars,  et  revèaie  de 
lasigrialure  du  m^réi  liai.  D 

EI;M0NC0UHT  (  PAiL-Fr.RniKAAD- 
Stanislas,  baron  n' J,  né  le  3  mars 
1777  ,  fit  la  guerre  d'Espagne  en  iSoS  et 
1809  ,  coJiime  colonel  du  ler.  régi- 
ment de  dragons,  et  se  signala  le  28 
juillet,  à  la  bataille  de  Talavera-dc-la- 
rieyna,où  il  fulblessé.  Nommé  maréchal- 
ile  camp  !e.i2  juillet  181  3,ctconimnndant 
de  la  Légion-d  honneur  le  ^  décembre 
même  année  ,  il  fut  chargé  d'observer  la 
route  d'ïluningue  à  Neuf-Brisack  ,  com- 
manda celle  ville  pendant  son  blocus,  et 
repoussa  plusieurs  fois  les  Russes,  qui  vou- 
laient y  pénétrer,  lia  été  créé  chevalier  de 
S.-I-ouis  le  1 7  septembre  1 8 1 4  ,  et  nommé 
à  la  même  époque  commandant  à  Neiif- 
Rrisack  ,  où  il  fit  célébrer  d'une  manière 
brillante  la  fête  du  25  août.  Ce  même 
jour  ,  la  ville  lui  Ct  oflrir,  par  les  mains 
du  maire  ct  des  autorités  municipales, 
une  riche  épée,  en  témoignage  de  sa 
reconnaissance,  pour  la  belle  conduite 
qu'il  avait  tenue  avant  la  restauration.  A. 
ERNOUF  (  Le  comte  MA^^JEL-J^:A>•- 
Aocuste)  ,  lieulenant-général,  est  né  à 
Aleuçon  le  28  août  1753,  d'tmc  famdle 
peu  fortunée.  Il  fut  quelque  temps  maî- 
tre de  danse^  mais  la  révoliitimi  étant  sur- 
venue ,  il  devint  sergent-major,  puis  ad- 
judant d'un  Lalailion  de  TOÎonloiics  na- 
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t'onaux  Ji-  l'Orne.  Il  était  en  garnison 
fiaii»  le  Paî-cîe-C.ilaLs  ,  lorsqu'il  eut  occa- 
sion de  se  lii^r  avec  le  g<'néi'al  Jc>iir- 
d.iii,  dont  il  stit  gagner  la  confiance. 
îi  fut  nommé  adjudant  -  j^cnéral  en 
1 79'.î ,  géiiéi.-J  de  brigade  à  la  fin  de 
l.i  mciiie  année,  et  général  de  division 
le  12  novembre  I7<j3.  Il  tut  employé, 
en  '794,  à  rarméc  de  la  Moselle,  sous 
lesordr.  s  de  son  protectenr  ,  (jui  ren- 
dit souvent  les  témoignages  les  pins  flat- 
tfti!3  de  son  courage,  et  le  cîiargea  du 
comni.uulemi.nt  provisoire  de  Varmée 
pendrait  sa  m.iiadie.  Le  :>']  juillet,  le 
g'^nt'ral  Frnorsl'  .Tnnonra  au  comité  de 
salut  public  la  prise  de  I^iége  et  du  fort 
Lillo  ,  donna  des  détails  sur  la  position 
di-'  Parmée  ,  et  continua  d'être  ciief  de 
l'étiil-major  de  Tarmée  de  Sambre-et- 
Meuse.  Ayant  été  blessé  le  3o  mai  1795 
devant  Maïence,  il  fut  sur  le  point  d'être 
réformé;  mais  il  réclama  contre  cette 
injustice,  et  fut  conservé.  Le  8  judlet 
1796,  il  battit  renncnii  àLiuibourg,  et 
contribua  aux  passages  du  Ktiin  et  de  la 
Lalin.  Le  17,  rarmce  étiiut  entrée  dans 
Francfort,  il  passa  le  M<  in  avec  un  dé- 
tachement ptiur  faite  une  reconnais- 
since,  attaqua  un  corps  aulricliien  sur 
la  route  d'Ascliaffenbourg,  et  senipara 
d'un  magasin  de  vivres  bien  précieux  dans 
un  moment  où  rarniée  en  iiian.juait.  Ce 
fut  le  général  El  nouf  qui  signa  ,  le 
7  aoiit  suivant,  à  Wiirl/.bourg  ,  l'ar- 
mistice conrlu  avec  le  cercle  de  Fran- 
conie.  Désigné  pour  directeur  du  dé- 
pôt général  de  la  guerre,  il  occupa,  pen- 
dant les  années  1797  et  1798,  cette  place 
importante,  et  s'y  rendit  utile  par  ses 
coni'.aissauces.  En  septembre  1797  ,  il  fwt 
porté  sur  la  liste  des  candidats  pour 
remplacer  Carnot  au  directoire.  Le  gé- 
néral Joiu'dau  ayant  été  nommé,  au  com- 
mencement de  1799,  commandant  en 
chef  de  l'armée  du  Danube,  M.  Ernouf 
reprit  auprès  de  lui  les  fonctions  de  chef 
d'état-major,  et  se  distingua  en  plusieurs 
rencontres  ,  notamment  le  3o  ventôse  à 
Stoctach,  où,  par  son  sangrfroid  ,  il  pro- 
tégea la  retraite  de  Tavant-garde  ,  com- 
mandée par  le  général  Lefebvre,  et  con- 
serva cunstammeut ,  malgré  la  supério- 
rité des  ennemis,  la  position  qu'il  occu- 
pait au  commencement  de  l'action.  La 
journée  du  /j  germinal  ne  fut  pas  moins 
glorieuse  pour  le  général  Ernouf:  atta- 
qué par  le  prince  Charles,  il  lui  résista 
avec  vigueur,  et  ne  put  être  uitamé  par 
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des  forces  supérieures.  Le  l 'j  du  uièiue 
mois,  Jourdaii,  ayant  quitté  le  co:in)i;uj- 
denient  apiè.s  la  défaite  de  i3loekach  , 
le  conlia  provisoirement  au  générai  JEr- 
noaf,  qui,  après  a\oir  fait  rétrograder 
ses  troupes  t,ur  le  Rhin  ,  fut  roini/laeé 
par  le  général  Cliérin  dans  les  foncâons 
de  chef  de  l'étai-major  de  Taruiée  du 
Danube.  11  vint  rejjrendre  à  Paris  ia  place 
de  directeur-général  du  dépôt  delà  guer- 
re ,  devint  ensuite  inspecteur-général 
d'infanterie,  et  fut  envoyé  à  Aix  pour 
diriger  le  rerrutenienl  de  Farmse  d'Ita- 
lie. En  i8o3,  il  fut  nommé  capilair.e- 
général  delà  Guadeloupe,  en  remplace- 
ment de  Piichepanse  ,  mort  dans  cet  le 
colonie*  et ,  l'année  suivante,  il  envo\  a 
à  Buouiiparie  une  adresse  signée  par  une 
grande  partie  des  habitants  de  l'ile,  pour 
le  féliciter  sur  sou  élévation  à  l'em- 
pire :  il  y  joignit  le  détail  de,  fèlcs 
qu'il  avait  données  à  celle  occasion,  et 
fut  tiommé  grand-olKcier  de  la  Légion- 
d'iionneur,  le  i^  juin  de  cette  année.  Re- 
venu en  France  après  la  capitulation  de 
la  colonie  ,  le  général  Ernouf  fut  accusé 
de  concussions,  actes  arbitraires,  etc., 
rnis  au  secret  pendant  i3  mois,  et  tra- 
duit à  la  Conciergerie  à  la  suite  d'une 
ordonnance  de  prise- de-corps  du  tribunal 
de  première  instance  :  ii-.ais  le  conseil 
d'enquèle  formé  pour  le  juger,  n'ayant 
pas  trouvé  suffisants  les  motifs  de  l'ac- 
cusation ,  Buonapai'te  le  laissa  dans  le 
vague  du  déshonneur  attaché  à  une  pn- 
reille  disgrâce ,  et  l'envoya  eu  surveil- 
lance dans  un  département.  La  chute  de 
Napoléon  rendit  une  entière  liberté  au 
général  Ernouf;  et  il  fut  alors  créé,  par 
le  Roi ,  chevalier  de  St.-Louis.  Le  18  jan- 
vier 181  5,  il  prononça  l'éloge  funèbre  du 
général  Ijegraud;  il  fut  nommé,  quelque 
temps  après,  inspecteur-général  d'infan- 
teiie.  11  était  en  tournée  à  Marseille  lors- 
qu'on reçut  la  nouvelle  du  débarquement 
de  Buonaparte  :  dans  ces  circonstances 
malheureuses  ,  le  général  Ernouf  donna 
les  plus  grandes  preuves  de  dévouement 
au  Roi.  Choisi  par  le  duc  d'Angonlême 
pour  c(Hiimander  le  corps  de  droite  de 
l'armée  que  ce  prince  organisait  dans  le 
Midi,  il  fit,  le  18  mars,  un  appel  à  tous 
les  habitants  du  Var  et  des  Bouches-du- 
Rhôue,  forma  en  peu  de  jours  un  état- 
major  et  18  compagnies  franches  de  100 
hommes;  et,  le  22,  il  établit  son  quar- 
tier-général à  Ais.  Il  avait  coiicerlé,  avf  e 
le  duc  d'AugouIcme,  un  projet  de  cara- 
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pagne,  dont  l'exécution  aurait  entraîné 
la  perte  de  rusurpainir,  si  l'on  eûi  pu 
conipier  sur  Ja  fidélité  de  tous  Jes  chefs 
de  l'arniée.  Déjà  ses  troupes  étaient  dis- 
tribuées dans  leurs  positions  respectives- 
les  généraux  sous  ses  ordres  avaient  leurs 
instructions,  et  devaient  agir  incessam- 
nieiu,  lorsque  le  2  avril  il  apprit  la  <lé- 
fection  des  généraux  Chabert  et  Gar- 
daniie,  et  celle  du  Sg"^.  régiment.  Celte 
circonstance  l'ayant  obligé  de  changer  la 
direction  de  ses  opérations,  il  relira  son 
armée  sur  les  plateaux  de  la  position  du 
l'oët,  près  Gap-  et,  !e  1 1  ,  il  se  remlit 
à  Manosfjue  avec  un  petit  corps  qui  l'avait 
précédé.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  la  nouvelle 
de  la  capitulation  du  duc  d'Angnulênie. 
Abandonné  alors  de  la  presque-totalité  df  s 
troupes  de  ligne  ,  et  voyant  qu'il  fallait 
céder  à  la  force  des  circonstances,  il  con- 
duisit son  armée  à  Marseille,  entra  dans 
cette  ville  avec  la  cocarde  blanche,  mèche 
allumée, nelicencia  les  volontaires  royaux 
soussesordresquele  i3a\ril,  leur  recom- 
manda de  conserver  leurs  armes,  etpassa 
dans  l'étranger  avec  le  duc  d'Angoulênie. 
Rentré  en  France  le  8  juillet,  il  fut  élu  , 
au  mois  d'août  suivant,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  l'Orne,  el,  le  3  mai  1816,  fut  élevé 
au  rang  de  commandeur  Je  Saint  Louis. 
Le  général  Ernouf  commande  aujour- 
d'hui la  3'.  division  militaire  à  Metz.. Il 
a  été  élu,  en  i8iti,  par  le  département 
de  la  Moselle,  mpnibre  de  la  chambre 
des  députés.  —  Ernouf  (  Gaspard- 
Augustin),  chef  d'escadron  et  ancien 
aide -de -camp  du  maréchal  Lefebvre, 
est  né  le  8  décembre  1777.  Il  fut  nommé 
adjudant  commandant  de  cavalerie  le  i5 
mars  1814,  chevalier  de  Saint-Louis  le  20 
août  suivant ,  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneiu-  le  17  janvier  i8i5.  D. 

ERNST,  curéd'Afden,  près  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  a  travaillé  utilement  pour 
l'histoire  ecclésiasiicjue  de  Liège  ,  en  niel- 
lant au  jour,  en  1806,  le  2'abLeau  histo- 
rîf/ue  et  chronolo^Ujuc  des  siill'raganls 
ou  co-évèques  de  ce  diocèse  ,  avec  des 
Notices  sur  l'origine  des  maisons  reli- 
gieuses et  des  établissements  qui  en  dé- 
pendaient dansia  ville  et  dans  sa  banlieue. 
M.  Ernst  a  aussi  publié  une  Histoire  esti- 
mée des  comies  de  Limbourg.  D. 

EUSCH  (  Jean-Sam0el  )  ,  laborieux 
bibliograplie  ,  né  le  23  juin  1766,  à  Glo- 
Çau  en  Silésie,  enseigna  la  philosophie 
d'abord  à  léna  ,  et,  en  1793,  à  Ilaio- 
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bourg.  Il  retourna  ensuite  à  léna,  où  il 
fut  nommé,   en    1800,  bibliothécaire  de 
runiversité.  Depuis    i8o3,  il  est  profes- 
seur de  géographie    et   de    statistique   à 
l'université    de  Halle.  Ses   ouvrages  bi- 
bliographiques ,  malgré-  les  erreurs  qui 
s'y  trouvent,  ne  laissent  pas  d'être  d'une 
grande  utilité.   Il    a   publié  :  I.  Calalo- 
gue  de  tous  les  ouvrages  et  mémoires 
unoipines  que  renferme   la  /jo.   édition 
de  VyJllemagne  littéraire  (de  Meusel  ), 
el   les   premier  et   second   suppléments, 
avec  un  Catalogue  des  traductions  va 
diverses    langues    des    ouvrages    qui    y 
sont    indiqués,    Lemgo ,    1788,     iu-8". 
Ce    dernier    catalogue    des    traductions 
n'a     e'té    publié    que    quelques     années 
plus  taid  ,  avec  la  continuation  de  celui 
des  auteurs  anonymes  du  4«.  etdu  ^c.  sup- 
plément de  VAlLemngne  littéraire,Lem- 
go,  1794-1796,  in-80!  II.  Répertoire  des 
journaux   allemands  et  d'autres   recueils 
périodiques  pour   la    géographie  ,   l'his- 
toire et  d'aulres  sciences  qui  y  ont   rap- 
port, ibid.  1790-1792  ,  3  vol.  in-8".III. 
l'iCfjcrtoire  uiiii'ersel  de   la  littérature 
de  1785  a  1790,  léna,  1790- 1792,  3  vol. 
in-4'>.     La    suite     de    ce    Répertoire  y 
de  1791  à  179.5,  a  été  publiée  par  le  mê- 
me, Weimar,  1799-1800,  3  vol.  in-40.; 
et  jusqu'en  )8oo,  ibid.,  iSo7,.2  vol.  in- 
4".   Celte  entreprise  bibliographique  est 
continuée.    Les  premiers  et  les  seconds 
volumes  de  cet  ouvrage    contiennent  un 
catalogue  de  tous  les  écrits  publiés  ,  en 
quelque  langue  que  ce  soit, dans  cet  in- 
ter\  aile  de  cinq  ans  ,  rangés  suivant  le  sys- 
tème bibliographique  le  plus  méthodique 
el   le  plus  minulieusemeiit    détaillé  qui 
ait  jamais  élé  imaginé,  avec  l'indication 
du  volume   et  de  la  page    des  journaux 
qui  ont  rendu  compte  de  chaque  ouvrage, 
de  manière   que  ce  Répertoire  ,    qui  est 
ordinairement  regardé    comme  la   table 
des    matières  de    la    Gazette   littéraire 
de  lena  ,   peut  en  même  temps  servir  de 
table   à  tous  les  autres    journaux   litté- 
raires.   La    table   générale    alphabétique 
des  auteurs  et  des  matières  forme  le  3«. 
volume  de   chacune  de  ces  périodes  de 
cincjans,    et  rend    les    recherches   très 
faciles.    IV^.  La  France   liltéraire ,    ou 
Dictionnaire  des  auteurs  français  de 
1771  jusquen  179G,  Hambourg^  '797- 
I  798,3  vol.  in. 8°.  i  avec  deuxsuppléments 
publiés   eu     1802    et    1806  :   l'auteur    y 
reciifie  beaucoup  d'erreurs  qui  avaient 
du  échapper  à  un    b  bliographe  étraa- 
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ger.  V.  Manuel  de  la  littérature  alle- 
mande, depuis  \"j5o  jusqu'à  nos  jours , 
1812,  2  vol.  in-8°.i  il  est  classé  par  ordre 
de  matières,  et  Ton  en  peut  avoir  sépa- 
rément les  diverses  parties  ,  tcllus  que  la 
théologie  ,  Pliistoire  ,  les  îjcaux-arts  ,  etc.  : 
la  liible  alph.iLéliijue  qui  lerniirie  i'oii- 
\T;ige  for!)ie  seule  un  assez  gros  volume. 
Il  serait  à  désirer  que  les  littératures  des 
diverspayseusseut  une bililiograpliie  faite 
sur  le  même  plan.  M.  Erscli  a  été  pendant 
quelques  amées  réilncteur  de  la  nouvelle 
Gazette  de  Hambourg.  Il  a  inséré ,  dans 
plusieurs  ouvrages  péiiodiques  ,  des  ar- 
ticles fort  intéressants  sur  la  géographie  et 
la  statistique.  Le  10^.  vol.  des  annales 
britanniques  ,  par  Archenliollz  ,  qui 
reni'ernie  une  table  des  uiatières  sur  les 
dix-neuf  volumes  précédents,  a  été  ré- 
digé par  M.  Ersch.  B.  d. 

ERÎ'IKINE  ^Loid  Thomas)  ,  troisième 
frère  du  comte  de  Buclian,  né  eu  Ecosse 
vers  i^So  ,  commença  son  éducation  à 
Edimbourg  et  à  St. -André.  Destiné  à 
la  marine,  il  la  quitta  pour  entrer,  en 
1768,  dans  le  jiremier  régiment  à  pied  , 
où  il  resta  environ  six  ans.  A  cef.e 
époque,  il  abandonna  entièrement  le 
service  militaire  ,  et  se  livra  à  l'étude 
des  lois  et  des  belles  -  lettres  ,  tant  à 
Cambridge  qu'à  Lincoln's-inn  :  il  fut 
reçu  avocat  en  /  778.  M-  Erskaie  se  distin- 
gua d'.ibord  dans  la  défense  du  capitaine 
Baillie,  accusé  d'avoir  pi'blié  un  libelle 
contre  lord  Sandwich  ,  premier  lord  de 
ramirauté.  Dans  son  pbiidoyer  ,  il  acca- 
bla le  noble  lord  de  repro<  lies  si  piquants, 
que  lord  Mansfield,  président  tlu  tribu- 
nal, f  interrompit  plusieurs  fois.  Thomas 
Erskine  défendit  aussi  à  la  barre  de  la 
chambre  des  communes,  le  libraire  Car- 
nan  ,  contre  un  bill  proposé  par  lord 
North,  alors  premier  ministre,  pour  accor- 
der aux  universités  le  privilège  des  al- 
tnanachs.  Le  succès  qu  d  obtint  dans  ces 
deux  plaidoiries,  lui  lit  ur.e  grande  ré- 
putation :  il  Tau^imenla  encore  par  sa 
défense  de  Tamlral  Keppel ,  traduit  de- 
vant une  cour  niîjrti.iie  après  le  combat 
d'Oiussant ,  et  par  celle  de  lord  Gordon  , 
à  la  suite  des  énie  îes  qui  eurent  lieu  à 
Londres  en  1780.  ( /^'ov.  Gordon  dausia 
Biographie  unit'erselle.)  En  1783,  il 
reçut  l'Iiornieur  d'iuie  robe  de  soie  ,  fut 
élu  membre  du  parlement  pour  Porls- 
Tiiouth, nommé  conseiller  du  roi ,  et  pro- 
cuieur-généraldu  prince  de  Galles.  Celte 
«ieruièi'e  place  lui  fut  enlevée  pour  avoir 
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défendu  Thomas  Paine  :  mais  elle  lui  fut 
rendue  en  iSo2j  et  on  y  joignit  les  titres 
de  chancelier  de  S.  A.  R.  et  de  gardc-des- 
sccaux   pour  le    duché   de   Cornwall.  Il 
sérail    impossible  de  pailtr  ici    de    loiis^ 
les  plaidoyers   brillants    de    M.  Er.skine. 
Nous  ne  pouvons  cef.endant  nous  empê- 
cher de  citer  eticore  ceux  qu'd  prononça 
pour  Slockdale,    éditeur  d'un   écrit  vi- 
rulent de  M.  Logie ,  ecclésiastique  écos- 
sais ,   en    faveur   de  M.    Hastmgs  ,    sdn 
ami;  et  pour  le   doyen  de  St.  Asaph, 
accusé   d'avoir    publié   un   libelle.    Dans 
cette  dernière  afl'.iiie,  il  établie  f  l  prouva 
que  les  jurés  sont  juges  du  droit  CKUuiie 
du  fait.   La  déclaration  du   jury  portait 
«  que  l'accusé  était  seulement  coupable 
du  fait  de  la  publication.  »  M.  Justia 
Buller,  qui  présidât  la  cour,   fit  obser- 
ver aux  jurés  qu'il  était  impossible  d'en- 
registror  leur  déclaration (  l'crdict)  dans 
les  termes  dans  lesquels  elle  était  conçue. 
M.    Erskine    insista   pour    qu'elle  le   fut 
ainsi  :  le  président  s'y  refusa  ,  et ,  éprou- 
vant une  opposition  sans  exemple  de  la 
part  de  l'avocat,  lui  dit  impérieusement 
de  s'asseoir  ,    et  le  menaça  de  l'y  forcer. 
«  Milord  ,  répondit  l'orateur,  je  ne  m'as- 
siérai pas  ;  vous  pouvez  faire  votre  de- 
voir, mais  je  ferai  le  mien.  »  Le  prési- 
dent garda  le  silence.  M.  Erskine  termina 
ainsi  son  plaidoyer  :   n  J'ai  appris    dans 
ma  jeunesse,  et  il  m'a  toujours  été  re- 
commandé de  faire,  dans  toutes  les  occa» 
sions,  ce   que   ma   conscience  me  disait 
être  mon  devoir ,  et  d'abandoimer  les  cou- 
séquences  àDieu  J'aurai  toujours  présente 
à  ma  pensée,  et  je  mettrai  toujours  en 
pratique  ,  jusqu'au  tombeau  ,    celle  le- 
çon de  mon  père,    que    je    transnjettrai 
à  mes  enfants.»  L'affaire  des  crimineîsd'é- 
tat,  jugée  en  179^,   et  que  M.  Erskine 
défendit  conjointement  avec  M.  V.Gibbs, 
est  un  des  événements  les  plus  brillants 
de  sa  vie.  Il  fut  élu  membre  de  la  cham- 
bre des   communes   en    1788  ;  et    il   n'y 
laissa  échappei'  aucune  occasion  de  cora- 
batlre  les  opérations  du  ministèie  ,  no- 
tamment dans  la  guerre  de  la  révolution 
française  ,  et  lors  de  la  discussion  sur  le 
bill  des  rassembleinenis,  qu'il   combattit 
de  toutes  ses  forces.  Ce  bill  ayant  passé  , 
il  proposa  au  club  des  'SVhlgs,  qu'il  pré- 
sidait ,   d'inviter  toiUes  les  provinces  de 
l'Angli  terre  à    e  réunir  pour   demander 
qu'il  fût  rapporté.  En  décembre  I'qG,  il 
entreprit  de  s'opposera  l'adresse  que  Pitt 
proposait  de  voler  au  roi  :  mais  il  se  Irou- 
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Ya  mal  an  coniniencement  de  so;i  dis- 
cours, et  ne  put  le  coiiliiiiier.  En  1800, 
i!  ex[>osa  ,  dans  un  discours  contre  les 
niinisliPs,  la  possibilité  de  traiter  avec 
i.i  France  ,  et  dit  «  que  le  projet  de  réta- 
Itîir  la  maison  de  Bombon  dans  ce  pays 
112  pouvait  qu'amener  un  bouleversement 
gé.iéral.  »  Le  10  juin,  il  défendit  avec 
oliileur  le  bill  conirc  l'adultère;  et,  en 
avril  1801,  il  soutint  la  validité  de  la  no- 
ui.'n.tliondeson  ami  IIorneTooke, connue 
membre  de  la  cbambie  des  communes, 
va  idité  contestée  par  lord  Lemps  Etant 
venu  à  Paris  après  la  paix  d'Amiens  ,  il 
l'ut  prés-inilé  à  Buonapaile  ,  en  même 
lemps  que  Fox,  au  pakiis  des  Tuileries. 
Le  premier  consul  ,  qui  fit  un  grand  ac 
cueil  à  ce  dernier,  paitit  montrer  peu 
d'égards  pour  lord  Erskine  ,  à  qui  il  dit 
brusquement  :  «  Etes-vous  légiste?  n  A 
la  fin  de  i8o5,  il  fut  le  défenseur  de 
l'amiral  Calder  devant  la  coiumission 
chargée  de  le  juger.  En  i.So'(  ,  il  avait 
accepté  le  coiiuriandcment  d'un  corps  de 
volonlaires,  sous  le  nom  d'ciU'iuciaUon 
lis  la  loi  ;  et,  en  1806  ,  il  fut  élevé  à  la 
pairie  ,  nommé  membre  du  conscil-piivé, 
baron  ,  et  investi  des  importantes  fonc- 
tions de  lord  grand-cliancelier  et  prési- 
dent (orateur)  de  la  chambre  des  pairs, 
<|u'il  abandonna  l'année  suivante  lors  du 
changement  d'adminisiration.  En  mai 
liSuH,  il  parla  on  faveur  des  catholiques 
(fïrlande,  vola  l'admission  de  leur  péti- 
tion, et  son  renvoi  à  un  comité  d'examen. 
IjC  ler.  février  1809,  il  demanda  des 
éclaircissements  sur  l'expédition  d'Espa- 
gne, et  sur  le  nondire  d'hommes  qu'on  y 
avait  perdus.  En  18145  il  présenta  sa  [)é- 
lilion  au  nom  de  quaLre-vingts  ministres 
«on  -  conformistes  contre  le  commerce 
des  esclaves,  et  se  félicita  de  voir  l'opinion 
contre  la  traite  prendre  un  si  grand  as- 
ceiulaîit.  II  avait  présenté,  le  i!i  juin,  à 
î.i  v-Lambre  des  pairs  une  pétition  de>  ha- 
b.tanls  de  Tortsmouth  ,  contre  les  chan- 
gements proposés  dans  les  lois  sur  les 
grains.  Lors  du  voyage  <[ue  les  souverains 
alliés  firent  à  Londres,  en  juin  i8i4î  il 
lut  présenté  j»  l'empereur  Alexandre  et  au 
voi  de  Prusse,  qui  ini  firent  un  accueil 
très  llattcin*.  Le  premier  lui  dit,  en  Ini 
donnant  une  lettre  qu'il  avait  promis  de  lui 
remettre  en  mains  proj)res  :  «  Elle  est  de 
w  mon  ami  et  précepteur  ^L  de  Laharpe, 
»  à  qui  je  dois  les  principes  qui  seront, 
»  pendant  totile  ma  vie  ,  les  guides  de 
li  luou  cix'ur  et  de  mon  esprit.  »  il.  Ers* 
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kine  épôU'îa,  en  1770,  tinc  demoiscHcî 
IMoore ,  qui  mourut  en  i8o5,  et  dont  i! 
a  eu  quatre  garçons  et  quatre  filies.  On 
attribue  à  lord  Erskine  beaucoup  do 
pièci  s  fugitives  ,  en  vers,  qui  ont  circuié 
parmi  ses  amis.  Ou  cite  particulièrement 
comme  étant  de  lui  le  Géranium  ,  netll. 
poème  charmant  qu'il  composa  lorsqu'il 
était  à  l'université  de  Cambridge,  et  qui 
a  été  imprimé  à  l'encre  bleue.  On  l'a 
cru  long-temps  l'ouvrage  de  Sheridan. 
Sis  discours,  recueillis  lorsqu'il  les  pro- 
nonçait, mais  non  écrits  par  lui,  ont  été 
réunis  en  5  volumes  in  -  8°. ,  Londres, 
i8if>,  2*^.  édition.  La  seule  production 
qu'il  ait  avouée,  est  une  brochure  inti- 
tulée :  Considéralioiis  sur  les  causes 
et  les  conséquences  de  la  guerre  ac- 
tuelle arec  la  France  ,  in-S». ,  1797.  —  " 
Son  fils  aîné  était  dernièrement  envoyé 
extraordinaire  et^  ministre  -  plénipoten- 
tiaire auprès  des  Etats-Unis  d'Amérique  , 
et  membre  du  parlement  pour  la  ville  de 
Portsmouth,  <]ue  lord  Erskine  avait  re- 
présentée de  i8o3  à  1S06.  Z. 

ERSKINE  (  rii-ivRi  ) ,  Ecossais,  frère 
du  comte  David  Buchan  ,  reçut  une  ex- 
cellente éducation,  I^a  fortune  de  sa  fa- 
mille n'étant  pas  suflisante  pour  le  faire 
exister  honorablement ,  il  suivit  la  car- 
rière du  barr<?au,  et  fut  reçu,  fort  jeune, 
membre  de  la  faculté  écossaise  des  avo- 
ca:s^  il  se  fit  distinguer  autant  par  les 
coîmaissanccs  de  sa  professioit  que  par 
son  esprit  et  une  intelligence  très  vive. 
Après  s'être  abandonné  pendant  quel- 
ques années  aux  plaisirs,  il  en  secoua 
bientôt  le  joug  pour  se  livrer  de  nou- 
veau à  l'étude,  et  devint  le  premier  ora- 
teur de  l'assemblée  générale  de  l'église 
d'Eeosse.  Comme  son  frère  le  comte  de 
Buchan,  il  se  montra  un  whig  ardent, 
et  acquit  l'amitié  des  plus  illustres  chefs 
de  ce  parti.  Après  la  guerre  d'Améri- 
que, Fox  s'étanl  trouvé  quelque  temps 
à  la  tête  du  gouvernement,  le  fit  nommer 
lord- avocat  ;  place  importante  dont  il  fut 
privé  à  la  chute  de  ce  ministère.  La  fa- 
culté des  avocats  l'a  choisi  pour  son 
doyen.  A  l'époque  de  la  révolution  de 
France  ,  Erskine  partagea  à  cet  égard  les 
opinions  de  Fox.  Z. 

ESCABS  (  Jeaiv  -  Fraivcois  de  Pe- 
HDSSE,  duc  I)'),  né  le  i3  novembre  i  747> 
et  destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique, 
entra  dans  l'ordre  de  Malte  avant  la 
mort  d'un  frère  aîné,  et  servit  quelque 
temps  dans  la  marine,  qu'il  quitta  puuv 
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le  service  de  terre.  11  était  colonel  du 
r'igiiiieiU  d'Artois  (liagot;s,  depuis  1774  j 
lorsqu'il  épousa,  en  I783,  la  tille  du 
riche  banqiiiiM-  Laborde  il  portait  alors 
le  titre  de  barou,  sous  lequel  il  a  été 
principalement  connu ,  et  fut  noninié 
niri!Lre-d'i)Olcl  en  survivance,  dans  la 
même  année,  puis  maréchal-de-cainp  ;e  g 
nr.ns  1788.  Il  l'ut  envoyé,  en  1791  ,  par 
les  princes,  frères  de  Louis XYI,  auprès 
du  roi  de  Suède  ,  Gustave  III ,  qui  le 
traita  sur  le  même  pied  que  les  mi- 
nistres des  antres  puissances,  et  lui  donna 
njème  des  té.'uoi^nages  d'une  estime  par- 
ticulière. Mais  ,  en  1792,  il  clierclia 
vainement  à  s'opposer  au  crédit  de  \'er- 
iiinac ,  envoyé  de  la  république  fran- 
çaise auprès  de  cette  cour.  Le  baron 
d'Ëscais  était  encore  à  Stockholm  au 
moment  de  l'assassinat  de  Gustave  III.  Il 
remplit,  après  cet  événement,  plusieurs 
autres  missions  des  princes  ,  et  se  rendit 
à  Berlin  ,  où  il  fut  très  bien  accueilli.  Il 
prit  mèuie  du  service  dans  l'armée  prus- 
sienne ,  et  épousa,  en  secondes  noces, 
M'»e.  de  Nadailîac,  née  de  La  Perrière  , 
femme  de  beaucoup  d'esprit,  et  qui  jouis- 
sait d'une  fiiveur  méritée  auprès  de  Fré- 
déi'ic  Guillaume  II.  Rentrée  en  France 
avec  lui ,  cette  dame  fut  en  butte  à  la 
haine  de  Buonaparte,  sans  axxtre  motif 
que  son  royalisme  prononcé  ,  et  fut  exi- 
lée aux  îles  Sainte-Maiguerite  :  rafine- 
nient  de  méchanceté  cruelle  pour  cette 
dame,  et  pour  sa  lille,  très  jeune  maiiée 
alors,  qui  ne  voulait  ni  ne  pouvait  la 
quitter.  Plus  tard  elle  eut  la  permission 
d'habiter  sa  terre  en  Touraine.  Le  ba- 
ron d  EjCrirs  fut  fait  lieutenant-général 
en  iSiaj  et  le  Roi,  par  ordonnance  du 
■23  août  même  année  ,  le  nomma  à  la 
charge  de  premier  maître-d'hùtel ,  deve- 
nue vacante  par  la  mort  du  comte  d'Es- 
cars,son  l'rère  aîné.  Il  a  été  créé  duc  eu 
mars  i8i(i.  —  Escars  (François-Nicolas- 
Reiié,  comte  de  Perussen'),  cousin  du 
précédent,  ué  le  12  mars  I75g,  fut 
d'abord  gentilhomn^e  d'honneur  de 
Monsieur  ,  comte  d'Artois  ,  et  ,  en 
1789,  député  de  la  noblesse  de  Chà- 
tellerault  aux  états-généraux  ,  où  il  se 
iHOiilra  constanmient  attaché  aux  prin- 
cipes de  la  monarchie,  et  signa  toutes 
les  protestations  de  la  minorité  contre  les 
innovations  révolutionnaires.  Il  eut  , 
après  M.  le  baron  d'Escars,  le  régiment 
d'Artois  dragons.  Ayant  accompagné 
le    comte   d'Artois   eu    pays    étranger  , 

II. 
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il  fut  nommé  sou  capitaine  des  gardes. 
Elevé,  en  17  )4,  au  grade  de  maréclial-de- 
Ciunp,  '.[  fui  fait  lieutenai.t-géneral  !e  22 
juin  i8i4-  Le  i3  août,  même  aimée,  il  fut 
nommé  de  nouveau  capitaine  des  gardes 
de  Monsieur,  puis,  le  23  août,  com^ 
mandeur  de  Tordre  de  Sainl-Louis  ,  et^ 
dans  le  mois  d'août  181 5,  pair  de 
France  et  gouverneur  de  la  4''-  divisiou 
militaire  à  iSîanci.  —  La  comtesse  d'Escars, 
née  de  Ligny,  son  épouse,  qui  était  restée 
enFrancepcndant  une  partie  de  la  1  évolu- 
tion ,  fut  long-temps  exilée  à  Soissons  par 
Buonaparte.  —  Escars  (  Aaiédée-Frait- 
çois-Régis,  vicomte  o')  ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Chanibéry  le  3o  septembre 
1792.,  est  aide-de-cau)p  et  gentilhomme 
d'honneur  du  duc  d'Angoulème.  Il 
conunandait,  après  le  20  mars  i8i5 
Tavaui-garde  de  l'armée  sous  les  or- 
dres de  ce  prince;  et,  le  3o,  il  eut  un 
engagement  en  avant  de  Montelimart , 
avec  les  troupes  du  général  Debelle 
qu'il  battit  et  chassa  de  leur  position. 
(  f^of.  DEtELLE.  )  Il  suivit  ensuite  son 
prince  en  Espagne,  et  rentra  en  France 
avec  S.  A.  R.  Le  vicomte  d'Escars  fut 
fait  maréchal-de-i:amp  ,  le  3  avr..  ii5 
par  le  duc  d'Angoulême,  ijui  avait  été  té- 
moin de  sa  brillante  valeur  et  de  son 
dévouement;  et  celle  nomination  a  été 
confirmée  par  le  Roi.  II 

ESCHASSERIAUX  l'aîné  ;  Josei-h  ) , 
homme  de  loi  à  Saintes,  et  administra- 
teur de  la  Charente  Inférieure  ,  fut  dé- 
puté de  ce  département  à  l'assemblée  Ic- 
gislative,et  ensuite  à  la  Conveniion  ,  où 
il  opina  co.ilre  l'appel  au  peuple  ,  vota 
la  mort  fde  Louis  X\  I  sans  sursis  ,  <-t 
se  montra  constamment  attaché  au 
parti  démagogue.  Après  la  chute  de  la 
A'Iontaf;ne^  il  entra  au  comité  de  salut 
public,  et  fit  de  fréquents  rapports 
sur  les  subsistances  et  sur  des  objets  de 
police  et  d'ailministration  intérieure.  En- 
nemi aJiarné  d(-s  émigrés,  il  appuya 
toutes  les  mesures  dirigées  contre  eux  5 
il  s'opposa  à  la  rentrée  des  prêtres,  à  la 
liberté  du  cuite,  et  défendit  les  clubs  de 
tout  son  pouvoir.  Lorsqu'il  fut  entré  au 
conseil  des  cin^-cents  ,  il  y  présenta  plu- 
sieurs rapports  sur  les  finances,  fut  élu 
secrétaire  le  21  njai  1796  ,  ht  une  mulion 
sur  le  rétablissement  de  l'ordre  dans  les 
colonies,  et,  quelques  jours  après  ,  pro- 
posa un  nouveau  projet ,  comme  le  seul 
moyen  de  sauver  Saint-Domingue.  II 
d«vait  sortir  du  constil  à  cette  époque  j 
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niais  il  y  fut  rééiu.  Lors  de  la  discussion 
sur  la  police  des  cultes,  le  ii  juillet  i 'J97, 
on  reiiteiidil  deniandei' romment ,  en  ne 
reconn;iiss:inl  aucune  religion  ,  on  pré- 
tendait doter  le  culte  calho!i([ue  d'églises 
et  de  presl)ytt  res  ?  «  Bientôt,  ditil,  la 
royauté  elle-même,  se  ni;isijuant  sous  des 
l'oruies  populaires,  trt)uvera  îles  péiiiign- 
iiau'es  assez  audacieux  pour  préscnlerà 
la  barre  l'expression  toiitre-révoliiiion- 
naire  de  ses  xœux  :  vous  qui  parlez  sans 
cesse  de  la  religion  de  vos  pères,  non, 
vous  ne  nous  ramènerez  pas  à  d'absurdes 
erovances  ,  etc.  »»  Il  provoqua  ensuite  le 
maintien  des  sociétés  populaires  ;  pré- 
tenta un  projet  tendant  aies  mettre  sous 
la  surveillance  des  autorités,  et  à  dis- 
soudre celles  qui  ne  se  conformeraient 
pas  à  la  conslilution.  Le  2d  septembre 
^797  1  ''  pi'fiposa  l'élection  d'un  monu- 
ment en  l'honneur  des  fondateurs  de  la 
république.  Le  lendemain  ,  il  pai'la  de 
nouveau  sur  l'organisation  des  colonies, 
et  fit  ,  sur  cet  objet  ,  un  rapport  , 
suivi  de  plusieurs  projets  de  décret.  En 
octobre  et  novembre  suivants,  il  réclama 
pour  que  Sontlionax  ,  dépuié  de  S-àul- 
Domingue, fût  entendu  surlcs  imputations 
qui  lui  avaient  été  faites.  Le  i5  août 
1799,  il  insista  vivement  sur  les  dangers 
de  la  patrie  ,  en  disant  ,  «  que  les  pro- 
jets des  puissances  coalisée  s  étaient  plus 
à  craindre  que  ceux  des  ennemis  inté- 
rieurs, et  fju'il  était  impolilique  de  re- 
douter quelques  hommes  ennemis  de  la 
fionstitution  ,  pins  i[ue  les  stingitii7aii\s 
j'oy  aiisles  ,  qui  tous  les  jours  perçaient 
la  répuhlicjue  au  cœur.  »  De-là  il  prit  oc- 
casion de  Caire  craindre  aux  républicains 
toutes  les  horreurs  de  l'échafaud ,  si  la 
royauté  se  relevait  en  France.  Malgré 
celte  tendance  à  l'extrême  démagogie  , 
M.  Eschassériaux  n'eut  point  à  souffrir  de 
la  révolution  du  18  brumaire.  Il  baissa  la 
tête  avec  beaucoup  de  faeiliié  devant  le 
nouveau  pouvoiijet  il  remplit  encore,  par 
Ja  suite,  une  mi.ssion  diplomali(]iie  àljuc- 
ques  auprès  de  la  scieur  de  Buonaparte. 
Depuis  le  rétaiilissement  du  trône  des 
Eourbous,  i!  s'est  retiré  de  la  scine  po- 
litique ,  n'a  occupé  aucune  place  pendant 
les  cent  jours  de  iSi.'i,  ni  signé  l'acte  ad- 
ditionnel, et,  ne  se  irnuvant  pouit  ainsi 
au  nombre  des  i"égicidcs  bannis  du  ro\  an- 
«ue  ,  il  vit  paisibli-mcnl  auprès  de  son 
beau-père  Pex-sétialeur  Monge  .  M.  Es- 
chassériaux a  pui'lié  :  I.  /uipj'orl fuit  '  à 
la  (Jouvenlion  )  an  nom  du  cotnilé  d'a- 
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i^rlcullnrz ,  1794  >  in-8°.  II  Tahteau  p*- 
lilique  de  l'Europe  au  commenceinenZ 
du  XIX''.  siècle  ,  etinnyeiis  d'assurer  la 
paix  générale,  1802  ,  m-8".  111.  L  Hom- 
me détat,  i8o3,  in-8°.  IV.  Lettres  sur 
le  l'alnis,  les  mœurs  de  ses  habitants , 
ai'Cc  les  tableaux  pilloresqucs  de  ce 
pays  ,  iSoti,  in-8°.,  de  i3G  p^'ges.  Cet 
opubcule  intéressant  et  assez  bien  écrit, 
mais  très  superficiel  ,  semble  annoncer 
queli)UP  sensibilité.  U. 

ESCHASSÉRIAUX,  jeune  (Hené), 
médecin,  frère  du  précèdent,  était  ad- 
minislrateui  du  district  de  Saintes,  lors- 
qu'il fut  élu  député  suppléant  de  la  Cha- 
rente-Inférieure à  la  législature  et  ensuite 
à  la  Convention.  Appelé  dans  le  sein  de 
cette  dernière  jissemblée  après  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  il  s'y  montra  plus 
modéré  que  son  frère,  et  fit,  ainsi  que 
lui ,  de  tiéquents  rapports  au  nom  des 
comités.  On  le  vit  prendre  plusieurs  fois 
la  parole  en  faveur  des  créanciers  et  des 
parciUs  des  énu'grés  ,  et  sur  la  manière 
de  se  pourvoir  en  radiation.  Il  fut  élu  se- 
crétaire le  7  octobre  1794?  lit  rendre , 
en  179,'ï,  les  biens  à  la  famille  Diétrich  j 
sortit  en  1798  du  conseil  des  cinq-cents  , 
ety  fut  aussitôt  réélu.  Il  vola,  en  179»;, 
pour  la  suppression  des  lois  compressi- 
vcs  de  la  liberté  de  la  presse ,  et  entra , 
après  le  18  brumaire,  au  nouveau  corps 
législatif,  d'où  il  sortit  en  i8o3.  M.  Es- 
chassériaux exerça,  depuis,  les  fonctions 
de  conseiller  de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Chai'ente-Inférieure  jusqu'en 
1810,  époque  à  laquelle  il  donna  sa  dé- 
mission, et  fut  élu  maire  de  Saintes.  En 
inai  i8i5  ,  il  fut  élu  ,  par  le  même  dépar- 
tement, membre  de  la  chambre  des  re— 
présenlaïus  convoquée  par  Buonaparte^ 
mais  il  Jie  s'y  fit  point  remarquer.  B.  M. 

ESCIIENBURG  (Jean  -  Joachim)  , 
professeur  de  littérature,  né  à  Hambourg 
le  !«»'.  décembre  «743,  a  beaucoup  con- 
tribué ,  par  sa  vaste  érudition  ,  ses  leçons 
et  ses  ouvrages,  à  faire  connaître  en  Al- 
lemagne, la  littérature  anglaise  et  celle  de 
l'Allemagne  même.  11  fut,  depuis  1767, 
professeur  au  Carolinum.,  à  Brunswick, 
in'liuition  qui,  sous  le  gouvernement  de 
Jérôme  Buonaparte  ,  a  été  transiVuiuée  en 
une  école  miiiiaire.  M  Eschenburg,  qui 
él.ait  conseiller  aulique  depuis  1786, 
reçut  du  nouveau  gouvernement  vvest- 
phalien  une  pension  de  retraite.  Nous 
ne  citerons  que  les  principaux  ouvra- 
ges qui  lui  ont  acquis  l'estime  des  litlé- 
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caleurs  allemands  :  I.  Le  thcdlre  de 
ff  .  Sfiakespcaie ,  iiaduit  de  lan-lais, 
Zurich,  i77i-i78'2,  li  voi.iii-8  .  .jbul. , 
^79'^~i8o7,  ii.-d''.  j  et  une  coulreia<jOn  à 
Mauheiui,  1780,  in  -  6  .  Cctie  tiaduc- 
lioii,  bien  plus  exacte  que  celle  de  Wie- 
laud,  est  une  des  meilleures  qui  exis- 
tentdupoèteaiiglais.Le  treizic^nie  volume 
renferme  sept  pièces  de  théâtre,  que  Pou 
attribue  à  Shakespeare.  II.  Musée  Oii- 
taniuque  pour  les  Ailemands,  Leip- 
î'ig  ,  1777  •  i7So,G  vol.  in-8".  M.  E,chen- 
burg  a  conliijué  cet  ouvrage  sous  le  ti- 
tre d'Annales  de  la  lutcralure  biitun- 
nifjue.  II i.  Précis  d'une  théorie  et 
d'un  cours  de  belles  -  lettres  ,  Birliu 
«tStettiu,  1783,  in  -  8^.;  ibid. ,'  ,8,,5, 
in-S".  IV  .  Manuel  de  la  tUteruiure  clas- 
sique, de  l'antiquité  et  de  la  mytholo- 
gie ,  ihià  ,  1782,  m-8".j  ibid,  1808,  lu- 
8'.  Cet  ouvra-e,  vraiment  élémentaire, 
■A  été  traduit  en  français,  [f^oy.  C.-F. 
Cramlr,  dans  la  Biographie  uniter- 
selle.)  \.  6'ur  Shakespeare ,  Zurich. 
1787,  in-8''.  \J.  /l'ecue//  d'exein- 
ples  pour  servir  à  la  théorie  et  au 
cours  de  belles  -  lettres  ,  Ferlin  et  Stet- 
lin  ,  1780-1795,  huit  volumes  iii-8^. 
\  II.  Manuel  de  l'élude  des  sciences 
Lerliii  et  Sietlin,  1792,  iu-S".^  ibid.' 
1800,  in-8j.  M.  Escheuburg  est  aussi 
Téditeur  des  OEuires  de  Hagedorn 
et  il  V  a  joint  une  ^ie  de  ce  potte.  Il  a 
traduit  en  vers  ailemands  YEsther  de 
Bacine,  et  en  prose  dillercnts  ouvrages 
anglais  et  français.  Plusieurs  journaux 
iittéraires  et  autres  ouvrages  périodiques 
out  été  enrichis  par  cesavaul  et  laborieux 
professeur.  R   q 

ESCODECA-DE  La  -BOISSON  ADE 
(  J.-E.  ) ,  évè.jue  missionnaiis  italien  en 
Chine,  écrivait,  de  |a  province  de  Sé- 
Tchouen  ,  le  20  septembre  i8i5  :  «  La 
relia;ion  est  prèchée  en  Chine  par  des  mis- 
sioiinaiies  de  dillérents  corps  et  de  di- 
verses nations  ^  la  principale  des  missions 
françaises  dansiaprovincedeSé-Tchouen 
ou  je  me  trouve,  a  fait,  dans  quelques 
mois,  eu\iron  lieiue  prêtres  du  pays,  et 
quatre  européens.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
que  la  per  éculion  nous  a  privés  du 
vicaire  apostolique  ,  immolé  à  la  rage  du 
gouverneur  de  cette  province,  également 
ennemi  du  nom  chrétien  et  européen. 
I.'évèque  coadjuteur  a  été  obligé  de  pren- 
dre la  fuite  j  et  on  le  croit  réfugié  dans 
le  Tonquin.  Troii  prêtres  du  pays 
cl  plusieurs  fidèles  de  run  et  Pautre  sexe 
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ont  terminé  leur  carrière  morlelie  par 
un  glorieux  marijre.  Il  y  a  encore,  dans 
presque  toutes  ies  prions  île  la  p:  ovine 
une  troupe  nombreuse  de  géuéreus  con- 
fesseurs qui  souUietit  pour  cette  cause- 
et  c'est  moi ,  qui  n'a,  |)as  encore  mjiité 
la  giAce  de  ver.,er  inun  sa  g  ,  qui  suis 
chaig  des  soins  spiriiueis  et  temporels 
de  cetlem  ssion  ,  qui  cimptait,  avant  la 
peisecul.on,6o,.)oociuétie(.s.«     S   'j 

E>jCOI(,)i;irZ  (Don  Jca:0,  n.ims- 
tre-détat,  commandeur  de  l'ordre  de 
Charles  III,  etc.,  est  né  en  .7G2,  dans 
la  province  de  Navarre  Son  p  rt  ,  d'une 
noblesse  ancienne,  et  gémual  .m  service 
d  Espagne,  avait  été  gouverneur  d'O- 
ran.  Ues  qu'il  eut  achi  vé  ses  études,  don 
Juan  fut  envoyé  à  Madiid,  oii  il  devint 
page  de  Cliarles  III.  Jeune  encore,  il  se 
faisait  remarquer  par  un  grand  amoui- 
lîour  l'étude  des  sciences  exactes  ,  par  un 
esprit  observateur,  et  surtout  par  la  sa- 
gesse de  ses  goûts.  Les  pages  des  rois 
d  Espagne  o;  t  a  choisir,  après  un  certain 
temps  de  service,  entre  un  brevet  de  ca- 
j  itaiiie  et  un  cauonicat  :  Ecoiquitz  pré- 
féra le  canonicat,  et  d  entia  dans  le 
chapitre  de  Saragosse,  lun  des  plus 
distingués  de  TE.pagne.  Plein  de  zèle 
pour  ses  devoirs  ,  mais  pieux  sans 
ailéctation  ,  riche  des  connaissances  les 
plus  solides  ,  mais  doué  d'une  rare  mo- 
destie, tel  parut  Escoiquitz  dans  le  nou- 
veau genre  de  vie  qu'il  avr.it  embras- 
sé. Ses  qualités  aim.ibles  lui  fireiit  à  la 
cour  de  nombreux  amis  et  des  prolecteurs 
zélés.  Aussi,  lorsqu'd  fut  question  d". 
donner  im  précepteur  à  Ferdinand  VIT 
alors  prince  des  Asturies,  tous  les  yeux 
se  fl\èrent  sur  le  savant  chanoine.  Sa. 
douceur,  le  charme  qu'il  répandit  sur  se» 
leçons,  lui  gagnèrent  l'amitié  de  son  au- 
guste élc've,  pour  lequel  il  conçut  de  son 
côté  un  attachement  vraiment  paternel. 
Il  lui  répétait  souvent  cette  maxime, qu'il 
lui  rappela  encore  plusieurs  fois,  même 
après  que  ce  prince  fut  devenu  roi; 
«  Qu'il  convenait  de  s'entourer  de  con- 
seillers fidèles  ,  sages  et  prudents  •  d'a- 
dopter, sur  les  aSaires  d'Etat,  l'opinion 
la  plus  naturelle  ,  sans  se  laisser  influen- 
cer par  aucun  conseiller,  pas  même  par 
Escoiquitz  ,  sujet  à  errer  beaucoup 
plus  que  ceux  qui  avaient  plus  de  nié' 
rite  que  lui,  et  à  être  corrompu  ,  quoi- 
qu'il fut  homme  d'honneur  au  moment 
oii  il  parlait  »  Malgré  les  dangers  qu'une 
si  noble  franchise  devait  entraîner  dans 
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un  temps  où  Charles  IV  était  aveuglé  par 
un  favori  perlide,  don  Juan  Escoitjiiitz 
osa,  en  I7(j7  et  1798,  écrire  et  parler  plu- 
sieurs fois  au  roi  et  à  la  reine,  relalive- 
mcnt  aux  maux  qui  pesaient  sur  TEspa- 
g;,e.  Ses  tonseils  denieurèrnit  sans  ell'et  j 
mais  Godoyne  fut  pas  long-leinps  à  s'a- 
percevoir de  rirjfluence  du  précepteur 
sur  i'esprit  du  jeune  prince  :  dès-lors  ce 
favorideviiiti'enneniileplusacliarnéd'Es- 
coiquiiz-  il  employa  tous  les  moyens  pour 
le  perdre,  et  réussit  enlin  aie  i'aire  exilei'  à 
Tolède.  Ferdinand  fut  Ircs  sensible  à  la 
disgvacededon  Juan  :  il  sentit  combien  il 
lui  importait  de  conserver  des  relations 
avecuiilioiimie  dontson  ennemi  redout;iit 
iiutantia  v  igilance^  et  une  correspondance 
(iecrcLe  et  régulière  fu  l  établie  enlre  le  pré- 
cepteur et  l'élève.  Escuiquitz  composa 
(de  nouveau  ,  pendant  son  exil ,  plusieurs 
Ciémoircs  destines  à  dessiller  les  yeux  de 
Charles  IV  et  de  la  reine.  Mais  l'am- 
biliciix  Godoy  prolitail  de  tout  son  as- 
i;eridant  sur  l'esprit  de  Charles  IV  pour 
l'indisposer  contre  son  fils  j  et  sa  puis  - 
«auce  devint  de  plus  en  plus  alarmante. 
Le  prince  des  Aslurits  ,  qui  craigail 
que  le  favori  ne  songeât  à  lui  arracher 
la  couronne  ,  éciivit  à  Escoiquitz  ,  en 
mars  1807,  une  lettre  dans  laquelle  il 
lui  faisait  part  de  ses  criantes,  et  lui  con 
fiait  le  soin  de  prévenir  cet  attentat.  Es- 
coiquitz se  lendit  sur-le-champ  à  Ma- 
drid. Ce  lut  à  cette  époque  cju'cnt  lien 
Je  fameux  procès  de  l'Escurial.  On  sait 
avec  quelle  énergie  don  Juan  défendit 
le  prince  qui  avait  toutes  ses  affections  , 
tt  combien  ses  courageuses  déclarations 
produisirent  d'effet  sur  l'opinion  du  peu- 
ple espagnol.  Lorsque  Ferdinand  monta 
f  !ifi,i  sur  le  trône  par  la  résignatinn  de 
fcon  père,  le  19  mars  1808,  le  nouveau 
joi,  voulant  récompenser  le  dévouement 
de  son  fidèle  ser%i!eur,  lui  offrit  de  choi- 
sir entre  une  pi;. ce  d'iiujuisiteur-gcnéral 
ou  d'évèquc,  entre  le  titre  de  conseiller- 
d'élat  ou  celui  de  ministre  de  grâce  et  de 
juslicp.  Escoiquitz  borna  toute  son  ambi- 
tion à  la  place  de  conseiller-d'état,  comme 
plus  convenable  à  son  âge  et  à  son  expé  • 
rience;  et  il  refusa  la  fonction  de  juge 
des  dépouilles,  que  Ferdin:ind  lui  avait 
«'gaiement  olferte.  L'Espagne  était  alors 
dans  la  position  la  plus  critique  :  Fer- 
dinand était,  dans  sa  capitale,  entou- 
ré par  les  armées  françaises  ,  dont  les 
chefs  ''onuMençaient  à  parler  en  n)aî  ■ 
1res.    Escoi(^iiiiz ,    en   quniité   de   cou~ 
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Sf  i'Ier  privé  du  roi ,  fut  consulté  dang 
toutes  les  circonstances  de  cette  crise  , 
uolamment  sur  le  voyage  à  Baionne. 
Comme  son  souverain  ,  et  connue  la 
plupart  des  membres  du  conseil,  Escoi- 
quitz ne  soupçonna  point  que  ,  sous 
les  promesses  fallacieuses  de  Buona- 
parte  et  ses  feintes  protestations  d'ami- 
tié ,  était  caché  le  projet  d'un  enlèvement 
et  de  ia  plus  odieuse  surprise  j  d  ne  crut 
pas  même  que  ce  projet  pût  s'accorder 
avec  les  véritables  intérêts  de  Duona- 
parte.  Il  conseilla  donc  à  Ferdinand  de 
se  rendre  d'abord  à  Burgos,  ensuite  à 
Baïonne  ,  et  obtint  de  ce  prince  la  per- 
mission de  l'accompagner  Ce  fut  !e  3Q 
avril  i8o8  ,  jour  de  son  arrivée  dans  cette 
Ville,  que  don  Escoiquitz  eut  avec  Buo» 
naparte,  au  château  de  Marrac, celte  fa- 
meuse conversation,  où  celui-ci  montra 
un  si  grand  mépris  des  droits  sacrés  des 
nations  et  de  leurs  souverains ,  et  don  Es- 
coiquitz, tant  de  présence  d'esprit  et  ur» 
dévouemeiu  si  courageux  à  son  roi  et  à  sa 
patrie.  «  On  m'a  beaucoup  parlé  da 
vous,  chanoine,  lui  dit  Buonaparte;  et, 
lui  tirant  l'oreille  en  le  congédiant,  je 
vois  que  vous  en  savez  long.  —  Par- 
donnez-moi, Sire,  lui  répondit  Escoi- 
qtiitz ,  maisil  me  paraltque  Voire  Majesté 
en  sait  encore  plus  long  que  moi.  Les 
faits  le  prouvent,  et  certainement  l'avan- 
tage n'est  pas  de  mou  côté.  Je  voudrais 
bien  qu'il  en  fût  autrement,  dùt-il  m'en 
coûter  les  oreilles.  »  Le  lendemain,  la 
conversation  s'élant  renouvelée,  Biion.i- 
parte  déclara  au  ministre  espagnol  qu'il 
avait  irrévocablement  résolu  de  mettre 
une  antre  dynas:ie  en  possession  du 
trône  d'E  pagne,  et  qu'il  le  chargeait  d« 
déterminer  le  roi  Ferdinand  k  l'échange 
de  ses  droits  contre  la  Toscane.  «  Sire, 
lui  dit  Escoiquitz,  la  résolution  de  Votre 
Majesté  m'affecte  d'autant  plus  doulou- 
reusement, qu'outre  le  malheur  de  mon, 
roi  et  de  ma  patrie,  j'aurai  à  gémir  sut: 
la  perte  de  la  réputation  de  cetix  qui 
étaient  avec  moi  auprès  du  roi  ,  lorsqu'il 
s'est  décidé  à  venir  à  B..ïoune.  Ou  nous 
considérera  comme  en  étant  les  auteurs, 
et  je  serai  particulièrement  blâmé  :  on, 
croitgénéraicment  que  j'ai  beaucoup  d'in- 
fluence sur  l'esprit  du  roi  5  et,  si  mon  ca- 
ractère est  assez  connu  pour  que  le  public 
instruit  ne  me  soupçoime  pas  de  trahi- 
son ,  on  ne  m'en  considérera  pas  moin'î 
connue  le  plus  aveugle  et  le  plus  inq>iu- 
deul  des  hommes    tors  même  (jue  l'on 
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ss'.n^iit  qu'-ivanl  <jue  nous  faisions  déci- 
des a  couscijier  Je  voy.ige  ,  S.  M.  Pavait 
t^fculé  sans  nous  consulier  ,  qu'elle 
a\ait  donné  sa  parole  à  votre  ambas- 
sadeur de  se  rendi  e  à  voire  rencontre  , 
et  nu-nie  ii\é  le  jour:  malgré  cela  ,  dis- 
}e  ,  nous  ne  pourrons  pas  nous  sous- 
tr^iire  à  Tarcusation  de  n'avoir  pas  réu- 
î!i  nos  elToris  pour  épargner  à  Sa  Ma- 
jesté une  aussi  grande  imprudence.  »  — 
»  Ch;:noine  ,  lui  répondit  Napoléon  , 
tranquillisez-vous;  vous  ne  pouviez  devi- 
uer  mes  intentious,  que  personne  au 
monde  ne  connaît.  Ou  vous  rendra  jus- 
tice ;  elle  vous  est  due.  Vous  vous  èles 
comporté  en  honnête  homme  et  en  sujet 
fidèle.  »  Quelques  jouis  apr^s  celte  con- 
Nersation,donEscoiquitz,  voulant  profiter 
des  bonnes  dispositions  que  Buonaparte 
l<ii  avait  témoignées  personnellement,  et 
faire  un  dernier  efibrt  en  faveur  de  son 
Joi,  lui  adressa,  devant  Ferdinand  et 
son  frère,  l'infant  don  Carlos,  un  dis- 
cours très  éloquent,  dans  lequel,  apri  s 
avoir  résumé  toutes  les  raisons  qu'il  avait 
précédemment  développées  ,  il  chercha 
a  le  toucher  au  nom  de  sa  gloire,  au 
nom  de  ses  intérêts,  et  par  la  compas- 
sion que  lui  devait  inspirer  le  sort  des 
princes^  Il  paria  avec  tant  de  force  et  de 
sensibilité,  que  Buonaparte  parut  un  ins- 
tant attendri.  Mais,  coumie  s'il  eût  uraint 
de  céder  à  ce  mouvement,  il  interrom- 
pit brusquement  Escoiquitz,  et  se  re- 
tournant du  côté  .les  princes  :  «  Ce  cha- 
noine,  dit-il,  a  beaucoup  d'amitié  pour 
vos  altesfes.  »  Le  soir  de  ce  même  jour, 
Buonaparle,  conférant  avec  le  duc  de 
llnfaniado,  lui  dit  en  pl.isantant  :  «  Le 
chanouie  m'a  fait  ce  matin  une  harangue 
dans  le  genre  de  Cicéron;  mais  il  ne 
veut  ahsulumeiit  point  adopter  m.O'i 
plan.  ))  Lorsque  Ferdinand  eut  assemblé 
un  conseil  composé  des  personnages  de 
sa  suite  les  plus  capr.LIe.';  par  leurs  lu- 
mières de  l'éclairer  sur  le  choix  du  parti 
qu'il  avait  à  prendre,  don  Escoiquitz, 
iiicmbre  de  ce  conseil,  fut  d'abord  d'avis 
qu'il  fallait  se  soumettre  aux  volontés  de 
Buonaparte;  maisensuite  il  changea  d'opi- 
nion, et,  le  07  avril  1808,  il  donna  son 
avis  pr.r  écrit,  de  la  manière  suivante  : 
«  En  vertu  des  ordres  de  S.  M.,  qui  en- 
joignent aux  membres  de  son  conseil 
d'émettre  par  écrit  leur  opinion  sur 
cette  question  :  Sa  Majesté,  clans  la 
position  critique  où  elle  est ,  doit-elle 
faire  labdicatioii  rju'on  lui  demanch? 
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Je  déclare  que  je  ne  suis  point  d'avis 
que  cette  abdication  ait  lieu.  »  Cepen- 
dant cette  ces-ioii  ayant  été  consentie 
parla  majorité  du  conseil,  et  Buona- 
parte s'étant  servi  depuis  de  l'autorité 
de  Charles  IV  pour  obliger  Ferdinand 
et  les  infants  don  Carlos  et  don  Antonio 
à  renoncer  à  tous  leurs  droits  à  la  suc- 
cession au  trône ,  don  Escrjiquitz  fut 
chargé  de  rédiger  celte  renonciation,sou«  ^ 
les  conditions  d'un  traité,  qu'il  signa  par  ^ 
leiir  ordre  avec  le  mr.rcchal  Duroc,  à 
Baionne,  le  10  mai  de  la  même  année. 
C'était  plutôt  un  appel  aux  fidèles  Espa- 
gnols pour  soutenir  la  cause  de  leurs 
princes  légitimes,  qu'une  invitation  à 
recevoir  de  nouveaux  souverains  ;  et 
Ton  doit  s'étonner  que  Napoléon  n'en  ait 
pas  souiirouné  l'artiûce.  Malgré  le  rôle 
difficile  qu'Escoiquitz  avait  à  remplir,  et 
malgré  son  opposition  nécessaire  aux 
vues  de  Buonaparte  ,  ce  dernier  faisaitun 
cas  particulier  du  ministre  espagnol,  et 
il^  lui  donnait  souvent  des  témoignages 
d'estime  dont  on  sait  qu'en  génératil  n'é- 
tait pas  prodigue.  Fias  d'une  fois  ,  il  fut 
étonné  de  l'énergie  An  chanoine,  ex.\e  trai- 
t.n,  dans  toutes  les  occasions ,  avec  des 
égards  vraiment  distingués.  Un  jour  qn.e 
des  gendarmes,  déguisés  pour  surveiller 
la  conduite  des  princes  et  des  personnes 
de  leur  suite,  avaient  osé  porter  la  main 
sur  l'infïint  don  Carlos,  don  Escoiquitz, 
transporté  d'indignation,  se  répandit  en 
imprécations  et  en  menaces  contre  l'au- 
teur de  leur  captivité  ,  et  s'adressant  à 
M.  de  Chaœpagny,  et  à  quelques  autres 
Français  éminents  qui  étaient  présents  : 
«  ^  ous,dit-0,  qui  vous  vantez  d'être  la 
nation  la  plus  polie  de  fEurooe ,  vous 
abusez  de  la  force  :  les  peuples  les  plus 
barbares  ne  tiendraient  point  une  con- 
duite pareille  à  celle  que  vous  teuez  à 
l'égard  des  princes  espagnols.  L'Espagne 
vengera  ses  injures;  elle  rendracent  fois 
les  outrag."s  qu'on  lui  prodigue,  r,  Buoua- 
parte  ne  crut  pas  devoir  ajoul/îr  beau- 
coup de  foi  à  cet  avis  prophétique  : 
cependant  il  enjoignit  à  M.  de  Pradt  da 
témoigner  au  ministre  espagnol  qu'il  était 
louché  de  l'insulte  faite  .tu  roi  ,  en  la 
personne  de  son  frère ,  et  de  l'assurer  qu'il 
avait  prévenu  de  semblables  abus  pour 
l'avenir,  par  les  injonctions  les  plus  sévè- 
res. Après  les  renonciations  de  Eaïonna 
et  la  ratification  de  Bordeaux ,  don  Escoi. 
quitz  suivit  les  princes  à  Valençay  ,  où  i! 
wuliat  3ve£  la  même  fermeté  son  rôle 
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de  coiuagc  et  de  dévouement.  Tl  com- 
tinua  d'y  jouir  de  la  confiance  de  son 
roi,  et  ùit  eiivové  à  Paris  avec  le  duc 
de  San-Car!os,  sut  la  nouvelle  donnée 
par  RI.  de  Talleyiand,  qxie  Buonaparte 
tlemantlail  une  seconde  renoDciation  du 
roi  Ferdinand,  et  qu'il  avait  le  projet  de 
l'exiler  au  Mexique,  avec  tolile  la  famille 
royale.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ca- 
pitide,  quifutdepeu  dedurée(Buon;iparle 
ayant  renoncé  prcsqu'aussilôt  à  ses  nou- 
veaux projets),  don  Esroiqnitz  eut  de 
fréquentes  conférences,  dans  dillërentes 
/liaisons  ,  not.'.niment  cliez  M.  de  Tcdley- 
rand  ,  avec  les  andiassadeurs  d'Autriche, 
de  Piussie,  de  Prusse,  et  de  quelques 
étais  de  la  confédéraiion  du  Eliin.  Le  but 
de  ces  entrevues  secrètes  était  de  déler- 
Tïiiner  tous  les  souverains  de  TEurope  à 
réunir  leurs  efforts  pour  secouer  le  joug 
de  Buonafsarie  (i).  Mais  bientôt  don 
Escoiquitz  fui  exilé  à  Bourj;es  sur  le 
refus  de  se  i'-iiie  présenter  à  Buonaparte 
par  le  duc  de  Frias  ,  aiiilias^adeur  de 
Jospplï-  On  lit,  dans  un  Discours  pa- 
triotique  el  //lorrrl  du  docteur  Osioîaza, 
d'abord  imprimé  à  Malaga ,  et  qui  Ta  été 
depuis  à  Va/ence  en  i8i4  ,  que  don 
Juan,  arrivé  à  VaiVnçay,  commença  dès- 
Jors  à  s'écarter  de  la  lii;ne  qu'il  avait 
suivie  jusqu'ici  d'une  manitre  silionora- 
ï)le  ■  qn'i/  écrivit  à  Joseph  une  lettre  de 
iciicitalion  sur  son  avènement  au  trône  , 
«t  qu'il  fit  renvoyer  tous  les  Espagnols  de 
la  suite  du  roi.  Cevallos  el  plusieurs 
«erivains  après  lui  ont  répété  cette  erreur, 
tju'Ostoloza  Jui-iiiênie  a  depuis  reconnue 
«t  qu'il  importe  de  relever  pour  l'honneur 
«]e  (Ion  Escoiquitz.  Il  s'est  justifié  de  cette 
•accusation  dans  une  brochure  publiée 
*n  1814,  et  intitulée  :  Les  J'cmieiix  traH- 
Ires  re'fugie's  en  France  ,  et  coiwaincus 
de  leurs  crimes  ,  ou  Apoloii^ie  du  dé- 
cret royal  du  3o  mai.  Pendant  le 
temps  de  S(;n  séjour  à  Bouij^es,  qui 
fut  de  quatre  ans  et  demi,  don  Juan 
partagea  ses  instants  entre  l'étude  et  les 
devoirs  de  son  étal.  J!  visitait  les  hôpi- 
taux, soulaf;eait  les  prisonniers  espagnols 
*  t  les  Français  sans  fortune.  Si  sa  bien- 
faisance futrestreinte parla  diminution  de 
son  traitement,  elle  n'en  devint  que  plus 
active.  Retiré  à  la  campagne  ,  il  y  vécut 
avec  moins  de  dépense,    et  put  encore 

(11  II  eut  pnrlieulicremer.t  à  tel  effet  une  con- 
férence aTCC  M.  de  Metlernicli  ,  arabass.ideur 
«VAulriche  ,  il.ins  le  cabiuel  d'iiiiloue  aataiclle 
Oii  jiird'D  lies  i>Ualcs, 
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économiser  pour  les  malheureux.  La 
coalition  de  i8i4  ayant  enfin  inspiré  à 
Buonaparte  des  dispositions  plus  favo- 
rables à  l'égard  de  Ferdinand  \  Il  el  des 
infants,  don  Escoiquitz  revint  à  \alen- 
çay  le  14  décembre  181 3,  et  il  prit  part  à 
toutes  les  négociations  qui  amenèrent  le 
rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône 
d'Espagne.  Au  mois  de  novembre  1814  > 
à  l'époque  de  la  disgrâce  de  Macanazet 
des  changements  opérés  dans  le  mi- 
nistère ,  Escoiquitz  quitta  la  cour,  et 
se  relira  à  Saragosse.  On  crui  d'ubord 
que  cette  reaaite  avait  été  volontaire  ; 
mais  on  reconnut  bientôt  qnec'était  une 
véritable  disgrâce.  Il  a  été  depuis  ren- 
fei'nié  au  château  de  Murcte  ,  pai  ordre 
de  Ferdinand  \II.  Rappelé  de  nouveau, 
il  a  été  disgracié  une  seconde  fois  ,  et  il  est 
aujourd'hui  relégué  dans  l'Andalousie. 
Don  Juan  F.coiquilz  est  connu  comme 
littérateur  et  comme  diplomate.  On  a  de 
lui:  I.  Les  nuits  d'I'oung  ,  traduites  en 
vers  espagnols,  2  vol.  in-8".  ,  Madrid, 
J797.  II.  Me.xico  conquise^  poème 
épique,  l  \<>1.  in-8°. ,  Madrid,  1802.  III. 
l-^e  Paradis  perdu  de  Millon  ,  avec  les 
noies  d'Adilison  ,  en  vers  espagnols  ,  3 
vol.  iii-8".  avec  figures,  Bourges,  1812. 
\y  .Exjiosi/ des  motifs  qui  ont  engage',  en 
1808,  Sa  Majesté  Ferdinand  Vil  à 
se  rendre  à  Daïonne ,  présenté  à  l'Es- 
pagne  et  à  l'Europe.  Cet  ouvrage  est  un 
des  témoignages  les  plus  curieux  sur 
l'histoire  de  notre  temps.  Il  a  été  tra- 
duit et  réimprimé  plusieurs  fois  dans 
toutes  les  langues,  et  parliculièrement 
en  français.  I.a  meilleure  lr;iduction  ,  et 
la  plus  complète  dans  celte  dernière 
lan;;ue  ,  est  celle  de  Paris,  1816,  vol. 
in-8°. ,  avec  portrait.  V.  Réfutation  d'un 
Mémoire  contre  l'inquisition,  \'I.  M. 
Botte,  roman  de  l'iguult  Lebrun,  tra- 
duit en  espai^nol  avec  des  suppressions 
et  des  corrections.  S.  S. 

ESGRIGlN'Y(Le  comte  Jean-René  de 
JoUENNE  d')  est  cousin  germain  et  l'ami 
du  malheureux  abbé  d'Esgrigny,  qui  fut 
si  horriblement  assassiné  le  29  aoiit  1 8 1 5, 
à  Marvejols-lès-Gardon  ,  près  de  Ninies  , 
par  les  enneniis  du  nom  royal.  M.  le 
comte  d'Esgrigny  a  émigré  en  1791  ,  a 
fait  les  campagnes  des  armées  des  princes, 
et  a  reçu  la  croix  de  Saint-Louis  le  25 
août  179^).  Nommé  niaréchal-de-camp 
le  4  j"i'"  '8i4  •)  i'  fst  aide-de-cimp  di* 
prince  de  Condé  ,  et  commande  le  dépav- 
Urne  ni  de  Saune- et- Loire.  D. 
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ESIMENARD  (jEAx-BArTisTE) ,  fière 
«adet  de  l'aiileur  du  poème  de  la  ]S ai'i- 
gation  ,  est  né  à  Pelissane,  en  Provence. 
Il  a  servi  petidant  plusieurs  années  dans 
un  régiment  espagnol;  mais  obligé  de 
quitter  son  corps,  ii  se  retira  à  ^Jadrid, 
et  il  était  employé  à  i'état-niajor  de  cette 
place  I<irs<iue  les  Français  y  arrivèrent 
en  1808.  Il  prit  aussitôt  du  service  dans 
lenr  armée,  et  fut  long  -  temps  em- 
ployé pif  le  commandant  de  place  à 
Madrid  ,  puis  en  Galice  et  en  Portu- 
gal. Il  était  attaché  à  IVtat  -  major  du 
maréchal  Ney  ,  et  ayant  été  enxové 
à  Paris  ,  par  ce  maréchal,  vers  1810, 
il  fut  arrêté  peu  de  jours  après  son'' 
arrivée,  et  conduit  à  la  Force  par  or- 
dre du  piince  de  NeufchAtel.  I;;norant 
les  motifs  de  celte  déicntion  ,  nous  nous 
bornerons  à  dire  qifil  ne  sortit  de  pri- 
son qu'après  la  chute  de  I$iiou;iparte.  Il 
iiit  alors  emplové  d.ms  un  i'é;iinieiit  de 
rava!i-rie  en  qualité  de  chef  d'' escadron  , 
et  ser\it  dans  un  état  -  major  en  juin 
181 5.  M.  Esmenard  s'occupe  aussi  de 
littérature  espagnole  ,  et  il  a  fourni 
des  articles  ,  sur  l'Espagne,  à  plusieurs 
journaux  ,  nolaramcnl  à  la  Gazette  de 
I^'rance.  Il  travaille  en  ce  moment  au 
Mercure  avec  MM.  Constant,  deJouy, 
Jay ,  Tissot  ,  etc.  Il  a  rédigé  quel- 
ques articles  de  la  Biographie  uniuer- 
selle.  A. 

ESPj\NA  (Don  Carlos  d'),  général 
espagnol  ,  fut  nommé  commandant  du 
blocus  de  Pampelune  ,  dans  les  premiers 
jours  d'noùt  181 3,  etmoîitra,  dans  ce 
poste  important,  antan  t  de  talent  que 
de  valeur.  Il  repoussa  la  garnison  fi-an- 
=çaise  dans  plusieurs  sorties,  lui  fit  sou- 
vent des  prisonniers,  et  la  força  enfin  à 
capituler  le  3i  octobre.  Quoique  blessé 
tris  grièvement  le  10 septembre,  il  conti- 
nua de  diriger  le  blocus,  ei  refusa,  le  26 
octobre,  la  proposition  qui  lui  fut  faite  par 
■{a  garnison ,  de  i-emettre  la  ville  en  son 
pouvoir,  pourvu  qu  il  lui  fût  permis  de 
retourner  en  France  avec  six  pièces  de 
canon.  Lord  Wellington  ,  en  donnant  con- 
naissance de  cet  é\énement  au  lord  mai- 
re ,  par  une  dépèche  du  i'"'".  novembre 
i8)  3,  s'exprime  ainsi  sur  le  compte  du  gé- 
néral Espana  :  «  Je  ne  puis  a^^ez  louer 
la  conduite  de  don  Carlos  d'Eipana  et 
des  troupes  qu'il  a  commandées  ,  pen- 
dant la  diu-ée  du  blocus  :  l'ennemi ,  dans 
toutes  les  sorties  qu'il  a  faites,  a  été  re- 
pGussé  aTCc  perte  ;  le  gcaéral ,  les  offi- 
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ciers  et  les  soldats  se  sont  bien  compor- 
tés. Don  Carlos  d'Espana  a  été  blessé 
dangereusement  le  10  septembre:  mais, 
ayaut  déclaré  qu'il  était  en  état  de  con- 
tinuer son  service,  j'ai  cru  qu'il  était 
juste  de  lui  laisser  un  cotnmaiidement 
dont  il  avait  rempli  les  fonctions  d'une 
manière  si  satisfaisante;  et  je  snis  charmé 
qu'il  lui  soit  échu  en  partage  d'être  l'ins- 
trument de  la  restitution  d'une  forteresse 
aussi  iiHporlante  que  l'est  Pampelune 
pour  la  monarchie  espagnole.  »   S.  S. 

E.SPEKT-nE-LA-TOLT.  (Le  baron 
jF.Aîi-B\PTiSTE),né,  ie  i^r.  juillet  176.^  , 
d'une  famille  de  cuiiivateuis  des  envi- 
rons de  Mirepoix,  iitses  premières  arme» 
dès  le  commencement  de  la  guerre  de  la 
révolution,  et  par\ini.  an  g  ade  de  chef 
de  bataillon  en  1796.  Il  fit  partie  de 
l'expédition  d'Egypte  ,  et  s'y  dr^tingua  , 
notamment  le  18  brimiaire  (  8  novembre 
1798}.  Chargé  par  Desaix  du  coiuman- 
dement  provisoire  du  Faïouin  ,  il  y  fut 
attaqué  à  l'impro^  iste  par  ISIourad-Bey  , 
à  la  tète  de  plus  de  3ooo  Arabes  et 
d'un  grand  nombre  de  Mamehiks  et  de 
Fellahs.  Espert  ,  qui  n'as  ait  que  35o 
hommes,  dan-j  une  place  ouverte  de  toutes 
parts,  les  concentra  dans  i\n  sfui  point. 
Les  assaillants,  se  croyant  maures  de  la 
ville  ,  se  précipiti  rent,  sans  précaution, 
par  toutes  les  issues.  Mais  Espert,  qui 
avait  formé  sa  petite  troupe  en  deux  co- 
lonnes ,  parut  tout-à-coup  et  fondit  sur 
celte  multitude  en  désordre.  Le  c  image 
fut  horrible  ;  et  Mourad-Rey  fu:.  poursuivi 
pendant  plus  d'une  heure,  sa-is  pouvoir 
raliier  ses  troupes.  I-e  général  Dcsaix  ,  en 
apprenant  celte  belle  résistance  du  chef 
de  bataillon  Espert,  lui  donna  des  té- 
moignages publics  de  s.Uisfaction.  Le  2^ 
septembre  180G,  celui-ci  fut  nommé  co- 
lonel du  102'=.  de  ligne,  et,  le  14  mai 
1807,  officier  de  la  Légion -d'honneur. 
Devenu  niaréchal-des-!ogis  delà  cour  de 
Joseph  Buonaparte ,  roi  de  Naples  ,  il 
l'accompagna  à  Bnïonne  en  1808.  Le  i4 
juin  1S09,  il  se  distinguai  la  bataille  de 
Kaab  ,  eri  Hongrie,  et  y  fut  blessé.  Nom- 
mé, en  décembre  de  la  même  année,  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  d'Espagne  ,  il 
se  fit  remarquer,  le  20  février  1810,  à  la 
bataille  de  Viele,en  Catalogue,  et  au 
combat  d'Anseltla,  le  2  novembre  1812. 
Promu  au  grade  de  général  de  brigade  , 
le  1".  juillet  iSi3,  il  fut  chargé,  à  la 
fin  de  novembre,  de  dégager  et  ravi- 
tailler  le   fort  de  Balaguer    et  la  ville 
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tic  Tnrragoue  ,  et  s'acquitta  cle  celle 
mission  avec  le  plus  grand  succès.  Ren- 
tré en  France  en  i8i^  ,  il  fut  fait 
chevalier  de  Saint-Louis  par  le  Roi,  le 
24  août.  I-e  général  Espert  commandait 
le  déparlement  du  Rhône  en  juin  181 5, 
—  EsrERT  -  DE -SiBRA. ,  maréchnl-de- 
camp  ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la 
Légion-dhonnenr ,  commandant  le  dé- 
parti'ment  des  Basses -Pyrénées  ,  reçut 
du  Roi,  en  août  1816,  de  nouvelles  let- 
tres-patfntes  du  litre  de  baron,  dont  il 
avait  été  précédemment  revêtu.       A. 

ESPÎNCHAL  (Le  comte  J.  seph-Tho- 
WA.S   d'),  d'une  famille   noble  originaire 
d'Auvergne,  est  né  le  5  novembre  17/18. 
11  était    colonel   en    I77'|-    Emigré  avec 
Mgr.  le  prince  de  Ccndé,  il  devint  ma- 
réchal-de-canip  en  1792  ,  et  conunamla, 
la  même  année,  une  partie  de  la  noblesse 
d'Auvergne.  Doué  de  la  mémoire  la  plus 
heureuse  ,  il  connaît ,  mici'x  quepeisonne 
en  France  ,  peut-  être,  l'histoire  et  jus- 
qu'aux anecdotes  particulures  des  gran- 
des familles.  Il  a  même  étendu  son  esprit 
d'ol>ser>'ation  joui-nalière  aux  premières 
cl.osses  de  la  société  dans  les  principales 
villes  d'Europe  qu'il  a  parcourues  comme 
émigré.    Il   fut  exilé    sous   Buonaparte. 
—  Son  fils,  E.SPii\CHAL  (  Louis  -Henri , 
comte  d'  ),  né  le  12  juillet   1773  ,  clie- 
valier  de  St.-I^ouis,  de  la  I^égion-d'hon- 
Dcur,    etdesjordres  de   Bavière  et    de 
Ende ,  servit  en    1791  et  179'^  à  l'armée 
des  princes  avec  la  noblesse  d'Auvergne  , 
et  les  années  suivantes  dans  les  hussards 
du  duc  de  Choiseul   à  l'armée  ang'aise. 
Rentré  en   France,  il   fut  employé  dans 
les  adminislrations  5  et  il  esl  aujourd'hui 
ofliciersupéricurde  cavalcrie.TI  a  épousé, 
en  181 1  ,M'le.de  Boissier. — Espinchal 
(liippolyte,  comte  d')  ,  frère   du  précè- 
dent, chevalier  de  Malle,  de  St.-T^ouis  , 
des  ordres  de  Bavière  et  de  Bade ,  et  o(lî- 
cier    de  la  Légion-d'honneur,  est   né  le 
3o  aoi*it  1777.   Il  émigra   avec  son  père 
en  i-cyi  ,  et  servit   à  l'armée  de  Coudé 
jtisqr.'à  son  licenciement.  En  juin  181  5, 
il  se  rendit  dans  les  montagnes  du  A'iva- 
J'ais,  où  il  forma  un  corps  nombreux  de 
■<  olonlaires-royaux  sous  le  nom  de  Corps 
royal  des  chasseurs  de  Henrilp^,  avec 
lequel  il  tint  la  cninpagne  jusqu'après  le 
ji  tour  du  Roi.  A  celte  époque,  la  Iroupe 
de  M.    d'Espinchal    fut   licenciée.  Il  est 
aujourd'hui  officier  supérieur   de  cava- 
)nie.  D. 

ESSEN  {Jzi.s-ïli.nM,  comte  s' ) , 
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feld-maréchal  suédois  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille livonicnne,  naquit  en    1755  à  Ka- 
sioes  ,  dès  laWesti'ogodiie,  et  fut  remar- 
qué dès  sa  jeunesse  pour    la  beauté    de 
son    physique  el  la    fermeté  de  son  ca- 
ractère. Le    jeune   baron  d'Essrn  fit  d'a- 
boid  ses  études  à  l'université  d'Upsal,  et 
fré  lueiila  ensuite  celle  de  Goeltiugue  eu 
177 1.  L'année  suivante,  i!  (l<bula  dans 
la   carrière  militaire    comme  ofîicier  de 
dragons.  Une  fête  chc  aleiesque,  que  le 
roi  Gustave  III  donnait  à  sa  noblesse  eu 
1777,  et  qui  représentait  les  anciens  tour- 
îiois,  devint  pour  le  baron  une  occasion 
de  se  rendre   agréable  à  son  souverain. 
En  1783,  il  accompagna   ce  prince  dans 
ses  vuyages  en  France  et  enllalie,    puis 
dans  la  campagne  de  Finl.nide,  en  1788. 
Ce  monarque  l'éleva  en  très  peu  de  temps 
au  grade  de  général,  el  le  nomma  écuyer 
de  la  cour.   Le  comte  se  trouvait  en  cette 
qualité   auprès   de  Gustave,    lorsque   la 
conspiration  de  Fmhmdc  vint  à  éclater. 
Il  donna  encore  dans  celte  occasion  ,  à 
son  maître,   de  plus  grandes  preuves  de 
zèle  et  de  fidélité  :  il  rassembla  en  peu 
de   jours   toute  la  landwehr  de  la  Go- 
tliie  occidentale  ,  lit  uian  !;er  les  garnisons 
de  la  Scanie ,    débloqua  Gotlicmbourg  , 
et  mérita  les  faveurs  dont  il  fut  comblé 
par  le  roi ,  qui.  en  1792,  i<'  nonmia  colonel 
et  commandarit  de  sa  garde  à  cheval.  M. 
d'Essen  instruit,  par  des  avis  anonymes, 
de  la  malheureuse  iin  qu'on  préparait  à 
Gustave,  l'engagea  vainement  <à  ne  p.is  se 
rendre  au  bal  masqué    où    ce  prince  fut 
assassiné  par  un  coup  de  pistolet   (  J'^oy, 
Gustave  III,  d.-ius  fa  Bioi^raph.  uniu.  ) 
IS'ayant  pu  le  détourner  de  son  projet, 
il  ne  voulut  pas  le  (juitter  ,  et  resta  lou- 
joiirsà  ses  côtés,  de  njanière  que  ses  ha- 
bits furent  teints  du  sang  de  son  maître. 
Il  conserva  toute  sa  présence  d'esprit ,  et 
donna  sur-le-champ  l'ordre  de  fermer  les 
portes  delà  salle. Quelqties  années. -iprèSjM. 
le  baron  d'Essen  fut  nommé  seigneur  du 
royaume,  et  chevalier  de  l'ordre  des  .Séra- 
phins. Il  accompagna,  en  1795,  le  duc  de 
S'.idermanie    (  aujourd'hui    roi    sous   le 
nom  de  Charles  XIII  )  dans  son  voyage  à 
Pétersbourg  ,  devint,  à  son  retour  ,  gou- 
verneurdeSiockliolm,  etse  relira  en  1797 
dans   ses  terres    en  Upbnde.   Gustave- 
Adolphe  IV  l'appela  ,  en  1800,  à  NorUo- 
piug  ,    )*our    exercer    les    fondions    de 
grand-écuyer  du  royaume;  et,  dans  la 
même  année  ,   ce  prince   lui   conféra    le 
gouveïDcmcut-géncnîl  de  la  Pomér.u»4e 


EST 

el  ik  Rujen.  En  1807,  il  commamlait  en 
ciiet  1  aimée  rassembiée  dans  la  Poméia- 
nie.Il  soiitiiu  le  siège  de  Stralsuiul  fen- 
dant deux  mois  et  demi ,  et  conclut  un 
armistice  honorable  avec  le  chef  de  Far- 
inée française.  Quand  le  roi  de  SuL-de  se 
chargea  ensuite  du  commandement  de 
rartuée,  M.  d  E^sen  se  retira  de  nouveau 
dans  ?es  tenes,  d'où  la  nation  suédoise  le 
rappt  la  à  Stockholm  en  le  nommant  con- 
seiller-d'élat.Le  roi  CharlesXlII  lui  donna 
letiue  de  comte,  et  l'envoya  à  Paris  avec 
le  consedler- d'état  Lagerbielke  ,  pour 
Irait»  r  de  la  paix.  Cette  néj;ociation  eut  le 
rcscitat  heureux  d'eflectuer  la  restitution 
de  ia  Poméranie  suédoise,  la  dernière 
des  conquêtes  de  Gustave  -  Adolphe. 
Command;<nt,  en  iSi^,  le  2"^.  corps  de 
rariiiée  suédoise  destiné  à  a^rr  contre  la 
KoiVL'ge  ,  il  franchit ,  au  mois  de  juin  ,  la 
frontière  de  ce  royaume,  et  s''enipara, 
Je  3o  juillet,  de  Beiby  et  PreslLacka, 
après  avoir  surmonté  des  olîstacles  snns 
nombre  ,  dans  un  pays  hérissé  de  rocs 
et  de  mont;'gnes.  Le  n  août,  il  établit 
son  quartier-général  à  Ilafslund,  et  coo- 
péra puissamment  à  la  capitulation  de 
Frédericstadt.  Le  comte  d'Essen  fut  nom- 
mé gouverneur  de  la  Norvège  pendant 
la  minorité  du  prince  Oscar,  donna  sa 
démission  de  cette  place,  et  devint,  en 
octobre  1816,  maréchal  du  royaume  5 
il  était,  depuis  plusieurs  années,  i'eld- 
niaréchal.  B.  D. 

ESTr.EHAZI  (LeprinceNicoT.Asn'), 
pniice  de  Gaiantha  el  m.tgnat  de  Hon- 
grie ,  conseilier-privé  de  l'empei  eur  d'Au- 
triche ,  grand'-croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Etienne,  i'eld-maréchal-lieuienant ,  né  le 
II  d.'ceniljre  1760,  et  marié  le  i5sep- 
temhie  i^SS  à  une  princesse  deLicblens- 
tein  ,  fut,  en  1792  ,  nommé  aniLas- 
sadenr  à  Pélection  de  l'empereur  ,  et 
s'y  lit  remarquer  par  une  magnificence 
sans  exemple.  Il  lut,  en  1796,  un  des 
membres  de  la  députation  de  la  diète 
de  Hongrie  ,  chargée  de  féliciter  l'ar- 
cliiduc  Charles  sur  ses  victoires.  En 
'797  1  ''  remit  à  ce  prince  65  mille 
florins  ,  produits  par  les  premières 
receties  d'une  souscription  ouverte  en 
faveur  des  officiers  blessés  ou  mala- 
des. Il  s'occupa,  à  cette  époque,  de 
rorgaiiisat:o!i  de  l'armée  d'insurrection 
de  Hongrie,  et  en  piit  bientôt  après  le 
conmiandement.  Cette  armée  était  des- 
tinée à  défendre  les  pays  héréditaires, 
fc'jis  étaieut  meriacés  par  les  Français.  Le 
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prince  d'Eslerh::7y   accorda  r.lors  la  re- 
mise d'un  an  de  leurs  redevances  à  tous 
ceux  de  ses  vassaux  qui  s'enrôlèrent  dans 
cet  armement ,  et  s'engagea  à  continuer 
cette  remise  tant  que  les  mêmes  d:mgers 
subsisteraient.    En   1802,    il   fut   chargé 
d'une  mission  importante  près  le  cabinet 
de  Pétersbourg  ■    et ,    après  le  traité  de 
Lunéville,  il  fit   un  vovagevà  Paris,  et 
ensuite   en  Angleterre.  Il  était  eu    181 4 
à  la  cour   du    roi   Murât,  auquel,   se- 
lon les  journaux  français,  il  était  charge 
de  donner  des  assurances  de  lamilié  de 
l'empereur  d'Autriche.  On   disait    aussi 
qu'il  vivait  dans  une  grande  intimité  nvec 
ce  roi  ,  et  qu  il  prenait  part  à   tous  les 
phiisirs    de    sa    cour.    Le    prince    d'Es- 
terhazy  fut  autorisé  par  son  souverain  , 
en  août  1S16,   à  porter  la  grand'-croix 
de  l'ordre  hanovrien  des  Guelphes,  que 
S.  A.  R.  le  prince-régent  d'Angleterre  lui 
avait  donnée.  Ce  magnifique  seigneur  a 
fait  rendre,  en  septembre  1810  ,  à  la  mé- 
moire d'Haydn,    des  honneurs  funèbiC'S 
dignes  de  cet  immortel  compositeur  que 
son  père  avait  protégé  d'une  manière  si 
généreuse.  Après  avoir  fait  transporter  à 
Eisenstadt,  en  Hongrie,  les  restes  de  cet 
homme  célèbre  ,  il   les  a   fait  déposer  , 
avec    la   plus    grande    pompe  ,    dans  le 
caveau  des  Franciscains,  à  côté  de  ceux 
du   fameux   Tomasini  ;   et   il    a   acquis , 
à  un  prix  très  élevé,  tous  les  livres   et 
manuscrits  de  ce  grand  homme,  ainsi  que 
les  nombreuses  médailles  qu'il  avait  obte- 
nues dans  le  coursde  sa  longue  et  glorieuse 
crinière.  Les  journaux  annoncèrent,  à  la 
fin  de  181G,  que  le  prince  d'Esierhazy  tra- 
versait l'Italie  avec  une  suite  nombreuse  , 
se  rendant  de  nouveau  à  Naples  comme 
ministre  plénipotentiaire  d'Autriche.  — 
EsTERH.'VzY  (Le  prince  Paul- Antoine 
n' ) ,   fils   du  précédent,   né  le    11  mars 
1786,  et  marié   le  18  juin  1812    à  Ma- 
rie-Thérèse,  pi  incesse  de   la  Tour-et- 
Taxis  ,  commença  sa  carrière  diplomati- 
que à  la  cour  de  Londres  ,  sons  le  prince 
de  Stahremberg.  En  février  1810,  il  fut 
désigné  par  l'empereur  d'Autriche,  pour 
aller  au-devant  du  prince  Btrlhier,  char- 
gé de  f.iire  la   demande  de   la   main  de 
l'archiduchesse  Marie-Louise  pour   Na- 
poléon. Après  la  paix  de  A  ienne ,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à   la  cour  de  Hol- 
lande ,    et    envoyé    en    l.i    même    qua- 
lité  en    1814    auprès  dn  Saint-Père  ,  au- 
quel il  fut  présenté  le   2    septembre  de 
celte  année.  Le  prince   d  .LsU?rhazy  at 
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allié  àiafamille rojale d'Angleterre  parsa 
femme,  dont  la  mère  est  nièce  de  la 
leine.  Celle  circonstance,  et  la  prédilec- 
tion de  ce  prince  pour  la  langue  et 
la  littérature  des  Ana;lais  ,  le  firent 
nommer,  en  i8i5,  anx  fonctions  de 
jninislre  de  la  cour  de  \  icune  près  celle 
de  Londres,  en  remplacement  dn  comte 
tle  Meerfeliît.  Ce  fut  le  prince-régent 
d'Angleterre  qui  lui-même  soilicila  celte 
faveur,  à  laquelle  il  voulut  encore  ajou- 
ter la  décoration  de  la  graiid'-croix  de 
l'ordre  des  (iuelphes.  L'empereur  d'Au- 
triche, par  ordonnance  du  mois  d'août 
]8i6,  a  autorisé  le  firince  Paul  d'Esler- 
hazy  à  porter  celte  dé<  or^ition  Ce  prince 
a  aussi  été  attaché  à  l'ambas'iide  autri- 
chienne n  Paris.  —  Esterhazy  (Le  comte 
Michel  d') ,  chambellan  de  S.  A.  R.  l'ar- 
ehidiic  Raynier,  fut  nommé  secrétaire 
de  la  cour  d'Autriche,  près  la  chamhie 
générale  des  finances,  par  une  lettre  au- 
tographe de  l'empereur  François,  en  date 
du  i5  juillet  iSi().  D. 

ESTEVE  (Le  l)aronJEAiv-BAPTiSTr ) , 
né  le  2  janvier  1763,  Cl  une  partie  des 
campagnes  de  la  révolution  ,  cl  s'éleva 
au  grade  de  mwjor  du  premier  régiment 
delagardedeParis.  Employé  en  E-^pagne, 
en  j8o8  ,  il  se  distingua  lors  des  pre- 
mières insurrections  qui  eurent  lieu  dans 
«•e  royaume,  et  fut  nommé,  à  cette  oc^ 
easion  ,  colonel  et  ofiicier  de  la  Légion- 
d'honneur.  Le  2G  novembre  1810,  il  se 
conduisit  avec  distinction  à  l'affaire  d'Ul- 
vecona,  contre  le  général  espagnol  Basse- 
court,  qu"'ii  mit  en  déroute,  après  lui  avoir 
enlevé  toutes  ses  positions.  11  se  signala  de 
nouveau  au  combat  de  \iilena  ,  cerna  le 
fonde  celte  ville,  et  l'obligea  de  capituler. 
Revenu  en  France,  après  la  campagne 
de  Moscou,  il  fut  nommé  administra- 
teur-général des  postes  en  remplacement 
de  M.  Sieyes  ,et  devint  maréchal-de-camp 
d'infanterie  ,  le  28  juillet  181  3.  Le  Roi  le 
créa  chevalier  de  .Saint-Louis,  par  ordon- 
nance du  i3  août  1814.  Le  général  Es- 
lève  servait,  en  iSi5,  sous  les  ordres 
du  générdl  Travot.  Il  attaqua  ,  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  mai  ,  un 
détachement  de  l'armée  royale  auprès  de 
Saint-Gilles  ,  <  t  le  contraignit  à  la  re- 
traite. —  EsTÈVE  (  Le  baron  Etienne  ) , 
np  le  II  octobre  1771,  nommé  offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur  en  i  8o4 ,  nia- 
jéchal-de-camp  le  2.5  novembre  i8i3, 
chevalier  de  Saint-Louis  en  i8i4  ,  com- 
mandait une  brigade  au  5<=,    corps  de 
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l'armée  du  Rhin ,  dans  le  mois  de  juin 
i8i5.  —  EsTÈVE  (  f.ecouileMartin-Roch- 
Xavier),  fils  d'un  chapelier  de  Moiitpel- 
lier,  suivit  Biionaparle  en  Egypte,  et 
eut  long-temps  fadminisl ration  de  sou 
trésor  paitiiulier.  Lorsqu'il  devml  em- 
pereur ,  M.  Estève  fut  gralilié  d'une 
somme  de  cent  mille  francs  qui  st  trou- 
vait dans  la  caisse.  Telle  fut  l'origine  de 
sa  fortune  qui  augmenta  considérable- 
ment par  Sî-n  mariage  avec  Mlie.  \  ille- 
minol,  petite-fille  des  célèbres  bèinqniers 
Vandeniver.  M.  Estève  eu! ,  en  181  2,  des 
altercations  avec  Buonaparte  ,  qui  ne 
trouvait  pas  la  forme  de  ses  con)ptes 
assez  claire,  et  il  fut  remplacé  par 
M.  r^abouillerie.  Cette  disgrâce  raffecta 
si  vi\ement,  que  peu  de  temps  ajirès  sa 
r-'usou  s'égara  ,  et  il  la  perdit  totalement 
ensuite.  Il  est  aujourd'hui  dans  une  mai- 
son de  santé.  1'. 

ESTI8SAC  (  Le  duc  François  n'  ), 
fils  aîné  du  duc  de  la  Rochefoucauld- 
Liancourt,  servit  d'abord  dans  le  régi- 
ment de  son  père,  et  devint  colonel  des 
chasseurs  de  Champagne.  Il  quitta  la 
France  après  le  10  août  170)2,  et  se 
relira  à  Hamboiu-g  ,  puis  à  Altona,  où  il 
épousa  la  fdie  du  fameux  baron  de  Toit. 
Rentré  dans  sa  patrie ,  ainsi  que  ses 
frères,  en  1800,  il  fut  élu  en  1809  dé- 
puté du  déparlement  de  l'Oise  au  corps 
législatif.  Il  commandait  des  gardes  na- 
tiouaies  mobiles  dans  la  Belgique ,  lors- 
qu'il fut  appelé  ,  par  le  même  départe- 
ment ,  à  faire  partie  de  la  chaïubre 
des  députés.  Le  5  mai  181 4,  il  fnt  au- 
torisé par  le  Roi  à  prendre  le  titre  de 
duc  d'Estissac,  qu'avait  porté  sou  grand- 
père.  Au  mois  d'octobre ,  il  se  pro- 
nonça en  faveur  de  la  restitution  à  faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  ven- 
dus, et  s'éleva  contre  les  restrictions, 
<f  ne  voulant  pas  ,  dit-il ,  qu'on  mît  des 
bornes  à  la  justice  et  à  la  générosité 
nationales.))  Déjà  nommé,  en  août  i8i5, 
président  du  collège  d'arrondissement  de 
Clermont  ,  il  fut  désigné  en  i8i6  pour 
présider  celui  du  département  de  l'Oi- 
se. I,e  passage  le  plus  remarqiia1)le  de 
son  discours  d'ouverture  fut  celui  -  ci  : 
«  Riche  de  l'industrie  d'une  nombreuse 
population  ,  régie  par  une  libre  et  sage 
constitution  ,  gouvernée  par  la  pru- 
dence et  rha})ileté  d'un  prince  que  l'Eu- 
rope entière  respecte,  notre  patrie  peut 
et  doit  sortir  ,  glorieuse  et  forte  ,  des 
calamités  où  l'ont  plongée  les  crime»  et 


les  fnlips  crun  srul  liommp  :  mais  noHS 
connaissons  aussi  les  écueils  que  nous  de- 
"vons  éviter,  et  dont  la  rencoiiti''  flétriii- 
rait  tontes  nos  psppranrps  ;  ces  rrueils  se- 
raient l;i  rontinnation  de  nos  divisions  in- 
testin- s.  Ahjiirons-les toutes,  s'il  en  reste 
encore  quelques  germes  :  fa'sons-en  le 
glorieux  sacrifice  au  Roi  ,  qui  nous  y  in- 
vite; à  !a  patrie,  qui  nous  l'ordonne.  » 
On  sait  que  rassemblée  électorale  de  TOi- 
se  ,  où  une  partie  des  électeurs  avait 
espûr''  éliie  M.  de  Kergorlav  ,  se  sépara 
sans  avoir  terminé  ses  opér^itions,  et  ans- 
sit'^'t  après  que  son  président  eut  été  élu 
pour  la  «ession  de  1856  ,  oii  il  a  voté  avec 
la  maîoriié.  11  a  été  nommé  par  le  Roi , 
depuis  la  restaurati'm.  maréclial-dc-camp, 
gouverneur  du  château  de  Conini'çne,  et 
connn''nd.!nt  dv  dép.  riement  deTOise.  A. 
ESTOUEMEL  (Lotjis-AIarie,  mar- 
quis I)''  )  ,  litut'^nant-!îé')éral  et  com- 
mandant de  Saint  -  Lazare  ,  naquit 
en  Pic  irdie  le  11  mai  17^4  >  ^*  ^"~ 
Ira  d'abord  dans  les  niousfluPtaires. 
Il  deiiiit  successivement  colonel  en 
second  des  dragons  de  Conti,  briga- 
dier des  armées  e'  colonel  du  rés^inient 
de  Pologne  cavalerie  T]  fut  memlire  jje 
F.'issemblce  des  notables  fn  t7'^7  ,  puis 
député  de  la  noblesse  du  Cambrésis  aux 
éials-généraux  de  1789.  Dans  la  nu't  du 
/|aoiit,  il  renonça  aux  privilèges  d  hé- 
réd.té  dans  la  province  d'Artois.  I^e  ir) 
novembre,  il  défendit  les  états  de  sa  pro- 
vince, qui  avaient  été  dénoncés  comme 
«'opposant  aux  décrets  de  l'assendi'ée.  Te 
I  S  mai  1 7f)o  ,  il  demanda  que  Robespierre 
fut  rappelé  à  l'ordre  pour  avoir  parlé  ir- 
respectueusement du  Roi;  et,  le  32  ,  il 
vota  pour  que  le  droit  de  paix  et  de 
guerre  fût  conféré  à  ce  prince.  En  sep- 
tembre ,  il  prit  la  parole  en  faveur  des 
religieux  auxquels  on  ne  payait  pas  leurs 
pensions,  et  parla  plusieurs  fols  contre 
les  révolutionnaires  dans  les  discussions 
relatives  an  clergé.  En  mars  itji.  il 
réclama  la  liberté  de  MM.  d'TTaiHeff-uilie, 
arrêtés  illégalement  à  Saint-GeriTiain  ; 
et  cette  demande  occasionna  ,  dans 
l'assemblée  ,  des  mouvements  très  vio- 
lents qui  se  prolongèrent  jusqu'à  la  fin 
de  la  séance.  Il  combattit  aussi  avec 
force  le  projet  relatif  à  la  résidence  du 
Roi  et  à  son  abdication  dans  le  C's  où  il 
sortirait  du  royaume,  s'opposa  à  la  cor- 
respondance des  sociétés  populaires  avec 
les  régiments  ,  et  fut  employé  après  la 
session  ,    comme     inspecteur  -  général. 
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Echappé  avec  peine  au  réiîime  revo  u- 
tionn.^ire  ,  il  obtint  de  Ru')napa''e  la  crnix 
de  chevalier  de  la  Eéi^ion-d'lionneur  , 
et  fut  nommé,  à  la  fin  de  i8o>,  dé- 
puté de  la  Somme  au  corps  légi'lptif. 
Réélu  en  janvier  iRi  1  ,  par  le  collège 
électoral  de  sou  dép.irtement  ,  can- 
didat à  la  nsème  assemblée,  il  en  fai- 
sait encore  partie  lots  de.-  événements 
de  mars  iSi^  T.e  3  avril.  M  d"Es- 
tourmel  adhéra  à  la  déchéance  de  Buo- 
naparte  ;  et,  le  8  octobre,  il  pa?la  en 
faveur  de  la  loi  «ur  la  restitution  à  faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus  : 
«  leurs  m;-.lheuts,  d't-il  ,  sont  d'autant 
plus  dictnes  d'intérêt,  que  lap^ipartont 
été  forcés  d'nbarid'Mi^er  leur  patrie  pour 
évi'.er  la  mort  »M  d'E'iouruiel  a  publié  : 
Becjjcil  ilei  opinions  émises  à  l'assem- 
hie'e  constituante  ,  et  comptes  rendus 
à  mes  commetfans^  t8i  i  ,  in-8'^.  B.  M. 

ESTOTTI«MEL  C  Josf.ph  n''.,  che- 
valier de  Malte,  fils  du  frécédent,  fi;t 
auditeur  au  conseil-d'état  'ous  le  gou- 
vernement impérial,  et  no  nié.  le  i4 
janvier  1811  ,  sous-préfet  de  Chàteau- 
Gontier.  Il  fut,  lors  de  la  restau'-ali'n  , 
conservé  dans  ses  fonction»  nar  le  Roi  , 
et  donna  sa  démission  Apr's  Tinvp- 
sinn  du  20  mars,  il  fut  appelé,  yar 
S.  AI. ,  à  la  préfecture  de  ''Aveiron,  'e  i  2 
juillet  ?8i5.  et  adressa  à  ses  admi;'s»^rés 
la  proilam.iti'in  stiivante,  à  i'oceasion  de 
auelques  disnosilions  r  aclionn-'ires  , 
qui  s'étaient  mauif''s"ées  sur  nbisi'urs 
points  de  ce  département  :  >•  Laissez  aux 
imaginations  ardenies  du  Midi,  les  p.-s- 
sions  violentes  et  les  souvenirs  h-"i- 
neux.  Vous  êtes  dignes  d'entendre  le 
langage  de  la  modération.  Quand  l'Eu- 
rope armée  a  les  ye\\x  sur  nous  ,  et 
réclame  no're  union  comme  la  garan- 
tie de  notre  repos  ,  irons  -  nous  ,  en 
perpétuant  nos  discordes  .  lui  fournir  de 
funestes  prétextes?  T.t  France  ép.isée  a 
besoin  de  la  paix;  elle  la  trouve  entre 
les  bras  dp  son  Roi  :  quel  Fronçais  pi'iit 
hésiter  à  s'y  jeter  ?  T  es  paroles  ('e  ce  bon 
Roi  ne  doivent-e'les  pas  toujoirs  être 
présentes  à  votre  pensée  :  «  Je  promets, 
moi  qui  n''ni  jamais  promis  en  vain  ,  de 
pardonner  à  mes  enfants  e'iiare's.  »  f.st-ce 
à  nous  à  poursuivie,  quand  le  R'  ajar- 
donn»"  ;  à  condamner,  quand  le  Ro. •ab- 
sout? J'en  appelle  aux  ami-i  'îe  l'ordre  et 
de  leur  patrie.  Qu'ils  s'unissent  à  moi 
pour  empêcher  toute  réaction,  de  quel- 
qae    prétexte    dont   elle   se  colore,    de 
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qc.cIquR  vol'e  clont  elle  se  couvre!  Je 
me  propose  de  parcourir  incessauimeiit 
vos  communes,  el  d'y  porter  moi-mèirie 
1rs  paoles  de  Ja  réconciliation  el  de  la 
paix.  »  —  Sou  frère  aîné  (  Le  comte 
Alexandre  ),  chevalitjr  de  iMalte  ,  entra 
au  service  fort  jeune,  devint  clief  d'es- 
cadron (  t  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur,  et  fut  décoré  de  i'ordic  militaii-e 
de  Bavière.  Il  a  aussi  été  employé  dans 
la  carrière  diplomaiiijue.  En.  septembre 
i8i5,  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députes  pour  le  départe- 
ment du  Nord  ,  et  il  vola  dans  celte 
assenîhlce  avec  la  minorité.  Le  iS  mars 
iSi6,  il  prononça,  sur  le  budget,  un  dis- 
roms  dont  la  chambre  ordonna  Timpres- 
sion.  Api  es  avoir  combattu  la  proposition 
faite  par  la  commission  ,  de  iransi'ormer 
eu  traitements  de  retraite  ,  les  demi- 
soldes  et  iraiiemenis  d'activité  des  oUi- 
eiers  ,  il  ajouta  :  «  Transformer  les 
detui-soldes  et  traitements  d'activité 
en  traitements  de  retraite  ,  c'est ,  en 
d'autres  termes ,  prononcer  ,  contre  la 
volonté  du  Roi  (auquel  seul  appartient 
l'organisation  de  l'armée)  ,  rexcinsiou 
définitive  de  tous  les  officiers  qui  n'ont 
pu  être  compris  dans  la  nouvelle  forma- 
tion de  l'armée  j  c'est  la  destruction  radi- 
cale de  la  force  la  plus  positive  de  l'Etat. 
(JVst  dire  à  l'Europe  :  Vous  ne  verrez 
plus  sous  l'antique  bannière  des  lys  ,  ces 
jeunes  vétérans  dont  le  courage  a  forcé 
votre  estime!  Ils  sont  exclus  à  jaiuais  des 
rangs  de  l'armce  :  leur  expérience  ne 
servira  plus  <à  former  cette  uouveile  ar- 
mée- et  nous  faisons  porter  à  des  milliers 
d'officiers,  qui  seraient  fiers  de  soutenir 
ritonneurdes  armes  du  Roi,  la  peine  due 
seulement  à  ceux  qui  ont  égaré  non  leurs 
cœurs,  mais  leurs  bras.  Ce  n'est  pas  aux 
Bourbons  ,  ce  n'est  pas  à  la  noldesse  fran- 
çaise ,  dont  l'illuslration,  les  titres  et  les 
propriétés  provicimerit  des  aunes,  qu'il 
conviendra  jamais  de  montrer  d'inquié- 
tude jalouse,  eld'ellacer,  d'un  seul  trait, 
l'existence  de  ceux  (jui  ont  acquis  tant 
de  titres  à  la  gloire!  Et  d'ailleurs,  ètes- 
vous  bien  sûrs  que  la  France  n'aura,  de 
long- temps,  des  ennemis  à  combattre? 
htes-vous  bien  sûrs  que  le  service  du  Roi 
ne  puisse  pas  réclamer  un  jour  ces  bras 
que  vous  eurbaînez ,  en  les  mettant  en 
retraite  ;  N'anrnns-nous  jamais  besoin 
d'une  armée  aguerrie  ,  pour  l'opposer  à 
oes  armées  qui  ne  se  sont  aguerries  qu'en 
«oaiballant    contre    clic?    La  conduite 
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resppcturu.se  de  tant  de  milliers  d'oflj.» 
ciers  rév^^emment  licencies,  prouve  qu'il» 
ont  répondu  au  cri  de  ralliement  autour 
du  trône  et  du  gouvernement  :  les  frap- 
per de  nullité,  c'est  les  calomnier  au 
moins  d'intention  ;  c'est  diviser  quand  il 
faut  réunir  ;  alarmer  quand  il  faut  lassu- 
rer;  icpuns-er  quand  il  faudrait  atli- 
rer.  »  fti.  d'Estouriuel  n'asanl  pa^  l'à^e 
proscrit,  n'a  pu  être  réélu  pour  la  ses- 
sio  1  le  )8i6.  11  est  auleur  d'une  pièce 
intitulée,  la  Manie  des  arls,  qui  n'a  pas 
eu  de  succès  .ui  TIiéàire-Feydeau  ,  où 
elle  fut  jouée  il  y  a  quelques  années.  A- 

ETALEVILl  E  (D'  )  a  publié  :  I.  La 
diligence,  poème  en  quatre  chants,  i8i  3, 
iu-]8.  II.  Les  eaux  de  Bar/ége,  on  lie- 
viède  (i  Veiinui,  i8i4,  in-i8.       Ot. 

ETŒNKE  (  CnAULts-OciLL.iuME  ), 
né  à  Chàtillon-sur-.Seinf.  ^  ers  1770,  vin#«. 
en  1796  à  Paris,  où  i!  concouriit  à  la 
rédaction  de  quelques  j ouruaux ,  et  donna 
ensuite  au  théà;re  quelques  pièces  qui 
eurent  du  succès.  Plus  tard,  il  fit  des 
connaissances  utiles,  et  au  nombre  des- 
quelles on  doit  placer  en  première  ligne 
M.  Maret,  duc  de  Bassano,  qui  n'a  pas 
cessé  d'être  son  prolecteur.  Il  fut  secré- . 
taire  de  ce  minislrc  penilaiit  plusieurs 
années;  et  dès-lors  la  fortune  lui  piodigua 
ses  faveurs.  Ce  qui  y  mit  le  comble,  fut 
la  censure  du  Journal  de  l'Empire, 
qui  lui  fut  donnée  en  1810  ,  avec  deux 
paris  dan.',  les  bénéfices  de  cette  entre- 
prise. Tl  succéd  1  dans  cet  emploi  à  M.  Fié- 
vée;  et  il  fut  aussi  chef  de  bureau  de  la 
police  des  journaux.  Ce  fut  pour  ses 
talents  dramatiques,  autant  que  par  la 
protection  du  duc  de  Rovigo,  ministre 
de  la  police,  que  M.  Etienne  fut  élu, 
en  1 8 1 1 ,  membre  de  la  2<".  classe  de  l'Ins- 
titut. Il  prononça  ,  le  7  novembre  de  la 
même  année  ,  son  discours  de  récep- 
tion. Itl.  Eliemie  perdit  son  emploi  de 
censeur  des  journaux  après  la  chute  da 
gouverntmeni  impéiial,  en  avril  i'è\!\. 
Aussitôt  après  le  retoui-  de  Buouaparte  , 
en  mars  i8i5,  il  fut  rétabli  dans  son 
emploi  de  censeur  i\\\  Journal  de  l'Eni- 
pirf  et  de  chef  du  bureau  de  la  censure 
au  ministère  de  la  jolice  ,  et  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur.  Le  4 
a\  ril ,  il  présida  la  dépulaùou  de  Ylna- 
lilut  <[ui  vint  féliciter  I>uona:,arte  sur  son 
retour  de  fîle  d'Elbe  :  «  Sire,  lui  dit-il, 
les  sciences  que  vous  culliviev;  ,  les  let- 
tres que  vous  tuciuragiez ,  les  arts  que 
vous  protégiez,  oui  été  eu  deuil  depuis 
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YOtie  départ.  L'Institut  ,    attaqué  dans 
son  heureuse  organisation  ,  voyait  avec 
douleur  la  violation  iiniiiinenle  du  dé- 
pôt qui   lui  était   confié  ,    la  dispersion 
prochaine  d'une  partie  de  ses  membres. 
Nous  appelions  avec  toute  la  France  un 
libérateur  :   la  Providence  nous  Ta  en- 
voyé. A  eus  êtes  venu  au  secours  de  la 
nation  inquiète  sur  tous  ses  intérêts,  bles- 
sée dans  ses  plus  clu-rs  seiitinienls ,  of 
fensée  dans  sa  dignité^  et  la  roule  que 
■vous   avez    parcourue   des  bords   de  la 
Méditerranée  jusqu'à  la  capitale,»  ollert 
l'image  d  un  long  triomphe.  Uns  dynastie 
abandonnée  par  le  peuple  français,  il  y 
a  plus  de  vingt  ans.  s'est  éloignée  devant 
le  monarque  que  le  vœu  du  peuple  fran- 
çais avait  appelé  au  trône  par  la  toute- 
puissance  de  ses  suflrages-  trois  fois  réi- 
térés. A  ous  allez  nous  assurer,  Sire  ,  Té- 
galiié  des  droits  des  citoyens,  l'iionneur 
des  braves,  la  sîirelc  de  tout* s  les  pro- 
priétés, la  liberté  de  penser  et  d'écrire  , 
enfin ,    une    constitution   représentative. 
Bientôt  nous  verrons  terminer  ces  grands 
monuments  des  arts  dont  nos  villes  s'enor- 
gueillissaient,  et  c-iux  qui  devaient  ré- 
pandre d'une    extrémité   de    Tcmpire   à 
Fautre  la  vie  et  la  [u-ospénté.  Siie,   hà- 
lez   le   moment  ou  ,  placé    entre  Totre 
épouse  et   votre  fils,  entouré  des  repré- 
sentants d'un  peuple  libre  et  fidèle,  qui 
vous  apporteront     de  tous  les  d'-parte- 
inents  le  voeu  national,  le  résultat  d'une 
expérience  de  vingt-cinq  années  de  révo- 
lution, vous  renouveierez  avec  la  France 
le    contrat  auguste  et  saint  qui  est  gra- 
ve diins  tous  les  cœurs  français  ,  et  qui, 
fortifié    par  toutes   les  stipulations,  par 
toutes  les  garanties   qu'appelle  l'opinion 
publique,  et  que  promet  votre  sagesse, 
attachera  pour  jamais  la  nation  à   vo're 
personne  et  à  votre  dynastie,  m  Le  Mo- 
niteur ayant  désigné  M.  Etienne,  quel- 
ques jours  après  le  rr  tour  du  Roi,  comme 
ayant  concouru  au  retour  de  Euouaparte, 
il  réclama  avec  chaleur  contre   ceite  dé- 
nonciation ,  et  annonça  même  qu'il  allait 
prendre  le  journaliste  à  partie.  L'ordon- 
nance du  24   juiilet  avant  paru  dans   le 
même  moment,  et  M.  Etienne  n'y  étant 
pas  porté,  cette  discussion  en  resta  là.  Il 
n'a   pas   été   compris  dans   l'ordonnance 
roj'ale  de  1816  qui  déterminela  nouvelle 
organisation  de  l'Institut,  et  n'a  pas  non 
pins  été  confirmé  dans  son  titre  de  che- 
valier de  la  Légion-d'honneur.  Il  a  con- 
liaiié  d'habiter  ta  capitale ,  oiî  il  a  encore 
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travaillé  pour  le  théâtre,  et  s'est  associé 
à  la   rédaction    de    quelques    journaux, 
n  a  eu  en  dernier  lieu  ,  ainsi  que  ?sicolo 
(septembre  1S16),  une  conlest-ition  assez 
vive   avec  les  sociétaires  du  théâtre  de 
l'Opéra-Comique  qui  refusaient  de  jouer 
leurs   opéras,  attendu   que    ces  auteurs 
s'opposaient    à     ce    que   les    principaux 
rôles  de    leurs   pièces  fussent  joués  par 
des  doubles.  Cette  querelle  donna  lieu  à 
une  correspondance  ti'ès  active  de   part 
et  d'autre  dans  les  journaux.  JNI.  Etienne 
doit  être   considéré  comme  1  un  de  nos 
auteurs  dramatiques  les  plus  ingénieux. 
L'un  de  ses  premiers  ouvrages  est  la  pe- 
tite  comédie   de    Brueis  et  Palaprat  , 
qui  se    jotie  encore  avec  ber.ucoup  d« 
succis  su   Théâtre  -Français  ,    et  dont 
la   piemière   scène    surtout  est  versifiés 
de    la    manière    la    plus   distinguée.   Ses 
succès  ont  enr-uite  éprouvé  une  grande 
opposition  ;  et  c'est  surtout  à  l'occasion  de 
sa  comédie  des  Deux  Gendres  ijuc  cett» 
opposition  a  éf  laté  avec  le  plus  de  forc<r. 
11  exerçait  alors  sur  les  journaux  et  sur 
toute  la  littérature ,  une  espèce  de  et  usur» 
dictatoriale,  qui  lui  faisait  beaucoup  d'êa- 
nemis,-  mais  la  faveur  que  le  public  ac- 
corde encore   aujourd'hui  à  ses  ouvra- 
ges dramatiques,  a  vengé  amplement  M. 
Ëtieime  de  ces   jalousies  particulières.  Il 
est  bien  sirr  qu'il  avait  pris  l'idée  de  sa 
pièce  dans  le  manuscrit  d'un  jésuite  d» 
Rennes,  qui  en  avait  lui-même  puisé  !» 
svjetdansun  ConteduP.Gar--.sse,  extraiç 
de  sa  Doctrine  curieuse.  Ce  manuscris 
d'une  comédie  assez  spirituelle,  intitulée: 
Conaxa ,  ou  les  Gendres  dupes ,  avait 
fourni  au  nouvel  auti  ur  ses  principaux 
caractères,   et   même   quelques  vers   de 
situation.  M.  Lebrim-Tossa,  qui  avait  été 
le   confident  de  ce  petit  larcin  ,  croyant 
alors  avoir  à  se  plaindre  de  M.  Etienne, 
divulgua  et  exagéra  beaucoup  un  plagiac 
fort  ordinaire  en  littérature,  et  dans  le- 
quel l'auteur  des  Deux  Gendres  n'avait 
évideranif.nt  d'autre    tort   que  de  nier  , 
assez  maladroitement ,  qu'il  eiit  eu  con- 
naisiauce  du   manuscrit.  Des  brochures 
sans  nombre,  et  même  des  caricatures, 
furent  publiées  contre  lui  à  celte  occa- 
sion: oufit  jouer, sur  lethéàtre  del'Odéon, 
la  pièce  du  jésuite  ,  que  l'esprit  de  cabale 
applaudit  avec  un  transport  facile  à  ex- 
pliquer ;    mais    cette    pièce   ii'a   pas    eu 
depuis  une  seule  représentation.  Si  i'ou 
pouvait  désirer  quelques  détails   sur  uu 
procès  tout-à-fail  oublié ,  il  faudiait  coa- 
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«iiher  la  brochure  de  M.  Lehvun-Tossa  , 
iii'i;ulép ,  l]Jes  rét^élatiu/is  sur  M.  Julien- 
ne ,  les  Deux  Gendres  et  Conajca  ,  ei  la 
réponse  iaiie  à  co  /iét^ela lions  clans  la 
preliK  e  de  (Jonuxa  ,  «.jiii  iiil.  publiée  par 
les  soins  de  M.  KtieniK'  Ini-mênie,  etd'a- 
pris  le  ruanuscrit  de  la  bibliothèque  ira- 
periaie.  Ce  tauleur  avait  promis,  au  milieu 
des  clmiieur»  éit\ées  contre  lui,  de  mon- 
trer -ju'il  était  capable  de  composer  sans 
iiiiciin  secours  une  pièce  en  cmii  actes. 
L'itniiét;  huivante  (1812)  il  donna  ^Intri- 
gante ,  dont  la  rejiri'senlation  réveilla  les 
liratii-s  xaA  étein  es^  le  stjle  de  celte  pièce, 
sonvfut  brillait  conmie  dans  les  Deux 
(J^endres ,  a\  ait  le  tort  de  tenir  plus  de  la 
satire  que  de  la  «tomédie  :  les  portraits  en 
étaient  assPZ  bien  (racés;  mais  c'était  des 
portraits  de  circonstance  ,  et  Tiutrigue 
était  laiiJi;uissanle:  on  <Mut  y  voir  des  allu- 
sions polilit^ues  qui  déplurent  befiucoiip  à 
Uuonaj-arte.  h'Intriganle  ayantélé  jouée 
aux  Tuileries,  il  en  l'ut  si  mécontent  qu'il 
ordonna  qu'elle  ne  lût  plus  représentée. 
L'a  nlecr,  qui  l'avait  déjà  t'ait  imprimer,  fut 
obligé  de  faire  dcssuppre  sio'  sconsidi  ra- 
llies dans  les  éditions  subséquentes,  ce  qui 
fît  recherolier  !a  prf  niière  avec  beaucoup 
d'empressement^  mai>  1rs  conti-ariété> 
que  la  comédie  de  \  Intrigante  devait 
causer  à  son  auteur  ne  se  teiiliinèrent 
pas  là.  Le  28  juillf-t  18  i4-  \&  Journal  de 
Paris  accusa  M.  Etienne  d'user  di  petits 
moveiis  (i'inlr.gue  pour  reiisnsciler  ïln- 
tngante.  Il  répondit  leleudemai;'  parla 
lettre  suivante  :  «  Une  note  insérée  .lu- 
jonrd'liui  dans  votre  journd,  sur  la  co- 
médie de  Y  Intrigante  ,  me  (orce  à  ré- 
tablir la  vérité  des  faits  relativement  à 
cette  pièce.  Elle  a  été  jouée  doii?.e  fois 
de  suite  au  milieu  d'une  assez  grande 
affluence.  Cela  ne  prou\e  rien,  je  le  sais, 
pour  le  mérite  d'un  oinrage  dont  je  re- 
connais les  nombreux  détail is  ;  mais  c'est 
au  moins  une  cliose  positive,  qu'il  est 
impossible  de  révoquer  en  doute.  La 
treizième  représentatiim  ayant  été  donnée 
à  la  cour  ,  le  soir  même  on  reçut  l'ordre 
<Ie  ne  pius  jouer  l'ouvrage.  Une  circu- 
laire fut  adressée  à  lous  les  préfets  pour 
en  inteidire  la  représeiitation  ,  e;  tous 
les  c-semplaires  imprimés  fuiei  t  saisis. 
Dans  le  courant  du  mois  de  juin  der- 
nier ,  M.  le  directeur-général  de  la  po- 
lice a  bien  voulu  mannoncer  qu'il  avait 
rapporté  ceite  mesure,  et  qu'il  en  avait 
prévenu  MM.  le-,  préfets  parune  nouvelle 
Jetlie.  Je  n'ai  cependant  pas  cru  devoir 
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profiter  de  cette  révocation  pour  faire 
reprendre  Vlntrigante  à  Paris.  Dans  ma 
position  ,  il  ne  me  convenait  point  de 
fonder  le  succès  d'un  ouvrage  sur  le  sou- 
venir de  la  proscription  dont  il  a\ait  été 
frappé  par  un  gouvernement  sous  lequel 
j'étais  employé.  Quand  ces  mots  :  dé- 
Jendu  sous  tel  ou  tel  régime,  cesseront 
d  avoir  de  l'influence,  quand  les  ouvrages 
seront  jugés  indépeudiimment  de  toute 
ciicoustauce  politique,  peut-être  me 
d'iciderai-je  à  remettre  Vlntrigante  sous 
les  yeux  du  public  j  mais  jusque-là  je 
garderiii  soigneusement  cet  ouvra^^e  dans 
mon  portefeuille  ,  parce  qu'encore  une 
fois,  je  serais  au  désespoir  de  donner 
lieu  par  une  faute  à  des  réflexions  déso- 
bligeantes pour  ceux  dont  j'ai  reçu  les 
bieni'ails.  La  défense  d'une  coméilie  n'est 
pas  un  malheur  pour  un  auteur;  mais 
l'ingratitude  est  un  malheur  pour  tout  le 
inonde.  »  On  a  de  M.  Etienne  :  l.  Les 
dieuxà  2'à'oli,  arlequinade  (avecMorel , 
Ser\ières  et  Fiancis),  1800,  in-8".  IL  Le 
rêve ,  opéra.  III.  (  Avec  Servières,  Morel 
et  iMoras),  Itenibrandt,  ou  La  ztente- 
après  décès,  1801  ,  in-8".  IV.  (Avec 
Nanteuil)  ,  Le  jugement  dernier,  ou 
Haydn  vengé.  V.  (Avec  Moriis),  La 
lettre  sans  adresse.  YI.  (AvecVial), 
Le  grand  deuil,  opéra.  YII.  (AvecMo- 
r;  s  et  JNanteuil  )  ,  La  confession  du, 
Vaudeville,  1801,  in-8".  VlII.  (Avec 
Marlaii. ville  ) ,  Histoire  du  théâtre  fran- 
çais, depuis  le  coinniencejnent  de  la 
révolutioti  jusqu'à  la  réunion  générale^ 
i^oa,  4  '*''^'-  in- 12;  ouvrage  précieux 
pour  l'histoire  du  théâtre,  de  la  littérature 
et  de  là  révolution  ,  et  qui  est  écrit  avec 
goût  et  une  assez  grande  im.partialité. 
IX.  (Avec  Nanteuil),  Les  deux  mères, 
comédie,  i8.)2,in-8°.X  (Avec  le  même), 
/.e  Pacha  de  Suresne ,  ou  L'amitié  des 
femmes ,  comédie,  1803,  in-8".  XI.  Za 
petite  école  des  pares  (  avf-c  le  même), 
i8o3,  in  8".  XII.  Les  amis  en  bonne, 
fortune,  i8o3,  in-8".  XIII.  Une  heure 
de  mariage .,  '.piTa-comique  ,  i8o.'|,  in- 
8  '.X!\  .  La  jeu  .e  j'emme  colère,  comé- 
die ,  iSo/j ,  in-8"  Celle  puce  a  depuis  été 
airangéf  ,  en  (q)'^ia,  ei  mise  en  musique, 
par  Ro'ieldieu.  M.  Etienne  eut,  à  son  oc- 
casion, une  querelle  polémique  très  vive 
a\ec  le  eriii  jue  Gi  oflr.ii .  et  dans  laquelle 
il  s.  l.'issa  enir..îni-r  ,  parrcxemple  de  son 
ad^  ei.saiie ,  à  des  exjircssions  :;rossières 
et  injiirieus'-s.  X\  .  L^u  jeune  fenune 
colère ,  opéra.  XYI.  (  Avec  JNauteuil), 
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Isabelle  de  Portugal.  XVII.  Les  Deux 

Gendres,  cnnicdie  en  cinq  actes,  1810, 
in-8".  X^  III.  Le  choix  d' AlcUle  ,  ode  , 
i8io.XIX.Ce«ti/77/o«,i8io,in-8'.  Celle 
Lluelte-l'éerlc  eut  un  succès  de  vogue 
aaus  exemple,  et  donna  lieu  à  plus  de  dix 
parodies  plus  ou  moins  ingénieuses.  XX. 
La  fêle  de  ï'illage,  divertissement  pour 
la  naissance  du  roi  de  Rome ,  181 1  •  XXI. 
L'Intrigcmle ,  comédie,  iSiS,  in-8". 
XXII.  (Avec  Baour-Lorniian) ,  L'ori- 
flamme, 18147  in-S".  XXIII.  yocoMcZe, 
opéra,  1814  ,  in-80.  XXI^  .  Jeannvt  et 
Colin,  1814,  in-80.  XXV.  Ronde  mili- 
taire, adressée  à  la  garde  natiounle  le  18 
avril  181 5.  XXYI.  Racine  et  C'aron  , 
comédie,  i8i5,  in-8''.  XX Vil.  Le  roS' 
signal,  opéra  comique,  1816,  iii-8''. 
XX^  lll.  r^es  deux  maris,  opéra  co- 
mique, 1816  ,  in-8:'.  XXIX.  L'une  pour 
l'autre^  idem,  i8i6,in-8'J.  — Etie.\xe, 
difiérent  du  pre'cédent ,  a  publié  :  La  gé- 
nérosité française ,  ou  Le  commis  an- 
glais d  Paris,  drame  en  deux  actes, 
i8i6,in-i2.  D.  et  Y, 

ETON  (V/illiam),  ancien  consul 
d'Angleterre  à  Bassora  ,  et  ensuite  surin- 
tendant du  département  de  quarantaine 
à  Malle  ,  a  publié  ,  outre  plusieurs  jVo- 
tices  dans  le  I\Iagasin  philosopliique  :  I. 
J^ue  de  l'empire  turc ,  iti-8".  1  7(^8.  II. 
Matériaux  authentiques  pour  l'histoire 
«lu  peuple  de  Malle  ,  in-8".,  1802  à 
1807.  m.  Lettre  sur  les  relations  poli- 
tiques de  la  Russie  ,  iii-S".  ,  1807.  On 
lui  attribue:  Précis  historique  du  com- 
merce et  de  la  nauigatio/i  de  la  mer 
IVoire,  in-8'\,  i8v)G.  Z. 

EVAIN  (Le  baron  Locis-ArcrsTE- 
FrÉdéric  ) ,  né  a  Angers  le  iS  août 
1775,  débuta  dans  la  carrière  militaire, 
le  6  octobre  1792,  comme  élève  d'artil- 
lerie. Il  pa!^sa  à  i^itmée  du  Nord  en  1798, 
en  qualité  de  lieutenant,  fut  nommé  ca- 
pitaine en  I7<)5,  et  servit  dans  ce  grade, 
sur  les  côtes  de  Normandie,  jusqu'à  la 
ilu  de  1799.  Employé  à  farmée  du  Rhin 
en  1800  et  1801,  il  obtint,  en  i8o3,  le 
grade  de  chef  de  bataillon  ,  fit  la  guerre 
de  Hanovre  en  1804,  et  fut  ensuite  ad- 
joint au  général  Gassendi  ,  chef  de  divi- 
iion.  Eu  1 8o5 ,  le  baron  Evain  fut  désigné 
pour  travailler  au  règlement  d  instrurtiou 
sur  son  arme-  et  il  fut  nommé,  en  i8og, 
colonel  et  commissaire  près  fadminisira- 
tion  des  poudres  et  salpêtres  ,  puis  mem- 
bre du  comité  central  de  frirtiilerie  en 
1811.  Promu  au  grade  de  maréckal-ue- 
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camp  le  i  -î  avril  1 8 1 3,  il  devint  à  la  même 
époque  chef  de  la  di\ision  d'artillerie  au 
ministère  de  la  guerre  ,  el  fut  niainlenu 
dans  ses  fonctions  par  le  Roi,  qui  le 
créa  chevalier  de  S  .int-Louis  le  27  juin 
1814  1  et  officier  de  la  Légiijn-d'honneur 
le  2g  juillet.  Le  28  octobre  181 5,  il  fut 
nommé  direcleur  de  l'école  d'artillerie 
de  Douai.  S.  S. 

E\ERAT  (L.-N.),  imprimeur  à  Pa- 
ris, a  publié:  I.  Mémoires  d'un  jeune 
homme  qui  s'est  retiré  du  monde,  1808, 
6  vol.  in-12.  II.  L'empereur  imprimeur, 
couplets  chantés  dans  un  banquet  , 
musique  de  P.  Candedle,  Paris,  iSii  , 
iii-fol. ,  el  insérés  dans  les  Hommages 
poétiques^    tome  11,  3i4.   (  Foy.  Ec- 

K.ARD.)  "Ot. 

E\ÉRS  (Le  baron),  lieulenanl-géiié- 
ral  hollandais,  a  fait  la  guerre,  pendant 
plusieurs  années,  au  service  de  France. 
Enseplembre  i8i4  ,  il  rentra  dans  sa  pa- 
trie, où  le  prince  d'Orange  le  confirma 
dans  son  grade  ,  et  le  nomma  inspecteur 
général  de  cavalerie.  C'est  un  oflicicj- 
estimé ,  et  qui  entend  fort  bien  le  ser- 
Tice  de  son  arme.  S.  S- 

EXCELMAKS  (le  baron  Remi-Jo- 
SEPH-IsiDORE  ) ,  né  à  Rar-le-Duc  le  i3 
novembre  1775,  entra  dèssa  jeunesse  dans 
la  carrière  dos  armes,  devint  premier 
aide-dc-camp  du  général  Broussier,  sou 
compatriote,  et  se  distingua,  en  i^qn, 
aux  différents  cumba;s  qui  précédèrent 
la  conquèle  de  Naples.  Il  servit  ensuite  à 
la  grande-armée,  en  qualité  de  chef  d'es- 
cadron et  aide-de-carap  de  Murât,  se 
signala  à  l'affaire  de  Wertigen,  et  fut 
chargé  de  présenter  à  l'empereur  les  nom- 
breux drapeaux  enlevés  a  lennenii.  Ce 
dernier  le  félicita  sur  sa  conduite,  et 
ajouta  :  «  Je  sais  qu'un  ne  peul  être  pins 
brave  que  vous;  je  vous  fais  officier  de 
la  Légion-d'honneur.  »  I,e  27  décembre 
i8o5,  M.  Excelniansfutnommécoloneldii 
premier  légiinentde chasseurs  à  lasuitede 
la  bataille  d'Austerlilz.  Employé,  l'année 
suivante  ,dansla  guerre  contre  la  Pnisse, 
il  s'y  fit  encore  remarquer  par  jjlusieurs 
actions  d'éclat,  et  s'empara  de  Posen.  Il 
passa  ensuite  ,  en  qualité  de  général  de 
brigade  ,  au  service  du  roi  Murât,  qui 
lui  conféra  la  dignité  de  grand-maréchal 
de  son  palais.  Il  revint  en  France  par 
ordre  de  Ruonapp.rle ,  et  fut  élevé  au 
grade  de  lieutenant-général  le  8  sep- 
tembre 1812.  Il  commanda  une  divi- 
sion dauï   les   campagnes  de  Russie    et 
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de  Saxe,   el  fut  décoré  de   la  croix,  de 
gi.'iud-oi'Ccier   de   la   Léf^ion-d'lunint'ur, 
le  ^  novembre  i8i3.    Il  fil  avec  diilinc— 
tion  la  campagne  de  itli/j,  où   il  com- 
manda constammeniiin  corps  de  cavale- 
rie, et  continua  d'être  employé  après  la 
restauration.  11  avait  été  créé  clie\  al:er  de 
Saint-Louis  le  19  juillet  181  4?  lorsqu'un 
évéïicnient,  qui  lit  beaucoup  de  bruit  à 
celte  époque,  le   priva   de    toute   l'onc- 
tioii.  Des  lettres,   saisies    par  ordre   de 
la    police,   parmi    les    papiers    de    lord 
Oxlbrd  ,  dévoilèrent  le  secret  d'une  cor- 
respondance  que  le  général    Excelmaiis 
entreten;iit  à  Naples  a\ec  Mural,  et  par 
laquelle  il  lui   donnait   l'assurance    qu'il 
existait  encore  en  France,   et  surtout  à 
Paris,  un  parti  considérable  pour  Buo- 
naparte,  et  qu'on  pourrait  travailler  avec 
succèii   au  rétablissement   du  gouverne- 
nscnt  impérial.  Cette  afl'aire  (ut  d'abord 
assoupie  sous  le  ministère  du  comte  Du- 
pont ,  par  un  efletde  la  bonté  du  Roi ,  qui 
se  borna  à  faire  avertir  le  général  Excel- 
mans  d'èlre  plus  circonsj;ect  à  l'avenir. 
Mais  le  maréchal  Soult  ayant  succédé  au 
comte    Dupont  ,    ce    nouveau    ministre 
fit  traduire  1g  général  Exctlmaus  devant 
un  conseil  de  guerre.  Le  Roi  se  contenta 
ensuite  de  lui  donner  ordre  de  se  retirer 
à  Bar-aur-Ornain  ,  avec  un  traitement  de 
demi-activité,  en  l'assurant  que,  sous  peu 
de  lenips,il  adouci:  ait  celle  espèce  d'exil, 
et    l'indemniserait  de  ses  pertes.  Exeel- 
nians  promit  d'abord  de  se  soumettre  • 
mais  ensuite,  éf;aré  par  de  mauvais  con- 
seils ,  il  écrivit  des  lettres  très  hautaines, 
déclara  qu'il  n'obéirail  point  aux  ordres 
du  Roi  ,  et  qu'il  se  porterait  aux  derniè- 
res extrémités  si  l'on  essayait  de  l'arrêter. 
Cependant  il  avait  été   arrêté  chez    lui 
par  le  général  Grundlcrj  mais  il  profila 
de   la  complaisance  de  ses  gardiens  qui 
lui  permirent  de  passer  dans  une  cliam- 
bre  voisine  ,  et  il  se  sauva  par  un  escalier 
dérobé.  11  adressa  le  24  décembie ,  à  la 
chandjre  des  députés  ,  uue  réclamation  , 
dans  laquelle  il  se  plaignait  du  traitement 
qu'il  avait  éprouvé,  et  de  la  violation  de 
•on  doniicile ,  et  s'engageait  à  se  consti- 
tuer prisonnier  aussitôt  qu'il  serait  cité 
légalement  devant  un  tribunal  compétent. 
Ayant  appris  ,   par  des  ordres  ultérieurs 
du  ministère  ,  qu'il  devait  être  jugé  ])ar  le 
conseil  de  guerre  séant  à  Lille,  il  écrivit 
la  lettre  suivante  au  général  Drouet  ,  pré- 
sident de  ce  conseil  :  «  Les  mesures  qui 
furent  prises  couUe  moi  vers  le  iiulicu  du 
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raois  dernier,  m'ayant  paru  illégales  ,  j*aî 
cru  qu'il  m'était  permis  de  m'y  soustraire.- 
Toutefois,  en  sortant  des  n)ains  de  ceux 
qui  s'étaient  constitués  mes  gaidiens,  je 
dus  prendre,  et  je  pris  en  eOet  l'engage- 
ment de   me   présenter  volontairement  f 
aussitôt  que  le  tribunal,  formé  pour  pro- 
noncer sur  ma    conduite,   serait  connu. 
L'accomplissement   de    cette  obligaliorij 
que  la  nécessité  de    liéf'endre  mon  hon- 
neur   m'avait   prescrite,    ne    m'inspirait 
alors  aucune  ciainte  ,    parce  que   j'étais 
convaincu  qu'on    ne    ponVt.il   just<:mcnt 
m'impiuer    aucun  fait  criminel,  et  que 
j'étais  trop  assuré  de  la  pureté  de  mes  in- 
tentions dans  tout  ce  que  j'ai  dit  ou  écrit, 
pour  en  craindre  les  suites  sous  un  prince 
dont  j'admirai  toujours  la  justice.  Cou» 
naissant    aujourd'hui    les    membres  du 
conseil    qui  doivctit    prtjnoncfr  sur   ma 
conduite  ,  el  plein    de  conliance  en  leur 
justice  et  dans  leurs  luuiièies,  je  viens  vous 
déclarer,  M.  le  conile,que  je  suis  prêt  à 
me  présentei'  devant  eux,  et  que  je  leur 
confie  ,  avec  la  plus  grande  sécurité ,  mon 
honneur  et  ma  personne.    »  Le  général  . 
Excelmans  se  constitua   en  eU'ei  prison- 
nier dans  la   citadelle  de   Lille,  et  il    fut 
jugé  le  23  janvier,  cl  acquitté  à  l'unani- 
mité. Il   profita  des  premiers   moments 
de  sa  liberté  pour  aller  se  jeter  auv  pieds 
du  Roi,  et  lui  jurer  une  fidélité  à  toute 
épreuve.  Néanmoins,  après  le  20  mars, 
li  se  joignit  aux  officiers  .à   demi-solde, 
qui  revenaient  de    Saint-Denis  pour  of- 
frir leurs  services  à  Buonnparte  ,  el  con- 
duisit lui-même  aux  Tuileries  la  troupe 
qui  y  précéda  l'usurpateur.  Il  fut  aussi- 
tôt nommé  commandant  en  chef  du  2". 
corps  de   cavalerie,  à   la    tète  duquel    il 
poursuivit,  juscpTà  la  froniièrc,   la  pe- 
tite armée  qui  accompagnait  le  Roi.  INom- 
mé  ensuite  pair  de  France,  il  condialtit, 
dans  le  mois  de  juin,  àFleurus  et  à  Water- 
loo, revint  avec  sa  division  sous  Paris,  et 
combattit  encore  en  plusieurs  occasions, 
notamment    dans  les   derniers    j'irvs  de 
juin  à  Versailles,  ou  il  repou^^sa  la  ca- 
valerie prussienne,  et  lui  fit  éprouv  er  une 
grandcperte.  Après  la  rentrée  du  Roi  dans 
Paris,  le    général  Excelmans  établit  soa 
ijuarlier-gé.'iéral  à  Clermonl-Ferrand  ,  où 
il   lit  arborer  le  drapeau  blanc  et  entre- 
tint sa  troupe  dans  le  pins  grand  ordre. 
Les  habitants  de  ce  pays  ont  fait  le  plus 
grand  éloge  de  sa  conduite  à  cette  époque. 
Compris  dans  l'ordoiin-nnce  du  24  juillet 
»8l5  ,  il  fut  banni  p;;r  celle  du  17  jauvier 
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}Si5  ,  et    se  rdfugia  à  Bruxelles.  On  le 
croit  maintenant  en  Allemagne.    S.  S. 

EXMOUTH  (Lord),  amiral  anglais, 
fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  sir  Ed- 
ward Pellew,  baronei.  11  esl  ne  àDouvres. 
Son  père,  après  ;.voir  été  lieutenant  de 
jTiarine,  obtint  une  plaee  de  collecieur, 
et  eut  ainsi  les  movecs  de  donner  »  ses  en- 
fants une  éducatmn  soignée.  Après  :.yoir 
débuté  comme  lieutenant  en  second  dans 
la  marine,  su  Edward  Pellew  devint  lieu- 
tenant en  pied  vers  i^So.  Pendant  la 
guerre  des  colonies,  il  commanda  le  cutter 
la  Résolution,  et  s  empara ,  après  une 
action  fort  vive  ,  du  corsaire  holland;ùs  le 
I^lessingue.  Il  passa  ensuite  sur  le  /iamler, 
etlutnumnié  capitaine  t-ii  pied  le  21  mai 
1782.  En  1791  ,  il  coinmaïuiaii  le  Salis- 
bury,àe  5o  canons,  sojs  le  vice-amiral 
Milbank,  à  la  station  de  Ïerre-Keuve.  Lors 
de  ia  guerre  avec  la  France,  <rD  i7o3,  il 
prit  le  commandement  de  la  î'régaie  la 
JSrmphe,  avec  laquelle  il  soutint  un  enga- 
gement meurtrier  contre  la  frégate  fran- 
çaise la  Cléopdtre ,  dont  il  s'empara. 
Cette  action  lui  valut  \e  'itre  de  chevalier 
baronet.  Sir  Edward  Pelli'W  fui  toujours 
emp^y(' pendant  la  guerre  avec  la  France- 
et  il  f^e  dist!ni;ua  encore  dans  plusieurs 
occasions  ,  entre  autres  comme  com- 
mandant du  vaisseau  le  Lancor  sur  les 
côtes  d'Irlande  ,  oii ,  après  plusieurs  com- 
bats opiniâtres,  il  détruisit  une  petite  di- 
rision  commandée  par  le  capitaine  Boni- 
part.  A  rélectioii  t^énérale  de  iSoi  ,  il  fut 
nommé  pour  Barnstale  ,  dans  le  Uevons- 
hire  ,  membre  de  ia  ch;imbre  des  commu- 
nes, ou  il  se  rangea  parmi  les  défenseurs 
du  ministci  e ,  et  en  particulier  de  lord  St.- 
A  incent ,  son  ami,  qni  était  alots  à  la  tète 
de  famirauté,  et  que  rupposilinn  accusait 
d'avoir  négligé  la  m;\rine.  11  piouva  la 
fausseté  de  cette  inculpation  par  le  simple 
exposé  des  forces  navales  de  ia  Gra:  de- 
Bretagne.  La  guerre  s'étant  rallumée,  Sir 
Edward  Pellevv  fut  nommé  contre-.'.nnral 
de  l'escadre  blanclie.  Le  poste  important 
de  commandant  en  chef  dans  l'Inde  étant 
devenu  vacant ,  il  en  fut  pourvu;  et  ,  en 
i8o4,  il  qu  Ua  L^Ndres,  et  arriva  à  l'cm- 
houcliure  «lu  Gajige  le  iO  uo^  embre.  Il  a 
été  employé  depuis  son  retour  à  croiser 
sur  les  côtes  de  France.  En  1814,  d  fut 
créé  pair  sons  le  nom  de  lord  baron 
Exmoulli ,  cl.evalicr  grand'  —  croix  de 
l'ordre  du  Bain,  puis  commandant  en 
chef  des  forces  navales  dans  la  Médi- 
ttJranée,   Il  se    liuu\  ait  encore    à  Lo:;- 
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dres  lors  du  débarquement  de  Buona- 
parte.  Dans  les  piw^mier  jours  de  juil- 
let, il  olfnt  ses  sei".  ces  aux  royalisies  de 
Marseille,  menaces  par  lemréchal  Brune 
qui  marchait  a  l.n  tête  des  troupes  de 
Buonap.ute.  La  ville  de  Marseille,  en  re- 
connaissance, lui  otint  une  olive  d'argent 
représentant  le  fort  Saiut-Jean  ,  posée  sur 
troi^  branches,  et  suruiontée  d'une  cou- 
ronne avec  Ces  mots  gravés  :  Le  20  juil- 
let 1 8 1 5  ,  la  ville  de  Marseille  a  lord 
Exiiiouth.  A  la  même  épo'^ue,  ^Jurat, 
qui  était  à  Toulon,  lui  envoya  son  aide- 
de-camp  Kosetti  ,  pour  le  prier  de  le 
recevoir  à  bord  d'un  de  ses  vaisseaux  ,  et 
de  le  conduire  en  Angleterre  :  cette  de- 
mande n'eut  pas  de  suile,  lord  Exmoulh 
n'a  ant  pas  voulu  prendre  d'engagement. 
En  avril  1816,  cet  amiral  reçut  de  l'a- 
n  irauté  des  instructions  pour  né'^ocier 
avfc  les  régences  baibaresques  ,  afin 
qu'elles  reconnussent  les  îles  Ioniennes 
comme  possessions  anglaises  S.  S.  était 
en  outre  chargée  de  stiptilerla  pais  entre 
les  Barbaresques  et  les  royaii  ic-s  fie  .S'ar- 
daigne  et  de  IN'apli  s  ,  et  d'obtenir  ,  s'il 
était  possible,  des  trois  régences,  l'en- 
tière aboliiii  n  de  l'esclaTage  des  chré- 
tiens. Lord  Exmoutli  se  rentJit  à  Al^er 
avec  une  flotLC  composée  du  Bnyne  ,  de 
98  canons,  de  quatre  autres  vaisse.iux  de 
74,  de  sept  frégates,  quatre  vaisseaux  de 
transport  et  quelques  chahjupes  canon- 
nières :  il  conclut  .^vec  le  dey  un  traité 
portant  que  les  îles  lonii  unes  jouTaient . 
à  ra\enir,  des  privilèges  attr.bués  au 
pa\illon  britannique;  que  tous  les  escla- 
ves sardes  et  génois  seraient  renvoyés 
poin-  la  rançon  de  5oo  dollars  par 
lète,  et  les  napo'itains  pour  iooo  dol- 
lars. Un  tiers  des  ^apolilains  devait  être 
relâché  sur-le-champ,  le  reste  quand  la 
rançon  serait  payée.  Le  dey  s'engagea  eu 
outre  à  ne  jamais  f.iire  la  guerre  contre 
le  royaume  d-  Sardaigne ,  tant  que  ia 
paix  subsiste  ait  entre  Alger  p'  l'Angle- 
terre ;  mais  il  r^'jeta  toute  proDo^iiicu 
relative  .1  l'abolition  de  l'esrlaxage.  Lord 
Exmontii  se  dirigea  en-uite  vers  Tunis 
et  Tripoli,  01:  il  conclut  un  traité  sem- 
blable avec  le-,  deux  Deys  ,  mais  avec  cett« 
addition  importante,  qu'ils  si^rnèrent  une 
de.  Irfratioi)  ji-ir  la.juelîe  ils  promettaient 
que  ,  d;iu-.  le  cas  où  ils  feraient  la  truerre  » 
toute  autre  puissance,  ils  traiteraient  les 
prisonniers  qn  ds  pourraient  i'aire  comme 
font  entre  elies  les  puissaiiceseuropéennes. 
Lord  Eiiiiouth  ic    urna  a   Alger,  d^ns 
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le  dessein  d'engager  de  nouveau  le  dey 
à  signer  uue  déclaration  semblable.  Après 
une  longue  discuss.ou  ,  le  dey  jieroisla 
dans  son  refus,  sous  prélf.xte  tjLrélant 
sujet  de  la  Porte,  il  ne  pouvait  consentir 
à  l'abolition  de  resclavage,  sans  la  per- 
mission du  erand-seigneur ,  et  demanda 
six  mois  pour  l'oblenii'.  Lord  Exnioulli  y 
consentit,  en  réduisaut  le  délai  à  trois 
mois.  Ceci  étant nniluellement  convenu, 
la  frégate  le  Toge  fut  chargée  de  prendre 
à  bord  ranibass:ideur  que  le  dey  ijn\ oyait 
à  Constantinople.  Pendant  c.s  négocia- 
tions, S.  S.  se  vit  plus  d'une  foi.s  expo- 
sée à  la  fureur  îles  janissaires,  qui,  lors- 
qu'il traversait  les  avenues  du  palais  de 
leur  maître,  manifestaient,  par  icurs  im- 
précations et  par  leurs  gestes  menaçants, 
qu'ils  en  voulaient  à  sa  vie.  L'amiral  an- 
Î2;lais  opposa  à  leur  rage  un  sang-froid 
imperturbable,  et  conserva  un  nuiu- 
tieu  aussi  calme  que  s'il  se  iiit  trouvé 
au  milieu  des  soldats  de  son  escadie.  Un 
jour  les  janissaires  du  bey  de  Tunis,  fu- 
rieux de  ce  qu'on  obtenait  l'abolition  de 
l'esclavage, poussèreniremportemenljus- 
qu'A  diriger  leurs  sabres  sur  sa  poitrine  j 
et  il  ne  dut  son  aalut  qu'aux  représenta- 
tions modérées  d'i-n  des  officiers  «le  cette 
nidice.  Après  avoir  conclu  a\  ec  Alger  ce 
traité  provisoire,  S.  S.  fit  voile  pour  l'An- 
gleterre; mais  vers  le  20  mai,  les  Algé- 
riens massacrèrent  des  coraiileurs anglais , 
français  et  espagnols  ,  «lu'ils  surprirent 
réunis  da\is  une  église  de  Bona ,  pendant 
l'office  divin.  Ce  ne  fut  qu'à  son  retour 
dans  sa  patrie  une  lord  Exmouth  apprit 
cette  infraction  au  traité  dont  il  apportait 
la  conclusion.  Alors  ramiraulé  prépara 
une  nouvelle  expédition  contre  Alger,  et 
non  contre  les  beys  de  Tunis  et  de  Tri- 
j^oli ,  qui  paraissaient  disposés  à  exécuter 
les  traités.  Pden  ne  fut  négligé  pourassurcr 
le  succès  de  l'entreprise ,  dont  toutefois  la 
politique  du  cabinet  de  St. -James  devait 
faire  un  mystère  à  l'Europe  jusqu'à  l'évé- 
nement. Lord  Exn:Outh  quitta  la  rade  de 
Porstmouthle  24  juillet  1816,  ayant  sous 
ses  ordres  la  lieiiia-CharloUe  ^  vaioseau 
amiral  de  1  iociu\()i'S,\cHIi/uIen,r  Ilecla, 
la  Furie ,  \ Infei  naic,  la  Conleliu,  le  Se- 
t'Cin  le  Bfituinar,  U  Cadinus,  le  Dou- 
illes, la  jt\imise  et  le  Jaseur.  S.  S.,  après 
iuoir  essuyé  iinc  tempèle  qui  l'obligea 
tl'entrer  à  "Saintc-IIélène ,  atterra  à  Ply- 
juonlb,  où  il  fut  joint  parle  contre- 
luniral  Miîne  ,  qui  commandait  le  i^dan- 
tire^  V  Ii/ifrenalle ,  quelque;  frégates  et 
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corvettes ,  et  le  Belzebuth  ,  chargé  cî« 
fusées  à  la  Congrève,  et  que  S.  S.  sur- 
nomma le  jneiiùer  j/ti/iistra  du  diable. 
La  Hotte  anglaise  ,  dès  le  8  ,  se  trouvait  à 
la  hauteur  du  cap  Tr.sfalgar;  et,  le  i3  ,  à 
Giltraltar,  lord  Exmouth  joignit  à  sou 
escadre  5  chaloupes  canonidères,  un  brû- 
lot, et  accepta  la  proposition  du  vice-ami- 
ral hollandais  Vau-Capellen  ,  qui  lui  ollrit 
sa  coopératiori  avec  Ô  frégates.  Tout  ce 
qui  pouvait  embarrasser  les  vaisseaux  en 
lut  retu'éj  les  gros  vaisseaux  prirent  à 
bord  des  haussières  de  réserve,  les  fré- 
gales  des  chaînes  de  haubans,  et  toutes 
les  chaloupes  furent  munies  d'obus  ou  de 
caronades.  Le  2(j  août,  à  une  heure 
a[)rès  îTiidi ,  l'escadre  anglaise  se  présenta 
en  vue  d'Alger,  au  nombre  de  lia  voiles. 
Le  lendemain,  lord  E.xmoiith  envoya  un 
parlcmenlaiie  chargé  d'une  dépèche  par 
laquelle  S.  S.  proposait  au  dey  les  con- 
ditions suivantes  :  1°.  La  délivrance 
immédiate  des  eicla^es  chrétiens  sans 
rançon.  2".  La  restitution  de  tout  l'ar- 
gent que  le  dey  avait  reçu  pour  la  ran- 
çon des  captifs  sardes  et  napolitiiins. 
i'.  Une  déclaration  solennelle  qu'à 
l'avenir  il  respecterait  les  droits  de  ^'hu- 
manité, et  traiterait  tous  les  prisonniers 
de  guerre  d'après  les  usages  suivis  par 
le»  uations  européennes.  4°-  La  paix  avec 
S.  iVI.  le  roi  des  Pays-Bas  sur  les  mêmes 
bases  qu'avec  le  prince-régent.  Le  dey  ne 
répondit  à  ces  propositions  qu'en  faisant 
tirer  sur  la  Hotte  anglaise.  Aussi  tôt  l'amiral 
Ex,mouth  fit  emhosser  ses  vaisseaux  à 
dcmi-porlée  de  canon,  sons  le  feu  des  bat- 
teries du  port  et  de  la  rade.  Lui-même  se 
plaça  àl'entrée  du  port,  tellement  près  des 
quais,  que  son  beaupré  touchait  les  mai- 
sons, et  que  ses  batteries,  prenant  à  revers 
toutes  celles  de  l'intérieur  du  port,  fou- 
droyaient les  canonnières  d'Alger  qui 
restaient  à  découvert.  Le  feu  se  soutenait 
depuis  plus  de  six  heures  ,  et  ne  faisait 
qu'accroître  la  rage  des  Africains ,  quand 
deux  officiers  anglais  demandèrent  la  per- 
mission d'aller,  dans  une  embarcation  , 
attacher  une  chemise  soullrée  à  la  pre- 
mière frégate  algérienip  qui  barrait  l'en- 
trée du  port.  Cette  détei;udnation  eut  un 
plein  succès  :  un  vent  d'ouest  assez  frais 
mit  bientôt  le  feu  à  toute  Fescadre  bar- 
baresque  ;  cinq  frégates  ,  quatre  corvettes 
et  trente  chaloupes  canonnières  furent  la 
proie  <!es  flammes.  Dans  le  fort  de  l'ac- 
tion ,  lord  Exmouth  causait  tranquil- 
lement avec  le  capitaine  BrisbanCj  expos» 
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au  feu  le  plus  nieuriiier,  lorsque  celui- 
ci  t'ui  atteint  d'une  baile  morte  ,  et  ren- 
verse sur  le  ponl.L'amiial ,  sans  se  décou- 
rager, appelle  le  ifi.  lieutenant,  et  secrie  : 
«  Pauvre  Biisbaue  !  c''ea  est  fait  de  lui  ; 
|)reue/.  le  coniniandemcnl.  —  Pas  encore, 
Miiord  ^  pas  encore ,  »  reprend  fioidernent 
Brisbaiie,  en  soulevant   la  tête  et  en  se 
mctlaiit  sur  son    séant  ;   et  un  monieijt 
ain-ès  il  reprit  le  coniuiaudeinent  comme 
s  d  ne  lui  tût  rien  ari-ivé.  Au  même  ins- 
tant lordExuioulh  n  çut  deux  bleasurts, 
lune  au    visage,  et  l'autre  ;i    Tos  de  la 
jambe.    Le   vais->eau    aîtiiral    servit    des 
«deux  bordées  sans   interruption  pendant 
cinq  heures  et  demie,   du  tiibord  sur  la 
tête  du  môle,  et  <lu  b;:bord  sur  la  flotte 
rflgérienne.  Le  bàlitiient    était  jonché  de 
morts,  lorsque  vers  neuf  heures  et  de- 
mie  du   soir    il  faillit  être  incendié  par 
le    cont;;ct   d'une    frégale  ennemie  tout 
enflammée.  Le  baron  Van  Capellen   lui 
oHiit  aussiiôt   le   secours   de  i(mtes    les 
chaloupis  de  son  escadre  :  «J'ai  pievu 
»  toutes   choses,  répondit   S.  S.  j  votre 
>  alîcire  n'est  pas  de  songer  à  ma  sûreté, 
)>  mais  de  redoubler  de  zèle  à  continuer 
))  le  feu,  à  exécuter  mes  ordres ,  et  à  sui- 
i>  vre  mon  exemple.»    Une  demi-heure 
après,  lord  E.xraoulh  ,  ayant  achevé  la 
desîj'uction    du   môle  ,    se    retira    dans 
la  rade,  et,  le  lendemain  28,   entra   en 
Vainqueur  dans  le  port  d'Alger.  C'est  de  là 
qu'il  data  ses  dépêches,  dans  lesquelles, 
sans  parler  de  lui  ,  S.   S.  prodiguait  les 
plus  grands  éloges  au  vice-amiral  jMilne  , 
au    conlre-amiral  Vau-Capellen  ,  et   au 
capitaine  Brisbane  ,  qu'il  chargea  de  la 
flatteuse  mission  d'aller  porter  à  Londres 
•  la  première  nouvelle  de  cette  grande  vic- 
toire. A  ces  dépêches  était  jointe  la  copie 
d'une  lettre  qu'il  adressait  au  dey  le  même 
jour,  pour  l'informer  que,  s'il  n'accep- 
tait dansdeux  heures  les  propositions'iiu'il 
avait  refusées  la  veille,  il  recommence- 
rait ses  opérations.  «  Seigneur ,  lui  écri- 
vait-il ,  pour  prix  de  vos  atrocités  à  P>onne, 
contre  les  chrétiens  sans  défense ,  et  de  vo- 
tre mépris  insultant  pour  les  propositions 
que   je  vous  ai  faites  hier  au  nom   du 
prince-régent  d'Angleterre,  la  flotte  sous 
mes  ordres  %"0us  a  infligé  un  châtiment 
signalé,  par  la  destruction  totale  de  \'Otre 
marine  ,  de  vos  arsenaux ,  et  de  la  moitié 
de  vos  batteries ,  etc.  »  L'amiral  anglais 
évalua  à  128  le  nombre  des  Ans;Iais  tués, 
et  les  blessés  à  6t)o  ;  la  perte  des  Hollandais 
à  1 3  lioiuuies  iu<.'»  et  ^2  blessés  •  ciiHe  des 
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Algériens  était  immense.  Le  3o  août,  le 
traité  fut  conclu  aux  conditions  suivan- 
tes :    i».  l'abolition  perpétuelle  de  l'escla- 
vage des  chrétiens.  2°.  La  remise  de  tous 
les    esclaves  dans   les  états    du    dey ,    à 
quelque  nation  qu'ils  appartiennent,  la 
lendemain    à  midi.    3".    La    remise    de 
toutes  les  sommes   d'argent  reçues   par 
le    dey    depuis    le    commenc;îment    de 
cette   année  ,  pour  le  rachat  des    escla- 
ves. 4".    Des   indemnités  au  consul  bri- 
tannique pour  toutes  les  pertes  qu'il   a 
subies  à  la  suite   de  sa  mise  en  piison. 
5".  Le  dt-y  i'eia  des  excuses  puld.ques  , 
en  présence  de  ses  ministres  et  onicicrs  , 
et  demandera  pardon,  au  consul,  d.Tiis 
les  termes  dictés  par  le  capitaine  de   i.i 
Ilciiie-Charlotle.  Enfin  le   royaume  des 
Pays-Bas,  en  raison  de  la  part  que  l'esc.i- 
dre  hollandaise  avait  prise  à  l'expédition  , 
participait  à  ce   traité  a\cc  la  (irande- 
Bretague.  Par  une  lettre  du   i"»'.  sept., 
l'amiral  annonça  que  les  enclaves  qui  .se 
trouvaient  à  Alger  et  dans  les  en\ irons, 
lui  avaient  été  remis,  ainsi  que  307,001» 
piastres  pour  Naplcs,  et  2j,5oo  pour  la 
Sardaigne.  La  lettre  suivante  que  S.  S. 
écrivit  le  3i  août  au  pape,  a  été  vivement 
censurée  dans  les  journaux  anglais:  a  Très- 
St.-Père  ,  j'ai  l'honneur  d'informer  V.  S-, 
pour  sa  satisfaction ,  du  succès  de  l'expédi- 
tion contr£  Alger,  confiée  à  mon  commai.- 
dement  :  l'esclavage  des  Chrétiens  est  abt> 
li  pour  toujours^  et  j'ai  en  conséquence 
le  bonheur  de  renvoyer  à  leurs  famille."* 
1^3  esclaves  vos   sujets.  J'espère  qu'ils 
seront  un  don  agréable  pour  Y.   S.,  t£ 
qu'ils  me  donneront  un  titre  à  l'efficacité 
de  vos  prières.  »   On   a  aussi  beaucoup 
reproché    à   lord   Exniouth ,   en   Angle- 
terre, d'avoir  écrit  en  ces  termes  au  roi 
de  Naples  :  «  Sire  ,  un  des  chevaliers  de 
n  votre  ordre  de  Saint-Ferdinand...  n  Les 
journaux  l'ont  encore  accusé  d'avoir  né- 
gligé de  demander  une  garantie  de  l'exé- 
cutien  du  traité  qu'il  avait  conclu  avet; 
les  régences,  lui  reprochant  de  n'avoir 
pas  exigé  la  remise  de  tout  ce  qui  restait 
de  la  marine  et  des  forts  d'Alger ,  comme 
la  destruction  de  toutes  les  fortifications  : 
enfin  on  la  blâmé  d'avoir  reconnu  ,  p;;r 
un  traité,  l'existence   individuelle  d'une 
puissance  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'avait  été 
traitée  que  comme  vassale  de  la  Porte. 
Mais  toutes  ces  objections  s'évanouissent 
devant  la  grandeur  de  cette  belle  expédi- 
tion maritime  dont  lord  Exmouth  est  la 
béios.  Si  le  traité  qu'il  a  conclu  n'a  pas  sa- 
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tiâl'ait  enlièrement  TEurope ,  on  ne  doit 
pas  en  accuser  S.  S.,  puisqu'elle  s'est 
striclenienl  renfernaée  dans  les  instruc- 
lionsquilui  avaientété  donnéis.  Au  reste, 
le  gouvernement  anglais  lui  a  bien  rendu 
justice;  et  les  témoignages  les  plus  flat- 
teurs lui  ont  été  prodigués  par  ses  conci- 
toyens. A  son  retour  à  Londres,  le  i5 
septembre,  il  eut  l'honneur  d'être  admis 
k.  la  table  du  prince-régent.  Le  26  du 
même  mois  ,  le  conseil  de  la  cité  , 
après  avoir  voté  une  adresse  de  félicita- 
tion  au  prince-régent  sur  le  glorieux  ré- 
sultat de  l'expédition  d'Alger,  vola  aussi 
des  remercinients  au  noble  lord  ,  ainsi 
qu'aux  marins  sous  ses  ordres;  ei  il  lui 
décerna  une  épée  de  la  valeur  de  200 
gninées.  Le  2  octobre  suivant,  dans  l'a- 
dresse que  cette  même  corporation  pré- 
senta au  prince-régent,  on  remarqua  la 
pbrase  suivante  :  «  C'est  avec  un  bien 
doux  orgueil  que  nous  voyons  le  génie 
qui  animait  les  Howe  ,  les  Duncan,  les 
Saint- A'incent,  les  Nelson,  revivre  dans 
leur  successeur.  »  Le  prince  -  régent  , 
dans  son  discours  d'ouverture  du  par- 
lement en  janvier  1817,  a  parlé  de  lord 
Esmouih  avec  les  plus  grands  éloges. 
Enfiu,  dans  leur  séance  du  ^  février,  les 
deux  chambres  du  parlement  votèrent  à 
1'un.tnimitc  des  remercîments  à  S.  S.  Le 
coiUre  -  amiral  Pellew  est  frèrfe  de  lord 
Exuiouth^.  Z.  Y. 

EYKIÈS  (  Jeak-Baptiste-Benoît  ) , 
né  à  Marseille  en  1767,  a  voyagé  dans  le 
nord  de  l'Europe  et  en  connaît  toutes  les 
Ianc,ues.  On  a  de  lui  :  L  Koyage  et  Décou- 
t'ertes  dans  la  partie  septentrionale  de 
l'Océan  pacifique  ,  par  le  capitaine 
Braiii^hton,trad.  de  l'anglais,  180G,  2  vol. 
in-80.  n.  Tableaux  de  la  nature,  ou 
Considc'rations  sur  les  déserts ,  sur  la 
physionomie  des  vége'taux  ,  etc.  ,  de 
l'ylviérique ,  trad.  de  l'allemand  de  A. 
de  Huniboldt,  1808,  2  vol.  in-12.  IIL 
Banieck  et  Saldorf,  ou  Le  triomphe  de 
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l'amitié,  trad.  de  rallemnnd  rrAugtisSg 
Lafomaine.  i8:o,  3  vol.  in-12  W . Fart' 
tasmagoic'  ■.1 ,  trad.  de  l'allemand,  1812  , 
2  vol.  in-12.  \  .  .'oui'cau  recueil  de  con- 
tes,  trad.  de  l'allemand,  i8i3, 3  vol.  in-i2» 
YI.  Histoire  des  naufrages  ,  par  de  Per- 
thes,  nouvelle  édition,  181 5,  3  vol.  in-8". 
VIL  f^oyage  en  Nor.'ége  et  en  Laponie, 
pendant  les  années  i8(j6,  1807  et  j8o8, 
trad.  de  l'aiiemand  ,  de  M.  de  Biirh ,  1 8if). 
YIII.  Kojage  en  Perse  par  Marier,  trad. 
de  l'anglais,  Paris,  i8i3,  3  vol.  in-8". 
IX.  Voy  âges  dans  l'intérieur  du  Brésil, 
etc. ,  tiad.  (ie  l'anglais  de  J.  Mawe,  Paris  ,  ^ 
1816,  2  vol.  in-8".  M.  Eyriès  a  inséré 
plusieurs  écrits  dans  les  Annales  des 
f^oyages,  et  beaucoup  d'articles  sur  des 
voyageurs  et  des  géographes ,  dans  la 
Biographie  utmerselle.  Ot. 

EZPELE TA  DE  \  EYRE  (Le  comte  ) , 
lieutenant- général  espagnol,  d'une  des  ^ 
familles  les  plus  distinguées  de  la  Na- 
varre ,  fut  nommé  par  Ferdinand  VII  , 
en  juin  i8r4)  vice^roi  de  celte  province. 
Le  comte  Ezpeleta  dut  à  ses  nombreux 
seiA'ices,  et  à  son  attachement  connu 
pour  la  famille  des  Bourbons,  d'être  ap- 
pelé à  ces  fonctions  que  les  circons- 
tances rendaient  très  difficiles.  Il  s'a- 
gissait de  dissiper  les  restes  des  sédi- 
tieux qui  jeiaient  encore  l'alarme  dans 
ce  pays.  Le  général  Mina  ,  par  son 
caractère  fougueux  et  entreprenant  ^ 
et  par  la  conliance  qu'il  savait  inspirer 
aux  troupes,  formait  le  plus  grand  obs- 
tacle, au  retour  de  l'ordre  et  à  la  réu- 
nion des  vœux  et  des  opinions  au  gon- 
vertiement  légitime.  Ce  général  availdéjà 
fait,  sur  Parapelune,  quelques  tentatives 
infructueuses ,  qu'il  paraissait  vouloir  re» 
nouveler  ,  lorsque  le  comte  Ez[)elela  ^ 
averti  par  un  officier  du  i^r.  régiment 
de  Navarie,  prit  des  mesures  promptes, 
vigoureuses,  et  dont  l'arrestation  et  le 
bannissement  des  coupables  furent  le  ré- 
sultat. S.  S. 


FIN    DU   SECOM)    \Ohl  ME. 
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